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GRADUS  FRANÇAIS, 

OU 


DICTIONNAIRE 

, DE  LA  LANGUE  POÉTIQUE, 

PRÉCÉDÉ  D’UN  NOUVEAU  TRAITÉ  DE  LA  VERSIFICATION  FRANÇAISE, 
ET  SUIVI  D’UN  NOUVEAU  DICTIONNAIRE  DES  RIMES. 

Cet  ouvrage  présente  ; i»  Chaque  terme  susceptible  d’entrer  dans  la  langue  poétique  , arec 
sa  prononciation  exactement  notée  9 et  le  nombre  de  tes  syllabes  déterminé  d*après 
l'autorité  des  poètes  ; , 

Les  Synonymes , les  Epithètes  et  les  Périphrases  ; 

3»  ün  recueil  précieux  de  descriptions,  ae  tableaux  et  de  portraits,  ainsi  qu*un  grand 
nombre  d'encadrements,  de  coupes  poétiques , d'alliances  heureuses  de  mots; 

4^  Lesnoins  des  principales  dirinités  delà  Fable,  avec  l’indication  des  images  sous  lesquelles 
les  peintres  et  les  poètes  se  sont  plu  à les  représenter,  et  les  allusions  , les  allégories 

Ïue  ces  derniers  ont  empruntées  à l’ingénieuse  Mythologie  ; 

«es  remarques  littéraires  ou  grammaticales  de  Ménage,  de  Voltaire,  de  La  Harpe,  de 
Geoffroy,  de  Domergue , de  Laveaux,  etc. , sur  les  expressions,  sur  les  locutions  heureuses, 
hasardées  ou  condamnables  employées  par  nos  poètes  du  premier  ordre. 

Par  L.  J.  M.  CARPENTIER , 


ANCIEN  PROFESSEUR  DE  RHETORIQUE  ET  MEMBRE  DE  u’uNIVERSITÉ. 


A PARIS, 

CHEZ  ALEXANDRE  JOHANNEAU,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 
rue  du  Cot|  Saint-Honore,  n®  8 {bis). 


1825. 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  LANGUE  POÉTIQUE. 


I 

T.  n,  7/1.  La  neuTième  lettre  de  Palphabet. 
Les  deux  points  posés  borisontalemeoty  qu^on 
appèle  diérèse  o^  tréma,  se  placent  sur  Tï 
pour  indiquer  que  cettè  lettre  doit  être  sé* 
parée  dans  la  prononciation  de  la  voyelle  ou 
de  la  diphthongne  qui  précède  ou  qui  suit, 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  Sinai',  inouï,  aïeul, 
ïambe,  naïvement,  etc. 

^ Quand  les  premières  et  secondes  personnes 
du  pluriel  du  présent  affirmatif  ont  y*  ou  un  i 
devant  ons  et  es  comme  dans  nous  croyons 
vous  croyez,  nous  employons,  vous  pries, 
vous  employez,  il  faut  interpofer,  un  i entre 
Cet  y ou  cet  i et  la  terminaison , à l’imparfait 
affirmatif  et  au  présent  conjonctif,  et  écrire: 
nous  croyions  vous  croyiez , vous  priies, 
nous  employions,  vous  employiez.  La  dis- 
tinction établie  ici  est  applicable  à tous  les 
cas  de  même  nature.  Cet  i rend  plus  longue 
la  syllabe  précédente,  maisn*augmente  pas  le 
nombredes  syllabes,  ainsi  nous  croyions  n'of> 
fre  que  deinc  syllabes  comme  nous  croyons , 
et  nous  emloyions  nVn  a que  trois  de  même 
que  nous  employons. 

JAMBE,  n.  m.  {i-am-be).  On  appèle  ainsi 
daus  la  versification  latine  et  dans  la  grecque 
un  pied  composé  d*une  brève  et  d’une  longue 
(/endx).  La  marche  précipitée  de  cette  me- 
sure rendait  UiMUibe  très>propre  à la  satire. 
Horace  atribue  è ArchiJoque,  poète  de  Lacé> 
démone*  Binvenuon  du  vers  composé  d’ïam> 
bes , qu’on  appèle  aussi  ïambe  ou  sim- 

A^^jenienl  ïambe.  Eplt.  Rapide,  précipité, 
amirdant,  satirique,  caustique. 


1 

Arcbiloqac  s’arma  de  i'iambe  caustique. 

Feakçois  ds  Neufchstbav. 

Vîambe  est  un  poignard  ans  mains  de  la  satUp. 
Desai^TASGE,  trad.  ^ Ovide. 

1BÉRIE.  n.  pr,  f.  Se  dit  en  poésie  pour 

I l'Es^gue* 

Voltaire  a dit  en  parlant  de  tiemî  IV  : 

Il  confondit  M.yennc,  et  I.  ligne  et  Y Ibère. 

La  Henriade,  ch.  I. 

Voltaire  prend  ici  l’iière  un  J*,  princi- 
paux fleure*  de  l’Eipagne,  pour  l’Eapagne 
elle-même. 

Cette  métonymie  est  fréqtteule  Hlta  le» 
poètes. 

ICARE,  n.  pr.  m.  Fils  de  Dédale,  r«teou 
prisonnier  en  Crète  avec  son  père  par  Minos, 
s'échappa  avec  loi  au  moyen  d’ailes  attachées 
' avec  de  la  cire.  Mais,  oubliant  les  avis  pater- 
nels, il  s’approcha  trop  près  du  .soleil  ^ui 
fondit  la  cire  de  scs  ailes,  et  lomha  dans  la 
mer  tjui,  de  cettè  chute,  prit  le  nomd’/ca- 
rienne.  Epil.  Téméiaiie,  imprudent,  pré- 
somptueux, malheureux,  indocile,  auda- 
cieux. PéripK.  Le  his  de  Dédale,  ^ 

Quand  je  devrais  nouvel  Icare 
De  ma  chute  orgueilleuse  étonner  l'iiuivers. 

Je  veux  , sur  les  pas  de  Pindarcî 
M’élever  jusque  dans  les  airs. 

La  GaABCt-CHASCti.. 

M.  Verninac  de  Saiot-M'aur  a dit  eu  par- 
lant des  aéronautes  : 
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Ces  Icares  nouveaux  étonnent  la  raison.  1 

Sur  le  fragile  appui  d'une  barque  légère  , 
lU  semblent  s’élever  ou  séjour  du  touneiTe. 

IDA.  n.  pr.  m.  Montagne  de  VAsie  laU 
ncure  devenue  célèbre  par  le  jugement  que 
Paria  prononça  entre  les  trois  déesses  Junon  , 
Minerve,  et  Vénus,  et  où  il  adjugea  à celle 
dernière  le  prix,  de  la  beauté. 

Lh  ce  berger  aimable  , issu  du  sang  des  rois, 

Juge  les  (rois  beautés  soumises  h son  choix  : 

Vénus  recuit  la  pomme. 

Lauottb. 

IDALIE.  n,J.  Forêt  de  Tîte  de  Chypre, 
que  Véuus  honorait  souvent  de  sa  présence; 
c'est' là  que  Voltaire  a placé  le  temple  de 
PAmour  : 

Sur  les  bords  fortunés  de  l'antique  IdalU , 

Lieux  où  finit  l’Europe  et  commence  l’Asie, 
S’élève  un  vieux  palais  respecté  par  les  temps.  « 

Là,  ious  les  champs  voisins  peuplés  de  myrtes 
verts 

N’ont  jnniais  ressenti  l'outrage  des  hivers. 

Partout  on  voit  mûrir , partout  on  voit  éclore 
El  les  fruits  de  Pomone  et  les  présents  de  Flore  ; 
El  la  terre  n’attentl,  pour  donner  ses  rooissuus. 
Ni  les  vœux  des  humains  , ni  l’ordre  des  saisons. 

Voltaire. 

La  Fontaine  en  a formé  Padjectif  idalitn 
qui,  je  crois  . n'a  été  employé  par  aucun 
autre  poète ^ il  a dit,  dans  Adonis  : 

Aux  monts  idaliens  uo  bois  délicieux 

De  ses  arbres  chcous  semble  toucher  les  cieux. 


étaient  alors  plus  connus^  ou  comprit  ces 
deux  poèmi's  sous  le  uom  de  Bucolique-  T.<ea 
opinions  sur  l'origine  de  ce  poème  sont  fort 
différentes^  mai«  tous  les  historiens  con« 
viennent  que  Tbéocrite  a été  le  premier  des 
poètes  Grecs  qui  ont  écrit  en  ce  genre,  n 

X^idylle  peint  naturellement  et  naïvement 
les  objets  qu'elle  décrit;  au  lieu  que  le  poème 
épique  les  raconte  , et  que  le  dramatique  les 
met  en  action. 

Ijc  quatrain  suivant,  déjà  un  peu  ancien , 

Î»eint  fort  bien  le  caractère  âe  VidyllCi  sous 
es  traits  d'une  jeune  bergère  : 

Je  suis  une  jeune  bergère 
Qui  ne  sais  ce  que  c’est  qu’artificc  et  que  fard  , 

Qui  plais  sans  chercher 'même  à plaire, 

Et  qui  n'ai  rien  de  trop  mignard. 

Mais  le  législateur  de  notre  Parnasse  nous  en 
a tracé  le  portrait. 

Telle  qu’une  bergère , au  plus  beau  jour  de  fête , 

De  superbes  rubis  ne  charge  point  sa  tête  , 

Et,  sans  mêler  à l'or  l’éclat  des  diamants, 

Cueille  en  uu  champ  voisin  scs  plus  beaux  orne*  , 
meiHs  ; 

Telle  aimable  en  son  air , mais  humble  dans  soa 
style , 

Doit  éclater  sans  pompe  une  élégante  idylle. 

Son  ton  simple  et  na'if  n’a  rien  de  fastueux  , 

Et  n’aime  point  l'orgueil  d’un  vers  présomptueux. 

1)  faut  que  sa  douceur  fiatte,  chatouille , éveille  , 

El  jamais  de  grands  mots  n'épouv.vile  rorcille. 

Boileau,  An  poétique^  ch.  II. 

i 

CLYCÈRE. 


IDYLLE,  n.f.  ( t-dt-Zc).  On  fesait  autre- 
fois ce  mot  des  deux  genres,  il  n’est  plus  qtie 
féminin.  Vêtit  poème  dans  lequel  on  peut 
traiter,  toute  sorte  de  matière,  mats  qui  roule 
plus  dramairement  sur  quelque  sujet  paS' 
toral  ou  amoureux.  La  dîHérence  qui  existe 
entre  l'idylle  et  l'églogue  , est  fort  légère,  u. 

éOLOCUE. 

n On  crut,  dit  Mervesin  dans  son  hisl. 
de  la  poésie  française  t qu'une  naïve  repré- 
sentation du  repos,  de  la  tranquillité  et  de 
la  liberté  dont  on  jouit  à la  campagne,  serait 
agréable  à des  esprits  fatigués  de  l'embarras 
et  de  la  contrainte  des  villes;  on  fit  des 
éf*logues  et  des  idylles  f les  premières  ne  | 
traitaient  que  des  mœurs,  de<<  occup.'itinns , 
et  des  manières  des  villageois  ; les  auirc's 
plus  concises  ou,  pour  mieux  dire,  les  abrégés 
des  églogAies , retraçaient  les  jeux  et  les 
amours  des  betgers. 

Dans  les  unes  et  dans  les  autres,  on  ne 
fesait  parler  que  des  ^ardeurs  de  troupeaux , 
et  comme  ceux  qui  gardaient  les  boeufs 


Idylle  par  M,  J,  B,  Bérenger, 


uif  Vieillard. 

Jeune  fille  au  riant  visage , 

Que  cherches-tu  sous  cet  ombrage  ? 

Li  JEUNE  FILLE. 

Des  fleurs  pour  orner  mes  cheveux. 

Je  me  rends  au  prochain  village 
Avec  le  printemps  et  les  jeux  : 

Bergers  , bergères  amoureux 
Vont  danser  sur  l'herbe  nouvelle , 

Dèià  le  sistre  les  appèle  : 

Gljcère  est  sans  doute  avec  eax  ; 

De  ce  hameau  c'est  la  plus  bcllu  ; 

Je  veux  l'eflaccr  à leurs  yeux  , 

Voyez  ces  Heurs;  c'est  uo  présage. . .««■ 

LE  vieillard. 

Sais-tu  quel  est  ce  lieu  sauvage? 

LA  JeUNE  FILLE. 

Nou,  et  tout  Ai’y  |>aralt  nouveau. 
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* LE  VlEiLLABD.’ 

liii  repose  y jeune  étrangère, 

La  plus  belle  de  ce  hameau:  I 

Ces  ûeurs  , pour  effacer  Gljcèrc , 

Tu  les  cueilles  sur  son  tombeau. 

lEME  (terminaison)-  Les  mots  terminés  en 
céme^soil  qu’tème présente  une  diphthongue, 
soit  quM  donne  deux  syllabes,  ri> 

ment  iiun  seulement  entre  eux,  mais  aussi 
UTec  la  désinence  èmcy  sans  avoir  ép;ard  à la 
lettre  d\ippui.  Deuxtè//ie,  troisième,  mil/ième, 
pénultième,  quatri^ème  rimeront  donc  entre 
eux;  mais  même  avec  suprême , blême, 
poème  et  semblables. 

Asylas  après  eux  s'avance  le  troisième , 
L'interprète  Asylas  dont  le  talent  suprême 
Sait  lire  l’avenir  dans  les  flancs  des  taureaux. 

Delille  , trad.  de  VÈnéidCy  liv.  X. 

Dans  i?mc  , ie  forme  toujours  une  diph- 
tbongue  à moins  que  17  ne  soit  précédé  de 
deux  consonnes  dont  la  seconde  soit  une  li- 
quide comme  daus  quatW-ème  qui  ést  de 
quati'e  syllabes. 

Le  premier  jour  d’un  aven  Ton  s'amuse; 

Le  second  , on  se  plaint  de  rimporlunilc  ; 

Le  troisième,  on  écoule  avec  moins  de  flerté; 

Le  quatrième,  en  tremblant  on  refuse  ; 

Le  cinquième  , on  se  trouble , un  résiste  à demi  ; 
Le  sixième,  en  chemin  , à regret  on  s’arrête; 

Le  septième  , l’on  perd  la  tête; 

Le  huitième,  tout  est  llui. 

VICÉE. 

lEN  (terminaison).  Les  mots  qui  finissent 
ainsi  riment  entre  eux  quelle  que  soit  la 
lettre  d’appui , et  soit  qu’icn  donne  une  diph- 
thoDgue  ou  deux  syllabes  i-en,  ainsi  chie/i, 
KOutien  , bien,  rien,  rimeront  avec  li-en, 
nmsici-en , indi-en  , moy-en , etc, 

/en  avec  l’e  uasal  diphongue  : bien , 
mien,  rien,  Je  tiens , que  je  tienne  ; excepté 
li^en  à cause  de  Ji-er.  On  excepte  encore  les 
noms  propres  et  ceux  qui  marquent  la  pro- 
fession , la  secte,  le  pays:  QuiniiU-erty  U 
TUi-erij  grammairi-etty  Luihéri-en , ILlyri- 
en.  Gardien  et  ancien  oflrent,  à volonté, 
une  diphthoDgue  ou  un  dissyllabe.  » 

Domergue,  Manuel  des  ëtrangen  4^* 

Chrétien  ne  compte  que  pour  deux  syl- 
labes : Ckrédien. 

1ER  (terminaison).  Les  noms  ainsi  ter- 
minés désignent  le  plus  souvent  soit  des  es- 
pèces cTarbres  comme  poirier,  pommier, 
ceristeri  abricotier  i soit  aes  professions,,  des 


1ER  6'^  I 

états,  cemme  menuisier,  cordonnier,  che- 
valier , guerrier.  C’est  aussi  la  désinance  de 
quelques  adjectifs  Comme  premier , .familier, 
régulier.  Ü Ton  en  excepte  radjeclif^cr,  le 
r ne  se  prononce  dans  aucun  de  ces  mots 
devant  une  consonne,  mais  il  donne  le  son 
aigu  à Te  qui  le  précède,  poiriê,  cerisiê,ine- 
nuisiê , cordonuie',  prem/ê^,  réguüê,  etc. 

1er  prend  également  !e  son  ié  dans  les  In  ' 
definis  des  verbes  de  la  première  conjugaison 
plier,  ployer, rayer,  se  fier  devant  une  con- 
sonne; mais  dans  ces  indéfinis  l’i  se  sépare 
de  l’é  et  cette  terminaison  forme  alors  deux 
syllabes  ; pli-é,  plo-yé,  se/ï-ê.  Celte  règle, 
comme  Ta  observe  Domergue , s’étend  à tous 
les  ças  où  li,  nécessaire  à former  un  indé- 
fini, est  suivi  dans  ses  dérivés  d’une  voyelle 
quelconque.  Ainsi,  puisque  l’indéfini /i-cr 
offre  un  dissyllabe , il  y a aussi  dissyllabe  dans 
je  me  Ji-aiy  je  me  fi-ais ^ nous  nous  Ji-ons  , 
vous  vous Ji-tz^  CQn/i'éy  con/ï-imce  , etc. 

« Les  deux  consonnes  douces  ou  liquides 
Zetr  désunissent  toujours  l’i  d’avec  Te  qui  le 
suit , lorsqu’elles  sont  précédées  d’ime  con- 
sonne muette  dans  la  même  syllabe  , comme 
dans  boiic/i-cr,  san^/i-er,  penp/i-er,  bau- 
dri-er,  étri-er,  nieurlri-er,  lei^ricr,  ou- 
m-«r. 

L’âne,  mauvais  plaisant , raillait  le  snngli-er, 
Bc^skrade  , dans  les  Fables. 

Vous  repoussez  , seigneur,  une  main  meuriri-ère. 

Raciue  , Bojasel, 

Oum-er  estimé  dans  un  art  nécessaire. 

B011.KAÜ.  » 

Le  P.  Morgues,  Traité  de  la  Poésie 
franç.  pag,  ^5  , Paris  i685. 

J’ai  dit,  ajoute-t-il  plus  bas  pag.  yq,  que 
cette  règle  était  assez  nouvelle,  parce  que 
ces  mêmes  mots  auxquels  nous  donnons  main* 
tenant  trois  syllabes,  n’en  avaient  coustam- 
ment  que  deux  chez  les  anciens  : 

» Il  prit  l’épée  à la  dextre, 

»>  Le  liou-cliera  la  sénestre. 

Ronsard. 

» De  toutes  tailles  bons  le- t^riers  , 

I a Et  de  tous  arts  méchants  ou-vviers.  % 

Marot. 

Si  depuis  Malherbe  on  a séparé  l’i  de  Ve 
dans  boiicli-er  , meurtri-er,  vous  voudri-ez 
et  semblables,  c’est  à Corneille  que  notre 
poésie  à cette  obligation;  c’est  lut,  dit  Mé- 
nage, qui  a osé  le  premier  faire  meurirter 
de  trois  syllabes  : 

Jamais  un  meurtrier  en  fit-il  son  refnge? 

Jamais  un  meurtrier  éoHrit-ii  à son  juge. 

Le  CiU, 
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1ÈRE  ( termiuaUun  ),  Dans  cette  terminai* 
son  , comme  dans  la  précédente  l'i  se  sépare 
de  Ve  lorsque  les  consonues  liquides  / ou  r 
sont  précédées  d'uno  consonne  muette  dans 
la  même  syllabe,  ainsi  quoique  ie  soit  insé> 
parable  dans  arrtere,  bière,  crinière,  lierre, 
litière,  il  formera  deux  syllabes  dans  meur- 
tri-ère  , oum*ère,  iAbU-èce^  et  semblables* 

Les  mots  terminés  en  ière  ne  devraient 
réguliérenient  rimer  quViitre  eux  ; cependant 
ou  les  associe  aux  terminaisons  en  aire  et  en 
ère  dont  le  premier  e est  ouvert. 

Fille  d'Againemnon  , c'est  moi  qui  la  première  , 
Seigneur,  vous  appelai  de  ce  doux  nom  de  père. 
Racine,  Iphigénie , act.  IV,  sc.  4* 

Guidant  des  Ljciens  les  plialanttes  gucrriè/*<fj , 

Du  vaillant  Sarpedon  s’avancent  les  deux  frères. 

Deulle  , trad.  de  VEncLîe  , liv.  X. 

Od  pent-on  rencontrer  le  doux  secret  de  \i\aire? 
Est*ce  dans  les  palais?  est-ce  dans  la  chaumière? 

Le  même. 

TEU  f terminaison  V Dlpbthongue  dans 
dieu,  lieu,  pieu,  épieu,  intlieu,  essieu  , 
deux  yyeiix  ^ mieux.  Ij  forme  deux  syllabes 
dans  les  adjectifs  en  ieux  : {uri-eiix  , graci- 
eux  y pi-enXy  préci-eur,  cependant  vieux 
n^est  que  d'une  syllabe. 

Nous  saluons  le  temple  et  l’if  rcligi-eur 
Qui  protège  la  tombe  où  dorment  nus  aïeux. 

ChênedollÊ. 

IF.  n.  m.  (if  même  devant  nne  consonne). 
Arbre  toujours  vert.  Epit.  Vert,  lugubre, 
funèbre,  religieux,  pyramidal.  Pe’riph.  Des 
ifs  le  lugubre  feuillage,  des  ifs  la  funèbre 
verdure. 


Des  ifs  lajunèbre  verdure 
Joint  1e  deuil  de  son  ombre  au  deuil  do  la  froi* 
dure. 


Desaintakge. 


Vif  étend  au  loin  le  deuil  de  sa  verdure. 

Le  même. 

Vif  épaissit  en  mur  sa  funèbre  verdure. 

KouCHEr  , poème  des  Mois. 

IGPÎORER.  V.  tr.  Syn.  Ne  savoir  pas, 
n’éire  pas  instruit.  Il  se  dit  quelquefois  abso- 
lument. 


Il  est  beau  de  lavoir,  il  est  bon  d’ig/iorer. 

DelillE. 

Dans  le  style  soulena,  et  surtout  en  poésie, 
il  signiQe  quelquefois  ne  pas  connaître,  ne 
pas  reconnaître , et  alors  il  peut  avoir  pour 
complément  un  noui  de  personne  comme  un 
nom  de  chose. 


Quand  poumii-;je« 

Boire  i’heureux  oubli  des  soins  tumnltucux  , 
Ignorer  les  humains , et  vivre  ignoré  d'eux. 

Deulle  , V Homme  des  champs  , ch.  IV 

Ces  hommes  qui  n’ont  point  encore 
Épiouvé  la  main  dn  Seigneur, 

Sc  flattent  que  Dieu  les  ignore  , 

El  s'enivrent  de  leur  bonheur. 

J.  B.  Rousseau,  Ode  VIII  y\vt.  i. 

Victime , taie  sais , d’un  âge  où  l’on  t'ignore. 

Grbsset. 

Nous  volons  sur  scs  pas  ; mais  nos  concitoyens , 
Suus  les  armes  des'Grccs  ignorant  les  Troyens. 

Delille  , trad.  de  VEnêiUe  , liv.  11. 

Ignorons-nous  le  sort  et  ses  jeux  inconstants? 

Le  même. 

IGNORÉ , ÉE.  part.  d’ignorer.  sVm-' 

ploie  aussi  ad)ectivement  et  comme  syno- 
nyme de  caché  , inconnu  , secret.  J se  place 
toujours  après  le  nom. 

Elle  expie  en  secret  un  forfait  ignoré. 

Voltaire  , Otjrmpie. 

IL.  pron.  pers.  de  la  troisième  personne  an 
masc.  sing.  [il  même  devant  une  consonne). 
Son  pluriel  est  ils  qui  se  prononce  il  devant 
une  consonne  , etilz  devant  une  voyelle  ^ son 
féminin  est  elle. 

Dons  le  style  marolique  seulement  on  sup- 
prime bien  le  pronom  i7,  surtout  dans  le» 
phrases  négatives,  qu'à  l'aide  de  rinversiou 
un  commence  par  les  mots  pas  ou  point. 

Puis  il  leur  dit  t ne  faut  vous  effrayer. 

Voltaire  , la  PucellCf  chant  II. 

Bien  est  donc  vrai  qu’aux  hommes  misérables. 
Aveugles  , imprudents  , inquiets , variables , 

Pas  n’apparlicnt  de  faire  des  souhaits. 

^Pas  n’est  besoin  qu’avec  plus  d’euergie 
J’expose  ici  scs  prestiges  divers . 

Palissot,  la  Dunciade  y ch.  VI. 

Slles  pronoms  personnels  i7,  ilsy  ellty  elles, 
précèdent  le  nom  , ils  servent,  dans  le  style 
soutenu , à donner  plus  dVinphase,  plu» 

d'énergie  à rexprcssioii , ils  rompent  Tunifor- 

mité  des  constructions  en  faisant  placer  Je 
sujet  après  sou  verbe.  ' 

lis  sont  enfin  connus,  ces  projets  plein  d’horreur! 

RACINE. 

Us  vont  finir , ces  jours  où  les  esprits  célestes 
Remplissaient  ici-bas  leurs  messages  divins. 

Delille,  trad.  dn  Paradis  perdu  , ch.  IX. 

//  passe  pour  lyran  quicon^pie  s’y  fait  maître. 

Corneille,  Cinnay  act.  H,  sc.  t. 
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L,  ■voni-n«u«  dit , te  faire  sentir  dans  il, 
•usai  rime-uil  avec  tous  les  mots  où  cette 
lettre  est  sonore  comme  dans  civil,  est/  , fil, 
rail,  subtil,  bill,  etc. , sans  avoir  dgard  à la 
lettre  d’appui. 

Mais  h peiDe  saitw7 

De  qael  complut  ses  ^reux  doivent  chercher  le  (îL 
BaouK'Lormian  , Jt-rusaltm  dcliw.j  ch.XVlU. 


ILTaUSTUl'à.  ad^.  dns  deux  genres.  tSVn. 
Célèbre,  insigne  , clcvé,  grand,  noble  , liriK 
laot,  coDsidérabte,  dibiiiigué,  remarquable^ 
renommé,  signalé,  fameux. 

Je  crains  no  bonheur  dangereux. 

S'il  est  beau  d'étre  illustre^  ü est  doux  d'éire  lien* 
reux. 

FiANÇOIS  DE  NEtrrCHATEAU, 


Ahf  les  fripons  ; ils  sont  fins  et  subtils. 

Où  les  trouver  ? où  sont-ils  ? où  sonl-f/r  7 

Toltaibe  , VEnfanl  prodigue;  act.  IV,  sc.  7. 

Voltaire  , dans  les  vers  suivants,  efface  l 
de  ils  y et  cette  licence,  dit  Domergue,  ne 
me  parait  pas  répréhensible  : 

Et  La  Trimouille,  et  La  Hire  et  Saintrailles, 

El  Richemont,  sans  sortir  des  murailles, 

Crojant  déjà  chasser  les  ennemis  , 

Et  criant  tous  : où  sont-ils , où  sont-fV.r  ? 

La  Pucelle  . ch.  IV. 

« 

Il  me  paraît  d'autant  plus  permis  de  sup- 
primer ce  l dans  un  poème  badin , que , dans 
la  conversation,  plusieurs  personnes  pronon- 
cent U et  ils  comme  un  simple  L 

ILE.  n.f.  Espace  de  terre  entouré  d’eau 
de  'tous  côtés,  Epit.  Inaccessible,  inabor* 
dable  , fertile  , aride  , sabloneuse,  iloltante, 
peuplée,  déserte,  inhabitée,  hospitalière, 
Jointaine^  éloignée. 


Les  Clés  sont  des  eaux  la  plus  riche  parure. 

Delille  , poème  des  Jardins. 

Millevoye  a dit  en  parlant  des  lies  décou- 
vertes par  le  capitaine  Cuok  : 

Des  lies  tout-à-conp  invitent  ses  regards , 

Et  rcs  filles  des  eaux  , vierges  encor  naïves , 
lùtalent.  suus  scs  yeux  leurs  giâces  primitives. 

ILIADE.  n,pr.f  (t-h'-a-rfe).  Poème  d'Ho- 
mère qui  retrace  tous  les  évènements  de  la 
guerre  de  Troie,  produits  par  la  colère  d’A- 
chille. 

ILION.  n.  ;rr.  m.  (î-Zt-ony  Citadelle  de 
Troie  bâtie  par  lius  , quatrième  roi  des 
Troyens,  de  qui  elle  a emprunté  le  nom. 
Le  Mom  de  celle  forteresse  est  souvent  pris 
pour  la  ville  même.  S)‘n.  Troie,  Peigame  , 
£pil.  Superbe , puissant , brûlé  , renversé. 

Tout  tombe  : je  crois  voir  de  son  faite  orgueilleux 
Ilion  tout  entier  s’écrouler  dans  les  feux. 

Deulie,  trad.  de  PEneide , Uv.  H. 

Faisons  de  la  Ljcie  un  nouvel  Ilion. 

LvCE  DE  LASCiVàL , Hector^  act.  II , sc.  1. 

Vv  TaotE. 


% 


Illustre  s’emploie  ordinairement  en  bonne 
part , copendaol  il  se  joint  aussi  avec  dos 
noms  qui  marquent  des  vices,  des  crimes 
deshoftimes  trop  connus,  trop  fameux,  etc^ 

U illustres  attentats  ont  fait  tonte  leur  gloire. 
VOLTAIRE,  les  Lois  de  Mùios,  sc.  1. 

De  pareilles  erreurs 

Ne  produisent  jamais  que  d'illustres  malheurs. 

La  Fontaine,  Jiv.  x,  fabl.  10. 

Ces  biens  , ces  dignités,  et  ces  superbes  tables 
Ne  font  que  trop  souveni  d'illustres  misérables. 

Thomas. 


ILS  pluriel  d'i/.  lu 

IMAGE,  n.  f.  Syn.  portrait  , tableau , 
peinture,  statue,  efiigie,  buste,  représenta- 
tion, ressemblance.  — Idole,  simulacre.— 
Idée,  ombre,  fantôme  , apparence.— Type, 
conformité,  description.  Epit.  Fidèle  , par- 
lante, chérie,  muette,  ressemblante,  sublime, 
attendrissante,  vénérable  , auguste  , divine  , 
noble, séduisante  , gracieuse,  riante,  ex- 
pressive, sensible,  épouvantable,  affreuse, 
nue,  naïve,  sanglante,  commune,  consolanie, 
allégorique,  symbolique,  mystérieuse,  vi- 
sible, vivante,  voilée,  vague,  vaine,  con- 
fuse, grossière,  imparfaite,  fugitive. 

L’objet  qui  dans  la  tombe  emporta  notre  hom- 
mage , 

Reste  encor  près  de  nous , et  vit  dans  son  image. 

Lemiére. 

Le  sort  jaloux  abat  ce  qno  l’homme  a construit , 
Sur  le  frunt  des  rois  même  imprime  scs  ouvrages , 
Reuvci'so  leurs  palais  et  bri.se  leurs  images. 

Castel,  les  Pbmtes , cU.  I. 

Adieu.  Je  vais,  le  cœur  trop  plein  de  votre  irnage^ 
Attendre,  en  vous  aimant,  la  mort  pour  mon  par- 
tage. 

RACINE,  Bérénice^  act.  I,  sc.  4. 

Ce  fils,  ma  seule  joie  et  l’foiage  d’Hector. 

Le  meme,  Andromague y act.  111  ,sc.  8. 

La  sombre  humidité  sort  du  fond  des  marais , 
Étend  sur  la  campagne  un  immense  nuage  , 

Et  voile  du  soleil  la  consolante  image. 

CASTEL  , les  Plantes  y cl».  III. 

• . Et  mes  chants 

Viennent  de  la  nature  offrir  la  douce  image. 

Dllille,  PHomtne  des  champs  ^ ch.  I. 
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Ce  vieilUrd»  qui  d'un  vol  agile 
Fait  toujours  sans  £'lre  arrêté. 

Le  Temps  cette  image  mobile 
De  l’immobile  éternité. 

J.  n.  Rousseau. 

Le  calme  inaltérable  empreint  sur  son  visage , 

De  la  paix  de  son  cœur  est  la  tranquille  image, 
BÉREiNGEB. 

« On  appelé  généralement  image  , en  élo> 
quence  et  en  poésie,  toute  description  courte 
et  vive  qui  présente  les  objets  aux  veux  au- 
tant qu'à  l'esprit,  telle  est  la  peinluve  qu'of- 
frent les  vers  suivants  dans  Aihaliey 

Des  princes  égorgés  la  chambre  était  remplie, 

Un  poignard  à la  main  l'implacable  Athalie 
Au  carnage  animait  ses  barbares  soldats  , etc.  » 

Laveaux,  Dict,  des  diffic.  de  la  Lang.fr. 

En  parlant  de  l'antre  de  Polyphème,  De- 
lilte  a dit  d’après  Virgile  : 

D’horribles  ossements  pavent  l'antre  assassin. 

et  en  parlant  de  ce  cruel  géant: 

J’ai  vu,  j’ai  vu  moi-méme,  oui,  j’ai  vui’inhnmain, 
Saisissant  deux  de  nous  de  sa  terrible  main , 

Les  briser  contre  un  roc  ; j’ai  vu  sur  les  murailles 
( J’en  tremble  encor  d’horreur  ) rejaillir  leurs  en- 
trailles ; 

J'ai  vn  le  monstre  affreux  dans  son  antre  étendu, 
S’abreuver  par  torrents  de  leur  sang  répandu  , 

£t  briser  de  ses  dents  , de  meurtres  degoûtanios  , 
Leurs  membres  tout  vivants  et  leurs  chairs  palpi* 
tantes 


Tandis  que  , reicléi  par  ce  monstre  farouche, 

La  chair,  le  vin,  le  sang  )ni)lissent  de  sa  bouche. 

Trad.  de  l^Enéide , liv.  III. 

ce  Jamais  Virgile  n'a  tracé  un  tableau  plus 
terrible.  Celte  dcscripiion  offre  quelques 
images  qui  ont  paru  révolter  la  délicatesse 
française.  Il  est  temps  de  lutter  contre  cea 
préjuges;  c'est  à celte  timidité  des  écrivains 
et  des  traducteurs  qu'il  faut  attribuer  toute 
celle  de  notre  langue  ; c'est  à la  beauté  de 
l'harmonie  , au  choix  des  expressions,  de 
réconcilier  avec  ces  peintures  notre  délica- 
tesse pusillanime.  Avant  que  Racine  eût  écrit 
ces  admirables  vers  : 

Mais  je  n’ai  plus  trouvé  qu'un  horrible  mélange 
D’os  et  de  chair  meurtris  et  traiués  dans  la  fange , 
Des  lambeaux  pleins  de  sang  et  des  membres  af- 
freux 

Que  des  chiens  dévoi*ants  se  disputaient  entre  eux . 

Athalie ytici.  Il , sc.  5. 

qui  aurait  pu  croire  que  notre  langue  fût 
susceptible  de  pareilles  images  ? il  faut  , 
clans  ces  peintures , que  ce  qu'elles  ont  de 
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dégoûtant  soit  couvert  par  cé^n'elles  ont  de 
terrible.  Tout  le  monde  a lu  , et  on  a tra- 
duit dans  toutes  les  langues  le  passage  du 
Dante  oii  le  malheureux  Ugolin  , représenté 
dans  l'enfer  rongeant  le  crâue  de  son  ennemi , 
essuie  sa  bouche  avec  la  chevelure  de  ce 
crâne  ensanglanté.  C'est  la  faute  du  traduc- 
teur , quand  ces  images  révoltent  au  lieu  d’ef* 
frayer.  s> 

Delille  . Bemarques  sur  le  3e  liare  de 
sa  trad,  de  C Enéide»  Note  4t- 

Trouve-t-elle  (la  magicienne  Erichtbo)  d’un  grand 
la  dépouille  embaumée , 

D’où  coule  goutte  à goutte  une  fétide  bumeor  , 

Ce  cadavre  repoit  son  avide  fureur; 

Elle  plonge  scs  doigts  sous  la  pâle  paupière  , 

En  arrache  les  yeux^privés  de  la  luniirie, 

Et  ronge  avec  plaisir  les  ongles  desséchés. 

De  leurs  croix  pnrsonbras  les  corps  sont  arrachés; 
Elle  rompt  de  scs  deuts  le  cordage  funeste 
Ou  pend  d’un  crimiucl  Tépouvantable  reste  , 

En  sépare  le  cœur  épargné  du  vautour, 

Et  sa  moelle  séchée  aux  feux  brûlants  du  jour. 
DEKfrE-BABOff , portrait  d’Erichtho  , traduit  d« 
Lucain. 

TMAGTNATÎON.  n.  f {i-ma-gi-na- 
ct-o/i  ).  Faculté  de  l'ame  par  laquelle  elle 
imagine.  Syn.  Image,  idée,  représentation, 
pen>ée.  — Faculté  d'imaginer  , invention  , 
esprit  , vivacité  d’esprit,  génie , — Illusion  , 
chimère,  vision  , rêverie,  erfeur.  Ar- 

dente , vive  , heureuse,  féconde,  fertile, 
riche  , active  , légère  , brûlante  , fleurie  ,* 
forte,  égarée,  errante,  folle,  tendre,  vaine, 
frivole  , froide  ; blessée  , grotesque  , rê- 
veuse , éteinte.  Périph.  Le  feu  de  l'imagi* 
nation. 

Et  toi,  charme  divin  de  l’esprit  et  du  cœur, 
Imagination!  de  les  douces  chimères 
Fais  passer  devant  moi  les  lignrcs  légères. 

A tes  songes  brillants  que  ndnie  à me  livrer  f 
Delille  , les  trois  Règnes  de  la  SCature, 

rOBTBAlT  DE  L'IMAGINATION. 

Source  des  voluptés  , des  terreurs  et  des  crimes,. 
Elle  a ses  favoris  comme  elle  a ses  victimes  ; 

Et  toujours  des  objets  altérant  les  couleurs  , 

Ainsi  que  nos  phiisirs  elle  accroît  nos  douleurs  ; 
Mais  pour  elle  c'est  peu;  lorsque  le  corps  som- 
meille. 

Elle  aime  à retracer  les  tableaux  de  la  veille. 

Je  la  vois  aux  héros  présenter  des  lauriers , 

Au  jeune  homme  un  carquois,  un  char  et  des  cour- 
siers , 

J eter  le  barde  aux  bords  d'une  mer  blanchissant  e ; 
El  quelquefois  aussi  terrible  et  menaçante  , 

Dans  des  rêves  vengeurs  effrayer  les  tyrans , ^ . 

Ou  présenter  l’exil  aux  favoris  des  grands. 

Que  de  fois  au  désir  elle  a servi  de  guide  ! 

Que  de  fois  à la  vierge  innocente  et  timide 
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N*a  t-elle  pas  su^ris  , dans  «n  songs  enchanté  , 

Les  sotipir^de  l'amour  et  de  la  volupté! 

I>éc5se  au  front  changeant , mobile  ctichanteresaa , 
Qui  sans  re&sc  nous  flatte , et  nous  trompe  sans 
cesse  , 

Mère  des  passions  , des  arts  et  des  tileiils  , 

Qui , peuplant  runivers  de  fantômes  brillants  , 

Et  d’espoir,  tour>â-(oui',  et  de  craintes  suivis, 
Ou.dore  ou  lenibrunil  le  tableau  de  la  vie. 

De  la  tille  des  sens  tels  sont  les  mille  traits. 

Chêbedoll^, Génie  de  Innomme  y i\ï.  flf. 

IMAGINATIVE,  n.  f.  Faculté  de  Petprit 
qui  recueille  les  matériaux  quVmpIuie  Pima- 
m ginacion.  Ce  mot  se  prend  aussi  pour  Pesprit  * 
d'iniiiginaiiuo  , d'iuventiun.  Epil^  Vive  - , 
prumpte,  heureuse , féconde,  fertile. 

J’ai  Vimaginative 
Aussi  bonne  , en  effet , que  personne  qui  vive. 
Molière , , act.  Il,  sc.  14. 

Toi , qui  parais  en  tout  si  légère  et  si  vive  , 

Exerce  à ce  su|et  ton  imaginali\*e, 

RÊcnARu , le  hé^alaire , aet.  IV  , sc.  a. 

Il  est  du  style  femilier.  Oii  dit  eu  plaisan- 
tant , c’est  un  sublime  effort  de  votre  ima- 
ginative. Acad. 

B.ii'e  et  siihlinije  effort  d'iiiic  imaginative 
Qui  ne  cède  en  vigueur  à personne  qui  vive  I 
Molière. 

IMBÉCILE,  ajj,  des  deux  genres.  Faible 
desprit.  iSy«.  S^pide,  simple,  sot,  idiot.  En 
ce  sens  il  o’est  qué  du  slyle  familier.  Remar- 
quez avec  quel  art,Eacine  sait  ennoblir  ce 
terme  ; 

L'imbécile  Iliraliim,  sans  craindre  sa  naissance 
Traîne  , exempt  de  péril , une  éter  noUc  anlance! 

Bajaset,  aci.  1,  sc.  i. 

En  vers  seulement  il  peut  se  dire  de  la 
faiblesse  du  corps,  et  figurer  dans  le  slyle 
noble.  Syn.  Débile,  faible. 

Prêtres  audacieux,  imbéciles  soldats  , 

Du  sobre  et  de  l’épee  ils  ont  chargé  leurs  bras. 

VoLTaiBE,  la  Henriade. 

IMITATIF , IVE.  adj.  Qui  imite.  Sont 
imitatifs,  mots  imitatifs,  vers  imitatif,  har- 
monie imitative,  hsshokie. 

On  appelé  en  poésie,  et  généralement  en 
littérature,  mot , phrase,  harmonie  imita- 
tive un  mot,  une  phrase,  une  réunion  de 
termes  qui  alTectent  l’oreille  par  des  sons 
conformes  a l’impression  que  produirait  sur 
les  sens  l’objet  représenté , s’il  éuit  actuelle- 
ment présent.  Nous  avons  dans  notre  tangue 
des  mots  essmtieUsioient  imitatifs,  tels  sont 
glouglou,  trictrac,  honihe,  cliquetis,  cro- 
aueter , grincer , ronfler , hennir,  mugir, 
htirlrr , bêler etc.  Dans  la  peinture  que 


1-Mi  r.i.'i 

R.orine  fait  du  monslie  qui  fut  cause  de  la 
perle  d’üippolyte,  il  dit  : 

i'a  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux. 

Voilà  une  phrase  et  un  vers  .imitatifs  ; je 
n oublierai  pas  cet  bémistiebe  qui  se  trouve 
dans  le  même  récit  : 

L'essieu  crie  et  se  rompt 

Four  rendre  l’eflet  du  tonnerre  dont  le 
bruit  se  prolonge  dans  réloignement,  Saint- 
Lambert  a dit  ; 

Et  la  ^udre  en  grondant  roule  dans  [étendue. 

Tout  erde  : des  coursiers  épouvantés  comme  eux 
Les  pas  retentissants  battent  les  champs  pou- 
dreux. 

Delille,  trad.  de  l'Enéide,  liv.  II. 

Vi.yei  comme,  enrichi  d’éclalaiilcs  images. 

De  Vulcain  déchaîné  s’il  vous  peint  les  ravages 
Quand  la  flaiiime  dévore  cl  forêts  et  moissons, 
L'habile  iniitaicur  frit  pétiller  les  sonv  ! 

Hakhau  , trad.  de  ta  Poétique  de  Vida,  ch.  III. 

L’effet  qui  résulte  de  ce  rapport  entre  le 
sou  et  l'objet  est  d’une  importance  si  grande, 
que  les  maîtres  dans  l’art  des  vers  ont  fait  un 
précepte  de  l'harmonie  imitative. 

Mais  c’est  peu  dans  un  vers  que  de  fuir  la  rudesse  ■ 
Il  faut  que  le  son  uicuio , avec  débcalesse , ’ 

Passe  entendre  au  lecleur  l’acliim  qu’on  décrit , 
lit  que  rcxprcssioti  suit  l'écho  deTesprit. 

Que  le  slyle  soit  doux,  lorsqu’un  Inidre  léphyre 
K travers  les  forêts  s’insinue  et  soupire  ; 

Qu'il  coule  avec  lenteur,  quand  de  petits  ruisseaux 
Rodent  tranquilleiiaeiit  leurs  tauguissaates  eaux. 
Mais  les  venis  en  fureur , la  mer  pleine  de  rage 
i’uul-ils  d’un  bi  ait  affreux  reteulii  le  livage  î 
Le  vers,  comme  un  torrent , en  grondant  doit  mar- 
cher. 

Qu  A|ax  soulève  et  lance  nu  énorme  rocher , 

Le  vers  appesanti  tombe  avec  cette  masse. 
Voyea-vons,  des  épis  elUcurantla  surface, 

Camille , dans  un  champ , qui  court  vole  et  fend 
l’air  ? 

I a muse  suit  Camille  et  part  comme  un  ctiair. 
Trad,  de  t Essai  de  Pope  sur  la  Critique , ch.  It. 

n A l’égard  de  ceux  qui  affectent  de  ne 
pas  croire  à cette  harmonie,  je  leur  dirai  : 
Venez  écouter,  les  grands  acleura,  v©3ez 
comment  ils  cbercbeiu  à exprimer  cette  har- 
monie quand  elle  existe,  ou  à ]a  créer  quand 
elle  manque  au  poète.  Us  fiécipileot  à propos 
ou  raleuUssenl  le  jeu,  gonlleot  ou  amiucis- 
teut  lea  sons ÿ leur  goût  exquis  supplée,  en 
quelque  sorte,  au  génie  du  poète.  » 

Avez-voiu  entendu  Le  Kaio  prononçaot 
dans  les  fureurs  d’Oresle  ce  vers  fameux  : 

Pour  quispêit  cas  setpenls  qui  siQIeg|/ur  vos  têtes. 
Oubliait-il  da  marquer  fortement  à l’oreille 
A O 
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le  sifHement  de  toutes  ces  s répétée*  ? Pour- 
quoi les  poètes  ne  chercheraient'ils  pas , dans 
la  composition,  de  ces  expressions  imitatiTes 
que  les  grands  acteurs  s'efforcent  de  rendre 
ou  de  suppléer  dans  la  déclamation  théâ- 
trale ? 

Je  conviens  que  quelques-unes  de  ces  beau- 
tés arrivent  d'elles-mêmes  dans  la  chaleur 
de  la  composition  ; mais  combien  d'autres 
sont  le  fruit  d'un  art  exquis,  et  des  plus  sa« 
yantes  combinaisons.  » ^ 

Delille,  trad.  de  V Enéide,  Remarque 
i3  , sur  le  livre  I.  ^ 

IMITATION.  «./.  (i-77«-ta-ci-o/i).  «En 
termes  de  littérature,  dit  M.  Laveaux,  Dic- 
tionnaire des  difficultés  de  la  langue  fran~ 
çaise,  on  entend  , par  imitation,  l’emprunt 
des  images,  des  pensées,  des  sentiments 
qu'on  puise  dans  les  écrits  de  quelque  au- 
teur , et  dont  on  fait  un  usage  soit  différent , 
soit  approchant , soit  en  enchérissant  sur  l'o- 
riginal.... Virgile  imite  tantôt  Homère, 
tantôt  Théocrile,  tantôt  Hésiode,  et  tantôt 
les  poètes  de  son  temps  ; et  c'est  pour  avoir 
eu  tant  de  modèles,  qu'il  est  devenu  un  mo- 
dèle admirable  à son  tour . 

L'imitation  doit  être  faite  d'une  manièie 
noble  , généreuse  et  pleine  de  liberté.  La 
bonne  imitation  est  une  continuelle  inven- 
lion.  îl  faut,  pour  ainsi  dire,  se  transformer 
en  son  modèle,  embellir  ses  pensées,  et,  par 
le  tour  qu’on  leur  donne,  se  les  approprier, 
enrichir  ce  qu'on  lui  prénd  , et  lui  laisser  ce 
qa'oD  ne  peut  enrichir.  » 

Je  n'ai  tien  àr  ajouter  ni  à l'exacte  défini- 
tion donnée  par  M.  Laveaux  , ni  aux  sages 
préceptes  qui  en  sont  la  suite.,  je  me  conten- 
terai donc  de  rendre  sensible  par  des  exem- 
ples l'usage  qu'on  peut  faire  de  l’imitation. 
Virgile,  en  parlant  d'une  espèce  de  chêne, 
avait  dit  : 

„ . , , Quœ  quantum  veriiee  ad  auras 

JEtherias , tantum  rotlice  in  tartara  tendit, 
Géortsiques , liv.  Il , v.  *91. 

(Litiérâlement,  son  sommet  s'élève  aussi 
haut  dans  les  airs , que  sa  racine  se  plonge 
profondément  dans  les  enfers.) 

Et  La  Fontaine  ne  reste  pas  au-dessous 
de  son  modèle  dans  ces  vers  sublimes  : 

Le  vent  redouble  ses  efforts, 

Et  fait  si  bien 'qu’il  déracine 
Celui  (le  chêne)  de  qui  la  tête  au  ciel  était  voisine , 
Et  dont  lés  pieds  touchaient  à l'empire  des  morts, 
Liv.  1,  fable 

Si  natura  negat , facit  indignaiio  versum. 

JüVÉïVAL  , Satire  /,  ▼.  79. 

(Au  déf4ht  de  la  nature  l'indignation  ins- 
pirerait des  yers.  ) 
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La  colère  suffit  et  uaut  un  Apollon.  r. 

Boileau  , ‘Satire  7. 

Il  semble  que  tous  nos  poèletf  se  soient 
étudiés  à rendre  ces  vers  si  pathétiques  de 
l'épisode  d'Orphée  et  d'Euridice 

Te , dttlcis  conjux  , te  solo  in  littore  secum  , 

Te  veniente  die , te , decedente  , çanebat. 

ViHGJLE  , Géorgiques  J liv.  IV  , v.  465. 

( C’est  toi , quand  le  jour  naît , toi , quand  le  jour 
expire , 

Toi  que  nomment  ses  pleurs , toi  que  chante  sa 

lyre.  ) 

Lebbün  , dans  les  Veillées  du  Parti. j ch.  I.  ^ 

Soit  que  le  jour  ^ dissipant  les  étoiles  , 

Force  la  tuiit  à retirer  ses  voiles  , 

Et  peigne  l’orient  de  diverses  couleurs; 

Ou  que  Pontbredu  soir, du  faite  des  montagnes. 
Tombe  dans  les  campagnes , 

L'on  ne  me  voit  jamais  que  plaindre  mes  dou- 
leurs. 

RACA9. 

Je  disais  à la  nuit  sombre  .* 

O nuit , tu  vas  dans  ton  ombre 
M'ensevelir  pour  toujours  : 

Je  redisais  à l' Aurore  : * 

Le  jour  que  tu  fais  éclore 
Est  le  dernier  de  mes  jours. 

J.  B.  Rousseau  , liv.  I,  ode  10. 

I.à , soit  que  le  soleil  rendit  le  monde  au  jour  , 
Soit  qu'il  finit  sa  course  au  vaste  sein  ds  Ponde, 
Sa  voix  faisait  redire  aux  échos  attendris 
Le  nom  , le  triste  nom  de  soiupnalheureux  fils. 
Voltaire  , la  Uenriade  , variantes  du  ch.  Vllf. 

Tout  le  monde  coniftît  le  quos  ego., . . 
du  premier  livre  de  L'Enéide  que  liacine  a 
si  heureusement  imité  : 

Je  devrais  sur  l’autel  où  ta  main  sacrifie 
Te.. .Mais  du  prix  qu’on  ni’oifre  il  faut  me  con- 
tenter. 

Athalic , act.  V , sc.  5.  ^ 

IMMOLER.  V.  tr.  ( im-mo-lé  devant  une 
copsonue  ).  Offrir  en  sacrifice.  Syn.  Sacri- 
fier, * 

Ou  , si  je  ne  vous  puis  dérober  à leurs  coups, 

Ma  fille,  Us  pourront  bien  n\' immoler h\àï\X  vous. 

RACINE  , act.  III,  sc.  5. 

Peut-être  Assuérus,  fréniissaut  de  courroux. 

Si  nous  ne  courbons  Ic.s  genoux 
Devant  une  muette  idole  , 

Commandera  qu’on  uous  immole. 

Le  même  , Esther,  act.  Il  , sc.  9. 

Immoler  s'emploie  aussi  figurément  dans 
le  seos  de  perdre , de  ruiner,  de  faire  périr , 
de  tuer.  — De  faire  le  sacrifice  de.  . » 

Courons  an  capiCole  , • 

C’est  là  qu’il  nous  opprime , et  qu’il  faut  qu’on 
Vimmolct 

Toltaibb,  la  Mort  de  César, 
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Madame , pour  sauver  notre  bonnenr  combattu , 

Il  faut  immoler  tout,  et  même  la  vertu. 

Racihe  , rhèdre. 

Dans  oes  acceptions  figurées  il  peut  avoir 
un  complément  indirect  appelé  par  1a  pré> 
position  à : Immoler  quelqu'un  à sa  haine  y 
à son  ambition,  Acad. 

A l*ob/et  de  ses  vœux  il  faut  immoler  tout , 

Le  penchant , les  désirs,  l’habitude  et  le  goât. 

Oestoucbcs. 

Il  se  construit  avec  le  pronom  personnel 
et  signifie  exposer,  sacrifier  sa  vie,  sa  fortune, 
s immoler  pour  la  patrie,  pour  le  bien  pu~ 
blic.  v\cad.  Je  permettrais  au  poète  et  même 
dans  la  prose  poétique  ou  oratoire  de  dire 
s^immoler  au  bien  public,  s*immoler  d Va~ 
mille'. 

Un  sang  digne  des  rois  dont  U est  découlé , 

Un  héros  pour  l’clal  s*est  lui-méme  immolé. 
Racine  , les  Frères  ennemis ^ act.  1(1 , sc.  3. 

Il  y a dans  les  variantes  : 

Un  sang  digne  des  rois  dont  il  est  découlé 
Pour  l’état  et  pour  nous  s’est  lui-même  immolé. 

a On  ne  peut  pas  diref  en  français  qu'un 

xang5^>imo/e.  Racine  avait  voulu  sauver  Tim- 
propriété  de  cette  métaphore , en  mettant  au 
second  vers  un  héros  : à cet  égard  , la  se- 
conde manière  est  préférable,  quoiqu'elle  ne 
suit  pas  encore  suffisante.  x> 

Oeoffrot,  (Suvres  de  Hacine,  au  lieu  cité. 

IMMORTALITÉ.  n.  J\  [im-mor-ta-li~t^. 
Qualité,  condition  de  ce  qui  est  immortel. 
Il  signifie  aussi  une  espèce  de  vie  perpétuelle 
dans  le  souvenir  des  hommes.  Sj-n.  Éternelle 
durée  , éternité  , perpétuité.  — Mémoire  du- 
rable, renommée  élernetle , souvenir  perpé- 
tuel./i'pû.  Longue  - , immense  - , infinie  - , 
immuable  - , incompréhensible-. 

La  céleste  troupe  (les  dieux) 

Dans  ce  jus  vanté 
Boit  à pleine  coupe 
Vimmortalité. 

J.  B.  Rousseav. 

Si  l’homme  veut  régner,  il  faut  que  l’homme  expire. 
Au-delà  de  la  tombe  est  placé  sou  empire  ; 

C'est  la  mort  qui  l’enfante  à \ immortalité. 

RoucHBa. 

Immortalité  n'est  pas  usité  dans 'le  sens* 
d'immortelle,  déesse,  et  Thomas  me  parait 
avoir  abusé  de  ce  mot , quand  il  a dit  : 

Près  du  trône  siégeait  deux  immortalités: 

L’uue , de  Némésis  h les  traits  redoutés, 

L'autre,  etc. 

Thomas  , la  Pélréide,  ch.  III. 
IMMORTELLE,  n,  Sorte  de  plante 
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dont  les  fleurs  ne  se  fanent  jamais.  Epit. 
Durable,  impérissable,  indestructible,  sym- 
bolique , allégorique.  Elle  est  l'emblêrae 
d'une  longue  et  constante  anoitié. 

L'amour  est  cette  fleur  si  belle 
Dont  zéphjre  ouvre  les  boulons; 

Mais  rsiuitié  , c'est  ï immortelle 
Que  l’on  cueille  en  toutes  saisons. 

Ddhas. 

O toi  que  l’amitié  fidèle 
t Réclame  pour  son  attribut , ■' 

Fleur  simple  et  durable  comme  elle , 

P(éside  aux  accorda  de  mon  luth  I 
Sjrmbole  heureux  de  la  constance , 

Quand  je  te  chante  , inspire-moi  ; 

Et  puissent  I pour  ma  récompense  , 

Mes  vers  durer  autant  que  loi! 

CoMSTAiiT  Dubos. 

IMPATIENT , ENTE.  adj.  (ein-pa-ci-an 
devant  une  consonne,  ein-pa-ci-an-te  ).  Srn. 
Chagrin , peiné , inquiet,  fatigué.  — Ardent , 
empressé,  passionné.  — Bouillant,  emporté 
Tif , prompt,  précipité.  /’ifWpA.  Brûlant,  ar- 
dent d impatience.  ' » 

L'imposteur  a parlé;  le  Ijrau  qui  l'a  cru, 

Ardent  d’impatience , au  lieu  saint  a couru. 

Clément,  Jérusalem  délivrée. 

Le  père  Bouhours  doutait  qu’on  pAt  dire 
impatient  du  joug,  qui  est  le  latin  impatiens 
freni,  t^ui  ne  peut  sujpporter  le  joug,  \evul- 
neris  impatiens , qui  souffre  impatiemment 
le  mal  que  lui  cause  sa  blessure,  dans  Vir- 
gile; mais  cette  expression  est  aujourd’hui 
autorisée  par  la  sanction  de  l’Académie  et 
surtout  par  l’usage  qu’en  ont  fait  nos  meil- 
leurs écrivains. 

Impatient  du  trait  dont  la  pointe  l’irrite 
L’étalon  sur  ses  pieds  se  redresse  et  s’alite. 

Gastoh  , trad.  de  C Enéide, Us,  XL 

Dans  1rs  champs  de  la  Thrace  un  conrsier  orgueil- 
leux 

Impatient  du  frein  vole  et  bondit  sur  l’herbe. 

VOLTAIBE  , la  Henriade  , chant  VllI. 

Ou  tel  que  d'Apollon  le  ministre  terrible 
Impatient  du  dieu  dont  le  souffle  invincible 
Agile  Ions  ses  sens , 

Un  temple  Lit  mugir , etc. 

J.  B.  RODSSBAO , Ode  à M.  du  Luc. 

Orphée  impatient  et  de  crainte  et  d amour. 

Se  retourne,  regarde.  ...  Eurydice  rendue 
S’echippe  comme  une  ombre  ; un  coup  d’œil  l’a 
perdue. 

DuAiflTARGE,  trad.  des  Afcmm.,  chant  IX. 

Le  poète  Gilbert  a dit,  dans  son  ode  sur 
la  guerre  présente  : 

Nos  vaisseaux 

Impatients  du  port  et  de  tçisiveté. 

I 4o. 
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Impatient  *e  oonstruii  bien  «vec  de  et  un 
iikikéktn  : 

Tout  mou  c0ur  s'enflamme  cl  bouillonne 

Impatient  de  retenir 

Ce  que  l'csf  rit  divin  m'ordonne. 

De  révéler  à ruvenir. 

L.  RaCiite,  Ode  tirée  du  Psaume  XV>\y ‘ 

L*e|*i  genne  el  s'élance déclore. 

ROUCUER  , poème  des  3fo<.r , ch.  H. 

M.  Feraud  a blâme  a»  ec  raison  Comble 
d’avoir  fait  régir  à cet  adjectif  la  conjonction 
que  suivie  du  conjoaclif. 

Impatient  pour  eux  que  la  t érémonie 
Ne  commence  bientôt , ne  soit  bienlôi  finie. 

KOlX)Gt)>E. 

IMPpSTüRE.  n.  f,  Syn.  Fourberie  , 
tronnperie  , artifice , astuce , ruse  y déguise- 
ment, dissimulation,  subtilité,  supercherie. 
— Mensonee , menlerie,  calomnie.  EpU, 
Lâche  - , vile  - , indigne  - , visible,  palpable, 
maligne  - , funeste  , cruelle  , exécrable,  Iioi- 
rible,  odieuse , faaau\ue,  pieuse,  confApdue, 
découverte. 

VimposiuTt  aux  jeax  effrontés. 

J.  B.  Rousseau. 

Derooustier  portrait  de  la  Calomnie  : 

Son  art  ressemble  à la  nature, 

Son  fard  imite  la  beauté  : 

Sa  bouche  embellit  \ imposture 
Des  charmes  de  la  vérité. 

Impostare  ne  se  dit  jamais  au  pluriel  que 
dans  le  sens  de  calomnie,  mensonge  : li  Je~ 
frite  des  intpostures.  On  dit  toujours  sans 
imposture  au  singulier,  et  la  contrainte  nième 
de  la  rime  ne  suffisait  pM  pour  faire  dire  â 
Gresset  : 

Mais  si  ce  qu*««j<mrd’bui  j'écris  sans  impostures  , 
Vainquant  la  nuit  des  temps,  passcaux  races  future*. 

Imposture  ne  se  prend  pas  toujouw  en 
mauvaise  part.  En  bonne  part  sa  significa- 
tion se  rapproche  de  celle  d’illusion,  adresse, 
mensonge. 

De  Tari  lugémeux  U magique  imposture* 

OOKAT. 

Tout  s’embellit  dans  le  nature. 

DesarU  la  magique  imposture 
Fait  éclore  un  autre  univers. 

Sabatier  , t Enthousiasme  , ode. 

Semblable  k ces  amants  trompes  par  le  sommeil , 
Qui  rappclent  en  vain,  pendant  ü nuit  obscure, 
Le  souvenir  confus  d’une  douce  imposture. 

La  Fortaipe  , Adonis , poème. 

IMPHATIQUÉ,  ÉE.  adj.  {ein-pra-ti-tid). 
Qui  n’est  pas  pratiqué.  Depuis  long-temps 
ou  disait  des  chemins  pratiqués  , des  che~ 
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mini  praiicahies  l^aualogie  demandait  des 
chemins  impratiqués.  Les  poètes  ont  été  les 
premiers  à sentir  lebesoiu  de  ce  néologisrne 
que  TAcadémie  sanctianiiera  vraiseniblable- 
mentdansla  première  éâliüon  de  sou  Dicl. 

Enfin  par  de.«  chemins  impratiqués  ^ obâcurs  , 

Nous  sommes  arrivés,  etc. 

DOCUE,  Absalon  , act.  I , sc.  ». 

Ce  moderne  Typliis,  aigle  hardi  des  mers  , 

Qui  s’su\  rit  un  sentier  impratiqué  sur  Tonde.  « 
OuLARD,  les  Merveilüs  de  la  Natute , ch.  I. 

IMPHÉCATION.  n f.  [ein^pré-ka-ci-on). 
Souhait,  malédiction  qu'on  fait  contre  quel- 
qu’un. Syn.  Malédiction  , blasphème.  Epit. 
Horrible  - , terrible  - , vive  - , bruique  - , 
violente  - , coupable  , impie.  omir  ^ faire 
des  imprécations  contre  quelqu'un. 

Où  vais-je  m’emporter  ? vains  regrets , vains  éclats  , 
Les  imprécations  ne  nous  soulagent  pas. 

' VoLTAlB®,  /ex  vS’CJ'/Am. 
Imprécation  figure  de  réiborique  par  la-  ^ 
quelle  le  personnage  que  fait  parler  le  poète 
ou  l’orateur  souhaite  les  plus  grands  mal- 
heurs à celui  à qui  il  parle  ou  dont  il  parte 
ou  à liii*mèmej  ellb  est  l’efifet  de  la  colère,  de 
la  fureur,  de  l’indignation,  du  désespoir. 
C’est  ainsi  que^  dans  /lodogune,  Cléopâtre 
expirante  souhaite  à son  fils  Antioebos  et  à 
celte  princesse  tous  les  malheurs  réupis  : 

Règne  , de  crime  en  crime  , enfin  te  voilà  roi  ; 

Je  l'ui  défait  d’ur  père , et  d'au  frère  et  de  moi. 
Fuisse  le  ciel , tous  deux  , vous  prendre  pour  vic- 
times , 

Et  laisser  cheoir  sur  vous  la  peine  de  mes  crimes  I 
Foissiet-voes  ne  trouver  dedans  votre  union 
Qu’horrenr , que  jalousie,  et  que  dissenlion  t 
Et,  pour  vous  souhafter  tousles  luaHieurs  ensemble. 
Puisse  naître  de  vous  un  fils  qui  me  ressemblel 
Co«nEiLi.r. 

Si  dans  le  sein  de  Rome  il  se  trouvait  un  traître 
Qui  regrettât  les  rois  et  qui  voaldt  un  maître  , 

Que  le  perti  le  meure  an  rniliea  des  tourmeuts , 

Que  sa  cendte  coupable,  abandonnée  aux  vents  , 

Ne  laisse  ici  qu'un  nom  plus  odieux  encore 
Que  celui  des  tyrans  que  Rome  entière  abhorre. 

VOLTAlRK,  BrutUS. 

IMPRIMERIE,  n.  f.  L’art  d’imprimer  des 
livres  avec  des  caractère*  uiobile*.  iSy».  Ty- 
pographie. £pi(.  Utile,  noble-,  admirable  , , 
industrieuse,  in^éiiieuse,  libérale  -.  Pdriph. 
L'art  de  l’imprimerie.  Part  typographique. 
On  dit  aussi,  snrtouten  poésie,  traits,  ca- 
ractères , caractère*  mobiles  , pour  l’impri- 
merie , et  comme  ces  lettres  ou  caractères 
sont  de  méul,  on  dit  aussi  un  plomb  nuAiU. 
un  airain  mobile. 

Plus  loin  la  presse  roule  , et  notre  œil  étonné 
Y voit  un  plomb  mobile  en  lettres  fafonné. 

YOLT*i»E , la  Police  sous  Louis  XIV. 
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• Le  mobile  airain 

Sut  an  papier  muet  attacher  la  parole. 

LfiBRVS* 

Parlai  (par  l’art  derimpi-imerie)  la  parole 
est  tracée; 

Il  éternise  la  pensée 
A l’aide  dun  mobile  airain. 

Le  même* 

De  divers  traits  empreints  T^rrangement  heurena 
Rend  la  parole  stable , et  la  peiul  à dos  yeux. 

OoLABD,  les  Menâmes  de  la  nature^  ch.  VII. 

De  raugnsie  raison  les  sombres  ennemis 
Se  plaignent  queltfuefois  de  l’inventeur  ntile 
Qui  fondit  eu  métal  un  alphabet  mobile  « 
L’arrangea  sous  la  presse,  et  sut  multiplier 
Tout  Ce  que  notre  ca^it  peut  transmettre  au  pa- 
pier. 

Voltaire,  Epùreau  RoideDanemarckii'^'^i). 

Qu'dît  naître  cet  art , dont  les  heureux  secrets 
Du  genre  humain , trop  lent , ont  hâté  les  progrès  ; 
L'art  qui , multipliant  les  ouvrages  célèbres  , 

Par  1 empreinte  b jainais  les  dérobe  aux  ténèbres. 
Dâbord  d'un  art  naissant  le  grossier  inventeur , 
Sur  le  bois  sillonné , gravait  avec  lenteur; 

1^1,  par  l'acier  tranchant  la  parole  tracée, 

Après  de  longs  efforls,  exprinniil  la  pensée; 
Bientôt , sans  emprunter  les  secours  du  burin  , 
peignit  tous  les  sons  par  un  mobile  airain  : 
Secret  ingénieux , art  utile  à la  terre  , 

Qui  fait  aux  préjugés  une  éternelle  guerre  , 

Partout  donne  aux  esprits  un  nouveau  mouvement, 
Des  antiques  erreurs  sape  le  fondement; 

Distribue  en  cent  lieux  les^résors  du  génie  , 

Et  fait  d'un  nouveau  jour  pâlir  la  tyrannie. 

Thomas,  la  Pétréide, 

IMPROMPTU,  n.m.  ^ein-promp-tu).  Ce 

mot  pabsé  du  Intiii  dans  notre  langue  a cela 
de  coniniUD  avec  tous  les  termes  pris  des 
langues  mortes  ou  étrangères,  quhl  ne  prend 
point  le  J au  pluriel.  Personne  ne  fait  mieux 
que  lui  des  impromptu.  Acad.  Cependant  il 
est  permis  aux  poètes  de  négliger  cette  règle, 
et  p:ir  conséquent  Boileau  n>st  pas  répi'é- 
hedsible  d’avoir  dit  : 

Il  met  tous  les  matius  six  impromptus  au  net. 

Art poétiffue y ch.  II. 

Xi'impromptu  est  une  petite  pièce  poésie 
assez  sonoblable  au  madrigal  ou  à Pépigramme, 
mais  dont  le  caractère  propre  et  distinct  est 
d’étre  fait  sans  préparation  sur  un  sujet  qui 
se  présente.  Nous  voulons  que  ces  sortes  de 
pièces  soient  le  fruit  d’un  heureux  moment , 
et  quVlles  aient  toujours  un  air  simple, aisé, 
naturel,  qui  garantisse  qu’elles  n’ont  point  été 
faites  à loisir  : c’est  pourquoi  nous  permet- 
tons quelques  licences  dans  ces  sortes  d’ou- 
vrages en  faveur  de  leur  amusement  passager. 
Le  comte  Hamilton  en  a prescrit  les  règles 
dans  les  vers  suivants,  où  il  appèle  l’iin- 
promptu 


IMP  6ao 

Ua  certain  petit  volontaire. 

Enfant  de  la  table  et  du  vin  , 

DiHicile  et  peu  nécessaire  , 

Vif,  an'repronant.  téméraire , 

Etourdi . ucgli;;é,  badin; 

Jamais  révear  ni  tolitaire, 

Quelquefois  délicat  et  tin  , 

Mais  tciiuDl  toujours  de  ion  père.  < 

Un  des  plus  heureux  improni]ftu  est  celui 
que  fit  le  marquis  de  Saînt-ÂuUire  pour  la 
duchesse  du  Maiue  qiv,  en  jouant,  lui  or** 
donna  de  lui  dire  son  secret  : 

La  divinité  qui  s’-emuse 
A me  demander  mon  secret , 

Si  l'étais  Apollon  , ne  serait  pas  ma  muse; 

Elle  serait  Thétis  ....  et  le  jour  fîniraiL 

L’abbé  de  Lnitaignanl,  jouant  à de  petits 
jeux  do  société,  eut  pour  pénitence  de  faire 
un  impromptu  à U plus  jolie  personne  de  la 
compagnie.  Il  s’en  acquitta  è l’instant  par  ce 
couplet  : 

En  impromptu 

Je  n'ai  rien  chanté  de  roaj^ie  , 

Un  imprompte: 

Mhîs  que  vos  yeux  ont  de  vertu  ! 

Belle  , quand  on  est  si  jolie , 

On  a bien  droit  d'étre  servie 
En  impromptu. 

IMPROPRE,  adj.  des  deux  g<  nre8.  Il  ne 
se  dit  guère  qu’en  parlant  du  langage,  mot 
impropre  y terme  impropre,  expression  irn~ 
propre.  Le  terme  impropre  est  celui  que  l’u- 
sage n’a  point  adapté  à la  chose  dont  on 
parle,  comme jrofier  de  la  guitare,  au  lieu  de 
pincer  de  la  guitare  ; il  a recouvert  la  santé , 
pour  dire  : i!  a recouvré  la  santé. 

L’impropriété  est  un  des  plus  grands  vices 
dans  l’art  d’écrire. 

En  vain  vous  me  frappet  d’un  son  mélodieux  , 

Si  le  terme  est  impropre  ou  le  tour  vicieux. 

Boileau,  Art  poétique.  • 

Voici  quelques  exemples  de  termes  im- 
propres que  Condillac  trouve  dans  Boileau, 
et  que  cite  M.  Lavraux  dans  son  Dictionfiaire 
des  Dfjîcnltés  de  la  langue  française.  Ce 
poète,  voulant  dire  qu’un  esprit  qui  se  flatte 
ignore  souvent  conthien  il  a peu  de  talents, 
et  s’aveugle  sur  son  peu  de  génie,  s’exprime 
ainsi  : 

Mais  souvent  nn  esprit  qui  se  flatte  et  qni  s’aime  , 
Méconnaît  son  génie  et  s’ignore  soi-mème. 

MéconnaUre  signifie  proprement  ne  pas 
reconnaître  y ou  même  ne  pas  vouloir  recon- 
naître. D’ailleurs,  ne  pas  connaître  son  gé- 
nie  signifierait  ignorer  combien  on  a de  géme  ; 
et  Despréaux  veut  dire , ne  connaît  pas  com- 
bien il  en  a peu.  Peut*on  dire  un  esprit  qui 
méconnaît  son  génie?  enfin  qui  s'aime  n’« 
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Four  dire  Tariez  Totre  style  » si  tous  voulez  i 
mériter  les  applaudissements  du  public,  il  | 
prend  ce  tour  : | 

Vouict-voas  du  public  mériter  les  amours? 
bans  cesse  enéerWant  variez  vos  discours. 

ï'^ariez  s€S  discoursy  c’est  proprement  écrir® 
sur  dilFérents  sujets.  Les  amours  pour  les 
■ applaudisfemenis  est  mal  encore.  Iin  dcri~ 

% anl  est  mutile. 

IMPUISSANT,  ANTE,  adj.  Il  se  pladeau 
choix  de  Tureilie  aTant  ou  après  le  nom,  et 
'se  dit  des  per>>onnes  comme  des  choses  : im~ 
puissant  -vendeur y vengeur  impuissant  y im- 
puissants ejforts,  efforts  inipuissanls.  Syn. 
Trop  faible,  faible,  débile,  iiic.'tpabic,  ineffi- 
cace, manquaulde  pouvoir,  a qui  le  pouvoir 
manque. 

En  efforts  impuissants  leur  maître  sc  consume. 

R A UK  B,  Phèdre  y ati.  V,  sc.  6. 

Aviez-vous  soupçonné.  «, 

Que  je  dévorerais  mes  douleurs  impuissantes  ? 
Voltaire*  (^Triumvirat  , acl.  IV  , sc.  3.  ' 

Je  crois  qu’à  mon  exemple  ^impuissant  à trahir  y 
il  hait  à coeur  ouvert  ou  cessu  de  hair. 

Racine,  Britannicus  , acl.  V,  sc.  i. 

« Impuissant  à trahir  est,  dit  Geoffroy 
dans  son  Commentaire  sur  Baaney  au  lieu 
cité,  une  façon  de  p.nler  peu  usitée,  que  la 
veisifîcation  non-seulement  justifie  et  auto- 
rise, mais  qui  embellit  cl  enrichit  la  poésie.  » 

Le  généreux  Glaucus , aux  cris  de  Sarpéüon  , 
Ressent  de  la  douleur  le  puissant  aiguillon  ; 

Mais  faible  , cl  traverse  li’iinc  flèche  cruelle  , 

.Son  bras  est  impuissant  à vm^ers^  querelle. 

Aignan,  trad.  de  f/f/tnfe,  liv.  XVI. 

Si  mon  bras  impuissant  à remplir  mts  souhaits 
Me  refuse  le  sang  du  rhrétien  que  je  hais. 

Qu’un  antre  pins  heureux  à me  servir  s’apprête. 
Baour  hofiMiAN,  Jérusalem  délivreCyCh.  XVU. 

Voilà,  je  crois,  maigre  la  remarque  de 
J M.  Féraud  dans  son  Dictionnaire  critique  y 
ce  complément  prcccJc  de  la  prépos.  à suf- 
fisammeut  autorisé,  pour  ne  laisser  aucun 
scrupule  au  poète  qui  voudrait  eu  faire  us.ige. 

IMPUNÉMENT,  adv.  Avec  impunité,  sans 
punition. 

Pensez-vous  être  saint  et  juste  impunément  ? 

Racine  , Aihulie  , sc.  i . 

Racine  et  Delille  l’ont  employé  dans  le  sens 
de  sans  tirer  vengeance , sans  espoir  de 
vengeance  y inutilement  y vainementy  sans 
conséquence. 

V\3S^eimpnnèntcnt  ne  vit  point  leur  trépas. 

Delille,  trad.de  V Enéide  y Uv.  Ul. 


IMP 

O Le  mot  impunément  est  employé  ici 
dans  une  acception  différente  de  celle  qu» 
lui  donne  l’usage.  Cependant  il  exprime  la 
pensée  de  Virgile  avec  tant  d’exactitude  , 

Iluud\mpxxnè  ifuidem'y  nec  talia  passas  Vljrsses. 

que  j’ai  cru  devoir  m’en  servir;  et  je  me  suis 
en  cula  appuyé  de  l'aulorité  qui  fait  dire  d.ius 
le  même  sens  à Eriphile  (Iphigénie,  act.  IV, 
sc.  I ) : 

Dans  un  lâche  sommeil  crois-tu  qu’enseveli 
Achille  aura  pour  elle  impunément  p&li  ? m 

Remarque  du  trad.  sur  le  3«  Ht.,  pag.  38g.  » 

Baciue  avait  déjà  dit  dans  iSritanmcui , 
act.  II,  sc.  a : ^ 

Néron  impunément  ne  sera  pas  jaloux. 

IMPUNI,  lE.  adj.  {ein-pu-ni).  Comme 
cet  adject.  est  formé  de  puniy  part,  du  verbe 
f unit , dont  il  est  le  négatif,  il  ue  peut,  comme 
tons  les  participes,  être  placé  qu’après  le  nom: 
crime  impunit  faute  impunie,  cette  action 
ne  demeurera  pas  impunie. 

Moi , seigneur  , que  je  fuie  ! 

Que  Pharnace  impuni,  les  Romains  triomphants 
N’eprouvenl  pas  bientôt  !.. . . 

Racine  , Jfuhridate , scène  dernière. 

« Luneau,  dans  l’édition  qu’il  a donnée  des 
OEuvres  de  Racine  y décide  que  le  mot  im- 
puni ne  s*applique  qu’.TUX  choses;  le  Dict. 
de  V Académie  y do»t  l’autorité  est  plus  res- 
pectable , défend*égal<‘inent  l’usage  de  ce  mot 
quand  il  s’ugit  des  personnes.  Louis  Racine 
prétend  aussi  qii’oii  dit  une  action  impunie, 
et  non  point  un  homme  impuni^  de  même 
qu’un  dit  un  crime  pardonnable,  et  non  p.Ts 
un  criminel  pardonnable.  Je  suis  surpris 
qu’apres  une  assertion  aussi  positive,  il  de- 
, clare  qu’il  ne  justifie  ni  ne  condamne  L’ex.- 
I pression  àc  Pharnace  impuni  ^ car  c'est  bien 
' évidemment  la  condamner.  Pour  nioi,  j’use 
la  justifier:  je  préfère  ici  l’autorité  de  Racine, 
non-seulemt'iit  à celle  de  son  fils,  souvent 
trop  sévère  à l’égard  de  son  père,  mais  à Pau- 
toriié  même  de  V Académie.  Les  grands  écri- 
vains ont  le  droit  de  créer  des  mots  : impuni , 
appliqué  aux  personnes,  manquait  à notre 
lanstie  et  à notre  poésie;  je  ne  ferais  aucune 
diificulié  de  m’en  servir  même  en  prose  : je 
dirais  Un  scélérat  impuni  aussi  bien  qu’un 
crime  impuni'  et,  à plus  forte  raison,  je 
crois  que  les  poètes  ne  doivent  se  faire  aucun 
scrupule  de  l'employer  en  vers.  » 

Geoffroy , sur  Racine,  au  lieu  cité. 

IMPUTER.  V.  tr.  (ein-pu~té  devant  une 
consonne).  Attribuer  à quelqu’un  quelque 
chose  digne  de  blâme.  Syn.  Attribuer,  appli- 
quer, accuser,  inculper. 
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INA 

Si  Vlijrnen  après  soi  traîne  tant  de  dègoùU , 

On  n’en  doit  imputer  faute  qu’aux  époux. 

Begmab». 

Nos  superbes  vaioqueurs  , insultant  à nos  larmes , 
Imputent  à leurs  dieux /e  bonheur  de  Uurs  armes. 

Racine  , Esther^  act.  l , sc.  ». 

« Usage  heureux  et  nouveau  du  mot  tm- 
puter  qui  se  prend  toujours  en  mauvaise  part 
dans  notre  langue,  u 

Geoffroy,  Aur  Racine,  au  lieu  cité. 

Avant  Racine,  La  Fontaine  avait  déjà  em- 
ployé imputer  en  bonne  part  ; 

Chacun  à sou  industrie 
A soin  6! imputer  son  bonheur  : 

Mais  s’il  faut  de  quelque  raalbeur 
Que  noire  faute  soit  suivie, 

Tout  aussiiàt  nous  l’imputons  au  sort. 

Ce  verbe  s'emploie  g|^si  avec  le  pronom 
personnel  : 

Ne  vous  imputez  point  le  malheur  qui  m’opprime. 

Racine  , MUhridate. 

On  dit  encore  imputer  àj'autey  à crime, 
à bidme,  à déshonneur  y a négligence,  à 
" oubli,  etc. 

Ce  c<£ur  ambitieux.  ....... 

Imputerait  à ctime  un  si  juste  courroux. 

Corneille,  Pompée,  act.  II,  sc.  4* 

On  m'impute  à forfait  le  soin  de  m’éloigner. 

Camfistbon,  AndroniCySiCi.  111 , sc.  3. 

INACHEVÉ,  ÉE.  adj.  Q ui  n'est  point 
achevé. 

M.  Chaussard  a dit  en  parlant  du  célèbre 
de  la  Pérouse  : 

Et  de  ses  grands  travaux , dont  le  monde  est  prive, 
Hélas  ! illaissera  l’hooneur  inachevé'. 

Poétiqne  secondaire  y ch.  II. 

Ce  néologisme,  qu'il  est  raisonnable  d'ad- 
mettre, est  le  privatif  dÜ achevé,  participe  du 
verbe  nc/tei^er,  et  comme  tel,  ü ne  peut  se 
placer  qu'aprèv  le  nom  qu'il  qualiûe. 

INAPPERÇÜ,  UE.  adj.  Qui  «'est 'point 
apperçu , qu'on  n'.i  pas  encore  apperçu.  Il  ne 
précède  jamais  le  nom. 

, . . Ces  réseaux  mouvants  , ces  fils  inapperçus 
Que  sous  des  toits  déserts  l'araignée  a tissus. 

J Baodr-Lormian. 

Des  habitants  du  fort  Armide  inappercue 
>e  place,  et  du  combat  vient  attendre  l'issue. 

Le  même , Jérusalem  délivrée  , ch.  VII. 

b route  se  partage  en  deux  sentiers  divers  : 

Lun  d’eux  inapperçn , propre  à notre  entreprise, 
.2^116  aux  murs  de  Pallas. 

Delille,  trad.  de  CEncide , liv.  IX. 


INC 


Derrière  le  palais  U était  une  issue, 

Une  porte  des  Grecs  encore  inappercue. 

Le  même  y Ms.  Il* 

INAPPRÊTÉ,  ÉE.  adj.  Qui  n'est  point 
apprôté,  sans  apprêt. 

En  parlant  des  animaux,  Delille  a dit  : 

Les  mets  inapprêtés  qui  forment  leur  repas. 

Les  trois  Règnes  de  la  liuture , ch.  VIII. 

C'est  un  néologisme,  et,  comme  il  est  le 
privatif  à*apprêté , participe  du  verbe  apprê- 
ter, sa  place  est  constamment  après  le  nom. 


INASSOUVI , lE.  adj.  Qui  n'est  point 
assouvi. 


Sa  rage  inassouvie , 
Qui  des  vaincus  poursuit  encor  la  vie, 

^ De  la  cité  fait  un  vaste  tombeau. 

1»ARNT,  les  Rosecroix , ch.  IX. 


Puisqu'on  dit  assouvi,  pourquoi  ne  dirait- 
on  pas  inassouvi?  C'est  un  néologisme  qu'il 
est  bon  d'admettre,  parce  qu'il  est  sonore, 
parce  qu'il  est  en  analogie  avec  les  autres 
mots  de  notre  langue,  et  qu'il  épargne  ces 
circonlocutions  toujours  longues  et  toujours 
embarrassantes  pour  le  poète:  qui  n*est  point 
assouvi;  qu^on  ne  peut,  qu*on  ne  saurait 
assouvir,  etc. 

Commec'estle  privatif  à^assouvi,  participe 
d! assouvir , il  ne  peut  être  mis  qu'après  le 
nom  qu'il  qualifie. 


INCAPABLE,  adj.  des  deux  genres.  Pro- 
prement qui  n'a  pas  la  capacité.  Syti.  lusuf- 
tisaut,  inhabile,  malhabile,  inepte,  ignorant. 
•—  Débile,  faible,  impuissant. 

Dans  Je  style  soutenu  particulièrement  il 
prend  volontiers  un  complément  amené  par 
la  prépos.  de.  Alors  ü se  prend  en  bonne  et 
en  mauvaise  part,  et  signifie  inaccessible  à, 
etranger  à,  qui  ne  peut  supporter,  qui  ne 
connqft  pas , etc. 

Le  seul  chanoine  Evrard  d abstinence  incapable. 

Boileau  , le  Lutrin  y liv.  IV. 


Mayenne  , en  ce  tumulte , incapcdsle  deffroi  , 
Voit  d’un  œil  assuré  , etc. 

Voltaire , /a  Afc/ir/nde , chant  VIII. 


De  cruauté  mon  ame  est  incapable. 

Pabnt  , les  Rosecroix , chant  VI. 


INCARNAT,  ATE-  adj.  (em-/:ar-na  de- 
vant une  consonne).  Qui  est  d'une  couleur 
entre  la  couleur  cerise  et  la  couleur  rose. 
Velours  incarnat  y^vres  incarnates. 

Il  est  aussi  nomj|||l  signifie  une  espèce  de 
couleur  entre  la  conieur  cerise  et  la  couleur 
rose.  P2pit.  Tendre  - , pâle,  pur,  vif-,  ar- 
dent -,  léger  - , brillant. 

Les  blucts  enlaçant  leurs  gerbes  de  saphirs 
A {'incarnat  de  la  rose  vermeille.  ^ 

, Le  père  Yênance  , l'Ennui , élégie. 
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Da  nectar  teint  de  sang  bientôt  on  voit  éclore 
Une  nouvelle  flenr  que  la  pourpre  colore  » 

Fleur  qui  do  la  grenade  imite  Virtcnrnat. 

Df.saiktange. 

L'indastrieux  piucetu  , d’un  carmin  délicat, 

D'no  visage  arrondi  relève  Vincarnat. 

VoLTAlhE. 

Un  nouvel  incarnat  a peint  son  front  vermeil. 

Thomas. 

En  parlant  de  la  jeune  Eavinie  à qni  le 
rouge  monte  au  visage,  Delille  dit  : 

Un  feu  subit  a peint 

D’un  ardent  incarnat  Valbétre  de  son  teint  ; 

Il  brûle  sur  sa  joue , il  court  sur  son  visage , 

De  la  pudeur  timide  intéfrettsante  image. 

Trad.  de  VÉnéitie  , liv.  "XIT. 

Ellelangnit  d’amour  : un  brùîant  incarnat 
Relève  de  son  front  la  bbmclieur  et  l’éclat. 
BaoUR^Losmiak  , Jérusalem.  déli\»rée , cl*.  XV I. 

Il  ne  sVmpIoie  pas  seulement  en  parlant  du 
teint,  du  visage,  le  même  poète  a dit: 

. . . Un  sein  mélé  d*a(bâti'e  et  d incarnat. 

INCENDIE,  n.  m.  \ein-san  die).  Grand 
fou  allumé  par  mcchanifeté  ou  par  accident 
et  qui  peut  causer  un  embrasement.  *Syn. 
Feu,  flammes,  embrasement.  Epit.  Triste  -, 
terrible  - , furieux  - , horrible  - , long  -, 
Vaste-,  grand-»,  général-,  prompt-,  ra- 
pide -,  dévorant-,  immense  , aux  dévorantes 
ailes,  allumé,  éteint. 

Aux  ftihébres  lueurs  de  ce  vaste  incendie. 

CtLBfcRT. 


Vafes , portraits , des  arts  pénibles  fruits, 

Par  Dunstan  même  en  cendres  sont  reduils. 

Le  ebâteau  croule  et  dans  les  feux  s’.ibtme. 

• PAUNY,  /«  floxecroix  , ch.  VIII. 

Qnand  Vincendie  aux  dévorantes  ailes  , 

La  nuit , s’attache  aux  toits  des  citadelles  , 
Quond  le  béfroi  tinte  à coups  rcdoublé.s  , 

Les  citoyens,  interdits  et  troublés, 

Pri  ent  en  foule  autour  de  ré<lifice  , 

F.t , sans  tenter  aucun  secours  propice , 
S'inlimidant  loin  de  se  ralTermir, 

Dan.s  le  péril  oc  savent  que  fréniir. 

Millevoye,  Charlemagne  X. 

EMBRASEMEHT.  ^ 

INCERTAIN,  AINE.  adf.  {ein~cer~tein, 
ein-cer-tè-ne).  Sjn.  Douteux,  équivoque, 
ambigu , problématique peu  stable,  pré- 
caire, casuel, éventuel.  — Chancelant,  chan- 
geant, indécis,  inconstant , indéterminé  , ir- 
résolu, qui  n’est  pas^ûr,  en  balance. 

ï^t  scs  pas  incertains 
Sans  but  erraient  dans  les  pajsloinrains. 

* Parut. 

Diomède  incertain 

Retenait  ses  coursiers  impatients  du  frein. 

Aick.^iv. 

Enfin  , après  un  an  , tu  me  revoit,  Arhofa  , 

Non  plus , comme  autrefois , cet  heureux  Mithri  • 
date. 

Qui  de  Rome  toujours  balançant  le  destin  , 

Tenais  entre  elle  et  moi  l’uDivers  incertain. 

Je  suis  vaincu. 

Racihe,  Mithridaie  , acl.  U , sc.  3. 


Vincendie  à son  tour  en  torrent  se  déploie  ; 

On  promenant  an  loin  ses  brûlants  tourbillons  , 
Marche  comme  une  armée  h travers  les  sillons. 

PARStVAL-  GnAnuJrtAUOH. 

Le  /eu  qni  se  déploie  , et  qui , dans  son  passage , 

S anime  en  dévorant  l’aliraent  de  sa  rage.  • 
VoltAirb. 

Le^^nmmes  cependant  menacent  le  palais. 

Et  d’un  cours  plus  rapide  avançant  vers  leur  proie, 
En  lourbilloDs  fongueux  leur  fureur  se  déploie. 

Delille  , trad.  Je  f Enéide , liv.  II. 

Un  incendie  immense  à l’instant  se  déploie  ; 

Le  chêne  lutte  en  vain , Ini-môme  en  est  la  proie. 
Par  Eole  excité,  Vulcain  vole  en  tous  lieux  ; 

IJ  dévore,  il  consume  , cl  vainqueur,  susqu'anx 
cieux 

Fait  monter , on  siffiant  , dans  la  nuh  enflammée 
Des  tourbillons  de  feu  , dMeiidrc  et  de  fumée. 

^ Lecodvé. 

Le  feu  s’allume  et  brille  ; Taquilon  ^ 

Vient  irriter  ta  tlainme  dévoranTe  ; 

Elle  s’étend  le  long  des  toits  errante, 

Monte  , s’éiéve , et  roule  en  tourbillon. 

Les  lainbiîs  d’or  elles  riches  peintures  , 

Des  lits  pompeux  les  flouantes  parures. 


Incertains  d^un  lambeau 

Qui  de  leurs  membres  uns  écarte  la  froidure. 
Delille  , le  Malheur  et  la  Pitié ^ ch.  II. 

Infortune  , pçosetit , incertain  de  régner ^ 

Dois-je  irriter  les  cceurs  an  lieu  de  les  gagner  ? 

Racine,  Bajazet , act.  Il , sc.  i. 

« Incertain  de  régner^  pour  dii#  o'éUnt 
pas  sûr  de  régner,  est  un  tour  latin  hardi  > 
mais  qui  me  parait  heureux,  u 

Geoffroy  , sur  Racinef  au  lieu  citd. 

INCESSAMMENT.  ad%*.  {ein~cè-sa-matt 
devant  une  consonne).  AVn.  Bientôt,  sans 
délai,  sur  le  champ,  sur  l'heure,  dans  peu, 
dans  un  instant. 

Un  beau  jour  partit  ma  maîtresse, 

Mon  débiteur  en  fît  autant  : 

Depuis  deux  ans  ]’ai  la  promesse 

Qu’ils  reviendront  incessamment.  ^ 

Les  poètes  ont  rendu  ce  mot  à s.i  première 
signification,  et  en  vers  il  se  dit  dans  le  se^ 
de  sansncesse.  Sjrn.  Sans  cesse,  conitnuell*^ 
ment,  constarument , perpétuellement,  htisa 
discontinuer,  sans  iaterruplioD. 
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Li  vieilieue  cb»grine  incessamment  ama.<sc. 

boiLEAU  f Art  poétique  i ch.  lli. 

Tes  jtrxT  sur  nia  conduite  incessàfrtment  ouverts 
M'odI  sauvé  fusqu'ici  de  mille  éciiciis  couverts. 

FaCiik  , Briittfiuiÿs  , ad.  1 , sc.  4* 

Là  teille  incefsarttment  un  roc  ténébreux  , 

Cerbère  , afîreux  gardien  de  ce  séjour  atireux. 

Gaston. 

INCESTUEUX,  EÜSE.  adj.  Coupable 
d'inceste , qui  a rapport,  qui  sert  à l'inceste, 
qui  provient  de  Pinceste.  Il  se  dit  des  per- 
sonnes et  des  choses,  ei  se  place  au  gré  de 
l'oreille  avant  uu  après  le  notn.  yimant  in- 
cestueux ^ commerce  incestueux \ amour  in- 
cestueuTf  lit  incestueux , enfant  incestueux. 

Mais  ce  lien  du  sang  qui  vous  joignait  tous  deux 
Écartait  Claudius  d'un  lit  incestueux.  ^ 

Racine  , Britannicus  , ad.  IV  , sc.  a. 


Et  la  mère,  souiiluot  son  lit  incestueux  , 

D une  horrible  (endre^e  épouvante  les  dieux. 
MoLLtvAüT,  trad.  do  Catulle  y les  Noces  de 
Thêtis  et  de  Pélée. 

Il  s'emploie  aussi  comme  uom. 

Un  seul  jour  ne  fait  pas  d’un  mortel  vertueux 
Un  pci  üde  assassin , un  lâche  incestueux. 

Racine,  Phèdre  , act.  IV  , sc.  ». 

Et  je  nne  vois  enfin  par  un  mélange  affreux 
Inceste  et  parricide  et  pourtant  vertueux. 

VoL'iAiRE,  OEdipe. 

Inceste  ^o\sr  incestueux  n'est  pas  français. 

INCLÉMENCE,  n.f.  Défaut  de  clémence. 
Syn.  Intempérie,  rigueur  du  temps,  déiègle- 
nieot,  inconstance,  inégaitté,  instabilité.  — 
Higuetir,  sévérité,  inflexibilité  , dureté. 

Inclémence  se  dit  dans  la  langue  poétique 
en  parlant  du  temps,  des  saisons,  de  l'air, 
des  astres. 

En  vain  Ibs  noirs  autans  sifflaient  avec  furie  ; 
Sourde  à leurs  cris  aigus  , ma  sombre  rêverie 
S'égarait , oubliait  \' inclémence  des  airs. 

LwauN  , Élégie  Vil , liv.  ». 

Prétcxlei  ses  périls  . les  rigueuis  de  l’hiver, 

Scs  nefs  à réparer,  Vinclémenee  de  tair. 

Deulle,  trad.  de  PEnéide  yiW.  IV. 

K Inclémence  clés  airs  y dit  Voltaire  , est 
ridicule  dans  une  histoire , parce  que  le  terme 
d^inclémence  a son  origine  dans  la  colère  du 
ciel  qu'on  suppose  manifestée  par  l'intempérie, 
les  dérangements,  les  rigueurs  des  saLons, 
fa  violence  du  froid,  la  corruption  do  Pair, 
les  tempêtes,  les  orages,  les  vapeurs  pesti- 
lentielles, etc.,  en  sorte  qu'ino/cmencc  est 
une  métaphore  consacrée  à la  poésie.  » 

Dict.  phil.f  lom.  III,  au  mol  dictionnaire. 

On  dit  eu  poésie  Vinclénteuce  de$  dieux. 


* INC  r.-îs 

Acad.  Il  paraît  que  c'est  à Racine  que  nous 
sommes  redevables  de  cette  dernière  locution^ 
et  que  le  premier  il  a dit  : 

Tandis  que  , pour  fléchir  Vinclèmence  des  dieux  , 
H faut  du  sang  peut-être  , et  du  plus  précieux. 

Iphigénie  , act.  1 , sc  a. 

« II  aurait  pu  mettre  la  colère  des  dieux, 
mais  il  a cru  sans  doute  que  Pinclémtncé 
des  dieux  était  plus  beau  et  plus  poétique. 
Je  crois  que  M.  Raciuc  a raispn,  et  je  crois 
même  qu’avec  le  temps  inclémence  pourra 
passer  de  la  poésie  à la  prose,  n 

Boououns,  Remarques  nouvelles  sur  la 
pag.  5{i.  Paris,  1676. 

Nous  observerons,  .ivec  M.  Fér.iud,  que 
la  piédictiou  du  P.  Botihours  n'a  point  en- 
core eu  son  accomplissement , et  que  Pinclé- 
mence  des  dieux,  fort  bien  reçu  en  poésie, 
et  dont  Voltaire  nous  fournit  aussi  uu  exemple, 
ne  serait  point  admis  en  prose. 

Je  vais,  je  vuis  moi-mêuic  accusant  leur  silence  (le 
silence  d-’S  «lieux)  ‘ 

Par  mes  vieux  redoublés  fléchir  leur  inclémence, 
^ Voltaire  , OEdipe. 

y 

En  parlant  «les  vers  de  Racine  cités  plus 
haut,  M.  Geoifioy  fait  une  remarque  oui  pa- 
raît fort  juste.  «Il  semble,  dit-il,  «|u*e  l'in- 
cléinence  s’applique  surtout  aux  dieux  du 
paganisnip,  injustes,  capricieux  et  cruels  O» 
uediraitpasbien  Pinclémence  de  parce 

qug  Dieu  ne  peut  avoir  ni. vice  ni  pas^i^n.  u 

J’ajDuterai  que  j’ignore  pourquoi  on  a borné 
aux  dieux  l’emploi  de  ce  mot.  Deltlle  a déjà 
dit,  dans  le  style  familier,  il  est  vrai  : 

L'un  conte  son  cartel , un  auteur  ses  succès  , 

Ou  l'ipclémence  du  parterre. 

^ La  Conversation  , ch  I. 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  dans  la  haute 
poésie , Üinclémenpe  du  prince , Pinclémence 
du  roi  y comme  on  dit  la  clémence  du  prince, 
la  clémence  du  roi,  etc. 

Nous  disons  démène^ el  inclémence,  et 
aussi  clément , pourquoi  donc  ne  pas  dire  in- 
clément? Ce  privatif,  que  réclame  le  besoin 
et  l'analogie,  se  trouve  dans  IVxc«dlent  V'o- 
cabulaire  des  nouveaux  Privatifs  français , 
par  Ch.  Pougens. 

INCLINER.  V.  tr.  Sjrn.  Baisser,  pencher, 
courber,  plier.  Incliner  le  corps,  la  tête.  Acad. 

Mais  Alèle,  on  .voyant  ces  tiaits  majestueux  , 
Profondément  incline  un  front  respeeSneux. 

fiAoun-LoBMlAN  yJérusaletndélivrée,  cli.  If. 

11  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personne^ 
s*incliner,  se  baisser;  s*incliner  devant  quel- 
qu'un , se  baisser  par  inanjue  de  respect, 
saluer. 
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Libre  à la  cour  des  Tois , soumis  » mais  sans  bas- 
sesse t 

Devant  eux  il  (l’écrivain  sage)  sUncline  , cl  janiîïis 
ne  s'abaissc. 

Mili.evote  , t Indépendance  de  thomme  de 
lettres. 

INCONSOLÉ,  ÉE.  adj.  Qui  n’est  pas  con- 
solé. « * 


Ainsi  le  loup  cruel , par  la  faim  tourmenté , 

Ravit  le  tendre  agneau  qu’à  la  plaine  isolée 
Redemande  en  bêl.mt  sa  mère  inconsolée. 

Gaston  , trad.  de  l*Énéide  , liv.  IX. 

C’est  un  néologisme  qu’il  serait  bon  d’a- 
dopter. Comme  c’est  le  privatif  de  consolé 
p.art.  de  consoler,  il  ne  peut,  de  même  que 
son  simple,  se  placer  qu’après  le  nom  quil 
modifie. 

INCONSULTÉ,  ÉE.  adj.  Qu’on  ne  con- 
sulte pas. 


Dodonc  inconsullée  a perdu  ses  oracles  ; 

Nos  vergers  sont  sans  dieux,  nos  forêts  sans  mi- 
racles. 

Delille  , les  trois  Hè$nesdela  Nature 


On  peut  appliquer  à ce  néologisme  ce  que 
j’ai  dit  ci-dessus  au  mol  inconsole. 

INCURABLE,  ady.  Qui  ne  peut  être  guéri. 
3/ai  incurable,  maladie  incurable,  plaie 
incurable ^ ce  malade  est  incurable.  Acad. 
On  peut  le  placer  avant  le  nom  en  consultant 
l’oreille  et  l’analogie.  ♦ 

Il  s’emploie  aussi  au  figuré. 

Le  mot  incurable,  dit  Voltaire,  Dict.^ 
tom.  in  , au  mol  dictionnaire , n’a  encore 
été  cnchasuc'  dans  un  vers  que  par  l indus- 
trieux Racine  : 


D’un  incurable  amour  remèdes  impuissants. 

Phèdre  , ad.  1 , <c.  3. 

« (!es  deux  mots  incurable  et  remèdes, 
qui  tro  soûl  pas  loujoiirs  très- nobles  dans 
noire  largue,  soûl  ici  très-élégant»  et  Irès- 
poélique».  » 

Geoffroy,  sur  Racine,  au  lieu  cité- 

INDIGENCE,  n.  f.  Syn.  Manque,  dénue- 
ment, besoin,  pénurie,  disette,  misère  . pau- 
vreté, jfc’ptt.  Heureuse,  précieuse,  noble-, 
lièi  e - , honorable , orgueilleuse,  riche  - ^Cha- 
banon),  superbe-,  timide,  craintive,  mo- 
deste, pâle-,  triste-,  obscure.  Rériph.  Le 
poids  de  l’indigence,  les  lambeaux  de  Pin- 
digence. 

Sous  Kis  affi  eux  lambeaux  de  l'obscure  indisencc. 
• OlECERT. 

Du  ebaume  hospitalier  l’honorable  indigence. 

Deulle  , trad.  de  l'Kncide , liv.  VllI. 

Jamais  de  X indigence  on  n'a  chômé  îa  fête. 

CODRSACLT. 


IND 

INDIGENT,  ENTE.  adj.  Qui  manque. 
En  prose  U ne  se  dit  que  des  personnes,  mais' 
CD  vers  il  est  beau  en  parlant  des  choses. 

Que  de  mortels  pareils  à ces  riches  footaiues 
Qu'implore  un  vo^^enr  en  scs  courses  lointaines  ! 
Leur  bronse  avec  verse  un  flot  indigent , 

Plus  heureux  s’il  rencontre  une  rustique  source 
Qui , libre  dans  sa  course , 

Aime  à lui  prodiguer  tout  son  liquide  argent. 

LEbiiUN,  Ode  XXiy  ,Viv.  1. 

Lb  , sous  des  rocs  penefants  , 

Elle  la  voit  qui  rampe  , et  ronge  de  scs  dents 
Quelques  brins  d’herbe  cjïars  sur  la  roche  indi^ 
gente. 

DBSAINTANGE. 

liCS  poètes  donnent  à ce  mot  un  complé- 
ment indirect  amené  par  la  prépo».  de.  C’est 
ainsi  que  Rousseau  , en  parlant  de  Saturne  , 
a dit  : 

Le  vieux  Saluroe 

Donna  la  terre  , indigente  d^appui 
A gouverner  à des  dieux  comme  lui. 

Vous  , riches  des  forfaits  qu’enfautent  les  trésors  , 
Indigents  de  vertus  , de  mœurs  et  d'innocence. 
Lebrun  , ode  XII i , au  jeune  Racine. 

INDIGÉRÉ,ÉE.  adj.Q  ni  n’est  pas  digéré. 

Des  mets  indigérés  le  pénible  fardeau 
Ne  doit  point  s’aggraver  d'un  aliment  nouveau. 
Domergue  , Manuel  des  Etrangers  , p«g.  a 17. 

Ce  néologisme , qui  est  le  privatif  de  digéi'é 
participe  de  disérer,  ne  peut  se  placer  qu’a- 
près le  nom  qu’il  modifie. 

INDIGNE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
iiiérile  pas,  qui  n’est  pas  digne. 

LÉONOBE. 

Vous  souvenei-vous  bien  Ho  qui  vous  êtes  fille  ? 
T.’lXrANTE. 

Oui , oui , je  m’cii  souviens,  et  j’épandrai  mon  sang 
Plutôt  qno  de  rien  faire  indigne  de  mou  rang. 

CORNEILI.E,  le  CidÊ 

Ronsard , avant  Racine,  avait  déjà  pris  ce 
mot  en  bonne  part  : 

Celte  belle  Angevine 
Par  ses  vertus  indigne 
De  voir  sitôt  la  nuit  (la  mort  ). 
Epitaphe  de  damoisellc  Anne  d*Esrat. 

0 Indigne,  dit  M.  Féraud,  Dict.  critiq. 
de  la  lang.  franc.  , se  prend  toujours  ea 
mauv.ibe  pari.  On  est  indigne  du  bien  et  non 
p.^s  du  mal.  Pour  signifier  donc  que  quel- 
qu’un ne  mériiait  pas  les  malheurs  qu’il  essuie, 
on  ne  doit  pas  dire  qu’t/  en  était  indigne. 
Ainsi  Racine  a employé  une  expression  im- 
propre quand  il  a dit  : 

Ménécée,  en  un  mot  digne  frère  d’Hcmon  , 

Et  trop  indigne  aussi  d’être  fils  de  Créon. 

Les  Frères  ennemis,  acl.  III , sc.  3.  » 
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M.  Geoffroy  ne  partage  pas  ici  Popinion 
du  critique  Féraud  : 

« E%  trop  indigne  aussi  d'être  fils  de 
Créant  c^est un  latiaismedont  Racine  voulait 
enrichir  notre  langue.  Indignas  en  latin  se 
prend  très  souvent  en  bonne  part. 

Flebilis  iodignos  elegeia  sol^e  capillos , 

dit  Ovide  dans  son  élégie  sur  la  mort  de  Ti- 
huile  ^ mais  en  français,  dans  le  style  sérieux, 
indigne  a presque  toujours  un  mauvais  sens. 
Feut*>étre  faudrait*il  laisser  à nos  poètes  la 
liberté  de  l'employer,  même  en  bonne  part. 
L'usage  que  fait  ici  Racine  de  ce  mol  indigne^ 
me  parait  heureux,  u 

Cinq  ans  après  avoir  donné  les  Frères  en- 
nemisy  c'est-à-dire  à une  époque  où  le  style  de 
Racine  , beaucoup  plus  châtié,  devait  faire 
autorité  , ce  grand  tragique  n*a  pas  craint 
d'employer  ce  mot  en  bonne  pari  : 

Si  vous  daignies  , seigneur  , rappeler  fa  mémoire 
Des  verlus  d'Octavie  indignes  de  ce  prix. 

Sritannicus , act.  Ilf,  sc.  t. 

INDIGNER,  y.  tr.  Syn.  Aigrir,  courroucer, 
irriter^  il  s'emploie  plus  souvent  avec  le  pro- 
nom personnel. 

Hé  bien  ! cette  bonté  qui  s'indigne  et  se  lasse. 

VOLTAIBE,  Mérope,  act.  V,  sc.  a. 

S'agitant  de  fureur  dans  leurs  prisons  tremblantes, 
Ils  (les  vents)  luUeut  en  grondant,  ti  s' indignent 
du  frein, 

ÜELILLE. 

Mais  quel  est  ce  héros 
Dont  la  jeune  valeur  s^indigue  du  repos? 

Baoub-Lurmian. 

INDUS'TOJE.  n,  f.  A^yn.  Adresse,  art,  dex- 
térité, habilite,  intelligence,  invention,  saga- 
cité , savoir-faire.  Eptt.  Féconde  , heureuse, 
précieuse,  paisible,  laborieuse,  bienfaisante, 
ingénieuse,  active,  noble-,  vaste-,  généreuse, 
profonde  , vigilante  , soigneuse  , diligente  , 
adroite,  savante,  oisive  , subtile  , perûde  , 
funeste,  coupable.  Périph,  Les  canaux  de 
1 industrie,  là  fille  du  besoin  , la  mère  des 
arts , la  rivale  de  la  nature. 

. . . Tout  nait  de  tes  soins  créateurs , 

Mère  féconde!  ô puissante /min 
L’homme  te  doit  les  charmes  de  la  vie, 

Le.s  voluptés,  et  le  goût  et  les  moeurs, 

Tu  l’éctairas , rioslinct  fut  son  génie. 

Par  toi  le  gland  cessa  de  le  nourrir; 

L’arbro  enrichi  d'une  tige  étrangère  , 

De  nouveaux  fruits  apprit  à se  couvrir  ; 

Le  soc  pesant  se  traîna  sur  la  terre, 

£t  sur  sa  roue  on  vit  le  char  courir. 

Dans  les  jardins  l'onde  fut  attirée  ; 

Un  chaume  épais  s’élança  sur  les  toits; 

Au  fer  tranchant  la  moisson  fut  livrée , 

Lt  quand  la  feuille  abandonne  les  bois , 
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Le  pied  fonla  la  vendange  pourprée  : 
Bientôt  la  laine  enlevée  au  bélier 
Vint  occuper  les  doigts  de  la  bergère , 

El  la  matrone , à l'ontbre  du  foyer , 
CoifTa  de  lin  la  quenouille  légère. 

Ce  fut  alors  que  la  jeune  ouvrière 
ChanltTMinerve , en  touchant  le  métier. 


Reine  des  arts,  que  ma  main  te  conronncl 

De  tons  nos  jours  tii  charmas  les  instants  , 

Et  tes  bienfaits  me  rappélent  l’automne 

Qu’ici  ma  muse  oubliait  trop  long-temps. 

Léoitard,  tes  Saisons ^ ch.  III. 

« L’Ac.idémie  définit  ce  mot,  adresse  à 
faire  quelque  chose;  celte  définition  trop 
vague  ne  nous  paraît  pas  comprendre  la  si- 
gnification que  Racine  donne  à ce  mot  dans 
Iphigénie  : 

Ulysse,  en  apparence,  approuvant  mes  discours. 
De  ce  premier  torrent  laissa  passer  le  cours  ; 

Mais  bientôt,  rappelant  sa  cruelle  industrie , 

Il  me  représenta  l'houocur  et  la  patrie. 

»(  Cette  industrie  d’Ulysse  est  differente 
de  celle  qu'emploie  un  artisan  pour  f;hrc  sub- 
sister sa  famille  o. 

Laveaüx,  Dict.  desdijf.  de  la  lang.  franc. 

INESPÉRÉ , ÉE.  adf.  Qu'on  n'espérait 
pas.  Syn.  Imprévu,  inattendu  , inopiné.  Un 
bonheur  , un  succès  inespéré. 

....  ...  Son  ami  dont  les  soin^  éclaires 
Ramenèrent  nu  port  scs  mais  inespérés. 

Es.MLiSARO , la  Navigations  ch.  VIII. 

Inespéré  est  le  privatif  ifespéte,  part,  du 
verbe  espérer , et  il  ne  peut  , comme  son 
simple,  être  placé  qu'après  le  nom. 

INESTIME , EE.  adj.  Qui  n’est  point  es- 
timé. Delille  a dit  en  parlant  de  la  chimie  : 

Jadis  dans  un  vénal  et  vil  laborntoiro 
Cet  art  inestimé  >einblHit  cacher  sa  gloire. 

Les  trois  Mègnesde  la  Nature , ch.  IV. 

Inestimé  signifie  qui  n'est  pas  autant  es- 
timé qu'il  devrait  l’être  ; mésestimé  ou  we- 
prisé  disent  beaucoap  plus;  ce  néologisme 
est  donc  très-utile.  Comme  il  est  le  privatif 
à'estiynés  part,  d'estimer,  il  sera,  comme  son 
simple,  toujours  mis  après  le  nom  qu'il  qua- 
lifie. 

INEXORABLE,  adj.  des  deux  genr.  ( i- 
neg~zo^ra~bfe).  Qui  ne  peut  être  touché  par 
les  prières.  Syn.  Inflexible , impitoyable , im- 
placable, insensible,  dur,  rigide,  rigoureux, 
sévère.  Périph,  Sourd  aux  prières.  Il  se  dit 
des  personnes  et  des  choses,  et  peut  suivre 
ou  précéder  le  nom.  Les  dieux  inexorahleSf 
les  inexorables  dieux,  les  lois  inexorables. 

Les  pères  ne  sont  pas  toujours  inexorables. 

La  CRAVssée. 


«e,  'jl 


V 


630 

Mo  gloire  inexorabie  à umtc  licore  me  suil. 

BACÜfR. 

On  dit  être  inexorable  aux  prières  ^ aux 
larmes,  etc.  C'est  le  sentiment  de  MM.  F’é- 
r.-)ud  et  Lareaux,  seutituoot  confirmé  par 
l'autoiilé  des  auteurs  , malgré  le  agence  de 
l'Acadcmie. 

INFÉCOND,  ONDE.  adj.  {ein-fc'-kon 
devant  une  consonne).  Qui  ii’est  pas  fécond. 
Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses,  et  ne 
s'emploie  guère  que  dans  le  style  poétique 
et  soutenu.  Syn.  Stérile  , infertile',  infruc* 
tueux. 

La  fille  de  Gérés,  Proserptne,  à son  tour, 

Stérile  déile  d’on  stérile  séjour, 

En  hommage  reçoit  une  vache  inféconde. 

* DEL1I.LE , trad.  de  VEnéide. 

Où  illcarent  avortés  les  germes  inféconds. 

Le  même,  trad.  du  Paradis  perdu  , cb.  )I. 

Aussi , pour  animer  scs  plages  infécondes , 
L’DTchiiectc  éternel  le  dota  de  cinq  mondes. 
CHF.5ED0LLÉ,  Fragment  d^un  poème  sur  la 
Nature. 

Là  pâlit  la  na’ure , et  sur  ces  bords  funèbres 
Une  nuit  inféconde  entasse  des  ténèbres. 

Malfilatre  des  Géorgiques. 

INFECTER,  û ir.  {ein-fek’té  devant  une 
consonne).  »Syn.  Gâter,  corrompre,  empoi- 
sonner. Il  se  dit  au  pliysiqne  et  au  moral  , 
comme  l*a  remarqué  M.  Laveanx  ; au  lieu 
qxéinj'ect  ne  se  dit  que  dans  le  premier  sens. 
La  peste  avait  infecté  toute  la  ville.  Il  nous 
infecte  avec  son  haleine,  de  son  haleine. 
Ceux  qui  étaient  infectés  de  cette  maladie. 
Acad. 

De  ses  mortels  poisons  tWt  infecte  son  coeur. 

Voltaire,  la  Henriade,  ch.  IV. 

Il  forma  dans  Paris  cette  ligne  funeste , 

Qui  bientôt  de  la  Ytsxïce  infecta  tout  le  reste. 

Ije  même. 

Jusqu’à  quand  soufTre-l-on  que  ce  peuple  respire, 
Et  d’uu  colle  profane  infecte  votre  empire? 

Racine,  Eslher. 

De  qnel  front  cet  ennemi  de  Dieu 

Vicntdl  infecle^Vûxv  qn*on  respire  en  ce  lieul 
Le  même,  Athalie,  act.  lU,  sc.  5. 

Voilà  comme  , infectant  cette  simple  jeunesse  , 
Vous  employés  tous  deux  le  temps  que  je  vou.s 
laisse. 

Le  même , act.  Il , sc.  7. 

INFERTILE,  adj.  des  deux  genr.  Solin- 
fertile,  terre  infertile.  Syn.  Stérile,  infruc- 
tueux , infécond.  Infertile , comme  inferti- 
lité, est  plus  d'usage  en  vers  qu'en  prose. 

. . • . . Des  forêts  les  arbres  infertiles 
Aq)eine  après  un  stède  oflVent  des  bois  utiles» 
BossI-t,  t Agriculture , rh-  III. 
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Il  ente  un  arbèixsean  trop  long  temps  infertile , 

Ou  plie  en  e.->paiier  son  branchage  inutile. 

Dolarü  , les  Merveilles  de  la  Nature  , ch.  IV. 

Boucher,  dans  son  poème  des  Ufois,  a dit 
gloire  infertile , sur  quoi  La  Harpe  fait  la 
rem.'irque  suivante  : tr  Infertile  est  en  lui- 
mênie  une  très-bonne  expression  , stirtoul  eu 
poésie^  il  est  sonore,  il  offre  une  nuance  au 
dessous  de  stérile;  mais  l'auteur  l'emploie  ici 
très-mal  à propos  avec  une  idée  abstraite. 
Terre  infertile,  travail  infertile,  sucs  in^ 
fertiles , etc.;  c'est  ainsi  qu'il  est  bien  placé.  x> 
Cours  de  litt.,  lonK  VIll,  pag.  3g2. 

On  le  dit  bien  au  figuré  en  parlant  d'un 
esprit  qui  ne  produit  rien  , un  esprit  infer- 
tile ; d'un  sujet  ou  d'une  matière  qui  fournit 
peu  de  choses  adiré,  sujet  infertile , matière 
infertile. 

Quoi!  dis  je  tout  chagrin,  dans  ma  verve 
Del  vertus  de  mon  roi  spectateur  inulile , etc. 

Boileau. 

Les  parens  de  l’athlète  étaient  gens  inconnus  ; 

Sôu  pérc  un  bon  bourgeois  , lui  sans  autre  mérite, 
Matière  infertile  et  petite. 

La  Fontaine. 

INFLUENCE,  n.f  {ein-Jlu~an-cé).  Qua- 
lité, puissance  , vertu  qu’on  prétend  qui  dé- 
coule, qui  provient  des  astres,  du  ciel , de 
l'air,  des  saisons.  Syn.  Écoulement,  impres- 
sion, action,  puissance.  Epit.  Bénigne,  sa- 
lutaire, propice , pure  - , saine  - , douce  - , 
féconde , heureuse , favorable , secrète  , di- 
vine, céleste,  puissante,  certaine,  fatale  , 
mortelle,  contagieuse,  maligne,  dangereuse. 

Tels  d’oiseaux  attroupés  un  bataillon  nombreux 
Fait  de  i âpre  saison  les  frimas  vigoureux, 

Et  d’un  astre  plus  doux  recherchant  Vittfiuenee , 

Va  d'uu  printemps  hâtif  chanter  la  renaissance. 

De  Cbabamon. 

D’un  astre  envenimé  la  maligne  influence 
A semé  le  trépas  dans  mes  nombreux  essaims. 

Ddlard,  trad.  de  PEpisode  d*Aristêe. 

C'est  en  vain  qu'au  Parnasse  un  téid(rr;ire  auteur 
Pense  de  l’art  des  vers  atteindre  1a  hauteur. 

S’il  ne  sent  point  du  ciel  \ influence  secrète. 

Boileau  , Art  poétique  , ch.  I. 

INFORMER.  V.  tr.  Syn.  Areriir , ius- 
truire  , apprendre  , assurer  , faire  savoir  , 
donner  avis. 

Je  me  ris  d’un  antenr  qui , lent  à s’eiprimer , 

De  ce  qu’il  veut  d'.ibord  ne  sait  pas  m'informer- 
BOILEAO , Art  portique. 

Demeure;  et,  s'il  le  faut , sois  prit  à confirmer 
Le  récit  important  dont  je  vais  l’informer. 

Racine,  Bajazet,  act.  1,  sc.  «. 

« On  ne  dit  guère  informer  quelqu'un 
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d'un  r^it,  mais  les  portes  peureat  quelque^ 
fois  8C  mettre  au-dessus  de  rusa^eprdinaîre.  i> 
Geoi  rROT,  sur  JinciitCf  au  lieu  cité. 

Ne  vous  informez  point  ce  que  je  deviendrai. 

Racine  , Bajazet , act.  Il , sc.  5. 

D'Olivet , Laveaux  , GeufTruy  et  La  Harpe 
ont  tous  reeoimu  qu^il  y avait  un  solécisme 
dans  ce  vers,  et  qu'il  fallait  al>soJuinei>t  ne 
ifous  informez  pas  de  ce  que  je  deviendrai. 
Il  était  si  facile  ^ ajoute  ce  dernier  , de  ntettre 
ne  me  demandez  point  ce  que  je  deuiendrai, 
que  je  soupçonne  que,  du  temps  de  Racine, 
là  construction  dont  il  se  sert  éuit  drusage  ^ 
elle  n’en  est  pas  moins  incorrecte. 

INFORTUNE,  n.  f,  Sjrn.  Misère,  mal- 
heur, adversité,  calamité,  désastre,  dis- 
grâce, accident,  évènement  fâcheux ^ revers, 
rcMiversement  de  forluue.  B^pit.  Nubie  - , 
courageuse,  longue  — , timide  - , craintive, 
dure-, amère,  cruelle,  leriihle  -.  Périph, 
Desiio  contraire.  muère. 

y» 

La  timide  infortune  aime  à gémir  dans  l’ombre. 

Dorât. 

Voli'e  noble  infortune  a faligoé  les  dieux. 

Delillc. 

INFRACTEUR,  n.  m.  Celui  qui  trans- 
gresse le»  lois,  les  traité».  Syn.  Trangies- 
seur,  violateur,  prévaricateur.  Epit.  Cou- 
pable, criminel , téméraire,  audacieux  , pu- 
nissable. 

Tülumnius  lui-méme, 

Infracteur  Ae%  traités  , voit  sou  heure  suprême. 
OALIL1.K  , itad.  de  VEnêide^  liv.  XI). 

C’eot  là  qtt’esl  l’ennemi , l’enuemi  de  vos  dieux , 
Ht  des  traités  rompns  V tufracieur  odieux. 

Le  même  , mé«iie  livre. 

INFHÉQUElNTÉ,  ÉE.  adj.  Q ui  n'est  pa.s 
fréquenté. 

N*avOs<»vo»is  pas  souvent,  eux  iieus  infrequeulés , 
ReiKonhé  tout-à-conp  ces  a<pccts  enchantés 
Qui  aiispendcnl  vos  pas  ? 

Delivle  , poème  des  Jardins , ch.  I. 

Je  me  jète  à travers  des  chemins  écartes  ; 

Je  franchis  des  ravins , des  i ocs  infrétfuenlés. 

l)esA4t<TAN(»  , trod.  des  Hi^amorph. 

En  parlant  des  instants  qui  ont  suivi  la 
créaliou  du  monde,  M.  Firaiin  Didot  a dit: 

Ll  peu  oumtreux  encor  , les  anirnnux  divers 
Dzêmoiiii infréqueniès  paicomani  Jesdéserts,ctc. 
Tiud.  (Je  la  VI*  Ezlogue  de  Virgile. 

Ce  néologisme,  dont  aucun  poète  ue  doit 
faire  aujourd’hui  difficulté  de  se  servir,  est 
le  privatif  de  fréquenté^  participe  de  fré- 
quenter , et  doit , comme  sou  simple , *o 
mettre  toujours  Après  le  nom. 


INH  f)37 

INFRUCTUEUX,  EUSE.  adj.  [ein-fruc- 

tu-€u  devant  une  consonne,  ein-fruc-lu-en- 
ze).  Proprement,  qui  no  rapporte  pas  de  fruit  ; 
.nu  figuré,  qui  n'apporte  pas  de  profit.  Au 
propre,  les  poètes  en  font  un  usage  assez 
fréquent.  Infécond,  infertile,  slérilc. 

— Vain,  inutile,  impuissant,  perdu,  su- 
perflu. 

Mellcx  la  hache  au  pied  de  l’arLre  infructueux. 

Voyez-vous,  au  midi , de  ce  sol  monluenx 
Le  soleil  éch.'juffer  le»  rocs  infructueux, 

DtiJLLE,  Viiotnmt  des  champs,  ch.  II. 

Il  lutte,  il  frappe  cncoie  : efforls  infructueux  ! 

Le  même. 

INGLORÏEUX,  EUSE.  ad,j.  (W/i-gfo-n- 
cu  devant  une  consonne , ein-^lo‘ri-eu-zé\. 
Sans  gloire  , privé  de  gloire.  * 

Trop  heureux  de  c4chcr  düiis  un  as. le  sûr  * 

Mes  jours  inglorieux  et  mon  destin  obscur. 
DivLille,  les  trois  Bègues  de  la  Katurc,  ch.  lll. 

Remercions  Delille  de  nous  avoir  donné  ce 
nfologi>>ine  (]ui  peut  être  fort  utile  aux  poêles. 
Il  signifi«>qui  est  privé  de  la  gloire  qu'il  avait 
lieu  d'attendre  , à laquelle  il  se  croyait  en 
droit  de  prétendre  , idée  qu'aucuu  mot  n'ex- 
prioiait  avant  lui. 

iNHfWORÉ,  ÉE.  adj,  {^i-no-no-ré'^m 
Privé  d’iioiiiieur. 

Esménard  dit  en  parlant  de  la  fin  déplo- 
rable de  M.  Laiiiauon,  qui  périt  victime  de 
la  fureur  des  sauvages,  dans  l'e.xpédition  de 
l'infortuné  de  la  Pérouse,  et  fut  privé  des 
honneurs  de  la  sépulture  ; 

Le»  vents  ont  dis;  cr»é  la  cendre  inhonorce. 

La  ?laviiiia(ion,  ch.  Vlll. 

Ce  néologisme  u’est  pas  du  au  poète , et  il 
parait  qu'il  l'a  emprunté  à Kaiual,  qui  avait 
dit  dans  VHistoirt  phitos.  des  deux  Indes, 
loni.  Vn,  pag.  107  (1781)  : 

n O Dogeron!  la  cendre  inhonorée  repose 
dans  quelque  endroit  peut-être  incounu  de 
Saint-Domingue  ou  de  la  Tortue.  » 

Déshonoré  prév«nt«  un  sens  bien  dififérent 
que  celui  de  inhonoré.  Comme  c'est  le  pri- 
vatif de  Ao/iorc',  part,  du  verbe  Ao/iorer,  il  ne 
peut,  comme  ce  participe  , être  placé  qu'a- 
près  le  nom. 

INHOSPITALIER,  1ÈRE.  adj.  {i-nos- 

pi-ta‘lié  devant  une  consonne  , i-nos-pi-ta- 
/id-rc).  >L’Arad**mie  définit  ce  mot  par  qui 
n'exerce  point J'bospluli lé,  inhumain  envers 
les  étrangers.  Définition  qui  peut  êlie  exacte 
pour  la  prose  où  ce  mol  ne  se  dit  que  des 
personnes;  mais,  dans  les  vers  ou  dans  la 
prose  poétique,  il  s'applique  bien  aux  choses 
ainsi  que  son  simple  hospitalier , et  il  signifie 
qui  ne  peut  servir  de  refuge,  qui  no  prête 
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pa*  un  ahri  favorable  , contraire  à Tijospita- 
Itié  f où  il  e&t  dangereux  de  s'airéter , de  sé- 
journer. 

Oui,  nous  sommes  des  dieux;  vos  voisins  crimi- 
nels » 

Durs,  inhospitaliers ^ vont  expier  leurs  fautes. 

DtSAiwTANGE , iced.  dcs  3/tfVûm. , Uv.  VIII. 

J'entrai  dans  rArcadie,  et  parus  à h cour. 

Palais  d’uu  roi  tyran,  cour  inhospitalière. 

Le  me’me , \iv. 

Et  sur  ses  gonds  muets , triste  , inhospitalière , 
Kefuse  de  tourner  la  porte  solitaire. 

Delili.e,  le  Malheur  et  la  Pitié  , cb.  III. 

L’oiseau  quitte  son  nid  , le  mons're  sa  lanière  , 

Et  tout  fuit  (le  ce  bois  rombro  inhospitalière. 
Paoüb-LobmiAN  , Jérusalem  délivrée , ch.  III. 

' INHlj#MAïN,  AINK.  adj.^[i-nu-mein  ^ i- 
Sans  Inmianilé,  contre  riiuma- 
nité.  Syn.  Oucl,  barbare,  ft  rrce,  impitoya- 
ble, inexorable,  iii'>ciisiblc.  Il  se  dit  des  per» 
sonnes  et  des  choses. 

On  disait  que  d’Achnb  la  fille  sacrilege 
A\  ait , pom  assurer  ses  projet'  inhumains , 

Ch  irgé  d’indignes  fers  vos  Kènérenscs  inoius. 

Racine  , aci.  V , sc.  a. 


■ LVJ 

Cl  encore  quand  il  fait  dire  à Fylade  ^ans  la 
niéoie  scène  : 

Il  raiine:  mais  enfin  cette  veuve  inhumaine 
N’a  paye  jusqu’ici  son  amour  que  de  haine. 

Voltaire  et  M.  Desaintauge  ont  fait  rimer 
inhumains  avec  les  humains  ^ synonyme  rie 
mortels  , hommes.  - Traite  de  la  f^er-’ 
sijic.,  pag.  48. 

INJURE,  n.f.  Tort,  outrage  ou  de  fait 
ou  de  parole.  Il  se  prend  plus  partlculièie- 
rnent , daus  le  style  familier,  pour  parole  of- 
fensante, outragensG.  Sy  n.  Tort,  préjudice  , 
offense,  outrage  — Invective,  insulte,  ava- 
nie , parole  injurieuse  , propos  offensant  , 
sottise  , grossièreté.  Epit.  Sensible  , vive  , 
piquante  , mordante  , horrible  , insupporta- 
ble, légère,  impunie,  réparée. 

V injure  au  front  superbe,  au  regard  sans  pitié. 

VOLTAIBE. 

Livrez  ce  cœur  farouche  aux  affronts  de  P injure. 

Le  ntéme. 

\ es  cruels  oppresseurs 

Dans  leur  coupable  sang  ont  lavé  celle  injure, 

J.  B.  Rousseau. 


Nous  venons  lui  poi  1er  des  nonvclles  beurt^nses.  — 
Elles  sont  donc  pour  nous  inhumaines . aificuses. 

VOLTAIRE,  Oreste. 

<s  Quoique  des  nouvelles  puissent  être 
cruelles  , elles  ne  sauraient  être  inhumaines  : 
çruelles  se  dit  également  des  choses  et  des 
personnes  : inhumaines  ne  se  dit  des  choses 
quequaiidellésblessent  1 humanité.  L'nlraite- 
ment  inhumain  jUn  supplice  inhumain  , Hc.  ; 

des  nouvelles  ne  sauraient  ble  sser  rbumamié, 
et  une  pareille  épithète  blesse  trop  la  langue 
et  le  goût.  » 

La  Harpe,  6’ourj  de  litt. , t.  X,  p.  aSq. 

On  appelé  inhumaine^  dans  le  langage  des 
amants,  une  femme  qui  ne  répond  pas  à la 
passion  do  celui  dont  elle  est  aitnée  ; her- 
aère  inhumaine.  Acad. 

O 

£n  ce  sens  il  se  prend  aussi  comme  uom  : 

Pauvres  amanls,  quelle  erreur 
D’adoVer  des  inhumaines  f 

MOLI^BE. 

Mais  , dans  celle  acception  , ce  mot  soit 
adjectif,  soit  nom,  est  du  style  familier,  il 
peut  être  employé  dans  une  chanson  , dans 
une  idylle,  dans  une  comédie,  mais  il  doit 
être  banni  de  la  tragédie,  et  Texemplo  de 
Racine  n'e^t  pas  à suivre  quand  il  fait  dire  à 
Oreste  • 

llélas!  qui  peut  savoir  le  destin  qui  m*amène? 
L'amour  me  fait  ici  i-hcrchcr  une  inhumaine. 

Andromaque  i act.  1,  sc.  i. 


Son  poil  passe  en  blancheur  la  neige  la  plus  pure 
Qui  du  pied  des  passants  u'a  pas  senti  V injure, 
DESAINTANGE. 

((  Racine  .1  dit  : 

Orgaeillrn.ee  rivale  , on  t’aime,  et  tu  murmures? 
Souffrirai-je  à la  fv)»  (a  gloire  et  mes  injures  é 

Racine  , dit  T<uneau  de  Boisgermain  , a 
trouvé  moyen  d'employer  très-heureusemeot 
le  mot  injures  dans  le  sens  invectives  ^ 
quoique  , dans  celte  acception  , injure  ne 
soit  pas  noble.  Cette  expression,  qui  s'emploie 
très-bien  lorsqu'elle  signifie  injure  faite  ou 
reçue,  devient  basse  et  triviale  lorsqu’elle 
signifie  parole  injurieuse;  et  U faut  beaucoup 
d'art  pour  Remployer  en  ce  sens  dans  le  style 
noble.  Un  en  trouve  encore  un  exemple  dans 
Androtnaque  : i 

Je  çrains  votre  silence , et  non  pas  vos  injures. 

cet  exemple  nVst  pas , à beaucoup  près , si 
heureux  que  le  premier,  où  la  bassesse  du 
mot  injure  est  relevée  par  la  noblesse  du  mot 
gloire.  »> 

Laveauv,  Dict.  des  Difficult.  de  la  Lang, 
française. 

Dire  des  injures  est  une  expression  basse 
absolument  bannie  de  la  haute  poésie  , mais 
Racine  n’a  pas  liésilé  de  dire: 

N’attendei  pas  ici  que  peclate  en  injures, 
BéiénicCf  act.  IV  , sc.  5. 
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et  Crëbillon  après  lui  : 

Mais  u’atlcDÜs  pas  ici  que  péclatc  en  injures. 

Xercùs , act.  Il , sc.  7. 

On  appelé  fif;uvéfiient  injure  du  temps, 
des  ans  , de  Tair  , etc. , le  tort , le  dommage 
que  le  temps  par  sa  durée,  le  temps  et  l'air 
par  leur  iuLenipérie , leurs  variations  sont 
susceptibles  de  causer. 

La  table  où  l'on  servit  le  champêtre  repas 
Fut  d'ais  non  façonnés  à l’aide  du  compas  r 
Encore  assure-t-on,  sti’histoirc  en  est  crue, 
Qu’eu  un  de  ses  supports  Je  temps  l’avait  rompue. 
Baucis  en  c^ala  les  appuis  chancelants 
Des  débris  d'uu  vieui  vase , autre  injure  des  ans, 
La  Fontaine  , PhiUtnon  et  Baucis. 

En  CCS  lieux  découverts  notre  bergero  assise  , 

Aux  injures  du  haie  exposait  ses  attraits. 

Le  niibne , la  Captivité  de  Sl-Malc  , poème. 

INNAA^IGABI>E.  adj.  des  deux  genr.  (m- 
na‘Vi-!*a~ble).  Où  l’on  ne  peut  naviguer. 
Les  glaçons  rendent  celte  mer  innavigable. 
Acad. 

Hardi  nocher,  vainqueur  d’une  onde  innavinable. 
DEUI.LE , trad.  du  Paradis  perdu , Jiv.  X. 

INNOCEMMENT,  adv.  ( i~no-sa-mun 
devant  une  consonne).  Avec  innocence,  sans 
fraude,  sans  malice,  avec  simplicité. 

Delille  a employé  ce  mot  dans  le  sens  de 
sans  nniie  J sans  blesser,  sans  causer  de  dom- 
mage. 

Sur  la  tête  d'Ascagne  une  Hamme  rayonne, 

Tourne  autour  de  son  front  eu  briilîmic  couronne, 
Et  d'un  léger  éclair  l’clllcurant  moUemerit, 

Autour  de  scs  cheveux  se  joue  innocemment. 

ïrad.  de  PKnéide. 

Cette  nouvelle  acception  de  ce  terme  est 
favorable  à la  poésie. 

INNOCENCE,  n.  f.  (i-no-san-ce).  S)  n. 
Pureté,  candeur,  ingénuité,  franchise,  liai- 
vêlé,  simplicité.  LpU.  Aimal>le  , pure, 
douce  - , xandide  - , timide  - , craintive, 
faible,  modeste,  paisible,  Iranquille,  reli- 
gieuse, crédule,  simple  - , opprimée,  ven- 
gée, reconnue,  perdue,  feinte,  au  front 
pur  , au  front  serein. 

Peins  la  douce  innocence  avec  un  froiA  tranqndie. 
LkMiERE,  poème  de  la  Peinture, 

Les  charmes  ingénus  de  la  pure  innocence. 

Béhenger. 

Ainsi  que  la  vertu  le  crime  a ses  degrés , 

Et  jauitiis  on  n'a  vu  la  timide  innocencé 
Passemiibiteiiient à rextrêine  licence. 

Bacine,  i'/ic’dre  , act.  IV , SC.  a. 

c Ripa  et  Cochin  personnifient  ri/inocence 
sous  les  traits  d'une  jeune  fille  couronnée  de 
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palmes  , l'air  doux  et  plein  d'une  aimable 
pudeur,  qui  se  lave  Içs  mains  dans  un  bassin 
posé  sur  un  piédestal  ^ près  d’elle  est  un 
agnean  blanc  , synibôle  le  plus  sensible  du 
rinnoceuce.  a Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

INNOCENT  ENTE.  adj.  { i-no-snn 
devant  une  consonne)  Qui  ne  nuit  pas,  qui 
n'est  pas  coupable,  exempt  de  niulice.  Il  se 
dit  des  personnes  et  des  choses  et  peut  suivre 
on  précéder  le  nom  suivant  le  gm'ii  et  Thar- 
munie. 

Puissent  jusques  au  ciel  vos  «onpirs  innocents 
Moiilcc  comme  Tudeur  d'un  agréable  encens! 

R.VCiSE  , Esthetf  act.  1 , sc.  a. 

Je  puis  lever  nu  ciel  une  innocente  m.nin. 

1 HOSIAS. 

Dans  leurs  Ûancs  innccents  tu  condu^ai.v  .«;a  main. 

Grcsset. 

Charnier  des  Innocents.  V»  charnier. 

INODORE,  adj.  des  deux  genr.  Sans  odeur. 
Ce  mot  , (lit  avec  raison  M.  Féraud  , peut 
être  regardé  comme  un  heureux  néologisme, 
dont  on  peut  bien  augurer. 

1..U  Tulipe  s’élève  : un  port  majestueux  , 

Uq  éclat  <{ui  d(i  jour  reproduit  tous  les  feux  , 

Dans  Ifs  n.ur.s  bizantins  mériic  (ju’on  l'adore 
El  Jm  Ibnt  pardonner  son  calice  inodore. 

Boucher  , poème  des  Mois  ^ avt  il. 

INOEFENSÉ,  ÉE.  adj.  Qui  n’est  point 
Oilbnsc,  qui  n’a  point  encore  clé  oETcnsé,  at- 
taqué, insulté  j intact , qui  ii'a  poiul  encore 
été  entame. 

.Mais  la  superbe  tour  qui  domine  la  place  , 

Encore  ino/fe/i  ée^  insulte  leur  audace. 

Baocr- Lor.viian,  J érusateni  délivrée , ch.  IL 

Ce  néologisme,  qui  est  le  privatif  d*n^’/i- 
ftî,  jp.irticipe  ti’qÿc/Utfr,  ne  peut,  comme 
son  simple,  sc  placer  qu’après  le  nom  qu’il 
modilie. 

INONDATION,  n.  f.  (i-non-rfa-ci-on  ).'^ 
Débordement  d’eau  qui  inonde  un  pays.  Syn. 
Débordement,  crue  d’eau  , irruption  , tor- 
rent. Lpit.  Terrible,  efi'royable,  fâcheuse, 
ruinense,  subite,  prompte  - , soudaine, 
vaste  -,  impétueuse,  désastreuse,  rapide. 
Périph.  D(^s  fleuves,  des  torrents  débordés 
le  cours,  les  Ilots  impétueux. 

TABLEAU  n'UNE  lN0MD.iT10W. 

Eh  ! qui  ne  connaît  pas  ses  ravages  affreux  (les  ra- 
vages de  l'eaU)  ? 

Soit  que  le  ciel  s’épanche  en  torrents  désastreux 
Soit  qu’aux  autres  profonds  les  ondes  prisonnières 
De  ses  grands  réservoirs  aient  bri.ié  la  berrièi^, 

Ne  perdez  point  de  temps  , malheureux , sau- 
ves vous , 


Digilized  by  Google 


64o  INO 

J »yez\  je  voU  venir  lc«  vagHC*  courroux  ; 

Elles  viennent.  Déjà  , telle  que  le  tonnerre , 

Leur  masse  impétueuse  ébranle  au  loin  la  Urre  : 
Ainsi  que , de  leurs  flots  iuomlaut  nos  sillons , 

LiîS  bataillons  pressés  snivenl  le#  bataillons; 

Ain^i,  précipilam  leur  course  vagabotule  , 

La  vague  suit  la  vnt^uc  et  Tondç  pousse  l’onde. 
L’épouvante  a saisi  le  peuple  des  hameiiiix  , 

Il  emmène  eu  treinblauL  ses  brebis,  ses  taureaux  ; 
L’un  emporte  son  fils  , cet  antre  sou  vieux  père; 
Ciiacun  fuit  Je  liépas  cl  prévoit  la  misère. 

Celui  qu’eu  scs  foyers  l'espoir  a retenu 
bientôt  voit  jusqu’à  lui  le  louent  parvenu  ; 

De  mement  eu  moment,  et  d’étage  en  étage  , 

^oul  prêt  à rcnglouûr  s’^ccroU  l’alfrcux  omge  : 

Des  caveaux  de  BaccUus  aux  greniers  de  Céiês 
Il  s’tlajice  , il  poursuit  scs  terribles  progrès. 

Lui  du  liant  de  son  toit,  d^ns  un  munie  silence  , 
Pâle.-,  les  mains  au  ciel , voit  ce  déluge  iraincuse 
Entraîner  eu  grondant  arbres  , bergers , troupeau  , 
Le  vieillard  dans  sou  lit,  l'vofjnl  d ms  son  bei  ccau, 
Des  moulins,  des  maison» les  solives  flottantes. 

Les  barques  sans  rdiucurs  sur  l'onde  bondissantes, 
La  dépouille  des  pi  é< , le#  trésors  des  sillons. 

Déjà  l’onde  à ses  pieds  écume  à gros  bouillons  , 
L’asniégc,  le  potii*uit , l’aUciiil  et  l’eoviroDne  , 
Euflu  , sous  les  assauts  de  la  vague  qui  tonne  , 

Tl  eu.biaut . il  sent  fléchir  ses  fragiles  lambris  ; 
j1  tombe; il  se  confond  dans  ce  vaste  débits  , 

Tandis  qu’au  haut  d’un  mon;  sa  famille  plaintive 
Pleure  et  suit  sur  les  eaux  sa  maison  fugitive. 
DiüLii.LE  , itfs  Tivis  règnes  de  la  Rature , di . III. 

Inondation  se  dit  figuréioent  d^une  grande 
multitude  de  peuple  qui  envahit'uii  pays. 
L'Occident  était  troublé  par  Vinonàation  des 
Barbares  ( Bossuet)^  et  par  dénigrement 
d'uiie  graude  multitude  de  choses  : Une 
inondation  d^écritSy  de  brodiures.  Acad. 

s 

INONDER.  V.  tr.  ( i-non-dé  devant  une 
cûiisuime).  Sy  n.  Submerger,  noyer,  couvrir 
dVau.  Il  se  dit  aussi  figurément,  et  signifie 
couvrir , remplir. 

Des  torrents  de  poussière  inondent  les  silluus. 

Dki.ille  , liad.  de  C Lnêidt , liv.  U. 

El  du  haut  des  remp  *rU  au  torrent  sulfureux 
Inonde  l'enDcmt  d’un  déluge  de  feux. 

Le  même  , Irad.  du  Paiadis  perdu  , bv,  H. 

('.et  hyiaeu  exécrable  et  cet  horrible  nuit 
Qui,  cachant  les  forfaits  des  lâches  Daiiaides, 
Inondèi'etU  de  sang  leurs  couche»  homicides. 

Le  même,  trad.  de  L*hnéide ^ liv.  X. 

Je  peindrai  le  carnage  inondant  les  sillons  , 

Les  sonverains  armés  cl  leurs  fiers  bataillons. 

Le  môme  , liv.  VH. 

Le  soleil  à flots  d’or  inonde  les  coteaux. 

Durai. 

s • 

4nonâer  se  dit  mélaphoiiqueoicnt  pour  se 
réphndre  eu  grand  nouibre,  se  jeter,  veuir 
tu  inultucuseme  Q c. 
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Du  temple  orné  partout  de  festons  magnifiques 
Le  peuple  suint  en  fouie  inondait  les  portiques. 

Racine  , Athnlie^  sc.  i. 

Fols  inondiint  l.i  rive  à flots  lumullueux 
Lu  groupes  accouraient  les  Grecs  impétueux. 

AlONAN  , trad.  de  l*Jliade  fliv.  JI. 

Quel  e£t  ce  noir  torrent  qui  descend  desmoniaguea 

l-:t  roule  avec  fracas  ses  Ilots  tumullneux  7 

C'est  Lalhmon , sou  ariuee  inonde  nos  campagne# 

Et  porte  vers  Selma  ses  pas  impétueux. 

RaouR'Lormiân  , Poésies d'Ossian,  Lalhmun. 

Inondé,  ée.  V.irticipe  à^inonder.  li  se 
prond  au  propre,  comme  au  figuré , dams 
toutes  les  acceptions  de  son  verbe. 

A flots  impétueux  les  fleuves  débordés 
Précipitent  leurs  cours  sur  les  champs  inondes. 

DESAfNTANüK. 

Le  cour.Mer  inondi’' d'uue  bouillante  écume. 

Kouckeu. 

Au  lieu  de  ces  vallons , de  ces  bosquets  chéris , , 

Où  d’uu  souffle  amoureux  doucement  fécondéa 
La  terre  au  loin  souiit  de  paifams  inondée^  etc. 

Dül'UY-Dt^S  ISLtTS. 

.Soleil , par  ta  chaleur  l’uuivurs  fécondé 
Devaut  toi  s'embutUl  de  lumière  inondé. 

Lemiàbe,  Poème  de  la  Peinture  , ch.  II. 

On  a vu  les  champs  dTdumée 
Inondés  de  leurs  batailioos. 

J.  B.  HoOMEAO  , Ode  XVH^Ms.  I. 

INQUIET,  ÊTE.  adj.  ( ein~ki-è  devant 
une  consonne,  ein-ki^é-te).  Syn.  Agité, 
tourmenté,  troublé,  chagrin,  turbulent, 
remuant.  Défiant,  soupçonneux,  soucieux. 
Il  se  dit  principalement  des  personnes,  «les 
passions  et  des  uiouvcmcnts  de  l’arue. 

Mail  à l'homme  inquiet  le  maître  d’Alexandre 
Du  terrible  avenir  ne  daigne  ricii  apprendre. 

L.  Raune  , le  poème  de  la  Religion  ^ ebv  II. 

L'Ambition  sangbinie,  inquiète,  égarée  , 

De  trônes,  de  tombeaux , d’esclaves  entourée. 

Voltaire, fn  Henriade ^ ch.  VII. 

Ah!  priuce,  où  courez-vous?  quelle  .irdeur  infusè/e 
Parmi  vos  eoiiemis  en  aveugle  vous  ]èlc  ? 

Racine  , SrUa/micus , act.  1 , sc.  3. 

Ses  gestes  inquiets  expliquent  son  désir. 

I Oefontanes. 

INQUIÉTÉ,  ÉE.  adj.  Racine  l’a  employé 
comme  synonyme  d'mya/ef  et  par  cotisée 
quent  en  a fait  un  ad|cclif.  L’abbé  d'Olivet 
et  après  lui  M.  Féraud  ont  blâmé  celte  ex- 
pressiui^î  quant  à moi,  s’il  m’esl  permis  d’é- 
iiielire  mon  opinion  , je  dirai  que  je  partage 
celle  de  Racine  fils  et  de  Geoffroy,  %t  que 
je  tolérerais  dans  un  poète  celle  synonymie 
que  je  regarderais  coBiiue  une  faute  datiu  un 
prosateur. 
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N’en  doute*  point,  seigneur,  mon  amc  in<juivie£ 
D'aue  crainte  aussi  juste  est  sans  cesse  ag  lée. 

Racine,  Alexandre^  uct.  H,  sc.  i. 

Racine  s'en  csl  encore  servi  dans  uindro-‘ 
maque  : 

La  Grèce  en  tua  faveur  est  trop  inquiétée. 

Act.  i , SC.  a. 

a II  est  vrai  qu'în(]fiiiété  signifie  tracassé ^ 

■ tourmenté , poursuiv>i  par  qiit*I(]u’un  ou  par 
quelqii’ohjet extérieur;  inquiet  signifie qu  on 
s'inquiète  soi-même  ; niais  Tobservation  est 
minutieuse  : il  ne  faut  pas  gêner  à ce  point 
les  poètes,  u 

Geoffroy  , sur  Racine  , au  lieu  cité.  | 

' INSCRIPTION,  n.  f.  [cin$-crip-ci~on). 
Légende,  épigraphe,  énoncé  clair  et  précis, 
écrit  gravé  sur  le  marbre,  la  pierre,  le  cuivre  • 
ou  l'airain  , aux  édifice»,  .aux  monuments  pu-  \ 
blics  ou  parliculieis,  pour  conserver  la  me-  ‘ 
nfoirc  de  quelque  personne,  de  quelque  évé- 
nement cons  dérable , ou  pour  graver  dans 
l’esprit  une  pensée  profonde  et  morale.  L'io-^ 
scriplion,  comme  le  madrigal  et  l'épigramme, 
renferme  assez  souvent  une  louange  ou  un 
trait  de  Satire.  Kpil.  lîeureuse,  noble  -,  pré- 
cise , prolixe,  courte-,  hoiior.'*b!e-,  satirique, 
médis.into , sépulcrale,  funèbre,  antique, 
historique,  ancienne,  vieille-,  morale. 

L’utile  inscription  ^ fille  de  Mnemosyne, 

Des  grauds  èvèoemeots  consacre  J origioe  ; 

Sacrée , annonce  un  Dieu  ^ console  les  tombeaux  ; 
Koralc,  avertit  l’homme  et  des  biens  et  des  maux  ; 
Héioïque^  aux  exploits  anime  un  qraud  courage. 
Pourric*-vous  hésiter  sur  le  choix  du  langage? 

Du  Intin  plus  « oncis  la  docte  obseurifé 
Vaut-elle  du  français  la  vulgaire  clarté  ? . 

TJo  grand  sens,  peu  de  mots;  simple  et  vrai  qun 
le  style  ^ 

Imi^rime  au  fond  des  cœurs  un  souvenir  fertile. 
CiiAussAF.o,  Poétique  secondaire  f ch.  I. 

msCRiPTiorr  sur  un  cadrar  solaire. 

Vous  qui  vivez  dans  ces  demeures , 

Etes-vous  bien?  tenex-vous-y ; 

Et  n’alles  pas  cbercher  midi 
A quatorze  heures. 

Voltaire. 

INSCRIPTION  SUR  UNE  FONTAINE. 

Comme,  de  son  urne  épanchée, 

La  source  en  sc  cachant  laisse  couler  scs  flots  ; 
Qu’ainsi  coulent  vos  dons  répandus  à propos , 

MaijS  que  la  main  reste  cachée. 

« Les  insdVîptions  doivent  être  simples , 
courtes  et  familières.  La  pompe  et  la  multi- 
tude des  parole!»  n’y  valent  rien  , et  ne  sont 
point  propres  au  style  grave  qui  est  le  vrai 
style  des  inscriptions.  Il  est  absurde  de  faire 
une  déclamation  autour  d'une  médaille  ou  au 
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bu»  d'mi  tableau , surtout  IoF«qu*il  s’agit 
d’actions  qui , étant  d’ellos  - mêmes  toutes 
grandes  et  toutes  mer>cil]cu.»ps,  n’ont  pas 
besoin  d’être  exagérées.  Il  suffît  d’énoncer 
simplement  les  cliose|  pour  les  faire  admi- 
rer w . . . . ^ 

Boileau,  Discours  sur  le  style  des  Inscript» 

INSOLENT,  ENTE.ady.  {ein-so-lan  de- 
vant une  consonne).  Syn.  EfiVonté,  auda- 
cieux, impertinent,  hardi,  irrévérent,  inci- 
vil, impoli,  grossier,  indécent,  iiicsséant. 
Quelle  insolente  main  frappe  à coups  redoublés? 

Racine,  act.  V,sc.  i. 

11  se  prend  aussi  comme  synonyme  de  su- 
perbe, orgueilleux,  présomptueux. 

D’esclaves  enlouiés,  sur  un  insolent , 

)h  (les  conquérants)  foulaient  à grand  bruit 
la  terre. 

RouciiEti,  les  Leçons  de  ta  Mort , chant  fuuèbre. 
J’ai  peint  des  favoris  la  disgrâce  commune, 

Séjnn  précipité  du  char  de  la  fortune  , 

Son  bonheur  insolent  ^ et  son  régne  d'un  jour 
Des  fastes  de  la  terre  elfacé  sans  retour. 

Rochon  de  Cuabannes  , les  Souhaits. 
Peut-être  l'usage  trivial  cl  abusif  qti’on  a 
fait  dans  ces  derniers  temps  du  mot  insolent^ 

I où  l’on  disait  \xn  bonheur  insolent  pour  un 
bonheur  exiiaordioaire  , surprenant,  une 
fortune  insolente  pour  une  fortune  prodi- 
gieuse et  telle  qu'on  n’a  pas  coutume  d’en 
voir,  peut-être,  dis-je,  cet  usage  rendrait-il 
I ridicule  aujourd’hui  l’expression  de  bonheur 
I insolent.  Voilà  un  de  ces  caprices  que  l’écri- 
vain ne  peut  pas  prévoir. 

INSOMNIE,  n.  f.  [^ein-som-nie  ).  Priva- 
tion de  sonimeil.  Epit.  Longue  - , cruelle  -, 
fatigante  - , incommode,  inquiète. 

Exhalant  en  soupirs  sa  tristesse  iàrouche, 

De  sa  longue  insomnie  il  tourmeniesa  couche  ^ 

U se  roule , il  se  lasse  à cirereber  le  repos  ; 

Tout  son  sang  embrasé  précipite  ses  flots, 

Jusqu’à  l'heure  où  l’Aurore  humide  de  rosée  , 
Apporte  un  peu  de  calme  à sou  »ine  épuisée  , 

Et,  chassant  de  la  unit  les  humides  vapeurs  , 

Rend  cl  le  jour  au  monde  et  l’espérance  aux  cCenrs, 
Delillb,  poème  de  l'Imagination. 

INSPIRATEUR,  TRÏCE.  adj.  Qui  ins- 
pire i génie  inspirateur,  Acad. 

Fier  de  s'appartenir,  le  mortel  studieux, 

Des  bois  inspirateurs  ami  silencieux  , 

N’ira  point , s’urrachant  à scs  loisirs  utiles  , 

User  son  avenir  en  des  cercles  futiles. 

Mille VOYE,  Discours  sur  V Indépendance  de 
l'homme  de  Lettres.  * 

L’Académie  ne  donne  pas  de  féminin  à 
cet  adjectif,  ce  qui  n’a  pas  empêché  M.  De- 
lille  de  dire,  d’abord  dans  sa  traduction  des 
Géorgiques  : 

4r 
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Que  diK-je!  autour  de  lui  tandis  que  tout  sommeille, 
La  lampe  inspiratrice  éclaire  encor  sa  veille, 

«t  ensuite  dans  son  poème  intitulé  le  M.al~ 
heur  et  la  Pitié  : ^ 

O l6i  ! V inspiratrice  cl  l’objet  de  mes  cbanis. 

Louons  ce  poète  d'avoir  donne  un  féminin 
a inspirateur  y féminin  dont  peuvent  égale- 
ment user  les  écrivains  en  prose. 

« La  Fable  et  la  Fiction  furent,  dit  M.  Ro 
quefort,  les  seules  divinités  inspiratrices  àea 
écrivains  dont  nous  parlons,  u 

Glossaire  de  la  langue  Romane , dis- 
cours préliminaire  J pag.  27. 

INSl’TRATION.  n.  f.  {ein-spi-ra-ci-on). 
Syn.  Insinuation,  suggestion,  mouvement 
du  ciel,  influence  d'un  génie,  Epit.  Divine  , 
céleste,  heureuse,  secrète,  sainte,  vive  - , 
puissante.  Périph.  En  parlant  des  poètes  ; 
Enthousiasme  .poétique,  fureur  poétique, 
moment  de  verve. 

inspiration  les  sublimes  transports 
ÉchaufTeut  sou  génie  et  dictent  ses  accords. 

Delille. 

On  peut  citer  les  vers  suivants  comme  des 
vers  d’inspiration , comme  des  vers  inspirés 
par  le  dieu  de  rHarmonie. 

Mais  quel  souffle  divin  m’emflamme? 

D’où  naît  cette  soudaine  horreur? 

Un  dico  vient  échauffer  mon  ame 
D'une  poétique  fureur. 

Loin  d'ici  * profane  vulgaire , 

Apollon  m’inspire  et  m'éclaire; 

C’est  lui , je  le  vois  , je  le  sens. 

Mon  cœur  cède  h sa  violence.. 

Mortels,  respeclet  sa  présence  , 

Prêtes  l'oreille  à mes  accents. 

J.  B.  KoussEsxr. 


ras 

quelque  dessein,  quelque  pensée.* Il  se  prend 
en  bonne  et  en  mauvaise  part.  Dieu  Va  bien 
inspiré.  CVst  la  jalousie  , Ven\^ie  , t ambi- 
tion qui  lui  ont  inspiré  cette  pensée.  Acad. 
Inspirer  Paraour,  la  haioe,  l’effroi,  etc. 

Souffler,  insinuer,  suggérer,  induirp , 
inciter,  instiguer,  inviter,  porter,,  pousser  , 
solliciter,  exciter  , encourager,  engager.  — 
Illuminer,  éclairer.  — Faire  germer  , faire 
éclore,  faire  naître  une  idée  ou  un  senti- 
ment. 

Je  vois  que  la  sagesse  elle-même  t'inspire: 

Avec  mes  volontés  ton  senlimeul  conspire. 

Racine  , Esther^  acl.  Il , sc.  5. 

Dieu  des  vers  et  du  jour , Phébus  , inspire-moi. 

La  Fontaine. 

il  (l’Amour)  descend,  il  s’arrête  aux  champs  de 
la  Sicile 

Où  lui-même  inspira  Théocrite  et  Virgile. 

VoLTAiEE  , la  Henriade  , ch.  IX. 

...  Ta  douce  présence  inspire  mon  genity 
Soit  quand  la  nuit  revient,  soit  lorsque  le%oleil 
Prêle  ses  feux  naissants  à roricnl  vermeil. 

, DELILLE , tiad.  du  Paradis  perdu  , liv.  Vf. 

fureur  sainte  qui  m'aoime 
M'inspire  un  cantique  sublime. 

L.  Racine  , Ode  iirce  du  Psaume  XLIV, 

A leurs  légions  indomptables 
BeUone  inspire  sa  fureur 
Le  bruit,  l'épouvante  et  l'horreur 
Devancent  leurs  flots  redoutables. 

J.  B.  Rousseau  , Ode  à‘M.  Grimani. 

INSTRUIRE.  V.  tr.  {ein-strui  re).  Syn. 
Apprendre,  enseigner^  donner  des  leçons.  — 
Former,  dresser,  élerer,  gouverner.  — Aver- 
tir, informer,  faire  connaître,  faire  savoir  , 
donner  avis.  — Débrouiller , éclaircir. 


. inspirer.  V.  tr.  Proprement,  souffler 
dans  faire  entrer,  dans...  en  soufflant, 
comme  quand  ou  dit  inspirer  de  l/air  dans 
les  poumons  d’un  noyé , d’un  enfant. 

C’est  probablement  en  suivant  cette  accep- 
tion première  du  verbe  inspirer  que  Racine 
a dit  dans  Alexandre,  act.  III , sc.  b : 


Et  ousnd  vonslevoudrei,vo8  bontés,  àleortour, 
Dans  les  cœurs  les  plus  dors  inspireront  l’amour. 

D’Olivet,  Féraud , et , en  dernier  lieu  , le 
commentateur  Geoffroy,  ont  blâmé  inspuer 
dans  au  lieu  i’inspirer  a.  Il  est  sûr  quen  ce 
seui , l’usage  n’admet  que  ce  dernier  régime  : 


m t *.  ’ » 

Et  quo  son  souffle  seul  (U  souffle  de  Dieu  ) 

inspire 

l’aine  à univers. 

J.  B.  Rousseau  , Ode  II , liv.  i. 

/„,pirer  signifie  au  figuré  faire  entrer  dans 
le  cœur,  dans  l’esprit,  quelque  monvement, 


Mon  fils 

Va  quitter  mon  palais  pour  voler  dans  vos  rangs  , 
Instruises  aux  combats  son  précoce  courage  , 
.Qu’il  eu  fasse  sous  vous  le  noble  apprentissaec. 

DELILLE,  trad.  de  l’Enéide , liv.  VllI. 

Ici  do  Montansicr  la  généreuse  voix 
Instruisit  aux  vertus  l’iiéritier  de  nos  rois. 
ViCToaiN-FABBE,  les  Embellissements  de  Pn  ris. 

Instruises-U  d’exemple , et  vous  ressoovenex 
Qu'il  faut  faire  é ses  jeux  ce  que  vous  euseignci. 
COEIIEII.LE , le  Cid , aet.  1 , sc.  4- 

Cette  expression  a été  reprise  par  1 Acadé- 
mie dans  ses  décisions  sur  le  Cid , mais  heu- 
reusement que  ces  décisions  n’étaient  pas 
sans  appel.  « Instruire  dexemple,  dit  Vol- 
taire, me  parait  faire  un  très-bel  effet  en 
poésie,  cette  expression  même  semble  y être 
devenue  d’usage.  » Remarques  sur  le  Cid. 

Il  m’instruisait  <C  exemple  au  grand  art  des  héros. 

VoltAixe,  la  Henriade,  ch.  U. 
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CrébîlloD  a dit  ; voua,  que  ^instruisis 
d*exemple,* 

Je  puis  X'instruire  an  moins  combien  sa  confidencè 
Entre  un  sujet  et  lui  doit  laisser  de  dis|aDce. 

Racine  , Britannicus , acl.  I , sc.  s. 

« D’OIirct  n'approuvait  pas  instruira  com> 
^icn^  et  Pusage  de  la  prose  n'admet  pas 
cette  façon  de  parler)  mais  c'est  une  ellipse 
permise  en  poésie.  » 

Geoffa(^t  , sur  Racine  , au  lieu  cité, 

Bacine  le  fils  observe  que  sou  père  avait 
coutume  d'employer  le  verbe  instruire  avec 
^ue,  plutôt  qu'avec  tfey  et  il  cite  pour  preuve 
les  vers  suivants  : 

Bérénice  est  instruite 
Que  vous  Tonles  ici  la  v^r  seule  et  sans  suite. 

Bérénice  y acl.  I,  sc.  3. 

Bientôt  de  Jésabel  la  fille  meurtrière  , 

Instruite  que  Joas  voit  encor  la  lumière, 

Dans  PhorVeur  du  tombeau  viendra  le  replonier. 

Athalie^  act.  IV,  sc.  3. 

Voici , dit  M.  Laveaux,  dans  son  Diction^ 
naire  des  Difficultés  de  la  Langue  fran-^ 
çaisCf  au  mot  instruire,  quelques  emplois, 
de  ce  verbe  que  l'Académie  n'a  point  iodi> 
qués  : 


Ne  pourra-t-on  m’instruire 

Qui  commande  en  ces  lieux , quel  est  le  sort 
d'Alaire; 

•S*!  Monlète  est  esclave  et  voit  encor  le  jour  ? 

S’il  traîne  ses  malheurs  en  cette  horrible  cour? 

Voltaire,  Alzire. 

C'était  pour  nous  instruire 

Que  souvent  la  raison  suffit  à nous  cénduire* 

Le  même , la  Uenriade. 


Son  exemple  instruisait  bien  mieux  que  ses  dis- 
cours. 


Le  même. 


Vous  me  donnes  des  noms  qui  doivent  me  sur- 
prendre , 

Madame  : ou  ne  m'a  pas  instruite  à les  entendre. 

KACiNe  , Iphigénie  , act.  11  , sc.  5. 

INSTRUMENT,  n,  m,  {^ein-stru-man  de- 
vant une  consonne).  Au  propre,  outil  qui 
sert  à l'ouvrier,  à l'artiste,  etc.)  au  figuré  , 
ce  qui  sert  de  moyen  pour  parvenir  k quel- 
que fin,  ce  qui  sert  a produire  quelque  effet. 

Outil , machine.  — Moyen , organe  , 
expédient,  ressource,  voie.  £pit.  Utile, 
commode,  simple,  tranchant,  léger,  pesant, 
poU,  pointu,  grossier,  rustique,  aratoire. 
Four  signifier  les  instruments  du  labourage, 
du  jardinage, on  dit  par  périphrase  : Les  armes 
de  Gérés , un  arsenal  champêtre. 

HÂte-toi  de  ronnaltre 
Ce  qui  doit  composer  ton  arsenal  champêtre. 

Dblillc,  trad.  des  Géorgiques , liv.  1. 
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, Ce. /aj/rKmfaM  ntiles, 

Cas  annet  da  traTail  qui  rend  no.  champs  fertiles. 

Lebrun. 

Un  ijélier  instrument  d'essattts  et  de  batailles 
Avec  moins  de  fracas  ébranle  les  muraille.. 

Desaintanqe.  ^ 

Dans  ces  champs  désastreux  mou  ame  épouvantée 
Longtemps  retrouve  encor  ces  boucliers  épars 
Et  ces  casques  rompus , et  ces  lanres , ces  dards, 

Intruments  de  la  mort,  vieux  débri.  des  bafailles 
D’un  terrain  malheureux  déchirant  les  entrailles. 

Dcfdt-des-Islets. 

Ailes  et  f.iites  promptement 

Elever  de  sa  mortie  honteux  instrument  (legibet), 
KacINE,  Esther,  act.  II  ,xc.  i. 

On  détaché  les  nœuds , instruments  du  trdpas. 

Il  n'eit  plus  temps  : Iphis  s vu  sa  dernière  heure, 
DesAINT ANGE,  trad.  àes!Uétam.,tiv.  XIV. 

A ton  dos  attaché  pend  un  carquois  d'ivoire  ; , 

Et  ta  main  tient  un  arc , instrument  de  ta  gloire. 

Le  même. 

On  dit  dans  un  sens  moral  et  figuré,  c’est 
Vinstrument  de  saforlune,  de  son  bonheur, 
de  son  éUvalion , de  sa  destruction , de  sa 
ruine,  etc.,  et  dans  cette  acception  instru- 
ment se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Epit, 
Nubie,  glorieux,  innocent,  aveugle,  faible-, 
coupable , vil  - , méprisable , odieux. 

Force  gens  ont  été  l’instrument  de  leur  mal. 

Ls  Fontaine. 

Du  courrons  de  Jnnon  rigoureux  instrument 
Argus  de  ses  cent  jenx  la  veille  incessamment. 

Dbulle. 

lieptune, Vinstrument  d'une  indigne  faiblesse 

S’empara  de  mon  cœur  et  dicta  la  promesse. 

CaÉliLLoN , Xdoménée. 

a Instrument,  remarque  La  Harpe,  est 
ici  à contre-sens;  l'instrument  d’une  fai- 
blesse est  celui  qui  la  sert , et  non  pas  celui 
qui  l’inspire.  » 

Cours  de  Litt.,  iom.  Xl,p.  n. 

On  appile  instrument  de  musique  , tout 
instrument  fait  pour  rendre  des  sons  harmo- 
nieux , comme  sont  les  orgues , le  luth  , la 
harpe,  le  violon,  le  clavecin,  le  hautbois, 
la  flûte,  etc.  Epii.  Sonore  , harmonieux  , re- 
tentissant , doux , mélodieux , joyeux  , juste  , 
charmant-,  délicieux,  bruyant , rustique, 
discordant,  lugubre,  piHintif. 

INSULTE,  n.  f.  Mauvais  traitement  de 
fait  ou  de  parole  avec  dessein  d’offenser. 
Syn.  Outrage,  affront,  avanie,  injure,  in- 
solence. Epit.  Légère,  ambre , cruelle,  pi- 
quante, outrée,  impunie. 

Ce  mot  était  autrefois  du  genre  masculin. 
On  trouve  encore  dans  Boileau  ; 

Évrard  seul  eu  un  coin  prudemment  retiré 
Sa  croyait  à couvert  de  l’insulte  saerd. 

Le  Lutrin , ch.  V. 

- 4l. 
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{it'iii  pnisunts  eonemU • 

A mes  uorés  antels  font  un  profane  insulte. 

Le  même  » ch.  VI. 

INSÜIjTER.  V.  tr.  Faire  une  insiille.'-Fi- 
gurénient,  attaquer,  endommager,  porter 
préjudice. iS^n.  Injurier,  outrager,  offenser, 
heurter. 

. . . . Ah!  ditsipet  CCS  indignes  alarmes  : 

Il  a trop  bien  senti  le  pouvoir  de  vos  charmes. 
Vous  croyes  qu’un  amant  vienne  vous  insulter  ? 

Il  vous  rapporte  un  cœur  qu'il  n'a  pu  vous  ôter. 
RaCiHE,  Andromaque , act.  II  , sc.  i. 

0 Du  temps  de  Vaugelas,  insulter  était  an 
mot  nouveau  que  ce  grammairien  trouvait 
excellent  j cependant  Coeffeleau  ii’osa  s’en 
servir.  Aujourd’liui  il  est  très-usité,  et  con- 
vient à tous  les  genres  de  style  qu.and  on 
l’applique  à la  personne  ; niais  s’il  se  rapporte 
il  la  chose  il  prend  le  régime  du  datif,  et 
alors  il  ii’appartient  qu’au  style  noble.  » 
Geoffsot  , sur  Racine  , au  lieu  cité. 

11  est  vrai  qu’insufter  à quelque  chose  ne 
se  dit  guère  que  dans  le  style  noble,  soit  en 
vers  soit  en  prose  ; mais  on  dit  aussi  dans  la 
langue  poétique  insulter  quelque  choses  on 
dit  en  vers  comme  en  prose  insulter  quel- 
qu'un et  insulter  à quelqu'un,  or  quelle 
différence  y a-t-il  entre  insulter  quelqu'un 
ou  quelque  chose  et  insulter  à quelqu’un  ou 
fl  quelque  chose  ? Insulter  queloii’un  signifie 
proprement  lui  faire  une  insuite  : insulter 
quelqu'un  de  paroles.  Acad. 

Le  bien  ne  saurait  me  tenter , 

Puisqu’il  faut  pour  l’avoir  te  laisser  insulter. 

' Destodchfs. 

Insulter  quelque  chose  est.  une  expression 
figurée,  réservée  à la  haute  poésie,  et  qui  si- 
gnifie endommager,  nuire,  entamer , mutiler, 
ravager,  détruire,  licurter  , atuquer. 

Ils  s'animent  l’un  l’antre , et  la  lourde  cognée 
Insulte  la  forêt  par  le  temps  épargnée. 

n*0UB-l.0«sn4l»,  Jérusalem  délivrée,  ch.  TII. 

Tous  ces  bords  sont  couverU  de  saules  non  plantés, 
Et  de  noyers  souvent  du  passant  insultée. 

Boileau,  Epttre  VI. 

Insulter  à quelqu’un  ou  à quelque  chose 
semble  joindre  à ridée  d’insulte,  d’outrage, 
celle  de  la  supériorité  que  s’attribue  celui 
qui  insulté,  et  celle  du  mépris  qu’il  porte  à 
la  personne  ou  à la  chose  insultée.  A'jçn.  Mé- 
priser, braver,  affronter,  défier,  provoquer. 

Ce  mime  Agamemnon  à qui  vous  insultez, 

Il  commande  à la  Grèce,  il  est  mon  père,  il 
m’aime , etc. 

RaCIHE,  Iphigénie  ,acl.  Il,  sc.  5. 

Et  cesses  d*insuUer  à mon  fils  malheureux. 

VOLTAiat , J/cro/ie,  acl.  I,.‘c.  3. 


INT 

Achille  cenJ , Achille  à son  amonr  l’appliqœ  ! 
Vuu(lraiL*U  insulter  à la  crainte  puiïique  ? 

, Racine  , Iphigénie ^ act.  1 , sc.  i. 

Nos  su|>erbes  vainqueurs,  insultant  à noslarntes p 
Impuleol  û^lcurs  dieux  le  bonheur  de  leurs  atracs. 

Le  même  , Esthery^i.  I , sr.  4. 

Le  traftre  I il  irtsuUait  à ma  co/i/uJ/o«.  ^ 

Le  même , act.  111 , $c.  la 

Rosset  dit  en  parlant  d^nn  fier  ^talog  : 

Il  insulte  à la  peur^  il  brave  le  Anger, 

Poème  de  l’Agriculture,  ch.  V. 

De  Jupiter  sur  nous  le  bras  appesanti 
Livre  aux  ctifanl*  d'Argosleur  nmlhcureusc  proie: 
Sinon  vainqueur  insulte  aux  désastres  île  Troie. 
Demlle  , tr«d.  de  l'Enéide , liv.  II. 

Tt]  qu’un  rocher  battu  la  vague  orageuse. 

Qui,  s’avançant  dans  l’onde,  et  s’élançant  dans  l’air. 

Et  déhant  les  vents  et  la  foudre  et  la  mer , 

Résiste  à leur  fureur  , insulte  à leur  menace. 

Le  même,  liv.  X. 

INTÉRÊT,  n.  m.  {ein-té-rè  dev.ant  une 
consonue).  Ce  qui  importe , ce  qui  convient 
à rhonneur  ou  à rntilité  de  quelqu'un.  Sjrn, 
Avantage,  profit,  utilité.  KpU.  Vif-,  tendre 
pressant,  secret,  réel,  essentiel ^ cher,  com- 
mun, privé,  particulier,  personnel,  ménagé, 
blessé  , lésé , sacrifié. 

Votre  intés'ét , madame , est  leaeul  qui  me  touche. 
Voltaire , Mariamne II , sc.  5. 

Connais  tes  intérêts , pèse-Ics  et  chobis. 

Le  même,  Olympie  IV,  sc.  3, 

Je  fkc  à mon  ami  Vintéréi  de  ma  gloire. 

Aignan  , trad.  de  Vlliade,  liv.  XVf. 

Intérêt  so  dit  en  littérature  de  ce  qui  at- 
tache, de  ce  qui  intéresse  dans  un  inurceati , 
dans  une  pièce  de  littérature.  Il  y a des 
pièces  hien  \*ersifiées  qui  tombent  par  Le  dé- 
faut d^intérét.  Acad. 

C’est  oimi  qu'animé  d’un  rapide  intérêt  ^ 

L’épisode  à vos  chants  donne  un  nouvel  attrait. 

Chacssard. 

INTERVnÈTE.  n.  m.  et  f.  Emt.  Fidèle  , 
heureux,  infaillible,  éclairé,  zélt , saint , sa- 
cré , téméraire  , funeste.  L’interpicle  des 
dieux,  périphrase  pour  prophète  , prêtre, 
pontife.  Delille  a dit  en  parlant  d’un  auge  : 

Ohl  comme  tu  sais  bien  , interprète  des  dieux  , 
Et  rassurer  mon  cœur  et  déciller  mes  yeux . 

Trad.  du  Paradis  perdu  , liv.  XU. 

Si  l’en  crois  le  récit  des  peuples  d’Orient , 

Pour  donner  un  langage  à ses  douleurs  secrètes  , 
Souvent  plus  d’un  captif  en  fU  ( lit  des  fleurs  ) ses 
interprètes , 

Et  peignant  par  leur  teinte  ou  l’espoir  on  l’ennui , 
Les  fleurs  inlcrfogeaient  et  répondaient  pour  lui. 
DEUi.LE , les  trois  Hè/nes  de  la  na  turc  , ch.  VI. 
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On  dit  figurémentque  les  yeux  sont  les  in* 
terprètes  de  Vaine,  que  la  bouche  est  rrnier» 
prête  du  cœur^  pour  dire  qu'ils  servent  à 
leire  connaître  les  sentiments  de  Vame. 


Ht  la  buiiclio  orgueilleuse  exhalant  le  bhispliome  , 
Va  jusque  sur  son  trôue  interroger  Dieu  tuênoo. 

Bonveviu^b. 


De  mon  cœur  en  tout  temps  ma  bouche  est  Tm- 
terprèie. 


RACINE. 


L'Acadëmie  ne  dit  qu'interroger 
sur  ou  touchant  quelque  clu>€e  y et  ^aciue 
a dit  : 


La  bouche  était  du  cœfir  la  üdèle /Virerprè/e,  ' 
Regnaed,  EpCire  à Jf.  Cabbe  de  Benlivoglio, 

INTERROGATION,  n.f.  [^ein-të~r<>-ga~ 
ci‘On).  Question  , demande  qu'on  fait  à 
quelqu'un.  Syn,  Demande  ,*  question  , en> 
quête,  interrogatoire,  interrogat,  ces  trois 
derniers  appartiennent  au  style  du  barreau. 
Epit  Longue  - , captieuse.  La  longueur  du 
mot  interrogation  est  un  obstacle  à son  ad- 
mission en  poésie. 

L'interrogation  est  une  figure  de  rbëlO" 
rique  par  laquelle  le  poète  ou  l'orateur  se 
fait  à lui-méme  ou  à ceux  qui  Técouteot  plu- 
sieurs questions  pressées,  moins  pour  en 
av.oir  la  ê^lutioo,que  pour  confondre  son 
adversaire,  ponr  presser,  convaincre  ses  audi- 
teurs.,Cette  figure  convient  aux  passions  véhé- 
mentes , comme  la  colère,  Vindigoation,  etc. 

Juste  ciel  I puis-je  entendre  et  souffrir  ce  langage? 
Est'ce ainsi  qu’au  parjure  on  ajoute  l’outrage? 
Moi,  je  voulais  partir  aux  dépens  de  ses  lours? 

£t  que  m’a  fait  à moi  celle  Truie  oà  je  cours  ? 

Au  pied  de  ses  rempart^  quel  intérêt  m'appèle  ? 
Pour  qui  sourd  à la  voix  d'une  mère  immortelle , 
Et  d'un  père  ëperdo  négligeant  les  avis. 

Vais-je  chercher  la  mort  tant  prédite  à leur  fils  ? 
Jamais  vaisseaux  sortis  des  rives  du  Scamandre  , 
Aux  champs  thessalieos  osèrent-ils  descendre  ? 

Et  jamais  dans  Larisse  un  lâche  ravisseur  * 
Me  vint-U  enlever  ou  ma  femme  ou  ma  sœur  ? 
Qu’ai-je  h me  plaindre  ? où.  sont  les  perlés  que  j'ai 
faites  ? 

Je  n'y  vais  que  pour  vous,  barbare  qne  vous  êtes... 
Racine  , Iphigénie , act,  IV,  sc.  6. 

Quoi  ! Rome  et  l’Italie  en  cendre 
lie  feront  honorer  Sjlla  ? 

J'adorerai  dans  Alexandre 
Ce  que  j’abhorre  en  Attila  ? 

' J.  B.  ROüf.SEAU. 

INTERROGER,  w.  Ir.  ( ein-lé-ro-gé  de- 
vant une  consonne  ).  Questionner,  de- 
mander , s'informer  , s'enquérir , faire  des  i 
demandes  , des  questions. 

Ma  vie  est  un  témoin  qn'^  fattt  tnterroger. 

lOlRERT. 

«- 

Il  enlehffli'S  soupirs  de  Thnnible  qu’on  outrage. 
Juge  tous  les  mortels  avec  d'égales  lois  , 

Et  du  haut  de  son  trône  inleWo^  les  rois. 

Racine,  Esther^  act.  III,  sc.  4. 


Pcrmeltea  que  mon  cœnr,  en  voyant  vos  beaux 
jeux  , 

De  C état  de  son  sort  iuterroso  les  dieux, 

LaThébaîde  y ncl.  ll^so.  r. 

{De  Vcial  de  son  sort  présente  une  redon- 
dance , ainsi  que  la  reinnn^uc  en  eu 
ailleurs.) 

. . . Elle  amène  aussi  cette  jeune  Ériphile 
Que  Lesbos  a livrée  entre  les  mains  d’Achille  , 

Et  qui  de  son  destin  , qu’elle  ne  connaît  pas  , 
Vient , dit-elle,  en  Aulide  interroger  Calchas. 

Iphigénie  , acC.  I , sc.  4 

Je  suis  de  l'avis  de  M.  Laveaux,  qui  pense 

qu'i/iterroger  de est  un  tour  latin  qai  doit 

être  permis  en  poésie. 

Les  poètes  font  un  fréquent  tssa^e  du  verbo 
interroger  : ils  l'emploient  dans  le  seus  de 
consulter,  éprouver,  examiner,  chercher, 
considérer,  essayer  , tenter. 

Là  , Bouillon , présidant  le  conseil  assemblé , 
Interroge  de.s  chefs  la  longue  expérience. 

Baocr-Lorhian,  J«rrusâ/e/n  délit*. , ch.  XIX. 

Des  victimes  vous-même  interrogez  le  flanc. 

Racine  , Iphigénie , acL  1 , se.  %. 

On  ouvre  la  victimq , et  son  oeil  carieux 
Dans  la  fibre  sanglante  interroge  les  dieux. 

, • Fayolle. 

Je  reviens  sur  mes  pas  , et  d’un  oeil  carienx 
Mes  avides  regarda  interrogent  et»  Ueux.  4}  «■ 
Dclille. 

Ce  héros,  cepeudant,  d’un  roc  gagne  la eime. 

Et  do  la  mer  an  loin  interroge  l'abtnie. 

■ Le  même. 

En  parlant  des  chiens  de  chasse,  ce  poète 
a dit  ; 

Et  des  chiens  aUronpés  rin.stinct  intelligont  ■ 
Déjà  d’an  net  avide  interroge  le  vent.  v 
Trad.  de  VÈnéide  ^ Hv.  IV. 

De  ses  Isirges  nascanx,  qa’il  présente  aux  Zéphyrs, 
yauimal  (i'élalon)  anété  sur  les  monts  de  la 
Tbrace, 

De  son  époose  errante  interroge  la  lr.ace. 

Rougiikr  , poème  des  Mois , ch.  V. 

Cefsuperbe  coursier,  votre  esclave farohohe. 

Que  vüli  cYnain  légère  interroge  sa  bouche  , 

Il  répond  à l’instaDt,  et , docile  à vos  lois  , 
Comprend  éhoipio  signal  du  frein  et  de  la  voix. 
ÜELiLLB  ; les  trois  Règnes  de  là  SisUure , ch.  VU. 
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Ainsi  devant  Rcnnu<!  ces  nymphes  bocagères 
Paraissent , et  leurs  mains  rapides  et  légères 
Du  tbéorbe  et  du  luth  interrogent  les  sons. 
Bàoun>LoRMiA!t , Jérusalem  délivr,  , cb.  ICVUl. 

INTRANSITfF.  adj.  m.  Terme  de  gram- 
mair*^.  Il  se  dit  des  .verbes  qui  expriment 
des  actions  qui  ne  passent  point  hors  du  sujet 
qui  agit  ; par  conséquent  ces  verbes  n'ont 
pas  de  coraplémenl  ou  régime  direct  : mar- 
cher ^ sortir-,  parler,  dtner,  souper,  sou- 
pirer, murmurer,  gazouiller , etc.  , sont  des 
verbes  intransiiifs  ou  neutres.  Un  des  privi- 
lèges df  la  poésie , c'est  de  rendre  transitifs  , 
c'est-à%dtre  , de  donner  un  complément  di> 
recta  plusieurs  verbes  qui  de  leur  nature 
sont  iutransilifs.  Le  prosateur,  par  exemple, 
dirait  l'obstacle  /a/t  croClre  son  amour,  où 
le  poète  osera  dire  l'obstacle  c;x>A  son  amour. 

H’ordonner  du  repos , c’csi  croître  mes  malheurs. 
CoRNtiLLE  , le  Cid  , act.  11 , sc. 

Que  ce  nouvel  honneur  va  croître  son  audace  ! 
Racine  , Esther,  act.  III , sc.  3. 

Ce  n'élait  pat  jadis  sur  ce  (on  ridicule 
Qu  Amour  dictait  les  vers  que  souyirail  Tibullc. 

Boilkau  , An  poétique. 

Siège  de  la  pudeur  ,la  bouche  sans  détour 
N’a  jamais  murmuré  les  plaintes  de  l'amour. 

DOFOY-DES-ISLETS.* 

Tel  un  loup  furieux  , de  butia  affamé , 

Qu’on  chasse  , encore  à jeun  , d'un  bercail  al.inné', 
Jlurle  tes  longs  regrets  de  sa  rage  impiiissaute. 
Lalanne  , les  Oiseaux  de  la  Ferme. 

£t  de  tes  chers  ramiers  la  nombreuse  volée 
Viendra  te  roucouler  ses  longs  soupirs  d'anionr, 
Notaris. 

Les  oiseaux  gazouillant  leurs  aimables  concerts. 
Demodstiek  , Lettre  iV sur  la  Jd[)  thologie. 

Le  chantre  désolé  lamentant  son  malheur, 
OolLEAü , le  Lutrin , ch.  IV. 

INTRIGUE,  n.  f.  Pratique  secrète  qu'on 
emploie  pour  faire  réussir  une  affaire.  Formtfr, 
conduire,  ourdirune  intrigue  • déméUr,  dé- 
nouer jddbrouiUerune  intrigue. Syn.  Menées, 
pratiques  sourdes,  adresse,  artifice,  maebina- 
tion,  cabale,  Ligue,  brigue,  stratagème,  tracas- 
series. £pit.  I.Ache-,  sourde,  secrète,  obscure, 
artificieuse,  subtile,  adroite,  tortueuse,  con- 
duite,  ourdie,  démêlée,  dénouée,  débrouillées 

No  descendons  jamais  U de  lâches  intrigues* 
Boileau. 

a Autrefois  plusieurs  le  faisaient  masculin, 
et  quelques  poètes  disaient  pour  Je 

faire  rimer  avec  pratique  et  autres  mots  en 
ique.  P.  Corneille  foutnit  des  exemples  de 
l'im  et  de  l'autre.  « 


INV 

^ Mais  enfin  ces  praliqnes 

Vous  peuvent  engager  en  de  fâcheux  intriques. 

Le  Menteur , act.  1 , sc.  d. 

Je  connais  avant  lui  la  cour  et  ses  intriques. 

J'en  connsisles  détours,  j’en  connais  les  pratiques. 

Poljreucte. 

Il  écrit  intrique  même  en  prose.  V".  l’é- 
pllre  qui  eat  avaot  la  comédie  du  Menteur,  n 
Pé&ACD,  Dict.  crit,  de  la  Langue  fr. 

Dans  le  dramatique  on  appèle  intrigue  les 
différents  incidents  qui  forment  le  nœud  d'une 
pièce».  Vintrigue  de  cette  comddie  est  bien 
démêlée , est  trop  compliquée.  Le  dénoü- 
ment  de  tintrigue. 

Je  me  ris  d’un  auteur  qui 

Et  qui  débrouillant  mal  une  pénible^ 

D'un  diveitisseiuen(  me  fait  une  faiiguo. 

Boileau  , A rty  poétique , cb.  III* 

INVAINCU,  UE.  adj.  [ein-vein-ku).  Qui 
ii'a  jamais  été  vaincu.  Ce  n'est  point  à Cor- 
neille  que  nous  sommes  redevablesde  ce  mot, 
comme  le  dit  M.  Féraud  , car  il  se  trouve 
déjà  dans  J.  Maire  de  Belges,  dans  le  Dict. 
des  Hinies  de  De  la  Noue  , et  dans  d'autres 
auteurs  antérieurs  à notre  tragique. 

tes  fameux  biberons  à tauper  invaincus. 

S.  Amant.  ' I 

l'ai  le  (fuis  Achille)  brusque  et  hautain , actif  et 
convoiteux , * 

Ardent , impitoyable  , invaincu  , dépiteux.  | 

Lafbesnaye-Vauquelin  , Art  poétique,  Jiv.  I.  | 

Assembles  sur  mon  corps  la  France  et  l'Italie  , 

Et  tontes  ces  cités  qui  sentirent  les  coups 
De  ma  dextre  invaincue  , et  m’enterres  dessous. 
Ronsard,  piosopope'e  de  feu  François  de  Lor- 
raine, 

Corneille  n'a  donc  fait  que  rajeunir  cet 
ancien  mot  que  Voltaire  regardait  comme  | 
un  terme  hasardé  et  nécessaire. 

Ton  bras  est  invaincu  , mais  non  pas  invincible. 

CONNEJLLE,  /c  Cnf , act.  11 , sc.  s.  I 

Que  reste*t-il  à dire  ? un  courage  invaincu. 

Le  même,  la  suite  du  Menteur , act.  II , sc.  8. 

Ce  bonheur  a suivi  leur  courage  invaincu. 

Le  même  , Horace  , act.  1(1 , sc.  6. 

<T  Ce  mot  invaincu  n'a  été  employé  que 
p.ir  Corneille  n , (les  exemples  que  j'ai  rap-  | 
portés  prouvent  que  Voltaire  sè  trompe  ici 
aussi  bien  que  M*  Féraud  ) « et  devrait 
l’ètre,  je  crois,  par  tous  nos  poètes.  Une  ex- 
pression si  bien  mise  à sa  place  dans  le  Cid, 
et  dans  cette  admirable  scène , ne  doit  jamais 
vieillir,  n 

\ OX.T: K\zz , Rerrtttrques  sur  Corneille^  IIo- 
race  , act.  III  , sc.  6. 
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, . . . . " . . On  U vit  toujours  ferme  , 

Opposer  au  vainqueur  un  courage  invaincu,  1 
S.VTiRiii , Spartacut , act.  IV  , sc.  3. 

Que  mes  braves  guerriers,  et  vos  Grecs  invaincuSt  \ 
Une  seconde  fois  fassent  trembler  l'Euphrate. 

Voltaire  , OUmpie  ,act.  IV,  sc.  i. 

De  soldatS’ciloyens  celte  intrépide  élite  , | 

Cette  élite  invaincue  est  pour  jamais  détruite. 

Le  marquis  de  X2MENE&  , à mes  Compagnons , 
pièce  insérée  da us des  Muses 

L'Académie,  qui  ne  prend  jamais  l’initia-  j 
tive  et  qui  d’ordinaire  ne  sanctionne  que  { 
tardivement  les  mots  nouveaux  ou  renou-  j 
volés,  a en6n  porté,  dans  sa  dernière  édi^ 
tion  , ce  terme  que  réclamait  M.  Pougeiis 
dans  son  vocabulaire  de»  nouveaux  privatifs 
français.  Irif/aincu  est  le  privatif  de  vaincu , 
participe  de  vaincre  ^ et  il  ne  peut,  de  même 
que  sou  simple , être  placé  qu’après  le  nom 
qu’il  modifie.  ^ 

INVENTION,  n,  f,  i^ein-yan-ci~on).  Fa- 
culté d’inventer,  l’action  d’inventer  et  aussi 
la  chose  inventée.  Syn.  Esprit  créateur,  gé- 
nie inventif , imagination,  sagacité , subtilité 
d’esprit. ~ Adresse,  artifice,  moyen.»  Créa- 
tion , découverte,  rencontre.  Epit.  Heu- 
reuse, féconde,  fertile,  poétique,  ingénieuse, 
industrieuse , adroite,  précieuse,  utile,  sa- 
lutaire, tardive,  moderne,  grossière,  fu- 
neste, dangereuse. 

Ainsi  dans  cet  amas  de  nobles  fictions, 

Le  poète  s'égaie  en  mille  inventions, 

Boileau  , ^rt poétique , cb.  111. 

L'invention^  en  termes  de  littérature,  est, 
dit  M.  Laveaux , l’action  d imaginer  ou  de 
choisir  des  sujets  convenables,  d’y  décou- 
vrir, d’y  saisir , d’y  développer  ce  que  n’y 
voit  pas  le  commun  des  hommes. 

Féconde  iVa/en/ion  / à ta  noble  imposture 
Jnpiter  dot  sa  foudre  et  Vénus  sa  ceinture; 

Et  l’Amour  dont  toi-méme  as  tissu  le  bandeau  , 

A ton  flambeau  magique  alluma  son  fiamboau. 

De  prestiges  charmauts  la  terre  se  décore. 

An  trône  des  jardins  siègent  Pomonc  et  Flore; 

La  Dryade  elle  Faune  babitent  les  forêts. 

Et  la  blonde  Gérés  jaunit  l’or  des  guérets. 

Sous  la  sensible  écorce  une  nymphe  repose  ; 

C’est  le  sang  de  Vénus  qui  teignit  cette  rose  ; 

Ce  murmure  léger  , qu'apporte  le  Zéphyr, 

D’une  tendre  Naïade  est  peut-être  un  soupir. 

Millevoyb,  t Invention  poétique. 

INVEIRSION.  n.f,  {ein~ver~ci‘On).  Terme 
de  grammaire.  Transposition , changement 
de  L’ordre  dans  lequel  les  mots  ont  ac- 
coutumé d’être  rangés  dans  le  discoufs  ordi- 
naire. 

Les  langues  analogues,  c’est-à-dire  celles 
où  les  mots  suivent  plus  strictement  l’ordre 
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des  idées  , admettent  moins  d’inversiotis  que 
les  langues  dites  inversivest  et  par  consé- 
quent sont  moins  favorables  au  pocte  et 
à l’orateur  : malheureusement  la  langue  fran- 
çaise est  de  ce  nombre. 

Nous  avons  la  clarté,  l’agrément,  la  justesse; 

3Iûi8  égalerons-nous  ritalie  ou  la  Grèce? 

Notre  langue  , un  pen  sèche  et  sans  inversions  , 
Peut-elle  subjuguer  les  autres  nations  ? 

Voltaire. 

De  grands  moU  entassés  l'appareil  fastueux  , 

Et  de  Yinversion  l’embarras  tortueux. 

François  de  Neufcuateau. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  toute 
inversion  soit  bannie  du  langage  français;  il  en 
est  au  contraire  qui  contribuent  singulière- 
ment à l’élégance,  à la  force  du  discours 
mais  il  en  est  aussi  que  réprouvent  la  raisoü 
et  le  goût , parce  qu’elles  sont  dures , for- 
cées , ou  qu’elles  nuisent  à la  clarté  de  l'ex- 
pression. y.  Traité  de  la  V ersif. , pag.  79. 

INVINCIBLE,  adj.  des  deux  genr.  (em- 
vein-ci-ble).  Qu’on  ne  saurait  vaincre.  Il  se 
dit  des  personnes  et  des  choses , et  se  place 
avant  ou  après  le  nom , au  gré  de  l’oreille. 
Syn.  Indomptable  , insurmontable. 

Vos  invincibles  mains 

Ont  de  monstres  sans  nombre  afleanefai  les  hu- 
mains. 

KaCiMB  , Phèdre , aet.  V,  sc.  3. 

Rien  ne  pouvait  dompte^  ïinvincible  poison. 

Dilille. 

Baiaset  à vos  soins  tôt  on  tard  plus  sensible, 
Madame  , à tant  d^attraits  n'èlait  pas  invincible, 
racine  , Bajazet , act.  V , sc.  C. 

c(  Invincible  s’emploie  absolument  et  sans 
régime.  Invincible  à vos  attraits  est  donc 
une  tournure  latine  poétique  , pour  dire  i/i- 
vincible  contre  vos  attraits.  Stace  fait  dire 
de  même  à Antigone  que  Folynice  reste  seul 
invincible  pour  elle,  u 

Geoffbot,  Aur  Eacincy  au  lieu  cité. 

INVITER.  V.  tr,  Syn.  Convier,  engager, 
prier.  — Exciter,  porter , inciter , pousser  , 
exhorter,  encourager,  solliciter,  suggérer. 

Chaque  Muse  empressée  à combler  vos  désirs , 
Sans  cesse  voiu  convie  h de  nouveaux  plaisirs. 

^ Castel. 

Un  exemple  li  beau  vous  invite  à le  suivre. 

Racine. 

Je  voudrais  bien  encor  qu'une  onde  pare 
De  mon  verger  suivit  les  longs  détours. 

L’eau  sur  ses  bords  invite  la  verdarc , 

Et  la  verdure  invite  les  amours. 

DEMOUSTIER. 


Digitized  by  Google 


64«  INV 

Tantôt  h' pierre  en  deoi}^,  mile  de*  douleur*, 

Dans  *tt  lugubre  enceinte,  invitait  rbomme  aux 
pleurs. 

Tuomas. 

\ Déployant  mollement  son  plumage  amoureux  , 

De  quel  air  caressant  à i'r>biel  de  scs  feux 
Il  (le  cygne)  tend  «on  cou  d’alb&tre  et  s'enlace  au* 
tour  d'elle  ! 

Il  Cinvite  du  bec , il  l'excite  de  l'aile. 

DELILLE. 

INVOCATION,  n.  f.  [ein-vo-ka-ci-on). 
Action  d’invoquer , prière  qu’on  adresse  à 
quelque  divinité  , à quelque  esprit  <Vun  ordre 
supérieur  , ou  même  à quelque  objet  dont  on 
espèri*  obtenir  quelque  grâce.  Sj  n.  Prière  , 
supplication.  Epit-  Pressanle  , touchante  , 
fiéquenle,  pieuse  - , humble 
. J1  y a dans  l’opéra  drisse  par  LaraoUe  celle 
belle  invocation  à l’oracle  de  Dodone  : 

• Arbre*  sacres , rameaux  mystérieux  , 

Troncs  célèbres  par  qui  l’aveiiir  se  révèle, 

Temple  que  la  nature  élève  jusqu’aux  cieux  , 

A qui  le  printemps  donne  une  beauté  nouvelle. 
Chêne*  divins , parles  tous  ; 

Dodone , répondes-nous. 

On  appelé  invocation^  dans  le  poème  épi- 
que, le*  vers  par  lesquels  ou  s’adresse  à quel- 
que divinité  vraie  ou  fausse,  pour  lui  deman- 
der son  secours.  L’invocation  suit  ordinai- 
remenC  la  proposition  du  sujet  et  précède 
l’exorde  proprement  dit,  ou  l’entrée  en  ma- 
tière. Un  exemple  rendra  k chose  plus  sen- 
sible. 

rnoPosiTïoiT. 

Je  chante  ce  héro*  qtii  régna  sur  la  France  , 

Ht  par  droit  de  conquête , et  par  di  oit  de  naissance, 
Qui  parde  longs  malheur*  apprit  à gouverner; 
Calma  les  factions,  sut  vaincre  et  pardonner; 

Qui  confondit  Mayenne  et  la  ligiio  et  l’ibère  , 

Et  fut  de  *es  sulefs  le  vainqueur  et  le  père. 

INVOCATION. 

Descends  du  haut  des  cieux , auguste  Véivté , 
Répands  sur  mes  écrits  ta  force  et  ta  clarté  ; 

Que  rorcillcdes  roiss’accoulumc  à t’entendre; 
C'est  à loi  d’annoncer  ce  qu’ils  doivent  appren* 
dre; 

C'e*l  à loi  de.  montrer  aux  yeux  des  nations 
Les  coupables  efiotsde  leurs  division*. 

Dis  comment  la  Discorde  a troublé  nos  province*  ; 
DU  les  malheurs  dn  peuple  et  les  fauLcsdcs  princes  ; 
Viens  , parle,  cl  s’il  est  vrai  que  la  Fable  autrefois 
Sât,  à tes  fiers  accents,  mêler  sa  douce  voix  ; 

Si  sa  main  délicalo  orna  ta  tête  altière  ; 

Si  son  ombre  embellit  les  traits  de  t.i  lumière. 
Avec  moi , sar  (es  pas  , pcrmcls-lui  de  marcher , 
Pour  orner  tes  attraits  , et  non  pour  Je*  cacher. 

ENTiléc  EN  MATIÈRE. 

Valois  régnait  encore  , et  ses  mains  incertaine» 
De  nitat  ébranlé  laissaient  lloUcr  les  rênes  ; 


lO 

Les  lois  étaient  sans  force  et  les  droits  confondus , 
Ou  plutôt , en  effet , Valois  ne  régnait  plus. 

VOLTAUiE,  la  llcnriade,  cU.  I. 

« L’invocation  , dit  M.  Delille  { remarque# 
sur  le  I®**  livre  de  sa  Irad.  de  C Enéide)^  dans 
le  poème  épique  a son  huL  bien  senti  par  les 
gens  de  goût;  elle  éveille  d’avance  I’ima;^i- 
nation  , et  la  prépare  à écouler  avec  avidité 
de»  faits  qui  ont  besoin , non  seulement  pour 
ôire  exécutés,  mais  encore  pour  être  contés, 
du  iiiintslère  des  dieux,  n 

Quoiqu’il  soit  d'usage  de  placer,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  une  invocation  en 
tète  du  poème  épique  , il  n’en  faut  pas  con- 
clure que  et)  soit  la  seule  place  où  puissent 
se  trouver  ces  sortes  de  piières.  Quand  le 
poète  veut  réveiller  ralleiilion  , et  la  fixer 
plus  particulièreiucnt  sur  de  grands  objets  , 
il  peut  avoir  recours  à l’invocaliou  ; mais 
c’est  un  moyen  dont  il  faut  user  avec  modé- 
ration. « 

O musf  s,  m.iîntenant  ouvicz-mui  l'Ilélicon  ; 

De  CCS  uombi'ouar  gueniers  apprcnez-niüi  le  nom; 
Dites  de  quels  héros  la  gluüciue  élite 
Accompagnait  Éiiée  , et  voguait  a sa  suite. 

Delille,  frad.  de  PEnéide,  Hv.  X. 

10.  n.  pr.  f.  ^to).  a Fille  du  fleuve  Ina- 
chus  , suivant  Ovide , selon  d'autres,  d’iua- 
ebus,  roi  d’Argos.  Jupiter  devint  amoureux 
de  cette  princesse  ; et , pour  éviter  la  fureur 
de  Junou,  jalouse  de  celte  inliigue , il  Ifi  cou- 
vrit d’un  uuage  et  la  changea  en  vache. 
Juuon,  soupçonnant  du  mystère,  parutfrap- 
pce  de  la  beauté  de  Cet  animal,  et  le  demanda 
•i  Jupiter;  et  le  dieu  n’ayant  osé  la  refuser  de 
peur  d’augmenter  sessuupçuus,  elle  le  donna 
GU  garde  à Argus  aux  ceiilyeux.  Mais  Jupi- 
ter envoya  Mercure  qui  endurniit  le  vigilant 
gardien  par  les  doux  accords  de  sa  flûte , lui 
coupa  la  tète  et  délivra  lo.  Juuon  irritée 
envoya  une  furie,  d’autres  disent  un  taon  , 
persécuter  cette  malheureuse  princesse  qui 
fut  si  agitée , qu’elle  traversa  la  mer  k la 
nage , alla  dans  rillyrtc  , passa  le  mont  Hé- 
mus , arriva  en  Scythie  et  dans  le  pays  des 
Ginimériens,  et,  après  avoir  erré  dans  d’au- 
tres contrées  , s'arrêta  sur  les  bords  du  Nil, 
où,  Jupiter  ayant  appaisé  Jtmon,  sa  première 
figure  lui  fut  rendue.  Ce  fut  là  qu’elle  .accou- 
cha d'Epaphus  ; mais,  étant  morte  quelque 
temps  après,  les  Egyptiens  rhonorèrenl  sous 
le  nom  d’Isis.  t>  Nokl,  Dict.  de  la  t able, 

Ovide  nous  a trau'^mis  avec  tous  ses  détails 
l'bistoirc  de  la  fille  d'Inachus.  la  Irad.  des 
Mdtnmorph.,  par  M.  Desaintange^  liv.  I. 

Sar  l’orbc  éblouissant  do  son  bouclier  d’or  (du 
bouchei'de  Tiirmis)  , 

(..'.irl  présente  un  tableau  plus  magnifique  encor  ; 
C'est  la  trop  belle  to  transformée  en  génisse  : 

Ses  poils,  son  front  croissant,  commouceiit  son 

SUpplliC. 
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Da  courroax  de  Jtmon  rigoureux  instrument, 

Argus  de  ses  cent  yeux  la  veille  incessamment  ; 
Inachus  l'apperçoit  , et  d'un  air  taciturne 
Ce  père  joint  scs  pleurs  aux  ondes  de  son  urne. 

Oelille  , trad.  de  l’l?/ieV^e,  liv.  VU. 

Par  suite  de  cettb  métamorphosé  les  poètes 
disent  /o  comme  synonyme  de  génisse  ou  de 
'Vache , et  surtout  de  ce  dernier  mot  qui  est 
exclu  de  la  haute  poésie. 

Voyons  ces  tapreaux  mugissants  / 

Pourst^ivre  lo  dans  les  prairies. 

De  liEBins. 

La  propreté  l’habile  (li.ibice  la  ferme)  ; elle  y tient 

toujours  prêts 

Les  doux  présents  d*/o,  U crème  , le  laitage, 

Et  dons  des  joues  tressés  épaissit  le  fromago, 
Castel  , /es  Piaules  ^ ch.  1. 

A déjeûner  je  prends  le  lait 
Qu’une  jeune  lo  me. procure  : 

Siujple  et  frugale  nourriture  1 
* Mais  c’csl  Claudine  qui  le  trait. 

Hoffman  , la  Jouruce  de  C llet mitage  ^ idylle. 

ION  et  IONS  (terminaisons).  I-on  est 
dissyllabe  comme  dans  amhia-on  , foncli-on, 
réii^i-on,  lU'-o/i, Ixt-on,  Am/;/«'-on.  Pour  que 
la  rime  soit  pleine,  il  faut  que  la  syllabe  o/isoit 
précédée  de  la  voyelle  i,  comme  dans  le»  mots 
ci'dessus^  la  terminaison  ion  unie  à raison  , 
ton,  nom  y soupçon  , etc.,  donne  une  rime 
faible  qu'on  ne  doit  employer  que  le  plua  ra> 
reraent  possible. 

n Tu  te  donneras  de  garde,  dit  Ronsard  dans 
sa  Podliqucy  si  ce  n'esl  par  grande  contrainte, 
de  le  servir  des  mots  terminés  en  ion  , qui 
passent  plus  de  trois  ou  quatre  syllabes  , 
comme  abomination , versijtcation  ,*  car  tels 
mots  sont  languissants , et  ont  une  traînante 
voix,  et,  qui  plus  est,  occupent  languide- 
roent  la  moitié  du  vers,  n 

Tel  est  le  second  hémistiche  de  cc  vers  d^ 
Saint-Âmant  : 

Verse  un  sncré  trésor  de  bénédictions. 
et  celui-ci  de  Corneille  dans  le  Cid  : 

Qui  passe  le  commun  des  satisfactions. 

Ces  mots  sont  plus  tolérables  dans  le  pre- 
mier hémistiche  qu'a  la  fin  du  vers.  Mal- 
herbe, comme  Ménage  en  a fait  la  remarque, 
a souvent  employé  , dans  ses  vers,*  de<iiiois 
de  quatre  syllabes,  termines  en  ion  , comme 
compassion ^ mais  il  n’en  a jamais  employé 
de  plus  longs. 

IRE,  n,  f.  C^cstuii  vieux  mot  dont  on  doit 
regretter  la  perte.  U se  trouve  fréquemment 
dans  Ronsard  , d.ms  Malherbe.  Syn.  Colère , 
courroux  , fureur,  furie.  % 

Molière  et  La  Fontaine  en  ont  encore  fait 
usage. 


IRI 

Vous  pouvex  avec  lai  braver  eu  assaraMC 
Tons  les  maux  que  sar  nous  Vù'e  du  ciel  répand. 
lA.QL\tKZ  yV Apiour  Médecin  , act.  Il  , sc.^7* 

Adonis  en  ce  lieu  voit  apporter  Palmire; 

Ce  spectacle  l’emeut , et  redouble  son  ire. 

La  Fontaine  , yfdcmf; , poème. 

L'Académie  dit  qn'il  n'est  plus  d'usagd  que 
dans  la  haute  poésie,  et  dans  le  style  soutenu  ^ 
eu  parlant  de  la  colère  de  Dieu  , Vire  de 
Dieu  y Pire  céleste.  f , 

Ce  qu'il  ya  de  plus  certain,  et' ce  que 
l'Académie  ne  dit  pas,  c'est  qu'il  «'est  con- 
servé dans  le  style  marolique. 

Farces  propos  pleins  d'ire  et  de  menace.  ^ 

Voltaire,  la  Pucellcy  cb.  TLIX. 

Gresseta  dit  dans  le  style  badth  ; ^ 

Pour  les  bigots  et  les  froids  précieux , 

Peuple  sâns  goût,  gens  qu’un  faux  «èlo.ifispirûr, 

Sans  trop  d'ctVroi  je  m’attends  à leur  Ire. 

Le  Lutrin  viva/U. 

IRIS.  n.f.  (f-ns,  le  s sonore  même  devant 
une  consoiine).  Météote  qu'un  appelé  vulgai- 
remen^  l'^rc^ey- ciel. 

Iris  ^dut'  le  jour  à Thaumas  , ûls  de  la 
Terre,  et  à Clecyre,  hile  de  l'Océan  et  de 
Télhy».  J|if)on  , dont  elle  était  la  messagère  , 
la  piaÇ'«  au  ciel  en  récompense  de  ses  services, 
a Celte  déesse  raimait  beauêoup',  parce 
qu'lris  ne  lui  apportait  jamais  que  de  bonnes 
nouvelles.  Sou  emploi  le  plus  important  était 
d'aller  couper  le  cheveu  fatal  des  femmes 
Vouées  k la  mort  (Enéide,  liv.  IV)j  toujours 
assise  auprès  du  trône  'de  Junon,  elle  était 
toujours  prêle  à exécuter  ses  ordres.  C'est 
elle  qui  avait  soin  de  l'apparlemeni  de  sa 
maîtresse , de  faire  son  lit  et  de  l'habiller  y 
et  lorsque  Junon  revenait  des  enfers  dans 
l'Olympe  , c'était  Iris  qui  la  purifiait  avec 
des  parfums.  Les  poètes  la  représentent  por- 
tée sur  rarc-cn-ciel , avec  des  ailes  bi  itlanles 
et  de  mille  couleurs,  pour  marquer  son  xèlc 
I et  sa  promptitude,  u 

No£l,  Dict.  de  la  Fable» 

Srn,  L'arc-en-cicl.  Epit.  Agile,  prompte, 
fidèle,  belle-,  bienfaisante,  variée,  big.'irrée, 
colorée,  nébuleuse  , variable,  brillante,  aux 
sept  couleurs,  aux  riches  couleurs,  au  front 
brillant.  Périph.  De  Junon  la  prompte  mes- 
sagère» l’agile  messagère^  d'iris  l'écharpe  co- 
lorée , l’écharpe  transparente. 

Lorsque  d*Iris  Vecharpe  colorée 

S'arrondira  suus  la  voûte  des  rienx. 

Parny. 

• 

Voyez  vous  Pécharpe  d Iris 
De  niilie  couleurs  nuancée  ? 

La  déc-<sc  voyage. , et  s.*!  course  , tracée 

En  dembccrcie  , abaiilit  chez  Théüs. 

DEMOUSTlca. 
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Iris  a revéhl  sa  robe  de  saphirs  , 

Et  glissant  dans  les  airs  sur  Taile  des  Zéphyrs  ^ 
Son  arc  aux  sept  couleurs  a dessiné  sa  roule. 

Desmntarce. 

. . . De  Junon  t habile  messagère 
Glisse  dans  Tair  sur  une  aile  logére. 

De  «(à  couleurs  le  mélangé  éclalant 

Brille  À sa  suUe  ; il  point , dans  un  instant , ^ 

L’immensilé  des  célestes  campagnes. 

^ Mai-Filatek. 

Ainsi , la  belle  Iris , à In  fin  des  orages  , 

Quand  Icci^lest  encore  ohscxirci  de  nuages, 
Attache  en  souriant  à leur  front  pluvient  * 

De  l’arc  aux  sept  couleurs  le  piisnie  radieux. 
DAotJB-LolTMiAIv , Jérusalem  délivrée , ch.  XVI. 

Telle  après  éclats  d’un  horrible  tonnerre. 

Sur  les  restes  grondants  d’un  nuage  enflammé 
La  bienfaisaule  Iris  vient  appreudreà  (a  len'O 
Que  l’Olympe  est  calmé.  * 

Lkbrun,  Ode  liv.  4. 

Dieu  so  plot  à créer  des  animaux  divers  : v 

Le  paqp , pour  étaler  Ciris  de  son  plumofie. 

, Voltaire. 

IRIS,  n,  pr.  f.  {i-ris , le  Srtsonoçe-méme 
devant  une  consonne).  Ce  nom  prôpre'par  le 
fré(]ueut  usage  qu’on  en  fdieait  autrefois  pour 
désigner  une  femme  aimée  de  quelqu’un  , sa 
iDaitresse  , sa  bergère,  est  devenu  en  quel- 
que sorte  contmuii , dans  le  style  familier  et 
satirique  , pour  exprimer  une  femme  pour 
qui  un  homme  conçoit  un  amour  violent  et 
ridicule. 

L’ode • 

Vaola  un  baiser  cueilli  sur  les  Icvrcs  d’/n>. 

Dqileau  , Art  poétique  f ch.  U. 

Par  un  baiser  ravi  sur  les  lèvres  A'Iris  , 

De  ma  üdèle  ardeur  j’ai  dérobé  le  prix. 

J.  B.  Rousseau. 

Dans  les  exemples  qui  Tont  suivre  ce  mot 
est  pris  ironiquement  et  comme  nom  com- 
mua : 

Fandra-t'il  de  sang  froid , et , sans  être  amoureux , 
Pour  quelque  Iris  eo  l’air  faire  le  langoureux  ? 

Boileau  , Satire  IX. 

Puisse  l’enfant  sans  merci 
/ » Vons  forcer  à rendre  hommage 

A quelque  Iris  de  village  ^ 

Dont  le  cœur  fourbe  et  volage 
Vous  aime  couci-couci.  ^ 

Maü.  Desoocdèrês. 

...  La  lonange  au  ton  faible  et  timide 
Vient  chaque  jour,  sous  le  titre  insipide 
D’odes  aux  grands  , de  bouquets  aux  Iris  , 

A l’univers  préparer  des  ennuis. 

Gxesset  , EpUre  à ma  Muse, 

IRIS.  n.  f.  Fleur  (ce  mot  ae  prononce 
comme  les  deux  précédeols).  £pit.  Odori- 
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férantc,  odorante,  brillante^  colorée,  élé- 
gante; 

Viris  demande  ua  abri  solitaire  ; 

L’ombre  entretient  sa  fraîcheur  passagère. 

* « Parny. 

. . . L’élégante  iris  qu  retrace  à mes  yeux  , 

Dans  sa  variété  , l’arc  humide  des  cieuz. 

Roucheb,  les  Mois,  ch.  II. 

Cette  fleur,  d’une  forme  élégante , présente 
toutes  les  couleurs  de  rirc-ea-ciel , aussi 
en  a-t-elie  reçu  le  nom. 

IRONIE,  n.  f.  Figure  de  rhétorique  par 
laquelle  od  dit  le  contraire  de  ce  qu’on  veut 
faire  entendre.  C’est  le  plus  souvent  le  ton 
de  la  voix  , et  la  connaissance  des  sentimeats 
de  celui  qui  parle  relativement  à celui  dont  il 
parle,  qui  fout  coniiaUre  Tironte.  aL’ironie, 
dit  Dumarsais,  fait  une  satire  avec  les  mêmes 
paroles  dout  le  discours  ordinaire  fait  un 
éloge,  a 

Je  le  déclare  donc,  Quinanlt  est  un  Virgile, 

Pradou  comme  un  soleil  en  nos  ans  a paru. 

Boileau  , Satire  IX.  ' 

L’ironie  devient  noble  et  tragique  quand 
elle  est  l'expression  du  dépit  et  de  la  fureur 
concentrée  \ celle  qu’Hetmione  adresse  à 
Pyrrhus  dans  la  S'’  sc.  du  IV*’  acte  dî'Andro^ 
maquey  peut  être  présentée  comme  un  chef- 
d’œuvre  eu  ce  genre  : 

Seigneur  , dans  cet  aveu  dépouillé  d’arlllice. 

J'aime  li  voir  que  du  moins  vous  vous  rendiez  jus- 
tice ; 

Et  que , voulant  bien  rompre  un  nœud  si  solennel , 
Vous  vous  abandoDuiez  au  crime  en  criminel. 

Est-il  juste,  après  tout,  qu’un  conquérant  s’abaisse 
Sons  la  servile  loi  de  garder  sa  promesse  ? 

Non , non  , la  perfidie  a de  quoi  vous  tenter , 

Et  vous  ne  me  cherches  que  pour  vous  en  vanter» 
Quoi  ! sans  que  ni  serment  ni  devoir  vous  relienne, 
Kecbet cher  unegrccqiie  , amant  d’une  troycnne  ! 
Me  quiiler , me  reprendre  , et  retourner  encor 
De  U lillo  d’Hélène  à 1a  veuve  d'Hector; 

Couronner  tour-à-tour  l’esclave  et  la  prioccsae  ; 
Immoler  Troie  aux  Grecs  , au  liis  d’Hector  la 
Grèce  ! 

Tout  cela  part  d’un  cœur  toujours  maître  de  soi  , 
D’un  héros  qui  o’est  poiiU  esclave  de  sa  foi. 

a "iJironic  équivaut  à une  autre  figure 
appelé^  a/it/p/iruse  ou  contre-s^riié ÿ car  elle 
a toujours  pour  but  de  faire  entendre  le  coo- 
traire  de  ce  qu’elle  dit.  Elle  peut,  selon'les 
occasions,  appartenir  également  à la  gatté  , 
au  courroux , au  mépris  j ces  deux  derniers 
peuvent  donc  Pintroduire  dans  le  style  noble 
et  dans  les  sujets  les  plus  hauts,  mais  rare— 
ment , car  il  ne  faut  pas  laisBer  le  temps  de 
sentir  qu’elle  est  voisine  de  la  plaisanterie. 
L’ironie  est  quelquefois  la  deroière  ressource 
de  Pindigoation  et  du  désespoir,  quand  Pcx- 
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pression  sérieuse  leur  paraît  trop  faible , à- 
peu-près  commet  dans  ces  ^audes  douleurs 
qui  égarent  un  moment  la  raison  , un  rire 
effrayant  prend  la  place  des  larmes  qui  ne 
peuvent  pas  couler.  Tel  est  cel  endroit  ad- 
mirable du  rôle  d’Oreste  dans  j4ndtom£t<fue  j 
Jorsqu'après  avoir  tué  Pyrrhus  pour  plaire  à 
Hermionet  il  apprend  qu*elle  n*a  pu  lui  sur- 
vivre , et  qu’elle  vient  de  se  donner  la  mort  : 

Grâce  au  ciel , mon  malheur  passe  mon  espérance, 
Oui , je  le  loue  » ô ciel , de  U persévérance  ! 

« Il  finit  par  ce  vers  si  terrible  : 

Eh  bien  ! je  suis  content , et  mon  sort  est  rempli 

Ce  mot  JC  sués  contenta  dans  la  situation 
d’Oreste,  est  le  sublime  de  la  rage.  » I 

La.  Harpe  , Cours  de  litt.,  tom.  II , p.  3ag. 

IRRITEK.  V.  tr.  {^ir-ri-té  devant  une  con- 
sonne). Syn.  Courroucer,  fâcher,  indigner  , 
mettre  en  colère. 

Mais  , hélas  ( ma  douleur  même 
Les  irriie  contre  moi.  * 

Lefsikc. 

H s’emploie  aussi  avec  le  pronom  person- 
nel et  signifie  se  courroucer,  se  fâcher,  s’em- 
porter. 

Comme  un  enfant  l'Amour  s^iniie , 

Et  pleure  de  s être  irrité. 

Florian. 

Il  signifie  aussi  augmenter,  aigrir,  accroî- 
tre, exciter.  Irriter  la  colère,  le  courroux  , 
la  douleur , la  blessure  , les  ennuis  , les  alar- 
mes ÿ irriter  la  faim,  l’appétit.  Syn.  Aug- 
menter, accroître,  aigrir,  empirer,  rendre 
plus  viC  — Provoquer  , agacer  , exciter  , 
animer  , aiguillonner. 

Et' respecte  un  courroux  ^ue  la  présence  irrite. 

Voltaire,  OEdipe, 

Ses  stériles  efforts  irritent  sa  blessure; 

Et  p.«rtout , h travers  mille  arbustes  sanglants , 

Il  emporte  le  trait  qui  tremble  dans  ses  flancs. 

Ba'our-Lormian. 

Toujours  irritant  vos  douleurs  ^ 

Croires-vousne  plus  voir  que  des  sujets  de  pleurs? 

Kacine. 

Ah  t madame  , est-ce  à vous  à* irriter  mes  ennuis/ 
CbéBillon  , EUectre , act.  1,  sc.  6. 

Tandis  que  les  plaisirs  régnent  dans  le  palais  , 

Que  les  grands  , enivgés  de  leur  destin  prospère  , 
Des  peuples  opprimés  irrilemt  la  misère  ^ 

Le  désespoir  public , etc. 

Castel,  les  Plantes ^ chant  III. 

N’allez  point  dans  ses  bras  irriter  la  victoire. 

Kacine  , Alexandre  , act.  11,  sc.  a. 

a Ce  vers , dit  Geoffroy , est  digne  des 
ehefs-d’eeuvre  de  Racine  : irriter  la  yictvére 
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•St  une  figure  aussi  jttate  qu’elle  est  neuve  et 
hardie  >». 

Cotnmentaires  sur  Racine,  au  lieu  cite. 

IS.  terminaison.  Quoique  le  s soit  sonore 
dans  les  noms  proprt^s  A'itinw,  Cypi'W,  Irw, 
Thémts  , luj,  etc.  , et  encore  dann  lij,  ces 
mois  rinient,  sans  difficulté,  avec  ceux  en  is, 
ou  celte  lettre  est  muette  , comme  da«is  co- 
lorû,  Umbrû,  Parw,  amis,  Louii,  et  sem- 
blables. r 

Un  jour  que  de  Glycère  accu<;ant  les  mépn'r , 

U exhalait  sa  plainte  au  temple  de  CypAf. 

Rqucher  , poème  des  blois , ch.  If.  , 

On  le  plaint  du  malheur  de  vos  Troyens  nliérii  ; 
E$l-ce  moi  qui  l’ai  fait,  ou  bien  votre  Pâns? 

'Delille,  trad.  de  VEnéide,  liv.X.“ 

Qette  terminaison  en  is  s’unît  aussi  avec 
celles  en  ils  , ix  , iz,  proJit5.^  prix,  nz,  etc. 

ISIS,  n.pr.f.  {i-zis,\e  s sonore  même  de- 
vant une  consonne  ).  Célèbre  divinité  des 
Egyptiens,  dont  le  culte  passa  chez  les  Grecs, 
chez  les  Romains  et  même  dans  les  Gaules. 
Elle  était  fille  de  Saturne  et  du  lUiéa  et 
épouse  d’Osirii.  Ces  deux  époux  vécurent 
dans  une  parfaite  union  , et  s’appliquèrent  à 
polir  leurs  sujets,  à leur  enseigner  l'.agri- 
culture  et  plusieurs  autres  arts  nécessaires  a 
la  vie.  a Après  la  mort  d’Isis  ,1e»  Egyptiens, 
dit  M.  Desainlauge  , l’adorèrent  avec/son 
mari  ; et , parce  qu’ils  avaient , durant  leur 
vie,  dirigé  leurs  soins  vers  I agriculture,  le 
bœuf  et  la  vache  devinrent  b iirs  symboles. 
On  institua  en  leur  honneur  des  fêtes  dont 
l’une  des  principales  cérémonies  fut  l’appa- 
rition du  bœuf  Apis.  On  publia  dans  la  suite 
que  les  ames  d’Isis  et  d'Osiris  étaieut  alites 
habiter  le  soleil  et  la  lune,  et  qu’ils  étaient 
devenus  eux-mêmes  ces  astres  bienfaisants , 
en  sorte  que  leur  culte  était  confondu  avec 
le  leur.  » 

Jsis  a souvent  été  confondue  par  les  an- 
ciens avec  Cérès  , Junon,  Diane  , Vénus, 
Proserpioe,  Hécate  ou  la  Lune  j on  l’a  prise 
aussi  pour  lo. 

Elle  voit , ou  çroit  voir  , au  milicn  de  la  nuit , 

Isis  dans  rnpparcil  dont  In  ^ompe  In  suit. 

D’une  tresse  d’épis  sa  télé  s’environne  , 

Et  d'un  croisianl  doré  son  front  pur  se  couronne. 
On  voit  à scs  côtés  le  hurlant  Anubis ^ 
Bubasiés  sa  compagne  , et  le  divin  Apis , 

Et  le  (lieu  dont  le  doigt  commande  le  silence , 

Le  sistre  harmonieux  qui  résonne  en  cadence  , 

Et  le  jeune  Osiris  des  Mages  tant  pleuré, 

El  le  serpent  fameux  en  Egypte  adoré. 

Desaintanoe,  trad*. des , liv.  IX. 

« Dans  les  solennités  dTsîs , on  portail  en 
pompe  un  serpent  qui  paraissait  endormi.  On 
représentait  celle  dée^sê  avec  un  crois$«iul  d’or, 
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parce  que  dans  le  langage  liiërogljpbique  des 
Egyptiens,  elle  était  rembJéiiie  de  U lune.  Ils 
adoraient  Mercure  sous  la  figure  d'un  chien 
aboyant,  appelé  Aniibis.  Osiris,  époux  d'Isis, 
était  le  meme  que  le  coloit,  que  les  mages, 
ses  adorateurs  , pleuraient  dans  les  mois  d'hi- 
ver, selon  ce  que  rapporte  Diodorc.  » Noie 
du  traducteur  , au  lieu  cité. 

(T  Tantôt  Isis  est  représentée  sous  les  traits 
d*iine  femme  , avec  les  cornes  d'une  vache  , 
symbole  des  phases  de  la  lune,  tenant  un 
sistre  de  la  main  droite , et  un  vase  de  1a 
gauche  J tantôt  elle  porte  un  voile  flottant , 
a la  terre  sous  ses  pieds  , la  tête  couronnée 
de  tours,  cornage  Cybèle.  On  la  voit  aussi 
l^c  des  ailes  et  un  carquois  sur  l'épaule,  une 
flhe  d'abondance  dans  la  main  gauche,  et 
dans  la  droite  un  trône  qui  porte  le  bonnet 
et  le  sceptre  d'Osiris;  et  enfin  avec  One  torche 
enflammée,  elle  bras  droit  entrelacé  d'un 
serpent  » Noël,  Dict.  de  la  Fable* 

ITALIE,  n.pr.f»  Syn.  Ausonie,  Hespérie, 
le  Latium.  Kpit,  Ricnc  , féconde,  antique. 
Périph.  Les  bords  ausoniens,  les  champs  de 
THespérie,  les  champs  italiques. 

Je  chante  les  combats  et  cc  guerrier  pieux 
Qui,  bduni  par  le  sort  des  champs  de  scs  aïeux , 

El  des  bords  Phrygiens  conduit  Hans  V Ausonie  ^ 
Aborda  le  premier  aux  champs  de  Lavinie. 

..  Delille  , Irad.  de  l^Èncidey  ch.  I. 

On  se  lait.  VénuJus , d'un  Ion  majestueux  , 

Parle  en  ces  mots  : enfants  de  l'antique  Ausonie  , 
Nous  avuus  vu  des  Grecs  l'ilUistro  colonie. 

Lt  méme^  liv.  II. 

Enhn  to  parviendras  aux  rives  d’Occideut , 

Dans  la  riche  Hespérie  , où  de  ses  belles  ondes 
Le  Tibre  baigne  en  paix  des  campagnes  fécondes. 

^ Le  meme, liv.  II. 

Mais  le  destin  m*appMe  aux  champs  4e  VBespé- 
rie; 

C'est  là  qu*il  a choisi  ma  nouvelle  patrie. 

Le  meme,  liv.  IV. 

Qu'ai-je  dit  ? des  siècles  antiques 
Que  sert  de  troubler  le  repos  ? 

A la  Grèce,  aux  champs  italiques 
Pourquoi  demander  un  héros  ? 

Pellet  , premier  donsul. 

ITH0S>  n.  m.  {i^tos  , on  probonce  le  s 
Mot  emprnnté  du  grec , et  qui  signifie  le 
moral  d'une  chose , la  moralité  qu'on  en 
peut  tirer.  Ce  mol,  omis  par  l’Académie,  n’est 
guère  usilé^  niais  i!  se  trouve  dans  Molière,  qui 
le  met  dans  la  bouche  d'une  précieuse  au  jar- 
gon aflccté: 

On  voit  partout  chet  vous  VUhos  et  le  pathos. 

IVOIRE,  n.  m.  [Li'oa~rc).  Dent  d'éléphant. 
Fpit.  Blanc , poli , dur  , brillant , précieux  , 
riche-. 


' IVO' 

En  parlant  de  Téléphant , Dulard  a dit  : 

(Jn  ivoire  acéré  , d'une  extrême  blancheur, 

A qui  l’ose, opprocher  inspire  la  terreur. 

Tel  le  brillant  ivoire  élégamment  s'enchasse  ^ 

Dans  le  noir  térébinihe  ou  dans  le  buis  doré. 

Delille,  trad.  de  rE/iéVde  , liv.  X. 

Les  poètes,  qui  prenneot  volontiers  la  ma- 
tière dont  une  chose  est  faite  pour  cette  chose 
même,  disent  bien  Vivotre  pour  un  peigne  , 
une  bille,  un  batun,  etc.  , faits  d'ivoire. 

V ivoire  (le  peigne)  trop  hâté  deux  fois  rompt  sur 
sa  tête. 

Boileau  , le  Lutrin  , ch.  V. 

Là  sur  un  tapis  vert  (un  billard)  un  essaim  étourdi 
Pousse  contre  Vivoire  un  ivoire  arrondi  ; ' 

La  blouse  le  reçoit 

Delille,  L'Homme  des  champs , ch.  I. 

Sou  glaive  dont  Yivoire  (un  fourreau  d’ivoire)  en- 
. veluppe  l’acier. 

Le  même  , trad.  de  VÉnéide , liy.  11, 

L'ivoire  par  sa  blancheur  a mérité  de  de- 
venir, comme  la  neige,  un  terme  de  compa- 
raison pour  signiher  ce  qui  est  blanc  ; c'est 
ainsi  qu'on  dit,  surtout  en  poésie,  un  aein 
d'ivoire,  l’ivoire  de  son  sein , de  son  col  , de 
ses  dents^  etc. 

Vivoire  de  ton  sein , Tort  de  ta  chevelure. 

Moll Ev  AC  T. 

. * . D’un  beau  sein  Vivoire  éblouissant. 

BAOCft-»LOaMIAf(. 

Vivou'e  de  leur  col  de  longs  crins  se  hérisse. 

Desaintakge. 

Sa  chevelure  noire 

D’un  teint  de  neige  augmente  encor  l’éclat , 

El  , descendant  sur  un  cou  délicat , 
offre  l’cbéue  à cùlé  de  Vivoire. 

IUalfilatie,  Narcisse,  ch.  IV. 

En  vers  et  dans  la  prose  poétique,  ivoire 
se  dit  pour  dents  et  pour  les  défenses  d'un 
sanglier.  EpU*  Blanc  , serré  , rapproché  , 
dur,  long-,  aigu,  perçant,  pénétrant,  tran- 
chant, menaçant,  dangereux,  redoutable, 
homicide  , meurtrier,  ensanglanté.  Périph» 
Des  dents  le  tranchant  ivoire,  l'ivoire  de  ses 
dents. 

Un  coup  adroit  subitement  porté 

Brise  ses  dents  , et  sa  bouche  muette  ' 

Laisse  échapper  Vivoire  casanglanté. 

Pakky  ,4es  Rosecroix,  chant  X. 

Dulard  a dit  en  parlant  du  requin  : 

D'un  ivoire  perçant  six  cordons  effroyables 
Ornent  sa  gueule  énorme. 

et  Delille  , en  parlant  d'un  chien  qui  relance 
un  cerf  : 


( 
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Son  ennemi)  hitant  son  botbarc  plaisir , * • 

Court  la  gueule  béante  » et  prêt  a le  saisir  \ 
Re|oint  et  fait  crier  son  double  ran^  d*ix>oire, 

Trad.  de  l'Enéide^  liv.  II. 

Il  (IcsaDRlicr)  fond)  s’ouvre  un  passage,  et  son 

tranchant  is’OiVe 

Fait  à plus  d’un  chasseur  traverser  Fonde  noire. 
Dulaad  , la  Fondation  de  Marseille , ch.  II. 

M.  Desaiiïtange  a dit  en  parlant  du  san- 
glier de  Calydon  : 

De  son  arme  trancUimtc  Olhrius  le  premier 
A senti  dans  son  flanc  V ivoire  iiieurlrier. 

IVRAIE  ou  IVROIE.  n./.  ( tW  ou  t- 
^'roa  ).  L’Académie  porte  ces  deux  mots , ce 
qui  laisse  aux  poctes  la  faculté  de- choisir. 
Kpit.  Odieuse  , importune,  usurpatrice  , 
parasite. 

Une  herbe  parasite  abondamment  stérile  , 

\l ivraie  usurpatrice  étouffe  le  froment  j 
El  Cercs  , balançant  ►a  fauriüe  divine  , 

U ins  les  sillons  trompeurs  moissonne  la  famine. 

EsMÉfrAAD,  la  lyaviffu/ion  f ch.  ill. 

Dans  les  sillons  déserts  l’ivraie  a triomphé. 

Mollkvaut  , trad.  de  Catulle  , les  Noces  de 
Théits  et  de  Pelée. 

Ivraie  rime  avec  toutes  les  terminaisons 
eu  aie  (d),  comnne  dans  ctaie  , clu<e,  haie, 
ploie,  gaie,  féminin  de  gai,  etc. , quelle  que 
soit  la  lettre  d’.ippui. 

Ivroie  peut  se  joindre  à toutes  les  finales  en 
oie  (oo);  il  s’unira  doue  à joie,  oie,  proie, 
soie  , il  faut  que  je  voie,  qu’il  croie  et  sem- 
blables, sans  avoir  égard  à la  lettre  d’appui. 

IVRE,  adj,  des  deux  genr.  Qui  a le  cerveau 
troublé  par  les  vapeurs  du  vin  ou  de  quelque 
autre  boisson.  Il  se  met  toujours  après  le  nom. 
Srn.  Enivré  , gris  , pris  de  vin,  gai.  Ivre  dit 
plus  que  gris , gai  dit  moins  que  les  deux 
premiers. 

Pour  des  vins  de  prix 
> Vendons  tous  nos  livres  ; 

C’est  peu  d’élre  gris , 

Ami.s , soyons  ü>res. 

BÈAANGEit , le  ScatulalCy  chanson. 

Dans  le  sens  propre  ce  mot  est  familier  \ 
mais,  au  figuré,  il  a de  la  noblesse  , et  l’on 
dit  fort  bien  ; ivre  d'orgueil , de  gîoirc,  de 
'Vanité  J d*  ambition,  de  volupté , d'amour, 
de  plaisir  , etc. 

Vous  , dès  que  celle  reine  , ivre  d'un  fol  orgueil 
De  la  porte  du  temple  aura  passé  le  seuil, .... 

Racine  , Alhalie  , act.  V , sc. 

Un  cœur  ivre  de  gloire  et  d’inunortalilc 
Porte  dans  les  combats  tincouiage  indompté. 

Lebrun. 
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Ivre  damour,  le  désir  dans  les  jenx , 

J'entre  avec  toi  dans  cotte  grotte  sombre. 

De  Pes^y. 

IVRESSE.  »./.  État  d’une  personne  ivre. 
Epit.  Impure,  immonde,  stupide,  brutale, 
profonde,  bruyante,  fongueuse,  dangereuse, 
longue-,  chancelante.  Périph.  Fureur  bachi- 
que, transport  bachique,  le  sommeil,  le  dé- 
lire de  l’ivresse.  ♦ 

L' emportement  de  t ivresse  bruyante. 

VoLTAjttE,  la  Piicelle , ch.  IX. 

, . . Sur  son  front , flétri  par  Ifl  mollesse, 

Brille  en  rubis  impurs  la  ftamnié  de  t^resse. 

CUAUSSAKD,  l'oéti'^ue  secondaire',  ch.  I. 

L’auteur  entend  par  ces  rubi^impurs,  ces 
boutons,  ces  bourgeons  qui  rougissent  la  fi- 
gure enlutninée  d’im  ivrogne. 

On  dit  au  figuré  Vivresse  des  passions , 
l'ivresse  de  Camour , l'ivresse  des  succès , 
des  grandeurs , du  pouvoir  , Vivresse  du 
plaisir,  de  la  joie,  aes  désirs  ÿ Vivresse  des 
sens,  Épit»  Douce-  , molle-,  tendre-,  char- 
mante , heureuse  , amoureuse  , folle-,  brû- 
lante, ardente,  turbulente,  impatiente,  pur«', 
riante,  sainte-. 

Ton  amant  savourait  tes  baisers  amoureax» 

De  mes  sens  épuisés  la  touchante  faiblesse 

Dans  mon  cœur  embrasé  concentrait  mon  ivresse. 

Romet  , Lettre  de  Pétrarque  à Laure, 

Viens  me  presser  sur  ton  sein  adoré  ; 

Des  longs  baisers  prodiguc-moi  Vivresse  ; ^ 

De  leur  nectar  mon  cœur  est  altéré. 

MillevoTE,  le  Hendeg-vous, 


Ces  amants  languissaient  dans  une  molle  ivresse. 

Delille. 

Et  dans  la  douce  ivresse  où  son  ame  sc  noie, 

Il  exhale  en  ces  qioIs  les  transports  de  sa  joie. 

Le  même,  trad.  du  Paradis  perdu,  ch.  XK. 

De  Vabsolu  pouvoir  vous  ignores  Vivresse. 

Racine  , Athalie  , act.  IV  , sc.  3. 

Du  rapide  désir 

L’impétueuse  et  tnrbÿcnle  ivresse. 

Dt  Pi-ZAY  , Xclis  au  bain  , ch.  IV. 

Jnnon  veut  dans  son  cœur  réveiller  la  tendresse, 
Des  désirs  amoureux  y rappeler  Civresse. 

LA  Chauf.acssièrf.  , trad.  d’an  morceau  du 
XI  V«  chant  de  VUiade. 

Je  vois  que  de  ses  sens  l’impétueuse  ivresse 
L’abandonne  aux  excès  d’nne  ardente  jeunesse. 

Voltaire, /c  duc  de  Fo/x,  sc.  i. 

IVROIE.  n.f.  F,  IVRAIE. 

IXION.  n.  pr.  m.  ( ik  ei-nft  ).  « Ixion  , 
roi  de.  Ijapitlies,  épousa  la  fille  de  Uéionëe. 
Il  atllra  chez  lui  soirbeau-pére  et  le  fil  loni- 


Le  délire  brélant  d’une  amoureuse  ivresse. 

Da  CasTEaa. 
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l)pr  dans  nne  fosse  ardente  où  il  perdit  la  vie. 
Admis  à la  table  des  dieus,  et  ébloui  de 
la  beauté  de  Junon,  il  eut  la  hardiesse  de  lui 
déclarer  sa  passion,  Jupiter,  à qui  la,  déesse 
se  plaignit  de  cette  téiuéiité,  forma  d’une 
nuée  un  f.iul6me  semblable  à son  épouse, 
et  de  ce  commerce  imaginaire  naquirent  les 
Centaures.  Jupiter  précipita  Ision  dans  le 
Tartare.où  Mercure  l’attacha  à une  roue  en- 
vironnée de  serpents  , qui  devait  tourner 
sans  cesse.  » Noep,  Dict,  de  la  Fable. 

Epit.  Ingrat,  perfide,  odieux-  , parjure-, 
impie-,  téméraire,  audacieux,  trompé, 
abusé;  déju  , puni.  * 

. . LeTartare  s’ ouvre; 

Quels  aris  ! quels  douloureux  acreutsi 
A mes  yeux  la  flamme  y découvre 
Mille  supplices  renaissants, 
l.il , sur  une  rapide  roue  , 

Ixion  dont  le  ciel  se  joue 
Expie  à jamais  son  amour. 

Lamotte. 

Là , poussant  de  grands  cris , l'odieux  Ixion , 

Dont  l’imolent  amour  osa  tenter  Junon  , 

Lié  par  les  serpents  d'une  pâle  Euménide, 

Tourne  autour  d'une  roue  à la  marclic  rapide. 
Mollevaot  , trad.  de  la  lit'  Elégie  de  Tihulle, 

J 

I.  n.  m.  I-a  dixième  lettre  de  l’alphabet. 
Dans  l’appellation  moderne  ou  l’appéle  je  , 
en  le  prononçant  comme  la  dernière  syllabe 
du  mot  ange.  Cette  lettre  a long-temps  été 
appelée  i cousoune,  et  par  suite  de  cet  abus 
nos  anciens  auteurs  l’ont  souvent  confondue 
avec  la  voyelle  i.  Ronsard  a dit  locaste  au 
lieu  de  Jocaste  : 

Bien  rjne  l’un  des  fils  S locaste. 

Ode  à Mélin  de  Saint-Gelais. 

JA.  ado.  Il  s’est  dit  autrefois  pour  déjà  en 
vers  comme  en  prose  : « Ja  k Dieu  ne  plaise 
que  philosopher  ce  soit  apprendre  plusieurs 
choses.  » Montaigne. 

Et  ia  la  belle  Anrore  au  visage  des  roses 
Les  b Trières  du  ciel  partqpt  avait_desclotCf. 
RoNsAan,  11™'  iiece  des  Ujrnuies , hymne  V. 

On  en  fait  encore  usage  dans  le  style  bur- 
badin  ou  niaroti<luc* 

Je  Tsii  ja  dit,  et  le  redis  encor. 

La  FostAjne,  liv.  Xn  , fob.  3«- 

J a vieillissait  l’Automne.  Au  loug  d’un  frais  bocace 
Silvaiiire  cl  BlaticlicUe  allaient  parlant  d’amour. 

BerQUin»  l'Orage ^ idylle. 

Sans  le  prompt  changement 

Que  fait  en  lAus  mal  de  gorge  et  migraine, 

Ja  près  de  vous  serais  en  ce  moment. 

* Dl<;i^iahis,  Epùre  à Ma(C.  de***. 
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JACINTHE,  fleur,  f'. Hiaciwthe. 

JAÇOIT  QUE.  Conjonction.  Quoique  , 
bien  que.  Il  est  vieux,  dit  Féraud,  et  n’eat 
plus  employé  que  dans  le  style  marotique. 

Jaçoit  qu’^n  von.s  gloire  et  haute  naissance 
Soit  alliée  à titres  et  puissance. 

J.  B.  RouskkAD , au  comie  de***>- 

MaU  sur  ces  vers  rapportés  par  M.  Féraud, 
La  Harpe  a fait  la  remarque  suivante  : n 
çoit  qutf  pour  quoique  ^ ne  s'entend  plus  , 
et  il  convient  de  ne  parler  le  langage  du 
<|uiiiziènie  siècle  que  de  manière  à être  en- 
tendu du  nôtre.  » 

Cours  de  LtHéralurCy  tom.  YI,  pag.  i6a* 

JAILLIR.  V.  intr.  [jaildir^  mouillez  les 
deux  /).  Sjrn.  Saillir,  rejaillir,  sortir  impé- 
tueusement, s'élancer,  sauter,  rebondir. 

En  gerbes  de  cristal  jailUssent  les  fontaines. 

BAOUa-LORMiAl*. 

Des  veines  d’an  caillou  , qu’il  frappe  au  même 
instiint. 

Il  fait  jaillir  Vin  fen  qui  pétille  en  sortanf. 

Boileau,  le  tuivin^  ch.  111. 

L’éclair  du  diamant /uiï///  de  sa  ceinture. 

6ÊREVCER. 

Semblable  à ces  pnlais  que , snr  un  mont  aride  , 

L.1  main  d'un  ench.inteur  fait  jaillir  dans  le  vide  , 
Tel  du  fond  d’un  sujet , etc. 

Chaussard. 

JALOUSIE,  n.  f.  (/a-/oK-zie).  Peine  ^ 

chagrin  qu'on  a de  voir  posséder  par  un 
autre  un  bien  qu'on  désirerait  pour  soi.  Il  se 
dit  pins  communément  de  cc  qui  a rapport 
à l ainoiir.  Jalousie  se  dit  aus^i  des  senti- 
meiits  d'envie  qu'excite  la  gloire  Où  la  pros- 
périié  il'un  concurrent  Syn.  Envie,  rivalité, 
émulation.  Epit.  Aveugle,  sombre  -,  cha- 
«'nue  - , iuilüslrieu^e,  active,  inquiète  , 
soupçonneuse  - , ombrageuse,  affreuse,  en- 
vieuse, vaine  -,  impuissante,  odieuse-, 
barbare  - , cruelle  - , froide  - , implacable  , 
fongueuse  - , emportée,  étouffée,  au  teint 
p.Mo,  au  teint  livide,  à l’oed  inquiet,  à l'o- 
reille  attentive.  Pér^h,  Soupçons,  soins, 
transports  jaloux;  dépit  jaloux,  fureur  ja- 
louse. 

. . . . De  Vamour  jaloux  tactive  inquiétude, 
OiRCUESÉ. 

St  quelqu'aulre  branté  peut  l'emporter  sur  elle  , 
Elle  ne  peut  cacher  scs  jaloux  déplaisirs. 

DK5Ali«TAÎIOE. 

Et  lorsque  tout  conspire  à me  jusliUer 
Svi  jalou.'-e  fureur  veut  me  sacrifier. 

CBESiLLOir,  Catilina  f act.  U , sc.  ». 
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tORTRAIT  DE  XA  JÀL0V81E. 

La  sombre  Jalousie , an  teint  pile  et  livide  « 

Sait  d'un  pas  cliancelant  le  Soupçon  qui  la  guide  ; 
La  Haine  et  le  ConrrcMix  , répandant  leur  venin , ^ 

Marchent  devant  ses  pas  un  poignard  à la  main. 

La  Malice  les  voit  et  d’un  souris  perfide 
Applaudit,  en  passant,  à leur  troupe  homicide. 

Le  Kepentir  les  suit , détestant  leurs  fureurs  , 

Et  baisse,  en  soupirant,  ses  yeux  mouillés  de  pleurs. 
Voltaire  , la  Henriade , ch.  DC. 

Un  jonr  , après  avoir  savouré  l’ambroisie. 

Le  dieu  d’amour  , en  belle  humeur , 

Voulut  se  divertir  aux  dépens  de  l’Envie  : 

H l’aborde  d'nn  ton  railleur , 

Rit  de  son  teint  livide  et  de  son  air  sauvage.. 
L’autre , peu  faite  au  badinage , « 

Saisit  le  petit  dieu  mutin , 

Le  désarme  , et  de  son  venin 
Souille , dans  son  carquois , une  flèche  ennemie. 

C'est  depuis  ce  jour  malheureux 
Qa'Amonr,  en  embrasan  t les  cœurs  de  tendres  feux , 
T porte  au^  la  jalousie, 

JÂNUS.  n.  pY.  m.  (ja^nus,  en  faisant 
sonner  le  s même  devant  une  consonne  ). 
Ce  prince,  dont  Torigine  est  incertaine,  étant 
abordé  en  Italie  y fit  des  conquêle.s,  et  y 
bâtit  une  ville  qui  de  son  nom  fut  appelée  Ja~ 
nicule.  Dans  la  suite  Saturne,  chassé  du  ciel, 
se  réfugia  ep  Italie  , où  Janus  lui  donna  une 
généreuse  hospitalité,  et  l'associa  même  à 
rempife.  En  reconnaissance  le  dieu  le  doua  de 
toutes  les  Vertus  d'un  bon  roi  avec  le  talent 
de  se  ressouvenir  du  passé  et  de  lire  dans  Ta* 
Tenir,  c'est  pourquoi  Janus  est  toujours  re- 
présenté avec  deux  visages  ^ quelquefois 
même  on  lui  en  donne  quatre.  On  dit  encore 
que  Saturne  lui  enseigna  l'agriculture,  et  la 
manière  de  policer  les  peuples,  ce  qui  fit 
donner  au  temps  où  il  régna  le  nom  d'êge  d'or  j 
c'est  aussi  ce  qui  a fait  dire  à J.  B.  Rousseau  : 

Les*teraps  prédits  par  la  Sybiile 
A leurs  termes  sont  parvenus, 

Nous  touchons  au  régne  tranquille 
Du  vieux  Saturne  et  de  Janus. 

<t  Le  règne  de  Janus  fut  pacifique,  ce  qui 
Je  fit  depuis  regarder  comme  dieu  de  la  Paix. 
C’est  à ce  titre  que  Numa  lui  fit  bâtir  un 
temple  qui  restait  ouveft  durant  la  guerre  , 
et  qu'on  fermait  en  temps  de  paix,  u 

Noël  , Dict  de  la  Fable, 

UESCRIPTIOV  DU  TEMPLE  DE  JANUS. 

Dcnx/porlcs  qu’on  nomma  les  portes  de  la  guerre , 
Se  rouvrant , se  fermant , fout  Je  sort  de  la  teire  ; 
Janus  en  est  le  garde , et  Mars  le  souverain  ; 

De  cent  barres  de  fer,  de  cent  verrous  d'airain 
L'invincible  barrière  , et  pins  encor  la  crainte 
Du  temple  rodunté  garde  a jamais  renceinte. 
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Ainsi  dès  que,  de  Mars  provoquant  U fureur , 

Le  décret  du  sénat  porte  au  loin  la  terreur  , 

Sous  les  pans  bigarrés  de  la  toge  romaine 
Le  consul , renouant  la  robe  gabienne , 

Des  portes  qui  de  Rome  aunoneeni  le  courroux 
Fait  tomber  les  barreaux  et  crier  les  verrous. 

Sous  leurs  vieux  gonds  rouilléi  aussilêt  elles 

s’ouvrent , 

Et  du  temple  de  Mars  les  voûtes  se  découvrent  ; 
Lui- même,  sur  le  seuil  f appèle  les  combats  ; 

La  jeunesse  à sa  voix  joint  ses  bruyants  éclats  , 

Par  scs  accents  guerriers  le  clairon  les  seconde , 

Et  sonne  le  réveil  de  la  reine  du  monde.  ^ 

Delille,  trad.  de  l'Enéide  tUv.  VIL 

C'est  par  allusion  â ce  temple,  qu*îhi  dit 
dans  le  style  soutenu,  et  surtout  en  poésie  , 
oüw'rtV  le  temple  de  Janus  pour  faire  la 
guerre,  la  commeucer,  la  déclarer;  et^r-^ 
mer  le  temple  de  Janus  y pour  faire  la  paix  , 
mettre  fin  aux  hostilités.  f 

Les  portes  de  Janus  par  mo#  maüis  sont  fermées. 

Corneille  , Cinna  , ad.  II,  sc.  v. 

Janus  fut  dans  la  suite  regardé  comme  un 
dieu  ; il  présidait  à Tannée,  â la  paix  et  à la 
guerre. 

Avant  que  de  régner  dans  les  cieux  pour  jamais, 

Tu  soumis  les  climats  â la  lui  souveraine , 

Tu  te  fis  un  empire  h force  de  bienfaits  : 

Dans  un  profond  repos  tu  commandais  sans  peine 
A des  cœurs  satisfaits. 

Ramène  un  temps  si  doux , ramène 
De  ce  siècle  innocent  les  tranquilles  attraits. 

Fonteneli.e. 

Epit.  L’antique  - , le  pacifique  - , le 
double  - , aux  deux  fronts,  à deux  visages. 
Pêriph.  Le  gardien  du  temple  de  Mars,  l’hôte 
de  Saturne. 

« Ou  le  représente  tenant  d’une  main  une 
't  de  l’autre  une  verge,  pour  marquer 
qu’il  est  le  gardien  des  portes , et  qu’il  pré- 
side aux  cbemiiis.  Quelques-uns  prétendent 
que  Janus  est  le  soleil,  et  qu’il  est  représenté 
double  comme  le  maître  de  l’une  et  de  l’autre 
porte  du  ciel , parce  qu’il  ouvre  et  ferme  le 
jour.  Ils  disent  qu’on  Tirivoque  le  premier  , 
lorsqu’un  fait  un  sacrifice  à quciqu’, autre 
dieu  , afin  que  par  lui  on  puisse  approcher 
de  celui  auquel  on  sacrifie,  comme  si  c’était 
par  sa  porte  qu’il  fil  passer  les  prières  des  sup- 
pliants aux  autres  divinités.  Ses  statues  mar- 
quent souvent  de  la  main  droite  le  nombre 
de  3oo , et  de  la  gauche  celui  de  65 , pour 
exprimer  la  mesure  de  l’année,  n 

Non,  Dict.  de  Ut  Fable. 

J.ANVIER.  n.  m.  [jan-vit!  devant  une 
consonne).  Le  premier  mois  de  l’année,  c’est 
dans  ce  mois,  qui  tire  son  nom  de  Janus,  que 
le  soleil  entre  dans  le  signe  du  Verseau.  Epit. 
Froid  -,  glacial,  paresseux,  triste,  humide. 
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neifçeuXÿ  le  premier  mois  de  Faonée,  le  mois 
de  Janus. 

Le  mois 

Qui  de  Jaiiàs  lire  sou  nom. 

D'uh  crépo  lugubre  entouré , 

L’astre  du  jour  sur  nos  demeures, 

Traîne  son  char  décoloré  ; 

£t  déjà  sur  l'aile  des  heures 
Le  mois  de  Janur  s'est  montré. 

La  Veillée  y par  le  pérc  Vènance,  Àlmonach. 
des  Muses  (1790). 

Quand  le  triste  Verseau  levé  sur  nos  climats 
Fait  régner  avec  lui  la  neige  et  les  frimas.  , 

g it  ROSSET  , ch.  II.  t 

JAPET.  n.  pr^rn.  Japet,  fils  d’Uranus  et 
frère  de  Saturne,  cul  de  Climène  , fille  de 
• rOcéan,  quatre  fils,  savoir  Atlas^  Menétius, 
Proniéthée  et  Epimélliée.  Promcihée,  ayant 
’ fait^ne  statue  d’argile,  monta  au  ciel  et  dé- 
roba au  char  du  soleil  le  feu  divin  dont  il 
anima  sou  ouvrage,  et  cr^a  ainsi  le  premier 
homme.  Prométhée.  De  là,  en  remon- 
tant du  fils  au  père,  on  a appelé  les  hommes, 
par  périphrase,  les  [ils  de  Japet,  ta  race 
de  Japet. 

jardin/  n.  m.  {jar-dein)*  5yn.  Ver- 
ger, potager  f clos,  parterre.  Riche  , 

fertile,  fécond,  précieux,  fleuri,  vert  - , 
riant,  délicieux,  charmant,  magnifique, 
élégant,  enchanté,  cultivé,  soigné , aride, 
négligé.  Piiape  était  le  dieu  qui  présidait 
aux  jardins,  ce  quia  fait  dire  à Gresset  : 

Tous  los  ans,  d'un  lait  pur  une  coupc  l’est  due, 
Priape , c’est  assez  pour  un  dieu  tel  que  toi; 

Si  mon  troupeau  s’accroît , j’ornerai  ta  statue , 

Et  dans  tons  nos  jardins  noils  chérirons  ta  loi. 
Bannissez  jardins  tout  cet  amas  confus 
D’édifices  divers  prodigués  par  la  mode, 

Obélisque  , rotonde  , et  kiosque  et  p;igodc , 

Ces  bâtiments  romains,  grecs,  arabes,  chinois, 
Chaos  d’architecture  et  sans  but  et  sans  choix , 
Dont  la  profusion,  stérilement  freonde  , 

Enferme  en  un  jardin  les  quatre  paris  du  monde. 

Delille,  poème  des  Jardins. 

Jardin  d’Éden.  y > Edew. 

Jardins  des  Hespérides.  y,  HnspéRiDES. 

JARDINAGE,  n.  m.  L’art  de  cultiver  les 
jardips.  Syn.  L’ait  du  jardinier,  l’art  de 
jardiner,  la  culture  des  jardins.  L’art  de  Le 
Nôtre,  Fart  de  la  Quinlinie,  des  noms  de 
Le  Nôtre  et  de  la  Quintinie  qui  se  sont 
rendus  célèbres  par  leurs  connaissances  dans 
Fan  de  disposer  et  de  cultiver  les  jardins. 

Antoine,  gouverneur  de  mon  jardin  d’Autcuil, 
Qui  diriges  chez  moi  l’if  et  le  chéVre-feuü , 

Et  sur  mes  espaliers,  industrieux  génie. 

Sais  si  bien  exercer  l'art  de  la  Quinlinie. 

Boil.f  AD  , Epi'lre  XI. 
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JABDirttEn.  n.  m.  1ÈRE.  n.  f.  <^jar-di- 
nie  devant  une  consonne,  jar-di-niè-^re^. 
Celui,  celle  dont  le  métier  est  de  travaillor 
au  jardin.  JLpil.  Bon  - , habile,  intelligent, 
4 laborieux,  soigneux , économe,  galant , né- 
gligent, grossier,  rustique.  Périph.  Le  gou- 
verneur, l’inteudant  du  jardin,  l’artiste  des 
jardins,  disciple  de  Le  Nôtre,  disciple  de  la 
Quintinie.  /^.jardinage. 

Je  n’ai  jamais  clé  jardinier  ào.  ma  viaw 

L.  Adbert,  C Abricotier,  fable. 

Heureux,  cent  fois  heureux  , V artiste  des  jardins 
Dont  l’art  peut  s’emparer  de  ces  restes  divins  ! 

Delille  , les  Jardins  , di.  IV. 

Laissez  , comme  Boileau  , votre  intendant  cham- 
pêtre 

Gouverner  à son  clioix  los  plantes  qn'il  fait  naître. 

Deiont-vucs,  le  Verger. 

JASMIN,  n.  m.  [jas-mein).  Il  se  dit  et 
d’une  fleur  odoriférante,  et  de  Farbuste  qui 
la  produit.  Jîpit.  Souple,  flexible,  pliant, 
argenté,  tuuliu,  épais  , déliéat,  odorant.  Cet 
arbuste  nous  vient  d’Espagne  anciennement 
i’ibérie. 

Du  jasmin  dlbérie  le  calice  argente. 

Cf.RENCEa. 

......  Le /aimfzi  au  panache  d’albatre. 

De  Gderle* 

Du  jasmin  odorant  les  flexibles  rameaux^ 

LLBBDir. 

Sous  l’nbri  d’un  mur  hospitalier 

Le  jasmin  bLnc , qu’un  fil  savant  dirige  , 

De  jets  uoinbi  cux  enrichit  l'espalier. 

CAMPENOH. 

JASON.  n.  pr.  rn.  y.  Médée. 

JAUNE,  adj.  des  deux  genres  [jô-rte  ). 
Qui  est  de  couleur  de  safran,  de  citron;  et, 
comme  Fur  s’approche  plus  du  moins  de 
cette  couleur,  les  poètes  ont  souvent  dit  For 
pour  le  jaune,  et  d’or  ou  dord  pour  de  cou- 
leur jaune  : Uordes  moissons,  les  épis  do- 
rés. 

Du  plus  jaune  safran  sa  robe  colorée  (sa  robe 
jaune ) 

Par  «ne  agmffc  d’or  retient  scs  plis  mouvants, 

Et  leur  brillant  tissu  frémit  au  grc  des  vents. 

Delxle  , Irad.  de  PÉnèide , liv.  II. 
L’or  brillant  du  geuél  couvre  l’humble  bruyère. 

MlCliADU. 

....  Le  tendre  souci  qn’uD  or  p&le  colore. 

Le  même. 

JAUNISSANT  , ANTE.  adj.  Qui  jaunit. 
Il  parait  appartenir  plus  particulièrement  à 
la  langue  poétique. 

Les  épis  jaunissants  n’httendent  que  la  faux. 

% Thomas. 
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Ces  épis  balançant  leurs  \ètt.%iaunisscintes. 

LÉOIfaKD* 

Aux  bosquets  jaunissants  » ponr  dernière  parure  y 
Le  rouge  cornouiller  apporte  ses  tributs. 

LUCE-DB'LANCIVAL. 

Son  front  large  est  armé  de  cornes  menaçantes  y 
Tout  son  corps  est  couvert  d'érailles/ann/rsanfer. 

RACINE , Phèdre. 

JAVELLE,  n.  f.  Plusieurs  poignées  de 
blé  scié  qui  demeurent  coucbées  sur  le  siU 
loii.  Epil.  Bouelée , grenue,  pleine,  abon- 
dante, dorée. 

Il  ( le  laboureur  ) voit 

La  javelle  à plein  poing  tomber  sous  sa  faucille.  • 
Racam. 

Cependant  les. épis,  au  soleil  éulés  , 

Sont  par  des  nœuds  de  saule  en  javelle  assemblés. 

Rossct  , les  Mois , cb.  VI.  { 

Déia  sous  la  fanx  acérée 
Tombe  U javelle  dorée 
Aux  yeux  contents  du  moissonneur. 

Lebaun  , la  Moisson , ode. 

JAVELOT,  n.  m.  {ja^ve-lo  devant  une 
consonne).  (Syn.  Trait,  dard,  flèche.  Epii. 
Aigu,  perçant,  rapide,  siflSLant,  acéré,  lancé, 
homicide,  inévitable,  redoutable,  émoussé, 
impuissant. 

Un  javelot  pesant . armait  son  bras  nerveux. 

Roman. 

Messagers  de  la  mort  les  javelots  sifflants 
Ont  du  ciel  en  volant  obscurci  la  lumière. 

OaocB'Lobmian,  Jérusalem  délivrée  y ch.  II. 

JE.  Pronom  personnel  des  deux  genres, 
dont  le  pluriel  est  nous. 

Je  verrai  la  sultane;  et,  par  ma  complaisance, 

Par  de  nouveaux  sermeuts  de  ma  reconnaissance 
J’appaiserai , si /a  puis  son  courroux; 

M’exiges  licn  de  plus  , ni  la  mort  ni  vous*méme 
Ke  me  ferex  jamais  .prononcer  que/e  TAme, 
Puisque  jamais /a  n’aimerai  que  vons. 

Racine,  Bajàzeiy  act.  IV,  sc.  s. 

L'emploi  de  ce  pronom  je  est  de  marquer 
le  nominatif  ou  sujet  j dans  les  autres  rap- 
ports, ou,  si  Ton  veut,  aux  autres  cas,  on  ae 
sert  des  pronoms  me  et  moi.  Dans  les  sens 
distributifs,  quelquefois  pour  donner  plus 
d'énergie  à l'expression,  on  réunit  moi  et /a; 
Vous,  vous  aimez  l'esclavage,  moi,  je  ché- 
ris la  liberté. 

Moi  y que  /"ose  opprimer  et  noircir  l’innocence  I 
Racine, /’/ièdra. 

Mais  je  ne  crois  pas  que  moi,  seul  ou 
bien  accompagné  de  même  y puisse  servir 
de  sujet,  ainsi  les  phrases  suivantes  ne  me 
paraissent  pas  régulières  : 


JE  6j7 

Moi-même  ai  quelques  droits  h votre  confiance. 
Delillb,  trad.  de  PÉnéide , liv.  V. 

Moi-même , près  !e  toi  .plus  prudent  et  plus  fort, 
Pour  ne  pas  succomber  rrdoubler.ii  U’efl'ort. 

Le  tnémCy  trad.  du  Paradisperdu,  liv.  IX. 

Je,  comme  les  autres  pronoms  sujets,  se 
supprime  quelquefois  daus  le  style  marotique 
ou  badin. 

Et  si  tout  bas  je  forme  des  souhaits , 

C’est  que  <1  iceux  ne  sois  connu  jamais. 

VoLTAiBE , la  Bastille , petit  poème. 

Or  voyes  bien  qu'en  tout  cet  altercas 
Ooc  n’ai  pu  croire  au  bon  Pylhagoras. 

Lebbuis. 

. . . Sans  le  prompt  changement 

Que  fait  en  nous  mal  de  gorge  ou  migraine  , 

Ja  près  de  vons  serais  en  ce  moment. 

DEsMAHis  , hpitre  à mad.  de***, 

« Le  pronoraye,  dit  M.  Laveaux,  dans  son 
Oict.  des  Difficultés  de  la  tang.Jrançaise, 
et  en  général  les  pronoms  de  la  première  et 
de  la  seconde  personne  qui  soiit  sujets  de  la 
proposition,  se  répètent  devant  les  verbes 
qui  sont  à des  temps  difl'érents,  et  lorsqu'il 
y a dans  la  phrase  une  suru*  d’opposition.  Je 
dis  et  je  dirai  toujours  que  vous  avez  tort; 
je  vous  désapprouve,  mais  je  vous  aime; 
je  vous  corrige , parce  que  je  vous  aime.  Les 
poètes  ne  s’astreignent  pas  toujours  à ces 
règles.  Racine  a fort  bien  dit  : 

J^ignore  tout  le  reste , 

Et  venais  yovis  conter  ce  désordre  funeste. 

et  Voltaire: 

T ai  trompé  les  mortels  , et  ne  puis  me  tromper. 
Je  plie  'et  ne  romps  pas. 

La  Fontaine. 

Quand  les  verbes  sont  au  même  temps,  et 
qu'il  n'y  a point  d'opposition,  ajoute  M.  La- 
veaux,  on  est  libre  de  répéter  ou  de  ne  pas 
répéter  le  pronom.  » 

Je  vivrai  sous  tes  yeux  , marcherai  snr  tes  pas. 
Deluxe  , trad.  du  Paradis  perdu , liv.  IX. 

Je  frémissais  y Doris,  et  d'un  vainqueur  sauvage 
Craignais  de  rencontrer  l’etTroyable  visage. 

racine,  Iphigénie,  act.  ll,sc.  i. 

J'entends  gronder  la  foudre,  et  sens  trembler  la 
lcr  je.. 

Le  même  y set.  V,sc«3. 

L'c  qui  est  moyen  dans  je,  devient  muet 
quand  ce  pronom  est  placé  après  le  verbe*, 
comme  il  arrive  dans  Jos  plirases  interroga- 
tives ou  Adiuiraiives:  qui  suis-je?  que  dis  je  ? 
en  croirai-je  mes  yeux! 

Puisséqe  de  mes  mains  te  déchirer  le  flanc, 

Voir  mourir  tous  les  tiens  et  nager  dans  leur  .sang  1 
VoLTAins,  tVa/iomi  t , act  V , sc.  a. 
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Regarde  tous  ces  rois  d«tn  gloire  éloonés  : 
Les  rois  des  nations  , devant  toi  prosternés^ 
De  tes  pieds  baisent  la  poussière  : 

Les  peuples  à Tenvi  marchent  à ta  lumière, 
Ueureux  qui  pour  Sion  d'une  s linte  ferveur 
Sentira  son  ame, embrasée] 

Cieux  , répandez  votre  rosée  , 

Et  que  lu  terre  enfante  son  sauveur  ! 

Lû  meme  , act.  III , sc.  7. 


G58  JÉR 

Il  faut  éviter  avec  le  plus  grand  aoio  de 
mettre  le  pronom  je  apres  le  verbe,  lorsque 
de  cette  inversion  il  peut  résulter  un  son  dur, 
réprouvé  même  en  prose  : ne  dites  donc  ja- 
mais viens-je,  peins-je,  crains-je,  dors-je, 
cours-je,  sens-je , mouds-je,  etc. 

Il  résulte  de  cette  transposition  dej^'e  après 
le  verbef,  que  ce  mol  peut  se  trouver  quel- 
quefois à la  rime.  11  s'unira  alors  à la  termi- 
naison ge  (je),  pourvu  que  la  pénultième 
syllabe  présente  le  même  son^  ainsi  vis-je, 
dis-je,  rimeront  avec  ùge,  prod/g^e,' aiuid'-je, 
■Amai-je , ?\n\cvai-je  , avec  weige,  college,* 
aimflij-je,  aimernw-je,  avec  Norvège,  etc. 

Daigne  renouveler  cet  éclatant  prodige  \ 

Vois  en  pitié  nos  maux  , vois  nos  pleurs....  mais 
que  dis-je  ? 

B&oUR-bOBMiAN  , Jcrusalem  dè/iVrèe , ch.  XUI. 

. . • > Ou  sooffre  moins  ; que 

Il  faut  plaindre  celui  qui  jamais  ne  s’afûigc. 

Colin-  ü’Hakleville  , VOpiimiste, 

Et  i’npperçois  l’hiver  au  front  couvert  de  neige. 
Poui-iah|e  résister?. ..  Printemps , te  reverrai-je? 
Le  mémo,  mes  adieux  à Thalie 

JÉRUSALEM,  n.  Pf-f  (le  m est  sonore). 
Nos  pères  disaient  Hiérusalem.  Avilie  de  la 
Palestine.  Cette  ville  capitale  du  royaume  de 
David, où  Salomon  fît  bâtir  un  leinpie  magui- 
lique,  auprès  de  Jérusalem  , était  sur  la  mon- 
tagne de  Sion , en  sorte  que  .Sion  est  souvent 
prise  pour  Jérusalem.  Syn.  Solyiue.  Eftit. 
Sainte,  riche,  antique, .IVéquentce,  désolée. 
Pdriph.  La  s.'^iute  cité,  la  cité  deDavid^  la 
de  cité'  Dieu. 

O palais  de  David  , et  sa  chère  cité  ; 

Mont  fameux  que  Dieu  même  a long'lcmps  habité, 
Comment  as-tu  du  ciel  attiré  la  colère? 

Sion  , chère  Sion  , que  dis-tu  quand  tu  vois 
Une  impie  étrangère 
Assise , hélas!  au  troue  de  tes  rois  ? 

Racine,  Athalie,^cX.ll,sc.  g. 

Qu’ils  pleurent , 6 mon  Dieu  , qu’ils  frémissent  de 
crainte 

Ces  malheureux , qui  de  ta  cité  sainte 
Ne  verront  point  l’étcrncllc  splendeur. 

Xevméme  , inéoie  scène. 

Dans  le  style  de  religion,  les  c.itholiques 
disent  la  Jérusalem  cdleste  par  périphrase 
pour  le  ciel,  le  séjour  des  bienheureux.  Par 
le  mot  Jérusalem , Raciue  a désigné  l'église 
catholique. 

Quclle/èraiû/c/n  nouvelle 
Sort  du  fond  du  désert  brillante  de  clartés  , 

Et  porte  sur  le  front  une  marque  immortelle? 

Peuples  de  la  terre,  chaïUez. 

Jérusalem  renaît  plus  charmante  et  plus  belle  : 
D’où  lui  viennent  de  tous  côtés 
Ces  enfants  qu'cti  son  sein  clic  n'a  point  portés  ? 
e , JérumU-.m^  leva  la  téie  (dîiète  ; 


JET.  n.  m.  [jé  devant  une  consonne).  Ce 
mot  a plusieurs  acceptions  : en  parlant  des 
bourgeons  que  poussent  les  arbres.  Syn.  Ke> 
jeton,  bourgeon,  scion,  drageon,  bouton, 
œilleton.  Epit.  Vivace,  vigoureux,  naissant, 
jeune-,  tendre  - , faible,  déréglé,  supetflu, 
batif,  tardif. 

. . • Sous  l’abri  d’an  mar  hospitalier , 

Le  jasmin  blanc  qu’un  fil  savant  dirige  , 

De  jets  nombreux  enrichit  respulier. 

CAM.’ENOIf. 

En  parlant  des  arbres  qu'on  émonde,  M.  De- 
saintange  a dit  : 

Et  des  jets  déréglés  réprimant  la  licence  , 

Elle  émonde  avec  art  leur  stérile  abondance. 

Il  signifie  aussi  projection,  jaillissement, 
élancement.  — Rayon. 

Ici  l’obier,  en  prolongeant 
De  ses  rameatix  le  jet  superbe , 

Dalauce  ses  boules  d’argeut.  7 

DüAXJLT. 

Le  peintre  y (sur  les  rochers)  vient  chercher , sous 
des  teintes  sans  nombre , 

Les  jets  de  la  lumière  et  les  masses  de  l’ombre. 

Delille,  P Homme  des  champs , ch.  III. 
Autour  d’elle  le  feu  jaillit  ou  longs  éclairs  , . 

La  flamme  eu  jets  brillants  s’cbince  dans  les  airs. 

he  même. 

En  jets  étincelants  la  rapide  fusée 
Jtfonle  et  frappe  les  airs 

Jet  d*eau.  Epit.  Beau  - , superbe,  long  - , 
humide  frais , rafraîchissant , transparent , 
diaphane,  rapide,  pressé,  fugitif,  impétueux , 
élancé.  Périph.  Uu  jet  lancé  par  les  Naïades 
(Lebruu). 

Un  jet  d'c<m  qui  retombe  en  humide  poussière. 

...  Perçant  le  plomb  qui  la  relient  pressée  , 
L’onde  siffle  en  longs  jets  dans  les  airs  ciaucée. 

Desaintange. 

Dulard  a dit  en  parlant  d'uti  jet  d’eau  : 

En  gerbe , à longs  filets , je  vois  jaillir  Ks  eaux. 

Le  rapide  jet  d’eau 
En  diamant  liquide  inonde  les  cascades. 

L’eau  conduite  et  pressée  en  des  canaux  secrets 
S'élève  h la  hauteur  du  faite  des  palais  ; 

Et  des  fleuves  d'airain,  de  leurs  urnes  penchantes, 
i Semblent  entretenir  ces  ondes  jaillissantes. 

Castel  , ù'i  P/a/4ies,  cb.  i. 
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Telle  imo  lourca  pure , à travers  les  roseaui  , 
Kpauche  librement  le  trésor  de  scs  eaux  , 

Ht  f dans  les  lieux  divers  où  son  cours  se  déploie  , 
Va  porter  la  trnlçheur  , l’abondance  et  la  joie  : 
Veut-on , eénunt  le  cours  de  son  (lot  fugitif , 

Dans  un  tube  d’airain  io  reteuir  captif? 

Delà  contrainte  alors  naît  un  tiouvcaQ  miracle  , 
InipélucuK  il  sort;  et , vainqueur  de  Tubstarlc  , 
Le  même  (lot  jaillit  en  prismes  radieux  , 

Et  des  mortels  ravis  U enchante  les  yeux. 

Valmallte.  * 

Le  poète  Lebrun  a dit  en  parlant  des  eaux 
de  Saint-Cloud  : 

Que  de  cascades  bondissantes 
Tombent  en  nappes  blanchissantes  , 

Et  s’engouffrent  dans  ces  bassins , 

Tandis  que  l’écumo  élancée 
De  l'oudc  par  l’onde  pressée 
Rejaillit  au  front  des  sapins. 

Ode  /,  liv.  V. 

V » 

JEU.  n.  m,  Syn.  Divertissement,  récréa- 
tion , amusemeut,  badinage,  badiuerie  , plaU 
sauterie.  JlpU.  Innocent,  aimable,  divertis- 
sant, plaisant,  récréatif,  riant,  cbarmant, 
badin,  folâtre,  coupable,  criminel,  crucJ, 
atroce,  inhumain.  . 

Les  combats  ont  été  les  jeux  de  mon  enfance. 

VOLTAIBE. 

Témér.iiro  ! 

Osas-tu  bien  d’Hercule  affronter  la  colère  7 
Et  ne  sovais-tn  pas  qu*en  son  berceau  fameux 
Des  serpents  étouffés  furent  scs  premiers  jeux? 

Delillb. 

Il  abandonne  aux  Zéphyrs  , h leurs  jeux 
Le  soin  trop  vain  d’arranger  ses  cheveux. 

De  bERMS. 

. . . Que  la  mort  est  injuste  et  bixarre 

Que  ses/eur  sont  cruels  1 si  son  courroux  b.ir)jaro 

Du  moins  ne  poursuivait  que  l'ilge  et  le  malheur... 

BAOOR-LoRMJAIf. 

Les  poètes  disent  par  périphrase  : les  jeux 
de»  iMars}  Us  jeux  sanglants^  Us  jeux  m- 
constanlsde  Mars^^our  les  cotiibals;  /es jeux 
sanglants  des  bois^  pour  la  chasse,  l’exer- 
cice de  la  chasse;  Us  jeux  deTervsichore  ^ 
pour  la  danse  : les  jeux  sanglants  de  Metpo- 
mènct  pour  la  tragédie  : les  jeux  de  TUalUt 
pour  la  comédie , etc. 

Et  lui-méme  il  appelé  à de  nouveaux  h.asards 
Le  héros  qui  le  guide  aux  jeux  sanglants  de  Mars, 
Clément  , Jérusalem  déli\»rée^  ch.  XHl. 

Panlhoils,  Antenor  » jadis  guerriers  fameux  , 

Que  Mai  s n’appèle  plus  à ses  horribles  jeux. 

AiGKAN.irad.  dc/’///ade,liv.  III, 

Ct  tlans  eesjeux  guerriers  (la  chasse),  amusement 
des  rois  , 

H va  porter  la  guerre  aux  hnhilanU  des  bois.  . 
Tuuma9  , la  Pétreidü , chant  de  la  France. 


JEU  , 6 H) 

Le  jour  puintail  qu'on  sc  livrait  encore 
Au  tumulte  charmant  des  jeux  de  Terpsichot'e. 
Armanlm^üAellmagne  , les  deux  Jîossus^  COiitC. 

Le  jeu  d'amour^  dans  le  style  familier,  se 
prend  pour  le  plaisir,  les  jouissances  qui 
unisseut  les  deux  sexes. 

Au  jeu  d*amour  le  muletier  fait  rage. 

La  Fontaine. 

Dans  son  noble  maintien  quelle  audace  respire! 
J’aime  à lui  voir  (au  coq)  cet  air  et  d’orgueil , et 
/ d'empire, 

Alors  que  , caressant  ses  femmes  tour-à»tour  , 

De  ses  jeux  redoublés  il  étonne  l'amour. 

LAlaetre. 

* Il  faut  dans  les  jeux  de  Cj'thère 
A fripon  fripon  ct  demi  : 

Trahis  pour  n'élre  point  trahi, 

Préviens  même  la  plus  légère. 

Pabny  , EpCtre  à un  ami  trahi  par  sa  maiircsse. 

En  poésie  on  dit  les  Jeux,  Us  Ris  et  les 
Grâces  ,*  Us  Jeux  et  Us  Plaisirs^  Us  Jeux  et 
Us  Amours , et  dans  ces  phrases  on  entend 
par  les  jeux  des  espèces  de  divinités  allégo- 
riques qui  sont  censées  présider  à la  joie. 
Epit.  Ingénus,  légers,  badins,  enfantins, 
riants,  lutins,  folâtres,  aimables,  charmants. 
Pdriph.  L’essaitn  des  jeux,  des  jeux  la  troupe 
légùre. 

Des  jeux  l'escorte  agréable  et  Icgéro 
Accourt  en  foule  dans  nos  champs. 

* Mad.  de  BouBUiC. 

En  prenant  ce  tissu  que  Vénus  lui  présente  , 

JuDon  n’était  que  belle  , clic  devint  charmante  : 
Les  Grâces  et  les  Ris , les  Plaisirs  et  les  Jeux 
Surpris  chcrcheul  Venus  , doutent  qui  l’est  des 
(leux. 

Lamottk. 

a Jeux,  dieux  que  Ton  fait  présider  à tcus 
les  agi  éniens  du  corps  et  de  IVspril,  et  aux- 
quels on  attribue  tous  les  agréments  qui  se 
trouvent,  soit  dans  leurs  personnes  cl  leurs 
iiiaiiières,  soit  dans  les  ouvrages  d'esprit.  Ou 
les  représente  comme  de  jeunes  enfants,  avec 
des  ailes  de  papillon,  mis,  riant,  badinant 
toujours,  mais  avec  grâce.  Ils  composent, 
avec  les  UU  et  les  Amours,  U cour  de  V'éuus , 
ct  ne  quittent  jamais  leur  souveraine.  » 
Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

JeL'Y  floraux.  V.  FLORAUX. 

Jeux  mi-partis.  Espèce  de  disputes,  de 
débats  Eus  et  agréables  auxquels  les  poésies 
des  troubadours  donnaient  lieu. 

y.  COUR  d’aMOÜR  et  TENSOX. 

JEUN.  n.  m.  [jiui).  Qui  n'est  d’usage  qlie 
dans  cette  façon  Je  parler  adverbiale  : à jeun  , 
qui  signilic  sans  avoir  mangé. 

4 2. 
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Pn»  cette  dCrniére  heure  , 

Tant  qu’on  peut , on  l'éloigne  ; et  c’ett  le  droit 
commun 

Or  qui  pour  bien  dîner  attend  qu’un  autre  meure, 
Peut  dîner  lard  ou  se  coucher  à jeun. 

iMBEBT  f le  Bourgeois  d'AbbeuiUe  , coûte. 

Noa  pères  employaient  ce  nom  comme  sy- 
nonyme Je  jeûne  , abstinence  , et  n’eu  res- 
treignaient pas  l’emploi  à l’expresaion  adver- 
biale où  l’usage  l’a  depuis  renfermé.  On  trouve 
encore  dans  Ronsard  : 

Sa  bouche  d’un  long  jeun  pilissait  affamée. 

l*r  livre  des  Hymnes  , hymne  III. 

JEUNESSE,  n.f.  {je-ni.ee).  Cette  partie 
de  Tige  de  l’homme  qui  est  entre  Tenfance  et 
l’âge  viril.  £y»it.  Première-,  tendre-,  fiatclic-, 
verte -,  belle  - , fleurie-,  faible-,  fragile, 
florissante,  frivole,  légère,  vive,  folâtre, 
effrénée , bruyante , active,  étourdie , ardente, 
pétulante,  fougueuse,  impatiente,  inquiète, 
bouillante,  riante,  joyeuse , faeJe , indocile, 
téméraire,  courte-,  fugitive,  imprudente. 
Périph.  Le  jeune  âge , la  belle  saison , la 
jeune  saison,  l’aurore  de  la  vie,  le  matin  Je 
la  vie;  le  printemps  de  la  vie,  le  printemps 
de  l’âge,  le  printemps  de  nos  jours,  la  fleur 
de  la  jeunesse,  les  roses  de  la  jeunesse  , les 
roses  du  jeune  âge;  la  saison  des  ris,  des 
plaisirs,  des  amours;  les  premiers  ans. — 
U’ardeur,  le  feu,  la  fougue  de  la  jeunesse. 

Que  mon  bel  âge  a fui  d'un  vol  léger  I 
HALnLATBI. 

Si  vous  voules  que  j’aime  encore  , 
Rendea-moi  tâge  des  amours , 

Au  crépuscule  de  mes  jours 
Rejoignes  , s’il  se  peut , l’aurore. 

Voltaire. 

Cet  art  a signalé  t aurore  de  ta  vie. 

Delille  , Épitre  à if.  Laurent , mécanicien. 

Le  matin  de  la  vie  appartient  aux  amours. 

De  Bièvre  , le  Séducteur  , comédie. 

le  matin  de  ses  jours  succède  â son  aurore  ; 

D'un  duvet  délicat  son  menton  te  colore. 

SAiKT-ViCTOR , CBspérance , poème. 

Tj  fille  d' Agénor , au  matin  de  ses  ans , 

Occupait  set  loisirs  à dos  jeux  innocents. 

Desaimtarge. 

Jeunesse , ne  suis  point  ton  caprice  volage , 

Au  plus  beau  de  tes  jours  souvieus-loi  de  ta  fin. 
Peut-être  verras-tu  ton  soir  dans  Ion  matin , 

Et  l’hiver  de  lu  vio  au  printemps  de  ton  âge. 

L.  Drbliucourt. 

Ascagne  déjà  mûr  dans  le  printemps  de  Cage. 

Fayolle. 

Qu’il  passe  vite  , hélas  ! le  printemps  de  la  vie! 
Mûllevaut,  trad.  de  la  IV»  Elégie  de  Tibulle. 

On  dit  absolument , suivant  l’encadrement, 
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son  printemps^  son  aurore , pour  sa  jeu- 
nesse. 

L’homme  dès  son  printemps  , ivre  cTiadép^n- 
dance , 

De  toat  sentiment  vif  apprend  à s’affranchir. 

' SoaiN. 

/iux  premiers  jours  de  mon  printemps, 

a dit  Lebrun,  pour  dans  les  premiers  temps 
de  ma  jeunesse  , dans  ma  première  jeunesse» 

Les  vers  , dans  ma  jeune  saison  , 

N'étaient  pour  moi  qu'un  badiiMge. 

De  BerniS. 

Ghnque  jour  sa  beauté  croissait  avec  ses  ans  , 

Et  (rois  fois  cinq  étés , suivis  de  deux  printemps , 
Avaient  développé  la Jîeurde  sa  jeunesse. 

DESÀ.1NTANOE. 

Je  viens  redemander  une  épouse  ravie. 

La  dent  d'une  vipère , au  printemps  de  sa  Vie  , 

De  ses  beaux  jours  croisunts  a moissonné  la 
Jleur, 

Le  même. 

Il  a choisi  cet  &*e  où  brille  l’innocence  « 

Où  la  jeunesse  en  Jleur  s’échappe  de  l’enfance. 
BAüOR'LoRMIAN  , Jérusalem  délivre'e^  ch.  II. 

C’est  un  jeune  héros  à la  Jleur  de  ses  ans. 

VOLI'AIBE. 

Et  la  jeune  beauté  qui  mourut  nans  époux  « 

Et  le  guerrier  qui  tombe  à la Jleur  de  son  âge, 
Defontanes. 

Quand  de/  ans  là  Jleur  printannière 
S'effeuille  sous  les  doiaU  du  Temps  , 

Poui  suivoDS  galmenl  la  carrière  ; 

Un  bel  hiver  vaut  un  printemps. 

DÉSAUC1ER8  , Consolation  de  la  Vieillesse  , 
chanson. 

De  mon  printemps  les  roses  s'obscurcissent. 

Lebrun. 

A ses  attraits  six  lustres  et  trois  ans 
Laissent  encor  Les  roses  du  jeune  âge. 

Parny. 

M.  Ltdanne  a dit  par  ur»e  très-jolie  méta- 
phore : 

Le  printemps  jeunesse  de  Cannre. 

Jeunesse  signifie  aussi  ceux  qui^.iont  dans 
Tâge  de  U jeunesse.  Syn.  Les  jeunes  gens,  les 
enfants. 

L’indulgence  fait  grâce  aux  torts  de  la  jeunesse. 

De  BtkVRE. 

La  Jleur  de  la  jeunesse  en  tous  temps  raccom- 
pagne. a 

Voltaire,  la  Henriade,  ch.  IV. 

Les  Romains  en  avaient  fait  une  divinité 
qui  présidait  à Tintervaile  qui  s’écoule  de- 
puis Peofanoe  jusqu'à  Tâge  viril.  ^ 

Hdbé  présidait  aussi  à la  jeunesse. 
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JEUNET,  ETTE.  adj.  Dimiaulif  forint 
de  jeune  {jeu^nè  devant  une  consonne, 
jeu^nè-ie).  Très* jeune.  11  n’est  d’usage  que 
dans  le  style  familier,  et  son  féminin  parait 
plus  usité  que  son  masculin. 

L'Innocence  simple  et  jeunette  , 

Portant  flenrette  dans  son  sein  , 

Dans  sa  panetière  dà  pain  * 

Cheminait  un  jour  senlette. 

. SÉLis  , Vînnocence  , fable. 

JOIE.  n.  y.  (joa),  Syn.  Gaîté,  conten- 
tement , allégresse , satisfaction , divettisse- 
ment,  plaisir,  réjouissance.  Pure,  in- 

nocente , douce  - , "folle  - , insensée  , 
évaporée,  immodérée,  bruyante  - , bonf- 
foune  - , apparente,  fausse  > , trompeuse  -, 
îneffnble , irenquîlle  - , importune  , inté- 
rieure , secrète  - , inespérée  , anticipée  , 
cruelle  - , barbare  - , atroce,  féroce  -,  exé- 
crable , coupi^e  - , effroyable  , inhumaine , 
rayonnante  -^rdriph.  Les  transports,  les  ac- 
cès de  la  joie,  leé  rayons  delà  joie. 

L*homme  élève  nn  front  noble , et  regarde  les 
cienx  J 

Ce  front , vaste  théâtre  où  t’âmc  se  déploie. 

Est  tantôt  éclairé  des  rajrons  de  la  joie , 

Tantôt  enveloppé  d'un  chagrin  ténébrenv. 

L.  Racine. 

Et  dans  la  douce  ivresse  où  son  ame  se  noie  , 

Il  exhale  en  ces  mots  les  transports  de  sa  joie. 
Delille  , trad.  dn  Paradis  perdu , cb.  XII. 

Le  désordre , la  joie  et  l'aiiDable  folie 
Confondaient  les  chansons , les  ienx  et  les  bons 
mots. 

LÉONARD. 

Une  effroyable /o/e  étincelle  en  leurs  yeux. 

Delille. 

Elle  (Diane)  marche , sa  grâce  en  marchant  se  dé- 
ploie 

Et  le  cœur  de  Latone  en  palpite  de  joie. 

Delille,  trad.  de  CÉnéide,  liv.  I. 

Ce jSls  ma  seule  joie  et  l’image  d'Hector.* 
Racine,  ^ndroma^ue,  act.  111 , sc.  8. 

Le  ciel  s'ejt  fait , sans  doute  , une  joie  inhumaine 
A rassembler  sur  moi  tonales  traits  de  sa  haine. 
Racine,  Iphigénie^  act.  11,  sc.  i. 

a On  dit  prendre  du  plaisir,  du 

plaisir  à quelque  chose;  se  faire  une  joie , se 
faire  un  plaisir  de  quelque  chose  : se  faire 
une  foie  àrassembler  est  une  véritable  faute 
contre  la  grammaire,  n 

Geoffroy  , sur  Raci§e , au  lieu  cité. 

Ainsi  ce  qui  jadis  perdit  Thèbes  et  Troie 
Dans  nos  cœurs  mieux  unis  ne  versera  que  joie. 
CORNEILLE  , Rodogtme  y act.  1,  sc.5. 

Dans  nos  coeurs  ne  versera  que  joie  ne 
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se  dirait  pas  aujourd’hui , non  plus  qu’<K'0(> 
joie  à . ...  qu’on  lit  dans  Molière  : 

J'aurai  joie  à courir  lui  dira  celte  afTaire, 

L^Ecoie  des  Maris ^ act.  111 . sc,  a. 

. 

le  sortais , et  j'ai  joie  à tous  voir  de  retour. 

Le  Tartuffe , act.  1 , sc.  S. 

Féraud  critique  ce  vers  de  Racine,  dans 
Bérénice  : 

tfe  l'eutendea-voiis  pas  cette  cruelle  joie? 

On  entend  , dit-il,  les  erU  de  foie;  tuais 
entendre  la  joie  est  une  métaphore  forcée, 
nu  une  ellipse  un  peu  forte  , même  en  sers. 
Je  pense,  comn^e  M.  Laveauz,  qu’il  y a de  la 
pédanterie  dans  cette  critique,  et  que  la 
figure  est  Irès-boooe  dans  le  cas  où  elle  est 
employée. 

JONC.  n.  m.  O'on  , même  derant  une 
Toyelle,  nn  jon  eJfiUf).  Le  jonc  est  une  plante 
qui  croit  le  long  des  eaux  et  dans  les  endroits 
marécageux.  Sa  souplease  le  rend  propre  à 
pluaieurs  ouvrages , et  on  en  tresse  des  cor- 
beilles , des  claies , des  nattes , etc.  Ejfit. 
Aquatique,  marécageux,  limonneux,  stérile  , 
aigu , pliant,  souple  , docile , flexible,  obéis- 
sant, tressé,  entrelacé. 

Elle  découvre  nu  lac  dans  nn  vallon  fangeiix 
Où  des  rustres  coupaient  des  jones  maréca,eax- 
Desaibtahge. 

Et  caché  dans  les  jones  d'un  fangeux  marécage , 
J'attendis  que  la  Grèce  eût  quitté  ce  rivage. 

Delille  , trad.  de  TÉnéide  .hv.  II. 

La  bergère,  en  chantant , tresse  le  jonc  docile. 

''  LéORASD. 

Jonc  se  prend  quelquefois  pour  panier, 
corbeille,  clayon  fait  de  jonc.  Le  jonc  tresse’. 
Un  jonc  souple  en  corbeille  tressé. 

Le  jonc  qui  par  un  art  adroit 

Au  lait  emprisonné  laisse  un  passage  étroit. 

I ' MOLLEVAO'r. 

six  nymphes  aux  pieds  uns , h la  démarche  vive, 
Sur  un  tissu  de  joncs  ont  servi  le  festin. 

Desaintanux. 

Jonc  n’a  de  rime  au  singulier  que  tronc  , 
donc  et  onc  , adonc  , encore  ces  deux  der- 
niers ne  sont-ils  que  du  style  marotique  ; 
mais  au  pluriel  il  s’unit  aux  terminaisons  en 
ons,  oncs  , onds,  onts,  comme  dans  liuia- 
çons , bourgeons  , troncs,  fi  onts  , fonds. 
je  confonds , sans  égard  à la  lettre  d’appui  ; 
il  rimera  même  avec  je  romps  , et  prompts 
où  le  P ne  te  prononce  pas. 

viens , suis-moi  dans  ma  chaumièr*. 

Le  iour  fuit;  viens , partageons 
Ma  nourriture  grossière. 

Mon  lit  de  paille  et  à»  joncs. 

ASDRIÏOX,  t’//crmite,  romance. 
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JONCHER.  V.  fr.  Proprement  parsemerde  i 
joncs,  et  par  extension  de  fleurs,  de  feuiJ-  | 
Jage.  S/  n»  Parsemer  , semer , répandre  , | 
couvrir  de.  Les  hahilanls Jonchèrent  les  rues 
dherbes  odorifcuintes,  Acad. 

Un  dit  figurément  joncher  un  champ  de 
boucliers'^  d’armes,  el  joncher  La  terre  de 
morts. 

Il  te  dit  tant  au  propre  qu'au  figuré  de  ce 
qui  est  parsemé , répandu , de  ce  qui  sert  à 
joncJier. 

Des  Üears  jonchent  an  loin  te  céleste  séjour. 

Dëlille  , trad.  du  Paradis  perdu  ^ Uv.  Vil. 

Les  morts  jonchent  en  foule  et  les  profanes  lieux 
Kt  des  temples  sncrés  le  seuil  religieux. 

Le  même , (rad.  de  VEnéide  ^ liv.  II. 

Les  boucliers  , les  lances , les  épieux , 

Les  traits  brisé»/on'c/ie/i<  au  loin  la  plaine. 

Pabny. 

JoxcHE,  ÉE.  part,  de  joncher. 

. . . Les  assiégeants  assaillis,  égorgés , 

Tombent  eu  foule  au  bord  de  leurs  tranchées , 
D'armes,  de  morts  et  de  mouianis  jonchées. 

Voltaire. 

O que  de  Sarrasins  dont  la  terre  est  jonchée  ! 

Ainsi  tombe  des  buis  la  (euille  desséchée. 

BAoua-LORMiAff  de/Arce  y ch.  II. 

D'OIivet , M.  Féraud  et  M.  Laveaux,  ont 
critiqué  ce  vers  de  Racine  : 

Et  de  sivi'^etde  morts  'tos  campagnes /o«c/ic«. 

Alexandre , acl.  Il,  sc.  a. 

a Des  campagnes  ne  peuvent  être  jonchées 
de  sang,  comme  l’observe  d'Olivet^  mais' 
elles  peuvent  êire  jonchées  de  morts.  Ce 
terme,  qui  est  couvciiable  , couvre  l’icupro- 
p.iëté  de  Tautre.  Lorsqu’Achille  dit  : 

Si  de  san^  et  de  morts  le  ciel  est  afTamé. 

Iphigénie  , act.  V , sc,  s. 

personne  ne  s’avise  de  remarquer  qu’on  ne 
peut  pas  être  affamé  de  sang,  u 
Geoffroy,  OEuvresde  Racine,  au  lieu  cité. 

JONQUILLE.  R.  /.  {jon‘hil-le  les  l sont 
mouillés).  Sorte  de  fleur  jaune,  printan- 
nière  et  odoriférante.  Epit.  Priulannicre  , 
odorante,  odoriférante,  parfumée,  pâle  - , 
d’or,  dorée.  Pdriph.  L’or  de  la  jonquille. 

t Et  la  jonquille  encor 

(iffrc  à mon  tcil  ravi  In  pâleur  de  son  or. 

I RouCher  , poème  des  Mois , avril. 

JOUE.  n.f.  Epit.  Ronde,  enflée,  pleine, 
pendante,  moUe,  applatie,  maigre,  creuse, 
décharnée,  douce,  rouge,  vermeille,  colo- 
rée, pourprée,  livide,  pâle,  décolorée, 
tremblante.  Périph.  Le  vermillon  des  joues, 
l'incamat  des  joues,  les  roses  de  scs  joues. 
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A peine  d*nn  naissant  coton 
Sa  ronde  joue  était  parée. 

Voltaire,  les  Trois  manières,  conte. 

Lorsqu'un  rire  ingénu  faisait  épanouir 
Ses  lèvres  qui  semblaient  deux  fleurs  h peine 
écloses, 

Sur  sa  joue  on  voyait  des  fossettes  s’ouvrir  , 

Et  naiti^u  milieu  des  roses. 

iMBChT , , fabliau. 

Joue  rime  avec  tous  les  mots  terminés  cit 
oue  , tels  que  moue , houe , proue , quelle 
que  soit  la  lettre  d’appui.  Ce  mot,  qui  donne 
une  rime  féminine , ne  peut  entrer  dans  le 
cours  du  vers  qu’au  singulier  , et  encore 
faut-il  qu’il  soit  suivi  d’une  voyelle  avec  la- 
quelle s’élide  l’e  muet. 

Sur  sa  joue  ou  voyait  des  fossettes  s’ouvrir, 
i . , 

JOUET,  n.  m.  (jou-c  devant  une^  con- 
sonne). Proprement  ce  qu’oudonne  aux  en- 
fants pour  les  amuser,  Jpûjou,  hochet, 
bagatelle  , amusement.  Efkl.  Mobile  , pré- 
cieux, chéri,  divertissant,  récréatif,  enfan- 
tin , fragile , frivole. 

Ce  mobile  jouet  que  l’enfance  folâtre 

Ponrsuit,  frappe  en  courant 

OASTofi. 

Ce  mut  est  beau  au  flguré  où  l’on  dit  qu’un 
homme  est  le  jouet  de  la  fortune,  de  ses 
passions , qu’un  vaisseau  est  le  jouet  des 
ondes,  des  vents,  etc. 

Le  sage  et  l’imprudent , et  le  faible  et  le  fort, 

Tous  sont  précipités  dans  le.<  mêmes  abîmes; 

Le  cœur  juste  et  sans  fiel,  le  cœur  pétri  de  crimes. 
Tous  sont  cgalemeut  les  vàiu$  jouets  du  sort. 

Voltaire. 

Et  nous,  uisiesiouets  d*une  si  longue  attente. 

DtLlLLE. 

Par  la  rame  emportée,  une  barque  légère 
I.ais6c  A peine , en  fuyant , sa  trace  passagère  : 
Zéphyic  de  la  toile  enfle  les  plis  mouvants , 

El  chaque  banderole  est  Je  jouet  des  vents. 

Delille. 

ils  ( les  vents  ) sortent.  Le  vaisseau  , jouet  de  leur 
fttrie , 

Nous  ramène  avec  eux  aux  rochers  d’Éolie. 

Desaintange. 

JOUG.  n.  m.  \jou^,  on  fait  un  peu  sen- 
tir le  g même  devant  une  consonne).  Pièce 
de  bois  qui  Imvcrse  par-dessus  la  tête  des 
bœufs  attelés  ensemble.  Epil.  Pesant,  incom- 
mode, pénible,  gên.vnt,  importun  , fatigant, 
accoutumé,  rustique,  champêtre,  robuste. 

Le/o«5’qui  l’asscrvifton  robuste  attelage , 

Le  manche  qui  conduit  tou  champêtre  équipage 
(la  charrue)  , 

Poursoulugcr  ta  main  et  le  front  de  les  bœufs , 

Du  bois  le  plus  îeger  seront  formes  tous  deux. 

Delille, trad. des  Géorgigues. 
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4’aimo  k lui  voir  ( à Toir  à la  génisio  ) do  joug  te* 
coaer  Je  fardean. 

Le  même. 


Et  défa  det  bœufs  ramiDants 
Ont  courbé  bous  le  joug  leur  tête  accoalnmée. 

Mail,  la  baronne  DE  BouauiG. 

Il  est  beau  au  ligurë  cl  dans  le  style  noble 
ou  Pon  dit  fort  bien  lejougde  la  servitude  , 
^ ^ domination  , le  joug  de  Ves- 

clavage , le  joug  de  la  tyrannie  , le  joug  de 
la  ndeessUdj  le  joug  de  Vhyménéej  etc.  ^ 
meure  sous  le  jougy  imposer  le  joug,  tenir 
sous  lejougy  porter,  subir  le  joug^  secouer t 
romorcp  briser  le  joug^  s*affranchirdu  joug^ 
Jléchir , courber,  plier  sous  le  joug,  etc. 

Sjrn.  Assit j étissement,  esclavage,  servitude, 
sujétion,  chaîne,  fers.  — Domination,  pou- 
voir, empire,  tyrannie,  despotisme.  Kpit. 
Affreux,  abhorre,  odieux,  honteux,  flétris- 
sant, incommode,  importun,  horrible,  in- 
supportable , pénible  , pesant , accablant , 
rigoureux,  sévère,  impérieux,  inévitable, 
superbe,  despotique,  tyrannique,  étranger, 
inconnu  , naturel , volontaire,  noble  - , glo- 
rieux, éclatant,  aimable,  ebéri , tendre  - , 
amoureux^  salutaire,  imposé,  appesanti, 
rompu.  Un  joug  de  fer  signifie  une  domina- 
tion atroce  et  tyrannique.  Un  joug  étranger 
signifie  ordinairement  les  lois  imposées  par  le 
vainqueur  aux  nations  qu’il  a soumises. 

* 

On  prétend  qu'h  ce  peuple  il  faut  un  joug  de  fer. 
Voltaire  , les  Guèbres I , sc.  i. 

...... 

Sdnsunjoug  étrangerhuhse  un  front  abattu. 

Le  mémo , Mt^rope , act.  V , sc.  4. 

lis  ont  toujours  brisé 
Le  joug  deVesclavage  b leur  létc  imposé. 

Le  même , les  Lois  de  àlinos , act.  I , sc.  9. 

Lejougesi  trop  honteux,  ma  main  doit  le  briser. 

Le  même,  Tancrède,  act.  I,  sc.  G. 

Je  romps  le /ou^  funeste  où  les  Juifs  .sont  soumis. 

Bacjne,  Esther,  ad.  lil,  sc.  7. 

Notre  orgueil  à regret  se  plie 

Au  joug  rigoureux  du  pouvoir.  ^ 

I De  Brbnis. 

SoMS  le  Joug  du  destin  fléchissons  sans  marfnnre. 

nAOOR-LORMIAIV. 

Sous  le  joug  de  t instinct  Jes  animaux  penchés , 
Tons  baissent  leurs  regards  à la  terre  attachés. 

DEsAiirrArrcE. 

Toi  qui,  né  philosophe  au  milieu  des  grandeurs, 
As  secoué  le  joug  des  modernes  erreurs..:.., 
Cbaulieu. 

Qui  d*un  fatal  hymen  brisa  le  joug  afllrcux. 

Voltaire,  Sémiramis , act.  I,  sc.  5. 
J*aime , Je  l'ovoùrai , cet  orgueil  généreux 
Qui  u*a  jomais  fléchi  sous  le  joug  amoureux. 

• RACm,  Phèdre.' 
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Qud  benreox  ofXiploi  ce  grand  poètr  rfa- 
t-il  pas  fait  de  ce  mot  joug  dans  les  deux 
exemples  suivants  : dans  Je  premier  , par  Tal- 
liance  de  termes  qui  paraissaient  incohérents  5 
dans  le  second,  par  la  beauté  de  l’cncadie- 
merit  et  de  l’expression  : 

Tn  Voudras  l’affranchir  du  joug  de  mes  bienfaits. 

Britannicus,  act.  V,  sc.  G. 

Heureux  qui , satisfait  de  son  humble  fortune, 
Libre  du  joug  superbe  où  je  suis  ottaché , 

Vit  dans  l’état  obscur  où  les  dieux  l’ont  caché. 

Iphigénie , sc.  i. 

JOUR.  n.  m.  Clarté,  lumière ^jue  le  soleil 
répand  j aussi  dit-on  dans  1.'»  langue  poétique 
que/e  soleil  est  te  père  du  jour.Syn.  Clarté, 
lumière,  soleil. Naissant,  couchant, 
f'iible,  douteux,  trouble  , brûlant,  radieux, 
éclatant , brillant,  serein  , pur,  sombre,  pâle, 
livide,  nébuleux,  fugitif,  éteint. 

Péripk.  La  lumière  des  cieux,  Téclal  bril- 
lant du  jour,  les  feux  brûlants  du  jour.  Je 
flarnlieau  du  jour,  le  flambeau  des  cieux , 
rœil  du  jour,  Faslre  du. jour j le  dieu,  !o 
monarque  , le  roi  du  jour. 

Que  i’aime  ces  légers  portiques, 

Couronnes  de  ces  bois  antiqu&s 
Que  respectent  les  feux  du  jour. 

Lebrun. 

Sons  le  feuillage  épais  ma  tête  couronnée 
Brave  les  feux  du  dieu  du  jour.  • 

Mad.  DE  BOURDIC. 

Quand  le flambeau  des  cieux 
Aura  neuf  fols  éteint  et  rallumé  ses  feux. 

DdlarD,  Irad.  de  C Episode  d' Aristée. 

Ces  morts  et  ces  combats  qu’avait  vus  Vaildu  jour. 

VoLTAisE,  la  Ilenriade , ch.  VI. 

Tn  sortais  des  bras  du  sommeil, 

Et  déjà  fo?//  voyait  briller  tes  chômes. 

Le  même.  • 

L*astre  du  jour^  en  son  ilccUn , 

Bajeunit  auprès  de  l'aurore. 

Le  dieu  brillant  du  jour 
Incline  les  rayons  de  sa  télc  enflammée, 

Thomas. 

Ne  craignez  point  mes  transports  indiscrets, 
Couple  amoureux , ma  Jyre  sait  sc  taire  ; 

La  poésie , am.inte  du  mystère , 

Au  dieu  du  voilera  vos  secrets. 

Millevote  , Emma  et  Eginard. 

Pour  la  troisième  fois  du  sein  de  l’Océan 
Sous  line  armure  d'or  Je  roi  dn  yonr  s’élance. 

BAouB'Lorhian. 

Je  ne  te  peindrai  point  (c’esl  au  soleil  que  l’auteur 
parle)  conduisant  les  années, 

Et  les  heures , en  cercle , b la  suite  enchaînées , 
Sœurs  d’un  âge  pareil , t{ui  mesurent  le  jour. 

Ozjosnktits,  Essai  sur  V Astronomie. 
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664  JOU 

Les  premiers  traits  de  U naiisante  aurore  ( pour 
dire  Je  point  du  jour  ). 

BsoüR'Loruian. 

Hais  le  jour  reparaît  à rboriton  vermeil , 

£t  déjà  les  ctirétieus  s’arraclkeot  nu  sommeil. 

Le  même , Jérusalem  délivrée , cb.  I. 

Demain,  quand  le  soleil  rallumera  le  jour. 

XUCiifE,  EstUerf  act.  I , sc.  3. 

L*aurore  brillante  et  vermeille 
Prépare  le  chemin  an  soleil  qui  la  soit; 

Tout  rit  aux  premiers  traits  du /our  qui  se  réveille. 

Le  mime. 

Tel,  au  ma^n,  quand  le  jour  vient  d’éclore, 
Aux  traits  d’argent  qu'il  lance  à son  réveil  ; 

Par  intervalle  il  mêle  un  feu  vermeil , 

Et  le  rubis  légèrement  colore 
Un  ciel  blanchi  des  perles  de  l'aurore. 

Malfilatre,  Narcisse  f ch.  IV. 

Et  demain , quand  la  nuit , en  repliant  ses  voiles , 
Donnera  du  départ  le  signal  aux  étoiles. 

Dklille,  trad.  àt  l*Enéidef  liv.  YIll. 

La  périphrase  est  très>poétique  pour  dire 
quartdil  sera  jour,  mais  le  dernier  vers  pré« 
sente  une  inversion  forcée. 

POIAT  (du  jour',  ACftORE,  MATIN. 

Déjà  t astre  du  yonr,  poursuivant  sa  carrière, 
Laissait  tomber  sur  nous  des  torrents  de  lumière  , 
Et  dans  un  ciel  d'amr  s'avançait  radieux. 

Philippe  de  la  Reraddiére. 

r.  mil. 

L'ombre  descend,  le  your  s'efface  : 

Le  char  du  soleil  qui  s'enfuit , 

Se  joue  en  vain  sur  la  surface 
De  l’onde  qui  le  reproduit  : 

L'beure  impatiente  le  suit , 

Vole , le  presse , et  dans  sa  place 
Fait  succéder  l'obscure  nuit. 

De  Beiins. 

G^tépDSCDLE,  SOIE. 

Lasse  enfin  d'elle*mêmc  et  du  jour  qui  l’èctaire. 

Racine,  Phèdre. 

Quoi!  vous  h qui  Néron  doit  lejourqu*il  respire. 
Racine  , SC.  i. 

a L'usage  veut  qu'on  dise  respirer  Pair  et 
voirie  jour.  Corneille  avait  dit  : 

Albe  , où  j'ai  commencé  de  respirer  le  jour. 

Les  Horates,  sc.  i. 

L’autorité  de  Corneille  et  celle  de  Racine 
doivent  prévaloir  en  poésie  sur  l'usage  établi 
dans  la  prose,  u 

Geoffroy,  sur  Racine,  au  lieu  cilé. 

Racine  était  si  éloigné  de  douter  de  la 
bonté  de  cette  expression,  qu'il  s'en  sert  en- 
core dans  un  de  ses  cbefs-d’ocuvre  : 


JOU 

Je  reçus , et  |e  vois  le  jour  que  je  respire , 

Sans  que  père  ni  mère  ait  daigné  me  sourire.  ^ 
Iphigénie,  act.  11 , sc.  i. 

A l'autorité  de  ces  deux  grands  maîtres  je 
joindrai  celle  de  Voltaire  et  de  Crébülon  : 

Traîtres , arr»ches>moi  ce  jour  que  je  respire. 
Voltaire  , Zaire,  act.  V ,k.  7. 

Je  m'adresse  h vous  seul 

A vous  à qui  je  dois  le  jour  que  je  respire. 

Mariamne , act.  Il , sc.  5. 

Regarde  en  quel  état  nn  déplorable  amour 
Réduit  riiifortuné  ^ qui  tu  dois  le  jour; 

Piive-moi  de  celui  qu*à  regret  je  respire. 

Crébillon  , Sétmrarhis , uct.  V,  sc.  4* 

Dans  le  style  noble , et  surtout  en  poésie, 
jour  se  dit  bien  pour  la  vie.  f^oir  le  jour  , 
naître  ou  vivre;  donner  U jour , faire  naître  ; 
perdre  te  jour,  mourir;  6ler,  ravir  le  jour  à 
quelqu*un , le  faire  inmirir,  etc. 

Ne  vandr-iildl  pas  mieux  ne  voir  jamais  le  jour. 

VOLTuax,/^  Henriade,  ch.  VU. 

Après  l'indigne  affront  que  m'a  fait  son  amour , 

Je  serai  sans  honneur  tant  qu'<7  verra  le  jour. 
Crébillon  , Atrée  et  Tkjeste , act.  l , sc.  3. 

O mon  fils  ,mnn  cher  fils!  as-tu  perdu  le  jour? 
Voltaire , delà  CAi/ie,act.tI,sc.  1. 

O mille  fiiis  heurenx , vous  qui , pour  la  patrie, 

Aux  yeux  de  vos  parents  signalant  votre  amour  , 
Parle  glaive  du  Perse  perdu  te  jour. 

OOLABO,  ta  Fondation  de  Hfarseille , ch.  H. 

Trompes  par  ses  discours , attendiis  par  ses  pleurs, 

i.VoMi  lui  laissons  le  jour 

DELtLLE,  trod.  t\e  PEnéide,  liv.  II. 
Avet-vous  oublié  qu'ils  m'ont  sauvé  le  jour. 

Voltaire,  Attire,  sc.  t. 
Donner  le  jour,  mettre  au  jour  se  dit  du 
père  comme  de  la  mère  : 

C'est  bien  osseï  pour  moi  de  l'npprobre  étemel 
D'avoir  pu  mettre  au  jour  nn  fils  si  criminel. 

Racine,  Phèdre,  act.  IV,  sc.  «. 

Justes  dieux  I qui  voyet  la  douleur  qui  m’accable, 
i^-je  pu  mettre  au  jour  nn  enfant  si  coupable! 

Le  meme,  act.  IV  , sc.  3. 

. . Sous  quel  astre  avez-vous  mis  aujour 

Le  malheureux  objet  d’une  si  tendre  amour! 

Racine  , Iphigénie , act.  V,  sc.  3. 

Pour  l'enfant  qu'e//e  a mis  nu  jour 
Une  mère  a moins  de  tendresse. 

Le  même  , Esther,  sc.  dem. 

Avci-vous  oublié  qu'iTf  m*ont  donné  le  jour? 

Voltaire,  Alsire. 

Il  devait  être  heureux  de  vous  devoir  le  jour. 

La  Chaussée  , Mélanide , act.  V,  ic.  1 . 

Henreii«e  l'immortelle  à qui  tu  dois  le  jour, 

El  quatre  fois  heureux  le  sein  qui  l'a  nourrie  2 
DSRiiE^BARoif , Héro  et  Léandre. 
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JOU 

Son  four  suprême,  Udernier  de  ses  jours, 
se  dit,  dans  le  stylei^élevé  , pour  le  dernier 
jour  de  la  vie  de  qnetqu^un , pour  le  jour 
de  sa  mort , pour  le  jour  de  la  ruioe  d’une 
ville,  d’un  empire. 

Porgaïue,  avec  le  temps,  a vu  son  Jour  suprême. 

VfcRwiwAC  DE  SemT-MAca,  Fragment  du 
chA*^  de  V Art  daitnerd* Ovide. 

Dans  le  sens  de  vie,  Âge , four  s’emploie 
au  pluriel  dans  un  grand  nombre  de  phrases 
où  le  singulier  ne  pourrait  être  admis. 

’Epit.  Heureux,  fortunés,  paisibles,  tran-' 
quilles,  exempts  d’orage,  sereins,  calmes, 
florissants,  prospères,  délicieux,  triomphante, 
tristes  déplorables,  lamentables,  malheu- 
reux, misérables  - , insupportables  , faials  , 
funestes,  borribles,  odieux,  afleox,  abomi- 
nables, pénibles,  douloureux,  exécrables, 
efiVoyables,  innocents' , coupables , criminels, 
précieux,  augustes,  glorieux,  illustres,  si- 
gnalés, brillants,  obscurs,  ignorés  , avilis  , 
déshonorés,  honteux,  remplis  , vides,  comp- 
tés, usés,  éteints,  prolongés,  à leur  aurore, 
à leur  déclin.  Périph.  Ije  , la  trame  de 
nos  jours  ^ le  flambeau  de  nos  jours.  Les 

Foètes  disent  Vaurore  de  nos  jours  pour 
enfance;  le  printemps  de  nos  jours,  nos  \ 
beaux  jours  pour  la  jeunesse  ; le  crépuscule^, 
de  nos  jours  pour  la  vieillesse.  ' 

Grand  Dieu  ! prends-tu  plaisir  à voir  des  miséra- 
bles? ' ; , 

Par  grâce,  romps  le^l  de  nos  Jours  déplorables. 
L.  Raciite  . tipitre  II sur  Vame  des  bêtes. 

Répares  promptement  votre  force  abattue. 

Tandis  que  de  vos  Jours  prêts  à se  consumer  , 
Lejiambeau  dnre  eucore  et  peut  se  rallumer. 

Racine,  Phèdre,  act.  l,  sc.  3. 

Je  sens  que  de  mes  Jours,  usés  dans  l'amertume , 
Lejiambeau  pâlissant  s'éteint  et  se  consume. 

VOLTAiRB,  Oljrmpie  , act.  II,  sc.  *. 

Qnand  la  mort  de  tes  Jours  éteiodr.i  le Jîambeau, 
Qu'ou  nous  naisse  encor  dans  la  nuit  du  tombeau. 

CoLAADEAU. 

Tandis  que  dif  nos  Jours  usés  dans  la  mollesse 
La  trame  se  dévide  avec  agilité . 

Et  que  la  Parque  ne  me  laisse 
Que  les  signes  de  la  vieillesse, 

Avant'coureurs  prochains  de  la  caducité.  j 

Le  marquis  de  Ximerez.  { 

Judith  6011*0  , s'approche  , et  de  ta  propre  épée 
Coupe  la  trame  de  ses  jours. 

Dülabu  , Ode  tirée  du  cantique  de  Judith. 

Dans  leurs  doigts  desséchés  les  Parques  inflexible^, 

A leur  gré , de  mes  Jours  tourocronl  le  fuseau. 

La  Tour  de  la  BIontagae. 

Las  des  cieux  , et  du  monde  inutile  fardeau.  j 

Je  traînais  de  mes  Jours  la  chaîne  déplorable  j 
Sur  les  bords  sanglants  du  tombeau, 

LEBBD9,  Ode  XX,  iiv.  >. 


JOU 

De  myrthes , de  rayons  la  télé  couronnée , 
L'aimable  et  doux  printemps  ramène  chaque  an- 
née , 

Mais  il  ne  peut . hélas  ! ramener  dans  son  cours 
La  première  fraîcheur  de  nos  premiers  beaux 
Jours. 

BAorB-LoBMiAK. 

Le  chagrin  vient  flétrir  la  fleur  de  ses  beaux  Jour.*. 

VoLTURE,  la  Henriade. 

Le  crépuscule  de  mes  Jours 
S’embeUIra  de  votre  aurore. 

Le  même. 

An  livre  des  destins  tous  leurs  Jours  sont  coi^tés. 
Lt  même , Éptlre  LXXXFll,  à Henri  It'. 

Va  , nos  Jours  sont  comptés  ; avant  l'arrêt  du  sort. 
Le  5er  Achille  en  vain  m'a  promis  à la  mort. 

Lucr.  DE  Lancival  , Hector,  act.  V,  sc.  i. 

Tout  ce  que  vous  voyes  conspire  à vos  désirs: 
Fos  Jours  toujours  sereios  coulent  dans  les  plai- 
sii's. 

Racine  , BNtannicus  ,%c\.  II , sc.  3. 

Mes  Jours  moins  agités  coulaient  dans  t'snoocence. 
Lo  même,  Phèdre,  act.  I,  sc.  3. 

Goûtes  des  Jours  sereins,  nés  du  seio  des  orages* 
Voltaire  , Mérope , act.  I , sc.  i . 

Nul  n’a  vu  tous  ses  Jours^filés  d*or  et  de  soie. 

Royod  , Épiàre  à monjils. 

V".  PILER. 

O mon  fils!  que  tes  Jours  coûtent  cher  à ta  mère  ! 
Andromaque,  act.  III,  sc.  8. 

Je  défendrai  sa  vie  aux  dépens  de  mes  Jours. 

Même  tragédie  , act.  l , sc.  4> 

On  arrête  son  sang , on  presse  le  secours 
De  cet  art  inventé  pour  conserver  nos  Jours. 

Voltaire  , Attire,  act.  V,  sc.  a. 

Où  donc  traioeraieot-  ils  , au  sein  de  leurs  vieux 
ans , 

De  leurs  Jours  épuises  les  restes  languissants? 
LEOOOVé,  trad.  libre  du  l«r  ch.  de  la  Pharsale. 

La  Parque  du  héros  allait  trancher  les  Jours. 
Dolard  , les  Merveilles  de  la  Hature. 

J'ai  vu  trancher  les  jours  de  ma  famille  entière. 
! Racine  , Andromaque , act.  111 , sc.  6. 

Dit-on  quelle  aventurea  terminé  scs  Jours? 

Le  même , Phèds'c. 

Vers  leur  déclin  mes  Jours  se  précipitent. 

Baour-Lormiah. 

Je  cherchais  en  vain  le  reste 
De  mes  Jours  évanouis, 

J.  B.  Rousseau  , OdeX,  Iiv.  t. 

Dans  la  nuit  du  tombeau  les  ans  l'ont  fait  descen- 
dre , 

Ses  Jours  étaient  remplis. 

Voltaire,  OEdipe,  act.  V,  sc.  a. 

Il  (Nestor)  compte  de  longs  Jours  ; deux  âg®* 
héros 
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666  JOU 

Qu'a  nourris  tous  ses  lois  la  fertile  Pylos, 

Devant  lui , comme  une  ombre  , ont  passé Sa 

vieillesse 

Sur  le  troisième  encor  régnait  avec  sagesse. 

Aigitaiî,  trad.  de  l* Iliade  » liv.  1. 

Jour,  espace  de  temps  par  lequel  on  divise 
les  mois  et  les  années.  Il  y a deux  sortes  de 
jour  : le  naturel , qui  comprend  le  jour  et  la 
nuit^  Tartificiel,  qui  se  prend  depuis  le  le> 
ver  jusqu’au  coucher  du  soleil.  ICpil.  I^ng , 
court,  croissant,  décroissant,  le  point  du 
jour,  la  chute  du  jour. 

î^s  poètes  disent  bien  les  soleils  pour  les 
jpursi  lis  comptent  volontiers  les  jours  par  la 
quantité  de  fois  que  le  soleil  a éclairé  ThorU 
zon,  et  comme  ils  nomhrent  souvent  les  ans 
par  les  saisons,  ils  aiment  à compter  les 
]ours  par  les  parties  qui  le  composent,  et , 
suivant  l’analogie,  ils  disent  la  deuxième  au- 
rore, le  troisième  matin  pour  le  deuxième 
jour , le  troisième  jour,  etc. 

Comment  do  nos  soleils  Tinégale  clarté 
S’abrégedans  l'hivor,  se  prolonge  en  été. 

Deullb  , trad.  des  Georgi/jues , Uv.  II. 

Mon  dernier  soleil  se  lève  , 

Et  votre  soufQc  m’enlève 
De  la  terre  des  vivants. 

J.  B.  Roosseau  , Ode  X,  liv.  i. 

Appèle  nos  guerriers  , échaufTe  leur  courroux  , 

Ou  le  dernier  soleil  aura  brillé  pour  nous. 

AïONAP,  trad.  èiel’lliade,  liv.  XVII. 

Encor  quelques  soleils , vous  verres  en  ces  lieux 
Àccourir  des  hameaux  le  peuple  iudustrieux. 

CASTEL,  les  Plantes,  ch.  II. 

En  parlant  de  la  mort  d’un  enfant  M. 
Baour-Lormiao  a dit  : 

D'un  lis  il  avait  la  fraîcheur , 
Comme  lui  d’un  soleil  il  a va  la  durée. 

Les  derniers  feux  du  septième  soleil  (du  sep- 
tième jour) 

De  son  approche  éclairent  l’appareil. 

Millevoye  , Charlemagne  , ch.  V. 

Par  des  vccnx  indiscrets  sans  relâche  il  implore 
Et  le  combat  permis  et  la  sixième  aurore, 

BAOU£*Lormian  , Jérusalem  dcliv, , cb.  VU. 

Pour  dire  trois  jours  et  trois  nuits  M.  Saint- 
Victor  s’est  servi  de  celte  péripbr.ase  poé- 
tique : 

Trois  fois  le  journaissant  fait  pâlir  les  étoiles  ; 
Trois  fois  la  sombre  nuit  a déployé  ses  voiles. 

L^Espérance , poème. 

et  M.  Rosset  de  la  suivante,  pour  dire  cinq 
jours  et  cinq  nuits  : 

Quand  la  nuit  a cinq  fois  tendu  ses  voiles  sombres, 
Quand  le  soleil  cinq  fois  a dissipé  les  ombres. 

L*/4gricuÙure,  ch.  II. 


JOU 

J*aime;  et  depuis  l’instant  où  j’ai  connu  l’amonr 
Le  soleil  onze  fois  a rame^  le  jour. 

Firmiv  Didot. 


On  dit  en  mérfie  temps  , mais  on  ne  dit 
pas  en  m*éme  jour,  comme  la  remarque  en 
a été  faite  par  M.  d’Açarq.  Crébillon  a répété 
cette  faute  dans  Jdomdnéc , act.  III , sc.  5 : 

M’offrir,  même  jour,  et  sceptre  et  cc  que  j’aime. 

JOURNÉE.  n.f.  En  prose  , ce  mot  signi- 
fie l’espace  de  temps  qui  s’écoule  depuis 
l’heure  où  l’on  se  lève  jusqu’à  Theure  où  l’on 
se  couche  ^ le  travail  d’un  ouvrier  pen« 
dant  un  jour,  ou  le  salaire  qui  lui  est  dû 
pour  ce  travail;  3<>,  le  chemiu  qu’on  fait  d’un 
lieu  à un  autre  dans  l’espace  d’une  journée  ; 
un  jour  de  bataille,  ou  la  bataille  même. 
L’emploi  de  ce  mot  n’est  pas  aussi  res- 
treint en  vers  , et  les  poètes  le  prennent 
quelquefois  comme  synonyme  de  jour. 

J’ai  vu  mes  tristcs/o.7rricei 
Décliner  vers  leur  penchant. 

J.  B.  Rousseau,  OrfeX, liv.  i. 

Mais  si  le  sort  marquait  ta  dernière  journée  (le 
)our  de  ta  mort,  ta  mort). 

Baour-Lormiau,  Poésies d^Ossian,  lapataille 
de  Temora , ch.  V. 

Sais-je  combien  le  ciel  m'a  compté  de  journées 
(me  donne  de  temps  à vivre)  ? 

racine,  Bérénice , art.  IV,  se.  4* 

Vainqueur  du  vieux  Saturne,  un  dieu  moins  in- 
dulgent 

Soumit  bicntdlle  monde  h son  sceptre  d'argent; 
Jupiter , en  saisons  partageant  les  années , 

De  l’antique  printemps  abrégea  \es  journées. 

DfsaintanCe. 

En  prose  on  dirait  : Si  je  fusse  arrivé  un 
jour  plus  tard  ^ un  seul  mol  changé,  comme 
Ta  remarqué  M.  l’h.  de  la  Madelaine,  fait,  de 
cette  locution  commune,  un  vers  de  tragé- 
die : ^ 

El  qncl  était  pour  vous  cc  sanglant  hyménée. 

Si  je  fusse  arrivé  tard  d' une  journée. 

Racine  , Iphigénie , act.  III , sc.  6. 


Assez  d'autres  viendront , à mes  ordres  soumis , 
Sc  couvrir  des  lauriers  qui  vous  furent,  promis; 
Et  par  d’heureux  exploits  forçant  la  destinée  , 
Trouveront  d’ilion  la  fatale  journée. 

Le  même , act.  IV , sc.  6. 


Je  viens , selon  Tusago  antique  et  solennel , 
Célébrer  avec  vous  la  fameuse /oMr/iee 
Ou  sur  le  mont  Sina  la  loi  nous  fut  donnée. 

Le  même , Atkalie , act.  I , sc.  i. 


Un  roi  digne  de  vous  a cm  voir  la  journée 
Qui  devait  éclairer  cet  illustre  hyménée. 

Le  même,  act.  IV,  sc.  4- 


Tous  deux  en  même  jour  Arrivés  en  ces  lieux. 

CfillBiLLON , Rhadamiste  ,act.  V,  sc.  i. 
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S’il  e*t  quelquefois  permis  aux  poètes  de 
se  servir  du  mot  journée  dans  la  significa- 
tion de  jour,  cette  synonymie  n’a  pas  tou- 
jours lieu,  et  Corneille  a employé  une  ex- 
pression impropre,  quand  il  a dit  : 

Mais  hier,  quand  elle  sut  qvCon  avait  pris  journée. 

• Horace , sc.  i . 

Ce  n'est  pas  que  signifie  toujours 

haiaillCf  comme  semble  l'insinuer  Vnluire  , 
dans  sa  remarque  sur  ce  passage,  mais  bien 
parce  que  prendre  jour  est  une  phrase  faite 
a laquelle  par  conséquent  ou  ne  peut  rien 
xlis'ingcr. 

Journée  en  parlant  de  combat  ne  sc  dit 
que  des  batailles  sanglantes  et  mcmor<’)b1es. 

Grande  - , furieuse  -,  sanglante,  meur- 
trière, fatale  , cruelle,  fameuse,  mémorable, 
illustre. 

Je  vois 

Le  Portugal  se  rendre , et  ses  nobles  journées 
Porter  delà  les  mers  ses  hautes  destinées. 

CoEiVEiLLE,/e  Cid,  act.  li , sc.  5. 

<K  L'obserVateur  ( M.  de  Scudéri)  a bien 
repris  ses  nobles  journées  ; car  on  ne  dit  pas 
les  journée.^  d^'un  homme  pour  exprimer  les 
combats  qu'il  a livrés  j mais  on  dit  bien  la 
journée  d'un  tel  lieu  , pour  dire  la  bataille 
qui  s'y  est  donnée^  et  il  devrait  encore  ajou> 
ter  que  de  nobles  journées  qui  portent  de 
hantes  destinées  au-delà  des  mers,  sont 
une  confusion  de  belles  paroles  qui  n'ont  au- 
cun sens  raisonnable.  » 

Sentiments  de  V Académie  sur  le  Cid. 

L'on  pourra  dire  la  mémorable  journée 
de  Fontenoi^  mais  on  ne  peut  dire  la  glo- 
rieuse journée  du  comte  de  Saxe.  FéaAuu. 

JOUTE,  n.  J.  Combats  de  lances,  com- 
bats d'homme  à homme , ou  combat  d'ani- 
mau^.  F.  To'üRMOi. 

DcUlle  a dit  figurément  les  joutes  de  Bel- 
/onepour  les  combats,  et  M.  Desatntatige  les 
joutes  du  barreau  pour  l'éloquence  judi- 
ciaire, les  combats,  les  disputes  des  avo- 
cats. 

Dès  renfonce  exercée  aux  joules  de  IJellone , 
r.amillc  préférait , amante  des  combats  , 

La  lance  belliqueuse  aux  fiise.iux  de  Pallas. 

Trad.  de  C Encide  ^ ch.  Vif. 

JOUVENCE,  n.f,  {^jou-uan-ce).  11  s'est 
dit  autrefois  pour  jeunesse. 

Tandis  que  la  crespe  (crépue)  jouvence 
La  fleur  des  beaux  ans  nou.s  produit, 
Jamais  le  jeune  enfant  ne  pense 
A la  vieillesse  qui  le  suit. 

K02«5iRD , Ode  sur  les  Misères  des  hommes. 

Ce  mot  n'est  plus  employé  qu'en  cette  lo* 
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cutioD#  la  fontaine  de  Jouvence.  Selon  la 
Fable  Jouvence  est  le  nom  d'une  nymphe 
que  Jupiter  métamorphosa  en  fontaine,  aux 
eaux  de  laquelle  il  donna  la  vertu  de  rajeu- 
nir ceux  qui  viendraient  s'y  baigner.  De  là 
l'expression  aller  à Lafontaine  de  Jouvence^ 
pour  dire  se  rajeunir.  C'est  de  cette  fontaine 
qu'un  de  nos  poètes  a dit  : 

Si  ta  pouvais,  merveilleuse  fontaine, 

Képandre  nu  |oar  ta  soarce  dans  Paris, 

Que  de  minois  ridés  et  defleuris 
Renonceraient  aux  ondes  de  la  Seine  ! 

JOUVENCEAU,  n.  m.  JOUVENCEUX. 

n.  f.  ( jou-van-sâ , jou’van-cè-le  ).'  Jouven- 
ceau ne  se  dit  que  dans  le  style  badin  et  lé- 
ger, et  signifie  un  jeune  homme  encore  dans 
l'adolescence.  Un  beau  jouvenceau  , un 
jeune  jouvenceau.  Acad. 

Dans  un  couvent  de  nonnes  fréquentait 
Un  jouvenceau  friand,  comme  ou  peut  croire. 

La  Fontaibe,  le  Psautier  conte. 

On  a dit  anciennement  jouvencel,  d'où  a 
été  formé  le  féminin  jouvencelle,  li  peut  en- 
core être  employé  dans  le  style  marotique  : 

Qu*il  fasse  mieux  , ce  \<ixme  jouvencel 
A qui  le  ciel  donne  tant  de  martel. 

CoBNEtLLR , Rondeau  à Scudéri  qui  avait  fait 
des  observations  critiques  sur  le  Cid. 

Jouvencelle  est  également  du  style  badin 
ou  pastoral  et  signifie'  une  jeune  fille  ingénue. 
Epit.  Jeune  - , tendre  - , jolie. 

Aujourd'hui , grâces  aux  lumières 
Do  ce  siècle,  hélas!  trop  savant, 
jouvencelles  y au  couvent. 

Sont  plus  habiles  que  leurs  mères. 

Dëuoostier. 

JOYEUX,  EüSE.  adj.  {joa-yeu  , devant 
une  cQtisoiine,  joa-yeu-ze  ).  Qui  ressent  de  la 
joie  ou  qui  donne  de  la  joie.  11  se'dit  des 
personnes  el  des  choses  et  se  place  avant  ou 
après  le  nom  à la  volonté  du  poète. 

Réjoui,  jovial,  gai,  enjoué.  — Agréable, 
dÎTertissant,  réjouissant,  riant,  badin,  bouf* 
foo  , facétieux. 

On  croit  voir  de  Bacchus  le  cortège  joyeux 
Lotouré  des  ris  et  des  jeux. 

Valmale^tte. 

JUGE.  n.  m.  Syn,  Magistrat,  sénateur.  — * 
Arbitre  , appréciateur  , connaisseur.  Epit. 
Equitable,  impartial,  incorruptible,  intègre, 
désintéressé,  austère  , inique,  corrompu, 
impur,  avare,  infidèle  , pervers,  favorable, 
facile,  indulgent,  propice,  prévenu,  sévère, 
rigoureux,  inexorable,  terrible, redoutable  , 
inflexible,  suspect,  éclairé,  infaillible,  clair- 
voyant , récusable,  vacillant , incertain.  Pé- 
, riph,  L^orgaoc,  riuterprète  delà  loi;  le  pon- 
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tife,  le  prêtre,  le  ministre  de  Thêmii.  Des 
loû  de  Tbémis  Tiiiterprète  équitable. 

Ménage  a dit  en  parlant  du  président  de 
Bellièvre: 

Ce  ministre  sacré  de  ta  juste  Thémis. 

De  crainte  et  de  respect  un  juge  environné 
N'clTrayait  point  1e  crime  à tes  pieds  prosterné, 
DeSàlKTARCE. 

Les  trois  juges  des  e^ers  étaient,,  selon  la 
mythologie,  MinoSy  Eaque  ou  Éacus  et 
Bhadamantl^.  Minos  présidait  le  tribunal  re- 
doutable deyant  lequel  personne  notait  dis- 
pensé de  paraître  après  sa  mort. 

Tu  paraîtras  au  tribunal 
Où  Minos,  ce  juge  infernal , 

Chef  du  sénat  le  plus  sévére , 

Minos  soumet  aux  mêmes  lois 
Les  vils  esclaves  et  les  ruis , 

Les  mène  aux  champs  heureux , ou  les  livre  à 
Mégère. 

J.  D.  ROUSSEAU. 

JUGEMENT.  Syn.  Decision,  arrêta  édit, 
sentence.  — Avis,  sentiment,  opinion.  Epit. 
Jnste  , équitable,  réfléchi, -sévère,  terrible, 
formidable,  redouté,  suspendu,  prononcé, 
révoqué.  — Sûr,  léger. 

Dans  le  premier  sens , on  dit  par  péri- 
phrase, les  arrêu  de  Thémis. 

Parles  , fils  des  hommes,  pourquoi 
l'auL'il  qu'uoe  haine  farouche 
Préside  aux  jugements  que  vous  hincc*  sur  moi  ? 

J.  1).  Rousseau. 

pn  appelait  autrefois  les  coiiiliats  corps-à- 
corps,  et  en  champ  clos,  les  jugements  de 
Dieu  , parce  qu*on  était  dans  la  persuasion 
que  Dieu  accordait  la  victoire  à celui  qui 
était  innocent:  de  là  ces  mots  d'ûrbassan  à 
Aménaide  dans  Tancrède  : 

Les  lois  des  chevaliers  ordonnent  ces  combats  : 

Le  jugement  de  Dieu  dépend  de  noire  bras  : 

C'est  le  glaive  qui  juge  et  qui  fait  l'innocence. 

VOLTAiag. 

JUGEMENT  DERNIER  OU  JUGEMENT  UNIVERSEL. 

Cette  idée  d’un  jugement  dernier  , c’est-à- 
dire  d’un  jour  où  Punivers  s’abîmera  et  où 
Dieu  viendra  juger  tous  les  hommes , devait 
naturellement  «xerepr  le  pinceau  des  peintres 
et  des  poètes. 

Déjà  i*e  crois  te  voir  (voir  le  jour  du  jugement 
dernier  ) ; j'en  frémis  par  avance  : 

Déjà  I entends  des  mers  mugir  les  dots  troublés; 
Déjà  le  vois  pâlir  les  astres  ébranlés  ; 

Le  feu  vengeur  s'allume  , et  le  son  des  trompettes 
Va  réveiller  les  morts  dans  leurs  sombres^ctrailcs. 
Ce  jour  est  le  dernier  des  jours  de  Puuivers. 

Dieu  cite  devant  lui  tous  les  peuples  divers , 


JUI 

Et  ponr  en  séparer  les  saints , son  héritage , 

De  sa  religion  vient  consommer  l’ouvrage. 

La  terre , le  soleil , le  temps  , tout  va  périr , 

Et  de  réternité  les  portes  vont  s'ouvrir  , 

Elles  s'ouvrent.  Le  Dieu , si  long-temps  iâvisible  , 
S’avanre  précédé  de  sa  gloire  terrible  : 

Entouré  du  lonnerre,  au  miliett  des  éclairs, 

Son  tréna  étincelant  s'élève  d^ns  les  airs , 

Le  grand  rideau  se  lire , et  ce  Dieu  vient  en  maître  : 
Malheureux,  qui  pour  lore  commence  à le  con- 
naître I 

Ses  anges  ont  paftont  fait  entendre  leur  voix  ; 

Et,  sortant  de  la  pondre  une  seconde  fois, 

Le  genre  humain  tremblant  sans  appui,  sans  refuge. 
Ne  voit  plus  de  grandeur  que  celle  de  son  juge. 

L.  Racine,  la  Religion  y c)x.  VI. 

Sortes  4e  la  nuit  étemelle , 

Rassembles-vous , âmes  des  morts  ; 

Et , reprenant  vos  mêmes  corps , 

Paraisses  devant  Dieu  , c'est  Dieu  qui  vous  appèle. 

Arrachés  de  leurs  froids  repus , 

Lesmorts  du  sein  del'ombreavec  le<y*eur  s'élancent. 
Et  prés  de  l'Eternel  en  désordre  s'avancent. 

Pâles,  et  secouant  la  cendre  des  tombeoux. 

Gilbert  , le  Jugement  dernier,  ode. 

V*  DESTRUCTION. 

Jugement  de  Paris»  V.  Paris. 

JUILLET,  n.  m.  [juil-tè  devant  une  con- 
sonne, on  mouille  les  deux  l).  L«e  septième 
mois  de  l’année.  Ce  mois  que  les  Romains 
nommèrent  d’abord  Quintilis  ou  le  cin- 
quième, parce  qu’il  était  effectivement  le 
cinquième  mois  de  l’année , lorsqu’elle  com- 
mençait par  mars  , porta  le  nom  de  juillet 
(iJu//us),  en  l'honneur  de  Jules  César  qui 
I réforma  le  calendrier.  Le  soleil  entre  , en  ce 
I mois  , dans  le  signe  du  Lion , aussi  le  lion 
* est-il  pris  par  les  poètes  pour  ce  mois  au- 
quel il  répond. 

Du  lion  furieux  si  l’étoile  brûlante 
Desséche  la  verdure  et  fend  Ja  terre  ardente. 

Rosset,  l*Agricuiture , ch.  IV. 

E".  LioV)  signe  du  zodiaque. 

JUIN.  n.  m.  {juein  ).  Le  sixième  mois 
de  l’année.  Quelques-uns  font  venir  ce  mol  de 
la  déesse  Junon  , d’autres  le  tirent  de  jeunes 
gens  ( d juniorihus  d’autres  enfin  de  «/«- 
nius  Briitus  qui  chassa  les  rois  de  Rome. 
C’est  dans  ce  mois  que  le  soleil , quittant  le 
signçdes  Gémeaux,  entre,  dans  celui  du  Can- 
cer, autrement  appelé  VEcrevisse.- 

'L’astre  majestueux  dont  les  flammes  fécondes 
Dispensent  la  chaleur  et  la  vie  aux  deux  mondes 
A passé  des  G émeqjtx  les  signes  radieux. 

CASTEL,  les  plantes  , ch,  II. 
Lorsque  par  YÈcrevissey  aux  portes  du  tropique  , 
Le  soleil  arrêté  borne  sa  route  oblique , etc. 

Rosset,  C Agriculture  , ch,  L 

V.  Cancer  ; Ecrevisse. 
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JUMEAU, ELLE,  ad/  [ju~mô,ju^mè-lc),  \ 
Deux  ou  trois  enfants  nés  d*un  même  sccou-  ' 
chemerit.  Ce  mot  n'est  que  du  style  familier,  i 
aussi  les  poètes,  dans  la  haute  poésie,  sont* 
iis  obligés  de  rendre  par  une  périphrase  l'idée 
qu'il  présente. 

Deux  fils  au  même  jour  nés  do  la  même  mère. 

Deulle. 

Pic  et  Laurent  vivaient  après  ce  coup  funeste  ; 

Au  même  jour  conçus , et  nés  le  même  jour  , 
D'une  mère  chérie  et  l’orEueil  et  l'amour  , 

Leurs  traits  jumeaux  , s’offrant  à sa  vue  indécise  , 
Lui  catisèi  ent  souvent  une  douce  méprise. 

Baouh-LoEmuiv  , Jérusalem  délivré,  ch.  IX. 

«f/tmeau,  avons-nous  dit,  est  familier,  cela 
est  vrai  au  propre,  comme  quand  on  dit 
deux frères  jumeaux,  c'est  sa  sœur  jumelle  ,• 
mais  au  figuré  il  convient  à tous  les  styles, 
et  le  traducteur  de  la  Jérusalem  déliv'tée  a 
fort  bien  dit  leurs  traits  jumeaux. 

Il  s'emploie  aussi  comme  nom.  Il  se  dit 
bien , surtout  en  poésie , en  parlant  des  ani- 
maux ou  det  fruits. 

Des  chèvres  que  j'eismène  , 
Tityre,  celle-ci  ne  nous  suit  qu'avec  peine  \ 

Elle  a dans  la  coudraie  enfanté  deux  jumeaux, 

Domebcde,  trad.  de  U lr«  Eglogue  de  Virgile. 

JUNON.  n,  pr.  f.  Fille  de  Saturne  et  de 
Cybèle,  sœur  et  épouse  de  Jupiter,  reine 
des  dieux.  Cette  déesse  que  les  poètes  ont 
représentée  jalouse  , altière  et  vindicative, 
eut  trois  enfants  : Hébé,  déesse  de  la  jeunesse  ; 
Mars,  dieu  de  la  guerre;  et  Ytilcain,  qui  for- 
geait les  foudres  de  Jupiter.  Plusieurs  pays 
se  disputaient  l'honneur  de  lui  avoir  donné 
le  jour,  et  surtout  Samos  et  Argos,  où  on  lui 
rendait  un  culte  particulier.  Junon  prési- 
dait aux  nuriages,  ce  qui  a fait  dire  à La 
Motte  : 

O toi  qui  de  l’hymen  défends  le«  sacrés  nœuds  ! 

O Junon!  puissante  déesse, 

Keçois  notre  encens  et  nos  vœux , 

Et  que  [usqu'à  ton  trêne  ils  s’élèvent  sans  cesse. 
Junon  qui  des  époux  consacre  l’onion. 

Fatollb. 

Elle  présidait  aussi  aux  accouchements  , 
et  alors  on  l'invoquait  sous  le  nom  de  Lu- 
cine  : 

Hâtes  vous , 6 chaste  Lucine  ! 

Jamais  plus  illustre  origine 
Ne  fut  digne  de  vos  faveurs. 

J.  B.  RocssEAir. 

y,  ACCOUCHEMENT. 

Elle  présidait  enfin  aux  empires  et  aux 
richesses.  Epit.  Fière,  superbe  - , jalouse, 
sévère,  implacable,  vindicative,  imp^ieuse-, 
secourablc,  puissante,  belle  - , divine  - , 
cruelle  - , furieuse. 
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Périph.  La  611e  de  Satnroe,  la  611e  de  C,- 
bile,  la  sœur  de  Jupiter,  l’épouse  de  Jupiter, 
la  reine  des  dieux,  la  reine  du  ciel,  la  reine 
des  deux. 

Après  avoir  métamorphosé  Argus  en  pann, 
et  avoir  ||>ris  cet  oiseau  sous  sa  protection , 
Junon  s’ecrie  : 

Moi  l’épouse  et  Is'soeur  du  maître  du  tonnerre  , 
Moi  Ij  reine  des  dieux , du  ciel  et  de  la  terre  I 
Ah  I périsse  ma  gloire;  et  faisons  voir  à tous 
Que  ces  dieux  si  puissants  ne  sont  rien  près  de  nons. 
Qu'ils  viennent  à mes  dons  comparer  leurs largessesl 
J e veux  lui  prodiguer  mes  grandeurs,  mes  richesses; 
Je  veux  que  son  pouvoir  dans  les  terrestres  lieux 
Soit  an  pouvoir  de  Junon  dans  les  deux. 

J.  B.  KOUUEAO. 

Rapprochons  ces  vers,  qui  caractérisent 
si  bien  l’orgueil  de  cette  déesse,  du  langage 
que  lui  fait  tenir  le  chantre  d’Énée,  lors- 
qu’elle croit  sa  gloire^  intéressée  à perdre  le 
chef  des  Trojens  ; 

Et  moi , qui  marche  égale  an  souverain  des  deux. 
Moi. l'épouse, lasœurdu  plus  puissant  des  dieux  , 
Armant  contre  un  seul  peuple  et  le  ciel  et  la  terre , 
Vainement  je  me  lasse  h lui  livrer  la  guerre  ! 

Suis-je  encore  Junon?  et  quid'nn  vain  encens 
Fera  famer  encor  mes  autels  impuissants  ? 

Deluxe,  trad.  de  l’Ènéide  ,\n.  I. 

« Ordinairement  Junon  est  peinte  en  ma- 
trone qui  a de  la  majesté  , quelquefois  un 
sceptre  à la  main,  et  une  couronne  radiale  sur 
la  têtej  elle  a auprès  d’elle  un  paon , son  oi- 
seau favori,  et  qui  ne  se  trouve  jamais  avec 
une  autre  déesse.  L’épervier  et  l'oison  lui 
étaient  aussi  consacrés , et  accompagnent 

quelquefois  ses  statues 

Le  dictame  , le  pavot  et  la  grenade  étaient 
les  plantes  ordinaires  que  les  Grecs  lui  of- 
fraient, et  dont  ils  ornaient  ses  autels  et  ses 
images.  La  victime  la  plus  ordinaire  qu’on 
lui  offrait  était  fagneau  femelle  : cependant, 
au  premier  jour  de  chaque  mois,  on  lui  im- 
molait une  truie.  > Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

Elle  est  quelquefuis  conronuée  de  feuillet; 
de  coing.  On  la  représente  encore  superbe- 
ment vêtue,  et  montée  sur  un  char  traîne 
par  deux  paons  ; la  déesse  assise  tient  un 
scepire  en,main  et  a uiÿpaon  placé  auprès 
d’elle.  Quelquefois,  à ses  attributs,  on  ajoute 
l’arc-en-ciel  qui  rappèle  Iris  sa  hdèle  messa- 
gère. 

JDPIN.  n.  pr.  m.  Synonyme  de  Jupiter. 
P".  Jupiter. 

JDPITER.  n.  pr.  m.  {ju-pi-tèr,  le  r so- 
nore même  devant  une  consonne). • Jupiter, 
61s  de  Saturne  et  de  Cybèle,  époux  et  frère 
de  Junon,  ayant  été  soustrait  par  sa  mère  à 
la  voracité  de  Saturne,  qui  dévorait  les  en- 
fants ni.Iles  qu’elle  mettait  au  monde,  aussi- 
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lot  qu'ils  étaieot'nés,  fut  éiavé  secrètement 
dans  Fdntre  de  Dictée  qui  était  dans  Ftle  de 
Crète.  Cybèle,  qu^on  nomme  aussi  Ops  et 
Rbéa , après  être  accouchée  dans  l'antre  de 
Dictée  ÿ conBa  son  enfant  à deux  nymphes 
du  pays  qu'on  appelait  les  Mélisses,  et  aux 
soins  des  Curètes  qui  dansaient  et  faisaient 
retentir  des  lances  et  des  boucliers  autour  de 
la  grotte  pour  empêcher  que  Saturne  ii'en- 
tendu  les  cris  du  nouvcau>né,  que  la  chèvre 
Amalthée  nourrit  de  son  lait.  Am  altul£. 

Aussitôt  que  Jupiter  fut  en  agc  de  se  si- 
gnaler, il  replaça  sur  le  trône  Saturne  que 
Titan  avait  dépossédé  de  l'empire  ; mais  bien* 
tôt  après,  avec  le  secours  des  Cyclopes,  il 
fit  la  guerre  à Saturne,  son  père,  qu'il  vain- 
quit et  détrôna.  S'étaut  ainsi  reudu  maître 
du  ciel  et  de  la  terre,  il  partagea  l'empire 
avec  ses  deux  frères , laissa  la  mer  à Neptune , 
les  enfers  à Pluton , et  se  réserva  le  ciel  et 
la  terre  avec  un  droit  sur  tout  l'uuivers. 

Les  dieux  ont  partage  le  monde, 

£t  leur  pouvoir  est  dUTérent  ; 

Mais  ton  vaste  empire  comprend 
Les  cieux  , l’enfer,  la  terre  et  Tonde  ; 

Les  dieux  out  partagé  le  monde, 

Mais  ta  réunis  tout  sdus  un  pouvoir  plus  grand. 

Fo.xtehelle. 

Vainqueur  des  Titans  et  des  Géants,  Ju- 
piter, tramjuille  possesseur  de  l'empire,  se 
livra  aux  plaisirs  et  eut  un  grand  nombre  de 
maîtresses  dont  naquirent  une  grande  quan- 
tité d'enfanta  qui  tous  furent  mis  au  rang  des 
dieux  et  demi-dieux.  Les  dÜTérentes  méta- 
morphoses qu'il  prit  pour  séduite  scs  maî- 
tresses, ou  triompher  des  obstacles  qui  s'op- 
posaient à sa  passion , ont  été  célébrées  par 
les  poètes. 

Il  se  changea  en  pluie  d'or,  pour  pénétrer 
dans  la  tour  d'airain  où  était  reuferméeDanaé, 
et  la  rendit  mère  de  Persée  : 

Dans  cette  tour  inaccessible 
Où  tu  sus  t’introduire  en  or, 

Si  tu  vis  Danaé  sensible, 

Tu  ne  fus  pas  heureux  encor. 

Lamotte. 

Il  prit  la  forme  d'un  taureau  pour  enlever 
Europe,  fille  d'Agébor,  et  sœur  de  Cadmus  : 

Jupiter  , de  son  trône  élevé  dans  les  cievx  , 

Sur  scs  jeunes  attraits  (sur  les  attraits  d’Europe) 

vient  de  jeter  le»  yeux. 

Soudain  de  l’univers  le  maître  redoutable 
Sent  au  fond  de  sou  cœur  la  Qèche  inévitable. 

Et  déjà  , dépouiUanl  la  grandeur  souveraine , 

Le  dieu'taureau  mugit  et  bondit  dans  la  plaine. 

Il  n’a  point  du  lien  subi  Tindignc  afiionl , 

Ni  sous  uii  joug  pénible  humilié  son  front: 

De  sou  corps  souple  et  fier  la  couleur  jaunissante 
Semble  étaler  les  feux  de  TAurore  naissante; 
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Et  sur  Tur  de  son  front  nno  étoile  d'argent 
Annonce  au  loin  l'orgueil  de  son  double  croissant 
Dont  les  contours  polis  , superbe  diadème. 
Pourraient  être  enviés  par  Diane  elle*même. 
Chadssarü,  VEnUvemenL  d'Europe  ^ Almanach 
des  Muses  (180s). 

11  prit  la  figure  d'ua  cygne  pour  séduire 
Léda  épouse  deXyndare,  laquelle  eut  de  lui 
Pollux  et  Hélène  : 

Rives  de  TEurotas,  vous  Taves  va  lut-même  , 

Ce  dieu  qui  d’un  cliu  d'œil  f^ittremblcr  Tunivers  , 
Epouvante  l’olympe  et  soulève  les  mers; 

Vous  Tavea  vu , lassé  de  sa  grandeur  suprême  , 
Dans  vos  ondes  , cygne  amoureux  , 

Plonger  une  aile  frémissante, 

Et  de  son  bec  voluptueux 
Caresser  Léda  palpitante. 

DE  Güeslb 

Sous  la  forme  d'un  aigle,  il  enleva  Gany- 
mède,  fils  de  Tros,  et  le  plaça  dans  le  ciel  y 
pour  en  faire  son  écbanson.  ÿ".  Gautmede. 

Ces  difTérentes  métamorphoses  out  fait 
dire  à Lamotte  : 

Satyre,  aigle,  serpent,  cygne  aux  brillantes  ailes  , 
Ou  taureau  traversant  les  Ilots, 

Cent  fois  il  a daigné  , sous  cent  formes  nouveUos  , 
Peupler  le  monde  de  héros. 

Jupiter  tenait  le  premier  rang  parmi  les 
divinités.  Les  poètes  le  représentent  comme 
le  maître  absolu  de  l'univers  , et  lui  donneut 
une  puissance  souveraine  même  sur  les  autres 
dieux. 

Jupiter  est  assis  sur  le  trône  des  airs; 

Ce  dieu  qui  d'uD>clin  d’œil  ébranle  Tunjvers  , 

Et  dont  les  autres  dieux  ne  sont  que  Thumble  es- 
corte , 

Leur  imposa  silence  , et  parla  de  la  sorte. 

J.  B.  Rousseau. 

Syn.  Jupin  ; mais  ce  mot  ne  parait  conve- 
nir aujourd'hui  qu'au  style  familier  ou  badin. 

Jupiter  dit  un  jour  : que  tout  ce  qui  respire 
S’envienue  comparaître  aux  pieds  de  ma  grandeur. 


Jupin  les  renvoya  s’étant  censurés  tous. 

La  Fowtaiwe,  liv.  I,  Lb.  7. 

Epit.  Grand  - , puissant  - , souverain  - , 
fulminant,  tomiaut,  foudroyant,  terrible, 
menaçant,  vengeur,  invincible  , amoureux  , 
adultère,  incestueux.  Périph.  L'époux  de 
Junon , le  père  des  dieux  et  des  hommes , le 
père,  le  monarque,  le  roi,  le  souverain  des 
dièux;  le  roi,  le  souverain  des  immortels,  le 
maître  des  dieux,  le  souverain  du  inonde,  le 
roi,  le  souverain  du  ciel  ou  des  cieux,  le  roi 
de  l’olympe,  le  maître  du  tonnerre  , le  dieu 
qui  lance  la  foudre,  qui  lance  le  tonnerre, 
l'arbitre  du  tonnerre. 
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Il  (rhUer)  déchûla«  tar  la  terre 
Les  aquilons  furieui  ; 

Il  arrête  le  tonnerre 

ÜjQS  la  main  du  roi  des  dieux. 

J.  B.  Roussbau. 

On  dresse  des  autels;  olfre  au  roi  des  dieux 
Des  eipiatious , de  Tencens  et  des  vœui. 

Delille,  Irad.  de  £ Enéide  , liv.  III. 

Le  souverain  des  immortels 
Épuisa  ses  carreaux  sur  ses  propres  autels. 

Cazotte,  Jupiter  et  le  Poète j Cable. 

Ainsi  parla  Cybéle  au  souverain  du  monde. 

Delille,  trad.  de  £ Enéide  ^ liv.  IX. 

Le  cliénc  audacieux 

Que  la  fable  consacre  au  souverain  des  deux. 

Baour-Lobmian. 

Il  voit  ^arbitre  du  tonnerre 
Rcglant  le  sort  par  ses  arrêts. 

J.  B.  BouSseau. 

Mnses  , donnes  au  maître  du  tonnerre 
Le  premier  rang  dans  vos  nobles  chansons  : 

Il  est  tout,  il  remplit  les  cieux,  l’onde,  la  teiTc, 
Il  dispense  à nos  champs  les  jours  elle:>  moissons. 

Gresset. 

Cependant , calme  au  sein  de  sa  gloire  immortelle, 
Sur  un  trône  éclatant,  d’où  Técloir  étinceUo, 

Loin  des  astres  sous  lui  roulants,  majestueux, 
Assis , la  foudre  en  main  , par*dcUi  tous  les  cieux , 
Le  dieu  des  dieux  pesait  dans  l'or  de  scs  balanças 
L’irrévocable  arrêt  des  célestes  vengeances. 

De  Gderle. 

«I  Les  plus  fameux  oracles  de  Jupiter 
étaient  ceux  de  Dodone,  de  Libye  et  do 
Trophonius.  Les  victimes  les  plus  ordinaires 
qu'on  lui  immolait  étaient  la  chèvre,  la  bro-* 
bis  et  le  taureau  blanc,  dont  on  avait  soin  de 
dorer  les  cornes.  Souvent  on  se  contenull  de 
lui  offrir  de  la  farine,  du  se!  et  de  reucons. 
On  ne  lui  sacrifiait  point  de  victimes  hu> 
ranfnes.  Parmi  les  arbres,  le  chêne  et  Tofivier 
lui  étaient  consacrés  n (aussi  le  chêne  est-il 
appelé  par  les  poètes  Varbre  de  Jupiter). 

cc  La  manière  la  plus  ordinaire  dont  un  le 
représentait,  était  sous  la  figure  d\m  homme 
majestueux  et  avec  do  Ia  barbe,  assis  sur  un 
trône,  tenant  de  la  main  droite  la  foudre, 
figurée  de  deux  manières,  ou  par  uue  espèce 
de  tison  flamboyant  des  deux  bouts,  ou  pur 
une  machine  pointue  des  deux  côle's,  et  ar* 
niée  de  deux  flèches;  et  de  la  gauche  , une 
victoire;  ayant  à ses  pieds  uii  aigle-  aux  ailes 
déployées,  qui  enlève  Ganyiucde;  la  partie 
supérieure  du  corps  toute  uue;  et  la  partie 
inférieure  couverte.  » 

Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

JoPiTER  , fune  des  sept  planètes.  Celle  qui 
est  entre  Saturue  et  Mars. 
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Sitôt  que,  profitant  dci  jeux  do  l’Ignorance  , 
G.Jiléc  eut  enfin  conquis,  pour  la  science  , 

Ce  tube  merveilleux  (la  lunette  d'approche)  dis 
brill.iiitdu  hasard, _ 

Dans  les  cieux  inconnus  alongeaot  ton  regard  , 

Il  vit  de  Jupiter  les  lointains  satellites. 

Qui , tous  quatre  asservis  à des  marches  prescrites. 
Se  couvraient  lunr*à-tuur  d’un  voile  bieufuileur. 
K Us  conduiront,  «liidl,  le  fier  navigateur  I 
» Gardes  de  Jupiter , voilez  votre  lumière , 

» Et  des  nochers  uinsi  protégez  la  carrière  ! 

I*  Pilote,  au  front  des  cieux  Us  la  route  des  mers  »• 
*11  dit.  Dès-lors,  fendant  eus  orageux  déserts, 

£1  Cook  et  Lapérousc  ont  pu  des  mers  de  glace 
Affronter  sans  péril  réteroelle  menace; 

El  dés-lors,  en  son  cours  , le  commerce  agrandi. 
De  rétoile  du  nord  aux  bornes  du  midi. 
Épanchant  les  tributs  de  son  urne  féconde. 

Courut , CD  fleuve  d’or , dans  les  veines  du  monde. 
CHi.NEi>oLLÊ,  le  Génie  de  £ Homme  y ch.  I. 

JURER.  V.  tr.  ÂfHrmer  par  serment  eu 
prenant  quelqu'un  ou  quelque  chose  à té* 
niutii.  Syn.  Aflîrmer,  attester  , promettre 
avec  serment,  s'obliger  par  serment.  — Blas* 
phémer;  proférer,  vomir  des  blasphèmes. 

Je  jure  encor  le  del , lent  à nous  protéger , 

Que 

VoLTAliiE  , Zulime , act.  IV , sc.  6, 

Sur  un  bouclier  noir  sept  chefs  impitoyables 
Épouvanicut  les  dieux  de  serments  effroyables  ; 
Près  d’un  taureau  mourant  qu'ils  viennent  d’éW 
gorger. 

Tous , 1.1  main  dans  le  sang , jurent  de  se  venger , 
Ils  eu  jurent  la  peur,  le  dieu  Hors  et  Bellone. 
Boileau  , trad.  du  Traité  du  sublime  de  Longin , 
chap.  Xlll. 

J'eu  jure  mon  combat  aux  champs  de  Marathon. 

Le  même  , chap.  XIV. 

Oui , j*en  jure  /4poUon  et  ce  souj^e  divin 
Qui  fui:  sortir  l'oracle  enfermé  dans  son  sein. 

AlGrUM  , trad.  du  Vlliadcy  liv.  1. 

Jurer  est  aussi  inlransHif,  dans  la  signifia 
cation  d'aiUrmer  pur  serment. 

Moi , je  jure  des  dieux  la  puissance  suprêino  , 

Et,  pour  dire  encor  plus.yV  jure  par  vous-même. 

Coi.NOLLE , Pompée  , act.  V,  sc.  i. 

J’en  atteste  cc  fer , et  je  jure  par  vous. 

Voltaire,  lu  Henriade y ch.  X. 

Jurer  signifie  aussi  confirmer,  ratifier  une 
chose  par  serment.  Jurer  la  paix,  jurer  une 
alliance. 

Eigurément  il  signifie  assurer,  promettre 
furlement,  mais  sans  serment.  Jurer  arnilid 
à quelqu*un  , lui  jurer  une  huine  éUr^ 
ntlle,  etc. 

Vous  le  s:>vcz  , la  paix  xxest  pas  oucor  jurée. 

Crêbillon,  Electre  y act.  II,  sc.  a. 
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H<»  quoiî  vous  me  jurez  une  étemelle  ardeur , 

Et  vous  Pie  U )ures  tvec  cette  froideur? 

RàCitiB,  Bérénice,  aci.  II,  sc.  4* 

Jl  jumit  aux  Romains  une  haine  immortelle. 
VoiTAiRB,  Sophonisbe,  oct.  lll,  ac.  3. 

Jurer  »igni6o  encore  proférer  des  blas- 
phèmes , ou  des  mois  grossiers  par  emporte- 
ment ou  par  mauvaise  habitude  ; en  ce  sens 
il  est  familier. 

Use  dit  encore  familièrement  d’un  certain 
son  que  pousse  le  chat  eu  colère  : , 

Bâton , bien  qu’il  jurât  toujours  , 

Avait  fait  patte  de  velours. 

Abrault  , le  Chien  et  le  C/io(,  fable. 

On  dit  aussi  qu’un  violon  ou  un  autre  ins- 
trument jure  lorsqu’il  rend  un  son  aigre.  Un 

violon  qui  jure  tous  L’archet.  Acad. 

C'est-b  que  plus  d'un  Apollon  , 

Martjrisaut  le  violon, 

Jure  tout  haut  sur  une  corde. 

Vadé  , la  Pipe  cassée , ch.  II. 

JUSQUE.  Adverbe  qui  marque  certains 
termes  de  lieu  ou  de  temps  au-delà  des- 
quels on  ne  passe  point  ; il  est  toujours  suivi 
d’une  préposition  qui  amène  son  complé- 
ment : De  Paris  jusqu’à  Home  , jusqu’à 
demain  , jusque  dans  les  enfers , jusque  sur 
le  trône , etc. 

11  est  permis  dans  le  style  élevé  de  mettre 
un  s à la  fin  de  jusque,  jusques  à quand  ; 
et  cette  licence  est  tou|ours  accordée  aux 

fioètes,  qui,  selon  le  besoin  de  la  mesure  ou 
a délicatesse  de  l’oreille , écrivent  jusque  ou 
jusques. 

Sion,  jusques  au  ciel  élevés  au|refois , 

Jusqu’aux  eofers  maintanant  abaissée. 

RACIRE. 

Alors  jusques  à vous  je  descendrai  peut-être. 

Voltaire  , Mérope. 

Je  descends  jusqu’à  toi 

Le  même , les  Scjthes  , act.  lY , sc.  i. 

X)atsB  jusqu’à  quand  le  conflit  de  ces  deux 
syllabes  trop  ressemblantes  blesse  l’oreille  ; 
pour  adoucir  ce  eboe,  on  insère  le  s qui  de 
cos  trois  syllabes  en  fait  quatre , jusques  à 
quand. 

Jusqu’à  ce  que.  Il  faut,  dit  Voltaire,  évi- 
ter cette  cacophonie  en  vers  et  même  dans  la 
prose  soutenue. 

JUSTICE,  n.f.  Vertu  morale  qui  fait  que 
l’on  rend  à chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Sj-n.  Equité,  intégrité,  droiture  , probité  , 
rectitude.  — Bon  droit,  raison.  — Exacti- 
tude, rigueur,  sévérité.  Epit.  Exacte,  sérère, 
stricte,  étroite,  inviolable,  inflexible,  inexo- 
rable, céleste,  divine,  éternelle,  puissante, 
reloutable,  vengeresse,  incorruptible,  lente. 
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prompte,  rigoureuse,  mitigée,  adoucie, 
éclatante,  farouche,  feinte. 

Les  anciens  ont  personnifié  la  justice  et  en 
ont  fait  une  déesse  connue  sous  le  nom  d’As- 
trée.  Asthée  , THésiis. 

JUSTIFIER,  v.tr.  {jus-ti-Ji-é àevant  une 
consonne).  Montrer,  prouver  l’innocence 
quelqu’un  qui  était  accusé.  — En  parlant  des 
choses,  en  prouver  la  vérité,  la  boulé,  la 
solidité. 

Et  lorsque  tout  conspire  à me  justijier. 

Sa  jalouse  fureur  veut  me  sacrifier. 

CaÉBILLOR,  Catilina  , act.  Il , sc.  ». 

...  Le  barbare  empoisonne  mon  frère, 

Hooslre  1 ainsi  son  trépas  t’aura  yusti/îe". 

Voltaire,  Mahomet , scène  dernière. 

Au  futur  et  au  conditionnel  il  u’ofifre  que 
quatre  syllabes,  je  justifie  rai , je  justifie- 
rais , qu’il  vaut  mieux  écrire  , surtout  en 
ver»,  \ejuslf(rai,  je  jusliftrais.  V . Traild 
de  Ut  yersij.,  pag.  i5. 

K 

K.  n.  m-  Celte  lettre,  U onziime de 
notre  alphabet,  a pour  lettres  analogues 
q.  y.  Traité  de  la  Versijic..^  pag.  a8. 
Cette  con&ouna  , dont  no»  pères  faisaient  un 
faéquent  usage  * ne  parait  plus  que  dans 
quelques  mots  tirés  du  grec  ou  des  langues 
étrangères. 

Le  K parlant  jadis  ponr  les  Calendes  grecques , 
Laissa  le  7 , le  c pour  servir  d’bjpothèques  ; 

Et  revenant  chea  nous  , de  vieillesse  cassé , 
Roulement  à K.iœper  il  se  vit  caressé. 

Pus , Harmonie  imitative, 

KIOSQUE,  n.  (kios-que  onki-os-que). 
Mot  emprunté  du  Turc,  qui  se  dit  de  cer- 
tains pavillons  qui  sont  dans  des  jardins  #ur 
des  terrasses.  Acad. 


Ailleurs  Delille  ne  donne  que  deux  syllabes 
à ce  mot  auquel  il  vient  d^eu  donner  trois  : 

Ses  murs,  ses  minarets  , ses  kiosques,  ses  por- 
tiques. 

D’on  obélisque  an  loin  il  découvre  le  faite , 

Les  kiosques  des  pachas  , les  temples  du  prophète. 

KYHIELLE.  n.f,  [ki-ri-ù-Lé).  Litanie  , en 
ce  sen«  il  est  vieux  et  hors  d'usage. 

Dans  le  stylo  badin  et  critique  il  se  dit 
au  figuré,  et  signifie  un  déuumbreinent  en- 
uuyeux,  une.longuc  série,  une  longue  suite 


Bannisses  des  iardins  tout  cet  amas  confu^ 
O'édiHces  divers  prodigues  par  lu  mode  , 
Obélisque , rotonde  , et  kiosque  ^t  pagode. 

Delille. 
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de  choses  ennuyeuses  ou  fâcheuses.  Epit. 
tx)Dgue  • » ennuyeuse. 

Enfin  si  je  faisais  une  liste  fidèle' 

De  tous  les  réprouvés  que  Pluton  a chez  lui^ 

Ce  serait  une  kj'rielle 
Qui  ne  finirait  d’aujourd’hui. 

Bodrsault,  (i  ia  cour , act.  IV  y ic.  5. 

\ 

De  ses  péchés  contant  la  kyrielU^ 

Voltaire,  la  Pucêlle^  ch.  XVIT,  variâmes. 

LE  COMTE  (dictant  ses  noms). 

Alesaridre,  César,  Henri , Jules  , Armand  , 
Philogénes  , Louis ... 

LE  notaire. 

Oh  ! quelle  kyrUllc  / 

DestoüCHE';  , /e  Glorieux  , oct.  V , sc.  5. 

Rime  kyrielle.  Rime  connue  de  nos  an- 
ciens poêles. 

« Kirielle  a esté  appellée  la  rÿme  en  la- 
quelle en  fin  de  chaque  couplet  un  mesnie 
▼ers  est  loiijous  répété  , qu’ils  ont  appelé  re- 
frain es  balade  et  chans  royaux,  u 
SéfiiLET,  poétlq.y  p.  145,  Lyon,  1576. 

La  rime  kyrielle  consiste  donc  à'répéter  un 
même  vers  à la  fin  de  chaque  couplet,  en 
▼Qtct  un  exemple  : 

Q«  voudrait  savoir  la  pratique 
De  cetle  rime  juridique  , 

Je  dis  que  bien  mise  en  effet 
La  kyrielle  ainsi  se  fait 

De  plates  (de  rimes  suivies)  de  syllabes  huit, 
Usez'Cn  donc  , si  bien  vous  doit , 

Ponr  faire  le  couplet  parfait  , 

La  kirielle  ainsi  se  fait. 

Poétique  de  Gracien  Dupont. 

L 

L.  n.  m.  [le).  C^est  la  douzième  lettre  de 
l’alphabet.  Quand  celte  consonne  est  double 
et  qu’elle  est  précédée  de  ai,  et,  oui,  elle  ae 
prononce  mouillée , comme  en  ces  mots  tra- 
înailler, maille,  bailler,  veiller,  recueillir, 
fouiller,  grenouille.  Elle  sé  prononce  aussi 
de  même  en  quelques  mots  où  elle  n’est  pré- 
cédée que  d’un  t,  comme  en  ceux-ci  , JiUe  , 
"^quille,  briller,  et  plusieurs  autres  qui  seront 
remarqués  en  leur  lien. 

La  même  prononciation  est  suivie*  dans 
les  mou  qui  finissent  en  ail,  eil , et  out7, 
comme  travail,  réveil,  cercueil,  œil,  fe- 
nouil : et  dans  quelques  autres  qui  finissent 
par  il,  comme  péril,  avril,  rmî  dans  la  si- 
gnification de  millet. 

Il  y a quelques  mois»  comme  sourcil, 
baril,  outil,  qenti/ (d.'uis  le  sens  de  joli), 
qui  finissent  par  il  et  dans  lesquels  l ne  sonne 
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point  du  tout.  Oo  prononce  comme  sMl  y 
avait»  sourd , hari , outi , genti. 

Enfin  il  y a des  mots  eu  il  où  l sonne  for- 
tement , tels  sont Jil,  subtil,  profil,  puéril, 
exil , vil,  viril. 

Remarquez  que  les  mots  où  l simple  ou 
double  cüt  mouillé  ne  riment  pas  avec  ceux 
011  cetle  lettre  est  forte  ou  muette»  qu’ainsi 
fouiller  et  ^ler,  fille  et  ville,  avril  et  baril 
ou  subtil  ne  pourront  s’unir.  Par  conséquent 
la  rime  suivante  n’est  pas  exacte  : 

Je  la  crois  fine  , dit-//  » 

Mais  le  moindre  grain  de  mil  (millet) 
Serait  bien  mieux  mon  affaire. 

La  Fontaine. 

Combien  cette  lettre  l^embc/fit  I.1  paro/el 
Xante  elle  cou/e  ici  ; Ih»  fésère  elle  vo/e  ; 

Le  /iquide  des  f/ots  par  elle  est  exprimé  » 

Elle  po/it  le  fty/e  après  qu'on  l’a  limé. 

Ln  voyelle  se  teint  de  sa  cou/cur  /imite  » 

Se  méle-t'ellc  aux  mots , c’est  une  hui/e  /uisante  , 
Qui  mouj//e  chaque  phrase , et  par  son  /énitlf 
Des  consonnes  détruit  le  frottement  rétif. 

Pus , Barmonie  imitative. 

LABEUR,  n.  m.  Ce  mot  ancien  est  encore 
usité  dans  quelques  phrases  consacrées  et  / 
dans  le  style  soutenu.  En  vers  ü est  fort  bon 
dans  tous  les  styles»  et,  comme  l’a  rëmarqué 
M.  Ph.  de  la  Madelaine,  il  est  plus  énergi- 
que et  plus  sonore  que  travail , qui  est  sourd 
et  présente  peu  de  rimes.  Syn.  Travail , fa- 
tigue, ouvrage»  peine,  occupation.  — La- 
bour, culture.  Epit,  Long  - , dur-,  pénible, 
fatigant,  rude  - , fâcheux,  difiieile,  infruc- 
tueux , ingrat,  infertile,  utile,  profitable, 
insupportable  , opiniâtre  , soutenu  , docte  - , 
doux  - , aisé. 

Donc  nn  nouveau  labeur  k fa  gloire  s'apprête. 

Boileau. 

Nous  » laissoos-Ieur  du  moins  , pour  prix  de  leur 
labeur , 

Une  part  à la  vie  , une  part  au  bonheur. 

Delille,  l'Homme  des  Champs  , ch.  I. 

Les  aAs  charment  souvent  notre  labeur  a%rtsie. 

Le  même,  le  Malheur  et  la  Pitié , ch.  IV. 

. . . . Tout  dormait,  hors  le  coq  matinal 
Qui  du  labeur  champêtre  annonçait  le  signal. 

Cui'.NEOOLLÉ. 

L’ami  Fréron  , ce  barbouillent 
D’écrits  qu’on  jette  dans  la  rue  » 

Sourdement  de  sa  main  crochue 
• Mutilera  votre  labeur. 

Voltaire. 

LABORATOIRE,  n.  m.  [la-ho-ra-toa-re). 
Lieu  où  l’on  travaille.  Il  sedftpius  parl;ciific- 
reineut  du  lieu  où  les  chimistes  <mt  ieurs 
fourneaux  et  leurs  vaisseaux.  Il  est  familier  , 
aussi  le  remplace-t-on  par  me  périphrase 
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dans  !e  Style  soutenu  et  dans  la  biute  poésie. 
Périph.  Le  temple  d’Hermès,  le  sanctuaire 
d’Hermes. 

Approchons,  pénétrons  dans  ce  temple  sacre 
Où  sont  du  fgrund  Jlcrmès  renfermés  les  mys- 
tères. 

Vove*  de  ses  secrets  féconds  dépositaires. 

Clos  , ouverts , chauds  ou  froids , à i’uir  humide  ou 
sec 

Ces  vaisseaux  (les  cornues)  au  gros  ventre  , nu  cou 
lors,  au  long  hcc. 

Dr.LiLLE,  les  trois  Rè$nes  de  la  rfature,  ch.  IV. 

Dans  ïe  même  chant , ce  poète  a dit  en 
parlant  de  la  chimie  : 

Jadis  «lans  un  vénal  et  vil  laboratoire 
Cet  art  i.  estime  semblait  cacher  sa  gloire. 

LABOtUteX,  EUSE.  adj.  [la-bo-ri-eû 
devant  une  consonne  , la-ho-ri-eu-ze).  ’Syn, 
Qui  aime  le  tiavail,  dur  au  travail,  Ira^ail- 
leur.  — Pér.ilde,  fatigant,  diHir.de,  malaisé. 
Il  se  dit  des  perboiincs  et  des  choses,  et  peut 
SC  placer  avant  le  nom , lorsque  1 analogie  et 

Bharmouiele  ponuelieiil. 

* • 

L*homme  laborieux  n est  jamais  en  «Ictresse. 

Almanach  des  Muses 

Il  (ragrictiUeur)  f>ïit  sortir  le  soc  laborieux 
Loug'temps  captif  sous  la  glaco  ennemie. 

LÉo.vAHD,  les  Saisons  , chant  I. 

LABOUR,  n.  m.  La  façon  qa^on  donne  aux 
terres  eu  les  labourant.  Syn-  Labourage  , 
culture,  façon.  Epit.  Dur  - , péuible,  pro- 
fond , léger , champêtre. 

Ces  ^uétets  exercés  par  des  labours  profonds 
Sont  semés  chaque  année  et  toujours  sont  fé- 
conds. 

RossET,  V Agriculture  J en.  I. 

Plus  loin , dans  tes  gn  étcls  d’une  vaste  étendue 
Le  troisième  labnur%  plongé  la  charrue. 

Ü retourne  gainient  à son  labour  champêtre. 

Delille. 

Lorsqu’abrégcanl  son  cours,  les  rayons  qu  il  (le 
soleil)  nous  lance  ^ 

Du  sein  du  Scorpion  , ont  moins  de  violence , 
Que  vos  buiufs  , sous  le  joug,  commençant  leurs 
travaux  , 

Pressés  de  l’aiguillon  , marchent  à pas  égaux  ^ 

Que  le  soc  enfoncé  tourne  la  terre  cl  l’ouvre; 
Qu’il  détruise  le  pied  de  l’herbe  qui  la  couvre. 

I.es  sucs  qu’elie  renferme  à l’instant  agités, 

AIAris  par  le  soleil , par  la  pluie  hnraeclés  , 

De'sa  fertilité  développent  le  germe. 

Que  des  premiers  labours  l’automne  soit  le  terme. 
RoSâfiT,  L* Agriculture  ^ chant  1. 

LABOURAGE,  n.  m.  L’art  de  labourer  la 
terre.  Syn.  Labour,  culture,  agriculture. 
EJpit.  Vli\e,  fructueux,  fécond,  précieux. 
Pdriph,  L’art  de  Uboiuer>  l’art  du  labou- 
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feur , les  travaux  de  Triptolème , les  tra- 
vaux de  Gérés  , les  Soins  du  labourage  ^ De- 
lille). 

Que  Cari  du  laboureur  tn  un  art  inccriain  ( 

Il  voit  au  gré  des  vents  errer  ses  espéinnces  ; 

Sa  fortune  dépend  d'un  soir  ou  d’un  malin. 

Le  bœuf  est  rcnibléme  du  labomage. 


P',  LABOURER. 

LABOUREK.  v.  tr.  Syn.  Cultiver,  défri 
cher,  façonner,  sillonner.  Périph.  Le  bœuf 
fend  la  plaine^  le  soc  fend  la  terre,  fend  la 
plaine,  entrouvre  la  plaine;  tracer  des  sil- 
lons, ouvrir  un  sillon,  de  pénible»  sillons  ; 
porter  le  soc , ramener  le  soc  dans  les  sillons  , 
dans  les  guérets. 

Hebs  ! que  leur  servit  de  siüonner  plaines  ? 

Delhi.  F.. 


Ses  bœufs  d’un  soc  tranchant  sillonnent  son  do- 


maine. 


DulAfd. 


Le  blé  pour  se  donner , sans  peine  ouvrant  la 
terre  , 

ri’altendnit  pas  qu’un  bœuf  pressé  de  l'aiguillon 
Traçât  à pas  lurdifv  un  pénible  sillon. 

Boileau. 


J’attèle  ma  charrue , et  je  cours  b la  hâte 
Ouvrir  Ascc  efTorl , arméd’uii  niguillou^ 

Dans  le  sein  d’une  terre  ingrate, 

Un  large  et  pe’nible  sillon, 

Latour  de  la  Moistacne. 

Vingt  ans  son  cou  robuste  (le  couda  bœuf)  osé 
par  les  travaux 

A ramené  le  soc  dans  dessillons  nouveaux. 

Disaiîîtarge- 


Le  fer  tranchant  (la  charme)  va  déchirer 
Le  sein  des  plaines  découvertes  , 

El  Vertumne  , en  pleurant  nos  pertes  , 
Nous  apprend  à les  réparer. 

De  Berms 


Que  d’un  parlent  et  lourd  le  bœuf fende  la  plaine  ; 
Cha'quc  syllabe  pèse  , et  chaque  mot  sc  traîne. 
Delille,  l*Homme  des  champs  ^ ch.  iV. 

Déjà  les  bœufs  ruminants 
Ont  courbé  sous  le  joug  leur  lé:e  accoutumée  , 

£n  longs  sillons  leurs  socs  long<  et  trancltanls 
Préparcut  b terre  affamee 
A recevoir  les  germes  bienf  iisants.  ^ 

Itlad.  la  baronne  de  BOüRDiC. 

Labourer  au  propre  peut  Hgurer  dans  le 
style  soutenu,  surtout  dans  les  poèmes  qui 
traitent  de  réconomie  rurale. 

Il  laboure  le  champ  que  labourait  son  père. 

Kacan. 

LABOUREUR,  n.  m.  Syn,  Agriculteur  , 
cultivateur  , *colun.  Epil.  Actif,  matinal, 
infatigable,  diligent,  lobuste,  bêlé,  brûlé  , 
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noirci,  agreste,  avare,  avide,  insatiable, 
simple  , rustique  , précieux  , respectable  , 
trauquille,  paisible.  * 

Periph.  Le  fils  4®  Triptolème  ; le  fils , l*ea- 
fanl,  le  nourrisson  , Télève  de  Cérès  j Télève 
de  Pales  (Lebrun).  Delille  a dit  : 

Ceux  ifui  courbes  ponr  vous  sur  des  sillons  ingrats 
Au  sein  de  la  misère  attendent  le  trépas. 

Poème  des  Jardins. 

.....  rngraissés  dans  la  cr.isse  du  froc 
Les  Jilsde  Triptolème^  abandonnant  le  soc, 

<);tt  énet-vé  des  bras  qu'une  mâle  industrie 
Destinait  à défendre  ou  nourrir  la  patrie. 

Drsaintance  , la  Suppression  des  Cloîtres. 

Ces  laboureurs  dont  l’industrie 
Donne  Gérés  aux  citoyens  , 

•Ces  vrais  amants  de  1a  patrie 
En  sont  les  plus  fermes  soutiens. 

Lkbhdi*  , liv.i  , Ode  II. 

Au  signnl  dn  repos  le  laboureur  ramène 
Le  bœuf  laborieux  compagnon  de  sa  peine.  • 

La  Harpe,  Épître  à M.  le  comte  de  Schowaloff^ 
sur  les  effets  de  la  nature  champêtre. 

Que  n’ai-ie  eu  le  destin  du  laboureur  tranquille  1 
Dans  sa  cabane  étroite  , au  déclin  de  ses  ans, 

Il  repose  entouré  de  ses  nombreux  enfants  : 

L’un  garde  ses  troupeaux  , l’autre  porte  à la  ville 
Le  lait  de  son  étable  ou  les  fruits  de  ses  champs. 
Et  de  son  épouse  qui  file 
U eutend  les  folâtres  chanls. 

Léonard. 

LABYRINTHE,  n.  m.  ( /a-ît-mn-tc). 
Lieu  coupé  de  plusieurs  chemios,  d'allées, 
et  où  il  y a beaucoup  de  détours , en  sorte 
qu’il  est  très-difficile  d’en  trouver  l’issue. 
Syn.  Dédale.  Epit.  Immense,  vaste  inex- 
tricable, confus,  fiais,  obscur,  noir  - , ingé- 
nieux , tortueux.  Periph.  Les  détours,  les 
circuits  d’un  labyiinüie  , les  profondeurs 
d’un  vaste  labyrinthe  j de  «entiers  incertains 
le  toi'teux  dédale  j de  routes  incertaines  , 
de  routes  égarées,  d’incertaines  allées  te  dé- 
dale mystérieux. 

Et  dans  les  profondeurs  d’un  vaste  labyrinthe 
D’un  pas  forme  et  rapide  , ils  s’engagent  sana 
crainte. 

BKovn-Lomihs , Jérusalem  délivre'e,  ch.  XVI. 

De  scs  jardins  , odorant  labyrinthe  , 

La  fée  alors  gagne  la  vaste  enceinte. 

Millüvoye. 

Que  j'aime  h m'égarer  de  détour  en  détour , 

Dans  ce  riant  dédale  inopéuétrable  au  jour  I 
Ddlsbu. 

Labyrinthe  signifie  figurémeot  un  grand 
embarras,  une  complication  d’affaires  era-  I 
brouillées.  Syn.  Chaos  , embarras.  | 
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Cet  Archambant  dont  l’œil  rapide  et  sdr 
Perce  des  lois  le  labyrinthe  obscur. 

MiLLBVOYfi  , Charlemagne  , ch.  HI. 

J’ai  durant  sept  hivers  , jouet  d'un  sort  barbare, 
Fatigué  de  Thémis  le  labyrinthe  avare. 

LERRurr , Elégie  Xll , liv.  x. 

Dans  un  labyrinthe  ici  bas 
L’houime  est  toujours  réduit  à vivre  : 

Mais  cet  aveugle  ne  sait  pas 

Quel  est  le  chemin  qu'il  doit  suivre  : 

11  est  long-temps  à rédécHir 
Quel  est  le  meilleur  , le  plus  sage; 

Quand  il  vient  à le  découvrir  , 

Il  estâ  la  fin  du  voyage. 

Chazet. 

Les  anciens  font  mention  de  plusieurs  la> 
byrinthes  fameux  entre  lesquels  le  plus  cé- 
lèbre est  celui  de  Crète,  bàii  près  de  Ooosse 
par  Dédale,  et  où  fut  enfermé  le  Miootaure. 

DÉDALE,  MINOTAÜRE. 

DESCRIPTION  DU  LABTRINTHB  DE  CRÉTE. 

Minos  veut  que  dans  l’ombre  un  vaste  labyrinthe 
Prison  du  monstre  affreux  (le  Miiiotaure)  le  cache 
en  son  enceinte. 

L'ingénieux  Dédale  , architecte  famenx  , 

Traça  les  fondements  de  ces  murs  sinueux  , ' 

Et  dans  de  longs  détours,  sans  terme  et  sans  issue, 
Par  l'erreur  des  sentiers  embarrassa  la  vue. 

Tel  qu’umoureux  de  suivre  un  tortueux  chemin , 
Le  Méandre  se  joue  en  son  cours  incertain , 

Et  vingt  fois  sur  ses  pas  ramené  dans  sa  course. 
Se  rencoutre  lui-méme,  et  retrouve  sa  sonrc.e, 

De  détours  en  détours  dans  sa  route  égaré  : 

Tel  de  nombreux  circuits  par  Dédale  enlcuiré  , 
Tourne  le  labyrinthe;  et  l’inventeur^uivuiéme 
Put  à peine  en  sortir  , tant  son  art  est  extrême, 

DesAintargc,  trad.  des  liv.  VIII. 

LAC.  n.  m.  i^lak  même  devant  une  con- 
s6nne).  Oraod  amas  d'eaux  dormantes.  Epitm 
Dormant , endormi , immobile  , paisible  , 
tranquille,  uni,  fangeux,  bourbeux,  limo- 
neux , marécageux,  impur  , profoud  , vaste  , 
étendu. 

D'un  lac  tranquille  et  pur  la  Naïade  indolente. 

C’est  d'un  lac  endormi  la  surface  immobile. 

DelxllB  , titd.  de  VÈnéide. 

Mais  soit  que  l'eau  sur  les  bords  qu'elle  arrose 
En  filets  purs  ait  apprise  courir; 

Soit  qu’en  un  lac  ou  ses  Ilots  vont  moorir  , 

Son  tudolenee  à loisir  se  repose. 

Campenon. 

Ils  arrivent  tous  deux  auprès  d’un  lac  dormant 
Dont  les  profondes  eaux  de  leur  bourbe  environ- 
nent 

L’enceinte  d’nn  vienr  fort  que  des  créncaax  cou- 
ronnent. 

BaouR'Lormian,  J érusalem  délivrée  y cb.VIt. 

Au  sein  de  ce  lac  immobile. 

Qui  peint  le  ciel  et  les  uLseaux , 

45, 
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Vom  De  Toyei  qu'une  eau  tranquille; 

Uoi , j'apperçois  sous  les  roseaus 

Une  Naiade  fuailive 

yui  vous  dir  d’one  voix  craintive  : 

« Sur  ma  fougère  viens  l’asseoir. 

a Mes  joncs , mes  saules,  ma  verdure 

» Couronneront  ta  chevelure,  ' 

» Et  mon  sein  sera  ion  miroir.  » 

DEMOUSTIER. 

Autant  que  la  rivière  tn  sa  molle  souplesse 
D’un  rivage  angtileux  redoute  la  rudesse  , 

Autant  les  bords  aigus,  les  longs  enfoncements 
Sont  d’un  lac  étendu  les  plus  beaux  oruemenu. 
Que  la  terre  tantôt  s’avance  au  sein  des  ondes; 
Tantôt  qu'elle  ouvre  oux  ûots  des  retraites  pro- 
fondes ; 

Et  qu’ainsi , s’appelant  d’un  mutuel  amour  , 

Et  la  terre  et  les  eaux  se  cheuhent  tour-à-tour; 
Ces  aspects  vaiié>  amuseiil  voire  vue  : 
h'œ\\  aime  dans  un  lac  uuc  vaste  cleuduc; 
Cependant  offrcx-lui  que’ques  poiuU  do  repos. 

Si  vous  n’inlerro/npet  i’immcnsilc  des  Ûots  , 

Mes  yeux  sans  intérêt  glibseiit  sur  leur  surface. 
Ainsi  pour  abréger  leur  iusipidc  espace. 

Ou  qu'un  frais  bâtiment,  des  chideurs  respecté, 

Sc  présente  de  loin  dans  les  Üols  répété , 

Ou  bien  faites  éclore  une  ile  de  vci  dm  c. 

DEULLE,^oé«iC  des  Jardins, 

Lac  rime  avec  loua  les  mots  en  ac  ou  le  c 
se  prononce,  comme  dans  btfc,  tiUaC)  bissac, 
trictrac,  il  rimera  ntéme  avec  tabac  ou  le  c 
deviendra  sonore.  L’analogie  qui  existe  entre 
le  c et  le  g,  et  le  peu  de  rimes  que  présente 
la  finale  permettront  de  l’unir  à celle  ter- 
minaison , ainsi  lac  pourra  rimer  avec  ûg^ag 
et  semblables.  Malgré  la  ressemblance  d’or- 
tbograpbe  lacs  au  pluriel'  ue  peut  s’allier  a 
lacs  (lacet^  où  le  c est  muet. 

LACHÉSIS.  n.  pr,  f.  {la-ké-zis  , le  s so- 
nore même  devant  une  consonne).  L’une  des 
parques.  vabques* 

LACS.  n.  m.  {Id  devant  une  consonne , 
Ws  devant  une  voyelle).  Syn,  Lacet,  cordon, 
nœud , filet , réseau,  rets , piège.  Au  figure  : 
artifice  , ruse  , subtilité  , tromperie.  Epit. 
Fin,  délié,  faible,  serré,  étroit,  coulant, 
noueux,  tendu,  rompu,  brisé. — Tioiitpeur, 
perfide. 

Le  blé  couvrait  d’un  lacs 
Les  menteurs  et  traîtres  appâts. 

La  Fontaine. 

Dans  les  lacs  de  la  ebèvre  un  cerf  se  trouva  pris. 

Le  méme^ 

Ce  mot  rime  avec  les  terminaison.H  en  as 
comme  dans  falbalas,  tu  blâmas,  coutelas  ,* 
il  rime  encore  avec  les  terminaisons  en  acs 
et  ais  , quand  on  ne  prononce  ni  le  c ni  le  £, 
comme  dans  tabacs  , appâts,  lafs  , cic.  , 
quelle  que  soit  la  lettre  d'appui  j il  s’unira 
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même  à draps,  mais  il  ne  se  joindra  ni  à lacs 
^étendue  d’eau),  oii  le  c est  sonore  , ni  s fats 
où  le  t se  fait  sentir. 

LACTÉE,  adj.f  Qui^e  se  dit  que  dans 
ces  phrases  voie  lactée , veines  lactées.  On 
appèle  t'oie  lactée  cettè  longue  trace  blanche 
qu’on  remarque  vers  le  pôle  mérididnal,  et 
qui  est  dans  la  constellation  des  Gémeaux. 
Les  astronomes  Grecs  Tont  appelée  gàlaxie^ 
qui  signifie  chemin  de  couleur  de  lait. 

D.ms  l’astre  des  Gémeaux  une  faible  blancheur 
Montre  à l’œil  attentif  un  sillon  de  lueur. 

Quelle  est  donc  cette  voie  , au  rapport  de  ma  vue , 
A qui  le  verre  télescope)  donne  encor  plus  d’é- 
tendue 7 

C’est  un  amas  de  feux  fixes  an  firmament. 

De  nuire  globe  au  leur  tel  est  réloignemcnt 
Que  l’esprit  se  confond  en  sondant  leur  distance. 
DULABO,  fer  Merveilles  de  la  nature,  ch.  I. 

Mais  qui  m’expliquera  ce  cercle  lumineux. 

Ce  chemin  dont  la  trace  attire  tous  les  yeux  ; 
Qul,(1u  lait  égalant  la  blancheur  éclataute 
En  a reçu  le  nom  ? une  nia^e  brillante 
D^lstres  semés  au  loin  dans  l'espace  des  airs 
Forme,  dit-on , ce  cercle  et  ses  détours  divers. 

Ricard,  la  Sphère,  poème  , ch.  V. 

Une  voie  en  tous  temps  par  les  dieux  fréquentée 
Blanchit  l’ntur  dés  deux:  on  la  nomme Zac^ée. 
Elle  sert  d'avenue  à l'angusTe  sé;our  ' 

Où  Jupiter  réside  an  milieu  do  sa  cour. 

. Desaintance. 

Scion  la  Fable , la  voie  lactée  n’est  autre 
chose  que  quelques  gouttes  de  lait  échappées 
des  mamelles  de  la  chèvre  Amalthée.  V» 
AuALTHés. 

LAI.  n.  m.  {le).  Vieux  mot  qui  signifie 
plainte,  doléance,  complainte.  Ce  mot  ne 
pourrait  plus  être  admis  mémo  dans  le  genre 
marotique.  Cependant  M.  Millovoye  a pu 
l’employer  avec  grâce  dans  un  poème  où  il 
nous  transporte  au  temps  de  Charlemagne  ; 
faire  revivre  alor%  un  ancien  terme  , et  le 
placer  à propos , c’est  donner  au  tableau  la 
teinte  du  temps  où  vivaient  ses  héros,  c’est 
en  quelque  sorte  les  mettre  en  scène  avec  le 
costume  de  leur  siècle. 

Elle  s’assit  déplorant  son  malheur , 

Et  soiipifQ  d’une  voix  lente  el  douce 
Ce  lai  plaintif  d'amour  et  de  doidcur  : 

/ K Le  noble  Arthus  fut  aimé  d’ArabelIe 
» Qui  pour  lui  seul  avait  connu  l'amour; 

» Dissimulant  sa  blessure  moi  (elle , 

» Elle  brûlait  sans  espoir  de  retour. 

Dieu  fasse  paix  à qui  brûle  comme  elle  ! 
n Les  doigts  errants  sur  sa  harpe  fidèle , 

» Elle  venait , à iSpproche  des  nuits , 

» Squs  les  créneaux  de  la  sombre  tourelle 
» Gémir  dans  l’ombre  et  chanter  ses  ennuis. 

» Dieu  fasse  p tix  à qui  gémit  comme  elle  I 
M Un  soir , cédant  à sa  peine  cruelle , 
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n T/infortunée  h jamais  disparut  ; 

» Et  loio  d’Arthus  , Ja  plaiativo  Arabelle 

•*  Ne  pleura  point  , bêlas  1 elle  mourut. 

» Dieu  fas»e  pais  à qui  mourra  comme  elle  ! » 
Miluetote,  Càar/emagngf  ch.  VI. 

LAI  n.  m.  C’était  le  nom  que  nos 
pères  avaient  donné  à une  espece  de  pocine 
déjà  tombé  en  désuétude  au  milieu  du  i6^ 
siècle , ainsi  que  nous  l'apprend  Thomas 
Sébilet  dans  son  An  poétique.  Ce  poème 
consistait  en  une  certaine  quatiliié  de  petits 
Vers  distribués  également  en  couplets,  dont 
il  ue  paraît  pas  que  le  nombre  ail  été  bien 
déterminé,  non  plus  que  celui  des  vers  de 
chaque  couplet.  <t  Tout  y roulait  sur  deux 
rimes  dont  une  n’était  employée  que  pour 
terminer  les  couplets  avec  de  petits  bouts  de 
vers  qui,  np  pouvant  remplir  la  ligne,  lais- 
saient un  vide  entre  les  couplets,  ce  qui  fit 
qu’on  appela  encore  le  lai  arbre-fourchu. 
Cesarbres«fourchu$  feraient  rire  aujourd’hui, 
et  on  les  employait  alors  dans  les  sujets  lu- 
gubres y OU  pour  quelque  grave  moralité.  » 
Exemple  : 

Sur  l'appui  du  monde 
Que  faut'il qii’oa  fonde 
D'es^Kjir  ? 

Cctlc  mer  profonde  , 

En  débris  féconde , 

Fuil  voir 

Calme  au  matin  l’onde  , 

El  l'orage  y gronde 
Le  soir. 


Le  P.  Morgues  , Traité  de  la  Toésie 
franc. , pag.  1 76. 

LAIK.  n.f  (/é).  La  femelle  du  sanglier. 
Ce  mot  qui  est  de  tons  les  styles,  ne  peut 
entrer  dans  le  cours  d'un  vers  que  suivi  d’une 
voyelle  qui  Lcilite  l’élision  de  l’e  muet. 

Si  sur  le  bord  des  eaux  se  présente  à la  vue 
Une  laie  au  poil  blanc  sur  Ja  rive  étendue  , 

Arrétedà  ton  cours 

Delille  , trad.  de  VEnéide  , Itv.  lU. 
LAINE,  n.  f,  (/é-nc).  Syn.  Toison  , poil , 
duvet.  Blanche , douce,  soyeuse,  fine, 

molle , flexible  , riche , précieuse  , tondue  , 
filée,  teinte,  vile  , grossière.  Périph.  La  toi- 
sou,  la  dépouille  des  béliers,  des  brebis. 

Et  tandis  qu'au  fuseau  la  laine  obéissante 
Suit  une  main  légère  , une  main  plus  pesante 
Frappe  à coups  redoublés  l’cndunie  qui  gémit. 

L.  Racine. 

Bientdt  Ja  laine  enlevée  au  bélier 
Vient  occuper  les  doigts  de  la  bergère , 

Et  la  matrone , à l’oiubro  du  foyer , 

Coiffa  de  lin  la  quenouille  léjfère. 

Léonard,  les  Saisons  y ch.  III. 

D.ins  les  champs , la  brebis  de  sa  molle  toison 
A U jeune  bergère  offrit  Tuiil^  don.  * 
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f.a  qnenonille  bienlét  reçut  la  Aime  ktuaide  ^ 

Le  doigt  1a  dirigea  vers  le  fuseau  rapide. 
Mollevaut,  trad.  de  la  h Élégie  de  l^bulle. 

Le  mot  laine  est  naturellement  familier  ; 
dans  le  style  soutenu  il  a besoin  d’étre  relevé 
par  les  termes  qu’on  fui  accole , ainsi  qu’on 
le  voit  dans  les  exemples  ci-dessus.  Avec 
quel  art  M.  Baour-Lormian  a su  l'encadrer, 
a su  ennoblir  l'idée  que  présentent  des  ballots 
de  laine  qui  amortisbcnt  les  coups  du  bélier 
qui  frappe  des  remparts! 

On  voit  le  long  des  mars  que  bat  l'airaio  terrible , 

I En  balles  se  gonûer  nne  laine  flexible  , 

I Qui  (rompe  le  bélier  sans  relâche  grondant. 
Combat  par  sa  mollesse  et  résiste  eu  cédant. 

I Jérusalem  délivrée  ych.  IL 

LAIS,  n.  pr.  f {la-ts , le  s sonore  m^me 
devant  une  consonne).  Fameuse  courtlsime 
de  Corinthe , où  elle  attirail  beaucoup  d'é- 
trangers qui  achetaient  à prix  d'or  les  faveurs 
de  cette  beauté  vénale.  Oes  femmes  de  Tbes- 
snlic  la  tuèrent  par  jalousie  dans  un  temple  de 
Vénus.  Ce  nom  est  devenu  commun  pour 
désigner  une  courtisane,  une  femme  prosti- 
tuée. Kpit.  Vénale,  avare,  intéressée,  exi- 
geante, perfide,  dangereuse,  parjure,  trom- 
peuse , séduisante,  eflrénée , impudique, 
lascive,  eflrootée. 

Aux  temps  les  plus  féconds  en  Phrynés,  en  Lais, 
PJtis  d'une  Pénélope  honora  son  pays. 

Boii.EAU , Satire  X. 

J’ose  le  préférer  à ces  jardius  pompeux  ' 

Où  l’essaim  des  Lais  parjures 
Belles  de  leurs  appas  moins  que  de  leurs  parures  , 
Ne  brigue  en  se  montrant  que  l’hommage  des  jeux. 
Und.  Dofrenoy  , le  Luxembourg,  él^ie, 

Lit  régne  des  Lais  la  cohorte  effrénée  , 

Houte  du  célibat , fléau  de  l’byniéuéc. 

Delille,  l’Homme  des  Champs,  ch.  IV. 

Laïs  rime  avec  tous  les  mots  terminés  en 
is,  ils,  ix,  tels  que  CypriJ,  lambris,  récits, 
prix , etc.  is  (terminaison). 

Et  je  m'attends  k voir  nos  modernes  Lais 
Afficher  quelque  jour  leur  demeure  et  leur  prix. 

Daeo. 

LAIT.  n.  rn.  (lè  devant  une  consonne). 
Syn.  Laitage.  Epil»  l’ur , salqtaire , doux  , 
frais,  parfumé  , fumant,  écumant,  mous- 
seux , fécoud  , abondant  , intarissable  , 
pressé,  exprimé,  épaissi,  nourrissant,  nour- 
ricier, tari,  épuisé,  aigri.  En  parlant  de 
celui  qu'une  nourrice  donne  à son  nourrisson  ,, 
M.  Beranger  a dit  un  lait  mvrcénaire  ; ou 
peut  dire  dans  le  même  sens  un  lait  étranger, 
Périph.  Du  lait  l'anibroUie  écumante,  d’Io 
les  doux  présents,  d'io  le  tribut  journalier. 

Un  lait  pur,  couronoé  d’une  mousse  écomease. 

^ Tissot. 
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Lise  qui  lous  ses  doigts  voit  mousser  son  laitage. 
Leblanc  , delà  Nécessité  du  dramatique  ^ etc. 

J’ai  des Jiots  de  laitçi^e 
Qu*hd©  niâin  prévoyame  épiiissil  dans  l'osier. 

Tissivr,  trud.  des  Bucoliques  ^ églogue  1. 

J.a  génisse  apporta  son  nectar  argenté  ^ 

Aliment  pur  et  doux  , source  de  la  santé. 

Saint-L.\mblrt , poème  des  Saisons,  l'été. 

Le  doux  mugissement  de  la  vache  pesante 
Dont  le  lait,  exprimé  par  d'innocentes  mains , 
Kemplitde  son  nectar  une  cruche  écumante. 

LivONARD  , les  Saisons,  rb.  U. 

La  propreté  l’habile  (habite  1a  ferme); elle  y tient 
toujours  prêts 

Les  doux  présents  d’io  , la  crème  ,1c  laitage  , 

£t  dans  des  jum-s  tresses  épaissit  le  fromage. 

Castel  , les  Plantes , chant  1. 

La  féconde  génisse  abandonne  l'étable, 

31ugit , et  dn  hameau  nourrice  inépuisable, 
broutant  )u8>{u’à  la  nuit  un  gazon  ranimé,' 

Grossit  le  doux  trésor  de  son  lait  parfumé. 

De  Fowtajies,  le  Verger. 


Lt  demande  aux  brebis  soumises  à ses  lois 
Le  tribut  d*un  lait  pur  l\xmuxxt  entre  ses 'doigts. 
BaodR'Lobmian  , Jérusalem  délivrée , ch.  Vil. 

Un  de  nos  poètes  a dit  en  parlant  de  la  ; 
chèvrr : 

Ses  enfants  sont  nombreux  ; sou  lait  ne  tarit  pas , 
Lt  plus  ta  main  avare  épuise  sa  mamelle , 

Plus  sa  douce  ambroisie  entre  tes  doigts  ruisselle. 

J'en  ai  chargé  soudain  cette  esclave  fidèle 
Qui  soutient  de  son  lait  ses  misérables  jours. 
VoLTilr.E , C Orphelin  de  la  Chine , act.  Il , sc.  3. 

Périplirase  pour  dire  sa  nourrice. 

« Daus  les  sacrifices,  on  faisait  de  fré- 
quentes libations  de  lait,  les  moissonneurs 
en  ofiVaieni  à Cérès,  les  bergers  à Palès;  et 
dans  un  quartier  de  Rome,  nommé  pour 
ceU.  f^icus  sobrius,  on  ofirait  à Mercure  du 
lait  au  lieu  de  vin.  » 

Noël,  Dict.  de  la  Fable.  ' 

LAITIERE,  n.f.  {lè-tiè-re).  Jeune,  jolie  , 
vermeille,  fraîche,  proprette,  gentille.  Lai- 
tière D^est  que  du  style  familier. 

Et  la  jeune  laitière  au  teint  vif  et  vermeil, 

Ne  pouvet-  vous  la  peindre  en  son  frais  appareil , 
Tenant  son  pot  au  lait  d'un  bras  passé  diuis  l’anse  7 
Pabseval-GrandmAison, 

Alors  Perrette  met 
Sur  sa  tête  son  coussinet , 

Et  par-dessus  son  pot  au  lait; 

Puis  de  trotter,  trotter*  doucement,  s’il  vous  plaît, 
Et  n’oulrons  rien.  Perrette  en  fille  sage 
Craint  les  fuux  pas,  chemine  lentement  ; 

Et  c’est  prudemment  Lit;  on  prétend  qo*à  cetâge 
Le  pied  glisse  fort  aisément. 
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Rien  ne  troublait  sa  contenance. 

Le  pied  ne  posait  point,  sans  que  l’œil  eût  d’avance 
Choisi  l’endroit.  Perrette  a si  peur  do  glisser, 

Qu'elle  eût  vu  son  seigneur  passer, 

El  n'eût  point  fait  la  révérence. 

Néanmoins  Perrette  un  moment 
Sent  que  son  pot  au  lait  sur  sa  tête  chancèle  : 

Défense  d’y  porter  lus  mains.  Or  que  fait-ellc  ? 

A droite , à gauche  , doucement , 

Sa  tête  , qui  pcnclie  à mesure  , 

De  son  pot  ébranle  suit  chaque  mouvement, 

Lui  rend  l'équilibre  et  l’assure. 

LAlUS.  rt.  pr.  m.  (ce  mot  de  trots  syllabes 
en  prose  n’en  a que  deux  en  vers,  la~ius).  Roi 
de  Tbèbes,  époux  de  Jocaste,  fille  de  Créoti, 
fut  tué  par  OEdipe  , son  fils  , quUl  avait  fait 
exposer  sur  le  moût  Citbérou. 

Mais  CCS  monstres , hélas!  ne  l'épouvantent  guéres , 
La  race  de  Laius  les  a rendus  vulgaires. 

Racine  , les  Frères  ennemis,  act.  I , sc.  i . 

Et  ce  funeste  amour  vous  unit  encor  plus 
Que  les  crimes  d’OEdipc  et  le  sang  de  Laius. 

Le  même , act.  H , sc.  s. 

LAMBEAU,  n.  m.  Pièce,  mor- 

ceau d’une  étoffe  déchirée.  Sfn.  Morceau  , 
pièce,  fragment,  rognure.  Epit.  Epars*,  dé- 
chiré, décousu,  hideux,  affreux,  sale 
immonde,  impur,  dégoûtant.  11  se  dit  encore 
dés  chairs  déchirées,  des  membres  épars. 
Epit.  Palpitant,  sanglant,  ensanglanté,  cor- 
rompu, fétide. 

Sous  les  affreux  lambeaux  de  l'obscure  indigence. 

Gilbert. 

La  famine  apparaît , et , traînant  scs  lambeaux  , 
ri-averse  les  cités , rôde  dans  les  villages. 

Castel  , les  Plantes,  ch.  lU. 

Mais  je  fi’at  plus  trouvé  qu'un  horrible  mélange 
D'os  ét  de  chairs  meurtris  et  traînés  dan» la  fange. 
Des  lambeaux  pleins  de  sang  et  des  membres  af- 
freux , 

Que  des  chiens  dévorants  se  disputaient  entr’eux. 

Racine  , Athalie , act.  11,  sc.  5. 

De  leurs  membres  épars  rassembler  les  lambeaux. 

Legouvé. 

Lambeau  se  dit  figurément  des  ouvrages 
d’esprit,  des  pièces  décousues  d’un  ouvrage 
littéraire.  En  ce  sens  il  ne  s’emploie  guère 
qu’en  mauvaise  part. 

Les  uns  aux  anciens  prêtent  des  tours  nouveaux  , 
Et  pour  les  corriger  les  mettent  en  larjtbeaux. 
Trad.  de  Pope,  Essai  sur  la  Critique,  ch.  1. 

liÂMBRIS.  n.  m.  {jMn-hri  devant  une  con- 
sonne, /an-ûrtz  devant  une  voyelle).  Syn^ 
Plafond,  plancher. 

. Les  poètes  emploient  volontiers  ce  mot 
comme  synonyme  de  demeure  et  surtout 
pour  désigner  les  lieux  habités  par  le  faste, 
par  l’opulence.  Epit.  Riche-,  doré,  somp- 
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tu6UX,  juperbe , magnifique  ; bamblc  , tno- 
de^^tc , déscri , -abandonné.  Péripk.  Leslara- 
bris  de  Populcnce , Tor  des  lambris. 

Sous  tor  de  vos  lambris  avec  pompe  enchaînes , 

A l’envie»  aux  (laltenrs , par  élat  condamnés  , 

Il  vous  fallait  i;émir  sous  le  poids  des  inlrigues. 

LBBBÜIf. 

Flenr  chère  à tous  les  cœors  , elle  (la  rose)  em- 
banme  a la  fois 

Et  le  chaume  du  pauvre  et  les  lambris  des  rois. 

. Boisjosr.iN. 

Le  sommeil  qui  «c  plaît  sous  l’humble  toit  du  sage, 
Fuyait  d’un  pied  léger  les  superbes  lambris 
Où  sur  la  soie  et  for  s’agitent  les  soucis. 

CvsTEl.,  les  Plantes  ^ ch.  11. 

L’or  flottait  en  festuns  sous  cos  riches  lambris. 

TUOMAS. 

Sous  des  lambris  dorés  l’iniuste  ravisseur 
Enlrelicni  le  vautour  dont  il  est  la  victime. 

J.  ü.  Ron.ssEAü  , Ode  à J/.  Houille  du  Coudrajr. 

Le  malade  aux  abois  porte  sur  le  visage 
De  sa  prochaine  mort  l'infaillible  présage. 

Douce  espéi'unce/alors  tu  quilles  ses  lambris  ! 

Il  n’entend  plus  sa  femme,  il  ne  voit  plus  ses  fils. 
Castel,  les  Plantes ^ ch.  IIL 

Le  lambris  saçrd,  les  sacrés  lambris  , 
périphrasos  par  lesquellesles  poètes  disignent 
un  temple  , un  édifice  sacré.  ' 

Le  pontife  se  tut  par  l’oraclc  éclairé, 

Protis  avec  les  siens  sort  du  lambris  sacre'. 

Dolard,  la  Fondation  de  Marseille^  ch.  IT. 

Les  célestes  lambris,  périphrase  poétiquo 
pour  le  ciel,  Tolympe. 

Du  haut  des  célestes  lambris 
Sur  ce  séjour  de  douleur  et  d’alarmes 
Nous  jèteroos  un  regard  de  pitié. 

Oei.ii.lr,  Ode  à l'immortalité'. 

Déjà  l’aube  n lissante 

Répand  sur  l'orient  sa  clarté  blanchissante  , 

El  bientôt  le  soleil  couronné  de  rubis 
Va  sortir  radieux  dés  célestes  lambris. 

Castel,  les  Plantes  , ch.  I. 

Les  poètes  disent  aussi  des  lambris  de 
•verdure,  de  feuillage,  de  myrtes,  de  lylas , 
etc.,  pour  des  berceaux,  des  voûtes,  des 
allées  couvertes  de  verdure  , de  myrtes,  etc. 

. . . Sou.s  de  simples /amôr/j 

De  niyiies  verts  et  de  rosiers  fieuris , 

Entrelacés  par  la  niaio  du  mystère 
L'Amour  conduit  les  cofanU  de  Cypris. 

Malfilatriî,  Narcisse,  ch.  1. 

LAMENTER.  i’.  intr.  Faire  des  lamCD-  ] 
tatiniis.  En  prose,  il  se  dit  absolument,  rous 
avtz  beau  pleurer  et  lamenter.  Acad.  Il 
«'emploie  plus  souvent  .avec  le  pionont  per- 
sonnel. rout  vous  lamentez  en  vain.  Acad. 
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Save*-vons  pourquoi  Jérémie 
iS’e  lamenta  toute  sa  vie  ? 

C’est  que  dès-lors  il  prévoyait 
Que  Pompignan  le  traduirait. 

VOLTAIHE. 

Les  poètes  disent  lamenterdans  le  sens  de 
déplorer,  regretter  avec  plaintes  et  gém*ss'?- 
tnenis.  Lamenter  la  ruine  de  son  pays,  la 
mort  de  ses  parents.  Lamenter  son  malheur. 

Quand  un  des  conviés,  d'un  ton  mélancolique 
Lamentant  lris*tenjcnt  une  chanson  bachique. 

Boileau,  Satire  III. 

L’Euménide.  . . . , ».  « 

Pousssi  des  cris  aigus  au  sommet  de  nos  tours, 
tt  lamenta  des  chants  funèbres. 

La  Harpe,  Cours  de  LUI.,  tom.  l,pas. 

C’est  Pliilomèleau  loin  lamentant  ses  regrets. 

Lecouvé,  la  Mélancolie. 

La  roro<incc  conteuse 

Lamente  en  longs  fredons  un  antitfue  malheur. 
CtiAUSsABD , Poétique  secondaire  , ch.  IV. 

LAMPAS.  n.  m.  {^lan^pas,  le  ^ sonore 
même  devant  une  consonne).  Eu  termes  de 
méderine  vétérinaire,  tumeur  au  palais  dt^ 
cheval.  Sous  ce  rapport , ce  mot  no  paraît 
guère  propre  à entrer  dans  la  langue  poétique^ 
si  je  le  porte  ici,  c'est  que  La  Fontaine,  et 
après  lui  Tabbé  fje  Monnier,  le  P.  du  Cer- 
ceau et  Dulard  ont  employé  ce  mot  burlesque 
pour  signifier  le  gosier , le  palais. 

/Ah!  ah  ! sire  Grégoire  , 

Vous  ave*  soif,  je  vois  qu’en  vos  repos 
Vous  humectes  volontiers  le  lampas. 

La  Fontaine. 

Compère , dites-moi , là  ne  pourraiUon  pas , 
Attendant  le  diuer  , humecter  le  lampas  ? 

Le  P.  DU  Cerceau. 

« Je  ne  sais  pas  trop  d’où  vient  ce  mot. 
Ne  pourrait-il  point  avoir  été  fait  du  verbe 
iamper,  qui  signifie  boire  à grands  coups;en 
sorte  qu’on  aurait  appelé  le  dedans  de  la 
bouche,  le  lampas  % parce  que  c’est  l’endroit 
dans  lequel  on  verse  la  boisson  quand  on 
Campe.  Et  la  maladie  des  chevaux,  qu’on 
appèle  lampas,  aurait  été  nommée  de  la  <^orte 
parce  qu’elle  attaque  le  lampas,  c’est-à-dire, 
le  dedans  de  la  bouche  ou  du  palais,  u 
A.  F.  Jault* 

Dict.  Etymol.  de  Ménage,  édit* de  jy5o. 

Va  leur  écorcher  le  lampas. 

L’abbé  le  Mosnibb. 

' Au  cabaret , Mnthnrin  et  Colas  , 

Tous  deux  sachant  au  plus  lenr  catéchisme , 

A tasse  pleine  humectaient  le  lampas. 

Dulard,  Epigramme  XXlV. 
LANCE,  rt.  f.  Arme  à long  bois,  qui  a uu 
fer  pointu.  Syn.  Pique,  «sponlon,  pertuisaBe* 
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Epit.  Longue-,  aiguë,  ac^rëe,  ferrëe,  en 
arrêt,  br.inlaitte , droite,  menaçante,  belli- 
queuse, fatale,  mortelle,  redoutable,  ter- 
rible, meurtrière,  homicide,  inévitable, 
brisée , rompue,  trompée.  Périph.  Une  forêt, 
uue  moisson  de  lances.  \ 

On  voit  au  pied  des  mars  les  échelles  dressées , 

Les  (oui  étincelants,  les  lances  hérissées.  * 

OcLiLLC,  trad.  de  l'Enéide ^ liv.  X. 

Le  fer  guerrier  nous  suit  dans  les  travaux  des 
cb.'tmps , 

El,  dans  nos  fortes  mains  , des  taureaux  qu’elle 
presse , 

La  lance  belliqueuse  excite  la  paresse. 

Le  même , liv.  IX. 

LANCETTE,  n.  /l  C«  terme,  qui  désigne 
un  instrument  de  chirurgie,  est  banni  du 
sl^le  soutenu.  C^est  un  de  ces  mots  qu*il  faut 
remplacer  par  une  périphrase.  Dans  une  ode , 
sur  le  quinquina,  ou  a dit  eu  parlant  de  cet 
instrument: 

Sotos  Vacicr subtil  et  tranchant. 

Le  sang  , b grands  flots  s’épanchant , 

Ne  lais.sait  plus  d’esprit  dans  ses  canaux  arides. 

**  LANDERIRETTE.  Mot  fait  à plaisir,  et 
qui  sert  de  refrain  aux  couplets  de  plusieurs 
chansons.  Il  n’a  aucun  sens  propre. 

LANGAGE,  n.  m.  Moyen  par  lequel  on 
manifeste  ses  pensées. 

Ici  l’ame  parait  et  s’élance  au  dehors , 

Et  par  rheureux  langage  épaoebe  ses  trésors  : 
Merveille  où  par  des  sous  l’iime  entière  (racée 
A des  sons  fucilifs  attache  la  pensée , 

Sur  les  ailes  des  sons  transmet  le  sentiment. 

Cet  art  de  tous  les  arts  devient  le  fondement. 
L’art  même  de  penser  tient  à l'art  du  langage. 

Le  labyrinthe  obscur  d'une  langue  sauvage 
Sert  d'asile  aux  erreurs;  la  langue  en  s'éclairant 
Présente  aux  vérités  un  voile'  transparent  : 

Tel  d*un  limon  grossier  le  fleuve  qui  s’épure , 

Dans  un  brillant  cristal  réfléchit  lu  nature. 

Thomas  , la  Pétréide , cb.  111. 

Syri.  Langue,  idiome,  dialecte,  patois, 
jargon. — Paroles,  discours.  — Diction,  élo- 
cution, expression,  style,  lipit.  Barbare, 
sauvage,  informe,  agreste,  rude,  étranger, 
pulijdoux,  délicat,  tendre,  expressif,  amou- 
reux, nouveau,  i»»oui,  franc,  vrai,  sincère, 
faux,  perfide,  trompeur,  muet,  mystérieux, 
discret  J pressant,  animé,  sévère,  austère, 
uoble , superbe,  arrogant,  timide,  craintif, 
naïf,  afiecté,  bas,  ignoble,  lâche.  Periph. 
L’art  de  parler,  manière  de  parler. 

Le  langage  de  l’ame  éloquent  interprète. 

Delille. 

L’amour  cst*^il  muet?  ou  n’a-t-il  qu'un  langage? 

Racike,  Brilannictts , act.  III,  sc.  7. 
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(t  Quoique  les  deux  mots  langue  et  lan- 
gage  se  confondent  souvent,  cependant  on 
ne  s’en  sert  pas  toujours  indifieremment. 
Quelquefois  langage  signifie  discours , style* 
ous  me  tenez  là  un  étrange  langage  , 
c’est-à-dire,  un  discours  étrange.  Son  lan- 
gage est  fort  pur,  c’est-à-dire,  son  style. 
Langue  ne  vaudrait  rien  dans  ces  exemples» 
Celui  de  langage  ne  convient  pas  même 
toujours  au  lieu  de  discours. 

Vous  en  avex  menti, 

Reprend  le  campagnard  ; et , sans  pluede  langage  , 
Lui  jéte  par  dèfl  sou  assiette  au  visage. 

Boilfau. 

<t  Sans  plus  de  langage  ne  serait  pas  ap- 
prouvé aujourd’hui.  » 

Féraüd,  Dicl.  crit.  de  la  Lang.franç. 

Le  mot  langage  s’emploie  très^bien  dans 
le  style  noble  comme  synonyme  de  discours, 
paroles. 

Ils  ne  m’ont  point  parlé;  mais,  mieux  qu’aucon 
langage , 

Le  transport  du  visir  marquait  sur  son  visage 
Qu’un  heureux  changement  le  rappéle  au  palais. 
Racine  , act.  III,  sc.  i. 

Et  depuis  quand , seigneur , tenez-vous  ce  langage? 

Le  même,  Iphigénie , te.  1.  « 

Juste  ciel!  puis-je  entendre  et  souffrir  ce  langage? 

Le  même  , aci.  IV  , sc.  6. 

Polymnie  a du  geste  enseigné  le  langage , 

Et  l’art  de  s’exprimer  des  yeux  et  du  visage. 

Danchet. 

La  poésie  est  appelée  la  langue , le  lan- 
gage des  dieux. 

LANGE,  n.  m.  Morceau  d'étoffe  dont  on 
enveloppe  le.s  enfants  au  maillot.  Syn.  Mail- 
lot, couche,  drapeau.  Ce  motet  ses  syno- 
nymes sont  familiers,  et,  pour  être  admis 
dans  le  style  noble,  ont  besoin  d'être  ennoblis 
par  l’encadrement. 

Au  figuré  ce  mot  ne  manque  pas  de  no- 
blesse , et  M.  Duault  me  parait  l'avoir  deux 
fois  employé  très-heureusement  : - 

C’est  pour  toi  que  le  doux  printemps 
Assemble  ses  fleurs  et  scs  feuilles. 

Nourrit  sous  ces  langes  brillaots 
Les  fl  uits  qu'il  veut  que  lu  recueilles. 

Et  vous  surtout,  roses  charmantes. 

Brisez  vos  langes  importuns , 

El  de  vos  corolles  brillantes 
Exhales  les  plus  doux  parfums. 

LANGUEUR,  n,  f.  État  d'nae  personne 
qui  languit,  soit  que  cet  état  provienne  d’une 
mauvaise  santé,  ou  des  affections  morales , 
des  peines  de  l’esprit.  Syn.  Abattement ^ dé- 
bilité, faiblesse,  dépérissement,  délâbrement. 
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santé  chancelaule.  — Peines,  cbagrins,  en- 
nui, apathie,  indolence,  paresse,  mollesse. 
Kpit.  Froide,  inanimée  (Lebrun),  maigre-, 
pÂle,  au  teint  blême,  chancelante,  défail- 
lante , faible  - , fiévreuse,  décharnée,  étique, 
effroyable,  pénible,  morlelle.  — Touchante, 
triste  - , profonde,  SPcréle,  douce  - , char- 
mante, aimable,  tendre-,  molle-,  amou- 
reuse, voluptueuse,  désœuvrée,  apalliique; 
importune,  inquiète.  C'est  dans  la  seconde 
acception  que  M.  Béranger  a dit  : 

Le  charme  attendrissant  des  plusdoncei  langueuvs- 

Mais  tout»û-conp  une  douce  langueur 
Appesantit  son  humide  paupière  ; 

Son  oeil  moins  vif  se  ferme  à la  lumière  , 

El  du  plaisir  le  sommeil  est  vaiuqneur. 

iMBEET,  le  Jugement  de  PdriSt  ch.  IV. 

Soaliendrai-)e  ces  yeux  dont  la  douce  langueur 
Sait  si  bien  découvrir  le  chemin  de  mon  cœur  ? 

RACin E , Bérénice , oct  IV , sc.  4* 

Ce  héros.  . . * 

Qui  seul  de  vos  exploits  peut  as»urer  le  cours  , 

En  de  molles  langueurs  plongé  par  les  amours , 
Ensevelitsa  gloire  aux  limites  du  monde. 
nAoua-LoBSiUN,  Jérusalem  délivrée ^ c\x.  XIV. 


Et  munlrer  les  langueurs  de  son  ame  abattue 
A des  amis  iugrals  qui  détournent  la  vue. 

VoLTAIEE. 

Od  la  vit  ( OQ  vit  Thalie  ) quelque  temps  attrister 
sua  humeur , 

Du  drame  assoupissant  affecter  la  langueur» 

De  Chaua!(02(,  Epilre  sur  la  comédie* 

LANGUIR.  V.  intr.  Il  se  dit  proprement 
de  rétat  d'abattement  où  se  trouve  le  corps 
par  Teflel  de  la  maladie  ou  d'uue  souffrance 
longue  et  lente ^ et  figuréinent  de  IViinui  et 
des  autres  peines  de  L'esprit.  Syn.  Dépérir, 
être  abattu  , traîner  en  langueur,  être  sans 
vigueur,  sans  activité.  —Se  iiiorfondic , s'en- 
nuyer, allendie  impalienauent. 

On  languit  long-teniys  de  ce  mal  avant 
de  mourir.  Languir  de  faim , de  misère. 
Languir  dans  une  prison.  Languir  dans  un 
long  ejcil.  Acad. 

Gênes  vit  ma  jeunesse  errante  en  ion  enceinte 
Languir  pvèà  des  tombeaux  de  ma  famille  éteinte. 
COLA&DEAU  , CaÜSle^  iC.  1. 

J*ai  langui  dans  ^opprobre  et  dans  C obscurité. 

Voltaire,  Mérope^  aci.  V , sc.  i. 

Coligny  languissait  dans  les  bras  du  repos. 

' Le  même,  la  Uenriade. 

Languir  se  dit  figuréiuent  de  la  nature  et 
des  êtres  inanimés. 

Les  épis  reuversés  sur  la  terre  lanj^uissent. 

VüLTAWE,  la  //ennWe,  ch.  IV. 

A peine  il  jéte  eucor  de  languissantes  flammes. 

L.  Racine. 
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LANTURLÜ,  Mot  fait  k plaisir  et  qui 
sert  de  refrain  aux  couplets  de  plusieurs 
chansons.  M.  de  la  Moiinoye  noua  apprend , 
dans  son  Glossaire  des  Noèls  Bourguignonsy 
que  ce  mot,  qqt  n'a  aucun  sens  propre,  était 
te  refrain  d'un  fameux  vaudeville  qui  eut 
grand  cours  en  162g. 

LAOCOON.  n.  pr.  m.  (fa-o-co-on).  «FiU 
de  Priam  et  d'IIécubc  selon  les  uns,  et  frère 
d'Aiichise  selon  les  autres.  Prêtre  d' Apollon 
et  de  Neptune,  il  opposa  la  plus  vive  résis- 
tance à t'înlroduction  du  fameux  cheval  de 
bois  dans'  les  murs  de  Troie,  le  représenta 
comme  une  macliine  dont  les\vastes  flancs 
cacbaient  leurs  ennemis,  ou  propre  à abattre 
tes  murailles  d'Ilion,  et  lança  sa  javeline  dans 
les  flancs  du  cheval.  Les  Troyens  aveuglés 
regardèrent  celle  action  comme  une  impiété, 
et  en  furent  plus  persuadés  encore,  lorsque 
deux  affreux  serpents,  venus  de  la  mer,  al- 
lèrent droit  à Pautcl  où  sacrifiait  Laocoon, 
SG  jelcrent  sur  ses  deux  fils,  Antiphate  et 
Tliymhræus,  et,  après  les  avoir  déchirés  im- 
pitoyablement, saisirent  Laocoon  lui-mémc 
qui  venait  h leur  secours,  et  le  firent  périr 
mUérablcmcut.  a ^ 

Noei.,  Dict.  de  la  Fable. 

Virgile  a embelli  le  récit  de  celte  catas- 
trophe de  toutes  les  richesses  de  la  poésie; 
on  me  pardonnera  la  longueur  du  morceau 
qui  va  suivre  >en  faveur  des  efforts  souvent 
heureux  qu'a  faits  le  Traducteur  pour  se 
rapprocher  de*son  modèle. 

Prêtre  du  dieu  des  mers  , pour  le  rendre  propice  , 
Laocoon  offrait  un  pompeux  sacrifice, 

Quand  deux  affreux  serpents  sortis  do  Ténédos , 
(J'en  tremble  encor  d'horreur!)  s’alongent  sur 
les  flots  ; 

Par  un  calme  profond  , fendant  Tonde  éenmante, 
Le  cou  dressé,  levant  une  crête  sanglante, 

De  leur  tête  orgueilleuse  ils  dumioent  les  eaux  ; 

Le  reste  au  loin  se  tralno  en  immenses  anneaux. 
Tous  deux  nagent  de  front,  tous  deux  des  mers 
profondes 

Sous  leurs  vastes  élans  font  bouillonner  les  ondes. 
Ils  abordent  ensemble , ils  s'élancent  des  mers  ; 
Leurs  yeux  , rouges  de  sang , lancent  d'affreux 
éclairs , 

Et  les  rapides  dards  de  leur  langue  brillante 
S’agitent  eu  sifflant  dans  leur  gueule  béante. 

Tout  fuit  épouvanté.  Le  couple  monstrueux 
Marche  droit  au  grand  - prêtre  ; et  ieur  corps  tor- 
tueux 

D'abord  vers  ses  deux  fils  en  orbe  se  déploie. 
Dans  un  cercle  écaillé  saisit  ÿa  faible  proie  , 
L'enveloppe  , Tétooffe  , arrache  de  son  flanc 
D’affreux  lambeaux  suivis  de  longs  ruisseaux  de 
sang. 

Le  père  accourt  ; tous  doux  à son  tour  le  saisissent, 
D'épouvautublcs  nœuds  tout  euticr  rinveslisseiit  ; 
Deux  fois  par  le  milien  leurs  plis  Tont  embrassé  , 
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P.ir  deox  fois  sur  son  coa  leur  corps s*est  enlacé; 
lis  redoublent  leurs  nœuds,  et  leur  télé  hitleuse 
Dé|>a!«se  encor  son  fix>nl  de  sa  crête  orgueilleuse. 
Lut,  dëgodtant  île  sang  , souiüé  du  noirs  poisons, 
Qui  du  bandeau  nacré  proliment  ijs  festous  , 
Koidissant  sesdeui  bras  contre  ces  nœuds  ten  ibies, 
Ltlule  ta  douleut^eri  hurlements  Imrribies  : 

Tel  , d’iiii  coup  îi'ccrfain  par  le  prétie  frappe  , 
Mugit  un  lier  laureaii  de  Taitlel  échappé, 

, du  fer  suspendu  victime  déjà  prête  , 

A la  hache  trompée  a dérobé  sa  tête. 

Enliti , dans  les  replis  de  ce  couple  sanglant  , 

Qui  déchire  son  sein  , qui  dévoré  son  flanc , 
il  eipire.. . . aus^i  ôt  l’un  et  l’autre  reptile 
S’éloigne  ; et , d^  Pallas  gaguanl  l’auguste  asile , 
Aui  pieds  de  la  déesse,  et  sous  son  bouclier 
D’un  air  tranquille  et  lier  va  se  réfugier. 

OelillE,  liad.  de  l Enéide  ^ liv.  II. 

En  parlant  de  la  superbe  statue  duLaocoon , 
M.  Cbaussard  a dit  : 

Au  fond  du  Louvre  antique, 

Si  du  Laocoon  Je  marbre  palUdique 
ncvuloppe  aux  regards  se»  tiagiques  douleurs  , 

Vu  plaisir  sombre  et  doux  a fait  couler  vos  pleurs. 

Puélii/ue  seconUnire  , ch.  1. 

LAPITHES.  n.  m.  pl.  Peuples  de  Thés- 
salie,  célèbres  par  leur  adiesse  à dompter  les 
chevaux,  et  fameux  par  leur  coiribat  conlte 
les  Centaures  aux  noces  de  Pirithoüs.  Ces 
derniere  s'éidiit  enivrés  à ces  noces,  in^ullcrent 
le»  femmes  : Thésée  et  les  Lapilhes  lîrent  un 
grand  carnage  des  Cenlanres,  et  mirent  en 
fuite  ceux  qui  c'ch.appèreiit  à louis  coups. 
C’est  au  .sujet  de  ce  festin  sangfaut  que  llous- 
seau  a dit  : 

Lnfiisons  aux  .Scythes  inhumains 
Mêler  d.ins  lents  b mqucls  le  meut  ire  et  le  carnage; 

Les  dards  du  centaure  sauvage 
Ne  doivent  poiul  souiller  nos  innoccnte.s  mains. 

LARCIN,  n.  m.  {lar^cein).  Action  de  ce- 
lui qni  dérobe,  qui  prend  furtivement,  ou 
même  la  chose  dérobée,  * 

II  se  prend  dans  une  acception  moins  ri- 
goureuse, quelquefois  môme  en  bonne  part, 
en  parlant  des  pensées,  des  passages  qu’oti 
prend»  en  littérature,  dans  un  autre  auteur 
pour  se  les  approprier , ou , dans  les  sciences 
et  dans  les  arts,  des  découvertes  qu’on  em- 
prunte soit  aux  étrangers  , soit  à rinveiitcur. 

Syn.  Enlèvement,  rapt,  vol,  friponnerie, 
escroquerie.  — Plagiat,  pillage,  emprunt. 
Kpit.  Hardi-,  coupable,  criminel,  subtd  , 
découvert,  caché,  manifeste,  furtif.  — Heu- 
reux, louable , innocent , légitime,  glorieux , 
noble  - , généreux. 

D'une  bienfaitrice  honteuse 
La  sensible  et  timide  main  ' 

Fait , dans  l'ombre  mystérieuse  , 

Un  don  comme  on  fait  un  larcin. 
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Tes  savants  favoriji , dans  leurs  courses  sublimes  , 
. Ont,  par  des //rremï  légitimes. 

Au  midi  moins  lanÜf  dérobé  ses  scrrrls. 

Ode  à Vemptrenf  de  llussie,  par  an  anonyme. 

H.-ins  le  langage  des  amants,  larcins  sc  dit 
des  faveurs  que  l’on  obtient  par  surprise  de 
sa  maitresso,  comme  uii  baiser  ou  môme 
quelque  chose  de  plus.  Epil-  Amoureux  ^ 
doux-,  tendre-,  aimable,  pardonné. 

Combien  de  fois  le  lotir  a vu  les  antres  creux 
Complices  des  larcins  de  ce  couple  amoureux  I 
La.  Fontaine,  Adonis  ^ poème. 

Rayon  douieiix  entre  rombre  et  te  jour  , 

Qui  parle  aux  sens;  qui  saiu  causer  d'alarmes 

A la  beauté , mais  sans  voiler  ses  charmes  , 

Complice  heureux  des  larcins  de  l'amour. 

Suit  la  contraindre  à lui  rendre  les  armes. 

Malfilatre,  Narcisse  , ch.  lY. 

L'un  d’eux  à la  brune  qu'il  aime, 

En  passant,  ravit  un  baiser. 

Contre  un  larcin  qu'elle  pardonne 
La  belle  s’arme  de  rigueur; 

Et  bien  vite  , au  fond  de  son  cœur  , 

Cache  le  plaisir  qu'il  lui  donne. 

Desmaius,  Vo/age  d'Éponne. 

LARD.  n.  m.  {^lar  même  devant  une 
voyelle).  Epit.  Frais,  ferme,  gros,  salé, 
jaune,  rance,  passé.  Ce  terme  n’est  que  du 
style  familier. 

M.  Desnintange  a su  faire  passer  ce  mot 
dans  un  encadrement  heureux,  et  la  vérité 
du  tableau  fait  disparaître  ce  que  ce  ternie  a 
de  commun. 

Elle  iB.'iuris^y  met  dépouillé  de  .<a  grossière  feuille, 
I.e  légume  arrondi  i^lechou)  que  le  pauvre  recueille. 
Le  vieillard  hi  seconde  , et,  d'une  fourche  armé  , 
Délfiehe  un  lard  qui  pend  au  chevron  enfumé, 

En  coupe  une  parcelle,  et  dans  fonde  bouillante 
Adoucit  sur  le  feu  sa  saumure  écumnnte. 

Trad.  des  Métamorph» , liv.  VIII. 

LARES,  n.m.pl.  a Divinités  inférieures  du 
paganisme,  qni  présidaient,  aux  maisons  par- 
ticulières, qui  .Tvaienl  leurs  st.itues  autour 
des  cheminées.  Les  Lares  étaient  fils  do  Mer- 
cure et  delà  nymphe  Lara  ou  Laranda.  » (Ma- 
nuel lexique.  ) D'autres  Ont  pensé  que  les 
Lares  étaient  les  âmes  de  ceux  qui  après  avoir 
sagement  vécu  restaient  dans  les  maisons,  et 
y demeuraient  comme  des  génies  secuurahles 
et  propices.  Les  poètes  confondent  souvent 
ces  dieux  domestiques  avec  les  pénates, 
Vén.vtE8. 

On  dit  bien , surtout  en  vers  , les  lares  pour 
la  maison  même,  la  demeure,  le  foyer;  et 
comme  le$  petites  statues  de  ces  dieuv  étaient 
d’uiic  matière  plus  ou  moins  précieuse,  selon 
la  fortune  de  chaque  particulier  , on  dit  des 
lares  d'argile  pour  la  maison  du  pauvre,  des 
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lares  d*or  » pour  U demenr#  du  riche.  Les 
lares  paternels  pour  U maison  pateraelle. 

Syn.  Pénates.  £pit.  Sacrés,  chéris,  fidè- 
les, protecteurs , profanés  , modestes,  indi- 
gents  , précieux.  Périph.  Les  dieux  domes- 
tiques , les  dieux  gardieus  de  la  maison  , du 
foyer. 

Il  noDs  vaut  mieux  vivre  au  sein  de  nos  lares  ^ 

Et  conserver,  paisibles  casaniers. 

Notre  vertu  dans  nos  propres  fovert. 

Chesset  , Verl-Verl , ch.  I. 

AhI  puis$é*je  revoir  mes  lares  paternels. 

Et  tous  mois  brûler  l’enceos  sur  Jtrurs  autels!  \ 
Mollevadt,  Irad.  AeUi^'Èlésie  de  TibnlU. 
Quelques-uns  sont  percés  d i aspect  de  leurs  lares 
(dans  leurs  maisons,  dans  leurs  fojers  ) ; 

D'autres  que  le  péi  il que  reffrui  rend  barbares , 
Rererment  leur  asile. 

Oelille  , trad.  de  l'Enéide^  liv.  XI. 

*c  La  victime  qu’on  offrait  aux  lares  était 
UQ  porc,  quand  on  leur  sacrifiait  en  public  ; 
mais,  en  particulier,  on  leur  oHrait  presque 
tous  les  jours  du  vin  , de  rencens.,  une  cou- 
ronne de  laine,  et  un  peu  de  ce  que  l’on  ser- 
vait à table.  On  les  couronnait  de  fleurs , et 
surtout  .de  violette , de  myrte , et  de  roma- 
rin. On  leur  faisait  de  fréquentes  libations  ^ 
ou  allait  même  jusqu'aux  sacrifices.  » 

Noël,  Dict.  de  la  Fable, 

LARME,  n.f.  Goutte  d'eau  , de  liqueur 
quelconque  , et  plus  particulièrement  goutte 
de  l’humeur  limpide  que  la  compression  des 
muscles  fait  surtii*  du  sac  ou  réservoir  lacry- 
mal , et  découler  de  l’œil.  Syn.  Goutte.  — 
Pleurs.  F.pit.  Liquide,  transparente,  dis- 
tillée. — Amères,  abondantes,  sincères  , vé- 
ritables , ardentes  , fausses , feintes  , redou- 
blées, tariez,  stériles , superflues  , douces-, 
tendres-  , délicieuses  , voluptueuses,  passion- 
nées, innocentes,  criminelles,  généreuses, 
nobles-,  précieuses,  pieuses,  suppliantes. 

Le  s'ivre  pend  en  larmes  de  cristal , 

Et  tout  le  fen  d*un  soleil  inégal 
A le  dissoudre  en  vain  s'opiniâtre. 

Du  A ü LT. 

Les  poètes  disent  les  pleurs  ^ les  larmes 
de  l'aurore , du  matin  , pour  la  rosée. 

Les  larmes  du  matin  qiû  tremblent  sur  les  fleuri. 

Baour-Lormian. 

Des  /<z;merd’Octavie  on  peut  tarir  U source. 

Racine,  Briiannicus  , act.  III  , »c.  3. 

Ne  vous  attendes  point  que , las  de  tant  d'alarmes , 
Par  un  heurens  bjoicn  je  tarisse  vos  larmes. 

Le  même , Bét'énice , act.  V,  SC.  6. 

Penses-vous  que  des  jeux,  toujours  ouverts  aux 
larmes , 

Se  plaisent  à troubler  le  pouvoir  de  vos  charmes? 
Le  même , Andromatjut ^ act.  11 , sc,  i. 
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De  larmes  tous  les  jours  scs  yenx  sont  srroséa. 

Le  même  , Ipki^nie ^ act.  III , »( . 4. 

L'un , saisi  d’époii%  ante  , Hb.mdi)iine  les  ni  mes  , 
L'autre  embrasse  ses  pieds  qu'il  trempe  de  scs 
larmes. 

Voltaire,  la  Henriade. 

Pourvu  qu'Adebnde , »u  ilesespoir  réduite , 

Pleure  en  Ltrmrs  de  sanp  l'amant  qui  Th  séduitr. 
Le  même,  Adélaïde  du  GuescUn^ëci.  IV,  sc.  lâ. 

On  ditfortbien  verser  des  larmes  de  sang; 
mais  on  ne  dit  pas  pleurer  en  larmes , ni  en 
larmes  de  sang.  z 

Quaj'aiuicce  visr.gc  empreint  de  si  doux  ehar>iic&. 
Où  i’œil  croit  lire  encor  l’humidilédrs  larmes; 

Tel  d'un  bouton  n.aissaiil  et  des  Iis  les  piu.s  frais 
Un  reste  de  rosée  embellit  les  attraits. 

Dopuy-des-Islets. 

PLEÜKS. 

LARMOYANT,  ANTE.  adj.  {tar-jnna- 

yaUy  devant  une  consonne,  Lar^moa-y an- 
te), a Adjectif  verbal  tiré  du  verbe  larmoyer. 
Ce  mol  est  vieiix^  il  ne  s’emploie  plus  <{ne 
dans  le  langage  familier  et  le  plus  smivent  en 
mauvaise  part.  Si  l’on  dit  encore  le  comuyie 
Larmoyant , la  cor«e<irc  larmoyante  , c'est 
pour  jeter  quelque  ridicule  sur  ce  genre  dont 
le  véritable  nom  est  drame  nu  tragédie  bout"' 
geoise  ». 

Laveaux  , Dict.  des  dijfiv.  de  la  Içfig.  fr, 

La  Chaussée  est  regardé  rorome  le  père 
de  la  comédie  larmoyante,  drame. 

ORIGINE  DU  COMIQUE  J.AKMOy.iNT. 

Quand  la  mort  enleva  Molièic, 

Ce  fut  sur  le  Parnasse  un  deuil  universel  \ 

On  crut  voir  ( le  fait  est  reel  ) 

Ris  et  jeux  avec  lui  renfermés  dans  la  bici  e. 
Melpomène  fut  la  premici  e 
A faire  éclater  ses  regrets: 

Elle  est  et  généreuse  et  flère  , 

Même  contre  scs  intérêts. 

Ou  destin  de  sa  sœur  clic  était  attendrie  : 

Que  le  vou.s  pl.iins!  dtt*clle  h la  trblc  Thalio  : 

Voilà  votre  trône  abattu, 

On  pour  un  siècle  au  moins  $n  splendeur  obscume. 
Pur  plus  d’un  fermeappui  le  mien  est  soutenu  , 
Partagea- le  avec  moi  sans  reuoticcr  au  vôtre. 

Il  fallut  bien  se  rendre  à des  soins  si  touchants. 
Thalle,  hélas!  depuis  ce  temps. 

Riant  d'un  œil,  pleurant  de  l'autre, 
Giiceaux  manvaisesmœurs  autaut  qu’au  mauvais 
goût, 

Bientôt  ne  rira  plus  du  tout. 

L.  Aubert. 

LARVES,  n.  f.  pl.  Les  poètes  donnaiont 
ce  nom  .iiix  âmes  des  méchants  qu’oii  cr<>y.tic 
errer  sons  des  figures  hideuses  pour  épou- 
vanter les  vivants  j on  les  appelait  auire- 
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ment  Lémures,  Sjn.  Lémures,  revenanls  > 
esprits  follets,  lutins,  spectres,  fantômes. 
EpU,  Hideuses,  efifiayantes  , horribles,  me- 
naçantes , vaines  , mensongères. 

Et  vous,  troupe  savante  en  noires  barbaries, 

Filies  de  l'Achéron  , Pestes,  Larves^  Furies. 

COfiN£lLLE. 

Elle  commande  aux  folles  visions, 

Aux  songes  vains  , aux  lat'ues  mensongères, 

De  le  couvrir  de  leurs  ailes  légères , 

De  l'entourer  de  leurs  illusions. 

Padssot  , la  Dunciade ^ ch.  Vil. 

On  les  représentait,  dit  M.  Noël,  comme 
des  vieillards  au  visage  sévère,  ajani  la  barbe 
longue,  les  cheveux  courts  ,ei  portant  sur  la 
main  un  hibou  , oiseau  de  mauvais  augure. 

Le  Manuel  lexique,  Féraud  , Palissot  don- 
nent à ce  mot  le  genre  féminin  , Corneille 
semble  lui  donner  le  même  genre  dans 
Texemple  que  j'ai  cité,  ce  qui  est  conforme  à 
Tétymologie  , puisque  larva  est  féminin  en 
latin;  cependant  TAcadémie  , édit,  de  Moo- 
tardier , et  M.  Noël , dans  son  Dict.  de  la 
Fable  , font  ce  mot  masculin  ; la  manière 
dont  ce  dernier  prétend  qu’on  les  représen- 
tait, c’est-à-dire,  sous  1a  6gure  de  vieillards, 

■ sufiit , peut-être  , pour  autoriser  dans  le  be- 
soin un  poète  à se  servir  du  genre  masculin. 

LAS!  exclamation.  Elle  s’employait  autre- 
fois, comme  hélAs , dans  tous  les  styles. 

Ils  se  verront  au  temple  en  hommes  généreux  ; 
Mais  las  ! ils  se  verront , et  c'est  beaucoup  jiour  eux. 

COBNEILI.E,  Po/^e«cre,  act.  111,  SC.  i. 

Les  tragédies  de  Corneille  ofîVent  d’autres 
exemples  de  l’emploi  de  cette  exclamation 
dont  Uegnier  et  Ronsard  ont  fait  un  fréquent 
usage. 

On  ne  s’en  sert  depuis  long-temps  que  dans 
le  style  familier  ou  dans  le  genre  marotique. 

Las!  nous  pensons , le  bon  Dieu  sait  comment. 

Voltaire  , la  Pucelte  , ch.  XXi. 

Grand  Jupiter,  disait  dans  son  émoi 

Une  brebis  au  maître  du  lonnerre  ; 

Las I X.o\si  ce  qui  peuple  la  terre 

De  tous  les  temps  s'est  ligué  contre  moi.  , 

Mokvei.  , Jupiter  et  la  Brebis , fiible. 

LATONE.  fï.  pr.j.  Fille  du  Titan  Cœus  et 
de  Phœbé  sa  sœur,  fut  aimée  de  Jupiter. 
Pour  se  venger  de  sa  rivale,  Jtinon  la  fit  pour-  ! 
suivre  par  le  serpent  Python  qui  ne  lui  laissa 
d’asile  dans  le  monde  que  l’îlc  de  Délos  que 
Neptune,  touché  de  compassion,  fit  sortir  du 
fond  de  la  mer.  C’est  là  qu’à  l’ombre  d’un 
olivier,  Latone  accoucha  de  Diane  et  d’Apol- 
lon. V . Apollon  , Diane. 

LAURIER,  n.  m.  {/o-zte").  Arbre  toujours 
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vert.  Des  rameaux  de  cet  arbre  consacré  â 
Apollon^on  tressait  des  couronnes  qui  étaient 
la  récompense  des  poètes  , et  le  prix  de  1^ 
victoire  à la  guerre  ou  dans  les  jeux  publics: 
de  là  , le  laurier  devint  le  symbole  des  ta- 
lents et  du  courage. 

On  dit  figurémenl , cueillir  des  lauriers ^ 
moissonner  des  lauriers , pour  dire  rempor- 
ter la  victoire  sur  les  ennemis  ; et  on  dit 
aussi  6gurément  flétrir,  ses  lauriers  , pour 
dire  déshonorer  sa  victoire,  diyn.  Victoire , 
triomphe , gloire , supériorité  , couronne  , 
pnlme.  Epit,  vert,  verdoyant,  feuitln  , sté- 
rile.— Divin,  sacré,  docte-,  immort#!,  pré- 
cieux, pacifique,  noble-, ^iompbal,  triom- 
phant , victorieux  , sanglant  , superbe  , 
ensanglanté  , pénible  , acheté  , hasardeux  , 
dangereux  , imaginaire , chimérique,  vain, 
stérile,  triste  -,  odieux , détestable  (Voltaire). 
Des  lauriers  sans  gloire  (Parny),  moissonnés, 
cueillis,  flétris.  Périph.  L’arbre  d’Apollon  ; 
l’arbre  cher  aux  guerriers  ; une  moisson,  une 
ample  moisson  de  lauriers. 

» . . Les  jets  odorants  du  stérile  laurier. 

Béranger. 

Et  du  laurier  divin  Viromorlelle  verdure. 

Delille. 

Les  lauriers  orgueilleux  do  Icnr  noble  origine. 

Mollevaut. 

Sois  noblement  superbe , arbuste  mémorable 
Que  par  ses  fictions  a consacré  la  fable , 

Qui  vis  en  les  rameaux  tr.msformer  la  beauté 
Dont  le  dieu  du  Permesse  essuya  lu  fierté. 

La  foudre  te respecte,  et  (a  feuille courootie 
Les  vainqueurs  dans  les  champs  qu’ensanglante 
ficliune, 

Leschanires  renommés  dontles  nobles  concerts 
Eternisent  le  nom  et  charment  Tunivers. 

Do  LARD,  les  Merveilles,  de  la  nature  t ch.  IV. 

Aux  plus  savants  auteurs,  comme  aux  plus  grands 
guerriers , 

Apollon  ne  promet  qu'un  nom  et  des  lauriers, 
BoileAü  , yirt  poétique. 

Ils  s animent  l*un  l'autre,  et  nos  moindres  guer- 
riers 

Se  prometleiit  déjà  des  moissons  de  lauriers. 

Racine,  Alexandre i act.  I,  sc.  a. 

Votre  bouche  abjurait  ces  /aar/err détestables. 
Delille,  le  Malheur  et  la  Pitiés  ch.  II. 

Roucher  a dit  en  parlant  des  conquérants: 

Le  pompeux  laurier  de  la  guerre 
Rayonnait  sur  leur  front  sanglant. 

Ct  laurier , c'est  Daphné  chère  an  dieu  qui  l'adore  , 
Sous  l'écorcc  vivante  elle  palpite  encore, 

Ses  bras  tendus  encore  agitent  ses  rameaux. 

PAuseval-Gkanomaison. 

« Daphné,  fiilf  du  fleuve  Péoéc,  fut  le 
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premier  objet  de  Tamour  d'Apollon  eiilé  du 
ciel  par  Jupiler^  tuais  lui  préféra  Leucippe, 
jeune  homme  de  son  àgo.  Ce  dieu  berger, 
poursuivaotla  iiynipiie  insensible  à ses  vœux, 
ralleignil  sur  les  bords  du  Pence.  Daphné  , 
épuisée  de  fatigue  , implora  le  secours  de  son 
père  qui,  poiifl^  la  soustraire  aux  aUenlals  du 
dieu  , métamorphosa  sa  hile  en  laurier. 
Apollon  n'embrassa  plus  qu'un  tronc  inanimé, 
en  détacha  un  rameau  dont  il  se  ht  une  cou- 
ronne , et  voulut  que  désormais  le  laurier 
lui  fût  consacré,  et  qu’il  fût  la  récompense 
des  poètes.  » 

Nop.t,  Dict.  de  la  F'ahle,  au  mot  Daphné. 

DAPHlié  CHANGÉE  EN  LAURIER. 

Apollon  qnc  l'amoar  emporte  sur  ses  pas. 

Tout  prêt  à la  saisir  , clend  déjà  les  bras  , 

Et  le  souffle  brûlant  de  son  haleine  huntide 
Effleure  les  cheveux  do  la  nymphe  timide. 

Elle  pâlit , la  crainte  a glacé  ses  esprits. 

Elle  implore  son  père  cl  l’appélo  à grands  cris. 

Si  les  fleuves  sont  dieux  , ô Pénêe,  ô mon  père  , 
Accours , viens  me  sauver  d*un  amant  tëmérnirc  • 
Terre  , ouvre-moi  Ion  sein  , et  punis  ces  attraits , 
Ces  attraits  dangereux  qu’on  aime  et  que  je  hais. 
Elle  achevait  ces  mots  t ses  membres  s'engour- 
dissent. 

Ses  ehevenx  sarsn  létc  en  feuillages  verdissent , 
Ses  bras  tendus  au  ciel  s’alongcnlen  rameaux  , 

Ses  pieds,  des  vents  légers  jadis  légers  rivaux, 

En  racines  changés,  s’aMachent  à la  terre, 

Une  écorce  naissante  autour  d'elle  se  serre. 

Ses  traits  sont  effacés  ; elle  est  un  arbre  enfin. 
Apollon  l’aime  encore,*  il  l'embrasse,  et  sa  main 
Sent  palpiter  un  cœur  sous  l’écorce  nouvelle. 
Quand  il  perd  son  amante  , encor  tendre  cl  fidèle, 
A l'arbre  qui  lui  reste  il  imprime  un  baiser. 

!•  arbre  rebelle  encor  semble  s’y  refuser. 

Eh  bien  ! puisque  du  ciel  la  volonté  jalouse  , 

Dit-il , ne  permet  pas  que  tu  sois  mon  épouse  , 

Sois  mon  arbre  du  moins  j que  ton  feuill.ige  heun  uz 
Couronne  mon  carquois  , ma  Ijre  et  mes  cheveux. 
Aux  murs  du  capitole  ou  des  chars  de  victoire 
Des  fiers  triomphateurs  promèneront  la  gloire 
Tu  seras  l'ornement  et  le  prix  des  héros. 

Au  chêne  entrelacés  tes  mystiques  rameaux 
Du  palais  des  Césars  protégeront  l’entrée  : 

Et  comme  de  mon  front  la  jeunesse  sacrée 
N’éprouvera  j.amais  les  injures  du  temps , 

Que  la  feuille  conserve  un  éternel  printemps. 
DesAintance  , irad.  des  3/<*ïam.,  liv.  I. 

LAVE.  n.f.  Matière  fondue  qui  sort  des 
Tolcans  dans  le  temps  de  Tèruption.  Epit. 
Enflamoiée  , ardente  , embrasée,  brûlante  , 
bouillonnante,  rapide,  pétulante,  impé- 
tueuse. 

C‘«t  ici  que  la  taue  en  longs  torrents  coula. 

Delille. 

Vulcain  ouvrit  l’Ethna;  l’Elhna  , qui  vers  les  deux 
Eanfait  en  luuibilloiis  ses  rochers  et  scs  feux, 
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Penche  sa  bouche  ardente,  et  vers  Rome  nlarmée 
Fait  rouler  à grands  flots  une  lave  enflammée. 

Lecoové. 

La  lave  qui  bouillonne 

Court  sur  les  flancs  du  mont  qu’elle  embrase  et 
sillouiie, 

Puis  , lassemblantau  loin  tous  ses  flots  irrités  , 
Emporte  dans  son  cours  les  débris  des  cités. 
Chênedollê,  le  Génie  de  l'homme  , chant  If. 

Souveni  dans  les  nirs  il  (le  feu)  s’élance 
Vomi  d'un  vaste  abime  (d’un  volcan)  image  dès 
enfers  : 

Quelle  horreur  ! rivière  enjîammêe , 

• Il  roule,  et  Cérès  nlarmée 
Voit  de  cendre  et  de  rocs  scs  champs  au  loin  cou- 
verts. V 

Dülahd  , le  Feu,  ode. 

LAVER.  U.  tr.  Syn.  Nettoyer,  rincer,  ap- 
proprier, eflucer,  purifier. 

Ah!  c’est  donc  vainement  qu'à  ces  âmes  parjures 
J’ai  toujours  refusé  l’eiiccns  que  je  le  doi  ? 

C’est  donc  en  vain  , Seigneur,  que  , m’attachaul  à 
toi , 

Je  n'ai  jamais  lavé  mes  mains  simples  et  pures 
Qu’avec  ceux  qui  suivent  ta  loi.  , 

J.  B.  Rousseau,  Ode  XII , liv.  I. 

Cette  expression,  lavtr  ses  mains,  com- 
mune d’clle-méme , acquiert  ici  toute  la  no- 
blesse qu’exige  le  style  de  Rode,  parce  quelle 

I est  consacrée  par  l’Ecriture,  et  que  ces  vers 
; ne  sont  que  la  paraphrase  de  ces  paroles 

inter  innocentes  lavabo  manus  meas. 

Pour  exprimer  qu’ou  donne  à laver  les 
mains , Delille  a dit  poétiquement  ; 

Le  cristal  sur  leurs  mains  verse  une  onde  limpide. 

C’était  un  usage  reçu  chez  les  anciens  de 
laver  les  pieds  de  ceux  à qui  on  donnait 
l’hospitalité. 

L'appui  d'un  vieux  poteau  porte  un  Kissin  de 
hêtre. 

Une  eau  tiède  remplit  cette  aiguière  champêtre  ; 

Et  tous  deux  à l’cnvi  par  des  soins  empressés 
Lavent  les  pieds  poudreux  des  voyageurs  lassés. 

^ Desaintange.  I 

Si  laver  est  familier  au  propre,  il  n’en  est 
pas  de  même  au  figuré,  et  l’on  dit  fort  bien  , 
dans  le  style  noble , laver  un  ajj'ront,  une 
injure  , laver  quelqu*un  d*un  crime  , d*un 
soupçon , etc.  ' 

II  m’a  rendu  l’honneur , il  a lavé  ma  honte, 

CORNEaLE , le  Cid,  act.  11 , sc.  7. 

Les  cruels  oppresseurs 

Dans  leur  coupable  sang  ont  lavé  cette  injure. 

J.  B.  BocsjEau. 

Votre  honneur  vous  engage 

A /nuerdans  le  sang  un  si  sensible  outrage. 

La  Chau&Sue  , Mélftnide  , act.  V , sc.  a. 
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<*ornme  ilile  truuc)  est  encor  leint  du  sang 
de  mon  père , 

S'il  n*est  iavé  du  tien , il  ne  saurait  me  plaire. 

Corneille  , //eVac/m J , act.  1 , se.  ». 

a J'observe  que  si  un  trône  est  CetVit  de 
sang,  il  n'est  point  lai'é  de  sang.  Si  Pul- 
chérie  prétend  qu'on  lave  un  trône  (eiiil  du 
san^  d'un  empereur,  avec  le  sang  d'un  autre 
empereur,  elle  doit  dire,  la.'é par  Le  tien  et 
non  du  lien.  » 

» VoLTAJUE  , sur  Corneille,  au  lieucUd. 

L’Occident , réveillé  par  ce  coup  de  toiiuci  re , 

Arma  toute  la  terre , 

Pour  lai^er  ce  JorJait  dans  leur  sang  criminel. 

J.  B.  Rousseau  , Ode  l V ^ liv.-3. 

Vois  ces  murs,  vois  ce  temple  envalii  par  tes  , 
maîtres , 

Tout  annonce  le  Dieu  qu’ont  vengé  les  ancêtres. 
Tourne  les  yeux  ; sa  toiiibc  est  près  de  ce  palais. 
C’est  ici  la  montagne  où,  lavant  nos  forfaits , 

U voidui  expirer  sous  les  coups  de  rimpic. 

Voltaire,  'léuire , act.  H , sc.  3. 

3tadame  , Iiisscx-moi  nous  laver  Vun  et  l'autre 
D'un  crime  que  sa  vie  a jeté  sur  la  nôtre. 

* Racine  , Bajazet , act.  IV  , sc.  G. 

Je  vais  dan.s  tous  les  ranirs  enchantés  de  ta  gloire. 
Te  Laver  du  soupçon  <l*une  action  si  noire. 

CRÊnii.LON  , Xercès,  act.  IV  , sc.  R. 

On  dit  en  parlant  d'un  fleuve,  <rune  rivière, 
La  entLcs  murailles  d*une  ville,  le 
pied  d'une  montagne  , pour  faire  entendre 
qu'da  passent  auprès.  Sj  n.  Mouiller,  baigner, 
arroser. 

La  Seine  aux  pieds  des  monts  que  son  fol  vient 
Laver, 

Voit  du  sein  de  scs  eaux  vingt  îles  se  former. 

Boileau  , Epiire  EX. 

Et  jusqu’au  pied  des  murs  çue  la  mer  vient  Laver 
Sur.tnes  vaihhC'tiix  tout  prêts  je  viens  vous  ictrou> 
ver. 

RiCiKE  , Bajazet,  acl.  V,  sc.  ii. 

On  dit,  dans  Iv  style  familier,  laver  ta 
tête  à quelqu'un,  pour  dire  lui  faire  une  sé- 
vère réprimande. 

Cest  un  petit  mutin  qui  doit  venir  tantôt , 

' El  qui  lui  lavera  la  télé  comme  il  faut, 

Regnaud  , le  Légataire , act.  II , sc.  3. 

U M.tis  , quand  on  emploie  celte  expres- 
sion, il  faut  conserver  la  convenance  des 
idéci , et  ne  pas  dire  comme  \ ollaire  , dans 
rHnfaiit  prodigue  : 

Lavons  la  tétc  à ce  large  visage.  *> 

On  DO  lave  point  la  tôle  à tin  visage.  » 
Ï.AVEAUX , Dict.  des  diJJ'.  de  la  Lani^.  fr. 

T.E , L.\,  LES.  prou,  personnels  de  la  3** 
personue.  Ils  se  disent  des  personnes  et  des 
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choses,  et  sont  toujours  compléments  ( ré> 
gimes  ) directs. 

Le  a IV  moyen  et  non  l’e  muet,  aussi  peut* 
il  se  trouver  à l’hémistiche. 

Le  Sang  coule,  bois- Je,  qu'il  suffise  ë ta  rage  ; 
Puisse-tdl  l'assouvir  ! ^ 

Lettre  de  Gain  à Me'hala  son  épou^se  , héroide. 

Nous  avons  déjà  dit,  à la  lettre  e,  qu'il 
fallait  éviter  la  cacophonie  qui  résulte  de 
plusieurs  e moyens  qui  se  suivent^  mais  ce 
son  deviendra  bien  plus  mauvais  encore  , si 
ces  e sont  appuyés  sur  les  mêmes  consonnes, 
comme  dan»  le»  vers  suivants: 

El/e  te  voit , frémit  ; veut  lui  parler  , et  n'osc. 

Parseval-Grandriaison. 

Un  dard  est  caché  dans  sa  main  , 

Llle  le  plonge  dans  son  sein, 

El  des  dois  de  sang  en  jaillissent. 
RaouR'Lornun,  poésiesd’Ossian,  DartJtula. 

<(  E«t-il  rien  de  plus  dur,  s'écrie  M.  Fb.  de 
la  Madelaine , que  l’élisioii  de  l'e  muet  qui 
termine  le  pronom  le  : 

Et  dans  tous  vos  discours  célébros-/e  à jamais. 
Soutiens'/e  ; il  va  frapper,  saintement  homicide. 
Cunsoiex-/e  en  ses  maux,  etc. 

Une  pareille  élision  ne  serait  pas  sans  doute 
un  solécisme;  la  règle  stricte  la  permet,  mais 
le  goût  la  défend.  Le  mauvais  effet  qu'elle  pro- 
duit sur  rori'ille  est  pire  qu’une  faute  de  ver- 
sification : le  mieux  alors  est  de  chercher 
une  tournure  diiféi  ente.  » 

Traité  de  la  versijication  française,^.  19, 
en  tête  du  Dict.  des  rimes. 

Quelque  juste  qtie  soitla  remarque  de  M.  de 
la  Madcdaine  , il  n'esi  pas  un  de  nos  poètes 
qui  n’ait  quelquefoi'^  élidé  ce  .pronom  après 
le>  impératifs,  Traité  de  la  f^ers^c. , 
pag.  71. 

L'*s  pronoms  personnels /e,  la,  les,  ne  sau- 
raient ré^nUèieuient  rappeler  l’idée  de  mots 
pria  dans  une  étendue  indéterminée,  et  c'est 
avec  raison  qu'on  a repris  ce  vers  de  Racine 
dans  Milhridate: 

Quand  je  me  Îms  Justice  , il  faut  qu’on  se  la  fasse. 
Le  même  tragique  a dit  : , 

Xiulle paix  [tour  l’impie  : il /a  cherche,  eJ/e  fait. 
Esther,  act.  11 , sc.  9. 

(c  D'Olivct,  s’appuyant  sur  l'autorité  de 
Vaogclas,  prétend  qu'on  ne  doit  pas  mettre 
le  prommi  relulif  après  nulle  pair  , deux 
inots  iiiséparab-es  qui  ne  peuvent  être  suivis 
duu  article.  Il  se  peut  que  U grammaire 
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condamoe  Bacine , maU  le  goût  et  la  poésie 
le  justifient.  » ' 

Geoffroy  , sur  Racine.,  au  lieu  cM. 

Domergue  va  plus  loin,  et  par  le  moyen  d’une 
syllepse  qu’il  trouve  dans  ce  vers,  il  cherche 
à prouver  que  c’est  à tort  qu’on  l’a  critique. 

LECHLR  . "V.  tr.  Passer  la  langue  sur  quel* 
que  chose.  Il  se  dit  proprement  de  certains 
animaux  , comme  des  chiens  , des  lotips,  des 
ourses,  etc. 

Üljsse  est  de  retour;  à spectacle  touchant  ! 

Sou  chien  Je  reconnaît , et  meurt  en  le  léchant. 

DklU-LE. 

Ce  mot  est  familier , aussi,  dans  une  autre 
circonstance . pour  exprimer  que  la  louve, 
qui  allaitait  Rémrîs  et  Rornnlus,  léchait  ces 
deux  jumeaux,  ce  poète  a-t-il  employé  une 
périphrase  ; 

Elle,  en  se  retournant,  les  flatte  tour-à-tour, 

Et  sur  1 espoir  huissant  de  Home  encor  naissante 
Promené  mollement  sa  langue  caressante. 

Trad.  de  CEtuide , liv.  1]. 

En  parlant  d’ime  femelle  qui  lèche  et  fa- 
çonne ses  petits  à la  m.inière  des  louves,  des 
ourles,  etc.,  M.  de  la  Tresoe  a dit'": 

Sa  langue  maternelle 

Clisse  autourde  leurs  corps,  les  Hutte  lour-à  lour, 
Et  de  leurs  membres  nus  façonne  le  contour. 

EÉDA.  n.  pr.f.  Fille  de  Thestius,  épouse 
de  Tyiidare,  roi  de  Lacédémone.  «Jupiter, 
avant  trouvé  cette  princesse  sur  les  bords  de 
rEuroias , lit  chantier  Yénus  en  aigle,  et, 
prenant  la  figure  d’un  cygne  poursuivi  par 
cet  aigle,  alla  ae  jeter  daiis  le»  bras  de  Léda. 

Noei.  , Dict.  de  la  Fable. 

CysiiC,  un  dieu  voit  Lcda  palpiter  sous  son  aile.  » 
Uesaintange. 

Au  bout  de  neuf  mois.,  ajoi^e  M.  Noël  , 
elle  accoucha  de  deux  œufs.  DeTun  sortirent 
Pollnx  et  Hélène,  et  de  l'autre  Caslor  et 
Clytemnestre,  Les  deux  premiers  furent  re- 
gardes comme  le»  enfants  de  Jnpit^  , et  les 
deux  autres  comme  ceux  de  Tyndare.  » Fpit. 
Belle-,  cbarniaute,  palpitante,  séduite.  /V- 
riph.  L^épouse  de  Tyndare,  la  fille  de  Thes- 
lius , la  mère  de  Castor  , de  Pollux,  d'Hélène, 
de  Clytemnestre,  la  mère  des  Tyiidarides. 

Jupiter. 

I.ÉGER,  ÈRE.  {lé~gd  devant  «ne  con- 
sonne, Id  i^èr  devant  une  voyelle,  lé-gà^re), 
WüS  anciens  poète.»  ont  prononcé  itgèr 
Rousseau  et  Voltaire  se  sont  quelquefois  per- 
mis de  le  faire  rimer  avec  «tr,  cher  , 7/ier  ,• 
mais  celte  prononciation  a vieilli,  et  no» 
poètes  ne  le  font  plus  rimer  qu’avec  des  ter- 
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roinaisons  en  er  qui  pré.»entcnt  le  son  de 
fermé  , comme  dans  berger,  verger^  ména- 
ger, etc. 

Si  la  fortune  le  traverse  , 

Sa  constante  vertu  s’exerce 
Dans  ces  obslades  \ysnigers. 

I.c  bonheur  peut  avoir  son  terme  ; 

Mais  la  sagesse  est  toujours  ferme, 

Et  les  destins,  tonjnurs  levers. 

J.  U RoüsSEAtr. 

Ce  mot  sp  prend  dins  diverses  acceptions. 
Sjn.  Peu  lourd  , qui  dp  pèse  guère.  — Tolé- 
rahie,  suppoiUible.  — Agile  , alerte,  leste, 
prompt , vif,  anleiil,  dégagé,  dispos,  sou- 
pie.  — Mobile , volage  , changeant,  incon- 
stant , étourdi  , évaporé  , évanlé.  — Aisé 
eoulaot,  facile,  agiéahh-.  — Aisé,  facile  à’ 
digérer,  eu  patl..nt  des  aliments  —Médiocre, 
iiiinee,  peu  srdidc , futile,  vain,  frivole’ 
vil , méprisable.  ’ 

On  dit  léger  de  dans,  tous  les  sjyles,  tant 
au  propre  qu’au  fi’guré. 

....  Ces  cufant.s  perdus  , vafuies  aéronatites. 
Montant,  Ug:ers  de  poids , aui  sphères  les  pliis 
hautes , 

S.ins  mil  autre  soutien,  dans  rctlc  immensité 
Qu’un  fragiic  roseau  par  Je  ga»  emporté. 

Fcrlus. 

Plein  de  courroux  et  vide  de  pécune. 

Léger  d*argent  cl  chargé  de  rancune, 
il  va  trouver  le  manant  qui  riait , etc. 

La  Foxtaine  , le  Diable  de  Papejiguière , conte. 

LÉGION,  n.  f.  (Id-gi-on).  Corps  de  milice 
choisie  chez  les  Bomaiiis.  C’est  dans  cette 
preiiiicre  acception  qu’Agrippine  dit  à Cur- 
rhus  ; 

Cerle. , plus  je  médite  , cl  moins  ie  me  fij-ure 
Que  vous  ni'osies  compter  pour  votre  créature- 
Vous  dont  j’ai  pu  laisser  vieillir  1 amîution  ' 
Dans  les  honneurs  obscurs  de  qiitl.^uc  fe^/un. 

P.ACIWE  , Britunnicus  , net.  l , sc.  2. 

l’ar  imitation  ce  nom  a été  donné  à des 
corps  de  troupes  , et  dans  le  style  souletiti  il 
est  devenu  synonyme  de  troupe,  armée, 
soldatesque,  baiailhin,  cohorte,  phalange’. 
Mats  en  ce  sens  il  no  s’emploie  guère  qu’au 
pluriel.  Il  se  dit  aussi  de  la  troupe  des  dé- 
mons , des  aii»es.  Epit.  Hères  - , altières  , 
superbes  - , iiidoiiipiables , indomptées,  in- 
vincibles, victorieuses,  triomphantes,  nom- 
breuses , vaincues  , humiliées  , détriii(es  , 
défaites. — Célestes,  fidèles,  rebelles. 

A leurs  légions  indomptables 
Bobonc  inspire  la  fureur  ; 

Le  bruit , l epuuvanie  et  l’horreur 
Devancent  leurs  Hotv  redoutables. 

J.  B.  BoüssKAü  , Ode  à M.  Grimant. 
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Déil  le  ciel  trcinhlail , et  les  nngcs  fidèles 
Voyaient  marcher  contre  eux  les  rebelles. 

L'Eternel  se  leva  : Satan  du  h uit  des  airs  , 
Comme  l'éclair  qui  fuit,  tomba  lusqu'aux  enfers. 

L.  1UC^^R. 

Légion  se  dit  aussi  figuréinenl  d’un  grand 
nombre , d'une  multitude  considérable. 

Je  mets  aussi  sur  la  scène 


Force  sots,  force  flatteurs. 

Je  pourrais  y mettre  encore 
Des  légions  de  menteurs. 

Là  FoBT.V|^E  , liv.  IX  , fable  i. 

Il  vit  auprès  d’un  trou  des  légions  uoiubnnscs 
De  fourmis  qui  sorlnicQt  dolcurs  cavetnes  creuses. 

Le  même. 

LEGS.  n.  m,  (/è  devant  une  consonne, 
Itz  devant  une  voyelle).  Ce  qui  est  laissé  par 
testament.  Il  est  fainilier.  Syn.  Don,  doua- 
lion,  largesse,  libéralité,  présent  par  dispo- 
sition teslamenlaire.  Univer>ei , parti- 

culier, limité,  riche  - , considérable,  pré- 
cieux , pieux. 

Ce  mol,  où  le  g ne  se  prononce  jamais, 
rime  avec  les  mots  qui  finlsi^eiit  en  é; , ais , 
air,  etSt  ails,  aids,  tels  que  procès  ,fran- 
ça<5,  paix,  paquet^ , souhaits,  plaitii,  et 
semblables,  sansa^  oir  égard  à la  lettre  d'appui. 

Pour  un  valet,  mon  oncle , a-t-on  fait  un  le)  legs? 
Vous  n'y  peoset  donc  pns  ? — Je  sais  ce  que  je  iais. 
Régnard, /e  Légataire,  IV,  sc.  6. 

LEGUER.  V.  tr.  Donner  par  testament. 

« L'Académie  pense  qu'on  ne  [>eut  léguer 
qu€^  par  testament.  Delillc  , employant  cette 
expression  au  figuré,  a dit  : ^ 

Didon  au  lit  de  mort  te  lègue  sa  fureur. 

TraV.  de  ^Enéide,  liv.  IV.  » 

Laveatjx  , Dici.  des  dtfjic.  de  la  Lang.fr. 

LÉMCRES.  n.  m.  pl.  Les  deux  mots  larves 
et  lémures  avaient  la  même  signification  cliei 
les  anciens.  Ceux  qui  sc  piquaient  d'rxacli- 
tude  donnaient  aux  âmes  des  méchants  le 
nom  de  larves  ou  de  lémures  ^ et  celui  de 
mânes  aux  ames  des  bons.  larves. 

« Les  Romains,  dit  M.  Dacicr,  remarques 
sur  Horace,  épllrell,  liv.  a,  .appelaient 
inures  ce  que  nous  appelons  proprement  des 
revenants.  Lémures  ^oor  Bemures,  à cause 
de  Bémus  qui,  après  sa  mort,  vint  tourmen- 
ter son  frère,  lequel,  pour  appaUer  ses  mânes 
irritées,  institua  la  fête  appelée  Lemuria  {Lé^ 
mûries) , où  l'on  faisait  des  sacrifices  à ces 
morts  inquiets,  o 

LÉOPARD,  n.  m.  ^lé~o~par,  le  d ne  se 
prononce  pas,  même  devant  une  voyelle). 
Espèce  de  bête  féroce  qui  a la  peau  tachetée. 
On  dit  qne  le  léopard  vient  du  lion  et  d'une 
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panthère.  Epit.  Tacheté,  marqueté,  cruel , 
féroce,  prompt  - , léger. 

L'Angleterre  porte  trois  léopards  dans  ses 
armoiries  , c'est  pourquoi , en  vers  et  dans  le 
slyle  élevé,  même  en  prose,  on  entend  par 
les  léopards  le  royaume  de  la  Grande  Bre- 
tagne, rAnglelorve,  comme  par  Vaigle  ger- 
manique  on  désigne  rompit e d'Allemagne, 
par  le  lion  Belgique  les  provinces  des  Pays- 
Bas  , etc. 

En  vain  au  lion  bcigique 
Il  voit  l'aigle  germanique 
Uni  sous  les  léopards. 

Boilead  , Ode  surlaprise  de  Tfamur. 

Albion , à tes  regards , 

Franchit  la  vaste  Amphitrite, 

Déchaîne  ses  léopards. 

Lebrun  , Ode  XIV,  liv.  3. 

Boisjoslin  a dit  au  singulier  ée  léopard.  : 

Ainsi  quand  d’.Albiüii  les  généreux  soldais 
De  son  sein  maternel  s’élancent  aux  combats  , 

Une  ville , aux  plaisirs  sans  nlarnics  livrée  , 

Des  lignes  de  Bcllone  est  .soudain  entourée; 

Un  l’attaque , elle  cède  , et  du  lier  léopard 
L'étendard  glorieux  flotte  sur  son  rcmp;ii't. 

La  Forêt  de  fVitidso/  , tiaduile  de  Pope. 

LEQUEL,  LAQUELLE,  pron.  conjonc~ 
tif.  Ces  mois  languissants  sont  bannis  de  la 
haute  poésie^  on  les  remplace  par  qui,  que. 
V.  ou. 

M.ilbeibe  a employé  ce  pronom  dans  la 
dernière  strophe  de  son  ode  à la  reiue  , sur 
les  bvureux  succès  de  sa  régence  : 

Et  trots  nu  quatre  seulement , 

Au  Dombi  e desquels  on  me  range. 

Poésies  , liv.  III. 

a Lequel  ne  se  dit  plus  en  poésie^  et  celte 
phrase,  au  nombre  desquels  on  me  ran^e  , 
n'est  pas  agréable.  Maloerbe  pouvait  éviter 
ce  desquels..^  et  dire  au  nombre  de  qui  l'ou 
me  range  ; mais  son  vers  n'eùt  pas  été  si  har- 
monieux. II  estau  reste  à remarquer  que  dans 
toutes  ses  poésies,  il  ne  s'est  servi  de  lequel 
qu'en  cdl  endroit  et  dans  l'ode  à M.  de  Belle- 

garde 

AI.  de  Gomb.iud  a dit  de  même  dans  les  vers 
du  ballet  de  la  reine  : 

Qu'en  dites-vous  , tnoxitiillesquels  sont  les  plus 
justes. 

Ou  les  yeux  de  Péris  ou  ceux  de  Jupiter  ? 

Ménage,  Observations  sur  les  poésies  de 
Malherbe,^.  386,in-8°.  Paris,  i666. 

Ce  pronom  , qui  semble  convenir  au  Bar- 
reau et  au  style  de  notaire,  parce  qu'il  dé- 
truit souvent  l'équivoque  que  feraient  naître 
b'ft  pronoms  qui  ou  que , est  fort  bien  placé 
dans  la  bouche  de  l'intimé. 
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ÉcriTons. 

Leqtiel  Hi(^rdme,  if^rès  plnsienrs  rchcllioas. 
Aurait  atteint  ^ frappé  muî  sergent  à la  juue. 

Les  Plaideurs ^ act.  Il , sc.  4. 


Mais  aux  amoureuses  caresses 
La  nature  u prescrit  un  terme  après  lequel 
Tout  homme  sont  qu’il  est  mortel. 

Aüüei;t,  les  Muses  et  les  Grâces ^ fable. 

Ce  poète  finit  son  vers  par  lequel^  co  qui 
peut  être  souHert  cl.ins  une  fable  ou  dans  tout 
autre  pièce  badine^  mais  ce  qui  serait  trts- 
condaninablc  dans  le  style  sérieux,  et  à plus 
forte  raison  dans  la  haute  poésie. 

LETIIÉ.  n pr.  m.  Uu  des  fleuves  des  en- 
fers, dont  les  eaux  avaient  la  vertu  de  faire 
oublier  aux  ombres  qui  en  buvaient  les  maux 
quVllcs  avaient  endurés  sur  la  terre.  Ce  fleuve 
qu’on  nomme  aussi  le  jleuve  à' Oubli  y cou- 
lait dans  l’Elysée , et  roulait  douccmeut  ses 
eaux  autour  du  palais  du  sommeil. 

O vous  que  le  sort  livre  à des  maux  déplorables, 
Vene*  cberclier  ici  la  fin  de  vos  malheurs  ; 

Avec  mes  ondes  favorables, 

J’en  répands  l’oubli  dans  les  cœurs. 

Lsmottb. 

Ce  ficuve  enchanté , * 

L’heureux  Lcthê. 


N’emporte  avec  lui 
Que  les  soins  et  rennui. 

Ce  dieu  nous  laissa 
SariS  cesse 
Le  souvenir 
Du  plaisir. 

Behnard,  Castor  et  PoUttx. 

a Le  Lélhé  était  représenté  sous  la  forme 
d’un  vieillard  qui  tient  son  urne  d’une  main  , 
et  de  l’autre  la  coupe  d’oubli.  » Noël,  Dict. 
de  la  t'able. 

Ce  mot  rime  avec  les  terminaisons  en  thé 
et  en  te\  comme  dans  thé  y postérUtf,  et  sem- 
blables. 

LETlRE.  n.  f.  Caractère  de  Falpbabcl  , 

écriture,  Trait,  caractère,  figure.  

Ecriture , manière  d’écrire. 

Lettre  (T appui.  rime. 

Lettres  analogues.  V.  Traité  de  la  Ver- 
sifie, y p.  28.  ’ 

Lettue  est  aussi  synonyme  d’épître,  mis- 
sive, billet,  dépécbe.  Epii.  Touchante,  pa- 
tiiétiqne,  sentimentale,  pressante, oI)ligeante, 
gracieuse,  «fïiciense,  agréable,  jolie,  cliar- 
inantc,  tendre,  passionnée,  séduisante,  in- 
jurieuse , unensante,  satirique,  piquante, 
sérieuse,  sévère,  amusante,  enjouée, badine 
anonyme,  secrète,  affligeante,  consolauU  * 
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onverte,  close,  fermée,  prompte,  tardive. 
Périph.  Un  écrit  de  sa  maiu , des  traita  par 
lui  formés.  , 

Interprète  éloquente , une  lettre  rasseniblo 
Tout  ce  qu’on  $e  dirait  si  l’on  était  ensemble.^ 

Fedtry  , lettre d^Héloise  à AbeiLard^ 

Écri.s-moi , je  le  veux.  Ce  commerce  cncliantour. 
Aimable  épanchement  do  l’esprit  et  du  cœur  ; 

Cet  art  do  converser  sans  sc  voir,  sans  s’entendre  , 
Ce  muet  cnLrclkn  , si  charmant  et  si  tendre  , 

L’art  d'écrire  , Abei'ard,  fut  sans  doute  inventé 
Par  rainante  captive  et  l'époux  agité  : 

Tout  vit  par  la  cliaJeur  d’une  letu^  éloquente , 

Le  sentiment  s'y  peint  sons  les  doigts  d'une  amante, 
Le  cœur  s'y  développe;  elle  peut  sansrougir 
Y mettre  tout  le  feu  d’un  amoureux  désir. 

CoLARDEAU , lettre  d" Ilcioise  à AOeilard, 

Ce  mot  qui  n'a  pas  assez  de  noblesse  pour 
s'élever  jusqu’au  style  de  l’ode  ou  dô  l’épo- 
pée, est  cependant  admis  dans  la  tragédie  : 

Cette  lettre  iinckto 

D’un  malheureux  amour  contient  tout  le  mystère. 

BaciHE  , Bajazet , act.  V,  sc.  4. 

il  m’avait  par  Areas  envoyé  cette  lettre. 

Le  même,  act.  Il , sc.  4. 

Elle  a trois  fois  écrit;  et,  changeant  de  pensée, 
Trois  fois  elle  a rompu  sa  lettre  commencée. 

Le  même,  Phèdre  , act.  V,  sc.  Ü. 

V,  BILLET.  , 

LEÜCOTIIOÉ.  n.  pr.  jft  V.  eftcexs. 

LÉVITE,  n.  m.  Ce  mot  a désigné  , dans 
son  origine,  un  Israélite  de  la  tribu  de  Lévi, 
destiné  au  service  du  temple. 

Ne  descendex-vous  pas  de  ces  fameux  téi>iles 
Qui , lorsqu’au  dieu  du  Nil  le  volage  Israël 
Hcndit  dans  le  désert  un  culte  criminel , 

De  leurs  plus  chers  parents  saintement  homicides  , 
Consaci-crem  leurs  mriins  dans  le  sang  des  pci  fidc.s , 
Et  par  ce  noble  exploit  vous  accpiircnt  rhoimenr 
O’élrc  seuls  employés  aux  .aufcls  du  Seigneur  ? 

Racine  , Alhalie  , act.  IV,  sc.  3. 

Par  extension  ce  nom  se  donne  aux  prê- 
tres, aux  ministres  d’un  culte  religieux,  sur- 
tout dans  le  style  soutenu.  Syn.  Pontife,  sa- 
ciifîcateur,  prêtre,  ministre,  clerc,  eccl^ 
siastique.  Epit.  Saint,  sacré,  révéré  , véné- 
rable, religieux,  inspiré,  recueilli,  prosterné, 
suppliant. 

Tel  l’encens d’Yémcn,  dans  un  jour  solennel. 
Touche  à peine  le  fen  qn’on  présente  à l'autel 
Que  des  mains  du  léuUe  à la  voûte  brillante 
On  le  voit  s’élever  en  nnee  odorante. 

Castel  , les  Plantes  , chant  U. 

Mais  à l'heure  où  l’airain  qu’un  bras  fidcle  agite , 

Aux  autels  de  &up  Dieu  rappéle  lu  livite. 

/ Lava. 
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LÈVRE,  n.  f.  Partie  exUrieore  de  la 
bouche  qui  couvre  le»  dent».  Epit.  Humide*, 
puri*,  rouge,  vermeille,  de  rose  , de  corail, 
incarnate,,  purpurine,  de  carmin,  brûlante, 
fraîche,  trerablanle,  amoureuse,  close,  mi- 
close  , demi-close , enlr’ouverte  , béante , 
pâle,  livide,  décolorée.  Pdriph.  Des  lèvres 
le  vif  incarnat  ; les  roses  de  ses  lèvres;  l’in- 
carnat, le  corail  de  ses  lèvre». 

El  CCS  baisers  que  mes  lèvres  errantes 
Venaient  chercher  sur  tes  lèvres  brûlantes , 

Oû  le  plaisir  confondait  nos  deux  cœurs. 

DE  PEZATf. 

De  tes  lèvres  de  roses 

J'ai  pendant  le  soimneil  respiré  la  fraîcheur. 

Millevotë  , la  Sulamite. 

Une  lèvre  on  s'empreint  la  rougeur  du  corail , 

Delà  blancheur  des  dents  relève  encor  l’émail. 

Delillb. 

D’antres  veulent  crier,  cl  leurs  voix  défaillanles 
Eipirent  de  frajeur  sur  leurs  lèvres  béantes. 

Le  même , Irad.  de  l' Enéide  , liv.  VI. 

Brune  piquante  et  de  boune  monture. 

Ayant  seite  ans  de  dieu , de  l’avant-main  , 

Petite  bouche  et  lèvres  de  carmin. 

G&êcoobt. 

Lorsqnlun  rire  ingénu  faisait  épanouir 

Ses  lèvres  qui  semblaient  deux  ûeurs  à peine 
écloses , 

Sur  sa  jonc  on  voyait  des  fossettes  s'ouvrir,  , 

Et  naître  du  milieu  des  roses. 

IMBEBT , le  Mariage , fabliau. 

LEVRIER,  n.  m.  (U-vri-é  devant  une 
cousoone  ^ • sAnGLiEB. 

lézard,  n.  m.{lirzar  même  devant  une 
voyelle  ).  Animal  ovipare  è quatre  pied»  et  à 
longue  queue.  Epit.  Vert,  tacheté,  mouche- 
té , émaillé  , luisant,  aturé , buissonneux , 
tortueux, vif, léger,  agile , rampant  , timide, 
innocent. 

Sous  la  forme  de  cet  animal , la  Fable  re- 
connaît le  jeune  Abas,  fils  de  Méganire  et 
d'Hippothoon,  que  Cérfcs  changea  en  léxard 
pour  le  punir  de  s’être  moqué  d’elle  en  la 
voyant  boire  avec  avidité. 

LE  JEDKE  ABAS  MÉTAMORPHOSÉ  EM  LÉxARD. 

Hors  d’halcîrie , elle  (Gérés  ) sent  son  aride  gosier 
Dévoré  par  la  soif  comme  par  un  brasier. 

Elle  marche  long-temps  sans  trouTer  une  eau  pure. 
Le  hasard  b ses  yeux  découvre  une  masure. 

Une  vieille  l’Uabitc,  et  présente  b Gérés 
Un  peu  d’orge  et  de  miel , qu'elle  boit  à longs 
traits. 

Tandis  que  la  déesse  éteint  sa  soif  ardente  , 

Un  enfant  au  cœur  dur,  b la  langue  impudente, 
De  son  avidité  se  rit  avec  mépris. 

Gérés  ne  peut  souffrir  l’insulte  de  ses  ris  , ^ 

Et,  vengeant  le  respect  que  l'on  doit  à son  âge^ 
Lui  jéle  avec  dépit  le  reste  du  breuvage. 
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Son  corps  se  rétrécit;  et,  semblable  au  lézard ^ 

U rampe  sur  ses  mains , il  serpente  au  hasard  ; 

El  sa  peau  so  verdit  de  taches  étoilée. 

La  vieille , b son  aspect  d'épouvante  troublée. 
Recale,  le  contemple  , et  n'ose  le  toucher; 

Mais  Ini-méme  U 1a  craint,  fuit  et  court  sc  cacher. 
Desaintaroe  , trad  des  Méiam, , Hv.  V. 

LIARD,  n.  m.  (/('ar  même  devant  une 
voyelle). 

De  peur  de  perdre  un  liard  souffrir  qu’on  vous 
égorge. 

BoiLEAO  , Satire  VIII. 

Ce  mot  familier  rime  avec  les  terminaisons 
en  ard  et  en  art. 

LIBERTÉ,  n.f.  Pouvoir  d’agir,  de  parler, 
etc.  Syn.  Pouvoir,  puissance,  faculté,  faci- 
lité, droit. Zfpit.  Eutière, limitée, excessive, 
sage,  raisonnable,  franche,  respectueuse, 
audacieuse,  licencieuse,  désordonnée,  dé- 
placée , effrénée. 

Liberté i aUauce  , facilité  dans  les  actions. 
4^*n.  Aisance,  heureuse  facilité.  Epit.  Ai- 
mable , facile,  naturelle. 

Voyec-vous , les  cheveux  aux  vents  abandonnés  , 
Sans  contrainte  , s.'ins  .^rl,  sans  parure  étrangère, 
Blarcher , courir , bondir  la  folâtre  bergère  ? 

Sa  grâce  est  dans  l’aisance  et  dans  la  liberté. 

DbLiLLE,  poème  des  Jardins. 

En  politique  liberté  signifie  te  droit  dont 
jouissent  les  citoyeus  suus  un  gouvernement 
I où  les  lois  sont  Texpression  de  la  volonté  gé- 
nérale, et  où  il  n’y  a aucun  pouvoir  arbi- 
traire; il  signifie  aussi  cette  forme  même  de 
gouvernement.  En  ce  sens  Liberté  est  l’opposé 
de  servitude , esclavage  Indépendance , 

franchise,  aflranchissement.  Epit,  Désirée, 
tardive,  précieuse  , chère,  chérie,  douce  — , 
heureuse,  adorable , sainte,  auguste  - , ficre, 
soupçonneuse,  ombrageuse,  défiaute,  joyeuse, 
turbulente,  fougueuse,  rétive,  sauvage, 
austère,  conquise,  recouvrée,  perdue,  ravir, 
renverkée  , détruite  , ancienne-,  antique  - , 
naissante , mourante. 

S’il  est  un  droit  sacré  , dur.'tbie  , illimité, 

Que  le  long  cours  des  ans  ne  puisse  pas  détruire  , 
Qui  par  des  reglements  ne  puisse  se  prescrire  , 

G’est  l’immuable  droit  de  notre  liberté. 

Voltaire. 

Ce  mot  ue  prend  le  pluriel  qu’^n  parlant 
des  libertés  de  VégUse  Gallicane , des  im- 
munités et  franchises  que  les  souverains 
laissent  ou  accordent  à certaines  villes  , à 
certaines  provinces;  eide  certaines  manières 
d'agir  trop  libres  et  trop  familières  : ons 

prenez  d'étranges  libertés^  il  se  donne  de 
grandes  libertés.  Acad.  D’après  cela  011  peut 
reprocher,  ainsi  que  la  remarque  en  a été 
faite  par  MM.  Féraud  et  Laveaux,  à Cor- 
neille d’avoir  dit  : 
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Tontes  ces  cruautés, 

La  perle  de  nos  biens  et  de  nos  liberiés , 

Le  ravage  des  champs,  le  pillage  des  villes, 

Et  les  proscriptions  et  les  guerres  civiles 

Sont  les  degrés  sanglants  dont  Augnste  a fait  choix 

Pour  monter  surle  trdne  et  nous  donner  des  lois. 

. ' Cinna  , act.  1 , sc.  3. 

Il  est  question  dans  ces  Ters  de  la  liberté 
due  au  peuple  romain  , et  non  de  franchises 
ou  d’inmiunités.  Il  fallait  donc  dire,  pour 
parler  exactement  et  de  notre  liberté  y mais  la 
rime  demandait  un  pluriel. 

Ou  peut  faire  le  même  reproche  à Racine, 
quia  dit  dans  Alexandre  y act.  IV,  sc.  3 : 

Venge  nos  liberiés  qui  respirent  encore  , 

De  mon  trdne  et  du  tien  deviens  le  défenseur. 

La  Liberté  est  souvent  personnifiée  chez 
nos  poètes  et  même  dans  la  prose  élevée. 

On  voit  la  Liberté ^ cette  esclave  si  fîère, 

Par  d’invincibles  nœnds  en  ces  lieux  prisonnière. 

Voltaire  , la  Henriade , ch.  VII, 

C*est  sor  ses  bords  heureux  ( les  bords  du 

lac  de  Genève) 

Qu’habite  des  humains  la  déesse  éternelle, 
L'amedes  grands  travaux  «Tobjet  des  nobles  vœux  , 
Que  tout  mortel  embrasse  , ou  desire  ou  rappéle; 
Qui  vit  dans  tous  les  cœurs  , et  dont  le  nom  sacré 
Dans  les  cours  des  tjrans  est  tout  bas  adoré, 

La  Liberté.  J’ai  vu  cette  déesse  altière , 

Avec  égalité  répandant  tous  les  biens, 

Descendre  de  Moraten  habit  de  guerrière,  etc. 
Voltaire,  ÉpClre  LXXVXy  le  Lac  do  Genève 

(1755). 

Bientôt  l'ambilion  arma  le  conquérant  : 

Du  despotisme  alors  le  monstre  dévorant, 

Timide  et  faible  encor,  dans  sa  grandeur  naissante, 
Éleva  par  degrés  sa  tète  menaçante; 

L’homme  fut  malheureux  et  fut  vil  li  la  fois  : 

La  liberté , pleurant , s’enfuit  devant  les  rois. 

La  Grèce  la  reçut.  C'est  là  que  son  courage , 

Aux  champs  de  Marathon, sulvengerson  outrage; 
Elle  inspira  Solon  , fit  tonner  Péi  iclés, 

Du  suint  aréopage  éleva  le  palais, 

Répandit  sur  les  arts  sa  splendeur  immortelle; 
Les  arts,  les  lois,  les  mœurs,  tout  s’agrandit  par 
elle. 

Dans  Rome  elle  forma  ces  altiers  conquérants 
combattant  à la  fois  le  vice  et  les  tyrans , 

Sous  un  pied  dédaigneux  fouLnl  les  diadèmes, 
Dans  leurs  libres  foyers , rois  du  monde  cl  d’eux- 
mêmes. 

Mais  CO  peuple  , puni  par  un  juste  retour. 

Quand  il  devint  tjran , fut  esclave  à son  tour. 

Elle  ennoblit  encor  la  discorde  civile. 

Et  l’ame  de  Caton  fut  son  dernier  asile. 

Thomas  , la  Pétréide , chant  do  l’ADglelerrc. 

Les  Romains  et  les  Grecs  ont  rendu  a la 
Liberté  les  honneurs  divins.  » Elle  avait  à 
Home,  sur  le  mont  Aventin  , un  temple  sou- 
tcrnu  de  cülonues  de  bronze,  et  orné  de  s ta-* 


LIG  691 

tues  dVn  grand  prix  , bâiti  par  Tiberius-  f 
Gracchus  , et  précédé  d’une  cour  appelée 
Atrium  Liberiatis.  La  liberté  y était  repré- 
sentée sous  la  figure  d’uue  dame  romaine  , 
vêtue  de  blanc,  tenant  un  sceptre  d’une 
main,  un  bonnet  de  l’autre , avec  un  chat  à 
ses  pieds,  a 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

LTRITINE.  n.  pr.f  Déesse  qui  présidait 
aux  funérailles,  l.lleest  quelquetois  prise  par 
les  poètes  pour  la  mort  même. 

LIBRE,  adj.  des  deux  genres.  Syn,  Indé*  « 
pendant,  volontaire.  — AHV.^nchi,  délivré  « 
dégagé,  exempt.-»  Lice  Mieux  , obscène, 
indécent , impudent,  léiiiéraire,  graveleux  , 
gaillard. 

Dans  le  style  soutenu  il  prend  bien  un 
complément  amené  par  la  prépit>.i«ioti  de,  et 
signifie  alors  délivré  ou  simplement  exempt. 

Heureux  qui , satisfait  de  son  hnir.ble  foriune , 
Libre  du  superbe  où  je  suis  attaché, 

Vit  ddDS  l'état  obscur  où  les  dieux  l'ont  caché. 

Racine,  Iphigénie ^ sc.  i. 

Libre  d*ambilian  ,de  soin-'  débarrassé-, 

Jo  me  plais  dans  le  rang  où  le  ciel  m'a  placé. 

L.  Racine  , la  Religion , ch.  VI. 

Heureux  qui,  loin  du  bruit,  sans  proict,  sans  af- 
faires , 

Cultive  de  ses  mains  ses  champs  héréditaires , 

Qui , libre  de  désirs,  de  soins  ambitieux , 

Garde  les  simples  mœurs  de  nos  sages  aïeux. 

Ardriedx. 

Bossuet  et  Corneille  lui  donnent  un  com- 
plément régi  par  Ja  prépos.  d;  le  dernier 
a dit  : 

* 

Car  enfin  je  suis  fÆlh^disposer  de  moi. 

D.  Sa/Jl^ff^ragon , ac(.  1,  sc.  3. 

C’est  une  faute,  et  il  n’y  a pas  de  doute 
que,  sans  Ja  mesure,  il  eût  dit  je  suis  libre 
de  disposer. 

LICENCE.  n,f.  [li-san^ce).  IJ  se  disait 
aiitrefon»  dans  le  sens  de  congé,  permission, 
pouvoir. 

Cependant  accordes  à mes  vœux  innocents 
La  licence  d’aiiijci  des  chHrmes  si  puissants. 

Corneille,  /tf  Menteur  y act.  1,  sc.  3. 

Et  je  vous  viens , monsieur , avec  votre  licence 
Signifier  l'exploi)  de  cerUine  ordnnnance. 

V Moliere,  le  TartujfCy  act.  V,  sc.  4* 

Hélas.'  ils  se  parlaient  avec  pleine  licence. 

Racine  , Phèdre,  «et.  IV,  sc.  6. 

Dans  cette  acception  ce  mol  est  vieilli. 
Licence  siguiüe  aussi  liberté  trop  grande, 
contraire  au  respéct  , à la  retenue  et  à 1» 
modestie.  Sjn.  Hardiesse  , indiscrétion  , té- 

44, 
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mérité,  iii»t>leuce,  impudence,  indécence. 
Kpit.  Injurieuse,  intolérable,  arrogante. 

Qui  donc  est  ce  coquin  qui  prend  tant  de  licence 
Que  de  chanter  et  m’étourdir  ainsi  ?. 

MouÈiiE,  Amphitryon  , acl.  1 , »c.  a. 

Je  sais  sur  ma  conduite  et  contre  ma  puissance 
Ju<qu’où  de  leurs  discours  il  porte  la  licence  : 

Ils  vivent  cependant  , et  leur  temple  esldchoulf 
It.xctNB,  Athalie^  acl.  ll,sc.  5. 

Madame , vous  sav^t  jusqu’à  quelle  iusolcncc 
I.c  peuple  a de  ses  crU  luit  monter  la  licence, 
VoLTAiBKy  OEdipCf  acl.  111,  sc.  I. 

Souvent  on  l’avait  vu,  par  sa  mâle  constance, 

De  leurs  emportements  réprimer  la  licence. 

Le  même,  la  flenriade,  cli.  VI. 

Licence  signifie  encore  dérèglement  dan.s 
b*s  mœurs.  Sy  n.  Dcbauclie,  déborderaeut, 
dérèglement,  dissolution,  libertinage,  excès, 
p.'ission  effrénée.  îK/n(.  Coupable,  faneste, 
odieuse,  pemicieusi* , effrontée,  effrénée, 
immodérée,  débordée,  aveugle,  tolérée,  ré- 
fréiice,  réprimée,  enhardie. 

Ainsi  quo  la  vertu,  le  ciimc  a scs  degrés, 

Vl  jamais  un  n'a  \u  In  timide iniiftcence 
Pdsscr  subitcnicnt  à rexiréme  licence, 

ItACiNE,  PAé</re,  act.  ÏV,sc.  i. 

« b’n  termes  de  belles-lellivs,  on  appMc 
licence  poétique  une  incorrection,  une  irré> 
guiaiité  de  langage  permise  en  faveur  du 
nombre,  de  rharnnmie,  de  la  'rime  ou  de 
rélégatice  des  vers.  C'est  une  ellipse  qui  »>ort 
des  règles  de  la  syntaxe,  comme  dans  ces 
exemples  : 

Je  t’aimais  inconstant,  qu’aurais>jc  fait  fidèle? 

Peuple  roi  que  je  sers  , 
t’.ommandc*  à César,  CcsaHjj^univers. 

C'eal  une  voyelle  sup^Kéu,  parce  qu'elio 
/ altère  la  mesure  si  on  ne  la  compte  pas , ou 
qu'elle  affaiblit  le  nondîie  et  le  senUiiifiil  de- 
là cadcnccsi  on  U compte  pour  une  syllabe. 
Tel  cat  l*e  muet  d'assiduenicnt,  dVffraiera, 
d'encore , de  gaieté  ( Traité  de  la  ersij'.^ 
pag.  i5),  parce  qu'il  ne  ferait  pas  à l'oreille 
un  temps  assez  marqué.  C'est  de  même  une 
consonne  supprimée  en  faveur  de  rélisioii 
ou  de  la  rime.  Ainsi  dans  les  noms  de  ville, 
Naples  , Londres , Athènes,  etc.,  il  est  permis 
au  poète  d écrire  Naple^  Londrty  Jithène 
sans  s {f^.  Tradé  de  la  V ersif.^  pag.  64)  J 
ainsi , a la  première  personne  de  certains 
verbes,  comme  je  dois,  je  vois,  je  produis, 
j'avertis , les  poétesse  sont  permis  de  re- 
trancher le  s,  et  d’écrire,  je  dot,  je  voi,  je 
prodwi , Yui'ertif  etc.  Traité  de  la  V tr- 
pag.  GG.)  Cesont  aussi  des  adveibesabso- 
Ins  niisàla  place  des  adverbes  relatifs,  cüiiiine 
alors  quCy  cependant  que,  au  heu  de  lorsque. 
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pendant  que.  C’est  quelquefois  le  ne  suppri- 
me de  l'interrogation  négative,  comme  lors- 
qu’on dit  : Sayez-vous  pas,  dois-jt  pas?  au 
lieu  de  ne  saveir-vons  pas,  ne  dois-je  pas  ? 

Traité  de  la  Versif.,  pag.  70.)  Enfin  ce 
sont  quelques  inversions  peu  forcées,  mais 
qui,  n'ayant  pas  pour  raison  dans  la  pro^e  la 
nécessité  du  nombre,  de  la  rime  et  de  la 
mesure , y paraîtraient  gratuitement  em- 
ployées, quoiqu’elles  fussent  quelquefois  très- 
favorables  à î'barmouie.  ( y.  TraiiA  de  la 
yersif,,  pag.  79.)  i»  Marmowtel. 

D’une  licence  heureuse  nsex  avec  prudence  , 

Mais  n’oublies  jamais  que  c'est  une  licence, 

DU  Kbsneu 

TJCOÜ  ou  LICOL,  n.  m.  Le  second  ne 
se  dit  plus  qu’en  poé*ie,  devant  une  voyelle  , 
pour  éviter  Thialus,  ou  à la  fin  du  vcis  pour 
procurer  une  rime  aux  finales  en  ol  ou  en  au  L 
Il  est  familier. 

LIE.  adj.  des  deux  genres.  C’est  un  vieux 
mol  qui  iiVst  plus  d’usage  qu’eu  celte  pbiase 
du  style  familier  faire  chère  lie. 

Chère  lie  qu’on  trouve  souvent  dans  Ra- 
belais et  dans  Alain  Chartier,  signifie  pro- 
prement clièi'C  joyeuse,  grand’ cherc.  Si  l’oii 
eu  excepte  celte  expression,  le  mot  lie,  qui 
vient  du  latiii^a?/M.s  (gai , joyeux),  n’est  plus 
entendu  en  ce  sens , quoique  liesse,  qui  a la 
même  racine  (lœLilia),  ne  soit  encore  ni  bar- 
bare , ni  lout-à-fait  hors  d’usage.  Il  s’est 
conservé  dans  Notre-Dame  de  Liesse,  et  se 
«lit  fort  bien  dans  le  style  niarotique.  Ce  vers 
de  La  Fonlairteest  entendu  de  tout  le  monde  : 

Aux  noces  d'im  tyran  tout  le  peuple  en  liesse  , etc. 

Fablü  XII,  liv.  0. 

Elle  sortait  de  maladie , 

Là  vivant  à discréiion 
La  guUnde  lit  chère  lie. 

Le  meme , fab^  XVJl , liv.  3. 

Dans  une  ceiiluric  adressée  à madame  la 
marquise  de  Tjassay  en  lui  envoyant  des  cro- 
quets de  Rlieims,  l’alibé  de  Chaulieii  a dit  ; 

I.orsiju’à  Saint'Maurou  r«!«m*ttra 
Croquets  de  Pdicims  dans  los  mains  de  Julie , 
Deux  choses  lors  ti és^sa^crnttiit  fera  : 

La  première  est,  <|u’cllc  Es  croquera  ; 

Puis  CD  après  avoir  fait  chère  lie  , etc. 

LIKGE.  n.  m.  (lié-f;e).  Espèce  de  chêne 
dont  l’écorce  est  spongieuse  et  légère. 

Il  se  prend  oïdinairenicnl  pour  l’écorce  de 
cet  arbre  dont  on  fait  des  bouchons,  des 
semelles,  des  volants,  etc.  T. pii.  Léger,  spon- 
gieux, poreux  , uni , poli.  Pour  designer  cette 
é«'.oice ,,  le  poète  l<ebriin  a employé  cct^e 
périphrase  : 
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La  Riotro  en  vain  pcrscculée 
Ressemble  îi  t écorce  indomptée 
Qui  surnage  en  dépit  des  Jiots. 

Comme'  lev'poètes  sont  dans  Tusage  do 
nommer  par  le  nom  de  la  matière  les  objets 
faits  de  celte  même  matière,  le  fer  pour 
Vépécy  le  chanvre  pour  la  corde^  ils  aiment 
à dire  le  ^rV^^epour  le  bouchon^  le  etc. 

Là  , frêle  ênitilc  de  dcdcilc , 

Un  liège  (un  volant)  sous  mes  coups  sc  plut  à 
▼olligtîr.  , 

Lbbbdw. 

Ccsl  un  vin  Rcnèrcnx  qui , dan»  Tair  élancé 
Loin  du  liège  (du  bouchon)  importun  dont  il 
était  précisé , 

Fait  jaillir  à longs  flots  la  mousse  ei  l’ambroisie. 
Chénier  , Essai  sur  la  Satire. 

LIEN.  n.  m.  (/i-en).  Ce  qui  sert  à lier.  Il 
signifie  figurémeut  chaînes,  prison.  'Sj'n.  Li- 
gament, ligature,  bandage,  bandelette,  laisse, 
corde,  cordon,  courroie.  — Chaînes,  en- 
traves, ceps,  fers,  prison,  en  ce  scns/iensc 
met  ordinairement  au  pluriel.  Epit.  Étroit , 
serré,  fort,  faible,  lâche,  solide,  rompu, 
brisé. 

Mais  ce  même  héros,  pour  briser  ses  liens. 

Voltaire,  Zaïre ^ act.  H , sc.  i. 

II  sc  prend  figurément  et  poétiquement 
pour  esclavage,  et  principalement  en  parlant 
des  amants.  H a rompu  ses  liens  ^ il  trouve 
ses  liens  bien  doux.  Acad. 

D’nn  cœur  qui  s’ofTre  à vous  quel  farouche  entre< 
tienl 

Qncl  étrange  captif  pour  un  si  beau  lien  ! 

Racine  , Phèdre , act.  Il , sc. 

Il  se  dit  figurément  de  tout  ce  qui  attache 
et  unit  les  personnes  ensemble.  Les  liens  du 
^<tngf  de  la  nature,  le  lien  ou  tes  liens  de 
^amitid,  de  Vamour,  de  V intérêt  les  liens 
du  mariage,  le  lien  conjugal,  etc.  S^n. 
Liaison,  attachement,  engagement.  Epit. 
Indissoluble,  puissant,  sacré,  léger,  passa* 
gor,  légitime,  intime,  durable,  éternel,  cou- 
pable, criminel,  incestueux  , doux  - , tendre  -, 
charmant,  assorti,  secret,  brillant,  éclatant , 
pompeux,  précieux,  triste-,  fatal , dangereux. 

Redoutes  des  liens  foiipiés  par  l’imprudence. 

Voltaire,  3/aAamcr.  e 

Mais  cclien  du  sang  qui  vous  joignait  tous  deux 
Lcarlait  Claudius  d'un  lit  incestueux. 

Racine , Britannicus , act.  IV , sc.  a. 

Voltaire  a dit  les  liens  de  la  ide  : 

J’ai  traîné  les  liens  de  mon  indigne  vie  , 

'l'ant  qu’un  peu  d’cspénmcca  flatté  ma  patrie! 

La  Mort  de  César. 

LIER.  V.  tr.  (li~é  devant  une^cousonne). 
Ses  composés  soûl  allier,  délier,  rallier,  rc-" 


LIK  Go3 

lier.  Il  le  dit  au  propre  et  au  figuré.  Syn. 
Attacher,  joindre,  unir,  réunir,  assembler, 
accoupler.  — Mêler,  mélanger,  amalgamer, 
incorporer.  ^ Ench.iîiicr  , nouer,  serrer, 
bander,  enlacer,  garoltor  , captiver , obliger, 
engager,  retenir,  astreindre.  — Mettre  en 
liaison,  en  rapport , rapprocher,  associer. 

Et  pour /icr  des  mots  si  mal  l'cntr’acrordants. 

Don. EAU. 

Unissez  vos  chagrins  ; lies  vos  intérêts. 

Racine,  Britannicus,  act.  I,  sc.  IV. 

Que  la  vertu  nous  lie  et  non  pas  les  hnilés. 

Voltaire. 

Vivons  pour  nous  , ma  clièrc  Rosrdie; 

Que  l'amilié , que  Ic'saiig  qui  noos  lie 
Nous  tienne  lieu  du  reste  de.s  humains. 

Le  même. 

LIERRE,  n.  m.  {^lic-re).  Plusieurs  poètes 
Pont  fait  de  trois  syllabes  li-è-’re  : 

Et  permets  que  la  main  de»  timides  pasteurs 
Unisse  à tes  lauriers  un  lierre  cl  des  fleurs. 

Orcsset. 

Snr  un  char  couronné  de  pampre  et  de  lierre 
Bacchns  parait  enfin  : avec  de»  léne»  d’or. 

De  deux  tigres  domptés  lo  dieu  guide  l’efsor. 

Vebmnac  üe  s.  Maür. 

Selon  MM.  Chapsal  et  Domergue  lierra 
O0TO  deux  ou  trois  syllabes  au  gré  du  poète. 

Domergue  donne  pour  exemple  les  vers 
suivants  dont  il  no  cite  pas  les  auteurs 

Un  li-erre  flexible , et  d’un  tour  élégant , 

Sur  ses  grappes  déploie  un  pâle  vêlement. 

Pcrroctsqnesiir  ton  front , plein  de  fierté , de  grâce , 
k les  lauriers  vainqueurs  ce  lierre  s’entrelace. 

Manuel  des  Étrangers  , p.  ^88. 

Le  plus  grand  nombre  des  poètes  ne  lui 
donnoijl  que  deux  sylbibes. 

Epit.  Rampant , flexible , souple  , arsénié , 
pâle,  pâlissant,  tortueux,  amoureux,  â la 
fouille  argentée,  aux  cent  bras,  aux  longs 
bras,  aux  cent  mains  (Desaintange). 

\.e lierre  aux  graines  d’or,  aux  longs  bras  sinueux. 

LC  comte  DE  Valori. 

Le  lierre , dépIo3'ant  sa  .souplesse  rampante  , 
Jusqu’au  fond  d'une  grotte  et  sc  traîne  et  serpente. 
**  ' Daoür-LorMiaN. 

a Le  lierre  était  spécialement  consacré  à 
Racchus,  ou  parce  quMI  fut  j.idis  caché  sous 
cet  arbre,  ou  parce  que  le  lierre  toujours 
vert,  marquait  la  jeunesse  de  ce  dieu  qu'on 

disait  ne  point  vieillir Non-seulement 

Racclius  se  couronnait  de  lierre,  mais  éBcorc, 
Silène,  les  faunes , les  satyres,  les  bacchantes, 
et  en  général  les  dieux  champêtres.  Quelques- 
unes  des  muses  on  étaient  aussi  couronnées. 
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Od  couronnait  aussi  les  poètes  de  lierre , parce 
que  ies  poètes  sont  consacrés  àBaccbus,  et  sont 
susreptibb’s  d’enthousia<>iiie,uu  parce  que  l’é- 
clat de»  beaux  vers  dure  élerneliement)  et  as- 
sure à leurs  auteurs  rimmorUlité.  i>  P'lo£L, 
Dict.  de  la  Fable. 

Le  lierre  ne  sied  bien  qu’aux  poètes  heureux. 

DesaintanGc. 

Lierre  rime  avec  toutes  les  terminaisons 
en  ierre  et  en  ière,  que  Vi  ne  forme  qu’uue 
syllabe  aven  Té,  ou  qu’il  s’en  détache;  ce 
mut  se  joindra  donc  avec  cantë/e,  crin/ére , 
ftierre , \tvuy-ère  , pri-ére , ouvrt-ère,-  il 
pourra  même  s’unir  a terre,  mère  et  sem- 
blables. 

« Les  mots  terminés  en  (ère*  dit  M.  de  la 
Madelaine,  ne  devraient  régulièrement  rimer 
qu’entre  eux,  cependant  on  les  associe  aux 
terminaisons  en  aire  et  en  ère  dont  le  pre- 
mier e est  ouvert  ; 

C’est  moi  qui  la  première, 
Seigneur,  vous  appelai  de  ce  üoux^om  de  père  >». 

V Racine,  Iphigénie. 

Dictionnaire  des  Rimes,  note  au  bas  de 
la  pag.  189. 

LIESSE,  n.f.  {li-è-ce).  Vieux  mot.  Syn. 
Joie,  gatlé. 

Mieux  vaut  la  Hesse , 

^ L’aroour  et  siuiplesse 
Des  bergers  pasteurs , 

Qu'avoir  à largesse 
Or,  urgent,  richesse.  ■ 

Vers  de  Martial  de  Paris  {i\  vivait  du  temps  de 
Charles  VJl), 

Ainsi  ta  gent  victorieuse 
Verse  des  larmes  de  liesse. 

Théophile  , Ode  au  prince  d*Orange. 

11  n’est  plus  d’usage  que  dans  cette  phrase 
du  style  familier,  viure  en  joie  et  en  liesse. 
Acad. 

Il  peut  encore  être  employé  dans  le  style 
marotique.  lie. 

LIEU.  n.  m.  (lieu).  Syn.  Endroit,  espace, 
place,  emplacement,  local ,■  contrée , pays. 
— Position,  situation,  assiette,  site.  — Oc- 
casion , sujet,  c.*iuse,  moyen  , prétexte,  rai- 
son. Fpit.  Vaste,  étroit,  procho,  éloigné, 
agréable,  charmant,  joli,  cbaropêlre,  plai- 
sant, solitaire,  retiré,  sauvage,  triste,  fu- 
nèbre, funeste,  fortuné,  fréquenté  , cruel , 
terrible,  sacré,  profane. 

La  pompe  de  ces  lieux , 

Je  le  vois  bien  , Arsaco,  est  nouvelle  à tes  yeux. 

Racine  , Bérénice ^ sc.  i. 

Boileau  a dit  dans  le  Lutrin,  eu  parlant 
des  chanoines  ; 
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Veillaient  à bien  dîner  et  laissaient  en  leur  lieu 
A des  chantres  gagés  le  soiu  de  louer  Dieu. 

En  leur  plaçe  était  l’expression  propre  , 
et  cette  locution  en  leur  lieu  a été  justement 
reprise  par  La  Touche  et  Féraud.  Il  parait 
que  nos  pères  disaient  en  Lieu  de , en  ce  sens , 
du  moins  le  trouve-t-on  fréquemment  dans 
Rabelais  et  dans  Ronsard , mais  cette  expres- 
sion était  déjà  inusitée  du  temps  de  Boileau. 

Les  chrétiens  nppèlent  les  saints  lieux , les 
lieux  de  la  terre  sainte  ( la  Palestine)  où  le 
Christ  a pris  naissance  et  a opéré  le  mystère 
de  U rédemption. 

Ce  ne  sont  plus  ici  ces  belliqueux  essaims 
Dont  les  croisés  en  foule  iiioudaient  les  lieux 
saints. 

DeLiLLB,/e  Malheur  et  la  Pitié,  chaut  IV. 

Par  le  lieu  saint  les  Israélites  entendaient 
le  temple  où  ils  exerçaient  leur  religion. 

Quel  est  dans  le  lien  saint  ce  pontife  égorgé  ? 

Racine,  Athalie^  act.  lit,  sc.  7. 

A leur  exemple  les  catholiques  appèlent  le 
lieu  saint  une  église  ou  un  temple  consacré 
à leur  religion.  n 

Les  hauts  lieux,  expression  fréquente  dans 
rAncien  Testament  pour  désigner  les  mon- 
tagnes où  les  Juifs  pratiquaient  les  exercices 
de  leur  religion  avant  et  même  après  la  con- 
struction du  temple  de  Salomon,  n Depuis 
que  le  temple  de  Salomon  fut  bâti , dit  Ra- 
cine dans  sa  préface  d’Aihalie , il  n’était  pins 
] ermisdesacriher  ailleurs;  et  tous  ces  autres 
autels,  qu'on  élevait  à Dieu  sur  des  mon- 
tagnes, appelées  par  celte  raison  les  hauts- 
lieux,  ne  lui  étaient  point  agréables.  Ainsi 
le  culte  légitime  ne  subsistait  plus  que  dans 
Juda.  » 

Cette  remarque  est  nécessaire  pour  l’intel- 
ligence des  vers  qui  vont  suivre. 

Jchu 

Du  vil  dieu  de  l’Egypte  a conservé  les  temples  ; 
Jéhu  , iur  les  hautsMeux  enfin  osant  offrir 
Un  téméraire  encens  que  Dieu  ne  peut  souffrir , 
N’ti,  pour  servir  sa  cause  et  venger  ses  injures  , 

Ni  Je  cœur  asses  droit  ni  les  mains  assea  pures. 

H acine,  Alhalie  , act.  111 , sc.  6. 

Nos  anciens  auteurs  prenaient  lieu  comme 
synonyme  de  naissance,  origine,  maison , 
famille,  et  même  de  rang,  condition. 

Jupiter  eut  un  fils  qui , se  sentant  du  lieu 
Dont  il  lirait  son  origine. 

La  Fontaine  , iiv.  XI , fable  3. 

J'aime  en  un  /('eu,  seigneur,  où  je  ne  puis  atteindre. 

Rotbou,  Venceslas. 

Portes  en  lieu  plus  haut  l’honneur  de  vos  caresses. 
Corneille,  Poljreucte,  act.  Il,  sc.  1. 

Aimer  en  haut  lieu,  en  bon  Ueu,  sont  des 
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expressions  toul-à-fait  surannées , et  lieu 
pour  famille , naissance  ne  serait  plus  sup- 
porté que  dans  le  style  familier. 

LIEVRE,  n.  m.  [liè-vre'].  Epit.  Agile , 
alerte,  aux  pieds  légers,  à la  course  rapide, 
timide,  craintif,  peureux,  inquiet,  trompeur, 
rusé,  levé,  lancé,  force  , étourdi. 

Sur  uu  lièv>re  datiquc  de  six  poulets  étiques 
S'élevaient  trois  lapins  animaux  domestiques. 

Boileau,  Satire  III. 

Le  lièvre  J en  vain  palpitant  de  frayeur, 

L'osil  atlcniif  et  l'oreille  étendue , 

S’csl  ramassé  dans  sa  courte  grosseur  , 

Cachant  son  front  sous  sa  paite  velue, 

Pour  échapper  à son  persécutetir: 

L'odeur  qu’il  laisse  en  foulant  la  rosée 
Trahit  l’espoir  de  sa  fuite  pressée. 

Déjà  l'orage , accru  de  tout  cAte , 

Vient  jusqu’à  lui,  par  les^veuts  apporté, 

Alors  U part:  le  démon  de  la  chasse  , 

Avec  fureur , vole  et  fond  sur  sa  (race. 

LéoNABo,  les  Saisons  f cb.lll. 

LIGNE.  ,n.  y.  Syn.  Trait,  raie,  barre. 
Epit,  Droite,  courbe,  parallèle,  Lorlzontale, 
perpendiculaire,  oblique,  tangente,  traus- 
versale,  verticale. 

Ligne  se  prend  aussi  pour  celte  ûcelle  ou 
ce  tissu  de  crin  qui  a un  liameçon  attaché 
au  boo  i , et  dont  les  pécheurs  se  servent  pour 
prendre  du  poisson.  Epit.  Fixe , immobile , 
dormante,  tremblante,  souple , flexible , lé- 
gère, mordante,  perfide,  trompeuse,  mo- 
bile, tendue,  étendue,  alongée.  M.  Molle- 
vaui  a dit  par  périphrase: 

Elle  (l’espérance)  prend  les  poissons  à ces  le'^ers 
t'oseaux 

Qui  leur  offrent  dans  Vonde  un  insecte  perfide 
Recelant  l'hameçon  dans  son  corps  homicide. 

Sur  la  rive  du  lac,  le  pécheur  matinal 

De  la  péchc  a porté  le  champêtre  arsenal , ' 

Le  cordonnet  mobile  et  la  li^ne  étendue  , 

Qui  dans  scs  mains  s'aloiige  et  dans  l'eau  diminue. 

BoisJosi.iir. 

V.  PÊCHE. 

LIGUER,  "ü,  tr.  Unir  dans  une  même  ligue. 
Syn.  Confedérer,  associer,  allier,  joindre, 
unir,  réunir. 

'Et  vojant  tous  les  coeurs  vous  souhaiter  pour 
maître , 

J'ai  ligué  du  tyran  les  secrets  ennemis. 

CoBNhiLLE  , Héraclius t act.  il,  sc.  6. 

Il  est  aussi  pronominal,  se  liguer.  Il  se  dit 
en  bonne  et  en  mauvaise  part. 

LigueZ‘Vous  saintement  pour  le  bien  mutuel. 
Db-LiLLE,  VHonime  des  champs  yc\x.  l. 

LILAS,  n,  m.  {JU-la  devant  une  consonne, 
li-laz  devâut  uue  voyelle).  EpU,  Odorant, 
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suave,  parfurniÇ,  vert  - , fleuri,  touffu,  épais, 
humble-,  modeste,  panaché,  aux  panaches 
flottants,  indien,  parce  qu*il  nous  eit  venu 
des  Indes. 

Je  te  revoir  sons  le  dais  de  verdure 
Que  forment  les  lilas  aux  panaches  fleuris. 

Béua^geb. 

Que  le  lilas  vienne  en  grappe  , en  bouquet 
\ balancer  sa  lige  parfumé. 

Campenois. 

LIMAÇON,  n.  m.  Syn.  Lim.is,  limace, 
escargot.  Ce  mot,  ainsi  que  ses  syuonymes, 
lie  sonique  du  style  familier.  Epit.  Ranipant, 
tardif,  errant,  baveux,  impur,  cornu. 

Voyez  le  limaçon  ^ (rainant  son  enveloppe , 
Pointer  dans  les  jardins  sou  double  télescope. 

Rivebv. 

Des  limaçons  rampants  les  odieux  essaims 
De  leur  écume  affreuse  infectent  les  jardins. 

RossET,  C Agriculture  t ch.  11. 

Je  ne  t’admire  pas  avec  moins  de  surprise  , 

Toi  qui  vis  dans  la  boue , et  traînes  ta  prison  , 

Toi  que  souvent  ma  haine  écrase  avec  raison  , 
Tohméme,  insec(eimpnr,qiuDd  tu  me  développes 
Les  étonnants  rossoi  ts  de  tes  longs  télescopes  , 

Oui , toi , lorsqu'à  mes\eux  tu  présentes  les  tiens , 
Qu’élèvent  par  degrés  de  mobiles  soutiens.  , 
L.  Raciive  , la  Religion  J ch.  I. 

LIME.  n.  f Outil  de  fer  ou  d’acier» 
Epit.  Crénelée,  dentelée,  douce,  rude, 
mordante. 

La  lime  mord  l'acier , et  l’oreille  on  frémit. 

L.  RACUtE. 

J’entends  crier  la  dent  de  la  lime  mordante. 

Delille,  trad.  des  Géorgiçues ^ liv.  I. 

LIMIER,  n.  m.  [Ü-mië  devant  une  con- 
sonne). Espèce  de  chien  de  chasse.  Epif. 
Ardent,  courageux,  muet,  acharné,  affamé, 
iLilctant,  aboyant. 

Des  chicns>conran(s , l’abojante  famille 
Deçà,  delà,  parmi  le  chaume  brille; 

El  les  limiers  à l'œil  ardeut. 

Qui  du  fort  de  la  bêle  à leur  poste  reviennent , 
Entraînent,  en  les  regardant, 

Les  forts  valets  qui  les  retiennent. 

Ch.  Perrault,  Gtiselidis ^ conXe. 

D’un  limier  halutaol , au  momeot  qu'il  aboie  , 

Le  trait  perce  1a  gueule  et  se  trompe  de  proie. 

DE-SAINTABOE. 

LIMON,  n.  m.  Syn.  Boue,  bourbe,  fange, 
vase.  • — Marc,  dépôt,  lie,  sédiment.  Limon 
est  de  tous  les  styles  même  du  plus  élevé. 
Epit.  Noir  - , épais , gras  - , vil  - , bourbeux , 
fangeux,  croupissant,  grossier,  huuiide,  fé- 
tide, infect,  iufecté,  fécond,  fertile,  riche-. 
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Cet  ■nimal  imrnondi:  (le  cochon).  . . . 

D»ns  le  limon  infect  de  la  marc  bourbeuee 
Plonge  avec  volupté  sa  croupe  poresseoie. 

Lalanne. 

Le  limon  croupissant  dans  les  grottes  profondes  , 
S'élève  en  bouillonnant  sur  la  face  des  ondes. 

VoLfAiRE,  la  Henriadey  cU.  IV. 

Tel  d*un  limon  grossier  le  fleuve  qui  sVpure 
D»us  un  brillant  cristal  réfléchit  la  nature.  ^ 
Thomas  , la  Pêtrvidcy  ch.  III. 

. . . A le  voir  avec  tant  d'arrogance 

Vant'.T  le  fans  éclat  de  sa  hante  naissauce , 

On  dirait  que  le  ciel  est  soumis  k sa  loi. 

Et  que  Dieu  l'a  pétri  d'untre  limon  que  moi. 

Büileao  , Satire  IV. 

UMON.  n,  m.  Sorte  de  citron.  EpH. 
Frais  -,  rafraîchissant,  suave,  parfumé, 
Oilorant. 

1/or  du  limon  suave  en  globe  s'arrondit. 

DAOt’U*LORMIAlV. 

Et  l’orbrc  possesseur  des  suaves  limons , 

Ces  imitant,  par  les  formes  rivales, 

Du  .sein  charmant  d'Ilebé  les  formes  virginales  , 
Charme  l’œil  et  le  goût , et  dans  l'air  einljaumé 
Képaud  au  loin  l'encens  de  son  fruit  paifumé. 

PAUSEVAL^OUANDMAISOH. 

LIMl’ÎDE.  adj.  des  deux  genres.  Syn. 
Transparent,  clair,  net,  pur,  diaphane.  Il  se 
place  avant  ou  après  le  nom  au  ^ré  de  l'o> 
reiile  et  suivant  Tanalogie.  Une  eau  limpide, 
les  limpides  eaux  de  ce  ruisseau. 

Des  flots  mouvants  le  limpide  cristal.  / 

De  Gderlb. 

LIN.  fl.  m.  (Zci/i).  Plante  dont  on  file  Të- 
corce  pour  en  faire  de  la  toile.  Epil.  Fin  , 
délié,  moelleux , blanc , pur  , filé  , précieux. 

Ici , le  lin  rouie  sur  un  fuseau  rapide 
Prépare  un  voile  simple  à In  beauté  timide. 

Es.MtNABD,  poème  delà  A'aW^atfon , ch.  I. 

Les  nymphes  de  sa  cour , sur  un  fuseau  mobile  , 
No  filent  point  le  lia  que  roule  un  doigt  habile. 

Desairtancb. 

Le  mot  lin  so  prend  bien  en  vers  pour  les 
vdtemenls  ou  autres  objets  faits  de  lin,  et 
d'autant  mieux  que  ces  objets , servant  ordi* 
nairement  aux  usages  communs  de  la  vie  , 
n'unt  point  assez  de  noblesse  pour  être  nom- 
més dans  la  poésie  soutenue. 

A chaque  dame  une  amoureuse  main 
Présente  alors  rnigiiicre  ^ le  bassin  , 

L'ean  parfumée,  et  le  lin  qui  V essuie  (la  ser- 
viette , l'cssuic-main  ). 

Parsy,  les  Hosecroix  y ch.  II. 

M.iis  sur  CCS  bords  peu  sûrs  Pholoé  sans  alarmes 
Va  reprendre  le  lin  qui  doit  cacher  ses  charnues. 
Di  Gwkble,  Salix  et  Pholoé. 
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£ifi  signifie  Ici  robe , tunîque,  chemise, 
vêtement  en  général. 

LTNCEUI^.  n.  m.  (lein-ceut^.  Le  nom  de 
linceul  sc  donnait  autrefois  a la  paire  de 
draps  qu'on  met  au  lit,  ce  qui  a fait  dire  à 
L.1  Fontaine  : 

Du  temps  d'Adnm  , qu’on  naissait  tout  vêtu  , 

Il  oc  fallait  matelas  ni  linceul. 

Aujourd’hui  linceul  ne  s'entend  que  du 
drap  dont  on  se  sert  pour  cnseveHr  un  mort. 
Epit.  Froid-,  funèbre. 

Ce  mot  n’a  guère  de  rimes  que  ecul,  til- 
\eul  y filieuL  a C'est  une  faute,  dit  Domergue, 
Manuel  des  Etrans,ers  ^ pag.  i58,  d’écrire 
linceuil  et  de  le  faire  rimer  avec  cercueil.  » 
Le  poète  Lebrun  a donc  eu  tort  de  dire  : 

Quand  ma  froide  dépouille  étendue  au  cercueil 
Sera  couverte , hélas  ! du  funèbre  linceuL 
Elégie  II  y liv.  1 . 

LION.  n.  m.  LIONNE,  n.f.  (/i-ou,  /i.o- 
ne).  Epit.  Fier-,  superbe,  orgueilleux,  ter- 
rible, furieux,  cruel  , féroce,  hotrible,  san- 
guinaire, dévorant,  indorrtptable , effroyable, 
vaillant,  rugissant,  ardent,  courageux,  fou- 
gueux, généreux,  reconnaissant.  Pe'riph.  Le 
roi  des  animaux,  le  roi  des  forêts. 

Le  roi  des  animaux  se  mit  un  jour  en  tête 

De  giboyer.  11  célébrait  sa  fete. 

La  Fohtairk  , liv.  II , fable  tg. 

L’ardent  lion  rugit  dans  les  déserts. 

Deullb. 

Tel  le  fongueux  lion  , la  terreur  des  forêts  , 

Que  de  hardis  chasscuis  ont  atteint  de  leurs  traits, 
Furieux , se  retourne  , il  rugit , il  écume  ; 

Dans  son  sein  généreux  la  colère  s’allume; 

11  court,  le  poil  dre.ssé , les  yeux  étincelants  ; 

De  sa  queue  irritée  U bat  ses  larges  flancs, 

Et  des  chasseurs,  des  chiens  bravant  la  violence  , 
Cherche  , au  travers  des  pieux,  sa  perte  ou  sa  ven- 
geance. ' 

AiGNAN  , trad.  àe  V Iliade  y \\f.  XX. 

Les  provinces  des  Fays-Bas  ont  adopté  un 
lion  potu*  symbole  ou  pour  armoiries  , et 
comme  les  poètes  désignent  souvent  les 
états,  les  provinces , par  les  signes  qu'elles 
portent  dans  leurs  armoiries,  Boileau  a dit 
le  lion  helgi(jue  pour  la  Hollande  , les  Hol- 
landais. 

En  vain  au  lion  belgique 

Il  voit  l aigle  germanique  (rAllemagnc) 

Uni  sous  les  léopards  (l'Angleterre). 

Ode  sur  la  prise  de  Tiamur. 

Le  lion  est  regardé  comme  l’eniblêinc  du 
courage^  cet  animal,  consacré  à Vesta,  était 
le  symbole  de  la  t«’rre.  Les  poètes  et  les  pein- 
tres représentent  Cybèic  montée  sur  un  char 
traîne  par  deux  lions. 
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Suivant  la  Fable,  Ilippomèfiefutmélamor- 
phosë  en  lion  ^ et  son  épouse  Atalante  eu 
lionne , parce  quMs  avaient  profané  le  lcm-> 
p!e  de  Cylïèle.  V,  atalante.  2. 

Lion  , cinquième  signe  du  Zodiaque.  Le 
soleil  entre  dans  ce  signe  vers  le  at  juillet. 

La  constellation  du  lion  était,  seîo«i  les  an- 
ciens mythologues , le  lion  de  la  forêt  de 
Néméo. 

e Dans  une  farêt  voisine  do  IVdmde , ville 
de  rArgolide,  étaitun  lion  d'une  taille  énorme, 
qui  dévastait  le  pays.  Hercule  envoyé  à Page 
de  seize  ans  pour  garder  scs  troupeaux  , at- 
taqua ce  monstre,  épuisa  son  carquois  contre 
sa  peau  impénétrable  aux  traits,  et  brisa  sur 
lui  sa  massue  de  fer.  Enfin  , après  beaucoup 
d’eflbrts  inutiles,  il  saisit  le  lion  ,*le  déchira 
de  ses  mains  , et  avec  scs  ongles  lui  enleva 
la  peau  qui  depuis  lui  servit  de  bouclier  et 
de  vêtement.  Tel  fut  le  premier  dos  douze 
travaux  d'Hcrculo.  u 

Noël  , Dict,  de  la  Fable. 

Pour  tempérer  la  joie  que  celle  victoire 
devait  causer  à Hercule  , et  flétrir , s^il  était 
ossil)le , les  lauriers  du  liéros , rimplacablc 
unon  obtint  que  le  lion  de  Némée  serait 
placé  parmi  les  signes  du  zodiaque. 

Ce  lion  que  dompta  son  arme  triomphante  , 

Et  dont  il  revêtit  la  dépouille  songlautc, 

Auprès  de  IT.crevisse  est  placé  dans  les  cieux. 

Ses  regards  menaçants  étincèlcnt  de  feux  ; 

Il  conserve  touiours  son  humeur  sanguinaire; 

Son  œil  contagieux  embrasant  I bémisphérc  , 
Porte  do  touU-s  parts  des  fléaux  destructeurs  ; 

Et  les  tristes  mortels  , jouet.s  de  scs  fureurs , 
Languissants,  copsumés  d*nne  soif  dévorante  , 

IVe  peuwnt  résister  à sa  chaleur  brûlante. 


Mais  quand  du  fier  lion  l'impuissante  furenr 
S'agite  vninemuut  pour  braver  son  vainqueùr, 
Nous  lai  doYOus  du  moins  les  moissons  abondan* 
les 

Qu'jcLêvcul  de  mûrir  scs  chaleurs  bienfaisantes. 

Ricard  , la  .tp/ière,  ch.  IV. 

Epil.  Brûlant , ardflpt,  étinccbint,  en  feu, 
furieux.  Périph.  Le  lion  céleste,  les  ardeurs 
du  lion,  les  feux  du  lion.  Le  nom  de  ce  signe 
peut  désigner  en  vers  la  ün  de  juillet  et  le 
conimeuccincnt  d'août. 

El  lorsque  sons  les  traits  du  dien  de  la  lumière  , 
JjC  céleste  Lion  agitant  sa  crinière  , 

Darde  ses  feux  sur  vous  ,prêt  à tout  embraser. 
Ici , parle  xéphyre  il  se  laisse  appalser. 

Ferlus. 

C'était  dans  la  saison  où,  de  pluie  altérée, 

Des  ardeurs  du  Lion  la  terre  e>t  dévorée. 

Dulard  , trad.  de  VP^f^isode  (CAristee. 

Le  Lion  de  ses  feux  erabnise  l'hémisphère. 

De  Br.iDEL. 


LIR  6<)7 

UQUEUIl.  n.'f.  ( li-keur.  ) Syn.  Fltiidc, 
jus,  suc,  humeur  fluide.  Buissou,  breu- 
vage. Quelquefois  il  se  prend  absolument  p<mr 
le  vin.  Fpit.  Limpide,  pure,  transparente, 
distillée , épurée  , fermentée  , onctueuse 
parfumée,  odorante.  — Liqueur  bachique, 
enivr.'mle,  assoupissante,  divine,  délicieuse, 
vermeille  , pétillante  , fumeuse  , traîtresse  , 
perfide. 

Viens,  suis  mes  pas,  viens  , 6 buveur  1' 
Remplis  les  flancs  de  ta  houleillo 
D’une  pétinauLc  liqueur. 

RoüCHEr,  poème  des  J/o/j,  ch.  VII,  varinules. 

Ah  ! jouis  du  présent , et  viens  sons  pette  treille  , 
Aux  roses  de  ton  front  mariant  les  parfums  , 

Dons  des  flots  de  liqueur  vermeille 
Noyer  le  noir  essaim  des  soucis  importuns. 

Devîsme. 

Ce  mot,  dont  l.i  signification  est  générique 
dans  Ja  première  acception , est  susceptible 
d’être  spécifié  par  le  sens;  c’est  ainsi  que  nous 
venons  do  le  voir  synonyme  de  vin  ; c’est 
.*iinsi  que  le  père  ^ ênance  s’eii  est  servi  pour 
exprimer  le  miel  : 

La  diligente  abeille 

Ou  calice  des  fleurs  extrait  sa  liqueur  (Tor. 

ctM.  Tissot , pour  signifier  l’huile  : 

. . . Des  fruits  de  Pallas  la  liqueur  onctueuse. 

LIIIE.  V.  tr.  Parcourir  des  yeux  ce  qui  est 
écrit. 

C"est  peu  d’aimer  les  vers  : il  faut  les  savoir  lire  , 
Il  faut  avoir  appris  cet  art  mélodieux  , 

De  parler  dignement  Je  langage  des  dieux  ; 

Cet  art  qui,  par  les  tons  de  phrases  cadencées  , 
Donne  de  l’harmonie  et  du  nombre  aux  pcméoe  ; 
Cet  art  de  déclamer,  dont  le  chartnc  vainqueur 
Assnjettit  i’oruülc  et  subjugue  le  cœur. 

François  de  Neüfcuateaü  , la  manière  de  lise 
les  Fers. 

Lire  se  dit  figurénient  pour  appercevoirj 
voir,  connaître  , découvrir,  pénétrer  dans  la 
connaissance  de  quelque  chose  d’ohscuret 
de  caché.  Lire  dans  les  astres  , dans 
nir  ^ lire  dans  la  pensee  , dans  le  coeur , 
dans  les  yeux  . de  quelqu'un.  Je  lis  dans 
vos  yeux  que Acad. 

Et  César  , qui  lisait  sa  peur  sur  son  visage , 

Le  fialtnit  par  pitié  pour  lui  donner  courage. 

Corneille,  Pompr'e,  act.  111 , sc.  i. 

Soit  que  je  n’ose  encor  démentir  le  pouvoir 
De  cesj^eux  où  j*ai  lu  si  long-temps  mon  devoir. 
Racine,  liritannicus  , uct.  li,sc.  i. 


El  qui  lira  sa  honte  écrite  sur  mon  front. 

Voltaire,  Zaïre , .ict.  U , sc.  i. 

Les  pilotes  lisaient  sur  le  front  des  étoiles. 

Esménarh,  la  iSavigalioUy  ch.  V. 
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11  se  (lêfuUe  en  vain  : je  lis  silr  son  visage 
Des  6ers  Domûius  i'iiumeur  triste'et  sauvage. 

Racine,  JJritannicus , sr.  i. 

Oo  Ut  dans  ses  regards  sa  fureur  et  sa  rage. 

Le  même  , Esther  ^ act.  111 , sc.  3. 

Je  lis  au  fond  des  caurs  ; à peine  Us  sont  à moi. 
Voltaire,  MérvpCi  ocl.  l,  sc.  4. 

LIRÜMPHA.  C’esl  un  de  ces  mots  faîis  à 
plaisir  pour  servir  de  refrain  à des  couplets 
de  chanson  , et  qui  n'onl  aucun  sens  propre. 
« Nous  avons,  dit  Jacques  Sylvius,  Grammaire 
lutine-française , au  mot  interjection  ^ une 
itifinilê  de  mots  dans  les  chansons  populaires, 
comme  lirumpha  ^ da  da  , que  je  ne  crois 
devoir  raisonnablement  rapporter  à aucune 
des  interjections,  puisqu'ils  n'expriment  au- 
cune aflection  de  l'ame,  niais  qu'ils  sont  seu- 
lement explétifs^  à moins  qu'on  ne  dise  qu'ils 
sont  ajoutés  pour  l'agrément  du  chant,  u 

LIS.  n.  m»  JjQ  s se  prononce  toujours  en 
prose  devant  une  voyelle  comme  devaut  une 
consonne,  excepté  dans  fleur  de  lis  ter- 
mes d'armoiries;  mais  les  poètes  jouissent  du 
double  privilège  de  supprimer  le  s à la  pro- 
nonciation dans  le  mot  lis,  et  de  le  rendre 
sonore  dans  /leur  de  iis,  en  parlant  d’ar- 
moiries , selon  la  délicatesse  de  l'oreille  ou  le 
besoin  de  la  rime. 

J’y  vois  surtout  l'aimable  chasteté  , 

Des  belles  âeurs  la  fleur  la  plus  brillante 
Comme  un  lis  ^lis)  blanc  que  le  ciel  a planté  , 
Levant  saus  tache  une  téle  éclatante. 

Voltaire, /a i>Hcc//c,  ch,  VIII. 

.Te  veux 

Et  que  l’un  des  Capets,  pour  honorer  leur  nom , 
Ait  de  trois  fleurs  de  lis  (//)  doté  leur  écussou. 

Boileau  , Satire  V, 

Le  lis  est  une  fleur  blanche  qui  vient  sur 
une  haute  lige,  et  qui  a beaucoup  d'odeur. 
EpU.  Blanc  , argenté  , éblouissant,  odorant, 
superbe,  majestueux  , pur,  virgin.il.  Périph. 
L'éclat , la  blancheur  du  lis , du  lis  le  calice 
argersté. 

Elevé  sur  sa  tige  et  rempli  de  fratrbeur 
Le  lis  à mes  regards  étale  sa  blancheur. 

Rosset. 

. . . . Du  f/s  et  du  jasmin  le  calice  argenté. 

Le  père  VÉNARCE. 

Le  lis , que  dans  ces  lienx.un  charme  fit  éclore , 
Dans  sa  coupe  d’argent  boit  les  pleurs  de  l'aurore. 

Baour^Lormian. 

Noble  fils  du  printemps , le  lis  majestueux 
Qui  ne  craint  plus  des  vents  le  souffle  impétueux , 
Élève  avec  fierté  sa  lige  souveraine , 

U est  le  roi  des  fleurs  dont  la  rose  est  la  reine. 

Boisjoslin. 


' LIS 

Sois  la  gloire  des  champs , et  le  charme  des  yeux, 
Fl»‘ur  à la  tige  haute,  au  front  majestueux. 

Vois  près  de  ta  blancheur  tout  éclat  disparalfre  : 
Exhale  un  doux  parfum,  trop  odorant  peut-être. 

Dolard. 

Le  lis  est  l’emblème  de  la  candeur , de  la 
pureté. 

Le  lis  peint  Ja  candeur,  et  l'agneau  l’innuccnce. 

Delille. 

Tel  en  un  secret  vuUon  , 

Sur  Je  bord  d’une  onde  pure  , 

Croit  h l’abri  de  Taquilon 
Un  jeune  lis  , l'amour  de  la  nature  ; 

Loin  du  monde  élevé , de  tous  les  dons  des  cieux 
Il  est  otne  dès  sa  naissance, 

El  du  méchant  l’abord  contagieux 
N'allére  point  son  innocence. 

Racine,  ^Ma//c,  act.  il  ,sc.  9. 

Oo  dit  figurément  un  teint  de  lis,  un  sein 
de  //s, pour  un  teint,  un  sein  d'une  blancheur 
éclatante;  un  teint,  un  sein  de  lis  et  de  rose, 
pour  dire  un  teint,  un  sein  extrêmement  blanc 
et  vermeil.  On  dit  poétiquement:  Les  lis  de 
son  teint , de  son  sein  , de  son  visage^  etc. 
Le  temps flétrira  ces  lis  et  ces  roses.  Acad. 

Sa  beauté  même  y perdit  quelque  chose  : 

Bientôt  le  lis  reDiporlir sur  la  rose. 

La  Fontaine  , la  Courlisatie  amoureuse  , conte. 

Jeune  vierge  , l’exil  et  tes  profonds  ennuis 
Sur  tou  teint  iaugnissaiU  n’ont  laissé  que  les  lis. 
Dfnke-Babo.v,  Hcro  et  Léandre,c\\.  1. 

Du  lis  et  de  la  rose  une  teinte  légère 
Relevait  de  son  corps  les  contours  gracieux. 

Duadlt. 

Leurs  blonds  cheveux  flottaient  autour  d'im/ci/i 
de  lis. 

Lebrun,  les  Veillées  du  Parnasse  , ch.  I. 

Son  sein  demi-voilé  négligemment  étale 
L’harmonieux  contour  de  ses  globes  de  lis. 

Baour-Lormian,  Jérusalem  délivrée , ch.  IV. 

Sa  bénigne  moitié 

Offrait  sans  voile , aux  regards  du  cortège 
Que  le  plaisir  enlialnaH  for  ses  pas , 

Son  cou  de  lis , l'albâtre  de  ses  bras. 

Et  les  trésors  de  sa  goi  gu  de  ueige. 

BAour-Lohmian  , Rustan,  conte  oriental. 

Sur  les  lis  de  son  sein  ses  cheveux  sont  épars. 

COLARDKAU. 


• . • Un  beau  mortel  dont  le  duvet  naissant 
Ne  blesse  pas  les  lis  de  ton  sein  caressant. 

Molle  VAUT. 


\ 


L’accablante  douleur 

Des  lis  de  son  beau  front  a terni  la  blancheur. 

Le  même. 


En  France  les  armes  de  la  maison  régnante 
se  composent  de  trois  fleon  de  lis  sur  un 
champ  d'azur.  C'est  pourquoi  on  dit  tigui  c- 
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ment  les  fleurs  de  lis,  ou  simplement  les  lis, 
pour  la  France^  Vetnpire  des  lis  pour  le 
royaume  de  France. 

Là  Sur  un  trône  d*or  Cbarlemagno  et  Clovis 
Teilleut  du  haut  des  cieux  sur  l*empire  des  lis. 

Voltaire,  la  Henriade. 

Corneille  a dit  le  monarque  des  lis  pour 
le  roi  de  France  : 

Je  dis  pins  , tu  le  dois  en  faveur  du  spectacle 
Qu’au  monarque  des  lis  je  prépare  aniourd'hiii. 

Prologue  Ôl  Andromède. 

C’est  une  expression  que  Tusage  n’admei  pas. 

Soit  que  son  bras  , vengeur  dec  chréliens  avilis , 
Abattit  le  croissant  et  relevât  les  Us. 

De  Helloy,  le  Siège  de  Calais,  act.  l , sc. 

Faudra-t-il  pour  un  temps  voir  les  fiers  léopards 
A nos  lis  usurpés  s'unir  sur  nos  remparts  ? 

/r«  même , aci . 1 , $c.  d. 

LIT.  n.  m.  ( /t  devant  une  consonne). 
Meuble  fait  pour  y coucher.  Syn.  Couchette  , 
châlit , grabat , matelas  , couche.  cou- 
che. Epit.  Tendre,  douillet,  moelleux,  dur, 
oiseux,  désert,  solitaire;  chaste,  fortuné; 
voluptueux,  incestueux,  adultère,  souillé, 
criminel  , profané  , déshonoré  , conjugal , 
nuptial  , le  lit  d’byménée. 

Au  sein  d’un  lit  qu’hnbile  l'innocence , 

La  naïve  bergère  , après  quelques  soupirs, 
Ensevelit  son  ignorance  , 

Et  s'endort  avec  indolence 
Au  bruit  confus  de  scs  jeunes  désirs. 

Mad.  la  baronne  oe  Bourdic. 

Il  ne  va  point  chercher  des  lits  où  la  faiblesse 
Sur  le  duvet  floUant  se  roule  avec  mollesse. 

Thomas. 

La  superbe  Didun 

Au  milieu  do  ses  grands  dont  la  cour  l'enviromie , 
Presse  un  Ut  somptueux  qu'un  dais  pompeux  cou- 
roime.  ' 

Dëlillc,  trad.'de  CEnéide,  liv.  1. 
Cette  alcove  solitaire 

£t  ce  lit  tiède  encor  de  leurs  derniers  adieux. 

Oemoustier. 

Le  moui'ant  étendu  sur  un  lit  de  douleur. 

L.  Racine  , poème  de  la  Religion , ch.  IV. 

LU  se  prend  quelquefois  particulièrement 
pour  la  couche  nuptiale,  pour  la  foi,  l'union 
conjugale,  pour  le  mariage  et  ce  qui  en  est 
la  conséquence. 

Mais  ce  lien  du  sang  qui  nous  joignait  tous  deux 
Écartait  Cloudius  d'un  Ut  incestueux  ; 

Il  n'osail  épouser  la  fille  de  son  frère. 

Racine  , Britannicus , aci.  IV,  sc.  a. 

Après  que  les  transports  d’un  amour  plein  d’hor- 
reur, 


LIT  tk)9 

Jusqu’au  lit  de  ton  père  a porté  sa  fureur, 

Tu  m’oses  présenter  une  tète  ennemie,  etc. 

Le  même,  Phèdre,  act.  IV,  sc.  s. 

Ai'jo  du  mettre  au  jour  l'opprobre  de  son  lit  f 
Le  même  , act.  V,  sc.  x. 

Ce  monarque  ai  fier 

A son  trône , à son  lit  daigna  f associer. 

Le  même,  Bajazet,  act.  II , sc.  i. 

Et  vous  croiries  pouvoir,  sans  blessernos  regards, 
Plaire  entrer  une  reine  au  lit  de  nos  Césars. 

Le  même,  Bérénice,  act.  II,  sc.  a. 

Les  Parques  h ma  mère , il  est  vrai , l'ont  prédit , 
Lursqu’u/x  époux  mortel  fut  reçu  dans  son  lit. 

Le  même  , Iphigénie , act.  1 , sc.  a. 

Avant  qu'un  nœud  fatal  Tuntt  à votre  frère, 

Thésée  avait  osé  l'enlever  à son  père , 

Vous  savez  , et  Calchas  mille  fois  vous  Ta  dit, 
Qu'un  hymen  clandestin  mit  ce  prince  en  son  lit. 

Le  même , act.  IV,  sc.  f\. 

Lorsque  le  roi , contre  elle  enflammé  de  dépit , 

La  chassa  de  son  trône,  ainsi  que  de  son  lit. 

Le  même  ,Estker , sc.  i. 

Et  la  mère,  souillant  son  lit  incestueux , 

D'une  honible  tendresse  épouvante  les  dieux. 
Moi.leval’T,  trad.  de  Catulle,  les  Hoces  de 
Théiis  et  de  Pétée. 

Les  poètes  disent  volontiers  le  duuet , U 
plume,  pour  un  lit  tendre,  composé  de  plume 
ou  de  duvet. 

Là , parmi  les  douceurs  d’un  tranquille  silence  , 
Règue  sur  le  duvet  une  heureuse  indolence. 

CoiLEAO. 

Donrenient  étendue  au  sein  de  la  mollesse  , 

Elle  a peine  à quitter  la  plume  enchanteresse. 

Léonard. 

Le  sommeil  étendu  sur  U plume  indolente. 

LEBRUN. 

Lit  86  dit  figurément  de  certains  lieux  ou 
Pou  se  couche  et  de  ce  qui  couvre  ce  lieu  , 
un  lu  de  gazon,  de  verdure  , de  mousse, 
de  fou  gère  , de  roses , etc. 

Sur  un  lit  de  feuillage  et  d’arbustes  rampants , 

Il  dépose  la  tête  aux  cheveux  de  serpents. 

DesaiNtange. 

De  fatigue  à la  fin  sur  la  terre  couchée , 

Elle  tombe,  et  des  bois  la  dépouille  séchée 
Est  le  lit  où  mourante  elle  attend  le  trépas. 

Le  même. 

J'eiis  la  terre  pour  lit,  mes  pleurs  pour  nourriture. 
UoHAT,  Lettre  du  comte  de  Comminges. 

Do  la  poitrine  hérissée 
La  cendre  et  la  flamme  élancée  , 

La  nuit , embrase  an  loin  les  airs, 

. Quand  le  monstre  ( Encelade  ) , au  fond  de 
ce  gouffre , 
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Sar  un  lit  âe  tocs  et  de  soufre 
Bctournc  scs  Ûancs  cntr’ouvcrts, 

ClFCOENÉ , Ode  SUT  les  États~G ént’raux  (*7^9). 

Lit  signifie  fîgurément  le  canal  par  ou 
coule  un  fleuve,  une  rivière  ou  un  ruisseau  , 
IVspace  qu’occupe  la  mer  , le  bassin  ou  -se 
trouve  renfernaé  un  lac,  un  <^tang , etc. 

tÇ)rn.  Canal,  bassin,  réservoir.  Epit,  Vaste-, 
lar"e-  , profond,  creux,  élargi,  étroit,  ré- 
tréci, resserré,  tortueux  , sinueux  , troublé, 
agité  , bouillonnant  , clair  , transparent  , 
impur , faugeux , bourbeux. 

\ 

Les  ondes  dans  leur///  étaient  emprbonnées. 

L.  RACme. 

Tantôt  d‘an  cours  tnmnltaeux 

I/can,  SC  précipitant  dans  son  lit  tortueux , 

Court,  tombe  et  rejaillit,  retombe,  ccumo  et 
gronde. 

Delillb. 

Le  flenve  Aebéloûs,  échappé  de  son  lit , 

Lutraiiiait  les  troupeaux  dans  scs  cnui  orageuses. 

he  même. 

Un  rubscaa  s’échappait  d’une  caverne  obscure, 
Serpentait  sur  des  lits  de  mousse  cl  de  verdure. 
Dulaud,  la  Fondation  de  Marseille^  ch.  IV. 

...  Le  ruisseau  courant  sur  un  lit  de  cailloux. 

Tissot. 

Il  ( nicn)  a dit  à la  mer  : brise-toi  sur  ta  rive  ; 

Kt  daus  son  lit  étroit  la  mer  reste  captive. 

L.  Racine. 

L’Océan  révolté,  de  ses  rives  profondes , 

Hors  du  Ut  qu’il  creusa  repoussera  ses  ondes. 

Denne-Babon. 

LIT’ÜUS.  n,  m,  (Zi-£u-us,  le  5 toujours 
sonore).  Terme  d’antiquité.  Le/ituurétaitun 
bâton  recourbé  par  le  haut  , que  portaient 
les  augures,  comme  marque  de  leur  dignitéj 
ila  nussiservi  de  crosse  aux  premiers  évôques. 

En  parlant  de  St-Denîs  qui  se  montre  dans 
l’appareil  épiscopal,  Voltaire  a dit: 

Sa  main  portail  ce  bâton  pastoral 
Qui  fut  jadi.s  liluus  augurai. 

La  Pucelle  , ch.  I. 

Du  casque  il  passe  au  bonnet  augurai , 

Au  lituus  pontifical. 

Delille  , la  Conversation  , ch.  I. 

LOGEMENT,  n.  m.  Lieu  où  on  loge  ordi- 
nairement. II  est  familier.  UAISON. 

LOGIS,  fl.  m.  (lo'gi  devant  une  consonne, 
Zo-"i3  devant  une  voyelle),  Sy  n.  Demeure, 
domicile,  habitation,  maison.  Il  est  fami- 
lier. 

Voilà  mes  deux  époux  sans  valets  , sans  enfants, 

1 out  seuls  dans  leur  logis  libres  et  triomphants.  . 

Boileau  , X. 


LOI 

Dans  le  logis  <îes  amis  fréqucnlaifnt , 

Beaucoup  d’aisance , une  assci  bonne  chère. 

Voltaire, /a  Dégueule , tonie. 

V*  MAISON. 

LOGOGfilPIÎE.  n.  m.  Sorte  d’énigmo  qui 
consiste  à prendre  en  différents  sens  les  dif- 
férentes  parties  d’un  mot.  Epil.  Obscur  , 
mcxplicable,  indéchifTr.ible,  imp^n^tral>le. 

_On  appèle  bien  celui  qui  trouve,  qui  de- 
vine les  logogi  iplies,  un  autre  OT.dipe , un 
nouvel  OEilipe,  par  nllnsion  au  prince  de  ce 
nom  qui  devins  Pt^nigme  proposée  par  le 
fameux  sphinx  de  Thèbes.  E'.  OEdipe. 

Vous  en  qui  le  monstre  fat  il  (le  sphinx) 
DontOhdipe  trancha  la  griffe 
Eût  trouvé  jadis  son  égal  ; 

Vous , le  soutien  du  logogriphe  ^ 

Et  l’ornement  du  seul  jourual 

Q**i  jamab  rien  d’apocryphe 

Feblus,  ÉpUre  à un  grand  auteur  de  logogri- 
phes. 

Pour  trouver  les  muscs  fidèles  , 

Il  n’est  pas  du  titre  |>his  sur 
Qu’un  logogriphe  bien  obscur , 

Ou  le  mol  le  plus  difficile  , 

Le  plu.s  long,  le  plus  compliqué 
Qu’on  eût  pu  choisir  entre  mille. 

Serait  par  une  main  habile 
Très-adroitement  disséqué  ; 
lén  hgogriphe  requinqué 
Où  , croisant  des  lettres  magiques, 

Ou  aurait  formé  deux  cents  notps 
Des  verbes  les  plus  énergiques , 

Des  adverbes  et  des  pronoms , 

Et  plusieitfs  interjections  : 

Item  y des  bourgs  et  des  provinces, 

Autant  de  fleuves  qu'on  voudra , 

Des  patriarches  et  des  princes, 

Et  les  sept  noies  ré  , roi , fa , 

Sol , la , si , ut , et  cætera. 

Le  même,  dans  la  même  ÉpÜre^  Alman.  des 
Muses  (»799). 

MODELE  DU  GENRE- 

Iris , onx  yeux  des  grands  ma  vue  est  importune , 
Quoique  flatteur,  humble  et  respectueux, 

Je  ne  tais  pas  souvent  fortune. 

Une  lettre  de  moins,  mon  sort  est  plus  heureux  ; 

Car  tous  les  matins  j’emprisonne 
Les  trésors  de  ton  sein  et  ta  taille  miguonne. 

Le  mot  de  ce  logogripbe  est  placet,  retran- 
chez la  première  lettre , il  reste  lacet. 

Logogriphe  rime  avec  toutes  les  ter- 
minaisons en  iphe  y comme  dans 

apocryp/ic  , hiéroglyp/ie,  Cain/ie  , pontÿe  , 
grijj'e,  etc.,  quelle  que  soit  la  lettre  d’appui, 

LOIN.  n.  m.  {loein).  leparLige  Topinion 
de  M.  Sicard  qui  regarde  ce  root  comme  un 
véritable  nom  ; puisqu’il  peut  être  suivi  ou 


Digitized  by  Google 


LOI 

procédé  d'une  proposition  : de  loin,  au  loin  , 
loin  de.  On  lit  dans  Saiut~Gelais  : 

Tonl  qne  serons  au  loing  de  vostic  vue 
Vous  ne  lairres  au  cœur  vous  faire  playe. 

ÎI  est  vrai  qu'on  supprime  aujourd'hui  la 
préposition  à quand  loin  est  suivi  du  de,  et 
qu'on  dit  loin  de  et  non  pas  au  loin  de  ,*  mais 
ce  n'est  pas  le  seul  nom  de  celte  espèce  qui 
rejete  certaines  prépositions. 

• . . La  âêche  rapide 
Qui  loin  de  l'œil  qui  la  guide 
Cherche  l'oiseau  dans  les  airs. 

J.  B.  KoüSSEAO. 

Le  Oiou  des  mers  Iui*mémo  à l'instant  leur  envoie 
Un  vent  qai  les  enlève  à ces  bords  dangerenx  : 

Et  i'iJe  et  ses  rochers  ont  déjà  fui  loin  d’eux. 

Delillk  , trad.  de  VÉneide,  liv.  VU. 

Le  port  est  déjà  loin...  et  la  rame  bruyante 
Enir'ouvrc  à coups  presses  la  vacue  blanchissante. 
Gaston  , trad.  de  VÈnéide  , liv.  IV. 
Dans  le  style  soutenu  , et  surtout  en  poésie, 
on  dit  non  loin  pour  près. 

Ils  s’arrêtent  loin  de  ces  tombeanx  antiques. 

Racine  , Phèdre , aci.  V , sc.  6. 
JVon  loin  de  ce  rivage  un  bois  sombre  et  tranquille 
Sous  scs  ombrages  frais  présente  un  doux  asile. 

Voltaire  , la  Ilenriade. 

« /.om  de,  dit  M.  Laveaux,  Dictionnaire 
des  dijlflcultds  de  la  langue  française , se 
met  quelquefois  au  commencement  de  la 
phrase,  par  manière  d’interjection.  Loin 
d*ici  les  profanes  ! loin  de  nous  les  héros 
sans  humanité  [^ossuct^.  Quelques  poètes, 
ce  particulièrement  üelille,  disent /o<n  tout 
seul.  Loin  ces  vains  monuments , etc.  » 

Loin  , /<?/«  de  nous  la  doctrine  glacée 
Qui  fait  l'Amour  enfant  de  la  pensée. 

Bernard,  rj4rt  d'aimer,  chant  I. 

Mais  loin  ces  écrivains  dont  le  vers  ennuyeux 
Nous  dit  ce  que  ccnl  fois  on  a dit  encor  mieux. 
Delille,  Vnomrnedes  Champs , ch.  IV. 

LOINTAIN  , AINE.  adj.  {^loein-tein , 
loein-lè-ne).  Syn.  Éloigné,  reculé.  Il  pi^t 
au  goût  de  l’urcille  Être  placé  avant  ou  après 
le  nom  qu’il  modifie. 

J’eatends  ic  bruit  lointain  des  rochers  écumants. 
Uei.illb,  trad.  de , liv,  lit. 

. . . C’est  le  frac.is  , le  murniitro  des  eaux  , 

C’csl  le  bruissement  des  vagues  et  des  flots 
Dont  Id  chute  lointaine  assourdit  les  échos. 

Bonneville. 

Et  le  berger  connaît  par  d'assurés  présages 
Quand  U doit  éviter  les  lointains  pâturages. 

Delille. 

Il  SC  prend  aussi  comme  nom.  6^11.  Éloi* 
Cîticnicnl , perspective.  KpU.  -,  vague, 
confus,  sombre,  obscur,  reculé. 


LON  ^01 

Onns  \e  lointain  obscur  l’espace  resserré 
De  plus  près  sc  déploie  et  .s'étend  par  degré, 

Londrc.s  parait  colin 

Thomas,  la  Pi-trvide , chant  de  rAnglctcrre. 
Des  lointains  terminés  en  vaste  araphilhéâîrc. 

bÈRANGEa. 

Ou  dit  poétiquement  le  lointain  des  dges 
pour  la  postérité , un  avenir  irès-éloigné. 

LOISIR,  n.  m.  {loa~zir).  Sjn.  Désœuvre- 
ment , oisiveté  , repos , vacance , liberté,  fa- 
cilité, délassement,  amusement,  récréation. 
Epit.  Profond,  paisible,  honteux,  coupable, 
obscur , long  - , ennuyeux , pesant , doux 
charmant  , sage  - , agréaldc,  te.-dre  - , dé- 
lectable, heureux,  solitaire,  philpsophipie, 
noble  -,  honorable,  glorieux,  utile,  stu- 
dieux, précieux.  f 

Non  , je  ne  trouve  point  de  faligiie  si  rude 
Que  rennuyeux  d'un  morte]  sans  élude  , 

Qui , iumais  ne  sortant  de  sa  stupkliié , 

Soutient , dans  les  langueurs  de  son  oisiveté , 

D'nno  lâche  indolence  , esclave  volontaire, 

Le  pénible  fardeau  de  n’avoir  rien  à faire.  ♦ 
Boileau  , EpCtre  XI. 

Le  travail  est  tonjours  le  père  du  plaisir  • 

Je  plains  l’homme  accablé  du  poids  de  son  loisir. 

Voltaire. 

! La  fille  d’Agénor  , au  matin  de  scs  ans, 

Occupait  ses  loisirs  des  jeux  innocents. 

Desaintakoe. 

Mou  père  et  ce  héros , au  retour  des  conquêtes 
Dans  l'âge  de  la  gloire  et  des  nobles  loisirs , 
S’étaient  assis  aux  inéines  fêles. 

Baour-Lobmlan  , poésies  d'Ossian, 

Nos  poètes  ont  emprunté  do  Virgile  l’heu- 
reuse expression /aère  un  loisir  à quelqu'un, 
lui  faire  des  loisirs,  pour  dire  lui  procurer 
un  bonheur  tranquille  et  exempt  de  trouble. 

Divine  paix  , apprends-nous  par  quels  charmes 
Un  calme  ri  profond  succède  à iant  d’alarmes  : 

Un  héros,  des  mortels  l’amour  et  le  plaisir. 

Un  roi  victorieux  nous  a fait  ce  loisir. 

Racine  , IdjUe  sur  la  paix. 

Le  vila.«cois  revient  habiter  sa  chaumière  » 

La  paix  a ramené  les  champêtres  plaisir.*:  ; 

Un  ami  des  humains  nous  a fuit  ces  loisirs. 
Cbénier  , Élégie  sur  ta  mort  du  général  Hoche. 

LONDRES,  n.  pr.  m.  Ville  capitale  de 
l’Angleterre.  Syn.  Albion. 

Les  poète»  ont  la  permission  de  retrancher 
le  s de  ce  mot,  lorsqu’il  nuit  à la  mesure  ou 
à la  rime. 

Apprends  ce  qu  Édouai^d  cache  encore  » sa  cour 
Et  cc  que  verra  Aondre  avant  la  fin  du  jour. 

La  Harpe. 

Si  T.ondres  .<e  soulève,  il  conn-aîlra sou  roi. 

Le  même,  /<.'  comte  de  n'ar\vick,ucX.  lll,sr.  C. 
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Voiiii  cet  Albion , co  peuple  magnauime 
<^ue  le  savoir  éclaire  y et  que  J’houueiir  anime  I 
C est  lui  qui  làchcmcDt  ensaufilaute  la  paix  ! 

LEbKCN. 

Dans  la  langue  poétique  on  désigne  volon- 
tiers  les  villes  remarquables  par  les  fleuves, 
les  rivières  qui  les  baignent^  ainsi  on  dit  sou- 
vent en  vers  la  Seine  pour  Paris  , la  Tamise 
pour  Londres,  rivière. 

LORS,  {lof  même  devant  une  voyelle). 
Ce  mot  que  les  leaicograplie^  s'accordent  à 
regarder  comme  adverbe,  est suivant  moi, 
uii  véritable  nom,  qui  revient  à cette  heure, 
ce  moment,  ce  temps;  cela  est  si  vrai  qu'il 
peut  être  précédé  ou  suivi  d'uue  préposition, 
dès-'tors  t pour  lors,  lors  de  mon  départ^  etc. 

On  disait  autrefois  depuis  lors  pour  depuis 
ce  temps  : 

Elle  l'ouvrit  (Pandore  ouvrit  la  boite)  ; et  la  terre 
en  vit  naître , 

Dans  nu  instant , tous  les  fléaux  divers 
Qui  depuis  lors  inondent  l'univers, 

• J.B.  RoosstAU. 

tt  Depuis  /orr, dit  Domergue,  est  une  ex- 
pression proscrite  du  beau  langage;  on  n'en 
a pas  besoin,  et  «Ile  ne  communique  aucune 
grâce.  V 

Lors  pour  rdors  se  dit  d.ins  le  style  Limi- 
lier  seulement. 

Vous  aviez  lois  b panse  un  peu  moins  pleine. 

La  Fomtaise,  liv.  lll,fabie  17. 

Lors  le  richard , en  larmoyant , lui  dit  : 

Je  pleure,  hélas  I sur  ce  pauvre  Holopheme, 

Si  méchamment  mis  à mort  par  Judith. 

Raciwe,  Epi^ramme. 

Dans  ce  voisinage  vivait 
Un  vieux  et  riche  gentilhomme  , 

Ht  ce  vieux  gcnlilhoninie  avait 
Sa  fille  qui  lors  achevait 

Son  quinzième  printemps  ; c'e&l  Nina  qu'on  la 
nomme. 

iMBrRT  , U Cheval  f^ris y conte. 

Tous  CCS  exemples  sont  bons,  parce  qu'ils 
sont  pris  dans  le  style  familier,  mais  on  ne 
se  permettrait  pas  aujourd'hui  de  dire  lors 
pour  alors  dans  une  ode  ou  dans  une  tv.igé- 
die. 

Oh  ! combien  lors  aura  de  veuves 
Lu  geiit  qui  porte  le  turlHni. 

Malherbe,  Ode  7//,liv.  % y a la  reine  Marie 
de  Me'dicis, 

Je  n’examine  point  si  lors  on  pouvait  mieux. 

CohriEiLLE , Horace , act.  V,  sc.  a. 

Lors  nous  leur  ferons  voir  ce  billot  de  Matit  ico. 

Le  même  , liéraclius , act.  111 , sc.  (\. 

Racine  a dit  le  temps  % . . . lorsque. 


LOS 

Us  regrettent  le  temps  à leur  grand  cœur  si  doux, 
LorsquUthurét  <1«  vaincre  ils  comballaieut  sous 
vous. 

Bajazet  ySc. 

a L'abbé  d'Olivel  lui-même  ne  désapprouve 
pas  celte  licence  : Us  regrettent  le  temps 
Lorsque  y par  la  raison  qu'il  y a plusieurs  mots 
qui  séparent  le  temps  d'avec  Lorsque  ^ Lu- 
iieau  ne  veut  point  absolument  pardonner  à 
Racine  cette  manière  de  parler.  Ce  comrueu- 
tateur  ne  voit  pas  que  c'est  là  un  de  ces 
idiotismes  latins  dont  Racine  enrichissait 

notre  langue  et  notre  versification 

Louis  Racine  est  de  l'avis  de  l'abbé  d'Olivet , 
et  fortifie  cette  opinion  par  un  exemple  qui 
prouve  qu'on  peut  très-bien  employer  quand 
ou  lorsque  y au  lieu  de  où,  quand  ces  mots 
sont  un  peu  éloignés  de  ceux  qui  marquent 
le  temps  : Racine  yithaiie,  act.  I,  ac. 

O mont  de  Sinai  , conserve  1a  mémoire 
De  ce  jour  à jamais  auguste  et  renommé  , 

Quand  sur  ton  sommet  enflammé , etc.  » 

Geoffrot  , sur  Racine  , au  lieu  citd. 

Les  poètes  disent  sans  difficulté  alors  que 
pour  lorsque,  il  sc  dit  même  en  prose,  dans 
le  style  élevé. 

Et  l’aigle  est  moins  rapide,  alors  ÿuesous  la  nue 
11  poursuit  en  vainqueur  la  colombe  éperdue. 

ÜOI5JOSLIN  , lu  foret  de  Windsor, 

Son  cri  n’est  point  semblable  à cette  voix  plain- 
tive 

Qu'elle  pousse  dans  l'ombre  alors  ^«’elle  est  cap- 
tive. 

OEFONTANES. 

Je  dos  y renoncer , alors  que  dans  ces  lieux 
Mon  é[>oux  fut  trahi  des  mortels  et  des  dieux. 

Voltaire,  Mérope,  sc.  1. 

LOS.  n.  m.  (/os  , le  s sonore  devant  une 
consonne,  comme  devant  une  voyelle).  Vieux 
mot  synooyine  de  louange,  renommée,  et 
qui  nVst  plus  en  usage  que  dans  le  style  ms- 
rotique. 

Tous  rciionçaieni  au  los  des  belles  actions. 

La  Fontaine,  üv.  XI i , f b.  1. 

Peuple  maudit  et  majhenreiise  racoi, 

Que  votre  los  fait  dessécher  d’ennui  1 

J.  B.  Kousseav. 

Ménage  regrettait  avec  raison  ce  terme  so- 
nore et  commode.  <t  Ce  mot  était  un  beau 
mot,  dit-ii;  je  souhaiterais  fort  qu'on  le  re- 
mit en  usage  : et  pour  cela  j'ai  dit  dans  mon 
Ëpitre  à M.  Péli»soo  : 

Sur  ta  lyre  inimitable  , 

Sur  ton  luth  incomparable, 

Qui  par  les  charmes  puissants 
De  leurs  celesics  acceoU 
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Font  ouïr  nue  louango 
De  le  Seine  jusqu’an  Gange , 

Fais-tu  resonner  Je  lot 
De  Fouquet , ton  grand  héros. 

MériACE,  Dict.  Etymologique. 

^jOTOSou  lotus.  n.7«.  Il  faut  faire  son- 
ner égalcnieot  les  dans Tuii  et  dans  Taut^  de 
ces  mots,  soit  devant  une  voyelle  > soit  der 
vanl  une  consonne.  C’est  le  nom  d'une  plaute 
aquatique  qui  croît  dans  le  Nil  et  qui  porte 
une  tête  cl  une  graine  â-peu-près  comme  le 
pavot.  « Elle  se  trouve,  dit  M.  Noël,  dans  les 
mystères  des  Egyptiens,  à cause  du  rapport 
que  les  peuples  croyaient  quVlle  avait  avec 
le  soleil,  à Papparition  duquel  elle  se  mon- 
trait d'abord  sur  la  surface  de  Peau  , cl  s’y 
replongeait  dès  qu'il  était  couché.  » 

Et  le  lotos , dont  la  pudique  fleor 
Ouvre  en  tremblant  son  calice  bleuîltre 
Au  dieu  du  jour  dont  elle  est  Mulâtre , 

Lo  pleure  absent  , aussitôt  qu'il  a lui 
Ou  fond  des  eaux  lève  sa  tète  humide. 

Et,  jusqu'au  soir  prenant  Paslre  pour  guide  , 

Au  sein  des  flots  se  replonge  avec  lui. 

Cs.\\Ÿt.tiOîi  Enfant  prodigue  f ch.  III. 

LOTOS  OH  LOTUS,  n.  m.  Môme  pro- 
nonciation que  lotus  et  lotos  ci-dessus.  Lo- 
tos cat  le  nom  de  la  plante  pu  deParbre  avec 
la  terminaisou  grecque,  lotus  est  le  même 
nom  avec  U terminaison  latine. 

Lotos  (Kl  lotus  est  encore  le  nom  d’nn 
arbre  qui  croît  en  Egypte.  Ses  feuilles  res- 
semblent à celles  du  laurier,  et  sou  fruit  a la 
figure  d'une  poire. 

Eà  s élève  un  lotos  dont  les  flenrs  en  boulons 
Se  peignent , en  s ouvrant , des  couleurs  de  Sidon . 

OKSAIBTAhGE. 

C'est  en  cet  arbre,  au  rapport  de  la  Fable , 
que  fut  méiainorpiiosée  la  nyutplie  Dryope, 
au  nioment  ou  elle  fuyait  les  poursuites  de 
Priape. 

On  dit,  si  nos  bergcr.v  font  un  récit  fidèle  , ' • 

Que  cet  «rbi  e sacre  fut  jadis  une  belle  , 

<^ui,  du  dieu  dts  jardirit  fuyi^nt  Pimpur  amour  , 
Perdit  uu  hord  dos  eaux  cl  sa  foniic  et  le  jour. 
Lotos  cl.iii  son  nom,  et  ce  nom  seul  lui  reste. 

Dlsaiktabce. 

ÜATOPC. 

Le  fruit  de  cet  arbre  est  si  agréable,  au 
rapport  de  Pline,  qu'apres  en  avoir  goûté 
les  étrangers  perdent  Penvie  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Telle  était  du  moin.s  Popi- 
uion  des  anciens  Grées  ; ce  qui  avait  duiiiio 
lieu  au  prove:be  : manger  du  lotos  pour  dire 
oublier  sou  pays  par  goût  pour  un  autre. 
Ulysse  et  ses  compagnons  ayant  goûté  de  ce 
irutt,  ne  voulurent  plus  quitter  un  poys  qui 
produi&iit  un  arbre  si  précieux. 
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Lit , le  lotos  impie  , au  fruit  trop  dangereux , 

Qui  d'Ulysse  charma  les  amis  malheureux  , 

Et  leur  fit  oublier  une  chère  patrie. 

Le  comte  D8  Valori  , Irad.  du  Moucheton 
(cü/cx)  de  Virgile. 

LOUANGE.  (/ou-an-^e).  ^yn. 

Eloge,  compliment,  panégyrique.  — Encen%. 
fiallerie  , appi  obation  , estime  , gloire.  — 
Applaudissement , actions  de  grôccs,  reiiier- 
clment,  bénédictions.  Epit.  Agréable,  flat- 
teuse, solide  , immorielle,  méritée,  éclairée^ 
fine,  délicate,  natvc,  sincère,  enivrante, 
prodiguée,  révoltaule,  exagérée,  prostituée, 
vénale,  stérile,  perfide,  dangereuse,  modé- 
rée, économe  , exagérée,  excessive  , outrée, 
ridicule,  commune,  empoisonnée,  tardive, 
prématurée. 

La  louam^e  agréable  est  i'ume  des  beaux  vei  s. 

Boilkau. 

La  louange  chatouille  et  gagne  les  esprits; 

Les  faveurs  d'une  belle  en  sont  souvent  le  prix. 

La  FOKTAiHt. 

I.OÜP.  n-  m.  [lou  même  devant  uno 
Tojelle).  Epil.  Aflamê,  avide,  dévorant, 
glouton,  vorace , ravisseur,  féroce,  farouche, 
cruel , aflreux  , furieux , vagabond , sauvage. 
Périph.  Le  brigand  des  forêts  (Desaintange). 
L’ennemi  des  troupeaux,  des  étables.  Cet  ani- 
mal  était  consacré  à Mars. 

Tel  du  dieu  «1c«  combats  Panimal  valeureux 
R.ivit  un  faible  agneau  qu'au  vallon  solitaire 
Far  de  longs  bêlements  redemande  sa  mère. 

Delille,  Irad.  de  l'Enéide,  liv.  IX. 

Dans  l'ombre  do  la  nuit,  tel  un  loup  dévorant 
Qu'a  long- temps  tourmenté  l'ardente  soif  du  sang^ 
Autour  d'une  nombreuse  et  vaste  bergerie 
Bravant  le  froid  , la  neige  cl  les  vents  on  furie . 
Court . rode  ; les  agneaux  par  leurs  longs  bêle- 
ments , 

TranquîJlcssouslcur  mère,  irritent  scs  tourments; 
Il  épie  . il  attuod  le  moment  du  carnage  ; 

Contre  sa  proie  absente  il  excite  sa  rage  , 

Croit  déjà  la  tenir  , croit  déchirer  son  flanc. 

Se  repaître  de  meurtre  . et  s'abreuver  do  sang. 

Le  même,  même  livre. 

Sons  la  forme  do  cet  animal  les  mythoh»* 
gisies  recunnai>senL  Lycaon  roi  d'Arcadie  : 

L'ennemi  des  troupeaux  est  le  roi  T^caon, 

Voltaire. 

a Ce  roi  faisait  mourir,  dit  Ovide,  toiisJo 
étrangers  qui  { araissaient  dans  ses  états.  Ju- 
piter Clam  allé  loger  cliex  lui,  Lycaon  s« 
prépara  à oler  U vie  à son  lioie  pendant 
qu'il  serait  endormi , niais  auparavant  il  vou- 
lut s'assurer  si  ce  ii'élail  pas  un  dieu,  et  lui 
fit  servir  à souper  le.>  membres  d'uu  de  scs 
botes,  d' .mires  disent  d’un  e-cU\r.  Un  feu 
vengeur,  allitruc  p.ir  l’ordre  de  Jupiter,  con- 
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surna  bientôt  le  palais,  et  Lycaon  fut  changé 
<»n  loup  ^ méJamorpliose  fondée  et  sur  sa 
cruauté  et  sur  son  uum. 

Dans  les  bras  du  soramcil  ^ le  perfide  sans  bruit 
S’apprête  à me  surprendre  pu  imlieu  de  la  nuit 
(c’est  Jupiter  qui  parle). 

Il  prétend  m’éRurger;  et  c’est  là  , le  barbare  I 
Pour  me  conmdtro  mieui , l'épreuve  qu’il  pré- 
pare : 

N’ou  content  du  trépas  qu’il  m’avait  destiné  , 

Il  immole  un  otage  en  sa  cour  nmcnc , 

Et  m’apprête  un  festiu  de  sa  chair  palpitante  , 
Eumanle  sur  la  iluiunic  ou  dans  l'airain  bouillante. 
Ces  exécrables  mets  sont  à peine  servis  , 

Il  voit  du  châtiment  ses  attentats  suivis. 

La  foudre  qui  me  vense  et  me  fait  reconnaître, 
Sous  ses  Unis  embrasés  court  et  poursuit  le  traître. 
Il  fuit  dans  la  compaRne , il  s’écrie  , et  sa  voix 
N’esl  plus  qu’un  hurlt>mi  at,  épouvante  les  bois. 

Il  écume  cl  toujours  altéré  de  carnnRe 
Daus  le  s.ing  des  troupeaux  il  abreuve  sa  rage  , 

11  voit  en  pieds  hideux  scs  deux  bras  alongés, 

En  un  poil  hérissé  scs  vêlements  changés. 

Loup  farouche  , il  respire  en  sa  forme  nouvelle 
Celte  férocité  qui  lui  fut  nuturellc. 

Son  poil  est  gris  encor , son  œil  rouge  dp  sang  : 
Tout  eu  lui  des  forêts  annonce  le  brigand. 

DE8.u^TAIlCE , trad.  des  Metamorpb.  ^ liv.  I. 

Ce 'mot,  à ma  connaissance,  n*a  de  vinrie 
au  singuiioi  que  coup  et  ses  composés  contre- 
coup,  beaucoup  y’  mais  au  pluriel  il  rime  .ivec 
les  Icrniinaisons  en  oups^  ous  , oux , outs, 
ouJs  t comme  dans  coups  ^ absouf,  noux  , 
tous,  coiirroîix  , jaloux,  gotiis  , bonis,  je 
couds  y quelle  que  soit  la  lettre  d'appui. 
II  se  joindra  eucorc  à pouls  qu’on  prononce 
pou. 

Nous  voyons  des  lions,  cl  des  ours  , et  des  loups 
Sc  rassembler  en  groupe,  et  s’avancer  vers  nous. 

DESA1^1A^GE. 

IjOYF.R.  «.  m.  [loa-ic\  Prix  du  louage 
d’une  maison.  En  ce  sens  ÎI  est  familier.  Syn. 
Loi'.age,  location,  bail,  ferme. 

Loyer  signifie  encore  salaire  , récom- 
pense, prix.  Eli  ce  sens  il  ne  se  dit  qu’au  sin- 
gulier , et  parait  appartenir  exclusivement  à 
la  langue  poétique  qui  peut  en  faire  usage 
dans  tous  les  styles. 

Eclaircis  des  rabbins  les  savantes  ténèbres, 

Afin  qu’en  ta  vieillesse  un  livre  en  maroquin 
Aille  olfrir  Ion  tr'ivail  à quelque  heureux  faquin 
Oui , pour  digne  laj^erde  la  bible  éclaircie. 

Te  paie,  en  l’acccplanl,  d’un  je  vous  remercie. 

BulbEAO,  SaUre  yiil. 

Loyety  dit  W.  Ph.  de  la  Madebiiiie. 
peut  SC  prendre  encore  dans  le  sens  de  trai- 
tement, soit  en  récompense  . soit  en  puniiion. 

l’assci'lion  de  M.  de  la  Madelame  eslcon- 
firiiiée  par  l'autorité  de  nos  poètes. 


LUC 

Très-peu  de  pré , mille  traits  de  satire 

Sont  le  loyer  de  quiconque  ose  écrire. 

VoLTAiKE  , jtpCire  à la  duchesse  du  Maine. 

Triste  loyer^  châtiment  lamentable 

D’uii  amour-propre,  il  est  vrai  plus  traitable. 

jT  b.  ROtSSEAU. 

D’un  ^rvice  si  grand  quel  sera  le  loyer? 

Votre  cœuret  les  dieux  peuvent  seuls  vous  payer. 

Lorok  , les  Veillées  du  Parnasse , ch.  II. 

Du  mérite  modeste  cmblêrte  gracieux  , 
l/utile  potager  appelé  aussi  les  yeux. 

Il  nous  rend  aujourd’hui,  pour  de  nos  peines, 

Autant  de  rejetons  qu'il  a reçu  de  graines. 

Castel,  les  Plantes ^ ch.  III. 

LUCIFER,  n.  pr.  m.  (Lu-ci-fèr').  C'était 
chez  les  anciens  réloile  de  Vénus.  On  la 
nommait  Lucifer  quand  elle  paraissait  à 
l’Orient  avant  le  lever  du  soleil , et  Vesper 
lorsqu’elle  paraissait  a l’Occident  un  peu 
avant  le  coucher  de  cet  astre. 

Lucifer  esK  ce  dieu  qui,  dès  i’aubc  du  jour, 
précède  du  soleil  la  jeune  avant-courrière. 

Ounud  Pliébus  étincelle  au  bout  de  sa  carrière  , 
Lucifer  de  la  nuit  nnnonce  le  retour. 

Ddmoustieb  ^ Lettre  LXXXII l sur  la  MythoU 

Dans  le  dernier  cas,  c'est-à-dire,  quand  il 
annonce  le  retour  de  la  nuit,  il  prend  le 
nom  de  f^esper.  Dans  l’acception  vulgaire  ^ 
ce  mot  Lucifer  réveille  toujours  l’idée  du 
prince  des  ténèbres,  du  ciief  des  démons. 
a Des  termes  métaphoriques , pris  au  sens 
propre,  ont  décidé  quelquefois  de  Fopinioa 
de  vingt  nations.  On  connaît  la  métaphore 
d’Isaïe  : Comment  es  •tu  tombée  du  ciel, 
étoile  de  lumière  ^ui  te  levais  le  matin  ? Ou 
s’imagina  que  ce  discours  s’adressait  au  diable. 
Et  comme  le  mot  hébreu,  qui  répond  à l'étoile 
de  Vénus,  a été  traduit  par  le  mot  Lucifer 
en  latin,  le  diable  depuis  ce  lemps-là  s’est 
toujours  appelé  Lucifer,  m 

Voltaire,  Dict.  Philos.,  loin.  I,  à l’art. 
abus  des  mots. 

(Juc  ce  serait  chose  fort  agréable, 

Si  l'on  pouvait  parler  à Lucijer,  - 

Le  même. 

I!  est  résulté  de  cette  nouvelle  acception 
que  le  mot  Lucifer,  tout  expressif,  tont  so- 
nore qu’il  est,  a été  perdu  pour  notre  langue 
dans  le  sens  de  l’«slre  qui  porte  la  lumière , 
de  l’étoiiedu  matin,  a En  français,  dit  M.  De 
saintange.  Il  ad.  des  Mélamorph.,  remarques 
sur  le  iiv.  Il,  pag.  aHl',  j’ai  été  obligé  de 
substituer  un  équivalent  au  terme  de  L«ci- 
fer  J employé  par  Ovide.  En  efl’et,  ce  mot, 
dans  l’acception  populaire,  ne  réveille  que 
ridée  du  cîief  des  anges  maudàls.  J'aurais  eu 
beau  diie  qu’il  siguifie  crépuscule,  ou  pré* 
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mirseur  <!e  Taurorcy  mon explicalion  ctymo- 
logique  eût  pu  être  bonne;  le  terme  n*eii 
CÙC  pas  moins  été  rapporté  au  diable.  9«. 

Les  poètes  pour  remplacer  ce  mot  ont 
doue  recours  à une  circonlocution  ; ils  disent 
par  périphrase  réloile  du  matin,  de  Vénus 
Téioile  matinale,  Tasire  précurseur  du  jour, 
Tastre  de  Cythé^e,  etc. 

Ans  aslres  de  la  nnitl^risire  de  Cj^tfu-rée 
A donne  le  signal  dans  la  plaine  éibcréc. 

Les  étoiles  en  fuite  ont'passé  ions  ses  yeux  ; 

Il  en  fait  la  revue,  et  quitte  entin  les  cieux. 

Desaintangk,  trad.  des  Métamovph.  ^ liv.  II. 

/ 

• . . L*astre  précurseur  du  jour  et  de  la  nuit, 

Qui  parait  le  premier  et  le  premier  s'enfuit. 

Le  même. 

Déjà  rida  s'éclaire , et  do  l'nstrc  du  jour 
L*éloile  du  matin  annonce  le  retour. 

Dklu.lr. 

ÉTOILE,  étoile  de  Vénus. 

• 

« Lucifer,  fils  de  Persée , ou , selon  d'aulres, 
de  Jupiter  et  de  l’Aurore.  Chef  et  conducteur 
des  astres,  il  prend  soin  des  coursiers  et  du 
char  du  soleil,  qu’il  nttèle  et  dételle  avec  les 
Heures.  On  le  reconnaît  à ses  chevaux  hianrs 
dans  la  voûte  .izurée,  lorqu’il  annonce  aux 
mortels  l’arrivée  de  sa  mère,  a 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

LUCINE.  ;i.  pr.  f,  a Déesse  qui  présidait 
aux  accouchements  des  femmes,  et  à la  nais^ 
(les  enfants.  Tantôt  c'est  Diane  et  tantôt 
Jiinon.  Un  ancien  poète  lycien , Olénus , en 
fait  une  déesse  particulière,  fille  de  Jupiter 
et  de  JunmT,  et  mère  de  Cupidon.  Les  cou- 
ronnes et  les  guirlandes  entraient  dans  les 
cérémonies  de  son  culte.  Tantôt  on  repré- 
sentait cette  déesse  comme  une  niatroue, 
tenant  une  coupe  de  la  main  droite,  et  une 
lance  de  la  gauche.  Tantôt  elle  est  figurée 
assise  sur  une  chaise , tenant  de  la  main 
g.iuche  un  enfant  emmaillotté , et  de  la  droite 
une  fieiir.  Quelquefois  on  lui  dounait  une 
couronne  de  dictame,  parce  que  celle  herbe 
était  crue  favoriser  rarcouchenient.  n 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

Juuon,  Diane.  Epit.  Chaste-,  pro- 
pice, officieuse,  favorable,  indulgente,  obli- 
geante, cruelle,  contraire,  inexorable,  in- 
flexible. 

O vous  chaste  T.ucine  ou  propice  Litliic  ; 

Secourez  la  jeune  be.'inté 
Dont  le  sein  va  donner  la  vie 
Au  frait  de  son  amonr  (pi'ciica  long-temps  porté. 
Daru,  lrad.dll  poème  séculaire  d'//orace. 

l.e  terme  arrive  eii6ii  où  son  enfant  doit  vivre. 

Son  flanc  de  son  fardeau  sans  peine  se  délivi  e. 

Des  faveurs  de  Lucine  une  fille  est  te  fruit. 

DbSAIliTAKGE. 
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Les  poètes  disent  les  travaux  de  Lucine 
par  périphrase  pour  le  travail  de  Tcnfanti  - 
ment,  les  couches  : 

Qui  sera  pt  és  do  loi  pour  adoucir  tes  maux , 

Si  tu  dois  de  Lucine  éprouver  les  travaux? 

LA  Hari‘E  , trad.  d’un  passage  <X Alceste , tragéd. 
d’Euripide  ; Cours  de  Lilt. , 1. 1 , p.  4S7. 

Bernard  a dit  Lucine,  pour  les  couches 
mêmes  : 

L’âge  et  Lucine  altèrent  mille  traits. 

L*Art  d?aimer,  cU.  III. 

V . ACCOUCHEMENT. 

LUCRÈCE,  n.  pr.  f.  Dame  romaine, 
épouse  de  ColLiiti  parent  de  Tarquiu  roi 
de  Rome.  Cette  femme,  juslomcnt  céUbre, 
ayant  été  violée  par  Sextus,  Paîiié  des  liU  do 
Tarquin  le  Superbe,  septième  et  dprnier  roi 
de.s  romains,  se  poignarda  pour  ne  pas  sur- 
vivre à Poutrage  qui  lui  avait  été  fait.  Son 
nom  est  devenu  un  ternie  proverliiul  pour 
exprimer  une  femme  d’une  sagesse,  d’une 
chasteté  exemplaire  : 

El  romnient  savez-vous  si  quelque  audacieux* 

N a point  interrompu  le  cours  de  vos  nieiu  • 

Et  si  leur  sang  tout  pur , aîusi  que  leur  noblesse , 
Est  passé  jusqu’à  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce. 

Boileau  , Satire  V. 

Il  »e  prend  aussi  par  antiphrase  pour  d(!»i- 
gner  une  femme  d’une  vertu  équivoque- 
mais  il  faut  qu’il  soit  déterminé  à ce  sent 
par  les  mots  qui  l’accompagnent  : 

Ue  retour  d’un  voyage,  en  arrivant,  crois-moi, 

Fais  toujours  du  loeis  avertir  la  maîtresse. 

Tel  partit  tout  baigné  des  pleurs  de  sa  hucrèce. 
Qui,  faute  d’avoir  pris  ce  soin  judicieux, 

Trouva tu  sais 

BotLE  VD , Snlire  X. 

Des  hitcfcces  du  temps,  là  , de  ces  filles  veuves 
Qui  veulent  imposer  et  sc  donner  pour  neuves. 
ttéGNARU,  /e  Joueur  , act.  111 , sc.  5. 

Pris  comme  nom  commun , il  est  du  style 
fatnilier. 

IiUEDR.  rt.  f.  (^lu-eur).  Clarté  f.iible  iSyu.. 
Lumière,  clarté,  éclair,  jour  faible,  faible 
rayon.  Faible,  pile,  naissante,  mou- 

rante affaiblie  , doiiiciise  , fugitive,  trem- 
blante, prompte,  éteinte , fausse,  trompeuse , 
réfléchie,  modifiée,  absorbée  (Voltaire),  er- 
rante, vagabonde,  blafarde,  funèbre , lugubre. 

Mais  , dès  qn’à  la  lueur  d’une  lampe  expirante 
Je  vois  l’affreuse  mort  sur  ses  lèvres  errante. 

UOBAT. 

A la  pile  tueur  des  lugubres  flambeaux. 

Doeuv-ues-Isiets. 

t 

Aux  funèbres  lueurs  de  cc  vaste  im  cndie. 

fîlLSEBT, 

4^ 
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Quclqnefoii  cani  effort , même  5>ns  qu’il  y pente, 
D’utile»  vérité»  s’ofTrcol  h rècrivain; 

De  ce»  promptes  lueurs  qu’il  s’empare  soudain: 
Peut’étvc  à rocbercliur  leur»  traces/ugitives 
Il  donnerait  un  jour  mille  peines  tardives. 

fisnaAU. 

T.TJIRE.  V.  iritr.  [lui-re)*  Présent  : je  luis, 
tu  luis , il  iuU , nous  luisons , vous  luiseï , ils 
imparfait  : je  luisais,  etc.,  nous 
lui  sions^  etc.;  futur  : lui~rai,  etc.;  con- 

<3ihoiiuel  je  lui-rais^  etc.  ; impératif  : luis, 
luisons,  luisez^  conjonctif,  présent  : Que 
je  luise,  etc. 5 que  nous  luisions,  etc.', 
éclairer,  jeter,  répandre  delà  lutiuère.  S)  n. 
Eclairer,  reluire,  briller,  éclater,  resplendir. 

li’écjair  serpente  et  luit  sous  un  ricl  sans  unage. 

Daoob-Lobmiam. 

L*astre  du  jour  se  lève,  il  luit  pour  tous  leshom- 
mes.  PiBON. 

Ainsi  dnranl  la  nuit  obscure 
■De  Vénus  l’eloilc  nous  luit , 

Favorable  et  brillant  augure 
Du  réciat  du  jour  qui  la  suit. 

J.  B.  Rousseau,  Ode  sur  la  Naissance  du  duc 
de  Bretagne, 

Un  jour  plu»  pur  nou»  luit , et  le  vent  nous  se- 
conde. 

Le  Franc  de  Pompicnan,  Bidon,  act.  IV,  sc.  3. 

Enfin  , belleHjpermnesire , il  luit  ce  jour  heureux 
Où  rhymeu  daoi:  Argos  va  couronner  mes  vœux. 

Lemierk  , Hxpermnestre , sc.  i. 

Depuis  CO  jour  , tourment  de  majmémoire  , 

Mul  doux  soleil  sur  ma  této  n'a  fui. 

Hillevote. 

Dans  nn  nuage  épais  le  Seigneur  enfermé 

Fil  luire  aux  yeux  mortels  un  rayon  de  sa  gloire. 

RAClRE,  Athalie,  act.  1 , sc.  i. 

Il  sVmploie  Sgurément , un  rayon  d*espd^ 
rance  nous  luit.  Quel  jour  luit  dans  mon 
coeur.  (La  Harpe). 

. . . Au  fond  de  son  cceur  luit  encor  l'espérance. 

Ricard. 

Où  vais*je , infortunée , et  quel  espoir  me  luitl 
CRÉBILI.ON  , le  Triumuirat , sc.  x. 

LUMIÈRE,  n.  / (Zu-/niè-r«).  Ce  qui 
éclaire  et  qui  rend  les  objets  visibles.  Syn. 
Clarté,  lueur,  éclat,  splendeur.  Ce  mot  se 
prend  aussi  pour  la  clarté  que  nous  procure 
le  soleil.  Syn,  Jour.  Epit.  Grande-,  flam- 
boyante, trapp.nnie,  vive,  éclatante,  pure, 
étincelante,  brillante,  propice,  favorable, 
ofOcieuse,  «louce,  importune,  incomuiode, 
inégale,  tremblante,  flottante,  mobile,  dou- 
teuse, incertaine,  trompeuse,  faible,  rare, 
confuse,  empruntée,  imprévue,  odieuse, 
funeste,  ohscii  rcie . voilée. — Céleste,  élhérée , 
saturelle,  vivitianie,  bienfaitante,  féconde. 
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Périph,  Des  jets,  des  traits,  des  rayona 
de  lumière,  un  faisceau  de  lumière,  des  flots 
de  lymièrej  un  torrent,  des  torrents  de  lu- 
mière^ un  flux  de  lumière,  un  océan  de  lu- 
mière. — La  clarté  du  jour  , du  soleil^  la 
lumière  des  cieux.  C^est  en  ce  dernier  sens 
de  lumière  pour  jour , que  les  poètes  appèlent 
le  Soleil , le  dieu  , le  père  de  la  lumière  ,* 
quMIs  nomment  les  deux,  les  airs , les  champs 
de  la  lumière. 

Le  peintre  y vient  chercher , sous  des  teintes  sans 
nombre , 

Les  jets  de  la  lumière  et  les  masses  de  l'ombre. 
Oelille,  VHomme  des  champs,  ch.  III. 

Il  vent  en  vain Jixer  ce  faisceau  de  lumière , 

Son  éclat  est  si  vif  qu'il  ne  peut  l'eadurer. 

Dorât. 

Fixer,  pour  regarder  n'est  pas  français. 

y.  FIXER. 

* Un  vaste  flux  de  tremblante  Inmière 
De  sa  blancheur  couvre  tout  rhémisphére. 

LÉOITACID. 


De  lui  ( du  soleil)  partent  sans  fin  des  torrents  de 
lumière. 


Voltaire. 


Telle  on  voit  du  soleil  la  lumière  éclatante 
Rhscr  scs  traits  de  feu  dans  l'onde  trasparente, 

El , ae  rompant  encor , par  de»  chemin»  divers, 

De  ce  cristal  mouvant  repasser  dans  les  airs. 

Le  même  , lu  Henriade , ch.  X. 

D'un  torrent  de  lumière  b grands  flots  répandue , 
Il  ( le  soleil  ) inonde  la  neige  et  la  neige  est  fondue. 

BÉRANGER. 

D'un  vaste  océan  de  lumière 
Sa  main  inonda  h carrière 
Des  mondes  flottants  b son  gré. 

Sabatier;  C Enthousiasme,  ode. 

Soleil , foyer  du  monde  , océan  de  lumière , 

Toi  qui,  donnant  la  vie,  etc, 

Duaült. 

Le  poète  l*ebrun  a dit  des  fleures  de  lu- 
mière : 

Ce  soleil  écoulé  d'une  source  première , 

A»U  e d’or  qni  répand  des fleuves  de  lumière. 

Et  des  hôtes  de  l'air  la  nalioii  entière 
La  chiisse  b coups  de  bec  des  champs  de  la  lu- 
mière. 

ÜESA1NTANGE , trad.  des  Hétamorph.,  liv.  H. 

Et  lorsque  sous  les  traits  du  dieu  de  la  lumière , 
Le  céleste  lion  , agitant  sa  ciiiiière , 

Darde  ses  feux  sur  vous , prêt  à tout  embraser , 

Jci  par  le  sépbyr  il  se  laisse  appaiscr. 

M.  h.  D.  Ferlus. 


Soleil , par  ta  chaleur  l’univers  fécondé 
Devant  toi  s'embellit  de  lumière  inondé. 

Lbmière  , poème  de  la  Peinture , ch.  II. 
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Eh  ! qui  ne  connaît  pas  les  dons  de  la  lumière  ! 
Sens  elle  tout  languil  dans  la  nature  entière. 

Ainsi  vers  cette  idne  où  le  ciel  plus  veri^eil 
Épanche  en  fleuve  d'or  les  rajons  du  soleil , 

De  ses  plus  riches  dons  la  lumière  auivie 
Prodigue  les  couleurs,  les  parfums  et  la  vie. 
Delillc,  les  trois  Règnes  de  la  Nature  l. 

y".  Prisme. 

EOet  que  produirait  la  lumière  sur  celui 
qui  la  verrait  pour  la  première  fois.  ■ vue. 

Dans  la  langue  poétique  la  lumière  se 
prend  pour  la  vie  ,•  ou  dit  voir  la  lumière 
pour  la  première  fois  9 commencer  à voir 
la  /umiere,  pour  naître^  voir  la  lumière t 
jouir  de  la  lumière  , pour  vivre;  perdre  la 
lumière  , quitter  la  lumière ^ pour  mourir; 
rendre  quelqu'un  à la  lumière  ^ pour  le  faire 
Te^iv^e»  l’arracher  à la  mort;  rayir  à quel- 
qu'un la  lumière,  le  prwer  de  la  lumière , 
pour  dire  le  faire  mourir,  le  tuer. 

Fontenay , lieu  délicieux 
Où/e  vis  d’abord  la  lumière , 

Bieiitùt  au  bout  de  ma  carrière 
. Chea  toi  je  joindrai  mes  aïeux. 

CHAULIEU. 

Bientôt  deJét.ibella  fille  meurtrière, 
lusLruile  que  Joas  voit  encor  la  lumière^ 

Kacire  , Athalie. 

Tant  que  mon  œil  verra  la  lumière  éthérée , 

Nul  mortel , ô Calchas , sur  la  tète  sacrée 

Né  porteia  U main 

Aignan , trad.  de  P/hWe,  liv.  1. 

Grade  entend  sa  voix  , et  la  douce  lumière 
Abandonne  aussitôt  sa  tremblante  paupière  ( il 
meurt.) 

Oeulle  , trad.  de  l’Enéide , liv.  X. 

lole  sous  Catille  a perdu //Z  f</m<ére. 

Le  même,  liv.  II. 

Et  mes  yeux  sans  regret  quitteront  la  lumière. 

Voltaire,  vd/eïre.  I 

La  lumière  sent  moi  vous  eât  été  ravie. 

Le  même , OEdipe^  act.  V , sc.  a. 

Ulysse  à Pjrdilès  a ravi  la  lumière. 

Aignan,  trad.  de  V Iliade,  liv.  VI. 

On  disait  autrefois  mettre  un  livre,  mettre 
un  ouvrage  en  lumière,  pour  dire  le  rendre 
public,  le  mettre  au  jour  : 

Mais  lorsque  Chapelain  met  une  œuvre  en  lumière, 
Chaque  lecteur  d'abord  lui  devient  un  Linière. 

Boileau  , Satire  IX. 

Cette  Iocutionesttout*a-fait  hors  d’usage. 
Racine  l’a  employée  dans  le  sens  de  rendre 
apparent,  faire  connaître  : 

Mais  plus  ce  rang  sur  moi  répandrait  de  splendeuri 
Plus  il  me  ferait  honte  et  mettrait  en  lumière 
Le  crime  d'en  voir  dépouillé  l’héritiére. 

Britannicus,  acU  II,  sc.  3.  I 


LUN  707 

Mais  cette  expression  , comme  la  remarque 
en  a été  faite  par  M.  Laveauz,  ne  passerait 
pas  aujourd’hui. 

LUNE.  R.  f.  Astre.  Selon  les  poètes  la 
lune  est  la  meme  que  Diane,  et  par  consé- 
quent la  fille  de  lAtone  et  la  sœur  d’Apollon. 
Syn*  Diane,  Phébé,  Hécate,  y.  Ces  mots. 
Léonard  la  nomme  Cynthie  mont  Cyn- 
tlius,  situé  dans  Tile  de  Délos,  où  elle  avait 
pris  naissance. 

Un  rayon  précursanr 

Vient  annoncer  le  retour  de  Cj'nthie. 

Son  char  répand  un  éclat  doux  cl  pur , etc.r 
Les  Saisons,  ch.  III. 

On  doit  éviter  des  synonymes  qui  ne  sont 
pas  adoptés  par  l'usage,  tels  que  celuUci 
qui,  quoique  fort  bon  en  latin,  n’est  pas  gé- 
néralement entendu  en  français,  sans  cela  on 
tombe  dans  le  défaut  que  Boileau  a reproché 
à Ronsard.  Epit.  Pleine,  écbancrée,  arron- 
die , brillante,  argentée,  pâle,  sanglante, 
inégale,  inconstante,  variable,  ailencieuse, 
au  front  d’argent,  au  disque  changeant. 

Périph.  La  fille  de  Latone  ; la  sœur  d’Apol- 
lon, du  tSoleil , l’amante  d’Eiidymion.  f',  ce 
mot.  La  reine  des  nuits,  la  reine  des  étoiles; 
l’astre  de  la  nuit,  des  nuits;  des  nuits  l’iné- 
gale courrière  ; des  mois  l’inégale  courrière; 
le  flambeau  de  la  nuit , des  nuits;  l’astre  de 
Diane,  l’astre  de  Phébé,  Pastre  au  front 
d’argent;  de  Phébé  le  pâle  flambeau,  U dis- 
que radieux. 

Le  globe  lumineux  qui  préside  à la  nuit. 

Ddlaad. 

. . . r.e  globe  aux  rayons  empiTiDlés, 

Réparant  l’or  du  jour  par  des  fenx  argentés. 

LEBR09. 

La  vierge  nocturne 

Qui  verse  è flots  d’argent  sa  clarté  tacilume. 

^ BAOUR'LORMIAN. 

. . . Du  fambeau  des  nuits  la  lumière  incertaine 
Brillait  en  tremblant  sur  les  mers. 

Oepontanes. 

Cependant  an  travers  des  chênes  sonrcUlenx 
La  lune  Cut  briller  son  disque  radieux. 

Mad.  DE  BOUaDiC. 

La  nuit  couvrait  au  loin  les  flots  tumultueux  ; 

Du  croissant  de  Phébé  les  reflets  lumineux 
ha  mobiles  rayons  glissoient  .sur  Tonde  amère. 

Esménard  , la  Navi^tion,  ch.  IIL 

Quand  de  Phébé  la  lumière  tremblante 
D’un  voile  pur  aura  blanchi  Ie«  cieux, 

Hoftman,  Adieux,  romance. 

Circé  prononce  alors  des  accents  inconnus  : 

CUe  peut , par  ces  mots  de  se«  dieux  entendus , 

De  Phébé  dans  les  ciouz  £ûre  pâlir  l’image. 

DESAIRTAROI. 

45. 
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La  nai^  d'un  voile  obsenr  coavrait  encor  Us  airs , 
et  U seule  Diane  éclairait  runivors. 

J.  0.  Rousseau,  Cantate  de  Céphale. 

Diane  enfin  parait  au-dessus  des  montagnes; 

Sur  les  plis  d’un  ruisseau  son  globe  est  répété. 

Léonard. 

Dans  celte  cour  charmante  , 

La  déesse  qui  vous  conduit 
Brille,  comme  au  milieu  désastres  de  la  nnit, 

Du  Jeune  Endjniion  on  voit  briller  Camante. 

J.  B.  Rousskau. 

Jstre  inégal  des  nuits  , quelle  douce  clarté 
S’échappe  par  les  airs  de  (on  disque  argenté. 

Lemiére  , poème  de  la  Peinture  , ch.  11. 

Tant  qu’au  sein  du  repos,  roulant  son  char  noc- 
lurne, 

ha  courtière  des  mois  , Diane  , au  front  d’argent, 
liclaircra  les  nuils.de  son  disque  changeant. 

Le  Bailly. 

he  Jlamhcnu  de  la  nuit 
Versait  sur  notre  toit  sa  paisible  lumiéru. 

BEbQülV. 

Les  tranquilles  coursiers  de  Pnstre  au  front  d'ar- 
^ent 

Promènent  dans  les  airs  son  char  toufours  ebon- 
geant. 

Sur  le  céleste  atnr  , l’étoile  scintillante, 

i.a  comète  aux  longs  feux  , et  la  planète  errante  , 

VcrS4int  sur  l’univers  un  tendre  demi-jour , 

De  la  reine  des  nuits  embellissent  la  cour. 

Bérangeb. 

Laisses-moi  contempler  , du  front  de  ces  coteaux, 
Ce  disque  rèficcbi  qui  tremble  sur  les  c:iux; 

Liée  à nos  destins , par  droit  de  voisinage 
La  lune  nous  échut  à titre  d’apauage. 


Tributaire  fidèle,  en  rellels  amoureux , 

Elle  vient  du  soleil  nous  adoucir  les  feux  ; 

Tantôt  brille  en  croissant,  tantôt  luit  toute  entière, 
Et  commerce  avec  mms  et  d’ombre  et  de  lumière. 
Cet  astre  nu  iiunl  mobile,  en  vojageant  dans  l’air, 
Obéît  à la  terre  , et  commande  b la  nier. 

Ramène  de  Thclis  la  fièvre  régulière  (le  flux  et  le 
reflux  ) , 

Et  balance  ses  eaux  sur  leur  double  barrière. 

Dans  un  cercle  inégal  mcsurüiil  chaque  mois, 

La  lune  y autour  <le  nous,  marclie  et  luit  doute 
fois  f 

Et  son  pas  suit  de  près  les  pas  de  notre  année. 


Tandis  que  le  Soleil,  écloirant  d'antres  mondes, 
Ne  laisse  sur  ses  pas  que  des  ombres  profondes , 
ü Phébé  I dévoilant  Ion  char  silencieux  , 

Vers,  les  monts  opposés  léve-loi  dans  les  cieux  ; 
Sur  le  dôme  étoilé  que  ton  éclat  décore  , 

Le  soir , fais  luire  aux  yeux  une  plus  douce  aurore, 
Et,  remplaçant  le  jour  qui  par  degrés  s’enfuit , 
Prends  de  les  doigts  d'argent  le  sceptre  de  la  unit  ; 
De  les  tendres  cUrlés  caresse  la  nature . 
Reudsleur  émail  aux  champs,  nusuibres  leur  vor 
dure. 
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K travers  la  forêt  que  ton  pâle  flambeau 
.Se  glisse,  et  du  feuillage  éciairanl  le  ridean, 

A l’ame,  en  scs  pensera  doucement  recueillie, 
Révèle  le  secret  de  In  mélancolie. 

Chènedollé,  ie  Génie  de  Chomme. 

Ou  globe  de  la  nuit , nous  prêtant  sa  lumière  , 

Quel  est  l’aspect , quelle  est  la  marche  irrégulière; 
Pourquoi  tantôt  obscur,  et  tantôt  lumineux  , 
Cacbe-t>il  sa  clarté  , l’offre-t-il  à nos  yeux? 

Sous  la  forme  d'un  arc  d’abord  il  se  présente. 

-Sa  lumière  s’accroît  par  progiession  lente  ; 

Puis  son  disque  arrondi , brillant  au  haut  des  airs , 
Remplace  le  soleil  dans  le  sombre  univers. 

Enfin  ce  vif  éclat  par  degrés  diminue. 

Et , décroissant  toujours , disparaît  b la  vue. 

Dulard,  les  Merveilles  de  la  nature  y ch.  I. 

Mes  dieux 

Aux  rayons  de  Pbebé  qui  brillait  toute  entière 
( pleine  lune) 

apparaissent  en  songe 

Dllille,  irad.  de  PEnéidCy  liv.  ill. 

Pour  faire  entendre  que  depuis  deux  jours 
la  luue  commençait  à dccroitre,  La  Fontaine 
a dit  : 

Le  temps  qui  toujours  marche  avait  pendant  deux 
nuits 

Échancré  , selon  l'ordinaire  , 

De  [astre  au  front  d*argent  la  face  circulaire. 
Le  Loup  et  le  Renard , fable. 

Avant  que  de  la  nuit  l’inconstante  courrière 
Ait  deux  fois  de  sou  disque  arrondi  la  lumière. 

Desaintaror. 

Déjà  l’astre  des  nuits  d’un  éclat  emprunté 
Avait  trois  fois  rempli  son  croissant  argenté 
Depuis  que , etc. 

Denne-Babon,  Héro  et  Léamlre. 

Déjà  trois  fois  la  nocturne  conrrière 
Avait  rempli  sa  paisible  carrière  ; 

Au  front  des  cicax  le  troisième  croissant 
Arrondissait  son  disque  palissant, 

Depuis  qu  .Amour  de  scs  chaiues  discrèles 
Avait  uni  ces  fidèles  iiraanls. 

MillkVOTe,  Emma  et  Eginard. 

LC  LEVER  DE  LA  LUNE. 

Saint , vierge  des  nuits  ! ton  sourire  charmant 
Vient  égayer  des  bois  l’ombre  silencieuse. 

Tout  repose  dans  ce  momeol  ; 

Verse  du  haut  des  cieux  ta  lumière  douteuse  ; 

Que  des  zéphyrs  rafraîchissants , 

Que  des  songes  du  soir  la  foule  vagabonde 
I Bercent  tous  les  mortels  dans  une  paix  profonde  , 
I Et  des  maux  de  la  vie  affranchissent  Icnrs  .sens. 
Que  cet  astre  à la  fois  est  touchant  et  sublime  ! 
Déjà  des  monts  voisins  il  a franchi  la  cime  ; 

U s’élève  , et  son  char  . roulant  an  liaut  des  airs 
Sème  de  diamants  le  daft  de  Tunivers. 

A son  premier  aspect  les  vallons  et  les  plaines 
Exhalentlenrs  paifums  les  plus  voluptueux. 

Caché  sous  l’épaisseur  d’uu  pin  majestueux  , 
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L«  rossiguol  soupire  et  module  scs  peines;  j 

Le  ruisseau  fuit  plus  mollement 
A travers  les  fraîches  prairies  ; 

Tout  dispose  notre  amc  aux  douces  rêveries  t 
El  la  nature  entière  est  uu  enchantement. 

BAOOli-LOBMlAN  , le  Lever  de  la  Lune. 

description  d'un  clair  de  lcne. 

Mais  de  Diane  nu  ciel  l’astre  vient  de  paraître  : 

QuM  luit  paisiblement  sur  ce  séjour  champêtre  1 
Éloigne  les  pavots,  Morphée,  et  laUse-moi 
Contempler  ce  bel  astre  aussi  c.tlme  que  toi , 

Cette  voûte  des  cieux  luëlancoiique  ci  pure  , 

Ce  demi-jour  si  doux  levé  sur  la  uatui  e , 

Ces  sphères  qui,  roulant  dans  l’espace  des  cieux  , 
Semblent  y ralentir  leurs  cours  silencieux  ; 

Du  disque  de  Phébé  la  lumière  argentée, 

En  rayons  iremblotlauts  sous  scs  eaux  » épetée , 

Ou  qui  jète  eu  ce  bois  , à travers  les  lameaux  , 

Une  clarté  douteuse  1 1 des  jours  inégaux  ; 

De  différents  objets  la  couleur  aff.iiblie  , 

Tout  repose  la  vue  et  l'ame  recueillie. 

Keine  des  nuits,  l'amaut  devant  toi  vient  léver, 

Le  sage  rèdécliir,  le  savant  observer; 

Il  tarde  au  voyageur  dans  une  nuit  obscure 
Que  ton  pâle  flambeau  l’cclaire  et  le  rassure, 
L’asyle  où  (u  me  luis  est  le  sacré  vallon , 

Et  je  sens  que  Diane  est  la  sœur  d’Apollon. 

LBMlkKE  , les  Fastes  , ch.  VU. 

j4ux  clartés  de  la  lut^  accourent  sur  mes  pas 
Et  le  sage  Khipée  ot  le  vaillant  Dymas. 

DelillE)  trad.  de  r^/icidc , liv.  H. 

Au  clair  de  la  lune  eût  été  trivial.  Une 
chanson  ancienne  > connue  de  tout  le  motide, 
et  qui  commence  par  ces  mêmes  mots,  aura 
peut-être  suiÜt  pour  faire  bannir  celte  locu- 
tion du  style  soutenu.  TAcadémie  qui  ap- 
porte pour  exemples  danser  au  clair  de  la 
lune , lire  au  clair  de  la  lune  y ne  fait  au- 
cune remarque  sur  cette  expression. 

Eclipse  de  la  lunCy  V*  eclip.se,  éclipser! 

LUNETTE,  n.  f.  {lu-nè-te).  C'est  un  di- 
minuiif  de  lune,  parce  qu'un  verre  de  lunette 
est  rond  et  un  peu  convexe,  ce  qui  lui  donne 
quelque  ressemblance  avec  cette  planiite.  Il 
s'emploie  plus  souvent  au  pluriel , et  signifie 
les  deux  verres  assemblés  dans  la  même  mon- 
ture. S)  n.  Besicles.  Ce  mot  ot  son  synonyme 
sont  familiers.  Epil.  Chaussées,  enchâssées, 
claires,  nettes,  troubles,  obscures. 

Appliquant  un  cristal  sur  ses  yeux  obscurcis  y 
Et  du  leune  lecteur  dirigeant  les  récits, 

Un  vieillard  lui  disait  : Uses  ces  pages  saintes. 

Anonyme, 

Son  air  est  grave  et  sa  démarche  austère  ; 

Devant  ses  yeux  est  an  double  cristal , 

Siguc  cortain  d’un  savoir  sons  égal. 

OAKiiiËL  M*'*.  Description  anatomique  du  cœur 
d’une  Coquette  y Almanach  des  Musch  (i8o4)< 
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Voilà  deux  périphrases  heureuses  , la  pre- 
mière pour  dire  cpi'iin  vieillard  mettait  see 
lunettes  ,*  la  seconde  pour  dire  qu^un  vieux 
docteur  portait  des  lunettes. 

Quand  on  porte  lunette , ou  rit  pvu,  mes  enfants. 

AUBONNE  , dans  Chariot. 

Eh  ’ parbleu  , vous  rêvez  ; 
Pour  connaître  vos  gcqs,  mettez  mieux  vos  //<- 

nettes. 

REGliAaD,âe  Balyhc.  1^. 

LUPERCALES.  n.f.  ni.  Fêles  instituées 
à Rome  en  Phonneur  de  Pan.  par. 

LUSITANIE,  n.  pr.  f.  Cet  ancien  tsom  du 
Portugal , serait  préféré  par  les  poètes  au 
nom  moderne;  on  dit,  par  la  même  raison  , 
en  vers  Lusilain  pour  Portugais. 

Le  lusitain  jaloux  des  succès  de  ribcre, 

Dulabd. 

LUSTRAL,  ALE.  adj.  Il  sc  place  tou- 
jours après  le  nom  et  ii'cst  guère  usité  qu'eu 
celte  phrase  eau  lustrale  pour  signifier  Peau 
dont  les  prêtres  sc  servaient,  chez  les  ancu-ns, 
dans  les  purificati(ms  ou  autres  cérémoaics 
religieuses. 

Le  héros  sur  ses  mains  épanche  nnc  eau  lustrale. 

DEstim  ANGE , trad.  des  Metamorph. , liv.  IV. 

a Outre  Piisagc  de  se  laver  de  celte  eau 
avant  d'entrer  dans  les  temples,  on  s'en  as- 
pergeait encore  en  sortant  des  maisons  , en 
route , dans  les  chemins , et  même  dans  les 
rues.  » 

Noël  , Dici.  de  la  Fable,  au  mot  lustral. 

m 

« Veau  lustrale  y dit  le  même  auteur,  au 
mot  eau  , eau  commune  dans  laquelle  on 
éteignait  un  tison  ardent  tiré  du  foyer  du» 
sacrifices.  CcUc  eau  était  contenue  dans  uii 
vase  placé  à la  porte  ou  dans  le  vestibule  des 
temples  , et  ceux  qui  entraient  s'eu  lavaient 
eux-mêmes  , ou  s'en  faisaient  laver  par  les 
prêtres.  Quand  il  y avait  un  mort  dans  une 
maison  , on  mettait  à la  {>orte  un  grand  vais- 
seau rempli  d'eau  lustrale,  apporté  de  quel- 
qu'autre  maison  où  U n'y  avait  point  de  uiorts. 
Tous  ceux  qui  venaient  à la  maison  de  deuil 
s'aspergeaient  de  cette  eau  en  sortant;  on 
s'en  servait  aussi  pour  laver  le  corps.  9 

Ofi  voit  que  Veau  bénite  des  catholiques  a 
remplacé  l'eau  lustrale  des  anciens  ; avec 
cette  dtlFéreiice  que  la  première  de  ces  ex- 
pressions est  bannie  du  style  soutenu,  tan- 
dis que  la  seconde  ne  manque  pas  de  no- 
blesse ; d’où  il  résulte  qu'on  dit  fort  bien 
l'eau  lustrale , même  en  parlant  de  l'eau  dont 
les  catholiques  s'aspergent  dans  leurs  céré- 
monies religieuses  , de  l'eau  bénite. 

On  appelait  encore  lustrales  des  fêtes  qui 
se  célébraient  à Rome  de  cinq  ans  en  cinq 
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ans  , d'où  vient  Tusage  de  compter  par  lus- 
tres. 

La  première  élégie  de  Tibulle  fournit  quel- 
ques détaüs  assez  curieua  sur  les  fêtes  lus- 
traies  : 

« (^ui  que  vous  soyez , dit  le  poète,  prenez 
part  a notre  joie.  Fidèles  aux  rites  antiques 
que  nous  ont  transmis  nos  pères,  nous  pu- 
rifions nos  fruits  et  nos  champs.  Viens,  Bac- 
chus,  et  qu’une  grappe  mûre  soit  suspendue 
aux  cornes  de  ton  Iront.  Viens  aussi,  blonde 
Cérès  , viens  la  tète  parée  d'épis  ; que  dans 
ce  jour  sacré  la  terre  se  repose,  et  que  le 
tranquille  laboureur,  laissant  le  soc  oisif,  in- 
terionipe  ses  pénibles  travaux.  Délivrez  les 
taureaux  du  joug  : je  veux  que  les  bœufs, 
couronnés  de  fieurs , restent  tout  le  jour  à 
l’éiable  Dans  ce  jour  réclamé  par  le  dieu, 
gardez-vous,  ô bergères,  d'oser  m^lre  la 
main  au  fuseau  qui  file  votre  laine! 

Voyez,  ^ers  les  autels  étincelants,  s'avan- 
cer la  victime  qui  suit  la  foule  des  pasteurs 
au  front  ceint  d'oliviers.  Dieux  de  mon  pays, 
nous  purifions  les  champs,  nous  purifions  les 
laboureurs  ; vous,  daignez  écarter  les  maux 
de  notre  asile.  Ne  soulfrez  pas  qu'au  lieu  du 
blé  promis  à no(re  espérance  , des  herbes 
avides  trompent  la  faux  du  moissonneur  , et 
que  la  lente  brebis  ait  à redouter  le  loup  ra- 
pide et  cruel.  » 

Ce  passage  est  traduit  par  M.  Tissot. 

LUSTRE,  n.  m.  Au  propre , l’éclat  que 
l'on  donne  à une  chose,  par  exemple,  à une 
étoffe  , à un  meuble.  Au  figuré  , éclat  que 
donne  la  beauté ^le  mérite  , la  dignité,  etc. 
Syn.  Brillant,  splendeur,  éclat,  relief,  em- 
bellissement , ornement.  Æpit.  Grand  - , 
nouveau  , éclatant , terni. 

Sans  rechercher  l'appui  d'une  naissance  illostre, 
Un  héros  de  soi-méme  emprunte  tout  son  lustre. 

Boileau. 

Qui  ne  connaît  pas,  dit  M.  de  la  Made- 
laine,  ces  vers  charmants  de  Gentil  Bernard , 
sur  l’amitié  : 

C’est  dans  tes  nœuds  charmants  que  tout  est  jouis- 
sance ; 

Le  temps  ajonte  enrore  un  lustre  à la  beauté  : 
L'amour  le  laisse  la  constance , 

Et  tu  serais  la  volupté , 

Si  l’homme  avait  sou  innocence. 

LUSTBE.  n.  m.  Candélabre  de  cristal , de 
broD^e  QU  d'autre  matière , qu’on  suspend 
au  plafond.  Syn.  Candélabre.  F.pit.  Riche-, 
brillant,  éclatant,  éblouissant,  suspendu, 
vacillant.  Péripk.  Le  feu  des  cristaux  vacil- 
lants (Baour-Lormian). 

De  ces  cristaux  les  vacillants  rejicts 

Sèment  partout  les  teintes  de  l'aurore , 
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A leur  mafique  et  mobile  clarté, 

Chantons  Tamour,  chantons  la  volupté. 

De  Bbioel. 

Leurs  prismes  des  pnlaîs  décorent  le  séjour  , 
Prodiguent  à la  nuit  la  lumière  du  jour , 

Et  des  jeunes  beautés  éclairant  les  conquêtes , 

Sont  l’astre  des  salions  et  le  soleil  des  fêtes. 

Delille. 

Un  lustre  ténébreux  armé  de  six  bougies 
N’éclaire  qu’è  regret  leurs  pâles  effigies. 

DUPU  Y-DES- ^SLETS. 

Ces  superbes  cyprès , 

En  élevés , décorent  les  bosquets. 

COLAaDlAD. 

LUSTRE,  n.  m.  Espace  de  cinq  ans.  Il 
n’est  guère  usité  qu'en  poésie. 

Dans  le  cours  fortuné  de  mes  lustres  nombreux  , 

Je  ne  compte  aucun  jour  perdu  pour  la  nuture. 

Lé.of«ARD  , le  Matim^  idylle. 

Nos  poètes  sont  assez  dans  l'usage  de  comp- 
ter les  années  par  les  lustres  , en  sorte  que  , 
dans  leur  langue  , trois  lustres  signifie  quinze 
ans,  cinq  lustres  vingt-cinq  ans,  etc.j  c'est 
ainsi  que  Boileau  , pour  faire  entendre  qu’il 
approchait  de  quarante-cinq  ans  , a dit  : 

Maimenaot  que  le  temps  a mûri  mes  désirs, 

Que  mon  âge  , amoureux  de  plus  sages  plaisirs. 
Bientôt  s’en  va  frapper  à son  neuvième  lustre^ 
J’aime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illustre. 

et  encore,  daus  la  dixième  de  ses  épUres, 
onze  lustres  surchargés  de  trois  ans,  pour 
exprimer  qu'il  avait  cinquante-biiit  ans  : 

Mais  aujourd’hni  qu’enfin  la  vieillesse  venue 
A jeté  sur  ma  tête  , avec  ses  doigts  pesants  , 

Onse  lustres  complets  surchargés  de  trois  ans. 

A ses  attraits  six  lustres  et  trois  arts 
Laissent  encor  les  roses  du  jeune  âge. 

Pabity  , les  Rosecroix , chant  I. 

Elle  tenait , par  ses  aïeux  illustres. 

Aux  demi-dieux  sur  l’Euphrate  adorés , 

Et  ne  comptait  que  deux  ans  et  trois  lustres. 
BAODE-LORUiAir,  Rustan,  conte  oriental. 

LDTÈCE.  n.  pr.  f.  Ancienne  capitale  des 
Gaules,  aujourd'hui  Paris,  y.  Paris. 

LUTH.  n.  m.  {lut  en  faisant  sonner  le  t 
nicmc  devant  une  consonne).  Instrument  de 
musique  du  nombre  de  ceux  dont  on  joue  en 
pinçant  les  cordes.  Suivant  Domergue,  on 
dit  jouer  du  luth  et  pincer  le  luüi.  üyn. 
Lyre  , harpe  , guitarre.  Epit.  Harmonieux  , 
ruélodieux  , délicieux  , tendre  , aimable  , 
amolli,  énervé,  voluptueux. 

Les  airs  harmouieux  du  luth  sonore  et  tendre. 

, Bébanceb. 

Nos  poètes,  dit  M.  Philippe  - la  - Made— 
laine,  placeul  le  luth  daus  les  mains  d'£u- 
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terpe , qui  préside  à la  musique.  S^its  chan- 
tent les  hauts  faits  sur  la  lyre  t c'est  sur  le 
luth  qu'ils  soupirent  leurs  amours. 

Les  llls  retentissants  du  luth  voluphmix. 

OüLlLLE. 

....  Du  luth  amolli  Begliaeant  les  doux  sens. 

p’AURtOL  DE  LAURSODEL. 

Mon  luth  enorgneilU 
Fait  rcsooDcr  sa  corde  harmonieuse. 

Ok  CuolSY. 

Ce  luth  dont  les  cordes  mobiles , 

Célèbrent,  sous  ses  doigts  habiles, 

Les  travaux  de  Newton  par  ses  chants  agramU> , 
Bientôt  va  soupirer  sous  mes  doigts  moins  hardis. 

Mad.  OurRésoY. 

Ainsi  devant  Renaud  ces  nymphes  bocagères 
Paraisseut , et  leurs  mains  rapides  et  légères 
Du  Uiéorbe  et  du  luth  interrogent  les  sons. 
Bâour-Lormian  , Jerusaletn  déliuvée , ch.  XVIII. 

Ainsi  pinçant  son  luth  , chanta  cettte  orgueilleuse. 
Desaintinoe,  trad.  des  Mctam. , liv.  V. 

Làiiih  rime  avec  toutes  les  terminaisons  en 
ut  que  le  t soit  sonore  ou  non,  comme  dans 
débuts  salut,  brut,  il  reçut,  etc.,  quelle 
que  soit  1a  lettre  d’appui. 

O toi  que  Tamilié  fidèle 
Réclame  pour  son  attribut, 

Fleur  simple  et  durable  comme  elle, 

Préside  aUT  accords  de  mon  luth, 

CONSTSNT-DOBOS. 

LUTIN,  n-m.  {lu-tein.)  «Esprit  follet,  dit 
Le  Duchat , sur  Rabelais , qu'on  croit  qui  se 
plaît  à lutter  avec  les  hommes  pour  leur  faire 
peur  'y  et  une  preuve,  a}oule-t<il , que  ce  root 
vient  de  là  ; c'estqu’au  lieu  de  lutte  on  disait 
anciennement  luite  , d'où  l'on  a fait  laiton 
dans  le  même  sens. . . . Marot  a écrit  luthon 
dans  ces  vers  qui  sont  de  son  cpltVe  aux 
dames  de  Paris  : 

Si  n'csl-il  loup , lonve  , ne  lonveton  , 

Tigre,  n'aspic,  ne  serpent  » 

Autrefois  chaque  ville,  chaque  village  avait 
son  luliu  particulier  dont  l'emploi  était  de 
tourner  la  téle  aux  bonnes  fcmiiu.s  et  de  faire 
peur  aux  petits  enfants. 

Tout  cliêlcnn  renfermait  son  spectre,  son  lutin. 
DbLiLLE,  l*Homme  des  champs  ^ ch.  1. 

Les  progrès  de  la  raison , en  faisant  dispa- 
raître les  revenants,  les  loups-garoux  et  Ici 
sorciers,  ont  mis  eu  fuite  les  lutins. 

Morgane  (la  fcc  Morgauc)  approche  : elle  invoquait 
la  ntiit , 

Diviniié  favorable  an  prestige  ; 

Cueille  un  rameau  qui  verdit  sur  la  lige  , 

Et  des  jardins  rapidement  s'enfnit. 

A l’escorter  sa  cour  est  préparée  : 
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Quatre  lutins , h l'alle  diaprée, 

Sont  les  coursiers  t!e  son  char  nébuleux  ; 

Et  dans  sa  main  la  branche  balancée , 

Sceptre  léger,  ressemble  au  ea«lucée 
Qui  mène  nu  styx  les  mânes  fabuleux. 

Millcvoye. 

Voltaire  l'a  pris  dans  le  sens  de  démon  , 
génie  particulier  ; 

Cbacon  a son  lutin  qtii  toujours  le  promène 
Des  chagrins  aiix  amusements. 

Jean  tpii  pleure  et  Jean  qui  rit. 

LUTINEU.  V.  Ir.  Tourmenter  conimo 
ferait  un  Ititm.  Il  est  familier.  Syn.  Tour- 
mentei-,  agiter  , molester,  inquiète^  , persé- 
cuter, harceler. 

. • . . Si  malin' quel  démon  vous  fuli/te  ? 
DestooCUEs,  Innomme  singulier ^ aet.  I , sc.  7. 

Le  bal  survient  : chacun  s*est  déguisé , 

On  se  lutine^  on  s'égare,  on  fredonne, 

La  foule  roule,  au  flot  on  s'abandonne. 

On  s'estropie  , et  l’on  s'est  amusé. 

Dorât. 

J’endors  par  la  donce  habitude 
D’une  oisive  e^uile  étude 
L'enuui  dont  iBÈis  lutine. 

*J.  B,  Rousseau  , Ode  V,  liv.  a. 

Cette  expression  n'est  pas  assez  noble , 
même  pour  le  ton  de  cette  ode  , ainsi  que  la 
remarque  en  a été  faite  p^  M.  Dewailly  le 
proviseur. 

LUTTE,  n.  f.  Sorte  d'exercice,  de  com- 
b.it,  où  l'on  se  prend  corps  à corps  , pour  se 
terrasser  l'un  Tautre.  Syn.  Combat  corps  à 
corps.  Epit.  luégale,  pénible,  opiniâtre^ 
dangereuse. 

L'invention  de  la  lutte  était  rapportée  a 
Pollux.  Il  fut  le  premier  que  Vise,  ville  de 
l'Elide,  vit  s'exercer  à cette  sorte  de  combat. 

Deux  athlètes  fameux  dans  ce  jeu  dont  l*Élùte 
Rapporte  l'origine  au  divin  Tyndaride  (Pollux)  , 
Les  bras  entrelacés,  se  serrent,  et  tous  deux 
Cbancellonl  tour'à>tonr  sur  le  lerrrin  poudreux. 
Dulard  , la  Fondation  de  Marseille,  ch.  IV. 

COUBAT  o'hERCDLE  et  n'ACHéLOÜS. 

Intrépide  lutteur , mes  muscles  sont  rojdis , 

Et  j'appré'e  au  combat  mes  deux  points  arrondis. 
Hercule  à plaines  mains  me  couvre  de  poussière. 
Je  l’en  couvre  à mon  tour.  Il  recule  en  arriére; 

Il  s’élance  , il  m’attaque  anx  pieds,  aux  fl-incs  , aux 
bras , 

Et  cherche  à me  surprendre  où  je  ne  l’attends  pas; 
Défendu  par  mon  poids , le  pied  ferme . immobile , 
Je  résiste  , et  je  rends  son  attaque  inutile. 

Je  suis  comme  un  rocher  qui , battn  par  les  flots , 
Par  sa  masse  affermi , repousse  leurs  assauts. 

L’un  de  l’autre  éloignés , nous  reprenons  haleine  ; 
Puis  avec  plus  d’ardeur  revenas  dans  l'arène, 
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Tous  deux  à tenir  feruic  obtioéeà  la  fois , 

Mes  pieds  pressent  ses  pieds , mes  doigts  pressent 
ses  doi(;t, 

Mon  front  heurte  son  front.  Tels  au  fond  d’un  buis 
sombre  , 

Amants  d’one  génisse , en  paix  couchée  à Tombre , 
J’bî  vil  s'entrechoquer  deux  superbes  taureaux; 
Cependont  qu’inceiiaio  qui  de  ces  deux  rivaux 
Doit  vaincre  et  conquérir  l'empire  du  bocage, 
Tout  le  troupeau  frémit  de  leur  lutte  sauvage. 
'J'rois  fois  mon  ennemi  que  j'ealace  et  retiens 
De  mes  bras  vainement  veut  dégager  les  sieus. 

MaLs  d'un  dernier  effort  la  puissante  secousse 
L’écai  te  loin  de  moi , loin  de  lui  rac  repousse. 
Déia  son  point  fermé  me  presse  sans  repos. 

Me  retourne  , et  soudain  élancé  sur  mon  dos , 

( Je  ne  cacherai  rien  ; |C  le  dis  k ma  boute  ) , 
lirrculc  roc  saisit,  Hercule  me  surmonte. 

Je  n'exagère  point  : en  ce  moment  ; je  crois 
Qu’un  mont  sur  mot  tombé  m’accable  de  son  poids. 
t)ans  scs  pieds  qu’il  reconrbe,  entravé  , hors  d'ha- 
leinc , 

Mes  bras  d’entre  scs  bras  s'arrachent  avec  peine. 
Kpnisé  de  fatigue,  inondé  de  sueur,  « 

Je  perds  en  vains  cffurLs  un  reste  de  vigueur, 
il  me  saisit  la  gorge  , ü m’étouffe  , il  me  serre , 
M’écrase,  et  sons  .son  poids  méfait  mordre  la  terre. 
DESA1NT4NGE,  trad.  djh  , liv.  IX. 

li  SC  prend  aussi  au  nguré  pour  combat , 
résistance,  etc.  , dans  le  même  sens  qu'on 
emploie  figurémeul  le  verbe  lutter. 

J’ai  vp  Je  bœuf  nerveux  et  le  coui  sicr  agile 
Opposer  au  torrent  une  luite  inutile. 

ÜE'^AiNTANGE , trad.  des  A/eVomorpA.,  liv.  VJil. 

LUXE.  n.  m.  Syn.  Somptuosité,  faste, 
magnificence,  profusion,  superfluité,  dé- 
penses superflues.  Hpit.  Inventif,  ingénieux, 
inventeur , ami  de  la  paix  , pacifique  ( Tho- 
m.is) , orgueilleux,  somptueux,  excessif, 
immodéré,  délicat,  poli,  brillant,  politique, 
oriental , asiatique , vain  - , imposteur , meii* 
songer,  corrupteur,  destructeur,  eÛTiooté , 
réfréné,  réformé,  fils  de  l'orgueil. 

Le  luxe  fils  brillant  de  la  société. 

CHÉKEDOté. 

Le  luxe , cafaot  de  l’or , ass^vit  l'univers. 

Lebrun. 

Le  luxe  idole  aox  pieds  d’argile. 

VFRnINAC  I>E  SaINT’MAUB. 

O que  le  luxe  est  on  crue)  Ijran, 

Lnncini  du  plaisir , du  repos , de  l'aisance  I 
On  voit  par  lui  plus  d'un  riche  indigent 
Ln  public  faire  envie  , en  secret  abstinence  , 

El  dupe  de  sa  vanité  , 

Unir  aux  enibarrns  que  donne  l'opuieDce 
Les  soucis  de  la  paiivri-te. 

Lemontey  , les  deux  Attelages , fable. 

Il  est  un  luxe  utile  et  déccul,  feu  couvien», 
Permis  aux  grands  étals  , aux  grands  noms  , aux 
grands  biens, 

Qui  juMiu’aux  derniers  rangs  refoulant  la  hebosse, 
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Fait  redescendre  l’or  qui  remonte  mu  cesse. 

11  est  an  autre  luxe  on  vice  consacré  , 

De  l’active  industrie  enfant  dénaturé. 

L’orgueil  seul  éleva  ce  colosse  fragile; 

Sun  simulacre  est  d’or  , et  ses  pieds  sont  d’argile. 
La  vanité  Je  sert;  l’orgueil , k scs  genoux , 

I mmolc  sans  pitié  tils , femme  , père , époux. 
Squelette  décharné , son  étique  ligure 
Affecte  un  embonpoint  qui  n’est  que  bouffissnre. 
Sous  la  pourpre  brillante  il  cache  des  lambeaux , 

Et  s«m  trône  s’élève  au  milieu  des  tombeaux. 

Sur  le  LuxCy  pièce  aUribuée  k DeLille,  Almanach 
des  Muses  (1785). 

Je  ne  connais  pas  de  rime  à ce  mot. 

LYCAON.  n.  pr.  m.  (/f-Aa-on).  Kpit. 
Cruel,  féroce,  inhumain,  inhospitalier,  per* 
fide -,  impie,  sacrilège.  Periph.  Le  cruel 
roi  d'Arcadie. 

Quand  Jnpiter  eut  vu  les  crimes  des  humains  , 
Songeant,  ô Lycaon  , k tes  mets  inhumuitis  , 

II  gémit;  il  conçoit  une  fureur  ettréme. 

Desaintance. 

’y.  LOUP. 

LYNCUS.  n.  pr.  m.  (lein-kus  en  faisant 
sonner  le  s même  devant  une  consonnej. 
LTN.x,  ci-dessous. 

LYNX,  n,  m.  (Uinks).  Animal  fabuleux  , 
que  quelques-uns  confondent  avec  le  loup-cer- 
vier , et  qui  est  particulièrement  renommé 
pour  avoir  la  vue  perçante  , d'où  l'on  dit 
proverbialement  qu'un  homme  a dea  yeux 
de  lynx  t soit  au  physique,  soit  uu  mural , 
pour  faire  entendre  qu'il  a une  excellente 
vue , ou  un  esprit  pénétrant. 

La  taupe  ne  peut  voir  l’éclat  de  In  lumière, 

Mais  rien  n’échappe  au  lynx.  A scs  yeux  pénétrante 
Les  cotqié  les  plus  épais  deviennent  transparenti. 

. Du  Kesnki.. 

a Le  lynx  était  consacré  à Bacebus.  Les 
statues  de  Bacchiis  et  de  plusieurs  jeunes 
faunes  souC  souvent  accompagnées  d'animaux 
qu'on  peut  ijflmrder  comme  des  lynx;  ils 
tiennent  de  nature  de  la  pauthère  et  du 
cliieii  levrier,  cl  sont  comme  un  amalgame 
des  formes  réunies,  mais  fondues  ensemble 
de  ces  deux  espèces  diflerentes  d’animaux.  i> 
Noël  , Dict.  de  La  Fable. 

Sous  la  forme  de  cet  animal , les  mytliolo- 
gistes  recniinaissent  Lyiicus  roi  de  Scytliie 
que  Cérès  niélamorphu^a  en  lynx,  à rinstant 
où  il  SC  préparait  à luci  Triptob  ine,  son 
bute,  pour  lui  ravir  rboniieur  de  la  décou- 
verte de  l’agi-icullure. 

LTNCOS  CHAtfCé  Elf  LTNX. 

Triploîèmc  traverse  cl  l'Europe  et  l'Asic. 

A la  cour  de  Lyucus  il  arrive  en  Scylbic. 
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Quel  est  t lui  dit  le  roi  » toa  nom  et  ton  pays  ? 

Et  quel  sujet  l’atnèiie  uux  bor<U  du  Tanais  7 
Tnptoléme  est  mon  nom,  ma  patrie  esiAÜiénc, 
Lui  répond  l'étranger  : je  n'ai  point  avec  peine 
Suivi  (le  longs  cUemins , ni  sillonné  les  mers. 

Sur  le  char  de  Cérès  , voyageant  dans  les  airs , 
Possesseur  de  scs  dons,^j’eusnigne  leur  culture, 
Dus  mortels  que  j'instruis  féconde  noarrituic. 

Le  perfide  Lyncus  l'accueille  en  son  palais  ; 

Et  jaloux  d'usurper  riiunnear  de  scs  bienfiits  , 
Tandis  que  le  sommeil  lui  livre  sa  victime, 

Il  vient,  le  fer  en  main  , pour  achever  son  crime. 
Cerès  Je  change  en  Z^nr  ; et  sauvé  du  pervers, 
L'étranger  sur  son  char  remonte  dans  les  airs. 

Desaintsrge,  irad.  des  MtUamoryfi.,\iv,  V. 

LYRE.  n.  f.  Instrument  de  musique  à 
curües  , qui  était  en  usage  chez  les  anciens. 

<(  luslruincnt  de  musique  de  forme  triait' 
gulaire  dont  Mercure  fut  l’inventeur.  D'autres 
cMi  attribuent  rinvention  à Orphée,  à Am* 
phion  , à Apollon.  Quelques-uns  ont  dit  que 
c'était  une  écaillé  de  tortue,  qu'Hercule  vida, 
perr;a  et.  monta  de  cordes  de  boyaux , au  son 
desquelles  il  accordait  sa  voix.  f..a  lyre  a fort 
varié  pour  le  nombre  des  cordes. . . . On  les 
touebait  du  tixtis  iiianièrcs,  ou  en  les  pinçant 
avec  les  doigts,  ou  en  les  frappant  avec  le 
fjUctruffit  espèce  de  baguette  d'ivoire  ou  de 
bois  poli,  ou  en  pinçant  les  cordes  de  la  main 
gauche,  tandis  qu’uu  les  frappait  de  la  droite 
avec  le  plectrum.  Les  anciens  monuments 
représentent  des  lyres  de  différentes  figures  , 
montées  depuis  trois  cordes  jusqu'à  ringt.  u 
Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

L'cptacorile  ou  lyre  à sept  cordes  a été  I.i 
plus  en  usage^  d'où  Vient  qu'oii  dit  encore  La 
lyre  â sept  cordes  , à sepi  tons , pour  la  lyre 
en  général  : 

En  long  habit  de  Un  , le  chgntre  do  la  Tbrace , 

A des  airs  inspirés  préludant  avec  grâce , 

Sc  plait  à parcourir , en  ses  divins  accents , 

De  il  lyre  aux  se/Hs  voix  les  sept  Ions  décrois- 
sants. 

Ce  qu'exprime  l'archet , son  doigt  aussi  rexprimo. 

Fayolle. 

On  dit  encore  la  lyre  d'Amphion , d'A- 
pollon , d'Arion , de  Lions  , de  Mercure  , 
il’Orphée,  d'Erato,  parce  que  ces  dieux, 
ces  chantres  et  celte  muse  ont  excellé  dans 
l'art  de  jouer  de  cet  instrument. 

Syn.  flarpe , luth.  Epit.  Harmonieuse , 
mélodieuse,  docte  - , savante  . enchante- 
resse , divine  , prophétique  , fiièle  , amou- 
reuse, immortelle,  triste-,  touchunle,  fré- 
missante , afiaiblie,  déteodue.V 

Viens,  sous  l’archet  sacré  déjà  frémit  ma  lyre, 
DtLtLLE,  trad.  du  Paradis  perdu  f ch.  I. 

Sa  lyre,  en  frémissant,  respirait  sous  scs  doigts. 

THOMAS. 
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Aux  maux  de  ma  patrie,  interdit  et  sans  voix, 

J’ai  vu  souvent  ma  lyre  échapper  de  oicif  doigts. 

CASTEL,  les  Plantes , ch.  IV. 

Ce  vieillard  chenu  qui  s'avance , 

Le  temps  , dont  je  subis  les  lois  , 

Sur  ma  lyie  a glacé  mes  doigts. 

VOLTAIPE. 

Accourez,  troupe  savante 

Des  sons  que  mu  lyre  enfante  • 

Ces  arbres  sont  réjouis. 

Boileau,  Ode  sur  la  Prise  de  ^amur. 

Qui  pourrait  pour  Galliis  ne  pas  monter  sa  (yre  ? 

Domf.bgue,  trad.  de  la  dixième  de  Virg. 

Hélas  I Dotis  nous  taisons  : nos  lytes  détendues 
Languissent  en  silence  aux  saules  suspendues. 

L.  Racire. 

Lâ  , seul , dans  ia  douleur  sauvage 
Pétrarque  h son  amante  offrait  de  value  regrets; 

Et  sa  lyre , dans  le  veuvage  , 

Reposait  détendue  aux  branches  d'un  cyprès. 

Th,  DÉsoaODEs,  Chanisur  la  guerrecivile. 

La  lyre  est  plus  particulièrement  accordée 
aux  poètes  lyriques,  c'est-à-dire,  à ceux  qui 
composeut  des  odes  , des  chansons  , des 
opéra  , CO  un  mot  des  ouvrages  faits  ou  sup- 
posés faits  pour  être  chantés.  La  lyre  de 
Pindare,  d^Anacréon^  tP Horace  ^ de  lious- 
seau. 

Dans  Icbr&lant  désordre  où  sa  lyre  s'égare. 
Peut-être  que  Rousseau  fut  vaiuctuour  du  Pindare. 

CUAIISSABU. 

LYRIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit 
de  la  poésie  et  des  vers  qui  se  chaiitâiciil 
autrefois  sur  la  lyre , comme  les  odes  et  les 
hymne».  Poème  lyrique , genre  lyrique. 

Il  se  dit  par  extension  des  vers  français  qui 
sont  propre»  à être  chantés. 

ff  Le  caractère  de  la  poésie  lyrique  est  la 
noblesse  et  la  douceur;  la  uoblesse  pour  les 
sujets  héroïques,  la  douceur  pour  les  sujets 
badins  ou  gaianis  ; car  elle  embrasse  ces 
deux  genres.  » 

Si  la  inajeslé  doit  régner  dans  les  vers  hé- 
roïques, la  simplicité  dans  le»  pastorales,  la 
tendresse  dans  l'clégtc  , le  gracieux  et  le  pi- 
quant d.ans  la  satire,  la  plaisanterie  dans  le 
comique,  le  p.ithétique  dan.s  la  tragédie,  la 
pointe  dans  l'épigrammcL;  dans  «le  lyrique, 
le  poète  doit  principalement  s'appli({iier  à 
étonner  l’esprit  p.nr  le  sublime  des  choses  , 
ou  par  celui  des  sentiment»  ; ou  à flatter 
par  la  douceur  et  la  variété  de»  images  , 
par  l'haimonie des  vers,  par  des  descriptions 
et  d'autres  figures  fleuries,  ou  vives  et  véhé- 
mentes , selon  l'exigence  des  sujets,  a 

« Les  modernes  ont  une  autre  espece  de 
poème  lyrique  que  les  anciens  n'avaient  pas, 
et  qui  mérite  mieux  ce  nom,  parce  qu’il  est 


MAD 

Théophile  Folengi , poète  de  Mantoue  , 
fut  celui  qui  donna  ce  nom  à ce  genre  de 
poésie  dans  lequel  il  se  distingua.  Folengi 
publia , dans  le  quinzième  siècle  ^ sous  le  notu 
de  Merlin  Coccaie,  son  fameux  poème 
earonique.  Le  premier  poète  français  qui  , 
au  rapport  de  Mcrvesin,  Hist.  de  la  Poésie 
franc,  pag.  219,  imita  Folengi^  fut  Antoine 
Ârènc^provençai^  après  Antoine  Arène,  quel- 
ques autres  poètes  s'exercèrent  en  ce  genre 
d'écrire. 

MADAME,  n.  f Dénomination  qu'on  ap« 
pUque  généralement  aux  femmes  mariées. 

Ce  mot  en  troisième  personne  n'est,  comme 
celui  de  monsteur,  que  du  style  familier, 
mais  en  seconde  persone,  U s'élève  jusqu'au 
ton  de  U tragédie  où  l'usage  en  est  fréquent 
en  parlant  à une  reine,  à une  princesse,  etc. , 
Racine  en  fournil  beaucoup  d'exemples. 

Moi  , je  l'excuserais  ! aU  ! vos  bontés , madame , 
Ont  gravé  trop  avant  ses  crimes  dans  mon  ame. 

Andromaque y act.  IV,  sc.  3. 
Madame  y enfin  le  ciel  près  de  vous  me  rappéle. 

Milhridate  , oct.  II , sc.  4* 

Tout  succède,  madame  y à mon  empressement. 

Iphigénie  , act.  lit , sc.  3. 
rTen  croyez  pas , madame  , un  orgueil  téméraire. 

VOLTAiBB  , Mérope  , act.  1 , sc.  3. 

Madame  dans  le  style  élevé  se  dit , même 
en  adressant  la  parole  a une  jeune  fille,  au 
lieu  de  mademoiselle  qui  est  banni  de  la  tra- 
gédie. C'est  ainsi  qu'Eriphile  dit  à Iphigénie  ; 
Vous  me  donnez  des  noms  qui  doivent  me  sur- 
prendre , 

Madame  y on  ne  m'a  pas  instruite  à les  entendre. 

B.AC1RE  , Iphigénie,  act.  II , sc.  5. 
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réellcmeiit  cliinté  , c’eat  le  drame  appelé 
^ opéra.  » 

Làveàux  , Dlct.  des  Difficultés  de  la 
Lang,  franc. 

Les  modèles  les  plus  parfaits  que  nous 
ayons  dans  la  poésie  lyrique  sont  les  chœurs 
d'Esthet*  et  d'Aihalie,  les  cantates  et  plu- 
sieurs odes  de  J.  B.  Rousseau,  quelques 
opéra  de  Quinaut. 

Ou  appelé  poète  lyrique,  celu  i qui  compose 
des  odes  ou  des  poésies  propres  à être  mises 
eu  musique. 

' M 

M.  n.  m.  (me).  Quand  celte  lettre  termine 
la  syllabe  et  qu'cite  est  suivie  des  lettres  b , 
m y p,  elle  a ordinairement  un  son  nasal 
comme  dans  anbai  ras,  nnmené , co»blé.  Si  on 
en  excepte  quelques  noms  propres  venus  de 
langues  mortes  ou  étrangères,  l'interjection 
hem  y et  quelques  mots  empruntés  à la  langue 
latine  tels  que  item,  requiemy  messe  de  re- 
quiem, le  m,  a la  fin  des  mots,  forme,  avec 
la  voyelle  qui  la  précède , une  dipblhongue 
nasale,  en  sorte  c[\xefàim  rime  avec  main  , 
thym  avec  matin  , renom  avec  canon  , 
parfum , avec  commun  : Adam  rimera  avec 
an  , volcan  , etc. 

MACARONÉE,  n.  f Pièce  de  vers  en 
style  macaronique. 

MACARONIQUE-  adj.  de®  deux  griir.  Il 
se  dit  d'une  sorte  de  poésie  burlesque,  où  l'on 
fait  entrer  beaucoup  de  mots  de  la  langue 
vulgaire  auxquels  on  donue  une  terminaison 
latine.  P’ers  macaroniques.  Poésie  maca^ 
ronique.  Acad. 

Le  vers  suivant  est  un  vers  macaronique  : 
Toxinumque  aUo  troublanteni  corda  chchcTO. 

e La  poésie  macaronique  a pris  son  nom 
des  macarons  d'Italie  qui  sont  des  morceaux 
de  pète  , ou  des  espèces  de  petits  galeaux 
faits  de  farine  non  blutée  , d'œufs  et  de  fro- 
mage , qu'on  sert  sur  la  table  à la  campagne, 
et  que  l'on  compte  parmi  les  mets  les  plus 
exquis  des  villageois.  De  même  la  poésie 
macaronique  est,  pour  ainsi  dire,  un  ragoût 
de  diverses  choses  qui  enirent  dans  la  com- 
position, mais  d'une  mauièie  libre  et  rusti- 
que. Il  y entre  pêle-mêle  du  latin,  de  l'ita- 
lien ou  du  français  avec  une  terminaison 
latine  el  du  grotesque  de  village;  mais  tout 
cela  est  orne  d'une  naïveté  accompagnée  de 
rencontres  agréables , et  soiileuu  d’un  air 
enjoué  et  plaisant.  » 

Dict.  de  IVIuR^Jii , au  mot  Macaronique. 


MADRIGAL,  n.  m.  pluriel,  Madrigaux. 
Petite  pièce  de  poésie  fort  semblable  à l'épi- 
gramme,  qui  renferme,  dans  un  petit  nombre 
de  vers,  une  pensée  ingénieuse  et  galante.  Ce 
poème  par  sa  noblesse  el  sa  délicatesse  semble 
fait  pour  exprimer  une  louange  adroite , ua 
sentiment  tendre,  une  idée  gracieuse. 

Le  madrigal  plus  simple  (que  la  ballade)  et  plat 
noble  en  son  tour  , 

Respire  la  douceur  , la  tendresse  et  ramonr. 

Boileau  , Art  poétique  , ch.  II. 

« L’épigraminc  , dit'M.  Lnveaux,  peut 
être  polie,  douce,  mordante,  maligne,  etc., 
pourvu  qu'elle  soit  vive,  c'est  assez.  Le  ma- 
drigal, au  ^ntraire,  a une  pointe  toujours 
douce  , gracieuse , et  qui  n'a  de  piquant  que 
ce  qu'il  lui  erufaut  pour  n'être  pas  fade. 

On  regarde  le  madrigal  comme  Je  plus 
court  de  tous  les  petits  poèmes.  Il  peut  avoir 
moins  de  vers  que  le  sonnet  et  le  rondeau  ; le 
mélange  des  rimes  et  des  mesures  dépend 
absoluiueut  du  goût  du  poète.  Cependant  la 
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brièveté  extrême  du  madrigal  interdit  abso- 
Juroent  toute  licence  , soit  pour  la  rime  , soit 
pour  la  mesure,  soit  pour  la  pureté  de  Pex- 
pressioD.  a 

Dict,  des  Difficultés  de  la  Lang,  franc. 

La  gravité  du  vêts  alexandrin  ne  l’exclut 
pas  entièrement  de  ce  genre  de  poème;  mais 
elle  s'oppose  à ce  qu'il  s'en  rencontre  plu- 
sieurs de  suite,  et  surtout  è ce  qu'un  madri- 
gal ne  soit  composé  que  de  vers  de  cette 
mesure.  « 

Iris  s’est  rendue  à ma  foi , 

Qo'eilt-elle  fait  pour  sa  défense  ? 
Nousn'étionsqaenous  trois,  elle,rAmoaretnioi, 
lît  l’Amour  fut  d'intelHi;ence.  . 

Ce  madrigal  si  joli,  si  délicat  est  de  ce 
même  abbé  Colin  que  Boileau  a si  mal  traité 
dans  ses  satires. 

L’antre  jour  l’enfant  de  Cjthère  , 

Sous  une  treille  à demi-gris  , 

Disait,  en  parlant  à sa  mère  : 

Je  bots  à toi , ma  obère  Iris  ; 

Vénus  le  rej;arde  eu  colère  : 

Maman  \ calmes  votre  courroux  ; 

Si  je  vous  prends  pour  ma  bergère , 

J’ai  pris  cent  fois  Iris  pour  vous. 

Je  donnerai  pour  dernier  exemple  ce  joli 
madrigal  en  style  marotique  : 

Cœur  qu' Amour  guette  afin  de  le  surprendre, 
Disent  aucuns , se  trouble  et  n’est  pas  coi , 

Adonc  palpite , on  ignore  pourquoi , 

Et  quand  palpite,  est  bien  près  de  se  rendre.... 

O douce  Églé , ne  sais  pas  qnand  te  vdi , 

Si  vois  amour  , aies  ton  regarder  tendre 
Fait  palpiter  mon  cœur  tout  malgré  moi. 

Jame , Almanach  des  Muses  (1783). 

MAGICIEN,  n.  m MAGICIENNE,  n.  / 

( ma-gi-c<*crt , ma-gi-ci-è-ne).  Celui,  celle 
qui  fait  usage  de  la  magie.  Sjrn.  Enchanteur , 
sorcier,  devin,  Bohémien  , Égyptien, 

Fourbe  , trompeur,  adroit,  fameux  , savant, 
redouté , pâle  - , morne  ( Voltaire  }. 

• 

Une  magicienne  a trompé  le  jaloux. 

Mollkvaut  , Uûd.des  Élégiesde  77^., Élégie  il. 

M.  Géraud  n'a  donné  que  quatre  syllabes 
au  mot  ma^gi-cien^ne  : 

Déjà  sous  cesmuis  écroulés 
Je  vois  les  antiques  fontaines 
Où  , dans  la  nuit  des  siècles  écoulés  , 

$e  i-assemblaient  de  belles  magiciennes  : 
Elles-méme  un  imlanl  se  montreul  à mes  yeux 
Le  front  couronué  de  verveine  ; ' 

Un  instant  leur  essaim  nomlWeux 
Le  long  de  ces  remparts  Icnleuient  se  promène  ; 
Mais,  au  premier  signal  de  leur  auguste  reine  , 
Toutes  , abandonnant  cos  créneaux  lumineux , 
Vélancent  dans  tes  airs  et  franchissent  la  p];«ine. 

' Les  Sylphes,  1 
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PORTRAIT  DE  LA  HAClCIERIfE  ER2CHTHO. 

Traduction  de  Lucain. 

Éricbtbo  l’emportait  sur  celte  troupe  impie  (la 
troupe  des  magiciennes  de  Thessalie)  ; 

Leurs  rites  criminels , leurs  noirs  eochantemenls 
Devant  ses  yeux  impurs  étaient  trop  innocents  ; 
Elle  accrut  les  horreurs  de  son  art  exécrable. 
Jamais  toit  ne  couvrit  sa  tête  abominable  ; 

Elle  prit  pour  séiour , loin  des  chemins  frayés  , 
Des  tombeaux  qu’avaient  fuis  leurs  mânes  effrayés  : 
C’estaiosi  qu’elle  plah  aux  dieux  des  rives  sombres. 
Elle  assiste  vivante  aux  entretiens  des  ombres  , 
Descend  aux  bords  du  Styx  , et  là  malgré  les 
dieux, 

Surprend  les  noirs  secrets  du  tyran  ténébreux. 

Son  œil  qu'ensevelit  une  aride  paupière , 

Ne  vit  jamais  des  deux  l'éclatante  lumière  ; 

Tout  son  corps  est  miné  d’uuc  horrible  maigreur , 
La  mort  sur  son  visage  imprima  sa  pâleur, 

Et  sur  son  front  hideux  ses  cheveux  se  hérissent. 


Dkknë*-Baron. 

ClRCÉ  , MéoéE, 

MAGIE,  n.  m.  Art  par  lequel  on  prétend 
produire,  contre  l'ordre  de  la  nature,  des 
cSets  merveilleux  et  surprenants.  « Cet  art , 
dit  Mirabeau , traduction  des  Elégies  de 
Tihulle,  tom.  I,  pag.  85,  considéré  comme 
la  science  des  premiers  mages,  ne  fut  d’abord 
que  l'étude  de  la  sagesse.  Mais  chez  les 
peuplc.4  ignorants  et  barhare.s,  les  hommes 
instruits  succombent  aisément  à la  tentation 
de  passer  pour  extraordinaires  et  plus  qu'hu- 
mains. Ainsi  les  mages  de  l'Orient  s'allachc- 
rent  à l'astrologie,  aux  divinations,  aux  en- 
chantements, aux  matéâces  et  à la  science 
ténébreuse  appelée  magie  qui  règne  surtout 
chez  les  peuples  stupides  et  grossiers.  » 

Syn.  Sortilège,  sorcellerie,  enchantement, 
prestige.  Epit.  Trompeuse,  prestigieuse , ar- 
tidcieusc  , infernale,  illusoire,  étonnante, 
merveilleuse,  admirable,  puissante,  secrète  , 
occulte  , céleste  , mensongère  , odieuse  , 
noire  - , Périph.  L'art  magique , l'art  de 
Médée  , l’art  de  Circé. 

. . Des  enchanlemenls  le  magique  ortifice. 

Desaintarge. 

Hécate  passait  pour  présider  aux  mystères 
de  la  magie,  et  ceux  qui  se  mêlaient  de  cet 
art  prétendu  lui  immolaient  une  brebii 
noire. 

....  Terrible  Uécate  , ô loi  qui  tour^â-tonr 
Règnes  dans  les  enfers  , .vu  ciel  et  sur  la  terre  , 

Toi  des  enchantements  déité  tnlélaire. 

Dcsaintange. 

Mais  bientôt  de  son  art  employant  l*'  serours  '' 
Pour  rappeler  l’objcl  de  scs  (ris  ^ . 
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Elle  (Circé)  invoque  à prands  cria  tous  les  dicui  du 
TcnoTC , 

l.es  Parques  » Némésis  , Cerbère , Pbicgélon  , 

Et  l’inflexible  Hécate  ^cl  l’horrible  Alcclon  : 

Sur  un  autel  sanglant  l’arfrcux  bûcher  s’allume  : 

La  foudre  dévorante  aussildt  le  cousume  ; 

Mille  noires  vapeurs  obscurcissent  le  ioiir;  ^ 

Les  astres  delà  nuit  iulcrrompcut  leur  course; 

Les  fleuve#  étonnés  remontent  vers  leur  source  , 

El  Piulon  même  tremble  eu  son  obscur  séiour. 

J.  B.  ROüSSEAO,  Cnntate  de  Circé. 

Les  herbes  cependant  que  les  feux  amollUsout 
Dans  J’airaiu  bouillonnant  d’ecume  se  blanchissent , 
Aux  sucs  qu’elfe  a cuoiliU  sur  les  mouls,  dans  les 
bois  » 

Elle  joint  d'autres  sucs  , la  gomme  de  la  poix , 

La  iigclurne  rosée  , une  poudra  vitale  « 

Le  germe  des  poissons,  la  perle orieutale; 

Les  entrailles  d'naloiip  que  l'on  vit  autrefois 
Prendre , en  huilant , d'un  homme  et  la  forme  et 
Ja  voix  ; 

Les  ailes  d’uu  hibou , la  peau  d'une  vipère  , 

El  le  bec  d'un  corbeau,  dépouille  séculaire. 

Uti  buis  d’olivier  mort , aux  rameaux  secs  et  nos, 
Lui  sert  à mélanger  tous  ces  sucs  inconnus. 
Desaihtance,  trad.  éie%Héiamorph.^  liv.VU. 

SACniFlCE  MAGIQÜE  DE  MÉoéE. 

Revenue  au  palais , loin  des  profanes  yeux , 

Elle  n'a  d’autre  abri  que  la  voûte  des  deux  , 

Oe  mousse  et  de  gaton  , à la  triple  déesse  (Hécate) 
Elle  ciève  uu  autel,  au  autre  à la  jeunesse  ; 

El,  tressant  en  festons  des  branches  d’arbrisseaux , 
Les  orne  de  verveine  et  d'agrestes  rameaux; 
Creuse  autour  deux  bassins  , et  d'une  brebis  noire 
l^panchc  à gros  bouillons  le  saug  expiatoire  ; 

Mêle  aux  vases  de  lait  et  de  vin  répandus , 

Pes  mots  mystérieux  de  l'Érèbe  entendus  , 

El  demande  à Plutou  , demande  à son  épouse  , 
U'anélcr  le  ciseau  de  la  Parque  jalous.e. 

Le  même, 

V.  MÉoiE. 

Mü^it  se  dit  au  figuré  de  riMusiou  qui 
naît  des  arts  d'imitation. 

De  l'art  ingeuieux  la  magique  imposture. 

DURAT. 

MAT.  n.  m,  ( mè  ).  Le  cinquième  mois  de 
Paiinée.  C'est  dans  ce  mois  que  le  soleil  cotre 
dans  le  signe  des  Gémeaux,  Gémeaux. 
Riant,  aimable , délicieux,  p.'irfumé,  fleuri, 
désiré.  Pdrifjh.  Le  mois  des  fleurs. 

Le  mois  naissait  où  refleurit  la  terre, 

Mpis  de  gailé  , d'espérance  et  d'amour. 

Parny  , les  liosecroiz  , chaut  L 

Jaloux  de  présider  au  plus  riant  des  mois  , ' 

Les  Gémeaux  daus  les  airs  ont  déjà  pris  leur  route. 

ROUCIIEB. 

Lu  ualurc  ||^pris  , au  mois  de  ses  amours , 

Sa  robciiiii)lialc  et  scs  plus  frais  atours. 


MAI 

Que  son  réveil  est  beau  I qnels  prodiges  égalent 
Les  spectacles  riants  que  nos  plaines  étalent  1 
Parmi  le  cours  fleuri  des  limpides  ruisseaux  , 

An  milieu  des  baisers  et  des  chants  des  oiseaux  , 
Quel  tableau  m’est  offert  plein  de  charme  et  de  vie  ! 
Quel  pompeux  appareil  ! quelle  riche  harmonie  î 
RéRAirOER. 

✓ 

Le  beau  soleil  de  mai , levé  sur  nos  climats  , 
Féconde  les  sillons  , rajeunit  les  bocages  , 

Cl  de  i’biver  oisif  arTranchtl  ce«  riv.igcs. 

Lu  sève  , emprisonnée  en  ses  étroits  canaux  , 

S'élève  , SC  liéploil  cl  s'allonge  en  rameaux; 

La  colline  a repris  sa  robe  de  verdure  ; 

J’y  cherche  le  ruissesu  dont  l’cnleuds  le  murmure  ; 
Duns  ces  buissons  épais , sous  ces  arbres  touffus  , 
J’écoute  les  oiseaux  , mais  je  ne  les  vois  plus. 

Michadd,  le  Printemps  d'un  Proscrit , ch.  L 

« Ce  mois  avait  Apollon  pour  divinité  tu- 
télaire. Les  Romains  le  peignaient  comme  ua 
homme  entre  deux  âges , vêtu  d'une  robe 
larges  et  à graisdcs  manches,  tenant  d'une 
main  une  corbeille  pleine  de  fleurs,  et  de 
l'autre  uae  fleur  qu'il  porte  au  nez.  Quelque- 
fois on  plaçait  à ses  cotés  un  paon,  image 
naturelle  de  la  variété  des  fleura  dont  s'é- 
maille  en  ce  mois  la  robe  de  l'année.  Les 
modernes  lui  ont  donné  un  habillement  vert 
et  fleuri , une  guirlande  de  fleura,  uu  rameau 
verdoyant  dans  une  maiu , et  dans  l'autre  le 
signe  des  Gémeaux  entouré  de  roses;  em- 
blème, suivant  quelques-uns,  de  l'action  du 
soleil  dont  la  force  est  doublée.  Tous  les  ac- 
cessoires anuoncent  les  eflTets  de  l'amour*  o 
* Noël  , Dicl.  de  la  Fahle. 

MAI  A.  n.  p^-f-  (ma-ia).  Fille  d'Atlas  et 
de  la  nymphe  Pléione,  mère  de  Mercure. 

Le  (lieu  né  de  Maîa  , loin  des  vallons  de  Pylo, 
S’envole,  et  dans  les  airs  planant  d'une  aile  agile , 
S’élève  sur  l’ Al  tique,  où  U ville  des  arts, 

Athènes  et  Lycée  attirent  ses  regards. 

UESAIKTA^GE. 

Vole  vers  ce  pays  que  de  loin  nous  voyons 
De  l'astre  de  Mata  regarder  les  rayons. 

Le  même. 

Ce  mot  rimera  avec  acacia , U alli-a , il 
dcfi'a , etc. 

MAILLE,  n.f.  {rnâii-le  en  mouillant  les 
deux  t).  Petit  anneau  de  fil,  desoie,  d’or, 
d argent  ou  de  fer,  dont  la  réunion  forme 
un  tissu.  Nos  anciens  chevaliers  portaient 
d«î8  cottes  de  m.iines , ou  jaques  de  mailles 
' qui  étaient  des  tuniques  faites  d’annelels  de 
fer. 

KpiU  Serrée,  étroite,  rapprochée,  assem- 
blée, jointe,  large,  fréquente  , multipliée, 
rompue. 
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UiM  riche^irasfte 

Où  Tor  à triple  maille  avec  art  s’entrelace. 

Oelille,  tvad.  de  V Enéide  ^ Jiv.  III. 

Sa  hme  au  cœur  eût  percé  ce  guerrier; 

Mais  d’une  maill^  elle  (rouve  l’at  ier, 

Glisse  f et  de  sang  à peine  se  colore. 

Pa-bwt,  Us  Rosecroix  j ch.  X. 

MAIN.  n.f.  (mein).  Épit.  Blanche,  d’albâtre, 
potelée,  Termeille,  bienfaisante,  propice, 
Tpngeresse,  protectrice,  puissante,  ofiieieuse, 
prodigue,,  généreuse  , préroyanle  , avare , 
ménagère  , économe  , ennemie  , odieuse  , 
cruelle,  redoutable,  pesante,  meurtrière, 
foudroyante,  homicide,  sacrée,  auguste  , ro** 
buste,  faible,  craintive,  défaillante,  furieuse  j 
égarée,  furtive,  sacrilège , innocente,  cou- 
pable, triomphante,  novice. 


Dieu  lient  le  cœnr  des  rois  entre  ses  mains  puis- 
santes. 


Racine,  Esther. 


r.ea  hommes  qui  n’ont  point  encore 
Éprouvé  la  main  du  Seigneur , 
Se-Üattent  que  Dieu  les  ignore, 
Kts'cuivrent  de  leur  bonheur. 

J.  B.  Rousseau,  Ode  VlJl y liv.  i. 


Ah  ! c’est  donc  vainement  qu’â  ces  âmes  parfares 
J'ai  toujours  refuse  Teucens  que  je  te  doi  7 
C’est  donc  en  vain,  Seigneor,  que,  m'attachant  à 
toi , 

Je  u’ai  jamais  lavé  mes  mar/ix  .simples  et  pures 
Qu'avec  ceux  qui  suivent  la  loi. 

Le  même , Ode  Xll y liv.  i. 


Vos  invincibles  mains 

Ont  de  monstres  sans  nombreaiTrancbilcs  humains. 

racine,  Plièdrv. 

Grâces  au  ciell  mes  mains  ne  sont  point  crimi- 
neiJes. 

Plût  aux  dieux  que  mon  cœui^fut  innocent  comme 
elles  ! 

Le  meme. 


Du  momie  cotre  mes  mains  j'ai  vu  les  destinées. 

Voltaire,  la  Mort  de  César. 

Elle  met  dans  ma  main  sa  fortune  et  mes  jours. 

Racine  , Bajazet. 

Scion  l’Académie  on  dit  figurément  donner 
la  main  y prêter  la  main  à qnelqu  un.  On 
dit  atiftsi  CD  ce  sens,  ajoute  M.  Laveaux, 
tendre  la  main , présenter  la  main. 

Je  n'accepte  la  main  quelle  m*a  présentée , 

Que  pour  m'armer  contre  elle.  . . . 

Racine,  Iphigénie. 

Et  me  tend  une  main  prompte  âme  soulager. 

Le  même. 

On  dit  porter  la  main  sur  quelqu'un  , 
el  appesantir  sa  nutin  s{sr  quelquun  pour 
dire  le  frapper. 


MAI 

Tant  que  mon  œil  verra  la  lumière  éthéréo  , 

Nul  mortel , 0 Calchas,  sur  U (été  sacrée 

Ne  portera  la  main 

Aignan  , trad.  de  l'Iliade  y liv.  I. 

Dussent  tous  les  Thébains 
Porter  jusque  sur  moi  leurs  parricides  mains. 
Voltajbe,  OEdipCy  act.  111  ^ sc.  i. 

On  dit  fîgnrémeut,  et  en  poésie  surtout, 
donner  la  main  à quelqu'un  pour  dire  l’é- 
pouser. 

O cœur  vraiment  romain  , 

Et  digne  du  héros  qui  vous  donna  la  main. 

COENEILLE. 

a M.  Corneille  a introduitdans  nos  poèmes 
dramatiques  cette  façon  de  parler,  a6n  de 
diversifier , comme  je  lui  ai  ouï  dire , les 
mois  de  mariage  y de  marier  ei  d* épouser  y 
qui  se  rencontrent  souvent  dans  ces  sortes 
de  poèmes,  et  qui  ne  sont  pas  fort  nobles. 
Cette  phrase  est  espagnole.  Les  Espagnols 
disent  darse  las  manos y pour  se  promelire 
mariage , se  marier,  u 

MérTAGE,  Observ’ations  sur  la  Langue 
française,  ae  partie,  cbap.  ^6. 

Liset  te  , dans  l’état  où  l'a  mis  son  destin , 

Pourrais -je  me  résoudre  à lui  donner  ta  main. 
Legrand,  V Aveugle- Clairvoyant  y e\\.  I. 

J'aspire  à votre  main  ; fnnU  je  veux  être  aimé. 
D^ST0UCUES,  le  Glorieux  y acl.  III,  sc.  a. 

On  dit  en  venir  aux  mains  y pour  dire 
commencer  à se  battre , engager  le  combat  ; 
et  être  aux  mainsy  en  être  aux  mains  y pour 
dire  se  battre. 

Seigneur,  on  est  aux  mains , et  la  trêve  est  rom- 
pue. 

Racine  , les  Frères  ennemis  y act.  II , sr.  4. 

Sans  doute  ils  sont  aux  mains  yi\  n'en  faut  plus 
parler. 

Corneille  , le  Cià , act.  II , sc.  4* 

On  dit  figiirément  la  main  de  la  nature , 
la  main  du  hasard,  la  main  de  la  fortune. 

C’c&t  la  main  du  hasard  qui  donne  un  diailcmc. 

. Thomas. 

Dclille  a dit  : 

Et  la  vigne  flexible  et  le  lierre  aux  ceot  mains. 

Main  chaude,  espece  de  jeu.  Jouer  à la 
main  chaude. 

Des  singes  dans  un  bots  jouaient  à la  main  chaude. 
Florian,  les  Singes  et  le  Léopard  y faldc. 

Lubin , pour  varier  ce  charmaot  badinage  , 

Sur  lot  genoux  d’Anette  appuyant  ton  visiigc  . 

Tend  sur  son  dos  courbé  coufidemment  la  main. 
Devine , lui  dit  Lise  , en  y frappant  soudain  : 

Il  devine  en  effet , et , sans  lui  faire  grâce. 
L’oblige,  eu  sc  levant,  de  se  1 (r«  à .sa  place  ; 
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l'.t  chacun  à son  toar»  en  frappant  comme  îlircat, 
Se  courbe,  tend  la  main , et  devine  s'il  peut. 

LAFASGOE. 

De  tous  les  feux  que  l'on  invente 
Pour  occuper  un  moment  de  loisir, 

Lo  plus  simple  toujoois  fait  le  plus  de  plaisir, 
Aussi  la  main  chaude  est  charmante. 
Jouant  donc  à ce  jeu  dans  un  cercle  d'amis, 

Où  les  propos  gaillards , les  rébus  sont  permis, 
J’avais  le  dos  courbé,  la  main  sur  le  derrière, 

Et  la  télé  cachée  entre  les  deux  genoux 
De  la  plus  aimable  fermière, 

Quami , par  la  grosse  main  de  son  benêt  d'époux , 
Je  me  sentis  frappé  d’une  rude  manière. 

Qui  l'a  touché , me  dit  le  sot  7 
— Morbleu  ! c'est  un  cocu , m'écriai-je  en  colère. 

* — Holà , reprit-U  à ce  mot, 

Je  ne  suis  plus  du  jeu,  vous  y voyea,  compère. 

Fabien  Pillet. 

I 

M.  Farny  donne  une  jolie  description  du 
jeu  de  la  main  chaude  , dans  un  petit  poème 
intitulé  la  Journée  champêtre. 

MAINT,  AÏNTE.  adj.  (mem  devant  une 
consonne,  meint  devant  une  voyelle,  mein- 
te).  Syn.  Plusieurs  , beaucoup  de,  un  grand 
nombre  de.  Cet  adjectif  collectif,  qui  n'est 
aujourd'hui  que  du  style  familier,  peut,  au 
gré  du  poète,  être  employé  au  singulier  ou 
au  pluriel , et  le  nombre  qu'on  lui  donne  dé> 
termine  celui  du  nom  qu'il  modifie. 

Elle  vit  un  manant  en  couvrir  maints  sillons. 

La  Fontaine  , liv.  l,  fabl.  8. 

. . . Ce  goût , ce  dieu  que  dms  cct  âge 
ilaints  beaux-esi>riis  font  gloire  d'ignorer. 

Voltaire, /e  Temple  du  Goût. 

^^aint  poète  aveuglé  d’une  telle  manie  , 

En  courant  à l'honucur,  trouve  l'ignominie. 

Boileau  , Satire  VII. 

On  les  eût  vu  snr  la  mousse. 

Lui,  sa  femme  et  maint  petit: 

Us  n'avnient  tapis  ni  housse , 

Mais  tons  fort  bon  appétit. 

La  Foutaise,  liv.  V,  fabl.  7. 

Du  noir  sénat  le  grave  dircctenr 
Est  Jean  Vemet , de  maint  volume  antenr. 
Volt.mre,  la  Guerre  civile  de  Ge/iéoe,  ch.I. 
Je  trouve  sur  mon  ageuda 
Qu’autrefois  dans  le  Canada, 

En  maûi/sdomn/yief  aquatiques 
Florissaicnt  maintes  républiques. 

Nanciri-Mversais  , les  Castors  f fable. 

Il  ne  parlait  incessamment 
Que  de  SB  mère  la  jument , 

Dont  il  comptait  mainte  prouesse. 

LA  Fostaise  , liv.  VI , fabl.  7* 

J'ai  vn  Phébns  siffler  mainte  hèroide. 

Lebrun. 

Quelquefois  ou  le  redouble  pour  donner 


MAI 


plus  de  force  A IVxpression.  Maints etmaints 
travaux  f maintes  et  maintes  contfuétesj  ou 
mainte  et  mainte  conquête, 

Panl,  j'aime  à vous  voir  en  fureur. 

Gronder  maint  et  maint  procureur. 
Boileau  , Épigramme  XII. 

Il  les  aurait  fait  tons  voler  jusqu'au  dernier 
Dans  le  gouffre  enrichi  par  maint  et  maint  nau- 
frage. 

Dieu  veuille  préserver  maint  et  maint financier 
Qui  u'en  fait  pas  meilleur  usage  ! 

La  Fontaine, liv.  Xll,  fabl.  3. 

Mainte  et  mainte  machine 

Qui  causera  dans  la  saison 
Votre  mort  ou  voire  prison. 

Le  même  , liv.  I,  fabl.  8. 

MAIS.  conj.  (me  devant  une  consonne, 
mèz  devant  une  voyelle).  Syn.  Or,  néan- 
moins, pourtant,  cependant,  toutefois,  au 
contraire. 


Le  trop  d'expédients  peut  gâter  une  affaire  : 

On  perd  du  temps  an  choix  ■ on  tente , on  veut  tout 
faire  ; 

N’en  ayons  qu'un  , mais  qu'il  soit  bon. 

La  Fontaine,  liv.  IX,  fabl.  i4* 

Mais  placé  à la  fin  du  vers,  au  Heu  d'élre 
au  commencement  du  vers  suivant,  fait  quel- 
quefois image^  c'est  un  enjambenient  heu- 
reux qui  suspend  agréablement  le  sens  , et 
laisse  attendre  le  correctif  qui  vient  immé- 
diatement après  : 

Un  jeune  époux  qu'amour  enflamme, 

A sa  moitié  jure  à jamais 
De  lui  rester  fidèle*,  mais 
Ariste  est  l’amant  de  sa  femme; 

Ils  n’ont  qu’un  cœur,  ils  n’ont  qu’une  âme, 
Arisie  l'idolâtre,  mais 
La  jeune  Annette  est  sa  voisine. 

Demoüstier  , lettre  XIV  sur  la  Mjthohgie, 


Cette  conjonction  s'emploie  k la  manière 
des  noms  , quand  on  dit  des  mais , des  si  , 
des  car» 

LUETTE. 

'Mais si.  . . 


Dorante. 


Finis  de  grâce,  et  laisse-là  tes  mais. 
PiRON  , la  Métromanie  f act.  I,  sc.  1. 

Mais  est  adverbe  dans  ces  locutions  fami- 
lières n'en  pouvoir  mais  f en  puis^jC  mais,  a 

Le  vent 

Siffle,  souffle  , tempête,  et  brise  en  son  passage 
Mdint  toit  qui  n*en  peut  mais. 

La  Fontaine,  liv.  VI,  fabl.  3. 

Du  fabuliste  adroit  l'obligeante  malice 
Transporte  aux  grands  enfants  un  pareil  artifice , 
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Et  charge  devant  eux , de  lears  propres  méfaits , 
L’innocent  animal , hélas  I qui  n*eu  peut  mais. 
Chaussaro  ^ Poetitjue secondaire f chant  II. 

MAISON,  n.  f.  {mè-zon).  Logis, 
menc  pour  y loger.  S^n.  Logis  , demeure  , 
domicile,  habitation,  asile,  palais,  hôtel, 
château,  manoir.  Les  poètes  disent  bien  le 
toit  pourln  m.iison,  ses  foyers  pouv  su  mai- 
son; les  riches  lambris  , les  Lambris  dorés^ 
pour  les  palais , les  maisons  somptueuses  ; 
les  pénales^  les  lares  y les  dieux  domes- 
tiques sont  des  expressions  que  la  langue 
poétique  emploie  quelquefois  comme  syno- 
nymes de  maison.  Le  chaume  sc  dit  pour 
une  demeure  pauvre,  ou  modeste.  Periph. 
Le  toit  paternely  le  toit  qui  Va  vu  naître 
( pour  la  maison  paternelle);  de  riches  pé- 
nates, des  pénates  d* argile  y des  pénates 
champêtres  ; le  toit  domestique. 

Toi,  le  front  couronné  de  pampre  ioujonrs  vert, 
Viens  honorer  mon  /oit,  dieu  pnissaut  des  ven- 
d;jtiges. 

Leclerc,  Imitât,  de  la  IV*  Élégie  du  l' liv. 
de  Properce. 

La  foudre  qui  me  venge  et  me  fait  reconnaître , 
Sous  ses  toits  embrasés  court  et  poursuit  le  traître. 

Desairtance. 

Il  va  vivre  et  mourir  loin  du  toit  paternel. 

‘ Uelillb. 

Je  vais  donc  habiter  le  toit  fui  m*a  vu  naître  ! 

Je  vais  vous  parcourir,  lieux  chersà  mon  amour] 
Bébawgeh  , fa  Po/ric,  épîlre. 

Lorsque  dans  dos  foyers , prompte  k dcman<icr 
grâce , 

Elle  ( la  chienne)  fuit , en  rampant , la  main  qui  la 
menace. 

Defoktares. 

Je  ne  dormirai  point  sous  de  riches  lambris, 

La  Fohtaine,  liv.  XI,  fabl.  4. 

Le  malade  aux  abois  porte  sur  le  visage 
De  sa  prochaine  mort  l'infaillible  présage. 

Douce  espérance  , alors  lu  quittes  scs  lambris  ! 

Il  n’entend  plus  sa  femme,  il  ne  voit  plus  ses  fils. 

Castel,  les  Plantes  ^ ch.  III. 

Quelques-uns  sont  percés  k l’aspect  de  leurs  lares; 
D’autres  que  le  péril , que  l’effroi  rend  barbares , ’ 
Referment  leur  asile. 

Delille  , trad.  de  VEnéide  , liv.  !I. 

Cherches  un  site  où.  votre  main  prudente 
Puisse  établir  yos  pénates  champêtres. 

Campenon,  la  Maison  des  Champs. 

Que  le  pasteur , suivi  d’un  chien  fidèle, 

Traîne  avec  lui  ses  pénates  roulants  (sa  maison 
roulante , sa  cabaue  ). 

Le  même , V ariantes de  la  Maison  des  Champs. 

La  justice  fuyant  nos  coupables  clirbats  , 

Sons  le  chaume  innocent  porte  .*^es  derniers  pas. 

Oelills. 


MAI 

Martianus  Capella  donne  aux  douze  divi- 
sions du  cours  du  soleil , aux  douze  signes  du 
zodiaque,  que  cet  astre  parcourt  successive- 
ment, le  nom  à'hospitia  (hôtelleries)  ; les 
Grecs  les  ont  appelés  maisons,  et  nos  poètes 
leur  ont  conservé  ce  nom. 

L’astre  brillant  du  jour  gouverna  les  saisons  ; 
Tour-i-tour  il  régna  dans  ses  donic  maisons. 

Rosset  , VA^riculture  f ch.  1. 

Pcul-on  sans  être  ému  voir  l’ordre  des  saisons, 

Le  soleil  voyageant  dans  ses  douce  maisons, 
BÊRAROEBo 

Pour  exprimer  que  quinze  années  s’étaient 
déjà  écoulées,  Charles  Perrault  avait  dit  au- 
paravant. 

Qninie  fois  le  soleil , ponr  former  les  saisons , 
Habita  lour-à-tour  dans  ses  douie  maisons , 

Sans  rien  voir  qui  les  désunisse. 

Grisélidis.  nouvelle. 

Petites-maisons.  C’était  avant  la  révo- 
lution un  hôpital  ou  l’on  renfermait  les  fous. 
Nos  auteurs  ont  souvent  employé  cette  ex- 
pression au  figuré,  envoyer  quelqu’un  aux 
Petites-Maisons , c’était  le  traiter,  le  regar- 
der comme  un  fou;  on  dirait  aujourd’hui  , 
dans  le  même  sens , envoyer  quelqu’un  à 
Charenlon. 

Heureux  si  de  son  temps,  ponr  de  bonnes  raisons  , 
La  Macédoine  eût  eu  des  Petites-Maisons. 

Boileau  , Satire  l'in. 

Tous  les  fous  ne  sont  pas  aux  Petites-Maisons. 
Rccnabd  , EpCtre  B M.  le  mari/uis  de  ***. 

Maisoit,  signifie  encore  race,  lignée,  il 
ne  se  dit  que  des  races  nobles  ou  illustres. 
Syn.  Race,  lignée,  lignage,  extraction,  fa- 
mille, parenté,  naissance  origine.  KpU. 
Bonne  -,  grande  - , illustre,  brillante, 
éclatante,  illustrée,  noble  -;  en  ce  sens  ou 
dit  qu’une  maison  est  éteinte  , pour  faire 
entendre  que  le  dernier  d’une  race  est  mort. 

Et  quand  Dieu,  de  vos  bras  l’arracbantsansretour. 
Vaudrait  que  de  David  la  maison  fût  éteinte. 

Racine,  Athaiie,»et.  IV,  sc.  5. 

Mes  yeux  ont  vu  périr,  dans  leur  jeune  saison , 

Six  frères , quel  espoir  d'une  illustre  maison  f 
De  même. 

T U n'ss  de  fils  qu'Octave  , et  nulle  edoplion 
N’a  d’un  autre  César  appuyé  ta  maison. 

VOLTAIKE  , la  Mort  de  César , net.  I,  sc.  i. 

Son  orgueil  insensé 

Ne  rêve  que  grandeurs , et  toujours  loi  retrace 
L'opulence  et  l'éclet  de  son  antique  race. 

Vingt  sceptres  entassés  dans  sa  noble  maison 
Enivrent  ses  regards  et  troublent  sa  raison. 

BAooa-LoRMIAN,  Jérusalem  délivrée,  ch.  Y. 

MAITRE.  (mc-tre).  Ce  mot  se  prend 
dans  différentes  acceptions.  Syn.  Chef;  sou- 
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Vprain  clominatenr,  roi,  empereur,  cJeapole, 
Tyran.  — Supérieur,  principal,  conduc- 
— Propriét.-iire , possesseur,  seigneur. 
Docteur,  préeepleur,  professeur  péda- 
gogue, mentor.  Absolu,  allier,  snpeibe, 

injuste,  ingrat  , impérieux , puissaul , despo- 
litpie,  importun,  odieux.  — Doux,  débon- 
Iiaire,  sévère , fâcheux  , savant , mélliodinue. 

Si  dans  le  sein  de  Rome  il  se  trouvait  un  traître 
l.iiii  resrëlàt  les  rois  et  qui  voulût  un  maüre , 

Que  le  perfide  mcuie  au  milieu  des  tourments  ; 

Que  .sa  coudre  coupable,  abandonnée  aux  vents. 

Ne  1, lisse  ici  qu’un  nom  plus  odieux  encore 
Que  le  nom  des  tyrans  que  Rome  entière  abhorre. 

VoLTAiar,  iîrutKS. 

A servir  sous  un  maCtre  on  me  verrait  descendre. 
Le  même , les  Scjrlhes,  act.  IV,  se.  i. 

Souffrir  d’un  mailre  allier  les  décoùts  despotiques. 

Lesbun  , lis  future , ch.  11. 

Le  maître  des  didux^  le  maître  des  dieux 
et  des  hommes f le  maître  du^tonnerre  f le 
maître  des  cteux,  le  maître  de  Cunivers, 
périphrases  fréquentes  chez  les  poètes,  pour 
désigner  Jupiter  chez  les  anciens,  ou  Dieu 
« liez  les  modernes. 

ÜII  appèle  dans  le  style  comique  Tours  de 
maître  Oonin,  les  ruses,  les  expédients  em- 
ployés par  un  homme  adroit  et  trompeur. 

On  sait  qu'à  mainte  dame 
Tu  fais  souveut  lourde  maître  Goiiin. 

J.  D.  Rousseau,  Épiurnmme  45  , liv.  IV. 

« Brantôme  parle  de  deux  joueurs  de  go- 
belets, appelés  Gonin,  père  et  fils,  dont 
celui-là,  sans  comparaison  plus  habile  que 
l’autre,  vivait  sous  François  I.  ii 

])ucatiana -,  tom.  II,  pag.  5o5,  Amster- 
dam, iy38. 

Il  parait  certain  que  celle  expression  pro- 
verbiale vient,  comme  le  pense  le  Duchat, 
do  l’un  de  ces  fameux  joueurs  de  gobelets. 
Il  est  dit  dans  la  comddie  des  proverbes, 
act.  TI , SC.  2 : 

Maître  Canin  estmort , le  monde  n’est  plus  grue. 
iMAITnF..S.SE.  n.  f.  {mè-trè-ca\  Sjrn. 

Souveraine,  domnialrice,  propriétaire, dame, 
ces  deux  derniers  sont  familiers. 

Dieux  ! maîtresse  de  l'Inde , esclave  aux  bords  du 
l ibre  l 

Voltaire  , Mon  de  Cesar^  ocL  I , sc.  3. 

Déjà  de  tout  le  carop  la  Discorde  nuulresse 
Avait  sur  tous  tes  yeux  mis  son  bandeau  fatal. 
RACiISE,  Iphigénie,  act.  V , sc.  li. 

Maîtresse,  dans  une  autre  acception,  si- 
gnifie une  femme  à qui  un  homme  fait  assi- 
dnmenl  la  cour,  ou  même  une  femme  qu’il 
fréquente.  Afii.  Amante.  Epil.  Aimable,  ado- 


rable, tendre,  sensible,  accomplie,  char  - 
mante,  constante,  traitable,  obligeante , j<> 
lie,  vive,  volage,  ingrate, inluimaine,  cruelle, 
infidèle,  légère,  orgueilleuse,  coquette. 

Pyrame, c’est  l’amant,  cul  Tliisbépour  maîtresse^ 
Jamais  couple  no  fut  si  bien  assorti  qu’eux. 

LA  FosTAINE , tes  Filles  de  Minée. 

Médor  pour  scs  amis  eiitrelicnt  trois  maîtresses. 

ViGÉE , les  Visites. 

Le  fier  vainqueur  (le  coq  vainqueur)  poursuit  son 
triomphe  insolent  ; 

El  tout  poudreux  encor , prodigue  de  caresses  , 
Aux  yeux  de  sou  rival  emmène  scs  maîtresses. 

Lalanne  , les  Oiseaux  de  la  Ferme. 

Ce  mot,  en  ce  sens,  est  banni  du  style 
noble  eu  vers  comme  en  prose.  Voyez  cepen- 
dant avec  quel  bonheur  Racine  , qni  savait  si 
bien  saisir  les  contrastes , a su  l’employer 
dans  sa  tragédie  de  Milhridate.  Moins  décou- 
ragé par  la  défaite  cooiplèie  de  scs  troupes  , 
qii’liumilié  par  une  jsassion  qu’il  ne  peut  sur- 
monter , par  Pamour  qui  l’attache  à Moiiime  , 
ce  roi  de  Pont  s’écrie; 

J’ai  besoin  d'un  venecur  et  non  d'une  maîtresse* 
Mithridatc  , act.  IV  , sc.  5. 

Ce  vers  rappèle  celui  que  le  même  tra- 
gique a placé  dans  la  bouche  de  Titus  . 

Ah  ! Uclie , fais  l’amour , et  renonce  à l’empire. 

Bércaice  , act.  IV  , sc.  4- 

Quel  usage  sublime  Corneille  ii  a-t-il  pas 
fait  du  mot  maîtresse  dans  ce  vers  admi- 
rable : 

Nous  n’avons  qn’un  bouneur  , il  est  tant  de  mai* 

tresses.  , _ 

Le  Cid , act.  lit , sc.  G. 

<t  Le  vers  de  Corneille  et  celui  de  Racine 
sont  très-simples  d’expression , mais  sublimes 
de  naturel  et  de  vérité.  Partout  ailleurs  le 
mot  de  maîtresse  serait  indigne  de  la  tragé- 
die; ici  il  est  énergique.  C’est  le  mot  propre, 
par  la  raison  même  qu’il  est  familier.  Il  ii’y 
a point  d’éloquence  qui  approche  de  la  sim- 
plicité de  ces  mots  de  Henri  IV  a^G.abrielle 
d’Estrées,  au  sujet  du  l’outrage  quelle  avait 
fait  à Sully,  en  l'appelant  Valet  :je  me  pas- 
serais mieux  de  dix  maîtresses  comme  vous 
que  d’un  serviteur  comme  lui. 

Geoffkoï  , ÇlT.Hvres  de  llacirtc,  lîemar- 
■ ques  sur  Mithridatc , act.  IV,  sc,  5. 

MAJESTÉ,  n.  f.  Grandeur  suprême,  a Ce 
mot,  dit  M.  Daoier,  remarque  sur  la  pre- 
mière épilrc  du  deuxième  livre  d’Horace, 
marque  une  chose  t[ui  est  digue  de  notre 
culte  et  de  notre  vénération  ; il  est  eiiiprunle 
de  la  divinité  même  à qui  il  appartient  sou- 
verainement. » iSyn.  Dignité,  élévation,  cx- 
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celieaÊe,  splendeur , grandeur  souveraine, 
suprématie.  Epit.  Divine,  sainte,  sacrée, 
auguste,  suprême,  sublime,  ré\  érée , douce  -, 
fière,* grave,  royale,  terrible,  redoutable. 

L’auguste  majesté  sur  votre  front  empreinte. 

Racine,  Eslher,act.  H,  sc.  7. 

Sur  son  front  vertueux  la  majesté  respire. 

Baodb-LurmiAn,  déliv. , cU.  Ut. 

M.  Fayolle  a dit  en  parlant  d'Amphitrlte: 

La  douce  majesté  dont  son  œil  étincelle 
Dissipe  la  tempête  et  les  noirs  aquilons. 

MAJESTUEUX,  EUSE.  adj.  (ma-/es- 
tu-eii  devant  une  consonne,  ma-jes-tu-eù’-ze)^ 
Qui  a de  la  majesté.  Syn.  Auguste , éclatant, 
élevé,  grand,  noble,  sublime,  pompeux.  Il 
peut,  en  consultant  roreille  et  Tanalogie,  se 
placer  avant  ou  après  le  nom  : un  temple 
majestueux , un  air  majestueux. 

Ces  bois  majestueux 

Où  l'azur  rembruni  des  cieux  épais  et  sombres 
Redouble  encor  Thorreur  des  éternelles  ombres. 

Thomas. 

L’osire  majestueux  dootles  flammes  fécondes 
Dispensent  la  chaleur  et  la  vie  aux  deux  mondes. 

Castfl,  les  Plantes , ch.  11. 

MALANDRIN,  n.  m.  Ce  mot  que  Voltaire 
a employé  dans  le  sens  do  coquin , ^ agabond , 
ne  se  trouve  ni  dans  TAcadémie,  ni  dans  Tau- 
cien  Dictionnaire  de  Philibert  Mouet.  Riche> 
let,  qui  Ta  porté  dans  sou  Dictionnaire  des 
Rimes  J Fécrit  malend*  in , et  le  rend  par  le 
latin  teprosus^  cV>âUà*diro,  ladre,  lépreux. 

Des  malandrins  la  grossière  cohue 
Cuvait  son  vin  dans  la  grange  élvndiic. 

Voltaire,  la  Pucelle,  chant  IR. 

Nul  malandrin  n’eut  l'air  plus  malhonnête. 

Xe , ch.  XVlll, 

MALENGIN,  n.  m.  (mn-Zun-gem).  Vieux 

mot  qui  ne  peut  plus  trouver  place  que  dans 
le  style  burlesque  ou  niarotique.  iSy/i.  Dol, 
tromperie,  fraude,  astuce,  artifice,  super- 
cherie, mauvaise  foi. 

MALHEUR,  n.  m.  Syn.  Infortune , revers, 
ruine,  désastre,  calamité,  accident,  perte, 
dommage,  malencontre , niésaveuture,  ces 
deux  derniers  sont  familiers.  Epit.  Complet, 
commun,  constant,  durable, long  -,  éleruel, 
irréparable,  ubsliué,  effroyable,  épouvan- 
table , inouï,  affreux  , insigne,  insiipporlnble, 
noble-,  illustre  . auguste , pompeux  ,éclal.'int , 
tranquille  (VollaireV  Pcnph.  Le  poids  du 
malheur,  1a  chaîne  des  malheurs. 

L’infortnné,  de  fatigue  abattu  , 

Acxablé  sous  le  poids  du  malheur  et  de  l'âgr... 

RI.YNIEB. 


RUM  yxt 

. . Traîner  du  malheur  V insupportable  chaîne. 

Fallet. 

Ton  amc  généreuse , 

Qui  s’épurait  encore  au  creuset  des  malheurs. 
Voltaire  , Ode  sur  la  mors  de  la  princessede' 
Bareith . 

Mortel  heureux  et  sage. 

Qui  du  malheur  tis  fait  l*ulile  apprentissage, 
Doigny. 

Ne  pourra-t-on  m'instruire 
Si  Montèze  est  esclave  , cl  voit  encor  le  jour  ? 

S’il  traîne  ses  tnaUieurs  en  celle  horrible  cour  ? 

Voltaire  , ^/r/re,  oct.  li,sc.  i. 

Tout  de  scs  longs  malheurs  m’offrait  l’affreuse 
image. 

Delille. 

De  pareilles  erreurs 

Ne  produisent  jamais  que  d'illustres  malheurs. 

La  Fontaine, liv.  X,  fab.  10. 

. . • . . Je  me  sois  quelquefois  consolée 
(^\i' heureux  dans  son  maüieur  le  fils  de  tant  Ile 
rois. 

Puisqu’il  devait  servir , fût  tombé  sous  vos  lois. 

Racine  , Andromuque  ^ act.  111 , sc.  G, 

Le  malheur  obstiné  du  destin  qui  me  suit.' 

Voltaire,  Oreste, 

a On  dit  un  malheureux  destin  : dit-on 
bien  le  malheur  du  destin?  jVu^oute  fort, 
et  tiV'u  connais  ptis  d'exemple.  Ou  sait^uedans 
le  langage  il  n'y  a pas  toujours,  à beaucoup 
près,  une  parité  exacte  dans  Femploi  du 
même  mol  au  substantif  et  à Fadjeclif.  Ainsi 
l’on  dit  de  bonnes  nouvelles^  et  Ton  ne  dirai? 
pas  la  bonté  (Tune  nouvelle.  La  raison  en 
serait  trop  longue  à déduire;  mais  on  la  trou- 
verait dans  la  logique  du  langage.  » 

La  IlAiirE,  Cours  de  Lia. y tom.  10, p.  a36. 

Est-il  rien  , en  effet,  rien  de  plu<  glorieux 
Que  du  tendre  au  malheur  une  main'seconrable, 
Que  do  le  i'ou/cni’r  quand  le  destin  l’accuble  7 
Fallet  , Tibère  ^ tragédie. 

« Peut-on  dire  que  le  destin  accable  le 
malheur^  demande  M.  Geofl'roy  dans  sou 
Année  littéraire^  soutenir  te  malheur,  pour 
secourir  le  malheureux?  n 

On  se  sert  quelquefois  du  mot  malheur 
avec  la  prépos.  à. 

Malheur,  en  ce  moment,  au  voyageur  tranquille 
Dont  l’innoceate  approche  a troublé  leur  asile  : 

Sur  lui , de  tous  côtés  , dardant  leurs  aiguillons  , 
Ils  (les  frelons)  brunissent  lus  airs  de  bruyants  ba- 
taillun.s  \ 

Un  pcujdc  entier  défend  scs  foyers  et  sa  race. 

Aigkan,  tiad.  de  l’Iliade,  llv.  XVI. 

MAMELLE,  n.f,  [ma-mc-lé).  Partie  char- 
nue du  sein  des  femmes  où  se  forme  le  fait. 
Il  sc  dit  aussi  des  femelles  de  certains  aui- 
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maux.  Syn.  £o  parlant  des  femmes  ; gorge» 
sein,  t^lon^  re  dernier  est  familier.  En  partant 
des  animaux  : seiu  , pis)  le  premier  est  du 
st^Ie  élevé  , le  dernier  au  contraire  est  farni> 
lier.  Kpit.  Féconde,  abondante,  pleine,  gnu- 
flêo,  pressée,  traînante,  pendante,  stérile, 
aride,  vide,  épuisée. 

M.  De&aintange  dit  en  parlant  de  Urlope 
changée  on  arbre  à Finstant  même  qu’elle 
lient  dans  ses  bras  son  ûls  qu’elle  allaite: 

Soutenu  dans  ses  bras , son  tils  qui  la  caresse , 

Sent  durcir  sous  ses  doigts  les  deux  sources  qu*U 
presse. 

Ses  nourrissons  avides 
Avaient , hélas  î tari  scs  mamelles  arides. 

he  même. 

V.  GORCn,  SEIN. 

C'esl  là  que  la  génisse  , errant  dans  robomUncc  , 
Broute  un  thym  odorant  rajeuni  parl’cté. 

Et  gonfle  en  paix  son  sein  d’un  nectar  argenté. 
XHÊNEüOLLÊ,  le  Génie  de  l*Homme  , ch.  II. 

Ea  bique  allant  remplir  sa  traînante  mamelle 
Et  paître  rherbe  nouvelle,  etc. 

La  Eontaink  , liv.  IV , fable  i5. 

La  chèvre  d’clle-mémc , à son  bercail  fidèle , 
Bap])ortera  le  lait  qui  gonfle  sa  mamelle. 

Lloy  Jouanneau  , thoroscope  de  Marcellus, 

Innocentes  brebis, 

Tous  qui,  pour  nous  vêtir,  nous  prêtez  vos  habits; 
Qui , revenant  le  soir  la  mamelle  pendante  , 
lÉpaucbes  d’un  lait  pur  une  source  abondante. 

DESAINTANGE. 

MANES,  n.  m,  pl.  Nom  que  les  anciens 
donuaient  à Fombre , à Famé  d’un  mort.  Les 
mânes,  c'est-à-dire,  les  âmes  des  morts,  et, 
dans  un  seus  plus  étendu,  les  habitants  de» 
enfers.  « Les  anciens  n’avaient  pas,  dit 
M.  Noël , des  idées  bien  üxes  au  sujet  des 
mânes.  Tantôt  ils  les  prenaient  pour  des  âmes 
séparées  du  corps,  tantôt  pour  les  dieux  in- 
fernaux, ou  simplement  pour  les  dieux  et  les 
génies  tutélaires  des  défunts.  » 

Suivant  la  théologie  des  anciens,  Mercure 
était  chargé,  après  la  nmri  de  chaque  homme, 
de  conduire  son  ame  aux  bords  de  FAchérori. 
Là  se  trouvait  l'inflexible  Caron  dont  la  fonc- 
tion était  de  passer  dans  sa  fatale  barque  les 
ombres  ou  les  mânes  moyennant  la  rétribu- 
tion d’une  obole  qu'on  avait  eu  soin  de  mettre 
dans  la  bouche  des  morts,  pour  payer  leur 
passage. 

Tout  qui  voulez  p.-isscr,  venez  , mânes  errants , 
Venez  , avancez  , tristes  ombres; 

Pa)  ez  le  tribut  que  je  prends , 

Ou  retournez  errer  sur  ces  rivages  sombres. 

Quinault. 

Les  ombres  de  ceux  qui  n’avaient  pas  été 
inhumés,  étaient  condamnées  à errer  <fent 


ans  sur  le  rivage,  avant  que  le  nocher  des 
enfers  les  reçût  dans  sa  barque. 

Arrivés  aux  enfers,  les  m.ânes paraissaient 
devant  les  trois  juges  Miiios  ,Éaque  et  Rhada- 
nianlhe.  qui,  d’après  l.i  conduite  qu'ils  avaient 
tenue  sur  la  terre,  les  envoyaient  dans  les 
Champs-Elysées  , ou  les  plongeaient  dans  le 
Tartare. 

Tu  paraîtras  au  tribunal 
Où  Minos , ce  juge  inf-rnal  , 

Chef  du  sénat,  le  plus  sévère  , 

Miiios  soumet  aux  mêmes  lois 
Les  vils  esclaves  et  les  rois, 

Les  mène  aux  champs  heureux  , ou  les  livre  a 
Mégère. 

RoassEAU. 

Syn.  Ames,  ambres.  Epit.  Chers,  chéris, 
heureux,  fabuleux,  sacrés,  précieux,  errants, 
innocents,  vengeurs,  attendris,  émus,  muets, 
tristes , terribles,  plaintifs,  irrités,  désolés, 
consolés,  appaisés  , coupables,  crimineU  , 
sanglants,  infernaux. 

Orphée  autonr  de  lui  vil  ces  mânes  errants  , 

Jeunes  , vieillards  , époux  , femmes  , filles  , en- 
fiints  , 

Retenus  à jamais  dans  ce  séjour  horrible 
Que  le  Styx  , aux  mortels , aux , dieux  même  ter- 
rible , 

De  son  onde  fangeuse  environne  neuf  fois. 

Dulard  , Irad.  de  VÉpisode  irArislêe. 

Les  tombeaux qu’avaicntfuisleurs  mânes  effrayés. 

Uemie-Baron. 

...  Des  wid/icj  sanglants  voiles  d'affreux  lambeaux. 

Lldrun. 

Mânes  trop  généreux,  vous  n’en  rougissez  pas. 

Voltaire,  la  Henriade^  ch.  iv. 

O vous,  sanglants  du  plus  vaillant  des  rois. 

Le  même , chant  Vlll. 

V»  OMBRE. 

MANGER.  V.  ir.  et  intr.  Prendre  qiiel- 
qu’alimenl,  prendre  ses  repas.  C’est  un  terme 
familier  que  semble  rejeter  le  style  élevé. 

« Le  choix  du  goût  est  quelquefois  une 
espèce  d’instinct  qui  juge  les  règles  et  qui 
u'eu  a point.  Rousseau  a dit  dans  une  ode  ; 

Dieu  boit-il  te  sang  des  génisses  ? 
3fari^e-t-illa  chair  des  taureaux? 

la  première  loi  de  l'écrivain  est  d'exprimer 
avec  netteté  ce^ qu’il  veut  dire.  » 

Desaintawge,  Remarques  sur  le  i4®  /«V- 
de  sa  tradi  des  ]\IéLatnorph,^  tom.  IV, 
pag.  3o6. 

Ces  deux  vers,  remarquables  par  leur  force  , 
leur  concision  et  leur  simplicité,  rappèlenfc 
ce  vers  de  position,  où  le  grand-prélrc  Joad 
fait  dire  à Dieu  : 
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Âi>je  besoin  du  sang  des  boucs  et  des  génisses  ? 

KACINK  t Alhalit^  sc.  x. 

MANIER.  V.  tr.  devant  une  con- 

sonne). Proprement  prendre  et  tâter  avec 
la  main.  On  dit  manier  le  pinceau , le  burin, 
le  ciseau  , le  crayon  , la  plume , en  parlant 
d'un  peintre,  d\in  graveur,  d^un  sculpteur, 
d^un  dessinateur,  dVn  homme  de  lettres^ 
manier  la  trompette , la  lyre,  en  parlant  des 
poêles  ou  des  musiciens,  et  même  manier 
(a  parole  en  parlant  d’un  orateur.  Syn. 
Palper,  tâter^  toucher,  tâtonner,  tenir 
dans  les  mains.  — Employer,  se  servir  de,  faire 
usage. 

Ainsi  la  cire  molle  , aisée  à manier , 

Itcçoit  les  traits  divers  que  trace  l’ouvrier. 

Dolaud  , les  Merveilles  de  la  nature,  ch.  VI. 

Pour  moi  qui , jusqu'ici  nourri  d ins  1a  satire , 
N'ose  encor  mn/xxer  la  trompette  et  la  lyre. 

Boileau,  Art  poétique , ch.  IV. 

Le  dieu  (Apollon)  qui à la  fois 

Cl  Tmc  et  l'aichel  d'or  qui  frémit  sous  ses  doigts. 

I LtESAlN'iANGE. 

On  dit  aussi,  au  figurié,  manier  les  esprits, 
lejf  p.-.sbioiis , pour  signifier,  les  émouvoir, 
les  plier,  les  tourner  au  gré  de  ses  désirs. 
Syn.  Conduire,  diriger,  gouverner,  régler  , 
tourner,  plier,* 

Vous  maniee  avec  plus  de  souplesse 
Des  passions  la  sauvage  i udesse. 

Dëlu.le,  la  Conversation  y ch.  III. 

MANIERE,  n.  f.  [wa-niè-re'\.  Syn.  Fa- 
çon, sorte,  mode,  usage,  pratique,  carac- 
tère, air,  dehors,  abord,  maintien.  Epit, 
Adroite,  ingénieuse,  aficctueuse,  obligeante, 
;dsée,  polie,  simple,  ridicule,  gênante,  na- 
turelle, affectée,  étudiée,  libre,- ouverte  , 
naïve,  grossière.^ 

La  Seine  , aux  pieds  des  moins  que  son  Ilot  vient 
laver , , 

Voit  du  sein  «le  ses  c.'uix  vingt  îles  s'élever  , 

Qui . partageant  son  cours  en  diverses  manières , 
D'une  rivière  seule  y forment  vingt  riviè>  es. 

Boileau  , Épiire  El. 

J^Ianière , en  fait  de  style,  se  prend  tou- 
jours en  mauvaise  part,  quand  il  n’e.st  ac- 
compagné d’aucune  épithète^  il  signifie  alors 
affectation,  ce  qui  est  contraire  au  natnicl. 

«c  Même,  lorsque  Qiiinaiilc  veut  exprimer 
des  idées  douces,  il  tombe  dans  la  manière  et 
dans  l’affectation.  » Pbtitot. 

On  appelé  par  la  même  raison  style  ma- 
niéré, un  style  qui  s’éloigne  du  naïuiei,  un 
style  où  l’on  remarque  de  l’affectation. 

MANOIR,  n.  m.  {^ma-noar\  Demeure, 
maison.  Il  est  vieux;  mais  U se  soutient,  et 
peut-être  serait-il  dillicile  de  le  remplacer  ; 


MAR  ^23 

si  Fon  en  excepte  la  haute  poésie,  on  peut 
toujours  s’en  servir  avantageusement  en  vers. 

Syn.  Demeure,  domicile,  habitation,  lo- 
gement, logU,  séjour,  château,  maison,  re- 
traite, réduit,  foyers.  K.  maisoh.  Epit. 
Tranquille,  paisible,  paternel,  champêtre, 
antique,  gothique. 

Et  dans  les  profondeurs  d'un  gothique  manoir 
Uu  bruit  de  c«jr  se  fait  enle/idre. 

Géracd  , les  sylphes. 

Je  vais  dans  mon  manoir  tranquille 
Goûter  dot  plaisirs  purs  ignorés  à la  ville. 

Mahnésia  , Épùreà  rifon  Cure'. 

Bien  plus  à plaindre  encor  les  jeunes  téméraires 
Qui , lassés tout-à-ooup  du  manoir  de  leurs  pères, 
Vonl , etc. 

DtLiLLE , Vllomme  des  champs,  ch.  I. 

Les  poètes  disent,  pour  l’enfer,  le  manoir 
infernal,  le  manoir  ténébreux;  le  sombre  ma- 
noir, le  manoir  de  Plulun.  v ' 

il  était  fêle  au  manoir  infernal. 

Voltaire, /a  Pùcelle,  ch.  V.  i 

Je  révais  donc  qu'au  mlfnoir  ténébreux 
J’étais  tombé , et  que  Iduton  lubmêinc , etc. 

Le  même  , ÉpCtre  X,  à Samuel  Bernard, 

Si  quelque  jour  étant  ivre, 

La  mort  arrêtait  mes  pas  , 

Je  ne  voudrais  pas  revivre 
Après  un  si  doux  trépas  : 

Je  tn’eri  irais dans’rAverne 
Faire  enivrer  Alecton  , 

Et  bâtir  une  taverne 
Dans  le  manoir  de  Pluton.  ^ 

MaItbe  Adam. 

MANTE,  n.  f.  Espèce  de  grand  voUenoir 
fort  loiif!  que  poilaieni  1rs  dames  de  haute 
qualité  dans  les  cérérnuiiies  de  deuil.  Dans 
uue  acception  plus  étendue,  les  poètes  pren- 
iieot  ce  mot  comme  synonyme  de  voile , 
manteau , mantille , cape. 

. C’est  ainsi  que  Delille  a dit  en  parlant  de 
la  reine  Didon  : 

Et  l'aiguillo  savante  imitant  la  peinture. 

De  sa  manie  royale  embellit  la  bordure. 

Trad.  de  VÉnétde^  ch.  IV. 

M.ARAIS.  n.  m.  [ma-rè  devant  une  con- 
sonne, ma-rèz  devant  une  voyelle).  Terres 
abreuvées  de  beaucoup  d’eaux  qui  n'ont 
point  d’écoulement.  Syn.  Marécage.  Kpii. 
Tlumide,  profond,  fertile,  bourbeux , limo- 
neux, faiigtiix,  sec,  desséché,  stérile,  in- 
culte, dorniani , croupissant,  impraticable, 
noir  - , immonde,  infect,  fétide.  Périph. 
Les  eaux  marécageuses.  Pour  dire  dans  un 
marais,  Farny  a dit  ; 

Entre  les  joncs  d'ane  code  cmnplssanle. 
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et  Delillo,  on  parLtnt  du  crapaud  : 

Cet  immonde  animal  ,enfantd*«ne  enu  dorntanta, 
. . Le  fond  do  ce»  marais  bourbeux 

Repaire  de»  serpent» , d’insecte»  venimeux. 

DoLABD , Us  Merveilles  de  la  Nature , cU.  V U. 

En  son  morne  repos  qu’nucnn  souffle  n'éveille  , 
Immobile  au  milieu  de  scs  dormantes  eaux  , 

Le  marais  paresseux  tranquillement  sommeille 
Sur  le  limon  fangeux  qui  nourrit  ses  roseaux. 

DELILLE  , la  Conversation  , ch.  11. 

UAverne,  marais  de  l’enfer.  V i ce  mot. 

Et , des  marais  du  Styi , la  colère  céleste 
Ne  fit  ismais  sortir  uu  fléau  plus  funeste. 

De  la  Tbesre. 


MARATRE,  n.f.  Ce  mot  dérivé  de  mere, 
et  qui  ne  signifiait  chez  no»  aïeux  que  belle- 
mère  ^ne  se  prend  plu»  qu’en  mauvaise  part, 
et  se  dit  d’une  femme  qui  maltraite  le»  en- 
fant» que  son  mari  a eus  d’un  premier  lit, 
ou  d’une  mère  qui  n’a  pas  de  tendresse  pour 
ses  enfant».  Syn.  Relie  mère,  mauvaise  mère, 
mère  dénaturée.  Epil-  Dure  - , severe , 
cruelle,  injuste,  détestable,  inhumaine,  dé- 
naturée, perfide,  impie,  dapgereuse. 

La  marâtre  féconde  en  noires  tmliison» , 

Do  la  froide  cigué  exprime  les  poisons. 

DrJAiHTAScr. 


Jusque  sur  notre  autel  votre  injuste  marâtre 
Vent  offrir  à Baal  un'encens  idolâtre. 

RACiRE , Athalie. 

Périsse  la  maiâtre  , 

Périsse  le  cœur  dur , de  soi-méme  idolâtre , 

Qui  peut  goûter  en  paix  , dan.  le  suprême  rang  , 
Le  barbare  plaisir  d’hériter  de  son  sang  I 

VoLTAiftï , Merope  , act.  1 , sc.  i . 


Ce  mot,  qui  est  beau  dans  le  style  noble , 
s’emploie  non-seulement,  au  figuré,  comme 
nom , mais  même  comme  adjectif. 

La  nature  envers  moi  moins  mère  que  marâtre, 
M's  formé  trés-rétif  et  trés-opmialre 

DESTOOCHES  , le  Glorieux  , act.  III . sc.  7. 

La  nature  marâtre  en  ce.  affreux  ' 

Ne  orodnit,  au  lieu  d’or  , que  du  fer , des  soldats. 
CaÉBiLLON , Rhadamiste  et  Zénobie,  ect.  11 , sc.  a. 

Que  maudit  soit  le  jour  où  la  haine  marâtre', 

En  foule,  de  ton  sein,  rejeta  te»  enfants! 

DELILLE,  le  Malheur  et  la  Pitié  , ch.  IV. 

1 a iennesse , au  travail  ardente , opiniâtre  , 

Creuse  d’un  soc  tranchant 

OàSToW  , trûd.  AtiVÈnéide  , ch.  IX. 

marbre,  n.  m.  Sorte  de  picr^  calcaire 

extrêmement  dure  et  polie.  ""*  • 

naissant , dur , solide . veiné , précteux,  trans- 
® !..r  le  marbre  de  Paros,  Phrygien,  de 

Übyo.  Périph'  Ea  pierre  de  Paros,  de  Phry- 
gie. 
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Lef  marbres  de  Paros , les  marbres  de 
Ceux  qui  dormeiU  an  sein  de  Tantique  Arabie  » 

Aux  grottes  de  Memphis  y aux  rivea  du  Génois 
Des  bouts  de  l’uuivers  rassemblés  à sa  voix , 

En  formes  , tour-à-tour,  pompeuses  ou  lianlesp 
Venaient  développer  leurs  veines  ondoyantes  ; 

Ces  marbres  y k grand  bruit,  se  mouvaient,  sa 
plaçaient. 

Thomas,  la  PétréidCy  ch.  Iii. 

Les  marbres  do  Paros  , les  tissus  d’Ispahan  , 

Sous  leurs  poids  précieux  font  gémir  l’océan. 

MlUÆVOtE. 

Marbre  dans  le  style  élevé,  et  surtout  en 
poésie,  se  dit  fort  bien  pour  ce  qui  est  fait 
de  marbre.  11  se  prendra  donc  comme  syno- 
nyme de  statue,  buste.  Epit,  Ingénieux  , sco- 
sible,  animé,  vivant,  qui  respire , amolli^, pa> 
thétique , froid  , inanimé. 

Tous  ces  marbres  vivants  sont  les  fils  du  ciseau. 
Lebrun  , Ode  ïVy  liv.  U. 

Le  marbre  façonné  par  une  main  savante  ^ 

M’offre  en  ses  traiu  hardis  une  image  vivante. 

DOLABD. 

Sous  la  main  de  nos  Praxitéles  / 

Respires , mot  bres  de  Paros.  fi 

FBAsNçOISDE  Neofchateao. 

An  fond  du  Louvre  antique 
Si  du  Laocoon  le  niatbre  pathétique 
Développe  aux  regards  ses  tragiques  douleurs  , 

Un  plaisir  sombre  et  doux  a fait  couler  vos  pleurs. 
CUAUSSARD  y Poétique  secondaire  y chant  I. 

Selon  la  Fable,  Niobé  , épouse  d’Am- 
pbîon,  roi  de  Tlièbes,  éprouva  une  si  vive 
douleur  de  la  mort  de  ses  enfauts  qui  péri- 
ront tous  victimes  de  la  colère  de  Latone  , 
qu’elle  fut  changée  en  marbre.  Ovide  s’est 
plu  à enrichir  cette  métau^rpbose  de  tous 
les  charmes  de  la  poésie. 

Au  milieu  de  leurs  corps  étembis  et  sanglants , 
Veuve  de  son  époux  , veuve  de  ses  enfants , 

Par  le  mal  endurcie,  elle  (Niobé)  n’est  plus  sen- 
sible , s 

Ses  longs  cheveux  épars  n’oDt  plus  rien  de  flexi- 
ble, 

On  a vu  se  roidir  et  ses  pieds  cl  scs  bras; 

Son  œil  sans  mouvement  regarde  el  ne  voit  pas. 
Son  sang  s’esl  refroidi,  son  coloris  s efface  , 

Sa  lèvre  est  pâle  et  morte,  et  sa  langue  .«  glace. 
Rien  ne  vit  plus  en  elle  ; au  dedans  , au  dehors  , 

Un  froid  mortel  en  marbre  a durci  tout  son  corps. 
Desaintangb  , trad.  des  Métamorph. 

Marbre  se  prend  aussi  comme  synonyme 
de  tombeau,  sépulcre.  Êpit.  Sacré,  religieux, 
auguste,  révéré,  antique  , froid,  muet,  ron- 
gé, usé,  détruit,  cloquent. 

Et  vous,  marbres  sacré.s  de  nos  premiers  aïeux. 
Crêbillon  , le  Triumt^irat , act.  IV  , sc.  «. 
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FanMl  dof  amants  de  la  gloire 
Reproduire  à tes  yeux  le  triomphe  imposteur  , 
Laisse  , démenti  par  l’iiistoire , 

Le  marbre  leur  promettre  une  longue  mémoire  ; 
Le  marbre  trop  aouveut  n’est  qu*on  dernier  flat- 
teur. 

Perce  de  ce  tombeau  la  menteuse  surface  : 
Vois-tu  comme , en  sa  profondeur , 

Le  colosse  de  leur  grandeur 
Se  bri.'C  et  pour  jamais  s’efface? 

Roi;ciii:a , Us  Leçons  de  la  Mort. 

MARCHANDER,  v.  tr,  C’eat  proprement 
demander  le  prix  d’une  cboie  ^ et  quelque- 
fois disputer  sur  le  prix.  11  est  familier. 

Je  sais  que  les  Romains  qui  TaTaient  en  otage , 
L’ont  enân  renvoyé  pour  un  plus  digne  ouvrage  ; 
Que  ce  don  à sa  mère  était  le  prix  fatal 
Dont  leur  Flamioius  marchandait  Annibal. 
Corneille  , iVtcomède  « sc.  i. 

« Cette  expression  populaire  marchandait 
devient  ici  très-énergique  et  très-noble  , par 
Toppositiou  du  grand  nom  d'Annihal  qui 
inspire  du  respect.  On  dirait  très-bien  , 
même  en  prose , cet  empereur  » après  avoir 
marchandé  la  couronne , trafiqua  du  sang 
nations.  Mais  ce  don  y dont  leur  F larni- 
niuSf  n’est  ni  harmonieux  ni  français}  on  ne 
marchande  point  d!un  don.  n 

Voltaire  , Remarquet  sur  Corneille^  au 
lieu  cité. 

Marcher,  v.  intr.  Syn.  Aller,  s’avan- 
cer, se  promener,  voyapr.  Périph.  Porter 
ses  pas  à,  vers,...,  diriger  sa  marche,  sa 
démarche  vers* . . . 

La  Nuit  baisse  la  vue  , et,  du  haut  du  rochet , 
Observe  les  guerriers  , les  regarde  marcher, 
BÔilëao  , le  Lutrin , chant  111. 

J«  vivrai  sous  tes  yeux , marchetai  sur  tes  pas. 
Delille  , irad.  du  Paradis  perdu  f Jiv.  IX. 

Et  vers  les  profondeurs  d'un  vallon  solitaire 
Iis  dirigeaient  tous  ûenx  leur  démarche  légère. 
CoLARDEAu  , Us  Bommcsdc  Pomèthée. 

Marcher  sur  quelque  chose  est  une  ex- 
pression familière,  au  lieu  de  laquelle  on 
dira,  en  vers,  fouler,  fouler  sous  ses  pas,  ses 
pas  foulent. 

Ni  bergers,  ui  chasseurs  égarés  dans  Icnr  course 
De  CCS  asiles  frais  véont  foulé  les  gazons. 

Béro  et  Lcandre , ch.  III. 

Ici,  ma  Lycoris  , sons  de  fraîches  fontaines  ; 

Ici,  tu  foulerais  le  vert  tapis  des  plaines. 

Tissot  , trad.  des  Bucoliques , Églogue  X. 

Tandis  que  , sous  tes  pas , tu  foules  la  verdure  , 
Jeune  éponse  , un  serpent,  recelé  sous  les  fleurs , 

Te  blesse  de  sa  dent  ; tu  pâlis  et  tu  meurs. 

DKSAINT4NOE. 
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Il  est  beau  au  figuré  où  il  appèle  un  com- 
plément amené  par  la  préposition  à. 

Elle  marche  à son  crime;  et  l’astre  die  la  nuit , 
La  lune , en  la  voyant , le  détourne  et  s’enfuit. 

Desairtxwoe. 

Richelieu , Mazarin 

Marcheront  à grands  pas  aunoupoir  despotique. 

Voltaire  , la  Henriade , ch.  VII. 

Tel  est  l’arrêt  du  sort , tout  marche  à son  déclin. 
Deullb,  trad.  des  Géorgiques  ^\\w.  1. 

Marcher  à Vennemi  signifie  s’avancer  hos- 
tilement et  ordinairement  en  ordre  de  ba- 
taille pour  SC  mesurer  avec  l’ennemi , pour 
en  venir  aux  niatiis. 

Cependunt  de  Tunms  le  rival  furieux 
Marche  à lui  , brandissant  sa  formidable  lance. 
Df.lille  , trad.  de  V Enéide^  liv.  Xll. 

Et  moi  qui  marehe  égale  au  souverain  des  dieux. 

Le  même , liv.  I. 

<c  Qui  suis  Inégale  du  souiferain  des  dieux  : 
voilà  le  mot  simple.  Combien  le  mot  marche 
est  supérieur!  combien  il  ajoute  à la  beauté 
du  vers!  C est  U démarche  en  effet  qui  ca-. 
ractérise  la  nobld&se  des  personnages  : aussi 
Virgile  dit-il  en  parlant  de  Vénus  : Et  vera 
incessu  paiuit  dea. 

Elle  marche , et  son  port  révèle  une  déesse. 

Racine  a senti  la  beauté  de  ^tte  expres- 
sion , lorsqu’il  fait  dire  à Mathan  : 

ceignis  la  tiare , et  marchai  son  égal. 

Athalie fteX,  111 , sc. 3.  » 

Delille,  trad.  de  V Enéide ^ remarques 
sur  le  livre  J* 

Racine  qui  le  premier  a donné  celte  va- 
leur au  verbe  marcher  en  rempruntant 
heureusement  à Virgile  qui  avait  dit,  Enéide 
liv.  I: 

Ast  ego  , quœ  âivûm  incedo  re^/na 

Racine  n’est  pas  lul-tnéme  resté  sans  imi- 
tateurs* ' 

Jeune , le  front  paré  de  son  croissant  divin , 

Un  carquois  sur  l’épaule , et  son  arc  à la  main  , 

Elle  (Diane)  marche;  sa  grâce  eu  marchaol  se  dé- 
ploie , 

Et  le  cœur  de  Latonc  en  palpite  de  joie. 

Delille,  trad.  de  tÉnéide  , liv.  I. 

Moi  qui,  reine  autrefois  puissante  et  couronnée. 
D’honneurs  et  do  respects  marchais  environnée. 

Desairtange. 

Que  ne  pnis-jc  aussi  bien  , dans  les  parvis  célestes  , 
Vainqueur  de  l.i  vieillesse  et  du  fleuve  infernal , 
M’asseoir  avec  les  dieux  et  marcher  leur  égal! 

Aigran  , trad.  do  f Iliade , liv.  VIU. 
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Je  t’ai  vn  mon  sujet  ; j*ai  marché  souveraine 
Dans  ce  m^me  palais  ou  ton  pouvoir  m'enchaîne. 
LA  Harfe  , ie  comte  de  IVar^ick^  act.  l , sc.  i. 

Avec  quelle  lieureuse  hardiesse  l’immortel 
Bacine  u’a^t  il  pas  employé  ce  verbe  mar~ 
cher  dans  la  prcniicre  scène  du  quatrième 
acte  à*Athalie  : 

Qnel  est  ce  gliive  enfin  qui  marche  devant  eux  ? j 

fc  Le  glaive  qui  marche  est,  dit  GooflTroy, 
une  de  ce;»  expressions  ueuv**s  trouvées  par 
Racine,  et  dont  Taudace  est  si  imtuielle  et 
ai  heureuse,  qu^eile  ressemble  moins  à des 
métaphores  qu’au  mol  propre,  u 

MARÉCAOE.  n.  m.  Terre  dont  le  fonds 
est  humide  et  bourbeux.  Sjrn.  Marais.  Lpit. 
Froid  - , frais  - , humide , impur , faugeux , 
bourbeux. 

Le  mare'cage  impur  chargé  d'cxhalai.sons. 

Léonard. 

Et  caché  dans  les  joncs  d'un  fangeux  marécage  , 
J*atleudi.s  qoe  la  Grèce  edi  quitté  ce  rivage. 

ObLiLLE,  tiad.  de  l’Enéide,  Üv,  IL 

MARÉE,  n.  f.  Flux  et  reflux  de  la  mer. 
Ce  mot  est  familier.  F",  flü.x,  reflux. 

MARGUERITE,  n.  f.  Petite  fleurbl.mcbe. 
Syn.  Paquferette. Blanche,  émaiiiéc  , 
printanière,  humltle  - , modeste;  fille  des 
près,  de  la  prairie.  Un  poète  a dit  en  parlant 
de  cette  fleur  : 

Vois  ce  corde  /l’argent  qui  borde  ce  fond  d'or. 

Gentille  marguerite , 

Aux  points  d’or  , aux  lames  d'argent. 

Docis. 

•,I.a  simple  marguerite  claie  scs  beautés  , 

Son  cercle  émaillé  d'or,  ses  rayons  argentés. 

S1INT-Lamb  :rt,  les  iS'a//onj,le  Printemps. 

Et  l'humble  marguerite  h ^es  lits  de  verdure 
Frétant  le  feu  pourpré  d'une  riche  bordure. 

RoucHtR,  poème  des  Mois  , ch.  IL 

Reine  de  nos  deruiéres  fleurs  , 

Du  soleil  supi  rbe  rivale  , 

Déjà  la  marguerite  étalé 
L'email  de  scs  vives  couleurs. 

Dpault. 

M.  DuauU  parle  de  la  reine  marguerite  , 
plante  dont  la  fleur  est  très-belle,  et  fuit  en 
automne  le  principal  ornement  des  jardins. 

LA  PETITE  MARGUERITE. 

Toi  qui  de  l'innocence 
As  toute  la  fraîcheur  , 

Délices  de  l'enfance, 

Dont  lu  semblés  la  saur,. 

Marguerite  ûeuiic, 
lionncur  de  nos  vallons , 


MAR 

Gomme  dans  la  prairie 
Brille  dans  mes  chansons. 


Des  mains  de  la  nature , 
Echappée  au  hasard , 

Tu  fleuris  sans  culture 
Et  lu  brilles  sans  art. 

Telle  qu’une  bergère  , 
Oubliant  tes  appas , 

. Comme  elle  lu  sais  plaire , 
Et  ne  t’en  doutes  pas. 

Souvent  la  pastourelle. 
Loin  de  sou  jeune  am.-tnt , 
Se  dit  : m’est-il  fidèle? 
Reviendra  l it  constant 
Tremblante  elle  te  cueille; 
Sous  son  doigt  incertain 
L’oraclo  qui  s'effeuille 
Révéle  son  destin. 


oh  ! combien  j’idolâtre 
Ce  joli  bouton  d’or, 
Qui  de  rayons  d’albâtre 
Couronne  son  trésor  ! 


...  Ce  que  lo  soldat , de  son  devoir  instruit  , 

Montre  d’obéissance  au  chef  qui  le  conduit; 

Le  valet  à son  maître , un  enfant  à son  père , 

À son  supérieur  le  moindre  petit  frère  ; 

N’approche  point  encor  de  la  docilité , 

Et  de  l'obéisiauce , et  de  l'humilité , 

Et  du  profond  respect  ou  la  femme  doit  être 
Pour  son  mari  ^ son  chef,  son  seigueur  et  suu  " 
maître. 

Molière,  l’Ecole  des  Femmes. 

F.  ÉPOUX. 

MARIAGE,  n.  m.  {ma-ri-a~ge).  Union 
d’un  homme  et  d’une  femme  par  le  lien  con- 
jiig.!!.  lîynicu,  noces,  épousailles.  Cws 

deux  derniers  sont,  ainsi  que  mariage  , du 
style  familier.  EpiU  Légal,  légitime,  indis- 
soluble, assorti,  solennel , contracté,  con- 
sommé , rompu  , cassé  , dissous  , illicite  , in- 
cestueux. Përiph.  Le  lien  nuptial,  conjugal  ; 
l’union  conjugale,  la  chaîne  nuptiale,  les 
noeuds  de  I hyménée  , la  foi  du  mariage 
(Voltaire  ). 

Jtinon  présidait  aux  mariages,  et  dans  les 
cérémonies  nuptiales  on  lui  adressait  des 
vœux,  et  on  lui  faisait  des  sacrifices. 


O loi  qui  de  l'hymen  défends  les  s«ncrés  nœuds, 
OJunon!  puissante  déesse! 


Fille  de  la  prairie  , 

Fuis  tuajours  les  jardius. 

Songe  que  Von  préfère 
Dans  son  modeste  atour 
La  naïve  bergère 
Aux  nymphe.^  do  la  cour. 

Co.vsïAriT  Düoos,  tes  Fleurs , idylles  morales. 

MARI.  n.  m.  11  est  du  style  familier. 
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I 

Bcçois  noire  encens  et  nos  voeux  , 

Et  que  jusqu'à  tou  trône  ils  s'élèvent  saiis  cesse. 

Lamottk. 

»...  Les  (leurs  parent  l'autel  ; 

Le  cierge  saint  pour  les  époux  s’allume; 

Le  chant  rt'hymen  s’élève,  l’cncens  fume; 

El  les  5erm«*nt5  sont  écrits  dans  le  ciel. 

Millëvoye,  Charlemagne , ch.  I. 

y.  H TM  EN. 

MAIÎIK.  n.  m.  MARIÉE,  n.f.  Celui,  celle 
qui  est  tout  nouvellement  marié.  Cfs  termes 
sont  familiers,  aussi  pour  exprimer  une  nou- 
velle martcé  Barthc  a-t-il  dit: 

• ..  Celle  dont  hier  la  main  tremblante  et  pore 
Aux  autels  de  l’hynicn  suspendit  sa  ceinture. 
Fragment  du  chant  de  t Art  d'aimer. 


M.VR  7Q 

Savoir  à Vagrement  marier  la  raison , 

C’est  t'œuvre  du  génie 

CHAUSSARn. 

Au  jeune  cl  tendre  orme.iu  In  vigne  se  marie. 

RossET , ch.  II. 

Il  lui  remet  son  glaive  où  l'art  indusiiieux  , 

Qui  (ht  grand  l.ycaoo  éternisa  la  gloire. 

Dans Ja  Crête  avec  /'or,  sw^marier  V ivoire. 

Gaston  , trad.  de  l*Enéide^\w.  IX. 

Mariez  le  jasmin,  le  lilas , l'églantier , 

Et  surtout  que  la  ruse  , embaumant  ce  sentier  , 
Rrille  comme  le  teint  de  la  vierge  ingénue 
Que  fait  rougir  l'ainoiU' d’une  Ûàmme  inconnue. 

Defontanf.5. 

Qu'nu  autre,  mariant  de  coupables  couleurs, 
Soit  le  pciulre  du  vice  et  le  pare  de  fleurs. 

Rol'GBEr. 


MARIER.  V.  tr.  [ma-ri-d  devant unt*  con- 
sonne). Unir  un  homme  et  une  femme  par  le 
lien  conjugal.  Ce  mot  au  propre  est  familier, 
et  dans  le  style  élevé  on  le  remplace  par  une 
périphr.isG  : allumer  le  flambeau  d'hyniénée, 
riiyinen  a joint  leurs  destinées  ; pour  se  ma- 
rier j on  dira  : à un  époux,  à une  épouse 
joindre  sa  destinée;  de  Thymen  subir  le 
joug;  promettre  la  foi  conjugale. 

Tous  doux  aux  lueurs  du  flambeau 
Que  d’une  main  pudique  agite  rilyménée, 
lis  serrent  pour  jamais  sa  chaîne  fortunée. 

lUouR-LoBMiAN , Jérusalem  délivrée  y ch.  II. 

Et  lui  (,1e  préiro  } , levant  les  mains  sur  les  jeunes 
époux , 

L’œil  humide  de  pleurs , d’une  voix  attendrie  , 
bénit  au  nom  du  ciel  le  saint  nœud  qui  les  lie. 

Saint-Lambert,  les  Saisons yïV.ié. 

L'hymen  a préparé  la  pompe  triomphale  ; 

Pour  clic  ( pour  la  jeune  flile  ) il  embellit  la  robe 
nuptiale, 

Et  par  l’anncHU  béni  consacrant  ses  dc.ârs, 

I.iii  fait  d'un  saint  devoir  le  plus  doux  des  plaisirs. 
Desain  l'ANGE,  ta  Suiff/ressian  des  Cloîtres. 

D^îarier  se  prend  aussi  au  flguré  dans  le 
sens  de  joindre,  d'accorder;  et  alors  on  dit 
marier  une  chose  à ou  avec  une  autre  , 
et  même  marier  une  chose  et  une  autre.  Il 
est  beau  en  ce  sens,  et  peut  paraître  dans 
tous  les  styles. 

Aux  sons  harmonieux  de  sa  lyre  touch.intc 
Mariant  les  accents  de  sa  voix  grmi&itante. 

Dulabd  , trad.  de  V Épisode  d*Aristée. 

L'homme  , à princ  arraché  des  antres  cl  des  bois. 
Au  son  des  iustiumcnts  sut  marier  sa  voix. 

SAîÿT-LAMBEBT  , Ics  Saisons , TUiver. 

Ah?  jouis  du  présent , et  viens  sou.-i  cette  treille, 
Aux  roses  de  ton  front  mariant  les  parfums. 
Dans  des  flots  do  liqueur  vermeille 
•oyer  le  noir  essaim  des  soucis  importuns. 

Devumls. 


MAKOTIQUK.  adj.  des  deux  genr.  Imité 
de  Marot.  S<yle  marotique.,  vers  maroli- 
ques , épCtre  marotique.  Clément  Marot, 
poète  célèbre  du  i(i«  siècle  et  valel-dc- cham- 
bre de  François  I , eut  une  espèce  d’école 
deux  cents  ans  après  sa  mort.  La  Fontaine^ 
Amiltun,  J.  B.  Rousseau,  Voltaire,  épris  de 
cet  aimable  enjoùmeut,  de  ce  gracieux  badi- 
nage et  surtout  de  celte  naïveté  fine  et  déli- 
cate qu'oD  remarque  dans  cet  ancien  poète  , 
imitèrent  sa  nniiiière  dans  des  poésies  ba- 
dines; ils  eurent  eux-mêmes  un  grand  nombre 
d'imitateurs  plus  ou  moins  heureux,  en  sorte 
que  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  dix 
huitième  siècle,  et  lorsque  la  langue  dès 
longtemps  fixée  était  devenue  si  diOTcrenle  de 
celle  de  Marot,  que  vint  la  mode  de  ce  qu^on 
appèle  le  maroUsme. 

c<  Le  style  marotique  y dit  M.  La  Harpe, 
employé  avec  choix  et  sobriété  dans  les 
genres  qui  le  comportent , tels  que  le  conte , 
Tépigramme,  Pépître  badine  et  tout  ce  qui 
tient  au  genre  familier,  contribue  à la  naï- 
veté et  à la  précision.  La  Fontaine  en  a fait 
usage  av'cc  succès  dans  se»  Contes,  et  Pa  ju- 
dicieusement exclu  de  ses  Fables  où  la  mu- 
rale et  la  raison  iradmciicnt  point  celte  bi- 
garrure, et  dù  les  animaux  qu'il  introduit 
devaient  parler  la  môme  langue.  Voltaire  sVn 
est  servi  de  mêine  avec  ce  goût  exquis  qui 
savait  distinguer  les  nuances  propres  à cha- 
que sujet.  Le  style  maroliqt^e  permet  de  re- 
trancher les  articles  et  les  pronoms,  comme 
on  les  retranchait  .au  temps  de  Marot,  ce 
qui  donne  à la  phrase  un  tour  plus  vif.  Il  per- 
met une  espèce  d inversion  qui  ne  va  pas  au 
style  sérieux , et  quelques  constructions  an- 
ciennes que  notre  langue  eirif^runlait  du  latin, 
avant  qu'elle  eût  une  syntaxe  régulière.  Ces 
formes  vieillies  ont  l'avantage  de  nous  rappe- 
ler le  premier  caiactère  de  notre  langue,  qu; 
était  la  naïveté;  et  d'ailleurs  tout  ce  qui  est 
ancien  prend  à nos  yeux  un  uir  de  simplicité^ 
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parce  que  Fël^ance  est  moderne.  » Cours 
Je  Litt.^  t.  VI,  p.  i58. 

Maiscetauteur  judicieux  ajoute  à la  p.  iGi, 
qu^il  ne  faut  jamais  rajeunir  les  vieux  mois 
que  quand  Toreille  les  adopte. . . . , que  ceux 
que  leur  dureté  a fait  tomber  en  désuétude 
ne  peuvent  jamais  renaître.  En  dernière  ana> 
lyse,  il  convient  de  ne  parler  la  langue  du 
quinzième  siècle  ^ comme  l'observe  encore 
ce  sage  littérateur,  que  de  manière  à être  en- 
tendu du  notre. 

Ee  style  marotique  consiste,  dans  l'em- 
ploi de  quelques  mots  vieillis^  dans  la 
suppression  des  adjectifs /e , la,  les,  un, 
une^  5^,  dans  la  suppression  des  pronoms 
personnels, yc,  iu  , il,  nous,  vous  , ilsf  4*^ , 
dans  des  inversions  particulières  à ce  genres 
dans  l’admission  de  quelques  constructions 
anciennes  que  le  marotisme  a conservées  à 
cause  de  leur  naïveté  ou  de  leur  concision. 

Mon  dessein  n’est  pas  de  donner  ici  le  dic- 
tionnaire de  tous  les  mots  vieillis  qui  peuvent 
entrer  dans  le  style  marotique^  il  sutlil  d’en 
indiquer  plusieurs,  tels  que  adonc , ains , 
altercas,  chalU>ir,  cluîtel , cil , devis , devi- 
ser, émoi,  fa,  lasl  liesse,  los,  onc,  ne 
pour  ni,  soûlas,  souvenance,  et  de  ren- 
voyer, pour  l’explicaliuii  et  les  eiemplcs,  le 
lecteur  a chacun  de  ces  mots. 

Quoique  les  mots  jacoit  pour  quoique  , il 
afjiert  pour  il  convient,  et  une  infinité  d’au- 
tres aient  été  employés  par  Marot , ils  ne 
pourraient  être  hasardes  aujourd’hui  par 
ceux  même  qui  veulent  imiter  ce  pnète,  par 
la  raison  que  ces  termes  ne  seraient  plus  eu- 
tenduB. 

Suppression  des  adjectifs  le,  la,  les , 
un , une  : 

Verres  cbStei  {un  chAtcan)  sis  à dexlre  de  Tonde, 

Qtti  perron  n’a , ne  saperbe  escalier. 

Amiltox. 

Sans  le  prompt  changement 

Que  fait  en  nous  mal  de  gorge  ou  raigraiae  ( le 
mai  de  gorge  ou  la  migraine), 

Ja  prés  de  vous  serais  en  ce  moment. 

Deshahis,  Êpùre  à Mad.  •*“. 

Suppression  des  pronoms  personnels  je , 
tu,  il,'  nous  , vous,  ils, 

La  pauvre  bêle  (sa  liaqoeuée)  , au  signe  que  je 
voi, 

Dit  qu'à  grand*  peine  ira  ( elle  ira  ) jusqu’à  Nar* 
lionne , 

Si  me  voulez  (si  vous  voulez)  en  donner  une 
bonne  : \ 

Savez  {vous  savez)  comment  Marot  racceplera , 

D'aussi  bon  cœur  comme  la  sienne  il  donne 

Au  Im  premier  qui  la  demandera. 

Cl.  Marot, 


MAA 

DeBoansse  et  moi,  criaUleurs  efîroméf, 

Dans  un  souper  clabaudions  à merveille , 

Et  tour-à-tour  épluchions  les  beautés 
Et  les  défauts  de  Racine  et  Corneille  : 

A piailler  serions  encor , je  croi , 

Si  n’eussions  vu  sur  la  double  colline 
Le  grand  Corueille  et  le  tendre  Racine 
Qui  se  moquaient  et  de  Beausse  et  de  moi. 

’ Voltaire. 

Je  los  respecte,  ils  sont  dieuz  sur  la  terre; 

Mais  ne  les  faut  ( il  ne  les  faut  pas  ) de  trop  prés 
regarder. 

Le  même. 

Dans  ce  dernier  vers  le  mot  pas  est  sup- 
primé^ quelquefois  au  contraire  , dans  les 
plirases  interrogatives  , c’est  1a  négaliou  ne 
qu’on  sous-entend  : avez-vous  pas  vu  ? pour 
n*avez-vous  pas  vu  ? 

Inversions  particulières  au  genre 
marotique  : 

Bien  est  donc  vrai  qu’aux  hommes  misérables , 
Aveugles,  imprudents , inquiets  , variables , 

Pas  n^tppartient  de  faire  des  souhaits, 
eu.  PtRRAL'LT,  /es  Souhaits  rùîicules  ,cou^c. 

Pas  n*est  besoin  qu’avec  plus  d'énei^e 
J’espose  ici  ses  prestiges  divers. 

Palissot  , la  Dunciade , ch,  VI, 

Point  ne  tomba  des  ailes  du  sommeil 
Pînme  traçant  la  rime  marotique; 

Mais  tu  la  dois  à Tailc  poétique 
Do  quelque  cygne  égayant  ion  réveil. 

Lebrox,  hpUre  V,  liv.  i. 

Mais  aussitôt  que  la  pièce  eut  paru, 

Plus  nont  voulu  Tavoir  fait  Tnn  ni  Taufre. 
Racine,  Èpigr,  sur  l* Iphigénie  de  Leclerc, 

Mon  odorat,  par  vos  vers  éveillé  , 

Des  autres  vers  plus  ne  fut  chatouillé, 

J.  B.  Rousseau. 

Tenez,  prenez  mes  cantiques  sacrés. 

Sacrés  ils  sont , car  personne  n’y  touche. 

VOLTAIEE. 

Sur  le  printemps  que  la  belle  Flora 
Les  champs  couverts  de  diverses  fleurs  a. 

Cl.  Marot,  le  Temple  de  Cupido, 

Un  gros  prieur  son  peti-Jits  baisait. 

Et  mignardait  au  matin , en  sa  couche , 

Tandis  rôtir  sa  perdrix  on  faisait  : 

Se  lève , crache , etmeutit  et  se  mouche  : 

La  perdrix  vire  , au  sel  de  broc  en  bouche 
La  dévora  , bien  savait  la  science. 

Puis , quand  il  eut  prins  ( pris  ) sur  sa  conscience 
Broc  de  vinc  blanc  , du  meillear  qu’on  élise , 

Rou  dieu , dit-il , donne-moi  patience  ; 

Qu’ona  de  maux  pour  servir  saiute  église! 

Le  même. 

A sa  Judith,  Boyer,  par  aventure, 

Était  assis  prés  d'un  riche  caissier  ; 

Bien  aise  était , car  le  bon  finoticier 
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S’âilcDdrisiûit  el  picorait  sans  mesure. 

Bon  gré  vous  sais , lui  dit  le  vieux  rimeur,  clc. 
KACUTE, 

Voltaire  dan»  le  Temple  de  VAmiliéy  dont 
le  ton  est  moitié  gai,  moitié  sérieux,  a tiré 
un  grand  parti  d’une  inversion  maroti^uc  : 

Un  riche  alîbc  , prélat  à l’œil  lubrique , 

Au  mentou  triple  , au  col  apoplectique , 

Porc  engraissé  des  dîmes  de  Sion , 

Oppressé  fut  d’une  indigestion. 

« S’il  eût  fut  Oppressé , l’effet  du  vers, 

dit  M.  La  Harpe,  était  perdu.  Oppressé  fut 
marque  l’ctouuement  avec  rhémUtichc , et 
frappe  le  coup  de  l’apoplexie,  n 

Constructions  anctenne»  et  locutions  vieil- 
lies conserv^ées  dans  le  style  marotique  : 

De  loi  n’a  pas  long-temps , Amour,  je  me  suis  rii. 
1er  Sonnet  d’iisticnne  de  la  Doërie  à Madame  de 
Grammonl,  iri.scré  dans  les  Essais  de  3/on- 
taigne  f lom.  U, 

Or,  il  lai  plut  le  bâtard  excepter. 

Voltaire  , la  Pucelle , cbant  lY. 

Voye* , dit-elle,  ami , voici  venir  froidure; 
fie  vont  plus  oiselets  s'aimer  jusqu’aux  beaux 
jours. 

Or,  s’aimaient  comme  nous , comme  eux  si  d’aven- 
venture 

Allions  nous  trouver  sans  amours. 


OK  ! quel  trait  aigu  poind  son  cœur  I 
Plus  n’est-il  ce  ruissel  où  l’été  fraiches  ondes 
Doucettement  baignaient  siens  membres  délicats  : 
Plus  n*est  qu’un  noir  torrent  qui  ses  eaux  vaga- 
bondes 

Pait  bouillonner  en  grand  fracas. 

BEflt^UiN , VOrage^  idylle. 

Un  mien  valet  qui  du  soir  était  ivre. 

Voltaire  , la  Bastille , petit  poème. 

Cette  culotte  est  mienne;  el  je  prendrai 
Ce  quïfui  mien  où  je  Je  trouverai. 

Le  même , la  Pucelle , ch.  III. 

Kemarquons  que  le  vers  de  cinq  pieds, 
qui,  comme  l’a  observé  M.  La  Harpe,  n 
pour  ainsi  dire  une  allure  familière,  semble 
se  prêter  plus  que  tout  autre  au  style  maro- 
tique,  et  d’autant  plus  que  c’éuit  le  vers  que 
Marot  employait  le  plus  volontiers.  Ici  l’en- 
jambeaicni  d’uii  vers  a l’autre  non-seule- 
ment est  permis,  mais  il  peut  même  contri- 
buer à la  grâce  et  à l’agrément. 

madrigal  en  style  marolique. 

Cœur  qu’amour  guette  afin  de  le  surprendre, 
Disent  aucuns,  se  trouble'et  n’est  point  cui , . 
Adonc  palpite , on  ignore  pourquoi , 

£t  quand i )nlpite  , est  bien  près  de  se  rendre 

O douco  £glé,  ne  sais  pas  quand  te  voi, 
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Si  vois  Amour,  ains  ton  regarder  tendre 
Fait  palpiter  mon  cœur  tout  malgré  moi. 

Jame. 

rohAnce  en  style  marotique. 

Autre  n'aurai  fut  la  devise 
Du  bon  Philippe  an  cœur  accort  : 
Plein  de  los  et  de  galantise 
Quand  établit  la  toison  d'or, 

Eu  serrant  ès  main  d’Isabelle 
Nœud  plus  doux  encor  que  sacré, 
Ah!  se  dit-il,  épris  d’icellc, 

Autre  n’tfürai. 


Ne  sommes  pins  aux  Hespérides, 

Où  d’Euxiu  affrontant  le  bord , 

Là , fiers  dragons  , de  sang  avides , 
Gardaient  toison  ou  pommes  d’or. 

Pour  gardien  rien  que  cœur  fidèle , 

Se  dit  Philippe  enamouré  , 

Prés  de  fleur  si  gente  et  si  belle , 

Autre  n’aurai. 

Prévost  d’IRAY. 

Je  regrette  que  les  bornes  de  cot  ouvrage 
ne  me  permettent  pas  d’insérer  en  entier  celle 
pièce  dont  le  ton  est  si  vrai  et  si  tendre. 

MAROTTE,  n.f.  Espèce  de  sceptre  qu’on 
met  entre  les  mains  de  Momus  et  de  U Fo- 
lie, La  marotte  se  termine  par  une  tête  coif- 
fée d’un  capuchon  bigarré  de  différentes  cou- 
leurs et  garni  de  grelots.  Epit>  Grotesque, 
"ridicule,  bizarre,  folâtre. 

Marotte ie dit  figurément  et  familièrement 
de  l’objet  de  quelque  affection  déréglée,  il 
est  coÿfée  de  cette  femme,  dest  sa  marotte. 
Il  est  coiffé  d'une  telle  opinion,  cest  sa 
marotte.  Chacun  a sa  marotte.  A chaque 
fou  plaît  sa  marotte.  Âcad. 

M.  Frarcaleu. 

Si  vous  saviez  combien  j’aime  ce  garçon-Ià  I 
M.  Baliveau. 

C’est  qu'à  ce  que  je  vois  sa  marotte  est  la  vôtre, 
PiRON , la  Métromanie , acl.  V,  sc.  4* 

MARRONIER.  n.  m.  {^md-ro-nié  devaht 
line  consonne  ).  Arbre  qui  porte  les  mar- 
rons. 

Ici , des  marroniers  les  hautes  avenues 
S'arroudis^eut  en  voûte  el  nous  cachent  les  nues. 

Castel  , les  Plantes,  ch.  I. 

MARS.  n.  pr.  m.  (mars  en  faisRnt  sonner 
le  s même  devant  une  consonne).  Dieu  de 
la  guerre,  fils  de  Jupiter  et  de  Junon,  ou,  se- 
lon d’autres,  de  Junon  seulement.  « Junoti, 
jalouse  de  ce  que  Jupiter  avait  fait  sortir  Pal- 
las  de. son  cerveau,  résolut  d’aller  en  Orient 
clitTcher  les  moyens  de  devenir  mèi  c s.ans  le 
secours  de  sou  mari.  Fatiguée  de  la  route  , 
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elle  »e  reposa  près  du  temple  de  Flore  qui 
lui  demanda  le  sujet  de  son  voyage.  L’ay.nnt 
appris,  elle  lui  montra  une  fleur  qui  crois- 
sait dans  les  champs  d'Olèoe  , et  dont  le  seul 
attouchement  produisait  cetadmirable eflet. » 
* Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

Audacieux  , fier,  intrépide,  furieux, 
indomptable , implacable , bomicide,  inhu- 
main, sanguinaire,  redoutable. 

Périph.  Le  fils  de  Junon,  le  dieu  de  la 
Tbrace,  le  dieu  de  la  guerre,  le  dieu  des 
combats,  le  dieu  qui  préside  aux  combats, 
le  dieu  des  guerriers. 

I.es  rangs  sont  lout-à-coup  renverses  sur  les  rangs, 
El  r homicide  Mars  y sur  ics  corps  cvpti  auls, 
Imprime  de  son  char  la  roue  eusanglanlëe. 

DLPDY‘DES*IsLKTS. 

Qnand  la  tendre  Cypris  et  lejîerdicu  de  Thmce , 
D'imperceptibles  nœuds  l’un  et  l’autre  entoures , 
Furent  à totit  l'olympe  en  spectacle  livrés. 

Dolahd,  irad.  de  V Episode  d*Aristée. 

Ce  mot  entre  dans  beaucoup  de  périphrases 
poétiques,  par  exemple , on  dit , en  vers , les 
jeux  de  Mars  pour  les  combats  j les  champs 
de  Mars  pour  le  lieu  où  se  li%Te  une  bataille; 
les  travaux  de  Mars  pour  les  travaux  de  la 
pieyve  -^lemdUer  de  Mars  pour  le  métier  de 
la  guerre,  la  profession  des  armes  ; Vécole  de 
Mars  pour  l’apprentissage  de  bi  guerre  ; tes 
enf  ants, les  nourrissons  ^lts  favoris  de  Marsy 
pour  les  guerriers. 

Panllioüs,  Anténor,  jadis  guerriers  fimieux, 

Que  Qlars  n’appcltc  plus  à ses  horribles  jeux, 
Aicna»  , trad.  de  V Iliade  , liv.  lil. 

C’est  alors  que  mon  bras  , propre  aux  travaux  de 
Mars  y 

Pouvait  combattre  Hector,  ctlevaincrc  peul:t*lre. 

Delille  a dit  en  parlant  de  Tàne  : 

Pour  lui  Mars  n’ouvre  point  Ja  glorieuse  école  : 

Il  n’est  point  conquérant , mais  il  est  agricole. 

PORTRAIT  DE  MARS. 

Tel  des  sommets  de  la  Thrace 
Descend  Mars  dans  sa  fureur  ; 

Scs  yeux  Jinccntla  menace 
Et  son  casque  la  terreur; 

Son  souflle  allume  la  guerre  , 

Son  char  dévore  la  terre  , 

La  Mort  guide  ses  coursiers; 

Et  Bellone  échevelée , 

Dans  lu  .sanglante  mélée 
Presse  le  choc  des  guerriers. 

I.EBKUN  , Ode  XlVy  au  Soleily  liv.  3. 

i;«  . d’un  fur  coloris  Mai'e  est  représenté 
Pous.snnl  d.n:s  les  rombals  son  char  ensanglanté. 
Son  front  cruel  et  sombre  annonce  le  carnage. 

La  Mort,  l’affreuse  Mort , rÉpouvanU,  la  Rage, 


MAR 

Précédent  ses  coursiers  écumants  et  fougueux. 

Sur  Son  casque  do  fer  un  dragon  tortueux 
Semble  vomir  au  loin  la  Uannne  et.  la  fumée. 

Autour  du  dieu  sanglant  vole  la  Renommée. 

Sa  détestable  sœur,  Bellone,  h scs  côtés 
Marche,  s’élance,  court  a j)as‘ précipités, 

Et , secouant  les  feux  de  sa  torche  infernale  , 

De  son  barbare  frère  est  la  digne  rivale. 

Tous  dtiux  d'uu  vaiu  laurier  se  disputent  l’iion- 
iic’ur*: 

i Bellone  a plus  de  rage , et  Mars  plus  de  valeur. 

CoLARUEAu,fe  Temple  de  Gnidcy  ch.  I. 

« On  représente  Mars  sous  la  figure  d’un 
homme  armé  d’un  casque,  d’une  pique  et 
d’un  bouclier  ; tantôt  nu,  taulôt  avec  Thabit 
niiUlaire  , môme  avec  un  manteau  sur  les 
épaules;  quelquefois  barbu,  mais  le  plus 
souvent  sans  barbe;  quelquefois  avec  le  bâ- 
ton de  conimandemeut  à la  main,  et  portant 
sur  la  poitrine  une  égide  avec  la  tête  de  Mé- 
duse. Ou  le  voit  aussi  sur  un  cbar  traîné  par 
des  chevaux  fougueüx  qu’il  conduit  ou  laisse 
diriger  par  Bellone.  » 

Noël  , Dict.  de  la  Fable 

V.  Ja^ius,  temple  de  Janus. 

MARS.  n.  r»i.  (même  prononciation  que 
le  précédent).  Le  troisième  mois  de  l'année. 
C’est  dans  ce  mois  que  le  soleil  entre  dans  le 
signe  du  Bélier.  V,  ce  mot. 

Lorsque  vers  le  3élier\t  soleil  de  retour 
Raoiéne  en  nos  climats  le  printemps  cl  l’jmrmr. 

Castel,  les  Plantes , ch.  1. 

Le  mois  de  mars  y ayant  été  consacré  par 
les  Romains  au  dieu  de  la  guerre,  relient  le 
nom  de  ce  dieu. 

I « Ce  mois  était  symbolisé  par  un  homme 
I vêtu  d’une  peau  de  louve,  allusion  à la  nour- 
rice lie  Héimis  et  de  Romulus.  Les  modernes 
l’ont  représenté  dans  une  contenance  fièi  e 
et  coifi'é  d’un  casque , vêtu  d’un  habit  de 
. roiileur  tannée  , image  de  la  terre  encore 
privée  de  sa  parure.  Le  bélier  lui  a été  don- 
né pour  signe,  parce  que,  dit-on,  cet  ani- 
mal est  fort  par  devant  et  faible  par  derrière  ; 
svnibole  du  soleil  dont  la  chaleur  , faible 
d’abord,  s’accroît  progressivement.  La  guir- 
lande qui  Oïitiiure  le  signe,  indique  la  pre- 
mière verdure,  et  un  bœuf  qui  l.abonre  an- 
nonce les  semailles  qui  se  font  en  ce  mois,  a 
Noël,  Dict.  delà  Fable. 

MARSYAS.  n.pr.  m.  [mar-ct-as  y le  s est 
sonore  même  devant  une  consonne).  Le  sa- 
tyre îSlarsyas  osa  défier  au  combat  de  la  flûte 
le  dieu  de  l’harmonie.  Apollon,  pour  punir 
ce  rival  téméraire  , le  fit  écorcher  vif.  Les 
pleurs  que  les  satyres  et  les  nymphes  donnèient 
à la  mort  de  Marsyas  furent  si  abondant»  , 
qu’iU  formèrent  un  fleuve  qui  conserve  le  nom 
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de  celle  malheureuse  victime  de  la  veop^eauce 
du  dieu  des  vers.  Epit.  Iniprudeol,  téméraire, 
présomptueux. 

On  SC  rappèle  enror  le  sort  de  Marsyas^ 

Puni  d’un  vain  déû  par  un  cruel  trépas. 

Quel  supplice  ! ciiatt  le  nialheurcui  satyre. 

Ah!  pourquoi , dieu  vainqueur,  veux>tu  qu'on  me 
déchire  I 

Ah!  pcn»se  à jamais  et  mou  art  et  mon  chant! 
Pardonne,  dieu  des  vers;  mon  crime  est- il  si 
grand  ? 

Il  crie  ; on  le  déchire  , et  son  supplice  etfraie. 
Dépouillé  de  sa  peau,  .son  corps  n’csl  qu’iin<*. plaie. 
Son  sang  à longs  ruisseaux  coule  de  toutes  pnits. 
Le  tissu  de  ses  nerfs  afflige  les  regards. 

Vous  auriez  pu  compter  ses  ûbres  transparentes , 
Ses  muscles  découverts,  scs  veines  palpitantes. 
Les  demi-dieux  déchois,  des  monts  et  des  vergers, 
Les  nymphes,  les  svlvavns,  les  faunes,  les  bergers, 
Les  satyres  surtout  le  pleurèrent  ensemble. 
Ifnmide  de  leur»  pleurs , la  terre  les  rassemble, 

£t  forme  un  nouveau  âeuve,  au  cours  limpide  et 
clair , 

Lt  qui  va  sous  son  nom  se  perdre  dans  la  mer. 
Desaintanoe,  trad.  des  Mélamorph,  ^ liv.  VI. 

Sorin  a employé  ce  mot  comme  nom  com- 
mun , et  Ta  pris  comme  synonyme  de  sots  , 
d'ignorants  : 

A mépriser  cet  art  (l’art  des  vers)  les  sols  trouvent 
leur  compte  ; 

Mais,'  grâce  à la  raison,  je  n’ai  point  partagé 
Xytts  Marsyas  du  temps  l’ignorant  prcjiigé. 

Efiùre  à M.  de  Caitera , sur  les  déiracteurs  de 
la  poésie. 

MASSUE,  n.  f.  (wrt-sHe).  Sorte  de  bâton 
noueux  beaucoup  plus  gros  par  le  bas  que  par 
le  haut.  Epit.  Noüeti^e;  lourde,  pesante, 
énorme,  redoutable,  hcunicide  , puissante. 
C’est  Tarnie  que  1 ou  inht  dans  la  main 
d’IIercule.  « La  massue,  dit  M.  Noël  , est  le 
symbole  ordinaire  de  celiérosv  Après  le  com- 
bat des  géants,  il  consacra  la  sienne  à Mer- 
cure. Elle  était  d’ülivier  sauvage,  prit  racine, 
cl  devint  un  graud  arbre.  ()ri  donne  aussi 
quelquefois  la  massue  à Tbcséc...  » JJicl.  de 
la  Fable. 

Il  (Hercule)  pose  sa  massue , U détourne  les  yeux , 
Lciase  de  son  pied  l’aniuial  odieux. 

hlc^iiD. 

MAT.  n.  m.  {tnd^  le  t ne  se  prononce  que 
devant  une  voyelle).  Pièce  de  bt)is  qui  sort  à 
porter  les  voiles  d’un  vaisseau,  d’une  galère, 
etc.  On  dit  par  méloDyntie  les.  mdts^  comimi 
on  dit  les  x'oiles,  pour  les  vaj.sseaiix  inèiiies. 
E.pit.  Haut,  élevé,  poli,  robuste,  liottani, 
elbte  , élancé  , rompu  , brisé.  — A ictorieux, 
triomphants,  lointains,  attendus,  im'spérés, 
Périph.  Des  mâts  les  têtes  flottantes,  les  têtes 
courouiiées. 
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Ce  sapin  sur  la  nef  en  colonne  élevé  ^ 

Bravera  les  autans , et  le  liol  soulevé. 

Dulahd  , la  Fonriatiou  de  Marseille^  cli.  U. 

Le  Nil  au  loin  roulant  sous  des  foréis  de  mdls, 
Delille  , trad.  des  Géurgiques  , liv.  lll. 

Le  ilôt  lance  les  mâts 

'Destinés  à voguer  vers  de  lointains  climats. 

Le  même  , l^ffomme  des  champs  ^ ch.  II. 

Son  ami  dont  les  soins  éclairés 

Ramenèrent  au  pi>rt  ses  mats  inespérés. 

LfMÊtNABD  , la  J)favig(ttion^  ch.  VtlI. 

Pour  animer  les  eaux  l’ait  cucor  n’a-t*il  pas 
Le  flottant  appareil  des  voiles  cl  des  mdls? 

DhLILLE. 

MATELOT,  n.  m.  {^ma-te-lo  devant  une 
consonne  ).  Nocher  , naulonnier  . (Ces 
den.x  premiers  setuldent  appartenir  plus  par- 
ticulièiement  à la  langue  poétique,  et  la  prose 
n’en  fait  usage  que  dans  le  style  noble.)  Mann, 
marinier,  batelier  ( ces  tiois  derniers  sont 
familiers).  Epit.  Intrépide  , hardi,  ardent, 
laborieux,  expérimenté,  prudent , actif,  pâle, 
tremblant. 

Des  obstacles  vainqueurs  , de  hardis  matelots, 
üominalcurs  des  mers , et  souverains  des  flots  , 

De  l'auroreau  couchant,  du  midi  ju.sqn’â  l'ourse, 
Promèoeul  des  vaisseaux  dont  l'art  règle  la  course. 

ÜLLAB!). 

Et  de  leurs  bras  nerveux  nos  ardents  matelots 
Font  écumer  la  mer  et  bouillonner  les  flots.' 

Dei.Ille,  trad.  de  l* Enéide , liv.  111. 

MATERNEL,  ELLE.  adj.  Lesein  mater- 
nel, Eamourmaternel.  1)  siai  ordinairemeiille 
nom  ; on  peut  en  vers  le  faire  précéder  , eu 
consullant’roreillcr  et  l’analogie. 

I/eiifant  verse  des  larmes. 

Saute  au  cou  de  sa  mère , et  sent  de  quel  retour  ' 
Ou  doit  payer  le  maternel  amour. 

L.  Aubert,  les  deux  Poides , fable. 

i\Talernel  s’emploie  aussi  au  figuré  pour 
désigner  ce  qui  appartient  aux  lieux  qui  nou<» 
ont  vus  naître  : la  langue  rnale/yieile  , le 
sol  maternel  ••en  vers,  en  parlant  de  l’étable 
où  des  agneaux  sont  nés,  on  dira  , Vétahle 
maternelle.^  et  de  la  tige  qui  porte  une  piauto, 
une  fleur,  la  tige  maternelle. 

L’arbre  suce  la  terre,  et  ses  rameaux  flétris 
A leur  sol  maternel  vont  méUr  leur  débris. 

DEiyiLLE,  les  Géorgiques françaises. 

Tel  un  frêle  hyacinthe  , enfant  chéri  de  Flore  , 

Par  un  doigt  virginal  moissonné  dès  l'aurore. 

Mais  , languissant,  il  baif.se  une  tête  affaiblie  / 
Loin  du  sol  maternel ^ aliment  de  sa  vie. 

Gastox. 

MATIÈRE,  n.f.  ( ma~tiè-re').  Substance 
impénéirable  et  «usccplible  de  toutes  sortes 
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de  formes.  Epit.  Permaneote , stable,  solide, 
pesante , brute,  informe  , modiQée  , ^thërée, 
ignée. 

La  nature  est  sans  cesse  uniforme  et  nouvelle; 

Le  monde  est  passager , 1a  matière  éternelle. 

DESAIRTA^GE. 

Matière,  ce  dont  une  chose  est  faite. 
bois,  la  pierre,  etc.,  sont  la  matière  dont 
un  fait  les  bâtiments. 

La  matière  dont  une  chose  est  faite  se 
prend  souvent  en  poésie  pour  la  chose  elle- 
même  , c’est  ainsi  que  l’airain  se  dit  pour 
«ne  cloche,  une  cuve,  un  canon;  le  bronze, 
le  marbre,  pour  une  statue;  le  fer  pour  un 
poignard  , une  épée  ; la  fougère  pour  un 
verre;  le  lin  pour  une  robe  , une  chemise  ; 
le  chanvre  pour  une  corde,  un  câble;  le 
buis  pour  un  peigne,  un  sabot  ( jouet  d’en- 
fant );  l'rVoiVe  ponr  une  bille,  y.  ces  mots. 
La  plume  , le  duvet,  se  prend  pour  un  lit 
composé  de  plume,  de  duvet , pour  un  lit 
tendre  et  moelleux  : 

Li,  parmi  les  douceurs  d’un  tranquille  silence, 
Bégne  sur  le  duvet  une  heureuse  indolence. 

Boileau. 

Lelillea  dit,  en  parlant  de  Didon:  sa  pour- 
pre pour  sa  robe  de  pourpre  : 

V 

Pour  elle  se  courbaut  en  agraffe  brillante , 

L*or  rassemble  les  plis  de  sa  pourpre  Hottonle. 

Trad.  de  l*Énéide , liv.  IV. 

MATIN,  n.  7/1.  ( ma-teîn)e  La  première 
partie  du  jour,  Syn.  Point  du  jour,  aurore, 
matinée.  £pit.  Naissant,  pur  , frais,  humide 
de  rosée,  éclatant,  brillaot,  vermeil,  Péripli. 
I/aubc  matinale  , les  feux  du  matin  , la  fraî- 
cheur du  matin , le  lever  de  Paurore,  le  ré- 
veil du  jour  , la  douce  haleine  du  malin  , le 
flambeau  du  matin , les  roses  du  malin  (Go- 
lardeau  ]. 

...  Dcvançanl'ses  îtot.^leJlambeaudumatin 
Jéte,  au  sein  des  vapeurs,  un  rayon  iucertaiu. 

Laya. 

t 

Le  lis  tout  éclatant  des  feux  purs  du  matin, 
BllCUAUO. 

......  L’&urore , étincelante  Cl  pure. 

Des  roses  du  matin  colorait  la  nature. 

COLABÜEAU. 

L*ail  du  matin  verra  tous  les  apprêts. 

Bf.bwarü  , CArt  d*aimer,  cH.  II. 

Tout  rit  aux  prcmieri  traits  du  jour  qui  sc  réveille. 
ItAfiNB,  Uymne  irad.  de  Aurora  jatn  spargit 
polum. 

C’est  lu  temps  où  l’aurore  , annonçant  le  soleil, 
Découvre  à l’oriout  son  visage  vermeil. 

Castel,  les  Ptantes^eXi.  11. 
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Soit  quand  la  nuit  revient , soit  lorsque  le  soleil 
Prête  scs  feux  uaissants  à l’orient  vermeil. 

Delille,  trad.  du  Paradis  perdu  ^ cb.  VI. 

L’astro  du  monde  ouvrait  encore  à peine 
Dans  l'orient  son  palais  de  vermeil. 

malfilatre. 

Mais  le  jour  reparaît  b l'horizon  vermeil, 

Et  déjà  les  chrétiens  s’arrachent  nu  sommeil. 
Daour-Lormian  ,yértfra/e//t  dilivr, , ch.  I. 

Le  flambeau  du  jour  se  rallume , 

Le  bruit  renaît  dans  les  hameaux  ; 

Et  l’on  entend  gémir  l’enclume 
Sous  les  coups  fréquents  des  marteaux. 

Le  règne  du  travail  commence. 

De  Berris. 

L’aurore  cependaut  au  visage  vermeil 
Ouvrait  dans  l’orient  les  portes  du  soleil; 

La  nuit  en  d’autres  lieux  portait  ses  voiles  som- 
bres, 

Les  songes  voltigeants  fuyaient  avec  les  ombres . 

Voltaire  , la  ffenriade , chant  VI. 

Dès  qu’aux  portes  des  cienx  lea  heures  vigilantes 
entremis  au  soleil  ses  rênes  cclatanles. 

Et  que  des  premiers  feux  de  son  char  échappés  , 
Au  bout  de  l’horizon  les  sommets  sont  frappés. 

Castel,  les  Plantes  f ch.  1. 

Du  matin  jusqu'au  soir  y est  une  exprès* 
sion  commune.  Léonard  Ta  remplacée  par  une 
périphrase  : 

Dès  la  naissante  aurore , - 
Jusqu’au  temps  où  la  nuit  recommence  sou  cours. 

Pour  dire  il  était  sept  heures  du  matin  y 
Lebrun  a employé  cette  périphrase  : 

. . • 4 Déjà  l’heure  au  timbre  d’argent, 


Avait  frappé  sept  fois  les  portes  du  matiu. 

. DESCaiPTlON  DU  MATIIT. 

L'air  était  calme  et  le  ciel  pur; 

L’astre  brillant  qui  nous  éclaire 
Lançait  déjà  sur  l’hémisphère  . 

Des  toiTenls  de  pourpre  et  d’asur; 

La  nature  à peine  éveillée 
Semblait  sourire  à son  auteur  , 

Et  sur  la  prairie  émaillée 
Zéphyr  volait  de  fleur  en  fleur  ; 

C’éuil  l’instant  qui  suit  l’aurore  ; 

Tout  annonçait  un  jour  serein  ; 

Sur  l’herbe  l’on  voyait  encore 
Briller  les  perles  du  matin. 

Une  mer  de  brouillard  s’étendait  sur  la  plaine  , 

El  lo  sommet  des  longs  coteaux , 

Qu’aux  rayons  du  soleil  on  distinguait  à peine  , 
Comme  une  ilc  au  lointaiti  semblait  sortir  des  eaux. 


Amalric,  imitation  de  la  Mutinec  d*autonine 
de  Gessner, 

V.  AUXOilE,  JOOR. 
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8 On  repréfontele  matin  iou&  la  forme  d^un 
jeune  homme  ailé,  planant  dans  les  airs , et 
a^ant  une  toile  sur  la  tête,  il  verse  d'un  vase 
des  gouttes  d'eau , image  de  la  rosée  ^ et 
près  de  lui  voltige  une  hirondelle,  u 

Noël,  Dict.  de  la  Fable, 

Dans  la  langue  poétique  , on  dit  le  jtiaün 
de  la  vie  , le  matin  de  son  dge , de  ses  ans, 
de  ses  jours  , pour  Tenfance  ou  la  jeunesse. 

Le  matin  de  la  vie  appartient  aux  amours. 

DeBiÈVAE,  le  Séducteur  y act.  I,  sc.  5. 

La  fille  d'Agénor,  au  matin  de  scs  ans  y I 

Occupait  ses  loisirs  k des  jeux  innocents.  | 

DrSAINTARGE. 

Voici  les  lieux  où  l’amitié  craintive 
Courut  me  déposer  au  matin  de  mes  ans. 

Had.  Des&ocues  , l^ Abbaye  abandonnée. 

Le  matin  de  ses  iours'vxzcéde  à son  aurore  ; 

D’un  duvet  délicat  son  menton  se  colore. 

Saint-Victor,  CEspérance , poème. 

Rosset  a dit  ton  premier  malin  , pour  la 
naissance,  le  jour  de  ta  naissance. 

Si  le  noir  Scorpion  voit  ton  premier  malin. 

L* Agriculture  y ch.  1. 

Ma  vie  a peine  a commencé  d’éclorc  : 

Je  tomberai  comme  une  fleur 
Qui  n’a  vuqu'uoe  aurore  (un  matin). 
Racinb  , Esthery  oct.  1,  sc.  5. 

Les  poètes  appèlent  le  ptintemps  le  matin 
de  Vannée, 

Printemps  chéri , doux  matin  de  tannée. 

Parky. 

Ee  matin  se  prend  en  poésie  comme  sy- 
nonyme de  l'aurore,  du  levant,  de  Forient , 
et  en  ce  sens  on  dit  les  portes  du  matin 
comme  on  dit  les  portes  de  Forient. 

O soleil  [ . . , . 

Si  jadis  l'horreur  d’un  festin  ^ 

Fit  que  de  ta  roule  ordinaire 
Tu  reculas  vers  le  matin. 

Malhebbe. 

Si  le  ch.ir  du  soleil,  aux  portes  du  matin , 

Promet  à la  ualnre  un  jour  pur  et  serein. 

Castel,  les  PlanteSy  cU.  IV. 

On  appelé  Véloile  du  matin,  ou  Véioile 
matinale  y la  planète  de  Vénus,  autrement 
nommée  Lucijer. 

\ 

Péja  l’Ida  s'éclaire , et  de  l’astre  du  jour 
L* étoile  du  matin  annonce  le  retour. 

Delille. 

MATINEÜX , ETJSE.  adj.  Qui  est  dans 
Fusage  de  se  lever  matin.  Il  ne  se  dit  en 
prose  (que  des  personnes,  mais  en  vais  il  se 
dit  des  personnes  et  des  choses. 
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Ileureux  1 qui , de  Palès  respirant  tous  les  charmes, 
Va  surprendre  FAurore  à scs  premières  larmes,  • 
Et,  d'un  pied  matineux  effleurant  le  gaton , 

De  l'oiseau  qui  s’éveille  entend  le  premier  son! 

tEBRCN,  Éle'gie  I y liv.  I. 

Ou  l'alouette  aux  matineux  concerts. 

Parny,  les  Hosecroix  y ch.  U 

MATRIMONION.  n.  m,  [ma-tri-mo-ni- 
on.  ) Mot  burlesque  dont  ou  se  sert  en  plai- 
santant pour  dire  le  mariage. 

Quclqu'autre  , sous  l’espoir  du  matrimonion  , 
Aurait  ouvert  Foreillc  à la  tentation. 

3lOLiÈnE,  le  Dépit  amouçeux , acC.  U,  se.  4* 

MAURE.  V.  HoiE. 

MAUSOLÉE,  n.  m.  {rn6~zo~léé).  Tombeau 
magniflque  qu'on  éleve  pour  quelque  grand 
personnage.  On  appelé  aussi  mausolée  un 
catafalque  dressé  dans  les  églises  pour  le  ser- 
vice des  personnes  considérables.  Mausolée 
ett  un  terme  plus  noble  que  catafalque. 
Syn.  Sépulcre  , tombeau.  Catafalque. 
Fpit.  Superbe,  magnifique,  somptueux,  or- 
gueilleux , funèbre,  froid-,  antique. 

U est  une  hauteur 

Oîi  l’yeuse,  croissant  sur  sa  terre  isolée. 

Couvre  d'un  roi  latin  l’aniique  mausolée, 

Delille,  trad.  de  t Enéide  y liv.  XI. 
i V.  TOMBE,  TOMBEAU. 

MÉANDRE,  n.  t>r.  m.  Fleuve  de  Phrygie  , 
célèbre  dans  les  fables  des  poètes  qui  le  font 
flis  delà  Terre  et  de  FOcéan,  et  père  de 
Cyanée.  Epit,  Tortueux , sinueux,  incertaiD, 
irrésolu. 

Le  Méandre  incertain , le  rapide  Earolas. 

Lebrun. 

Tel  qu'on  voit  sur  ses  bords  frais  et  voluplqeox 
Sc  jouer  le  Méandre  en  replis  tortueux  ; 

De  sa  source  à la  mer , de  la  mer  à sa  source , 

Un  doux  caprice  égare  et  promène  sa  course  ; 

Et  le  flot  qui  remonte  au  flot  qui  redescend. 
Livre,  sur  son  passage,  un  combat  innocent. 
Baüür-Lobmian  , Jérusalem  délivrée  y ch.  XVI. 

Le  grand  nombre  de  sinuosités  du  ileuve 
Méandre  a fait  donner,  par  allusion,  ce  nom 
aux  détours  , aux  sinuosités  des  fleuves  , 
des  rivières,  des  ruisseaux,  et  par  extension 
à tout  plan  qui  présente  divers  circuits.  Ce 
mot  en  ce  sens  appartient  exclusivement  à 
^ l.*i  langue  poétique.  ^ 

Si  tes  chaleurs 

Nous  font  descendre 

V ers  ce  Méandre  (ce  ruisseau) , 

Dans  ce  moment 

Un  bain  charmant 

Voit  sans  mystère , 

Sans  ornemeut. 

Et  la  bergère 
Et  son  amant. 

Bernard  , le  Hameau,  idylje. 
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Tel  un  ruisseau,  chai  médusa  rive  opulente  t 
Eu  Mêaiidres  d’axur  roule  uu«  onde  plus  loUlc. 

CHAUSSARD. 

Rosset,  en  parlant  des  bordures  de  buis 
qui  dessinent  les  siiiuosilés  de  nos  parterres, 
a dit  : 

Ta  France  la  première 

D’un  mcandre  de  buis  inventa  la  bordure , 

D’uu  gdioii  fdçunné  disposa  la  parure. 

L*.4gncuUure  , cb.  IV. 

MÉCANIQUE,  n.f.  La  partie  des  mathé- 
matiques qui  a pour  objet  la  lulure  d*'S  forces  j 
mouvantes , et  Tusage  des  dill'érenles  ma  i 
chines  qui  servent  à mouvoir  les  corps,  l'.pil. 
Savante,  industrieuse,  utile,  préci**u>e.  /V- 
nph.  L’art  d’Aichiracdc  , l’art  d’Arch^  ias. 

Ccl  art  qui , suppléant  la  force  par  l’adresse , 

Fixe  la  pesanteur , calcule  la  vitesse , 

Asservit  à ses  lois  et  l’es[>ace  cl  le  temps  , « 

Et  maîtrise  k son  grc  le  feu  , l’onde  et  le.s  vents. 

ÛEL1LI.E , Épitre  à M.  Laurent. 

Chez  lof  poètes  un  mécariicien  est  un 
autre,  un  nouvel  Archymède^  c’est  aind  que 
Ûeiille,  dans  son  épUrc  à M.  Laurent,  lui  dit  : 

Archimède  nouveau  y qui , par  d heureux  cfl'orls. 
Pour  dompter  la  nature  imites  ses  ressorts,  etc. 

En  parlant  du  machiniste  de  l'opéra  , 
M.  Chaussard  a dit  : 

F.t  d’im  autre  Archytns  rcfforl  industrieux 
îious  ouvre,  à ton  sigiial,  les  enfers  «tics  cieux. 

Poétitjue  secondait e ^ ch.  IV. 

MÉCÈNE  OU  MKCENAS.  /I.  pr.  m,  [Le 
s sonne  même  devant  une  consonne.)  Ce  la- 
Tori  d'Auguste,  cet  ami  de  V irgile  et  d’Ho- 
race, qui  lui-même  maniait  aisémeiu  la  l}'re, 
mérita,  par  la  protection  quM  accordait  aux 
sciences  et  aux  arts,  que  son  nom  de\înl 
commun,  et  désignât  dans  la  postérité  un 
ministre,  un  courtisan  qui  attire  les  bien- 
faits du  prince  sur  ceux  que  les  muscs  re- 
gardent d’un  œil  favorable  , ou  même  un 
homme  qui  encourage  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts  par  estime  pour  ceux  qui  les  cul- 
tivent. EpU.  üocle  - , savant , délicat , géné- 
reux, liberal,  noble-,  illustre,  heureux,  vo- 
luptueux. Periph.  Le  favori  d’Auguste , le 
noble  ami'  d'Florace,  le  protecteur  des  arts. 

L'heureux  ^fécène  était  le  favori 

Du  dieu  des  vers  et  du  plus  grand  des  prioce.s  ; 

“VTais  à long»  traits  goûtant  la  volupté, 

bon  premier  ilicu  ce  fut  l'oisivelé. 

Si  quelquefois,  réveillant  sa  mollesse, 

.Sa  main  légère  entre  Horace  et  ItLiron 

Daignait  toucher  la  bre  d’Apollon  , 

Gomme  Lafaro  il  chantait  la  paresse. 

Voltaire,  Lettre  IV  v*7*")* 
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lUuis  sans  un  Mécénas  h quoi  sert  nn  Auguste  ? 

Boileau,  Satire  /. 

f. 'Horace  des  Français , le  Sophocle  et  l’Uomcrc , 
Cher  à plus  d’un  Jl/ecèratf,  aime  des  pins  grands  rois. 
Successeur  de  Chaulieu  , de  Ninon  légataire  , 

Vécut  en  philosophe  à l'ombre  de  ces  bois. 
Maillet,  Hommage  à Voltaire 

Dans  le  genre  sérieux , Mécène  est  le  mot 
dont  les  poètes  doivent  se  servir  j mais,  dans 
le  style  familier  ou  badin , ils  ont  le  choix 
entre  Mécène  et  Mécénas. 

Ah  ! que  t'aime  ces  vers  badfns , 

Ces  riens  naïfs  cl  pleins  de  grâce  , 

Tels  que  l’ingénieux  Horace 
En  eût  fait  Pâme  d’un  repas. 

Lorsqu'à  table  il  tenait  sa  place 
Avec  Auguste  et  J^Iécênas. 

Voltaire,  Leur,  en  )jers  et  enprose,\e\..  (i7i7)« 

MÉCHANT,  ANTE.  aJy.  Nyn.  Mauvais, 

malin,  mahrieux,  malfaisant,  nuisible,  pré- 
judiciable, inique,  injuste.  •—  Misérable,  dé- 
fectueux, corrompu  , usé.  Cet  adjectif  a sou- 
vent des  sens  difl'éreuts  s’il  précède  ou  s’il 
suit  le  nom  qu’il  mndihe  : de  méchants  vers 
sont  des  vers  mal  faits,  des  vers  pitoyables; 
lies  vers  méchants  sont  des  vers  où  il  y n de 
la  malignité. 

San»  lo  hnsue,  en  nn  mot,  railleur  le  plus  divin 
Est  toujours,  quoi  qu’il  fasse,  un  méchant  écrivain» 
Boileau. 

On  frtit  de  plate  prose  ot  de  plus  méchants  vers. 
Coi.liN'D’IIarli  VsLLK,  V ijptimiste,  acl.  lll,  sc.  q, 

l\lêchani  se  prend  aussi  comme  nom  dans 
la  sigiiihcHlion  d’un  homme  d’un  m.'iuvais 
caiailère,  ou  même  d’un  homme  corrompu  , 
d’uii  bumnie  vicieux. 

J'abhorre  les  méchants , 

Leur  esprit  me  déplaii , comme  leur  caractère. 

Gressf.t,  le  IJéchant. 

En  ce  8»'ns  il  ne  s’élève  pas  jusqu’au  style 
noble,  et,  si  Racine  s’en  est  servi  plusieurs 
fui»,  remarquons  que  ce  n’est  que  dans  de.s 
tragédies  tirée»  de  l'Écriture  sainte  où  ce  mot 
se  prend  dans  une  accepthm  particulière  , 
ainsi  qu’il  est  dit  ci-dessous. 

t'clui  qui  met  un  frein  à la  fureur  de»  flots , 

Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots. 

RACitvE,  AthaliCy  sc.  i. 

Combien  de  temps.  Seigneur,  combien  dé  temps 
encore 

Verrun»-DOus  contre  toi  le»  méchants  s’élever  ? 

Le  même , act.  11 , sc.  9. 

Loin  do  monde  élevé,  do  tous  les  dons  des  deux 
Il  e»l  OT  né  dès  sa  naissance  ; 

Et  dn  méchant  l’abord  contagieux 
N*altèrc  point  son  innocence. 

Le  même , même  scène. 
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Ahy  conseils  des  méchants  ton  roi  n'est  plus  en 
proie. 

Le  même , Esther ^ acl.  111 , sc.  7. 

« Méchant  au  vocatif  ne  se  dit  que  dans 
le  style  hadtn  et  par  un  reproche  léger  à celui 
qui  a fait  quelque  petite  malice. 

Vh  , méchant^  tu  joilras  tout  le  temps  de  ta  vio. 

De  Cmi.ly. 

Tl  n’est  plus  du  beau  style  dans  l’usage 
actuel.  Hacine  fait  dire  par  Jocaste  à Créon  : 

N'cn  doute  pas , méchant  vont  venir  tous  deux, 
Tous  deux  ils  préviendront  tes  desseins  m.ii)icu> 
reux. 

Mais  il  ne  l’employa  plus  que  dans  Alhalie , 
011  Josabet  dit  à Malban:  Méchant  y c’est 
bien  à vous , etc. 

M.  Racine  le  fils  justifie  son  père , en  disant 
que  ce  mot  se  retrouve  <!ans  cette  pièce  , 
comme  étant  du  style  de  rÉcrituve  qui  nomme 
méchante  les  ennemis  de  Dieu  ; mais  il  con- 
vient que  ce  mot  n'est  plus  d’usage  dans  le 
style  noble;  » 

Faraud,  Dict.  crit.  de  la  Langue  franc. 

MÈCHE,  n.f.  Ce  mot  familier  a besoin 
d encadrement  pour  entrer  dans  le  style  sou- 
tenu. Kpit.  Enflammée,  allumée»  lumineuse,  i 
onctueuse,  soufrée,  émoussée»  pétillante.  | 
— Perfide,  cachée,  éventée,  découverte. 

Des  veines  d’un  caillon»  qu’il  frappe  au  même  in- 
stant» I 

Il  r»it  jaîlÜr  un  feu  qui  pétille  en  sortant  ; 

Et  bienlét  nu  brasier  d'une  mèche  enHammée 
Montre,  à l’aide  du  soufre,  une  cire  allumée. 

Boileau  , le  Lutrin,  ch.  Ut. 

. . . . La  wèc//<?  en  feu  dont  la  cJ.irlé  s*énioii«se 
Sc  couvre  eu  pétillant  de  noirs  flocons  de  mousse 
Demlle. 

En  parlant  de  la  mèche  préparée  pour 
mettre.le  feu  à la  mine,  Üclillc  a dit  : 

. . . . Bientôt  le  long  de  la  mècAe  perfide 

Le  feu  glisse  cl  s’avance  en  dévorant  son  gnide. 

Les  trois  Rèi;nes  de  la  nature  , ch,  I. 


On  vit  approcher  deux  pirates» 

Grand  bruit  au  fort  ; Je  tambour  bat  ; 

A ses  bronzes  (canons)  court  le  soldat  » 

' Portant  I.1  mèche  en  spirale  alongéo. 

Lemu.ntey»  le  rfidde  t'hii'Ondelte , fable. 

MÉCTIEF.  n.  ntt  On  a dit  autrefois  chef 
pour  fin,  delà  méchef  pour  mauvaise  fin, 
maibeur,  accident  fâcheux,  mésavénture. 

Le  pis  de  leur  méchef 

Fut  qu’aucun  d’eux  ne  put  venir  à chef. 

La.  FoNTAiNf: , les  Rémois , conte. 

Non  jamais  l'homme  heureux  n'espère 
De  se  voir  tomber  en  méchef. 

Boïisarh  , Ode  SUT  les  Misères  des  hommes. 
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Ce  mol  n’est  plus  .tujourd’Iiui  que  du  style 
très-familier. 

MÉCONNAÎTRE,  v.  tr.  Proprement  ne 
pas  connaître,  ne  pas  reconnaître;  an  figuré 
et  plus  ordinairement  ne  pas  vouloir  avouer, 
ne  pas  vouloir  reconnaître  par  mépris,  par 
dédain , par  orgueil.  Syn.  Renier,  désavouer, 
renoncer,  oublier. 

Fier deson nouveau  rang,  m’oSe*t-il  méconnaUre? 

Racine,  Iphigénie. 

Ponr  le  prix  de  mes  soins  j'ai  la  douleur  amère 
De  troiLvev  uu  enfant  qui  méconnaît  sa  mère.; 
ÜOCBSAULT,  Ésope  à la  càur,  act.  III,  sc.  7. 

Il  s’emploie  avec  le  pronom  personnel  en 
parlant  d’un  parvenu  que  la  fortune  rend 
impertinent. 

De  ce  lictr  Philàmon  partit  à demi-mi. 

Bien  suivi,  bien  couvert  le  voilà  revenu  : 

Je  ne  le  connus  point  dans  cette  pompe  extrême  ; 
(jui  ne  i'itui  ail  pas  méconnu  ? 
lire  méconnaît  bien  Inî-niême. 

De  Cailly. 

Il  est  beau  dans  le  style  noble  , dans  la 
; simple  signification  de  ne  pas  connaître. 

T I isle  objet  où  des  dieux  triomphe  la  colère , 

Et  que  méconnaîtrait  l’œil  même  de  son  père. 

Racine,  Phèdre,  ect.y ,6c.  li. 

Jeune»  et  dans  l'âge  heureux  qui  méconnaît  la 
ciaintc. 

VoLTAiRs:,  OEdipe,  sc.  1. 
fl  I!  est  bien  vr.ai,>dil  La  Harpe,  que  mé- 
connaître signifie  proprement  ne  pas  rccow- 
naClre  , et  non  point  ne  pas  connaître* 
Mais  en  poésie  cette  hardiesse  n’est  qu*une 
figure  heureuse,  et  qui  offre  à rituaginaliou 
un  sens  clair  et  vrai  ; ce  qui  est  la  plus  sûre 
épreuve  de  tonte  figure.  La  poésie  qui  anime 
tout,,  peut  offrir  le  danger  aux  yeux  d’un 
jeune,  homme  ardent  et  fougueux  qui  ne  Je 
reconnaît  pas  , et  alors  méconnaître  la 
crainte  n’est  autre  chose  que  méconnaître  le 
dan  ger  : c’est  une  espèce  de  métonymie  très- 
belle  et  très-permise»  parce  que  tout  le  monde 
la  saisit  du  premier  coup-cl’œil.  Sans  doute 
on  ne  pourrait  pas  s’exprimer  ainsi  en  pros»-» 
et  c’est  pour  cela  même  qu’oii  sait  gré  an 
poète  d’être  plus  hardi  et  plus  fort  que  le 
prosateur,  sans  être  moins  clair.  L’auteur 
d’OEdipc  (cédant  à ceux  qui  lui  reprochèrent 
cette  expression)  a mis  à la  .place  : 

Au-dessusde  son  àgc,  au-dessus  de  la  crainte. 

ver»  faible  qui  remplace  un  vers  fait  de 
verve.  » 

Cours  de  Littérature  , tom,  IX,  pag.  16. 

MÉDECIN,  n.  m.  i^mé-de-cein).  II  est 
famalier.  Dans  le  style  plaisant  et  surtout 
satirique,  un  Esculape  se  dit  pour  un  nié- 
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decin.  V.  EsCOLape.  Épit.  Docle, 
prudent,  «tlentif,  réfléchi,  sage,  habile', 
Lpert,  prompt  - , hasardeux , hâbleur,  lu- 
gubre, sFnistre.  périph 

(Ginguené);  un  disciple  d Hygie  (Souniet), 
un  enfant,  un  disciple , un  prêtre  d Escu- 
laoe:  un  prêtre  du  dieu  d Epidaure,  un  en- 
faht,  un  disciple  d’Hippocrate  j un  nouwl 
Srp^ocrate,  un  autre  GaU'-i 
d’Hippocrate,  un  suppôt  de  Gallien,  un 
suppôt  de  la  faculté.  Suppôt  est  un  terme 
familier,  et  ces  trois  dernières  périphrases  ne 
conviennent  qu’au  style  plaisant  ou  satirique, 
n (Eiiée)  ébranle  le  fer  brisé  dans  sa  blessnre , 

Des  enfants  cCEsculape  implore  les  secours  , 

Kl  son  impatience  a choisi  les  plus  courts. 

DEL1LI.E»  trad.de  CEneide^  liv.  XII. 

Cependant  s'il  faut  déroRer,  ^ 

Et  dormir  comme  un  aulomatc  , 

Ecoute,  moderne  Hippocrate, 

^ver  toi  je  puis  m’arranger... . 

BarTHB,  Èpîi^^  à mon  médecin,  sur  le  régime. 
Vn  suppiji  de  la  faculté 
j^isassin  en  titre  d office  , 

I>*an  ■vieil  oncle  ayant  hérité. 

Quitta  son  lugubre  exercice. 

^ \ SlMONEAU. 

Citer  d'un  Ion  charlalanesque 
CeUc,  Hippocrate  ou  Gallien; 

D’un  jargon  où  l’on  n’cnlcnd  rten 
Déployer  l’emphase  burlesque; 

Cracher  du  grec  et  du  latin  ; 

Longue  perruque , habit  grotesque; 

Tout  cela  réuni  fait  presque 
Ce  qu’on  appelé  un  médecin* 

Grâce  aux  progrès  des  lumières . ce  por- 
trait ressemble  plus  aux  médecins  du  temps 
de  Molière  qu’à  ceux  de  nos  jours. 

médecine,  n.f.  Ce  mot  est  familier  , et 
les  poètes,  dans  le  style  noble  , sont  obliges 
d’avoir  recours  à une  périphrase  pour  expri- 
mer l’idée  qu’il  présente  P<fri/iA.  ^ art  de 
guérir,  l’art  d’Esculape  lart  du  d’®»/ Epi- 
Sanre,  l’art  d’.^poUon  ,1  art  cher  au  fils  d A- 
pollon.  y.  Esculape.  L’art  d Epidaiire  (De- 
lille), l’art  d’Hippocrate,  l’art  de  Gallien,  d^ 
Gallien' la  science  suspecte  (Boileau). 

Il  (Chiron)  s’instruisait  dans  l’art  de  guérir  les 
humains. 

BiCAan. 

Savant  dans  tari  que  le  dieu  d’Epidaure 

A couronne  par  d'utiles  succès. 

Blad.  la  baronne  DE  BoüRDiC. 

Au  flanc  de  l’infidèle  il  ouvre  une  blessure, 

Telle , que  d’ApoUon  prêt  à le  secourir 
Tout  l’art  et  les  efforts  ne  pourraient  le  Ruerir. 

m.0SS1-l.0vms-V,Jérusalemdéliv. , ch.  XX. 

Millevoye  a dit  les  secrets  du  temple  d’E- 
pidaure pour  les  secrets  déjà  médecine  : 
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Du  temple  d*Epiàaure  il  ravit  lessecrett* 

a Médecine , on  la  représente  sous  lers 
traits  dVne  femme  âgée,  pour  exprimer  que 
Pexpérience  est  la  base  de  cet  art.  Elle  lient 
une  figure  de  la  nature . objet  co^itiuuel  de 
ses  observations;  et  le  bâton  noueux  sur  le- 
quel elle  s’appuie  J indique  les  difficultés  dont 
•ou  étude  est  accompagnée.  Le  serpent  dont 
la  peau  se  renou'velle,  emblème  de  la  saute, 
entoure  ce  bâton , qui  repose  sur  les  ouvrage* 
de  Gallien  et  d’Hippocrate.  Le  coq,  déjà  con- 
sacre à Ksculape,  peut  être  pris  pour  le  sym- 
bole  dc  la  vigilance  si  convenable  au  médecin  ; 
la  bride  et  le  mors , aux  pieds  de  la  figure , son  t 
celui  de  la  tempérance  indispensable  au  con- 
valescent. » Noël,  Dict,  de  la  table. 

MÉDÉE.  ra.  pr.  f.  Fameuse  magicienne, 
elle  était  fille  (VEcles , roi  de  U Colchide , et 
d'Hécate , qui  lui  apprit  les  secrets  de  son  art. 

Toute  la  nature  est  soumise 
A ses  affreux  commandements , 

L’eufer  l.a  favoiise, 

Elle  confond  les  éléments 
Le  ciel  même  est  troublé  par  ses  enchantements. 

QUINAOLT. 

Après  avoir  rendu  vains  tous  les  obstacles 
qui  s'opposaient  à ce  que  Jason  se  rendit 
maître  de  la  toison  d'or , elle  s*enfuit  avec  ce 
héros  chef  des  Argonautes.  Elle  tua  son 
frère  Absyrthe,.et  sema  ses  membres  dans 
les  chemins  pour  arrêter  la  marche  de  son 
père  qui  la  poursuivait.  Après  diverses  aven- 
tures, Médée  arriva  en  Thessalie,  rajeunit 
Éson  , père  de  Jason.  A l’instigation  de  celte 
magicienne , les  filles  de  P élias , frère  d Eson , 
crurent  également  rendre  la  jeunesse  à leur 
père,  en  faisant  bouillir  ses  membres  avec 
des  herbes  qu'elle  leur  donna.  Mais  Pélias 
périt  par  ce  cruel  artifice.  Jason  abandonna 
bientôt  la  fille  d’Ectès  pour  épouser  celle  de 
Créon,  roi  de  Coiinlhe.  Ce  fut  idors  que 
Médée  se  livra  à tous  les  transports  de  la  < 
jalousie. 

Quoi  î mon  père  trahi  I les  éléments  forcési 
D’un  frère,  dans  la  mer,  les  membres  dispersés! 
Lui  font.ils  présumer  mon  audace  épuisée  ? 

Lui  font-ils  présumer  qu’à  mon  tour  méprisée, 

Ma  rage  contre  lui  n’ait  par  où  s’assouvir , 

Et  que  tout  mon  pouvoir  se  borne  à le  servir  ? 

Tu  t'abuses  , Jason  ; je  suis  encor  la  même. 

Tout  ce  qu’en  ta  faveur  fit^oii  amour  extrême, 

Je  le  ferai  ;«ir  haine,  et  je  veux  pour  le  moins 
Qu’un  forfait  nous  sépare,  ainsi  qu’il  nous  a joints. 

COHKEILLE. 

Elle  égorgea  de  sa  propre  main  les  denx 
fila  qu'elle  avait  de  Jason;  ce  qui  a fait  dire 
à Gresset  : 

Livrée  à tes  fureurs  , impitoyable  amour , 

Une  mère  à ses  âU  a pu  ravir  le  jour,| 
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Méconnais-tu  Ion  sang  dans  ccs  chères  victimes, 
Implacâbic  Medéc  ? amour,  voilà  tes  crimes  1 
Si  ses  tîls  ont  péri  par  un  coup  inliUQiiiin, 

Dans  leur  flanc  innocent  tu  conduisais  sa  main. 

Enfin  après  avoir  fait  périr  Creuse , sa  rU 
vale , et  réüuit  en  cendre  le  palais  de  Créou  > 
elle  échappa  à la  colère  de  Jason,  en  sVlevant 
dans  les  airs  sur  un  char  traîné  par  des  dra- 
goits  ailés,  et  se  réfogia  dans  Âliiènes,  dont 
elle  épousa  le  roi  Égée. 

C/ost  pfu  que  dans  Corinthe  on  ait  vu  mon  courage 
Des  mépris  d’un  époux  venger  riiuli»ne  outroge , 

C est  peu  que  d’une  oour  que  ju  remplis  d’horreur 
Mil  fuite  triomphante  ail  bravé  1q  fureur  : 

Pour  mieux  jouir  encor  d’une  eiiiiere  vengeance 
Je  trouve  une  auirecoiir  , uo>roi  dont  1a  puissance, 
Pour  m’rttUcher  à lui  me  rond  avec  éclat 
Tout  ce  que  je  perdis  en  suivant  un  ingrat. 

De  L\  fosse. 

Kpil.  La  magicienne  -,  renebanteresse-, 
adroite,  subtile,  impérieuse,  impudique, 
iiupiu , marâtre  - , horrible,  iiiipitoyahle , 
implacable,  furieuse,  itihiiniaine,  barbare, 
cruelle.  Periph.  La  fille  d Hécate,  d'Eélès 
]a  barbare  fille,  d*dbs^rthe  rhorrible  soeur, 
l’épouse  de  Jasoii. 

Vo\\^  Méfiée  : on  voit  dans  ses  regards 
Qu'elle  vient  d’egorger , dans  sa  rage  homicide , 

Les  enfants  du  héros  vainqueur  de  la  C.olchide. 

*Lc  comte  üL  Valori. 

PRÉPARA'flFS  DE  POUR  UN  SACRIFICE 

magique. 

Quand  la  nuit  qui  trois  fois  recommence  son  cours 
Eut  de  l’orbe  lunaire  arrondi  les  contours , 

Elle  .sort  du  palais , et  In  robe  flottante, 

Un  pied  du  , les  bras  nus , lenle  , cl  dans  l’ombre 
errante  , « 

Elle  marche  en  sileoce  en  des  lieux  écartés. 

Tous  les  hôtes  des  bois  , des  champs  et  des  cités 
Goûtaient  le  plein  repos  que  la  nuit  donne  an 
* monde. 



Terrible,  Tcetl  hagard,  la  tête  échevelée, 

Elle  lève  les  bras  vers  la  voûte  étoilée  , 

Tourne  en  cercle  trois  fois,  pousse  trois  cris  affreux, 
Trois  fois  de  l’eau  d*un  fleuve  arrose  ses  cheveux , 
A demi  s’agoDpuille,  et  s'écrie  : ô nuit  sombre, 
l'émoin  de  mes  secrets  confiés  à ton  ombre, 
Etoiles  , feux  sacrés  , qui  succédée  au  jour , 

El  toi,  terrible  Hécate,  ô toi  qui  tour-à-tour 
Règnes  dans  les  enfers , au  ciel  et  sur  la  terre. 

Toi  descnchautemcnls  déilé  tutélaire  I 
O fleuves  I ô valions  I ô terre  ! qui  produis  * 

Les  sucs  qui  tant  de  fois  ont  montre  qui  je  suis , 
Vents  légers,  lacs  profonds,  antres  creux  et  funè- 
^res. 

Et  VOU.S,  dieux  qui  des  bois  habitée  les  ténèbres , 
Dieux  de  l'antique  nui^,  je  vous  appéle  tous  ; 
Agi.<sea , il  est  temps.  Je  commande,  et  par  vous 
l.es  fleuves  étonnés  remouteot  vers  leur  source  : 


Je  déchatno  les  vents , ou  /enchaîne  leur  course  : 
L’onde  gronde  ou  ae  calme  ; et  jp  ciel  le  plus  pur 
So  eouvie  d’un  nuage  ou  reprend  foo  aatir; 

Je  gonfle  , et  fais  périr  les  vipères  béantes; 

Je  traospnrie  les  nionis  et  les  forêts  mouvantes; 
Je  fais  mugir  la  terre  , et  dans  leurs  monuments 
Je  ranime  des  morts  les  pâles  o>senicDts; 

En  dépit  de  l’airain  sonnant  pour  te  défendre  , 

O I.unel  de  ton  char  je  te  force  à descendre  ; 

Je  fais  pâlir  l'aurore  ou  vi'i.ige  vermeil, 

Et  reculer  d'horreur  tes  coursiers  du  Soleil. 


DrsAiKTANCE,  irad.  des  Métam.,  liv.  Vu. 

MÉDIOCRITÉ,  n.  f.  {mé-Ji-o  cri  lé). 
^yn.  État  mitoyen,  juste  uiilieu.  — Modi- 
cité. Honnête,  Jn»te,  sage,  heureuse, 

tranquille  , paisible , féconde,  riche  -,  mo- 
clc.>>le. 

La  medioenié ^ doux  trésor  de  la  vie. 

De  son  modeste  amant  Récompense  f^rdeur; 

(1  échappe  aux  besoins , il  éi  happe  à 1 cuvie  , 
Quiuoursuit  la  grandeur. 

• Gauchy. 

Félicité  1 are  et  divine  ! 

Malgré  ma  médiocrité , 

Trois  amis  ne  m’ont  p is  quitté  , 
hacchus,  l’Amour  et  ma  Clandine. 

Hoffman. 

MÉDISAffCE.  n.f.  « Il  circule  dans  le 
oioiide,  dit  M.  Rivarol , une  Envie  au  pied 
léger,  qui  vit  de»  conversations  : ou  l’appèlo 
Médisance.  Elle  dit  h.-mlimcnt  le  i;ial  dont 
elle  n'est  pas  sûre,  et  se  tait  prudemment  sut* 
le  bien  qu'elle  sait.  Quant  à la  Calomnie,  on 
la  reconnaît  à des  symplûrries  plus  graves; 
pétrie  de  haine  et  d'envie,  ce  ii'esl  pas  su 
faute  si  sa  langue  ivest  pas  un  poignard.  » 
Syn.  Détractation,  HilliimatioD , dénigre- 
ment. JEpil.  Impure,  lâche,  téméraire,  har- 
die, sourde, ‘ténébreuse , mystérieuse,  en- 
vieuse, oisive , désoeuvrée.  Periph.  Les  traits 
de  la  médisance,  la  médisante  envie,  le  venio 
de  la  médisance. 

Là  le  grec  né  moqueur  par  mille  jeux  plaisants 
Distilla  le  venin  de  ses  traits  médisants. 

\io\\.ZKJS  J Art  poétique  f cji.  IIL 

La  médisante  Enui^  est  assise  auprès  d’elle, 

Vieil  spectre  féminin  , décrépite  pucalie  , 

Avec  un  air  dévot  déchirant  son  prochain. 

Et  chaiiSonuanl  les  gen%,  l’évangile  à la  main* 
Voltaire,  Dict.  philosoph.^  au  mol  Pope. 

MÉDITATION,  n.  f.  { ~la-ci-on  ). 
Syn.  ApplicaliOD,  contention,  atteulioii,  ré- 
flexion , contemplation.  EpU.  Longac,-.  , 
lente,  savante,  profonde , subtile,  réfléchie, 
mûre 

PORTRAIT  DE  tA  MÉDITATIOH. 

La  Méditation  auise  et  recueillio, 

Couve  tout  les  trésors  reofermés  daus  son  sein  , 
i 


\ 
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Ct  son  front'taciturne  est  penché  snr  ta  main. 

Elle  ne  quitte  point  ce  solitaire  asile  ; 

Le  regard  incliné , ta  panpiére  inmiobile , 

D'un  invisible  objet,  que  poursuit  son  ardeur , 

Son  sil  semble  de  loin  percer  la  profondeur.  > 
Thomas  , la  Péireide^  ch.  UI. 

<1  On  l’allégorise  une  femme  assise,  le  front 
appuyé  sur  une  main;  elle  paraît  penser  pro- 
fondément. Ses  yeux  fermés  désignent  le  re- 
cueilleoient , et  un  grand  voile  l'enveloppe. 
Autour  d’elle  sont  des  livres,  des  figures  de 
géométrie , etc.  t> 

Noël,  Dict,  de  la  Fable. 

MÉDITER.  'V.  tr.  et  intr.  Syn.  Penser,  ré- 
fléchir, examiner,  contempler,  approfondir, 
consulter,  délibérer.  Il  est  une  acception  où 
ce  mol  est  beau  dans  le  style  soutenu  et  sur- 
tout en  poésie,  c’est  celle  de  préparer  , d’es- 
sayer. 

Suspendes  vos  travaux  irapalicnlsd‘éclorc; 
Medilez-Us  longtemps,  mviiitetd^s  encore. 

ÜFLILLE. 

Immobile , il  (Caton)  enlcnd  la  tempéic  qui  gronde; 
Il  lient,  en  méditant  V éternité  profonde. 

Un  poignard  d’une  main  et  de  l'iiutre  Platon. 

Le  même , Ode  à f Immortalité» 

Déjà  , sur  un  vaisseau  dans  le  port  pj;éparé, 
Chargeant  de  mou  débris  les  reliques  plus  chères  , 
Je  méditais  ma  fuite  aux  terres  étrangères. 

Kaciks,  Bajazetf  act.  Hl,  sc.  a. 

Quand  Voiseau  semble  encor , 
Perehé  sur  son  rameau,  méditer  son  essor. 
Delille  , Vllomme  des  Champs^ch.  III. 

lltcndu . cher  Tityre , h l’ombre  de  ce  hêtre , 

Tu  médites  des  airs  sur  la  fldte  champêtre. 

Tissot  , trad.  des  Bucoliques , Êglogue 

MÉDUSE,  n.  pr.f.  Fille  de  Phorcus,  et 
une  des  trois  Gorgones.  F"»  Gorgones.  Mé- 
duse était  d’une  rare  beauté,  et  de  tous  les  at- 
traits dont  elle  était  pourvue,  il  n’y  avalLrien 
de  si  beau  que  sa  chevelure.  Une  foule  d’a- 
mants s’empressèrent  de  la  rechercher  en 
mariage,  mais  Neptune,  épris  d’amour  pour 
elle,  l’enleva  et  la  transporta  dans  un  tem^dc 
de  Minerve  qu’ils  profanèrent  ensemble.  La 
déesse  irfitée  changea  en  affreux  serpents  , 
les  cheveux  de  Méduse,  et  donna  è ses  yeux 
la  force  de  transformer  en  pierre  tous  ceux 
qu’elle  regardait. 

Espoir  de  mille  amants,  jadis,  le  croiriea-vous? 
Méduse  posséda  les  charmes  les  plus  doux. 

On> admirait  surtout  sa  belle  chevelure, 

Des  grâces  de  son  front  séduisante  parure. 
Neptune  qui  la  vit,  épris  de  ses  appas, 

Osa  la  profaner  au  temple  de  Pallas. 

La  déesse  h Fabri  de  Végide  céleste , 

Couvrit  en  rougissant  son  visage  modeste  ; 

Et  vmgennises  autels  par  Méduse  souillés  , 
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Hérissa  ses  cheveux  d’hydres  entortillés. 

De  ce  monstre  créé  pour  imprimer  la  crainte  , 

Depuis  sur  son  égide  elle  a gravé  l'empreinte. 
Desâintanoe,  trad.  des  Métam.^  liv.  IV. 

D’autres  prétendent  que  Méduse,  fière  de 
sa  beauté,  osa  se  préférer  à Minerve. 

Pallas,  la  barbare  Pallas 

Fut  jalouse  de  mes  appas , ' 

Et  me  rendit  affreuse  , autant  que  j’étais  belle; 

Ma  tête  est  fière  encor  d'avoir  pour  ornement 
Des  serpents  dont  le  sifüement 
Excite  une  frayeur  mortelle. 

Je  porte  1* épouvante  et  la  mort  en  tous  lieux  ; 

Tout  SC  change  en  rocher  à mon  aspect  horrible; 

Les  traits  que  Jupiter  lance  du  haut  des  deux 
N’ont  rien  de  si  terrible 
Qu’un  regard  de  mes  yeux. 

Quimadlt. 

Fersée  entreprit  de  combattre  les  trots 
Gorgones  qui  désolaient  le  pays  voisin  du 
jardin  des  Hespérides,  et  ce  jeune  héros, 
ayant  coupé  la  tête  de  Méduse,  la  porta  avec 
lui  dans  toutes  ses  expéditions.  Il  s’en  servit 
pour  pétrifier  ses  ennemis,  et  entre  autres 
Atlas,  qu’il  changea  en  une  haute  montagne 
au  seul  aspect  de  celte  tête  redoutable.  Du 
sang  de  Méduse  naquit  le  cheval  Pégase. 
Persée,  vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  con- 
sacra a Minerve  la  tête  de  cette  Gorgone  , 
qui  depuis  ce  iciups-là  fut  gravée  sur  la  re- 
doutable égide  de  la  déesse.  Rpit,  Horrible  , 
épouvantable,  eiTroyable  , hideuse/  terrible  , 
redoutable,  cruelle,  puissante,  sanglante, 
aux  cheveux  hérissés  de  serpents.  Përiph. 

La  fille  de  Phorcus , la  reine  des  Gorgones. 

MÉFAIT,  n.  m.  imé-fè  devant  une  con- 
sonne). Ce  nom  et  le  verbe  mëfaire  ne  sont 
plus  employés  que  dans  le  style  comique  ou 
familier.  Syn.  Délit,  crime,  faute , attentat, 
iniquité. 

De  ses  méfaits  je  veux  savoir  le  fil.  a 

Vc^TAiRE , VÉnfant  Prodigue , act.  V , sc.  3. 

1)11  fabuliste  adroit  l’obligeante  malice 
Transporte  aux  grands  enfants  un  pareil  artifice  , 

Et  charge  devant  eux  de  leurs  propres  méfaits 
L’innocent  animal,  hélas I qui  u'eo  peut  mais. 
CuACSSABO,  Poétique  secondaire,  chant  II. 

MÉGÈRE,  n.  pr.f  Une  des  trois  Fus  ies. 

F»  Füries.  Epit.  Hideuse,  épouvantable  , 
odieuse,  effroyable,  impitoyable,  cruelle, 
implacable. 

A l'horrible  clarté  de  cent  torches  funèbres 
Mégère  de  son  fouet  agite  les  ténèbres  , 

, Secouant  devant  moi  ses  reptiles  sanglants. 

Le  comte  de  Valosi.  ^ 

Tai’  alluiion  on  appèj^  Mégère,  mais  dans 
le  style  familier  seulement,  une  femme  mé- 
ibante  et  emportée  ; c’est  une  mégère. 
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Coroeiile  ne  devait  donc  pas  dire  : 

O haines , ô furenrs  dignes  d^une  Mégère  ! 

Rodogune^  act.  Il , sc.  4.  . 

car  U se  sert  alors  de  Texpression  dans  son 
acception  figuré  et  familière.  Dignes  de  Mé- 
gère n'aurait  pas  rempli  son  vers,  mais  il  efit 
été  régulier. 

MÉLANCOLIE,  n.  y.  Bile  noire  ou  atra* 
bile  , en  ce  sens  c'est  un  terme  de  médecine  I 
qui  ne  peut  guère  entrer  dans  la  langue  des 
poètes;  mais  il  signifie  aussi  le  chagrin,  la 
tristesse  qui  vient  de  Pexcès  de  cette  humeur 
ou  de  quelque  cause  morale.  S^n.  Tristesse, 
chagrin,  rêverie,  misanthropie.  Som- 

bre, profonde,  taciturne,  rêveuse,  solitaire, 
triste  ^ lente , langoureuse , amère  , vague , 
douce,  tendre,  charmante.  Fériph,  Les  lan- 
gueurs de  la  mélancolie , les  noirs  poisons  de 
la  mélancolie  (Cbaussard) , le  poids  de  la 
mélancolie. 

D*une  sombre  mélancolie 
Je  goûte  , en  soupirant , C amère  volupté. 

, Lebrun. 

i...£e  sombre  plaisir  d un  cœur  mélancolique. 

La  Fontaine. 

La  jeune  amante  alors , par  l'espoir  embellie , 
Respire  des  langueurs  de  sa  mélancolie. 

baoorLormun. 

La  joie  a ses  plaisirs;  mais  la  métancoUe ^ 

Amante  du  silence  et  dans  soi  recueillie, 

Dédaigne  tous  ces  jeux. 

Legouvé, Mélancolie  f poème. 

Ce  lieu  réveille  en  moi  de  trop  chers  sentiments  , 
Rt  par  degrés,  au  sein  de  la  mélancolie  ^ 

Mon  amc  doucement  tombe,  rêve  et  s’oublie. 

Roücheb  , les  Mois, 

Tendre  langueuF,  jouissance  paisible, 

Trésor  heureux  par  qui  rhonune  scosible 
Touche  au  plaisir  en  répandant  des  pleurs  : 
Descend  sur  moi , douce  mélancolie; 

Viens  pénétrer  mon  amc  recueillie 
Et  l'abreuver  de  tes  molles  douleurs. 

ConstanT'Dubos,  la  Mélancolie ^ idylle. 

portra.it  de  la  mélancolie. 

Ses  maux  et  ses  plaisirs  ne  sont  connus  que  d'elle: 
A ses  cbagiins  qu'elle  aime  elle  est  toujours  hdéle. 
Ne  se  plaît  que  dans  l'ombre  et  dans  les  lieux  dé- 
serts; 

• Elle  verse  des  pleurs  qui  ne  sont  point  amers  ; 
Toute  entière  à l*ob|et  dont  elle  est  possédée, 

Ne  redit  qu'un  seul  nom  , u’entretient  qu'une  idée, 
Et  chérit  son  secret  qui  s'échappe  à moitié  : 

Son  regard  triste  et  doux  implore  la  pitié , 

Elle  étoufte  sa  plainte, et  soupire  eu  silence  ; 

EHe  n'ose  qu'à  peine  embrasser  l’espéraDce  , 

Et  tremble  en  adressant  un  timide  désir 
Vers  un  bonheur  lointain  qui  toujours  semble  fuir. 
La  Harpe  , Epùre  au  comte  de  Schowaloff  y sur 
"*  l^s  effets  de  la  nature  champêtre. 
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MEIJÉE.  n.  f II  se  dit  proprement  d’un 
conibat  où  deux  troupes  de  gens  de  guerre 
^ mêlent  l’êpécà  la  main  l’une  contre  l’autre. 
Syn.  Choc,  hataillc,  combat.  Epil.  Rude, 
sanglante,  alTreuse  , horrible,  épaisse,  en- 
gagée. 

Leur  choc  de  la  mêlée  xi  suspendu  l'horreur. 
Autour  d'eux , leurs  soldats , de  crainte  et  d'espé- 
rance ^ 

Palpitent , sur  leur  glaive  appuyés  en  silence. 

De  Guerle. 

Son  chat  (I  c char  d«  Mars)  dévore  la  terre , 
La  mort  guide  ses  coursiers  ; 

Et  Bellonc  échevelée 
Dans  la  sanglante  mêlée 
Presse  le  choc  des  guerriers. 

Lebrun  , Ode  XIV , Hv.  3. 

De  refîroyable  Mars  compagne  échevelée 
Elle  (la  Discorde)  engage  à grands  cris  la  sanglante 
mêlée. 

Aicnan  , irad.  de  l'Iliade , liv.  IV. 

K leur  riche  parure , à leurs  brillants  exploits, 

Au  fort  de  la  mêlée  on  distingue  les  rois. 

Delille,  trad.  des  Géorgiques y Uv.  IV. 

MÉLEU.  V.  tr.  Ses  dérivés  sont  démêler  ^ 
entremêler , remêler.  Syn,  Mélanger,  niix- 
tionner , falsifier,  frelater.  — Joindre,  réu- 
nir , amalgamer , confondre.  — Amasser  , 
rassembler,  recueillir.  Mêler  y au  propre, 
prend  un  second  complément  précédé  de  la 
préposition  ai^cc,  et,  au  figuré,  précédé  de 
la  préposition  à : mêler  Vor  auec  Vargenty 
mêler  la  douceur  à la  sévérité.  Lçs  poète» , 
dans  les  deux  sens , préfèrent  la  prép.  à. 

Les  divins  voyageurs  altérés  de  leur  course  , 
Mêlaient  au  vin  gro-^sîer  le  cristal  d’une  source. 

La  Fontaine,  Philémon  et  Baucis, 

Un  en  confus  se  mêle  au  bruit  sourd  des  cordages. 
Dulard  , la  Fofidation  de  Marseille , ch.  U. 

Onlesenteml  mêler  y dans  leurs  vœux  fantastiques, 
Les  imprécations  aux  prières  publiques. 

Voltaire,  la  Henriadey  ch.  IV, 

MÉLODIE,  n.f.  a La  mélodie  est  une 
suite  de  sons  qui  se  succèdent  agréablement  ; 
et  Vharmonie  est  le  plaisir  qui  résulte  du 
mélange  de  plusieurs  sons  qu’on  entend  è U 
fois.  Les  anciens  qui,  selon  les  apparences  , 
ne  connaissaient  point  Ih  musique  à plusieurs 
parties,  du  moins  au  même  degré  que  nous, 
' appelaient  harmonie  ce  que  nous  appelons 
mélodie.  En  transportant  ce  mot  au  style , 
nous  avons  conservé  l’idée  qu'ils  y atta  - 
chaient  ; et , en  le  transportant  à la  musique , 
nous  lui  en  avons  donné  une  autre,  o 

OEuvres  Posthumes  ded'Alemhert,X.  II , 
^ au  mot  élocution.  ^ 

Syn.  Air,  chant.  Epit.  Douce  , tendre  ^ 
charmante,  toucbniile. 
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L'aimable  milodiô  est  une  vois  de  flamme; 
Langage  universel  » nulf  écho  de  Tame  , 

Qui  résonne  au>dcUi  du  cerrle  étroit  des  sens  » 

£t  dans  le  souvenir  imprime  ses  accents  : 

Organe  des  tiaiispoi  ts  dont  le  coeur  est  la  proie, 
La  mélodie  eiprirae  et  le  deuil  et  b joie. 

Chadssaud,  Poétique  secondaire  t eh.  IV. 

Quelle  loacbonte  mé/o^/ie  / 

C'est  Philomcie  que  |*eulends; 

Que  srs  airs  oubliés  long-temps 
Flattent  mon  oi  cille  attendrie  f 
LéoVARD , Stances  sur  le  bois  de  Romainville. 


MÉi.OüIETJX,  EUSE.  adj.  [mélo-di- 
eu devant  une  consonne  j mé-Lo—di^eu-tc). 
Rempli  de  mélodie.  Chant  mélodieux ^ can- 
tique mélodieux  , Vütx  mélodieuse , de  mé- 
lodieux accents* 

En  vain  vous  me  frappes  d’un  son  mélodieux  , 

Si  le  terme  est  impioprc  ou  1«  tour  vicieux. 

Boileau  , , ch.  I. 

MÉLODRAME,  n.  m.  Drame  ou  l’on 
chante , drame  niélé  de  chants*  Ce  mot  est 
omis  par  PAcadémie. 

MELON,  n.  m.  Fruit.  Epit*  Savoureux 
exquis  , doucereux  , sucré  , succulent  , 
charnu  , parfumé  , froid  , rafraîchissant  , 
lourd,  pesant,  rampant. 

Et  le  melon  pesant  dont  la  feuille  serpente; 

Doux  fruit  qui  , dégagé  de  sa  feuille  rampante. 
Sur  sa  cou<  hc  exjiaassre  aux  rayons  du  midi , 
Étale  U grosseur  de  son  ventre  arrondi. 

BoocutR,  poème  des  Mois  , ch.  IV. 

Le  melon  qui  mûrit  sous  un  abri  de  verre. 

Micbacd. 

Ce  melon  avancé  par  Tapprét  d'une  couche 
D'no  jus  plus  savonreuz  parfume-  t-il  ta  bouche  ? 

DfcLiLLE. 


MELVOMÈNE.  n.  pr.  f.  D ne  des  neuf 
muses,  déesse  de  U tragédie.  Epit,  Héroïque, 
tragique,  noble,  la  superbe  - , sévère,  éplo- 
rée, échevelée,  terrible,  sanglante,  ensan- 
glaiitée  , tendre  (Voltaire),  Périph,  La  muse 
tragique. 


Melpomène  avec  pompe  étalant  ses  douleurs  , 
Nous  charme  eu  nous  forçant  de  répandre  des 
pleurs* 


Dancoet. 


Mais  je  vois  Melpomène  erraote  , échevelée , 
S’égarer  au  hasard , dans  l'honear  des  tombeaux, 
Et  du  fond  de  leur  mausolée 
Évoquer  l'ombre  des  héros. 

L’Ennui  , Élegie  , per  le  P.  Yénaivce. 
Melpomène  , les  yeux  en  larmes  , 

De  cris  toucKanU  vient  me  frapper. 

Quel  art  méfait  trouver  des  ch.irmes 
Aux  pleurs  que  je  sens  ui’echapper  ? { 

La  Pitié  la  suit  géniissaute, 

La  Terreur  toujours  metiaçanU 
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La  soutient  d'un  air  éperdu. 

Quel  infortuné  faut-il  plaindre  ? 

Ciell  quel  est  le  sang  qui  doit  teindre 

Le  fer  qu'elle  üeut  suspendu. 

LAMOrrE. 

On  1a  reprétente  pour  fordtnaire  riche* 
ment  vêtue;  son  maintien  est  grave  et  sé- 
rieux. Elle  tient  dhme  main  des  sceptres  et 
des  couronnes  et  de  l’autre  un  poignard  ; elle 
est  chaussée  d'un  cothurne.  Les  anciens  lui 
donnaient  pour  attributs  une  massue  et  un 
masque  tragique  qui  exprimait  la  noblesse  et 
la  douleur. 

Les  poètes  disent  par  pé^-iplirase  les  jeux 
de  Melpomène  pour  la  tragédie;  un  auteur 
ou  même  un  acteur  tragique  est  appelé  daiio 
leur  langage  un  favori  de  Melpomène*  V* 
TRAGÉDIE. 

MEME,  adj,  des  deux  genres.  Qui  n'est 
point  autre,  qui  n'est  point  difîerent. 

En  prose  cet  adjectif  doit , comme  tous 
les  autres,  s’accorder  avec  le  nom  ou  le  pro- 
nom qu’il  modifie , mais  en  vers  il  est  permis 
de  retrancher  le  s du  pluriel  pour  la  facilité 
de  la  mesure  ou  de  la  rime. 


Les  rois  mime  aux  vertus  s’instruisent  par  pru- 
dence. 

DEroRTANrs. 

Mais  il  est  des  mortels  favorisés  des  dieux , 

Qui  sont  tout  par  eux-méme  et  rien  par  leurs 
aïeux. 

Voltaire. 

Déjà  sous  ces  murs  écroulés 
.Je  vois  les  antiques  fontaines 
Où  , dans  la  nuit  de  siècles  reculés. 

Se  rassemblaient  de  belles  magiciennes  : 
EUes-méme  un  iostant  se  montient  h mes  jeux , 

I Le  front  couronné  de  v^vaine  , etc. 

OÉRA0D,/es  Sjrlphes* 
y"*  Traité  de  la  VersiJîcaJLion  , p.  67. 

L’arbre  égale  en  beauté  celui  que  Phébus  aime  ; 

S'il  en  avait  l’odeur,  c'est  le  laurier  lui-même, 
Oelille,  trad.  des-  Gèor^iques  , liv.  U. 

Les  poètes  emploient  fort  bien  soi-même 
pour  lui-même^  elle-même^  ils  semblent 
même  préférer  le  premier  : 

Mais  souvent  un  esprit  qui  se  fla  Ite  et  qui  s’aime  , 
Meconiiült  son  géuie  et  s’ignore  soi-méme* 

Boileau  , Art  poétique , ch.  I. 

Un  dieu  de  l’univers  architecte  suprême, 

Ou  la  nature  enfin  se  corrigeant  foï-méme , 

Sépnra  , dans  les  flancs  du  lénébreux  chaos  , 

Et  les  deux  de  lu  terre,  et  la  terre  des  eaux. 

Desairtakge. 

MÊME.  adv.  Sjrn.  Aussi,  de  plus,  encore • 
.mêmenient.  Ce  dernier  est  vieux,  n Même  ^ 
dit  M.  Laveatix,  est  adverbe  quand  il  est 
employé  dans  la  signification  aussi,  plus  , 
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encore,  et  quU]  peut,  sam  que  le  sem  de  la 
phrase  soit  altéré,  se  transposer,  c'est-à-dire 
être  mis  indilféremment  avant  ou  après  le 
substantif  ou  le  pronom,  eu  y joignaut  la 
conjonction  et.  On  dira  donc  ; 

J'enlèveriiis  ma  femme  à ce  temple  , h vosbfas; 
Ans  dieux  niifmt , a nos  dieux,  s’ils  ne  m’exau- 
çaient pos. 

Voltaire,  Otjrmpie, 

sans  altérer  le  sens  de  U phrase  on  pourrait 
dire,  j’enlèverais  ma  femme  à ce  temple,  à 
vos  bras,  et  même  aux  dieux.  » 

jOi'cf.  des  DiJji^uUds  de  la  Lang,  franç. 

hîême  adverbe  est  invariable,  nos  anciens 
poètes  se  permettaient  d’y  ajouter  uu  s : 

Je  sais  mêmes  à quoi  mn  parole  m’engage. 

'1  U.  COBKF.ILLE. 

Mais  celle  licence  serait  aujourd’hui  une 
faute.  , Traité  de  la  f^ersif.^  pag.  67. 

MEMEMENT.  adu.  Même,  de  ntêoie , 
pareilteiiieul.  Il  est  vieux  , et  ne  peut  plus 
entrer  que  dans  Je  style  nnarotique  ou  badin. 
Marivaux  le  met  volontiers  dans  la  bouche 
des  paysans  qu'il  Introduit  daus  ses  comédies. 

MÉMOIRE,  n. y*,  {lué-moa-rè).  Puissance, 
faculté  par  (aquellc  1 aine  ojuserve  le  souve- 
nir des  choses.  Epit»  Heureuse,  précieuse, 
facile,  exercée,  féconde,  fidèle,  suie,  rem- 
plie, meublée,  riche,  enrichie,  prodigieuse, 
étonnante,  tenace,  artificielle,  rafraîchie, 
chancelante,  indécise,  iucortaine , faible^ 
prompte,  légère,  ingrate,  infidèle,  affaiblie, 
rebelle. 

1)  innoinbrables  filets,  ciel  ! quel  tissu  fragile! 
Cependant  ma  mémoire  eu  a fait  son  asile  , 

Et  tient  d.ms  un  dé|>él  tideleet  précieux 
Tout  ce  que  m'ont  appris  niesoreilles  , mes  veux  : 
Elle  y peutà  toute  heureetreincilre  et  reprendre. 
M’y  garder  mes  tresors , exacte  à me  les  rendre. 

L.  Racine  , poému  de  la  Helision , ch.  1. 

...  L’ami  qui  n'est  plus  vit  encor  dans  son  sein. 
Je  la  vois  (la  Mémoire)  , l’œil  en  pleurs  , de  re- 
grets attendrie. 

S'incliner,  dans  la  nuit . sur  son  urne  chérie  ; 

Je  la  vois  des  savants  éclairant  les  travaux 
Aux  confins  de  l’oubli  placer  ses  longs  fanaux  , 
RcUacer  les  destins  d'nn  monde  ou  d'un  atôme 
Les  siècles  décédés  ninimcr  Je  fantôme  , 

Et  redire  au  présent  les  fj&tcs  du  passé. 

Crèmedollé  , Génie  de  V Homme  y ch.  III. 

Les  anciens  en  ont  fait  une  déesse  qu’ils 
nomment  indifféremment  la  Mémoire  ou 
Mnémosjrne.  lU  l'on  faite  mère  des  Muses 
que  les  poètes  appèlent  par  périphrase  les 
Jules  de  Mémoire.  Syn,  Mnémosyne.  E^nt. 
Auguste,  savante,  riche,  féconde.  Périph. 
La  déesse  de  mémoire,  f'.  Mnémostne. 
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Les  vers  laissent  dans  l’aine  une  trace  profonde  , 
Sur  les  sous  mesurés  Mnémosyne  se  fonde. 

fKANgois  DE  Neofciiateao,  ÉpCtrt  sur  les 
Spectacles. 

A ma  voix  , des  neuf  Sœurs  cette  mère  savante  , 
La  y (d.u,s  l'esprit  de  rhumœe)  plaça  sa 

glace  obcissanle. 

LrcouvÉ. 

La  Mémoire  , la  déesse  de  Mémoire  se 
prend  quelquefois , chez  les  poètes , pour 
riiistoire,  pour  la  déeste  de  l'iiistoire,  pour 
Clio. 

O lot  pour  qui  les  temps  marchent  sans  intervalles, 
Mémoire ouvre  a oies  yeifli  tes  ttotiqncs  •■liDaJcsl 
BAotiR'LoRMiAN  , Jéruiulem  déliv.  , ch.  I. 

On  appelé  en  poévie  te  temple  de  Métnoire, 
Je  temple  où  loo  suppose  que  les  noms  des 
grands  boiiimes  sont  conservés. 

Que  d’auteurs  ont  cru  leur  nom 
Inscrit  an  temple  de  Mémoire  , 

(Jui  n'ont  recueilli  qu’un  < hardou 
Au  beu  des  palmes  de  la  gloire. 

CoNsiANi  Dusos,  les  FleurSt  idylle  Viii, 

O Quelques  anciens  ont  représenté  la  Mé^ 
moire  par  uue  femme  d’un  âge  moyen,  dont 
h coiffure  est  enrichie  de  perles  et  de  pier- 
reiies;  elle  se  lient  lo  bout  de  l’oreille  avec 
les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite. .. 
Elle  est  désignée  sur  les  monomeolapar  une 
jeune  personne  qui  enfonce  un  clou.  » Noël  , 
Dict.  de  la  Eable. 

Mémoire  signifie  aussi  la  réputation  qui 
reste  d’une  personne  après  sa  mort.  Syn. 
Réputation , renom,  renommée,  nom,  gloire, 
honneur.  Epit.  Illustre,  immortelle,  glu- 
rieiise.',  illustrée,  honorée,  flétrie,  noircie, 
outragée,  offensée. 

Des  empires  divers  Clio  chante  U gloire  ; 

Des  rois,  des  conquérants  assure  la  mémoire. 

D.1NCUET. 

Je  puis  choisir  , dil*on  , ou  beaucoup  d’ans  sans 
gloire  , 

Ou  peu  de  jours  suivis  d'une  longue  mémoire. 

, t Iphigénie. 

A U fleur  de  mes  ans  je  suis  tombé  sans  gloire, 

Et  mon  premier  combat  a llftri  ma  mémoire. 

Baoüb-Lormian  , Poésies  d'Ossian. 

Enfin  mémoire  signifie  l’action,  l’effet  ré- 
sultant de  la  faculté  par  Uquelle  l’ame  con- 
serve le  souvenir  des  choses.  Syn.  Souvenii , 
ressouvenir,  réminiscence,  souvenance.  Ce 
dernier  est  vieux,  et  ne  s’emploie  que  dans 
le  style  badin  ou  marolique.  Èpit.  Durable , 
immortelle,  éternelle,  vive-,  longue  - , 
précieuse  , chère  , récente  , renouvelée  , 
rafraîchie,  fraîche,  importuDe,  douloureuse^ 
péoibie , affreuse,  odieuse. 
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Souviens-t  «n , c’est  à toi  d’en  garder  (a  mémoit'e, 
C%t^\VLov , Alrée  et  2’hj^este  , act.  IV  , sc.  S. 

Si  vouf  daignes , seigneur , rappeler  la  mémoire 
Des  vertus  d’Octavic  indigne  de  ce  prix. 

Racine  , Britannicus , act.  III , sc.  i. 

Mais  St  de  nos  malhcars  vous  oxipes  l'iiistoire  , 

S’il  faut  en  rappeler  l*ajjii^eante  mémoire. 

Delille  , trad.  do  l’Éne'ide ^ Uv.  il. 

Croyes  que  vos  bontés  vivent  dans  sa  mémoire. 

Racine  , Bajaeet , act.  1 , sc.  3. 

Reconnaisses  , Abncr,  b ces  traits  éclatants, 

Un  Dieu  tel  aujourd'hui  qu’il  fut  dans  tous  les 
temps. 

Il  sait  y quand  il  lui  plott , faire  éclater  sa  gloire  , 
Et  son  peuple  est  toujours  présent  à sa  mémoire. 

Le  même,  AthaliCf  sc.  i. 

Grand  Dieu  1 que  cet  ouvrage  ait  place  en  ta  mé- 
moire. 

Le  même , Prologue  dKsther. 

....  Je  pensai  que  la  guerre  et  la  gloire 
De  soius  plus  importants  rempliraient  ma  mé- 
moire. 

Le  même , Anâromaque  , sc.  i. 

« Ma  mémoire,  c’est-à-dire,  mon  esprit, 
ma  pensde,  mon  souvenir.  Voilà  encore  une 
matière  pour  les  grammairiens  peintilleux  : 
ce  terme  à la  vérité  n’est  pas  de  l’usage  ordi- 
naire, mais  le  sens  en  est  parfaitement  clair 
et  juste.  Oreste  veut  dire  qu’en  s’occupant 
de  guerre  et  d’exploits  glorieux  , il  se  flattait 
d’oublier  son  amour.  » 

Geoffrot,  OEuvres  de  Racine,  au  lieu  cité. 

De  mémoire  (Thornme  est  une  expression 
adverbiale  que  nous  avons  empruntée  à la 
langue  latine.  La  Fontaine  a dit,  par  imita- 
tion , de  mémoire  de  singe , et  cela , ainsi 
que  la  remarque  en  a été  faite  par  M.  Férand , 
est  très-joli  dans  une  fable. 

Thémis  n’avait  point  travaillé 
De  mémoire  de  singe  à fait  plus  embrouillé. 

MENACE,  n.  f,  Syn.  Parole  menaçante  , 
ton  menaçant,  geste  menaçant.  Epit.  Altière, 
superbe  , présomptueuse  , impérieuse , or- 
gueilleuse, impudente,  hardie,  fîère,  ter- 
rible, furieuse,  barbare,  sanglante,  rigou- 
reuse, oflTensaiite , outrageuse,  injurieuse, 
douce,  vive,  vaiue,  frivole,  exhalée,  proférée. 

Le  héros  des  Troyens 

Laisse  perdre  dans  l’air  ces  menaces  frivoles , 

El  répond  par  un  dard  à'dc  vaines  paroles. 

^ Delille  , trad.  de  [Enéide,  liv.  X. 

Le  Troyen  se  relire  exhalant  la  menace. 

Aig.va»  , trad.  de  [Iliade,  ch.  V. 

Dans  ses  traits  convulsifs  respire  la  menace. 

BAODR-LoamiAN. 


MÉN 

Fant-il  le  rappeler  Ixion  et  son  fils , 

Qui  sont  à lont  moment  par  leur  elTroi  ptinis  ? 
D'une  roche  élevée  on  voit  la  lourde  masse 
De  sa  chute  sur  eux  suspendre  la  menace. 

Fayole. 

MENACER.  V.  tr.  Fropremeot  faire  des 
menaces. 

Tels  deux  fougueux  taureaux  de  jalousie  épris 

Déjà  , le  front  baissé , se  menacent  des  yeux. 

Boileau,  Lutrin^  ch.  V. 

L’Académie , comme  l’obserTe  M.  La- 
veaux,  ne  le  dit  point  dans  les  acceptions 
suivantes  : 

Songet>vous  aux  malhenrs  qui  nous  menacent 
tous  7 

Racine,  Iphigénie. 

Déj«  le  bras  levé  menaçait  mes  refus. 

Le  même. 

Nous  menacions  de  loin  les  rivages  de  Troie. 

Le  même. 

FJgurément  et  poétiquement  y en  parlant 
de  certaines  choses  fort  élevées , comme  de 
grands  édifices,  de  grands  arbres,  de  grandes 
montagnes  , on  dit  cpcéelles  menacent  les 
deux.  Cès  montagnes,  ces  arbres  y ces  hd~ 
timents  menacent  le  ciel,  Acad. 

Je  ratourne  ii  ces  monts  qui  menacent  les  cienx , 

A ces  antres  glacés  où  la  nature  expire. 

VoLTAIBE. 

Un  lourd  rocher  qui  menace  les  ondes. 

Delille. 

MÉNADE.  n.f.  Sjrn.  Bacchante,  y,  ce 
mot.  Ménade  est  un  terme  qui  appartient 
exclusivement  à la  poésie. 

Les  ménades  ou  bacchantes,  irritées  des 
dédains  d’Orphée  qui , depuis  la  mort  d’Eu- 
rydice, était  devenu  insensible  aux  douceurs 
de  l’amour,  se  jetèrent  sur  ce  chantre  divin 
qu’elles  mirent  en  pièces  et  dispersèrent  ses 
membres  dans  les  campagnes.  En  punition 
de  ce  meurtre  Bacchus  les  changea  en  arbres , 
et  c^est  ainsi  qu’Ovide  rapporte  cette  méta- 
morphose : 

Bacchus  regrette  Orphée  ; il  veut , il  doit  venger 
Le  poète  sacré  qui  chanta  ses  mystères. 

Déjà  pour  vous  punir , Ménades  sanguinaires, 

Vous  dont  l’aveugle  rage  a causé  son  trépas  , 

Dans  les  forêts  de  Thracc  il  enchaîne  vus  pas. 

Vos  pieds  changeant  de  forme  en  racines  s'alon- 
gent, 

£t  leurs  doigts  tortueux  dans  la  terre  se  plongent. 
Comme  on  voit  un  oiseau  dans  un  piège  surpria  , 
S’empêtrer  dans  le  lacs  où  lui-même  il  s’est  pris; 

A retirer  vos  pieds  plus  vos  efforts  s'obstinent  , 
Dans  le  sol  enfoncés  plus  vos  pieds  s'enracinent. 
L’écorce  qui  s'élève  entoure  voire  sein  : 

En  tronc  d'arbre  change , vous  le  frappes  en  vain  ; 
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MEÎÎ 


cjuand  on  toU  vof  bras  et  verdir  et  s’étendre  , 
Les  croire  des  rameaux , ee  n’est  plusse  mcpren> 
dre. 

DfisAiNTAjiGE,  trad.  des  Métam.f  liv.II. 

Des  qu  emporte  un  aveugle  délire. 

Accourent  en  tumulte  aux  accenls  de  sa  lyre. 
Leur  écharpe  tigrée  en  longs  replis  mouvants  , 

Et  leurs  cheveux  épars  s'abaDctonnenl  aux  veuts. 

Le  we/;ic. 

La  3Iénade  secoue  un  front  chargé  de  lierre  ; 

Ses  cris  rotdent  au  loin  dans  la  forêt  entière  ; 
L’ivresse  a redoublé  ses  pas  tumultueux. 
Hollbvaot  ,.trad.  de  CatulU,  Alys  et  Cjrbeüe. 

Boileau  sVst  servi  de  ce  terme  comme  d'un 
nom  commun  : 

T'accommodes-tu  mieux  de  ces  douces  Mênadet , 
Qui  dans  leurs  vains  chagrins  , sans  mal  toujours 
malades  , 

Se  font  des  mois  entiers  , sur  un  lit  effronté  , 
Traiter  d'une  visible  et  parfaite  santé? 

Satire  X> 

MENDIER.  V.  fr,  devant  une 

consonne^  par  conséquent  mendiant  a éga- 
lement trois  syllabes).  Proprement  demander 
l'aumône  ; en  ce  «ens  il  est  familier,  ainsi  que 
ses  synonymes  caimander,  trucher. 

Mais  il  est  du  style  noble  au  figuré , où  il 
signifie  rechercher , demander  avec  empres- 
sement et  avec  quelque  sorte  de  bassesse. 
Sj'n.  Chercher,  rechercher,  solliciter,  de- 
mander , réclamer , implorer.  Mendier  des 
suffrages^  des  louanges,  la  l^ap- 

pui , mendier  des  secours  , mendier  un 
asile,  etc. 

I^on  , tu  n’entendras  point  ma  voix  intéressée 
3fendier  ton  appui  : je  compte  asset  db  hras, 

Et  Jupiter  surtout  ne  me  trahira  pas. 

AiGirAR  , trad.  de  C Iliade , liv.  I. 

Jadis  pour  soutenir  scs  jours, 

Réduit  à mehd/er  d’avilissants  secours , 

Dans  un  pays  ingrat , sauvé  par  son  courage  , 

Le  guerrier  n’avait  pas,  au  déclin  de  son  âge , 

Un  asile  pour  vivre  , un  tombeau  pour  mourir. 
THoMS.9,/a  Pétréide ,t\\.  lü. 


Les  ménestrels  succèdent  au  festin. 

Ou  écoutait  leur  voix  douce  et  naïve  , 

Les  fabliaux  . la  romance  plaintive , 

El  des  chansons  l’ingénieux  refrain. 

Plus  d’un  me/i^?r/er,  debout  sur  son  tonneau  , 
Sur  son  archet  aigu  fait  détonner  Rameau. 

Lehière. 

VoyesTorchcslrc  même , où  , tels  que  des  ballons. 
De  gros  ménétriers  , gonflant  tous  leurs  poumons, 
Sous  leurs  doigts  font  ciicr  leur  aigre  cornemuse. 

PARSbVXL-CaANDMAlSON. 

MENSONGER,  ÈRE.  adj.  Il  ne  «e  dit 
guère  que  des  choses,  et  se  place  ordiuairemen  t 
après  le  nom.  C'est  un  mot  noble  et  harmo- 
nieux qui  figure  avec  avantage  dans  la  poésie 
élevée.  Srn.  Trompeur,  menteur,  illusoire, 
faux , faîlacieux. 

Tandis  qu'aux  bords  crélois  le  ravisseur  d'Europe 
D’uu  taureau  mensonger  dépouille  l'enveloppe. 

D£SAIHTARGE. 

MENSTRUES,  n.  f.  plur.  Terme  de  mé- 
decine. Les  purgations  que  les  femmes  ont 
tous  les  mois.  Ce  mot  est  absolument  banni 
du  style  poétique  , et  l'idée  qu'il  présente 
^doit,  en  vers,  être  rendue  par  une  péri- 
phrase. 

Ton  seixiéme  printemps  et  ton  cœur  vient  d'éclo- 
re  ; 

L’inconstante  Phébé , le  marquant  ses  retours , 
Dans  les  fastes  des  mois  te  fait^suivre  son  cours. 

Lebbvr  , les  premières  Amours , Élégie. 

. . . Cet  astre  inconstant  (U  Inné)  dont  les  mé- 
lamoiphoses 

Des  Grâces , nous  dit-on , séparent  les  Amours 
Par  une  barrière  de  roses. 

Dcmoustisk. 

Avec  Lycas  l’autre  joùr 
La  jeune  innocente 
A cueilli  des  fleurs  d'amour  : 

Hais  trop  imprudente. 

Elle  tremble  d’avoir  pris 
Parmi  les  fleura  quelques  fruits 
Etvoilb,  mes  chers  amis. 

Ce  qui  la  tourmente. 


J'ai  mendié  la  mort  ches  des  peuples  cruels 
Qui  n’appaisaient  leurs  dieux  que  du  sung  des 
mortels. 

Racine  , Andivma<jue , act.  U , sc.  a. 

MENESTREL,  n.  m.  V.  mésétrier.  * 

MÉNÉTRIER,  n.  m.  (rné'-né-tri-é  devant 
une  consonne).  Vieux  mot  qui  signifiait  au- 
trefois un  joueur  d'instruments.  Aujourd'hui 
il  ne  se  dit  que  j)ar  dérision,  pour  un  mau- 
vais joueur  de  violon.  Nos  pères  ont  dit  mé^ 
ntslrel , ou  pourrait  encore  s'eu  servir  clans 
le  style  marotique  , ou  pour  peindre  les 
mœurs  de  nos  ancêtres  ; c'est  ainsi  que  M.  de 
Earny  u dit , daus  les  /füiccroia;  ^cii.  II. 


Dr\a  Phébé  dans  son  cours 
Lui  parait  Uop  lente  f 
Un  courrier  depuis  trois  fours  * 
Trompe  son  attente  ; 

Et  chacun  peu  consterné  • 

De  son  sort  infortuné  , 

Lui  voudraiUavoir  donné 
Ce  qui  la  tourmente. 

Garnifr  ,/*m  vu  Lise  hier  au  /oi'r,  chanson. 

Manière  assez  adroite  d'exprimer  le  retard 
des  mois , des  menstrues. 

MENTIR.  -V.  intr.  Syn.  Dire  'faux , en 
imposer  , faille  uti  mensonge,  habler , bnur- 
der  (ces  deux  deruiors  f.mt  populaire»].  Pc- 
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riph.  Le  menioège  est  sur  ses  lèvres , dans  sa 
bouche. 

Le  mensonge  subtil  régne  en  tous  ses  discours. 

VOLTAlhK. 

Mentir  est  le  métier  d'un  lâche  et  d’un  coeur  noir. 

J.  B.  Rousseau. 

Votts  en  aurez  menti , malheureux  anironux. 
BouRs.lULt , le  Mercure  galant,  »ct.  lit,  sc.  4 

c Mehtir  ne  peut  être  employé  qu’avec 
préranti'M)  dans  le  style  noble.  On  a relevé 
avec  ra^sou  les  «Apressioxu  suivantes,  comme 
prosaïques  et  trop  iauiilières  : 

Je  viens  tremblante  à ne  vous  point  mentir. 

Jl  ne  faut  point  mentir,  ma  juste  impatience 
Vous  nreusait  déjà  de  quelque  négligence. 

Racine  , Bérénice.  » 

Laveaüx  , Dict.  des  Dijfficultés  de  la 
Lang.  J'ranç. 

Le  p«)ète  Lebrun  lui  a donné  un  complé- 
ment direct , et  a dit  eu  pai  luni  du  perro- 
quet : 

. . . L’oiseau  coloré  ^ui  ment  la  voix  hamoino. 

Lte'gie  JX %.  ^ 

MENTOR,  n.  pr.  m.  « Un  des  plus  fidèles 
anû.s  d Ulysse  , et  relui  à qui , avant  de  s’eiu- 
Itaïqtter  pour  Troie,  il  av.iit  confié  le  soin 
de  Sri  maison.  Minerve  prenait  souvent  sa  fi- 
gure et  sa  voix  poür  exhorter  Télémaque  à ne 
point  dégénérer  de  la  valeur  et  de  la  pru- 
dence de  son  père.  C’est  d^iprès  celle  idée 
que  bénélon  a peint  suus  ses  traits  Minerve 
accoiupaguant  le  jeune  Télémaque  dans  ses 
voyages.  » NüiîLf  jÜict.  tîe  la  Fable, 

Par  ailtision  on  a appelé  Mentor  un  précep- 
teur, un  gouverneur,  celui  qui  sert  de  conseil, 
de  guide  à quelqu’un,  Epii  Sage  - , prudent, 
discret,  prévoyant,  réfléchi,  utile,  officieux, 
austère,  sévère , incommode , fâcheux. 

Malfiiâtre  a dit,  en  parlant  de  l’aveugle 
Ticésias  qui  prenait  soin  d'élever  le  jeune 
Nnreishe  : 

Kcguids,  soupirs,  quelques  baisers  encor  , 
Dannc.s  , rendus , savourés  en  CMchctte  , 

Malgré  le.s  soin.s  de  l'aveugle  Mentoi\ 

Mêlaient  du  moins  , dans  leur  ame  inquiète , 

A l'amertume  une  douceur  secrète. 

Xarcisse  , chant  II. 

Un  poète  aimable  a appliqué  ce  terme  à 
un  taureau  : • 

Pois , Mentor  ruminent  de  mon  fécond  troupeau  , 
Suit  à p»s  do  recieur  mon  grave  et  louid  taureau. 
Èpitre  VI 

, snrla  Campagne  , par 

MF.NIJET.  n.  m.  [nte-nuè  devant  une 
rouîiOnoc).  Air  à danser,  et  li  danse  carac- 
térisée par  Cei  air.  Kpit.  Grave,  sérieux, 
mesuré,  autique,  compassé. 


MER 

Je  cherche  à m'affermir  dans  le  pas  da  menuet. 
Voltaire  , Chariot , comédie  , act.  U , sc.  s. 

Je  a'avais  répété  ce  menuet  que  pour  lui. 

Le  même , act.  UI , sc.  x. 

Imbert  Fa  fait  de  trois  syllabes  dans  sa  fable 
de  l'ourr,  du  singe,  etc.  : 

I/un  pe.vanl  menuet  l’ours  Irainail  la  cadence. 

Menuet  rinie  avec  tous  les  mots  terminés 
en  et,  ait,  aid , tels  quemu-e£,  j»rrcf, 

Irait , soiihatt , laici,  et  semblables,  saus 
avoir  égard  à la  lettre  d'appui. 

CJn  jeune  homme  en  est*il  plus  riche  quand  il  s'^it 
Chanter  ré , mi , fn  , moi  , ou  danser  un  menuet? 
Kecnard  , le  Joueur , act.  1 , sc.  lo. 

MER.  n.  f.  (me/*).  L’amas  des  eaux  qui 
environnent  la  terre.  Syn.  Océan.  Les  divi- 
nités qui  président  au  liquide  élément,  telles 
que  Neptune,  Ampbitrite  et  Thélis,  sont 
prises  chez  les  poètes  comme  synonymes  de 
mer. 

Ce  n’est  plus  ce  vent  frais  dont  l’aile  caressante 
Enflait  d'nn  pli  léger  h voile  obéissante  , 

Et  sur  un  Océan  mollemcut  agité  , 

Faisail  glisser  l'esquif  vers  son  buiemporté. 

De  Cuabanon,  Epitre  sur  la  Come'die. 

La  mer  gronde , et  du  soin  des  humides  campagnes 
Tout  {Océan  s'élève  et  retombe  en  n'ontagiics. 
ÜELiLLE,  les  trois  Bègnes  de  la  Nature , ch.  Vil. 


f.’é'é  s'ouvrait  a peine;  à l'orageux 

Mon  pèreme  pressait  de  livrer  ma  fortune. 

Dei.ille  , Irad.  de  V Enéide  , liv.  III. 

Boileau,  par  une  heureuse  hardiesse,  a osé 
dire  Van  et  Vautre  Neptune,  pour  les  deux 
mers. 

Albion  , h tes  regards  , 

Franchit  U vaste  Amphitrite , 

Déchaîné  scs  léopards. 

Lebuun,  Ode  XIV ,\x'i.  3. 

An  fond  des  vastes  mers  le  dicn  se  précipite  , 
l£t  cherche  son  salut  dans  le  sein  d’..^mpAi7ri/e. 

AiCNAit , trad.  de  l'Iliade  , Uv.  VI. 

Ces  chevaliers  étaient  des  garnements 
Qui , dans  Paris  payés  pour  leur  mérité. 

Allaient  ramer  sur  le  dos  dî  Amphitrite, 

VoLT-ViBE,  la  Pucelle  , ch.  XVill. 

La  terre  dans  le  vide , où  la  soutient  son  poids , 
N'était  point  suspendue  ; et  pressée  autour  d'ello 
7V/e7iin’embrassailpoiQtlesloi||s  tUiics  deCybêle» 
OESAINTANGC. 

La  terre  sort  des  eaux  ; et  ses  flancs  endurcis 
Dans  nn  lit  pins  étroit  emprisonnent  Thétis, 
f FinMiH  OiOOT. 


Leur  flotte  impérieuse  a$servissant  Neptune  , 
Des  boula  de  l'univers  appéle  la  fortune. 

, la  Henriade , c\x.  1. 
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£pU.\n'>-le  f profonde,  immense,  azurée, 
ralme,  immobile,  tranquille,  obéissante, 
arare,  avide,  perfide,  infidèle,  inconstante, 
écumeuse,  blanchissante,  irritée,  agitée, 
couroucée  , furieuse,  enfî?e  , émue,  ora- 
geuse, féconde  en  naufrages,  bruyante, 
lungissante,  indomptée,  indomptable,  me- 
naçante, inaccessible,  impitoyable,  terrible. 

Piiriph.  Le  gouAVe  , le  vaste  goulTre  des 
mers  , des  mers  le  gouA're  immense  ; les 
gotiAres  de  la  mer  ; raldme  des  mers  ^ des 
mers  la  liquide  étendue  ; le  vaste  azur  des 
mers  j le  vaste  sein  des  mers;  des  mers  les 
campagnes  profondes  ; la  liquide  plage  , l'a> 
blmc  liquide;  riiumide,  le  liquide  élément  ; 
le  perfide  élément;  ta  plaine  liquide,  les" 
liquides  plaines  ; la  plaine  azurée,  Paztir  de 
la  plaine  liquide;  les  plaiucs  de  Tonde;  la 
plaine  des  mers  ; 1a  plaine  profonde  ; Tonde 
amère;  les  Aots  amers;  Tonde  d'Ainphilrile 
(Cbénedollé)  ; Tablme  des  ondes  , le  sciii  des 
ondes , le  vaste  sein  de  Tonde  ; Tliumide 
cristal  (Baour-Lormian) , de  Neptune  les  li- 
quides palais. 


Des  liquides  palais  la  voûte  traosparenfe. 

Lebroit. 

LVmpire  des  ondes;  le  liquide,  Tbumide 
empire;  le  théûtre  de»  tempêtes;  le  ihéûtre 
des  naufrages  ; Tempire  de  Neptune  ; Tem- 
pire  du  trident;  les  champs,  les  plaines  de 
Neptune  ^ les  champs  d’AmpliiirU*  , les 
grottes  d'Amphitrilej  les  goufifres  de  Tliétis, 
le  palais  de  Thétis.  Les  plaines  de  Nérée 
(Béranger);  la  ceinture  de  Cybèle ; Técharpe 
de  Thétis. 

Il  soufïle  et  de  la  tntr  tarit  le  gouffre  immeose. 

L.  Racine,  poème  de  la  Grâce  y ch.  IV. 

Le  bord  fuit  : devant  nous  s'étend  la  mer  profcMide  ; 
Partout  les  cioox , partout  les  noirs  gouffres  de 
l*onde. 

Delili.e  , trad.  liv.  III. 

De  la  profonde  mer  j'entends  gronder  l*abime. 

Le  même. 

Les  astres  s*éleindront  dans  Vahinie  des  mers* 
DenneBaroN. 

Déjà  j’entends  des  mers  mugir  les  flots  troublés. 

L.  Kaciué. 

Neptune  d'un  coup  d’œil  trouquiliise  les  ondes, 
Court , voie,  et,  sur  son  char  roulant  sous  un  ciej 
P'*'-»  % 

De  la  plaine  liquide  U eflleure  Cazur, 

Delillf.  , trad.  de  l'Enéide. 

Il  (Neptune)  allèle  son  char  , et  montant  fièrement 
Lui  fait  fendre  les  Üüls  de  l*humide  élément. 


Dès  qn’on  le  voit  marcher  sur  Us  liquides  plai- 
neSf  etc. 


Boileau. 
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Cependant  sur  Je  dos  de  la  plaine  liquide 
S’élève  h gros  boaillonsiine  montagne  humide. 

• Racine,  Phèdre , act.  V , sc.  G. 

Ainsi  jouets  des  vents  , au  grgde  leurs  haleines  , 
Roulent  les  Ilots  légers  sur  les  humides  plaines. 

Rosset,  V Agriculture,  cfi.  1. 

Tel  Antoine  jadis,  sur  les  plaines  de  tonde, 
Disputait  Cléopâtre  et  Tempire  du  monde. 
Delille,  les  Trois  règnes  de  ta  Nature , ch.  VIII. 

Du  sommet  de  la  tour  Itcro  pale  , éperdue  , 

Sur  la  plaine  des  merr  porte  sa  litAte  vue. 

Denne-BAhon  , Uéro  et  héandre , rh.  IV. 

La  poète  dépeint , sur  les  plaines  profondes  , ^ 
Les  combau  des  autans  , tyrannisant  les  ondes. 

PausëvalGaa.hdmaisok. 

Et  de  la  vaste  mer 

Traversant  à grands  pts  les  campagnes  prof  ondes* 
Delille,  irud.  de  t Enéide,  liv.  X.. 

Il  tombe  enseveli  dans  tabCme  liquide. 

Léonard. 

£n  parlant  dot  vastes  mers  du  nord.  Clié- 
oedollé  a dit  avec  une  heureuse  hardiesse  : 

....  Dèsdors  fendant  ces  orageux  déserts , 

Et  Cook  ot  I.apérouse  onf  pu  des  mers  de  glace 
AAronlcr  sans  péril  J'éterrtelle  menace. 

^ Le  Génie  de  t Homme , ch.  I. 

Il  se  reniTdans  le  port  : il  monte  une  g»lère , 
EOdeja  ses  rameurs  sillonnent  Tonde  amère* 

Le  même. 

Ou  Taviron  lointain  qni  bat  tes flots  amers. 

Notabis: 

Côok , respecté  dix  ans  des  rois  et  de  J'onvie , 
Semble  desjiois  du  Sud  (d<;  la  mer  du  Sud)  le  oio- 
Dorquo  elle  dieu. 

Millevoyb,  le  Voj'ageur. 

Ses  pavillons  sans  foudre  , honorés  des  deux 
* mondes , 

Voguent  indépendants  sur  tempire  des  ondej. 

Le  même. 

Quel  nocher  n’a  conqu  ce  combat  »i  fameux 
Qui  trouble  au  loin  d’ellfroi  tout  Tempire  écumeux? 

Delille. 

Quand  ma  jeune  ^o\e\xr  iXkv  les  champs  de  Neptune 
Suivit  le  grand  Énée  et  sa  noble  fortune. 

Le  même , trad.  de  TÉneide  ,\\v.  IX. 

Un  dauphin  , traversant  tes  plaines  de  Neptune  , 
Attiré  par  scs  chants , prend  soin  de  sa  fortune. 

Campistron. 

Ainsi  des  fiancs  du  globe  observant  1a  structure  , 
Cook  mesitra  trois  fois ceinture. 

Chaussabd  , Poétique  secondaire , ch.  II. 

TABLEAU  DE  LA  MEB  CALME. 

« 

Océan , quels  tableaux  ta  surface  présente  f 
l.’oftlro  du  jour  se  lève  , et  sa  clarté  naissante, 
Lançant  obliquement  mille  traits  iomineux  , 

Sur  les  flots  IrembloUDU  forme  un  sillon  de  fanx. 
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Lesveots  60Qt  enchtiués  daus  leurs  prisons  pro^ 
fondes; 

Prêts  à sortir  du  port , k voler  sur  les  ondes  ^ 

De  superbes  vaisseaux  k ce  calme  trompeur 
Senibleot  de  leur  départ  reprocher  la  lenteur. 
L'onde,  k faibles  replis,  s’approche  de  la  plage  : 
Avec  un  doux  murmure  elle  bat  le  rivage; 

La  fable  ici  dirait  qu’Alcione  et  Céix 
De  leurs  tendres  amours  couvent  alors  les  froiu. 
Ddlabd,  les  Merveilles  de  la  nature  ^ cb.  II. 

TABLEAU  DE  LA  MEft  AGITEE. 

Mais  ce  calme  est  troublé.  Fièrement  courroucée, 
L’onde  s'enfle  et  mugit  jusqu'aux  cieux  élancée, 
Elle  tombe  écumante,  et  cent  gouffres  ouverts 
S’engloutissent  soudain,  et  soudain  dans  les  airs 
Vomissent  de  leurs  flancs  la  vague  renaissante. 
Elle  refombe  et  roule  en  montagne  bruyante.  ^ 

Le  flot  choque  le  flot*  A leurs  mugissements 
Les  aquilons  fougueux  joignent  leurs  sifflements  ; 
L’onde  tumultueuse , en  cet  affreux  orage  , 

Prête  à tout  submerger,  va  franchir  le  rivage  : 
Impuissante  fureuri  un  frein  impérieux 
Knchaine , fiére  mer,  tes  flots  séditieux. 

Le  doigt  du  tout-puissant  a tracé  sur  lo  sable 
Un  ordre  redoutable , barrière  insurmontable; 

I on  onde  audacieuse , k cet  auguste  aspect , 
Tombe,  et  pleine  d’effroi , recule  avec  respect. 

Le  même. 

Le  dieu  des  mer^^  périphrase  poétique  par 
laquelle  on  désigne  Neptune.  Neptune. 

Afer,  dans  la  langue  poétique  , se  prend  , 
flgurément  et  par  comparaison  , pour  un 
amas  considérable;  c^est  ainsi  que  M.  Roman, 
dans  une  pièce  intitulée  la  lyat^igation  aé- 
riennet  o'a  pas  craint  de  dire  la  mer  éthérée 
pour  Pair  , les  plaines,  les  régions  de  Tair  : 

Dieu  des  tempêtes , ô Borée  , 
Bcspccte  ce  héros  (M.  de  Montgolfler)  qui , volant 
sans  effroi  ^ 

A travers  les  écueils  de  la  mer  éthêrêe , 

Ose  s'élever  ]usqu'k  toi. 

L’air 

Ficmonte  de  nos  champs  aux  pleiues  de  l’éther , 

II  roule  dans  l’espace  en  une  immense  mer. 

DELILLE. 

L’affreux  orage  roule  une  merde  poussière. 

Le  même , les  trois  Règnes  de  la  nature , ch.  II. 

Une  mer  de  brouillard  s^élendait  sur  la  plaine , 

El  le  sommet  des  longs  coteaux , 

Qu’aux  raj’oiis  du  soleil  on  distinguait  k peine, 
Comme  unetleau  lointain  semblait  sortir  des  eaux. 

Amalbic. 

D'un  déluge  de  feu  l’oude  comme  allumée 
Semblait  rouler  sur  nous- une  mer  enflammée. 

Crédillon  , Idoménéey  act.  I , sc.  a. 

En  parlant  de  la  fonte  des  métaux,  Thomas 
a dit  : 

Du  métal  enflammé  cotte  mer  omlojante. 
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Nos  poètes  ot  nos  orateurs  se  servent  même 
de  celte  expression  figurée  dans  un  sens 
moral , et  disent  une  mer  de  délices  une 
mer  de  douleurs  , etc.  « Nous  reprîmes  peu- 
à-.peu , Dooa  Thl^résa  et  moi  , Tusage  de  nos 
sens  perdu  dans  une  mer  de  délices.  n>  Le 
marquis  d^AacENS. 

Loin  de  lui  le  cœur  emporté 
Nage  dans  une  /Tier  immense 
D*amertume  et  de  volupté, 

DemOUSTIBB. 

Plaute  a dit  de  même  mare  malorum  (’une 
mer  de  maux  ). 

Les  vicissitudes  qui  partagent  la  vie  hu- 
maine, les  agitations  qu'on  éprouve  sur  la 
terre,  ont  fait  comparer  le  monde  à une  mer 
agitée  : 

Nous  avons  asses  vu  , sur  la  mer  de  ce  monde , 
Errer  au  gré  des  flots  notre  nef  vagabonde  ; 

Il  est  temps  de  jouir  des  délices  du  port. 

EACAir. 

Dans  les  palais  des  rois . 

On  no  connaît  que  trop  les  jeux  de  la  fortune , 

Ses  trompeuses  faveurs , ses  appas  incooslants  ; 
Biais  on  ne  les  connaît  que  quand  il  n'est  plus  temps. 
Lorsque  sur  cette  mer  on  vogue  k pleines  voHes  , 
Qu'on  croit  avoir  pour  soi  les  vents  et  les  étoiles, 
Il  est  bien  nial-aisé  de  régler  ses  désirs  ; 

Le  plus  sage  s’endort  sur  U foi  des  xéphyrs. 

» La  Fontaine. 

MERCURE,  n.  pr.  m.  I^ils  de  Jupiter  et 
de  niaïa,  interprète  et  messager  des  dieux  ^ 
et  surtout  de  Jupiter. 

Moi  qui  suis , comme  on  sait , en  terre  et  dans  les 
cieux  « 

Le  fameux  messager  du  souverain  des  dieux. 

Molière  , Amphitryon. 

Il  était  le  dieu  de  Féloquence  , des  voya- 
geurs, des  marchands,  et  même  des  voleurs. 
Il  présidait  à toits  les  traités  de  paix  ; était 
invoqué  dans  les  mariages  ; conduisait  aux 
enfers  les  âmes  des  morts  , les  en  ramenait, 
et  remplissait  à lui  seul  tant  de  fonctions  di- 
verses qu'on  a cru  qu'il  y avait  plusieurs 
Mercure.  On  lui  offrait  les  langues  des  vic- 
times, emblème  de  son  éloquence , et  par  la 
même  raison,*  du  miel  et  du  laiL  On  lui  im- 
molait aussi  des  veaux  et  des  coqs.  Epit. 
Éloquent,  agile,  léger,  ailé,  adroit , docte-, 
rusé.  Périph.  Le  fils  de  Mata,  le  messager  des 
dieux  , le  dieu  du  caducée  , le  petit-fils 
d'Atlas.  * 

Le  dieu  né  de  Mata , loin  des  vallons  de  Pyle , 
S'envole , et  dans  les  airs  planant  d’une  aile  agile  , 
S’élève  sur  l’Attique,  où  la  ville  des  arts, 

Athène  et  le  Lycée  attire  ses  regards. 

Desaintange. 

« On  le  représente,  dit  M.  Nocl , avec  un 
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caducée  et  une  bourse  à la  tnaio  i un  bonnet 
ailé  sur  la  tête , et  des  ailes  aux  épaules  et 
aux  pieds  ^ d'autres  ibis  on  lui  donne  un  ra- 
meau d'olivier  et  une  massue  , symbole  , 
l'un  de  la  paix  , Taulie  de  la  force.  » La 
couronne  qu'on  lui  donne  est  de  lierre  ^ 
d'olivier  ou  de  mûrier.  On  lui  donne  quel- 
quefois une  cbatoe  d'or,  une  lyre  ou  une 
baguette , et  l'on  met  à ses  pieds  un  coq  , 
une  tortue  ou  un  bélier. 

A sa  voix  ( k la  voix  de  Jupiter  ) 

Mercure  obéissant  vole  accomplir  ses  lois. 

Il  attache  d'abord  ses  brodequins  dociles , 

Qui,  soutenant  son  vol  sur  leurs  ailes  agiles. 
Au-dessus  des  vallons , des  montagnes  , des  mers, 
Plus  vite  que  les  vents  loi  font  fendre  les  airs. 
Ensuite  il  prend  en  main  sa  baguette  puissante  , 
Qui  mattriso  h son  gré  la  Parque  obéissante, 
Koavre , quand  il  lui  plaît , les  portes  du  tombeau , 
Imprime  de  la  mort  le  redoutable  sceau, 

Ote  ou  rend  le  sommeil , fend  les  sombres  nuages , 
Et  fraie  au  dieu  sa  route  h travers  les  orages. 

Deulle,  trad.  de  l'Èncide  , liv.  IV. 

MERCURE,  n.  m.  Le  vif-argent.  Epit. 
Fugitif,  fluide,  coulant,  pénétrant,  doux, 
incorruptible.  Përiph.  D'Hermè»  le  minéral 
fluide. 

Là , de  C Antique  Hermès  le  minéral  fluide 
S'élève  au  gré  de  l'air  plus  scc  on  plus  humide. 

COLARDEAU. 

Res  beaux  jours,  de  l'orage  exact  indicateur  , 

Le  Mercure  captif  ressent  sa  pesanteur  ( la  pesan- 
teur de  Pair  ). 

Oelille  , les  trois  Règnes  de  la  Nature , ch.  II. 

MÈRE.  n.  /.  Femme  qui  a mis  un  enfant 
au  monde  y il  se  dit  aussi  des  femelles  des 
animaux  , lorsqu'elles  ont  des  petits.  Epit. 
Tendre,  douce  , soigneuse,  bienfaisante , at- 
tentive , féconde,  chaste,  éperdue,  affligée, 
cruelle,  inhumaine,  dénaturée.  Përiph.  Celle 
à qui  nous  devons  le  jour,  le  flanc  qui  nous 
a portés. 

Eh  î qui  pourrait  compter  les  bienfaits  d'une  mère! 
A peine  nous  ouvrons  les  yeux  à la  lumière , 

Que  nous  recevons  d'elle  , en  respirant  le  jour , 
Les  premières  leçons  de  tendresse  et  d'amour. 

Sou  coeur  est  averti  par  nos  premières  larmes  ; 

Nos  premières  douleurs  éveillent  ses  alarmes. 

Ducis. 

Un  chef-d’œuvre  d’amour  est  le  cœur  d'qne  mère. 

Gaillard. 

Veut-on  pour  la  charrue  un  taureau  vigoureux  ? 
Des  mères  avec  soin  il  faut  choisir  l’espèce. 

Delille. 

La  mère  des  dieux , périphrase  poétique 
par  laquelle  ou  désigne  Cybèle , ou  Tcllus. 
Mère  se  preud  figurément  pour  cause, 
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source.  Syn.  Cause,  occasion , source,  prin- 
cipe , origine. 

La  liberté  compagne  attirante  et  facile  , 

Mère  de  tous  les  biens  dont  mon  cœur  est  jaloux* 

LA  Harpe. 

MEISHUI.  ad\^.  C'est  un  vieux  mot  qui , 
déjà  du  temps  de  Th.  Corneille  , était  banni 
de  notre  langue;  il  signiHe  ce  jourd'huiy  de 
ce  jour , à cette  heure  , dorënai'ant , et  noiv 
pas  tantôt , comme  l'explique  M.  Féraud. 
Chaulieu  a cru  pouvoir  s'en  servir , dans  le 
style  marolique  il  est  vrai  : 

Naguère  avai.<s , dans  un  accès  do  goutte. 

Juré  de  par  le  Benoit  Saint-Martiu 

Que  ne  boirais  , quelque  cher  qu'il  m'en  coAte, 

De  meshui  plus  un  pauvre  coup  de  vin. 

La  roCARE,  Epùre  à Mad.  De***, 

Meshuiy  étant  adverbe,  rejètcla  prépos. 
de  et  signihe  seul  de  ce  jour , à partir  de  ce  i 
jour. 

MESSAGER,  n.  m.  MESSAGÈRE.  n,f, 
Syn.  Coureur,  courrier,  estafette.  Messager, 
courrier  peuvent  seuls  entrer  dans  le  style 
soutenu  , les  deux  autres  sout  familiers.  ~ 
Avant-coureur,  précurseur,  passage,  signal. 
Epit.  Agile  , rapide,  sûr  , fidèle,  discret, 
prudent,  menteur,  perfide,  prompt-. 

Les  poètes  appèlent  Mercure,  le  messager 
des  dieux  , et  Iris  la  messagère  de  Junon  : 

Du  messager  des  dieux  , de  l'agile  Mercure, 

Je  coouais  à ces  trait»  la  marche  et  la  figure. 

Ricard. 

Que  de  Junon  C agile  'messagère 
Glisse  dans  fair  , sur  une  aile  légère  , 

De  ses  couleurs  le  mélange  éclatant 
Brille  à sa  suite.  ...... 

Màlfilatbe. 

Dans  la  langue  poétique  Vjiurore  est  la  mes- 
sagère  du  Jour^  la  messagère  du  Soleil^  les 
Zëphyrs  sont  les  messagers  du  Printemps , 
les  jïquilons  les  messagers  de  Vflii^er^  Vhi- 
rondelle  est  la  messagère  du  Printemps,  etc, 

. • , . Lcsaqmioas  J messagers  des  hivers  t 
Famènent  la  froidure  et  sifflent  dans  les  airs. 

Voltaire. 

L'hirondelle 

Du  Printemps  attendu  messagère  fidèle. 

^oss&r  f r jégricuUut'e  y ch.  I. 

Tel  est  ce  noir  corbeau  messager  de  forage. 

DlfortAhes. 

L'éclair  messager  du  tonnerre, 

DAOUR-tORM(Air. 

Messagers  de  la  mort  les  javelots  sifflants, 

Ont  du  ciel  en  volant  obscurci  la  lumière. 

Le  même,  Jérusalem  déliv. , ch.  11. 
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MESSATJNE.  n.  pr.  f.  A^alérie  , fille  de 

Me''Salii  Uai'bdUis  , el  femme  de  l’empereur 
Clatule , pouü>a  l’impudicité  jusqu^à  la  pros- 
litution  la  plus  infAme.  Elle  eut  pour  antniiU 
toute  la  maison  de  son  époux  ^ officiers  , sol- 
dats , isclavcs  , comediens , tout  lui  était 
boa.  A peine  y aTait  il  un  jeune  homme  dans 
Kome  qui  ne  put  se  vanter  d’avoir  eu  pirt 
à ses  faveurs.  Un  de  ses  plaisirs  ordinaires 
était  d'obliger  1rs  femmes  à se  prostituer  en 
présence  de  leurs  maris,  el  celles  qu’un  reste 
de  imules’.ie  retenait  couraient  presque  tou- 
jours ri-*que  de  perdre  la  vie.  Ce  monstre 
de  dissuluiion  quiiuii  souvent  le  lit  de  Tem- 
p«*reur,  h-rstpi’elle  le  voyait  endormi,  pour 
aller  s’al»andoiiticr  aux  {daisifs  Ira  plus  ef- 
frénés dans  les  heux  publics»  Klle  poita  ses 
regards  jusque  sur  sou  beau  - ptre  Appius 
Silanus,  et  eHe  le  fit  mourir,  parce  quM  re- 
fu-a  de  cunsrnlir  à sa  passion.  Âpris  avoir 
sacrifié  a sa  fureur  plusieurs  de  ses  galants 
que  leurs  excès  avec  elle  avaient  mis  hors  i 
d’état  de  répondre  à ses  désirs  immodéiés, 
elle  devint  éperdimioi.t  amoiirciise  de  Siliu^, 
jeune  homme  d’une  grande  beauté,  el  elle 
l’épousa  solcunelt<‘riient  , comme  si  O-mde 
Teut  répudiée.  L’empeie-ur,  lassé  «'nûa  de  ses 
déportetnents  , la  tit  mourir  avec  sou  nouvel 
époux,  Tan  ^3  dei'ère  vulgaire. 

Boileau  à dit  en  parlant  de  Juvénal  ; 

Soit  que , poiissantb  bout  la  luxure  latine , 

Aux  porte-faix  de  Kome  il  vende  McfSoline. 

An  poétH]iêc  i ch.  II. 

C’est  dans  sa  sixième  satire,  que  Juvénal  a^ 
peint,  avec  des  couleurs  si  fortes,  le>  débor- 
demouls  de  cette  impératrice  Ce  taljh  au  est 
fidèieinent  retracé  dans  la  traduction  qu’un 
de  nos  poètes  nous  a laissée  de  ce  passage  du 
satirique  latin: 

Quand  de  Claude  assoupi  la  nuit  ferme  les  yeux  , 
D'uu  obscur  vêtement  sa  femme  enveloppée. 

Seule  avec  une  esclave , et  dans  1 ombre  échappée, 
Préfère  û ce  pnlais  tout  pleia  de  ses  nïeux 
Des  plus  viles  Phrynés  le  repaire  odieux. 

Pour  y mieux  avilir  le  rang  qu’elle  profane  , . 

Elle  emprunte  à dessein  uu  nom  de  Courtisane  ; 

Son  nom  est  Ljsisca  : ces  exécrables  murs  , 

La  lampe  suspendue  h leurs  ddmes  obscurs , 

Des  plus  affreux  plaisirs  la  trace  encor  récente. 
Bien  ne  peut  réprimer  l'ardeur  qui  la  tourmente,. 
Un  lit  dur  et  grossier  charme  plu.s  ses  regards 
Que  ToreUler  de  pourpre  où  dorment  les  Césars. 
Tous  ceux  que  dans  cet  antre  appèle  la  noir  sombre , 
Son  regard  les  invite , el  n’en  craint  pas  le  nombre. 
Son  sein  nu , haletant , qu'attache  un  réseau  d’or , 
Les  défie , et  triomphe , et  les  délié  encor. 

C’est  là  que  dévouée  à d’infâmes  caresses,* 

Des  muletiers  de  Rome  épuisant  les  tendresses , 
Noble  Britannicus,  sur  un  lit  effronté, 

Elle  étale  à leurs  yeux  les  flancs  qni  t’ont  porté  ! 
L’aurore  enfin  paraît , et  sa  main  adnltère 


MES 

Des  favenrs  de  la  nuit  réclame  le  salaire. 

Elle  quitte  à regret  ces  immondes  parvis. 

Ses  sens  sont  fatigués  et  uon  pas  assouvis , 

Elle  ventre  au  palais , hideuse , échevelee  ; 

Elle  rentre  , el  l’ofleur  nutour  d'elle  exhalée 
Va , sous  le  dais  sacré  du  Ut  des  enipei  curs  , 

Révéler  de  uuit  les  lubriques  furcuis. 

Thomas. 

Le  nom  de  cette  femme  abominable  est  de- 
venu un  terme  commun  qui  sert  à designer 
toute  femme  lubrique  qui  se  porte  aux  der- 
niers excès  du  libertinage. 

MESSIDOR.  II.  m.  C’ciaitle  dixième  moi» 
de  l'année  de  la  république  fran^aine.  Ce  mois 
commençait  le  iq  juin  et  finissatlle  i8  juillet. 
On  lui  a donné  ce  iioiii  , parce  que  c’est  daus 
ce  mois  que  se  font  les  moissons. 

Céi  és,  écoute  les  accents 

D’un  grand  peuple , puissrmt  et  juste  ; 

Fais  nain  e tes  riches  présents 
bous  sou  bras  fier,  libre  et  robuste: 

* Il  dedtiigne  l’argent  el  l'or. 

Fer  et  blé  sont  les  vieux  du  sage  ; 

Qu'il  trouve  l'im  dans  Messidor  t 
L’autre  sera  dans  son  courage. 

Extrait  de  V Improvisateur  y au  mot  messidor. 

MESÜR*E.  n.f.  Syn.  Compas,  règle , pro- 
portion. 

Mesure  y en  poésie  , signifie  rarrangement 
et  la  cadence  d’un  ceriaiu  nombre  de  syllabes 
, qui  composent  un  vers. 

I Une  mesure  se  compose  de  deux  syllabe». 

; Nous  avons  des  vois  de  douze,  de  dix  , de 
imit,  de  sept,  de  six,  de  cinq  , de  quatre  , 
de  trois , de  deux  syllabes  , et  même  d’uue 
syllabe. 

Les  vers  au-dessous  de  six  syllabes  s’em- 
ploient r.'irement,  et  encore  n’esl-ce  qne  dans 
des  poésies  libres  et  badines.  Voici  uu  exem- 
ple où  l’on  trouve  des  vers  de  toutes  les 
mesures  * 

O mort , viens  terminer  ma  mii^ère  cruelle  i 
S’écriait  Cliarlc,  accable  par  le  sort. 

La  mort  accout  t du  sombre  bord  : 

C'est  bien  ici  qu'on  m’appéle^ 

Or  ça  , (le  par  Phiton , ' 

Quedemande-t-on  7 
Je  veux  , dit  Charle.  — 

Tu  veux. . . parie... 
lié  bicu  f — 

Rien. 

Vers  cités  par  LEMArf. 
MESURER,  tr.  Proprement,  chercher 
a conuattre  une  (juantilé  par  le  moyen  d’une 
mesure.  Syn.  Compasser , toiser,  peser. — 
Comparer.—  Estimer,  juger.  — Proportion- 
ner , régler. 

Le  ciel,  qui  mieux  que  noos  connaît  ce  qoe  nous 
sommes  ,v 

I Mesure  scs  favcuis  au  mérite  des  hommes. 

COUKEIELE, 
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le  ne  le  peindrai  point  (c'e&t  an  soleil  <|ite  Fantenr 
parle)  c«>n(liiisant  les  Annéci , 
lit  les  lU.urC'*  en  cercle  à la  cuite  enchuinées , 
Sceurs  d'un  âge  pareil , qui  mesurent  lo  jour. 

ÜtFONl  ANES  , Essai  sur  l*yistronomie. 

Mesurer  y en  poésie  y se  dit  pour  par- 
courir) traverser  une  éteiuliie  : 

D’un  vol  hanl.i  l’un  mesure  l’espace. 

liERNABD  , Lciia. 

Mesurer  la  terre  , mesurer  la  terre  de  son 
corps  est  une  périphrase  noble  et  poétique, 
qui  remplace  utilement  cette  expression  tri- 
viale, tomber  par  terre,  tomber,  s'étendre 
tout  de  Son  long. 

les  guerriers  de  ce  coup  vont  mesurer  la  terre. 
Boii.eao  , le  Lutrin , ch.  V. 

Crois. tu  dans  les  forêts  faire  encore  la  guerre? 
Dii-elle  j de  ton  corps  va  mesurer  la  terre. 

Dglille  , trad,  de  V itnéide ^ liv.  II. 

Ses  deux  inmbes  à faux  dans  la  corde  anêices 
Lui  font  avec  le  net  mesurer  les  montées. 

Regn  arü  , Us  Folies  amoureuses  ^ acr.  I , sc.  2. 

Mesurer  (juelqt^un  des  yeux  y le  regarder 
depuis*  la  tête  jusqu'aux  pieds,  le  toiser, 
conmie  011  dit  familièremeut;  ce  qui  suppose 
la  menace,  U provocation , Tappel  au  combat. 

L'un  et  l’autre  rival , s'arrêtant  an  passage , 

Se  mesure  desj'eux , s'observe,  s’envisage. 

BoiiEAU , le  Lutriu , cb.  V. 

Tandis  que  je  parlais  , Alcide  furieux , 

Maître  à peine  de  lui , me  mesure  desj'eux. 

Desaintangb. 

MÉTAMORPHOSE,  n.  /.  Transforma- 
tion, changement  d'une  forme  en  Une  autre. 
Il  ne  se  dit  au  propre  que  des  changements 
de  celle  nature  opérés  par  les  dieux  de  h 
Fahle.  La  mélaniorphose  4e  Daphné  eh 
laurier.  La  plupart  des  métamorphoses  ca- 
chent des  sens  allégoriques.  Acad. 

Savante  antiquité,  beauté  toujours  neuTcllo, 
Monumeuts  du  génie  , heureuses  fictions, 
Environnes. moi  des  rayons 
De  votre  Inniière  imtnorlelle  ; 

Tous  Savez  animer  l’air , la  terre  et  les  mers  ■ 

Vous  einbellitst'z  l'univers.  ’ 

Cet  arbre  ii  tête  longue,  anx  rameenx  toujours 
verts  (le  pin) , 

C'est  Atjt  aimé  de  Cjbéle. 

De  l'éclat  de  Icnr  vermillon 
Flore  avec  le  Zéphyr  ont  peint  ces  jetinei  roses. 

Des  baisers  de  Pomone  on  voit , dans  ces  vallons 
Les  ficars  de  mes  pêchers  nouvellement  écloses. 

Ces  motiiagiies,  ces  bois  qui  bordent  l’hotiion 
Sont  couverts  de  métamorphoses. 

Ce  cerf  aux  pieds  légers  est  le  jeune  Acléon  ; 
L’ennemi  du  troupeau  est  le  roi  Lycaon. 

Du  chanti-e  de  la  nuit  j'entends  la  voix  touchante  : 


C’est  la  fille  de  Pandion  , 

C’est  Philouiéle  gémissante. 

Si  le  soleil  se  couche  il  dort  avec  Thétis. 

Si  je  vois  de  Vénus  la  plauéte  hrillautc  , 

C’est  Venus  que  je  vois  dans  les  bras  d’ Adonis. 

Ce  pôle  inc  présente  Andi  oitiede  et  Persée  ; 

Leurs  amours  immortels  echaulTent  do  leurs  feux 

I es  éternels  frim.is  de  la  sone  glacée. 

Tout  I olympe  est  peuplé  de  héros  amoureux. 
Aduiirables  tableaux  I séduisante  mugiel 

VOLTAI.E. 

r~,  MYTHOLOGIE. 

métaphore,  n.  f.  « Ea  métaphore  est 
une  figure  par  laquelle  on  traïuspoi  le , pour 
ainsi  dire,  la  signification  propre  d’un  nom 
à une  autre  signification  qui  ne  lui  convient 
qu'en  vertu  d’une  comparaison  qui  se  fait 

d ins  l’esprit Par  exemple  quand  on  dit 

que  le  mensonge  se  pare  souvent  des  cou- 
leurs de  la  vérité^  en  celle  phrase  couleurs 

n’a  plus  la  signification  propre Il  signifie 

les  dehors,  les  apparences,  a Oc.vt.vasAis. 

e La  métaphore  passe  presque  toujours  du 
moral  au  physique , parce  que  toutes  nos 
idées  venant  ordinairemeot  des  sens , nous  . 
sommes  portés  à rendre  nos  perceptions  in- 
tellectiiellea  plus  sensibles  par  leur  rapport 
avec  des  objets  physiques  ; de  là  vient  que 
pi  esque  toutes  les  métaphores  sont  des  images 
et  des  espèces  de  similitudes  et  de  compa- 
raisons  

Celle  fii»ure  est  née  de  notre  disposition 
h.abiluelle  a comparer  nos  alTections  morales 
avec  nos  sensationa  (le  sentiment  de  War- 
bitrthon , sur  l’origine  de  la  métaphore , est 
toiil-à-fait  contraire  à l’opinion  de  M.  de  La 
Harpe,  r~ . Essai  sur  les  hiéroglyphes  des 
^DDt. I,  pag.  1 94)>  3 nous  servir 

des  unes  pour  exprimer  pins  fortement  les 
autres.  On  a dit  qu’un  homme  était  bouillant 
décoléré^,  parce  qu’on  a senti  que  cette  pas- 
sion donnait  an  sang  un  mouvement  et  une 
agitation  extraordinaire,  semblable  au  bnuil- 
loniiement  de  l’eau  sur  le  feu.  C’est  de  la 
môme  manière  que  nous  sommes  enivrés, 
consumés , glacés  , embrasés,  noircis , flé- 
tris , etc. . .. 

Il  y a aussi  des  métaphores  où  les  objets 
matériels  sont  comparés  entre  eux  : la  fleur 
de  l’dge,  les  glaçons  de  la  vieillesse.  » 

La  IIaape,  Cours  de  litt. , t.  II,  p.  3iy. 

II  ne  faut  jamais,  disait  le  cardinal  du 
Perron,  que  les  métaphores  descendent  du 
genre  à l’espèce.  Ou  peut  bien  dire  les 

flammes  d'amour  ; niais  non  pas  Us  ti- 
sons , U fallot,  la  mèche  d’amour. 

Dans  les  mondes  divers  incessamment  ci  rante , 

Entre  la  brute  et  l’homme  , entre  l’homme  et  la 
plante , 
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El  In  terre  et  le  ciel , et  l'ctpril  et  le  corps  , 

Elle  (l’Iranginalion)  cherche  et  saisit  d'iugénienx 
accords, 

El  d’un  régne  dans  l’autre  en  transporte  l'image  : 
De  là  rallégorio  , ornement  du  langage. 

Ce  mont  jusqucs  au  ciel  s'élève  avec  orgueil  ; 

Ces  myrtes  sont  riants,  ces  cyprès  sont  en  deuil  ; 
Le  lis  peint  la  candeur,  et  l’agneau  l'innoccncc; 
Ee  lion  du  héros  exprime  la  vaillance  ; 

Dne  herbe  est  parasite , un  Zéphyr  indiscret  ; 

Et  si  ce  tour  vieilli  peut  peindre  uo  jeune^objet , 
Grèce  à ce  teint  brillant  où  la  beauté  repose, 

Églé  sera  long-temps  comparée  à la  rose. 

DelILLX  , l'Imagination  , ch.  I. 

Colon,  pour  ton  langage  il  est  même  des  fleurs  : 
Tes  guérets  ont  leur  soif,  et  ta  vigne  scs  pleurs; 
Ta  prairie  est  riante;  et  d'heureuses  promesses 
De  tes  jeunes  épis  t’assurent  les  largesses. 

Baaaao  , trad.  de  la  Poétique  de  Vida,  ch.  III. 

Toute  métaphoro  doit  être  juste,  naturelle, 
geiuible  au  commun  des  lecteurs,  il  faut  en- 
core qu’elle  soit  noble  dans  le  style  élevé.  On 
peut  citer  les  métaphores  suivantes  comme 
des  modèles  : 

. . . Hippolyte  aime,  et  je  n’en  puis  douter. 

Ce  tigre  , que  jamais  je  n’abordai  sans  crainte , 
Soumis  , apprivoisé  , reconnaît  un  vainqueur. 

RaCIKE,  Phèdre. 

Le  Dienqni  rend  la  force  aux  plus  faibles  courages  , 
Soutiendra  ce  roseau  plié  par  les  orages. 

VoLTAlHE,  Zaïre. 


MÊT 

La  métaphore  ne  porte  que  sur  nu  mot  et 
ne  présente  qu'utic  image  ^ Tallégorie  étend , 
développe  la  métaphore,  et  accumule  les 
images  re].ilives  .tu  même  objet,  c’est  la  mé- 
taphore soutenue  et  contiauée  \ c’est  propre- 
ment la  métaphore  oratoire  et  poétique  \ car 
la  métaphore  simple  appartient  à tous  lea 
stylog  et  même  à la  conversation  la  plus  fa- 
milière. Ce  n’est  donc  pas  une  métaphore 
seulement,  mais  une  allégorie  que  présentent 
les  vers  suivants  : 

Rome  qui  détruit  tout , semble  en6n  se  détruire  ; 
Ce  colosse  effraxant  dont  le  monde  est  foulé, 

En  pressant  Tonivers  est  lui-même  ébranlé. 

Il  penche  vers  sa  chute,  et  contre  la  tempête 
Il  demande  mon  bras  pour  soutenir  sa  tête. 

Voltaire  , la  Mort  de  César» 

METEMPSYCOSE.  n»f.  Passage,  trans- 
migration de  l’ame  d’un  corps  dans  un  autre. 
« Pyihagore  enseigna  la  métempsycose  dans 
la  Grèce  et  dans  Pltalie,  vers  la  soixante- 
deuxième  olympiade  ; mais  il  parait  Favoir 
prise  chez  les  prêtres  égyptiens,  qui  ensei- 
gnaient qu’après  la  mort,  î’ame  passait  suc- 
cessivement dans  les  corps  des  animaux  ter- 
restres, aquatiques  et  aériens,  circui^u’elle 
achevait  en  3,oooans,  après  quoi  elle  re- 
venait animer  le  corps  de  l’homme,  u Noël  , 
Dict.  de  la  Fable. 

Ovide  a exposé  ce  système  qu’il  a orné  des 
couleurs  de  la  poésie  : 


Votre  hymen  est 
mondes. 


le  nœud  qui  joindra  les  denx 
Le  même,  Alsire, 


q Lorsqu’il  y a plusieurs  métaphores  de 
suite , il  n’esl  pas  toujours  nécessaire  qu’elles 
soient  tirées  exactement  du  même  sujet.  Mais 
il  ne  faut  pas  qu’on  les  prenne  de  sujets  op- 

{)Osés,  ni  que  les  termes  métaphoriques  dont 
’un  est  dit  de  l’autre,  excitent  des  idées  qui 
ne  puissent  point  être  liées,  comme  si  l’on 
disait  d’un  orateur , c'est  un  torrent  qui 
s'allume,  au  lieu  de  dire,  c'est  un  torrent 
qui  entraine.  On  a reproché  k Malherbe  d’a- 
voir dit  : 

Prends  la  foudre  , Louis,  et  va  comme  un  lion, 
il  fallait  plutôt  dire,  comme  Jupiter. 

Dans  les  premières  éditions  du  Cid,  Chi- 
mène  disait  : 

Malgré  des  feux  si  beaux  qui  rompent  ma  colère. 

Feux  et  rompent  ne  vout  point  ensemble. 
C’est  une  observation  de  VAcadémie  sur  les 
vers  du  Cid.  Dans  les  éditions  suivantes,  on 
a mis  troublent  au  lieu  de  rompent,  et  cette 
correction  ne  paraît  pas  réparer  la  première 

faille.  » rr 

Laveaux,  Dict.  des  Diffîc.  de  la  Lang.fr. 


Liches  humains,  glacés  parrefTroi  du  trépas. 

Eh  ! pourquoi  redouter  un  enfer  qui  n’est  pas , 

Le  Stjx  qui  ne  coula  que  dans  les  vers  d’Homère, 
L’empire  ténébreux , fabuleuse  chimère , 

Et  le  triplfi.Cerbère  , et  rinfcrual  nocher? 

Consumé  par  le  temps  , ou  mis  sur  le  bûcher , 

Le  corps  ne  souffre  point;  et  son  ame  immortelle 
Passe  en  un  autre  corps,  sa  demeure  nouvelle. 

* 

Tout  change,  et  rien  ne  meurt:  l’ame,  essencelé- 
gère. 

Errant  d’un  corps  à l’autre  , hôtesse  passagère. 

De  rbomme  à l’animal  va  , revient  tour-à-tour , 

Et  survit  aux  débris  de  son  frêle  séjour. 

DesAirtange,  trad.  des  3/éfam.,  liv.  X.Y. 

Virgile  a aussi  expliqué  en  beaux  vers  ce 
dogme  de  Pylhagore  sur  la  transmigration 
des  âmes,  dans  son  sixième  livre  de  VE-' 
néide  / voyez  les  traductions  de  Delille  et  de 
Gaston. 

Métempsycose  est  un  terme  de  philoso- 
phie, plutôt  qu’un  mol  propre  à figurer  daus 
la  langue  poétique. 

« Mais  le  système  de  la  métempsycose  , dit 
M.  Demoustier,  peut  offrir  de  tendres  sou- 
venirs et  d’agréables  images  : assis  près  de 
; vous,  à l’ombre  d’un  orme  vénérable,  je 
I puis  vous  dire  en  style  de  métempsycose  i 
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Dxns  le  corps  cavemei»  de  cet  antique  ormeau 
Est  renfermé  l'esprit  du  Nestor  du  hameau. 

Ces  oiseaux  qui,  battant  des  ailes, 

Se  caressent  sur  ce  rameau , 

Ont  été  deux  é|joux  hdèlcs. 

Ils  furent  moissonnés  au  printemps  de  leurs  jours- 
lis  sont  devenus  tourterelles , 

Et  reeommencent  leurs  amotu-s. 


Cette  timide  violette 
Eut  une  bergère  discrète, 

Qui , des  amants  craignant  la  trahison. 

Se  cachait  dans  la  solitude; 

Et  par  crainte  on  par  habitude  , 

Se  cache  encor  sous  le  gazon. 

Celte  rose  fraîche  et  vermeille 
Fut  une  belle  du  grand  ton; 

Son  ament  était  cette  abeille  , 

Et  sou  abbé , ce  papillon. 

Cet  aigle  fut  le  chantre  d’ilion  ; 

Ce  cjgne,  celui  d'Italie; 

Cette  fauvette  était  Délie; 

Ce  rossignol , Anacréon. 

Debiodstier  , Lelire  LXXlsur  la  Mythologie. 

MÉTÉORE,  n.  m.  {rni!-té-o-re').  Phéno- 
mène qui  se  forme  et  qui  apparaît  dans  l’air. 
Epii.  Leger , rapide,  errant,  ardent,  pom- 
peux , éclatant , lumineux,  eflrayaut,  mena- 
çant. 

L’ardent  me'te'ore 

Dont  le  disque  allumé  fend  l'éther  qu'il  colore. 

De.  Gderxe. 

. . • Dans  les  nuits  de  l'été  dévorant, 

Se  détache  du  ciel  un  météore  errant. 

Qui  s'éteint  au  milieu  de  sa  chute  enflammée, 
c Baour-LobmiAk. 


...  On  voit  ces  feuxgpes  légers  météores. 

De  la  terre  exhalés  en  rapides  phosphores. 

Se  poursuivre , s'atteindre , un  instant  éblouir, 

Et , mobiles  rivaux , dans  l'air  s'évanouir. 

Fayolle. 

Tel,  soua  des  deux  obscurs  que  sa  rougeur  colore , 
En  errant  dans  les  airs , s'enflamme  un  météore;  * 
Phénomène  que  l'ombre  et  la  terre  ont  produit; 
Par  un  esprit  maliu  ce  feu  toujours  conduit 
A l'œil  du  voyageur  dans  la  nuit  ténébreuse 
Fait  briller  en  flotLint  une  lueur  trompeuse. 

Un  éclat  qui  bicntûl  l'égare  en  un  sentier 
Où  quelqu'ablme  ouvert  l'engloutit  tout  entier. 

■ Legodvé. 


y PO*.ET , feu  follet. 

MÉ^ER.  n.  m.  [mé-M  devant  une  con 
sonne).  Profession  d’un  art  mécanique.  Srn 
Profession,  art  mécanique,  exercice,  em- 
Woi,  occupation , industrie,  savoir-faire 
£.pit.  Laborieux , dur  - , rude,  industrieux 
mécanique  , utile  , nécessaire  , lucratif 
pauvre , lâche  - , vil , sale  - , mercénaire 
dehcacï.  dangereux,  scabreux , funeste , cri 
nunei , noble , gIorieux« 


Ce  mot  est  familier,  et  entre  dans  plu- 
sieurs locutions  proverbiales. 

Sans  CO  métier  fatal  au  repos  de  ma  rie , 

Mes  jours  pleins  de  loisirs  conleraient  sans  envie. 

Boileau,  Satire  IL 

Le  fiipon  m a foué  d'un  tour  de  son  roe'tier* 

Reghabd  , le  Légataire , act.  IV,  sc.  6. 

Quand  on/u/rcomme  vous  me/ferf/V/re  railleur 
IJ  faudrait  mieux  savoir  payer  de  sa  personne.  * 
CoLiN-D  Harletille  , Malice pour  malice^ 

Lorsque  métier,  pris  figurément,  se  trouve 
déterminé  par  un  mot  qui  désigne  une  pro- 
fession noble,  il  acquiert  lui-même  de  la 
noblesse  et  peut  paraître  avec  avantage  dans 
le  style  élevé  j c’est  ainsi  qu’on  dira  le  mé- 
tier, le  noble  métier  des  armes , le  métier 
de  la  guerre , le  métier  des  rois. 

Dans  le  métier  dts  rois  tu  le  devrais  iustniire. 
L'abbé  Gehest  , Pénélope , act.  V,  sc.  i. 

Ici  c’est  un  métier  que  je  n'entends  pas  bien. 
Corbeille,  NicomèdCf  act.  III,  $r.  i. 

« Le  mot  mélUr  ne  peut  être  admis  , dans 
le  style  noble,  qu’avec  une  expression  qui  le 
fortifie,  comme  le  métier  des  armes.  Il  est 
heureusement  employé  par  Racine  dans  le 
sens  le  plus  bas.  Athalie  dit  à Joas  : 

Laisses- U cet  habit , quiitet  ce  vil  métier. 

On  ne  peut  exprimer  plus  fortement  le 
I mépris  de  celle  reine  pour  le  sacerdoce  des 
Juifs.  » 

Voltaire,  remarques  sur  Corneaie,au 
lieu  cité.  ^ 

Métier.  Machine  servant  à la  fabrication 
de  certains  ouvrages. 

Lorsqu’ Arachné , sur  des  métiers  divers. 
L’aiguille  bn  main  , colorait  l’univers. 

Que  de  l'Olympe  elle  étendait  la  voilé 
Ou  captivait  l'Océan  sur  là  toile.  ' 

De  Berhis. 

On  dit  aussi  figurément,  dans  le  style  fa- 
milier, avoir  un  ouvrage  sur  le  métier 
mettre,  remettre  un  ouvrage  sur  le  métier 
en  parlant  des  productions  d’esprit  : ’ 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettes  votre  ouvrage. 

Boileau  y Avt  poétique, 

MÉTONYMIE,  n.  f.  Figure  de  rhétorique 
d un  usage  Ires-fiéquent  dans  la  langue  p^- 
tiqiie.  La  métonymie  transporte  les  mots  d’un 
f'œ  “ «Ile  prend  la  cause  pour 

effet  : t*es,  pour  le  blé,  Bacchus  , pour 
le  vm,  J ulcain  pour  le  .feu,  Neptune  pour 
la  mer,  aIars,BeUone  pour  la.guerre  ; l'pfl'ei 
pour  la  cause,  coniiiic  quand  Ovide  dit 
que  le  mont  Pélion  n'a  point  d’ombres. 
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c’est-à-dire , qu’il  ii’a  point  d’arbres  qui  sont 
la  cause  de  l'ondire.  L<'S  poètes  disent  /a 
pâle  mort,  les  pilles  maladies,  parce  que 
Ja  mort  et  les  maladies  leiideut  pâle.  Klle 
prend  Ii?  contenant  pour  le  contenu  , comme 
quand  on  dit  la  bouteille  ou  le  tonneau  pour 
le  lin,  la  UeilU  pour  le  cabaret;  la  partie 
pour  le  tout;  cent  uoi7e*  pour  cent  vaisseaux, 
les  poupes  pour  les  vaisseaux  ; le  signe  pour 
la  clio-e  signifiée  , par  exemple  , lorsqu  on 
pienil  le  sceptre  pour  l’autorité  royale,  l’en- 
censotr  pour  le  sacerdoce  , Vépee  pour  la 
profession  des'  armes  , les  léopards  pour 
l’Angleterre,  etc. 

nieutât  ils  (les  flnttears)  vous  diront.  . . . 

gu’aux  larmes,  au  travail,  le  peuple  est  condamné, 
El  iCun  sceptre  de  fer  veut  être  gonverné. 

RACIXE,  Alhalie,  act.  IV  , sc.  3. 

En  vain  an  lion  bel^ique. 

Il  voit  t^aigle  germanique 
Uni  sous  tes  léopards. 

BOILEAO  , Ode  sur  la  prise  de  Kamur. 

La  métonymie  met  le  nom  abstrait  pour  le 
concret;  elle  dit  l’esclavage  pour  les  esclaves, 
l’envie  pour  les  envieux  : 

Les  vainqueurs  ont  parlé  ; F Esclavage  S genoux 
Obéit  à leur  voix  dans  cette  ville  immense. 

VOLTAIXE. 

MÈTRE.  n.  m.  Ce  qui  caractérise,  ce  qui 
distingue  la  mesure  des  vers.  H y a uns 
harmonie  propre  à chaque  mètre.  Vers  de 
même  mètre.  Changement  de  mètre.  Acad. 

Syn,  Mesure  , nombre , rhylhnie.  £ptt. 
Nombreux,  pUin,  facile,  haroionieux,  serré, 
suivi , rompu. 

Que  de  versificateurs  preonent,  comme  a 
dit  M.  Piis, 

Des  lignes  decix  pied»  pour  des  m^/rc,r  nombreux. 

Harmonie  imitati%fe. 

Apollon  me  commande  : et  ma  musc  docile 
Laisse  coorir  ses  vers  sur  un  mètre  facile. 

De  Valom,  Ir.  du3/oiic/;tfro/i  {cuUx)  de  Virgile. 

Mètre  se  disait  autrefois  pour  vers , on 
remploie  encore  quelquefois , en  ce  sens , 
dans  les  pièces  badines  et  dans  le  style  niaro- 
tique. 

lUabre  Vincent , le  grand  faiseur  de  lettres , 

^ Si  bien  que  vous  n'eàt  su  prosaiser; 

* Maître  Clément , i^grand  forgenr  de  mètres  ^ 

Si  doucemcnyi'eût  sn  poétiser. 

" y.  B.  Rousseau. 

MÉTROMANE.  n.  m.  MÉTROMANIE. 

n.f/Co*  deux  mots  dérivés  de  mètre,  dans 
la  signification  de  rbyihme  poétique,  de  vers, 
signifient,  le  premier,  ccipi  quia  U manie 
de  faire  des  vers,  et  le  second  , cette  manie 
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elle-môme.  C’est  à la  comédie  de  Pîron  , in-  f 
tilulfîc  Ja  Métromanie  f qu’on  est  redevable 
de  ces  deux  expressions  qui  ne  &e  disent  que 
par  dérision  et  par  critique. 

METS.  n.  m.  [mè  devant  une  consonne  , 
mèz  devant  utie  voyelle).  Il  se  dit  générale- 
ment  de  tout  ce  qu’on  sert  sur  table  pour 
nmnger;  il  est  de  tous  les  styles.  Syn.  Vivres, 
aliment,  ebère,  manger,  ragoûts,  plats,  c^s 
deux  derniers  sont  familiers.  Kpit.  Agréable*, 
savoureux,  appétissant,  délicat,  recherché  , 
succulent,  excellent,  délicieux,  délectable, 
flaltcur  , exquis,  friand , simple,  frugal, 
commun  , grossier,  détestable,  abominable, 
exécrable,  perfide,  empoisonné. 

Moins  d’éclats,  plus  de  meM  ; 

On  no  ht  noumt  point  de  hijunx,  de  hochetf. 

Perchoux  , la  Gastronomie, 

Ces  mets  ne  chargent  point  une  table  superbe. 

DEL1L1.E. 

Il  efâ**iire  en  tremblant,  de  ses  lèvres  livides. 

De  ces  mets  affadis  les  douceurs  insipides. 

Le  même. 

Ce  poète  a dit,  en  parlant  des  animaux  : 

Les  me/s  inapprëtcs  qui  forment  Icnr  repas. 

Les  trois  Üè^nes  de  la  nature  g ch.  Vllt. 

MEULE,  n.  f Corps  solide,  rond  et  plat , 
qui  sert  à broyer.  JCpit.  Lourde,  posante, 
ronde  , rude  , piquée , raboteuse , dentelée  , 
bruyante,  roulante. 

Le  plus  pressant  besoin  de  ce  grain  nourrissant 
Que  la  meule  bru^’ante  écrase  en  tournoyant. 
ÜCLABO , la  Fondation  de  Marseille , ch.  II. 

Domergue  a dit  la  r^ule  des  dents  : 

Que  tous  les  aliments 

Soient  broyés  à loisir  sous  la  meule  des  dents. 

Manuel  des  Étrangers  t pag.  »t3. 

Meule  signifie  aussi  un  monceau  de  gerbes 
ou  une  pile  de  foin  qu’on  fait  dans  les  prés 
pour  y conserverie  grain.  Kpit.  Riche,  fé- 
conde , nourricière  , abondante  , énorme  , 
colossale , élevée  , arrondie. 

Le  trésor  des  gerbes  en  monceaux. 

PABIfY. 

Dé|a  la  moisson  est  tombée  * 

Sous  U faucille  recourbée 
Du  moissonneur  laborieux  ; 

Ici  les  gerbes  dispersées 
Couvrent  hi  face  des  guérets; 

Plus  loin  les  meules  entassées 
Élèvent  un  trône  à Cérès. 

Ob  Bkbnis. 

Brillantes  tours  d'épis , qui , souf  leurs  toiu  dorés, 
Oardeot  en  sûreté  vos  tre»ors  resserres. 

Rosset,  l' Agriculture ^ ch.  I. 


MEU 

MEURTRI , lE.  V.  mecmki». 

MEURTRIER,  n.  m.  MEURTRIÈRE, 
n.  y.  (rn€ur~tri-‘é  «levant  une  consonne  , 
meur-tri-t~re)*  Celui , celle  qui  a cominn 
lia  meurtre.  Syn»  Assassin , homicide.  Epil.  ; 
Inhumain,  barbare,  féroce,  Uche  - , san- 
glant , odieux. 

- A cet  air  vénérable , à cet  auguste  aspect , 

Leâ  meurtriers  surpris  sont  saisis  de  respect. 

’ Voltaire  , la  Henriade. 

Nos  anciens  poètes  faisaient  ce  mot  de 
deux  syllabes  : 

Le  meur^riel'^\^e  la  peur  bouiTéle  incessamment.^ 
Théophile,  Pyrame  et  Thisbé ,^ci.  Ill , sc.  i. 

Je  connais  le  meurtrier,  et  i*aUen«ls  son  supplice. 

KOTROU  > Venceslas  , act.  IV,  sc.  6. 

L'Académie,  dans  scs  décisions  sur  le  Cidj 
reproche  à Corneille  d'avoir  donné  trois  syl- 
labes à ce  mot  qui,  dit-elle,  n'est  que  de 
deux  ; sur  quoi  Voltaire  fait  la  remarque 
suivante  : , 

o: Meurtrier ^ jartgf/cr,  etc.,  sont  de  trois  ! 
syllabes;  ce  serait  faire  une  contraction  très-  , 
vicieuse,  et  prononcer  sangler  y meurtrer, 
que  de  réduire  ces  trois  syllabes  très-dislinc-  | 
les  à deux.  » I 

Remarques  sur  Corneille  , au  lieu  cité. 

Meurtrier  est  aussi  adj.  Les  armes  à feu 
sont  meurtrières.  Poéiiquemenl  épée'meur- 
irière  , lance  meurtrière  , la  dent  meur- 
trière du  sanglier  y trait  meurtrier , fureur 
meurtrière  y etc. 

"Vous  repousses,  seigneur,  une  main  meurtrière. 

Kacire  , Bajazet. 

Et  brandiisant  sa  lance  meurtrière. 

Voltaire,  la  Pucelle  y ch.  H. 

De  ses  traits  meurtriers  la  grêle  impitoyable 
bat  les  tristes  épis  , les  brise  , les  accable. 

RossET  , poème  de  P^gricultare. 

Desaintange  a dit  en  parlant  du  sanglier 
de  CalydoD  : 

De  son  arme  tranchante  Othrios  le  premier 
A senti  dans  son  flanc  l'ivoire  meurtrier. 

Racine  l'a  dit  des  personnes  , et  son  auto* 
rité  est  d'un  grand  poids  : 

Bientôt  de  Jésabel  la  fllle  meurtrière , 

Jnstniite  que  Joas  voitencur  la  lumière  , 

Dans  l’horreur  du  tombe.iu  viendra  le  replonger. 

Aibalie  yUQi.  lV,sc.  â. 

MEURTRIR,  t;.  tr.  Ce  mot  était  autrefois 
, synonyme  de  tuer,  massacrer,  assassiner. 

.......  Et  pour  te  rendre  infâme, 

T'ont  fait  meurtrir  tes  enfants  et  ta  fnnme. 

BoNSAno. 
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Il  ne  signifie  depuis  long-temps  que  faire 
une  contusion,  blesser^  et,  en  parlant  des 
fruits,  les  froisser. 

Le  boxeur  farieuK , tout  bouillant  de  colère,  ' 
S'élance  sur  son  adversaire , 

Meurtrit , à poings  fermés , et  sa  tête  «t  ses  bras , 
Fuît  voler  ses  «lents  dti  éclats  ; 

Son  art  est  un  fléau  , son  triomphe  est  un  crime. 

Delilll  , la  Conversation , ch.  lil. 

Meurtri,  ie.  part,  de  meurtrir.  Il  se  pre- 
nait aiiciennenient  dans  le  seus  que  l'on  don* 
nait  à son  verbe,  c'est-à-dire , daus  celui  de 
tué,  massacré , assassiné. 

Je  verrai  satisfaite  entrer  au  mounmeot 
Üo  nton  époux  meurtri  le  premier  insti-nmeut. 
Ctraro  Beecebac,  Agrippine  y act.  1 , sc.  3. 

Pour  un  frère  meurtri  ma  douleur  a des  larmes. 

Rothou,  VencesLat , act.  V,  sc.  s. 

Racine  a voulu  rappeler  ce  mot  à sa  pre- 
mière signification  : 

Ailes,  sacrés  vengeurs  dévot  princes  meurtris  : 
De  leur  sang  par  sa  mort  faites  cesser  les  cris. 

Atfialie  , act.  V,  se.  6. 

<1  Je  crois,  dit  L.  Racine,  que  quand  il 
rend  au  verbe  meurtrir  son  ancienne  et  na- 
turelle signifleation  , il  rappèle  à dessein  ce 
vieux  mot , parce  que  les  vieux  mots  sont 
quelquefois  nobles  en  Vers.  » 

Réflexions  sur  la  poésie-  ' 

n Meurtris  nour  assassinés  y est  un  beau 
mot  poétique  dont  notre  versification  a be- 
soin , et  que  Pautorité  de  Racine  aurait  dû 
faire  revivre.  » 

Geoffroy,  sur  Racine^  au  lieu  <^té. 

L'usage  ne  donne  aujourd'hui  à meurtri 
d'antres  sens  que  celui  qu'il  a conservé  à sou 
verbe  ; il  signifie  donc  qui  a reçu  une  con- 
tusion, et,  en  parlant  de  fruit,  froissé,  foulé, 
écaché. 

• 

Mais  je  n'ai  plos  trouvé  qu’on  horrible  mélange 
D'os  et  de  chairs  meurtris  et  tratnés  dans  la  fange. 

Aihalie  y act.  Il , sc.  5. 

Le  ceste  erre  au  hasard  dans  leur  bonche  meuririef 
Là  dent  avec  fracas  se  rompt , é«Uate  et  crie. 

De  Cuabanon. 

Mais  quel  succès  nouveau  les  flatte , les  ra.ssare  ? 
Guelfe  tombe  à leurs  yeux  meurtri  d*une  llessnre, 
BAoua-LoRUiAJ*,  /crrurafcm  déliui'éey  ch.  H. 

MEUTE,  n.  f Terme  collectif.  Nombre 
de  chiens  courants  dressés  pour  la  grande 
chasse.  Epit.  Aboyante,  bruyante,  avide, 
ardente, rapide,  efflanquée,  altérée,  afTamée, 
haletante. 

Les  chiens , par  le  cof  animés , 

De  plaisir  haletants,  et  les  yeux  enflemmés , 

4fi 
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IM  leur»  n«*e«iix  ouvert»  ont  reipirô  U'^reio; 

En  betaillon»  ép«(S  la  meule  te  déploie. 

TuoMA» , la  Pétréide , ch.  I. 

Avide  et  réclamant  »on  b-*rbare  festin, 

Bienldt  vole  après  lui  ( après  le  cerf)  , de  sueur 
dégouttante , 

Brûlante  de  fureur  et  de  soif  lialelaiite , 

Lu  meute  aux  cri»  aigus , aux  yeux  étincelants. 
L’onde  à peine  sufdt  è leur»  gosiers  brdiauts; 

Mais  à leur  fier  insliuct  d’autres  besoins  comroan- 

' *“*'  .r  . J .1 

C'est  de  sang  qu'ils  ont  soif.'c  est  du  sang  quila 
demandent. 

Dclillc  , [Homme  des  Champs , ch.  1. 

MICROSCOPE,  n.  m.  Instrument  qui 
grossit  extraordidairement  le»  objets  par  la 
dispopitioii  de»  ver»  au  travers  desquels  on 
le»  regarde.  EpU.  Grossissant , subtile  . per- 
çant. TJo  de  nos  poètes  a dit  par  périphrase 
le  disque  d'un  cristal. 

Entouré  constamment  de  ces  riants  objets, 
J’étudie  et  leurs  lois , et  leurs  rapport»  secrets  ; 

Et  j’apprends  de  ces  fleurs,  sœurs  et  beautés  ri- 
valei, 

Le  propre  caractère  et  Jes  mœurs  générales. 

Le  disque  d*un  cristal^  de  mes  ycuï  rapproché  , 
Orossii,  dévoile  , étend  l'organe  trop  coché. 

BÈBANGER,  /ej  Pluisirs  Botaniste, 

Le  subie  , façonné  par  les  mêmes  travans , 

Va  t’introduire  encor  dans  des  mondes  nouveaux  , 
Ouvrir  à ton  regnrd  d'invisibles  royaumes. 

Des  points  organisés , et  de  vivants  atômes. 

Sur  les  bords  du  néant , que  la  > ie  a peuplés , 

Vois  , aux  derniers  confins,  ces  êrres  reculés, 
Sentir  le  mouvement , alleindrc  à la  lumière  ; 

Vois  un  monde  enfermé  dans  un  grain  de  pous- 
sUie. 

Ces  gouttes  sont  des  mers  où  des  flots  d’habiiants 
Pour  sièclee  ont  des  jours,  et  pour  mois  des  iu' 

stanls.  . 

Thomas  , la  Pétreide , ch.  111. 

MIDI.  n.  m.  Le  milieu  du  jour,  le  poiot 
qui  partage  le  jour  entre  ie  soleil  levant  et 
le  soleil  couchant.  Epii.  Brûlant , brillant. 
Périph.  Les  feux  du  midi , l'heui^e  du  midi. 

Il  connaissait  une  onde  claire 
Où , pendant  les  feux  du  midi^ 

Diane  enfin . sur  les  pas  du  myslère , 

Venait  dans  un  bain  salutaire  , 

Rafraîchir  ses  appas , etc. 

PASCALiS,  la  Métamorphose  d*Àctéon. 

A l^heuredu  midi , des  vallons  au  rivage 
J’avais  conduit  vos  bœufs  fatigués  du  voyage. 
DesaihtahGb,  trad.  des  Métamorph.  ^ liv.  U. 

Quand  l'astre  du  jour 

Anra  fourni  la  moitié  de  son  tour. 

Malfilatre. 

Lorsque  l’astre  brillant,  dis|Mnsaleur  dn  jour, 
Aura  fais  dans  U ciel  la  moitié  de  son  tout . 

DULAJU). 
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Déjà  le  char  des  heures 
Touche  au  sommet  des  deux  ; 
Le  Lion  furieux 
Sur  nos  frêles  demeures 
Verse  nu  torrent  de  feux. 

De  Guerle. 

L’astre  du  jour,  au  milieu  de  sa  roule , 
Lance  ses  traits  étinceUnts, 

Lt  do  ses  feux  les  plus  brillants 
Embrase  la  céleste  voûte. 

Baour^Lormiah. 


Le  dieu  du  jour,  poursuivant  sa  carrière, 

Régne  en  tyran  sur  l'univers  soumis. 

Son  char  de  feu  brûle  autant  qu'il  éclaire, 

Lt  scs  ra}ons.  en  fHisceaux  réunie, 

D’un  pôle  à l’autre  embrasent  l’heii)isp*hèi'e. 

ParAy  , la  Journée  champêtre. 

L*HEDRC  DE  MIDI. 

Mais  le  midi  s’avance,  et  la  vue arfaissée 
$e  perd  dans  les  vapeurs  de  la  terre  embrasée. 
L’ardente  eihaiaisoo  qui  pèse  sur  les  airs 
Repousse  fespemnee  et  sèche  la  pensée. 

Tout  est  en  feu-,  les  champs  et  les  monts  entr’on- 
verts 

N’offrent  qu’un  sein  aride  et  de  pfties  déserts. 

La  tige  est  sans  couleur,  la  piaine  est  sans  rosée; 

L’ humble  ruisseau  languit  dans  les  prés  décoa> 
verts , 

Impatient  de  fuir  sous  une  ombre  entassée. 

L’ét  ho  ne  répond  plus  à la  faux  aiguisée; 

Le  faneur  , accablé  du  fardeau  des  chaleurs. 

Dort  sur  ie  foiniiumide  et  parfumé  de  fleurs. 

Le  bœuf  laborieux , couché  dans  la  prairie, 

Au  mouvement  de  l’herbe  etdes  léphyrs  brûlants^ 
Soulève  quelquefois  sa  tète  appesantie  ; 

Quelquefois , tourmenté  par  la  guêpe  ennemie , 

Des  longs  plis  de  sa  queue  il  protège  ses  flancs. 

Les  agneaux  sont  rangés  près  des  chiens  vigilants , 
Et,  dans  an  coin  du  bois , U bergère  assoupie 
Laisse  fuir  le  fuseau  de  ses  doigts  indolents. 

A peine  seulement,  dans  ce  c^me  do  monde, 

La  cigale  s’éveille  au  faible  bruit  de  l’onde. 

Lêomaed,  lés  iyaiso/t.f, ch.  11. 

« Les  artistes,  pour  représenter  le  midi  , 
peignent  quelquefois  le  Soleil  sur  son  char  , 
s'arrêtant  au  milieu  de  sa  course.  » Noël  , 
Dict.  de  la  Fable. 

Comme  on  dit  le  malin  de  ses  Jours , de 
ses  ans^  pour  la  jeunesse , le  soir,  le  cré- 
puscule de  ses  jours , de  ses  ans,  pour  la 
vieillesse  , par  suite  de  cette  comparaison  de 
la  vie  aux  chATérentes  parties  du  jour,  on  dit 
le  midi  de  son  dse , de  set  jours  ^ de  ses 
ans , etc.,  pour  Tàge  viril , le  moyen  Âge. 

Ce  n’eU  pins  ce  beau  feu  , cette  ardeur  de  courage 
Qui  fermente  en  son  sang  au  midi  de  son  âge. 
Éloge  de  la  Vieillesse  ^ par  SI. 


Et  déjà  tout  confus,  tenant  midi  sonné, 

En  soi*même  frémit  de  n’avoir  point  dliié. 

BoltEW  , le  Lutrin, LÏi  IV. 


Digitized  by  Google 


MIE 

J'âi  vu  mes  tristes  journées 
Décliner  vers  leur  penebaDt, 

Au  midi  de  mes  armées 
Je  touebaU  à mon  couchant. 

J.  B.  Rousseau  , Ode  X",  liv.  t. 

Enfin  i'ai  vi^e  mes  jeunes  années 

L'astre  pâlilî^u  midi  de  son  cours  ; 

Depuis  long-temps  la  main  des  destinées 

Tourne  à regret  le  fuseau  de  mes  jours. 

CoLASDEAU. 

Il  demande  son  fils , l'appui  de  sa  vieillesse. 

Il  lo  demande  en  vain  : rimpiloyable  Mort 
Au  midi  de  ses  jours  a terminé  son  sort. 

FEüTBY,  les  Tombeaux. 

Midi  signifie  aussi  un  des  quatre  points 
cardinaux.  5/n.  Le  sud.  Epii.  Brûlant,  dé- 
vorant Périph.  Le  pôle  austral , les  feux  du 
midi , les  bornes  du  midi.  * 

Les  climats  que  Télé  s'est  choisis  pour  domaine. 

Notabis. 

En  son  cours , le  commerce  agrandi , 

De  l'étoile  du  nord  aux  bornes  du  midi  y 
Epanchant  les  tributs  de  son  urne  féconde , 

Courut , en  fleuve  d'or , dans  les  veines  du  monde. 

CHàNEOOLLÉ , le  Oe'nie  de  l* Homme  y ch.  1. 

Du  char  glacé  de  l'ourse  aux  feux  de  SyriuSy 
a dit  le  poète  Lebrun,  pour  du  nord  au  midi. 

Le  midi  dévorant  brûle  un  sol  desséché. 

La  Hahee. 

« Rippa  le  symbolise  par  un  jeune  maure 
de  moyenne  taille , que  le  soleil  environne 
de  scs  rayons , et  sur  la  léte  duquel  il  frappe 
à plomb  : son  habillement  est  d'un  rouge 
jaunâtre^  il  porte  une  ceinture  de  bleu  tur- 
I quin  où  se  remarquent  les  signes  du  Taureau, 
de  la  Vierge  et  du  Capricorne.  Il  tient  de  la 
main  droite  des  flèches  , et  de  1a  gauche  un 
rameau'de  lotus,  arbrisseau  aquatique,  qui, 
selon  les  anciens  taaturaiistes , suit  la  marche 
du  soleil,  se  lève  avec  lui,  s'épanouit  à son 
midi , se  penche  k son  couchant,  et^se  cache 
dans  l'eau.  A ses  pieds  sont  des  fleurs  dessé- 
chées par  les  rayons  du  soleil.  D 

Noël  , Dict,  de  la  Fable. 

MIE.  Ancien  mot  qui  s'est  dit  autrefois 
au  lieu  de  point , de  pas , avec  la  négation 
ne  dont  elle  augmentait  la  force.  On  trouve 
fréquemment  ne  mie  dans  Rabelais,  dans 
Villon  , dans  Montaigne,  etc.  On  peut  eu* 
core  employer  celte  expression  dans  le  style 
maroltque.  La  Fontaine  s'en  est  servi  dans  le 
patois  picard  où  elle  est  toujours  usitée  ; 

fiiaux  cfaièi'es  loups , /l 'écoutes  mie 

filére  tenchant  chen  fion  qui  crie. 

Beaux  chères  loups,  n'écoutez  pas  mère 
tao^ant  (grondant)  son  fils  qui  crie. 
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MIEL,  n*  m.  {miel).  Suc  que  les  abeilles 
tirent  des  fleurs  ou  des  plantes.  Epii.  Doux , 
exquis,  délicieux,  savoureux,  suave,  pur, 
épuré,  doré,  épais,  épaissi,  gluant,  visqueux, 
écumeux,  précieux,  odorant,  fluide,  céleste, 
présent  du  ciel.  Périph,  Du  miel  le  nectar 
parfumé,  le  nectar  de  l'abeille,  du  miel  la 
liqueur  jaunissante,  le  liquide  trésor  des 
abeilles,  des  ruches. 

N'aves  vous  point  du  miel  le  nec<ar  psrfuxhé  ? 

Delilli. 

Il  presse  eC un  miel  pur  la  ligueur  jaunissante. 

Amorilux. 

N'avet-vous  pas  du  lait  l'ambroisie  écumante,' 

Et  le  trésor  exquis  de  la  ruche  odorante  7 
DESAtNTANOK. 
L'abeille,  des  jardins  hôtesse  voUtgeanle, 

N'y  butina  jamais  sa  richesse  odorante. 

Le  même. 

Ces  vergers  où  l'obeille  avec  un  sourd  murmure 
Vole  et  pétrit  sa  ' liqueur  d’or 
Des  parfums  de  la  rose  et  du  sang  de  la  mûre. 

FLIIIS  DES  OLIYIEBS. 

L'abeille  aux  jeunes  (leurs  dérobe  leur  trésor  , 

Et  de  leur  ambroisie  emplit  ses  rayons  dor. 

, Mollevadt. 

Telle  on  voit  au  printemps  b diligente  abeille. 

De  Flore  avec  ardeur  butiner  la  corbeille. 

Et  d*un  miel  épuré  y dans  sa  cellule  d’or, 
Composer,  nou  pour  soi,  le  liquide  trésor. 

VALMALèTE. 

L'abeille  industrieuse  , entre  ces  arbrisseaux  • 
Venait  de  déposer  le  fruit  de  ses  travaux. 

Pandore  l'apperçoit  : son  œil  brûlant , avide, 
Étincelle  a l'aspect  de  ce  trésor  liquide. 

Elle  se  précipite  . elle  court  ; et  soudain  , 

Un  rayon  détaché  s’abandonne  à sa  main. 

Sur  les  lèvres  bientôt , doucement  exprimée, 
S'épanche,  à longs  flots  d'or,  la  liqueur  parfumée. 
A peine  dans  son  trouble  elle  a pu  la  goûter  ; 

Elle  vole  à l'époux  qu'elle  vient  de  quitter , 

Lui  présente  de  loin  sa  conquête  et  sa  proie. 
L'aborde  en  souriant,  fait  écl^er  sa  joie. 

Et  sur  sa  bouche  alors  , de  ses  doigts  délicats, 
Presse  le  doux  nectar  qu'il  ne  connaissait  pas. 
CoLASDEAu,  les  Bommcs  dc  Prométhée. 

MIEN,  MIENNE,  pronom  possessif  de  pre- 
mière personne  ( m<>/> , mte>ne).  Celui,  celle 
qui  est  à moi. 

Et  toi  qui  ?U  le  sang  que  l'amour  fit  répandre. 

Le  sang  db  mon  amant,  et  qui  vas  voir  le  mieny 
Gai  des-en  la  teinture , arbre  faUl , devien 
Un  symbole  de  deuil , et  transmet  d’àgc  en  âge 
D'un  double  sacrifice  un  sanglant  témoignage. 
Desaihtanoe  , trad.  des  Métam. , lit.  IV. 

Alien  s'est  joint  autrefois  avec  un,  et  alors 
il  se  mettait  devant  le  nom  et  devenait  un 
véritable  adjectif.  Un  mien  j rire, une  mienne 
cousine.  Dans  cette  acception  il  est  vieux  | 

iR. 
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comme  l’observe  l’Acatlëmie;  cepemlanl  on 
peul  encore  s’eu  servir  ilan»  le  sljle  familier 
et  surtout  dans  le  geni-e  iiiaruln{ue. 

Au  travers  d’un  mien  |iiérerlain  ïnon  passa. 

BACiHE,  les  Plaideurs  , act.  I , sc.  7. 

Vn  mien  valet  qui  du  s.iir  Alait  ivre. 

VOLTAIBE, /«  Boj(;We  , poème.  , 

Tn  vois  de  pins  cet  anioiul  insi*ne , 

Ce  mien  mulet  de  me  porter  si  digne. 

Le  mime,  la  Pacelle , th.  IV. 

Quelle  est  donc  votre  fantaisie 
Lorsitne,  dans  le  lapidccouis 
D'une  carriêie  si  remplie, 

Voua  préteodea  avoir  recours 
A quelque  mienne  lapsodie  ? 
Ltwéine,ijellr.Cl'l,auducdelaFonière[,iii). 

Coras  loi  dit  : la  pièce  est  de  mon  crû. 

Le  Clerc  lépoud  : elle  est  ihienne  et  non  vôtre. 
Racine  , Épigramme  sur  l’Iphigénie  de  Leclerc. 

Celte  culotte  est  mienne  ; et  je  prendrai 
Ce  qui  fut  mien  où  je  le  trouverai. 

yoLVAIaa,  la  Pucelle,  ch.  III. 

Les  mirnSfUs  liens,  /es  sterii  s’emploient, 
mais sruleuient  au  phitirl  masculin,  pour  si- 
cnilier  les  parents,  les  alités,  cetia  qui  ap- 
partieuneut  eivqueniuefaçtm  aune  personne, 
ou  d.mi  les  intérêts  sont  joioU  à ceux  de  cetle 
personne. 

Ai-je  donc  oublié  qne  sa  barbare  main 

Fit  tomber  tous  les  miens  sous  un  fer  assassin? 

CaÉsiLLUN , Rhadamisteet  ZenoAie,  ad.  Il , sc.  s. 

Uonlrail  à tons  les  miens , séduils  par  1 espérance. 
Des  faveurs  de  son  lils  1a  ûaUeuse  appaimce. 

VOLTAISE,  la  Henriade , chant  II. 

MÎLTEÜ.  n.  Syn.  Centre, 

coeur,  foyer,  moitié  — Expédient,  moyeu, 
tempéraiiient.  Hpit,  Juste  , sage. 

Au  milieu  sont  portés  par  le®  amis  en  deuil 

Les  restes  du  guerrier • 

AtCNXN  , de  ilUcuie  t lie.  XX.111# 

MILLIÈME,  adj  des  deux  genres  et  n.  m. 
[mi-Ué-rne)n  ,, 

MllsLlER.  H.  m,  collectif,  {mi-lié  devant 
une  con!K)iii*e). 

Bientôt  viciorieux  de  cent  peuples  altiers 
Tu  nous  aurais  fourni  des  rimes  à mixers, 
Boilea.0. 

L'Élide,  l'Éiolie,  et  Tbêbef  et  Pjlos 
M’opposèrent  en  vain  des  mUliers  do  héros. 

AïONAi? , trad.  de  Viltade  XXIII. 

MILLION,  n.  m.  Dix  fois 

cent  mille* 

Un  miiUQn  comptant  par  ses  fonrbes  acquis. 

BoiiXAO , Satire  I. 


MIN 

Des  milliers  de  soleils , des  ntiHions  de  mondes. 

Llbbun* 

MINE.  n.  fn  L’air  qui  résulte  de  la  con- 
formation extérieure  de  U personne  , et  prin- 
cipalement du  visage.  Il  n’e»t  que  du  style 
familier.  Syn.  Air,  extérieur , dehors,  fi- 
gure, visage,  physionomie.  Mffii.  Altière  , 
lière,  joyeuse,  agréable,  genldte,  friponne, 
agaçante,  eufanline  , famélique  , affriioée, 
maussade  , renfrognée, mourante , traîtresse, 
trompeuse,  piale,  ingrate,  sinistre,  patibu- 
laire. * 

Garde-toi , tant  que  tu  vivras  , 

De  juger  des  gens  sur  Ja  mine. 

La  Fontaine. 

Que  tu  discernes  mal  le  cœur  d’avec  la  mine  ! 

COBHEILLE,  Poljreucie. 

Ce  mot  point  assez  de  noblesse  pour  la 
tragédie. 

lA... voir  un  peu  quelle  plaisante  mine 

Font  deux  amanls  qii  à l'hymen  on  destine. 

Voltaire,  C Enfant  prodigue , act.  IV , sc.  G. 

L’Acailémie  s’exprime  ainsi  î On  dit  d'une 
femme  qui  agace  quelqu’un-  par  des  regarda 
afiVciés,  etc.,  x\\\  elle  lui  fait  des  inineae  L’A- 
cadémie a tcH*t  de  restreindre  cette  expres- 
sion aux  femmes,  elle  se  dit  également  des 
hommes  à IVgard  des  femmes,  et  Voltaire 
a été  autorisé  d'après  Tusage  à s’exprimer 
aiusi  : 

Vous  dorniûi  dessous  (sons)  les  courtines 
Et  des  Gi  â<  es  et  des  ncof  sœurs . 

Je  leurs  fais  encor  quelques  mines  ; 

Mais  vous  possèdes  leurs  faveais. 

Epttre  à Jf.  Desmafns. 

Faire  mine  de.  signifie  faire  semblant , 
feindre. 

Xi  fait  mine  d'aimer,  mais  sa  galanterie 
N’est  qu’un  amusement  et  qu’une  raillerie. 

Corneille,  la  Suite  du  iienteur  , act.  II,  sc.  i. 

Pour  peu  que  d’y  songer  vous  nous  fassiez  les 

mines. 

MOLi&RB,  le  Misanthrope , act.  III , sc.  S. 

« Faite  mine  de  quelque  chose  est  une 
bonne  expression  dans  la  style  familier.  Je 
fais  mine  de  V aimer  ^ je  fais  mine  d^applau- 
dir.  Faire  la  mine  signifie  faire  la  ^imace; 
et  Oii  lie  doit  pas  dite  :je fais  la  mine  d,’ai“ 
mer  J la  mine  de  haïr  ^ parce  qtie^iierc  ta 
mine  est  une  éApressimi  absolue , comme 
faire  le  plaisant , ïeddvot,  le  connaisseur.  » 

Œuvres  complètes  de  f^oltairCftom.  46  > 
p.  368,  in-é®.  Gotha,  1787. 

Il  nç  faut  pas  croire  que  se  dise 

que  des  personnes,  il  se  dit  encore  de  Ix 
boune  ou  de  la  mauvaise  apparence  de  «quel- 
que chose. 
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Je  fais  plus,  à l’insfant  jVntre  ilansU  cuisine  : 

Je  n'j  vois  qu’m»  poulet  d’assex  mauyaise  mine, 
Barof,  r Andrienne , act.  Il,  sc.  3. 

MINE,  n f Lieu  ou  se  forment  les  métaux, 
les  niittéraux  et  quelques  pierre»  précieuses. 
6y/i.  Minière.  JCffii.  Kiche,  féconde,  inépuU 
sable,  abondante,  cxpioitée,  épuisée,  pro- 
funde,  creusée. 

Pour  ravir  ces  trésors  , nerme  de  tant  de  crimes , 
H (rboninre)  devient  l'haLiiant  des  plus  profonds 
abimes , 

Son  ceil , privé  du  jour  dans  cet  affreux  tombeau, 
Ne  voit  qu’à  la  lueur  d'un  funèbre  flambeau. 

Tout  ansmente  l'horrenr  de  ces  antres  funèbres, 
Silène^,  profondeur,  solitude  , ténèbres  ; 

U y respire  un  air  trop  sonveni  meurtrier; 

Des  voûtes,  que  son  biasa’cffurçi  d’étayer  , 
Ûcrasem  leurs  {«puis  toul-à  coup  éboulées. 

Ces  horreurs  à scs  yeux  sont  en  vain  éialèes  : 

L’or  est  tout  ce  qu’il  voit.  Cet  objet  plein  d’appas 
Ferme  son  cœur  avide  h la  peur  du  trépas. 

Des  veines  du  rocher  il  J'.irr<ichc  avec  peine. 
Dolaru  , ies  Merveilles  <ie  la  nature , ch.  III. 

Description  des  mines,  exploitation  dos 
minés,  divei'S  accidenta  qui  acconipagneut 
cette  exploitation,  la  Pétréide  par  Tho- 
mas, cliaiit  des  mines,  depuis  la  p.  J94  jus> 
qu'à  la  p.  ao5  inclusivement. 

Mine  se  prend  au  fi^nré  pour  ce  qui  pro- 
duit abondanmientquclqqe  chose  , ce  qui  en 
est  une  source  féconde. 

Vois , dit  la  Liberté , vois  le  premier  des  arts  (!’a- 
Cticul(ure)  ; 

Do  trésors  renaissants  mine  toujours  féconde  , 
t^ui  seul  peut  suppléer  à l’or  du  nouveau  monde. 

Thomas. 

....  De  l’antiquité  fouiller  les  dSctes 
Castel. 

MINE.  n.  f.  Cavité  souterraine  pratiquée 
sous  un  bastion,  sous  un  rempart , bons  un 
roc  , etc.  , pour  Je  faire  sauter  par  le  mrt^en 
de  la  poudre  à canon.  Epit.  Secrète,  cachée, 
souterraine,  serpentine,  éventée,  découverte, 
perfide. 

Avec  pins  d’art  encore  et  pins  de  harb.irie 
Dans  des  antres  profonds  on  a su  renfermer 
Des  foudres  sonierrains  , tout  prêts  à s’alluraer. 
Sons  nn  clienitn  trompeur , oÀ  volant  ati  carnage , 
Le  soldat  valeureux  se  fie  à son  courage , 

On  voit  en  un  instant  des  abîmes  ouverts, 

De  noirs  toirent»  de  soufre  épandos  dans  les  airs, 
Des  bataillons  entiers  par  ce  nouveau  toooerre, 
Emportes,  déchirés,  engloutis  sous  la  terre. 

Voltaire,  la  Heuriade ^ch.  VI. 

Pour  attacher  la  flamme  aux  fondements  des  tours , 
Ij  art  creuse  sous  la  terre  une  secrète  route , 
L’adroit  mineur  pénètre  à l’abri  de  sa  voûte, 

Et  dans  le  .sein  du  mur  que  Je  fer  a creusé 
Laisse  Je  grain  fatal  par  sa  main  dépose  : 
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il  fnit  ; bientdl  le  long  de  la  mèche  perfide 
Le  feo  gÜsae  et  t'avance  en  dévorant  son  guide  ; 
Jusqu’ae  dépdt  funeste  il  se  fre^e  un  chemin  ; 

A peine  il  l’a  touché  , tout  s'embrase  : et  «pudain, 
S'indignaut  de  ses  fers,  la  flamme  impatiente 
Part , soulève  en  grondant  cette  masse  pesABle, 

Et  parmi  des  torrents  de  fumée  et  de  feux  , 
Roeliers,  armes , soldats  ont  volé  vers  les  cieux. 
DiLiLLE , les  trois  Règnes  de  la  nature,  ch.  I. 

MINÉIDES.  n.  pr.  f.  pL  V,  cbadve- 

SOURIS.  ( 

MÏNKRAL.  n.  m.  Corps  solide  qu^on  tire 
des  mines,  comme  Tor,  l'argent  et  êUtref 
métaux.  , 

Le  lit  sombre  et  profond  des  riches  minéraux, 
CASTBt. 

I.à,  de  Vanti<jue  Hermès  te  minéral ^uide  {le 
mercure  ) 

S’élève  au  grc  de  l’air  plus  sec  ou  pins  humide. 

COL.VROEAU. 

MINÉUATi.  ALE.  adj.  Qui  appartient  aux 
minéraux.  Matière  minérale  Sel  minéral. 
Eaux  minérales.  Il  ne  ee  place  jamais  qu’a- 
près  le  nom  qu’il  qualifie.  £n  parlant  des 
eaux  minérales  y un  de  nos  poètes  a dit  ; 

Onde  sulpUureuse  et  brûlante 
Par  lui  (p.ir  le  feu^  ta  vertu  bienflusante 
Fuit  murmurer  lu  Parque  au  ténébreux  séjour. 

OULARO , le  Feu , ode* 

Lh!  pourrais-je  oublier  ces  eaux  miracnleusef 
Qui  cacbenl  à nos  yeux  leurs  grottes  caverneurer  • 
Et  dont  lea  flots  glacés,  par  de  fréquenta  éclairs 
> Aux  approches  du  feu  font  |>étill«r  les  airs  7 
Et  celles  que  lé  soufre  uttiédit  et  colore , 

Ou  la  biiliaiite  Uygie  et  le  dieu  d'éptdaure. 

Dans  un  bain  salutaire , ont  mêlé  de  leur  main  * 
l.es  métaux  de  Cybeie  et  les  feux  de  Vulcain , 

Et  de  qui  la  vertu,  riche  eti  métamorphoses. 

Rend  au  teint  pâlissant  et  le  iis  et  les  roses,  i 

I.à  viennent  tons  les  ans 

Oemlle,  fex  trois  Règnes  delà  nature , ch.  III. 

MINERVE,  n.  pr.  f.  Fille  <le  Jupiter, 
Jpcssu  de  la  s.igesse,  de  U guerre,  des 
sciences  et  des  ai  U,  elle  )>résidait  à tous  k. 
travaux  qui  se  fout  à l’aiguille  et  excellait 
elle-ménie  dans  Ira  ouvrages  de  broderie , de 
tapisserie,  de  couinre,  rtc.  Aracknë  aj.mt 
osé  défier  Minerve  dans  l’art  de  broder,  celle 
déesse  la  métamorphosa  en  l’insecte  que  nojs 
nommons  araignd.  V,  ce  mot. 

Selon  la  F.iblc.  Minerve  sortit  tout  année 
du  cerveau  de  Jupiter,  après  que  Vuleain 
eut  fendu  d’un  coup  de  hache  la  tète  du 
maître  des  dieux. 

On  la  considère  sous  deux  rapports  : ou 
comme  la  déesse  de  la  guerre,  et  alors  ou  la 
confond  quelquefois  avec  Bellone  ^ ou  comme 
la  déesse  de  la  sagesse  et  des  beaux-arts  ,'et 
les  poètes  la  nomment  Pallas  ou  Minerve. 
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Syn.  PalU#.  Epit.  Guerrière,  bcUiquease, 
redoutable,  formidable,  terrible,  homicide. 
— Sage  - , chaste  — , austère,  docte  - , sa* 
vante,  adroite,  ingénieuse,  industrieuse, 
inventrice,  féconde-  Ptfripk.  La  fille  de  Ju- 
piter, la  déesse  des  combats,  la  déesse  des 
arts. 

O Minerve  savante  1 
O giieri  ière  Pallas  ! 

Qne  par  votre  faveur  puissante 
Une  félicité  charmante  '' 

«Vous  offre  , chaque  iour , mitte  nouveaux  appas  I 
Aiôniet  nos  cœurs  et  nos  bras  , 

Kendes  U victoire  constante  ; 

Concluisêc  nos  soldais , 

PaUoul  devant  leurs  pas 
Jetex  le  trouble  et  l’épouvante. 

Quihsvlt. 

Pallas  dont  la  main  homicide 
Agile  dans  les  airs  réliticelanle  égide. 

DEL1U.B, 

T)e  l’émail  élégant  des  champs  et  des  prairies 
L'aiguille  de  Minerve  orna  ses  brtxlcries, 

Et  sur  les  plis  flottants  d’un  long  tissu  de  lin 
Fit  éclater  la  rose  et  croître  le  iasmin. 

CSiTEL  , les  Plantes , ch.  II. 

Les  poètes,  en  faisant  sortir  Minerve  du 
cerveau  de  Jupiter  , ont  prétendu  donner 
Ternblème  de  la  raison  accordée  à Thomme 
pour  le  conduire. 

Oc  la  vertn  qui  nous  conserve 
C’est  le  symboliqne  tableau  : 
chaque  mortel  a sa  Minerve 
Qui  doit  lui  servir  de  ûambean. 

Mais  cetie  déité  propice  • 

Marchait  tonjonrs  devant  Ulysse, 

Lui  servant  de  guide  ou  d’appui  * 

Au  lieu  que  par  1 homme  conduite, 

Elle  ne  va  plus  qu'à  sa  suite , 

Et  se  précipite  avec  lui. 

J.  B.  RoussËAü. 

En  ce  sens  Minerve  est  synonyme  de  rai- 
son, sagesse,  génie,  et  est  employé  de  la  même 
manière  qu’un  nom  commun. 
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Minerve  déesse  de  la  sagesse,  malgré  la  rai- 
son , en  dépit  du  bon  sens  ].  Il  rime  malgré 
Minerve. 

Vers  en  style  de  Chapelain  : 

Maudit  soit  l'auteur  dur  dont  l’apre  et  rude  verve, 
Son  cerveau  tenaillant , rima  maigre  Minerve. 

Boilcad. 

n On  lui  donnait,  dans  ses  statues  el  ses 
peintures,  une  beauté  simple,  négligée,  mo- 
deste, un  air  grave,  noble,  plein  de  force 
et  de  majesté.  Elle  a ordinairement  le  casqoe 
en  tête,  une  pique  d’une  main,  un  bouclier 
de  l’autre  , el  l’égide  sur  la  poitrine.  L’égide 
de  Minerve  était  sa  cuirasse  au  milieu  de  la- 
quelle était  la  tête  de  Méduse.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu’elle  était  faite  de  la 
peau  du  géant  Pallas  qu’elle  avait  tué  en  se 
défendant  de  ses  poursuites.  Quelquefois  ^ 
l’égide  est  prise  pour  le  bouclier  de  Minerve. 

L’erreur  de  prendre  le  bouclier  de 
cette  déesse  pour  son  égide , est  venue  vrai- 
semblablement de  ce  qu’on  voit  iodislincte- 
ment  sur  l’un  et  sur  l’autre  la  tête  de  Mé* 
duse. U Noël,  Dict.  delà  Fable. 

J’ajouterai  que  le  casque  de  Minerve  est 
quelquefois  ailé,  et  quelquefois  surmonté 
d’une  chouçUe.  f armi  les  animaux,  la  chouette 
et  le  dragon  lui  étaient  consacrés;  l’olivier, 
symbole  de  l^paix,  était  l’arbre  dévoué  à la 
déesse  des  arts , parce  que  dans  sa  dispute 
avec  Neptune  pour  savoir  h qui  des  deux 
divinités  appartiendrait  le  droit  de  donner 
un  nom  a la  capitale  de  la  Grèce,  que  Cé- 
crops  venait  de  bâtir.  Minerve,  d’tin  coup 
de  sa  lance,  fit  sortir  de  la  terre  un  olivier 
chargé  de  sei^  fruits, 

MINIATURE'  ft' f-  (on  prononce  mt- 
gna-tu-re).  11  est  familier. 

De  ses  traits  la  lumière  pure 
» Y peint  du  plus  vaste  horixon 
La  perspective  en  miniature^ 

VOLTAIBB. 


Muse 

Viens  à ma  timide  verve , 

Que  le  froid  repos  énerve , 

Redonner  un  feu  nouveau  ; 

El  délivre  ma  Minerve 
Des  prisons  de  mon  cerveau. 

J.  D.  IIOUSSEAO,  ode  à l'impératrice  Amélie. 

Ma  Minerve  sévère 
Adoucira  ses  grotesques  portraits , 

Et  les  voilant  d’une  gâte  légère 
Ne  montrera  que  la  moitié  des  traits. 

Gxesset  , le  Lutrin  vivant. 

Malgré  MiNeRte,  expression  proverbiale 
et  familière  que  noos  avons  empruntée  des 
Latins  qui  disaient  invitd  Minervd  { malgré 


En  parlant  du  colibri,  Delillea  dit  : ^ 

. « Cet  oisean  qui , moins  vn  qu'entendu  , 

Ainsi  qu’au  trait  agile  à nos  yeux  est  perdu , 

Du  peuple  ailé  des  airs  brillante  miniature 
Où  le  ciel  des  conlenrs  épuisa  la  parure. 

MINISTRE,  n.  m.  Celui  dont  on  se  sert 
pour  l’exécution  de  quelque  chose  , celui 
qui  prête  son  ministère.  Il  se  dit  plus  parti- 
culièrement de  ceux  dont  le  prince  fait  choix 
pour  les  charger  des  principales  affaires  de 
l’état,  et  des  prêtres  qui  desservent  un  temple 
et  qui  président  au  culte  qu’on  rend  à une 
divinité.  Ce  mot  est  beau  au  figuré  et  dans 
un  sens  moral.  Epit.  H.ibile,  sage,  prudent, 
assidu,  appliqué,  infatigable,  zélé,  vigilant  » 
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fioigti0ux,  irréprochable,  incorruptible,  gé- 
néreux, immortel , impérieux,  insolent,  re- 
doutable , rigoureux,  puissant,  absolu,  cir- 
conspect, intjuiel,  faible,  dangereux,  Uebe, 
flatteur,  fourbe,  adroit,  artificieux,  politique, 
odieux,  infâme,  saint,  sacré,  auguste,  ré- 
véré, fervent,  hypocrite,  ambitieux.  Pour 
désigner  un  ministre  des  finances ^ expres- 
sion technique,  et  par  conséquent  nullement 
propre  à entrer  dans  la  haute  poésie,  un  de 
nos  auteurs  a dit  par  périphrase  : 

£t  relni  dont  1a  saea  et  constante  industrie 
Veille  an  trésor  de  la  patrie, 

Rêpacant , dirigeant  ses  ferltlcs  canaux. 

Le  mot  visir  pourra  se^  prendre,  même 
dans  le  style  soutenu , comme  synonyme  de 
miuistre  ministre  d^état^î  mais  seulement 
en  mauvaise  part. 

On  tel  que  d'Apollon  le  ministre  terrible , 
Impatient  du  Dieu  dont  le  soofUe  invincible 
Agite  tousses  sens, 

Du  temple  fait  mngir,  etc. 

J.  B.  RoDSseAO , Ode  à M.  le  comte  du  Luc. 

Tonjonrs  il  (le  fanatisme)  révélait,  dans  ses  dé- 
gnUements, 

Des  ministres  de»  cieux  Us  sacré?  ornements. 

Voltaire,  la  Henriade^  ch.  V. 

Ministres  de  mes  volontés , 

Anges  , serves  contre  eux  ma  fureur  vengeresse. 

J.  B.  Rovsseau. 

Dieu  parle,  et  soudain  sur  leurs  ailes 
Ses  anges  , ministres  fidèles  , 

Portent  la  mort  et  la  terreur. 

Malfilatbe,  la Prisedufonde St. Philippe^oAt. 

Tout-à-coup  s’élançant  des  clartés  éternelles  , 
L'aigle , ministre  ailé  du  roi  de  l'univers , 

Porte  aux  dieux  divisés  la  foudre  et  les  éclairs. 

De  Güerle. 

Asse*  et  trop  long-temps  des  orages  sinistres  , 

De  ton  courroux,  grand  Dieu!  redoutables  mi- 
nistres , 

Ool  épouvanté  les  mortels  I 

Lerrur. 

Ces  bois  étaient , dit-on  , la  funèbre  retraite 
Des  ministres  affreux  de  l'empire  des  morts. 
Dolaro,  la  Fondaiiondt  MarseilUy  ch.  II. 

Moi , nourri  dans  la  guerre  aux  horreurs  du  car- 
nage , 

Des  vengeances  des  rois  ministre  rigoureux 

Racine,  Athalie yttci.  II,  sc.  5. 

Ministre  est  toujours  masculin,  même 
lorsqu'il  modifie  un  nom  du  genre  féminin. 
C’est  donc  avec  raison  que  MM.  Féraud  , 
OeoflVoy  et  Laveaux  ont  reproché  ii  Racine 
(ravoir  dit  : 

Dois-je  prendre  pour  jnge  une  tronpe  insolente  , 
U'uii  fier  usurpateur  ministre  violente  f 

Les  Frétés  ennemis  yecu  Wyic.^. 
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Il  fallait  dire  ministre  violent. 

Dans  la  l.'iiigue  poétique,  et  même  en  prose, 
dans  le  style  élevé,  un  juge,  un  magistrat 
est  appelé  le  ministre  de  Thémis , un  légis- 
lateur le  ministre  des  lois , un  médecin  le 
ministre  d^Hygie,  etc.  C’est  ainsi  que  Mé- 
nage a dit  en  parlant  du  prééideot  de  Bel- 
lièvre  : 

Ce  ministre  sacre  de  la  juste  Thémis. 

MTNOS.  n.  pr.  m.  (le  s sonore  même  de- 
vant une  consonne  ).  Fils  de  Jupiter  et 
d’Europe,  roi  de  Crète.  La  sagesse  de  son  gou- 
vernement, et  suitout  sou  équité  lui  ont  fait 
donner,  après  sa  mort,  la  fonction  déjugé 
souverain  des  enfers.  Minos,  dit  M.  Noël, 
était  regardé  proprement  comme  le  président 
de  la  cour  infernale.  Homère  le  représente 
avec  un  sceptre  à la  main,  assis  au  milieu  des 
ombres,  dont  on  plaide  I.i  cause  en  sa  présence. 
Virgile  le  peint  agitant  dans  sa  main  Turn^ 
fatale  où  est  renfermé  le  sort  de  tous  les  mor- 
tels, citant  les  ombres  à son  tribunal , et  sou- 
niei  tant  leur  vieentière  au  plus  sévère  examen. 
Là  (dans  les  enfers),  Minos  prononçant  ses  arrêts 
redoutables , 

Des  forfaits  dérobés  aux  regards  des  mortels 
Sait  arracher  l’aveu  du  cœur  deacrirniileU. 

Fayolle. 

Où  me  cacher  ? fuyons  dans  li  nuit  infernale. 

Mais , que  dii-je  ! mon  père  y tient  l'urne  fatale  ; 
Le  sort , dil-on , l'a  mhe  en  ses  sévères  mains  ; 
Minos  juge  aux  enfers  tous  les  pâles  hnnaios. 

RiCiRE , Phèdre,  act.  IV,  sc.  6. 

MINOS , petit-fils  Ju  précédent,  époux  de 
P.sipbaé^  il  vainquit  les  Athéniens,  et  leur 
imposa  pour  tribut  l’obligation  de  fournir 
tous  les  sept  aos  sept  jeunes  gens  au  Minu- 
ta lire. 

MINOTADRE.  n.  m.  Monstre  moitié 
homme  et  moitié  taureau  né  de  l’inceste  de 
Pasiphaé,  épouse  de  Minos,  avec  un  taureau 
blanc.  . 

, . . , Fruit  lionleiis  d’une  flamme  brutale. 

Un  moDslrc  à double  forme  atteste  b lousles-jeux 
Des  flancs  qui  font  porté  l'.dullére  odieux. 

DesaiKTARGE. 

Le  Minotaiire  fut  enfermé  dans  le  fameux 
labytintbe  de  Crète,  où  il  se  nourrissait  de 
ch.iir  humaine.  Après  avoir  vaincu  les  Athé- 
niens, Minos  leur  avait  imposé  l’obligation 
d'envoyer  tous  les  sept  ans,  en  Crète,  sept 
jeunes  g.arçons  et  autant  de  jeunes  filles  , 
choisis  par  le  sort , pour  servir  de  pbture  au 
monstre.  Déjà  le  tribut  avait  été  p.iyé  trois 
fois,  lorsque  Thésée,  jeune  encore,  forma  le 
généreux  dessein  d’en  alTrancbir  à jamais  sa 
patrie.  Ariane,  fille  de  Minos,  facilita  Pen- 
treprise  du  héros,  en  lui  donnant  un  peloton 
de  fil  par  le  moyen  duquel  il  put  revenir  sur 
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ses  pis  et  sortir  du  labyrinthe,  après  avoir 
tué  le  Minotaure. 

Ce  Djonstre , homme  ht  taureau , qu'un  fol  amour 
fil  nattre. 

Qui  du  sang  des  humains  brûlait  de  se  repattre, 
Sous  le  fer  de  Th^ée  enfin  perdit  Ke  jour. 

Le  héros  tient  le  fil  qui  trace  son  retour, 

Tandis  qu’au  peu  plus  loin  Ariane  tremblante 
Craint  que  le  sort  cruel  ne  trompe  son  attente  ; 
Lesyetia  au  labyrinthe  et  les  mains  vers  les  cieux , 
Au  secours  do  Ihébée  elle  appèle  les  dieux. 

Lamotte. 

(>u  cruel  minotaure  effroyable  festin  , 

Des  sfierges , des  fuerriers  , choUis  par  le  destin , 
Quand  la  peste  asservit  Athènes  ravagée , 
Expiaient  tous  les  uus  le  trépas  d’Androgée. 
Devant  l'nrue  du  sort  tout  un  peuple  est  trem* 
blant. 

Thésée,  osant  enfin  rompre  on  traité  sanglant, 
Pan,  vole',  el^  secondé  de  la  voile  et  des  ondes. 
Aborde  de  Minos  les  campognes  fécondes,  * 


. . . Thésée  a frappé  le  monstre  mugissant, 

Qui  bat  en  vain  les  nirs  de  son  front  menaçant; 
Dés  qu'il  a teint  le  fer  dans  sa  gueule  ccuniitnte  , 
Armé  du  fil  léger  qu'il  reçut  d'une  amante, 

Du  labyrinthe  obscur  sortant  d’un  pas  vainqueur, 
Il  franchit  le/détours  et  le  circuit  trompeur. 
Mollevadt,  trad.  de  Catulle;  les  Noces  de 
Thétis  et  de  Pelée, 

MINUIT,  n,  m,  Le  milieu  de  la  nuit. 

Voilà  minuit,  c'est  l’heure  des  amours. 

VOLTAiiE , la  Pucelle,  ch.  I. 

Ce  mot  est  familier,  et  les  poètes,  dans  le 
style  élevé,  le  remplacent  par  une  périphrase. 

La  nuit  avait  rempli  la  moitié  de  son  cours, 
DLUX.LE,  trad.  de  V Enéide yMx.  IV. 

Les  flots  étaient  eàlmés , les  boit  silencieux  : 
C*était  l'heure  où,  roulant  dans  la  sphère  des 
cieux , 

Les  astres  ont  fourni  la  moitié  de  leurs  courses. 

PARSEVAL-GBANDMAlSOIf. 

Maintenant  au  milieu  de  sa  route  étoilée  y 
Assise  surnn  char,  et  d’un  crêpe  voilée, 

La  Nuit , 1a  sombre  N'uit,  roulant  au  haut  des  airs, 
Sous  un  sceptre  d’ébène  accable  l'univers. 

BAODR-lyOSMlAIt. 

Quand  le  pâle  glacé  brillait  des  feux  de  Pourse, 
OEflitE-BAROK,  Héro  et  Léandre  y ch.  III. 

« C'est  le  milieu  de  U nuit,  heure  qu'A- 
nacréon  détermine  avèc  toute  l'exactitude 
astronomique  dans  l'une  de  ses  plus  belles 
odes  : ^ 

(Naguère,  vers  le  milieu  de  ta  nuit,  à 
cette  heure  où  l'ourse  tourne  déjà  autour  de 
la  main  de  Booiès,  et  où  tous  Ici^  mortels 
reposent  enchaînés  par  les  liens  ifuhtBnnniei!, 
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l'Amour  survint  et  frappa  à ma  porte.)  AnA-^ 
caéon,  ode  111  ». 

Note  de  VauteuTy  à la  fin  du  3s  chant. 

MIRMIDONS.  MTRMiDoifs. 

MIROIR,  n.  m.  [mi-roar).  Sjrn.  Glace. 
Epit.  Fidèle,  vrai,  sincère,  complaisant, 
flatteur,  magique,  terne,  terni.  Molière  ap« 
pèle  les  miroirs  les  conseillers  des  grâces,  et 
La  Fontaine 

Les  conseillers  muets  dont  se  servent  nos  dames. 

Kenaud  , pâle,  saisi  d'horreur  , 

Détache  ses  regards  du  miroir  trop  fidèle 
Qui  lui  rend  de  ses  traits  l'image  cnroiiielle. 
BaodR'LobmiaN,  Jérusalem  délivrécy  ch.  XVI. 

Ces  glaces  qui  de  la  lumière 
Augnientrnt  encor  les  clartés  , ^ ^ 

Où,  sans  espace  et  sans  matière , 

De  nouveaux  corps  sont  enfantés,  A 
Source  iaépuit>'ble  de  l’étre , • 

Dans  leur  sein  fécond  font  renaître 
, Les  lieux , les  mouvements  divers  : 

Mobile  et  vivante  peinture 
Où  l'art  .jaloux  delà  nature,  «. 

De  rien  fait  un  autre  univers.  \ 

Lamotte. 

V . GLACES.  ‘ 

On  dit  le  miroir  des  eaux,  et  celte  ri- 
phrase,  qui  se  trouve  dans  Phèdre: 

Lympharum  in  speculo  vidU  simnlachrum  suuni 
(U  vit  son  portrait  dans  le  miroir  des  eaux) , 

est  toute  naturelle,  puisque  l'eau  réfléchit 
les  objets  à notre  vue. 

Si  la  mernons  peint  bien  dans  le  miroir  des  eaux. 
Quand  l'haleine  des  vents  n’ébranle  point  les  flots, 
Souvent  |'ai  consulté  ce  miroir  immobile , 

Mon  air  ne  cède  en  rien  aux  grâces  de  MirlÜe. 

Gbesset. 

Mais  à peine  des  eaux  le  miroir  argenté 

Eut  offert  à ses  yeux  sa  nouvelle  figure 

Desaintarge. 

Les  poètes  et  les  peintres  donnent  un  mi« 
roir  à la  Comédie,  ils  en  donnent  également 
un  à la  Prudence,  mais  il  est  entouré  d'un 
serpent. 

Sur  la  scène  Thalie 

Dans  uO  riant  miroir  nous  montre  nos  défauts. 

Demodstieb. 

Le  coupable  rougit , cl  ce  vivant  miroir  (la  corné* 
di.)  ^ 

Présente  l'homme  à l’homme,  étonné  de  s'y  voie. 

Thomas,  la Péiréide , ch.  lll. 

MISÉRABLE,  adj.  des  deux  genres.  Syn» 
Malheureux,  infortuné,  abandonné,  opprimé, 
soufirant , affligé,  pauvre,  indigent,  «ligne 
de  pitié.  — Funeste,  déplorable,  fâcheux  , 
fatal,  tragique.  — > Méchant,  mauvais,  pi- 
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toyabi*.  II  penl  suivre  ou  précéder  le  nom 
au  choix  de  Torateur  et  du  poêle. 

Dieu  prit  pitié  du  genre  bamaio , 

Il  le  créa  frivole  et  vain  , 

Pour  le  rendre  moins  misérable. 

Voltaire. 

C'est  moi  qui  brise  ses  rint  dieux , 
Misérables  jouets  des  vents  et  des  années.  « 

).  B.  BousSEAU. 

Qui  que  ce  soit . frappez , soyez  inexorable  ; 

C’est  être  criminel  que  d'étre  misérable. 

OniMORD  DELA  ToüCHE,  Iphigénie  en  Tauride, 
act.  I,8c.  4. 

Misérable  veut  dire  qui  excite  de  la  com- 
passion , et  DOD  pas  qui  est  touché  de  com- 
passion J il  est  donc  mal  employé  dans  ce 
▼ers. 

Il  se  prend  aussi  comme  nom,  et  dans  sa 
plus  stricte  acception  U signifie  celui  qui  est 
dans  la  misère. 

Il  ne  se  faut  jamais  moqner  des  misérables , 

Car  qui  peut  s’assurer  d'étre-toujours  heureux. 

La  Fortaike. 

Employé  comme  nom,  ce  mot,  dans  ses 
diverses  acceptions  , nVsl  que  du  style  fami- 
lier^ mais  Thomas  et  Racine  le  fiU  ont  su 
Tennoblir  par  le  choix  dVne  épithète  qui  pré- 
seule  une  heureuse  alliance  de  mots  • 

Ces  biens , ces  dignités  et  ces  superbes  tables 
Ne  font  que  trop  souvent  ÔLiljnstres  misérables. 

Thomas,  Epitre  au  peuple. 

£b!  pourquoi  vonlons-noos  que,  déchus  de  nos 
droits. 

Nous  soyons  ici-bas  ^*iltustres  misérables  ! 

I,.  Racine  , Êpttre  Ire  sur  Chomme. 

MISÈRE,  n.  f.  Syn.  Pauvreté,  indigence, 
nécessité,  pénurie.  — Malheur,  infortuue , 
calamité,  disgrâce,  peine,  douleur,  souf- 
france , délaissement.  Dans  Je  prelnteT  sens 
ce  mot  est  rejeté  du  style  noble;  mais  dans 
le  second  U y est  admis  sans  diOiculté.  Epit. 
Horrible,  a^reuse  , affligeante,  fâcheuse, 
importune,  pénible,  impatiente,  insuppor- 
table, active,  industrieuse , inventive,  la- 
borieuse, extrême,  vaste  - , obstinée,  ac- 
crue , soulagée,  noble,  illustre (ChênedoHé). 
Périph,  fardeau  des  besoins,  Thydre 
des  besoins  ( Desaintauge  ). 

Que  de  son  peuple  gémissant 
Sa  main  soulage  les  misères. 

J.  B.  Rodsseaü  , Ode  lîr.  1, 

Voyez  sous  CCS  vieux  ifs  la  tombe  ofi  vont  se  rendre 
Ceux  qui , courbés  pour  vous  sur  des  sillons  in* 

\ gi  BiS , 

Au  sein  de  la  misère  attendent  le  trépas. 

Delille,  poème  des  Jardins, 
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, portrait  d'civ  homIif.  accablé  de  MlsèsE, 
dans  la  personne  d'Achéuiénide. 

. . . Du  fond  des  bois  un  spectre  à forme  humaine  , 
Maigre,  pâle,  et  vers  nous  se  traînant  avec  peine, 
S’avance  en  nous  tendant  ses  suppliantes  maitts. 

' Nous  regardons  : $9$  maux  dans  ses  traits  sont  em- 
preints. 

Sa  barbe  à fiots  épars  descend  sur  sa  poitrine. 
Qnelqoes  sales  lambeaux  que  rattache  uue  épine. 
Ses  cheveux  négligés,  tout  montre  un  malheureux  : 

Le  reste  annonce  uu  Grec 

Delille,  trad.  de  C Enéide  , liv.  IX. 

Je  vais  suivre  vos  pas,  mais  pour  revoir  mes 
frères  , 

fil  savoir  d’eux  encor  la  fin  de  nos  misères. 

Corbeille  , Horace,  acL  1,  sc.  4> 

a II  nVst  pas  inutile  de  dire  aux  é^angers 
que  misère  est  en  poésie  un  terme  noble  qui 
signifie  calamité  et  non  pas  indigence,  u 
Voltaire,  Remarques  sur  Corneille. 

Hécubeprès  d’LMysse  acheva  sa  misère. 

Racine,  Andromaque , acl.  I , sc.  z. 

a Acheva  sa  misère,  façon  de  parler  har- 
die et  poétique , pour  dire  acheva  sa  misé- 
rable vie.  U Geoffroy,  sur  Racine. 

J'ai  tantôt  sans  respect  afnige  sa  misère. 

h^AClst,  Iphigénie,  act.  III,  rc.  4- 

Oc  Troie  en  ce  pays  réveillons  les  misères; 
fit  qu'on  parle  de  nous  ainsi  que  de  nos  pères. 

Le  même , Andromaque,  act.  IV,  sc.  3. 

MNÉMOSYNE.  71.  pr.  f.  « Mnémosyne 
ou  la  déesse  de  Mémoire  était  fiUe  du  Ciel 
et  de  la  Terre,  sœur  de  Saturne  et  de  J^liéa. 
Jupiter,  sous  la  forme  de  berger,  la  rendu 
mère  des  neuf  Muses.  Elle  accoucha  sur  le 
mont  Piérus , d'ou  les  Muses  furent  nommée^ 
Piérides.  1» 

Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

Epit.  Riche  , docte,  savante  , féconde. 
Périph.  La  nsère  de»  muses,  la  déesse  du 
mémoire. 

Grâce  aux  vers  immortels  la  seule  Mnémosyne 
Des  siècles  et  des  arts  conserva  l’origine. 

Lebrun. 

MODÉRATEUR,  n.  m.  MODÉRA- 
TRICE. n.f.  Celui , celle  qui  a la  direction 
de  quelque  choae.  Ce  mot  n’est  guère  usité 
que  dans  le  style  soutenu.  Syn.  Régisseur, 
gouverneur,  directeur,  guide.  EpU.  Sage, 
prudent , babile. 

Jupiter,  des  humains  modérateur  suprême. 

Aignak , trud.  de  t Iliade,  liv.  IV. 

I.a  terre  cu6n,  cette  tendre  nourrice , 

De  tous  uos  bieos  sage  modératrice. 

J.  B.  AouSceSD. 
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MODESTIE,  n.  f,  i^ti.  Retenue,  lim- 
plicité,  modération , décence,  pudeur  , Iion- 
néieié.  Epit.  Humble  timide  >,  soigneuse-, 
«criipuleuse  , attentive  , craintive  , sage  , 
simple,  noble,  affectée,  orgueilleuse,  fausse, 
alarmée. 

La  modestie 

Avec  le  vrai  mérite  est  toujours  assortie. 

J.  R.'Koüsseaü. 

Les  poètes  se  sont  plu  à personnifier  cette 
vertu  : 

Voyc* 

Sous  un  tendre  incarnat  rougir  la  Modestie, 

Le  front  couvert  d’un  voile  et  le  regnrd  baissé, 
Sans  montrer,  sans  cacher  son  front  pur  et  céleste, 
Noblement  recueillie  en  sa  vertu  modeste  , 

Lite  marche  en  silence 

BAuua->L0SMiAtr , Jérusalem  délivrée  , ch.  If. 

« L’embléine  de  cette  vertu  est  une  ieiine 
femme  vélne  de  blanc  et  coiffée  d'un  voile , 
.sans  autre  ornement  que  ses  cheveux^  elle 
tient  dans  sa  main  droite  iin  sceptre  terminé 
par  un  œil  baissé.  Ses  yeux  sont  fixés  sur  la 
terre,  et  ses  vêlements  la  couvrent  toute  en* 
lière.  » Noël  , Dict.  de  la  Fable, 

MODULER.  V.  tr.  et  intr.  C'est  un  terme 
de  musique  qui  signifie  proprement  con- 
duire l'harmonie  et  le  chant  successivement 
dans  plusieurs  modes;  Dans  la  langue  poé* 
tique  sa  sigoificalioo  est  plus  étendue,  et  il 
se  (vrend  comme  synonyme  de  chanter  , 
fredonner,  préluder,  jouer  d'un  instrument, 
dire.  ^ 

V *Le  chevrier  |oyenx 

Sur  un  humble  roseau  module  no  airmuique. 

De  Valoey. 

Il  vole  , il  voit  déia  le  trop  fameux  séjour 
Où  )rt  belle  Circé,  fille  du  dieu  du  jour. 

Modulant  avec  art  sa  voix*mélodieD.<ie, 
t'harme  de  ses  doux  chants  son  tie  insidieuse. 

Delillb  , trad.  At  tÉnéide  ^W\.  VU. 

Caché  sous  l’épaisseur  d'un  pin  majestueux. 

Le  rossignol  soupire  et  module  ses  peines.  ** 
BaouR'Lormiais. 

MOELLE,  n.  f.  ( moa-le  ).  Substance 
molle  et  grasse  qui  est  contenue  dans  la  con- 
cavité des  os.  Epit,  Grasse  , molle  , tendre, 
onctueuse  , liquide,  séchée,  desséchée. 

Le  cerveau  s’arrondit,  la  moelle  étend  son  cours. 

Rosset,  C Agriculture , ch.  VI, 

Ht  dévorant  leur  chair  déchirée  en  lambeaux. 
Sucer  avidement  la  moe//cr  de  leurs  os. 

Desaihtance  , trad,  des  Métam.y  liv.  XIV. 

MOELLEUX,  EUSE  adj.  [^moa-leu  de- 
vant une  consonne,  moa-Zeu-sc). 

Le  moelleux  cacao  s’embaume  de  vanille. 

Delillb. 
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Je  lite  votre  habit,  l'étoffe  en  est  moeUt/ust- 
Molièbe,  le  Tartuffe  , act.  lit,  sc.  3. 

Bientôt , du  corps,  la  toile  obéissante 
Suit  la  rondeur  et  les  contours  moelleux. 

L amant  sourit  et  dévore  des  yeux 
De  mille  attraits  la  forme  séduisante. 

Partiy  , la  Journée  champêtre. 

MOELLON,  n.  ni-  (moa-Zon).  Sorte  de 

pierre  à bâtir. 

•Voyei  ce  malheureux  .soant  et  presque  étique. 
Courbé  sous  les  moellons  qu'il  pique  et  qu  i!  re- 
pique. 

Plis,  Harmonie  imitative. 

Ce  mot  familier  est  peu  propre  à entrer 
dans  la  poésie. 

MOINEAU,  n,  m.  (moa-nd).  Petit  oiseau 
de  plumage  gris,  qui  fait  son  nid  dans  des 
trous  de  muraille^.  Passereau.  Epit, 

Chaud,  lascif,  ardent,  amoureux,  rusé, 
hardi,  téméraire , effronté , familier.  PCripA. 
Tj’ardent  oiseau  de  Vénus.  Le  moineau  était 
consacré  à Vénus  (quelquefois  même  son 
char  était  traîné  par  des  moineaux  ).  L'oiseau 
qui  porte  gorge  noire  ( Foolenelle 

I.e  moineau  téméraire , ardent , impétueux , 

Vole  à l’objet  qu’il  aime.  Il  presse,  il  sollicite, 

D’un  moment  de  rigueur  il  s'indigne,  il  s'irrite; 

Le  délai  le  consume,  et  l'instant  des  plaisirs 
N’est  pour  lui  qu’un  passage  à He  nouveaux  désirs. 
SainT'Lambebt  , les  Saisons  ^ le  Printemps. 

Voyes  Tardent  moineau  ^ quand  Vénus  le  tour- 
mente , 

Il  voltige,  il  s'agite  autour  de  son  amante . 

Il  semble  en  jouissant  accroître  ses  désirs  , 

Meurt  et  renaît  vingt  fois  <lans  le  sein  des  plaisirs. 

Castel,  les  Plantes^  rh.  I. 
Mtjineau  est  du  style  familier. 

MOINS.^  {moein  devant  une  con- 
sonne, moeinz  devant  une  voyelle). 

En  t'avouant  pour  fils , en  csr-il  moins  coupable  ? 
Eu  CS* tu  moins  Brutns,  en  es  tn  moins  roinain  ? 
Voltaire  , la  Mort  de  César. 

Les  poètes  disent  non  moins  pour  aussi 
autant. 

Il  est  né  violent , non  moins  que  magnanime  , 
Tendre , mais  emporté , mais  capable  d’un  crime. 
Voltaire,  Adélaïde  du  Guesclin^tc.  i. 

Avec  non  moins  d'ardeur  elle  poursuit  de  près 
Et  le  jeune  Orsiloque  et  l'énorme  Rulès. 

Delille,  trad.  de  tènéide  , liv.  Xf. 

Moins  s'emploie  aussi  comme  nom  dans 
plusieurs  pkiMseï^,  ain-^i  que  l'on  peut  déjà  lo 
remarquer  dans  le  dernier  exemple. 

« Moins  se  place  après  les  temps  simples 
des  verbes;  et  quand  il  est  seul,  et  qu’il 
n'est  pas  suivi  de  que,  il  se  met,  d.ans  les 
temps  composés,  entre  l'auxiliaire  et  le  par- 
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ticife.  Le«  poètes  s'affranchissent  quelque- 
fois  4e  celte  rè^le , et  Voltaire  a dit  dans 
iSdipe,  si  je  Veusse  aimé  moins^  en  prose 
il  faudrait  dire , si  je  Veusse  moins  aimé,  n 
JjKvexvx  ) Dict.  des  diffic.  de  la  languô  fr. 

MOIRE,  n.  (moa-re).  Étoffe  ordinai- 
rement toute  de  soie.  Epit.  L^ce , ondée , 
riche  - , précieuse,  éclatante* 

La  mer , dans  son  bassin  , doucement  agitée , 

Offre  Téclat  tremblant  delà  moire  argentée. 

« Docia. 

MOIS.  n.  m.  devant  une  consonne, 

nnod-L  devant  une  voyelle).  Une  des  douze 
parties  de  Tannée. 

Les  poètes  nomment  bien  chaque  mois  par  le 
signe  du  zodiaque  que  le  soleil  parcourt,  ainsi 
ils  disent  le  Bélier  pour  le  mois  de  mars^  le 
TVzurcnu  pour  le' mois  d^àvril,  les  Gémeaux 
pour  le  mois  de  mai,  le  Cancer  pour  le 
mois  dejuin,  le  Lion  pour  le  mois  de  juillet ^ 
la  V^iergje  pour  le  mois  diaoüt , la  Balance 
pour  le  mois  de  septembre  t le  Scorpion  pour 
le  mois  à^octobre  , le  Sagittaire  pour  le  mois 
de  not'embre,  le  Capricorne  pour  le  mois  de 
ilécembre , le  Verseau  pour  celui  de janv'ier^ 
\c&  Poissons  pour  celui  deyè’mcr.  chaque 
signe  à son  nom. 

Us  disent  les  doute  maisons^  les  douze 
palais , les  douze  demeures  du  soleil  pour 
les  douze  mois  de  Tannée  ou  les  douze  signes 
du  zodiaque  que  cct  astre  habite  successive- 
ment* 

Cependant  le  soleil , poorsuivant  sa  cari'ièrc , 

Dans  ses  douze  palais , sièges  de  la  lumière , 

Sous  des  signes  divers  avait  réglé  le  jour. 

ESMÉHABD,  la  Navigation,  ch.  V. 

L'astre  brillant  du  jour  gouverna  les  saisons: 
Tonr-à-tour  il  régna  dans  ses  douze  maisons, 
^ossf:v , V Agriculture , ch.  I. 

V.  MAISOlf. 

Je  chante  le  palais  des  Heures , 

Oit  trente  portes  de  vermeil 
Conduisent  aux  douze  demeures 
Qu* éclaire  le  char  dn  soleil. 

De  Bebnis. 

Dans  ses  douze  palais  d’immortelle  structure, 
Que  de  sa  main  puissante  a formés  la  nature , 

Le  roi  de  l’anivers  variant  son  séjour , 

Un  mois  en  chacun  d'eux  habite  tonr-à-tour. 
Trente  portes  d'anir,  de  leurs  voûtes  brillantes 
SoutieDneot  les  contours.  Les  Heures  diligentes 
Les  ouvrent  au  matin  , et,  chassant  le  sommeil , 
Vont  donner  aux  mortels  le  signal  du  réveil.  ' 

C’est  delà  que  Phébus  , tout  brillant  de  lumière, 
chaque  jour  recommence  et  finit  sn  carrière; 

Et  chaque  jour  encor,  partant  d'un  point  nouveau, 
Dans  un  point  opposé  nous  cache  son  fiamb'eau. 

Ricard,  la  Jpéére,  poème , ch.  VIll. 

y.  zodiaque. 
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Ii«  apparitions  périodiques  de  la  lune  ont 
indiqué  les  commencements  de  chaque  mois, 
delà  cette  pjanèle  a été  appelée  la  courrtére 
des  mois. 

Tant  qu’au  sein  du  repos  , roulant  son  char  noc- 
turne , 

La  courrière  des  mois  , Diane,  an  front  d'argent  , 
Eclairera  les  nuits  de  son  disque  chaogeaut. 

Le  Bailly. 

Un  de  nos  poètes  nous  a donné  Ja  descrip 
tion  des  mois  d'après  les  dénouiinations 
qu'on  leur  avait  assignées  dans  le  calendrier 
républicain  ; ceux  qui  écrivent  dans  la  langue 
poétique  regretteront  des  noms  harnionieux 
et  expressifs  que  la  raison  et  le  goût  avaient 
substitués  à des  mots  languissants,  vulgaires 
et  insignifiants.  Le  rapprochement  de  Tnncien 
calendrier  avec  le  calendrier  républicain 
pourra  faire  appliquer  à chacun  des  anciens 
mois  ce  qui  est  dit  ici  de  chacun  des  nou- 
veaux. 

* 

Vendémiaire  (ce  mois  commençait  le  a»  sep- 
tembre, et  finissait  le  «1  octobre),  en  main  tenant 
la  coupe , 

Ouvre  l’automne  et  Tan  républicain  ; 

Les  vendangeurs  vont  en  joyeuse  troupe 
Des  ceps  dorés  détacher  les  raisins. 

Le  front  voilé  d’un  humtdo  nuage,  * 

Brumaire  (il  cemmençaitlo  va  octobre,  et  finis- 
sait le  vo  novembre)  soit.  Les  arbres  des  forêts 
Laissent  tomber  un  lugubre  feuillage, 

Lt  la  campagne  inspire  des  regrets.  - 

L’âpre  frimaire  {ÿ\  commençait  le  ai  novembre, 
et  finissait  le  vo  décembre)  appèle  la  froidure, 

Le  s'attache  aux  branches  des  buissons, 

Dans  les  beaux  jours  un  reste  de  verdure 
.S’échappe  encore  aux  gorges  des  vallons. 

Nivôse  (il  commençait  le  vi  décembre,  et  finis- 
sait le  19  janvier)  arrive , entouré  de  glaçons  ; 

Des  frais  ruisseaux  la  course  est  suspendue  : 

1)  voile  l’air,  et  la  plaine  et  les  monts; 

Tout  est  blancheur  dans  la  morue  étendue. 

En  torrents  d’eau  pluviôse  ( il  commençait  le 
ao  janvier,  et  finissait  le  18  février)  descend , 

Avec  fracas  le  fleuve  se  dégage. 

Et  débordé,  dans  son  cours  grossissant, 
D’cifîreui  dégala  marque  au  loin  son  passage. 

V entose  (il  commençait  le  19  février,  et  finissait 
le  vo  mars)  accourt  en  fougueux  tourbillons, 

Et  ses  enfants  entre  eux  se  font  la  guerre  ; 

Mais  Taquilon  les  dompte , et  de  la  terre 
Réduit  les  eaux , et  sèche  les  vallons. 

La  terre  s’ouvre  aux  larmes  de  Taurore, 

Et  Tespérancc  entre  avec  germinal  (ce  mois 
commençait  le  vt'mars,  et  finissait  le  19  avril  ). 
Mais  de  Zéphyr , Borée  fecor  rival , 

Sonvent  détruit  Tespoir  naissant  de  Flore. 
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Aa  fraîf  atpect  dn  TX^nxJloréal  (U  commençait 
le  ao  avril,  cl  Gnis’sail  le  19  m li  ^ , 

Le  g'«i  ti'oii|i«au  son  de  la  betfterie; 

Le  fleuve  roule  enfln  son  lit  e^çal , 

Une  onde  libre  abreuve  la  pruirie.  ^ ’ 

De  cent  couleurs  prairial  (il  commençait  le  »o 
mai,  et  finissait  le  iK  iuin)  teint  les(h.*mp«, 

Des  verts  bosquets  il  épHissil  l'ombi  âge  \ 

£t  les  oiseaux  , cachés  sous  le  l'euill.ige , 

Font  éclater  leurs  amours  el  leurs  chants. 

• 

Déjà  l'été  d*un  pied  poudreux  s'av.-incc. 

Sur  les  i;ucrets  le  riche  messidor  ( ce  mois 
coiuniençait le  19  juin,  el  durait  jusqu'au  i8  juil- 
let ) 

A de  Cérès  déployé  l’abondance  , 

Et  les  greniers  serrent  ses  gerbes  d'or. 

Thermidor  ( il  commençait  le  19  juiMot , el 
finissait  le  17  août)  bmie  et  desséche  la  terre; 
Pour  échapper  à ses  leux  vigoureux  , 

La  jeiitie  nymphe  el  le  faune  .imoureux 
Chnicbent  des  bains  la  fr..kheur  salutaire. 

Dans  les  vergers  , Pomone  , avec  ses  dons  , 

De  fructidor  ^ il  comme»-çait  le  18  août  et  fi- 
nissftil  le  16  septembre,  les  |Oiirs  appelc>  Cout- 
plémeutuires  rcinplis>>ri)eni  rinlcrvidie  qui  sepa 
rail  le  i6  septembre  du  xx  du  niénic  mois  ) a 
couronné  la  (été  ; 

^ Et  par  cinq  jour*  de  triomphe  et  de  fête, 
Ferme  avec  lui  le  corc^e  des  saisons. 

Mois.  Purgations  que  les  femmes  ont  tous 
les  mois.  • 

P'".  UEirsTBOES. 

MOISSON,  n.  /-  (mofl-jon).  Fpit.  Fé- 
conde, abondante,  riche  - , pleine  * , fruc- 
tueuse , superbe,  flottante,  ondoyante, 
blonde  - , jaune'-  , dorée  , jaunisHnnle  , 
riante , maigre ^ indigente . espoir,  trésors, 
richesses  des  laboureurs.  Periph,  La  iccohe 
des  grains,  Tor  des  moissons;  les  dons,  les 
présents,  les  trésors  de  Cérès;  les  trésors  des 
giiorets , Por  des  guérets  , Por  des  blonds 
epis,  l'or  des  épis  flottants,  Ter  fécond  des 
épis \ljebrun)  , Tespérance  des  laboureurs. 

^uls  trésors,  nuis  besoins  : leur  richesse  était 
pure  ; 

C’était  Por  des  moissons , et  J'arEent  de#  ruis- 
seaux. 

. LEBBUfi,  Ode  I , Ht.  3. 

Combien  Tor  ondoyant  rfe./ii  prochaine 

Fait  reluire  l’épi  jaunissant  dans  la  plaine. 

' LemiÈRE,  poè/»«  de  la  Peinture,  ch.  II. 

Les  Jiois  mouvants  de  ces  moissons  dorés. 

Leméme. 

On  verra  Te  soleil,  armé  de  tous  ses  traits, 
Ceindre  deux  fois  î’élé  des  gerbes  de  Cêrcs. 
CkInedollé,  le  Génie  de  Phonime , ch.  II. 
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La  plante  de  Gérés  ne  veut  pas  tant  de  snin  : 
Forte  de  sa  faiblesse  , elle  s’étend  au  loin;. 

Et  décrives  do  Gange  aux  ondes  boréales  , 
Prodigue  des  moissons  les  pompes  végétales. 

Le  même,  même  chant. 

D’une  riche  moisson  la  terre  est  couronnée. 

CASTEL. 

Je  voyais  les  moi/ronr  du  soleil  éclairées. 
Ondoyer  mollement  sur  les  plaines  dorcec 

Saint  - Lasibekt,  les  6aisone,  l’Éié. 

....  Dans  des  guérets , sur  des  plaines  riantes 
Roulaient  à Üots  dures  des  moissons  ondoyante.#. 
Tuou\s,/<i  PétréUU,  ch  de  l’Angleterre. 

Les  épis  jaunissants  n’altendent  que  la  faux. 

Le  même. 

OESCR1PTI05  DF  LA  MOISSON  ET  DE  LA  FETE 
QDl  8IMT  LA  BÉCOLTE  DES  CBAINS. 

T e jour  meurt , il  renaît . la  f lucille  à la  nsain  , 

El  d’Hgrt  sics  (hansona  égayant  leur  chemin  , 
l.cs  moissom)eiii'.s  eu  foule  avancent  vers  L<  plaine. 
L'epi , qu’un  doux  tephyr  au  gté  de  son  baleine 
Courbe,  rmdc  . relè\e  et  courbe  ot  roule  encor 
Promet  h Icuis  travaux  sa  chevcliiie  d’or. 

Ce  salaire  promis  enflamme  leur  courage, 

Et  chacun  tout  entier  s'abandonne  à l’ouvrage. 

A l’etivi  l'un  de  l’autre  ils  fr.ippent  les  épis  : 

La  friUCille  à leurs  pieds  lesetaJe  en  tapi'. 

» 

Cependant  les  épis,  au  soleil  étalés. 

Sont  par  d«M  nœuds  de  saule  en  javelle  assemblé#. 


Du  froment  enchaioé  «1é|a  tons  les  faisreanx  , 

Pdi*  ordre,  sur  un  char,  s’élèvent  en  monceaux. 
An  plus  htiul  de  ce  ch.ir,  sur  un  monceau  de 
gerbes 

Qui  lui  forment  un  lit  de  lenrs  touffes  superbes  , 
Moule  et  s’assied  Almon,  Je  chef  des  moisson- 
neurs : 

A ce  comble  envié  de  rbanipétres  honneurs 
I.cs  respects  de  la  foule  ont  porté  s«i  vieillesse. 

La  gaîté  sur  son  front  s'unit  a It  noblesse  ; 

Et  sa  tétcà  longs  flots  verse  de  b onds  cheveux, 
(,ini  mollera'ttt  épars  batieut  sou  cou  nerveux; 
Roi  des  champs,  sa  couronne  est  un  léger  feuil- 
lage. 

Au  son  (tu  chalumeau,  les  belles  dn  village 
Viennent  an  char  rustique  atteler,  «n  dansant. 

De  taureaux  asservis  un  couple  mu:;issanl  : 

D'un  pas  tranquille  , égal,  vers  la  ferme  ils  s'a- 
vancent. 

Et  tous  les  moissonneors  par  groupes  les  devan- 
cent. 

La  foule  entre  au  hameau  : le  possesseur  des 
champs 

La  reçoit  dans  sa  cour  au  deux  bruit  de  leurs 
chants , 

El  pour  fêter,  comme  eux,  le  mois  de  l'abon- 
dance, 

Suivi  de  !>es  enfmts,  il  se  mélo  è la  danse.. 

Son  épouse  l’imilc  , cl  v olc  sur  ses  p:\#. 
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A la  danse  bieotdt  snceédc  on  long  repas. 
Là,rli4can  d'un  vin  purrougil  sfi  fnige  ^oupe. 

Le  maître , a^sis  en  père  au  milieu  de  U troupe , 
Fait  Kevivre  pour  eux  les  jours  du  siècle  d’or , 
Siècle  oÀ  l’orgueil  des  rau^  u’existait  pas  encor. 
RooCüLa  t poème  des  MoiSj  ch.  VI. 

y,  FROMBITT  , épi)  AVtbMKE. 

La  déesse  des  moissons  , périphrase  pour 
Cérès. 

/tfoitson  SC  dit  poétiquement  pour  année. 
//  a vu  einguante  moissons , pour  dire  il  a 
yécu  cinquante  ans.  Acad. 

On  dit  S^urément  et  poétiquement  moisson 
de  fleurs  pour  une  grande  quantité  de  fleuri»  j 
moisson  de  lauriers  y pour  dire  be.-mcoiip 
«l’Iieurrux  suect^f  gr.ind  nombre  de  victoire*»^ 
et , par  métonymie,  ’wîoùjon  de  gloire  , etc. 

Des  JituTS  les  moissons  embaumées. 

Chaussuid. 

Un  gason  frais  couvre  la  terre  ardente, 

Et  fuit  jaillir  une  moisson  de Jleurs. 

iMKEBT,  le  jugement  de  Paris  ^ ch.  i. 

Ces  moissons  de  IriurierSf  ces  honneurs , ces  con< 
quêtes, 

Ala  main,  en  vous  servant,  les  trouve  toutes 
prêtes. 

RaCfiiE , Iphigénie ^ act.  Y,  sc.  a. 

Mars  nous  fait  recueillir  d'amples  moissons  de 
gloire^ 

^ La  FoifTimE,  Kv.  Yli,fab.  tS. 

» 

Songes  , seigneur,  songes  b ces  moissons  de  gloire 
Qu'a  vos  vaillautes  mains  présente  la  victoire. 
Racieib  , Iphigénie , act.  V,  sc.  a. 

Que  deviendront  alors,  répondes,  grands  du 
monde, 

Qoe  deviendront  ces  biens  oh  votre  espoir  sc 
fonde, 

Et  dont  vous  étales  rorgueilleuse  momon  ? 

J.  Ü.  RousseIü  , Ode  tirée  du  psaume  XLJ'IIJ, 

On  a peint  la  Mort  armé  d'une  faux,  et  on 
a supposé  qu'elle  abattait  les  humains  comme 
le  moissonneur  fait  tomber  les  épis  sous  le 
tranchant  de  sa  faux  ^ delà  on  a dit  ceux  que 
la  mort  moissonne , et  le  poète  a dit  Us 
moissons  de  la  mon^  de  la  Parque, 

Orphée  au  désespoir  court  vers  elle,  la  suit; 
Arrive  sur  les  bords  où  la  fbiate  barque 
Reçoit  b chaque  iustant  les  moûroft/ de /a  Ptxrque, 
DtTLARD,  trad.  de  Pépisode  d*Aristée. 

Et  pressant  b grands  pas  sa  sanglante  moisson 
Tisiphone  au  hasard  les  envoie  b Pluton. 

DELiLtE,  trad.  do /*A’/ieïde,  liv.  X. 

Virgile  a dît  dans  l'£ndëJe,  liv.  VII,  hor~ 
rescit  strictis  seees . ensibus  (une  moisson 
d*épées  nues  se  drevse).  Delille  a conservé 
cette  métaphore  poétique  : 


MOI  ^65 

Partout  les  javelots,  les  lances  et  les  traits 
D’une  horrible  moisson  liérissent  les  guérets. 

Iiaü-  de  CÉnébUf  au  lieu  cite. 

Les  champs  sont  hérissés  d’une  moisson  de fer. 

Et  chaque  javelot  fait  partir  un  «’rlair. 

Le  même  , trad.  de  CÉnétde^\vi.'\\, 

Que  des  dents  du  dragon  les  fatales  semences 
üéi'issenl  les  guéreis  d’une  mowon  de  lances. 

Le  même, 

MOISSONNER,  v.  tr.  (moa-so-nd devant 

une  con»onne"i.  Proprement  faire  la  récolte 
des  blés  et  autres  grains.  Syn.  Récolter  , 
recueillir.  Les  poètes  éiendeni  volontiers  sa 
signification  a<ix  flenrs,  et  alors  il  est  syno-  ‘ 
nyme  de  cuctllir.  Périph,  Faire  la  moisson  , 
couper  les  moissons,  faire  tomber  sous  la 
f.mx. 

Tel,  sous  uu  ciel  ardent,  le  tranchant  de  la  faux 
Moissonne  les  épis  mûrs  pour  les  vastes  grandes. 

JSOLLEVAUT. 

' L'ivraie  osnrpaiiice  étouffe  le  froment; 

Et  Cérès,  balançant  sa  faucille  divine,  \ 

Dansces  sillons  trompeurs  moissonna  la  famine. 
EsiiéuARD,/a  navigation^  ch.  111. 

<c  L'expression  hardie  de  moissonner  la 
famine  est  littéralement  traduite  d'isa'ie , et 
Roucher  s'en  est  servi  avant  moi.  n Note  do 
Vauleur. 

Les  fleurs  ont  plus  d'éclat,  quand  l’amour  les 
moissonne  ; 

Heureux  qui  les  reçoit,  plus  heureux  qui  les  donne! 
Mais  plaignes  le  mortel  qui , seul  dans  son  ennui , 

Va  cueillir  une  fleur  et  la  garde  pour  lui. 

COLAROEAU. 

Pour  toi  sa  main  d'albàtre  et  choisit  et  moissonne 
La  pâle  violette  et  la  riche  anémone. 

Tissot. 

On  dit  figurément  et  poétiquement  mois-- 
sonner  des  palmes  ^ des  lauriers.  M.  Aignan 
a dit  moissonner  une  gloire  stérile  : 

Tn  ne  moissonnerais  qu'une  gloire  stérile , 

• Si  la  nécessilé,  etc 

Trad.  de  C Iliade  flir.  IX. 

On  dit  figurément  que  la  motty  que  le. 
glaive  , que  le  fer  , que  la  guerre , que  la 
famine , etc. , moissonnent  pour  exprimer 
qu'ils  font  périr.  Syn.  Ravager,  perdre,  dé- 
truire, ruiuer,  consumer,  enlever,  anéantir. 

La  Parque , ravissant  ou  son  61s  ou  ta  Allé  , 

A*t-etle  moissonné  l'espoir  de  sa  famille? 

Boileau  , Satire  X: 

La  mort  jusqu’en  mes  bras  moissonne  mes  snjeis. 
Cbébillos  , Idoménèe  , act.  1 , sc.  %, 

*Telle  autour  d’ilion , la  mort  livide  et  bl^me 
XoistOnaait  les  guerriers  de  Phrygie  et  d'Argos. 

}.  B.  KOCSSEAIt. 
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Cliaque  ÎDStant  agnndit  la  scène  des  combats , 

Des  deux  câtés  la  mort  plus  l.irgemeDt  moissonne. 
OELILLE  , traJ.  de  C Éne'ide , liv.  XII. 

\ 

J’ai  vu 

Uécube  échevelée  eiier  »ous  ces  lambris; 

Le  ^9Âsttnois5onner  les  femmes  de  ses  fils. 

Le  même  , trad.  de.  CÉnéide^  liv.  U. 

Tel,  d’un  bras  foudrojant  fondant  sur  les  rebelles, 

Il  moissonne  tu  conrantleurs  troupes  ciiminelles. 

VoLTAïaK,  la  Henriade. 

ll(liace)  part,  moissonne  tout  sur  son  sanglant 
passage. 

Delille,  trad.  de/^£n^iV/e,Uv.  X. 

/ Par  les  ravages  du  tonnerre 

Nous  verrions  noscliampsmofjso/in^/, 
Et  des  cutiailles  de  la  terre  j 

Les  plus  hauts  monts  déracinés.  ! 

J.  B.  Rousseau,  OdeXVH \ 

Tel  moissonné  trop  tôl  , tombe  et  languit  sur 
rherbe 

Ouïe  sombre  hyacinthe  on  le  pavot  «uperbe. 

Deulle. 

Jo\D  ( il  parle  du  )eune  Joas  ).  | 

De  ccUe  fleur  si  ictulre  etsitdt  moissonnée 
Tout  Juda  , comme  vous  , pluignant  la  destinée,  | 
Avec  ses  fières  tnorls  le  crut  etivcloppe. 

Racine  , ad.  IV,  sc.  a. 

On  sait 

Que  votre  vie  ailleurs  et  longue  et  fortunée 
Devant  Troie  en  sa  fleur  doit  être  mo/^;ormee. 

Racine  , Iphigénie. 

Ortjgius  péril  par  la  main  de  Cénée; 

De  Cénéeà  son  tour  la  vie  est  moissonnée, 

Delille,  trad.  de  l^Énéide  , liv.  IX. 

Sous  la  tranchant  du  fer  ils  ( ces  gueMieis  ) tom- 
benl  moissonnés, 

Aignan  , trad.  de  C Iliade , liv.  V. 

Alois'iOnner  se  prend  quelquefois  dans  un 
sens  figuré  pour  acquêt  ir , faire  une  ample 
récolte,  profiter  beaucoup,  trouver  beau* 
coup. 

L’un  né  pour  moissonner  dans  les  champs  de 
Thistoire  , 

Nous  peindra  les  héros  courant  à la  victoire. 

LEMiÉne,  poème  de  la  Peinture^  ch.  I. 

Après  avoir  parlé  de  Lock  et  de  Condillac , 
un  poète  a dit  : 

. Sur  leurs  pasmesyeux  étonnés 
Déconvrenl  Je  lil  d’Ariane, 

Et  les  chamv^s  féconds  où  je  glane 
Sont  les  champs  qu’lis  ont  moissonnés, 
Anonjrme. 

MOISSONNEUR,  n.  m.  MOISSON- 
NEUSE. n.  J.  Celui,  celle  qui  moi«soiiiie" 
qui  coupe  les  blés,  les  grains.  Ils  ne  se  disent 
jsma’.s  qu'au  propre.  £pU,  Adenl,  actif, 
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oiatinal , laborieux  , courbé , brûlé  , Lâlé  , 
basané,  bruni,  brûlant. 

Le  moissonneur  urdtnt  qui  court  avant  l'aurore 
Couper  les  blonds  épis  que  l’été  fait  éciôre. 

Voltaire. 

Les  moissonneurx,  posant  leurs  faucilles  lassées  f 
S'endorment  sur  un  Ut  de  gerbes  entassées. 

• Defontanes. 

. . . D’an  mo4ironnenr  rembruni  par  le  halo 
Il  emprunte  les  traits  et  la  rudesse  roAle: 

La  gerbe  sur  sa  tête  est  chargée  en  faisceaux, 

El  son  bras  demi-nu  s’est  armé  d’une  faux. 

Oesaintange. 

Dès  que  l’aurore  étend  sur  les  campagnes 
L’éclat  naissant  de  ses  pâles  rayons, 

Rangés  en  ordre  auprès  de  leurs  compagnes  , 
Les  moissonneurs  dépouillent  les  sUloua. 

Cérés  conduit  leurs  faucilles  nombreuses; 

Les  gerbes  d’or  s'élèvent  en  monceaux  : 

Les  mots  plaisants  de  ces  bandes  joyeuses  , 

Les  contes  guis , les  chansons  amoureuses 
Trompent  le  temps  et  charment  les  travaux. 

On  voit  alors  l’aliment  de  la  vie 
S'amonceler  sous  les  lâteaux  poudreux, 

Et  les  glaneurs  sc  pressent  autour  d’eux , 

Pour  recueillir  la  tige  qu'on  oublie. 

Léonard,  les  Saisons  , ch.  Itl. 

MOITIÉ,  n.  f.  (moéz-UV).  Partie  d^uo  tout 
divisé  en  deux  portions  égales.  ^ 

En  rentrant  de  jouer  le  rôle  de  Valère  , 

Une  actrice,  au  foyer,  disait  avec  humeur:  * 

C’est  étonnant  ! la  moitié  du  parterre 
Me  croit  un  homme.  — Et  cela  vous  fait  peur? 
Kassurex-vous  , lui  dit  un  amateur, 

L’autre  /noiVsésait  le  contraire. 

Moitié  est  un  terme  de  tendresse  dont  on 
se  sert  eu  parlant  d'une  épouse,  d'une  mal* 
tresse,  d'un  ami  qu'on  chérit  autant  ou  plus 
que  soi-niéme,  dans  ces  expressions  : moilté 
de  moi-même^  moitié  de  mon  cœur,  moitié 
de  mon  ame, 

4 

O moitié  de  moi-méme!  idole  de  mon  ame! 

Voltaire,  Attire^  act.  111,  sc.4* 

Où  vas-  tu?  dit  Thésée  : arrête  par  pitié , ^ 

O toi!  de  ton  ami  la  plus  chère  moitié, 

DESAINT  ANGE. 

Elle  embrasse  à ces  mots  le  teudre  époux  qu’elle 
aime. 

U sourit  et  répond  : O moitié  de  moi  même  ! 

Ce  tumulte  des  sens,  cette  ivresse,  ah  ! crois-raoi , 
J’ai  su  la  savourer,  m’y  plonger  comme  toi. 

CoLarpeao,  1rs  Hommes  de  Protncihèe. 

La  Farre  n’est  donc  plus!  U Parque  impitoyable 
A ravi  de  mon  cotur  cette  chère  moitié, 

L'abbe  DE  Craulieu. 

Toi  qui  fus  de  mon  cœur  la  plus  chère  moitié. 
Cesse  enfin  d’obéir  aux  conseils  de  ta  haine. 

Lebrun  , HpCtre  à M.  Dubeiloi^ 
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Il  t dcf  bras  encore  ; il  les  temi  à se  femme  ; 

El  le  visage  en  pleurs  : O moitié  de  mon  ame  ! 
Ne  m'abandonne  pas,  viens,  et  prends  celle  main... 
Oesaivtange  , trad.  des  Métamorph, 

O loi  I qui  de  mon  ame  es  la  chère  moitié^ 

Ma  scear  , lis  avec  moi  dans  mon  cœur  elTrajé. 

Delille,  trad.  de  l'Énéide^  liv*  IV, 

Le  même  poète  fait  dire  à Nisus  , qui 
adresse  la  parole  à son  ami  Euriale  i 


O moitié  de  mon  ame  / 

£st-ca  nn  dieu  qui  m’inspire  ? est-ce  un  dien  qui 
m’enflamme  ? 

Trad.  de  l'Énéide  ^ liv.  IX. 

Moitié  se  dit  figurément  d’une  femme  à 
regard  de  son  époux , et  ce  mot  parait  con- 
venir à tous  les  styles.  Epit.  Chère  - , chérie , 
tendre  - , fidèle  - , chaste 

Laisses  à Ménclas  racheter  d’un  tel  prix 
Sa  coupable  moitié  dont  il  est  trop  épris. 

RAaNE  , Iphigénie , acl.  IV,  sc.  4. 

Lee  bergers  pleins  d’effroi  dans  les  bois  se  ca- 
chèrent ; 

Et  leurs  tristes  moitiés  , compagnes  deleurs  pas. 
Emportent  leurs  enfants  gémissants  dans  leurs  bras. 
VOLTAIKE,  la  Uenriade,  ch.  Vlll. 

O d un  illustre  époux  noble  et  digne  moitié  ! 

CoaiiEiLLE,  Pompée,  tel.  111 , sc.  4. 

Seigneur  , j’ai  des  amis  cher  qui  cette  moitié.. ... 
Le  même,  Héraclius , uct.  I , sc.  3. 

« L’usage  permet  qu’en  quelques  occa- 
sions on  puisse  appeler  sa  femme  sa  moitié: 


Restes  du  grand  Pompée , écoutes  sa  moitié. 

Dans  Pompée,  act.  V,  sc.  s. 

Ce  mot  fait  la  un  effet  admirable.  C’est  la 
moitié  du  grand  Pompée  qui  parle i mais  il 
est  ridicule  de  dire  d’une  fille  à marier , cette 
moitié. 

Voltaire  , sur  Corneille,  au  lieu  cité. 

MOKA.  n.  m.  On  appèle  ainsi  le  café  qui 
vient  de  Moka  , ville  d’.krabie.  Du  café  de 
^oAa  ou  simplement  du  Moka.  Acad.  Epit. 
Odorifnt,  parfumé,  délicieux , divin,  Périph. 
La  graine , le  griûn  de  Moka. 

Délicieux  moka  y ta  sève  enchanteresse 
Réveille  le  génie,  et  vaut  tout  le  Permesse. 

Castel,  les  Plantes,  chant  II. 

y.  CAFÉ. 


MOLLEMENT,  adv.  Syn.  Délicatement , 
douillettement , d’une  manière  efféminée  , 
délicieusement,  voluptueusement,  dans  la 
volupté , dans  les  délices , dans  la  mollesse , 
doucement,  faiblement Lichement,  non- 

chalamment, sans  force,  sans  vigueur,  sans 
énergie.  " 
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Ici  tons  las  appas  da  la  beauté  que  j’ainia 
Reposent  mollement  sur  la  pluma  étendus. 

L’Allemahd. 

Il  s’étend  mollement  sur  un  lit  de  verdure. 

De  Valoei. 

Que  ma  cendre  au  tombeau  dormirait  mollement , 
Si  vos  pipeaux  un  iour^redisaient  mon  tourment  1 
OEllnE-BAEOIf. 

Ce  mot  est  beau  au  figuré. 

Tels  les  épis  dorés  qu’agite  un  vent  foiêtre 
Sur  le  sein  de  Cérés  se  bercent  mollement. 

De  Buidel. 

Je  voyais  les  moissons  du  soleil  éclairées 
Ondoyer  mollement  sur  les  plaines  dorées. 

Saiht-Lambebt.  -- 

Mollement  balancés  à travers  le  feuillage  , 

Les  rayons  du  soleil  se  jouaient  sur  les  eaux , 

Et  tlessiuaieut  sur  le  rivage 
L’ombre  mobile  des  ormeani. 

Mad.  la  baronne  de  Boubdic. 

Et  TEuphrate  vaincu  coule  plus  mollement. 

L.  Racine,  poème  de  la  Religion,  ch.  IV. 

Le  ruisseau  fuit  plus  mollement 
A travers  les  fraîches  prairies. 

Baodr-Lobmian. 

....  Sur-son  char  Diane  ouvrant  les  cieui 
Argenta  mollement  les  flots  silemieux. 

LEsauN. 


Combien  l’œil , fatigué  des  pompes  du  soleil 
Aime  a voir  de  la  unit  la  modeste  couiriérc  ’ 
Rcvêiir  mollement  de  sa  pile  liimiérê 
Et  le  «in  des  vallons  cl  l<j  front  des  coteaux. 

Delille,  l’Homme  des  champs , ch.  I. 


Cet  adverbe  dans  les  vers  suivants  exprime 
line  souplesse,  une  flexibilité  aisée  et  era- 
cieuse  : ° 

......  Ces  bras  par  l'amour  arrondis 

Qui , s étendant  autour  de  la  harpe  savante 
L’enlacent  mollement  de  leur  chaîne  vivante. 

Lecodvé  , le  Mérite  des  Jemntes. 

L'acanthe,  ciselée  avec  un  soin  extrême 
Du  vasa  mollement  embrasse  le  coiUour.’ 
Firmir-Didot. 

M">-  de  Bourdic  a dit  : des  bras  mollement 
arrondis. 


MOLLESSE,  n.  f.  Proprement , qualité 
de  ce  qui  est  mou.  Au  figuré,  manque  de 
vigueur,  de  fermeté  dans  le  caractère  et  dans 
les  moeurs.  Il  signifie  encore  figurément  U 
délicatesse  dune  vie  efféminée.  Syn.  Fai- 
blesse, langueur,  lâcheté,  nonclialancc  . in- 
Béheatesse,  paresse.  E,,U.  É.œi. 
vee,  effeminée.  douce-,  indolent,.,  indigne, 
infâme  honteuse,  lâche  - , oisive)  orgueil- 
leuse  J daDgoreuse , pernicieuse,  langniasanié, 
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cijtiormie,  qui  sommeille,  assoupie,  asiati- 
que. 

....  Sous  un  dais  la  mollesse  assoupie 
Tiuine  les  longs  momenls  d iino  inutilu  vie, 

SAl^T-LAMBbRT,  les  Saisons  » le  Printemps. 

Doucement  étendue  au  sein  de  la  mollesse  , 

XÜle  a peine  à quiucr  la  plume  enchanteresse. 

LéorArU. 

Endormi  sur  le  Ir^ne  au  sein  de  la  mollesse , 

Le  poids  de  sa  onimnne  accablait  s^i  f dblessc. 

Voltaire, /«  Henriade,c\x.  I. 

Ah!  qn’il  est  beau  de  voir  écrite 
La  mollesse  d'un  Syb  irile 
Sur  le  iront  lidéd’un  soldat  ! 

J.  B.  Rousseau. 

Ce  nom  sc  prend  comme  l’adverbe  molle- 
mentf  dans  le  sens  de  douceur , de  flexibilité 
aisée  cl  gracieuse.  Quinault  a dans  ses  vers 
beaucoup  de  douceur  et  de  mollesse.  Acad. 

La  flûte  sous  ses  doigts  soupire  avec  mollesse. 

TaoMAs. 

PORTRAIT  DE  LA  MOLLESSE. 

L'air  , qui  gémit  du  cri  de  l’horrible  déesse , 

Va  iusque  dan*  Citeaui  réveiller  la  Mollesse, 

Cest  là  qu’en  un  dortoir  elle  fait  son  séjour. 

Les  Plaisirs  nonchalants  folâtrent  à l'entour  : 

L*uu  pétrit  dans  un  coin  rembonpoint  des  cha> 
noines; 

L’antre  broie , on  riant , le  vermillon  des  moines. 
La  Volupté  la  sert  avec  des  jeux  dévots , 

Et  toujours  le  Sommeil  lui  verse  ses  pavots. 


A ce  triste  discours,  qu’un  long  soupir  achève , 

La  Mollesse , en  pleurant , sur  un  bras  sc  relève , 
Ouvre  un  oeil  languissant,  et , d’une  faible  voix  , 
Laisse  tomber  ces  mots  qu’elle  inlcirompl  vingt 
fois  : 

« O Nuit , que  m’as-  tu  dit  ? quel  démon  sur  la  terre 
H Verse  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue  et  la  guerre? 
P Hi-las'  qu’est  devenu  ce  temps,  cet  heureux  temps 
P Où  les  rois  s’honoraient  du  nom  de  fainéants  , 

P S’cndonnaienl  sur  le  trûne,  et , me  servant  sans 
honte , 

P Laissaient  loar  sceptre  aux  mains  ou  d’un  maire 
on  d'im  comte  ? 

P Aucun  .'oin  n’approchait  de  leur  paisible  cour  : 

P On  reposait  la  nuit , on  dormait  tout  le  jour  ; 

P Seulement  au  printemps,  quand  Flore  dans  les 
plaines 

P Faisait  taire  des  vents  les  bruyantes  baleines , 

P Quatre  bœufs  attelés , d'un  pas  irauquille  et  lent, 
P Promenaient  dans  Paris  le  monarque  indolent. 

P Ce  doux  siècle  n’est  plus  p 

. , La  Mollesse  oppressée 

Dans  sa  bouche  à ce  mot  sent  sa  langue  glacée  ■ 

Et  lasse  de  parler,  succombant  tous  l’effort , 
Soupire  , étend  les  bras , ferme  l'œil  et  s’endort. 

Boileau  , U Lutrin , ch.  11. 


MON 

MOMÜS.  n.  pr,  m.  (le  j sonore  même 
devant  une  cousunne).  b'iU  du  Sommeil  et 
de  la  Nuit,  dieu  de  la  raillerie  et  des  bons 
mots.  U Satirique  jusqu’à  Texecs , rien  , dit 
M.  Noël , ne  pouvait  trouver  grâce  à «es 
yeux,  et  les  dieux  même  étaient  l’objet  de 
ses  plus  sanglantes  railleries.  r>  Son  caractère 
satirique  lui  attira  la  haine  des  immortels  , 
et  chassé  du  ciel,  en  punition  de  ses  plaisan- 
teries , il  s’attacha  au  dieu  des  vendanges. 

Tu  vois  l’objet  de  la  haine  des  dieux  , 

Dans  le  censeur  de  leurs  caprices  : 

Ils  m’ont  banni  du  ciel  ; et  le  maître  des  cieux 
Veutjouir  en  paix  de  ses  vices. 

C’est  toi  désormais  que  je  sers; 

SQultre  que  sur  les  pas  pour  jamais  je  m'engage  , 

Et  que  du  nectar  que  je  perds 
Ton  vin  channant  me  dédommage. 

L4MOTTE. 

Epet.  Gai , enjoué,  badin  , folàlie,  joyeux , 
satirique,  né  moqueur.  Périph.  I^e  plaisant 
fîU  du  Sommeil,  le  dieu  moqueur,  le  dieu 
qui  porte  des  grelots  (Sélis),  le  dieu  du  car* 
naval. 

Du  rire  de  Momus  la  piquante  gatté. 

L’abbé  D’AUHioL  de  Laubaguel. 

Un  jour  le  dieu  moqueur  dont  les  propos  joyeux 
Trompent  la  gravité  de  l'Olympe  ennuyeux  , 

Aux  folâtres  éclats  de  sa  plaisante  verve, 

Quel  triomphe  pour  lui  I vit  sourire  Minerve  ; 

Le  sourire  embellit  l’orgueil  <le  ses  appas. 

Momus  de  la  déesse  osa  suivre  les  pas. 

Et  du  bruit  des  grelots  accompagner  la  lyre  : 

Cette  vierge  céleste  alors  daigua  l’instmire , 

De  sa  grâce  divine  embellit  l’enjoument, 

Et  permit  qu’auprès  d’elle  il  plût  innocemment  ; 

La  décence  apprêta  les  traits  de  U saillie  ; 

La  Sagesse  ellc-méme  iustruisil  1a  Folie. 

Chavssard  , Poétique  secondaire  ^ ch.  IIl. 

On  le  représente  levant  son  masque  , et 
tenant  à la  main  une  marotte , symbole  de 
folie. 

MONARQUE,  n.  m.  Celui  qui  a seul  l’au- 
torité soyveraine  dans  un  grand  état.  Sjrn. 
Roi,  empereur,  potentat,  chef,  prince, 
maître,  despote.  £pit.  Absolu,  impérieux  , 
souverain,  puissant,  illustre,  redouté,  inac- 
cessible, libéral,  modéré,  généreux,  soup- 
çoDueux,  craintif,  défiant,  faible,  indolem. 

En  vain  sur  scs  grandeurs  un  momirque  s’appuie, 
U gérait  quelquefois , et  bien  souvent  s’ennuie. 

Voltaire. 

Le  monarque  du  ciel,  le  monarque  des 
dieux  , le  monarque  suprême,  périphrases 
employées  par  les  poètes  pour  désigner  soit 
dieu  , soit  Jupiter. 

Le  dieu  de  Poljencte  et  celui  de  Néarque 
De  la  terre  et  du  ciel  est  l’absolu  monarque^ 

CoBBEiLLE  , Poljreucte,  act.  Hl  , sc.  s. 
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MON 

Not  crimes  daot  les  mains  du  monarque  suprême 
Ife  bisseiil  pas  dormir  les  foudres  courroucés. 
Domebcue,  trad.  de  la  ///«  Ode  d’Horace. 

Le  monarque  du  monde  (Chénedollé), 
périphrase  pour  rhomme. 

M.  Baour-Lormian  a dit  avec  une  heureuse 
hardiesse  : 

Tel  s’élève  no  rocher,  vieux  monarque  des  monts. 
Poésies  d*Ossiany  la  Bataille  de  Temora. 

MONDE,  n.  m.  Ce  mot  a divers  sens.  Il 
signifie  Tunivers.  Epit.  Naissant  , jeune 
encor , vieilli , usé  , ébranlé. 

Et  du  monde  naissant  l’édifice  eûtctoulé. 

Delille  , trad.  du  Paradis  perdu , ch.  IV. 

U (le  soleil)  dispense  Ica  jours,  les  saisons  et  les  ans 
A des  mondes  divers  autour  de  lui  flottants. 

V0LTA.IEB,  la  Henriade  ^ chant  VU. 

Gomètes  que  Ton  craint , etc 

Lancea  vos  feux , volet , et  revenex  sans  cesse , 
Des  mondes  épuisés  ranimes  la  vieillesse. 

Voltaire. 

Monde  se  prend  pour  la  terre,  pour  le 
globe'terrestre* 

Bobin  mouton  qui  par  la  ville 
Me  suivait  pour  un  peu  de  pain, 

Et  qui  m’aurait  suivi  jusques  au  bout  du  monde. 
La.  Fontaiiib  , Uv.  IX,  fub.  19. 

L’Amérîque  découverte  seulement  par  les 
modernes,  est  appelée  \le  nouveau  monde 
par  opposition  à Vautre  continent  qu'oh  ap- 
pelé Vancien  monde.  Les  deux  mondes  «- 
gnific  toute  la  terre,  le  monde  entier. 

L’astre  majestueux  dont  les  flammes  fécondes 
Dispensent  b chaleur  et  la  vie  aux  deux  mondes. 

Castel,  les  PlatUes  , ch.  U. 

....  Nos  pavillons,  promenés  sur  les  ondes 
Dcvinrentles  garants  du  bonheur mondes. 

Oe  Casteba. 

Monde  se  prend  pour  la  vie,  qnand  on 
dit  l'cncr  au  monde  ^ mettre  un  enfant  au 
monde. 

Ah?  j’aurais  dû  cent  fois , par  mille  affreuses  morts , 
Expier  mes  forfaits  , et  calmer  mes  remords. 
Misérable  ! et  je  vis  1 et  je  respire  encore  1 
Et  je  n’ose  sortir  d’un  monde  que  j’abhorre  ! 

Deltlle,  trad.  de  C Enéide  y liv.  X. 

IJautre  monde  signifie  par  opposition  la 
mort,  et,  eu  style  de  religion , la  vie  future. 

Tous  deux  dormaient  : dans  ccl  abord  Joconde 
Voulut  les  envoyer  dormir  en  I autre  monde. 

La  Fontaine, y oco/jde. 

Non,  |e  ne  comprends  pas  de  plus  charmant  plaisir , 
Que  de  voir  d'héritiers  une  troupe  affligée , 

Le  maintien  interdit , cl  la  mine  alongce , 

Lire  un  long  testament  où , pâles , étonnes  , 


, MON  -jCt) 

* On  leur  laisse  un  bonsoir  avec  un  pied  de  nex  : 
Pour  voir  au  naturel  leur  tristesse  profonde  , 

Je  reviendrais  exprès,  je  crois,  de  Vautre  monde. 

Regnaru  f ie  Léÿotaire. 

Monde  se  prend  encore  pour  la  société  des 
hommes  ou  une  partie  des  hommes  avec  qui 
l’on  vit. 

Que  deviendront  alors,  répondea , grands  du 
monde , ' 

Que  deviendront  ces  biens  où  votre  espoir  se  fonde? 
J.  B.  Rousseau  , Ode  tirée  du  Psaume  XLVIU. 

Ce  monde-c  n’est  qu’uoo  œuvre  comique, 

Où  chacun  fait  des  rôles  différents  : 

Là  sur  la  scène,  eu  habit  dramatique , 

Brillent  prélats,  ministres  , conquérants  ; 

Pour  nous,  vil  peuple , assis  aux  deruiers  rangs , 
Troupe  futile  et  des  grands  rebutée  , 

Par  nous  d’en  bas  la  pièce  e.st  écoutée, 

Et  nous  payons  , utiles  spectateurs; 

Mais  quand  la  pièce  est  mal  représentée, 

Pour  notre  aident  nous  sifflons  les  acteurs. 

J.  B.  Rousseau. 
Sur  la  scène  du  monde  un  jeune  homme  égaré. 

La  Harpe. 

Chaque  jonr  sur  les  fiots  de  ce  monde  orageux  , 
Contemplant  des  mortels  les  débris  malheureux  , 
U s applaudit  d'avoir,  dans  ce  commun  naufrage , 
Confié  ses  destins  au  tranquille  rivage. 

Castel  , les  Plantes , cU.  IV. 

Nous  avons  assex  vu  sur  la  mer  de  ce  monde 
Errer  au^ré  des  flots  notre  nef  vagabonde , 

Il  est  temps  de  jouir  des  délices  du  port. 

Racsit. 

Peignet-vous  un  vaisseau  qu’au  milieu  de  Forage' 
I/onde  attaque  au  dehors  , et  la  flamme  au  dedans. 
Cette  image  est  la  vôtre  , ô jeunes  imprudents , 

Qui , brûlant  d’une  flamme  en  passions  féconde. 
Erres  sans  gouvernail  sur  tocéan  du  monde. 
Desaihtabce  , Éi’itre  sur  [Amour  de  ta  Gloire. 

Moi,  renoncer  au  monde  avant  que  de  vieillir, 

Et  dans  votre  désert  aller  m’ensevelir  1 

Molière  , le  Misanthrope  V , sc^  7. 

Monde  se  dit  pour  une  grande  quantité  de 
personnes.  Syn.  Quantité , multitude  , foule. 

Appaises  le  lion  : seul  il  passe  en  puissance 
Ce  monde  d*alliés  vivant  sor  notre  bien. 

La  Fontaine, liv.  l,fab.  i. 

Percerai-je  jamais « . , 

Ces  flots  de  courtisans , ce  monde  de  flatteurs. 
Voltaire,  les  Guèhres  , sc.  i. 

MONOLOGUE,  n.  m.  Scène  d’une  pièce 
de  théâtre  où  un  acteur  parle  seul. 

« Tout  monologue,  dît  Batteux  (Principes 
de  la  littérature  f 4«  par^i*?)»  doit  être  court, 
par  la  raison  qu’il  est  presque  hors  de  nature. 
S’il  est  long , il  faut  que  J’acteur  soit  dans 
une  agitation  violente.  Un  homme  tranquille 
se  contente  de  penser,  de  réfléchir. ....... 
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Pour  éviter  lei  longs  et  fréquents  mono- 
loques , oii  a inventé  les  confidents,  dans  le 
sein  desquels  les  héros  déposent  leurs  cba> 
grins  et  leurs  desseins;  mais  le  rôle  de  ces 
confidents  est  ordinairement  si  froid,  que 
le  remède  ne  vaut  guère  mieux  que  le  ninl.  m 
L'essence  de  la  poésie  dramatique  est  le 
dialogue  , le  monologue  est  donc  contraire 
à la  nature  du  drame  dont  il  arrête  néceS' 
sairementraction.  Il  oe  peut  être  excusé  que 
par  la  vivacité  et  la  variété  des  idées  qui  se 
succèdentt  par  le  choc  des  sentiments  qui  se 
combattent,  par  rintérêt  qu'iospire  celui  qui 
parle,  quand  ses  passions^  ses  vertus,  srs 
malheurs,  ses  faiblesses  se  livrent  dans  son 
ame  un  combat  si  noble,  si  attachant,  si  ani* 
mé  que  vous  lui  pardonnez  de  parler,  long- 
temps à soi-même.  Le  monologue  d^Her- 
mione  remplit  émineiiiment  toutes  ces  quali- 
tés, et  proauit  par  couséquent  un  bel  effet. 

HZRMIOKE. 

OÙ  snis-je?  qu*si-je  fsit  ?qoe  dois-je  faire  encore  ? 
Quel  transport  me  saisit?  quel  chagrin  me  dévore? 
Errante  et  sans  dessein , je  cours  dans  cc  priais. 

Ah  1 ne  puie^je  savoir  si  faime  ou  si  je  bais  ? 

Le  cruel  ! de  quel  œil  U m'a  congédiée  I 
Sans  pitié  , sans  douleur  au  moins  étudiée  f 
L*aiqe  vu  se  troubler  et  me  plaindre  un  moment  ? 
En  ai-fe  pu  tirer  un  seul  gémissement  ? 

Muet  à mes  soupirs,  tranquille  à mes  alarmes, 
Semblait'ü  seulement  qu’il  eût  part  ^ mes  larmes  ? 
Et  je  le  plains  encore  ! et,  pour  comble  d’ennui  ^ - 
Mon  cœur , mon  lâche  cœur  s'intéressepour  lui  ! 

J e tremble  an  seul  peuser  du  coup  qui  le  menace  ! 
Et  prête  h me  venger  je  lui  fab  déjà  grâce! 

Non  , ne  révoquons  point  l’arrêt  de  mon  cour- 
roux : 

Qu’il  périsse  ! oussi  bien  il  ne  vit  plus  pour  nous. 
Le  perfide  triomphe  et  se  rit  de  ma  rage  : 

Il  pense  voir  en  pleurs  dissiper  cet  orage  ; 

Il  croit  que , toujours  faible , et  d'un  cœur  incer- 
tain , 

Je  parerai  d’un  bras  les  coups  de  l'antre  main. 

II.  juge  encor  de  moi  par  mes  bontés  passées.. 

Mais  plutôt  le  perfidn»  bien  d’aoircs  pensées  : 
Triomphant  dansfe  temple  , U ne  s’informe  pus 
Si  l’on  souhaite  ailleurs  sa  vio  ou  son  trépas. 

H me  laisse,  l'ingrat,  cet  embarras  funeste. 

Non  , non , encore  un  coup  laissotis  agir  Oreste. 
Qu’il  meure  , puisqu’enfin  il  a dû  lo  prévoir  , 

Et  puisqu'il  m'a  forcée  enfin  h le  vonJoir 

A le  vouloir?  Hc  quo)!  ç’est  donc  moi  qui  l’or- 
donne 7 

Sa  mort  scrai’cifel  «le  1 ar«)our d’IIermione  ? 

Cc  prince  dùUl  o(uuv:5c  Lisait  autrefois 

Avec  luut’dc  plaisir  rodjr.e  les  exploits  J , -t- ^ 

A qui  même  en  socrct^je  m’étais  dealince 
Avant  qu’on  eut  conchi  cç  fatal  hjménee  ; 
jen’ai  doue  traversé  tant,  de  mers  , tant  d’éUls,  ^ 
<jue  pour  venir  si  loin  préparer  son  trépas, 
L’assassiner,  le’’j>«idreî  ah  I devant  qu’il  expire... 
îtJkUKE,  Jndtvmâquc  f net.  y , SC.  i. 


MON 

it  Les  monologaes  conmiençai«iità  devenir 
moiins  fréquents  du  temps  de  Racine,  et 
c’est  lui  qui  nous  a surtout  appris  à restrein- 
dre dans  de  justes  bornes  et  à placer  à 
pus  cet  ornement  étrauger  à la  nature  du 
(iraïup,  mais  que  les  comédiens  aimaient 
beaucoup  autrefois,  parce  qu’il  fait  briller 
l’acteur  et  prête  à la  déclamation.  » 

Geoffroy,  sur  üaeine  , t.  II,  p.  i6i. 

MONORIMB.  n.  m.  Petit  ouvrage  de  poé- 
sie dont  les  vers  sont  tous  sur  une  même 
rime.  Tel  est  ce  morceau  de  M.  LfTianc 
;daiis  son  Voyage  de  Languedoc  et  de  Pro- 
vence : 

Nous  fûmes  donc  an  cbâlenn  d’If: 

C’est  milieu  peu  réeréalif, 

S Défendu  par  le  fer  oisif 

^ De  plus  d’un  soldat  maladif , 

Qui  de  guerrier  jadis  actif, 
f Est  devenu  garde  passif. 

Sur  ce  roc  taillé  dans  le  vif, 

Par  bon  ordre  on  retient  captif, 

Dans  l’enceinte  d’un  mur  massif. 

Esprit  libertin  , cœur  rétif 
Au  salutaire  correctif 
I D’un  parent  peu  persuasif. 

! Le  pauvre  prisonnier  pensif , 

A la  triste  lueur  du  suif , 

Jouit  pour  seul  soperatif 
Du  mormure  non  lénitif 
Dont  l’élément  rébarbatif 
' Frappe  son  organe  attenlif. 

Or,  pour  être  memoratif 
I De  ce  domicile  afflictif, 

Je  jurai  d'un  ton  expressif  . 

Do  vous  le  peindre  en  rime  en  f/*. 

Ce  fait , du  rocdcsolatif 
Nous  sortîmes  d’un  pas  hâtif, 

Et  rentrâmes  dans  notre  esquif , 

En  répétant  d'nn  ton  plaintif: 

Dieu  nous  garde  du  châtodu  d'if.  / 

« Le  goût,  dit  M.  Ph.  la  Madelaine  , 
ne  voit  dans  ces  éortes  d'ouvrages  que  la  dif- 
ficulté vaincue;  et  si  la  pièce  n’a  que  ce  mé- 
rite, il  ne  la  sauve  pas  de  l’oubli. 

]Sus  anciens  poétesse  donnaient  volontiers 
ces  pénibles  passe  - temps  : ils  oubliaient 
qu’une  bonne  peusée  bien  rendue  a plus  de 
prix  que  «les  rimes  forcément  accolées.  » 

MONOSYLLABE,  adj.  masc^  dont  on  se 
sert  plus  fréquemment  comme  uom.  Il  se  dit 
des  mots  d’une  seule  syllabe. 

Loi,  poids , champ,  cours,  eau,  sont  des 
I monosyllabes,  u On  lit  dans  l’Encyclopédie , 
à l’article  monosyllabe,  qu’une  langue  qui 
abondera  en  monosyllabes,  sera  prompte  , 
1 énergique,  rapide;  mais  qu’il  est  ctilÊcile 
qu’elle  soit  harmonieuse.  On  peut  le  dé- 
' montrer  par  des  exemples  de  vers  , où  Von 
‘ verra  que  plus  il  y a de  monosyllabes  , plus 
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ils  sont  durs.  Chaque  syllabe,  isolée  et  sé- 
parée par  la  prononciation  , fait  une  espèce 
de  choc  ; et  une  période  qui  en  serait  com- 
posée imiterait  à mon  oreille  le  bruit  dé^- 
^réable  d’une  polygone  qui  roulerait  sur  des 
pavés. 


^ augelas,  Ménage  et  Marmonicl  n'étaient 
point  de  cet  avis,  et  ils  citent  pour  exemple 
ces  deux  vers  de  Malherbe  : 


Et  moi  je  ue  vois  rien , quand  je  ne  la  vois  pas. 

Et  tout  ce  que  je  vois  n’est  qu’un  point  è mes  yeux 


ïl^nest  pas  vrai,  dit  Marmontel,  comme 
on  1 a dit  tant  de  fois , qu'un  vers  composé 
de  monosyllabes  soit  communément  dur,  et 
que  l’on  doive  l’éviter.  On  doit  savoir  le 
composer  de  sons  pleins  d'articulations  liant»** 
qui  se  succèdent  sans  peine  j et  alors  une 
suite  de  monosyllabeH  fera  un  vers  mélodieux. 
On  cite  comme  une  exception  rare  ce  vers 
du  Hâcioe  : 


« 

Le  jour  u'esl  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon 
* cœur. 


on  eu  trouvera  cent  dans  nos  bous  poètes, 
tels  que  ceux-ci  : 


. Mon  père  vertueux 

Faille  bien  , suit  les  lois  due  craint  que  les  dieux. 

Lart  n eat  pai  fait  pour  toi,  tu  u’en  as  pas  besoin. 

Lesquels  ne  sont  ni  moins  coulants,  ni 
moins  harmonieux  que  ceux  de  Bacine.  » , 

Layeaux,  Dici.  des  diffic.  de  ta  langue  fr. 

La  versiBcation  héroïque  , comme  l’a  re- 
marqué Voltaire,  exige  que  Ica  vers  ne  fi- 
nissent point  par  des  verhe»(‘n  luonos^llahes, 
l’harmonie  en  aoulfre  : il  peut , il  veut , il 
fuit,  il  court  sont  des  syllabes  sèches  et  rudes  j 
il  n’en  est  pas  de  même,  ajoule-t-il,  dans  les 
rimes  féifiinines  ; il  vole,  i\ presse , il  prie; 
ces  mots  sont  plus  soutenus;  ils  ne  valent 
qu’une  syllabe;  mais  on  sent  qu’il  y en  a 
deux  qui  torment  une  syllabe  longue  et  har- 
monieuse. Ces  petites  finesses  de  l’art  sont  à 
peine  connues  et  jt’en  sont  pas  moins  impor- 
tantes. 

MONOSYLLABIQUE,  adj.  des  deux 

genres.  Il  ne  se  dit  guère  que  des  vers  dont 
tous  les  mots  sont  des  monosyllabes.  F'ers 
monosyllabiques.  Acad. 

f'’.  MOnOSTLLABE. 

MONSIEUR  n.  ni.  l^nio-cieu  devant  une 
consonne).  Il  fait  an  pluriel  messieurs  (mè-  | 
cieu  devant  une  consonne,  mè-cieue  devant  ! 
une  voyelle  ).  ^ 

Monsieurne  songe  à rien , monsieur  dépense  tout,  ^ 

Monsieur  court , monsieur  te  repose 

Elle  en  dit  tant , que  monsieur  û la  fin , 


MON 

I.assé  d'entendre  un  tel  lutin  , 

Vous  la  renvoie  à la  campagne. 

L\  FoRTAINE. 

Ah  ! vous  êtes  mutin , monsieur  le  donccreux. 
Destouche,  Je  Glorieux  , act.  III  , sc.  8. 

Monsieur  est  exclu  des  ouvrages  en  vers 
écrits  dans  le  s'yle  sérieux.  Il  u’eutre  pas 
même  dans  la  satire  , à moiiis  que  le  poète 
n introduise  un  )'ersonnage  qui  est  supposé 
parler,  comme  dans  ces  vers  : 

Mais  hier  il  m’aborde  , et  me  serrant  la  main  : 

Ah  ! monsieur,  m’a-t-il  dit , je  vous  attends  de- 
maiu, 

CoiLEAD,  Satire  III. 

De  ce  vers  , dirci-vons  , l’expression  est  h.isse.  — 
Ah  I monsieur,  pour  ce  vers  je  vous  demande  grico. 
Le  même  , Art  poe'tiijue  ,ch.  I. 

On  doit  donc  appeler  une  personne  par 
son  nom  ou  par  sa  qualité. 

Oui,  l’honneur,  Falincour,  est  chéri  dans  le 
moode. 

Boii.eau  , Satire  II. 

Oui,  Lamoignon ,\e  fuis  les  rhsgiins  delà  ville. 

Le  même , Kpüre  VI. 

Ce  terme  est  entièrement  banni  de  l’épopée 
et  de  la  tragédie  j ou  le  leni^iUce  par  celui 
de  fci^/ieur,,  prince , sire , selon  la  qualité 
des  interlocuteurs.  Ou  est  surpris  de  trouver 
le  mot  monsieur  trois  fois  répété  dans  la  tra- 
gédie du  Cid  : 

Exerccidà , monsieur,  et  gonvcrncï  le  prince. 

Acl.  1 , SC.  6. 

Monsieur,  pour  conserver  ma  gloire  et  mon  es- 
time , 

Désobéir  un  peu  n'est  pas  un  si  grand  crime. 

Act.  11 , SC.  1. 

et  encore  dans  la  même  scène  ; 

Le  sort  en  est  jeté , monsieur , n’en  parlons  plus. 

Celte  ôeule  expression  donne  a ces  vers  le 
ton  familier  de  la  comédie. 

On  ne  prononce  pas  le  r de  monsieur  en 
prose,  ni  en  vers  pour  Tordiuaire^  on  peut 
cependant  le  rendre  sonore  en  poésie,  pour 
rimer  avec  le«  terminaisoos  un  eur. 

Or  ça  jSirc  Grécoirc," 

Que  saRnci-vous  par  au  ? — Par  an  î ma  foi,  mon* 
sieur , 

Dit  avec  un  ton  de  rieur 
Le  gaillard  savetier,  ce  n’c.'U  point  ma  manière 
De  compter  de  la  sorte  * et  je  n’entn.sse  guère. 

LA  Fontaine, liv.  Vlll,  fable  a. 

- Souvent  l’ennui  gagne  les  femmes 
Aux  vers  de  nos  hommes  auteurs; 

Votre  revanche  ! allons , mesdames  1 
Verigex'vous  bien  de  ces  messieurs. 

AKMiFD  CBSULEMAOKE. 
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MON 

MONSTRE,  n.  m.  Animal  qui  aune  con- 
formation contraire  à l’ordre  de  la  nature. 
Figurément , personne  cruelle  et  dénaturée. 
Syn,  Prodige  , phénomène.  Epit.  Affreux , 
horrible,  épouvantable  , énorme,  effroyable, 
difforme,  terrible,  odieux,  étrange,  mena- 
çant, farouche  , féroce,  infâme,  cruel  , ho- 
micide, inhumain  , infernal , impie,  fabu- 
leux , apprivoisé , sauvage. 

En  parlant  du  géant  Polyphème , Delille  a 
dit  : 

J’ai  vu  le  monstre  affreux  , dans  son  antre  étendu. 
S’abreuver  p ar  torrents  de  ieur  sang  répandu , 
r.l  briser  de  tes  dents  , de  meurtres  dégoûtantes  , 
Leurs  membres  tout  vivants  et  leurs  chairs  palpi- 
tantes. , 

Trad.  de  l’Enéide,  \n.  III. 

SonlTres , si  quelque  monjtre  a pU  vous  échapper , 
Que  j'apporte  h vos  pieds  sa  dépouille  honorable. 

RâOiKE  , Phèdre,  act.  Ht , sc.  5, 

Le  ciel  avec  horreur  voit  ce  monstre  sauvage , 

La  terre  s’en  émeut , l’air  en  est  infecté  , 

Le  Ilot  qui  l'apporta  recule  épouvanté.  I 

Le  même  , act.  V , sr.  C. 

Dans  la  lanne  poétique,  on  appâte  les 
monstres  des  forêts  les  bêtes  féroces  qui  ha- 
bitent les  forêts , telles  que  les  lions , les 
tigres,  les  ours,  les  sangliers,  les  loups, etc. 

Monstre  au  figuré  se  dit  non-seulement 
des  hommes  cruels  et  dénaturés  , mais 
même  des  êtres  moraux  que  l’on  personnifie. 

Monstre  qu’à  trop  long-temps  épargné  le  tonnerre, 
Reste  impur  des  brigands  dont  j’ai  purgé  la  terre. 
Racine  , Phèdre,  tel.  IV  , sc.  a. 

En  parlant  de  l’infâme  Debesme,  assassin 
du  vertueux  Coligny  , Voltaire  a dit,  dans 
ta  Ilenriade  : 

Etbientêt  dans  le  flanc  ce  monstre  fnricnx 
Lui  plonge  son  épée  en  détournant  les  jenx. 

LaHenriade. 

Ce  monstre  (la  Discorde)  impétueux , sanguinaire , 
inflexible , 

De  scs  propres  sujets  est  l’ennemi  terrible. 

Le  même,  ch.  I. 

La  p&le  Jalousies  fixé  mes  regards , 

Son  aspect  paraissait  moiirs  teérible  que  sombre  : 
Les  vapeurs  , les  chagrins , le  silence  et  l’ennui 
Environnaient  ce  monstre  et  marchaient  devant 
Jnie 

LêoNAiO} , le  Temple  de  Gnide  , ch.  IV. 

Jamais  l’affreux  Duel , monstre  impie  et  farouche, 
La  fureur  dans  les  jeut  et  l’insulte  à la  houche  , 
De  rage , de  vengeance , et  de  sang  altéré , 

N’arma  tes  mains  d’un  glaive  aux  meurtres  préparé. 

Leebun. 


MON 

Que  cet  bouches  de  feu  qui  soufflaient  le  carnage  , 
Que  ces  monstres  d’airain  sc  taisent  pour  iatiiais. 

MONSTRUEUX,  EUSE.  adj.  ( inons- 
Iru-eu  devant  une  consonne,  mons-tru-eu- 
ze  ).  rfyn.  Prodigieux,  énorme,  étrange  , dé- 
mesuré, excessif,  surprenant,  incroyable  , 
affreux,  horrible  , épouvantable. 

Il  ( Cerbère)  tombe  , et  de  sou  antre  où  s'assied  le 
Silence  , 

Sa  croupe  monstrueuse  emplitl’cnrcinle  immense . 

Favolle. 

Sur  ce  peuple  infirà  les  énormes  baleines 
Dominent  fièrement , superbes  souveraines  , 

Et  sous  l’immense  poids  de  leurs  corps  mons- 
trueux , 

Pressent  et  font  gémir  les  flots  tumullneux. 

DOEABO. 

MONT.  n.  m.  (mon  devant  une  con- 
sonne ).  Les  poètes  font  de  ce  mot  un  usage 
plus  fréquent  qi*  les  prosateurs  qui  ne  rem- 
ploient guère  qu’avec  un  nom  propre,  comme 
le  mont  Etna , les  monts  Pyrénées  , 'le 
mont  Liban,  Montagne,  côte,  hauteur, 

éminence.  Epit.  Elevé,  escarpé,  voisin  des 
deux,  élancé  dans  la  nue  , sourcilleux,  or- 
gueilleux , audacieux  (J.  B.  Rousseau), 
majestueux,  gigantesque,  inaccessible  , im- 
praticable, vieux  -,  chenu  , cornu  (Vol- 
taire) , sec , stérile , aride , désert , cayer-  I 
neux  , sauvage  , applani , franchi , hérissé 
de  frimas',  blanchi  par  les  frimas.  Périph. 
La  cime  , le  sommet , le  flanc  , le  penchant, 
le  pied  d’un  mont , le  sein  d’un  mont. 

Et  que  du  sein  des  monts  le  marbre  soit  tiré. 

RACINE,  Êîlfier,  act.  III,  sc.  9. 

La  lave  qui  bouillonne 

Court  sur  les  Jiancs  du  mont  qu’elle  embrase  et 
sillonne. 

CHêNEDOLLé , le  Génie  de  l'homme, 

...Le  penchant  itun  mont  couronné  de  verdure. 

LêONAlO. 

Des  monts  altiers  l’un  gravit  la  hauteur. 

Paent. 

Le  pied  du  mont  chenu  de  friinas  s’environne. 

Baodb-Lormiah. 

/ 

. . . Les  monts  naissants  , élancés  dans  les  nues , 
Sèchent  l'humidité  do  leurs  têtes  chenues  ; 
Cependant  qu’à  leurs  pieds  les  flots  encore  errants 

S’étendent  en  marais ’ ’ 

Roücueb  , poème  des  Mois , février . * 

Je  vois  se  prolonger  la  chaîne 
De  ces  monts  orgueilleux  jusqu’au  ciel  élancés. 

Mad.  Lavcieb  deGbahdchamp. 


Il  me  semble  que  ce  poète  a poussé  trop 
loin  la  hardiesse  poétique  , lorsqu'il  a appli- 
qué ce  mot  à des  canons  : ' 


El  dans  renfoncement  de  l’horiion  bleuâtre 
De  ces  monts  fugitifs  le  long  amphithéâtre. 

Deliler. 
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MON 

. . . Ces  monts  audacieux , 

Colo5Scs dont  la  vaste  masse 
Presse  renfer  et  touche  aux  cieux. 

Leur  front  qu’un  long  hiver  couronne  , 

De  la  foudre  qui  le  sUlonne 
Repousse  les  traits  impuissaoU, 

Et  voit  sans  cesse  de  l'orage 
Expirer  l’inutile  rage 
Contre  ses  rochers  menaçants. 

De  Bbidee  , Ode  îV  y liv.  I , le  matin. 

Avec  moins  de  fierté  s'élève  jusqu'aux  cieux 
Le  sourcilleux  Erjx  , l’Athos  audacieux  ; 

Avec  moins  de  grandeur  l'Apennin  se  présente  , 
Quaud,  snr  les  vieux  glaçons  de  sa  cime  impo* 
santé  , 

Superbe,  il  s’applaudit  de  ses  bois  toujours  verts, 
El  porte  jusqu’aux  cieux  le  trône  des  hivers. 

Delille,  trad.  de  C Enéide  y ch.  Xll. 

Lo  même  poète  a dit  avec  une  heureuse 
hardiesse  : 

Vois  l'énorme  éléphant  dont  la  masse  effrayante 
Fait  trembler  les  forêts  dans  sa  course  pesante  : 
Près  de  ce  mont  vivant  que  sont  tes  faibles  bras? 

Épitre  à M,  Laurent, 

Dans  la  langue  des  poètes  le  Parnasse  est 
appelé  le  double  mont , parce  que  cette 
montagne , où  Apollon  et  les  Muses  fixèrent 
leur  demeure , a deux  pointes  ou  sommets  ^ 
de  U le  dieu  de  la  poésie  est  nommé  le  dieu 
du  double  mont,  K.  Parnasse. 

MONTAGNE.  n*f.  Pour  les  synonymes 
et  lespériphrases,  uoMT.On  dit:/CJOJtn- 
met , le  haut , la  cime , le  dos , les  flancs  , 
le  penchant , la  pente,  le  pied  d*une  mon^ 
tagne,  une  chaîne  de  montagnes. 

Le  bitume  et  le  soufre , épandns  en  torrents , 
Roulent  surit  montagne,  en  sillonnent  les  flancs.  ' 
Castel,  les  Plantes,  ch.  III. 

Je  pleure  la  parjure  au  pied  de  ces  montagnes 
Dont  l’orgueilleux  sommet,  dominant  nos  campa* 
gnes, 

S’élève , et  par  degrés  lassant  nos  faibles  yeux  ; 

Se  rétrécit  ^ s’efface , et  se  perd  dans  les  cienx. 

Lucb-de-Lancival. 

Des  montagnes  humides,  des  montagnes 
liguideS,  ]^riphrases  dont  le%  poètes  sc  ser- 
vent pour  aésigner  les  vagues  , les  flots  delà 
mer. 

Des  flots  grondants  les  montagnes  liquides, 
CüBRElLLE. 

Cependant  snr  le  dos  de  la  plaine  liquide 
S’élève  à gros  bouillons  une  montagne  humide, 
Racjwe  , Phèdre , acl.  V , sc.  6. 

MONTER.  V.  tr.  et  intr.  Monter  à che- 
val ou  monter  un  cheval  sont  des  expres- 
sions familières^  aussi,  dans  le  style  élevé,  le 
poète  aura-t-il  recours  à une  périphrase , il 


MON  t]3 

I dira  , par  exemple,  presser  les  flancs  d'un 
' cheval, 

MONTRE,  n.  f.  Petite  horloge  qui  se 
porte  dans  la  poche.  Ce  mot  est  familier, 
et  les  poètes  rendent  par  une  périphrase 
ridée  qu'il  présente. 

Sur  l’aiguille  mobile , interprète  dn  temps  , 

Les  hôtes  des  cités  mesurent  leurs  instants. 

Micbaod. 

1/henre  même , si  fugitive , 

Vient , dans  un  or  qui  la  captive  , 

Lui  révéler  les  pas  du  Temps. 

Lebbün; 

Tout  reposait  en  ce  moment 
Où  1 aiguille  dans  l’or  captive  et  suspendue , 

Et  du  cercle  émaillé  divisant  l’étendue , 

Loin  dn  midi  s’écarte  également  ; 

Où  déjà  sur  l'airain  le  marteau  qui  s’élance , 

Enfant  d'un  art  ingénieux  , 

Vient  répondre  au  doigt  curieux , 

Et,  d'un  son  argentin,  rompt  six  fois  le  silence. 
Lo  même , Epitre  IX,  Uv.  a. 

Marmontel , en  parlant  de  ces  montres  à 
répétition , a dit  d'une  manière  anssi  précise 
que  poétique  : 

Et  la  montre  répond  au  doigt  qu’elle  repousse. 

MONTÜEUX,  EÜSE.  adj.  {mon-tu-eu 
devant  une  consonne,  mon-tu-eu-ze). 

S’étend  vers  le  couchant  un  terrain  montueux, 
Sauvage  en  apparence  et  pourtant  fructueux. 

Delille  , trad.  de  PEnéide , liv.  XI. 

MONUMENT,  n.  m.  Marque  qui  ti'ans- 
met  à la  postérité  quelque  chose  de  mémo- 
rable. Dans  le  style  élevé  et  surtout  en  vers 
il  se  prend  quelquefois  comme  synonyme 
de  tombeau.  Sy’n.  Marque,  preuve,  témoi- 
gnage. , — Tombeau  , sépulcre  , mausolée. 
Epit,  Éternel , immortel , durable , authen- 
tique , solennel , historique , mémorable  , 
perpétuel,  superbe,  pompeux,  glorieux, 
célèbre,  illustre,  ancien,  antique,  public  , 
précieux,  magnifique,  hardi,  riche  - , sa- 
vant, éloquent,  fidèle,  muet,  passager, frêle, 
fragile,  grossier,  odieux,  affreux,  cruel, 
triste  - , sépulcrale,  froid  - , dressé  , élevé  , 
érigé , détruit. 

Vois  ces  débris  savants  par  l’homme  interrogés; 

La  rouille  de  l’airain , et  les  marbres  rongés  , ' 

De  muets  monuments,  d’informes  caractères , 

De  quelques  noms  usés  frêles  dépositaires , 
Composent  à ses  yenx  des  fastes  éclatants , 

Lui  racontent  les  faits  dévorés  par  le  temps* 
Thomas  , la  Petréide , ch.  111. 

Ouvre  à mes  yeux  tes  fastes  de  mémoire , 

Ces  monuments  de  disgrâce  et  de  gloire  r 
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J*y  li«  les  noms  des  poêles  fameux  ; 

Où  sont  les  noms  des  poètes  heureux? 

ORtsstiT,  Épitre  à ma  muse, 

l.a  Judée  asservie  , et  ses  remparts  fumants , 

De  cette  noble  ardeur  éternels  monuments  f 
Me  réi'ondrdeul  assec  que  votre  gr<<nd  courage 
Ne  voudrait  pas,  seigneur  , détruire  votre  ouvrftge. 

Racime  , Bérénice^  act.  11,  sc.  a. 

T/h\acinte  asuré  qui  ne  vit  qu'un  moment. 

Des  regrets  d'Apollon  fragile  monument. 

S.  Lambert  , les  Saisons  , le  Printemps. 

Les  mânes  eflrayés  quittent  leurs  monuments. 

i.  B*  Rousseau  , Cantate  de  Circe'. 
Ces  chars  de  deuil  voilés  , qui  vers  le  monument 
Dans  leur  morue  Unteur  roulaient  inceS'aiiimeiit. 
Millevoye  , la  Peste  de  Marseille. 

MORALITÉ,  n.f.  Réflexion  morale,  seus 
moral  que  l'on  p<  ut  tirer  d^uue  fable  , d"uti 
conte,  d'une  pièce  dramatique,  etc.  Quel- 
quefois les  auteurs  de  ces  sorten  d'ouvrages 
laUseut  à la  sagacité  des  lecteurs  à tirer  cette 
moralité,  quelquefois  aussi  ils  la  présentent, 
soit  en  prenant  eux-uièmes  la  parole  : 

Selon  que  vousseres  pui'-sontou  iniscrable  , 

Les  p<t:ometits  de  cour  vous  rendront  blanc  ou 
noir. 

C’est  par  cette  afTiibidaiion  que  La  Fon- 
taine termiue  si  fable  qui  a pour  titre  Us 
Animaux  malades  de  ta  peste. 
soit  en  niellant  la  moralité  dans  la  bouche 
d un  des  personnages  qui  soni  en  scène,  c'est 
ainsi  que  dans  la  fable  du  Cotbeau  et  du 
Renard^  le  premier  dit  au  second  : 

Apprenet  que  (oui  flatteur 
Vit  aux  dépens  de  cuui  qui  l'ecuute. 

Probablement  de  ces  afTabulations,  de  ce* 
con;équeiicc^>  tirées  dqs  apologues,  on  a ap- 
pelé moralité  une  petite  pièce  de  vers  qui 
Contient  un  prétepte  utile  pour  se  bieu  com- 
porter dans  le  commerce  de  la  vie. 

MORALITÉ. 

Dn  bien  que  l'on  a fait  la  douce  jouissance 
Est  un  baume  épanché  dans  un  ca*ar  vertueux  ; 

Et  c’est  éirc  voluptueux  , 

Que  d’cxorcet  la  bienfaisance. 

Par‘M.  PÉRÈS  l/ÜXO. 

Vers  pour  mettre  au  bas  d'une  estampe 
représentant  des  patineurs. 

Sur  ce  mince  cristal  l’biver  conduit  leurs  pas  ; 

Le  précipice  est  sous  la  glace  : , 

Telle  est  de  nos  plaisirs  la  légère  surface  ; 

Glisses , mortels  , u’appnycs  pas. 

Mob  ALITÉS.  Nom  que  donnèrent  autre- 
fois les  dores  de  la  Basoche  aux  pièces  de 
ibcàtie  qu'ils  représentaient  publiquement  j 
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ces  pièces  étalent  étrangères  à l'Écriture 
sainte,  en  quoi  elles  différaient  des  mystères 
représentés  à la  môme  époque  par  les  Frères 
de  la  Passion. 

MORE.  n.  m.  TjCs  Mores  sont  proprement 
les  habitants *de  la  Mauritanie^  mais  nous 
donnons  par  extension  ce  nom  à tous  les 
Africains.  Je  porte  ici  ce  mol,  ptemièreinent 
paice  qn’il  entre  dans  plusieurs  expressions 
proverbiales , telles  que  celles-ci  : Traiter 
quclqu^un  de  Turc  à More^  pour  dire  le 
traiter  avec  beaucoup  de  dureté  : A la^er 
la  tête  (Part  More  y on  y perd  sa  lessive, 
pour  f.iire  entendre  qne  les  soins  qn’on  a 
pris  pour  instruire  quelqu’un,  ou  que  les  ef- 
forts qu'on  a faits  pour  lui  faire  entendre 
raison,  ont  été  infructueux  ; secondement, 
parce  qu'on  s'en  sert  quelquefois  dans  la 
langue  poétique  non-seulement  comme  nom  , 
mais  même  comme  adjectif. 

Des  bords  habités  par  le  More 
Déjà  les  heures  de  retour 
Ouvrent  lentement  â l’aurore 
Les  portes  du  palais  du  jour. 

De  ÜERNIS. 

La  jieur  de  Grenade. 

D’un  pinceau  lumineux  l’astre  de  la  luruiére 
Anime  mes  vives  couleurs  , 

Et  , régnant  sur  l’Olympe  eu  sa  vaste  carrière  , 

Il  me  fait  régner  sur  les  flenrs  ; 

Ma  pourpre  est  l'omenjent  de  l’empire  de  Flore  : 
Aulielojs  je  brillai  sur  la  tète  des  rois  , 

Et  le  rivage  more 
Fut  sujet  à mes  lois. 

Madrigal  inséré  dans  la  Guirlande  de  Julie^ 
Paris  , 1784. 

Ravi  de  revoir  l'aurore , 

Le  verre  en  nuin  je  lui  dis  , 

Vois-tu  sur  la  rive  more 
Plus  qu’à  mon  net  de  rubis? 

M.\iTBE-AD\M. 

MORPFIÉE  n.  pr.  m.  Fils  du  Sommeil  et 
de  U Nuit,  père  des  Songes.  Principal  nii- 
nisiro  du  dieu  du  sommeil , il  veille  et  prend 
garde  qti'aucan  bruit  ne  trouble  ie  repos 
de  Son  père  \ il  est  chargé  d'dîidormir  le» 
hommes,  et  de  repallre  leur  imagination  de 
divers  songes.  Ün  lui  donne  pour  lieuten.ants 
ou  ministres  ses  deux  fils  , Phobélor^  et 
Phaiitase,  le  premier  qui  envoie  les  songes 
vrais  , et  le  second  qui  envoie  les  songes 
vains  et  trompeurs.  Les  poètes  preoDeut 
souvent  Morpfaée  pour  le  sommeil.  F",  som- 
meil. Epit.  Fantasque  , léger  , pa^îble  , 
ofHcienx  , assoupissant  , armé  de  pavots. 
Périph,  Le  dieu  des  songes  , le  fils  de  la 
Nuit,  le  dieu  des  pavots,  le  mioistre  du 
sommeil,  le  dieu  du  repos. 
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La  nuit  couvrait  la  terre , et  le  dieu  du  repos 
Sur  tout  ce  qui  respire  êpaudait  scs  pavots. 

, Delille  , trad.  do  l*Énéide , liv,  Vlil. 

Les  pavots  que  Morphée  épaissit  sur  les  yeux 
De  la  volupté  qui  sommeille. 

Lebro»  , ÉpCtre  IX,  liv,*. 

Est-rc  dons  tes  bras  de-Morphee 
' Que  l'on  doit  d’une  aujanle  attendre  le  retour  ? 

J,  B.  Bousseatt. 

Déjà  Morphée  an  teiot  veriueU 
Abaisse  ses  ailes  légères , 

D’où  la  mollesse  et  le  sommeil 
Vont  descendre  sur  mes  paupières. 

De  Berris. 

a On  lui  donne  pour  attributs  une  plante 
de  pavot  avec  laquelle  il  touchait  ceux  qu'il 
voulait  endormir,  et  des  ailes  de  papillon 
pour  exprimer  sa  ligeretc.  w 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

Morphée  rime  avec  toutes  les  terminaisons 
en  phee  et  on  fée , comme  dans  , trophée , 
Orphée  , fée  , hooffée,  etc. 

Secoue  avant  le  |our  les  pavots  de  Morphée  ; 

Crains  surtout , crains  Circé  , douce  et  cruelle  fée. 
I>Ks\iNTANGE  , ÉpÙi  e sur  t’amour  de  ta  Gtoire. 

WORS.  71.  m.  (//ior  même  devant  une 
voyelle).  Assortiment  de  toutes  les  pièces  de 
fer  qui  servent  à brider  un  cheval.  Il  se  dit 
purticiilièrcmeni  de  la  pièce  qui  se  place 
tians  la  bouche  du  cheval  pour  le  gouverner. 
Syn.  Fiein  , bride.  Epil.  Dur,  sensible, 
rongé  , impérieux  , mousseux  , humide  , 
ccumeux  , sanglant,  blanchi  d'écume. 

Ils  ( les  coursiers  ) rougissent  le  mor.s  d'une  sau* 
glanle  écume. 

* Racine,  Phèdre ^ aci.  V,  sc.  6. 

Il  (le  cheval)  ronge,  en  écumant,  \e  mors  iin-  : 
pcriciu. 

Dclabo,  les  Mei'veitles  de  la  Nature  ,ch.  V. 

Des  coursiers  hennissants  déjà  Fardeur  s’allume:  t 
Superbes,  rongeant  /'or qu’ils  blanchissent  d’é-  \ 
cume , : 

Des  portes  d a palais  tout  prêts  b s'élancer.  | 

^ TttOMAS.  I 

On  dit  qu'u/i  chewal  prend  le  mors  aux  * 
dents , Jorsqpe  dans  un  accès  de  fureur  il  « 
dei  ient  insensible  aux  mouvements  du  mors.  ; 
L’idée  que  présente  celte  expression  fami- 
lière , déjà  ennoblie  par  Racine  dans  le  récit 
de  rtiéramène , a été  poétiquement  rendue 
par  Thomas  dans  son  Epùrc  à M-  Janin  de  i 
Combe-Blanehe  : 1 

• i 

Ses  yeux  ont  vu  ses  coursiers  frémissants 
Et  qo’un  aveugle  inslioct  irrite. 

De  rage  et  de  peur  bondissants 
Braver  du  cooditcleur  les  efforts  inipuissanls  , 
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Et,  rebelles  au  mors  , précipiter  leur  faite 
Sur  des  rochers  i cleûlUsanls. 

Le  coursier  de  Céphis  b l’initaiU  s’erfarouchc. 

Il  mécoimait  le  mors  qui  commande  b sa  bouche. 

B.artue,  Épisode  <fui  termine  le  second  chant 
de  CArt  d'aimer. 

MORT.  71.  y.  (7/ior,  le  t ne  se  prononce 
pas  même  devant  une  voyelle).  La  lin  , la 
cessation  de  la  vie.  Syn.  Décès  , trépas , 
lin.  « Les  Grecs  ravaicut  mise  aux  Tang  de 
leurs  divinités.  Fille  de  la  Nuit  qui  l avait 
conçue  sans  le  secours  d'aucun  autre  dieu, 
et  soeur  du  Sommeil , ennemie  implacable 
de  l'espèce  humaine  et  odieuse  même  aux 
immortels  ; c'est  dans  le  tarlare  que  les 
poètes  Grecs  fixaient  son  séjour.  Virgile  la 
place  devant  la  porte  des  enfers.»  Noël, 
Dict.  de  la  Fable, 

Les  poètes  et  les  orateurs  personnifient  la 
mort  , et  les  peintres  la  peignent  sous  ia 
forme  d’un  squelette  armé  d'une  faux.  Parmi 
les  arbres  l’if  et  le  cyprès  lui  étaient  consa- 
crés, et  le  coq  parmi  les  oiseaux. 

Epit.  Belle  - , glorieuse  , honorable , il- 
lustre, déplorable,  funeste,  fâcheuse,  in- 
fâme , honteuse  , obscure  , sûre , certaine  , 
inévitable  , imprévue  , inopinée  , prompte  , 
précipitée,  prématurée,  lente,  prolongée, 
tardive  , soudaine  , présente  , recherchée  , 
sanglante , courageuse  , affrontée  , bravée  , 
volontaire,  paisible,  tranquille,  douce.  (La 
mort  personnifiée)  : Cruelle,  inexorable  , in- 
flexible, impitoyable,  implacable  , aveugle, 
avare,  avide,  insatiable,  envieuse,  jalouse, 
hideuse,  difforme,  camuse,  pâle,  blême, 
livide,  sombre,  sourde,  muette,  t>évtTC , 
rigoureuse,  menaçante,  puissapie , dévo- 
rante, impatiente,  traîtresse,  au  nex  canuird, 
à la  tranchante  faux.  Les  poêles  disent  quel- 
quefois la  parque , Atropos,  pour  synonymes 
de  la  mort  personnifiée. 

Périph.  La  place  de  la  mort , la  p.Venr 
de  la  mort,  les  ombres  de  la  mort.  L'abîme 
où  disparaît  la  vie  (Dorât)  j le  sommeil  de 
la  mort,  le  sommeil  éternel;  riieure  su- 
prême, la  dernière  heure,  l’ombre  éternelle; 
la  nuit  de  la  tombe,  des  tombeaux;  la  nuit 
éternelle,  I*enipire  de  la  mort,  le  ténébreux 
séjour.  — La  fille  de  la  Nuit,  le  spectre  de 
la  mort,  de  la  mort  la  faux  inévitable;  la 
mort,  fille  aflfreuse  du  temps  (Voltaire). 

La  glace  de  la  mort  dans  son  sang  se  promène. 

OeiiNE'UARON , Héro  et  Léandre , cbap.  IV. 

La  mort  sur  son  visage  imprima  sa  pâleur. 

Le  même, 

La  pâleur  de  la  mort  est  déjà  sur  son  teint. 

Racine  , Phèdre , act.  V , sc.  S. 

Ve  la  mon  la  linde  empreinte. 

BAOUK-LORMlAr. 
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Circé  pâle  , interdite  et  la  mort  dans  les  yeux  ^ 
Pleurait  sa  funeste  aventure. 

J . B.  Rousseau  » Cantate  de  Circé. 

Mais  dès  qu'à  la  lueur  d’une  lampe  expirante , 

Je  vois  l'affreuse  mort  sur  ses  lèvres  errante. 

DORAT. 

Du  faite  orgueilleux  de  leurs  crimes  , 

Ils  sont  tombés  vivants  dans  les  bras  de  la  mort. 

ROUCBElt. 

La  mort  vient  sur  son  sein  poser  sa  main  de  fer, 
Ll  verse  sur  ses  yeux  les  pavots  de  l'enfer. 

Delillb,  trad.  de  VÉnéide,  ch.  X. 

La  morl  d'un  bras  de  fer  l'entratne  dans  la  tombe. 

BAOUR-LoAMIAR. 

Sur  lenrs  légions  effrayées 
La  mort  vient  d’étendre  son  bras  ; 

Ses  ailes  se  sont  déployées 
Sur  les  chefs  et  sur  lés  soldats. 

L'abbé  de  Rethac,  la  Miséricorde  divine , ode. 

La  Mort,  oouYrant  ces  lieux  de  ses  ailes  funèbres, 
R^ne  avec  plus  d’effroi  dans  l'horreur  des  ténè- 
bres. 

Aignan  t trad.  de  l^Iliade , liv.  XVII. 

Biron,  qu'environnaient  les  ombres  de  la  mort, 
A l' aspect  de  son  roi  fait  un  dernier  effort. 

YoltAibe,  la  HeariadCf  ch.  Vlll. 

Et  son  front  se  couvrit  des  ombres  du  trépas, 
Baodb-Lohhiaiv. 

h*approche  de  la  mort  n'altère  point  ses  charmes. 

L.  Racihe. 

• 

Ma  force  et  ma  raison  m'avaient  abandonnée  , 
Des  portes  de  la  mort  vous  m'oves  ramenée. 

Le  Franc  de  Pomricnan,  Didon,  acl.  IV,  sc.  5. 

Dans  ce  nombre  infini  de  simples , de  racines , 
Dont  les  propriétés,  dont  les  vertus  divines 
Nous  ramènent  souvent  des  portes  du  trépas, 

U ne  éoorce  (Je  quinquina)  est  produite  en  de  loin- 
tains clinîals. 

Dulard. 

Ses  yeux  qu'allait  fermer  le  sommeil  de  la  mort. 
Denne-Baron,  üéro  et  Lcandre  , ch.  IV. 

Qui  sont  ces  deux  guerriers  couches  sur  la  pous- 
sière ? 

Près  de  Salgar  mon  frère  dort. 

GieJl  deux  gbives  sanglants!  ô Salgar,  6 mou 
frère , 

Vous  dormes  du  sommeil  de  mort. 

Chénier  , chsuUs  imités  dOssian. 

Dans  ce  tombeau 

Ils  dorment  tous  les  trois  du  sommeil  éternel. 
Baoor-Lormian  , Poésies  d*Ossian. 

Sons  un  sommeil  de  fer  ses  ycnx  s'appesantissent , 
Et,  glacés  par  la  mort,  ses  membres  se  roidissent. 
Le  même,  Jérusalem  délivrée,  ch.  III. 

Le  sommeil  cffra^aul  d*une  éternelle  nuit. 

Colardeau. 
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Et  que  vous  reste*t41  en  ces  moments  suprêmes? 
Un  sépulcre  funèbre  où  vos  noms  , où  vous- 
mêmes  • 

Dans  Véternelle  nuit  seres  ensevelis. 

J.  B.Rodssbau. 

C’en  est  fait,  et  |e  veux,  à mon  heure  suprême. 
Maudire  en  expirant  Édouard  et  vous-roéme. 

La  Harpe,  le  Comte  de  Wai'witk,  act.  IV,  sc.  4. 

• V*  HEURE. 

Mais  si  Je  sort  marquait  ta  dernière  journée  , 
Songe  que,  etc. 

Baour'Lobmian,  poésies  d’Dssian,  la  Bataille 
de  Témora , ch.  V. 

* On  sait  qu'à  votre  tête 

Les  dieux  ont  d’iUon  attaché  la  conquête. 

Mais  on  sait  que,  pour  prix  d'un  triomphe  si  beau, 
Ils  ont  aux  champs  troyens  marqué  votre  tom- 
beau. 

Racine  Iphigénie. 

Vous  aves  vu  tomber  les  plus  illustres  têtes; 

Et  vous  pourries  encore,  insensés  que  vous  êtes , 
Ignorer  le  tribut  que  l*on  doit  à la  mort  ? 

Non,  non  , tout  doit  franchir  ce  tenible  passage. 

J.  B.  Rousseau  , Ode  tiree  du  Psaume  XLVIII, 
Il  demande  son  fils , l’appui  de  sa  vieillesse  , 
L’unique  rejeton  de  sa  haute  noblesse  : 

Il  le  demande  en  vain;  l’impitoyable  mort  ' 

Au  midi  de  ses  jours  a terminé  son  sort. 

Feotbt  , les  Tombeaux» 

La  Parque  ravissant  ou  son  fils  ou  sa  fille , 

A-t-elle  moissonné  l’espoir  de  sa  famille? 

Boileau  , Satire  X. 

Telle,  autour  d'Ilion,  la  ilforr  livide  et  blême 
Moissonnait  les  guerriers  de  Pbrygie  et  d'Argos. 

J.  B.  Rousseau. 

Vous  verres  qu'nn  cmcl,  artisan  de  vos  maux  , 
Peut  encore  mourir  de  la  mort  des  héros. 

De  Belloy,  le  Sié$e  de  Calais,  acl.  Il,  sc.4* 

Comme  eux,  de  mille  morts  affrontant  la  tempête. 
Je  n'étais  distingué  qu’en  marchant  à leur  tête. 

Voltaire,  la  Eenriade,  ch.  111. 

Ah!  j’aurais  dû  cent  fois,  par  mille  affteuses 
morts , 

Expier  mes  forfaits  et  calmer  mes  remords. 

Delillr  , trad.  de  VEnéide , liv.  X. 

. . . . La  mo/T  est  ^Btant  fortuné 

Où  de  son  corps  grossier  seconant  la  poussière , 
L’ame  court  se  rejoindre  an  dieu  de  la  lumière. 

Gilbert,  la  Mort  éC Abel,  ch.  Vlil. 

PTotre  crainte  stupide 

Se  crée  un  noir  fantôme  an  front  pâle  et  livide , 
Aux  gigantesques  bras , au  regard  enil.iiumé  , 

Et  bientôt  oubliant  que  nous  favons  forme  , 

Nous  tremblons  devant  lui  ; notre  oeil  nous  exagère 
De  cj|  colosse  vain  la  hauteur  mensongère  : 
Miscrablo  (erreur!  quel  peintre  en  ses  portraits 
Peut  saisir  de  la  mort  les  véritables  traits? 
Kepoussous  loiu  de  nous  un  sinistre  présage. 
Quand  l’ombre  de  la  mort  couvre  notre  visage  , 
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Lorsque  s'éranouit  ua  reste  de  chaleur  , 

Frappés , noms  succo  Abons  sans  bruit  et  sans  dou- 
leur. 

La  fosse , le  cercueü  « la  cloche  sépulcrale , 

Et  le  drap  de  In  tombe  et  In  bêche  fatale , 

Les  ténèbres  , les  vers , Ions  ces  spectres  hideux 
Qui,  troublant  les  vieillards,  s'élèvent  autour 
d'eux, 

Sont  l'effroi  des  mortels  attachés  à la  vie  : 

Mais  leur  ombre  au  cercueil  n’en  est  point  pour- 
suivie; 

Une  éternelle  paix  accompagne  la  mort  ; 

L’homme  est  un  nautonnier  dont  1a  tombe  est  le 
port. 

Baoua-LoRMiAN,  /a  Crainte  de  la  Mort. 

MORT  , ORTE.  participe  du  verbe  OTOIi- 
rir.  V . MOURIR. 

MORTEL , ELLE.  Syn.  Qui  cause  la 
mort,  très»dangereux , empoisonné,  veni> 
meux.  ^ Sujetàla  mort,  périssable,  fragile. 
— Excessif,  extrême  , démesuré,  outré,  im- 
placable. 

En  déposant  sa  dépouille  mortelle  ^ 

L’amc  conserve  encor  sa  tache  criminelle. 

De  lr  Tbesse. 

Les  Parques  à ma  mère,  il  est  vrai , l’ont  prédit , 
Lorsqu’un  époux  mortel  fut  reçu  dans  son  lit. 

EaCinc  , Iphigénie , act.  1 , sc.  a. 

J.  B.  Rousseau  a dit  en  parlant  des  grands 
du  monde , des  riches  de  la  terre  : 

Dieux  mortels , c’est  vous  qn’il  appéle  ; 

Il  tient  la  balance  étemelle 
Qui  doit  peser  tous  les  humains. 

Ode  AT/,  liv.  I. 

« On  dit  un  effroi  mortel , et  un  mortel 
effroi.  Féraud  prétend  que , quand  cet  ad- 
jectif signifie  qui  est  sujet  il  la  mort,  il  ne 
peut  se  mettre  qu’après  son  substantif;  et , 
en  conséquence , U blâme  ce  vers  de  Racine 
àAVi%  Esttier  : 

Le  succès  est  certain, 

Si  le  succès  dépend  d’une  mortelle  main. 

Je  ne  pense  pas  que  la  critique  soit  juste. 
On  peut  donc  queIqueR)is  mettre  cet  adjectif 
avant  son  substantif,  dans  le  sens  indiqué 
par  Féraud.  n 

Laveaux,  Dict.  des  diff.  de  la  long,  franc. 

Mortel  s'emploie  encore  corame  nom.  Aq 
masculin,  il  est  synonyme  d'homme,  et  au 
féminin,  il  ue  se  dit  guère  que  par  opposition 
à immortelle , à déesse.  Elle  n'a  pas  Vair 
{Tune  //Jorte//e.  Acad.  Les  mortels.  Syn.  Les 
hommes,  le  genre  humain , Fespèco  humaine. 
Epit,  Faibles,  fragiles,  malheureux. 

Un  seul  jour  ne  fait  pas  d’un  mortel  vertueux 
Un  perfide  assassin,  un  lâche  iucestueux. 

RAcms,  Phidre,  act.  IV,  sc.  s. 


Amis  , de  qui  l’audace  aux  mortels  peu  commune 
Renaît  dans  les  dangers  et  croit  dans  rioforlune. 

Voltaire,  Alzire,  act.  11,  sc.  i. 

Je  dus  y renoncer  , alors  que  dans  ces  lieux 
Mon  époux  fut  trahi  des  mortels  et  des  dieux. 

Le  même,  Merope,  sc.  i. 

MOSCOVIE,  n.  pr.f  MOSCOVITE,  n. 

m.  et/. 

Moscovie  est  le  nom  que  portait  ancien- 
nement la  Russie.  On  s'en  sert  encore  eu 
vers , et  les  poètes  disent  la  Moscovie  pour  la 
Russie,  et  les  Moscovites  pour  les  Russes. 

Et  des  déponiltes  de  la  Seine 
Le  Moscovite  voit  la  Neva  s'enrichir. 

Ânon/me. 

MOT.  n.  m.  (rnd , le  t ne  se  prouoiice  que 
devant  une  voyelle).  Syn.  Parole,  ternie, 
accents,  expression,  discours,  diction.  Epit» 
Propre,  heureux , nécessaire,  usité,  consa- 
cré , riche , noble  , sonore , harmonieux  , 
doux,  articulé,  sourd,  muet,  rude,  dur, 
précieux,  ambitieux,  suranné,  vieilli,  étran- 
ger , nouveau,  naturalisé,  pompeux,  so- 
lennel, déplacé,  parasite,  redondant,  lâché, 
forgé,  odieux,  funeste,  obscène,  trivial. 

Les  mots  sont  des  chemins  qui  mènent  aux  pen- 
sées. 

Du  contraste  des  mots  le  choc  antithétique. 

COLABDEAU. 

Il  est  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux. 

Boileau  , j4rt  poétique , ch.  1.  *» 

Les  mots  ont  leur  enfance  , leur  jeunesse  , 
leur  âge  mûr  et  leur  vieillesse;  ils  sont  sem- 
blables , suivant  Vexpression  du  lyrique  latin  , 
aux  feuilles  des  arbres , et  ils  éprouvent  le 
même  sort  : 

L’an , penché  snr  sa  fia , dépouille  les  forêts 
Que  doit  orner  bientôt  un  vêtement  plus  frais, 
fols  sont  les  mots  : les  uns  s'éteignent  de  vieil- 
lesse; 

D’autres  vont  reQcarlr  dans  leur  verte  jeunesse. 
Dasu;  Irad.  d’üorace,  j4rt  poétique. 

C’est  en  tournant  en  ridicule  plusieurs  ex- 
pressions ambitieuses  et  fort  de  mode  eu  sou 
siècle,  que  le  législateur  de  noire  Parnasse 
les  a fait  tomber  en  discrédit. 

Encor  si  pour  rimer  , dans  sa  verve  indiscrète  , 

Ma  muse  au  moins  souffrait  une  froide  épithète. 
Je  ferais  comme  un  autre  , et  saus  chercher  si  loin  , 
J’aurais  toujours  des  mots  pour  les  coudre  au 
besoin. 

Si  je  louais  Fhilis  en  miracles  féconde  » 

Je  trouverais  bientôt  à nulle  autre  seconde. 

Si  je  voulais  vanter  un  objet  nompareil , 

Je  mettrais , à l'instant , plus  Oenti  que  te  soleil  ; 
f|&^  parlant  toujours  d astres  et  de  merveilles , 
S^hef  -d^œnvres  des  deux  ^ de  beautés  sans'* 
pareilles  ; 
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Avec  tous  ces  beaux  mots , souvent  mis  au  liasard , 
Je  pourrais  aisément,  sans  génie  et  sans  art, 

Et  transposant  cent  fois  et  le  nom  et  le  verbe. 
Dans  mes  vers  recousus  mettre  en  pièces  Malherbe. 
Hais  mon  esprit,  tremblant  sur  le  choix  de  »cs 
mots, 

N’en  dira  jamais  un  , s*il  ne  tombe  à propos. 

, BoiLtàü  y Satire  II. 

chaque  siècle  a son  goût  marqué  dans  ses  ouvrages: 
Le  Pactole  atijoui d'hui  nous  futiroit  des  images; 
Si  Phebus  a perdu  son  nom  de  sans  pareil , 

En  échange  il  obtient  des  perles  de  vei  mril  ; 

Et  la  luue , $a  saur  , moins  richement  doiee  , 

K ledisque  (t*argent  ou  l'écharpe  argentée. 
Séduit  par  les  succès  des  poètes  fameux  , 

Eu  emplo^aut  leurs  mots,  on  croit  plaire  comme 
eux. 

1/huiIe  coule  à Jiots  rf’orau  pressoir  de  Virgile, 
Le  mot  est  agréable  , et  la  chose  est  utile  ; 
lilais,  si  vous  eialer.  ce  luxe  à tout  propos  , 
L'abus  appauvrira  la  richesse  des  mots. 

CoüBNAWD,  ÈpÙre  contre  L' Affectation. 

Ce  n^est  pas  que  quelques-uns  de  ces  mots 
tombés  en  désuétude  ne  reparaissent  quel- 
quefois avec  un  nouvel  éclat,  ou  qiihin  poète 
ingénieux  ne  puisse  hasarder  heuieuseineut 
un  ancien  terme. 

Plus  d'un  mot  suranné  retrouvant  sa  jeunesse  , 
Dans  le  moderne  style  avec  gtâce  intioduit , 

Peut  delà  périphrase  épargner  le  circuit. 

BliLLbVotË,  Ulnaention  poétique. 

Qans  le  style  badin  il  est  même  permis  de 
créer  des  mois  expressif»  et  plaisants,  lors- 
que CCS  mots  de  fantaisie  peigiieni  heureuse- 
meut  ridée  et  se  trouvent  en  analogie  avec 
les  autres  termes  j c'est  ainsi  que  La  Fontaine 
a dit  le  peuple  sotiriquois  , la  gent  mouche- 
ronne^  que  Molière  nous  a donné  s*engendre 
dans  la  siguiiication  de  se  donner  un  gendre  ; 
et  que  M.  Baour-Loviiiian,  en  parlant  du  beau 
Fédor  qu'une  fée  availchangéen  merle  blanc, 
i appelé  plaisammeut  l’oiseau  de’vir^tneur. 

Le  merle  blanc. 

Comme  il  parlait,  entre  dans  la  cuisine, 

Et  le  vieillard  saisit  sa  carabine 
Pour  aiuster  l’oiseau  dévirgineur. 

L'Atlantide  , ch.  1. 

ATots  ' bannis  de  la  langue  po-  tiquo. 
y.  Ti  aitd  de  la  Versif  ication  , pag.  (>o. 

Alots  exdu.sivement  reservés  à la  poésie. 
V.  Traité  de  ta  Versif. , pag.  6i. 

Aliyts  consacrés.  Ce  qu’on  entend  par  mois 
consacrés  ^ ces  sortes  de  mots  sont  exclus 
des  vers.  V.  COXS.iCRé. 

L’impropriéléd’un  mol  peut  disparaitre.^|^ 
l AiiÇi'ocJjcnicnt  d’un  lerine  propre, 

ÇllY. 


MOT 

Bon  mot,  mot  ingéni^x,  vif  et  plaisant. 

Pour  amener  de  loin  à grands  frais  le  bon  mot , 
Dresser  une  machine  est  l’ouvrage  d'uu  sot. 

CHSOSSARI). 

Un  bon  mot  répété  perd  sa  grâce  naïve. 

Ingénu,  mais  discret , vif  sans  être  mordant, 

Qu’il  soit  d'un  homme  aimable  , et  non  pas  d’un 
pédant. 

Lfbruîc^  ÉpUre  sur  la  bonne  et  la  mauvaise 
Plaisanterie. 

Sous  un  ombrage  frais  on  le  voit  avec  grâce  . 
Kire  avec  ses  amis  , et  mêler  à propos 
Un  peu  de  sel  aUique  avec  quelques  bons 
Gbêcoürt. 

Les  froids  bons  mots  toujours  prévus  de  loin. 

Parky. 

On  cherche  les  rieurs,  etmoijeles  évite; 

Cet  art  veut  surtout  autre  un  suprême  mérite. 
Dieu  ne  créa  que  pour  les  .sois 
Les  méchants  diseuis  de  bons  mots. 

La  Füwtaîne. 

On  dit  toujours  des  bons  mots  ^ ainsi  que 
Ta  remarqué  M.  Féraud  , même  quand  ils 
sont  mauvais^  on  peut  donc  dire,  eu  plai- 
santant, HQ  mauvais  ou  méchant  bon  mot. 

Jeu  de  mois.  Syn.  Caletnbourg , quolibet , 
pointe,  rébus.  EpU.  Agréable,  heureux, 
facétieux,  plaisant,  divertissant,  grossier, 
méchant-,  burlesque,  insipide,  Janus  à 
deux  visages. 


Toutefois  à la  cour  , les  turlupins  restèrent , 
Insipides  plaisants , bouffons  infortuné», 

D'un  jeu  de  mots  grossier  partisans  surannés. 

Ce  n’esl  pas  quelquefois  qu’une  muse  un  pou  fîue^ 
Sur  un  mot  . en  passant , ne  joue  et  ne  badine , 

El  d’un  sens  détourné  n'abuse  avec  succès  ; 

Mais  fuyez  sur  ce  point  un  ridicule  escés, 

BoiLEAn  , Art  poétique  y ch.  II. 

a En  littérature  on  appèle  jeu  de  mots  une 
espèce  d’équivoque  dont  la  ûnesse  fait  le 
prix , et  dont  l'usage  doit  être  fort  modéré. 
On  peut  la  définir  une  pointe  d’esprit  foudée 
sur  l’emploi  de  deux  mots  qui  s’accordent 
pour  le  son , mais  qui  dificrent  à Tcgard  du 
sens. 

Les  jeux  de  mots,  quand  ils  sont  spiri- 
tuels, SC  placent  à merveille  dans  les  cris  de 
gtiene  , les  devises  et  les  symboles.  II»  peu- 
vent avoir  lieu,  lorsqu’ils  sont  délicats,  dans 
la  conversation,  dans  les  lettres,  dans  les 
épigrammes,  les  madrigaux,  les  impromptu  , 
et  autres  petites  pièces  de  ce  genre.  Voltaire 
pouvait  dire  à Desioucbos  ; 

Auteur  solide , ingénieux , 

Qui  du  théâtre  êtes  le  maître^ 

Vous  quiliUs  le  Glorieux ^ 

Il  ne  tiendrait  qu’à  vous  de  l’être. 
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Ces  sortes  de  jeux  de  mots  ne  sont  point 
interdits,  lorsqu'on  les  donne  pour  un  badi- 
nage qui  exprime  un  sentiment,  ou  pour  une 
idée  passagère  j car,  si  cette  idée  paraissait 
le  fruit  d'une  réflexion  sérieuse , si  on  la  dé- 
bitait d’un  ton  dogmatique,  on  la  regarderait 
avec  raison  comme  une  petitesse  frivole.  » 

La  VEAUX,  Dict  des  àifficult.  delà  Lang, 
franc,  au  mot  jeu. 

Les  jeux  de  mots  sont  exclus  des  ouvrages 
graves  et  sérieux. 

L'auteur  de  l’article  que  je  viens  de  citer 
ne  me  parait  pas  étendre  assez  la  défîuiiion 
de  ce  qu’on  appèle  jeu  de  mots , il  la  borne 
à ce  qu’on  nomme  proprement  calembour^ 
qui  est  une  espèce  du  genre  énoncé  par  jeu 
de  mots;  il  n’y  a point  d'équivoque,  il  n’y 
a point  de  différence  à l'égard  du  sens,  daus 
le  joli  jeu  de  mots  que  je  vais  citer  : 

11  luit  donc  enfin  ce  beau  jour , 

Ce  lour  de  bonheur , d'aleg  esse , 

, Où  Dacebus  , au  joyeux  Amour 
OflVant  la  coupe  de  l'ivresse  ^ 

De  ce  dieu  reçoit  à son  tour 
Le  doux  philtre  de  In  tendresse  ! 
Réunissez-vous  , dieux  charmants , 

Et  confondez  votre  délire. 

Aimez ybuveurs ; buvez  , amants; 
L'automne  régne  ; que  vos  cliuats 
Soient  aussi  gais  que  son  empire. 

DÜAULT. 

MOTEUR,  n.  m.  MOTRICE,  n.f.  Celui, 
celle  qui  donne  Je  mouvement.  Syn.  Auteur, 
modérateur,  cause,  principe,  premier  mo- 
bile. l’fU.  Puissant,  souverain,  sage,  éter- 
nel , principal,  premier. 

Ame  du  mouvement , par  son  active  ardeur  , 

Le  feu  , de  la  nature , est  le  puissant  moteur. 

DoLAno. 

Lorsque  le  grand  moteur  (dieu),  sortant  do  son 
repus  , 

Eut  d*un  souffle  immortel  féconde  le  chaos. 
Quand  docile  à ses  plniis,  sa  main  ordonnaliice 
Eut  de  ce  monde  immense  achevé  l'édifice, 

Qn'h  rhomine  il  eut  donoc  U terre  pour  séjour, 
Et  pour  tente  l’azur  où  luit  l'asUe  du  jour  : 

Alors  il  s’unéta. 

CiiiNLüOLLÜ,  le  Ge'nie  de  fAo/nme,  ch.  1. 

MOÜCIIÈRON.  n.  m.  relite  mouebe. 
Epit.  I.éger,  voltigeant,  faible,  vü  - , in- 
commode, iiisupporlabJe.  Périph.  L'hole  ailé 
des  étangs.  La  gent  mouclieronne. 

JJhote  ailé  des  étangs  végété  dans  lo  fange. 

ÜESAINIANOE. 

il  mnudit  la  gent  moucheronne 
Qui  ne  sait  rien  de  tien  et  nargue  la  graudeur. 

DO»AT , V Aigle  et  le  Moucheron , fable. 


MOU  ,79 

Fais  sur  les  marécages 
De  moucherons  légers  voler  raille  nuages. 

Castel  , les  Plantes,  ch.  lî. 

MOULIN,  n.  m.  [mou~lein).  Machine  à 
moudio  du  grain  ou  autre  chose.  Ce  mut  est 
familier,  mais  les  poètes  , dans  le  style  sou- 
tenu, disent  par  métonymie  la  meule  pour 
le  moulin.  EpU.  Bruyant,  retentissant,  utile, 
inpénienix.  En  parlant  d'un  moulin  à veut  : 
ailé,  aux  ailes  déployées. 

Ce  grain  nourrissant 

Que  la  meule  bruyante  écrase  eu  lournuyanl. 

DULihU. 

Par  1rs  eaux  ou  les  vents , au  déf.iuf  de  mes  niain$. 
Le  cylindre  routé  met  en  poudre  mes  grains. 

Deluxe. 

En  parlant  d’un  nloulin  à eau,  le  poète  Le- 
brun a dit  : 

. . . . Ta  roue  humide 

Blanelnr  un  cylindre  rapide 
Do  1.1  dëpotiilio  des  guérêU. 

et  Dulard  en  parlant  d'un  moulin  à café: 

Dans  un  cachot  d'acier  un  fer  mouvant  broie 
(broie  la  fève  du  café  }; 

Elle  est  réduite  en  poudre,  etsurl'ardeDt  (oume.iu, 
Noîi  être  elle  bouilloouc  incorporée  à l’eau. 

Moi  scnl  contre  la  noix  qu’arment  ses  dents  de 
fer. 

Je  fais,  en  le  broyant  crier  ton  fruit  amer  (le 
fiuil,  le  grain  du  café  ). 

Delille. 

MOULT,  adv.  {nioült,  l él  t se  pronor.-* 
cent  même  devantune  consonne).  Syn.  Beau- 
coup , en  .grande  quantité,  fort.  est 

un  vieux  mot  qui  n’est  plus  d’usage  que  dans 
le*  style  marotique. 

Amour  , me  sens  moult  grand  souci. 

One  ma  lyre  ne  vis  tant  sotte  ; 

Ce  qui  bien  fort  me  jièso  ici , 

C'est  que  jjoudrais  féicr  Marotte. 

MA.S.SON  DE  MOUVIU.IEB.S. 

MOURANT,  ANTE.  adj.  verbal  tiré  du 
verbe  mourir.  iVy/i.  Expirant , agoqisant.  — 
Languisvant , passionné.  — Décoloré , pMe  , 
blême,  hfive.  Périph.  Près  de  mourir,  À 
l'article  de  la  mort,  dans  les  transes  de  la 
mort , près  de  rendre  l’ame , qui  s’éteint , 
près  d'exhaler  sa  vie. 

.Au  masculin,  il  suit  toujours  le  nom  qu’u 
modifie  \ au  féminin,  il  peut  le  préct^der. 

De  fitigue  à U fia  surla  terre  couchée , 

Elle  tombe , et  des  bois  la  dcpouillc  séchée 
Est  le  lit  où  nionrante  elle  attend  le  trépas. 

Desaimtance. 

Depuis  cc  tempsje  tralueune  mourante  \ ie 
Mabik  l'éofr» 
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Enfin  son  œil  mourant  fixé  stir  cc$  guerriers. 

Thomas. 

L’amant , à ce  doux  nom , soulève  avec  effort 
Ses  yeux  appesantis  du  sqmmeil  de  la  mort. 

Desaimakce. 

Il  est  beau  au  figuré. 

Le  divin  tableau 

()Li  Tome  du  Poussin  nous  traça  ce  ûcnn  (le  déluge), 
où  i’admire,  enflammé  par  son  puissant  génie, 

De  l'univers /HOu/'a/ir  rcffroyablc  agonie. 

Pabscval-Crand-Maisow. 

D’uu  feu  mourant  les  pâles  étincelles. 

VOLTAir.E. 

Des  feux  mourants  la  tremblante  clarté. 

Parny. 

PORTRAIT  DE  CAMitLE  MOURAUTE- 

Elle  tombe,  ses  sens  par  degrés  s'affaiblissent, 
Son  teint  se  décolore , et  ses  lèvres  pâlissent. 


Les  rênes  en  flottant  s’échappent  de  sa  main. 

Ce  corps  iadis  rempli  de  son  ame  enflammée  , 

De  la  mort  aujourd’hui  victime  inanimée , 
Descend  de  son  coursier , entraîné  par  son  poids  t 
11  tombe  ce  beau  front  si  brillant  autrefois  ; 

Son  pouls  meurt;  sur  ses  yeux  nagent  des  vapeurs 
sombres, 

Et  son  ame  en  courroux  s’envole  ches  les  ombres. 
Delille , trad.  de liv.  XI. 

Mourant  a'emplole  augsi  comme  nom. 

De  morts  et  de  /nonra/</^cenl  montagnes  plaintives. 
BolLKAU , Art  poétique , ch.  I. 

Le  mourant  élendn  sur  un  lit  de  douleur. 

L.  racine  , Poème  de  la  Religion,  ch.  IV. 

MOURIR.  V.  inlr.  Syn.  Expirer  » finir 
décéder , trépasser.  Périph.  Terminer  sa 
vie , sa  carrière , rendre  Tame  ; quitter  , 
abandonner , perdre  la  vie  ; sortir  de  la  vie  ; 
perdre  le  jour , la  clarté,  la  lumière;  ter- 
miner ses  jours;  s'endormir  ^e  son  dernier 
sommeil;  subir  la  loi  du  trépas;  payer  le 
tribut  que  l'on  doit  à la  mort;  rejoiudre  ses 
aïeux  ; exhaler  sa  vie  , le  soui&e  de  la  vie  ; 
descendre  au  cercueil , au  tombeau , daus  la 
tombe , dans  la  nuit  du  tombeau , dans  la 
nuit  éternelle;  descendre  aux  enfers,  des- 
cendre chez  les  morts,  descendre  au  sombre 
bord,  au  sombre  abime  > au  ténébreux  em- 
pire , descendre  au  Ténare , descendre  chez 
riulon  , aller  visiter  l’empire  de  Pluton  ; 
passer  le  Slyx , passer  l'Achéron  , passer, 
traverser  l'onde  noire,  passer  la  fatale  bar- 
que, aller  dans  l’Elysée,  sortir  du  banquet 
(le  la  vie. 

AUua  qu’il  activa  , Gundebert  rendait  Came, 
Corneille  , Pertharite , sc.  i. 
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Ce  monstre  homme  et  Uureaa  , qu'un  fol  amour 
fit  uatire , 

Sous  le  fer  de  Thésée  enfin  perdit  le  jour. 

Lamotte. 

3I^ii«  du  lugubre  airain  lorsque  la  voix  sacrée 
Annonça  qu’un  mortel  avait  quitté  le  jour, 
Hillevotb. 

Mats  à ma  dernière  heure  épris  de  ta  beauté  » 

Crois  qu’avant  mon  amour  je  perdrai  la  clarté. 

Desaintance. 

lole  sons  Calille  a perdu  la  lumière. 

Delille. 

Ce  grand  prince , au  milieu  de  ses  fils  moissonnés, 
l'erminaat  sons  le  fer  ses  jours  infortunés. 

Le  mémCj  trad.  de  PÈnéide  ^ ch.  U. 

Démosthène,  épuisant  la  coupe  de  1a  mort, 

De  son  dernier  sommeil  tranquillement  s*endort, 
Millevoye,  C Indépendance  deChomme  de  letlr» 

♦ 

D’un  trépas  glorieux  tous  ont  subi  la  loi. 

Baoür-Lormian. 

, . . . Un  malheureux  près  d'exhfl/crjrt  viV.  * 
MoLLEVAüT , trad.  de  la  III*  Élégie  de  TibuUe, 

Il  frappe;  les  agneaux  ,'sur  la  terre  rougie, 
Exfialentf  palpitants  , le  soujjie  de  la  vie. 

AiGif  AN , trad.  de  F Iliade , iiv.  111. 

Souffre  au  moins  ce  baiser,  et  qu’à  mon  dernier 
jour , 

J’exhale  sur  Ion  sein  mon  ame  et  mon  amour. 
Clément,  Jérusalem  déliv.,  ch.  XV. 

Je  songe  à toi , bon  et  généreux  père  , 

Dans  tua  automne  au  cercueil  descendu, 

Mad.  Dofrenoy. 

Si  des  rapides  ans  l'or  prolongeait  le  cours , 

Je  voudrais  l’amasser  avec  un  soin  avare , 

Et.  près  de  descendre  au  Ténare  , 

Le  donner  à la  mort  pour  racheter  mes  jours. 

Léonard. 

Trois  frères  hycicm  descendent  chei  Pluton. 

Delille  , trad.  de  l’Énéide , liv.  Xll. 

Il  (le  sanglier)  fond  , s’ouvre  un  passage,  cl  son 
sanglant  ivoire 

Fait  à plus  d’un  chasseur  traverser  l’onde  noire. 
DulaRD,  la  Fondation  de  Marseille,  ch.  II. 

Aussitôt  que  Um  ombre  eut  passe  tonde  noire. 

Firmin-Didot. 

Passer  la  barque  à Charon , pour  dire 
mourir,  est  un«  périphrase  qui  appartient 
aîi  style  badin.  F.  barQüe. 

Vois  doucement  s’éteindre , 

Sans  crainte , sans  remords , ce  vieillard  vertueux . 
DuCis,  ÉpCtre  contre  le  Célibat. 

Meurs , mais  quitte  du  moins  la  vie  avec  éclat  , 
Éteins~en  le  Jlambcau  dans  le  sang  de  l'ingrat. 
Corneille,  Cinna,  act.lV,sc.  î. 
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(^And  la  mon  de  tes  jours  éteindra  le Jlambcan , 
Qii'od  nous  uni5se  encor  dans  la  nuit  du  tombeau. 

COLABDEAV. 

Et  de  ICS  flancs  ouverts  , son  ame  fagitive 
S'enifole  avec  un^cri  sur  riiiferaale  rive. 

/ De  la  GkANOE  , Amasis , act.  I , sc.  3. 

Sous  les  coups  de  Rapon  Parthénius  périt. 

Le  fils  de  Ljeaon  , le  vaillant  Ericate , 

Précède  Clonius  chez  la  terrible  Hécate. 

Delille,  trad.  de  VÈnéidcy  liv.  X. 

Son  pouls  meurt;  sur  ses  jeux  nagent  des  vapeurs 
sombres  » 

El  son  ame  en  courroux  iV/iMo/e  chez  les  ombres. 

Le  même , liv.  XI. 

Sa  vie  alors  s’enluit  comme  nue  ombre  légère; 
Sou  sang  coule  , et»  cessant  d’animer  ses  ressorts  ^ 
Son  ame  avec  regret  abandonne  son  corps. 

Le  même  , liv.  X. 

Le  sang  glacé  s'arrête , et  la  faible  prunelle 
Sous  les  doigts  du  trépas  se  ferme  sans  retour. 

Castel  , tes  Plantes , chant  111. 

Le  Parque  du  héros  allait  trancher  les  jours. 

DULABD. 

Sous  un  sommeil  de  fer  ses  yeux  s'appesantissent , 
Et  glacés  par  la  mort  ses  membres  se  roùlissent. 
BaooR'Lormiak,  Jérusalem  délivrée , ch.  lll. 

Et  la  douce  lumière 

Abandonne  aussitôt  sa  tremblante  paupière  ; 
Lamort  vient  sur  sonseinposer  sa  maindefery 
Et  verso  sur  ses  yeux  les  pavoU  de  l’enfer. 

Delille , trad.  de  V Enéide X. 

Tomber  sans  vie  , et  même  tomber , sui* 
vant  le  sens  et  Tencadrement , deviennent 
en  poésie  synonymes  de  mourir. 

Et  la  jeune  beauté  qui  mourut  sans  époux  , 

Et  le  guerrier  qui  tombe  à la  fleur  de ^ou  âge. 

Oefontanes. 

Pour  exprimer  que  qiielqu^un  était  mort , 
les  Latins  disaient  : il  a été  {fuiù  ; nous  di« 
sons  : il  n^est  plus,  il  a cessé d*etre  : 

Cet  esclave  n^est  plus  : un  ordre , cher  Osmin  » 

L’a  fait  précipiter  dans  le  fond  de  i'Euxio. 

Racimb  y Bajazet , sc.  i.» 

Mesurer  la  plaine,  mordre  la  poussière, 
en  parlant  de  guerriers,  signifient  être  mort, 
être  resté  sur  le  champ  de  bataille. 

Oui , le  chef  du  peuple  est  tombé  : 

Ses  guerriers  mesurent  la  plaine. 

baoob-lobmiar. 

Oà  traîner  ma  douleur  amère  I 
O regrets,  ô cris  superflus  I 
Nos  chefs  ont  mordu  la  poussière. 

Le  même. 

On  dit  encore  mourir  au  lit  d'honneur , 
potii-  dire  être  tué  à la  guerre  eu  faisant  son 
devoir. 
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On  dit  familièrement  mourir  de  sa  belle 
mort,  mourir  de  mort  violente,  et  dans  tous 
les  styles  mourir  de  la  mort  des  héros , 
mourir  de  la  mort  des  justes. 

Vais  se  donner  la  mort  pour  de  honteux  complots, 
Esl*ce  donc  là  mourir  de  la  mort  des  héros  ? 

CRéBiLLON  , Catilina  y act.  V , sc.d. 

Et  dans  Tibur  , au  sein  d’un  repos  fastueux, 

Il  (Sylla)  mourut  de  la  mort  des  hommes  ver- 
tueux. 

Legodvé,  trad.  d*un  passage  de  Lucain. 

On  dit  par  menace , il  ne  mourra  que  Je 
ma  main , pour  dire  je  le  tuerai. 

Madame , U ne  mourra  que  de  la  main  d*Oreste. 
RaCUTE,  Andromaque,  act.  iV,  sc.  3. 

M.  Féraud  et,  après  lui,  M.  Laveaux,  rc~ 
prennent  dans  Racine  les  vers  suivants  : 

Et  du  même  poignard  dont  est  morte  la  reine  , 
Cette  ilére  princesse  a percé  son  beau  sein. 

tt  On  dit  bien,  ajoute  le  dernier  de  ces 
critiques-,  niourir  de  faim,  de  chagrin,  de 
douleur,  mourir  de  ses  blessures^  mais  on 
ne  dit  pas  mourir  dun  poignard , d*une 
épée,  itun  boulet  de  canon.  Il  faut  dire, 
mourir  d*un  coup  de  poignard,  d*un  coup 
dépée , etc.  n 

Dict.  des  D fficultés  de  la  Lang,  franç. 

Je  trouve  ce  jugement  un  peu  sévère.  U 
est  vrai  qu'on  ne  dit  pas  mourir  d*une  épée , 
d*un  poignard  y mais  je  permett4'ai$  au  pacte 
de  dire  il  est  mort  de  la  même  épée  dont 
s'est  percé  son  frère , l'ellipse  s'apperçoit 
’-facilcmeut  \ l'Académie  donne  même  un 
exemple  qui  semble  appuyer  mon  sentiment. 
Suivant  elle,  on  dit  mourir  J'une  belle  épée, 
pour  dire  succomber  sous  un  ennemi  à qui 
il  est  glorieux  de  céder. 

On  dit,  figurément  et  par  exagération, 
mourir  d*amonr,  mourir  de  plaUir,  mourir 
d* envie , de  honte,  de  peur,  de  tristesse  , 
d*ennui,  etc. 

Tyrcis  mourait  d amour  pour  la  belle  Climène 
Sans  que  d'aucuu  espoir  il  pi\t  flatter  sa  peine. 

Séchais  , Églogue  I”. 

Je  moun'ais  du  plaisir  de  les  revoir  encore. 

Voltaire,  Mahomet  y act.  IV,  sc.  4. 

Faire  mourir.  Périph.  Causer,  donner  la 
mort , creuser  le  tombeau  de  quelqu'un  , 
donner  le  trépas,  livrer  à 1a  mort,  arraebrr 
la  vie,  ravir  la  lumière,  priver  de  la  lumière. 

y.  TUER, 

D’alfrcux  chagrins  creuseront  mon  tombeau. 

Halfilatre. 

Tu  m’as  ravi  l’honneur  , arrache-moi  la  vi‘. 

Desaipitange. 
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Mourir  se  dit  non  seulement  des  arbres  et 
des  plantes, mais  môme  an  figuré  de  diverses 
choses  dont  le  mouvement  cesse  peu-à<peu  , 
ou  qui  finissent  par  une  dégradatiou  iosen* 
sible  , comme  les  sons , les  couleurs. 

Dans  sou  germe , eu  naissaut , on  yoitmourirVèpi. 

Thomas. 

Son  haleine  en  cent  lieux  répand  l’aridité  ; 

Le  fruit  meurt  en  naissant  dans  son  germe  infecté. 

Voltaire  , la  Henriade , ch.  IV. 

L’eau  tarit,  l’herbe  meurt , cl  la  stérile  année 
Voit  sur  son  front  noirci  sa  gnirlando  fanée. 

Delille,  trad.  de  VÉnéidCf  Jiv.  lll. 

Ainsi  sans  votre  appui  les  élèves  de  Flore  (les  fleurs) 
Tomberaient  ab.ttus  à leur  premiéro  aurore  , 

Kt  du  seuil  de  la  vie  enle\  és  sans  retour , 
li  aient  peupler  les  champs  du  ténébreux  séjour. 

I Castel,  les  Plantes ^ ch.  I. 

Mais  soit  que  Teau  sur  les  bords  qu’elle  arrose 
£n  filets  purs  ait  appris  h courir  ; 

Soit  qu’en  un  lac  où  ses  flots  vont  mouj'ir 
Son  indolence  à loisir  se  repose. 

Gampehon. 

MORT,  ORTE-  participe  de  mourir  (mor 
aaua  prononcer  le  t même  devant  une  vo^relle , 
vtor^te).  Il  est  aussi  synonyme  de  blême  , 
livide,  décoloré,  pale,  éteint,  quand  on  dit 
desyeux  morlSf  un  teint  mort. 

Il  prend  quelquefois  un  coniplément  amené 
par  la  préposition  à ; 

Mort  au  ptàtsir^  insensible  à la  gloire, 

Dans  le  désert  je  traiue  un  long  ennui. 

Millevoye. 

Aux  yenx  de  Vigoare  vulgaire 
Tout  est  mor/,  tout  est  solitaire, 

Dn  bois  n’est  qu’un  sombre  réduit, 

Un  ruisseau  n’est  qu'une  onde  ci.'iii'e, 

Les  céphyrs  ne  sont  que  du  bruit. 

' G BESSET. 

Tout  est  mort,  c'est-à-dire,  tout  est  ina- 
nimé , tandis  qu'aux  yeux  du  génie  tout 
prend  une  ame,  tout  s'anime,  tout  vit. 

Mort  se  prend  aussi  comme  nom. 
Défunt,  trépassé.  Le  premier  est  familier, 
et  le  second , qui  est  vieux , ne  peut  plus  en- 
trer que  dans  le  stj;le  comique.  Ea  poésie, 
on  dit  les  mânes , les  ombres  pour  les  morts, 
les  anrtes  des  morts-  manks,  ombres. 
Pdriph.  Les  habitants  des  tombeaux  , le 
peuple  des  tombeaux  (Michaud),  les  pâles 
habitants  de  la  rive  infernale,  Ica  livides  su- 
jets du  tyran  des  enfers,  ceux  qui  peuplent 
le  Ténare. 

Les  poètes  disent  bien  être  sans  vie  y et 
dormir  du  sommeil  de  la  mort,  du  sommeil 
éternel.  V.  uormir. 
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Hé  bien  f vous  triomphes,  et  mon  fils  sans  vie* 

Racine  , Phèdre , sc.  dernière. 

Égiste  se  retourne  enflammé  de  furie , 

A côté  de  .«on  maître  il  le  jete  sans  vie»  / 
Voltaire,  Mérope ^ eci.  V,  sc.  G, 

Ses  /'eux  sont  pour  jamais  fermés  à la  lumière. 

Voltaire. 

Énée 

Des  guerriers  descendus  dans  Us  royaumes  som- 
bres * 

Est  prcs>é  d'appaiser  les  héroïques  ombres. 

Delille,  trad.  de  PÉnéide fiiv.  11. 

L'empire  des  morts,  U séjour  des  morts  y 
le  iwage  des  morts  , périphrases  poétiques 
qui  désiguent  l'enfer,  l’Élysée. 

Vous  le  saves  . Orc&te  a vu  les  sombres  bords , 

Et  l’on  ne  revient  point  de  Pempire  des  morts. 

CaÊbiLLoM,  Éleclref  act.  IV,  sc.  7, 

On  Dé  voit  point  deux  fois  le  rivage  des  morts , 
Seigneur  : puisque  Thésée  a vu  les  sombre  bords, 
Es  vain  vous  e.<«pérec  qu’un  dieu  vous  le  renvoie. 
Racine,  PÂédrc,  aci.  ll,sc.  5. 

MOUSQUET,  n.  m.  (^mous-hè  devant 
une  consonne).  Ancienne  arme  à feu  que 
l'on  tirait  par  le  moyen  d'une  mèche. 

Ce  mol  semble  peu  fait  pour  entrer  dans 
la  haute  poésie,  cependant  Voltaire  a su  le 
placer  avantageusement  dans  la  Henriade  , 
chant  ni;  après  avoir  dépeint  le  luxe  de 
Parmée  de  Joyeuse  , il  dit  par  opposition , en 
parlant  de  ces  soldats  aguerris  dont  la  sienne 
était  composée  : 

Leur  fer  et  leurs  moustfuets  composaient  leur  pa- 
rure. 

Dès  l’age  de  quinte  nns  fai  porté  le  mousquet  ; 
Quand  j'étais.lieutea  Qt  tu  n’eiais  que  cadet. 

Boissy  , le  Babillard,  sc.  4. 

MOUSSE,  n.  f.  Petite  herbe  très-menue 
et  fort  épaisse.  Epit,  Sam  âge  , légère, 
tendre,  molle,  humide,  fraîche  ,.toufirue  , 
verte,  mollement  enflée  , humble  - , épaisse. 
Périph.  Un  tapis , un  lit  do  mousse. 

La  mousse  sous  les  pieds  étend  un  tapis  frais. 

DeSAINTAR'GH. 

La  mousse.  . . . dans  sa  verie  épaisseur 
A du  mol  édredon  l’éiastiqne  doiict  ur. 

Cambl. 

Il  se  dit  de  ce  qui  vient  autour  d'une  mèche 
(ju’oii  est  long -temps  sans  moucher.  Epit. 
Noire,  épaisse,  enfumée. 

....  La  mèche  en  feu  dont  la  clarté  s’émousse 
Se  couNre  en  pétillant  de  noirs  flocons  de  mousse, 
Delille. 

....  De  noirs  flocons  d’une  mousse  enfitmée 
S’amoncélent  antonr  de  la  mèche  allamee. 

HliriLATRE. 
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Mousse  jîgniûe  aussi  certaine  écume  qui 
se  füime  sur  l’eau  et  sur  quelques  liqueurs. 
Syn,  Écume,  bouillons,  bulles,  globules. 
Epit.  Écumcusc,  écumante^  pétillante,  ac> 
tive,  argentée. 

A l’envi  de  tes  jeux , vois  comine  ce  vin  brille  ! 
Vcr.se*m’cn  , ma  Philis,  viens  noyer  de  la  inaiu  , 
Dans  U mousse  qui  pétillé. 

Les  soucis  du  lendemain. 

L’abbé  us  Chaut.if.u. 

En  parlant  du  cidre,  M.  Castel  a dit  : 

Sur  ses  flots  d’or  frémit  une  mousse  argentée. 

Un  lait  pur  couronné  d’une  mousse  écttmense. 

Tissot. 


MOUSSEUX,  EÜSE.  adj.  Qui  monsic. 

Vin  mousseux  , bierre  mousseuse.  Syn.  Écu- 
meux,  bouillonnant  , couvert  de  mousse. 
Les  poètes  l’emploient  sans  diOicullé  dans  le 
sens  de  garni  de  mousse,  et  alors  U est  syiio- 
iijme  de  moussu. 

Dons  cette  grotte  solitaire  , 

Sous  ces  lambris  mousseux  cherche  l’ombre  et  le 
frais. 

^ De  BiuitEL. 

Une  grotte  mousseuse , un  coteau  verdoyant. 

RodCHEr,  poème  def  Mois^  cli.  Vil. 

Parmi  des  rocs  mousseux  une  claire  fontaine 
Bondit,  s’éch.'ippe,  tombe,  et  dans  son  cours  crrnnt 
Arrose  une  prairie  et  fuit  en  murmurant. 

^ Michaüo. 

MOUSSU,  UE.  adj.  Couvert,  garni  de 
mousse,  MooîiSEUx.  Il  ne  se  met  qu’après 
le  nom  quM  qualifie.  Arbre  moussu  , roc 
moussu , pierre  moussue. 

Et  l’œil  SC  pbit  à voir  ou  pied  <les  troncs  moussus 
Leur  aimable  nniun  et  leurs  groupes  confus. 

Castel,  les  Plantes  ^ ch.  111. 

• ...Ca  antre  moussu  creusé  des  mains  du  Temps. 

Le  même. 


MOUTIER.  77.  m.  {jnou-tU  devant  une 
consonne).  Vieux  mot  que  nos  pères  écri- 
vaient monstiery  et  qui  n’est  plus  d’usage 
qu^én  ces  deux  phrases  proverbiales  : mener 
une  Jille , méner  Cépousét  au  moutier  , 
c’est'à-dire , im^Tter  une  fille  à Eéglise  pour 
la  marier  \ U faut  laisser  le  moutier  ou  il 
est , pour  dire  qu'U  ne  faut  rien  changer  aux 
usage»  reçus. 

On  peut  fort  bien  s’en  servir , dans  le  style 
marotique,  comme  synonyme  d’égiisc,  de 
monastère  , de  couvent. 

Or  du  moutier  la  vénérable  abbesse  * 

Depuis  deux  tours  était  allée  à Blois. 

VOLTAIBE,  la  Pucellcy  ch.  X. 

MOUTON,  n.  m.  Ce  mot  est  du  style 
familier  J dans  la  haute  poésie  on  emploie  les 


MUE  ,83 

mots  Agneau,  bélier  comme  synonymes  de 
mouton.  Epit.  Bêlant , laineux , tendre  - , 
paisible,  bondissant,  innocent.  Periph.  Le 
peuple  hélant  (La  Fontaine) , la  nation  bé- 
tauie  (Lebrun),  le  peuple  doux  des  bergeries, 
la  gent  moutonnière.  Cette  dernière  expres- 
sion n’est  que  du  style  familier. 

Avis  à la  gent  moutonnière  : 

On  doit  moins  craindre  uu  loup  qu’un  renard  dé- 
bonudirc. 

Mad.  JuLiVEAXj,  la  Brebis  sauvée  , Cable. 

Puissiez- vous,  chers  moulons  y dans  de  gras  pâtu- 
rages 

Vivre  dans  une  h<  urcuse  et  douce  ohiveté  ! 

Puisse  Phu  , allrniif  a votre  si\relé  , 

Vous  gar.inlir  des  maux  , des  loup.s  et  des  orages. 
Mnd.  DtSHODLlÈiiÊs,  les  ÂloutonS , iàyUc. 

MUER.  V.  intr.  {niU’^  devant  une  con- 
sonne). Ciiangcr.  Il  ne  se  dit  qu’en  parlant 
du  changement  qui  arrive  aux  oiseaux  ou  à 
quelques  autres  animaux,  quand  le  poil  ou 
le  piuni.^ge  leur  tombe,  ou  aux  serpents, 
quand  il.H  se  dépouillent  de  leur  peau  { ou  aux 
jeunes  personnes,  quand  la  voix  leur  change. 
Un  paon  muait  ; un  geai  prit  son  plumage. 

La  Fontaine. 

Nos  anciens  auteurs  employaient  ce  verbe 
traiisiiivemenl  et  comme  synonyme  de  chan~ 
ger. 

O dieu,  père  paterne, 

Qui  muas  ^e.iu  en  vin. 

RABEI.AIS. 

Voltaire  a ramené  ce  mot  à cette  première 
signification  : 

Qui  de  Méduse  eût  vu  jadis  la  tête  , 

Étbit  en  TOC  mué  soudainement. 

La  Pucelley  ch.  V. 

ce  qifi  peut  être  permis  dans  le  style  ma- 
rolique. 

MUET,  ETTE.  adj.  [mu~è  devant  une 
consonne  , mu-c-te).  Qui  ne  peut  parler. 
Appliqué  aux  personnes,  cct  adjectif  se  place 
toujours  après  le  nom;  appliqué  aux  choses, 
il  est  synonyme  de  silencieux,  taciturne,  et 
peut  précéder  le  nom  , Inique  l’analogie  ec 
l’harmonie  le  permettent. 

Avez-vous  prétendu  que  , muet  et  tranquille  , 

Ce  héros  qu’armeia  l’amour  et  la  raison  , 

Vous  laisse  pour  ce  meurtre  nbuser  de  son  uum  ? 

Racine  , , sc.  i. 

Muette  et  succombant  sous  le  poids  des  alarmes. 

Le  même,  flct.  V,  SC.  I.  , 

Un  effroyMble  bruit  court  le  long  du  rivage, 

L'air  en  gémit  ; cl  l’homme,  averti, du  ravage  , 
Sort  des  hjmeaux  voisins , et,  muet  de  terreur  j 
Vient  repaître  ses  yeux  d'une  scène  d’horreur. 

ROUCHLR. 
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£t  ma  lyre  restant  muette  sous  mes  doigts , 

T^e  se  mariait  plus  aux  accents  de  ma  voix. 

Mollevaüt. 

J'entendrai  des  regards  que  vous  croire*  muets. 

RACiiVE , Britannicus. 

Une  muette  horreur  semble  les  glacer  tous. 

Thomas. 

Racine  donne  a muet  un  cotnplënnent  ame^ 
né  par  la  préposition  à : 

Et  votre  bonche  encor , muette  à tant  d*ennuif 
N'a  pas  daigné  s'ouvrir  pour  se  plaindre  de  lui. 

Andromaquef  acL  IV,  sc.  «. 

a Ce  régime,  avec  l’adjectif  muet , est  une 
hardiesse  très-heureuse , et  dont  Racine  a 
tiré  le  plus  grand  parti  dans  ce  vers  si  éner- 
gique : 

Muet  d mes  soupirs , tranquille  à mes  alarmes , 
sémblaitril  seulement  qu’il  eût  part  à mes  larmes  ? 
Dont  la  même  tragédie , act.  V , sc.  i . 

C’est  par  cette  foule  cTinnovations  pleines 
de  goût  et  de  sentiment  que  Racine  a étendu , 
enrichi  et  fixé  notre  langue  poétique;  mais 
cet  hémistiche  muette  à tant  d'ennui , n’est 
pas  atissi  riche  de  style  que  hardi  de  con- 
struction. Ennui  est  faible,  et  muette  n’est 
ici  relevé  par  aucune  métaphore,  u 

Geoffaot  , sur  Racine  , au  lieu  cité. 

MUGIR.  V,  intr.  Cest  une  onomatopée, 
n SC  dit  proprement  du  cri  des  taureaux , 
des  bœufs  et  des  vaches.  Syn.  Beugler,  meu- 
gler , rugir.  Périph.  Pousser  des  mugisse- 
ments. 

Tel  d'Un  coup  incertam  parle  prêtre  frappé 
Mugit  un  fier  taureau  de  l’autel  échappé. 

Delille,  trad.  de  VÉnéide^  ch.  U. 

Il  se  dit  figuréiuent  non  seulement  ^e  la 
voix  de  rhomme  et  du  cri  de  quelques  aut- 
maux  , lorsqu’ils  semblent  se  rapprocher  de 
celui  du  taureau  , mais  même  des  éléments  , 
des  flots  agités,  des  mont^^ncs^  M vallons, 
des  fleuves , des  fo^ts , etc. 

Le  lion.  

Soudain , les  crins  dreitéi,  et  mugissant  de  Joie, 
Ouvre  une  gueule  immense , arrive  sur  sa  proie. 

Delille  , trad.  de  VÈnéide,  liv.  X» 

L’astre  brillant  do  jour  è rinstanl  s'obscurcit , 
L'air  siffie , le  ciel  gronde  et  l'onde  an  loin  mugit. 
VoLTAixE , la  Henriade,  cb.  I. 

Déjà  j’entends  des  mers  mugirXei  fiots  troublés. 

L.  Racine. 

L’Araxe  au  loin  mugit  sous  un  pont  qui  l’outrage. 
Delille  ,‘trad.  de  l*Ènéide,  cb.  Viii, 

Ailleurs  le  feu  mugit  dans  U forge  brûlante. 

Le  mémo , trad.  du  Paradis  perdu , ch.  XII. 


MUR 

La  monla^ue  à leurs  cris  répond  en  mugissant. 
Boilead  , Traité  du  sublime. 

MUGISSANT  , ANTE.  adj.  verbal  du 
verbe  mugir , il  s’emploie  au  propre  et  au 
figuré  dans  les  mêmes  cas  que  son  verbe. 
P''.  Huota.  Un  taureau  mugissant,  lesJioU 
mugissants  , sa  voix  mugissante , la  mon- 
tagne mugissante,  etc.;  il  peut,  au  féminin, 
précéder  te  nom  qu’il  modifie  : une  mugis- 
sante voix , les  mu^santes  ondes. 

Cascades  mugissantes  , 

Où  tout  est  mouvement,  bruit,  écume  et  fraîcheur. 

De  Bmdel. 

. . . . Soudain  avec  un  bruit  horrible  , 

Sur  ses  gonds  mugissants  tourne  la  porte  horrible. 
Delille  , trad.  de  V Enéide. 

MURE.  n.  f.  Fruit.  Epit.  Blanche,  noire  , 
sanglante,  pourprée.  Périph.  Le  noir  fruit 
du  mûrier,  le  fruit  sanglant  du  mûrier,  le 
fruit  cher  à Thisbé.  Les  poètes  diseol  le  sang 
de  U mûre,  pour  le  jus  de  la  mûre.  hc-> 

RICR. 

Ces  verdoyants  remparts , 

Ces  murs  tis^psd’épino,  où  votremain  trenoblaule 
Cueille  et  1a  rose  inculte  et  la  mûre  sanglante. 

Deljllb. 

De  la  mure  pourprée, 

Auf  feux  d'un  jour  serein  1 éclat  par  resplendit.  ^ 
DAOUU'LOBMlAir.  , 

Une  ardente  coulcqr 

El  le  sang  de  la  mûre  avaient  peint  son  visage. 

Denne-Baroii. 

MURIER,  n,  m.  [mû-rié  devant  une  cod* 
sonne).  Arbre  qui  porte  des  mûres.  On  ap- 
pelé mûriers  noirs,  les  mûriers  qui  porteur 
des  mûres  noires , et  mûrier  blancs  , ceux 
qui  portent  des  mûres  blanches.  Elpit.  Sau- 
vage , épais . touffu , ombreux.  Périph. 
L’arbre  de  TbUbé , Parbre  cher  à Thisbé. 

El  le  mürior  saavage,  aux  fruits  doux  et  sanglants. 

Desairtasce. 

Et  toi  dont  les  rameaux  et  le  fenilinge  épais 
Procurent  sous  ton  toit  et  l'ombrage  et  le  frais 
Dont  la  feuille  nourrit  ce  merveilleux  insecte, 

D’une  msüoD  qu’il  file,  admirable  architecte , 
Dispense- nous  ce  fruit  d’une  aimablenoirceur , 

Et  dont  la  chair  du  sang  retrace  la  couleur. 

Elle  en  reçut  l’empreinte , au  rapport  de  la  fable , 
Du  sang  que  fît  couler  une  erreur  déplorable. 
Dolabd  , les  Merveilles  de  la  Nature,  ch.  IV. 

Ovide,  Métamorph.,  liv.  IV,  paragr.  a, 
nous  apprend  pourquoi  le  mûrier  est  devenu 
l’Arbre  de  Thisbé,  et  comment  le  fruit  de  cet 
arbre  est  devenu  rouge  de  blanc  qu’il  ét^t 
auparavant. 

« Comme  les  parents  de  Fyrame  et  ceux 
de  Thisbé  les  gênaient  beaucoup  daus  leurs 
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amours,  ils  projetèrent  un  rendez-vous  hors 
de  U ville , sous  un  mûrier  blanc.  TbUbé , cou- 
verte d’un  voile , arriva  la  première  au  ren- 
dez-vous convenu.  Là  elle  fut  attaquée  par 
une  lionne  qui  avait  la  guenle  tout  ensan- 
glantée , et  dont  elle  se  sauva  avec  tant  de 
précipitation,  qu’elle  laissa  tomber  son  voile. 
La  béte , le  trouvant  sur  son  passage  , le  mit 
en  pièce  et  l’ensanglanta.  Pprame  étant  ar- 
rivé, ramassa  le  voile,  et  croyant  Thisbé 
dévorée , il  se  perça  de  son  épée.  Cependant 
Thisbé , sortie  du  lieu  où  elle  s’était  sauvée , 
revint  au  rendez-vous;  mais  ayant  trouvé 
Pyrame  expirant,  elle  ramassa  Pépée  fatale  , 
et  se  la  plongea  dans  le  cœur. 

Elle  tombe,  et  tombant  range  ses  vêlements, 
Dernier  traitdepudear,mémeeu  dernier  moment. 

La  Eomtaine. 

On  rapporte  que  le  mûrier  fut  teint  du 
sang  de  ces  amants,  et  que  les  mûres  qu’il 
portait  devinrent  rouges,  de  blanches  qu’elles 
étaient  auparavant.  » Noël  , Dict.  de  la 
Fable,  au  mot  Pyrame. 

Les  nymphes  d’alentour  Ini  ( à Thisbé  ) donnèrent 
des  larmes , 

Et , du  sang  des  amants,  teignirent  par  des  charmes 
Le  fruit  d’un  mûrier  proche  et  blanc  jusqu’à  ce 
jour  ; 

Éternel  monument  d’un  si  parfait  amour. 

La  FoK  raiKE,  Pjrràme  et  Thisbé. 

MURMURATEXJR.  n.  m.  Celui  qui  mur- 
mure. C’est  un  mot  auquel  messieurs  de  Port- 
Royal  donnèrent  naissance,  et  que  le  P. 
^uhours  approuvait.  Malgré  des  autorités 
si  respectables , quoique  des  écrivains  du 
premier  ordre  en  eussent  fait  usage,  et  que 
Ricbelet  en  eût  enrichi  son  dictionnaire , il 
avait  été  omis  par PAcadémie.  jusqu’à  l’édi- 
tion de  Moutardier , où  il  est  porté  sans  re- 
marque. 

Eu  parlant  des  Juifs,  L.  Racine  a dit  : 

Et  leur  historien  ne  leur  déguise  pas 
Qu'ils  sont  murmurateurs , séditieux , ingrats. 

Poème  de  la  Religion , ch.  III. 

Ce  peuple  dont  un  voile  obscurcissait  les  yeux , 
Murmurateur  volage , amateur  des  faux  dieux. 

Poème  de  la  Grâce,  ch.  I. 

11  peut  aussi  être  employé  adjectivement , 
dans  le  style  oratoire  ou  poétique  ; et  je 
n’hésiterais  pas  de  dire  au  féminin  la  voix 
rnurmuratnee. 

Tel  un  ruisseau  qui , dans  sa  pente. 

Roulant  ses  dois  murmurateurs. 

Humecte  la  tige  des  fleurs 
Autour  desquelles  il  serpente. 

L’abbé  DoDBtiEAn,  yoyagç  en  Brabant,  Alma- 
nac  des  Muses 
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MURMURE,  n.  I».  Bruit  sourd  et  conAu. 
Syn.  Bourdonnement , bruit  sourd , bruit 
confus , bruissement , gazouillement , gron- 
dement. — Plainte  secrète , gronderie.  Epit. 
Faible  , sourd  , confus  , léger  , long  - , 
doux  - , flatteur  , agréable  , favorable  , 
triste,  secret,  cruel,  dangereux,  menaçant, 
insolent,  ingrat,  plaintif,  bruyant,  élevé, 
étouffé.  ’ 

Le  murmure  flatteur  de  l’onde  qui  soupire. 

CoLazoEau. 

Grotte , d’où  sort  ce  clair  ruisseau , 

De  mousse  et  de  fleur  tapissée , 

N’entretiens  jamais  ma  pensée  i 

Que  du  murmure  de  ton  eau 
CUADLIEU. 

Dans  tous  les  rangs  circule  Un  sourd  et  long  ranr- 
mure. 

Dei.ille  , trad.  de  TÈneide,  liv.  XII. 

....  Les  chefs , soutiens  de  sa  couronne , 
Descendent  de  leur  trône , et , lui  prouvant  leur  foi, 
D un  murmure  d^amour,  environnent  leur  roi. 

Le  même , trad.  du  Paradis  perdu , liv.  X. 

Le  riel  sait  cependant  si,  parmi  tant  d’injures. 

J’ai  permis  à ma  voix  d éclater  en  murmures. 

Voltaire,  Mérope,  aci.  V,  sc.  I. 

L’Académie  , observe  M.  Laveanx,  ne  dit 
point  le  murmure  du  sang. 

Ecoutes- vous  du  sang  le  dangereux  murmure , 
Pour  des  enfanU  ingrats  qui  bravent  la  nature? 

Voltaire,  Oreste. 

MURMURER,  v.  intr.  Faire  un  bruit 
sourd  et  confus.  Syn.  Bourdonner,  bruire, 
gazouiller  , gronder.  — Grommeler  , se 
plaindre  entre  ses  dents. 

Fais  arracher  les  fleurs  qui  bordent  ce  ruisseau , 
Dont  le  flot  argenté  si  doucement  murmure. 

dnonjrme. 

Mais  souvent  le  Zéphyre  agite  la  verdure  ; 

Le  feuillage  frémit,  se  soulève  et  murmure. 

SaiHT-LaUSERT. 

Tantôt  court  sur  la  pisge  un  long  mugissement , 
Elles  noires  forêts  murmurent  sourdement. 

. Delille. 

Ce  verbe  est  du  nombre  de  ceux  que  les 
poètes  emploient  transitivement,  c’est-à- 
dire  , auxquels  ils  donnent  un  complément 
direct. 

Et  les  bois  désolés  , sans  vie  et  sans  couleur, 
Ensontfilmntifseliourdsmurmuraientladouleur. 
La  Harpe  , Épitre  à St.  le  comte  de  Schowaloff. 

Ses  fils , sur  ses  genoux,  au  toit  héréditaire. 

Ne  murmureront  plus  le  tendre  uom  de  pète. 

Aignah  , trad.  de  l Iliade , liv.  V. 

5o 
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Siège  de  le  pudeor,  la  boucbe  «aoidétonr 
T<’a  jamaii  murmuré  Us  plaintes  de  raoaour. 

DUPOT'DBS'lSLCTS. 

Et  sur  de  jeunes  fleurs  qu’agitait  le  Zêpbyr  » 

L‘nisec(e  eu  bourdonnant  murmurait  son  plaisir. 
SaiWT*Lambe»t, /eJ  Saisons,  le  Printemps. 

MUSCADE,  n.  /.  Noix  produite  par 
Parbre  appelé  muscadier  , et  qu’on  met  au 
nombre  des  épices^  ü est  familier.  EpU. 
Cendrée,  dure,  durcie,  odorante,  parfu- 
mée. P^riph.  L*  noix  de  Banda,  parce  que 
Patbre  qui  la  produit  croît  aux  îles  appelées 
Banda  en  Asie. 

Et  les  noix  de  Banda  parfument  nos  banquets. 

Castel,  les  Plantes,  ch.  il. 

Aimcc-vons  la  muscade  ? on  en  a mis  partout. 

ho\l.ZkJi  , Satire  1 II. 

MUSES,  n.f.  Les  anciens  ont  feint  que 
les  mutes  étaient  des  déesses  qui  présidaient 
«ux  arts  libéraux,  et  principalement  à Télo- 
quence  et  à la  poésie.  Selon  la  plus  com- 
mune  opioion  , elles^  étaient  filles  de  Jupiter 
et  de  Moéoiosiue.  Elles  étaient  au  nombre 
de  neuf.  « Chacun  de  leurs  noms,  dit  M. 
Noël,  renferme  une  allégorie  particulière. 
Cfio  était  ainsi  appelée,  parce  que  ceux  qui 
sont  loués  dans  les  vers  acquièrent  une  gloire 
immortelle;  Euterpcy  à couse  du  plaisir  que 
la  poésie  savanle  procure  à ceux  qui  Pécou- 
tenl  ; Thatie  , pour  dire  qu’à  jamais  elle 
fleurira;  71/e/poméne,  pour  .«igni^er  que  la 
mélodie  s’insinue  jusque  dans  le  fond  de 
l’ame  dea  auditeurs;  Terpsickorc,  pour  mar- 
quer le  plaisir  que  ceux  qui  ont  appris  les 
beaux-arts  retirent  de  leurs  études  ; Erato 
semble  indiquer  que  les  savanU  s’attirent 
l’estime  et  l’affection  ; Polj^mnie , que  plu- 
sieurs poètes  sont  devenus  illustres  par  le 
grand  nombre  d’hymnes  qu’ils  ont  consacrés 
aux  dieux;  Uranie ^ que  ceux  qu’elle  ins- 
truit élèvent  leurs  contemplations  et  leur 
gloire  jusqu’au  ciel;  enfin  la  belle  voix  de 
Calliope  lui  a fait  donner  ce  nom  , pour 
nous  apprendre  que  l’éloquence  charme  l'es- 
prit et  entraîne  l’approbàtion  des  auditeurs,  n 

Dict.  de  la  FahU, 

Quoique,  prises  en  général,  les  Muse« 

Ï (résidassent  également  aux  beaux-arts  et  a 
a poésie,  chacune  avait  cependant  un  emploi 
distinct  un  genre  qui  lui  était  propre. 

Dans  son  rapide  essor  . Uranie  è no*  yeux 
.Dévoile  le  nature,  et  les  secrets  des  dieux. 

Des  empires  divers  CUo  chante  U gloire, 

Des  rois , des  conquérants  assure  la  mémoire. 
Calliope,  accordant  sa  lyre  avec  sa  voix. 

Éternisa  en  scs  vers  d’héroïques  exploits. 

D'nn  spectacle  agréable,  employant  rartifice, 
Xhalie , en  badinant , iail  démasquer  U vice. 
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Melpomènt  ^ avec  pompe,  étalant  ses  doulenrs , 
Nous  charme  etf  nous  forçant  de  répandre  des 
pleurs. 

Erato,  des  amours  célébré  les  conquêtes , 

Se  couronne  de  myrte  et  préside  à nos  fêtes. 
Buterpe  a de  la  flûte  animé  les  doux  sous. 

Aux  plaisirs  innocents  consacré  ses  chansons. 
Poljrmnie  a du  geste  enseigné  le  langage , 

Et  l'art  de  s'exprimer  des  yeux  et  du  visage. 
Therpsicote  excitée  au  bruit  des  iuslruments. 

Joint  a des  pas  légers  de  justes  mouvements. 

De  l’esprit  d'Apollon  une  vive  étincelle 
Des  filles  de  niétuoire  anime  les  coucerts; 

Et,  chcfde  leur  troupe  immortelle , 

Il  rassemble  eu  lui  seul  tous  les  talents  divers. 

Oancuet. 

Elles  reconnaissent  Apollon  pour  chef  ou 
pour  maître  ; ce  sont  elles  qui  Inspirent  les 
poètes  que  l’on  qualifie  de  nourrissons , d’en- 
fants , de  favoris  des  Muses.  Le  Parnasse  , 

I Hélicon , le  Pinde,  soDt  leur  demeure  ordi- 
naire. 

Parmi  les  sources  et  les  fleuves , PHip- 
pocrène,  Castalie  et  le  Permesse  leur  sont 
consacrés , et  parmi  les  arbres,  le  palmier  et 
le  laurier.  ^ 

Syn.  Piérides  : elles  sont  ainsi  nommées 
du  mont  Piérus,en  Thessalie,  qui  leur  était 
consacré*  Epit.  Savantes,  doctes  - , disertes, 
chastes,  divines,  sacrées,  favorables,  fi- 
dèles, agréables,  enjouées.  Périph.  Les  oeuf 
sæurs,  les  filles  de  Mnémosyne  , les  filles  de 
nàémoire,  les  doctes  fées,,  les  nymphes  de 
mémoire,  les  nymphes  d’Aonie,  les  uymphes 
du  Permesse,  les  ^nymphes  de  la  double 
cime,  les  doctes  pucelles,  les  vierges  du 
mont  Piérus,  les  soeurs  d’Apollon. 

Ma  retraiteacix  neuf  soeurs  est  toujours  consacrée. 

Chaulied. 

De  la  belle  Psyché  si  tu  redis  l’histoire , 

C'est  pour  charmer  les  nuits  des ^Ues  de  mémoire 
\ Qu’ Apollon  la  répète  au  sommet  d'Uélicon. 

I Épitre  à M.  Lebrun. 

Des  Nj'niphes  d'Apollon  le  commerce  enchanteur 
Déride  sur  son  front  les  traits  de  la  sagesse. 

Voltaire. 

O vous , sœurs  d‘ Apollon,  sur  vos  lyres  sacrées , 
Répétés  des  chansons  par  vous-méme  inspirées. 
Luge  de  Lakcival,  l'Automne , pastorale. 

Nj  mphes  du  Piérus  , vous  immortelles  sœurs. 

Le  comte  de  Valori. 

Quelle  docte  et  sainte  ivresse 
Aujourd'hui  me  fait  la  loi? 

Chastes  nymphes  du  Permesse , 
N’est-ce  pas  vous  que  je  voi  ? 

Accoures,  troupe  savante; 

Des  sons  que  ma  lyre  enfante 
' Ces  arbres  sont  réjouis.. . • 

Beii.E.Axr. 
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<s  On  les  peint  jeunes  , belles , modestes , 
vêtues  simplement.  Apollon  est  à leur  tête , 
1»  lyre  à la  tnain  et  couronné  do  laurier. 
Comme  ctacuac  préside  à un  art  différent , 
elles  ont  des  couronnes  et  des  attributs  par- 
ticuliers. » Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

Muse  se  dit  aussi,  dans  la  langue  poétique , 
pour  le  génie  qui  inspire  un  poète , pour  le 
genre  de  poésie  qu’il  adopte , pour  sa  ma- 
nière de  composer,  ^n.  Génie  poétique, 

^rve  poétique,  feu,  enthousiasme Poésie. 

Savante,  sublime,  héroïque,  lyrique, 
tragique,  comique satirique , pastorale, 
polie , riante , légère  , facile , champêtre 
élégante,  enjouée,  badine,  bouffonne,  né- 
gligée, coquette,  folâtre , frivole , plaintive, 
novice,  itaïve,  effrénée,  frénétique,  féconde , 
stérile,  mercénaire,  affamée,  froide,  glacée 
grossière.  ’ 

Encor  si , pour  rimer,  dans  sa  verve  indiscrète, 
Ma  museau  moins  souffrait  une  froide  épithète. 

Boileau,  iatirei/. 

Qu'en  savantes  leçon»  votre  muse  fertile 
Partout  joisne  au  plaisant  le  solide  et  Tulile. 

Le  même , Jri  poétique , ch.  tv. 

.Si  toute  entière  à l’ardenr  qui  l'emporte. 

Plus  haut  encor,  par-delà  tous  les  cicu» 

D un  vol  hardi , ta  muse  le  transporte , 

Pour  contempler  la  majesté  des  dieux 

Alors,  Ole.. .. 

Halfitatse,  Narcisse,  ch.  I. 

Et  Vous,  fille  d'hiver,  mousse  épaisse  et  confuse, 
Venea  vous  présenter  eux  croyons  de  ma  muse. 

Castel  , les  Plantes  , ch.  IV. 

Ainsi  donc , changeant  de  pinceau  , 

Ma  muse  docile  et  vulage 
Va  pour  toi  de  notre  voyage 
Crayonner  le  léger  tableau. 

De  Pezay,  le  Pot-Pourri  CijC4). 

Muse  , en  ce  sens  , ne  s’emploie  qu’au 
singulier  ainsi  qu’on  l’a  pu  voir  dans  les 
exemples  ci-dessus.  La  gêne  de  la  mesure  , 
comme  l’a  fort  bien  remarqué  M.  Féraud  , 
a fait  mettre  à Boileau  tantôt  le  pluriel  pour 
^ le  singulier  : ' ' 

A quoi  bon  réveiller  mes  muses  endormies?  '' 

tautôt  le  singulier  pour  le  pluriel. 

Du  roi  la  bonté  aecourable 

Jéte  enfin  sur  la  muse  un  regard  frivorable. 

MUSETTE,  n.  f.  Sorte  d'inütrument  de 
musique  champêtre.  EpUa  Douce , tendre  , 
humble  -,  modcsle , champêtre , rustique 
villageoise,  enflée. 

Et  le  pasteur,  enflant  la  musette  rustique, 

Egiya  vers  le  soir  le  repas  domestiqua. 

CHÉNita,  Éiésie  sur  la  mort  du  général  Hoche, 
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Toi,  dont  famonr  est  l’Apollon , 

Qui  pour  luth  prends  une  musette, 

Toi , dont  Vénus  souveiu  répéta 
Les  jolis  vers  elles  chsDsons. 

de  Peeat. 

La  musette  est  ^nnée  anx  poètes  cham- 
pêtres, à ceux  qui  composent  des  idylles 
des  pastorales,  des  églogues.  ^ ’ 

MUSICIEN,  n.  m.  MUSICIENNE  n f. 
(mu-xi-ciea,  mu-zi-eié-ne).  Il  est  familier! 
yuelquefois  chantre  se  prend  comme  syno- 
nyme de  ce  mol.  Epit.  Célèbre,  savant. 
haiTOomeux,  joyeux,  altéré,  ivrogne.  Pd- 
riph.^Vn  enfant  de  l’harmonie:  un  enfant 
un  favori,  un  prêtre  de  Polymnie,  un  fiû 
d Jiuterpe. 

Des  nobles ^Is  de  CHarmoni^  ^ 

L’on  a vu  Polymnie 
Quelquefois  tromper  les  efforti; 

» Mais  bianldl  les  cAanlrex  célèbres 
lleprcuiicnt  leurs  briliaitU  accords. 

Soaiff. 

MUSIQUE,  n.  f.  {mu-zi-ke),  Srn.  Le 
rapport , 1 accord  des  sous.  — Harmonie  , 
mélodie,  symphonie,  sir,  concert,  chaut.— 
Compagnie  de  musiciens,  orchestre.  Epit 
Harmonieuse , mélodieuse  , divine  , céleste  ! 
channanle,  agréable,  délectable,  tendre,’ 
douce,  moelleuse,  aimple,  sonore,  bruyante! 
noble,  grave,  mile,  vive,  animée,  expres- 
sive , pittoresque  , désordonnée , enragée 
( ce  dernier  mot  est  familier).  Périph.  La 
science  de  l’harmonie  , Part  d’Eiiteipe.  F'. 
Eoterpe.  _ r • • 

L’Amour  enlla  les  premiers  chalumeanx* 

Des  premiers  vers  il  marqua  la  mesura. 

Forma  la  voix  sur  le  chant  des  oiseaux. 

LéoHAno. 

Quels  transports,  Kamean,  fais-tn  naître? 
Que  tea  accords  sont  ravissants  t 
Ton  talent , qui  commande  en  maître 
Par  des  sons  peint  tout  à mes  sens  ; 

Tanldt  l'enfer  t’ouvre,  et  des  ombres 
J'entends  gémir  les  antres  sombres  ^ 

Le  douleur  s’agite  et  rugit  : 

Tantât  tu  fuis  tonner  l'orage  ; 

El  l’onde  ècumente  de  rage 
Frappe  en  grondant  l’air  qui  mugit, 

SAbATiEa , l’Enthousiasme , ode. 
a On  reconnaît  la  Musique  à la  lyre  d’A- 
pollon qu’elle  tient,  ainsi  qu'à  un  livre  sur 
lequel  elle  a les  yeux  fixés , et  aux  divers 
instruments  qui  sont  à ses  pieds  , dont  l’as- 
semhlage  désigne  l'bkrmonie,  la  variété  et 
les  différents  caractères  de  U musique , tels 
que  le  haubois  pour  les  airs  gais,  la  guitare 
pour  les  plaintes  amoureuses , la  harpe  pour 
les  cbanu  héroïques  ou  sacrés , etc.  ; d’antres 
lui  donnent  des  airs  notés , une  plume  , une 
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balance,  pour  exprimer  la  justesse  qui  lui  est  i 
necessaire , et  une  enclume , parce  qu’on 
prétend  que  le  divers  son  des  marteaux  a con- 
tribué à la  découverte  de  Fart.  » Noël,  Dict. 
de  la  Fable. 

MtPTüEL,  ELLE.  adj.  {mu-tu-el,  mu-tu- 
el~le).  Syn.  Réciproque. 

Je  plains  mille  vertus,  une  amoor  mutuelle. 

Sa  piété  pour  moi , ma  tendresse  pour  elle. 

BaCtnE  , Ifhigénie,ac.  I. 

MYRMIDONS.  n.  m.pt.  La  peste  ayant 
dépeuplé  llle  d’Égine,  Éaque,  roi  de  cetle 
contrée,  obtint  de  Jupiter,  son  père,  que 
les  fourmis  fussent  changées  en  hommes,  et 
appela  ces  nouveaux  habitants  mjrrmidons 
d’un  mot  grec  [mjrmex)  qui  signifie  fourmi, 
nom  qui  répond  à leur  origine. 

Les  Myrmidons  suivirent  Achille  an  siège 
de  Troie. 

POURUIS  CBAHCÉES  EU  HOMMES  , OEIGIHE 
DES  MTSMIOOnS. 

Hon  loin  de  là  s’élève  no  chêne  révéré , 

Au  dion  que  j'invoqnais  ( c’est  Éaque  qui  parle  ) 
arbre  cher  et  sacré. 

Là,  je  vois  par  milliers  la  fourmi  diligente. 
Soigneuse  à prévenir  la  saison  indigente. 

Des  rides  d’un  victii  trône  suivre  les  longs  sentiers , 

El  des  grains  qn'elle  j traîne  enrichir  ses  greniers. 
J’en  admire  le  nombre  , et  soudain  je  m’écrie  : 

I)  père  des  humains  ! arbitre  de  la  vie , 

Rends  aux  mnrs  dépeuplés  de  ton  malhoureni  fils 
Un  peuple  égal  en  nombre  an  peuple  des  fourmis. 

J’es'pére  toutefois.  La  nuit  est  de  retour; 

Le  sommeil  assoupit  les  longs  chagrins  du  jour. 
Tandis  que  je  dormais,  un  songe  à mon  idée 
Retrace  le  vieux  chêne  à l’écorce  ridée. 

Je  vois  de  ses  rameaux,  d’eux-mêmes  agités , 
D’innombrables  fourmis  pleuvoir  de  tous  côtés  ; 

Et  tont-à-coup  l’insecte,  à la  taille  menue, 
S’accroître  par  degrés,  et  grossir  à ma  vue. 

Redressé  sur  deux  pieds , il  a deux  bras , deux 

Ce  ™e”ple’  de  fourmis  est  un  peuple  d’humains.  ] 

Je  sors  , le  reconnais  dans  la  place  publique 
Ces  hommes  que  m’a  peints  unsonge  prophétique. 
Tels  que  je  les  ai  vus,  tels  encor  je  les  voi 
Tous  se  ranger  en  ordre , et  sa|uer  leur  roi. 

Je  rends  grêces  an  dieu  qui  répare  nos  pertes , 

ET  repeuple  les  murs  de  nos  cités  désertes. 

Je  partage  les  champs  à ces  nouveaux  colons , 

De  leur  simple  origine  appelés  Myrmidons. 

DESAIHTASGE , trad.  des  Métamorph. , ch.  VII. 

MYRRHA.  n.  pr.j^  V.  mtxrhe. 

MYRRHE,  n.f.  Sorte  de  gomme  odorante 
qui  distille  d’un  arbre  qui  croit  dans  l’Arabie 
Heureuse.  Epit.  D’Arabie,  de  Sabée,  grasse, 
onctueuse,  amère,  embaumée , odoriférante , 
qurécieuse. 
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La  myrrhe  embaume  l’air  des  parfums  qn'elle 
exhale.  DaAirrAliOE. 

Et  la  myrrhe  odorante  et  la  gomme  légère. 

Esméisabd. 

O Myrrha , fille  de  Cinyre , roi  de  Chypre, 
étant  devenue  grosse  à l’insu  de  son  père  , 
fut  obligée  , pour  se  dérober  à sa  colère  , de 
s’enfuir  en  Arabie.  Ovide  dit  qu’éprise  d*un 
amour  criminel  pour  son  propre  père , elle 
parvint  au  but  de  ses'désirs  à la  faveur  de  la 
nuit , dans  le  temps  qu’une  fête  séparait  la 
reine  de  son  mari  ; q^e  Cinyre , ayant  fait 
apporter  de  la  lumière , la  reconnut  et  voulut 
la  tuer,  et  queMyrrha  alla  chercher  un  asile 
dans  les  déserts  de  l’Arabie,  on,  confuse  de 
son  crime , elle  pria  les  dieux  de  la  changer 
en  une  forme  où  elle  ne  fût  ni  au  nombe  des 
vivants  ni  parmi  les  morts.  Les  dieux , tou- 
chés de  ses  remords , la  changèrent  en  l’arbre 
qui  porte  le  parfum  précieux  auquel  on  a 
donné  son  nom.  » Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

MVRRHA  CHARGÉE  ER  MVRRHE. 


Myrrha  sort  en  secret  de  la  couche  funeste , 

Et  porte  dans  son  flanc  le  fruit  de  son  inceste. 

C’est  peu  ; le  lendemain  elle  va  dans  la  nuit 
De  son  coupable  amour  goûter  encor  le  fruit. 

Le  lendemain  encor  son  crime  continue. 

Après  tant  de  faveurs  d’une  amante  inconnue , 

Cynire  veut  la  voirl  Un  flambeau  délateur 
Montre  à ses  yeux  sa  fille  et  son  crime.  O fureur  ! 

Il  pSlit , perd  la  voix , et  court  à son  épée. 

A la  faveur  de  l’ombre , à son  glaive  échappée, 
Myrrlu  fuit  chex  l’Arabe,  où  sa  honte  neuf  mois 
A l'abri  des  palmiers  se  cache  au  fond  des  bois. 

Sous  le  poids  de  son  sein  de  fatigue  tombée , 

Elle  s’arrête  enfin  aux  champs  de  la  Sabée. 

Là , sentant  à la  fois , dans  l’horreur  de  son  sort , 

Le  dégoût  de  la  vie  et  l’effroi  de  la  mort , 

Elle  .s’écrie  ; â dieux  qui  punisseï  mon  crime. 

J’ai  mérité  ma  peine  ; elle  est  trop  légitime. 

Mais  afin  que  ma  vue  odieuse  aux  vivants 
M’offense  ni  leurs  yeux  qu’elle  a souilles  long- 
temps , 

Ni  les  morts  effrayés  de  voir  mon  ombre  impie , 
Sauvei-rooi  do  la  mort,  sauvei-moi  de  la  vie  ; 

Et  faites  en  changeant  ce  qu’autrefois  je  fus. 

Et  que  je  sois  encore , et  que  je  ne  sois  plus. 
Toujours  le  repentir  trouve  un  dieu  qui  pardonne. 
Elle  achève,  et  ses  pieds,  que  le  sable  environne. 
Se  plongent  dans  la  terre , en  racines  changés , 
Solide  appui  d’un  tronc  aux  rameaux  alongés  ; 

Le  tissu  de  sa  peau  se  durcit  en  écorce. 

Ses  os  forment  du  bois  l’épaisseur  et  la  force. 

La  sève  a pris  son  cours  dans  les  canaux  du  sang  ; 
La  moelle  est  moelle  encor  : l’arbre  autour  de  son 
flanc 

S’élève  par  degrés  ; mais  elle , impatiente , 

N’attend  pas  les  progrès  de  l’écorce  trop  lente  , 

Et , s’y  plongeant  la  tête  , y cache  set  douleurs. 
Elle  est  arbre , et  du  moint  ne  sent  plus  ses  mal. 
heurs, 
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Mais  eUc  pleure  encore , et  de  l'écorce  humide 
La  mjrrrhe , aux  doux  parfumi , dûlilie  en  or 
fluide. 

Desaistabgb,  trad.  des  MMamorph.f  Uv.  X. 

MYRTE,  n.  m.  Sorte  d'arbrisseau  toujours 
vert.  Le  myrte  était  cons^^cré  à Vénus.  Epit- 
Vert,  odorant,  odoriférant,  tendre,  pâle, 
amoureux,  fleuri,  frais,  fertile,  prophétique, 
le  myrte  cher  à Vénus,  les  myrtes  de  Cy- 
pris,  les  oiyites  de  l’aoiour. 

Sous  le  shnpie  lambris 

Des  myrtes  verts  et  des  rosiers  fleuris, 

Entrelacés  par  la  main  du  mystère, 

L'Amonr  conduit  les  enfants  de  Cjpris. 

Malfilatre,  iVnrcwjc  , ch.  I. 

MYSTÈRE,  n.  m.  Il  se  dit  proprement  en  I 
matière  de  religion , et  signifie  ce  qu'une 
religion  a de  plus  caché  , des  cérémonies  se- 
crètes qui  se  pratiquaient  en  l’honneur  de 
certains  dieux , et  dont  le  secret  n'était  connu 
que  des  initiés.  Les  mystères  de  Gérés , de 
la  bonne  déesse  , d'isis,  de  Bacchus  , etc.; 
les  chrétiens  appèlent  plus  particulièrement 
mystère  ce  qui  est  proposé  pour  être  l'objet 
de  leur  foi.  Syn.  Dogme,  secrèt  de  la  reli- 
gion , sacrement.  Epit.  Auguste  , dirin  , 
saint,  sacré,  terrible,  effrayant,  ineffable, 
redoutable,  impénétrable,  sublime,  obscur, 
profond,  mensonger,  antique,  accompli, 
profané. 

• • . Des  mystères  saints  Pauguste  obscurité. 

L.  Racime  , le  poème  de  la  Religion , cb.  VI. 

Que  sert  h mon  esprit  de  percer  les  abîmes 
Des  mystères  les  plus  sublimes. 

RACINE. 

Le  reste  pour  sou  Dieu  montre  nn  oubli  falol; 

Ou  même , s'empressant  aux  autels  de  Baal, 

Se  fait  initier  à ses  honteux  mystères. 

Le  même , Athalie , sc.  I. 

Sur  un  char  que  traînaient  les  lynx  et  les  panthères, 
De  son  culte  aux  Thébains  il  ( Uacchus)  apprit  les 
mystères, 

ROSSET. 

l^fyslère  se  dit  figurcment  du  secret  dans  " 
les  affaires,  Secret,  obscurité.  Epit, 

Inconnu  , caché , profond  , grand  -,  impor- 
tant, dangereux,  triste,  affreux,  curieux, 
funeste,  lioriible,  odieux,  frivole,  dévoilé, 
approfondi,  pénétré,  violé,  divulgué dé- 
couvert. Périph.  Le  voile,  l'ombre  du  mys- 
tère; U profondeur,  l’obscurité,  le  cachet 
du  mystère. 

De  ce  mystère 

Sonder  la  profondeur  ^ percer  ^obscurité. 

Dqlabü. 

Il  se  flatte  du  moins  qu’une  nuit  tutélaire 
Doit  prêter  au  plaisir  les  voiles  du  mystère. 

Dard. 
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Seul  au  fond  d’un  d’un  bois  solitaire 
J'ai  dit  que  Laure  était  h moi , 

Et,  sons  le  cachet  du  mystère. 

J'ai  tracé  les  vers  que  tu  voi. 

Bernard,  Épître  à Laure. 

Le  poète  Lebrun  donne  des  ailes  au  Mys- 
tère : 

J’ai  vu  Zéphyr  et  Lindor 
Qui , sur  l*aile  du  Mystère , 

S’envolaient  d’uu  même  essor 
Vers  les  rives  deCythère. 

Ode  XXUI , liv.  3. 

D*un  mystère  ofi  des  miens  l’unique  espoir  so 
fonde , 

Je  veux  seul  aujourd’hui  percer  la  nuit  profonde. 
CaÉBiLLON,  Idoménée,  act.  IV,  sc.  5. 

Déjà  de  sa  naissance  et  de  votre  dessein 
On  commeuce , seigneur  , â percer  le  mystère. 

^KCinz , Athalie  , act.  111 , sc.  6. 

Le  bandeau  de  l'Amour  et  l'art  trompeur  de  plaire 
De  mes  vastes  desseins  ont  voilé  le  mystère. 

Voltaire,  Éryphile,  act.  III , sc.  i. 

On  appèle  mystère  de  la  nature , ses  opé- 
rations secrètes.  Étudier , approfondir  les 
mystères  de  la  nature.  Acad. 

Mystère  signifie  non-seulement  les  intri- 
gues amoureuses,  mais  même  les  plaisirs, 
les  jouissances  qui  sont  le  but  de  ces  intrigues  ; 
et  dans  ce  sens  on  dit  les  mystères  d*amour^ 
Vauioureux  mystère. 

Purmi  les  vcgéUux  le  monarque  du  jour 
Est  le  dieu  qui  préside  aux  mystères  d*amour. 
Castel,  les  Plantes,  ch.  1. 

Tant  que  Phébé  succédera 
Au  char  brill  nit  de  la  lumière , 

La  paisible  nuit  prêtera 

Son  ombre  à V amoureux  mystère. 

Vesper  s’avance  ; il  vu  répandre 
Cette  clarté  mobile  et  tondre 
Qui  semble  caresser  les  yeux: 

Zirphéf  c'est  l’heure  du  mystère  ; 

Viens  goûter  le  frais  solitaire 
De  DOS  bosquets  délicieux. 

Lebrun,  Ode  XIV,  liv.  », 

Je  sens  battre  son  cœur  sur  mon  sein  palpitant  ; 
Nous  ne  pouvions  parler,  nous  ne  pouvions  nous 
taire; 

El  de  Vénus  enfin  s’accomplit  le  mystère. 

FtuMiN  Didot,  trad.  de  la  II®  Idylle  de  Théocrite, 

Delillc  a dit  les  mystères  dliymen  pour 
les  plaisirs  que  la  couche  nuptiale  réserve 
aux  époux. 

Voltaire  a personnifié  le  Mystère  : 

Il  s’cii  alla  vers  le  dieu  du  mystère , 

Dieu  sage  et  lin  . grand  ennemi  du  bruit , 

Qui  partout  vole  cl  ne  va  que  de  nuit. 

Il  favorise,  et  certes  c’est  dommage, 
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Force  fripoof;  roaii  U conduit  le  sage. 

U est  au  bal , à l'église , ii  la  cour , 

Aa  temps  jadis  il  a conduit  l’Amour. 

ha  Pucelle,  ch.  XI. 

Mystères.  Nos  pères  appelaient  ainsi  la 
reprcaentalion  de  certaines  pièces  de  théâtre 
dont  le  sujet  était  tiré  de  la  Bible  , et  où  ils 
faisaient  intervenir  les  anges,  les  diables,  etc. 

< On  appelait  mystères  les  spectacles  publics 
de  ce  lempS'Ià,  parce  que  le  plus  souvent 
c^étaient  des  allusions  aux  mystères  de  la  re> 
ligiun  cbiétieone.  n 

Ducatianut  t.  11,  p.  44^.  Amsterdaip,  1^38 

MYTHOLOGIE,  n.  f.  Science, ^«p.Kca- 
tion , traité  de  la  Fable.  « On  entand  aussi 
sous  ce  nom,  dit  M.  Noël,  la  connaissance 
générale  du  paganisme,  de  ses  mystères,  de 
ses  cérémonies,  et  du  culte  dont  il  honorait 
ses  dieux  et  ses  héros,  aiosi  que  les  diverses 
allégories  des  poètes,  des  artistes  et  des  phi-, 
iosopbes.  » 

Fable.  jB'/xÏ.  Antique,  profane,  sa- 
vante, ingénieuse,  riche , féconde,  Périph. 
L'origine  des  faux  dieux  , les  Actions  de  la 
mythologie,  les  illusions  des  poétiques  songes 
( Boisjoslin  ). 

<i  La  Fable,  comme  Ta  dit  M.  Desaintange, 
^préface  de  sa  trad.  des  Métamorphoses , 
pag.  a3 , est  le  patrimoine  des  arts.  Elle  a 
plu  et  doit  toujours  plaire,  non  parce  que 
l'esprit  humain  elle  faux  sympathisent  extré* 
meroent,  comme  Ta  avancéFontenelle , mais 
parce  qu'elle  flatte  délicieusement  l'imagina- 
tion, de  toutes  les  facultés  de  l'ame,  pour 
ainsi  dire,  la  plus  sensuelle.  » 

On  aimera  tonjours  les  erreurs  delà  Grèce; 

Toujours  Ovide  charmera. 

Si  DOS  peuples  nouveaux  sont  chrcliens  à la  messe, 
Ils  sont  païens  à l'Opéra. 

VOLTAIXB. 

Bisons  plus,  c'est  au  langage  de  la  Fable 
quels  poésie  est  redevable  en  grande  partie 
des  qualités  qui  U distinguent  si  éminem- 
ment; c"est  principalement  dans  ces  fictions 
merveilleuses  qu'elle  trouve  ces  charmes, A 
qu'elle  rencontre  ces  ornements  qui  embel- 
Jissent  tous  les  sujets  qu'elle  veut  traiter. 

Là  pour  nous  enchanter  tout  est  mis  en  usage  ; 
Tout  prend  un  corps,  une  ame,  un  esprit , un  vi- 
sage , 

Chaque  vertu  devient  une  divinité; 

Minerve  est  la  prudence,  et  Vénus  la  beauté  r 
Ce  n’est  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre, 
C’est  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  terre; 

Un  orage  terrible  ank  yeux  des  roalelota  , 

CVsl  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  les 
flots  : 

ifcho  n'est  plus  un  son  qui  dans  l’air  retentisse, 
C’est  une  nymphe  en  pleurs  qui  se  plaint  de  Nar- 
cisse. 


Ainsi , dans  cet  amas  de  nobles  flclions, 

Le  poète  s’égaie  en  mille  inveotions , * 

Orne , élève , embellit , agrandit  tontes  choses , 

Et  trouve  sous  sa  main  des  fleurs  toujonri  écloecs . 
Qu’Énée  et  ses  vaisseaux,  par  le  vent  écartés, 
Soient  aux  bords  afiicaini  d’un  orage  emportés  , 

Ce  n’est  qu’une  aventure  ordinaire  et  commune  , 
Qu'un  coup  peu  surprenant  des  traits  de  In  for- 
tune; 

Mais  que  Junon , constante  en  son  aversion  , 
Poursuive  sur  Jet  flots  les  restas  d'Ilion  ; 

Qu’Éole , en  sa  faveur , 4es  cbasiant  d’it^ie , 

Ouvre  aux  vents  mutinés  les  prisons  d'EoUe  ; 

Que  Neptune  en  courroux  s'élevant  sur  la  mer  , 
D'un  mot  calme  les  flots,  mette  la  paix  dans  l’air. 
Délivre  les  vaisseaux  , des  sirtes  les  arrache  ; 

C'est-lâ  ce  qui  surprend,  frappe  , saisit , attache. 
Sans  tous  cesomemeiils  levers  tombe  en  langueur, 
La  poésie  est  morte  , ou  rampe  sans  vigueur  ; 

Le  poète  n’est  plut  qu’on  orateur  timide , 

Qu’un  froid  historien  d'une  fable  insipide. 

Boileau  , Art  poétique  , ch.  III. 

Si  Vart  des  vers  tire  ses  principales  ri- 
chesses de  celte  source  intarissable , il  est 
vrai  de  dire  aussi  que  la  mythologie  elle- 
même  est  redevable  du  haut  degré  de  per- 
fection qu'elle  a atteint  aux  favoris  des 
muses,  et  principalemept  à Homère,  qui 
peut,  à juste  titre,  être  appelé  le  père  des 
dieux  comme  celui  des  poètes.  Homère. 

N 

N.  n.  m.  (ne).  «Lorsque  la  consonne 
n est  placée  à la  fin  d'un  mot  qui  est  suivi 
lui-tnême  d'un  autre  mot  comra^ençaot  par 
une  voyelle  ou  un  h non  aspiré , comme  dans 
le  premier  de  ces  deux  vers  : 

Celui  qui  met  un  frein  à fureur  des  flots  , 

Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots. 

KaCire,  Aihalie» 

doit-on , dans  ce  cas,  lier  le  n de  frein  avec 
la  voyelle  qui  suit,  ou  faut-il  le  prononcer 
sans  liaison  ? 

Si  l'on  prend  pour  loi  le  senLiment  de 
quelques  poètee  qui  s'imaginent  voir  un  hia- 
tus où  il  n'y  en  a réellement  pas  , on  admet- 
tra toujours  U liaison  du  n avec  la  voyelle 
initiale.  Mais  si , au  contraire , on  s'en  r.ip- 
porte  à l'usage  et  aux  décisions  de  t'Acadé  • 
mie,  de  d'Olivet,  et  de  l'auteur  du  Manuel 
des  Etrangers  , on  rejetera  la  liaison  toutes 
les  fois  que  l'esprit  et  l'oreille  permettront 
de  s'arrêter  un  peu  après  la  voyelle  nasale  ; 
car,  dès  qu'il  y a repos,  il  ne  peut  y avoir 
de  bâillement,  d'hiatus.  Or,  dans  ce  vers  : 

Celui  qui  met  nn  frein  à 1a  fureur  des  flots  , 
le  sens  permet  uu  léger  repos  après  le  mot 
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Jrêin  ÿ Ufaul  donc  ne  poiat  faire  de  UaUoD  , 
et  proaS«>cer  comme  sHI  y avait  : 

M Celai  qui  met  no /rein  — à la  farenr  des  flots. 

II  en  est  de  même  du  vers  suivant  : 

» Le  chemin  est  glissant  et  pénible  à tenir. 

U y a là  un  sous  commencé  qui  permet 
de  respirer  , et  qui  par  conséquent  rejète  la 
liaison. 

Cesi  d'après  cette  règle  que  l*on  prononce 
sans  nasalité,  en  liant  le  n 6na)  avec  la 
voyelle  initiale  : 

Un  vain  espoir  (un  Vspoar). 

On  est  ici  comme  chei  soi  (o-n'est,  etc.)  , 
parce  que  les  mots  vain  et  on  u'oiTreiii 
rien  à Tesprit  qui  puisse  l’arrêter,  il  qui 
permette  au  lecteur  de  prendre  haleine,  a 
C.  P.  Chafsal. 

Alanuel  des  moteurs  de  la  langue 
française  y p.  94. 

Voyez  ?TASAL. 

NACELLE,  n.  f.  Syn.  Barque,  esquif, 
gondole , bateau,  bateiet,  chaloupe,  canot, 
bac  , paquebot.  Epii.  Légère,  frêle  , agile, 
prompte,  imprudente,  errante,  vagabonde. 
Ce  mot  nacelle  qui  n'est  guère  usité  en 
prose , sVst  conservé  dans  la  langue  poétique 
où  il  peut  figurer  dans  tous  les  styles. 

Il  eut  d’un  triple  ainin  le  cœur  enveloppé 
Celui  qui  le  premier , sur  sa  frêle  nacelle , 

A travers  mille  érueils  , d’un  fol  espoir  trompé, 
Om  se  confier  à la  mer  infidèle. 

Beshard. 

NAGEOIRE,  n.  f.  ( na-joa-re  ).  Epiu 
, Prompte , agile  - • humide.  Par  allusion  aux 
vaisseaux  , les  poètes  diront  fort  bien  , en 
parlant  des  poissons,  leurs  ramés  ou  leurs 
ai'irons  pour  leurs  nageoires* 

,..*Ccs  oiscauT  (Iosoi«canx  aquatiques)  qui  d’une 
rame  agile  , 

Navigateurs  ailés  , fendent  Tonde  docile. 

DRtiLLE,  les  Jardins  y cb.  III. 

NAGER,  r.  intr.  Se  soutenir  sur  Peau 
par  un  certain  mouvement  du  corps.  Par 
extension  il  se  dit  des  corps, qui  o'enfoncenl 
point  dans  l’eau.  Le  bois  nage  sur  Veau. 
Syn.  Flotter.  Périph.  Etre  porté  sur  Peau  , 
se  soutenir  sur  Teau,  aller  à la  nage. 

Dans  les  flots  il  s'élance, 

son  bras  frappe  la  vague,  et  s*entrouvre  un  che~ 
min. 

Derhe-BAhon,  Jle'ro  et  Léandre. 

L’onflc  sémit  ; tous  les  bras  dépouillés- 
Glissent  déjà  sur  les  flots  cmaillés  , 

Et  le  après  lui  su  trace. 

Pahvy  , la  Journée  champêtre* 


NAI 

Que  j'aime  sa  souplesse  et  son  port  animé  ; 

Soit  que  dans  le  courant  du  fleuve  accoutumé, 

En  frisiounant  il  (le  cheval)  pIoo|e,  et,  luttant 
contre  Ponde , 

Batte  du  pied  le  flot  qui  bUpchit  et  qui  gronde. 

DELlLLB, 

( Il  se  plonge  eût  été  plus  régulier.) 

Le  bdcher,  par  mes  mains  détruit  et  renversé  , 
Dans  le  sang  des  bourreaux  nagera  dispersé. 

Racire  , Iphigénie,  act.  V,  sc.  a. 

Couronné  de  rnynns  , nageant  dans  la  lumière. 

Voi.TAiRE,  la'Benriade  ,ch.  X,  ’* 

On  dit  flgurémenl  nager  dans  la  joie  ^ 
pour  dire  sentir  une  extrême  joie.  Ijager 
d4tns  les  plaisirs,  pour  dire  vivre  au  miüeu 
des  plaisirs  , s'y  abandonner.  Nager,  dans 
P opulence , pour  dire  être  dans  une  extrême 
abondance , etc.  . 

Il  s'endort , il  s'éveille  au  son  des  instruments  , 
Son  cœur  nage  dans  la  mollesse. 

Racirb  , Esther , act.  Il , sc.  g. 

VolLiirc  a dit  dans  Mahomet  : 

Eagtnnt  dans  le  reflux  des  contrerlétét. 

NAGUERE  ou  NAGUÈRES.  ady.  Les 
poètes  en  font  iin  usage  plus  fréquent  que 
les  prosateurs.  C'est,  comme  l'observe  M.  Fé- 
raud , un  mot  bon  à conserver  , et  les  poètes 
surtout  ferontbien  de  ne  pas  le  laisser  perdre. 
Syn.  Depuis  peu,  dernièrement,  réoemment, 
nouvellement.  > 

Lent  et  majestueux,  il  (le  fleuve) s'avance  escorté 
Des  glaçons  qui  naguère  enchaînaient  sa  fierté.  ‘ 
RoucHfR , poème  des  Mois. 

JVaguère  des  esprits  hautaieut  chaque  village , , 
Tout  hameau  consultait  son  sorcier,son  devm  ; 
Tout  château  renfermait  son  spectre,  son  lutin. 
Deltlle  , c Homme  des  Champs  , eh.  I. 

De  naguère,  depuis  naguère  ne  se  dit 
plus,  quoiqu'on  trouve  encore  dans  La  Fon- 
taine. 

Le  compagnon  se  |ète  à leurs  genoux  , 

Dit  qu’il  venait  trouver  la  chambrière  ; t 

Qu’avec  ce  fil  il  la  tirait  à soi , 

Pour  faire  ouvrir,  et  que  depuis  naguère 
Tous  deux  s'élaiententredonné  la  fui. 

Xa  Gageure  des  trois  Commères , conte. 

naïades.  «.  pl-f-  [naï-a-de).  Nymphes 
que  les  anciens  honoraient  d'un  culte  parti- 
culier , et  qui  présidaient  aux  fontaines,  aux 
fleuves  et  aux  rivières.  Jeunes,  tendres, 

bienfaisantes,  fécondes,  amoureuses , froides, 
humides,  échevelées,  folâtres,  craintives, 
fugitives.  Périph.  I^s  nymphes  des  eaux^ 
les  nymphes  des  fontaines  j l'essaim  folâtre 
dos  naïades. 
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U gémit  t l'écart  nne  nymphe  crautÎTc 
Qoi , condamnée  aux  pleurs  par  son  destin  , 

Sur  un  sable  d’argent  épand  nne  eau  plsintiTe 
Que  la  terre  engloutit  soudain. 

Le  GasKD  D’ÀnssT. 

Des  naïades  en  deuil  sur  leurs  urnes  gémissent , 

Et  semblent  regretter  leurs  sources  qui  tarissent, 
bESAIHTS.RGE. 

« On  ofTrait  en  sacri6ce  aux  naïades  des 
chèvres  et  des  agneaux,  avec  des  libations  de 
vin,  de  miel  et  d’huile  j plus* souvent  on  se 
contentait  de  mettre  sur  leurs  autels  du  lait, 
des  fruits  et  des  fleurs  : mais  ce  n’étaient 
que  des  divinités  diampètres  dont  le  culte  ne 
a^étendait  pas  jusqu’aux  villes..  On  les  peint 
jeunes,  jolies,  assex  ordinairement  les  bras 
et  les  jambes  nues,  appuyées  sur  une  urne 
qui  verse  de  l’eau , ou  tenant  â la  main  un 
coquillage  et  des  perles  dont  Féclat  relève  la 
simplicité  de  leur  parure  ; une  couronne  de 
roseau  orne  leur  chevelure  argentée  qui 
flotte  sur  leurs  épaules,  u 

Noël,  DUt.  de  la  Fable. 

naïf,  IVE.  adj,  ( na-if,na-i-ve').  Srn. 
Naturel,  ingénu,  sans  fard,  sans  artifice, 
candide,  franc,  sincère,  ouvert ,, vrai , vé- 
ridique. . 

A cet  air  si  naïf  croirait-on  qu’elle  y touche  ? 

RxoHABD , le  Distrait,  act.  I , sc.  4. 

Far  ta  natve  ardeur  elle  aurait  su  me  plaire. 

n se  prend  aussi  comme  nom , et  par  /e 
naïf  on  entend,  en  littérature,  ce  qui  naît 
naturellement  du  sujet,  et  ce  qui  en  sort 
sans  efTort.  C’est  le  sentiment  seul  qui  l’ins- 
pire aux  bons  auteurs.  Un  exemple  rendra  la 
définition  plus  sensible  : 

Si  vont  vonlisx  venir,  ô miracle  des  belles , 

Je  voos  enseignerais  un  nid  de  tourterelles. 

Je  veux  vous  le  donner  pour  gage  de  ma  foi , 

Car  on  dit  qu’elles  sont  fidèles  comme  moi. 

SéosAis. 

La  cour,  désabusée. 

Distingua  le  naïf  du  plat  et  du  bouffon , 

£t  laissa  la  province  admirer  le  Typhon.  * 

Boileau  , An  poétique , ch.  I. 

NAITRE.  V.  intr.  (né-tre).  Venir  au 
monde. 

Il  se  dit  proprement  des  hommes  et  des  ani- 
maux, et  figurément  des  végétaux  qui  commen- 
cent à pousser,  comme  les  arbres,  les  plantes 
et  les  fleurs.  Il  seditencorenon-seulementdes 
objets  physiques  qui  commencent  à paraître, 
qui  sont  nouvellement  produits  , mais  mémo 
des  choses  morales,  pour  en  marquer  le 
commencement.  Ce  niissseau  naît  à deux 
lieues  d'ici.  L’empire  romain  ne  faisait  que 
de  naître.  Acad.  L’amour  qui  naît  de  l’es- 


NAP* 

I lime.  Faire  nattre  la  pensée^  etc.  Syn.  Venir, 
peraitre.  — ProTenir,  être  produit|  descendre. 
Périph.  Venir  au  monde  ; sortir  du  sein^  des 
flancs  de  sa  mère  ; recevoir  la  vie  ; toit  le  jour, 
la  lumière;  recevoir  le  jour,  prendre  naissance, 
arriver  à la  vie»  s'asseoir  au  banquet  delà  vie* 

Et  votui  qu'un  faible  espoir  retient  près  du  séjour 
Où  vivaient  dos  aïeux  , où  nous  vùnes  le  jour. 
DELiLLEg/e  Malheur  et  la  Pitié ^ chaotlV. 

Sous  l'humble  toit  d'une  chaïunière, 

Lise,  dit-on,  reçut  le  jour, 

O fils  de  Sémélé  I dans  le  conrs  de  neuf  mots , 

Toi  seul  y enfant  divin , tu  vins  au  jour  deux  fois. 

Desùihtshgb. 

Fonteoajy  lieu  délicieox 
Oùye  vis  d*abord  la  lumière , 

Bientêt  au  bout  de  ma  carrière 
Chea  toi  je  joindrai  mes  aïeux. 

CHS.UUEV. 

U sentit  rinfortune  en  ouvrant  la  paupière, 
VoLTAiae. 

pe,  k peine  nos  enfants  arrivent  à la  vie. 

D'un  peuple  vigoureux  ces  mâles  nourrissons 
Sont  trempés  dans  les  eanx,  plongés  dans  les  gb* 

ÇODS. 

Delillb,  isud.àe  VBnéide , Uv.  IX. 

En  parlant  de  l*homme  naissant , Chénier 
a dît  : 

Ü vient  s*asseoirau  banquet  de  la  vie. 

Ses  tristes  jours  à peine  ont  commencé d*éelorae 
OsLiLLE , trad.  de  VÈnéide , liv.  XI. 

Je  vais  donc  habiter  le  (oit  qui  m’a  vn  nattre! 

Je  vais  vous  parcourir , lieux  chers  à mon  amour  ! 

BiRANGER  y la  Patrie , épître. 

Il  (Dieu)  fait  naître  et  mûrir  les  fruits  ; 

Il  leur  dispense  avec  mesure 
El  la  chaleur  des  jours  et  U fraîcheur  des  nuits. 

R ACiBB  y AthaUe , act.  1 y sc.  4. 

Dans  son  germcy  en  naissant,  on  voit  mourir  l’épi. 

Thomas. 

Nattre  rime  avec  toutes  les  terminaisons 
en  attre  et  être  long , comme  dans  irattre  , 
mattre  y champêtre,  hêtre,  etc. 

Ici  des  vers  heureux , tels  qu’amouren  fait  nattre, 
Expriment  son  ardeur  sur  l'écorce  d’un  hêtre. 

Castel  y les  Plantes , ch.  il. 

NAPÉES.  n.  plef  Nymphes  que  les  uns 
font  présider  aux  forêts  et  aux  collines  , les 
autres  aux  bocages  , d'autres  enfin  aux  val- 
lons et  aux  prairies.  On  les  confond  souvent 
avec  les  dryades,  les  hamadr^ades  et  les 
oréades.  0 Les  iiapées , assises  a Pombre  des 
saules,  protègent  contre  les  aquilons  la  ver- 
djure  et  l'émail  des  prairies,  o Demoustier. 

, ÈpU.  PoIâtreSy  jeunes,  joyeuses,  champê- 
tres. Péiiph.  Les  filles  de  Nérée  ; les  nymphes , 


edéesMs  des  forêts,  des  bocages,  des  val> 
Jons,  ^es  prairies, 

Elles  sont  représentées  comme  de  jeunes 
filles  d^un  air  gai  ; en  robe  rerlo  liée  d'une 
ceinture,  la  tête  couronnée  de  thym,  de 
roses  et  d'autres  fleurs. 

NAPPE,  n.  f.  Linge  dont  on  couvre  la 
table  pour  prendre  ses  repas.  Il  est  familier. 

La  déesse  en  entraotqui  voit  la  naype  mise, 
Admire  un  ai  bel  ordre,  et  reconnaît  réglise. 

Boileau  , le  Lutrin , ch.  1. 

Périph.  Le  lin  qui  couvre  la  table.  M.  de 
Parny  a dit  : 

Et  sur  la  table  on  a semé  les  fleurs 

Qui  du  long  voile  ont  précédé  Tosage. 

Les  Rosecroix  , chant  II. 

Au  figuré,  on  appelé  nappe  d*eau  y une 
chute  d'eau  qui  tombe  en  manière  de  nappe. 
EpiU  Large,  blanchissante,  argentée,  blcuà< 
tre. 

Les  flots  rendus  au  jour , en  nappe  déplies , 

De  bassins  en  bassins  tombent  multiplies. 

Rosset,  [Agriculture , ch.  IV. 

L'œil  aime  à contempler  ces  frais  amphithéâtres , 
Et  l'or  des  feux  du  jour  sur  les  nappes  bleuâtres  (il 
parle  des  pièces  d'eau) , 

Et  le  noir  des  rochers,  et  le  vert  des  roseaux, 

Et  l'éclat  argenté  de  l'écume  des  eaux. 

DELatE , Us  Jardins  y ch.  III. 

Loin  des  jeux  de  Gérés  , le  blé  monte  et  jaunit , 
S'alooge,  en  nappe  d’or,  mollement  s'applanit. 

Boisjous , la  Forêt  de  ÎVindsor. 

NABCISSE.  n.  pr,  m.  Ce  beau  jeurfe 
homme,  fils  du  fleuve  Géphise  et  de  la 
nymphe  Liriope , ayant  méprisé  la  nymphe 
Écho,  fut  puni  par  la  déesse  Némésis,  et 
changé  en  une  fleur  qui  porte  son  nom.  o Ti- 
résias,  dit  M.  Nodl, avait  prédit  à scs  parents 
qu'il  vivrait  tant  qu'il  ne  se  verrait  pas.  Une 
fontaine  limpide  lui  présentant  un  jour  sa 
propre  figure,  il  devint  amoureux  do  sa  res- 
semblauce,  et  se  laissa  consumer  d'amour  et 
de  désir  sur  le  bord  de  ses  eaux.  Ce  délire 
l'accompagna  jusque  dans  les  enfers,  où  il 
se  regarde  encore  dans  les  eaux  du  Slyx.  s) 
Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

EpU.  Beau  -,  jeune  -,  blond-,  à la  blonde 
chevelure,  pâle,  infortuné,  épris  d'un  fol 
amour.  Pêriph.  Le  fils  de  Céphisc,  le  fils  de 
Liriope,  d'Écho  l'insensible  amant. 

KAKCISSE  CHANcé  EN  FLEUE. 

Son  visage  dans  Tonde  à ses  yeux  répété , 

Le  rend  lui*méme  épris  de  sa  propre  beauté, 
narcisse  prête  un  corps  k Timage  qu'il  aime , 

Sans  voir  que  cette  image  est  Tombre  do  lui-même. 


NAU. 


Combien  de  fois  veut- il,  sous  cetto  oodetrom* 
peuse. 

Imprimer  sur  sa  bouche  une  bouche  amoureuse! 
Combien  de  fois  ses  bras  vers  son  ombre  ëbncés 
Se  plongent  dans  les  flots  vainement  embrassési 


Aussitôt  que  dans  Tonde  U eut  vu  son  ouvrage , 

Il  n’en  put  soutenir  la  douloureuse  image. 

Comme  se  fond  la  cire  à Taspect  d'un  brasier, 

Ou  comme  aux  premiers  feux  d’un  soleil  printan- 
nier , 

S'exhale  des  frimas  la  vapeur  matinale. 

Ce  fol  amant  qui  meurt  d'une  fièvre  fatale , 

Brûlé  d'un  feu  secret , so  consume  et  s’éteint  : 

Il  perd  sa  force,  U perd  sa  beauté  trop  aimée  , 

Sa  beauté  dont  Écho  fut  jadis  si  charmée. 


11  succombe , et  la  mort  a fermé  ses  beaux  yeux. 

Sa  passion  le  suit  sur  le  sombre  rivage , 

Et  dans  le  Styx  encore  il  cherche  son  imago. 

Sur  scs  restes  chéris , les  naïades  ses  sœurs 
Déposent  leurs  cheveux  arrosés  do  leurs  pleurs. 
Comme  elles,  dans  les  bois,  les  dryades  gémirent , 
Et  par  la  voix  d’IÉcho  les  antres  le  plaignirent. 

On  prépare  un  bûcher,  des  urnes,  des  flambeaux; 
On  ne  voit  plus  Narcisse  : on  cherche,  et  prés  des 
eaux 

On  trouve  une  fleur  d'or  , k ta  lige  inclinée , 

Et  de  feuilles  d’ulbâlro  en  cercle  couronnée. 

Desaiktangb,  irad.  des  Métamorph. , ch.  111. 

Par  allusion  on  appèlo  Narcisse  y dans  le 
discours  familier , un  homme  amoureux  de 
sa  figure. 

Que  fait  notre  Narcisse  ? il  va  se  confiner 
Aux  lieux  les  plus  cachés  qu’il  peut  s'imaginer. 

La  Fontaine,  liv.  I , fable  a. 

NARCISSE,  n.  m.  Fleur  et  plante.  Épit. 
Doré,  argenté,  éclatant,  délicat,  tendre, 
penché , incliné. 

Le  narcisse  penché  sur  Tonde  transparente , 

Épris  d'un  fol  amour,  y cherche  encor  ses  traits. 

Baoub-Lobmian. 

Du  sein  de  Therbe  il  sort  avec  éclat 
Un  bouton  d’or  sur  une  longue  tige , 

Bordé  de  fleurs  d’un  tissu  délicat, 

Feuilles  d'argent  qu'un  léger  sonffie  abat  : 
Plante  agréable,  et  do  frêle  existence  , 

Enfant  de  Flore  , à peu  de  jours  borné , 

Doux,  languissant,  symbole  infortuné 
De  la  froideur  et  de  l’indifférence. 

Malfilatbe, iVnrc/sse,  ch.  IV. 

LE  NARCISSE. 

La  jeune  Écho  l'offrit  sa  foi; 

Au  cœur  qui  se  donnait  k toi , 

Ingrat,  tu  préféras  les  charmes  ! 
t L'Amour  se  vengea  par  ta  mort  ; 

Et  nul  amant  sur  ton  sort 
N'a  daigné  verser  tics  larmes. 
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I>a  Parqcc  en  Tain  trancha  tes  jours  ; 

Soa&  une  autre  forme  , toujours 

Tu  enrôles  ton  fatal  délire  * 

Tidéle  amante  des  ruisseaux  « 

To  fleur  , sur  le  bord  des  eaux  , 

Sc  cherche  encore , et  s’admire. 

Ton  front , riche  d’albâtre  et  d’or , 

A beau  s'applaudir  dn  trésor  ’ ' 

Ou'it  étalé  avec  complaisance; 

Tu  ne  rappéles  désormais , 

Malgré  tus  brillants  attraits  , 

Que  la  triste  indifferenco. 

Constant  Di;bos,  les  /Yeurj,  idylles  morales. 

V.  Narcisse,  ci-dessus. 

NARGUE,  n.  f.  Terme  de  raillerie  et  de 
mépria  par  lequel  on  marque  le  peu  de  cas 
que  Ton  fait  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
chose.  Il  ne  s'emploie  que  dans  ces  locutions 
nargfie  de. . . qui  sont  synonymes  de  foin  , 
fi  de* . . ^ ou  dans  la  suivante  : faire  nargue 
à...  qui  signifie  l'emporter  de  beaucoup  sur... 

largue  du  Pnrnusse  et  des  Muses , 

Elles  sont  vieilles  ot  camuses  ; 

Nargue  de  leur  sacré  ruisseau. 

Saint- Amanu. 

Tiens-toi  gai,  buvons  frais,  et  nargue  du  vieillard. 

DesIoüChes,  le  Dissipateur , acl.  I , sc.  9. 

tt faire  nargue  au  c/gue  de  Mantoue. 

J.  B.  Rousseau. 

« L'Académie  dit  qu'il  est  familier.  Il 
est  surtout  bon  pour  le  marotique,  le  bur* 
Icsque  et  le  bas  comique.  » 

F£ratîd. 

NARGUER.  V.  tr.  Faire  nargue.  Syn. 
RraviT  , mépriser,  sc  moquer , faire  la  figue, 
Elire  ta  nique.  11  appartient  au  style  burlesque 
ou  comique. 

Il  maudit  la  gent  mouclieronne  , 

Qui  ne  sait  rien  de  rien  et  nargue  la  gr.mdeur. 

DOSAT,  L* Aigle  elle  Moucheron ^ fable. 

Quand  ou  est  mort , c'est  pour  iong'temps , 
Dit  un  vieil  adage 
Fort  sage , 

Employons  donc  bien  nos  instant.s, 

Et  contents 

Narguons  la  faux  du  temps. 

Dlsaucier.s  , cftanson. 

NASAî^,  ALE.  adj.  Tl  se  dit  d’un  son 
modifié  par  le  nez.  Un  son  nasaty  des  sons 
nasalSf  prononciation  nasale ^ voyelles  na- 
salts. 

Les  voyelles  nasales  sont  am  , em , irn , 
om  , uni  ^ an  , en,  in,  on,  un,  eun,  aim  , 
ain. 


NA% 

c La  rencontre  de  ces  voyellet  nasales 
avec  d'autres  voyelles  fait  des  bâillements , 
des  hiatus , que  doivent  éviter  les  (Voètes  , 
surtout  ceux  qui  travaillent  pour  les  musi- 
ciens. C'est  M.  l’abbé  Dangeau  qui  a fait  le 
premier  cette  remarque,  et  il  l'accompagne 
de  si  bonites  raisons,  qu'on  ne  peut  s'y  re- 
fuser. L'abbé  Régnier  est  do  même  senti- 
ment; r.Académie  entière  s’est  expliquée 
plus  d'une  fois  de  manière  à l’adopter.  Ce* 
pendant  d'Olivet  fait  une  réflexion  qui  pour- 
rait bien  ramener  les  esprits,  diminuer  le 
nombre  des  entraves  poétiques  , et  guérir 
cette  délirate^>se , peut-être  excessive,  qui 
nous  fait  voir  des  hiatus  où  Malherbe,  où 
Racine,  où  Despréaux  et  Quinault  n'en  ont 
point  vu.  — Je  reconnais,  dit  cet  illustre 
académicien,  les  vOYtlles  nasales  pour  des 
sons  vraiment  simples  et  indivisibles;  mais 
de  là  s'en  suit-il  que  ce  soient  de  pures  et 
de  franches  voyelles  ? pas  plus,  ce  me  semble, 
que  si  Ton  attribuait  cette  dénomination  aux 
voyelles  aspirées.  Toute  la  diflcrence  que  j’y 
vois,  c'e»t  que  dans  les  aspirées  la  consonne 
H les  précède , au  lieu  que  dans  les  nasales 
la  consonne  N les  suit.  Or  si  l'aspiration  em- 
pêche rbialus,  pourquoi  la  nasalité,  si  l'on 
peut  parler  ainsi,  ne  l'empêchcrait-elle  pas? 
Quand  je  récite  à haute  voix  : 

Souvent  de  tous  nos  maux  la  raison  est  le  pire. 

f*U 

Jeune  et  vaiJlanr  héros.  • . . * • • • • • 

je  ne  trouve  pas  pins  de  rudesse  entre 
zon-è,  qu'entre  an-dié ^ d'où  je  conclus  que 
l’aspiration  et  la  nasale  opèrent  le  même  ef- 
fet. Et  je  me  persuade  que  les  voyelles  aapi- 
rées  et  les  nasales,  étant  les  unes  comme  les 
autres,  non  des  voyelles  pures  et  franches, 
mais  des  voyelles  modifiées,  elles  peuvent , 
Us  unes  comme  les  autres  , empêcher  l'hia- 
tiis.  — Tel  est  le  raisonnement  de  M.  l'abbé 
d'Olivet,  auquel  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse 
trouver  de  bonne  réponse.  Car  si  l'on  dit 
que  les  bâillements  devant  les  aspirées  sont 
autorisés  par  un  usage  constant,  on  peut 
dire  aussi  que  la  pratique  des  plus  .grands 
poètes  a autorisé  le  bâillement  occasionné 
par  la  rencontre  des  voyelles  nasales  avec  les 
voyelles  simples  ; et  que , malgré  l'autorité 
des  grammairiens  et  de  l'Académie,  le  inonde 
poli  et  les  littéçateurs  eux-mêmes  n'v  trou- 
vent un  hiatus  qne  par  réflexion.  Dans  le 
conflit  de  ces  observations  opposées,  il  est  a 
croire  que  les  poètes  choisiront  celle  qui  les 
gênera  le  moins,  et  que  le  public  ne  leur  en 
fera  pas  un  crime.  » 

Féraud,  Dict.  cn*£,  delà  Lan^e  fr., 
p.  708 , i.  IL 

On  lie  peut  nier  qqC  l'usage  autorise  la 
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rencontre  dei  TojellesdeTânt  les  aspirations 
comme  après  les  nasales,  mais  il  est  aussi  in- 
contestable que  celte  renconii’e  est  uiie  des 
plus  grandes  difformités  de  notre  langue  poé- 
tique; et  l'aspiralioii,  loin  d\'idoucir  le  heurt 
des  voyelles,  le  rend  au  coniraire  plus  sen- 
sible; ce  nVst  donc  pas  lu  réfleaion  seule  qui 
fait  trouver  uo  hiatus  dans  le  choc  des 
voyelles  nasales  avec  les  voyelles  simples,  cVsl 
au  contraire  rhal>itude  qui,  en  nous  funii- 
liarisant  en  quelque  sorte  avec  ces  bàtlle- 
luents,  fait  que  nptre  oreille  les  supporte 
avec  moins  de  répugnance.  Malgré  r.'mloiiié 
de  Tosuge,  les  vers  suivants  blesseront  tou- 
jours une  orrille  délicate  : 

La  grue  au  haut  des  airs  naviguant  sans  boussole. 

Delille. 

Tout  le  camp  <fpplaudit , et  mille  cris  joyeux 
D'AscAgDe4>n(  célébré  Teasai  victoiieiix. 

Le  même. 

Mais  sachet  qu’une  mai/i  impure 
Peut  souiller  le  plus  pur  encens. 

J.  lî.  RoDSSEAü  , iiu.  I , Ode  XI. 

Ah!  l’attendrai  long-temps  , la  nuit  est  loi/t  en- 
ebro. 

Qoinaült. 

Vojrcz  V. 

NASEAU,  n.  m.  (na-zd).  L’une  des  ou- 
vertures du  nez  par  laquelle  l’animal  respire. 
Syn.  Narine.  Kpit.  Ouvert,  large,  fumant  , 
brûlant , souillant , enflammé. 

f.cs  chiens , par  le  cor  animés  , 

De  phiisir  halelanls , cl  les  yeux  cnflam>nés  , 

De  leurs  naseaux  ouverts  ont  respire  la  proie. 

Tuomas  , /a  Péti'éide  , ch.  I. 

De  ses  larges  naseaux  qu*il  présente  aux  Zéphyrs , 
L’animai  (l’élaton)  , arrête  sur*  les  monts  de  la 
Thrace  , ; 

De  son  épouse  errante  interroge  la  trace. 

RoUCHCE,  poème  des  Mois^  ch.  V. 

De  ses  naseaux  brûlants  il  (l'étalon)  respire  la 
guerre  ; 

Sesyeux  roulent  du  feu  , son  pied  creuse  la  terre. 
Delille,  Irad.  des  Géorgitfues ^ liv.  lll.  ' 

NATURE.  n.yiCe  mot  sc  prpnden  divers 
sens,  i^,  il  signifle  toutes  les  choses  créées. 
Sjrn.  Monde  , univers.  Epit.  Entière,  vaste  , 
indigeste,  créée,  détruite. 

Avant  que  l'air  , les  eaux  et  la  lumière , 

Ensc% dis  dans  la  masse  première  , 

Fussent  édo.s  par  un  urüie  immortel, 

Des  vastes  flancs  de  l’abimelélerncl , 

Tout  n’était  rien.  La  uu/u/c enchaînée. 

Oisive  cl  morte  avant  que  d’étre  née  , 

Sans  mouvement , sans  forme , sans  vigueur  , 
N'était  qu’un  coiqis  abattu  de  langueur , 

Un  sombre  amas  de  principes  stcriics, 

Pc  l’existence  éléments  immobiles. 

J.  B. Rousseau. 


NAT  rry, 

Avant  la  mer , la  terre,  et  la  voûte  des  deux , 

La  nature  , celte  tsavre  adntiiable  des  dieux  , 

S^ins  mouvement , sans  vie , indigeste  , unifoi  me  , 
N'était  qu’un  tout  confusoûricn  n’avnii  sa  forme. 

DesaiiïtanüE. 

Je  rctourno  à ces  monts  qui  menacent  les  deux  , 

A ces  antres  glacés  où  la  nature  expire. 

VOLTAIEE. 

a®,  II  signifie  Tordre  qui  est  répandu  dans 
les  choses  créées  , et  les  effets  qui  résultent 
de  cet  ordre.  Syn.  Ordre,  arrangement  de 
Tnnivers.  En  ce  sens,  la  nature  est  souvent 
personnifiée.  Ay^i.  Providence  , génie  du 
monde.  Epit.  Bienfaisante  , indulgente  , 
prudente,  s<ige,  impénétrable,  mystérieuse, 
cachée,  ingénieuse,  industrieuse,  constante, 
prévoyante  , immortelle  , inépuisable  , fé- 
conde, prodigue,  officieuse,  libérale,  pnis- 
aai\te,  active,  riche,  simple,  inflexible, 
aveugle,  avare,  bizarre,  rebelle,  sublime, 
naissante,  rajeunie,  embellie,  attristée,  en 
deuil , dégradée  , outragée  , lauguissaute  , 
épuisée , aride. 

La  nature,  marâtre  en  ces  affreux  clim  >ts  , 

Ne  produit  au  lieu  d’or  , que  du  fer , des  solda*  s. 

CbÉbillos. 

La  nature  a repris  , an  mois  de  ses  amours  , 

Sa  robe  nuptiale  et  ses  plus  frais  atours. 

Que  son  réveil  est  beau!  Quels  prodiges  égalent 
Les  spectacles  riants  que  nos  ))laines  élalenU 
Béeaeger. 

Nature  , ô séduisante  et  sBblime  déesse  , 

Que  tes  traits  sont  divers!  lu  fais  naître  dans  mni 
Ou  le  plus  doux  transport , ou  le  plus  saint  effroi. 
Tantôt,  dans  nos  vallons,  jeune,  Irakho  cl  bril- 
lante, 

Tn  marches,  et^,  des  plisde  ta  robe  flottante 
Secouant  la  rosée  et  versant  les  coulenrs  , 

Tes  mains  sèment  les  fruits , la  verdure  et  Ica 
fleurs  : 

Les  rayons  d’un  beau  jour  naissent  de  ton  sourire  ; 
De  tou  souffle  léger  s'exhale  le  xépbyre; 

Et  le  doux  bruit  des  eaux , le  doux  concert  do 
bois 

Sont  les  accents  divers  de  ta  brillante  voix^ 
Tantôt  dans  les  déserts  , divinité  terrible, 

Sur  des  sommets  glacés  plaçant  tou  trône  Aliiible. 
Le  front  ceint  de  vieux  pins  s'entrechoquant  dans 
Tair , 

Des  torrents  écnmenx  battent  tes  flancs;  Téclair 
Sort  de  tes  yeux  ; ta' voix  est  la  foudre  qui  grondcy 
Et  du  bruit  des  volcans  épouvante  le  monde. 

oh!  qui  pourra  saisir  dans  leur  variété 
De  tes  riches  aspects  la  charrgeante  beauté  ? 

Qui  peindra  d'un  ton  vrai  tes  ouvrages  snblimec  , 
Depuis  les  monts  altiers  jusqu’aux  profonds  abi- 
mes  ; 

Depuis  ces  bots  pompeux  dans  les  airs  égarés, 
Jusqu'à  la  violette  , humble  amante  des  prés? 

Delille,  VBomme  des  champs , ch.  IV. 

Nos  anciens  aiiletirs  employaient  ce  mot 
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avec  ou  sans  Padjcctif  la , et  Ménage  laissak 
aux  poète»  la  liberté  de  dire  nature  ou  la 
nature. 

fl'étaot  pas  convenable  qu'anx  régies  de  nature 
Qn'an  soleil  se  levât  où  se  couclient  les  jours. 

Halberbe  , Stances  sur  le  mariage  du  roi. 

C'(Mt  un  œnvre  où  nature  a fait  tous  ses  cfTorts. 

Le  même. 

Aujourd'hui  Padjectif  ne  »c  supprime  que 
dans  quelque»  phrases  faites,  comme  crime 
contre  nature:  peindre  , représenter  ctaprès 
nature^  état  ac  nature^  etc. 

Dans  le  style  marotique,  la  suppression  de 
Tadjectif  plaira  toujours  : 

Oyea  le  reste , et  saches  qne  nature 
k mis  remède  h (ont , fors  h la  mort. 

Lx  Fortaibe  , le  Mandragore^  conte. 

Nature  »e  prend  aussi  pour  cette  lumière 
qui  est  née  avec  Phomme,  et  qui  le  rend 
capable  de  ducerner  le  bien  d'avec  le  mal. 
Sjrn.  Lumière  naturelle , sentiment  intime. 

La  nature  me  parle  et  ne  peut  me  tromper  ; 

C’est  la  première  loi , c'est  la  seule  peut-être; 
C’est  la  seule  du  moius  qui  se  fasse  connaître , 

Qui  soit  de  tous  les  temps,  qni  soit  de  tous  les 
lieux  , 

Et  qui  règle  à la  fois  les  hommes  et  les  dieux. 

GuiMono  DE  LA.  Touche. 

Ce  n’est  pas  aux  tyrans  à sentir  la  nature. 

Toltxibe,  Métope^  acU  IV  , sc.  a. 

Nature  se  prend  encore  pour  certaine  in* 
clinalion , pour  certaine  disposition  de  l*ame. 
Syn.  Inclination,  naturel,  penchant. 

. «...  Cet  humoriste 

Dont  la  hargneuse  déraison  . 

Dans  la  société  vient  verser  son  poison. 

Parles , ne  parles  pas , soyes  gai , soyes  triste , 
Blâmes , loues , il  se  fâche  d’autant; 

C’est  sa  nature,  il  est  né  mécontent.  « 

DBULLB,/a  Conversation  ,ch.  II. 

Nature  signifie  enfin  ce  qui  distingue  le» 
prineÿales  espèces  des  êtres  : la  nature 
divine  , la  nature  humaine.  La  nature 
humaà^c  ou  Vhumaine  nature  est  aussi  une 
périphrase  dont  on  se  sert  pour  désigner  les 
hommes , le  genre  humain. 

Un  dieu  qni  prit  pitié  de  la  nature  humaine , 

Mit  ouprés  du  plaisir  le  travail  et  la  peine. 

Voltaire. 

La  comédie 

Magistrat  enjoué  de  [humaine  nature , 

Citait  éu  tribunal  d’une  adroite  censure 
Les  vices  éckappn  à la  rigueur  des  lois. 

Thomas. 

NAUFRAGE,  n.  m.  Ce  mot  au  propre 
signifie  la  perte  d'un  yaisseau  sur  mer  ; au 
figuré  il  SC  dit  de  toutes  sorte»  de  pertes 
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considérable»  , de  grand»  malheurs*  Syn. 
Submersion,  perte  d'un  vaisseau.  » Perte, 
ruine  , infortune  , malheur  , chute , déca- 
dence. Epit.  Horrible  , affreux  , vaste  - , 
commun,  dangereux,  menaçant,  illustre. 
Périph.  Les  horreurs,  les  dangers  du  nau- 
frage. Ou  dit  les  débris , les  restes  (Lun 
naufrage.  Une  mer  féconde  en  naufrages. 

Et  Je  vent  de  l’Afrique  en  naufrages  fécond. 

. Delille. 

Le  gouvernail  se  rompt,  Tair  siffle , le  mât  crie , 
Elle  vaisseau  , penché  sur  ses  flancs  entr'onverts , 
S’enfonce  et  disparaît  dans  le  gouffre  des  mers. 

EsuÉNAno,  la  Tlavigationy  ch.  V. 

Ma  dépouille  est  encore  humide  du  naufrage. 

De  Chabanor. 

Moi  qui,  contre  l’amonr  fièrement  révolté. 

Aux  fers  de  ses  captifs  ai  long-temps  insulté  ; 

Qui  des  faibles  mortels  déplorant  les  naufrages  , 
Pensais  tonjonrs  du  bord  contempler  les  orages , 
Asservi  maintenant  sous  la  commune  loi , 

Par  quel  trouble  me  vois-je  emporté  loin  de  moi  î 
Racine,  Phèdre,  act.  U,  sc.  i. 

On  compare  souvent  la  vie  a une  mer  ora> 
geuse,  à cause  des  vicissitudes  qui  la  parta- 
gent , des  écueils  dont  elle  est  semée  ; en 
suivant  cette  figure , M.  Castel  a dit , en 

fiarlant  de  l'bomme  qui  vit  trauquillement  à 
a campagne  : 

Chaque  jour , sur  les  flots  de  ce  monde  orageux , 
Contemplant  des  mortels  les  débris  malheureux  , 

Il  s'applaudit  d’avoir , dans  ce  commun  naufrage^ 
Confié  ses  destins  au  tranquille  rivage. 

Les  Plantes , ch.  IV. 

Tous  les  livres  sont  pleins  des  titres  de  vos  pères  ; 
Leurs  noms  sont  du  naufrage  det  temps. 

• Boileau  , Satire  V. 

NAÜTONNIER.  n.  m.  (nd-to-nid  devant 
une  consonne).  Il  est  principalement  d'usage 
en  poésie.  Syn.  Nocher  , marin , marinier , 
matelot,  batelier.  Epit.  Sage,  prudent,  fi- 
dèle, hardi,  imprudent,  craiutif,  timide, 
avare,  vagabond. 

Le  hardi  naulonnier , sur  la  foi  des  étoiles  , 

A des  vents  mal  connus  ose  livrer  ses  voiles. 

DesAIRTAlfGE. 

Caron  est  appelé  par  les  poètes  le  nauton^ 
nier  , le  nocher  des  enfers. 

. . . . Des  enfers  le  nautonnierayiAc. 

Béranger. 

NAVAL,  AIÆ.  adj.  Qui  regarde,  qui 
concerne  les  vaisseaux  de  guerre  : combat 
naval,  armée  navale ^ forces  navales.  U n'a 
pas  de  pluriel  au  masculiu. 

Dans  le  Mercure  galant  Larisol  dit  : 

Nos  coups  aux  ennemis  furcut  des  coups  fataux , 
Nous  pognâmes  sur  eux  quatre  combats  navaux. 
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son  interlocuteur  qui  le  reprend  en  ces 

termes  : ' 

U faot  dire  fatals  et  navals , c'est  la  règle. 

se  trompe  pour  le  dernier  de  ces  adjectifs , 
car  on  ne  dit  pas  plus  navals  que  navaux, 

TABLEAU  D*UN  COMBAT  iiAVAL  représenté 
sur  le  bouclier  d*Enée, 

Tous  s’élancent  ensemble  , et  l'airaiQ  des  vais- 
seanz 

Et  les  bras  des  rameurs  font  bonillonner  les  eaux  : 
La  mer  a leur  fureur  ouvre  un  théâtre  immense. 
On  s’éloigne  des  bords , et  le  combat  commence  : 
Soldats  et  matelots , et  les  vents  et  les  mers, 

Les  poupes  sur  les  eaux , et  les  mâts  dans  les  airs , 
Tout  s’ébranle;  on  croit  voir  sur  les  eaux  écu* 
mantes 

Voguer , s'entrechoquer  les  Cydades  flottantes  , 
Ou , traînant  leurs  forêts  sur  les  gouffres  profonds , 
Los  monts  avec  fracas  heurter  contre  les  monts. 
(Icptane  épouvanté  voit  mille  morts  cruelles  ; 
L'eau  mugit , lè  feu  siffle  et  le  fer  a des  ailes. 

DELiLLt\  trad.  do  VÈnéide,  liv.  VIII, 

DESCRIPTION  d’un  COMBAT  NAVAL, 

Le  ciel  pur , le  vent  calme  et  la  mer  immobile , 
Offrent  aux  jeux  de  Mars  un  théâtre  tranquille. 
Soudain  des  deux  partis,  au  combat  appelés , 
S'avancent  les  vaisseaux  h la  fois  ébranlés  .* 

A peine  ils  font  frémir  l'empire  de  Nérée , 

Une  longue  clameur  fend  la  voûte  élhérée , 

Et  couvre  de  son  bruit  le  bruit  des  avirons  , 

Le  murmure  de  l'onde  , et  la  voix  des  clairons; 
La  mer  s’enfle  et  bouillonne  , et  la  rame  écu- 
mante 

Frappeâ  coups  plus  prcssésla  vague  blanchissante; 
Les  flottes  â grand  bruit  se  heurtent , tes  vaisseaux 
Se  reponsseut  l'un  l'autre , et  font  bondir  les  caui. 

Mais  bieotdt,  pour  tenter  des  attaques  nouvelles , 
Chacane  en  t’éloignaut  développe  ses  ailes  ; 

Mille  traits  élancés  se  ci^isent  dans  les  airs  ; 

Les  cienx  en  sont  voilés,  les  flots  en  sont  couverts. 


D’un  si  puissant  renfort  cette  flotte  affermie 
• Trompe  les  mouvements  de  la  flotte  ennemie, 

( La  rasseD.bIe  autour  d'elle,  et  l’arrête  soudain 
Par  une  chaîne  immense  et  des  griffes  d’airain. 
Contre  ces  nmuds  étroits  la  résistance  échoue  ; 

Le  mât  s’attache  au  mât  et  la  proue  â la  proue  ; 
Et  sur  tons  ces  vaisseaux  {oints  et  serrés  cotre 
eux, 

S'ouvre  un  champ  oû  commence  un  combat  plus 

anVeox. 

Ce  n'est  plus  ni  le  trait  ni  la  flèche  qu'on  lance  ; 
Le  soldat  furieux  sur  le  soldat  s'élance  , 

Le  fer  croise  le  fer , on  frappe  , on  est  frappé , 
Dans  ses  coups  plus  certains  le  bras  n’est  plus 
trompé  ; 

Le  sang  coule  et  rougit  les  ondes  écornantes  : 

Les  cadavres  , tombant  des  galères  fumantes , 
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Entre  leurs  flincs  étroits , nrrétés , snspendos , 
Semblent  des  ponts  nouveaux  pour  combattre  é- 
tendns. 

Les  morts , le  sang  i les  crû  irritent  le  counq;e. 


LEGOUVé. 

y.  ABOEDAGE. 

NAVETTE,  n.f.  Petit  inslrunaent  fait  en 
forme  de  nef  ou  bateau  d’où  lui  rient  son 
nom  , et  dont  se  servent  les  tisserands  pour 
porter  et  faire  courir  le  fil , la  soie , la  laine 
sur  le  métier.  Epit.  Agile,  mobilcj  rou- 
lante , errante  , Içgère  , prompte  - , vaga- 
bonde, rapide. 

Vojes  se  promener  la  volante  navette , 

Un  léger  coup  de  main  la  chasse , la  re|éte. 

Alboi  , poème  àte  Hospices. 

. . . Sur  uu  métier  , sa  navette  en  courant 
Dans  la  chaîne  cnlr’ouvcrtc  enlace  un  fil  errant. 
Mollevaut,  trad.  de  la  Éiegie  de  Tibutle. 

Dans  sa  trame  suives  ja  navette  rapide 
Qui  parcourt  en  volant  uu  dédale  de  fils. 

L’abbé  Talbebt. 

. . . Snr  de  légers  fils  promenaut  sa  navette , 
Qu’Arachné  trame  encor  quelque  embdche  se- 
créte. 

Baheav,  trad.  de  la  Poétique  de  Vida,  ch.  I. 

NAVIGATEUR,  n,  m.  Proprement  celui 
qui  a fait  de  grands  voyages  sur  mer.  EpU. 
Infatigable,  hardi,  habile,  savant. 

Delille  dit  en  parlant  des  oiseaux  aquati- 
ques : 

....  Ces  oiseinx  qni , d'nne  rame  agile , 
Navigateurs  ailés , fendent  l'onde  docile. 

Les  Jardins , ch.  III. 

Dans  le  style  soutenu  et  surtout  en  poésie, 
il  peut  se  prendre  adjectivement  : l’oiseau 
navigateur,  le  pin  navigateur, 

NAVIGUER.  V.  intr.  On  disait  autrefois 
naviger. 

Puis  bicAlét , en  grande  eau , sur  le  fleuve  du 
Tendre, 

Naviger  à souhait , tout  voir  et  tout  entendre. 

Boileau  , Satire. 

Pdriph.  Fendre  les  flots;  fendre,  sillonner 
les  mers , la  plaine  liquide , confier  la  voile 
an  vent,  fendre  le  sein  de  Thétis;  la  rame 
fatigue , a’ouvre  les  mers  profondes. 

Pallas , h ses  célés , apprend  de  ce  héros 
A diriger  son  cours  snr  la  plaine  profonde , 

A vaincre  sur  la  terre  , à naviguer  snr  l’onde. 

Delille  , trad.  de  l’Éaéide , liv.  X. 

Le  même  poète  l’a  employé  au  figuré  : 

La  grue  an  haut  des  airs  naviguant  sens  boussole. 
L’Homme  des  champs , ch.  III. 
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NAVIRE,  n.  m.  Ce  mol  cuit  ancienner 
meiu  férainin. 

Jason  le  gouveroear  de  fouie  la  navire. 

IVONSARU. 

Ménage  nous  apprend  que  de  son  temps  ce 
mot  était  encore  masculin  ou  féminin,  et  par* 
ticulièrement  en  vers. 

Car  aux  flots  de  la  peur  sa  navire  qui  tremble 
Ne  trouve  point  de  port. 

Haihehbe  , les  Larmei  de  S.  Pierre. 

Ailleuca  il  le  fait  masculin  : 

' ' Tout  nous  rit , et  notre  navire 

A la  bonace  qu'i7  désire. 

Il  n’est  plus  féminin  que  lorsqu’on  ^arle 
du  vaisseau  des  Argonautes,  et  alors  on  dit 
la  navire  Argo ^ et  encore  lorsqu’on  parle 
de  la  constellation  qui  porte  ce  nom,  puis- 
qucj  selon  la  Fable  , cette  couslellalion  est 
ce  même  vaisseau  que  Jason  consacra  à Nep* 
tune  , ou  , suivant  d'autres»  à Minerve. 

Navire  n’est  pas  exclu  du  style  élevé  : 

••  . . L’aroantc  du  pôle  (la  boussole) 
Bravant  les  fureurs  d'ÉoJe 
Et  tous  les  flots  mutinés  , 

Sot  un  abtme  liquide 
Dirigea  le  vol  rapide 
Des  navires  effrénés. 

Lebrdiv  , Ode-Xiy,  liv.  3. 

Cependant  nef.,  \>aisseau , semblent  avoir 
plus  de  noblesse,  vaisseau. 

NAVRER.  V.  tr.  Il  signifiait  autrefois  bles- 
ser j on  trouve  dans  le  roman  d* Alexandre: 

De  morts  et  de  navrés  il  joncha  la  campagne. 

Aujourd’hui  il  ne  se  dit  plus  qu’au  figuré. 
Syn.  Déchirer  l’ame , le  cœur^  alfiiger,  con- 
trister, toucher  profondément , fâcher,  mor- 
tifier. F’ous  me  navrez  de  douleur ,f  en  ai 
le  cœur  navr€.  Acad.  Il  est  familier. 

Lorsqu’autrelois , au  printemps  de  mes  jours 
Je  fus  quitté  par  ma  belle  niuilresse  , 

Mon  tendre  cœur  fut  navré  de  tristesse  , 

Je  détestai  fcuipiie  des  Amours. 

Voltaire. 

NE.  Particule  négative  n laquelle  on  joint 
ordinairement  lés  mots  point,  pas , plus. 

Suppression  de  ne  dans  les  interrogations 
négatives  : roù-m  pas , au  lieu  de  ne  vois^ 
tu  pas. 

y.  Traité  de  La  Versifie.,  pag.  yo. 

La  suppres>)iori  du  ne  dans  le  cas  où  il  est 
d’usage,  est  une  licence  qui  n’est  permise 
que  quand  la  force  de  l’expression  la  fah 
pardonner. 


NEC  ^ 

Seigneur , je  crains  pour  voas  qu’un  ftomaia  vous 
écoute. 

Corneille  , Xicomède. 

C'est  ici , dit  Voltaire  dans  ses  remarques 
sur  Corneille , une  eipression  de  doute,  et 
la  négation  est  nécessaire  » je  crains  qu*un 
romain  ne  vous  écoute,  mais,  ajuute-t-il , 
on  peut  en  poésie  se  dispenser  de  cette  règle. 

Ce  grand  choix,  quel  qu'il  soit,  peut  /l'offenser 
que  moi. 

Voi.TAtRE,  Sémiramis. 

a Quand  la  transposition  d’une  particule 
peut  changer  le  sena,  il  ne  faut  pas  se  la 
permettre.  Azéma  veut  dire  : ce  choix  ne 
peut  offenser  que  moi  \ ce  qui  est  très-diffé- 
rent de  ce  qu’elle  dit.  La  contrainte  de  la 
mesure  ne  justifie  pas  de  pareilles  fautes,  u 
La  Harpe,  Cours  de  t.  X,  p.  119. 

NÉANT,  n.  m.  (né~an  devant  une  con- 
sonne). Kpit.  Affreux,  honteux,  ténébreux 
(J.  B.  Rousseau),  superbe  ( Chênedollé). 
Périph.  L’horreur,  la  nuit  du  néant. 

I.orxque  la  voix  üc  Dieu  , créatrice  féconde  , 

Eut  tiré  dn  néant  le  ciel . la  terre  et  l'onde. 

DULARU , les  Mei'veilles  de  la  nature  , cli . V. 

Il  est  beau  au  figuré.  Le  néant  des  hon^ 
neurs  , des  grandeurs , des  richesses , etc. 

S.-iiut  , marbres  sacrés  , urnes  mélancoliques! 

Les  prestiges  du  monde  et  ses  biens  fani.*tstiques 
A votre  seul  aspect  n’égarent  plus  mon  coeur. 

Et  je  vois  le  néant  de  rhumsirie  grandeur. 
BAoUR’liORMiAK,  la  Descente  dans  les  tombeaux. 

Croit-on  que  le  bonheur  habite  ces  hauts  rangs  ? 

Ah  I tout  ce  vain  éclat,  cette  pompe  éphémère 
N'est  qu’un  néant  superbe , une  illustre  misère. 

Et  les  noirs  soucis  même  agitent  quelquefois  .. 

Ces  courtines  de  pourpre  où  sommeillent  les  rois. 
Chéneuollé  , le  Génie  de  C Homme,  ch.  111. 

NÉBULEUX , EUSE.  adj.  Obscurci  par 
les  nuages.  Syn.  Nuageux,  sombre,  obscur ^ 
chargé,  couvert  de  nuages. 

Mais  déjà  de  Vénus  l'étoile  matinale 
Rayonnait  sur  les  bois  de  l’Ida  nébuleux , 

Et  la  nuit  moins  obscure  a vu  pâlir  ses  feux. 

LÉONARD  , Héro  et  Léandte  , ch.  U. 

Tel  le  soleil  naissant 

Jéte  à peine  au  milieu  des  vapeurs  nébuleuses 
De  timides  rayons  cl  des  lueurs  douteuses. 

Delille  , trad.  du  Paradis  perdu , ch.  1. 

Au  propre  » il  suit  toujours  le  nom  qu’il 
qualifie , mais  au  figuré  U peut  le  précéder  : 
une  nébuleuse  métaphysique. 

NÉCESSITÉ,  n.  f.  Syn.  Destin',  destinée, 
fatalité.  — Contrainte  , force  , violence. 
Devoir , obligation  , engagement.  — Besoin  , 
indigence,  misère,  pauvreté,  pénurie.  Épil. 
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Dure  , cruelle  , rijjoureuje , trille  , sérère  , 
fâcheuse,  fatale,  absolue.  Pe'riph.  La  loi  de 
la  nécessité , de  la  nécessité  l’irrévocable  lui. 

Les  arts  sont  les  enfants  de  In  nécessite. 

. La  Fontaine,  le  Quinquina ^ ch,  II. 

On  dit  proverbialementyîiirc  de  nécessité 
"verlu  , pour  dire  faire  de  bontie  grace'uue 
chose  (pli  déplaît;  et  encore  nécessite'  con^ 
traint  La  loi.,  pour  signifier  quVlte  est  au- 
dessus  de  la  loi;  mais  ces  deux  expressions 
sont  familières.  Racine  a su  ennoblir  la  pre- 
mière , et  en  adapter  le  sens  au  style  de  la 
tragédie  : 

Qui  dans Tobscarité  nouriissant  .en  «Imilciir, 
S*estfail  une  vertu  conforme  à son  malheur. 

Britannicus  , uct.  H , sc.  3. 

et  Voltaire  a heureusement  employé  la  se- 
conde, en  la  paraphrasant: 

Oui , la  nécessité  rompt  toutes  les  barrières. 

Tout  se  lait  à sa  voix  ; ses  lois  sont  les  premières. 

Les  anciens  en  ont  fait  une  déesse  adorée 
comme  la  plus  absolue  de  toutes  les  divinités. 
« Platon  la  représente  avec  des  couleurs 
très-poétiques.  11  imagine  un  fuseau  de  dia- 
mant, qui  touche  d’un  bout  à la  terre , pen- 
dant que  Tautre  se  perd  dans  les  cieus.  La 
Nécessité , placée  sur  un  trône  élevé , tient 
ce  fuseau  entre  ses  genoux  ; et  les  trois  Par- 
ques, placées  au  pied  de  TaïUel,  le  tournent 
avec  leurs  mains.  Horace  la  peint  marchant 
devant  la  Fortune,  et  lui  donne  pour  .nttri- 
buts  des  mains  de  bronze , de  gros  coins , 
des  crampons  et  du  plomb  fondu  ; syinholcs 
de  sa  puissance  insurmontable  , et  de  la 
force  avec  U(|uelle  elle  entraîne  les  hommes. 

De  la  Nécessité  la  déesse  inflexible 
Te  précède  (il  pnrle  de  la  fortune)  , portant  de  ^ros 
dons  d mssa  main  , 

Des  coins  , du  plomb  liquide  , et  son  m.irlvau  ter- 
rible. 

Eéqivalakt  . irad.  de  la  XXXf^^  Ode  du  pre- 
mier livre  d*Horace. 

La  nécessité  est  souvent  prise  chez  les 
poètes  pour  le  destin  à qui  tout  obéit.  C^est 
en  ce  sens  qu’ils  font  les  Parques  ses  filles. 
Les  philosophes  eux-mémes  confondaient  les 
Parques  avec  le  Destin,  la  Nécessité,  Adras- 
tée,  Némésis. 

D’autres  la  disent  fille  de  la  Fortune, divi- 
nité adorée  par  tonte  la  terre,  et  dont  la 
puissance  était  telle  que  Jupiier  lui-nième 
était  obligé  de  lui  obéir,  u Noël,  Dici.  de 
la  Fahte. 

Dorai  place  la  Nécessité  dans  le  palais  du 
Destin  ; 

Morne  . immobile , et  dans  soi  recaoüÜe  , 

C'est  de  ce  lieu  que  la  Nécessité , 
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Toujours  sévère  et  toujours  obéia, 

Lève  snr  nous  son  sceptre  en.vandenté, 

Ouvre  rnbtmo  où  disparaît  la  vie , 

D’uo  bras  de  fer  courbe  le  front  des  rois  , 

Tient  sons  ses  pieds  la  terre  assujettie  , 

Lt  dit  nu  Tcmp.s  : exécute  mes  lois. 

Vile  inen'eilleuse , ch.  I. 

NECTAR,  n.  m.  C’était , selon  les  anciens , 
le  breuvage  des  dieux,  comme  Fanibroisie 
étaient  It  ur  nouri^Ure.  En  s’adressant  aux 
Grâces,  Lamolto lllp  dit  ; V 

' Malgré  l’appareil  détectable , 

Jusqiies  a la  céleste  table 
L’ennui  s’introduirait  sans  vous 
Au  goût  de  la  troupe  choisie , .■ 

j Vous  assaisonnes  l'ambroisie , 

I Et  rendez  le  nectar  plus  doux, 

Hébé,  déesse  de  la  jeunesse,  fut  chargée  de 
verser  le  nectar  à Ivi  table  des  dieux , jusqu’à 
ce  quelle  fut  remplacée  par  le  beau  Gaiiy- 
ijiède  . que  Jupiter  enleva  dans  les  cieux et 
dont  il  fit  son  échansou. 

Par  allusion  à ce  bieuvage  divin,  on  a 
nommé  nectar  toutes  sortes  de  liqueurs  ex- 
cellentes, de  vins  délicieux.  Les  épithètes  va- 
rieront selon  l’espèce  de  liqueur.  Epit.  Doux, 
précieux,  délicieux,  pur,  parfumé,  em- 
baumé, savoureux,  délectable,  vermeil. 

Comme  un  homme  enivré  du  nectar  de  la  treille, 

Il  chancelle  , il  bégaie,  et  sa  raison  sommeille. 

DESAlNTA^GE. 

M.  Mollevaut  a dit  de  même  le  nectar  de 
la  treille  pour  le  vin. 

- Des  flots  d'un  doux  nectar  s’enfle  la  grappe  mûre. 

Luce  ne  Lancivâl. 

Là  , sans  doute  il  est  doux  pour  ces  héros  fa- 
meux 

De  savourer  des  vins  le  nectar  écumeux. 

AiGBAN  , trad.  de  Vlliade  , liv.  IV. 

Auriez-vous  quitté  le  nectar 
O'At , d’Arbois  et  de  Pomar  ? 

! GBE5SET. 

t Et  le  rouge  nectar  pé^Uant  dans  la  coupe 
Fait  cent  fois  tressaillir  celte  joyeuse  troupe. 

Gilbcbt. 

Lorsque  Racchtis  (le  vin)  en  nectar  argenté 
i De  son  cristal  étroit  part , pétille  et  s’ela.ice. 

Ce  nectar  odorant  (le  café)  dout  b douce  chaleur 
Échaufle  le  génie  et  ninime  le  cœur  , \ 

Embaume  de  ses  grains  et  la  Mecque  et  Médine. 
Rosset,  poème  de  l’Agriculture,  cU.  lll. 

Le  doux  mugissement  de  la  vache  pesante 
Dont  te  bit , exprimé  par  d'innocentes  mains, 

Kompht  de  son  nectar  nne  cruche  écaniante. 

LéonAuü,  les  Saisons,  c)k.  U. 

La  génisse  apporta  son /lecMr  argenté,  * 

Aliment  pur  et  doux , source  de  la  santé. 

bAivT-LsMBBaT , poème  dos  Saisons^  l'isté. 
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Tant  qne  de  la  rosée  et  du  nectar  iet  fleurs 
On  verra  se  nourrir  l'abeille  diligente. 

Tissot. 

N’avex-vous  point  dn  miel  le  nectar  parfumé  ? 

. Oelille. 

Viens  me  presser  sur  ton  sein  adoré  : 

Des  longs  baisers  prodigue-moi  l'ivresse  ; 

De  leur  nectar  mon  cœur  est  altéré. 

Mii'.evoye,  le  Rendez-vous, 

Dès  que  sur  l’incamat  d'une4|||ichc  charmante 
Il  a bu  des  baisers  le  /lectnr  inconnu. 

Leooové,  le  Mérite  des  Femmes. 

NEF.  n.  f.  (lef  se  prononce  toujours). 
Cest  un  mot  qui  n’est  plus  d’usage  que  dans 
la  langue  poétique.  Selon  Féraiid,  il  ne  se 
dit  que  dans  le  marotique  j c’est  trop  en 
borner  l’emploi,  il  est  en  vers  de  tous  les 
styles. 

Syn.  Vaisseau,  navire.  Epit.  Légère,  fra- 
gile, en  ante,  vagabonde. 

Il  devait  mieux  remplir  nos  vœux  et  notre  at- 
tente , 

Faire  voir  sur  ces  nefs  la  victoire  flottante. 

CoBireiLLE,  Pompée , sc.  r. 

La  même  ne/légère  cl  vagabonde 
Qui  voiturail  le  saint  oiseau  sur  l’onde. 

Gbesset  , Ververt. 

Plus  rapide  qu’un  trait  sa  nef  obéissante 
Court , vole , et  dans  le  port  arrive  triomphante. 
DELII.LE , trad.  de  l’Énéide  , liv.  V. 

Ses  nefs  qui  promettaient  de  si  sanglants  revers 
Vides  de  Ménélasont  repassé  les  mers. 

Aiukan,  trad.  ie  t Iliade,  liv.  IV. 

Nef  signifie  encore  la  partie  de  Féglise  qui 
est  depuis  le  portail  jusqu’au  chœur.  En  ce 
sens  il  appartient  à la  prose  aussi  bien  qu’à 
la  poésie.  EpU.  Sonore,  majestueuse. 

La  voûte  de  la  nef , tons  ses  longs  arcs  déserts, 

De  l’orgue  harmonieux  n’entend  plus  les  concerts. 

Desaihtabge. 

NEIGE,  n.  f.  (né-ge).  Épit.  Épaisse, 
éclatante  , éblouissante  , voltigeante  , qui 
tourbillonne , hyperborée.  Périph.  Des  flo- 
cons neigeux , les  flocons  des  hivers  (Baour- 
Lormian)  , des  flocons  de  neige  , un  tapis  de 
neige. 

Et  le  givre  piquant  et  les,^ocons  neigeux. 

Delille. 

La  neige  au  gré  des  vents,  comme  une  épaisse  laine 
Voltige  à gros  flocons , tombe , couvre  la  plaine , 
Déguise  la  hauteur  des  chênes , des  ormeaux , 

Et  confond  les  vallons , les  chemins , les  hameaux  ; 
Les  monts  ont  disparu  : leur  vaste  amphithéâtre 
S'abaisse;  tout  a pris  un  vêtement  d'albâtre. 

JtOVCHtt,, poème  des  Mois,  ch,  X. 

Quand  le  ciel  obscurci  de  flocons  nébuleux , 
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Soas  des  tapis  de  neige  a voil^  la  nature, 

Etd*an  blanc  monotone  importune  nos  jeux* 

L’abbé  d’Auriol  , Éptlre  à mon  Poél  • 

A leurs  rameaux  dont  la  fraîche  verdure 
Naguère  était  le  jonetdu  séphyr  , 

La  neige  attache  une  mousse  d'albâtre* 

DvATJLt  , Vuede  t Hiver, 

En  parlant  des  neiges  que  le  printemps 
fait  fondre , un  de  nos  poè^s  a dit  : 

Il  ( le  mois  de  mai  ) change  en  sels  féconds 
Ces  (ongslupis  albâtre  éienAwi  sur  les  monta. 

L’odieuse  froidure 

Sous  un  manteau  de  neige  attriste  la  nature. 

AaMARD  MOHEAir. 

Us  (les  nuages)  roulent  pesamment  des  flocons 
nébuleux; 

La  neige  dans  l’air  calme  avec  lenteur  s’ahaisse  ; 

Elle  vole  bientôt  plus  prompte  et  plus  épaisse. 

Et  de  son  flux  rapide  elle  obscurcit  les  deux. 

Un  vêtement  d’hiver  est  jeté  sur  les  plaines. 

Et  cache  des  forêts  la  triste  nudité. 

Tout  brille  de  blancheur,  hors  le  bord  des  fon* 
taines. 

Avant  que  le  soleil  ait  éteint  sa  darté , 

La  surface  des  champs,  profondément  couverte» 

Est  une  solitude,  uue  plage  déserte, 

Sauvage , éblouissante,  où  le  regard  perdu 
Ne  voit  qu’un  long  tapis  sur  la  terre  étendu. 

Léonard  , tes  Saisons  f ch.  IV. 

L'extrême  blancheur  de  la  neige  Ta  sou- 
vent fait  prendre  pour  terme  de  comparai- 
son : 

Ses  cheveux  qu’a  noués  l’agrafe  du  matin. 

Caressent  de  son  cou  la  neige  éblouissante. 

Barthb. 

Semblable  an  lis  baigné  par  des  sources  voisines 
Qui  lève  un  front  de  neige  au’>dessus  des  épines. 

Deniie-Baron. 

iVirige,  avons-nous  dit,  se  prononce 
aussi  rime-t-il  avec  les  terminaisons  en  etge 
et  ège,  comme  dans  pleig^e,  Norvège  , etc., 
quelle  que  soit  la  lettre  d'appui. 

On  dirait  qu’échappé  des  antres  deNorwège 
L’hiver  revient  armé  de  glaçons  et  de  neige, 

Castkl  , les  Plantes  , ch.  1. 

Cependant  cette  prononciation  par  un  è 
grave , n'eat  pas  tellement  fixe,  que  plusieurs 
ne  prononcent  nége  avec  IV  fermé  , en  sorte 
que  les  poètes  sont  en  possession  de  faire 
rimer  ce  mot  avec  corté’ge , mand’ge  , il  as-  ^ 
siège. 

Sa  bénigne  moitié 

Offrait , sans  voile , aux  regards  du  cortège 
Que  le  plaisir  entraînait  sur  ses  pas , 

Son  cou  de  lis , l’albâtre  de  ses  bras 
Elles  trésors  de  sa  gorge  de  neige, 

BAOUR-boRMiAK,  Rusian^  conte  oriental. 
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NEIGEUX,  FUSE.  adj.  Chargé  de  neigo; 
ti  l'on  CD  Cioil  l'Acadctnie,  il  ne  se  dit  que 
dans  ce*  phrases  r temps  neif^eux , saiion 
neigeuse  ; et  Ija  Harpe  reprend  Boucher  de 
Bavoir  employé  daus  son  Poème  des  Mois  : 

Des  cadovrcs  iofccts  couvrent  scs  locs  neigeux. 

a Aei  rocs  neigeux  ^ épithète  à la  Ronsard. 
Je  ne  vois  pas  que  ce  mot  soit  bon  h rien  , si 
ce  n'est  pour  dire  un  temps  neigeux  dans 
Balmauach.  » 

Cours  Je  Liudrature,  tom.  VllI,  pag.  38f>. 

Il  enrichit  d'un  ierme  la  langue  }>oétique, 
il  empêche  les  longueurs  d’uiic  circonlocu- 
tion. 

Tels,  d'Homole  on  d’Olhrys  qoillant  les  ior$  sau- 
v-iges  . 

Deux  centaures  altiers  , fiers  enfantsdes  nuages  , 
Dateurs  sofumets  descendent  à grands  pus. 

bbLiLLE,  trad.  de  l'I^néide  , liv.  VH. 
£t  Je  givre  piq^iaot  et  les  ûucons  neigeux. 

Le  mcoïc  Vllomme  des  champs  , ch,  VI. 

«...  La  cime  d*un  roc  neigeux^  inaccessible. 

DtSAims.NCS. 

On  calmerait  plutôt  t^nquilua  orageux. 

Lorsque  de  l’Apeuniu  U bat  les  tlaocs  neigeux. 

T^!^oü^'\jOK}A.isv\  Jérusalem  délivrée ^ ch.  IIL. 

I^ÉMÉSIS.  n.  pr.  f,  (le  $ sonore  même 
di’vaiu  une  Toyelle).  Fille  de  Jupiter  et  de  la 
r^écessité,  déesse  de  la  vengeance.  Élevée 
«laiu  les  ciçux,  cette  divinité  redoutable  re- 
gardait tout  ce  <jui  se  passait  sur  U terre  , 
veillait  en  ce  monde  à la  punition  des  cou- 
pables , et  les  châtiait  dans  Faulre  avec  la 
dernière  rigueur.  Ses  punitions  étaient  sé- 
vères , mais  équitables,  et  personne  idétait  à 
Fabri  de  ses  coups.  Celte  divinité,  souve- 
raine des  mortels , juge  des  motifs  secrets 
qui  les  faisaient  agir,  commandait  même  à 
Faveugle  Uesün,  et  faisait  à son  choix  sortir 
de  l'urne  de  ce  dieu  les  biens  ou  les  maux. 
File  se  plaisait  à courber  les  tètes  orgueil- 
leuses, à Iruiiidier  ceux  qui  mauquaieiit  de 
modération  dans  la  prospérité , ceux  que 
la  beauté  et  la  force  du  corps  ou  les  talents 
rendaient  trop  fiers , et  ceux  qui  désobéis- 
saient aux  ordres  des  personnes  qui  avaient 
droit  de  leur  eu  doiiuer.  Ministre  de  la  jus- 
tice, elle  avait  une  inspection  spéciale  sur  les 
ollenses  faites  aux  pères  par  les  enlauts.  C é- 
tait  elle  enfin  qui  recevait  les  voeux  secrets 
de  i'ampur  dédaigné  ou  trahi,  et  qui  ven- 
geait les  amantes  malheuietises  de  l'infidélité 
de  leurs  amants,  a NoEt,  Dict.  de  la  Fable. 

Sj  n.  Ailraslée,  surnom  dérivé  à' Adrasle , 
roi  de  l'hrygie , qui  lui  éleva  un  autel  ; 
llbammisie,  autre  surnom  qui  lui  vient  de 
Fharnnus  f ville  ou  bourg  de  l'Attique,  où 
elle  était  partictilièi'emeiit  lëvérée.  F.pit. 
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Juste  , sévère,  cruelle,  impitoyable,  veuge- 
rctse.  Fdripk.  La  déesse  de  la  vengeance. 

Ciel,  fiis  qu'il  aime  un  jour  sans  ètreaimé  jamais  I 
Llle  dit  ; Hbamttusie  exaiiçi  ses  souhaits. 

ÜESAINTASGE. 

Némésis  a sonné  l'heure  do  la  vengeance  ; 

Rcllonc  à ce  signal  joint  le  bruit  de  sa  lance, 

£t  la  Peur  à son  char  atlélo  ses  cuiirsier5,  > 
Desosgves,  chant  de  ÿuerre  contrel'Angleterre. 

C'est  elle  dont  les  jeux  cerlains,  inévitables 
Percent  tous  les  replis  de  nos  ceeurs  insensés; 

Et  nous  lui  répoDilons  des  éloges  cuupehjes 
Qui  nous  .ont  adressés. 

J.  B.  KousSEAD. 

NEPTUNE,  n.  pr.  m.  File  de  Saturne 
et  d’Ops  , et  frère  de  Jupiter  et  de  Plutou. 
Hans  le  partage  que  les  trois  frères  firent  de 
l'univers,  la  mer,  les  lies  et  tous  les  lieux 
cnvironDants échurent  en  partagea  Neptune, 
qui  passait  encore  pour  le  dieu  tutélaire  des 
murailles  qu’il  renversait  ou  airerniissait  à 
son  gré.  Le  cheval  lui  était  consacré , parce 
que  d’un  coup  de  son  trident  il  fit  naître  un 
cheval  que  plusieurs  prètendeul  être  le  che- 
val Pégase. 

Neptune  , qui  d'nn  coup  du  trident  redoutable 
Fit  sortir  de  la  terre  un  courtier  indomptable. 

On  lui  attribuait  même  l’invention  de  l’art 
de  dompter  les  chevaux. 

Tantôt,  savant  dans  l’art  par  Neptune  invénlê, 
Rendre  docücau  frein  un  coursier  indompté. 

Hacuie  , Phèdre,  ic.  i. 

Les  chevaux  et  les  taureaux  étaimit  lea 
victimes  qu’on  lui  offrait  ordinairement. 
Neptune  eut  pour  femme  Amphitrite,  fil|e  de 
rOcéan  et  de  Doris.  On  lui  donne  une  infi- 
nité de  maîtresses  dont  il  dut  les  faveurs  à 
différentes  métamorphoses.  EpU.  Tranquille, 
paisible,  calmé,  orageux,  menaçant,  conr- 
roucé,  furieux,  impétueux,  avare,  le  vieux-, 
l’antique  -.  Pdriph.  Le  fils  de  Saturne,  l’é- 
poux d’Ampbitrite;  le  dieu  du  trident,  le 
inaltre  du  trident;  le  dieu,  le  roi,  le  souve- 
rain des  mers  ; le  dieu,  le  souverain  de  l’onde, 
des  ondes;  le  souverain  de  l’empire  de. 
flots;  le  dieu  qui  règne  sur  les  ondes,  le 
dieu  qui  maîtrise  les  flou;  le  dieu,  le  roi  du 
fluide  élément  ; le  dieu  des  eaux  ; le  dieu  de 
l’humide  séjour,  de  l’humide  manoir;  cette 
dernière  périphrase  ne  peut  être  employée 
que  daus  le  style  familier. 

orsgeux  de  l'antique  Saturne. 

Le  Baun. 

Il  reconnaît  le  dieu  des  mers 
k ces  sous  qui  calment  la  guerre 
Qu'Êule  excitait  daus  les  nie. 

J.  B.  Rot'SSEAO. 
il 
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T.k.la  trident  en  Tnam,  le  puistant  dieu  des  mersy 
De  U terre  à grands  coops  entr'ouvrant  loi  en> 
trailles, 

A leut  base  prornmle  nrrarhc nos mnraÜles. 

Dlulle,  ttad.  <\tl*^Énéide^  Jiv.  II. 

Le  monarque  des  mers  y dan*  scs  vastes  ëlals  , 
Kclicnt  sons  son  trident  de  nouvelles  peuplades; 

De  Sun  palais  d'azur  les  riches  colonnades 
S’cnlüurenl  de  forélsde  varccs,  de  coraux. 

CHÉEfEOOtLÉ  , le  Génie  de  l*lIomme  , ch.  II. 

O toi  qui  règnes  sur  les  mers! 

Toi  dont  Tempire  humide  embrasse  l’univers, 

Qui  vois  incessamment  les  (Icitvcsdans  leur  course 
T'apporter  à l’envi  le  iributde  leur  source! 

Poissant  dieu  du  trident  ^ Neptune,  entends  ma 
voix. 

Desü^tance. 

Les  poètes  disent  le%  champs  de  Neptune , 
les  plaines  de  Neptune  , Vempire  de  Nep~ 
tüne,pour  la  mer. 

Un  daiiphîn,  traversant  les  plaines  de  rieptune  y 
Attiré  par  ses  chants  , prwud  soin  de  sa  fuituue. 

CXMPlSTIlOX. 

Qoaod  ma  |cone  valeur  sur  les  champs  de  Nep~ 
tune 

Suivit  le  grand  liiice  et  sa  noble  fortune, 

ÜEULLt. 

Ils  prennent  Neptune  pour  la  mer  elle- 
même  : 

Leur  flatte  impérieuse  , asservissanl  Neptune ^ 

Des  bouts  de  l’univers  appelé  la  fortune. 

VoLTAiBE , la  IJenriade , ch.  I. 

Les  flots  émus  de  Neptune  irrité. 

PaussOT,  la  üunciade  y ch.  I. 

L’été  s’ouvrait  à peine  ; a l’oragcUx  Tieptune 
Mon  père  me  pressait  de  livrer  nia  fortune. 

DfcLJLLE,  Irad,  de  Phneide y liv.  lll. 

c Boileau,  dit  le  pocle  Lebrun,  par  une 
iuperèe  hardiesse,  a osé  dire  Vun  et  L'autre 
Neptune  , 'pour  lé»  deux  mer»  : » 

El  nos  vaisseaux  domptant  l’un  et  l’autre  Neptune 
Nous  allons  chercher  l’or  ro.dsré  fonde  cl  le  vent. 

Discours  au  RoL 

On  le  représente  ordinairement  nii  et  bar- 
bu , sur  un  char  en  forme  de  coquille,  <{ue 
iraîneut  deux  ou  quatre  chevaux  quelque- 
fois ordinaires,  quelquefois  marins;  les 
roues  eUlfeurent  rapidement  la  surface  de 
Tonde.  front  ceint  du  iliadênv,  ïe  souve- 
rain des  mers  d’une  m.iin  calme  les  flots 
agités,  et  de  Taulre  tient  le  redoutable  iri- 
deiU»  emblème  de  sa  puissance.  Les  Triton», 
K'5  Neiéides  lui  servent  d’escorte. 

Neptune  d’un  coup  d’œil  tranquillise  les  ondes , 
Court,  voie , et,  sur  son  char  lOuUmt  sous  un  ciel 
put , 

Di  U V'I*'»*  liq»'''®  ''  l’atur. 

D.i-rLLl , trad.  da  VÈniidc,  , 
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NÉRÉE.  n.  pr,  m.  Dieu  de  I9  mer,  fils  de 
l’Océan  et  de  Télhys  , ou  , selon  d’aulres  , 
de  rOcéan  et  de  la  Terre,  il  épousa  Doris 
sa  sœur  et  en  eut  cinquante  filles  connue^ 
sou»  le  nom  de  Néréides,  n On  le  représente 
comme  un  vieilLird  doux  et  pacifiipie,  plein 
de  justice  et  de  modéraliou.  Habile  devin  , 
il  prédit  à l’aris  les  maux  que  renlèvemciit 
d’îlélène  devait  attirer  sur  sa  patrie. 

Quand  la  perfide  nef  du  berger  adultère 
Sur  les  flots  enlev.iii  Hrlèoc  à son  époux, 

Nerée  au*  vents  mutins  ordonna  de  se  taire  , 

Et  des  dieux  , en  ces  mots,  annonça  Jo  courroux  : 

A CCI  hymen  president  les  furies  , cic. 

DoMEUGDE  , tr.'id.  de  lu  LVe  odi:  d'iiorace,  la 
prédiction  de  yérée. 

Il  apprit  à Hercule  où  étaient  les  pommes 
d’or  qu'Eurysthée  lui  avait  ordouné  d’aller 
chercher. . . . u 

Noël  , Dict.  Je  la  Fahle. 

Epit.  Le  vieux  - , ranlique  - , fhiimide 
Pe'riph.  Le  fils  de  l’Océan  , le  fils  de  Tétiiy», 
l’époux  de  Doris  , le  père  des  Néréides. 

Cf  souffle  de  Borée 

Repousse  1rs  vapeurs  qucl’Uumidc  Ncree 
Eu  nuages  ép.iis  déployait  d>uis  l’é'her. 

RoüCIIEr,  poème  des  Mois , ch.  II. 

Les  poètes  disent  Vehipire  de  Ne’rde  pour 
la  mer. 

NÉRÉIDES,  n.  pr.  pl-f-  Filles  de  Nérée 
et  de  Doris,  nymphes  de  la  mer,  on  ea 
compte  jusqu’à  cinquante.  Epil.  Belles  , 
jeunes,  folâtres,  enjouées,  humides.  Pd~ 
riph.  Le»  filles  de  Nérée  , les  nymphes  de  la 
mer. 

La  Néréide , au  fond  des  c.'unpagncs  humides , 
Adtniru  des  palais,  des  tours,  des  pyriniidcs. 

Dt:SAlNTANGE. 

NERF.  n.  m.  ( nèrfy  le  f se  prononce  au 
i singulier).  Roidc,  vigfjurciix,  délicat, .sen- 
sible, irritable,  tressaillant. 

Tes  muscles,  ces  amas  d'innonibr.iblcs  vaisseaux  , 
Du  dédale  des  nerjs\es  mobiles  fuiscoHux. 

Thomas. 

Dans  ner/  de  bœuf  \c  f ne  se  fait  pas  sen- 
tir, prononcez  nèr  de  bceuf» 

El  si  dans  la  province 

U se  donnait  eu  tout  vingt  coups  de  nerf  de  bœuf , 
Mon  père  pour  sa  part  en  emboursail  dix-neuf. 
Racine  , les  Plaideurs , acl.  I,  sc.  5. 

Nerf  rime  au  singulier  avec  cerf  el  serf  ; 
au  pluriel,  où  le ^ ne  se  prononce  pas,  il  se 
joiudra  encore  aux  terniiuaisons  en  érr,  airs, 
ertj,  sans  égard  â la  lettre  d’appui. 
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El  (Jc5  n*i5ceaux  Jtfgers  de  ULrcs  •(  do  ne* fs 
D»us  J'ombre  da  cerveau  vont  graver  J univers.. 

Dti.iLi.E  , poème  de  t Imagination, 
D.ms  ooe  diligence  anglaise 
Roulait  niiJard  Aliborüo 


Se  plaignanf  du  poumon  , des  nerfs 
Avec  lu  carrurt  d’Hoi  cuic. 

Pesant  trois  ceuts;  mais,  par  se*  airs, 
Eucur  moios  lourd  que  ridicule. 

DbMODsTlKB. 

NKSSÜS.  n.  pr,  m.  Hercule. 

NESTOR.  K.  pr,  m.  Fils  de  Néice  et  de 
CMoris,  roi  de  |os.  Il  était  déjà  foi  l iiTaneé 
en  âge,  lorsqu’il  se  rendil  au  siège  de  Troie, 
ou  son  cquilé,  sa  sagesse  et  son  éloquence 
liiiacqiiirentle  plus  grand  crédit  dans  l’armée 
de.  Grecs.  Sage  , prmleut , viens , élo- 
quent. Piiriph.  Le  roi,  le  sage  roi,  le  vieil- 
lard de  Pylos. 

U ( .Vcilor  ) compte  do  longs  jours;  deux  éges  do 
héros  ^ 

Qu’a  nouri  is  sous  sc.s  lois  la  fertile  l’ylos , 

Devant  lui,  comme  une  ombre  , ont  passé ra 

vieillesse 

Sur  le  Lruuiénie  encor  régnait  avec  sngrsse. 

Aicmaw,  irad.  de  L*ïliade,  liv.  I. 

Le  nom  de  Nestor  se  donne  par  antono- 
mase aux  s ieillards-sagcs  et  prudents  ; 

nejeoncs  conquérants  que  la^loire  a charmes 
Sivehr  l’art  de  ranger  des  hat.dllons  armes. 

El  de  forcer  les  mm*  dr*  plus  superbes  villes  ; 

Mais  il  faut  des  Nestors  à ces  jeunes  Aebilies. 

Aiad  pl-ii  nn  Sestor^  un  vieillard  ) de  qui Satur- 
ne ( le  temps  ) argente 
La  rare  cbevciorc  et  la  barbe  ondo, vante. 

BÉRAffCî  a , Viager, 

NETTOYER,  v,  tr.  ( nc-toa  yé  devant 
une  consonne  ),  Rendre  net.  Syn.  Appro- 
prier, curer.  — Purger,  purifier. 

Ce  Tcrbe  , dit  M.  Laveaux,  parait  peu 
propre  au  style  noble,  si  ce  iiVsl  dans  l’ac- 
ceptiua  suivante  : 

Et  toi  , S<  ptunc , et  loi,  si  jadis  mon  coui  âge 
D'iufdnies  ass«<ssins  nettoya  ton  rivage , 

Souvieos-loi , etc. 

RaciiïE,  Phèdre ^ act.  IV,  sc.  ». 

NEÜSTRTE.  rt.  pè.J'.  Col  ancien  nom  par 
lequel  on  désignait  autrefois  ta  Normandie 
«t  encore  d’usage  en  vers.  Il  est  bon  d ? le- 
tnjrquer  que  généralement  les  aiicieuucs  dé- 
Doniinaiioos  des  villes  , des  provinces  , des 
Neuves,  etc.,  par  la  raison  même  qu’elles 
Le  sont  plus  clans  la  langire  vulgaire,  sont 
iréférées  par  les  pocle»  aux  nouveaux  noms 
plus  communs,  puisqu’il  sont  dans  la  bouche 
tle  tout  le  monde. 
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Salut,  pommiers  toufru*  qui  rouvres  !a  yeuitrie. 
Castkl,  les  Plantes  ^ lU. 

. . Lkîs  pommiers  ont  cédé  Icnr  moisson, 

Et  leur  suc  formera  cette  fraîche  butsiton 

Que  la  jeune  beaiif  c,  dans  les  < hamps  do  yeuslrie^ 

ibéferc  au  jus  vermeil  ilc  la  grappe  inilrie. 

I^EFÜNT.VSES,  le  Verger. 

NEÜSTRIEN,  ENNE.  aâj.  So  dit  égale- 
ment bien,  en  poésie,  pour  Norinaïul,  Nor- 
mande. 

Du  potnniier  neuslrien  ainsi  le  jus  brillant 
PuHligiic  aux  inoissouneurs  son  ueclar  pdllUont, 
Delillk. 

NEUTRE,  verbes  neutres,  intrajsi- 

TiF. 

^ NEVEU,  n.  m.  Fils  <lu  frère  ou  de  la  somr- 
Cc  IIUH  est  familier  en  ce  sens,  aussi  le  poète 
se  servira-t-il  d’iine  périphrase  dans  le  style 
imido;  il  dira  , par  exemple,  le Jils  Je  voire 
fière  ou  Je  voire  sœur  , poui  votre  neveu. 

Voila  comme  sont  faits  tous  ces  net  eux  avides 
Qui  ne  peuvent  caclicr  leurs  netnrols  pertiHes-' 
Quand  ils  ii’assommcnl  pas  un  omie  asseï  àjé' 

Ils  prclcndent  encor  qu'il  leur  cri  obligé,  ’ 
Rlckard,  fc  Légataire. 

Dans  le  style  soutenu  et  surtout  en  poe'- 
sie  ou  dit  nos  neveux,  pour  nos  dcicen- 
d.inls,  ceu\  qui  vieiidroot  après  nous  la 
postérité;  et  nos  Jerniers  neveux  , p.,n,  uns 
deseendants  les  plus  éloigné»,  la  posiérilé  la 
plus  reculée. 

Pourquoi  n'onl  pas  péri  ces  tristes  nionumentsl 
Faut-il  qu’à  nos  neveux  j'cii  rarnmo  l’histoirel 
L.i  1 oNr AiKs,  ..^i/o/iix , poêiiie. 

Un  jour , peut-être,  iin  ionr  nos  neveux  ationdris 
Découvriront  ciiüti,  sous  de  profonds  débris 
Ces  villes,  ces  palais,  ces  lem;)loi,  ces  poriiqiics, 
lie  nos  arts  iloris.saiils  monunienis  autlieiiiiq  let! 

Castel,  les  Vînmes  , cli.  II, 

On  critique  ia  lis  cl  Corneille  et  Turenne, 

Et  cependant  leurs  noms  , à lamais'iévtrés . 

Par  nos  derniers  neveux  se  verront  célébrés. 

SOBIlf. 

r à résncront  Énée  et  ses  derniers  neveux. 

Et  les  liU  de  scs  fils  , et  ceux  qui  n il  ront  d'eux, 
Deeille,  Itad.  de  l'Èue'ide , liv.  llf. 

Racine  a dit  les  neveux  simplement  pour 
les  descendants,  la  posiérilé  ; 

Votre  règne  aux  neveux  doit  servir  de  modèle. 

Esther,  act.  il,  sc.  5. 

« Aux  neveux,  nepotibus,  ponrd  nos  ne- 
veux, lour  latin  dont  je  crois  qu’il  n’existe 
pas  d’autre  exemple.  L’aulor  'é  de  Raciito 
suffît  pour  jusliiier  celle  faute  contic  l’u- 
sage. 

Racisie  comment/ par  GeoJ^roy,  au  lieucit/. 

5i. 
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^ l’  .tutorilé  d'un  il  grand  poète  çt  le 
sentiuieiit  de  sou  critique,  )u  ne  conseillerais 
pat  à nos  littérateurs  de  sc  permelire  celle  li- 
cence condaniuie  par  i'uiage. 

NEZ.  n.  m.  {nd,  le  * ne  se  prononce 
que  deTant  une  voyelle  ou  un  /(  muet  ). 
£pit.  Gros  , large , long  , court  , écrasé  , 
-dpaté,  caniard,  caums,  aquilin  , retroussé  , 
tortu,  roupiileux,  en>peurpré,  enluminé.  Le 
nez , dit  L.  Hacine,  par  une  de  ces  biz;trre- 
riee  de  langue  dont  on  ne  saurait  rendre  rai* 
ton , ne  peut  être  nomme  dans  le  style  noble, 
comme  le  fronts  les  yeuX|eic.  \ en  revanche, 
il  est  vrai  de  dire  que  peu  de  mots  entrent 
dans  un  plus  grand  nombre  d^expressions  fa- 
milières ou  proverbiales. 

Son  nez  torlu  s’élargit  et  s'étend  , 

Et  vient  chercher  son  menton  tremblotlaut. 

BA0VB-L0»M>At«. 

Je  crains  le  front  tondu  d’uo  cuistre  à robe  noire  , 
gui  du  vieux  testament  lisant  du  net  riiistuire  , 
D’Aod  et  de  Judith  admirant  les  desseins , 

Prêche  le  parricide  , cl  lail  des  assassins. 

VoLTAtax. 

Ab  \ Us  maris  serool  toujours  bernés 
Jaloux  et  son , et  conduits  par  le  net. 

Le  même,  Ja  Prude^  oct.  111 , sc.  9. 

Capitaine  renard  allait  de  compagnie 
Avec  son  ami  bouc  des  plus  Ueut  encornés. 

Celui'ci  ne  voyait  pas  plus  loin  ^ue  son  nés. 

LA  FOÜTer.Vi , liv.  Ul , fable  V. 

Non,  je  ne  comprends  pas  de  plus  charmant  plaisir, 
guti  de  voir  d’héritiers  pue  troupe  aiHigée, 

Le  maintiotv  interdit , et  la  mine  alongee , 

Lire  un  long  testament  où  pâles,  étonnés, 

Un  leur  laisse  un  bon  soir  avec  un  pied  de  nez. 

ReCIUBd,  le  Légataire. 

. . T T * • . • Et  vous  TOUS  sonvenc» 

gue  vous  vous  trouves , vous  et  ce  fils , nez  à nez. 
PiitON,  ta  Métromanie  ^ act.  lU,  sc.  V. 

NIAIS , AISE.  adi.  ( ni-c  devant  une 
consoime,  ni-è-ze).  Il  se  dit  proprement 
d’un  oiseau  qui  n’est  pas  encore  sorti  du  nid.  ^ 
Au  figuré,  il  signifie  un  homme  simple,  et 
qui  n*a  pas  Tusage  du  monde.  Syn.  Simple  , 
aot|  stupide,  nigaud,  imbécilie,  b.^daud  , 
neuf,  novice.  Il  n’est  que  du  style  familier.^ 

Thérèse  était  fort  simple , et  même  hot-s  du  cas 
Dont  nature,  en  naissant,  instruit  la  plus  niaise. 

Grécoürt. 

On  appèle  styU  niais  une  surabondance 
de  mots  où  les  derniers  n’expriment  qu’en 
d’autres  termes  ce  qui  était  sufiisammeiit 
énoncé  par  les  premiers. 

Trois  sceptres  à son  UÔue , sttachés  par  mon  bras, 
Parleionl  au  lieu  d’elle,  cl  ne  se  fairo/ilpax. 

COfiMriLLE  , ^icomède. 


MD 

tt  Puisque  les  sc’cjiIp  .h  parleront  t il  r st 
clair  qiiV/x  nv  se  lairotU  pn^.  Ces  sortes  de 
{.iéon.iSine.s  sont  les  plus  vicifux  : iU  letoin- 
bent  quelquefois  dans  ce  qu’on  appelé  lo 
st}le  niais.  TIélasî  s’il  n'éliùt  pas  mort  ^ iL 
serait  encore  en  vie,  w 

Voltaire,  Hemar(fu,rs  sur  Corneille. 

En  pnrl.int  du  Htjlu  niais,  je  rapporterai 
les  premiers  couplets  d’une  chanson  tome 
entière  d.iiis  ce  style  ^ elle  a pour  litre  le  /h- 
meux  la  Galisse,  et  est  rapportée  tout  au 
long  dans  le  Mena^iana^W e partie,  p.  jyi, 
Amsterdam,  1718  : 

Messieurs,  vous  plait-il  d’oiiir 
L’air  du  fameux  la  Galissc; 

Il  pourra  vous  réjouir  , 

Pourvu  qu’il  vous  divertisse. 

La  GalisFC  eut  peu  de  bien 
Pour  soutenir  sa  nais.vancc  ; 

Mais  il  no  manqua  de  rien  , 

Des  qu'il  fut  dans  l'aband.-mt  c. 

* Bien  instruit  dès  le  berceau  , 

Jamais  , tant  il  fut  humiélc. 

Il  ne  menait  son  chapeau  , 

Qu’il  ne  se  couvrit  la  tète  , etc. 

NID.  n.  m.  ficd  ne  sc  prononce  p.as  même 
devant  une  voyelle,  e (Jn  nid  à ratSy  pro- 
noncez un  ni  à rats.»  Diibroca.  « Boileau  me 
parait  avoir  fait  un  hiatus  , lorsqu’il  a dit  : 

Ue  ce  nid  à rioslanl  sortirent  tous  les  vices.^ 

parce  que  , le  d ne  se  pronom^ant  p.is  , l’o- 
reille (^t  blessée  du  heurtcnient  de  l't  arec 
l’n  : de  ce  ni  à l’instant.  C’est  ainsi  qu'il  y a 
un  hiatus  dans  et  /lion  ^ le  l étant  mt)  , IV 
se  porte  sur  l’i,  et  lo  heurte.  Celle  règle 
est  applicable  à tous  les  cas  de  même  na- 
ture. s 

Do&iergue,  Manueldes  Etrangersyp,  4'^l* 

M.  Chapsal,  dans  son  Dictionnaire  Qratn- 
maticalf  pag.  85,  confirme  le  sentiment  de 
Domergue. 

Maigre  des  autorités  si  recommandables  , 
je  crois  qu’on  doit  laisser  aux  poètes  la  li- 
berté de  faire  sonner  comme  un  t le  d à la 
findemd,  c’est  incontcslablement  ce  qu’a 
pensé  le  correct  Boileau,  et  l'usage  qu’ont 
suivi  tous  nos  écrivains  : 

Montres  le  nid  où  nous  devons  chorclicr 

Ce  vrai  phénix  que  je  veux  dénicher. 

Voltaire,  la  PacelUy  ch.  1. 

Un  nid  J rccéhiit  sur  la  moussu  légère 
Huit  jeunes  passereaux , tendre  soin  do  leur  mère. 
DesAintarGE,  Irad.  des  Mcla/n.y  Uv.  Kll. 

Il  voit  dans  un  nid  écarté 
Le  plus  modeste  oiseau  caché  sous  le  feuillage. 
UtFOMTANES,  V Aigle  ct  (e  fo-signvlyi'ahU-. 
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Impalicnt , hors  du  niU  il  vV-lAncr. 

Cami'e^o.v. 

Sy  n,  Aire  , en  parlant  seulement  de  l’aigle 
n des  oiseaux  de  proie  j berceau.  — Nichée, 
couvée.  P.pil.  Élevé,  suspendu,  creux,  in- 
dustrieux, commode,  tendre,  mollet,  pa- 
ternel ( Dclitlc  ).  — Naissant , éclos,  jeune  -, 
tendre  -,  criard,  babillard , impatient,  af- 
famé. 

D’un  habitant  do  l’air  le  berceau  snspeadii. 

J'ai  vu  dans  la  forêt  les  couples  des  oiseaux 
A leur  postérité  préparer  des  berceaux  : 

Sur  les  germes  naissants  la  mère  est  établie  , 
ht  ie  feu  de  son  sein  les  dispose  à la  vie  ; 
lis  vont  briser  leui*s  fers,  ils  vont  jonir  du  lonr. 
Saint-Lambekt,  les  Saisons  , lo  Pijnteinps. 


r/un  au  chi-ne  orsucilleux  , rautre  à l’humble  ar- 
brisseau 

Pc  Ses  jeunes  enfants  confia  le  het'ceau  ; 
lii , des  œufs  maternels  iiouveilemeui  éclose  , 

Sur  le  plus  doux  coton  la  famille  repose, 
l.t  la  laine  el  le  crin  , as.scmbics  nvec  art , 

De  leur  tissu  serre  leur  formeiil  un  rempart 
Dont  le  tour  régulier,  l'exacte  symétrie 
Driierait  le  compas  de  la  géométrie, 
l'ar  un  soin  prévoyant  d’autres  placent  leurs  nids 
Au  lieu  le  plus  propice  à nonirir  leurs  petits; 

Ici  l’amour  craintif  les  cache  sous  la  terre  ; 

Là,  de  leurs  cnucrais  pour  éviter  la  guerre  , 

Les  supend  aux  rameanx  mollement  balancés  , 

Ll  dans  ce  doux  liamac  les  enfants  sont  berces. 
Quelques-uns  ont  leur  toit,  leur  auvent,  leur  issue 
Qui  de  leurs  ennemis  ne  peut  être  apperçue  : 
Chacun  a son  instinct  inspiré  par  l’amour. 

Oelillc  , les  trois  Rèsues  de  la  Pâture , ch.  VII. 

O loi  qui  follement  fais  ton  dieu  du  hasard  , 

Viens  me  développer  ce  nid  qu’avec  tant  d’art , 

Au  même  ordre  toujours  architecte  fidèle, 

A l'aide  de  son  hcc  maçonne  riiii  ondeMe. 
Comment,  pour  élever  ce  hardi  b.iiimeut , 

A-l-cJIe  en  le  broyant  arrondi  son  ciment  ? 

Et  pourquoi  ces  oiseaux , si  remplis  de  prudence , 
Otit-Us  de  leurs  eufaats  su  prévoir  la  naissance  ? 
Que  de  bercc.aux  pour  eux  aux  orbres  suspendns  \ 
Sar  le  pins  doux  coton  que  de  lits  ctemlus  I 
Ls  père  vole  au  loin  , cherchant  dans  la  campagne 
Des  vivres  qu’il  rapporte  à sa  undic  compagne; 

Et  la  tranquille  mérc  , attendant  son  secours , 
HehaufTe  dans  son  sein  le  fruit  de  leurs  amours. 

Des  ennemis  souvent  ils  repoussent  la  rage  , 

Ht  dans  de  faibles  corps  s’allume  i n grand  courage. 
Sichéroment  aimés  , leurs  nourrissons  on  Jour 
Aux  fils  qui  iiaitrout  d'eux  rendront  ie  même 
amour. 

Ra,Ci:»e  , la  Religion , chant  I. 

NIÈCE,  n.f.  (niè-cè).  La  fille  du  frère  ou 
de  1.x  sœur.  Ce  mot  n'a  pns  ait^ex  de  noblesse 
pour  la  haute  poésie,  et  je  crois  que  M. 
Büour-T.orini;iQ  n^auraitp.ns  du  s'eu  sert  <r  en 
parJnut  de  la  belle  Armidc,  qui  était  Tor- 
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I ncmeuC  du  la  cour  du  roi  de  Daitias  , aou 
I oncle  : 

L’ne  nièce  charmante  alors  parait  sa  cour. 

Jérusalem  déÜKn'ée , ch.  IV, 

Il  aurait  dit,  à Pexeoiple  de  Racine,  em- 
ployer une  périphrase  : 

/ 

Mais  ce  lien  du  sang  qui  nous  joignait  tout  deux 
itcarUit  Claudiiis  d’nn  lit  incestueux  : 

Il  n’osait  épouser  (a  JiUe  de  son  frère.. 

Britannicus  y acU  IV,  sc.  «. 

NIELLE,  n.  f.  Maladie  de* 

grains,  dontTeiret  estqucl’ëpl  sc  coiiTertit 
en  poussière.  Epit,  Impure  , funeste , conta- 
gieuse. 

Le  blé  germe  el  péril  de  nielle  infecté. 

DESAlNTAtfGE. 

Elle  (l’envie)  fane  les  flenrs , dessèche  la  verdure. 
Infecte  les  épis  d'une  nielle  impure. 

Le  meme. 

NIER.  V.  tr.  (m-e'  devant  une  consonne). 
S/n.  Démentir,  désavouer,  contredire,  ne 
pas  avouer,  renier. 

Je  ne  vous  nfrai  point , Seigneur,  qne  ses  soupirs 
M'ont  daigne  quelquefois  expliquer  ses  désirs. 

hACiNE,  Rritannicus ^ act.  H,  sc.  }. 

VoudraiS'Ut  point  encore 
Me  nier  un  mépris  que  ta  crois  que  l'ignore? 

Le  même,  Ba/azet,  ect.  V , sc.  4. 

Alors , alors  il  pleure  el  son  cœur  cfîrayé , 
Confessant  malgré  lui  le  dieu  qu'ils  nie\  etc. 

Gti.BFRT,  la  Mortd\4bel. 

JVier  sVst  dit  auciennement  pour  refuser, 

dëuier. 

La  terre • • . , . . 

Pia  sou  vin , ses  pommes  et  son  blé. 

ROKSAtD. 

Et  tacher  par  des  soins 

D'obtenir  ce  qu'on  nie  à leur  peu  de  mérite. 
Molièee,  le  MisajUltropCf  act.  III, sc.  1. 

NlOBÉ.  n,  pr.  f.  Changée  en  marbre. 

KARBRC. 

NIVOSE,  n.  m.  C’était  le  quatrième  mois 
de  Tannée  de  la  république  française.  Il  com- 
mençait le  >1  décembre  et  finissait  lo  iq  jan- 
vier. 

La  neige  tombe  et  l'horizon 
Éblouit  l’cBÜ  de  la  ttistesse , 

Tout  vient  refroidir  1a  raison  , 

Tout  paralyse  la  tendresse  : 

Celte  monotone  blancheur 
Vieillit  jusqu’à  la  moiudre  chose,’ 

Elle  imprime  un  ton  de  douceur 
Sur  la  nature  et  sur  nWose. 

NOCE.  ti.  f.  II  s’emploie  tantôt  au  slngii* 
lier  et  tantôt  au  pluriel.  11  sc  dit  du  roariag» 
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OU  da  feitiu  et  dee  réjouissenccs  qui  eccom^ 
pagnent  le  mariage.  Sfn.  Hymen,  liyméuëe, 
maviage  , pompe  nuptiale  , banquet  uuplial. 
Les  notes  calibres  dans  l'anliqnilé  fabuiiMise 
sont  celles  de  Fiiiihim'»  et  d’îîijfp.ulainie,  à 
cause  du  coiiibat  qui  s*y  éleva  entre  les  C<  n- 
taurcs  et  le&  l.apillies.  Cestaüres  ; et 
celle»  de  Tliéli»  et  de  Télée  où  la  déesse  de 
la  Dis'orde  jeta  la  fatale  pomme  que  Pâtis 
fîdjtigfa  à ^ énus.  P’'.  Discorde. 

^ obairc  reprend  Corneille  de  s’élre  servi 
de  ce  mol  dans  IJeracLiuSi  act.  HT,  sc,  a.  Le 
mot  r;occ5 , dit-il , e»t  de  la  comédie , à 
moins  (ppil  ne  soit  relevé  par  quelqaVpilbcte 
terrible.  Remarques  sur  Corneilte. 

NOCHER,  n.  m.  (no-c/uf  devant  une  con- 
sonne). C\'st  un  mot  réservé  à la  langue  poé- 
tique. 6yn.  Pilote,  matelot,  batelier,  nau- 
lonnier.  Jipit.  Habite,  sage,  prudent,  expé- 
rimenté, hardi,  téméraire,  novice,  timide. 
Ces  nochers  vieux  babitauls  des  ondes  ^Mil- 
levoje).  , 

Hardi  nocherf  vainqueur  d’nnc  onde  innavigoble. 

Delille,  Il  ad.  da  Paradis  perdu  , liv.  X. 

Toiit-a-coup  Pair  .«était,  lèvent  meurt,  le  âoldorl  ; 
Ausfilôt  les  nochers  ont  redoublé  d cfibrl; 

Tous  ont  pris  l’aviron  , et  de  l'onde  immobile 
FiUigucut  à 1 envi  l.i  iiurcsie  indocile. 

Le  même  , irad.  de  l'Ènéide  , cii.  VII. 

IjC  nocher  des  enfers,  le  vieux  nocher  des 
morts  , le  noclier  de  la  rive  infernale,  péri- 
phrases dont  se  servent  les  poètes  pour  dési- 
gner Charon. 

Euripide  fjîi  dire  à Alceste  qui  se  meurt  : 

Je  vois  déjà  la  rame  et  la  barque  fatale  ; 

J’entends  le  yieux  nocher  sur  la  rive  infernale  ;• 
Impatient , il  crie , on  rullf'nd  ici  bas , 

Tout  est  prêt,  de.siciuls.  vh-ns.  ne  me  rctar<lc  pas, 
Racine,  Préface,  d' Iphigénie. 

Déjà  prêt  de  mon  lit  la  mort  inexorable 
Avait  levé  sur  moi  su  faux  C|>o.nvanlnb[c  : 

Le  vieux  nocher  des  morts  a su  voix  accourut,  etc. 

VoltAibe,  ÈpCtre  XXI l à M.  de  Gervasi. 

NOËL.  n.  m,  (no-éV).  Fête  de  U nativité 
da  Christ.  Noël  se  dit  aussi  d^un  cantique 
spirituel  fait  eu  Flionneur  de  la  nativité  de 
Jésus-Lbnst , et  des  airs  sur  lesquels  ces 
cantiques  ont  été  faits. 

Ancicnm-nient  on  él  ut  dans  l'habitude  de 
faire  presque  tous  les  ans  des  couplets  sur  la 
naissuucc  du  Christ  et  sur  les  din'érentcs  cir- 
constances qui  Font  accompagnée.  On  a 
donné  à cos  chansons  le  nom  de  notls^  parce 
que  cVt.ùl  aux  fêtes  de  Noël  qu'on  les  chan- 
tait* On  en  a fait  des  recueils  dans  lesquels 
on  trouve  par  fuis  de,s  couplels  fort  gais  et 
fort  plaisaiil.s.  Parmi  ces  recueil»  le  plus  pré- 
cieux est  ce!ni  des  Fii-cU  Bç>urg::',grn:ns  du 
célèbre  de  la  Monnoje. 


NOE 

Tous  les  noéls  anciens  et  nouveaux. 

CaxsstT,  Ven  ert , ch.  II. 

NOEUD.  n.  m.  (neu).  Comme  le  d ne 
sonne  jamais  d.ins  Ce  mot,  il  ne  peut  entrer, 
au  singulier,  dans  un  vers,  devaiil  un  mot 
qui  cüiiiinence  par  une  voyelle  ; un  nœud 
assorti  présenterait  un  hiatus.  On.  appelé 
proprement  nœud  i’enlaccment  fait  de  quel- 
que chose  de  pliant,  et  susceptible  de  serrer 
plus  ou  moins.  Sjn.  Enlacement , lacs  , la- 
cet , lieu , liaison  , jointure.  Iipit.  Fort  , 
robuste,  étroit,  serré,  ferme,  entrelacé, 
double  , indissoluble  , étreint  , coulant  , 
simple  , rclâi  hé  , faible  , léger  , dénoué  , 
rompu,  magique,  tortueux,  flexible. 

Loin  des  regards  , beautés  mélancoliques  , * 
Vous  achevet^  en  les  baignant  de  pleurs. 

Les  tendres de  rubans  et  de  fleurs. 

De  noeuds  plus  doux  images  symboliques. 

. M.llevoxk  , ChuHemngney  cU.  III. 

Sgs  membres  sont  serrés  par  de  robustes  noeuds  f 
Lt  scs  ris  sont  changés  en  longs  cris  douloureux. 

Chk.siëh  , Chants  imités  d*Ossiau. 

Cependant  les  épis  , an  soleil  étalés. 

Sont  par  des  noeuds  de  faule  en  javelle  assemblés. 
Lodciilb  , poème  desü/ofs,  cK.  VI. 

Queileimportunemain.en  fonnnnt  tous  ces  noeuds, 
A pris  soin  sur  mon  front  d'assembler  mes  cheveux? 
KACl^'E,  Phèdi'e  ^2c\,  I , sc.  3. 

L’or  , en  flexibles  noeuds , 

Sur  sou  front  avec  gi  ace  assemble  ses  clievcus. 

DLtiLLE.  tiad.  de  PEnéide  , bv.  IV. 

Le  père  acconrt  : tous  deux  (les  deux  serpents)  à 
son  tour  lu  saisbscht  . 

D’épouvantables  tout  entier  l’investhscnl; 

Deux  fois  par  le  milieu  leurs  plis  l'ont  embrassé , 
Par  deux  fois  sur  son  cou  lear<corps  s'est  enlacé  ; 
Ils  redoublent  leurs . • • • • 

Delillk  , Irad.  de  CÈnéide , liv.  Il; 

Nœud  est  beau  au  figuré  pour  signifier, 
lien  , ce  qui  unit , ce  qui  rapproche.  Les 
nœuds  de  PamitiCf  les  nœuds  du  mariage  ^ 
(le  V hymen,  les  nœuds  de  la  paix  , de 
thospUalité J les  nœuds  du  sang^  etc.  Syn. 
Lien  , union,  engagem^mt , liaison  , chain^  , 
attachement,  parenté,  uiariage,  amitié. 
J'Jpit.  Saint,  sacré,  indissoluble,  assorti, 
légiliine,  chaste,  inviurible  , doux  - , char- 
I niant,  chéri,  solennel,  invisible,  coupable, 

' illégitime,  indigne,  fatal,  fuueste,  iufor- 
I tuné,  sanglant. 

I Votre  hymen  est  le  naud  qui  joindra  les  dcax 
I mondes. 

[ Voltaire,  Alzire, 

Par  les  nceuds  du  commerce  unissez  l’univers. 

Dëlillc. 

Par  le  nceud  des  besoins  les  hommes  sont  nuis.  • 
6Ifl.LCVOT2.  / 


nininzed  by 


NOI 

Uae  tme  générenso 

Enchalüc  tous  les  cœurs  le  noeud  des  bienfaits. 

LcünUN. 

De  la  paix,  de  Vhynicn  j*âi  rompu  !ous  les  nœuds 
Eu  conibaTlant  les  ilruiis  d'Uu  peuple  aime  des 
dieux. 

UELILI.E  , tr«d.  de  VÈnéide,  liv.  XII. 
Avant  qu’un  nœud  fatal  l’unit  h votre  frère, 
Tliésce  avait  osé  i'culevcr  à son  pèie. 

KACl^E  , Iijhiÿénie t ad.  IV  , sc.  4* 

Et  lui  (le  prêtre) , levant  les  niaios  sur  les  jeunes 
epoux , 

Bénit  au  nom  du  ciel  le  saint  nœud  qui  les  lie. 

SAmr-LAMBUiT,  les  Saisons^  l’Élé. 
Fuyes;  je  ne  crains  point  votre  impuissant  cour* 
roux  f 

El  je  romps  tousies  nœuds  qui  m’attachent  à vous. 
Racise  , Iphigénie  y act.  IV  , sc.  6. 

IS^œud  signifie  aussi  la  bosse,  Texcrois- 
sance  qui  vient  aux  parties  extérieures  d« 
Tarbre , ou  des  parties  plus  dures  qui  se 
trouvent  dans  le  cœur  de  Tarbie. 

En  forme  d’écusson  , d'un  arbre  fructueux 
D’auires  vont  enlever  l’ccorccavcc  ses  tiœuds, 
Rosset,  poème  de  l^.di^riculture , chant  III. 

• Reçois  celte  houlette  ; 

D'uû  bois  à nœuds  Cjjoux  moi-même  je  l'ai  ftiic. 

Tissot. 

Dans  le  poeme  épique  ou  dramatique  on 
appelé  nœud  U manière  dont  les  obstacles 
qui  s'opposent  à 1a  forluoe,  aux  desseins  du 
héros  uu  du  principal  personnage,  sont  pré- 
séntés  et  liés  à l'action,  a II  y a dans  un 
poème , dit  Batte  ux  , nœud  principal  et 
nœuds  subordonnés.  Lq  principal  doit  être 
unique,  les  autres  seront  multipliés  Selon  le 
besoin  et  la  Vraisemblance. 

Le  nœud  principal  de  TÉnéide  est  la  co-, 
lèij  de  JunoQ  qui  s'oppose  à l'établissement 
d^Énée  en  ïialie.  Les  nœuds  subordonnés 
sont  les  eflets  de  celle  colère  : c'est  une 
tempête  qui  rejèle  Énée  loin  de  rit.ilic  ; 
c est  l'amour  d'une  princesse  qui  veut  rete- 
nir ce  héros  à Carthage  ; c'est  la  valeur 
d'un  prince  qui  s'oppose  à rétablissement  de 
ce  héros 

Le  nœud  peut  être  dans  l'action  même, 
quand  l'entreprise  est  de  soi  difficile , comme 
la  descente  d'Étiéc  aux  enfeisî  ou  dans  quel- 
qu'obstacle  du  dehors , comme  l'opposition 
de  Turnus  à rétabhssenient  de  ce  héros  en 
Italie.  Plus  il  est  st^rré  , c'est-à-dire , diffi- 
cile à dénouer,  plus  il  est  parfait,  d 
Principes  ahrdg.'dé  la  Liti.,  V«  part,  § 6. 

La  manière  dont  le  nœud  sc  développe 
l'appèle  ddnotlment.  V»  ce  mot. 

NOIR,  NOIRE,  adf.  [t\oar^non-rt),Syn, 
Obscur,  sombre,  lénebroux , funèbre,  mor- 
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tuairCj  — Éntirme  , atrocé,  horrihle,  cruel , 
barbare,  traître,  méchant,  peifide.*— Triste, 
morne,  taciturne,  soucieux,  mélancolique. 

Noirty  au  propre  et  dans  le  discours  ordi- 
n.iire,  se  met  après  le  nom:  hahil  noir, 
robe  noire.  En  vers,  ot  au  figuré,  même  en 
prose,  dans  le  style  soutenu,  il  aime  à mar- 
cher devant:  le  noir  limon,  Us  noirs  soucis , 
Us  noirs  artifices. 

Offre  une  breb-s  noire  aux  noires  déités. 

Dr.LiLLE,  trad.  de  l'Ùnêide , üv.  VI. 

Mais  il  le  faut  ici  confesser  à sa  gloire  , 

Sun  cœur  n'enferme  point  uuc  malice  noire. 

RACike  , Britannicus , act.  II! , sc.  3. 

O toi , de  mon  rc])OS  compagne  aimable  et  sombre, 
A de  si  noirs  forfaits  prdleias-tu  ton  ombre  ? 

Boileav. 

Dans  le  style  soutenu , et  surtout  en  poésie, 
on  peut  donner  à cet  adjectif , pris  au  moral , 
uu  complément  amené  par  la  préposition  de  s 

Quand  la  Discorde  encor  tonte  noire  de  crimes 
Soi  tant  des  coidcliers  pour  aller  aux  minimes. 

Boileaü. 

L'éhène  étant  d'un  beau  noir,  les  poètes 
prennent  bien  ce  mot  comme  synonyme  de 
noir;  ils  disent  des  cheveux,  des  sourcils 
d*éhène^  c'est  ainsi  que  Vivoire  signifie,  chez 
eux , ce  qui  est  d'une  grande  blaiiclieur. 

Dans  un  ravin  profond  j’ni  .surpris  avec  peine 
Deux  chevreaux  dont  lu  r.ibc  a des  taches  d ébène. 
Tissot,  trad.  des  Bucoliques U. 

L’.\fiique,  au  teint  A' ébène , a l'air  un  peu  sanvag<:. 

Castel,  Us  Plantes,  cb.  IV. 

Sa  chevelure  noire 

Du  teint  de  neige  augmente  encor l’cclal. 

Et  dcscetidant  sur  son  cou  délicat , 

Offre  V ébène  à câ'é  de  Tivuiie. 

Malfilatre,  Narcisse,  ch.  IV. 

NOIRCEL’R.  n. /*.  n s6  dit  au  prôpré  et 
au  figuré.  S)'n.  Couleur  noire  , le  noir-  — 
Atrocité,  énormité  , horreur,  cruauté,  bar- 
barie , inhumanité  , S<céiéraléssc  , perfidie  , 
niéchancelc. 

Le  corbeau  délateur,  puni  par  Apollon. 

Vit  cliaugcr  en  /iOi/'ce<ir  la  bl  ancheur  de  son  lustre. 
DEsA(^TA^CE,  trnd.  des  Mélamorph.,  liv.  11. 

DéUllc  a dit  de  Charon  : 

D'un  poil  déjà  blanchi  mélangeant  sa  noirceur. 

Sa  barbe  étale  aux  yeux  son  inculte  épaisseur. 

Trad.  de  /’iîrtcide,  liv.  VI. 

Ainsi,  lorsque  les  vents,  méditant  le  ravage  , 

Pour  forcer  leur  prison  réunissent  leur  roge. 

Une  épaisse  noirceur  couvre  l'onde  immobile. 

L.  RACiKX. 
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flo8  NOM 

CkMnpagQeii«iiie<  iüUi‘Stropui\igeux,  h op  stonibrai, 
Vouf  êtuit  «claircires  la  Moirceur  dtj  leur»  ombres. 
VOLTAtKB , dom  Pèdre,  act.  Ill , sc.  «. 

PcQt*OQ  {H>Qsser  pins  loin  la  fourbe  et  la  noirceur? 
Là  Hàapi, com/e /FtfrwicÂ,  act.  II,sc.6. 

Alecton  qui  se  plaît  an  meurtre,  aux  incendies, 
Aux  noires  trahisons,  aux  Mches  perfidies  ; 

Pluton  même , son  père  et  ses  barbares  sœurs 
Ont  en  horreur  ce  monstre  et  scs  làchcs-AO/rreurr. 
Delilli  , trad.  de  VÈnéide^  liv.  VU. 

NOISETIER,  n.  m.  (nod*xc-uV  devant 
une  consonne}.  Syn.  Coodrier.  EpU,  Souple, 
Roxible,  humble,  agreste,  sauvage,  noueux. 

Le  nffUeii^r  penché  sur  les  ruisseaux. 

LtOlfSJtD. 

NOM.  fl.  nu  ffion).  Le  terme  dont  on  est 
convenu  pour  d^goer  une  personne  ou  une 
chose. 

Le  besoin , ce  preoxier  de  tous  les  inventeurs, 
Imppse  à chaque  objet  des  noms  iuiiUteurs. 

Les  objets  sont absents  ; U mémoire  fidèle 
Par  un  met  au  rcfiard  les  peint  et  les  rappèle. 

DLrONXAllES. 

Vous  me  donnes  des  noms  qui  doivent  me  sur- 
prendre , 

Madame  , on  no  m'a  pas  inslruite  à les  entendre. 

RàCiflE,  act.  U, SC.  5. 

Toujours  humble,  toujours  le  timide  Néron 
N’o>e-t-iléiru  Auguste  et  César  que  de  nom? 

Ràciac,  Jiritannicus  f oct.  I,  sc.  a. 


NOM 

Atcs-^oui  pu  penser  qa*ausatig  d'Agamemnoa 
Achille  préférât  une  fille  sans  nom  ? 

Le  même,  act.  U,  sc.  5. 

« Quoique  nom  signifie  renommée  , il 
D^en  est  pas  tellement  le  synonjme  quM 
puisse  toujours  s^mployer  à sa  place,  et  il 
y a beaucoup  de  phrases  où  il  ne  fait  pas  bien 
dans  cette  acception. 

Vous  avex  tant  de  nom , que  tous  les  rois  voitiDS 
Vous  veuleat,  comme  Orode,  unir  b leurs  destins. 

CoaiiBiLX.E  , Surena. 

Nuit  et  jotfr  un  auteur  médite  , écrit , corrife  , 

Et  dans  PespoirAun  nom  truvaille  lucessammeDU 
üDaxsirBL. 

Avoir  beaucoup  de  nom  et  tespoir  d'un 
nom  ne  sont  pas  fies  expressions  remues 
quoiqu'on  dise  avoir  un  grand  nom  » et 
même  avoir  quelque  nom.  OressetUit  le  lien 
du  nom  : 

Je  fuis  du  nom  te  dangerenv  ùen. 

et  M.  Le  Suirre  gagner  un  nom.  . 

Dois-je  enfin  [ioar  gagner  un  nom 
Ki.squer  d'cmpoisoiiner  ma  vie. 

On  critique  cette  dernière  expression  dans 
V Année  littéraire.  Colle  de  Gresset  ne  mérito 
pas  niuuis  de  blùme.  » 

FÉKàUD,  Dicl.  crit.  de  la  Lang,  franc. 

Je  n'ose  m'éblouir  d*un  peu  de  nom  fameux. 

CoavfeiLLB,  Seriorius, 


Dans  lè  style  soutenu  , en  vers  comme  ea 
prose,  ou  dit  appeler  quelqdun  du  nom 
de^m,,  le  saluer  du  nom  de,,,,  pour  lui 
donner  tel  nom , telle  qualité. 

Mais  Platon  lai  peut  seul  ravir  l'espoir  si  doux 
D'être  un  jour  appelé  du  nom  de  ton  époux, 
Mollëvaut. 

Avoirnom...  son  nomest.,,  V,  itommer. 

Lfom  signifie  l'éclat , la  renommée  que 
donne  le  mérite,  la  gloire  ou  la  naissance. 
«^71.  Renom  , renommée  , réputation  , célé- 
brité, estime,  éclat.  Naissaiice,  famille  , 
titre.  Illustre,  glorieux,  fameux,  im- 

mortel , ennobli , éclatant , flétri , odieux  , 
abhorré.  Périph,  L'éclat  d'un  nom  célèbre  , 
le  poids  d'ua  grand  nom. 

C'est  un  poids  bien  pesant  qa’n»  aom  trop  tôt 
fameux. 

VoLTàixB,  ta  Henriade, 

Voudrais-je,  de  la  terre  inutile  fardeau, 

Trop  avare  d’un  sang  reçu  d'une  deesse  , 

Attendre  ches  mon  père  une  obscure  vieillesse; 

Et  toujours  de  la  gloire  évitant  le  sentier , 

Ne  laisser  aucun  nom  et  mourir  tout  entier  ? 

Racimc,  iphigéuie^  act.  1 , »c.  %. 


a Le  mot  de  peu  ne  convient  point  a im  ^ 
nom.  Un  peu  de  gloire  , un  peu  Je  renom» 
mée  y de  réputation  y de  puissance  se  dit 
dans  toutes  les  langues;  et  un  peu  de  nom 
dans  aucune.  11  y a une  grammaire  cotuiuune 
à toutes  l6s  natiuos , qui  ne  permet  pas  que 
les  adverbes  de  quantité  se  joignent  à des 
choses  qui  n'ont  pas  de  quantité.  On  peut 
avoir  plus  ou  moins  de  gloire  ou  de  puis- 
sance , mais  non  pas  plus  ou  moins  de  nom.  n 
VoLTAiBE  , Remarques  sur  Corneille, 

Les  noms  propres  sont  invariables,  eVst- 
à-dtre  qu'ils  ne  prennent  point  en  prose  i;i 
caractéristique  du  pluriel , lorsqu’ils  dési- 
gnent plusieurs  individus  d'une  même  fa- 
mille : les  deux  Corneille  se  sont  dislinguéa 
dans  les  lettres,  a C'est-là  [à  Port- Royal)  que 
Racine  apprit  la  langue  des  Sophocle  et  des 
Euripide,  n Geoflroy,  vie  de  J.  Racine.  Celte 
règle  n’est  pas  strictement  observée  par  les 
poètes;  gênés  par  la  rime  ou  par  la  mesure  » 
ils  se  permettent  d’ajouter  le  s ,*  Voltaire  seul 
en  fournit  plusieurs  exemples  : 

Opposiint  sans  relâche , avec  trop  de  prudence. 

Les  Guises  aux  Condés  et  la  France  à la  France. 

La  Henriade, 
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JnOM 

St  les  noms  propres  sont  employés  pAr 
similitude,  ç’esi-à-dire  , pour  désigner  des 
hommes  qui  ressemblent  à ceux  qu’on  dé- 
signe par  ces  mêmes  noms , ils  deviennent 
communs  ou  appellatifs  et  prennent  la  carac- 
téristique du  pluriel.  Les  Corneillts  soûl 
rares  sur  notre  Parnasse. 


El  que  même  wx\  Itérons  on  doit  obéisinnce. 

L.  Eacine,  poème  de  la  lieli^ion^  ch.  IV. 

Le  Tertn  disparatt,  la  libel  le  chancé'e  ; 

Hais  Rome  à des  Cotons  ^ i’espére  «ncorpoureile. 
VOLTAIBE,  Catilina  , act.  î , sc.  6. 

« Les  prêtes , dit  M.  Chapsal , e'crivfenl 
quelquefois  : les  Solon  , les  Diderot , les 
Dtlille , etc.,  sans  joindre  un  s a ces  subs- 
tantifs individuels  (devenus  noms  coninuins). 
Les  entraves  de  la  versiücaliou  semblent  au- 
toriser celte  licence.  » 

Dict.  Grammatical  t pag.  2gi. 

Les  noms  propres  que  la  Fable  ou  I His- 
toire nous  ont  transmis,  doivent  être  pré- 
sentés sous  la  formequePtisage  leur  a donnée. 
Nos  anciens  poètes  iix'taieiit  pas  fort  scrupu- 
leux à cet  égard  , iis  écrivaient  selon  le  besoin 
Brutus  ou  Brute  y Daphos  ou  BaphCy  lÂ- 
lia  ou  /.iVte,  etc»;  on  ne  dit  plus  aujour- 
d’hui que  Brutus  , Cassius  , PapJios  , 
Agrippa  y Livicy  Octavte  . etc. 

Cotte  règle  n’est  pas  sans  exceptions  \ 
lorsqu’un  nom  propre  est  peu  connu , qu’il 
manque  d’ailleurs  d'barrnonie,  ou  qu’il  peut 
réveiller  une  idée  basse  ou  triviale,  il  est 
permis  non  seul^ent  de  l’altérer , mais 
même  de  le  changer  entièrement.  C’est  ainsi 
que  M.  Lofranc  de  Pompiguana  cru  devoir, 
dans  sa  tragédie  de  Didon  , substituer  au 
nom  d’yjf/ine,  Annay  en  latin,  celui d’/i/t.îc, 
non  seulement  parce  que  ce  dernier  est  plus 
Jiarmonieux  , mais  principaloment  parce  que 
le  premier  aurailpu  rappeler masacur 
Ane  y des  contes  de  PérauU  ; substitution 
qui  a paru  également’inüisperisable  aux  deux 
poètes  qui  nous  ont  traduit  Virgile.  * 

T U viens  dans  Hc’raclct , où  lo  meilleur  des  rois , 
Céix,  fuit  adorer  la  douceur  de  ses  lois. 

ÜESAINTANGE. 

Expulsurmjue  domo  parr/aTrachinia  tellus 
Accipit. 

a l^rachinic  i contrée  de  Thess.'iîie,  ainsi 
appelée  de  la  ville  de  Tracbine , bâtie  par 
Hercule  , près  du  mont  üEta.  Llle  fut  sur- 
nouuiiée  Iléracléc , du  uoui  du  héros  qui 
Pavait  fondée.  Je  me  suis  servi  de  cette  der- 
nière déiiomiuatîon  , comme  moins  désa- 
gréable â la  prononciation  et  à l’oredle. 

D'un  seul  nom  quelquefois  le  son  dur  et  biiarrc 
Keud  un  poème  entier  ou  Iiurlesque,  ou  barb.-u'C. 

BoiLt.\  V , Jri  poéiique,  ch.  Mi. 


.^OM  8og 

Oü  pourrait  encore,  pour  éviter  ce  nom 
désagréable,  dire  en  français  Tfiracine.  d 
Note  de  ]\I,  Desaintange  sur  U XB  ch, 
de  sa  trad,  des  McLarnorph.yX.WX  y p.  ,j33. 

jVbm  pris  dans  sa  première  acception  , et 
non  dans  celle  de  renommée , s’uuil  à la  rime 
avec  t'enorn. 

Des  nymphes , l'arc  en  main , la  troupe  virBioate 
Oublia  pour  tes  bois  les  forêts  du  Métule. 

Une  d'elles  surtout  fut  long-temps  en  renom  ; 
Thaïués  était  son  père,  et  Lodone  son  nom. 

BoisjoLiN,  la  Forêt  de  IBindsor, 

Tibérinus , issu  de  4eur  auguste  race  , 

De  l'empire  après  eux  agi  audit  le  renom  . 

Et  noyé  dans  le  Tibre  , il  lui  donna  son  nom. 

Desaintange. 

NOMRRK.  n.  m.  Plusieurs  unités  consi- 
dé  rées  ensemble. 

De  nos  ans  pa<^sAger8  le  nombre  est  incertain. 

ItAciNE,  AthaliCy  act.  Il  ,sc.  9. 

Miiis  silât  que  d'un  trait  de  ses  fatales  mains 
La  Parque  1 eut  rayé  du  nombre  des  hiunains. 

Boileau  , Epitre  Vil. 

Tn  prclcnds  m'en  lever  de  ces  mêmes  rivages 
Où  lu  m'abandonnas , où  je  suis  délaissé  . 

Du  nombre  des  vivants  dès  long-temps  effacé. 

La  Habpe,  Phihcitley  act.  II , sc.  3. 

Après  nottlhre  de  suivi  d’uo  pluriel , les 
poètes  sont  libres  de  mettre  le  verbe  au  sin- 
gulier ou  au  pluriel. 

Nombre  de  gens  fameux  en  ce  genre  ont  écrit. 

La  roNT.UNE,  liv.  VI,  fabl.  1. 

Et  que  la  nuit  passée  un  nombre  de  bandits 
N* a laissé  que  les  murs  dans  le  prochain  logis. 
Regnaiid  , les  Folies  amoureuses  y act.  I,  sc.  3. 

B . au  mot  COLLECTIF. 

Pour  exprimer  le  nombre,  les  poètes  em- 
ploient volontiers  une  périphrase  : 

Pendant  deux  fois  six  fours  une  trêve  indulgente 

Suspend  tous  le«  combats.  . 

Deljj.le  , Irad.  de  CÉnéide  , liv,  XI. 

Là , tandis  que  l’état  üeurira  sous  scs  lois , 

Le  printemps  attx  frimas  succédera  trois  fois. 
Assis  J après  sa  mort , sur  le  (rùno  d’Énée  , 
Ascagne  trente  fois  verra  naître  Vannée. 

Le  même. 

V.  Traité  de  la  Versif. , pag.  ^5. 

On  sn  sert  quelquefois  en  vers  du  nombre 
singulier  au  lieu  du  pluriel  , et  du  pluriel 
pour  le  singulier.  Traité  de  la  Versifi- 
cation , pag. 

Mallu'rbe  a dit  dans  les  stances  pour  M. 
de  Soi>sons  ; 


d;  di 


8io  nom 


Ne  délibérons  pîni , aHom  droit  a Ja  mort  ; 
ï*a  trisCesse  m’appèle  fi  ce  deroicr  effort , 

Allons  éponvanfer  les  ombres  lîe  )b>bas 
De  mon  vi.sagc  biéme. 

<t  cé  qui  est  tres>bien  dit , quoiqtie  déli- 
hérons  et  allons  soient  au  pluriel  et  mt  et 
mon  visage  au  singulier.  M.  Corjieille  a dit 
de  même  à la  Hn  du  IV*  acte  de  Uodoguhe  : 
i:it  du  nous  rendre  heureuse  à force  de  grands 
crimes.  » 


Mixage,  Obser\f.  sur  la  Lang.fvanc.  p.359. 

NonthrCy  harmonie  qui  résulte  d'un  cer- 
tain arrangement  de  paroles  dans  la  prose 
ou  dans  les  vers,  ^.nombreux. 

KOMBRÊÜX,  EüSE,  adj.  Qui  est  en 
prand  nombre.  Syn.  Multiplié,  copieux  , 
abondant,  fréquent.  Periph.  Sans  nombre. 


Les 


bois  peuvent  i^offrir  sous  des  aspects  sans 
nombre. 

Oelille. 


Des  jours  nombreux  se  dit  en  vers  pour 
un  grand  nombre  de  jours , une  longue  vie. 

Destin,  accordc'lui  des  jours  sains  et  nombreux. 

CuéBlLLON. 

Dans  le  cour  forluné  de  rocs  lustres  nombreux  , 
Je  ne  compte  aucun  jour  perdu  pour  la  nature. 

Léonard. 


I^omhreiix  éoparbant  de  style,  el  parlicn- 
licrement  de  Vers,  sigtiiGe  qui  a Ce  noiTit)re, 
celle  liai  monte,  cette  cadence  qui  flatte 
agréablement  l'esprit  en  charmant  roieillc. 

« Nombre,  suivant  M.  Lavemix,  se  dit 
dune  cerlainé**niesure,  proportion  ou  ca- 
dence qui  rend  un  vers,  une  période  agréable 
à l'orcilie.  Il  y a quelque  diifcrcnce  entre  lu 
nombre  de  la  poésie  et  celui  de  la  prose.  Le 
nombre  de  la  poésie  consiste  dans  uni?  har- 
monie plus  marquée,  qui  dépend  du  nombre 
déterminé  des  syllabes,  de  la  richesse,  du 
choix,  du  mélaiige  des  rimes , et  enîfn  de 
l'a.ssortiment  des  mois  et  des  sons  dont  iis 
•ont  composés.  Le  nombre  est  donc  ce  qui 
fait  proprement  le  caractère  el,  pour  ainsi' 
dire,  l’air  d’un  Vers.  C’est  par  le  nombre 
qu’il  est  doux  , coulant , sonore  : et  la  priva- 
tion de  ce  nombre  le  rend  faible  , rude  , ou 
dur. 

Le  nombre  de  la  prose  est  une  sorte  d'har- 
monie simple  et  sans«  alTéctalion  , muins 
marquée  que  celle  des  vers , mais  que  l’o- 
rpilie  pourtant  .opperçoit  et  goûte  avec  plai- 
sir. C'est  ce  nomhie  qui  rend  le  style  aisé, 
libre,  cdulant,  el  qui  donne  au  discours  une 
certaine  rondeur.  » 


NOM 

NOMMER.  V.  tr.  Syn.  Appeler.  Pc'ripk. 
Donner  un  nom  , donner  le  nom  Je. . . , ap- 
peler du  nom  de. . . 

• • . Ti'ipioli'mt  est  le  nom  ça’ofi  lui  donne, • 

Fille  d Agnmemnon , c’est  moi  qui  la  première , 
Seigneur,  t^ous  appelai  de  ce  doux  nom  de  père. 

EaCine,  Iphigénie  y act.  IV,  sc,  4. 

Il  se  construit  avec  le  pronom  personnel. 
Les  poètes  diseni  son  nom  est. . . pour  U se 
nomme. 


Ce  dieu  oiatfre  absolu  de  l<i  terre  et  des  cieux 
r q'ic  l'erreur  le  figure  à vos  )'enx. 

L hàtetnel  est  son  nom.  Je  tnondc  est  son  ouvrage. 
Racine,  Esther^  act.  lit,  sc.  4> 


Elle  ( la  Discorde  ) amené  b l’instant  de  ces  royau- 
roe.s  sombres 

Le  plus  cruel  tyran  de  l’empire  des  ombres. 

U vient  ; te  fanatisme  est  son  horrible  nom  , etc. 
VOLTAIRE  , la  Henriade  yc\\.  Y. 


Une  lie,  Tcne'dos  est  son  antique  nom  , 

S élève  au  sein  des  mers  à l'aspect  d'Oion. 

Oelille,  trad.  de  l Ûnêide  y cli.  II. 

On  dit  aussi  avoir  nom,  pour  So  nommer  ; 
mais  celle  périphrase  ne  convicut  qu’au  style 
familier  ou  badin. 


Certain  ajustement , dites-vous , rend  jolie  : 

J’en  conviens  : il  est  noir , ainsi  que  vous  et  moi. 
Je  veux  qu'il  mV  nom  mouche,  ..... 
La  Fontaine,  Üv,  IV,  fabl.  3. 

Démoplion...  justement,  c’est  ainsi  qu’il  a nom. 
RÉGNARD  , les  Me'nechmes , act.  11 , sc.  s. 

Joas  répond  à Athalie , qui  lui  demande 
coiumeni  vous  nommez-vous  : 


J*ai  nom  Eliacin. 

Athalie,  act.  II , sc.  7. 

Cette  locution  simple. familtcre  est  fort 
bien  d-ms  la  bouche  d’un  enfant , clic  est  na- 
turelle et  naïve;  mais  V Euripide  Erançaîs 
se  serait  bien  gardé  de  faire  dire  à Achille 
ou  à<fMithridate  , y’ar  nom  AchüU,  j*ai 
nom  Mithridate. 


NOMPARF.il,  EILLE.  adj.  (l  mouillé 

dans  le  masculin,  et  les  deux  l dans  le  fémi- 
nin). Qui  excelle  par-dessus  tous  les  autres, 
qui  ne  soulTrc  aucune  comparaison.  Sy/i. 
Sans  pareil , sans  égal , supérieur , excellent , 
exquis,  parfait,  merveilleux. 

Le  fameux  Amphion  dont  la  voiX  nompareillé 
Uâibsaul  une  ville  élonna  Tunivers,  etc. 

AJaluekbe. 


Dici.  des  diffîcùUés  dé  ta  langue  Jranç.f 
au  mot  nombre. 


#c  Du  temps  de  Malherbe  on  disait  plus 
souvent  tiompareil  que  sans  pareil;  00  dit 
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aujourd'liui  plus  souvent  sans  pareil  que 
nompureil.  » 

Ménage,  Ohseryations  sur  les  poésies  de 
I^Ialhetbe. 

Le  ridicule  que  Boileau  a déversé  sur 
ces  termes  que  les  vcrsificalcurs  de  son 
temps  employaient  à tort  et  à travers,  a suili 
pour  les  proscrire  Bun  et  Tau  Ire. 

Si  je  votiI.iis  v.inlcrun  objet  nonipareil ^ 

Je  mettrais,  à i’instanl,  plus  beau  que  le  soleil } 
Enfin  p;ïrl.-inl  loniour»  d'aslrcs  et  de  merveilles, 

Pc  chefs-d’œuvre  des  cieux , de  beaulcs  sans  pa~ 
reilles; 

Avec  tous  CCS  beaux  mois,  souvent  mis  au  hasard, 
Je  pourrais  aisément,  etc.  ...... 

Boileau,  Satire  IL 

NORD.  n.  m,  ( nor  même  devant  une 
voyelle  partie  du  monde  opposée  au 

Midi.  Celui  des  pôles  du  monde  qui  est  ojv 
posé  au  Sud.  Le  vent  qui  vient  du  Nord. 
Les  régions  du  Nord.  Syn.  Soplentrion.  — 
Pôle  arctique,  pôle  seplcnlvional.  — Borée, 
aquilon  , bise.  — Pays  septentrional , régions 
septentrionales.  Epit.  glacé,  engourdi,  ri- 
goureux , attriàlé.  Périph.  L’astre  du  Nord  , 
réioile  du  Nord. 

Les  poêles  disent  X Ourse  pour  le  Nord. 

De  l'aurore  au  couchant,  du  midi  jusqu’à  l*Ourse. 

DUI.ABD. 

De  là  ces  périphrases  : Tæ  char  de  Bourse, 
les  glaces  de  Bourse , le  pôle  de  Bourse  ( De* 
saintange  )• 

Du  char  glace  de  t Ourse  aux  feux  de  Sirius, 

' a dit  le  poète  Lebrun  pour  du  Nord  au  Midi. 

Et  ceux  que  le  soleil  sous  les  places  de  VOurse 
D’un  rayon  plus  oblique  éclaire  dans  sa  course. 

DELU.LC. 

« • • . En  son  cours  le  commerce  agrandi , 

De  Vf  toile  du  T^ord  aux  bornes  du  Midi, 
Épanchant  les  tributs  de  son  urne  féconde , 
Courut , en  11  cuve  d’or,  dans  les  veines  du  monde. 
CuÊREDOLLÉ^ Génie  de  t homme 

Près  des  pôles  glacés  , aux  limites  du  monde, 

Où  des  hivers  trop  prompts  s.*.rccdcnl  à l’cté. 

Castel  , les  Plantes , ch.  I. 

Ces  froides  conlrccs  % 

Qu’assiègent  de  glaçons  les  mers  hjperborcei. 

VoLTAiai:,  la  IJentinde^  ch.  VU.  ^ 

Ici , sur  son  pivot , vers  le  Nord  entraîné , 
L’aimant  (la  boussole)  cherche  âmes  yeux  son 
point  déterminé. 

CoLAfiDE.tÜ. 

Le  Nord  décoloré  langait  dans  un  long  deuil. 

Delille  , les  trois  Règnes  de  la  yaluie,é\i.  l. 
Lh  , Je  temps  l’un  sur  l'autre  enUsso  les  hivers  ; 
L’oeil  ébloui  u'v  voit  que  de  briilanls  dcset  ls, 


NOR  8ii 

Que  des  plaines  de  neig#  el  des  rochers  de  glace, 
Dont  jaiiuits  le  soleil  n’cfncnrajn  surface; 

Des  frimas  éternels  , el  des  bronülard.s  épais 
Eteignent  tous  .ses feux,  emonsseni  tous  sc.s  traits; 
Et  soit  que  le  jour  nutsse  ou  qu’il  meure  dans  l’onde, 
La  ualurc  j sommeille  en  une  horreur  profonde. 

Le  même. 

Tan'ôl  vous  nous  portez  aux  limites  du  monde, 
Où  riiivcr  tient  sa  cour,  où  l'Aquilon  qui  groade 
Sans  cesse  fait  p.artirdc  son  trône  orageut 
Et  le  givre  piquant  et  les  flocons  neigeux , 

Et  des  frimas  durcis  les  balles  bondissantes, 

Sur  la  terre  sonore  au  loin  retentissantes. 

Trdtcr  loutcl'horrcur  de  ce  ciel  riaoureux; 

Que  tout  le  corps  frissonne  à ces  récits  affreux. 
Mais  CCS  lieux  ont  leur  pompe  et  leur  beauté  sau- 
vage . 

Du  palais  des  frimas  préscntcz-nous  l’imago; 

Ces  pi  i.^mes  colorés  ; ce  luxe  des  hivers , 

Qui , se  jouant  aux  yeux  en  cent  reflets  divers  , 
Riisc  des  traits  du  jour  les  flèches  transparentes  ; 
Sesuq^eud  aux  rochers  en  .'liguillcs  brillantes, 
Trembic  sur  les  sapins  en  mobiles  cristaux; 

D’une  ecorce  de  gl.ice  entoure  les  roseaux; 
Bccouvrc  les  étangs  , les  lacs  , les  mers  profondes , 
Et  change  en  blocs  d’axtir  leurs  immobiles  ondes. 
Éblouiss.'int  désert  ! brillante  immensité 
Où,  sur  son  char  glissant  légèrement  porté, 

Le  rapide  Lapon  court , vole  , el  de  ses  rennes  , 
Coursiers  de  ces  climats  , laisse  flotter  les  réurs. 

Le  même,  VHomme  des  Champs^  ch.  IV. 

« Kines  cl  /îcnncj  , 'dont  Bun  est  très- 
long  et  l’autre  très-bref  , riment  d’aul.int 
pins  mal,  que  les  deux  mots  sont  plus  res- 
scniblanli.  » 

La  TIarpe,  Cours  de  Lut.,  t.  VUl , p.  4^9* 

NORMANDIE,  rt.^r.  f.  C’est  le  nom  d’une 
province  der’i  ancc.iSj  «.  Neustrie.  F^.  ce  moi. 

NORMAND,  n.  m.  NORMANDE,  n.  f. 
Celui,  celle  qui  hribite  la  Normandie,  ou 
qui  est  né  dans  celte  province.  E,  Nebs- 
TRIKN. 

Elle  (la  Discorde)  y voit  par  le  coche  cl  d’Évreux 
et  du  Mans, 

Accourir  à grands  Ilots  scs  fidèles  Normand^. 

UoiLLAU  , le  Lutrin,  ch.  I. 

On  appelé  rime  normande  celle  de  er, 
qu’on  prononce  é dans  les  inflnilifs  et  dans 
(quelques  atilics  mots,  avec  cr  qu’on  pro^ 
nonce  rude  dans  mer,  enfer,  fier  adj. 


Et  qu’il  ail  de  quoi  sc  vanter 
Que  la  doiicçur,  qui  tout  excède, 

N'csL  point  ce  que  seitGanüucde 
A U table  <lo  Jupi/er. 

M \LH  KH  r.E , Ode  à la  reine , sur  sa  bienvenue 
tn  P rance. 

a y amer  et  Jupiter  ne  riment  pas , er  en 
vanter  éUnl  fermée  ot  ouveit  en  Jupiter. 
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Nulle  pucle  emploie  encore  ailleuis  <es 
rimes  vicieuses  tjue  nous  appelons  nor- 
jnandes , parce  ijue  les  Normnnds  , qui 
prononcent  IVr  ouvert  comme  JVr  fermé  , 
^ les  ont  introduites  en  notre  poésie. 

Malherbe  a aussi  rimé  chair  et  pécher  dans 
les  Larmes  de  S,  Pierre.  Tontes  ces  rimes 
normandes  sont  très-vicieuscs,  et  on  ne^doit 
jamais  les  employer,  si  ce  n^est  pour  ne  pas 
perdre  quelque  belle  pensée.  » 

Ménage,  Obsen>ations  sur  les  'poésies  de 
Malherbe  , p.  371.  in-8° , Paris , 1666. 

Traité  de  la  Versif.,  pag.  43-  • 

NOTUS.  n.  m,  ( le  s est  toujours  sonore  ). 
\eut  du  Midi,  Pun  des  quatre  vents  cardi- 
naux. Les  poètes  seuls  se  servent  de  ce  mot 
emprunté  aux  Latins.  Svn.  L'Auster.  Epit. 
Tiumide,  origeux.  pluvieux,  violent,  f i- 
lieux,  impétueux  , déchaîné,  léger.  Périph. 
IjC  vent  du  Midi,  du  Sud. 

De  Taquilon  , du  terrible  Afriens 
Il  UC  redouta  point  les  luttes  rurieiiscs  , 

Ni  les  liyaJes  orn;;cii£es , 

Ni  l’nibiire  des  fiais . rini]icluctix  Notu.s, 

DomkrGL/E,  Irad.  lie  la  IHc  Ode  d'Iloracc. 

, NOUEUX , EUSE.  adj.  ( «o»  -eu  devant 
une  consonne,  mu-cu-ze\  Qui  a des  nœuds, 
li  suit  toujours  le  nom  qu’il  qualifie. 

Le  courtier  uo/iCüa:  cil  olivier  fertile.  % 
Uesaintange. 

L’Académie,  el  Féraud  après  elle,  pré- 
ti’udcnl  qu’il  nesc  dit  que  du  bois  qui  a des 
noeuds  ^ c'est  trop  leslreindrc  l'emploi  de  ce 
mol. 

Il  dit,  , bdanraut  son  {;1aivc  redoute, 
r.umpL  le  cable  noueux  qui  r.»t?.icbe  nu  rivage. 

Gaston,  Irad.  de  VKncidc  , liv.  IV. 

...  Auloinédoii accusant  leur  langueur  , • 

tu  vaiu  du  fouet  noueux  les  prcss>oavec  vigueur. 

àigNan,  tiad.  de  VWaslCy  liv.  XVn, 

NOUIîKIGE.  n.  f.  Femme  qui  allaite  un 
eniaiil  qui  nVsl  pas  le  sien.  Epit.  Üoiice  , 
joyeu.se  , saine  , robuste  , oflicicuse  , soi- 
gneuse, attentive,  vigilante,  inépuisable, 
inercénaire,  intéressée.  Nourrice^  au  propre, 
est  familier,  aussi  les  poètes  ont>ils  riH'üurs 
a une  périphrase  pour  rendre  l'idée  que  ce 
mot  préseuie. 

Vois-lu  cetlc  juive  fidèle 
Dont  la  sais  bien  qtt'alors  il  suçait  la  momstfe. 

^ llACiNÉ,  Athalie , acl.  V , sc.  5. 

J en  ai  cliargé  soudain  cctic  esclave  fidèle 
Qui  soutieni  de  son  lait  ses  misrraOles  jours. 
VoLTAïUK  , l*Orphelin  de  ta  Chine , ocl.  li , sc.  3. 

Je  dois  me.'i  pccmicr.5  jours  à la  femme  ctranicrc 
Qui  me  vendit  son  liut  et  son  cœur  lucrcéujîrc  ; 


’;or 

liécIiwUi'rê  dans  sou.  sein  , dans  <»eç  bras  e.'^resvé, 
lit  loug'tcmps  insensible  à son  iclc  empresse, 

De  iiiüiï  premier  retour  un  souris  fut  lu  gage. 

L.  Racine.  ^ 

Un  jour  vous  serct  mère  : ' 

N abaudounez  jamais  le  fViiil  de  vosnruouis 
Aux  muins  d'une  mère  étrangère. 

ÜEMOÜSTIFR. 

ncurcuse  rimmortclle  ik  qui  m dois  le  jour  , 

Et  quatre  fois  iiemeux  le  sein  tfui  Ca  nourrie  ! 

Delillc  dit , après  Virgile,  eu  parlant  de 
Camille  ; 

D’une  fière  jnment , sa  nourrice  Jiouv.age, 

Sur  s.i  lèvre  enfantine  oipriniunt  le  bicuvuge , 

Son  pére^’élevait,  et  sa  jeune  fierté 
Prit  du  cœur  palcruci  hi  f.tronclic  âpreté. 

. ‘Jrad.  de  , liv.  XI. 

Ce  mol,  au  figuré,  ne  manque  pas  de  no- 
blesse. 

I * I.a  terre  enfin  , ccîlo  chaste  nourrice^ 

\ De  tous  uus  biens  sage  modératrice. 

I J.  li.  Rousseau. 

1 Cette  auguste  cite  . souveraine  da  monde . 

Mère  dus  coiujuérauU , nourrice  des  héros. 

naÉBKCF. 

NOUlîUÎSSON.  n.  m.  Au  propre,  enfant 
qui  est  eu  nourrice,  enfaui  qu  une  femme 
allaite. 

5os  nourrissons  avides 
.Avaient,  hélas  I tari  scs  ina:ncllcs  iiridcs. 

Desaistangc. 

T^es  poètes  appliquent  ce  terme,  pu*  mé- 
taphore, nori-scuicmcnt  aux  petits  des  ani- 
maux, mais  même  aux  jeunes  arbres,  aux 
jeunes  p'anle? , etc. 

En  parlant  des  oiseaux , L.  Eacine  a dit  : 

r.e  père  voie  nu  loin,  cherchant  dans  la  campagne 
Des  vivres  qu’il  rapporte  à sa  tendre  compagne  ; 
Ella  iranqiiilJe  mère,  attendant  son  secours, 
EchaiifTe  dans  son  sein  le  fruit  de  leurs  amours. 

Des  ennemis  souvent  ils  repoussent  la  rage. 

Et  dans  de  faibles  corps  s’allume  un  grand  courage. 
Si  chèrement  aimés,  leurs  nourrissons  un  jour. 
Aux  fils  qui  naîtront  d'eux  rcudront  le  même 
amour. 

Poeme  de  la  Religion , ch.  I. 

Du  règne  végétal  les  nourrissons  nombreux. 

UtLiLLE,  Vllomme  des  Champs,  cîi.  111. 
L.’hiver  d'autres  plaisirs.  U sait  aux  aquilons 
Dciubor  des  ja.dins  les  tcndies  nourrissons 
plantes). 

Castcu,  les  Plantes  ,c\\.  IV^. 

En  parlant  de  l’art  de  grefler,  M.  Desaint- 
ange  a dit  : 

Armée  , nu  lieu  d'un  dard,  d’une  serpe  Iccèrc, 

I>nps  bécot  ce  iT.n  'ouverle  i lîc  insf-re  un  bmiloii , 
Du  r.;nicau  qui  i’Hiljp'.c  étranger  nourrisson. 

Ti.id.  des  MAamorphoscs. 
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On  appelé  ügurcment  les  poètes,  les  mmi- 
«•  »»Ms  et  les  peintres  , tes  nourrissons  ttrs 
fuses  y les  nourrissons  d* potion  ^ les 
guerriers,  Us  nourrissons  de  Mars  : d' A- 
pollon  Ut  nourrissons  saerds  (Saint-Vicloi). 

Kn  rediront  les  ver»  des  doctes  nourrissons  « 
PoQt-éti  e à leurs  accents  \ oiis  nnirci  vo>  sons. 

Castel  , les  liantes  ^ cli.  IV. 

NOUHRITURC.  n.  J*  Syn.  Aliuient,  pâ- 
ture, mets,  ui.-mger,  iiiaugcnille  ^ T.ivniit- 
tlojnicr  est  firmUer,  et  le  dernier  est  trivial. 
Jlpil.  Aboudauie,  copietisc,  fécomie,  snlu- 
taii'o  , agréable,  drlectable,  splentlid"  , 
sitnplc,  frugale.  Periph.  IjaUmenl  de  U vie. 

I.a  faim  güùle  en  tremblant  Paliment  de  l<ivie. 

Deullk. 

J’eus  la  terre  pourlit«>  mes  pleurs  pour  nouniture. 
Dokat  , lettre  du  comte  de  Commirt^es. 

Vaiaeincnl  vos  guercts  rerevraient  la  oullure. 

Si  d'un  engrais  puissant  la  iorXcnoumlure 
Ne  reproduisait  pas  les  sucs  évanouis. 

Rosset,  t'AsricuUuic^  cîi.  I. 

iV’oum/nre  sVst  dit  ancionncincnt  pour 
culture  , cducation, instruction.  Je  l'ai  trouvé 
deux  fois  employé  en  ce  sens  dans  Corneille, 
qui  dit  en  parlaut  d’Auaie  qai  avait  etc  élevé 
à Rome  : 

Rome  a nourri  vingt  ans  un  prince  votre  Cl.s  ; 

£t  vous  pouvez  juger  des  soins  qu'elle  en  a pris. 

Surtout  il  est  instruit  en  l'art  de  bien  régner. 

Si  vous  faites  état  de  cetle  nourriture , 

Dunoez  ordre  qu'il  rigno.  . ...  . . . 

Aifomédr , act . U,sc. 

Voltaire,  en  observant  que  faire  état  n'est 
plus  d'usage,  reuiiirquc  que  nourriiure  ne 
se  dit  plus  en  ce  sens,  et  il  ajoute  : c'est 
peut-être  une  perle  pour  notre  laugue.  Nous 
«lions  entendre  ce  cclrbie  coiDiiivntatear 
manifester  plus  positivement  encore  le  regret 
que  lui  causait  la  perte  de  ce  mot. 

C'est  du  fils  d’un  tyran  que  j’ai  fait  cc  lieras , 

Tout  ce  qu’il  a reçu  d’Uemeuse  nourriture 
Dompte  ce  mauvais  sang  qn'il  cul  do  la  nature. 

CohttEiLLE , Ileractius , act.  IV , sc.  5. 

n Ce  terme  mériterait  d’étre  en  usage  : il 
est  très-supérieur  à éducation  qui , étant 
trop  long  et  composé  de  syllabes  sourdes, 
ne  doit  pas  entrer  dans  un  vers.  » 

Voltaire  , rcmarquci  sur  Corneille ^ au 
lieu  cité, 

NOVEMBRE,  n.  m.  [no-van-bre).  Le 
oetiTièmc  mois  de  l'année,  lorsqu'elle  com- 
mençait en  mars,  et  le  onzième,  depuis  (pCillc 
commence  en  janvier.*  lie  aa  de  ce  mois  le 
soleil , quittant  lu  signe  du  Scorpion  , entre 
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dans  ceaii  du  Sa  ;Iuaiie.  J^pit.  Ttisle,  bru- 
meux , froid  , frileux. 

Orja  du  li-iut  des  cieux  lo  cruel  Sagittaire 
Avait  tendu  son  arc  et  ravageait  la  terre; 

Les  coteaux  cl  les  champs,  et  les  prés  d<  flenri< , 
N’ufri  aient  de  toute.»  parLs  que  de  va.-^lcs  débi  U ; 
l^oi'emùre  iW'mt  comiJlô.sa  première  journéo. 

ÜLVOP  r.v:.T;s , le  Jour  des  Morts. 

Déjà  le  froid  nouembre  a Hétri  nos  campagnes  ; 
Zéphyr  lase  en  .«•ilU.oit  la  cînic  des  montagucs  ; 

L.i  feuille  dc'séehée,  en  proie  aux  aquilons. 

Voltige  .lu  siia  dcs'nir.s  eu  nombreux  tourbillons  . 
Tout  geruit , et  mon  rcil , des  scènes  de  rautmuni' 
Cohten>pio  en  snupirantja  beauté  monotone. 

Doruv-DEs-ISLETs,  Mon  t'elour  à Paris,  Alu», 
des  Mu^us  (t^îis)). 

n Diane  était  la  déité  protectrice  do  ce 
, mois.  AusoneTa  caractérisé  par  des  symboles 
qui  conviennent  à un  prêtre  d'isis,  parce 
qu'aux  caieiules  de  novembre  on  célébrait 

les  fêtes  de  cette  déesse.  . . 

Cbez  les  modernes,  il  est  vêtu  de  couleur  de 
feuille  morte,  el  couronné  d'une  branche 
d’olivier;  d'une  main  i)  s'appuie  sur  le  signe 
(lü  Sagittaire,  soit  à raison  de  1a  disposition 
des  étoiles;  soit  à .cause  des  pluies  et  des 
grêles  que  le  ciel  darde,  pour  ainsi  dire,  sur 
la  terre  , soit  plutôt  à raison  de  la  chasse  , 
dernier  amusement  de  la  saison  , comme 
l'enfant  qui  bat  le  chanvre  en  marque  les 
dernières  occupations;  de  ^'aulrc  main  il 
lient  une  corne  d'abondance  d'où  sortent 
diverses  racines,  dernier  présent  que  nous 
fait  la  terre,  a Noël  , Dict.  de  la  l'able. 

NOYAU,  n.  m.  ( noa-io  ).  An  propie 
coiiiriie  au  figuré,  ce  mot  n'est  que  du  style 
familier. 

NOYER,  n.  m.  (/ioa-/e  devant  Une  con- 
sonne). L’arbre  qui  porte  les  noix. 

NUAGE,  n,  m.  (nn-a-^'cV  Amas  de  va- 
peurs élevées  eu  l'iiir,  et  qui  se  résolvent  or- 
dinairement en  pluie.  A>  /i.  Nue,  nuée.  Epil. 
épais  , obscur,  ténébreux  , lugubre,  pluvieux, 
orageux,  brûlant,  llotlant,  mouvant,  er- 
fant,  fugitif,  léger,  passager,  vaste  -,  im- 
mense, humide,  sombre,  inconstant,  vag**- 
hond  , argenté,  élargi,  entassé,  déchiié, 
brillant  , étincelant  , enlr'ouvcrt  , dissipé. 
Un  nuage  d’or  (Béranger).  Hossut  appi’e 
les  ntta^eSi  enfants  de  l’Océan  et  pères  des 
orages. 

Jupiter  fftji  briller  dans  l'éclat  d’ùn  ciel  pur, 

Un  nuage  érlatant  d'or , de  po»n*prc  et  d'.iaiir. 

ÜcLiLLB,  Irad.  de  PEnéide . Üv.  VII. 

» 

Periph.  Vapeur  épaisse,  l'or  d'un  nuage  , 
l'aziir  d'un  nuage;  le  (lanc  , le  sein  d un 
nuage,  le  voile  cl'uu  image. 
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D'unnmoss  argenté  t immobile  blancheur. 

DEFOS^:A^tS. 

I/oiympe  Ini  sourit  ; partout  b son  passage 
Moule  et  8C  courbe  eu  dais  Vargenl  pur  d’un 
nuage* 

BAOUR-I.ORMIAW. 

Ver  d’un  nuage  enveloppait  l’autel , 

Quand  descendit  l’iiDge  du  saeritire. 

• MU.LEVoTK. 

Snr/er  Jtancs  du  nuage 
Eu  lougs  silioQS  de  feu  acrpeuleul  les  èci.iirs.  . 

^ LÉONARD. 

Le  nuage  élargi  les  couvre  de  scs  flancs. 

SAijrr-LAMiiERT  , poème  des  Saisons ^ ch.  U. 

Quand  le  soleil ^cut  montrer  sa  splendeur, 
E;npi  uole-l  il  ie  voile  d’un  nuage  f 
iMBtRT. 

Dans  le  sein  d*un  nuage  assemblant  les  tempêtes. 

BossET  , L’A'if  icuUure , ch.  1. 

Vois-tu  farc  éclatant  dont  les  vives  couleurs 
S'impriment  sur  le  front  de  cet  obscur  nuage  ? 

Il  semble  ranimer  la  verdure  et  les  fleurs  , 

Et  descendre  au  vallon  qu’a  respecté  l’orage. 

t Léonard. 

Des  nuages  d’nrgcnt , d’atur  cl  d’amarante  , 

Oi  ncmeiits  passagers  de  la  robe  des  cicui, 

Se  suivent  doucement  dans  leur  forme  changeante, 
Comme  un  songe  riant  qui  se  peint  sous  nos  yeux. 

Le  même. 

. Ces  nuages 

Qui,  Crappés  du  soleil  cl  pousses  par  les  vents, 
Agitaient  les  couleurs  de  leurs  priâmes  mouvants, 
£tfuy>iicnl  a ses  yeux  sur  leurs  ailes  I;  gères. 

CHÉNEUOL1.É. 

Un  nuage  pesant,  précurseur  des  tempêtes. 

SORIN. 

On  voit  à Vborison , de  deux  points  opposés , 

Dt'S  nuages  luonler  dans  les  airs  cmbiasëi  : 

On  les  voit  s'épaissir,  s’élever  cl  s’étendre.  ^ 

Saimt-Lambërt,  pocpie  des  Saisons  f ch.  II. 

La  soqibre  bumklilc  sort  du  fond  des  marais, 
Assemble  les  vapeurs  et  les  brouillards  épais  , 
Étend  sur  la  campagne  un  imm^^iisc  nuage  ^ 

Et  voile  du  soleil  la  consolante  image. 

Castel  , les  Plantes , ch.  3. 

^ Je  prefère 

Ces  nuages  b gers , l’un  sur  l'antre  cotasses 
Et  sur  l'aile  des  vents  mollemcnl  balances. 
L’imsginalion  leur  prête  mille  formes; 

Tantôt  q’est  un  géant  qui  de  ses  bras  énormes 
Couvre  le  vaste  olympe;  et  tantôt  c'est  un  dieu 
Qui  traverse  l’éther  sur  un  trône  de  fou. 

Là , )e  vois  des  forêts  dans  le  ciel  suspendues , 
Des  palais  rayonnants  sous  des  vodics  de  nues; 
Plus  loin  mille  guciriers , so  heurl.<nt  daus  les  airs, 
Pe  leurs  glaives  d'azui  font  jaillir  les  éclairs. 
lliCHADO , le  Printemps  d’un  proscrit , ch.  111. 

f{uagB  se  dit  figuiéraeot,  me. ne  dans  le 


RUA 

Style  le  plus  êlcTê,  de  tout  ce  qui- obscurcit 
l'air  et  empêche  de  voir  JisûncU-ment.  Un 
nuage  de  poussière, .de  fumée,  d'encens,  de. 
Par  cnmp*>raisoD  on  dit  un  nuage  de  traits, 
de  javelots  , un  nuage  d'oiseaux  , d'in- 
sectes , de.  Avoir  un  nuaf^e  devant  les 
yeux  y avoir  les  j eux  couverts  tTun  nuage. 
Acad. 

Des  nuages  d’encens  dans  les  airs  soiU  perdus. 
Denne-Uaron,  Iléro  et  L^'andrCy  ch.  I. 

Déjà  de  traits  ea  l’air  s’élevait  un  nuage. 

HAClNB,//^///A’é«i^>  R‘^t.  V,  SC.  VI. 

Plus  pressés  que  la  neige  au  retour  des  hivers , 

Des  nuages  de  traits  ont  obscurci  Jesairs. 

Deulle  , Irad.  de  l’Éncide  ^ liv.  If. 

De  corbeaux  croassant  un  ténébreux  nuage  y 
Pressent  leur  vol  tardif  vers  le  proch'iin  bocage. 
Malfilatre,  Fragments  des  Géorgiques. 

Quel  sourd  bourdonnement  vient  frapper  mes 
oreilles? 

D’une  ruche  s’élève  un  nuage  d'abeilles, 

Dclaed,  les  Men’eiiles  de  ta  Aature  , ch.  V. 

Peuple  l’air  cl  les  eaux  , fais  sur  les  marécages 
De  moucherons  légers  voler  mil  es  nuages. 

CASTEL,  les  Plantes , ch.  II. 

D’un  nuage  confu.s  scs  yeux  étaient  troublés. 

Jféro  et  Léatidre , cli.  III. 

Viens,  je  vais  dissiper  les  nuages  obscurs 
Dont  sur  tes  yeux  mortels  la  vapeur  répandue 
Cache  ce  giaud  spectacle  à ta  debile  vue. 

Del  lle  , liad.  de  l’Fnéide,  Uv.  II. 

Nuage  signifie'  encore  figurément  cet  air 
soucieux , mélancolique  qui  se  peint  sur  le 
vîs.igc  des  personnes  que  le  chagrin  attriste. 

Madame,  ou  je  me  trompe.,  ou  , durant  vos  adieux. 
Quelques  pleurs  répandus  onlobscui  ci  vosyeux. 
Puis-je  savoir  quel  trouble  a formé  ce  nuage? 

Racine,  Britannicus. 

Ce  front  que  b tristesse  entourait  d’un  nuage 
S'éclaircit  par  degrés  dans  des  pensers  plus  doux. 

Saint-ViCToe. 

Quelle  sfcnrité  se  peint  sur  ton  visage  I 
Comme  ton  cœur  est  pur,  ton  front  est  sans  nuage, 
Fl.OHl.VN  , Riith  y cgingue. 

Horace  a dit  : Verne  supercilio  nubem 
(dissipez  le  nuage  qui  couvre  votre  front  ). 
Üpîire  X VIH , liv.  i , vers  q4*  " Grecs  et 
les  Lalius  ont  appelé  nuage  ces  rides  qui 
paraissent  sur  le  front , au-dessus  des  sour- 
cils, quand  quelque  chose  nous  déplaît  ou 
nous  afflige.  Car,  comme  les  nnnges obscur- 
cissent le  ciel,  de  même  ces  rides  obscur- 
cissent le  frout  et  le  rendeat  triste. . . • n 

Dacier  , remarque  sur  le  passage  cild. 

Nuage  se  dit,  même  au  moral,  des,  dootos, 
des  incertitudes,  des  ignorances  delVsprit  ^ 


Digitized  by  Googic 


Î«UD 

de*  »oupçon*  qui  *’ëlèvent  «ur  la  conduite, 
la  réputation, . sur  l’aiiiilié  do  quoiqu’un  , en 
un  mol  de  l’obscurité  répandue  sur  quelque 
chose. 

Il  est  certains  esprits  dont  les  sombres  pensées 
Sont  d’un  nuage  épais  toujours  einbarrassces. 

JloiLRAO  , Ar^oeti^ue  y ch.  I. 

Que  le  mensonge  un  insunt  vou.s  onjragc, 

Tout  Chl  en  feu  soud  itn  pour  l'appujcr. 

La  vérité  perce  enfin  le  nuage  ^ 

Tout  est  de  glat:e  à vous  jusliticr. 

^ VOLTAIBB, 

Vénus  croyait.  

Qu’une  fois  mis  en  humeur  de  conter 

Il  pourrait  bien,  moins  discret  et  moins  sage  ^ 

De  l'avenir  entrouvrir  Je  nuage. 

MALriLAlBB. 

r.  n-E. 

NUAGl'.ÜX,  EGSE.  (^nu-a-Jeu  de- 
» vant  une  consonne,  nu-a-jeu-ze  ).  Couvert 
de  nuages.  Un  ciel  nu^eux.  Syn.  Nébuleux. 

De  Lcucate  bientôt  les  sommets  nuageux  ^ 

El  du  port  d'Apollon  les  écueils  orageux  , 

Clierc  m dgré  Icuis  dangers,  de  loin  nous  «ppa- 
roisseiit. 

Delillb  , tra  J.  de  CÈnéide  , üv.  ïll. 

IS^TBIUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  ? at- 
teint J’àge  de  se  marier,  Jitle  nubile.  On 
appelé  1 âge  nubile  , iMge  ou  les  filles  com- 
mencent  d'étrceii  étal  de  se  marier.  Ce  mot 
est  familier , et  <ïans  le  style  noble  les  poètes 
doivent  avoir  recours  à une  périphrase  pour* 
rendre  l’idée  qu’il  présente;  c’est  ainsi  que 
Delille  a dit  : 

Espoir  d’an  si  beau  trône,  une  jeune  princesse 
^ passé  la  saison  de  la  virginUé , 

Et  le  temps  pour  C hx*nen  a mûri  sa  htauté. 

Trad.  de  VÙneide y liv.  VU. 

NUDITE,  n.  f.  L’ftal  d’une  personne  nue. 
Epii.  Indécente,  voluptueuse  , pudique  ^ 
chaste , inuoceute  - , voilée. 

L'onde  tiède  et  limpide  invite  à s’y  plonger. 

Il  cède,  et,  détarhiinl  son  vêtement  léger  , 

Dévoile  d’un  beau  corps  la  nudité  touclinnte. 

Dlssintarge. 

Il  se  dit  au  figure  des  arbres,  de.s  rochers 
dépouillés  (le  leurs  feuiltos,  de  leur  vcrduie; 
il  se  dit  même  des  êtres  moraux  : le  crime 
dans  toute  sa  nudité.  Epit.  Triste , affreuse, 
stérile,  aride 

Un  vêtement  d’Idver  est  jeté  sur  les  plaines , 

Et  caché  des  foi  é’s  la  irUle  nudité, 

LéoftAhD  , les  Saisons , ch.  IV. 

Là  I j’ai  vu  chaque  jonr  des  maios  labor<ouses 
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Apporfer  des  vuJIons  Jes  terres  limoaeuses, 
üc»  aiides  rochers  couvrir  la  nudité.  / 

Rosset , poème  de  l* Agriculture , ch.  H. 

NUE,  n.  y.  Syrj.  Nuée,  nu.'jge,  vapeur 
él>ai8se.  Epit.  Légère,  épaisse , élevée,  oiar 
geuse  , enflammée , eiitr’ouyerte  , dissipée. 

Périph.  Le^flanc,  le  sein  de  l.i  nue,  les 
vapeurs  d’une  nue  , le  vggue  des  uues. 

Lu  nue  aux  larges  flancs  s’éti  nd  au  loin  sur  l’onde. 

MlLLEVOtE. 

Comme  en  un  ciel  l.rûl-mt  deux  efît^yables  nues, 
Qui  portent  le  tonnerre  et  l.i  mort  dans  leurs flanc.<* 
Se  heurtent  d.:ns  les  airs,  cl  voient  >ur  les  vents  ♦ ' 
De  ii’tir  mélange  affreux  les  éclairs  rejaillissent  • 

La  foudre  en  est  formée,  et  les  morlcL  frémi<scut. 

Voltaire  , /a , ch,  VllI, 

Ou  dirait  une  nue  or>pcusc,  eiiflanimée 

Qui  rouie  avec  la  foudre  en  son  ^cin ^enfermée. 

Baoük-Lohmian  , Jérusalem  délivrée,  ch.  III. 

Dans  le  vague  des  nues 

Elle  apperçoit  deux  cygnes  éclatants. 

MAi.riL.vrsE , Narcisse , ch.  II. 

Là  , je  vois  des  forêisdans  le  ciel  suspendues. 

Des  palais  rayonnants  sous  des  voûtes  de  nues. 

MicilAUD , le  Printemps  d un  Proscrit , ch.  111. 

iVu^e  se  (lit  bii.n  Cgiiréraent  pour  miilii- 
Imle,  mais  nue  ne  *e  dit  pas,  et  on  eu  trou- 
vera la  raison  datis  la  diirérence' qu’il  y a 
enire  les  syno'O'mes  nue,  nuee,  nuage.  Sui- 
vant Beauze'e,  il  semble  que  nue  marque 
plus  p.irliculiéreiiienl  les  vapeurs  les  [dus 
éles  ées  ; que  nuee  désigne  mieux  une  grande 
qiiaiililé  de  \npeurs  éleiidues  dans  l’air  et 
piomeltaiit  l’orage;  et  que  nuage  soit  plus 
propre  à caractériser  un  amas  de  vapeurs 
ion  eondeiisées  l.’idëe  de  n(t«  fait  penser  à 
l’élévation;  celle  de  niide  à la  quaiili.é  et  à 
l’orage;  celle  de  nuage  a l’obscurité.  Ces 
idées  accessoires,  ajoute  ce  célèbre  giam- 
mairieii , deviennent  presque  principales  au 
Kguré.  On  dit,  élever  quelqu'un  jusqu’aux 
nues  , tomber  dés  nues  , se  peidre  d«us  les 
nues.  Dans  toutes  ces  phrases  l’idée  d’éléva- 
tion domine.  On  dit  figurément  qu’une  /méé 
se  forme,  et  ne  tardera  pas  à éclater.  On  dit 
aussi  une  nuee  d’Iiommes,  d’oiseaux,  d’ani- 
maux. Dans  ces  plirases  on  voit  dominer  l’i- 
dée de  la  qiiantilé,  ou  de  quelque  chose  de 
sinistre.  Enfin,  on  dit  figiiiémcnt  un  nua^’e 
de  poUs.sUre , avoir  un  nuage  devant  le* 
yeux,  avoir  des  nuages  dans  l’esprit,  et  l’i- 
deo  d’obscurité  est  principalement  enyiaa<'ée 
dans  ces  phrases.  ^ 

NUÉE.  n.  f,  [nu-de).  IVude  a I.a  même 
signification  que  nue  : une  épaisse  nuée  , on 
une  «UC  épa  sse;  le  soleil  perce  la  nue  ou  la 
nuée.  C-  pendant  il  est  des  occasions  où  l’una 
de  ce*  expression*  doit  être  préférée  à 
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l’autre  luHout  au  éguvé.  K.  vvz’,  ci- 
dessus. 

Tel  l’eneen*  d'Vémcn  , dans  «n  jonr  solennel  , 
Touche  à (idnc  le  fcni  qui  brûle  sur  Taulel , 
Qu’êvnpoi'é  soud  ûu  par  la  chaleur  juiissanlc  , 

U monte  vers  les  cirux  en  nuée  oduranlc. 

Castel, /tff ch.  U. 

On  l'il  p*'rlc  publie  un  poète  avoué  ( Aristophane) 
S'enrichir^ aux  dépens  du  mciit&juué; 

El  Socrate  par  lui,  dans  un  chœur  de  nuées  (ce  co- 
mique personnifie  les  iVncejr  dans  la  pièce  à laquelle 
il  a donné  ce  nom  ; il  les  fait  descendre  du  cici  h la 
)>ncro  de  Socrate,  et  les  représente  formant  un 
chœur  ) 

U'im  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 

ÜUU.EAU,  /in poétique  f c\ï.  III. 

lyuée  se  dit  fignrément  d’une  ipultitude 
do  personnes,  d’oiseaux  ou  d’.inimaux  qui 
vont  par  troupes  : une  nuee  tVennemis , de 
harbiires  y une  nuée  de  cor  beau.r  ^ etc.  On 
dit  aussi,  surtout  en  vers,  une  nuée  de 
traits. 

NUIT,  n.  f,  (nui  devant  une  consonne). 
T’espace  de  temps  où  le  soleil  est  sous  noire 
liorixon.  6yu.  Obscurité,  ombre,  ténèbres. 
KpU,  Délicieuse,  douce  - , cliannante,  pai- 
sible, tranquille,  fraîche,  buinide,  profonde, 
silencieuse,  épaisse,  lugubre,  sombre,  soli- 
litaire  , tenébreuse,  obscure  , étoilée,  rayon- 
nante d’étoiles  , soudaine,  douteuse,  tom- 
bante. Périph.  Le  calme,  le  silence  de  U 
nuit}  l’ombre,  les  ombres,* l’horreur  de  la 
nuit}  de  la- nuit  les  sombres , les  humides  , 
les  funèbres  vapeurs'}  le  crêpe  , le  voile  des 
nuits}  la  fraîcheur  de  la  nuit}  Taslre  de  la 
nuit. 

L’éclat  du  iour  nugmentc  mes  ennuis  ; . 

Je  gémis  seul  dans  estime  des  nuits: 

La  nuit  s’envoie , et  je  gcniis  encore. 

rARNV. 

O nuit  silencieuse! 

Trête  ton  ombre  amie  à sa  course  pieuse. 

^ MlCIIAUD. 

r.t  jamais  le  soleil , en  ce  séjour  d’horreur , 

D'une  douteuse  nuit  o'cclaira  ia  ptUeur. 

Df.>^e-BaiioH. 

Celait  pendant  profonde  nuit. 

Racine,  Jthalie  ^ art.  li,  sc.  5. 

T. es  éclairs  menaçants  qui  déchirent  la  nue  , 

Mc  montrent  les  horreurs  d'une  profonde  nuit, 
MiCUAUD. 

Le  jour  baisse  , et  la  nwiV,  d’un  long  crêpe  voilée, 
A déroulé  les  plis  de  sa  robe  étoilée. 

DB.SA1NTANGE. 

La  /mit,  déployant  ses  voiles. 

D’un  crêpe  .semé  d'étoiles 
Enveloppa  Tunivers. 

CUAUl.lEU. 


NL'I 

Le  jonr  tombe,  et  la  nuit  ^ de  son  liooc  d’ébène  < 

Jétc  son  crêpe  obscur  sur  les  monts,  sur  les  Ilots- 
Dei.ilie,  Irad.  de  l'itnéide  , Uv.  Ut- 

Mais  la  nuit  h son  tour  vient  déployer  ses  uoiles  , 

El  sur  i'aiur  tremblant  sème  l’or  des  étoiles. 

Thomas. 

La  nuit  d’un  voile  obscur  couvrait  encor  les  airs, 

Et  la  seule  Dhiiü  éclairait  Tunivers. 

J.ü.  llOüSSEAO,  Cantate  de  Céphale. 

On  dit , dans  la  langue  poétique  , les 
ombres,  le  crêpe,  les  voiles  de  la  nuit, 
couvrent,  enveloppent  la  terre,  V univers , 
pour  exprimer  quM  fait  mût. 

Sur  nous  la  nuit  étend  ses  aiic.t  ténébreuses. 

Delille  , trad.  de  l'Énéide , liv.  II. 

Déjà  la  nuit , quittant  des  cietix  la  vaste  plaine  , 

Dans  les  flots  oxurcs  piougeaiL  son  char  d'ébéue* 
MolLevaot. 

....  La  nuit , laissant  flotter  scs  voiles, 

Abandonne  aux  zéphyrs  son  char  semé  d’étoiles.  $ 
bAoua  Lormian. 

Des  crimes  cependant  ct^fciplice  aveugle  et  sombre, 
La  nuit  vient  : ScyUa  veille,  et  s’culiardil  dans 
l’ombre. 

A l'heure  taciturne  où  le  dieu  du  repos 

Epanche  les  doux  sucs  de  ses  premiers  pavots 

DESAINTANGE. 

Gresset  a dit  Us  sombres  heures  pour  les 
heures  de  la  nuit,  U nuit  : 

Ami  des  frugales  demeures  , 

Sommeil , pendant  les  sombres  heures. 

Tu  répands  sur  scs  yeux  tes  songes  favoris. 

Pour  dire  qu’t/  y o.  deux  nuits  , trois 
nuits  , que  deux  nuits,  trois  nuits,  etc., 
se  sont  écoulées,  qui  sout  des  eiprcsbions 
familières,  les  poètes  se  servent,  dans  le 
style  noble,  de  diverses  périphrases. 

Déjà  trois  fois  la  nocturne  courrière 
Avait  rempli  sa  paisible  carrière; 

Au  front  des  cieux  le  troisième  croissant 
Arrondissait  son  disque  pâlissant , 

Depuis  qu’Âmour,  de  ses  chaînes  disciètes , 

Avait  uni  ces  Üdélcs  amants. 

Millevoye,  Emma  et  Éginàrd. 

Les  ombres  par  trois  fois  ont  obscurci  les  deux. 
Depuis  que  le  sommeil  n’est  entré  dans  vos  yeux. 

Racine,  Phèdre , ad.  l,sc.  3. 

Quand  la  nuit  a cinq  fois  tendu  ses  voiles  som^- 
bres , 

Quand  lo  soleil  cinq  (bis  a dissipé  les  ombres. 

RossET,  C Agriculture , ch.  II. 
Quandl'aurore  onze  fois  eut  chassé  les  étoiles , 
Et  forcé  la  nuit  sombre  a replier  ses  voiles. 

Di-JkAiMANCE. 

Dans  la  langue  poétique,  on  appelé  la  lune 
le  flambeau  de  ia  nuit,  Castre  de  la  nuit, 
des  nuits  la  connière  inégale. 
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• . . Du^iimbcau  des  nuits  la  lumière  iooerUine 
Driilait  en  IrembUot  sur  loi.mera. 

D£FOHTANkS. 

Des  nuits  Vinêsale  courtière 
S'éloigne  cl  pâlit  à ooi  jeux. 

De  Bebnis. 

Les  étoiles  sont  appelées  Us  flambeaux  de  . 
la  nuit  : lu  douce  darlé  des  flambeaux  de  la 
uMit.  I 

Bêlas  ! ces  pars  /îamheaux  dont  les  nuits  s'embcl*  | 
lissent  y ti 

Ces  corps  démenirés  avec  lenteur  vicilUsseot.  i 

DEFONTAMfiS.  ' 

Et  la  nuit  ténébreuse,  et  cesjîambeaux  aoctaraes 
Qui  déjà  coiuaieneaieiil  leurs  courses  taciturnes. 

Dexille. 

Aussitôt  que  U nuit  obscure 
Anra  bruni  l'asur  des  cieux. 

Baour-Lormiai*. 

Astre  inégal  des  nuits , quelle  douce  clarté 
S'échappe  par  les  airs  de  ton  disque  argenté! 

Idénie  lorsque  U nuit , en  déployant  mi  voiles , 
Fait  dans  un  sombre  asur  scintiller  lca  étoiles^ 

Que  sur  ce  fond  obeenr  rosil  est  encor  charmé 
De  tous  ces  points  brillants  dont  le  ciel  est  semé. 
LeMiéBE  f poème  de  la  Peinture , cb.  U. 

La  nuit  règne , et.pertout  le  sommeil  <snr  la  terre 
Verse  aux  corps  faiigué»  sa  fraîcheur  salutaire. 

Les  flots  étaient  calmés , les  bois  silencieux  : 

C’était  rheure  où.  roulant  dans  la  sphère  des  cieux, 
Les  astres  ont  fourni  la  moitié  do  leurs  courses; 

Ou  dans  les  creux  vallons,  près  des  limpides  sour- 
ces, 

Les  brutes,  les  oiseaux  peints  de  mille  conlenrs , 
Oubliatent  leurs  Uavaux,  endormakul  leurs  dou- 
leurs , 

El,  tranquilles,  goAloicnt  dans  une  paix  profonde 
Les  charmes  du  souimeil  réparateur. du  monde. 

^ Parseval-Grahdmauom. 

1^  nuit  avait  rempli  la  moitié  de eon  cours  ; 

Snr  le  monde  assoupi  régnait  un  calme  imukense  ; 
Les  étoiles  roulaient  dans  un  proCoud  silence; 
L’aquilon  se  taisait  dans  les  bois  , sur  les. mers; 

Les  habitants  des  eaux  , les  monstres  des  déserts , 
Des  oiseaux  émaillés  les  troupes  vagiboudes, 

Ceux  qui  peuplent  les  bois , ceux  qui  fendent  les 
ondes, 

' Livrés  nonchalamment  aux  langueurs  du  repos  , 
Endormaient  leurs  douleurs,  etsuspeudaieot  leurs 
maux. 

OELIU.E,  tod.  i9[Éniide,yi,f.vi. 

V.  MISDIT. 

La  nuit  diiparaitsoit  en  repliant  scs  voiles, 

Et  le  feu  mourant  des  étoiles  I 

Allait  s'éteindre  aux  rayons  d'uti  beau  jour. 

^ Mad.  DES  RocAes. 

La  nuit  en  d'autres  lieux  portait  ses  voiles  sombres, 
Les.  tome*  ToU^aanu  fuyaient  avec  les  ombres. 

VgLtAisk , la  Uwiade , chant  VI. 


NUI 

Haïs  déia  de  ,V:étiUS  l’èloile  malioale 
Rayouuaitsur  les  bois  de  l’Ida  oébuleiw.. 

Et  la  nuit  moins  obscure  a vU|piUrsesfe». 

U6NN£'UAi.OA,^aro.clXéd/ufre,.cb.  U. 

Travailler  de  nuit  est  tme  expression  fa- 
milière queDeliUe  a rendue  d’uoe  osauiU-ie 
aussi  heureuse  .que  poétique. 

....  Rendue  à ses  soins  journaliers, 

La  Stage  uiêougéro  à ses  bnmblet  fojees 
Ranime  en  haletant  la  flamme  qui  sommeille, 
Proscfit  leur  lougue  lâche  aux  feoums  qu'efle 
éveille; 

Elle-méiue.,  ajoutant  la  nuit  à ses  travaux ^ 

Aux  lueurs  d'une  lampe  exerce  ses  fuseaux 

DeLiLbEi.trad.  de  l’Énéide , Uv.  VIII. 

myttiulugues  ont  fait  de  la  JVuit  un» 
(lixinilé  déesse  des  ténèbres,  fille  du  Ciel  et 
de  la  Terre  , et  >eloi>  d’autres  fille  du  Chaos, 
« £lle  épousa  l'Achéron , fleuve  du  «iv 
fers,  do.ut  elle  eut  jes  Furiu  et  plusieurs 
autres  eufanu. De. rjlrèbe  elle  eut  l’Éther  et 
le  Jour,  ,maU, elle. avait  eo|[eodré. Mille  , .et 
sans  le  commerce  d’aucune  divinité , l’odieux 
De^in  , 1a  Mort,  le  Sommeil,  la  troupe  des 
Songes,. Memus,  la'  Misère,  les  Hesperides, 
gardiennes  des  pommes  d’or  , les  iiiipiloya- 
bles  Parques,  la  terrible  Némésis,  la  l-'raude, 
la  Cuncupiscunce,  la  triste  Vieillesse  et  la 

Discorde  opinUlre 

Cliex  les  Grecs  et  Chez  les  Romains  on  im- 
molait à la  Nuit,  des  brebis  noires,  et  c’est 
un  pareil  sacrifice  qu’Ënée  lui  offrit  avant 
d’entrer  aux  enfers.  On  lui  sacrifiait  aussi 
un  coq,  parce  que  les  cris  perçants  de  cet 
oiseau  trqublenl  son  silence-  Le  hibou  , qui 
ne  chérit  que  les  ténèbres,  lui  était  égalemeut 

consacré 

Dans  les-monuments  antiques  , on  la  voit 
tantôt  tenant  au-dessus  de  sa’téle  une  drape- 
rie volaute  , parsemée  d’étoiles,  ou  avec  une 
draperie  bleue  et  un  flambeau  irenverté  ; 
lautôi  figurée, par  une  femme. nne, tarée  de 
longues  ailes  de  chauve-souris  et  un  .flam- 
beau à la  main.  Les  poètes  la  représeoleat 
particulièrement  couronnée  de.piavats  et  en- 
veloppée d’un  grand , manteau  noir  étoilé. 
Quelquefois  ils  lui  donnent  des  ailes,  ou  ils 
la  dépeignent  se  pruincnant  sur  un  char 
traîné  par  deux  chevaux  noirs,  ou  par  deux 
hiboux,  et  tenant  sur  sa  tête  un  grand  voile 
parsemé  d'étoiles.*  Noël,  Dict.  de  ta  Fable, 

La  fille  du  Chaos  plane  dans  sette  enceinte , 

La  Nuit  qni  suit  partout  le  Mystère  et  la  Crainte  , 
Qui  des  sombres  complots  dérobe  les  détoura 
Qni  s«ns  témoins  laisse  le  vice, 

£t  l'innocencD  sms  secours. 

Gentftis  le  ciel  voulut  la  punir  pour  toujours 
Des  crimes  dont  elle  est  complice , 

Maû  il*  jusqn^ici  rnspandu  sa  putice 
Jk.la. requête  des  Amours. 

Oemoostur  ,Xetlrc  LXIwrta  »fjrih»ta$ia. 
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Les  poètei  dUent  bieu  la  nuit  éternelle  , 
^éternelle  nuit  pour  la  mort,  U tombe j la 
nuit  du  trépas  pour  le  trépas  ; la  nuit  du 
tombeau,  du  cercueil  pour  le  tombeau  5 la 
nuit  de  l*éternité  pour  rélemitë. 

Hëtes  inaïunië-t  de  la  nuit  éternelle , 

Les  ntorts  s’inforineDt>ti«  si  vous  êtes  fidèle  ? 

Deulle,  trad.  de  l'Énéide  , liv.  IV. 

Et  noos  J lorsque  sod  fils  descend  dans  la  nuit 
sombre, 

D*inatiles  honnears  noos  entourons  son  ombre. 

^ Le  même , l\y.  XI. 

Ces  plaisirs , ces  beaux  jours  coulés  dans  la  mol- 
lesse , ^ 

Ces  ris , enfants  de  rallésresse, 

Sont  passés  avec  toi  dans  la  nuit  du  trépas. 

Voltaire. 

Ou  si  dans  la  nuit  du  tombeau 
La  voix  du  dieu  vivant  a ranimé  ta  cendre. 

Racine,  Athalie,  act.  IV,  sc.  tJ. 

^ > Un  fléau,  précurseur  du  trépas , 

Vers  la  nuit  du  cercueil  précipite  tes  pas. 

Thévereatt  , la  Construction  des  Hôpitaux. 
Les  poètes  disent  aussi  la  nuit  du  chaos  , 
la  nuit  du  néant  par  périphrase  ,*  pour  le 
chaos,  le  néant;  la  nuit  infernale  pourTen* 
fer;  la  nuit  du  Tartare  pour  le  Tartare. 

Déjà  je  vois  autour  de  ce  globe  englouti 
Régner  rioimensilé  des  eaux  universolJes, 

Et  de  l’antique  nuit  (du  chaos)  les  ombres  éter- 
nelles. 

Parseval-Grandmaisow. 

Où  me  cacher?  fuyons  dans  la  nuit  infernale. 

Mais,  que  dis-je?  mon  père  y tient  Turnc  fatale  : 
Minos  juge  aux  enfers  tous  les  pâles  hfimains. 

Racine,  Phèdre , act.  IV , sc.  6. 

'* Que  sa  main  moins  barbare 

Ne  m’a-t-elle  englouti  dans  la  nuit  du  Tartare, 
Legouvé. 

Ce  mot  est  beau  dans  le  style  noble , au  fi- 
guré, et  dans  le  sens  dVbscurité,  ténèbres  , 
mystère  , secret , voile , ignorance. 

Du  sort  de  cet  enfant  on  n’a  donc  nulle  trace  • 

Une  profonde  nuit  enveloppe  sa  race  7 

Racine,  Athalie,zcX.  III,  sc.  4. 
lÉpaississons  la  nuit  qui  voile  sa  naissance. 

Voltaïbe,  Mahomet, a.cx.  IV, sc.  1. 

De  la  nuit  du  silence  un  secret  peut  sortir. 

Le  même , Mérope. 

Ces  horribles  secrets 

Sont  encor  demeurés  dans  une  nuit  profonde. 

Le  même , Sémiramis , act.  ï , sc.  3. 

D an  mystère  où  des  miens  l’aniquo  espoir  se 
fonde, 

Je  veux  seul  aujourd’hui  gercer  U nuit  pn^nde. 

Gbébillon,  Idoménée  , act.  IV  ,'sc.  5. 
Aurait-il  (dieu)  imprimé  sur  le  front  des  étoiles 
Ce  que  la  nuit  des  temps  tesïtextae  dans  ses  voiles? 

La  EostT.AUix,  Ut.  U,  ÙWe  i3. 
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C^esi  en  ce  sens  qu'on  dit  percer  la  nuit 
des  Ccm^f  , de  la  nuit  des  temps  percer 
l obscurité , pour  dire  pénétrer  dans  l'a- 
venir. f 

Le  bonheur  nous  séduit  ; le  malbenr  nous  accable  , 
Mais  nul  ne  peut  percer  la  nuit  de  Pavanir. 

La  Harpe. 

Le  flambeau  des  voyages. 
Tel  qu'un  astre  éclatant,  perça  la  nuit  des  âges, 
Millevote  , le  Vojageur. 

Dans  cette  nuit  (terreur  où  le  monde  est  plongé, 
Apportons  , s’il  se  peut , une  faible  lumière. 

Voltaire  , Discours  sur  la  Loi  naturelle. 

De  la  nuit  des  erreurs  sortons  avec  courage. 

Cbaussard. 

NUPTIAL,  ALE.  adj.  (jtup-ci-aly  nup~ 
ci-a-le^.  Qui  concerne  la  cérémonie  des 
noces,  qui  appartient  au  mariage. 

. . . On  1a  revêtit  des  habits  nuptiaux. 

La  Fontaine. 

La  nature  a repris  , au  mois  de  ses  amours. 

Sa  robe  nuptiale  et  ses  pins  frais  atours. 

Béranger. 

Le  soleil , mon  aïeul , favorisant  mon  père , 

Pour  préseni  nuptial  en  fit  don  à ma  mère. 

I Longepiebbe  , Médée  , act.  111 , sc.  4. 

j Ah  t du  moins  que  jamais  cette  Anre  , ma  rivale  , 

. Ne  souille  après  ma  mort  ma  couchornupiùi/e. 

OESAINTAfiOE. 

NYCTIMKNE.  n.pr.f.  Changée  en  hibou, 

HIBOÜ. 

NYMPHES,  n.  f.  Divinités  subalternes 
qu’on  représenUit  sous  la  figure  de  jeunes 
filles.  Ces  déesses  ont  des  noms  difierents 
selon  la  différence  de  leurs  emplois.  Les  iVc- 
réides  sont  les  nymphes  de  la  mer  ; les 
IVaïades  , les  nymphes  des  fleuves , des  ri- 
vières, des  fontaines;  les  Oréades,  celles  des 
montagnes;  les  Dryades  et  les  Hamadryades, 
celles  des  bois,  des  forêts;  \en  Napées,  celles’ 
des  prairies  et  des  vallées.  Les  épithètes  va- 
rient selon  la  diversité  de  ces  emplois.  £pit. 
Marines,  humides,  ondoyante,  fugitives, 
vagabondes,  champêtres,  bocagères , ti- 
mides , modestes  , craintives  , enjouées  , 
folâtres,  jeunes,  légères,  charmantes.  Pé- 
riph.  Les  filles  de  Nérée  pour  les  Néréides. 

Des  nymphes  la  troupe  folâtré 
Danse  et  foule  d’un  pied  d’albâtre 
L’émeraude  des  tapis  verts. 

Lebrun. 

Le  jenne  essaim  des  nymphes  d’alentour. 

Malpilatbe. 

Nymphes,  qui  présides  aux  sources,  aux  ruis- 
seaux, 

Venes  donc  nous  prêter  le^covs  de  vos  eaux. 

Castel. 
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Vetiet , secoarex*nous  , sortes  de  vos  roseaav; 

O tijmp^es  dont  U Fabio  a peuplé  nos  ruisseaux  l 
Sans  TOUS  rien  ne  fleurit  : désaltérez  nos  plantes  , 
Quand  l'été  courbera  leurs  têtes  languissantes, 
Vo^s  paraissez  , la  terre  étend  ses  verts  tapis; 

Le  laboureur  content  voit  s’enfler  les  épis  ; 

L’arbre  croit  , tout  s’anime  ; et  ^ar  votre  rivage 
Le  pasteur  vient  chercher  l’herbe  molle  et  rom- 
brage. 

DEFOitTANEs  , U Verger. 

Là , d'une  source  vive  entre  les  fleurs  errante  ^ 
Bondit  à pas  légers  la  njrmphe  transparente. 

Lebbuk. 

Le , gémit  à l’écart  une  nymphe  craintive , 

Qui  condamnée  aux  pleurs  par  son  destin , 

Sur  un  sable  d’argent  épand  une  eau  plaintive 
Qne  la  terre  engloutit  soudain. 

Legrand  d’Ausst  , Épitre  à une  épouse. 

V.  FONTAINE. 

A ces  rustiques  bains  se  plaisaient  autrefois 
Et  la  chaste  Diane  et  les  nymphes  des  bois. 

Dbullf:. 

Des  bosquets  d’alentour  se  hâtent  de  sortir 
Cent  nymphes  à l'oeil  noir , au  modeste  sourire, 
Troupe  aimable  qui  ne  respire 
Que  la  tendresse  et  le  plaisir  : 

Une  écharpe  d'asor  ceint  leur  taille  élégante  ; 

La  rose  embaume  leurs  cheveux  , 

Et  dans  les  plis  d’une  robe  ÛuUanle 
La  violette  et  l’amaraDlhe 
S’entrelacent  en  légers  nœuds. 

OArado,  les Sytphes. 

Les  poètes  appèfent  quelquefois  les  Muses, 
Us  njrmphes^  du  Permesse,  du  Parnasse, 
Us  nymphes  d*Hélicon  ; Lebrun  a dit  Us 
chastes  nymphes  de  Mémoire, 

On  appèle  quelquefois  en  poésie  nymphe , 
une  jeune  fille  ou  femme  belle  et  bien  faite  ; 
et  Ton  dit  dVne  jeune  personne  qui  a une 
taille  élégante  et  légère,  quV//e  a une  taille 
de  nymphe. 

On  se  sert  encore  de  ce  mot  par  dénigre- 
meut  et  par  ironie , en  parlant  des  femmes 
galantes  , des  filles  publiques. 

La  même  nef  légère  et  vagabonde 
Portait  aussi  deux  nymphes  , trois  dragons. 

Gres^et,  Ver^ert. 

Ntmpre,  en  histoire  naturelle  , se  dit  du 
premier  degré  de  métamorphose  dans  h 
transformation  des  insectes.  Le  ver  devient 
nymphe  , chrysalide  et  papillon. 

. . . Lo  r^ymphe  transformée  ' 

En  chrysalide  inanimée 

Que  voilent  de  sombres  couleurs , 

Prépare  ses  brillâmes  ailes 
Et  ce  front  paré  d’étincelles 
Qu’adore  lareine  des  fleurs. 

Lcrrun,  Ode  XXU^liw,  5. 
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O.  n.  m.  La  quinzième  lettre  de  l’alphsbet, 
et  la  quatrième  des  voyelles, 

La  bouche  s'arrondit  lorsque  l'o  doit  éclore. 

Pus , Harmonie  imitative. 

Oi  se  prononce  oa  : loi  (loa) , foi  (foa)  , 
François  (s.  Françpa)  , Suédois  ^^Suèdoa)  , 
loidir  (roadtr) , etc.  ; ojr-  æ prononce  oai  : 
vqy^elle  ( voatelle  ) , joyau  ( joaiau  ) , loyal 
(loaial),  moyen  (moaien) , etc.;  lorsque  oi 
donne  le  son  de  IV  ouvert  comme  dans 
foible,  aiiglois,  je  lisoù , je  lirots  , il  vaut 
mieux  l’écrire  par  ai;  faible  (fèble),  Afaglais 
(Angle)  , clc.  ; cVst  l'orthographe  constam- 
ment suivie  dans  ce  dictionnaire. 

Cette  voyelle  est  nblle  dans  faon  , paon, 
Laon,  qu’on  prononce  fan  , pan^  Lan. 

Les  lerminaisona  en  o riment  ensemble , 
sufiisamment,  sans  égard  à la  lettre  d’appui , 
ainsi  ho!  ou  oh!  domino,  imbroglio,  écho. 
zéro,  non  seulement  pourront  s’unira  la  rime, 
mais  ils  se  joindront  encore  à vertigo,  piano, 
héro,  lo  , Clio , Ino , Éralo  , etc. 

O rime  même  aveç  au , eau  qui  présen- 
tent le  même  son  : 

D'un  pied  léser  on  franchit  le  coteau  , 

Et  ces  chansons  vont  réveiller  l'écho 

Qui  reposait  dans  la  caverne  sombre. 

Parxy  , la  Journée  champêtre.  , 

Vos  accents  d'un  Chaulictt  nouveau 
Me  font  soupçonner  la  soutane  ; . 

Non  que  par  humeur  |e  condamne 
Votre  modeste  incognito. 

OEsaiKTANSE,  yers  ddÇ  fabbé  V‘“ 

Par  la  même  raison  ot  rimera  avec  aut  et 
aud , oi  et  OU  avec  auU,  auds , aux. 

OBÉLISQUE,  n.  m.  {p-bé-lis-ke).  « Lea 
obélisques  sont  ordinairement  des  colonnes 
carrées , finissant  en  pointe  , d’une  seule 
pierre  , ou  de  plusieurs  , enrichies  de  quel- 
ques inscriptions  sur  lesfiices,  pour  éterniser 
la  mémoire  de  quelque  grand  évènement.  La 
dilTérence  entre  la  pyramide  et  l’obélisque  , 
est  que  l’obélisque  a sa  base  beaucoup  plus 
petite . ^ 

L’invention, des  obélisques  vient  dea  pre- 
miers rois  d’Egypte  qui  les  'chargeaieot  de 
caractères  hiéroglyphiques,  ». 

Manuel  Lexique. 

Syn.  Pyramide.  Epit.  Pointa  , carré  , 
droit,  élevé,  rétréci,  diminué,  long,  alois- 
gé,  mémorable.  ' * 

Dans  cè  maiestueux  et  long  enfoncement , 

J ordonno  un  obélisque , auguste  inonameot, 

5ü. 
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Il  sVlève  J et  jVeris  sur  U pierre  atteudrie  : 

A nos  braves  marins  » mourants  poor  la  patrie. 
Quelques  pleurs , en  passant , s'échappent  de  vos 
yeuï.  . ' 

DelillB}  poème  Jardins. 

OBIER  ou  AUBIER,  n.  m.  {o~bié  devant 
une  consonne).  Arbrisseau  qui  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  cornouiller , mais  qui 
porte  son  fruit  en  grappes  ^ et  dont  le  bois 
est  fort  dur.  Sa  fleur  est  blanche  et  ramassée 
en  boule,  ce  qui  fait  qu'on  la  nomme  com> 
munémeni  houle  de  neige. 

Ici  \ohier , en  prolongeant 
De  ses  rameaux  le  jet  superbe, 

Balance  ses  boules  d'argent. 

I DUAULT. 

OBJET,  n.  m.  {ph-jè  devant  une  con- 
sonne). Ce  qui  s’ofTi  e à la  vue.  — Matière , 
sujet,  motif,  caupe.  — But,  fin  qu’on  se 
propose,  terme.  Epit.  Sensible,  frappant, 
agréable,  gracieux,  aimable,  ravissant, 
charmant,  dégoûtant,  révoltant,  eflfrayanl  , 
horrible,  affreux,  épouvantable,  funeste, 
odieux,  terrible,  sombre,  funèbre,  lugubre, 
triste,  trompeur.  — Bel-,  louable,  noble, 
secret , apparent , coupable  , illicite  , ba<9  , 
vil , houleux,  légitime,  sincère  , déterminé, 
vague. 

Il  n'est  point  de  serpent , ni  de  monstre  odieux , 
Qui , par  l’art  imité  , ne  puisse  plaire  aux  yeux  : 
D’un  pinceau  délicat  l’artifice  agréable 
Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable.  i 

Boileau  ^ Arl  poétique  , ch.  III. 

Ce  qu’on  ne  doit  point  voir , qu’un  récit  nous  l’cx- 
pose  : ^ ^ 

Lesyenx , enlc  voyant , saisiraient  mieux  la  chose  \ 
Mais  il  est  des  objets  que  l’art  judicieux 
Doit  offrir  à l’oreille  et  reculer  des  yeux. 

Le  même,  même  chant. 

Ciel  I quel  objet  pour  leurs  yeux  affligés  ! 

Du  noble  Arthur  c’est  le  char  funéraire. 

Parut. 

Il  se  dit  de  tout  ce  qui  est  considéré 
comme  la  cause  , le  sujet , le  motif  d'un 
sentiment , d’une  passion.  Epit.  Heureux  , 
précieux , divin  , aimable  , tendre  - , infor- 
tuné, triste  - , funeste  , vif  - , fidèle , inno- 
cent , coupable  , perfide  , odieux  , formi- 
dable, exécrable. 

Ma  fille , tendre*oé/Vf  de  mes  dernières  peines , 
Songe  au  moins , songe  au  sang  qui  coule  dans  tes 
veines  i 

Toltaibe,  Zaïre. 

Amis  télés  de  l'homme  et  rouets  de  tristesse  , 

*tls  quittent  pour  lès  deux , Vobjet  de  leur  ten- 
dresse. 

Deluxe  , traijl.  du  Paradis  perdu  ^ Hv.  X. 
Dans  le  style  poétique  les  amants  appèlent 
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leurs  maltresses  Vohjet  de  leur  amour  ^ de 
leurs  feux  , de  leur  flamme , Vohjet  de 
leurs  vœux  , de  leurs  désirs  , de  leurs  sou^ 
pirs  , de  leurs  soins  : ou  simplement  : diuin 
objet , charmant  objet.  El  les  poètes  qui 
attribuent  aux  animaux  et  même  aux  choses 
inanimées  les  sentiments  qui  ne  conviennent 
qu'à  rhomrne,  emploient  sans  difficulté  les 
ipémes  expressions  en  parlant  des  animaux. 

Vient , chef  de  Témora  , descends  sur  le  rivage  ; 
Ose  me  disputer  Vobjet  de  mon  amour. 
BaoUR-Lobmian  , poésies  d^Ossian  , Darthula. 

Que  deviendrais*  je  , hélas  ’ si  le  sort  rigoureux 
Me  privait  pour  famais  de  Vobjet  de  mes  vœux!., 
LA  yoNTAiHE  , Adonis  , poème. 

Telle  sur  nu  ormeau  se  plaint  la  tourterelle. 
Quand  l’adroit  giboyeur  a , d’une  main  cruelle , 
Fait  mourir  à ses  yeux  t objet  de  ses  amours. 

Le  même  , même  poème. 

Déployant  roollemenl  son  plumage  amoureux , 

De  quel  air  cuicssaiit  à Vobjet  de  ses  feux 
Il  (le  cygne)  tend  sou  cou  d’abàtre  et  s’enlace  au- 
tour d’elle  I 

Oelille. 

Le  superbe  étalon.  

Tantôt  d’un  pied  léger  b peine  efHenre  l’herbe  , 
Tantôt  demande  aux  vents objets  de  ses  feux. 
Le  même,  V flamme  des  champs , ch.  IV. 

Plein  de  l'aimable  objet  qu’il  fuit  et  qu'il  adore. 

^ Voltaire,  la  Hentiade^  ch.  I.X.. 


....  On  court  se  rendre 
Sous  un  chêne  connu  des  bergers  d'alentour  ; 

Là , pour  danser , chacun  vient  prendre 
h'objet  qui  captive  son  cœur. 

Mad.  la  baronne  de  Bodrdto. 

Aimable  Irène  1 objet  si  plein  de  charmes 
Victime  , hélas  ! de  tes  feux  trop  constants  f 
Fille  trop  tendre!  après  trois  fois  seize  ans, 

Ton  souvenir  m'arrache  encor  des  hrmes. 

Halfilatre,  Narcisse  f ch.  III. 

Et  celui  qui  perdra  votre  divin  objet , 

Demeurera  du  moins  votre  premier  sujet. 

COBREiLLE  , Rodogune 111, sc. 

« Votre  divin  objet  ne  peut  signifier  votre 
divine  personne^  une  femme  est  bien  l’objet 
de  l’amour  de  quelqu’un  \ et , en  style  de 
ruelle , cela  s’appelait  autrefois  Vobjet  aiméf 
mais  une  femme  n’esl  pointson  propre  objet,  u 
Voltaire,  Eemarques  sur  CorneiÜty  au 
lieu  cité. 

OCCIDENT,  n.  m.  {ok-ci-dan  'devant 
une  consonne).  Un  des  quatre  points  cardi- 
naux , celui  qui  est  du  côté  où  le  soleil  se* 
couche.  Syn.  Ouest , couchant , ponant  ; 
couchant  est  plus  du  style  familier  ^qu'occi- 
dent , et  ponaut  n’esl  guère  usité.  Epit.  Si- 
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lencieux,  vermeil»  awé»  sombre  Pé^ 
ripk.  Les  bornes  du  jour,  les  rives  du  cou- 
cnant  » le  rive  occidentale  , les  bornes  du 
couchant,  les  bords  de  PoccideQ^  j les  rives, 
les  climats  où  meoct  le  jour. 

Tandiaqoe  de  Taurore  au  coucfiant  élancée  , 

La  foudre,  etc 

Gilbeat. 

Dàs  riVer  du  couchant  aux  portes  de  Taurore. 

Voltaire. 

Tel  que  brille  l’éclair  qui  touche  au  même  inalant 
Des  portes  de  l’aurore  aux  bornes  du  couchant. 

L.  Racine  , poème  de  Iq  Grâce , ch.  UI» 

A peine  de  la  nuit  le  char  silencieux 
Vers  le  sombre  occident  touche  aux  bornes  des 
cieux.* 

Esmérard. 
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de  lui  ; Fombre  de  U figure  parait  étalon - 
ger,  et  fair  s'obscurcir,  n Nosi»,  J)ict,  de  la 
FabU. 

OCCITANIE,  n,  pr,  f Syru  Languedoc.. 
Cet  ancien  nom  du  Languedoc  est  préféré 
par  les  poètes  au  nom  moderne.  Epit,  Fertile, 
féconde^  riche  , délicieuse  » riante. 

O France  , et  toi  surtout , fertile  Occitanie, 
Climat  cher^  mon  cœur  où  la  c;brté  des  cieux 
Pour  la  première  foU  vient  briller  à m#s  jeux  I 
De  quels  riants  tibleaux  la  nature  parée, 

A mes  regards  naissaoU  dans  ton  sein  s’est  mon- 
trée ! 

Où  jouiraient  ailleurs  tes  habitants  heureux 
D’un  printemps  aussi  doux , d’hivers  moins  rigou- 
reux  ? 


...  Les  bords  oà  le  jour  va  se  coucher  dans 
ronde. 


UesAintange. 


Quand  le  jour  s’est  plongé  dans  tonde  occidentale. 

Baour-Lormian. 

Les  plaines  oü  Vesperse  retire  en  silence. 

, Derne-baron. 

Pour  dire  de  Portent  jusqu'à  l'occident,  du 
levant  au  couchant.  Madame  Oesboulières 
emploie  deux  périphrases  nombreuses  et  poé* 
tiquas  : 

Du  rivage  hrureux 
Où , vif  et  pompeux , 

L’astre  qui  mesure 
bes  nuits  et  les  jours', 

Commençant  son  cours , 

Rend  à la  nature 
Toute  sa  parure , 

Jusqu'en  ces  climats 
Où  , sans  doute  las 
D’érlaircr  le  monde. 

Il  va  ches  Thétis 

^ Rallumer  dans  Tonda 

Scs  feux  amortis. 

De  l’aurore  qn  couchant , de  la  cime  des  monts 
Que  dore  Je  soleil  de  ses  premiers  rayons  , 

De  Tlndc  qui  gémit  sons  un  joug  despotique  , 
Jusqu’aux  bords  opposés  de  la  mer  Atlantique , 

Où  de  Tastre  du  jour  brillent  les  derniers  feux. 

Tract  de  fffj'/nne  de  Tonipson^  Almanach  des 
Muscs  (1787). 

« Rtpa  peint  VOccident  en  vieillard,  vêtu 
d*une  robe  de  couleur  brune  , et  portant  une 
ceinture  blene  où  sont  les  signes  des  Gé- 
meaux , de  la  Balance  et  du  Verseau.  Une 
étoile,  Hespérus , brille  sur  sa  tète;  et  une 
bandelette  lui  serre  la  bouche  , emblème  du 
silence  dont  il  ramène  l'empire.  De  la  droite 
U semble  indiquer  la  partie  du  ciel  où  le 
soleil  se  çouche  , et  de  ta  gauche  il  tient  des 
pavots.  Des  cbauve^ouris  voltigent  autour 


Là  , Cérès , de  ses  dons  eurichissanl  les  plaines , 
De  tes  nombreux  colons  récompense  les  peines; 
B.tcchus  se  plut  toujours  sous  les  riants  berceaux, 
De  l’ambre  des  raisins  il  dore  les  coteaux  ; 

De  son  soufHe  fécond  l’amant  léger  de  Flore 
Produit  ces  fruits  divers  qui  s’empressent  d’é* 
dore  ; 

Quand  à peine  tes  champs  rnppèlent  les  bergers  , 
Déjà  leur  doux  parfum  embaume  tes  vergers. 
Chaque  saison  t'en  offre  une  source  nouvelle  ; 
Avec  eux  du  printemps  Téciet  se  rot;0!ivelle  ; 

L’été  les  voit  mûrir  sous  des  ombra, e.«  frair. 

Et  Tantomne  à Thiver  assure  leurs  bienfaits. 

Tout  d’un  ciel  favorable  y ressent  Tm(Iu<  ncc. 

Ricard,  poème  , ch.  Ylll. 

OCÉAN,  n.  m.  La  grande  mer  qui  rnvi- 
ronne  toute  la  terre.  Syn.  La  mer.  ÿpit. 
Vaste  - , antique  - , large  - , immense  , bit- 
niide  , calme  , calmé , paisible  , traiiquill.,' , 
vague-,  mutiné,  révolté,  irrité  , soulevé  , 
courroucé , soumis.  Pdriph.  Le  sein  de  l’o- 
céan , les  abîmes  de  l’océan  , l’époux  de  Tbé-'^ 
tis  , l’ablme  des  mers.  P",  mer. 

Nous  ïlraes  des  tritons , brillants  d’or  et  d’.nnr  , 
Fendre  de  VOcéan  le  sein  tranquille  et  pur. 

Fayolle. 

_ Pour  la  troisièine  fois  du  sein  de  l’Océan 
Sons  une  armure  d’or  le  dieu  du  jour  s’élance. 

BAODB-LoalUAN. 

L*  Océan  révolté , de  ses  rives  profondes , 

Uors  du  lit  qu’il  creusa  reponssera  ses  ondes. 

DEItL'E-BAaoV. 

L’ Océan  se  sonlève  en  ses  froit^s  prisons  , 

Et , des  brnysnts  assauts  de  son  onde  éciunatue  , 
Bat  du  pèle  ébraolé  la  coupole  fumante. 

CRÉKEDOLLé. 

Cet  Océan  de  glace  ignoré  du  printemps 
Qui , sur  ses  bords  neigeux  , voit  les  Scjlbcs  er- 
rants. 

Dehhe-Baion  , trad,4la  Début  de  hs  Pharsale. 
Voltaire , comme  l’a  remarqué  M T;.iveatix , 
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a donné  , par  extension  , au  lac  de  Genire 
ie  nom  d’océan  : 

D’un  tranquille  Océan  l’eau  pure  et  transparente 
Baigne  Jes  bords  Hearis  de  ces  cb»mps  fortunés. 

Épitre. 

Les  poètes  disent  figurément  tocéan  des  \ 
fiirs , un  océan  de  feu , un  océan  de^umière. 

Ce  flux  et  ce  reflux  de  l’océan  des  airs. 

Lebrun  , la  Nature  , ch.  III# 

Avec  Je  grand  Newton  , admirant  sa  paissance, 

Par  un  rapide  assort  jusqu'atix  cienx  je  m’élance  : 
L(i , mon  œil  voit  Or^er  dans  \ océan  des  airs 
Tons  res  corps  dont  l’an^a^  compose  l'anivers. 

Delille  , Épilre  à M.  Laurent. 

Dans  Vocéan  des  airs  l’affreux  orage  gronde. 

Le  même  , les  trois  Béfsnes  de  la  Piature^  ch.  III. 

Assailli  des  clartés  dont  brille  l’hemisphére  , 
li  n'appeiçoit  d’abord  qu’un  océan  de  feu. 

Doxat. 

Tel  un  vaste  in,ccndie  étendant  ses  ravages  , 

D’un  océan  de  feu  couvre  les  monts  sauvages. 

Aiünan,  trad.  de  l* I liade . 11. 

. Du  vaste  océan  de  fum/érc 
Sa  main  inoniia  ia  carrière 
Des  mondes  à son  gré. 

Sabatier  , VEnthausiasme  ^ ode. 

L'air  est  on  océan  de  mouyante  lumière. 
Gilbert,  famor/d’/ééc/ , ch.  VIII. 

Soleil , ame  du  monde  , océan  de  lumière. 

I Deulle,  trad.  des  Géorgiques , Itv.  I. 

> T^os  poètes  ont  dit  Vocéan  des  âges  pour 
f*s  révolutions  des  temps,  ranliquité , les 
siècles  reculés. 

Dieu  , toile  est  ton  essence.  Oui  Vocéan  des  âges 
Bouleau  dessous  de  toi  sur  tes  frêles  ouvrages. 

Thomas  ,/c  Temps  ^ ode. 

Ou  a souvent  comparé  la  vie  ainsi  que  ia 
scène  du  moode  à une  mer  agitée.  MM. 
Desaintange  et  Sainl-Victor  , eu  s'appro> 
priant  cette  idée,  se  sont  servis  du  mot  océan 
comme  synonyme  de  mer.  Le  premier  a dit  : 

Peignes*  vous  un  vaisseau  qu’au  milieu  de  l'orage 
L’onde  attaque  au  dehors  , et  ia  flamme  au  dedaus. 
Cette  image  est  la  vdire  , ô ieunes  imprudents, 
Qui , brûlants  d’une  flamme  en  passions  féconde , 
Crres  sans  gnuvecpail  sur  l’océan  du  monde. 

Épitre  surtamour  de  la  Gloire. 

el  le  second  : 

Dans  le  cours  passager. d'une  vaine  existence,  • 

Tu  nous  fais  supporter,  consolante  Espérance  , 
Elles  manx  de  la  vie  ot  l’horreur  de  la  mort  : 

Snr  ce  vaste  océan  , <Sns  rivage  , sans  port , 

Où  mugissent  les  vents  , où  régnent  les  tempêtes  , 
Ton  signe  protecteur  briile>t-il  sur  nos  têtes  ; 

Le  ciel  devieiU  plus  pur , la  uier  courbe  ses  flots  , 
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La  barque  sc  relève  , et , glissant  snr  les  eaux  , 

Sans  crainte  livre  aux  vents  ses  voiles  frémissant 
tes. 

L*Epérance  , poème. 

Selon  la  mythologie  VOcéan , dieu  des 
eaux,  était  fils  du  ciel  et  de  Vesta,  ilyépousa 
Thétis  sa  sœur.  Il  était  regardé  comme  le 
père  des  fleuves,  des  rivières  et  des  fontaines. 

<(  D'anciens  monuments  nous  représentent 
rOcéan  sous  la  figure  d'un  vieillard  assis  sur 
les  ondes  de  la  mer,  avec  une  pique  à la 
main , et  ayant  près  de  lui  un  monstre  marin. 
Ce  vieillard  lient  une  urne  et  verse  de  IVau, 
symbole  de  la  mer,  des  fleuves  el  des  fon- 
taines. » Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

Ce  bruit  a pénétré  dans  ces  grottes  profondes 
Où  le  vieil  Océan,  le  souverain  des  ondes  , 

Garde  , loin  du  tumulte  , une  éternelle  paix. 

Il  sort.  Des  branches  d’algue  et  des  roseaux  épais 
Ombragent  de  son  front  la  vieillesse  éternelle  ; 

Une  flammiî  aauréc  en  son  œil  étincelle. 

U tenait , dans  la  main  , ce  sceptre  redouté 
Qui  frappe  quelquefois  le  globe  épouvante  ; 

Mais  un  nuage  sombic  , impénétrable  , immense 
A tous  les  jeux  mortels  dérobait  sa  présence, 
il  regarde  : les  flots  tombent  à son  aspecl  ; 

La  mer  devant  son  foi  s’incline  avec  respect  ; 

Les  vents  impétueux  retiennent  leur  haleine  ; 

Tout  SC  lait,  l’air,  les  cieux  , les, bords  , l’humide 
plaine. 

La  nature  , en  silence  , a dans  le  dieu  des  mers 
Connu  l’antique  roi  de  l’antique  univers. 

Thomas,  lu  Pétréide  , chant  de  lu  Hollande. 

OCTOBRE,  n.  m.  Le  huitième  mois  de 
Paiinée  quand  elle  commençait  au  mois  de 
mars , el  le  dixième  en  commençant  par  jan- 
vier. CVsl  le  d’octobre  que  le  soleil  quitta» 
le  signe  de  la  balance  pour  entrer  dans  celui 
du  scorpion. 

Lorsqu’abrégeanl  son  cours,  les  rayons  qu’il  (le 
soleil)  nous  lance 

Ou  sein  du  Scorpion  , ont  moins-  de  violence  , 

Que  vos  bœufs  , sous  le  joug  , commençnu  leurs 
travaux,  ‘ 

pressés  de  l'aiguillon  , marchent  à pas  égaux. 

Bosset,  P Agriculture  f ch.  I. 

ODE.  n.^.  C’était  chez  les  anciens  une  pièce 
de  vers  qui  se  chantait  en  accompagnant  la 
voix  de  la  lyre^  dans  la  poésie  française  c’e^t 
un  poème  lyrique  divisé  par  strophes  com- 
posées de  vers  de  même  mesure  et  de  même 
nombre.  Les  strophes  sont  donc  égales  entre 
elles,  et  la  première  fixeia  mesure  des  autres. 
C'est  le  génie , dit  La  Harpe  , Cours  de 
littérature  , tom,  XIH , pag.  1 1 5 , qui  inspire 
le  poète  lyrique.  Uue  inspiration  subite  el 
instantanée  le  fait  courir  à sa  lyre  pour  chan- 
ter un  sujet  qui  frappe  vivement  sa  pensée. 

Le  style  de  Tode  ne  doit  pas  toujours  pré- 
tendre au  sublime  \ il  a besoin  d’être  tantôt 
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tantôt  aimple,  mais  toujours  tioble  et 
soutenu.  Le  sublime  des  images  , la  hardiesse 
de  Texpression  appartiennent  particulière' 
ment  à ce  genre  de  poésie. 

Vode  avec  plus  d^éclat)  et  non  moins  d'énergie 
(^oc  IVlégio), 

Élevant  jusqu'au  ciel  son  vol  ambitieux, 
Entretient  dans  ses  vers  commerce  avec  les  dieux. 
Aux  athlètes  dans  Fisc  die  ouvre  la  barrière  , 
Chante  un  vainqueur  poudreux  au  bout  de  la  car- 
rière ; 

Mène  Achille  sanglant  aux  bords  du  Simois  , 

Ou  fait  fléchir  l’Escaut  sous  le  |oug  de  Louis. 
Tantôt,  comme  une  abeille  ardente  à son  ouvrage, 
Elle  6*en  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivage  : 

Elle  peint  les  festins,  les  danses  et  les  ris; 

Tante  un  baiser  cueilli  sur  les  lèvres  d' Iris. 


Son  style  impétueux  souvent  marche  au  hasard , 
Chex  elle  un  beau  désordre  est  un  effet  de  l’art. 

BbXLEAO  , ^rl  poétique  , ch.  11. 

Syn.  Cantique , chanson , hymne,  poème 
lyi'ique.  Épit.  Sublime,  harmonieuse,  nom- 
breuse , et  selon  le  caractère,  ode  sacrée  , 
héroïque  ÿ pindariqut  où  l’on  cherche  à at- 
teindre le  sublime  de  Pindarej  anacréontique 
où  l’oit  imite  la  délicatesse  et  le  tendre  des 
odes  d’Anacréon  ^ bachique  où  l’on  célèbre 
Bacclius  ou  le  vin. 

a On  distingue  l’ode  sacrée  qui  s’adresse  à 
dieu , et  que  l’on  nomme  aussi  hymne  ou 
cantique  y l’ode  héroïque  , consacrée  à la 
gloire  des  héros  y l’ode  morale  ou  philosophi- 
que , où  le  poète  chante  les  charmes  de  la 
vertu  ou  la  laideur  du  vice  j l’ode  anacréon- 
tique  qui  célèbre  les  plaisirs. 

Le  caractère  de  l’ode,  de  quelque  espèce 
qu’elle  soit , ce  qui  la  distiogue  de  tous  les 
autres  poèmes,  consiste  dans  le  plus  haut 
degré  de  pensée  et  de  sentiment  dont  l’esprit 
et  le  coeur  de  l’homme  soient  capables.  L’ode 
choisit  ce  qu'il  y a de  plus  grand  dans  la  re- 
ligion , de  plus  surprenant  dans  les  merveilles 
de  la  nature  , de  plus  admirable  dans  les 
belles  actions  lîes  héros , de  plus  aimable 
dans  les  vertus , de  plus  condamnable  dans 
les  vices,  de  plus  vif  dans  les  plaisirs  de 
Bacclius,  de.  plus  tendre  dans  ceux  de  l’a- 
moiir.  Lilc  ne  doit  pas  seulement  plaire  , 
étonner } elle  doit  ravir  et  transporter,  a 

Encyclopédie , extrait  de  l’article  Ode  ^ 
par  le  chevalier  de  Jaucourt. 

Dans  l’ode  sacrée  personne  ne  s’est  élevé 
à la  hauteur  de  J.  B.  Rousseau.  Sublime 
d'idées , enthousiasme  poétique , harmonie 
de  style  , noblesse  d’expressions  , il  a tout 
réuni.  C’est  la  source  la  plus  riche  où  nous 
puissions  puiser. 
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sur  la  misère  des  réprouvés  et  la  félicité 
des  Elus. 

Peuples  , élevet  vos  concerU  , 

Pousses  des  cris  de  joie  et  des  chants  de  victoire  ; 
Voici  le  roi  de  Tunivers 

Qui  vient  faire  éclater  son  triomphe  et  sa  gloire. 

La  justice  et  la  vérité 

Servent  de  fondement  h son  trône  terrible; 

Une  profonde  obscurité 
Aux  regards  des  humains  le  rend  inaccessible. 

Les  éclairs , les  feux  dévorants 
Font  luire  devant  lui  leur  flamme  étincelante  , 

Et  ses  ennemis  expirants 
Tombent  de  toutes  parts  sous  la  foudre  brûlante. 

Pleine  d'horreur  et  de  respect , 

La  terre  a tressailli  sous  ses  voûtes  brisées  • 

Les  monts  fondus  fa  son  aspect 
S'écoulent  dans  le  sein  des  ondes  embrasées. 

De  scs  jugements  redoutés 
La  trompette  céleste  a porté  le  message. 

Et  dans  les  airs  épouvantés 
En  ces  teiribles  mots  sa  voix  s’ouvre  un  passage  : 

Soyez  fa  jamais  confondus. 

Adorateurs  impurs  de  pi  ofattes  idoles  ; 

Vous  qui,  par  des  vauiMéfendus , ; 

Invoques  de  vos  mains  les  ouvrages  frivoles. 

Ministres  de  mes  volontés,  ' 

Anges , servez  contre  eux  ma  fureur  vengeresse. 

Vous,  mortels,  que  j’ai  rachetés. 
Redoubles  fa  ma  voix  vos  concerts  d’allégresse. 

C'est  moi  qui , du  plus  haut  de&cjeux  , 

Du  monde  que  j'ai  fait  règle  les  destinées  : 

C'est  moi  qui  brise  ces  faux  dieux , 

Misérables  jouets  des  vents  et  des  années. 

Par  ma  présence  raffermis  , 

Méprises  du  méchant  la  haine  cl  l'artifice  : 
L'ennemi^  de  vos  ennemis 
A détourné  sur  eux  les  traits  de  leur  tuolice. 

Conduits  par  mes  vives  clartés  , 

Vous  n'dves  écouté  que  mes  lois  adorables; 
Jouisses  desfdicités 

Qu’ont  mérité  pour  vous  met  bontés  socourables. 

Venez  donc  , venea  en  ce  jour 
Signaler  de  vos  cœurs  l'humble  reconnaissance; 

Et  par  un  respect  plein  d'amonr  , 

Sanclifiex  en  moi  votre  réjouiasaoce. 

J.  B.  RonsssAU»  k-r 

L’ode  de  Boileau  sur  la  prise  de  Namur 
est  un  des  plus  beaux  exemples  que  l’on 
puisse  citer  de  l’ode  héroïque  y mais  U lon- 
gueur de  cette  pièce,  connue,  d’ailleurs  de 
tout  le  monde,  ne  permet  pas  do  la  rap- 
porter ici.  -fa 

C’est  encore  J.  B.  Bousseaii  qui  noua 
fournirait  un  modèle  de  l'ode  philosophique 
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ou  morale  dam  celle  sur  la  ralaon  adresa^ 
au  marquia  de  1a  Faft  ; mais  lea  bornea  de 
cet  ouTrage  noua  laiaaeut  le  regret  de  oe  pou- 
voir l’insérer  dans  ce  dictionnaire. 

Ode  Anacréonlùfue. 

l’iilCoasTAicCE  raanoanABLE. 

\ 

Iris  , Thémir«  ei  DAnoé 

Ont  en  vain  reçu  mon  hommage  ; 

N’en  doutes  point , belle  Agiaé,  ^ 

Jamiiis  mon  ccear  ne  fut  volage. 

Iris  parle  si  tendrement , 

Mon  cœnr  est  si  faible  et  si  tendre , 

Que  je  erojais  , même  en  l’aimant, 

Vous  voir , vous  parler,  vous  entendre. 

üo  touHre  engageant  eü  doirt 
Bientôt  m’enflamme  pour  Tbémire. 

Jf’igoorais  qu’uiie  autre  que  vous 
Pût  aussi  finement  sourire. 

DertKé  s*olfrit  dans  le  bain  ; 

Qn’on  est  aveugle  quand  on  aime!  * 

Anx  lis  répandus  sur  son  sein 
Je  ne  crmsvoirqu’Aglaé  même. 

Amei  denales  ptus  doux  pleisirt 
Je  cédais  à vos  seules  armes  ; 

Mon  cœur  n'éprouvait  de  désirs 
Que  par  rioiage  de  vos  charmes. 

ii^ , Thémire  et  Daoaë 
Ont  en  vain  reçu  mon  hommage; 

N’cn  doutes  point , belle  Aglaé, 

> Jamais  mon  cœur  ne  fm  volage. 

Le  cardinal  DB  Beknis. 

ODORANT,  ANTE.  adj.  Qui  répand 
une  bonne  odeur*  La  poésio  en  fait  un  usage 
plus  fréquent  que  la* prose.  Il  peut,  en  con- 
sultant foreille  et  Tanalogie  , se  placer  avant 
ou  après. le  nom.  Syn,  Odoriférant,  parfumé. 

Son  sein  brille  couvert  de  hotNfueCs  odoranU, 
BÉeAUOtA, 

. . . Des  bouquets  Vodoran/e  fraîcheur. 

CaMrEirOit. 

Le  laurier , la  jasmin , s'arrondissant  en  vofites. 

De  leur  ombre  odorante  embellissaient  les  roules. 

CASTEL. 

Vxfdàrante  ambroisie  emplit  des  vases  d'or. 

Oelillb,  trad.  du  Paradis perdUf  ch.  ▼. 

£t  ces  fruits  odorants 

Mûris  aux  fenx  do  jour  dans  les  champs  Malaba> 
res. 

EsMÉltASlf , la  l^aHgation , ch.  Y. 

Et  le  grt^Bge  reçoit  tous  sa  voûte  pressée 
Des  valloM  odorants  la  dépouille  entassée. 
MiGHAüD  fie  Printemps  d'un  Proscrit , ch.  III. 

ODORIFÉRANT,  ANTE.  adj.  Il  signifie 
la  même  ebote  q«WorA/it/  il  est  d'un  usage 
plus  fréquènt  en  proie  qu'en  vers,  et  les 
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poètee  préfèrent  le  second  (pii  est  mnms 
long  et  moins  traînent. 

ODÏSSÉR  n . f.  Poème  dans  letjuel  Ho- 
mère a chanté  les  courses  maritimes  d*Ulysse 
a son  retour  de  Troie,  a L'Odyssée  person- 
nifiée est  figurée  sur  te  bas-relief  appelé  1'./^- 
pothéose  Homère-  Elle  lient  de  la  main  un 
aplustre , instrument  de  navigation  , tandis 
que  la  belliqueuse  Iliade  tient  une  épée.  » 
Noël,  Diet.  de  la  Fable, 

CŒDIPE.  n.  pr.  m.  {^É~di~pè),  Fils  de 
Laius,  roi  de  Tuèbes,  et  de  Jocaste,  fille  de 
Oréon.  Laius,  a qui  Turacle  avait  prédit  qu'il 
serait  tué  par  son  fils  ({pi  épouserait  sa  propre 
mère,  fit  exposer  l'enlant  sur  le  mont  Cy- 
théron.  I^e  serviteur  qu'il  chargea  de  cette 
commission  lui  perça  les  pieds  et  le  suspen- 
dit è un  arbre  \ mais  un  besger  nommé  Phor- 
bas,  étant  accourn  aux  cris  de  l’enfant,  le 
détacha  et  le  porta  à Polybe,  roi  de  Corinthe, 
qui  l'éleva  comme  son  fiU , et  le  nomma 
OEdipe  , de  renflure  qni  lui  était  restée  aux 
pieds. 

...  . Ün  Théhain  (pii  se  dit  voire  père , 

Ezposv  votre  enfance  Cn  ce  lieu  solitaire. 

Quelque  dieu  bienfaisant  guida  vers  vous  mes  pas  ; 
La  pitié  me  saisit  ; je  voas  prends  dans  mes  bras  ; 
ie  ranime  dans  vous  la  chalenr  presque  éteinte; 
Vous  .vives , et  bientôt  je  vous  porte  h Corinthe. 

Je  vous  présente  au  prince  : admires  votre  sort  ; 
Le  prince  vous  adopte  au  lieu  de  son  fils  mort  ; 

Et  par  ce  coup  adroit  sa  politique  heureuse 
Affermit  pour  jamais  sa  puissance  douteuse. 

Sons  le  nêm  de  son  fils , vous  fûtes  élevé 
Par  cette  même  main  qui  vous  avait  sauvé. 

VoLTAnvB,  Œdipe. 

OEdipe  devenu  grand  consulta  l'oracle 
sur  M destraée , et  reçut  cette  réponse  : 
« OEdipe  sera  le  meurtrier  de  son  père  et 
l'époux  de  sa  mère,  et  mettra  au  jour  une 
race  détestable.  » Frappé  de  cette  horrible 
prédiction  , dit  M.  Noël , et  pour  éviter  de 
l'accomplir,  il  s'exila*  de  Corintbe  et  prit  U 
route  de  la  Phocide,  où,  en  étant  venu  aux 
mmaa  avec  Laïus  qni  lot  disputait  le  passage, 
il  tua  son  père  sans  le  connaître. 

Arrivé  a Thèbes , OEdipe  ircmva  la  ville 
I désolée  par  un  monstre  appelé  le  Sphinx.  K. 
ce  mot.  Il  proposait  one  énigme  anx  passants 
et  les  dévorait  s'ils  ne  la  devinaient  pas.  Il  de- 
mandait ordinairement  « quel  est  l’animal 
qui  a quatre  pieds  le  matin,  deux  à midi, 

: et  trois  le  soir  ? » 

Ne  porter  qu’un  faux  jour  dans  son  obscurité. 
C’était  de  ce  prodige  enfler  Ia  cruauté  ; 

Et  les  membres  épars  des  mauvais  interprètes 
Ne  laissaient  dans  ces  murs  qne  des  bouches 
muettes. 

Mais,  comme  auxgrtnds  périls  te  salaire  enhardir, 
Le  peuple  offre  le  sceptre  et  la  reine  son  lit. 
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De  eeat  craeHAs  niorta  cett«  offre  Mt  iôi  soivie. 
J'arriTo  (c'est  Œdipe  qui  parle)  ; je  l'apprends; 
j’y  hasardcTna  vio  : 

Au  pied  d'un  roc  affrcuT  » semé  d'os  blanchissants , 
Je  demande  rénigme , et  j’eu  cherche  le  sens  ; 

El , ce  qn^aucun  mortel  n’avait  encor  pu  faire , 

J’en  découvre  l'image  et  parce  le  mystère. 

GOEKEai.B. 

OEdipe , s’étant  donc  offert  pour  expliqtiex* 
l’énigme  » répondit  que  cet  animal  était 
l’homme  qui , dans  son  enfance  y sfi  traîne 
sur  les  pieds  et  sur  les  mains;  dans  lige 
viril , se  soutient  sur  ses  deux  jambes  ; et  « 
dana  la  vieillesse,  s’appuie  sur  un  bâton  qui 
lui  sart  comme  de  troisième  jaâsbe.  . 

Le  monstre , fnrienx  de  se  voir  entendu, 

Venge  aussitdt  sur  lui  tant  de  sang  répandu , 

Dn  roc  se  lance  en  bas  et  s’écrase  lui^méme  : • 

l«a  reine  tint  parole  et  j'eus  le  diadème. 

CoassiLLE. 

Vainqueur  du  sphinx , le  fils  e)t  le  meur- 
trier de  Laïus  épousa  donc  Jocaste,  sa  mère, 
qui  lui  donna  deux  fils,  Ëtéocle  et  Polynice, 
et  deux  filles,  Antigone  et  Ismène. 

Les  premiers  temps  4e  son  règne  furent 
heureux , mais  bientôt  de  nouveaux  fléaux 
vinrent  fondre  sur  les  malheureux  Thébains. 

Déjà  même  les  dieax  nous  semblaient  pins  faciles: 
Le  monstre , en  expirant , laissait  cet  murs  Iran- 
qailies  ; 

Mais  la  stérilité,  sur  ce  funeste  bord  , 

Bientôt,  avec  Ja  &im,  nous  rapporta  la  mort. 

Les  dieux  nous  ont  conduits  de  supplice  en  supplice; 
Le  famine  a cessé,  mais  non  leur  injustice; 

Et  la  contagion  , dépeuplant  nos  étals. 

Poursuit  un  faible  reste  échappé  du  trépas. 

VoLTliEE,  OEdipe. 

L*oracle  consulté  découvre  Te  double  crime 
de  ce  prince  coupable,  sans  le  savoir,  de 
parricide  et  d’inceste.  Jocaste  s’étrangle  de 
désespoir , OEdipe  se  crève  les  yeux , et 
banni  par  ses  fils  se  réfugie  auprès  de  Thésée, 
conduit  par  Antigone,  et  est  englouti  par 
un  tremblement  de  terre. 

Epit.  Malheureux  y misérable  , innocent , 
coupable  , criminel , parricide,  incestueux. 
Périph.  Le  fils  et  l’époux  de  Jocaste , le  fils 
de  Laïus , le  meurtrier  de  Laïus , le  père 
d’Antigone. 

Le  nom  de  ce  prince  , qui  découvrit  le 
sens  de  l’éarigme  proposée  par  le  Sphinx,  est 
devenu  commun  pour  signifier  celui  ..qui 
devine  facilement  les  énigmes  , les  logo- 
griphes  , les  charades,  et  généralement  les 
propositions  obscures,  les  questions  difilciles 
a résoudre,  o 11  n’est  bon  , dans  ce  sens  de 
devin,  selon  M.  Féraud,  que  pour  le  style 
badin  ou  critique. 

.Sur  eette  règle , ami , le  moindre  OEdipe 
Peul  deviner  U source  et  le  priecipe 
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D«  ce  nccè.  qni,  pour  loi , perroi  nous , 
Accord.,  unitrt  iù.  tou.  le.  godw. 

■ Le.  travaux  d*Hercalc  très-briUaiils  dans 
la  Fable  et  dans  la  poésie , mais  tristea  et 
ennuyeux  dans  les  nouvelles  oaplications 
de  DOS  OEdipes  modernes.  » L’abbé  de 
Fostehai. 

Dicl.  trU.  de  la  Langue  franç. 

OEIL.  n.  m.  plur.  YEUX,  fon  prononce 
euU  en  mouillant  l , pbir.  ieà  devaot  une 
consonne , et  relia  devant  une  voyelle  ou  h 
muet).  L’organe  de  la  vue.  Paupière,  pri^ 
nçlle  sont  quelquefois  synonymes  d’œil. 
Épit.  Bleu,  noir,  doux,  tendre , amourem , 
ardent,  passioimé,  fripon,  pétillant,  vif, 
ardent,  étincelant,  brillant,  bien  fendu, 

, lascif , lubrique,  téméraire  , armé  d’éclairs , 

I circonspect , timide,  serein  , sec , stoïque  , 

! attentif,  rapide,  observateur,  philosophi- 
j que,  savant,  soupçonneux,  dévot,  envieux, 
jaloux,  cbagriu,  avide,  audacieux,  hardi  , 
profane,  fier  , morne,  triste,  languissant, 
langoureux,  mourant,  creux,  cave,  lar- 
moyant, humide  , éteint , égaré,  hagard  , 
oblique  , loucbe  , cligtiotant  , suppUaut  , 
rouge,  sanglant.  Périph.  Le  feu,  réclair,  la 
flamme  de  scs  yeux;  l’orbite  de  Fœil , l’azur 
des  yeux  , l’organe  de  la  vue. 

De  set  yeux  suppliants  U regard  vif  et  tendre. 

DaNNS-BASOH. 

B 

Des  éclairs  de  ses  yeux  l'œil  éœit  éWoai. 

Raciiïe,  EstheSy  set.  Il,  «e.  9. 

Un  atur  lumineux  brille  dans  ses  prunelles. 

Baoor-Lormixn. 

Fil*  du  printemps , Zéphyr  folâtre , 

Soulève  l’or  de  ses  cheveux 
Découvre>moi  son  sein  d'albâtre 
Et  Vhumide  azur  de  ses  yeux. 

De  même. 

Quelques  larmes  brillaient  soms  se#  longue*  pau~ 


Je  vois  la  céleste  sphère 

Et  ses  mondes  radieux 

Dans  Vémail  de  deux  beaux  yeux . 

Un  cyclope  terrible 

Roulant  un  mil  de  *ao6  dans  uu  orbite  horrible. 

PA.R*EVXL-GxAIir0MAIS09. 

Que  l'ail  de  l'cpvieux  s’enfonce  en  ion  orbite. 
Lemièrb,  poème  de  U Peinture. 

Estheb  (à  Assucrus 

Hclai!  sans  frissonner  quel  cœur  audacieux 
Soutiendrait  les  éclairs  qui  panent  de  yosycux 
Racine  , Esther^  ad.  Il , *c.  7. 

En  parUnt  d'un  coq  Ros&et  a dît  : 

Son  «il  noir  lance  an  loin  de  vives  étincelles. 

Foime  de  fAtrieullure. 
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La  Colère 

De  feux  étiocelaQU  arme  son  ceil  sévere. 

Thomas. 

Une  eftrojable  joie  ëiÎDcelle  eoleari^eux. 

Oklille,  trad.  ila  Paradis  perdu  ^ cb.  II. 

Ses  grands  j'eux  noirs  armés  de  feux  doux  et 
brilUnts 

llayonnaicut  eu  milieu  d'une  longue  paupière. 

CÜBIÈBES. 

Sesj'eux  ( les  yeux  do  TEnvie)  caves»  troubles 
et  clignotants 

De  feux  obscurs  sont  chargés  en  tous  temps. 

J.  B.  Rousseau. 

L’orgneilleni  Daromat  descend  sur  le  rivage; 

La  haine  et  le  mépris  «ont  marqués  dans  ses  traits  ; 
Son  front  s’ost  replié , son  ail  rouge  et  sauvage 
Roule  à demi-couvert  rie  scs  sourcils  épais. 

Léonard,  Chant  d'un  Barde  ,idy\ïe. 

Où  mon  front  avili  n’osa  lever  le«  yeux. 

Voltaire,  V Orphelin  de  la  Chine. 

On  critiqua  beaucoup  ce  vers,  dans  la 
rouveaute , et  » quoique  l'auteur  ae  soit  obs- 
tiné a ne  pas  le  cbani:er.  je  crois  qii’oii  avait 
raison.  Ce  iiVsl  pas  qu’il  ne  soit  physique- 
ment vrai  que  le  mouveaienl  di's  sourcils, 
qui  fait  lever  les  yeux,  ne  dépende  en  partie 
du  front:  l’idée  n’est  donc  pas  fausse j mais 
Texpression  paraît  afTeclée  , précisément 
parce  que  dans  la  pensée  nous  ne  séparons 
g;uère  ce  mouvement  des  yeux  de  celui  du 
front,  et  que  p.ar  conséquent  il  y a une 
»orle  d’affectation  à dire  qu’un  front  lèue- 
les  yeux,  n 

La  Harpe,  Cours  Je  Litt.j  lom.  X,  p.  336. 

0 vous,  du  corps  humain  guides  et  sentinelles , 

Des  mouvements  de  Tame  interprètes  fidèles*  * 
Tous  deux  vous  me  fi  appei  d’un  juste  étonnement. 
De  (uniques,  de  nerfs  quel. entrelacement  ! 

'i  rois  diverses  liqueurs  composent  leur  substance 
(rhumear  aqaeuse,  la  vitrée  et  la  cristalline), 
Mille  fils  au  dehors  s’arment  pour  leur  défense! 
Unvoile(la  paupière),  adoucissant  l'éclat  trop 
radienx, 

A reprises  se  hausse  et  s’abaisse  sur  eux. 

Dans  un  cercle  (l’iris)  placée  une  fine  membratje 
(la  retine) 

Est  de  la  vision  le  mervcilloux  org-ine, 

Dulard,  /ej  Merveilles  de  la  JSature ^ rh.  Vi. 

On  appelé  figurément  et  poétiquement  le 
RO. eil  , roct/  de  la  nature,  Cocil  du  monde  , 

1 œil  de  Vunivers» 

Ln  antre  unir  séjour  des  tristes  ombres 
Ou  l œil  du  Xï\Onde  est  5.10$  cesse  éclipsé. 

J.  B.  Bopssfau. 

Le  combat  est  douteux, tant  que  de  Caildu  monde 
S’élève  cl  s’élargit  la  lumière  féconde. 

AlCNAjir^  Irad.  de  V Iliade , liv.  XI. 
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Les  povtes  disent  bien  Voeil  du  Jour  p*jur 
le  jour  ou  pour  le  soleil,  Vœil  du  matin  pour 
le  matin. 

Ces  morts  et  ces  combats  qu’avait  vus  fœil  du  jour. 
Voltaire,  la  Henriade , ch.  VI. 

du  matin  verrii  tous  les  apprêts. 
Bernard,  C Art  d'aimer,  ch.  II. 

Nos  anciens  poètes  faisaient  rimer  ceil, 
qu'il  fallait  .*>lors  prononcer  eil,  avec  .so- 
leily  nompareil  ; et  le  P.  Morgues  dans  son 
Traité  de  la  Poésie  française  , pag.  ^7  > 
Paris,  i685,  prévient  déjà  que  ce  mol  ne 
rime  qu’avec  écueil , orgueil , et  qu’il  faut 
dire  avec  Sarrasin,  dans  la  pompe  funèbre 
de  Voiture  : 

^ Sous  CCS  tristes  manteaux  de  deuil 
Elle  parut  la  larme  à Vœil. 

OEil  se  joint  à la  rime  avec  toutes  les 
tet  ininaisons  en  eut/ et  ueil , comme  dans 
deuil  y hcuily  cbevreui/,  accuet/ , écueil, 
oti^ueil,  quelle  que  soit  la  IcUre  d’appui. 

.Si  d’un  mont  élevé  se  découvre  à son  ail 
Un  ccifau  front  supeiUb,  un  timide  chevreuil. 

• Delillb. 

Je  veux  dormir  dans  ce  fauteuil , 

Que  je  suis  m.*)lheureux,  je  ne  puis  fermer  Vœil! 
RtCNARD  , le  Joueur-,  oct.  1 , sc.  5. 

Et  de  quel  œil 

Ma  mère  a-t>eUe  vu  confondre  son  orgueil  ? 

Racine,  Britnnnicus  , act.  III,  ac.  1. 

Et  de  peur  de  irouver  dans  le  port  un  écueil , 
Conduisons  le  vaisseau  do  la  main  et  de  Vœil. 

Molière,  VÉtourdi y act.  IV  , sc.  4* 

Le  pluriel  j*cux  rime  avec  toutes  les  ter- 
minaisons en  ieux  et  yeux  , comme  dans 
dieux  y od/eux,  jo^^eux , lieux , mieux  ; on 
le  joint  encore  aux  monosyllabes  en  eux  , 
tels  que  feux  , jeux , noeuds. 

J'irai  seule  rejoindre  Hector  et  mes  aïeux  ; 

Céphtsc  , c’csl  h toi  de  me  fermer  les  j’eux. 

Racine  , Andromaque , act.  IV , sc.  i . 

Il  déroule  en  scs  mains  ,il  mesure  des^eux 
Et  son  volume  irnnicuse , et  scs  imnirnscs  nœuds, 
Delille,  Irad.  de  CÉncidCy  liv.  V. 

OFJfXKT.  n.  m.  {euil-lè  devant  une  con- 
sonne, les  deux  l sont  mouillés).  Fleur  odo- 
riférante. Epit.  Odorant,  parfumé,  riche  - , 
diapré,  pourpré,  vermeil,  varié  , bigarré  , 
nuance,  panaché,  éclatant,  brillant,  faible, 
flexible , délicat. 

D’un  edat  vnrié  que  Yaillet  se  décore. 

' DefontanèS. 

Le  tendre  œillet  est  faible  etdélicati 
Vcilict  sur  lui  j quesR  Ileor  élargie  y , 
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Sur  le  cnrton  soit  en  »oàte  arrondie  : 

Coup»  les  jeU  antour  de  tm  pressés. . 

Pabhy. 

Sous  votre  doigt , instrait  à le  plier  , 

\JfKillet  plus  humble  assujettit  sa  tige 
Au  fi  élc  appui  que  sa  faiblesse  exige. 

CAMPEK05. 

OEUF.  n.  w.  (on  prononce  un  euf , en 
faisiiDt  sonner  le/:  il  a mangé  un  eu/  , un 
eu/' sur  le  plat,  un  euj'  à la  coque  , un  euf  à 
la  mouillette  i mats,  si  ce  mot  est  suiji  de 
Tadjcctif  qui  le  modifie,  et  que  cet  ad|6ctif 
commence  par  une  consonne  ^ f ne  se 
prononce  pas  ; c’e»t  ainsi  qu’o»»  dit  un  oeuf 
[eù)  frais  J uu  ccuf{eù)  dur,  un  oeuj  (eûj 
rouge.  Au  plur.  lej^  ne  se  fait  jamais  sentir, 
des  oeufs  (eu)  ; il  a mangé  deux  œufs  (eu)  , 
des  œufs  à la  coque  , des  œufs  (eu)  | 

durs,  etc.  Périph.  Le  germe  emprisonné 
dans  sa  coque  fragile , dans  sa  coque  arrondiè. 

J*ai  va  dans  la  forêt  les  couples  des  oiseaux 
A leur  postc.rilé  préparer  des  berceaux  : 

Sur  les  germes  naissants  la  mère  est  établie  , 

Et  le  feu  de  sotvsein  les  dispose  b la  vie  r 
Ils  vont  briser  leurs  fers , ils  vont  jouir  du  jour. 
SAiNt^LSMSEST,  les  Saisons  i le  Printemps. 

Delille  a dit  en  parlant  des  oiseaux  et  de 
leurs  nids  : 

L'un  au  chêne  orgueilleux  , faotre  à l'humble  ar- 
brisseau 

T)e  ses  jeunes  enfants  confia  le  berceau; 

I.'a,  des  œufs  maternels  nouvellement  éclo«c, 

Sur  le  plus  doux  coton  la  famille  repose. 

Les  trois  Règnes  de  la  Tlature,  ch.  VII. 

Au  seio  de  l’^eufle  germe  emprisonué , 

Par  tant  de  soins  à In  vie  amené  , 

AU  jour  bientôt  va  s’ouvrir  un  passage; 

Ne  hâtes  point  ce  moment  fortuné. 

Le  temps  s’approche  , et  la  vingtième  aurore 
Va  se  lever  sur  l’oiseau  près  d’éclore. 

Enfin  pour  lui  va  cesser  le  néant. 

11  a brisé  l’enveloppe  légère 

Qui  l’entourait  d’uu  frêle  vêtement; 

Il  s’en  dépouille  avec  étonnement; 

Son  œil  redoute  et  cherche  la  lumière  ; 

Son  aile  implore  une  aile  tutélaire  : 

Il  l’a  tronvée , et  son  premier  accent 
Bénit  ensemble  et  le  jonr  et  sa  mère. 

Camvenon  , la  Maison  des  champs  y variantes. 

La  poule  cependant  du  coq  victorieux 
A reçu  dans  son  sein  ce  germe  précieux 
Qu'elle  mûrit , fécoifüc , et  reproduit  sans  cesse  ; 
Et,  bienfaitrice  exacte  à payer  sa  lavg^sc 
Qu'une  coque  fragile  enveloppe  e(  blanchit. 

Du  tribut  coutumier  chaque  jour  t’eui  ichit. 

OFFENSEüIl.  ïî.  m.  Celui  qui  olfcnse. 
Suivant  l’Academie , il  ne  »e  dit  que  par  op- 
position a offensé:  V offenseur  cl  Voffensé. 
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En  cel  affront  mon  père  est  l offense  , 

Et  Voffenseur  le  père  de  Chimène, 

C0RHE1LLE , le  Cid , acl.  l , «c.  7. 

C’est  peut-être  trop  borner  l’emploi  de  ce 
mot  : Corneille  lui-même  et  d’autres  poètes 
fournissent  des  exemples  conlr,ires  à la  re- 
marque de  l’Académie  ; 

Plus  Voffenseur  est  cher,  et  plus  grande  est  l'of- 
fense. 

Le  Cid  , act.  I , sc.  O. 

Plus  Voffenseur  m’est  cher  , plus  je  ressens  1 injure. 
R.if;iNC,  les  Frères  eunerniSt  act.  I , sc.  5. 

Puisse  en  moi  la  ferrenr  extrême 
D'une  sainte  conqjassion 
Des  offenseurs  du  dieu  que  j'aime 
Opci  er  la  conversion. 

J.  B.  Roussr.su. 

OH  ! Exclamation  qui  marque  la  surprise 
ou  l’affirmation. 

Oh  là , oh  ! descendes , que  l’on  ne  vous  le  disc. 
h\  Eontsire  , üv.  111 , fable  i. 

Oh  ! oh'J  dit-il , anrais-jc  la  berlue  ? 

BaoueLorhisk. 

Oh  peut  se  placer  avant  ou  après  une 
voyelle  sans  f.iire  un  hiatus,  f'’.  7raiUs  de  la 
yersijic.,  pag.  18. 

01.  Diplilhongue  qui  se  prononce  oa , 
comme  dans  /bt  ( foa) , S.  François  (Fran- 
sofl),  loi  (loa) , exploit  (exploci),  voix  (von), 
soit  (son) , ils  soient  (son),  je  crois  (cron)  , 
croàic  ^croatre)  , etc.  5 lorsque  ces  deux 
lettres  présentent  le  son  de  l'é  grave,  il  faut 
les  écrire  parai  ; faible  (féblc),  les  Français 
(Fra|(cé) , j’étais  (j’dté) , je  serais  (serè) , ils 
aimaient  témè) , etc. 

-\ux  accords  d'Amphion  les  pierres  so  m'ouvaieiit. 
Et  sur  les  murs  Thébains  en  ordre  .s'élevaient. 

Boileau  , Art  poc'tiçue. 

V.  Traité  de  la  Versif. , pag.  38. 

OIE.  Terminaison  qui  se  prononce  od  , 
comme  dans  Joie  (jorf) , voie  (voif) , proie 
(prorf) , que  je  voie  (voa) , que  tu  croies 
(croif) , qu'ils  croient  (croa).  Puisque  raon- 
noie  présente  le  son  de  l’c  grave,  il  faut  l’é- 
crire monnaie  (raonè). 

n Dans  les  mots  terminés  en  aie  et  en  oie  i 
l’e,  dit  M.  Fératid,  est  totalement  muet; 
de  sorte  que  ces  mots  ont  une  terminaison 
masculine  dans  la  prononciation. 

Plaie  se  prononce  comme  paix  , et  j’ewi- 
ploie  comme  emploi  : la  syllabe  est  seule- 
meot  un  peu  plus  longue.  Il  semble  donc  que 
les  poètes  ne  devraient  pas  employer  ces 
sortes  de  rimes^  qui  ne  sont  féminines  qu  a 
l’œil , et  ne  le  sont  pas  à l'oreille.  Qu’on  ré- 
cite cette  strophe  de  Rousseau  : 
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Qui  mtrcher^  dftos  oelta  voie , 

Comblé  d'un  étorael  bonhour, 

Un  jour,  des  élus  du  Sfeigoeu;, 

Partagera  la  sainte /oie. 

OD  croit  réciter  quatre  vers 'masculins,  à 
moins  qu’on  ne  prononce  voa-ie  et  joa^ie  , 
ce  qui  n'e«l  point  de  l’usage  actuel.  C’est  pis 
encore  quand  ou  mêle  les  rimes  en  oie  avec 
celles  qui  se  terminent  en  oi  : 

Mais,  bêlas!  à quel  prix  mon  destin  m’y  renvoie? 
Et  quel  accablement  empobonne  nia  joie  ? 

D’un  malbeuienx  bymen  qui  me  «lace  i'effroi 
Le  bruit , depuis  une  heure  , arrive  jusqu’à  moi. 
Kodsseau,  Aïeux  chimér. 

A consulter  l’oreille,  voilà  quatre  rimes  du 
même  son. 

On  ne  devrait  pas,  non  plus^  employer 
ces  mots  terminés  eu  oie  ou  en  aie  au  milieu 
***  devant  une  consonne,  cela  est 
déjà  défendu  ÿ ni  même  devant  une  voyelle  , 
puisque  l’c  muet  n’étant  nullement  sensible  , 
la  dîphthongue  qui  le  précède  fait  un  hiatus 
avec  la  voyelle  qui  commence  le  mot  suivant.  ; 

Reviens , de  ta  patrie , en  proie  k la  tristesse , 
Calmer  les  déplaisirs* 

Rousseau. 

Qu  on  1 entrevoie  à travers  des  rameaux. 

« DtUkLB. 

On  est  force  de  prononcer  an  proa  à : 
antrevoa  â , hiatus  bien  désagréable  foi  mé 
par  la  reacoutre  de  deux  a»  n 

Fékauo  , Dict*  crtt.  de  la  Lang,  franc. 

justes  que  soient  les  remarques 
de  M,  Feraud , il  n’en  est  pas  moins  vrû  que 
1 usage  permet  aux  poètes  d’employé  les 
rimes  en  oie  ou  en  aie  après  ou  avant  d’autres 
rimes  masculines  ; qu’ils  ne  peuvent  même 
les  employer  autrement , puisqu’elles  sont 
regardées  comme  féminines,  contre  le  té- 
moignage de  l’oreille  qui  n’entend  qu’un  son 
plein,  nullement  modifié  par  l’c  muet;  on  ne 
doit  excepter  de  cet  usage  que  la  liaison  des 
terminaisons  eu  oie  et  en  oi,  à cause  des, 
coDSonnancea  qui  se  trouvent  entre  les  rimes^ 
ï^sculines  et  féminines.  K Traité  de  la 
K érsijicationt  pag.  5i. 

Quant  a 1 hiatus  que  présente  les  finales  oie 
et  aie  devant  une  voyelle , l’usage  l’autorise 
et  I oreil^  le  réprouve.  Les  règles  de  notre 
versification  permettent  de  placer  devant 
une  voyelle  un  mot  qui  finit  par  un  e muet 
précetlé  d une  voyelle  ou  d’une  diphthongiie, 
parce  que  cet  e muet  se  trouve  élidé  par  la 
Voyelle  qui  le  suit  ; mais , comme  Ta  fort 
bien  observé  un  célèbre  littérateur , d’Alem- 
bert , cette  élision  n’empêche  pas  le  choque- 
ment  des  deox  voyelles  , l’c  muet  même,  en 
aloogeant  la  voyelle  ou  la  diphihonguc  qui 
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le  précède,  ne  rend  ce  chc^uement  que  plus 
sensible,  et  je  demanderai  si  en  proie  a la 
tristesse , voie  tfitroite  , plaiç  ouverte , ép^e 
acérée , uni#  à son  amant  , etc.  , blessent 
moins  une  oreille  délicate  que  loi  auguste  , 
emploi  important,  écu  arroudi , frappé  à 
mort,  uni  à sa  maîtresse;  mais  l'usage  per- 
met le  premier  et  défend  le  second. 

OTE.  /i.  f.  (oaj.  Oiseau  aquatique.  Nos 
pères  ont  dit  oue  que  l’on  trouve  dans  ia, 
farce  de  maàre  PaUlin  : 

a 

Vous  l'en  avec  pris  par  la  moue  , 

Il  doit  venir  manger  de  l’oue. 

Epit.  Aquatique,  criarde,  glapissante,  ar- 
gentée , gourmande.  Périph.  L’oiseâu  dit 
Capitole,  Toiseau  sauveur  du  Capitole.  On 
sait  que  la  vigilance  des  oies  consacrées 
é JuDon  sauva  le  Capitole  assiégé  par  les 
Gaulois. 

Une  oie  au  cou  d'argent  vole  sous  le  portique 
Et  par  un  cri  d'alarme  annonce  les  Gaulois. 

De  la  Tbesnb. 

Le  cri  glapis.^int  et  grêle 
De  l'oiseau  vigilant  ^ Rome  respecté. 

COQEN. 

Là,  s'agite  à grand  bruit  et  lourdement  s'envole 
L'aquatique  animal , sauveur  du  Capitol^. 

Lalanivb  , les  Oiseaux  de  la  Ferme. 

OIENT  ou  AIENT.  Terminaison  de  la 
troisième  personne  du  plur.  des  verbes, 
Traité  de  la  V ersif. , pag.  17  et  a5. 

OISEAU,  n.  m.  (oa-zo).  Syn.  Volatile. 
Epit.  Léger,  joyeux,  volage,  tendre-., 
huppé,  émaillé,  bocager  , funèbre,  noc- 
turne, sinistre.  Périph.  Pour  les  oiseaux: 
les  habitants  de  l’air,  des  airs  ; les  bôies  de 
l’air,  des  airs;  les  hôtes  légers,  les  hôles 
ailés  des  bois  , des  forêts  ; les  liôtes  des  bo* 
cages;  l’agile  enfaot  de  l’air  (Castel);  les 
chantres  des  bois,  des  forêts  î les  chantres 
du  printemps;  les  chantres  ailés;  le  peuple 
ailé  des  airs,  des  bois;  le  peuple  des  oiseaux, 
les  légions  ailées. 

Loin  d’elle  tout  languît , les  habitants  des  airs 
Suspendent  leurs  ébati,  négligent  leurs  concerts. 

Lüce-de-Labcival. 

Enfants  légers  de  l'harmonia , 

Des  airs  volages  habitants. 

Db  Bridbl. 

El  des  hôtes  de  Cair  la  nation  entière 

La  chasse  à coups  de  bec  des  champs  delà  lumière. 

DESAINTANGr. 

• . . * Le  chantre  ailé  s’agite , 

Fliite  ses  sons,  les  précipite , 

Et , d’un  souffle  bien  ménagé  , 

Fait  gatouiller  son  doux  ramage. 

De  Crasaxon  , le  Chantre  et  le  Musicien» 
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Les  ehanlres  du  printemps'QwtToni  leurs  cnb-  i 
cert4. 

Lucb-de-Laucival.  i 

En  parlaot  du  colibri  > Delille  a dit  : 

....  Cet  oiseau  qui  moins  vu  qu’eDlenda , 

Ainsi  qu’un  trait  a^ile  à nos  yeui  est  perdu  , 

Du  peuple  aile  des  airs  brillaute  luiuialure. 

Ce  peuple,  aérien  dont  la  vive  allégresse 
Chante  la  liberté  ^ la  joie  et  la  tendresse. 

Rosset,  C Agriculture  f ch.  VI, 

Les  lugubres  aceenU  des  oiseaux  ténébreux 
iDiprimaieot  dans  les  cœurs  une  terreur  secrète. 

Dulabd. 

En  sortant  de  son  nid  Voiseau  chercha  ICs  cieux , 
Et,  couvert  à demi  de%es  plumes  nouvelles , 

Tente  un  vol  incertain  sur  ses  tremblantes  ailes. 

Devontamks.  , 

Le  premier  vol  de  l’oiseau.  V.  vol. 

Cri  des  divers  oiseaux,  y.  cri.  | 

. . . Voiseau  tout  de  feu  , d’arbre  en  arbre  élancé , 
Puurtnit,  atteint,  saisit,  relâche  tafeaielle, 
L’attaque  de  nouveau , Tagace,  bat  de  l’aile  , 

Et,  sous  un  sein  brûlant  tenant  son  corps  pressé  , 
En  jouit , et  s’envole  en  chantant  avec  elle. 

Gilbert  p le  Printemps, 

Pour  construire  leurs  nids  les  hâtes  des  bocages 
Vont  chercher  dans  les  prés,  dans  les  cours  des 
hameaux  , 

Les  débris  des  gâtons , la  laine  des  troupeaux. 

L’un  a placé  son  nid  sous  la  verte  fougère  ; 

D’autres  aux  troncs  mousseux.,  à la  branche  légère, 
Ont  confié  l'espoir  d’un  mutuel  amour. 

Les  passereaux  ardents,  dés  le  lever  du  jour. 

Font  relenlir  les  toits  de  la  grange  bruyante; 

Le  pinson  remplit  Pair  de  sa  voix  éclalaute; 

La  colombe  attendrit  les  échos  des  forêts; 

Le  merle  cherche  l’onibi  c et  les  taillis  épais  ; 

Le  timide  bouvreoil , lar sensible  fauvette, 

Sous  la  blanche  aubépine  ont  choisi  leur  retraite; 
£t  des  chênes  des  bois  l'ombrage  hospitalier  j 

Reçoit  le  noir  corbeau  , le  sauvage  ramier.  1 

Mtcravd,  le  Printemps  d un  Proscrit,  e\x.\.  \ 

Que  vous  êtes  heureux  enfants  de  l'harmonie! 
Oiseaux!  que  chantes- vous  ? vos  plaisirs,  vos 
amours  I 

Sans  crainte,  Aïosbesoin,  sadlchatne  qui  vous  lie, 
vous  votes  du  tilleul  k l’épine  fleurie  : 1 

L’eau  qui  vous  désaltéré  est  moins  libre  en  son| 
cours. 

La  nature  a pris  soin  de  former  vos  htours  , 

Elle  a mûri  pour  vous  les  grains  de  la  prairie. 
Hélas!  charmants  oiseaux!  si  vos  moments  sont 
courts , • 

Un  seul  de  vos  printemps  vaut  tonte  notre  vie  ; { i 

L’instinct  vers  le  bonheur  vous  mène  sans  détours..  ; 
Ah!  chantes  ! c’est  à moi  de  vous  porter  ènvie.  1 1 
Lio^ABD,  fcj  Saisons , ch.  II.  ^ 


OIS  8‘io 

OISEAUX  DE  FA6SAGC  OIS  OISEAUX  VOTAGBORS. 

Ceux  qui  de  nos  hivers , redoutant  1e  courron , 

Vont  se  réfugier  dans  des  climats  plus  doux , 

Xe  laisseront  jamais  la  saisou  rigouretwe 
Surprendre  parmi  nous  leur  troupe  paresseuse. 

Dans  un  sage  conseil  par  les  ohefs  asicoiblé 
Du  départ  général  le  grand  jour  est  réglé; 

U arrive,  tout  (>arl  : le  plus  jeune  peal»étre 
Demande , vn  regardant  les  lieux  qui  l’out  vu  naître 
Quand  viendra  ce  printemps  par  qui  tant  d’cxiiës 
Dans  les  champs  paternels  se  verront  rappelés? 

L.  Racine  , la  Religion , ch.  i. 

Les  poi(es  expriment  souvent  les  noms 
spécifiques  fies  oiseaux  par  une  périplirase 
prise  du  lieu  qui  leur  a donné  naissance  ou 
de  la  divinité  à laquelle  ils  sont  consacrés  • 
ils  appèlenl,  par  exemple,  le c,^gne,  l’oiseail 
du  Caïstre  ou  l’oiseau  du  Méandre  j leyàtjan, 
l’oiseau  du  Phase  j l’aigle,  l’oiseau  de  Ju- 
pilerj  lepaon,  l’oiseau  de  Junonj  le  pigeon 
i»  colombe,  la  tourterelle,  l’oiseau  de  \^iius- 
la  chouette  , l’oiseau  de  Minervej  le  hibou  ’ 
l’oiseau  de  Pallasj  le  coy , l’oiseau  d’Eiculape’. 

L’oiseau  de  Jupiter,  d’on  vol  plus  oreueillaux 
Chargé  de  ses  aiglons , et  perdu  dans  les  nues,  ’ 
Traverse  de  i’élher  les  routes  inconnues. 

Rodcbek. 

L’oiseau  seul  de  Fallas , dans  les  caverne,  sombres 
Confond  , pendant  la  nuit  , avec  l’horreur  des 
ombres 

L'horreur  de  ses  lugubres  chants. 

Mad.  VxaDiXR  , la  Fontaine  de  Faucluse , idjlle. 

OISELET,  n.  m.  (pa-ze-U  devant  une 
consonne).  Petit  oisean.  C’est  un  diminulif 
que  les  poètes  ont  intérêt  de  ne  pas  laisser 
perdre.  Il  n’est  que  du  style  familier  comme 
oisillon  son  synonyme. 

Voyca , dit-elle  , ami,  voici  venir  froidure; 

Ne  vont  plusoisefetr  s'aimer  lusqu’auxh.anx  jours; 

Ur  , s’aimaient  connue  nous,  comme  eux  si  d'a- 
venture 

Allions  nou<  trouver  sans  amour.! 

Berquim  , l’Orage , idylle.  ’ 

OISELEUR.  TJ.  7n.  (pa-ze^leur’j.  Chasseur 
aux  oiseaux , celui  qui  prend  des  oiseaux  à 
la  pipe'e,  aux  filets,  ou  autrement.  £pU. 
Attentif , empresaé , patient,  subtil , adroit , 
rusé,  prompt,  perfide,  frauduleux,  traître, 
dangereux  , barbare , inhumain , cruel , em- 
busqué , caebé, 

L’oirefearau  pas  lent , au  regard  empressé , 

Tend  sou  tube , leguide , et  le  coup  est  lancé  ; 

Il  atteint  le  pluvier  errant  snr  la  bruyère  : 

De  la  frêle  alouette , h la  voix  priotanniére , 

Dans  l'air  qu’elle  égayait,  souvent  le  plomb  fatal 
Frappe  le  vol  léger  et  la  chant  matinal. 

BoisIOSli»  , la  Jorét  de  ff'indsor. 
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...  Loin  des  hameanx  le  barbare  oiseleur 
Kecherchc  des  taillis  la  sauvage  épaisseor  ; 

Près  des  lieux  où  gémit  la  colombe  innocente, 

Où  du  chantre  des  bois  la  famille  imprudeule 
F,s|  prête  à s’emparer  du  domaiuo  des  airs  , 

Il  s’avance  à pas  lents  sous  les  feuillages  verts; 

Là  , sans  bruit  et  cache  dans  une  ombre  pcrhde , 
.Mtentif  il  obherve  et  suit  d’on  œil  avide 
L’oiseau  qui , s’éloignant  de  l’arbre  paternel , 
Voltige  et  va  tomber  dans  le  piège  cmel. 

SlicliAtm  , VEnlévement  de  Proserpine  , ch.  I. 

OISEUX  , EUSE.  adj.  (oa-zeu  devant 
une  consonne,  oa-zeu-ze).  Paresseux , 
inactif,  nonchalant.  — Inutile,  vain,  super- 
flu. Il  ne  se  dit  guère  que  des  choses,  et  se 
, place  presque  toujours  après  le  nom  qu’il 
modifie.  f 

Sors  de  ce  lit  oiseux  qui  te  tient  attaché  , 
lit  renonce  au  repos  on  bien  à l'évêclié. 

BoiLF.AU  , le  Lutrin  , ch.  1. 

Tous  ses  valets  tremblants  quittent  la  plume  oi- 
seuse. 

Le  même  , ch.  IV, 

OISIF , IVE.  adj.  ( oa-zif,  oa-ù-ve  ). 
Syn.  Inoccupé,  désoeuvré,  nonchalant,  fai- 
néant, paresseux. 

La  Thessalie  entière  , ou  vaincue  on  calmée, 

Lesbos  même  conquise  en  attendant  l’armée  , 

De  toute  autre  valeur  éternels  monuments, 

Ke  sont  d’Achille  oisif  que  les  amusements. 

RACINE  , Iphigénie  , act.  I , sç.  i. 

« A y regarder  de  près , dit  le  P . Bouhours, 
oisif  y»  plus  à la  personne  qu’à  la  chose.  On 
dit  un  homme  oisif,  des  gens  oisifs  ; mais  on 
ne  dit  pas  des  discours  oisifs,  des  paroles 
oisives,  quoiqu’on  dise  une  vie  oisive.  » 

Remarques  nouvelles  sur  la  Langue 
française,  f.  ai"}.  Paris,  1676. 

T.es  poètes  qui  transportent  volontiers  l’é- 
pithète de  la  personne  à la  chose,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  remarqué,  joignent  fré- 
quemment cet  adjectif  aux  noms  d'objets  , 
et  le  placent  avant  ou  après  ces  noms  sui- 
vant l’oreille  et  l’analogie  ; L’orsiVe  noncha- 
lance (J.  B.  Rousseau),  l’orsiee  indolence 
( (iresset  ) j une  épée  oisive , les  coursiers 
oisifs. 

Près  de  son  char  oisif  elle  a vu  le  héros. 

AiGNAN , trod.  de  l’ Iliade  , liv.  V. 

L’ancre  se  précipite  et  plonge  an  fond  des  mers  ; 
De  nos  vaisseaux  oisifs  la  course  est  suspendue. 

DELiLLE,  trad.  de  CEnéide,  liv.  111. 

Les  échafauds  oisifs  reposent  dans  les  airs  ; 

Les  chantiers  sont  muets  , et  les  camps  sont  dé- 
serts. 

I.e  meme , liv.  IV. 

Us  osaient  insulter  à sa  vengeance  oisive.  . 

' Voltaife,  fa //enriade,  ch.  X. 
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Il  les  croit  (ii  croit  les  dieux)  impuissants  » vojaDl 
leur  foudre  oisive. 

BoURSAQlsT,  Ésope  à la  cour,  act.  U1 , sc.  3. 

OÎSILLsON.  n.  m.  ( oa-zil-lon  en  raouiU 
tant  les  deux  l )•  Diminutif  d*oi^eau  q comme 
oiselet  son  synonyme,  ce  mot.  Ces  dimi- 
nutifs ne  sont  admis  que  dans  le  genre  lé- 
ger. 

Ceci  ne  me  plaît  pas,  dit*elle  aux  oisillons. 

L4  Fontaine,  liv.  I , fable  8. 

Jeunes  enfants  ont  toujours  eu  U rage 
De  dénicher  et  merles  et  pinsons 
£t  toutes  sortes  d'oisillons. 

ViTALLis  , V Enfant  dénicheui'  f fable. 

OLIVE,  n.  f.  Fruit  à noyau,  dont  on  lire 
de  Fhuile.  Epit.  Grassè  , onctueuse , char- 
nue, savoureuse,  verte,  tardive,  amère. 
Périph.  Le  fruit  de  Tolivier , le  fruit  de 
Pallas. 

...  Des  fruits  de  Pallas\a  liqueur  onctueuse. 

Tissot. 

Et  Volive  onctueuse  cpaïulaitscs  flots  d’or. 

MiLLbVOYE. 

Oliue  se  dit  pour  olivier  dans  cette  ex- 
pression consacrée  le  Jardin  des  olives  ^ et 
encore  au  figuré  quand  on  regarde  ce  fruit 
et  l'arbre  qui  le  porte  comme  le  symbole  de 
la  paix  : Volive  est  le  symbole  de  la  paix. 
En  ce  sens  les  poètes  diseut  figurémentjotn- 
dre  Votive  aux  lauriers , pour  dit  e faire  la 
paix  après  des  victoires.  Acad. 

La  paix  enfin , la  paix  tardive  , 

A nos  yeux  montrant  son  olive , 

Ifoos  rappèle  des  champs  de  Mars. 

SORIN. 

Suivi  de  pou  des  siens , il  arrive  au  palais  , 

Et  présente  à Céix  Votive  de  la  paix. 

Desaintsnge. 

Mahomet  marche  en  maître  elYolive  a la  muin. 
Voltaire  , Mahomet , aci.  Il , sc.  ». 

Mais,  comme  l’ont  remarqué  MM.  Féraud 
et  Laveaux  , on  ne  dit  pas  plus  un  rameau 
d^oUves  , qu’on  ne  dit  un  rameau  de  poires^ 
pour  un  rameau  de  poirier. 

P",  olivier. 

OLIVIER,  n.  m.  {o-U-vié  devant  une  con- 
sonne). lê’arbre  qui  porte  les  olives.  Epit. 
Riche,  fertile,  fécond,  pâle,  onctueux  , 
tendre,  délicat,  frileux,  sauvage,  amer, 
pacifique , symbole  de  l.v  paix.  Périph. 
L’arbre  de  la  paix  ÿ l’arbre  de  Vallas  , de 
Minerve,  l’arbre  aher  à Pallas,  cher  à Mi- 
nerve. 

Oe  l’arbre  de  Pallas  U recoaille  l'olive. 

Delille. 
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Son^  ntl  ciel  tempéré  , quelle  plaine  fertile 
Des  arbres  k mes  yeux  offre  le  plus  utile! 

Il  implore  la  paix  dans  la  main  du  Taincu. 

Il  est  de  son  feuillage  en  tout  temps  revéïn. 

Dans  les  airs  ieotemenC  son  noble  front  s'élève , 
Mais  sa  brillante  course  à pas  tardifs  s’achève. 
Content  de  peu  de  soins  , il  prospère  aisément. 

Il  prodigue  ses  dons  au  rivage  cbarmaot  (la  rro> 
vence) 

Où  trois  bouches , au  seipi  de  la  plaine  liquide , 

Du  Rhône  mugissant  plon^nt  l’onde  rapide. 

A quel  usage  heureux  son  fruit  est  employé! 
Entassé  sous  la  meule , et  par  son  poids  broyé , 

21  se  transforme , il  coule  en  liqueur  onctueuse 
Qui , lumière  brillante  , autant  qu’officieuse, 
Remplace  le  soleil , et  nous  fait  découvrir 
Les  objets  que  la  cuit  semblait  anéantir. 

Cornus,  cette  lumière  agrandit  ton  domaine. 

Les  mets  que  nous  puisons  dans  la  liquide  plaine 
(les  poissons) 

Lui  doivent  leur  apprêt , et  même  je  la  vois 
Briller  dans  un  cristal  à la  table  des  rois. 

Dans  de  vastes  fourneaux  (les  chaudières  de  sa- 
vonnerie) que  la  llamme  environne , 

Sous  l’œil  de  l’industrie , à flots  elle  bouillonne , 

Et  condensée  enfin  par  les  esprits  nitreux  , 

Elle  sert , enrichit , et  circule  en  tous  lieux. 
DuLsno,  /es  Merveilles  de  la  Naiure^  ch.  IV. 

Un  difTérend  s*élant  élevé  entre  Neptune 
et  Minerve  pour  savoir  à qui  appartiendrait 
rbooneur  de  donner  un  nom  à la  capitale  de 
la  Grèce  que  Cécrops  venait  de  bâtir,  les 
dieux,  pris  pour  juges,  ne  voulurent  se  dé- 
cider qu'en  faveur  de  1a  divinité  qui  produi- 
rait la  chose  la  plu.s  belle  et  la  plus  utile. 
Minerve  fit  sortir  de  la  leri  e uu  olivier  chargé 
de  ses  fruits: 

Elle  a frappé  la  terre  ; et,  produit  par  sa  lance , 

Tout  chargé  de  ses  fruits  ro/rPier  sc  balance. 

Desaintawgb. 

Neptune,  d'un  coup  de  son  trident,  fît 
nahre  un  cheval  que  plusieurs  prétendent 
ctre  le  cheval  Pégase.  Minerve  l'emporta  , et 
donna  le  nom  d'Athènes  à celte  ville  qu’on 
a regardée  connme  la  mère  des  sciences  et  des 
arts.  Depuis  cette  époque  l'olivier  a été  pat- 
ticulièreinent  consacré  â celle  déesse. 

« L'olivier  est  le  sjrahole  ordinaire  de  l.i 
paix.  Les  nouveaux  époux  â Rome  portaient 
des  guirlaodes  d'olivier,  et  l’on  en  couron- 
nait aussi  les  morts  que  l’on  portriit  au  bûcher. 
Un  olivier  frappp  de  la  foudre  annonçait, 
suivant  les  augures,  la  rupiiiie  de  la  paix. 
Virgile  représente  Nuina  Pouipilius  une 
branche  d'olivier  â la  main,  pour  jnarquei 
que  son  règne  éiait  pacifique.  Sur  les  nié- 
dailies,  une  branche  d'olivier  à la  main  d'un 
empereur  désigne  la  paix  donnée  ou  con- 
servée à l'état.  Une  couronne  du  même  arbre 
était  le  prix  de  la  victoire  aux  jeux  olympi- 
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ques.^'oiivier  sauvage  était  consacré  â Apol- 
lon. Oïl  le  plantait  devant  les  temples,  et  l'on 
y suspendait  les  oiTrandes  et  les  vieilles  ar- 
iiies.  « Noël  , Dict.  de  ta  Fable. 

Ovide  a dit  qu’un  pâtre  d’Appulie  fut 
changé  eu  olivier  sauvage,  en  punition  de 
son  insolence. 

Un  pâtre  Appulieo , sous  ce.s  grottes  humides  , 

Un  |oor  épouvanta  les  naïades  timides. 

Ü'abord  elles  ont  fui;  mais  quand  de  iear.t  esprits 
La  frayeur  dissipée  eut  fait  place  au  mépris, 

H voit  leurs  pieds  légers  sc  mouvoir  en  cadence  ; 

Il  saute , et  d’un  pas  lourd  insultant  à leur  danse 
Joint  de  grossiers  propos  à son  geste  grosnor. 
Tout-à-cüup  une  ecorcc  a pressé  son  gosier, 

Et  de  sa  voix  obscène  a fermé  la  passage. 

Il  Se  tait , ü n’est  plus  qu’un  olivier  sauvage; 

El  de  ses  fruits  amers  la  mordante  âpreté 
De  sa  langue  a depuii»  conserve  l’àcreté. 
Desaintange,  trad.  des  Jtfé/um.,  lîv.  XlV,chap.q. 

OLYMPE,  n.  m.  « Moutague  de  la  Grèce, 
située  partie  en  Macédoine,  partie  en  Thes- 
salie.  Jupiter,  roi  Titan,  y avait  construit 
une  citâdelle  dans  laquelle  il  d'^meuratt  sou- 
veut.  Le  mont  Olympe  fut  pris  dans  1a  suite 
pour  le  ciel  même;  et  des  brigands,  nom- 
més Géants,  étant  venus  assiéger  celte forte- 
res.se,  U Fable  dit  qu'ils  avaient  escaladé  Te 
ciel.  Selon  les  poètes  les  vents,  la  pluie  et 
les  nuages  n'oseot  approcher  du  sommet  , 
séjour  d’un  éternel  printemps. . . . L’Olympe, 
dans  les  poètes,  n’est  plus  une  montagne  , 
c'est  le  séjour  des  dieux,  c'est  la  cour  cé- 
leste, où  la  flatterie  romaine  publiait  que  les 
empereurs  et  les  impératrices  allaient  apres 
leur  mort  s’asseoir  à la  table  des  dieux,  et 
jouir,  comme  eux , de  Timmortalité  en  parla- 
geaut  leur  puissance,  a 

Noël,  Dict.  de  la  FahU. 

F Olympe  , montagne.  Epit.  Haut  - , 
élevé  , voisin  du  ciel.  Pe’riph.  Le  mont 
Olympe,  le  sommet  de  l'Olympe. 

. . ■ La  rébellion 
Dont  la  fameuse  folie 
Fit  voir  a la  Theuslie 
Olj^mpe  ixir  Pélion. 

Malueabe. 

• 

Dans  le  sens  de  ciel  ou  de  .séjour  des 
dieux,  il  n’est  gnèie  d’usage  qu’en  parlant 
des  dieux  du  paganisme.  Sjrn.  Ciel , empa- 
rée. Epit.  Resplendissant,  brillant,  éclalant, 
vermeil , radieux,  azuré,  vaste  - , iiimieiise. 

. CIEL.  Périph.  Les  palais  de  l’olviiipe, 
les  voûtes  de  l’olympe  , le  palais  tb?s  dieux  , 
le  séjour  des  inuiortels , les  célestes  pour- 
pris. 

Cinq  tones  de  Votj'mpe  embrassent  le  contour. 

1>ËL.LLL. 
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Vois*tu  Veofflul  de  la  naiare  , ** 

O cbéne  b rimmense  sUlure, 

Toacher  X'oljrntpc  cl  eufcrs. 

LEBRDN. 

Péja  d'un  feu  plus  y 'xïV olympe  se  coloré  ; 

Belior»  du  printemps  ministre  radieux  , 

Pdralt , et , s’avançant  vers  le  plus  haut  des  cieux , 
De  la  terre  amoureuse  annonce  Thymeuée. 

ROUCH»,  poème  des  Hois  , eh.  I. 

Tout  Volympe  est  peuplé  de  héros  amonreui. 

Voltaire. 

Cependant  s’est  ouvert  potrr  le  conseil  des  diaux 
De  Volyntpe  immortel  le  palais  radieux: 

Jupiter  les  convoque  en  son  enceinte  immense; 

El  du  trône  éteruel , d’où  sa  toute-puissance  j 
Surveille  Tunivei  s et  Contemple  à la  fuis 
Les  vaincus»  les  vainqueurs , les  peuples  et  les  rois,  ‘ 
Le  dieu  leur  pniie  ainsi  d’une  voix  solennel,  etc... 
DELILLE»  trad.  de  VEncide^  liv.  XI. 

Des  dieux  je  vois  alois  les  tranquilles  palais 
<^ue  les  vents  orageux  n’chranlèrent  jamais, 

Que  janoais  n'altéra  le  plus  léger  nuage, 

QueJa  neige  ou  lagréie  en  aucun  temps  n’outrage; 
Ce  palais  où  sourit  un  jour  brillant  et  pur 
Dont  rèclat  se  répand  sur  leurs  voûtes  d'atur. 
OEliHE-BAfiON  , morceau  traduit  de  Lucrèce  de 
la  Nature  des  choses,  liv.  111. 

\ 

Les  poètes,  en  parlant  des  divinités  du  pa- 
ganisme , prennent , par  métonymie , l’o- 
lympe qui  est  (le  séjour  des  dieux,  pour  les  \ 
di“ux  mêmes,  comme  on  dit  le  ciel  pour 
rÊlre  suprême.  £pit.  Assemblé , réuni,  par- 
tagé, auguste,  sublime  , éternel , tout-puis- 
sant, favorable,  propice,  calmé,  appaisé  , 
courroucé,  irrité.  La  cour  céleste, 

des  dieux  l’auguste  assemblée , la  troupe  des 
dieux,  la  troupe  céleste. 

Jadis  r Olympe  et  le  Parnasse  I 

Étaient  freres  et  bons  amis. 

La  Fontaine  , Uv.  i , fable  i4> 

Quand  la  tendre  Cypris  et  le  fier  dieu  de  Tbrace  , 
D’imperceptibles  noeuds  l’un  et  l'autre  entourés  , j 
Furent  é KoulV olympe  en  spectacle  livres.  | 

Ddlabd  , trad.  de  ï Épisode  d^Aristée. 

Tou«  les  matins  vous  êtes. mon  Aurore , 

Le  soleil  ne  me  luit  que  lorsque  levons  vois  : 

Vous  êtes  au  printemps  ma  véritable  Flore  ; 

Celle  de  nos  jardins  prés  de  vous  perd  ses  droits. 
Pour  conduire  mes  pas  dans  le  chemin  du  sage, 
Vous  êtes  ma  Minerve , et  je  suis  Bien  guidé  ; • 

Vous  êtes  mon  Iris  dans  le  temps  de  l’orage  ; | 

Souvent  dansun  repas  vous  êtes  mon  Hébé.  ; 

Si  vous  aviez  l’anre  assez  bonne  i 

Pour  être  ma  Vénus  sous  un  ombrage  frais  , 

Je  serais  content,  et i'nnrais  ^ 

Tout  Volympe  en  votrepersonne. 

PANNARD.  I 

OLYMPIQUE,  aàj.  des  deux  genres.  Il' 
n’est  guère  d’usage  que  dans  celte  phrase 
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jeux  olympiques.  Les  jeux  olympiques , les 
plus  brillants  de  U Grèce,  se  célébraient  de 
quatre  ans  eu  quatre  ans,  et  cet  espace  de 
temps  se  nommait  olympiade  ; ils  avaient 
lieu  auprès  à^Olynipie^  ville  de  l'Éiide,  dans 
le  Péloponnèse , et  c’est  -de  là  qu’ila  tirent 
leur  nom. 

OMBRAGE,  n.  m.  Ombre  que  font  les 
arbres.  Syn.  Ombre,  feuillage,  feuillée , 
bois  épais,  bois  touffu.  I£pU.  Épais^  touffu  , 
obscur ,* ténébreux  , sonibre,  frais,  vert, 
hospitalier  , verdoyant,  propice,  agréable  , 
délicieux,  amoureux,  doux  - , discret , so^' 
litaire,  paisible,  léger,  mobile,  mouvaut , 
vacillant,  douteux,  incertain  , vaste  - , im- 
mense. 

Non  loin  de  ce  rivage,  un  bois  sombre  et  tran- 
quille 

Sous  des  ombrages  frais  présente  un  doux  asile. 

Voltaire. 

Un  chêne  audacieux 

De  son  front  mutilé  menace  encor  les  cieux  , 

Et , hcr  d’être  semé  d'uu  reste  de  feuillage  , 

Sur  la  muasse  brûlée  ouvre  un  infurnie  ombrage, 
Gilbert. 

Ces  bords  uux  contours  ondoyants  , 

Où  U Seine,  eoibi aidant  ces  lies  , 

Se  plaît  sous  les  voûtes  mobiles 
De  tes  ombmges  verdoyants. 

LEBiiülf. 

On  dit  poétiquement  les  ombrages  vetts  , 
pour  l’ombrage  que  font  les  arbres  quand  ils 
ont  toutes  leurs  feuilles. 

Beau  parc  et  beaux  jardins , qui  dans  votre  clô- 
ture 

Avez  toujours  des  fleurs  et  des  ombrages  verts, 
Malherbe  , Poe’sies  , liv.  V , 4^^  sonnet. 

11  signifie  figurément  défiance,  soupçon  : 

I de  là  ces  expressions  donner  de  Voiitbi  age  , 
faire  ombrage^ prendre,  conce\>oir  de  Doui^ 
hrage.  Syn.  Défiance , soupçon , méfiance  , 
crainte,  apprébensipu  , doute,  iucertkude. 

Un  visir  aux  sultans  fait  toujours  quelque  om- 
brage ; 

A peine  ils  l'ont  choisi  qu’ils  craignent  leur  ou- 
vrage. 

Racine,  Bajazety  act.  1,  sc.  i. 

Vives , soleooisez  vos  fêtes  sans  ombrage. 

Le  même,  Athalie,  act.  Itl,sc.  i. 

: Tout  autre  aurait  pour  moi  pris  les  mêmes  o/rx- 
brages. 

Le  même , Phèdre  , act.  II , sc.  5, 

« Prendre  des  ombrages  pour  quelqu*un  , 
au  lieu  de  prendre  ombrage  de  quelqu*urt  , 
est  une  façon  de  parler  qui  n’a  pas  auj'our» 
d^hui  l’exactitude  convenable  ; Racine  éiait 
cependant  le  maître  de  mettre  de  au  lieu  de 
pour,-  d’uù  l’on  pourrait  conclure  que  dor&ou 
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temps  l’usage  autorisait  le  choix  entre  l’un 
et  l’autre,  o 

Geoffroy  , sur  Racine , au  lieu  cité. 

Le  même  tragique  a dit  ombre  pour  om- 
brage ; 

Des  prêtres  , des  enfants  loi  feraient-ils^qnelqne 
ombre  ? 

De  sa  suite  avec  vous  qu’elle  règle  le  nombre. 

Alhalie  ,»ot.  V,  sc.  t. 

OMBRE,  n.  f.  Obscurité  causée  par  un 
corps  opposé  à la  lumière.  Syn.  Obscurité , 
ténèbres,  nuit.  — Ombrage , feuillage , feuil- 
lée,  bois  épais,  bois  touffu.  £pit.  Epaisse  , 
grossière , profonde  , obscure  , rembrunie  , 
entassée  , croissante,  impénétrable,  étendue, 
alongée,  raccourcie,  dissipée,  évanouie, lé- 
gère , passagère , muette  , silencieuse , so- 
litaire, vaine,  fugitive  , propice,  favorable  , 
tutélaire  , funèbre , effrayante  , horrible.  — 
Champêtre,  odorante,  aromatique,  mobile, 
vacillante,  délicieuse,  hospitalière,  fraîche, 
rafraîchissante.  Périph.  L’épaisseur  des  om- 
bres j le  frais  , la  fraîcheur  de  l’ombre  ; 
Ffaorreur , le  silence  des  ombres.  M.  Notaris 
a dit  : 

Quand  le  soir,  è travers  un  couchant  radieux , 

Du  sommet  des  hauteurs,  et  des  forêts  plus  som- 
bres , 

Vient  tirer  sur  les  champs'  le  grand  rideau  des 
ombres. 

Tout  le  camp  des  chrétiens  dans  l’ombre  enseveli , 
Des  maux  qu’il  a soufferts  goûtait  l’heureux  oubli. 

Baour-Lormish. 

En  termes  de  peinture,  ombre  se  prend 
pour  les  couleurs  obscures  qui  représentent , 
dans  un  tableau , les  parties  les  moins  éclai- 
rées ; c’est  en  ce  sens  que  DelUle  a dit  : 

Le  peintre  y (sur  les  rochers)  vient  chercher , sous 
des  teintes  sans  nombre. 

Les  jets  de  la  lumière  et  les  masses  de  l’ombre. 

L’ Homme  des  Champs,  ch.  III. 
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L’omère  , que  chasse  un  soleil  lumineux , 

S’est  repliée  et  court  dans  la  prairie. 

Cameebok. 

Dn  bois  tranquille  étend  ses  pacifiques  ombres. 

PAHSF.VAL-CsABniaAISOB. 
Mollement  balancés  à travers  le  fcnillagc , 

Les  rajons  dn  soleil  sc  jouaient  sur  les  eaux  , 

Et  dessinaient  sur  le  rivage 
h’ombre  mobile  des  ormeaux.  ~ 

Mad.  la  baronne  ns  BouaoiC. 

On  dit  poétiquement  tes  ombres  de  la 
nuit  pourdiire  la  nuit  ou  même  les  ténèbres  ; 
tes  ombres  delà  mort,  les  ombres  du  trépas, 
pour  signifier  la  mort. 

Biron , qu'environnaient  les  ombres  de  la  mort,  ' 
A l'aspect  de  son  roi  fait  un  dernier  effort. 

Voltaire,  la  Henriade,  ch.  VllI. 

Et  son  front  te  couvrit  des  ombres  du  trépas. 

Baous-Lokmiaii. 

Ombres  se  prend  dans  un  sens  moral , et 
signifie , dans  le  style  soutenu  , ce  qu’une 
chose  a de  sombre,  d’affligeant,  de  sinistre  : 

Tout  respire  en  Esther  l'innocence  et  la  paix. 

Du  chagrin  le  plus  noir  elle  écarte  les  ombres, 

Et  fait  des  jours  sereins  de  mes  jours  les  plut  som- 
bres. 

BACmE , Ksther. 

Cn  rayon  d’espoir 

Dn  noir  chagrin  vient  éfelaircir  les  ombres. 

UiLLEVOTE , Emma  et  Égimàd. 

Ombre  est  synonyme  de  secret,  mystère  , 
retraite,  dans  les  exemples  suivants  : 

La  timide  infortune  aime  è gémir  dans  l'ombre. 

DORAT. 

...  La  Critique  j an  front  ceint  de  couleuvres  , 
Dans  l'ombre  aiguise  un  poignard  assassin. 

Baour-Lormiar. 

, Ombre  se  dit  figurément  pour  protection  , 
défense,  ce  qui  couvre,  ce  qui  protège , ap- 
pui , faveur. 


Ici , des  troncs  pressés  rembrunissent  leur  om- 
bre. 


Delille. 


Citoyens  désarmés  à F ombre  des  murailles 
Ils  cherchaient  aux  combats  d'illnatres  funérailles. 

Lebruh. 


Mais  insensiblement  les  ombres  s’épaississent  ; 
Le  crépuscule  éteint  et  confond  les  couleurs. 

• Dorât. 


Ainsi  l'on  vit  l'illustre  Samnél 

Croître  à l’ombre  du  tabernacle. 

Racuie  , Athalie  , act.  Il , sc.  ij. 


Et  quand  V ombre  glissant  sur  l’herbe  rembrunie 
Comme  un  manteau  léger  couvre  au  loin  la  prai- 
rie. 

Luce  de  Labcival. 

Ses  pieds  tremblants  d’effroi  sondent  les  chemins 
songea. 

Et  ses  bras  alongés  interrogent  les  ombres. 

MoLLgvAVT,  trad.  de  la  1<  Elégie  de  Tibulle. 


Ombre  se  prend  encore  pour  apparence  > 
fantôme,  simulacre,  prétexte,  couleur.  £pit. 
Vaine,  mensongère. 

D'adorateurs  lélés'è  peine  un  petit  nombre 
Ose  des  premiers  temps  nous  retracer  quelque  om- 
bre : 

Le  reste  pour  ton  Dieu  montre  an  oubli  CstaL 
Rsemt,  Athalie , te.  i. 
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Les  tyrâus  oui  toujours  quelque  ombre  dcTertn. 
Voltaire,  Catilina  ^ oct.  I,  sc.  5. 


Ce  cœur  indépendant  des  outrages  du  sort 
Craint  \ombre  d’une  faute  , et  ne  craint  pas  ia 
mort. 

Le  même  , Mariamne , ad.  Il,  sc.  4. 


Et  qui  d'uo 
bre. 


vain  bonlieur  u’ontembrassé  que  l’om* 
Desaintance. 


Ombre  pour  omhra^e  « employé  par 
Racine,  ainsi  que  la  remarque  en  a été  faite 
au  mot  ombrage  : 


Des  prêtres, 
ombre  ? 


des  enranls  lui  feraient-ils  quelque 
Jthalie  ,act.  V , sc.  a. 


Faire  ombre  ne  se  dit  point  en  prose  pour 
faire  o«/5/*a^e , dit  M.  Geoffroy,  ce  qui 
fait  croire  que  ce  critique  habile  ne  désap- 
prouve pas  celte  loculioo  dans  la  laugue  poé- 
tique. 

Uombre  éternelle  se  dit  en  vers  pour  la 
mort , le  tombeau  : 

Ainsi  le  Rlaivb  üdèle 
De  range  exterminateur 
Plongea  dans  l'ombre  éternelle 
Un  peuple  prt>faoaleur. 

J.  B.  Rousseau  , liv.  3 , Ode  X. 

L'ombre  e'ternelle  f l'ombre  infernale  ^ les 
ombres  des  enfers,  l'empire  des  ombres,  le 
noir  séjour  des  owôres , péiipbrase^  poéti- 
ques. pour  désigner , Tcnfer,  le  séjour  des 
morts. 

Va  dans  l’ombre  rterwf//? , ombre  pleine  d'envie  ; 
El  UC  te  mêle  plus  de  ccusurer  ma  vie. 

Enfers  , qui  le  cache*  dans  vos  ombres  funèbres, 
Son  nom  sera  du  moins  sauvé  de  vos  ténèbres, 
DESAINTAR'GE. 

Il  8 vu  le  Cocyte  et  les  rivages  sombres , 

U $*csl  montré  vivant  aux  infernales  ombres. 
Racine  , Phèdre , aci.  II , sc.  1. 


Moi-même  il  m’enferma  dans  ces  cavernes  som- 
bres, 

Lieux  profonds  et  voisins  de  Pempire  des  ombres. 

- Le  même,  ad.  lU  , sc.  5. 

« Dans  le  système  de  la  mythologie  païenne 
ce  qu’on  appelait  ombre  n’était  ni  le  corps  , 
ni  Vame , mais  quelque  chose  qui  tenait  le 
milieu  entre  l’un  et  1 autre  , et  qui,  ayant  la 
figure  et  les  qualités  du  oorp^,  servait  à Pâme 
comme  d’enveloppe.  C’était  cette  ombre  qui 
descendait  aux  enfers.  Ulysse  voit  Pombre 
d’Hercule  dans  les  Champs-Elysées , pendant 
que  ce  héros  était  dans  less«ieux.  Il  n’était 
pas  permis  aux  ombres  de  passer  le 
avant  que  leurs  corps  eussent  reçu  les  hon- 
neurs de  la  sépulture;  sans  cela  elles  étaient 
triantes,  et  voltigeaient  cent  ans  sur  le  ri- 
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vage;  ce  n’était  qu’après  ce  long  exil  qu’elles 
passaient  enGa  à Pautre  bord.  0 
Mémoires  de  f Acad,  des  inscriptions,  l.  Vil . 

F",  MARES. 

« D’après  Popinion  des  anciens  , PomArc 
différait  de  Pâme,  en  ce  qu’elle  reteuaii  la  fi- 
gure eM’apparence  dq  corps.  Elle  eu  était  le 
spectre,  le  simulacre,  le  fantôme;  et  bien 
qu’elle  lut  d’une  matière  assez  ténue  pour 
échapper  au  toucher,  cependant  elle  était 
visible,  et  conservait  les  idées  , les  goûts  et 
les  affections  que  le  mort  avait  eus  dans  sa 
vie. 

Les  noms  d’ombre  , de  spectre  , de  simu- 
lacre et  de  fantôme  signifient  donc  tous 
image  et  représentation  de  Phoinme.  Les 
mUnes  signifient  restes,  et  désignent  ce  qui 
survit  à Phomme,  ce  qui  est  permanent  après 
lui.  Toutes  cesi  expressions  emportent  la 
même  idée  : ce  sont  les  mènes  ou  Ponibre 
d’un  mort  qu’on  rencontre  aux  enfers  ; c’est 
encore  cela  qu’on  voit  errer  autour  de  son 
tombeau.  Observez  pourtant  que  le  génie  du 
défunt  était  autre  chose  : il  gardait  le  sé- 
pulcre , et  se  montrait  sous  la  forme  de  quel- 
que animal,  symbole  de  la  qualité  dominante 
du  mort.  Enée , faisant  des  libations  à son 
père,  voit  sortir  du  mausolée  un  beau  ser- 
pent, emblème  de  la  haute  sagesse  de  ce 
héros.  Il  arrivait  quelquefois  qu’un  homme 
{voyait  son  génie  avant  de  mourir  ; mais  le 
cas  était  rare , et  on  ne  compte  guère  que 
Dion,  Socrate  et  Brulus  qui  aient  eu  cct  avan- 
tage. P 

Ob'uv.  de  Rit^aroly  t.  III,  p.  37.  Taris,  1808. 

Syn*  Mènes,  fantôme,  spectre,  simulacre. 
— Les  ombres  sc  dit  en  vers  pour  les  morts. 
Epit.  Vaine , légère  , errante  , fugitive , fan- 
tastique, plaintive  , alarmée , lioublée,  gé- 
missante, impalpable,  épouvantée,  paisible, 
mneUe,  menaç.ante  , courroucée,  venge- 
resse, appaisée  , innocente,  coupable,  cri- 
minelle, illustre,  auguste,  sacrée,  héroïque, 
impuissante,  — Pèles,  froides,  épouvan- 
tables, ténébreuses,  livides.  F.  morts.  Pé- 
riph.  La  foule  des  ombres;  le  vain  peuple  , 
le  peuple  muet  des  ombres;  le  pâle  essaim 
des  ombres  ( Fayolle  ). 

. . . Ces  formes  sans  corps  , images  luan.songères. 

CUADANON. 

Je  prête  un  corps , hélas  ! à cette  ombre  incertaine  ; 
Mais  la  faible  vnpeur  , prompte  à s’évanouir  , 
S’échappe  de  mes  bras  , tout  prê«s  à la  saisir. 

Doü^T , Leurs  du  comte  de  Comminges  à sa 
mère, 

!•  Des  ombres  fugitives 

Semblent  en  longs  regrels  traîner  leurs  vo|g  plain- 
tives. 

* GlLIBRT. 
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....  N«  vois-ta  pas  dans  ces  demeures  sombres 
Ces  Iriiits  de  Sang  , ce  spectre  , et  ces  crratites 
ombres  f 

» VoLTAiBE  , Mahomet  ^ act.  IV  , sc.  4- 

Dans  le  sein  'de  la  mort  ses  noirs  enchantements 
Vont  troubler  le  repos  des  ombres  : 

Les  mânes  etTrajés  quittent  leurs  monunienls... . 
J.  li.  Rodssbau  , Cantate  de  Circé. 

Mai«  je  .vois  Melpoméue  erntote  , échevelée , 
S’égarer  an  lidsard  dans  l’horreur  des  tombeaux  , 
et  du  fond  de  leur  mausolée 
Evoquer  Vombre  des  héros. 

Le  P.  VâifAMCE  , l*Ennuif  élégie. 

Sur  le  bord  du  lombcHti  , Semiramis  mourante 
Fuit  Vombre  de  Ninus  qui  rappêloaux  enfers. 

Le  feu  livide  des  éclairs 
Découvre  de  son  front  le  trouble  et  l'épouvante. 

Le  même. 

Hélas  ! quand  le  trépas  fermera  ma  paupière  , 

Pour  toujours  descendue  au  ténébreux  séjour  , 

Ah  f que  mon  ombre  encor  fîdélc  à mon  amour 
Apparaisse  les  nuits  aux  yeux  de  moo  amante  j 
fton  pleine  de  conrrou»)  livide,  menaçante, 

Par  d<  a soupirs  plaintifs  annonçant  des  malheurs  , 
Hais  sereine  , riante  , et  couverte  de  fleurs. 

Denhe-Babon  , ÉpUre  d^Ovide  à Julie, 

énêe  , à ses  succès  mêlant  des  soins  amers  , 

Des  guerriers  descendus  ddos  les  royaumes  som- 
bres 

Est  presse  d'appaiser  les  héroïques  ombres. 

ÜLULtE,  trad.  de  t’Énéide  y iiv.  II. 

....  En  achevant  ces  mots  épouvantables  , 

Son  ombre  vers  mon  lit  a pai  u se  baisser. 

RAcms,  Athaliey  act.  11,  sr.  5.  * 

✓ 

« Son  ombre.  Quoique  celte  expression 
semble  appartenir  exclusivement  à la  niylho> 
logie  des  Grecs  et  des  Romains  y elle  est  ici 
bien  employée  ; elle  signifie  le  fantôme  de 
Jésabei  ^ et  en  ce  sens  seulement  Pusage 
Tautorise,  même  en  prose,  dans  un  sujet  juif 
oacbrélieri.  Ou  dix.Vombrede  S<imuely  etc.  n 
Geoffbot,  commentaires  sur  Racine  y 
au  lieu  cite. 

Il  (Orphée)  chantait  : ettiré  de  leurs  retraites  som> 
bres, 

Autour  de  lui  volait  le  vain  peuple  des  ombres. 
Tds  qu’on  voit  des  oiseaux  les  essaims  dispersés  , 
Lu  foule  au  fond  des  bois  par  l’ orago  chassés  ; 

Tels  les  mânes  légers  erraient  autour  d’Orphee  ; 
Des  guerriers  que  la  mort  frappa  sur  leur  trophée , 
Des  enfants  qu’au  berceau  ravit  un  sort  jaloux  , 

Lt  de  jeunes  beautés  qui  n’ont  point  eu  d’epoux  , 
Et  des  fils  qu'au  bdcher  a vu  porter  leur  mère, 
Victimes  que  le  Styx  , éternelle  barrière , 

El  le  Cocyte  affreux  qui  gronde  en  ses  roseaux 
Environnent  neuf  fois  du  repli  de  ses  eaux. 

La  Habpe. 

$OQ  âme  en  soupirant  s'envola  chet  les  ombirs. 
Dbhhe-Baaon^  .^ero  et  Lêandrc , ch.  IV. 


OND  835 

Mon  frère  et  mes  serments  m’altendent  chex  les 
ombres. 

BthNAXO,  Castor  et  Poltux  y act,  V,sc.  e. 

^ OMBREUX  , EÜSE.  adj.  Qui  fait  de 
l’ombre.  Ce  mot , omis  par  l’Académie  /ap- 
partient exclusivement  à la  langue  poétique. 
Syn.  Ombragé,  toufTu. 

Je  puis  sur  le  penchant  de  ces  ombreux  coteaux 
Parcourir  d’un  regard  les  campagnes  lointaines. 

DU.iULT. 

Il  apperçoit  déjà  ses  vertes  colonnades  , 

Ses  portiques  om^»rcMX,  ses  mobiles  arcades. 
BAOca-LoaHiAN,  Jérusalem  dèltv, , ch.  X-VIIf. 

• Dans  la  nuit  ténébreuse, 

Dont  un  bois  vaste  entoure  une  vallée  ombreuse  , 
D’un  rameau  précieux  se  cache  le  trésor. 

Dkulle,  trad.  de  VBnéidey  liv.  VI, 

ONAGRE,  n.  m.  Proprement  un  âne  sau- 
vage, mais  il  se  prend  en  vers  comme  syuo* 
nyme  d'âne  et  purati  moins  trivial  que  ce 
dernier,  ake. 

En  faisant  allusion  au  poème  de  la  PucelUy 
M.  Chauaaaid  a dit  : 

Près  de  lui , par  les  airs  s’en  va  caracolant 
Sur  an  onagre  ailé  Voltaire  chancelant. 

Poétique  secondaire , ch.  III. 

ONC,  ONQUKS  ou  ONCQUES.  ad^. 
( onky  même  devant  une  consonne,  o/i-Ae). 
Syn.  Jamais,  en  aucun  temps.  Il  est  vieux, 
et  ne  s’emploie  plus  que  dans  le  genre  ma- 
rotique  ou  dans  le  style  badin. 

C’est  Saint-Françoisl  qui  ponrrHÎt-cc  être  donc! 
Voilà  nos  gens  penauds  , s’il  eu  fut  onc. 

PlKüN  , le  Requin  , conte. 

Il  but  de  l'eau  , fit  fart  mauvaise  chère  , 

Onc  ne  tâunle  bisques , d'o>  (olans , 

Onc  ne  niangea  ni  perdrix  ni  faisaus.  * 

VoLTAihE,  la  Puctlie  y ch.  V , auxvAnantes. 

Oneques  dans  l'eau  n entrerai  de  ma  vie 
Qu’auparavaut  je  ne  sache  nager. 

Pons  de  Vesdun. 

ONCTUEUX,  EUSE.  adj.  ^ onk-tu*eUy 
devant  une  consonne,  onk-4u~tu~ze\  Qui 
eat  d’une  substance  grasse  et  huileuse.  Syn. 
Visqueux,. gras,  huileux. 

L’onctueux  cacao  qu'embaume  1a  vanille. 

Delillb. 

....  Des  fruits  de  Pallas  la  liqueur  onctueuse. 
^l’huile). 

TiiSOT. 

ONDE.  n.f.  Soulèvement  de  l’eau  agitée* 
Syn.  Flot,  vague,  tante  d’eau.  Il  nVst  guère 
Dsîté  qu’en  (>oésie , où  il  sedii  pour  l’eau  ea 
général  et  principalement  pour  U mer  \ 
Ponde  amère  a toujours  cette  dernière  si-^ 
gnification.  Epit.  Pure,  claire,  limpide  , 
55. 
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fluide,  fugitive,  rapide,  paisible,  calme, 
immobile  , aiurée  , argentée  , diaphane  , 
tranaparente,  plaintive,  mugissante,  ga- 
zouillante, prisonnière,  captive,  libérale, 
prodigue,  inépuisable,  écumeuse,  tarie. 
Péri^.  L’humide  élément;  le  cristal  d’une 
onde  pure , d’une  onde  claire;  l’azur  de 
l’onde,  la  surface,  le  sein  de  l’onde.  V. 
L’onde  ou  les  ondes,  pris  pour  la  mer.  Pé- 
riph.  L’onde  amère,  les  flots  amers; le  sein, 
les  gouffres  de  l’onde,  l’ablme  des  ondes  , 
l’empire  des  ondes.  V . is£R* 

Le  cristal  sur  leurs  mains  verse  une  onde  limpide. 

Delillc. 

Belle  Arethuse , ainsi  ton  onde  fortunée 
Roule  au  sein  furieux  d’Ampbitrite  étonnée , 

Un  cristal  toujours  pur  et  des  flots  toujours  clairs, 
Que  jamais  ne  corrompt  l’amertume  des  mers. 

^ VOLTAISÏ. 

Tel  un  ruisseau , charmé  de  sa  rive  opulente, 

En  méandres  d'aiur  roule  une  onde  plus  lente. 

CHAnssARD. 

Ces  cascades  pompeuses 
Qui  brisent  sur  des  rocs  leurs  ondes  éenmenses. 

KlVAROL.' 

Dans  la  riche  Hespérie  où  , de  ses  belles  ondes , 

Le  Tibre  baigne  en  paix  des  campagnes  fécondes. 

Delille,  trad.  de  l’Enéide,  \iy.  II. 

Entend-on  de  la  mer  les  ondes  bouillonner  ? 
Levers, commeon  torrent, enroulant  doit  tonner. 
Le  même  , Gc'org.  Franc. , ch.  IV. 

L’Océan  révolté  , de  ses  rives  profondes , 

Hors  du  üt  qu’il  creusa  repoussera  tes  ondes. 

Debhe  Baron. 

Il  se  rend  sur  le  port;  il  monte  une  galère. 

Et  déjà  tes  rameurs  sillonnent  tonde  amère. 

CBÊKRDOLLé. 

La  nuit  couvrait  au  loin  les  flots  tumultueux  ; 

Du  croissant  de  Phebé  les  reflets  lumineux 
En  mobBcs  rayons  glissaient  sur  tonde  amère. 

ESMÉNARO , la  Navigation  , ch.  III. 

Tandis  que  tn  conduis  sur  les  gouffres  de  tonde 
Ces  voyageurs  savants , ministres  de  tes  lois. 

Voltaire,  Ode  F (lySS). 

Aux  aquilons  impétueux 
Interdis  t empire  des  ondes, 

Enferme  leur  essaim  dans  tes  grottes  profondes. 

Oehodstier. 

. C’est  dans  le  sens  à’onde  pris  pour  la  mer, 
que  les  poètes  appèlent , par  péripbase  , 
Neptune  le  souverain  des  ondes , (e  dieu 
puissant  des  ondes  , et  Amphitrite  la  déesse 
des  ondes  ^ la  souveraine  de  tonde. 

Dans  la  langue  poétique , ou  dit  par  péri- 
phrase tonde  nuire  pour  l’eau  du  Styx  et  du 
Cocyte  : passer  , traverser  tonde  noire  , 
mourir. 
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si  le  jeune  Adonis  l'eût  aussi  voulircroire , 

Il  n’aurait  pas  sitôt  traversé  tonde  noire. 

La  Fontaine  , Adonis , poème. 

Ondes  se  dit , mais  au  pluriel  seuleiftent  ' 
de  ce  qui  est  fait  en  figure  d’onde.  Les  ondes 
d’une  moire,  des  cheveux  en  ondes  , les 
ondes  spirales  des  colonnes  torses.  Les  ondes 
d’un  bois  veiné.  Acad. 

Dn  fil  d'or  renouant  ses  tresses  vagabondes  , 

Sur  les  lis  de  son  cou  laisse  flotter  leurs  ondes. 
Delille,  trad.  de  tÉnéide,  liv.  X. 

....  Des  blés  dont  les  gerbes  flottantes 
Roulent  au  gré  des  vents  leurs  ondes  jaunissantes. 

Le  même. 

ONDOYANT,  ANTE.  adj.  (on-doa- 

yant  , on-doa-jran-te).  Qui  ondoie  , qui 
a un  mouvement  par  ondes.  P" agues  on 
doyantes  , fumée  ondoyante , les  flammes 
ondoyantes , plis  ondoyants , cheveux  on- 
doyants , aigrette  ondoyante  , drapeaux 
ondoyants , plaines  ondoyantes , quoique 
ce  ne  soient  pas  les  plaiiq^s  qui  ondoient , mais 
les  épis  dont  elles  sont  couvertes,  moissons 
ondoyantes , etc.  ; on  peut  en  poésie  le 
mettre  avant  le  nom  qu’il  qualifie  eu  consul- 
t.int  l’oreille  et  l’aualogie  : les  ondoyantes 
plaines.  Les  poètes  font  un  fréquent  usage 
de  ce  mot,  parce  qu’il  est  pittoresque.  Syn. 
Onduleux,  flottant  par  ondes,  formant  des 
ondes. 

Les  longs  plis  de  sa  robe  ondoyants  sur  ses  pas. 

Desaintange. 

J’aime  A voir  le  Zéphyr  agiter  tiaas  les  eaux 
Les  repli»  ondoyants  des  joncs  et  des  roseaux. 
Colariieau,  Épiire  à M.  Duhamel  de  Denain- 
villiers. 

Ses  longs  cheveux  en  boucles  omioyantes , 
Flottent  sur  sa  taille  légère. 

BA0OR-L0RMI.VN. 

Ces  crins , du  fier  coursier  ondoyante  parure. 

Delille. 

La  lance  aiguë , avec  force  poussée , 

Brise  le  casque  au  panache  ondoj'nnt. 

. PABNT , les  Rosecroix , chant  VI. 

Combien  l’or  ondoyant  de  la  moisson  prochaine 
Fait  reluire  l’épf  jaunissant  dans  la  plaine. 

LEMièaB,  poème  de  la  Peinture,  ch.  II. 

Un  autel 

D’où  l’encens  s’exhalait  en  colonne  ondoyante. 

Imbert. 

ONDOYEB.  V.  intr.  {pn-doa-ré  devant 
une  consonne).  Flotter  par  ondes.  Il  ne  se  dit 
guère  qu’au  figuré.  Ayn.  Flotter  par  ondes, 
onduler. 

Tel  rugit  on  lion  A l’aspect  de  sa  proie  : 

Sa  crinière  se  dresse  et  sur  sa  tête  ondoie. 
Baodr-Lohmian,  yéiwaA//i  délivrée,  ch.  VIII. 
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net  forjtj  de  dnpeaox , d<eniei(nei , de  bennitros , 
r UarquaDt  letrang» , lac  cheb , lec  balaillom  diverl, 
Au  centre  de  l’année  ondoyaient  dent  lec  aire. 
Delille  , trad.  du  Paradis  perdu  , ch.  V. 

Je  voyait  lei  moistona  du  loleil  éclairées 
Ondoyer  mollement  sur  les  plaines  dorées. 

Smnt-Lambot  , ées  Jaiso'U,  rùté. 

ONDULEUX,  EUSE.  adj.  Qui  ondoie. 
Syn.  Ondoyant.  ce  mot. 

Sa  noble  écharpe  , h replis  onduleux  , 

Ceint  la  déesse , et  retombe  avec  grâce. 

Imbert. 

Le  cygne  sur  les  eaux  navigne  avec  noblesse  , 
Courbe  de  son  grand  cou  Vonduleuse  souplesse , 
El  de  ses  pieds  rameurs  agite  l’aviron. 

PARSEVAL-GrABDMMSOR. 

Les  nymphes  le  snivaient  de  myrtes  couronnées  : 
De  leurs  tresses  d’ébéne  aux  vents  abandonnées 
Les  anneaux  onduleux  se  jouaient  sur  leur  sein. 

Fayolle. 

Tanidt  de  blonds  épis  dont  la  lige  vacille 
, Se  foulaient  onduleux  dans  un  lointain  mobile. 

BoisjosLiH  , la  Forêt  de  IFindsor. 

Et  quand  des  Sols  calmés  le  miroir  onduleux 
D’un  soleil  bienlaisant  réflédiissait  les  feux. 

EsMÉtiAaD  , ta  Navigation,  ch.  V. 

ONOMATOPÉE,  n.f.  L’onomatopée  est 
une  figure  de  mots  par  laquelle  un  terme 
imite  le  son  naturel  de  ce  qu’il  signifie.  « Les 
noms  des  difTérents  bruits,  dit  Falconet,  se 
communiquent  quelquefois  aux  choses  qui 
les  produisent  ; tels  sont  les  noms  des  oiseaux 
ou  d’autres  animaux  , conformément  au  son 
de  leur  chant  on  de  leurs  cris,  avec  diSTé- 
rentes  altérations  pourtant,  selon  le  difiérent 
génie  des  langues.  » 

Mémoires  de  P Acad,  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres , pag.  4 , K»»- 

a On  réduit  sous  cette  figure,  c’est  Dumar- 
sais  qui  parle,  les  mots  formés  phr  imitation 
du  son  , comme  le  glouglou  de  la  bouteille  j 
le  cliquetis  , c’est-à-dire  le  bruit  que  font  les 
boucliers , les  épées  et  autres  armes  en  se 
choquant  ; le  trictrac , qu’on  appelait  autre- 
fois le  tic  tac,  ainsi  nommé  du  bruil  que 
font  les  dames  et  les  dés  dont  on  se  sert  à ce 
jeu  ; tintement , c’est  le  son  clair  et  aigu  des 
métaux a 

Tbopes  , QEvres  complètes,  t.  III , p.  179. 
Pari»,  1797. 

Je  terminerai  ce  mot  par  un  article  de  M. 
Nodier , article  qui  rentre  très-bien  dans  le 
plan  de  cct  ouvrage.  « L'onomatopée , dit-il , 
est  d'uii  grand  secours  au\  poètes , puis- 
qu'elle est  comme  l'amc  de  rharmoiiic  pit- 
toresque et  de  la  poésie  iiuiuiive. 
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Quels  qu*ils  soient  ,tux  objets  confomet  votre  ton. 
Ainsi  que  par  les  mots  exprimes  par  la  son. 
Peignes  en  vers  légers  l’omant  léger  de  Flore. 
Qu’un  doux  ruisseau  murmnre  en  ver»  pins  doux 
encore. 

Entend-on  d’un  torrent  les  ondes  boaillonner  ? 

Le  vers  tnmultueux  en  roulant  doit  tonner  ; 

Que  d’un  pas  lent  et  lourd  le  IxBuf  fende  la  plaine , 
Chaque  sjJlabe  pèse  « et  chaque  mot  se  traîne. 

Huis  si  le  daim  léger  bontlit , vole  et  fend  l'air  , 

Le  vers  vole  et  Je  suit  aussi  prompt  que  Téclair. 
Ainsi  de  votre  chanf  la  marche  cadencée 
Imite  l'action  et  note  lu  pensée. 

Delillk. 

On  voit  qu'indépendamment  des  onoma 
topées  nombreuse»  qu'a  employées  le  poète , 
il  a trouvé  un  autre  moyeu  d'harmonie  dans 
le  concours  heureux  de  ceriains  mot»  choisis, 
qui , sana  être  imitatifs  par  eux-mémes,  pro- 
duisent cependant  une  imitation  parfaite. 

Que  d’un  pas  lent  et  lourd  le  bceuf  fende  la  phone. 

Ce  vers  , par  exemple , est  composé  de 
monosyllabes  dures  et  heurtésqui  représentent 
très-bien  la  mA'che  du  bœuf,  et  qui  la  no- 
tent exactement  à l'oreille.  Xqut  le  monde  se 
rappèle  cet  admirable  passage  de  Boileau  , 
dans  le  poème  du  Lutrin  : ^ ’ 

Ses  ais  demi-pourris  que  l’âge  a relâches 
Sont  à coups  de  maillet  unis  et  rapprochés. 

Sons  les  coups  redoublés  tous  les  bancs  retenlissent  ; 
Les  murs  en  sont  émus  , les  vodtes  en  mugissent; 
El  l’orgue  mémo  en  pousse  un  long  gémissement. 
Que  fais-tii,  rhanire,héla's!  dans  ce  triste  moment  7 
Tu  dors  d’un  profond  somme.  » 

Onomatopée  française,  préface , pag.  3i. 

ONZIÈME,  adj.  de»  deux  genres  (on- 
xsé-me). 

OPÉRA,  n.  TO.  Pièce  de  théâtre  en  musi- 
que, accompagnée  de  machines  et  de  danses. 
Il  ne  prend  pas  de  5 au  pluriel,  IiC»  opéra 
de  Quinault.  Cependant,  par  une  licence  poé; 
tique,  ou  peut  en  vers,  quand  on  y est  con- 
traint par  la  mesure  ou  par  la  rime,  écrire 
des  opéras. 

Cette  femme  à grand  falbalas 
Me  consulta  sur  l’air  de  ton  visage  ; 

Un  blondin  sur  un  mot  d’usage  , 

Un  robin  sur  des  opéras. 

SÉOAiRE,  ÉpÙre  à mtm  habit. 

EpU.  Magniâque /merveilleux,  magique, 
enchanteur,  ravissant.  Périph.  La  scène  ly- 
rique. 

De  quel  bruit  prolongé  retentissent  les  airs  ? 

Où  suis- je?  B mes  regards  brille  un  autre  univers. 
Là  règnenl  Polymnie  et  sa  soeur  Therpsichorc; 
L'une  aux  pas  éloquents,  l’antre  à l’accenl  sonore. 
Tendre  Quinault , salut  1 tes  élégants  pinceaux 
Osèrent  de  U fiiW"  * le»  tableaux  ; 
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Et , lioDDant  au  ftQ|et  le  merveillciix  pour  ame  , 
D*un  charme  inKén^eux  eorichireat  le  drame  ; 

Dieu  du  lcropJe  lyrique , aux  pltu  aimables  lois 
Tu  soumets  tous  les  arts  que  l éveille  U voix  : 

Tes  doux  eDchanlemeuts  surpassent  ceux  d'Ar- 
mide  : 

Vénus  en  ce  palais^  qu’elle  préfère  à Gnide , 
Conduit  en  souriant , sur  l’aile  des  zéphyrs , 

Ee  peuple  des  amours  et  l’essaim  detf  plaisirs  : 

L’art  des  Parrbasius,  déliant  l.i  nature  , 

De  l’espace  conquis  prolonge  rintposlure; 

Et  d'un  autre  Aruhyus  l'eliort  industrieux 
^ous  ouvre , à ton  signal , les  enfers  et  les  cieux. 

La  muse  fuit  alors,  sur  une  aile  m.igique , 
Lemoiioion  écueil  de  la  plainte  tragique, 
Els'cmptvssaDt  de  pUire  aux  Linus  satisfaits, 
Agrandit  l’horîson  des  lyriques  efTets: 

Tels  sont  du  mer«  odieux  les  fertiles  prestiges. 

CuAUssxno,  Puetit/ue  secondaire ^ ch.  IV. 

Opérd  aignîGe  aussi  le  lieu  où  se  repré- 
sente Tupéra.  Perîph,  Le  temple  de  l’har- 
monie. 

. . . Ce  théâtre  anx  magiques  acrenU , 

Où  tous  les  arts  cnchurdeiit  tous  les  sens. 

BtiiNARE) , l\drt  d*aimerf  chu  1. 

Voltaire  a déûni  Vopéra  un  palais  magique, 
Cil  les  beaux  arts,  lo  danse,  la  musique, 

I/art  de  tromper  les  yeux  par  les  couleurs  , 

L’art  pUis  iteureux  de  séduire  les  cœurs, 

De  cent  plaisirs  font  un  plaisir  unique. 

Le  iî>judain  , conte. 

OPINIATRE.  adj>  d«  deux  g«nr.  {p~pi~ 
ni-d-tre)» 

Le  courroux  révolté,  Vopiniâtre  orgueil, 

Dr:LiLLE,  Imd.  du  Paradis  perdu  , ch.  1. 

La  jeunesse  an  travail  ardente , opiniâtre  ^ 

Creuse  d’un  soc  tranchant  une  terre  marâtre. 

Gastov  , irad.  üo  \ Anéide  , liv.  IX. 

OPIUM,  n.  m.  {o-pi-om  , cependant  il  est 
permis  aux  poètes  de  prononcer  opion).  On 
francise  quelquefois  ce  mot,  est*ii  dit  dans 
le  Traité  de  C Orthographe  française  par  le 
célèbre  prote  de  Poitiers  ; mais  c'est  une 
corruption  dont  l'Académie  ne  fait  aucune 
mention.  Epit.  Froid-,  glacé,  sopotalif  , 
loporifère,  soporifique,  utile,  secourable  , 
officieux,  dangereux,  mortel.  Périph.  Du 
pavot  le  lait , le  suc  assoupissant. 

V opium  peut  aider  un  sage; 

Mais,  scion  mon  opinion , 

Il  faut  au  lien- d’ opium  (opion) 

Un  pistolet  et  du  courage. 

Voltaire. 

La  jusquiame  ou  le  froidopûim  (opion) 

Dans  le  cerveau  porte  un  moins  lourd  poison. 
Pai.issot  , la  Dunciade , ch.  111. 

Opium,  suivant  la  première  prononciation, 
‘^'unita  à décorum  f galbanum,  album,  tc~ 
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deum , etc. , tons  mots  empmntéS'du  latin  ; 
et,  suivant  la  seconde , à tous  les  mots  en  ioa 
ou  même  en  .on , quelle  que  soit  la  lettre 
d’appui. 

"OPPOSER.  V.  tr.  [o-po~zé  devant  une 
consonne).  Sjrn.  Mettre  devant,  barrer,  con- 
trebarrer  , croiser  , traverser,  faire  obstacle. 
— Objecter,  contredire , réfuter,  répliquer  , 
répondre.  — Contraster,  varier.  — Compa- 
rer, mettre  en  parallèle. 

Pour  toi  «a  main  d’albàtre.  4 ......  . 

Joint  la  fleur  du  Narcisse  aux  parfums  du  mugnet  ; 
Et,  d'heureuses  couleurs  nuançant  tou  bouquet , 
Entrelace  avec  art . et  mollement  oppose 
L’hyacinthe  aux  pavots  , les  soucis  à la  rose. 

Tissot,  trad.  des  Bucàtiçues  y Églogue 

Chénier  a dit  opposer  contre  : 

Cet  ami  vertuenx  avec  quelle  chaleur 
Opposant  contre  eux  tous , clc. 

Jean  db  Calas. 

ce  qui  n'est  pas  français  , comme  l'a  remar- 
qué Domergue  , dans  ses  Solutions  Gram-' 
maticales  y pag.  ^56^  ou  àii  opposer  à. 

Uermione , seigneur,  arrêtera  vos  coups  ; 

Ses  yeux  s*opposcroni  entre  son  père  et  vous. 

Vy.kC\î*e , Andromuifue  y act.  l,sc.  z. 

« S'opposeront , dans  le  sens  absolu , est 
Un  latinisme  : la  grammaire  veut  que  s*op^ 
poser  soit  joint  à un  régime  ^ mai»  il  n'est 
pas  défendu  aux  poêles  d'emprunter  quel- 
ques tours  des  langues  anciennes  pour  em  i- 
chir  notre  versification  , pourvu  qu'il»  usent 
de  cette  permissioo  avec  goût  et  sobriété. 
On  remarque , dans  Corneille , Boileau  et 
Racine,  un  grand  uoinbre  de  façons  de  parler 
neuves  et  hardies  prises  du  latin,  m 

GeoPFROT,  commentaire  sur  Racine,  au 
lieu  cité. 

OPPRIMER.  V.  tr.  Epit.  Accabler,  fouler, 
écraser,  veVer,  fatiguer  , tourmenter,  per- 
sécuter , excéder. 

Un  héros  qu'on  opprime  attendrit  tons  les  ccaurs. 

Voltaire. 

vous  imputes  point  le  malheur  qui  m'opprime . 
Racine, 

Je  voudrais. ..  .maU  faut-il  dans  l’état  qui  tïxop^ 
prime , clc. 

Voltaire,  Se’miramis. 

On  n'est  point  opprimé  par  un  état,  dit 
La  Harpe  ÿ on  est  accablé  d*un  état , et  op- 
primé par  le  sort.  Le  mot  opprimer  ne  peut 
se  dire  que  de  ce  qui  peut  èti'c  person- 
nifié figitrément,  comme  le  potn>oir  y 
justice  y etc. , au  contraire , oppressé  ne  se 
dit  que  des  choses.  On  est  oppressé  de  dou- 
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leur  f opprimé  par  ses  ennemis.  Ce  sont 
ces  distinclions  nécessaires  qui  constituent 
la  pureté  de  la  diction  en  vers  comme  en  ^ 
prose*  » 

Courj  de  litt.y  tom.  X,  pag.  iiG. 

Delille  a pris  ce  verbe  dans  un  sens  phy- 
sique et  comme  synonyme  d*oppresser  : 

. . . , Pour  exprimer  sa  rebelle  «scülade , 

Sous  des  rues  eotassés  le  supeihe  Enceiede 
Soulève  le  f.ii’deau  dont  il  est  opprimé. 

Les  trois  Rèsnes  de  La  Tialure^  ch.  IV. 

OR.  n.  m.  Métal.  Epit.  Jaune,  duciile  , 
pesant , pur  , fin , incorruptible  , brillant , 
éclatant,  radieux  , précieux,  fastueux,  Tor 
du  Tage  , Tor  du  Pérou.  — Corrupteur  , 
suborneur.  Ptiriph.  Le  roi  des  métaux,  uu 
métal  suborneur. 

L*or  seul  donne  le  pourpre,  et  l’art  qui  peint  les 
fleurs 

Fit  du  roi  des  métaux  la  reine  des  couleurs. 
P£LILL£ , les  trois  Régues  de  là  IVature,  ch.  IV . 

Sous  Tardent  équateur , il  voit  les  mines  d’or  ; 

Le  sol  étincelait  de  ce  riche  trésor, 

Noble  enfemt  du  soleil  et  des  plus  pures  flammes. 
Sur  les  rocncTS  iaunis  l’or  éclatait  en  lames  ; 

La, des  luoutagucs  d’or  et  des  champs  d’or  entiers, 
Ici , des  veines  d’or  troçani  de  loogs  sentiers  ; 

Des  sables  brillant  d’or,  et  l’onde  qui  les  mouille , 
Koulanl , traînant  de  l'or  la  flottante  dépouille. 
Thomas  , la  Péireide , chant  des  Mmes. 

L’amitié,  la  sauté  , mieux  que  tout  Vordu  Toge 
Satisfont  les  souhaits  du  poète  et  du  sage. 

Bêbakgeb  , les  Plaisirs  du  Botaniste, 

Impatient  déjà  de  tenter  les  hasards  , 

Éoee  8 revêtu  Tor  de  ses  longs  cuissards. 

DELiLLfc,  irad.  de  t Enéide ^ liv.  XII. 

L’âge  d'or.  V.  ace. 

On  dit  dans  la  langue  poétique  de.c  ^ours 
filés  d^or  et  de  soie , pour  des  joui  s heureux. 

Sans  ce  firhcnx  dédit  qui  vient  Iroabler  ma  joie,  , 
Je  passerais  des  jours  Jilés  d*or  et  de  soie. 

Recnard,  le  Diitrait,  acl.  ill , sc.  8. 

{. 

Nul  n’a  vu  tous  ses  jours , filés  d'or  et  de  soie. 

RoyoO  , ÈpCtre  à monjiis. 

Or  dit  poétiquement  de  certaines  choses  j 
qui  sont  couleur  d’or  ou  qui  sont  jaunes  cl  i 
brillatiLes.  IJor flottant  de  ses  cheveux  , Cor  ' 
des  moissons  , etc. 

Ce  globe  aux  rayons  «iiipvuulés 

Réparaut  l’or  du  jour  par  scs  feux  argentés. 

LKURUN. 

Enfin  la  nuit  étend  ses  voiles , 

L’or  clinccl  int  des  étoiles 
Éclate^daiis  uu  ciel  serein. 

Mad.  Verdiir. 
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Un  nuage  éclatant  d’or,  de  pourpre  et  d’atur. 

Dllille. 

L’or  de  ses  blonds  cheveux  qui  flotte  au  gré  des 
vents. 

Voltaire  , la  Henriade , ch.  IX. 

L’ivoire  de  ton  sein,  Corde  ta  chevelure. 

Mollevaut. 

. . * La  blonde  Gérés 

Oc  Por  de  ses  cheveux  a couvert  nos  giicrets* 

De  BERins. 

Combien  Vorondiirant  de  la  moisson  prochaine 
Tait  reluire  l’épi  jaunissant  dans  la  plaine. 

LEMtÈnE  , poème  de  la  Peinture  , ch.  II. 

L'huile  coule  à Jlolsdorhixx  bords  de  la  Durance. 

Castel. 

Sur  les  baissons  la  rose  ge  balance, 

Et  l’orunger,  fier  de  son  opulence, 

Hèle  son  or  à Vordu  citronnier. 

Imbert,  le  Jugement  de  Péris  , ch.  I. 

Vor  brillant  du  genêt  couvre  l'humble  b uyère. 

Michaud. 

La  jonquille  encor 

offre  à mon  œil  ravi  la  pâleur  de  son  or. 

Ruucher,  poème  des  Mois^  avril. 

ORACLE,  n.  m.  Réponse  que  les  païens 
s’imaginaient  recevoir  de  leurs  dieux.  Les 
chrétiens  appèlent  fîgiirément  oiAcles  les 
dogmes  enseignés  par  Tcglise,  les  prédictions 
de  leurs  prophètes  : les  oracles  divins  , les 
oracles  des  prophètes.  Oracle  s'entend  aussi 
du  dieu  qui  J’inspire  et  du  piètre  qui  le  pro- 
nonce.  Sy  n.  Réponse , avis  , décision  — 
Divinité.  — Interprète  du  ciel  , prophète  , 
prêtre,  pontife,  devin,  pylhouisse,  sihyHe. 
Epit.  Divin,  saint,  sacré,  suprême,  so- 
lennel , prophétique  , fatidique  , fameux  , 
vieil-,  secret,  mystérieux,  obscur,  dou- 
teux, captieux,  menteur,  trompeur,  incer- 
tain, imposteur,  vrai^  accompli , véritable  , 
faux,  démenti { ambigu  , vain,  :»u6pect , in- 
faillible, inévitable,  cruel,  sévère,  funeste, 
effroyable,  foudroyant,  interrogé,  consulté, 
muet,  prononcé , dicté.  Périph.  La  voix  des 
oracles. 

Oui , i'en  jure  Apollon  et  ce  souffle  divin 
Qui  Lit  sortir  l'oracls  eofermé  dans  son  sein. 

Aign  an  , Il  ad.  de  V Iliade^  liv.  1. 

Des  oracles  divins  les  teriibics  mintsires. 

Delille  , Irad,  de  l'hnéide^  Hv.  III. 

Un  oracle  jdm;)is  ne  se  laisse  comprendre  , 

Ou  l'entend  d'autant  moins  que  plus  on  croît 
l’cnicndre  ; 

lU  luin  de  s’assurer  sur  tm  pareil  arrêt , 

Qui  n'y  voit  lien  d'obscur  doit  croire  que  tout  Test. 

CORNEILLE. 

Apollon  était  regardé  comme  le  dieu  de» 

i 

\ . 
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oracles.  Oa  allait  le  consulter  à Delphes,  ville 
de  la  Fbôcide  ; a Délos,  Ile  de  la  mer  Egée 
et  lieu  de  sa  naissance^  à Ténédos  , autre  lie 
de  la  mer  Egée  ; à Patare , ville  de  Lycie,  et 
dans<  une  infinité  d^autres  lieux  ; mais  les 
oracles  de  Delphes  étaient  les  plus  célèbres. 
La  prêtresse  qui  les  rendait  s'appelait  Fy- 
tkonisse , parce  qu'elle  se  plaçait  sur  un  tré- 
pied couvert  de  la  peau  du  serpent  Python. 

Dans  les  autres  temples  c'étaient  également 
des  prêtres  ou  des  prêtresses  qui  pronon- 
çaient les  oracles.  Ils  se  plaçaient  sur  un 
trépied , et  après  avoir  invoqué  le  dieu  dont 
ils  se  disaient  inspirés , ils  entraient  en  fu- 
reur et  donnaient  leurs  réponses  équivoques 
ordinairement  d'une  voix  mal  articulée  et 
difficile  a entendre.  ' 

Oa  tel  qne  d*Apo!Ion  Je  ministre  terrible, 

Impatient  da  ffieu  dont  le  sooffie  invincible 
Agite  tons  ses  sens  ; 

Le  regard  fnrlenx  , la  tête  échevelée. 

Du  temple  fait  mogir  la  demeare  ébranlée 
Par  ses  cris  impuissants. 

J.  B.  Aoossean. 

Il  y avait  près  de  Dodone,  ville  d'Épire, 
une  forêt  consacrée  à Jupiter,  dont  les  arbres 
rendaient  des  oracles  j on  l'appelait  la  forêt 
de  Dodone. 

Arbres  sacrés , rameaux  mystérieux 
Célébrés  troncs  par  qui  Taventr  se  révèle , 

Temple  que  la  nature  élève  jusqu’aux  cienx  , 

A qui  le  printemps  donne  une  beauté  nouvelle , 
Chênes  divins , parles  tons  ; 

Dodone , répoudes-nous. 

Lahotte. 

tt  Sénèque  définit  Voracle , la  volonté  des 
dieux  annoncée  par  la  bouche  des  hommes. 
C'était  la  plus  auguste  et  la  plus  religieuse 
espèce  de  prédiction  dans  l'antiquité.  Le 
désir  toujours  vif  et  toujours  inutile  de  con- 
naître Pavenir,  donna  naissance  aux  oracles, 
l'imposture  les  accrédita , et  le  fanatisme  y 
mit  le  sceau.  Oo  ne  se  contenta-  pas  de  faire 
rendre  des  oracles  à tous  les  dieux  ^ ce  pri- 
vilège passa  jusqu'aux  héros.  Outre  ceux  de 
Delphes  et  de  Glaros  que  rendait  Apollon , 
et  ceux  de  Dodone  et  d'Âmmon  en  l'honneur 
de  Jupiter  ,*  Mars  en  avait  on  en  Thrace  , 
Mercure  a Fatras , Vénus  à Papbos  et  dans 
Aphaca , Minerve  à Mécène , Diane  en  Gol- 
ebide  , Pan  en  Arcadie , Esculape  à Epi- 
daure  et  a Rome  | Hercule  à Athènes  et  à 
Gadès,  Sérapis  à Alexandrie,  Trophonius 
en  Béotie , etc.  ; on  consultait  les  oracles  non 
seulement  pour  les  grandes  entreprises,  mais 
même  pour  de  simples  afiaires  particulières.  » 
Noël  , Dicl.  de  la  Fable. 

ORAGE,  n.  m,Sjrn.  Tempête,  ouragan, 
tonnerre  » grosse  pluie  , vent  impétueux  , 
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tourmente,  bourrasque.  Remarquez  que  tour- 
mente ne  se  dit  que  d'une  tempête  sur  mer  , 
et  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  style  familier 
de  même  que  bourrasque»  Epit.  Terrible  , 
horrible , affreux , furieux  , épouvantable  , 
effroyable , sinistre  , impétueux  , violent  » 
brûlant,  bruyant,  grondant,  noir-,  sombre» 
naissant,  menaçant,  grossi,  ap^aisé,  calmé, 
dissipé,  détourné,  conjuré,  éloigné.  Péripk» 
Le  berceau  des  orages  pour  le  commence- 
ment des  orages,  le  lieu  où  ils  commencent 
à se  former^  les  feux,  les  fureurs  de  l'orage, 
les  sifflements , le  murmure  , la  voix  de  l'o- 
rage. 

Ce  rayon  qui,  traversant  les  cieux  , 

Frappe  de  scs  éclairs  le  berceau  des  orages  ^ 

De  leurs  franges  d’argent  entoure  les  nuages. 

Chévedollè. 

Mais  la  voix  de  Vorage  éclate  dans  les  airs , 

Les  autans  déchaînés  ont  soulevé  les  mers; 
L'ablme  au  loin  mugit , et  les  vagues  fumantes 
Battent  avec  fracas  leurs  rives  écuroantes. 

CASTEL , les  Plantes  , ch.  111. 

Vorage , an  gré  des  aquilons , 

Promène  dans  les  airs  son  humide  cortège. 

LÉONAXp. 

Et  X orage  bruyant  dont  la  secousse  mile  ^ 

Rend  fuir  fluide  et  pur  et  la  terre  fertile. 

Castel,  les  Plantes,  ch.  II. 

Dans  focésn  des  airs  Taffreni  orage  gronde. 
Delille,  les  trois  Pègnes  de  la  Haiure^  ch,  111. 

Vers  l'horiaon  lointain  dont  la  splendeur  s’efface, 
Si  X orage  se  lève  et  par  degrés  menace. 

On  long  crêpe  enveloppe  et  les  monts  et  les  bois; 
La  fleur  est  sans  éclat , Philomèle  sans  voix. 

BAOUa-LORMlAK. 

Tout-è-coup  le  ciel  gronde;  et  le  feu  des  éclairs, 
Et  la  grêle  et  la  pluie  ont  sifflé  dans  les  airs; 

Et  du  sommet  des  monts  les  ondes  élancées 
Poursuivent  des  chasseurs  les  troupes  dispersées. 

Delille,  trad.  de  CEnéide^  Uv.  IV. 

L’éclair,  dans  un  ciel  pur,  poursuit,  croise  l’é- 
clair ; 

Les  vents,  en  rougissant,  répandent  les  ravages , 
l^tendent  la  poussière  en  immenses  nuages, 

Et,  courbant  les  forêts,  emportant  les  boissons, 
Do  leurs  débris  confus  inondent  les  moissons. 
Tandis  que  de  l’aurore  au  couchant  élancée , 

La  foudre , sans  l'epos,  par  la  fondre  pressée , 
-Environnant  Caia  de  l’aspect  do  trépas , 

Gronde  dans  l’ombre,  éclate,  et  tombe  avec  fracas. 
OiLBEHT,  la  Mort  (CAbelj  ch.  VIII. 

DESCRIPTION  d'cn  0RA,CE. 

On  voilà  l’horison , de  deux  points  opposés, 

Des  nuages  monter  dans  les  airs  embrasés  ; . 

On  les  voit  s’épaissir , s’élever  et  s’ctenctre; 

D’un  tounerre  éloigné  le  bruit  s’est  fitàt  entendre  ; 
Les  flots  en  ont  fremi,  l’air  en  est  ébianlc  , 
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Et  le  long  daTftUoQ  le  feoilUge  a tremblé. 

Lee  moDU  ont  prolongé  le  lagubrc  murmure 
Dont  le  son  lent  et  sourd  attriste  la  nature. 

U succède  à ce  bruit  un  calme  plein  d'horreur , 

Et  la  terre  en  sUencè  attend  dans  la  terreur. 

Des  monts  et  des  rochers  le  vaste  amphithéâtre 
Disparaît  tout-à>«onp  sons  un  voile  grisâtre. 

Le  nuage  élargi  les  couvre  de  ses  flancs  ; 

U pèse  sur  les  airs  tranquilles  et  brûlants. 

Hais  des  traits  enflammés  ont  sillonné  la  nue , 

Et  la  foudre  en  grondant  roule  dans  l'étendue. 

Elle  redouble , vole,  éclate  dans  les  airs  : 

Leur  nuit  est  plus  profonde , et  de  vastes  éclairs 
En  font  sortir  sans  cesse  un  jour  pâle  et  livide  : 

Du  couchant  ténébreuv  s’élance  un  vent  rapide 
Qui  tourne  sur  la  plaine,  et , rasant  les  sillons , 
Enlève  un  sable  noir  qui  roule  en  tourbillons. 

Ce  nuage  nouveau  , ce  torrent  de  poussière 
Dérobe  à la  campagne  un  reste  de  lumière. 

La  peur,  l’airain  sonnant  dans  les  temples  sacrés 
Font  entrer  à grands  flots  les  peuples  égarés. 
Grand  Dieu!  vois  â tes  pieds  leur  foule  consternée 
Te  demander  le  prix  des  travaux  de  l’année. 

Hélas  ! du  ciel  en  feu  les  globules  glacés 
Écrasent , en  tombant , les  épis  renversés. 

Le  tonnerre  et  les  vents  déchirent  les  nuages. 

Le  fermier  de  ses  champs  contemple  les  ravages , 
Et  presse  dans  ses  bras  ses  enfants  elTrayés. 

La  fondre  éclate,  tombe,  et  des  monts  foudroyés 
Descendent  à grand  bruit  les  graviers  et  les  ondes 
Qui  courent  en  torrents  sur  les  plaines  fécondes. 
O récolte  ! ô moisson  1 tout  périt  sans  retour  : 
L’ouvrage  d’une  année  est  détruit  dans  un  jour. 
Ssirt-Lambebt  , poème  des  Saisons  j ch»  IL 

Plusieurs  autres  poètes  se  sont  exercés 
sur  ce  sujet , et  je  regrète  de  ne  pouvoir  in- 
sérer ici  les  descriptions  qu’ont  faites  de 
Forage  Colardcau  dans  son  EpCtre  à M.  Du- 
hamel, Kosset  dans  son  Poème  de  l’Agri- 
culture , M.  Michaud,  dans  le  Printemps 
d’un  ProscrUy  ch.  1,  et  M.  Campenon , 
dans  sa  Maison  des  Champs.  Indiquer  de 
pareils  morceaux,  c’esty  reuvoyer  les  lec- 
teurs curieux. 

y.  OURACAlf,  TEMPETE. 

Les  poètes  disent  un  orage  de  traits  , de 
dards,  de  flèches  , etc.j  comme  ils  disent 
une  grêle,  une  pluie  de  traits,  de  dards,  etc. 

Des  orages  de  traits , de  flèches  et  de  dards 
Pour  chasser  les  Trojens  pleuvent  de  leurs  rem- 
parts. 

DfXiLLE  , trad.  de  VÉnéide,  liv.  IX.. 

Vn  orage  de  traits  tombe  et  couvée  Ia  plaine. 

Gastor  , trad.  de  VÈnêide,  liv,  IX. 

il  (ce  bastion)  vomit  en  courroux 

Vn  orage  bruyant  de  traits  et  de  cailloux. 
Baooa-Lo&uiar  , Jérusalem  délivr.  , ch.  XI. 

se  prend  dans  un  sens  figuré  et  mo- 
ral , en  parlant  des  agitations,  des  boulever- 
sements que  causent  les  passions. 
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« Tout  cet  orages  du  cœur  que  Bacine 
exedie  à peindre  , ëchauflent  la  teioe  et  at- 
tachent vivement  le  spectateur.  » 

Geoffbot,  sur  Racine,  remarques  sur 
Andromaque , acL  II , te.  i . 

« Bacine  est  le  premier  qui  ait.peint  dans 
notre  langue  ces  orages  de  l’amour,  a Le 
mime. 

6e  ce  Mge  vieillard  la  candenr , les  aCcents , 
Appaisent  par  degrés  l’orage  de  ses  sens. 

BAoit A- LormiAN , yérasa/em d//tV. , ch.  TU. 

D'ane  bonche  éloquente  ont  sorti  des  accents 
Qui  calment  par  degré  l’orage  de  ses  sens, 

OoiGRT , Erminie  consolée  par  un  vieillard. 

Il  se  dit  figurëment  des  malheurs  dont  on 
est  menacé,  des  disgrâces  qui  surviennent 
tout'à-coup , soit  dans  les  aflaires  publiques, 
soit  dans  la  fortune  des  particuliers.  Â/n. 
Malheur , infortune , revers , disgrâce. 

V orage  se  déclare , 

Athalie  en  fureur  demande  Éliacin. 

Racire  , , act.  III,  SC.  6. 

Déjà  de  toutes  parts  je  vois  grossir  Y orage. 

CaétlLLOtl , Catilina  , sc.  i. 

Goûtes  des  (ours  sereins , nés  du  sein  des  orages. 
Voltaire,  Métope,  sc.  i. 

Cependant  allons  voir  si  nous  vaùurons  l’orage. 
Corneille  , Rodogune  , act.  III , sc.  6. 

« Vaincre  un  orage  est  impropre  j on  dé- 
tourne , on  calme  un  orage , on  s’y  dérobe  , 
on  le  brave  , etc. , on  ne  le  vainc  pas.  n 
VoLTAiaE,  remarques  sur  Corneille,  au 
lieu  cM. 

OBÂGEUX,  EUSE.  adj.  Qui  cause  de 
l'orage , ou  qui  est  sujet  aux  orages.  Les 
Hyades  orageuses  ( Boileau  ) , parce  que  la 
constellation  qu’elles  forment  annonce  la 
pluie,  l’orage. 

Cet  adjectif  suit  ou  précède  le  nom  qu’il 
modifie  au  gré  du  poète  ou  de  Torateur. 

On  calmerait  plutôt  Taquilon  orageux 
Lorsque  de  l'Apennin  il  bat  les  flancs  neigeux. 
Baoor-LormiAn  , Jérusalem  délivrée,  ch.  III. 

Sous  un  ciel  orageux,  mille  clartés  funèbres 
Brillent  d’un  pôle  à l'autre  au  milieu  des  tçnébrcs. 
Dulard  , la  Fondation  de  Marseille , cU.  II. 

Je  verrai  sur  ces  monts  la  cascade  orageuse  ■ 
Tombant  avec  fraces  sur  la  coche  éenmeuse. 
Hichaud  , le  Printemps  d’un  Proscrit,  ch.  I. 

Sur  ces  monts  orageux , hérissés  de  frimas. 

Mollevaot. 

Orageux  se  dit  au  figuré  de  ce  qui  est 
sujet  aiiE  troubles  , à l'agilation.  Syn.  Agi- 
té , troublé,  inquiet. 
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Que  d'inquiètes  nuits,  que  de  pénible»  jour» 
Perdus  dans  ce  torrent  des  orageuses  tours 

f.EBHUH. 

Chnqne  jour  sur  les  flots  de  cemonde'or^^ei/x  , 
Contemplant  des  mortels  les  débris  rnalheureu  v , 

Il  (le  sage  agriculteur)  s’applaudit  d'avoir,  dans  ce 
éommun  naufrage , 

Confié  ses  destins  au  tranquille  rivage. 

Castel,  tes  Plantes , el^.  IV. 

ORANOE.  n.  f.  Epit-  Douce,  délicieuse, 
fraîche,  rafraîchissante,  jaune,  dorée,  par- 
fumée. Périph.  La  pomme  d’Or;  le  fruit,  ia 
pomme  dn  l'oranger.  Le  fruit  des  Hespérides 
(suivant  Popinion  la  plus  commune,  dit 
M.  Kosset,  dans  son  poème  de  V Agricul- 
ture , p.  pommes  du  jardin  des  lies- 

pérides,  qu\in  dragon  gardait  et  qu'Hercule 
enleva  , étaient  des  oranges).  Les  fruits  d'or 
des  filles  d’Hespérus  ( Millevoye  ) , le  fruit , 
la  pomme  que  Pâris  ofFrit  à la  beauté. 

Le  fruit  qui  ralentit  la  course  d'Atalante. 

CuéNIEB. 

Le  fruit  d’or  que  roula  l'anioareux  Hippomène. 

Du  frileux  oranger  la  pomme  enorgueillie. 

MiLLLVOtK. 

Des  pommes  d’or  parfument  l'oranger. 

Dorât. 

Les  pommes  d*or  de  la  riche  Hespérie. 

FRéBOV. 

Vers  CCS  climats  où  l'or  des  Desperides 
Pend  eu  festons  aux  arbres  jaunissants. 

Dorât. 

V»  ORAftGEB. 

ORANGER,  n.  m.  ( o-ran-qc'  devant  une 
consonne).  Arbre  toujours  vert  qiri  porte 
les  oranges.  ICpit.  Délicat,  tendre,  frileux  , 
odorùnt,  parfumé  , riche  -,  toujours  vert  , 
verdoyant,  aux 'fleurs  d’argent,  aux  frniîs 
d'or.  Périph.  L’arbre  aux  fruits  d’or,  l'arbre 
aux  pommes  d’or,  Farbre  des  Hespérides. 

Et  l'arbre  aux  pommes  d’or,  aux  rameaux  tou- 
jours verts. 

Delille  , pUonime  des  champs , ch.  II. 

Ici  ma  main  Hcrobe  h \ oranger  fleuri 
Ces  pommes  dont  l’échil  séduûrit  AiaUnle. 

PARflY. 

Sur  les  buissons  la  rose  se  balance  , 

Et  l’omoger,  fier  de  son  opulence, 

Mêle  son  or  à l’or  du  cîlronnler. 

IMBYRT , le  Jugr/nenl  de  Paris  ^ ch.  I.  ^ 

Là , sous  la  main  badine , 

L’oranger,  jeune  eocor. 

Avec  mollesse  incline 
Et  sa  fleur  argentine 
El  scs  fruits  brillants  d'or. 

De  Gulrle. 
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I Si  Plulus  vous  sourit,  Parbre  odorant  et  vert 
i Qu'  Hercule  osa  ravir  dans  les  jardins  d*Hesper , 
Loin  des  fureurs  du  nord  , sous  un  pompeux  por- 
tique (l'orangerie), 

Vous  formera  Tbiver  une  cour  magnifique. 

Tel  l'or  pur  étincelle  nu  milieu  des  métaux  , 

Tel  brille  l'oranger  parmi  le»  arbrisseuiix. 

^.Setil , daos  chaque  saison  , il  offre  l'assemblage 
De  fruits  naissants  et  mûrs,  de  fleurs  et  de  fenil- 
lage. 

Castel,  les  Plantes^  ch.  IV. 

ORATORIO,  n.  m.  ( o-ra-/o-W-o  ).  Ce 
, mot,  comme  le  genre  de  ce  poème,  nous  est 
venu  dTialie,  et  ont  tous  deux  été  iiitroduiu 
en  France  par  Handel , dont  les  oratorio 
n’eurent  pas  le  succès  qu’ils  méritaient. 
Quoique  ce  mot  ne  prennent  pas  en  prose  la 
caractéristique  du  pluriel,  il  est  permis  au 
poi  te  d’écrire  des  oratorios  avec  on  s,  lors- 
qu’il y est  contraint  par  la  mesuFe  ou  par  la 
rime. 

n Le  caractère  de  ce  poème  lyrique,  dit 
M.  Chaussard  , est  entièrement  religieux. 
Plus  l’action  est  resserrée , plus  elle  doit  être 
simple,  claire,  pleine  d’intérêt.  Le  style  par- 
ticipe de  l’élévation  des  sujets.  Les  sources 
et  les  modèles  se  trouvent  dans  l’Ecriture 
sacrée,  u 

Poétique  secondaire , sommaires  analy 
tiques , p.  34* 

Paihétiqne  0o  sublime  en  sa  simplicilc , 

Il  emprunte  & ia  bible  une  austère  beauté , 

El  transmet  à fureille  , en  phrase  harmonieuse  , 

De  ces  tableaux  divins  la  scène  merveilleuse. 

Il  doit  les  abré^ter  , m-vis  sans  les  affaiblir  ; 

Plus  re.»p.icc  est  borné  , mieux  U le  faut  remplir. 
Retracet^nous  d’un  dieu  l.'i  parole  fécondé. 
Enfantant  tour-à-tour  et  rép.irant  le  monde , 

Et  le  faible  Ibrahim,  par  pitié  craèl , 

Et  Jephté,  trop  puni  de  son  veeu  criminel, 

I Et  la  nue  épanchant  la  manne  nourrissante  , 
j Et  des  rochers  d’Uoreb  la  source  jaillissante. 

Qu' alors  par  de  beaux  chants,  organes  de  beaux 
vers. 

L’hymne  semble  nn  écho  des  célestes  concerts. 
CRAOS-.ABD,  Poétique  secondaire  , ch.  IV. 

LES  ISRAELITES  SUR  LA  WOKTAGNE  o’hOREB. 

Oratorio. 

CHOEUR  d’isRaÉLITES.  ‘ 

Hélas!  Dieu  nous  conduit  dans  ce  séjour  d'alnrmes, 
Et  nous  J sommes  immolés! 

Nous  n’avoDS  que  nos  larmes 
Pour  éteindre  la  soif  dont  nous  sommes  bnllés  ! 

AAROR. 

Respectons  do  Seigneur  la  volonté  suprême  ; 

Il  peut  tarir  la  source  de  nos  pleurs; 

Même  en  nous  frappant  U nous  aime  ; 
Adorons  ses  decrets  jusque  dans  nos  malheurs. 


Digitized  by  Google 


ORA. 

lE  choeur. 

Pourquoi  (létruit-il  son  ouvrage, 

Par  le  revers  et  l’opprobre  flétri  ? 

Est*ce  là  ce  peuple  chéri 
Qu’il  appèle  à son  héritage  ? 

AAROTT. 

Auprès  du  riiternel  Moise  est  votre  appui  ; 

Craignea  de  l’irrilcr  par  votre  impatience: 

Trembles,  rf  pat  ait  ; il  s’avance  ; 

Vos  Diurniures , vos  cris  ont  percé  jusqo’à  lui. 

* ( Un  prélude  annonce  Moise.  ) 

MOÏSE. 

Quelles  clameurs  ont  frappé  mou  oreille. 

Et  d’un  dieu  de  clémence  ontfaitundieu  vengeur! 

LE  CTTOEUR. 

Des  maux  que  nous  soulTrons , vous  seul  êtes  Tau- 
tenr. 

Nous  gémissons , et  le  Seigneur  sommeille  ! 

MOÏSE. 

Peuple  séditieux , et  digue  de  mépris , 

Aux  boutés  du  Très-Haut  réserviea-vous  ce  prix  ? 

TOUT  LE  CHOEUR. 

Que  sout  devenus  ses  oracles? 

Trouvons-nous  en  ce»  lieux  ce  qu'il  nous  a promis? 

Ce  dieu  si  bienfaisant  nous  ivailc  eti  enueniis. 

MOÏSE. 

Ingrats!  area^voua  donc  oublié  ses  miracles? 

C'est  ce  dieu  dont  le  bras  vous  soutint  tant  de 
fois  : 

A 1a  mer  étonnée  il  imposa  des  lois  ; 

Il  conduisit  vos  pas  dans  ses  routes  profondes^, 

Et  les  flots  divisés  revinrent  h sa  voix 
Engloutir  l’ennemi  dans,  l'abime  des  ondes. 

, Il  souffrit,  il  calma  vos  cris  tumultueux  : 

Expirants  de  langueur  en  cet  état  funeste , 

La  mort  levait  son  glaive  affreux  ; 

Il  ouvrit  les  portes  des  cieux  , 

Et  fit  tomber  pour  vous  un  aliment  céleste.  l 

Du  père  le  plus  tendre  implorez  le  secours  ; j 

N’armez  plus  contre  vous  sa  puiss.mce  infinie  : 
Soyez  soumis  au  dieu  dont  vous  tenez  la  vie  ; 

C’est  Tunique  moyen  d’en  prolonger  le  cours. 

Dien  veut  vous  éprouver;  fpse  vos  pleurs  le  flé- 
chissent. 

TOUT  LE  CHOEUR. 

Il  rejète  nos  cœurs,  lui  qni  les  a formés  1 
C'esl  eu  vaiu  qu'ils  géuiis:»ont  ; 

Nos  femmes , nos  enfants  périssent  : 

Les  lombeatix  sont  ouverts,  et  les  cieux  sont  fer- 
més. 

MOÏSE.  ( 

Ciel?  quels  objetsi  quelles. vktrincs! 

TOUT  LE  CHOEUR^ 

Nous  périssons  f 
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' MOÏSE. 

Que!  spectacle  d’horreur  t 
J’oublie , en  voyant  leur  malheur, 

Que  leurs  murmures  sont  des  crimes. 

TOUT  LE  CnOECR. 

Nous  périssons  ! 

MOÏSE. 

Dans  CCS  moments  affreux, 
Seigneur,  n’écoute  plu»  le  cri  de  la  vengeance. 

D'un  serviteur  soumis  daigne  exaucer  les  vœux. 

TOUT  LE  CHOEUR. 

Hélas  ! * 

MOÏSE. 

De  ta  clémence 
Répands  les  trésors; 

Héte-loi. 

TOUT  LE  CHOEUR. 

Nous  mourons  1 

MOÏSE. 

Que  vas-tu  faire?  Arféle  ; 
Ils  sont  tons  les  enfants.  .. 

LE  CHOEUR. 

O sort  I 6 triste  sort  ! 
MOÏSE. 

Lance  plutôt  la  foudre  ^ur  ma  (étcv 
TOUT  LE  CHOEUR. 

Nous  expirons. 

moïse. 

Grand  dieu , la  foi  la  plus  ardente 
M’ordonne  de  tout  espérer; 

Tu  ne  peux  tromper  mon  attente. 

Ton  peuple  e«t  tout  près  d’expirer; 

Ranime  sa  force  mourante 
Pour  te  bénir  et  t’adorer. 

(Moïse  frafipe  le  rocker  : il  en  sort  dt  t 
torrents  d'eau.  ) 

LE  Choeur. 

O prodige  1 ô mfraele  \ 6 puissance  tnpféme! 
D’impétueux  torrents  s’élancent  du  rocher! 

MOÏSE. 

, Dieu  devrait  vous  punir,  et  dieu  veut  vous  tnn- 
I cher  ; 

« il  vous  prévient,  il  vous  cherche, il  vous  aime; 

Il  daigne  ne  vous  reprocher 
L’oubli  de  ses  bienfaits  que  par  sa  bonté  même  ; 

A ces  traits  éclatants  connaissez  TÉterucl  ; 

Adorez  le  dieu  d’israél. 

LE  CHOEUR. 

Adorons  le  dieu  d'israél. 
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MOÏSE. 

Il  appèlc,  il  aUire,  il  commande,  il  terrasse 
Sans  forcer  notre  volonté  ; 

Il  a de  ce  rocher  brisé  la  dureté  : 

C’est  l’image  du  cœur  ^u’il  frappe  de  sa  grâce. 

A ces  traits  éclaUmis  connaisses  l’ittcrncl  ; 

Adores  le  dieu  d’Israël. 

LE  CHOEUR. 

Adorons  le  dieu  d’israél. 

TOUT  LE  CHOEUR. 

Que  le  Seigneur  est  grand,  que  sa  puisMnee 
étonne  I 

* Sa  bonté  remplit  l’univers. 

Que  sa  vengeance  éclate , tonne , 

Qa’il  frappe  les  peuples  pervers 
Qui  refusent  d’uimer  un  maître  qui  pardonne. 

L’abbé  de  Voiseror. 

ORBE.  n.  m.  C’est  'proprement  l'espace 
que  parcourt  une  planète  dans  sou  cours } 
mais  en  poésie  ce  mot  se  prend  comme  syno* 
nyme  de  cercle , circonférence , circuit  , 
tour,  rond.  Epit.  Croissant,  décroissant, 
concentrique,  excentrique,  arrondi,  radieux, 
briMant , immense , étroit.  ' 

. • • Dtt  soleil  prêt  è finir  son  cours , 

Vorbe  décroît,  et  vers  l'onde  s’incline. 

Millevote. 

La  lune , toot-à'conp,  dans  son  orbe  effacée. 
Pâlit,  et  se  cacha  par  la  terre  éclipsée. 

LEGOUVé. 

Sur  Vorbe  éblouissant  de  son  bouclier  d’or 
L’art  présente  on  tableau  plus  magnifique  encor; 
C’est  la  trop  belle  lo  transformée  en  génisse. 

Delillb,  trsd.  de  l*Enéide ^ Hv.  VII. 

Le  même  poète  a dit  un  orbe  d^airain 
pour  un  bouclier  : 

Trois  fois  autour  de  lui  Mésence  prend  l’essor, 

Et  l’accable  de  traits  et  l’en  accable  encor; 

Trois  fois  l*orbe  d'airain  ou  leur  forêt  s'arrête , 
Tout  hérissé  de  dards  , tourne  avec  la  tempête. 

Trad.  de  VÉnéide , lîv.  X. 

Ce  serpent  monstmeux 
Sc  roule  et  se  déroule  en  orbes  tortuenx. 

Le  comte  DE  Valobi. 

En  parlant  d’une  charrue,  Delille  a dit  : 

De  huit  pieds  en  avant  que  le  timon  s’étende  ; 

Sur  deui  orbes  roulants  ( deux  rones  ) que  U main 
le  suspende. 

Trad.  des  Gtorgiçues , liv.  I. 

ORBITE,  n.  f.  Le  chemin , la  route  que 
décrit  une  planète  par  son  mouvement 
propre.  L’orbite  de  Saturne,  l’ovbite  de  Ju- 
piter. Epit»  Fixe  , limitée  , tracée  , im- 
nuusc. 
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La  terre  en  décrivant  son  orbite  ordinaire. 

OULARD. 

Orbite  signifie  encore  la  cavité  dans  la- 
quelle l’œil  est  placé.  ' 

Que  r<sü  de  l’envieux  s’enfonce  en  son  orbite. 

Lemière  , poème  de  la  Peinture. 

Son  œil , enfiaiiimc  par  la  haine  , 
Dans  un  orbite  affreux  roule  un  affreux  regard. 

BAOUr-Lobmiar. 

ORDONNATEUR,  n.  m.  Celui  qui  or- 
donne, qui  dispose.  Il  peut  se  <ïire  de  dieu  ; 
Le  suprême  ordonnateur^  et  alors  seulement 
il  est  du  style  élevé.  Epit.  Suprême,  souve- 
rain , intelligent,  sage  Il  fait  au  fémioin 
ordonnatrice. 

Lorsque  le  grand  moteur,  sortant  de  son  repos, 
Eut  d'un  souffle  immortel  fécondé  le  chaos  , 

Quand  , docile  è ses  plans  , sa  main  ordonnatrice 

Eut  de  ce  monde  imoiense  achevé  l’édifice 

Chêredullé,  le  Génie  de  CHonune ^ ch.  I. 

ORDONNER,  v.  tr.  Mettre  eu  ordre, 
arranger,  disposer,  ranger»  distribuer.— 
Commander  , décider  , arrêter  , statuer, 
prescrire , enjoindre. 

Quelle  voix  solutaire  ordonne  que  je  vive, 

Et  rappèle  en  mon  sein  mon  amc  fugitive? 

Racine,  Esther,  oct.  II , sc.  7. 

« Dans  le  sens  de  commander , prescrire  , 
il  régit  de  avec  l'infinitif,  lorsqu’il  a un  ré- 
gime indirect  : on  a ordonné  à votre  frère 
de  partir^  et  que  avec  le  subjonctif  quand 
il  point  de  nom  en  régime  : voire  père 
a ordonné  que  vous  le  fissiez.  Cependant 
Vdltaire  a dit  dans  Oreste  : 

Il  régne , et  c’est  assez  ; et  le  ciel  nous  ordonne 
Que,  sans  peser  ses  droits,  nous  respections  son 
trône. 

En  prose,  il  faudrait  dire  nous  ordonne 
de  respecter , ou  ordonne  que  nous  respec- 
tions. » 

Laveaux  , Dict.  des  Difficultés  de  la 
Lang,  franc. 

Ordonner  est  aussi  intr.,  et  prend  un 
complément  amené  par  la  préposition  de  , 
et  alors  U signifie  disposer  d’une  chose. 

Les  monstres  de  l'Égypte  ordonnent  de  sa  vie. 

CoiirEn.LE,  Pompée  ^ act.  11,  sc.  a. 

Et  seul  de  tous  les  Grecs  ne  m’est-il  pas  permis 
D' ordonner  d^un  captif  que  le  sort  m’a  soumis? 

R AGI  NE»  Andromaque , act.  I , sc.  s. 

Du  sort  de  tout  ce  peuple  il  est  temps  que /’or- 
donneJ 

Voltaire  , OEdipe , ocL'V,  sc.  1. 

ORDRE,  n.  m.  ArrangemeTit,  disposition 
des  choses  mises  eu  leur  rang.  ÿyn.  Ârran- 
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getnent , disposition  , ordonnance , suite  , | 
distribution,  plan  , dessein.  £f>it.  Long  - , 
pompeux  , symétrique,  régulier  , successif  , 
interrompu  , troublé  , interverti , renversé. 

Venait-il  renverser  l'ordre  des  éléments? 

Racine,  Athalie , acl.  I,  sc.  4- 

De  ses  triomphantes  années 
L.e  temps  respectera  le  cours , 

Et  d’un  long  ordre  d’heureux  jours 
Ses  vertus  seront  couronnées. 

J.  B.  Rousseau  , Ode  V,  liv.  i. 

ün  long  ordre  est  dit  dans  ce  dernier 
exemple  pour  uue  longue  suite , une  longue 
file. 

Ordre  signifie  aussi  ce  qui  est  ordonné 
par  un  supérieur  à un  inférieur.  Syn.  Com- 
mandement, précepte , injonction , loi.  £pU. 
Absolu,  suprême  légitime,  équitable,  in- 
juste, cruel,  tyrannique,  barbare,  inhu- 
main , sanguinaire  , sévère , rigoureux , pré- 
cis, positif,  solennel,  sacré,  irrévocable, 
pressant , transgressé. 

Vous  lui  dires 

Que  ses  ordres  pour  moi  seront  toujours  sacrés. 
VoLTAiBE,  Sophonisbe^  acl.  I,  sc.  4. 

Ordre , en  termes  d’architecture , sc  dit 
de  certaines  proportions  et  de  certains  or- 
nementa sur  lesquels  on  règle  la  colonne  et 
l’entablement.  Il  y a cinq  ordres  d’architec- 
ture : le  toscan , le  dorique , Vionique , le 
corinthien  , et  le  compoMe. 

Ces  ordres  dont  les  Grecs  nous  ont  fait  un  présent. 

Le  dorique  sons  fard,  l'élégant  ionique , 

Et  le  corinthien  , superbe , magnifique , g 

L’un  snr  l’autre  placés,  élèvent  jusqu'aux  deux 
Ce  pompeux  édifice  où  tout  charme  les  yeux. 

La  Fontaine,  les  Amours  de  Psyché , ch.  I. 

ORÉADES.  n.f.'  pl.  ,Nymphes  qui  prési- 
daient aux  montagnes.  EpU.  Légères , agres- 
tes ,.  belles  - , charmantes.  Périph.  Les 
nymphes,  les  déesses  des  montagnes.  V, 

NTMPRES. 

OREILLE,  n.  f.  ( o-reil-le  , les  deux  l 
tout  mouillés  ).  L’organe  de  l’ouïe.  Êpit. 
Fine , délicate,  sensible,  sévère , juste , dure, 
endurcie , grossière  , insensible,  dédaigneuse, 
pudique,  chaste,  curieuse , attentive , docile, 
avide,  sourde,  charmée,  chatouillée,  blessée, 
déchirée,  velue,  dressée , droite , pendante, 
baissée.  Périph.  L’organe  de  l'ouïe. 

Aycs  pour  la  cadence  une  oreille  sévèrd. 

Boileau. 

Ainsi  que  ton  esprit , tout  peuple  a son  langage , 

Set  sons  et  ses  accents , à sa  voix  ajustés , 

Des  mains  de  la  nature  exactement  notés  : 
h’oreille  heureuse  et  juste  en  sent  la  différence. 

VoLTAiEE,  /c  Temple  du  GoiU, 
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Ce  mot  entre  dans  plusieurs  périphrases  : 
on  dit  , dans  l^langue  poétique,  qu'un  bruit 
a frappé  les  oreilles  f pour  signifier  qu'il  a 
été  entendu;  qu'un  mot,  qu'un  nom  afrap-  * 
pé  les  oreiÜes , pour  dire  qu*ü  a éle  pro- 
noncé , qu'il  est  connu  ; ouvrir,  prêter  Vo- 
rtilU,  rendre  son  oreille  attentive,  pour 
écouler  ; fermer  Voreille,  pour  ne  pas  en- 
tendre , refuser  d^entendre. 

Non , l'Égypte  et  son  lac , le  Nil  et  ses  menreilles , 
Jamais  de  tels  récits  n*ont  frappé  les  oreiÜes, 

Oelille  , VBomme  des  Champs , ch.  II. 

'Si  le  uom  d’Alalante  a frappé  ion  oreille. 

On  t'a  dit , etc. 

Desaimtangb,  trad.  de%  Mélamorph. , U?.  X. 

A mon  avide  oreille  il  livre  un  grand  secret 
Par  raégarde,  en  riant , et  d’un  Ion  sans  apprêt. 
Chacssho,  Poétique  secondaire , ch.  111. 

Là  , tout  est  sourd  ^'accent  des  douleurs. 
Multipliés  en  échos  rormidables, 

Nos  cris  en  vain  montent  jnsqu’à  ce  lien , 

Ces  cris  perçants  et  ces  Toix  lamentables 
N*arrivent  point  aux  oreilles  du  dieu. 

DoEAT. 

Prétez-moi  l’un  et  l’antre  une  oreille  attentive* 
Racine  , Athalie,  act.  1! , sc.  5. 

Je  prêterais  Coreilie  à ses  douces  cliansons. 

dsnnb-Barok. 

Bisancc  ouvre,  dis>lu , Voreille  à ses  menées. 

Corneille,  HéracUus , act.  1 , sc.  t. 

<x  On  ouvre  l'oreille  à un  bruit  , et  non  à 
des  menées;  on  les  découvre,  a 

Voltaire  , sur  Corneille* 

L’Orgueil, /ermo/U  Voreille  aux  cris  de  la  Pitié, 
Pour  venger  des  égards  égorge  l’Amitié. 

Lebrun. 

L'Académie  dit  avoir  Voreille  d'un  prince, 
d'un  ministre  > pour  dire  en  être  écouté  fa- 
vorablement, avoir  un  accès  libre  auprès  de 
lui.  Racinemdit,  dans  le  meme  sens  : 

J'approchai  par  degrés  de  Voreille  dos  rois. 

Ailuilie , act.  111 , sc.  3. 

Sensible  Écho  ! c’est  pour  nous  que  tu  veilles  ; 

Mais  inseosé  qui  t’apprend  ses  secrets: 

Si  les  rochers  ont  toujours  des  oreilles , 

K trop  parler  ils  sont  touionrs  tout  prêts. 

Malfjlatre. 

ORES,  adv*  qu'on  trouve  écrit  aussi  ore 
et  oH  dans  nos  anciens  auteurs  qui  lui  don- 
naient le  sens  de  maintenant,  à cette  heure, 
alors , ou  bien  celui  de  tantôt  alternatif. 

Beaux  pas  de  ces  seuls  pieds  que  les  astres  connais- 
sent 

Comme  ores  à mes  yeux  vos  marques  apparaissent. 
Malherbe,  (es  Larmes  de  Saint-Pierre  (i58;). 
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Ores  ton  œil  m'appéle,o/'  «a  bouche  me  chaMe. 

XXffl^  Sonnet  d^Estienne  ^ la  Boette  y à 
Madame  de  Grammont. 

un  de  ces  vieux  mots  ({uele  style  ma> 
rotiquo  rajeunit  quelquefois;  La  Fontaine 
sVn  est  servi  dans  le  sens  alternatif  de  tan^ 
(Al,  et  madame  Deshoulières  dans  celui  de 
nuiintenant , à cette  heure  : 

André  vaquait  de  grande  nlToction 

A son  travail;  faisant  ore  un  tendon  , 

0/eun  re)di , puis  quelque  cartilage. 

Lk  Font.mne,  le  Faiseur  (C oreilles  y conte. 

Ores  est  temps  de  vous  donner  conseil 

Sur  les  périls  où  beaule  vous  expo<ic. 

Mad.  DfcsuouLlERbs , Ballade. 

ORGANE,  n.  m.  Partie  du  corps  servant 
aux  sensations  et  aux  opérations  de  l’animal. 
L’organe  de  la  vue,  de  Touïe  , de  l’odorat, 
de  la  voix,  Torgaiie  déjà  vie.  Sj'n,  Instru- 
ment, machine,  moyen.  Epit.  Naissant, 
tendre,  délicat,  subtil,  fin,  faible , flexible , 
sain  , robuste  , vigoureux,  grossier,  usé  , af- 
faibli , défaillant  , insensible.  Përiph.  Le 
jeu  des  organes  ; 1a  souplesse  , le  ressort  des 
oigaues. 

M.  de  Ferlus  a dit  en  parlant  de  la  vieil- 
lesse : 

Des  organes  sans  jeu  dont  le  ressort  pénible 
N'agit  qu'avec  effort  sur  une  aine  insensible. 

La  Vieillesse  y satire. 

Mais  lorsque  la  fraîcheur  a coulé  dans  leur  sein 
( d-nis  le  sein  des  plantes  ), 

Leurs  organes  vaincus  se  raniment  soudain; 

On  les  voit  reverdir  , et , pleines  de  souplesse , 

De  leur  tête  à l’envi  relever  la  noblesse. 

Gastil,  les  Plantes  y ch.  ïî. 

Là  , d’un  caillou  tranchant  il  arme  sa  fureur; 

I.a,  dans  l'horreur  des  bois  sa  rage  est  assouvie , 

Sa  rage  a mutilé  Vorgane  de  la  vie. 

MollevauT,  Irad.  <lc  t'.alullc.  Ai/ s et  Cj'bèle. 

ORGIES,  n.  f.  pL  Fetes  én  l’honneur  de 
Bacchus.  Elles  avaient  été  instituées  eu 
ThraCe  par  Orphée.  On  les  appelait  Orgies 
d’un  mot  grec  qui  veut  dire  /ureur,  à cause 
de  t’enthousiasme  et  de  rivresse  qui  en  ac- 
compagnaient la  célébration,  u Dans  les 
commencements,  les  orgies  étaient  peu  char- 
gées de  cérémonies.  On  poruit  seulement  «n 
procession  une  cruche  de  vin  avec  une 
branche  de  sarmeut  ; puis  suivait  le  botic 
qu’on  immolait  connue  odieux  k Bacchus 
dont  il  ravageait  vignes,  ensuite  parais- 
sait la  corbeiUc  mystéiieuse  suivie  dospbal- 
lopliores.  Mais  cette  simplicité  ne  dura  pas 
long-temps,  et  le  luxe  introduit  par  les  ri- 
chesses passa  dans  les  cérémonies  religieuses. 
I.«e  jour  destiné  à cette  fête  , les  hommes  et 
les  femmes,  couronnés  de  lierre  , les  che- 
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veux  épars,  et  presque  nus,  couraient  k tra« 
vers  les  rues , criant  comme  des  forcenés  : 
Et^hd  Jiacché.  ( K.  Évoué.  ) Au  milieu 
de  cette  troupe  ou  voyait  des  gen&ivres  , vê- 
tus en  satjrcs , en  faunes  et  en  silènes  , fai- 
sant des  grimaces  et  des  contorsions  où  la 
pudeur  était  peu  ménagée.  Venait  ensuite 
une  troupe  montée  sur  des  ênes,  suivie 
de  faunes,  de  b.icchantes,  de  thyiades,  de 
inirnallonides , de  naïades , de  nymphes  et 
de  lityres,  <[ui  faisaient  retentir  la  ville  de 
leurs  hurlements.  Après  cette  troupe  tu— 
multueuse,  on  portait  les  statues  de  la  Vic- 
toire, et  des  autels  en  forme  de  ceps  de 
vigne , couronnés  de  lierre , où  fumaient 
reiicens  et  les  autres  aromates.  Puis  arri- 
vaient plusieurs  cbarrints  chargés  de  tbyrses, 
d’armes,  de  couronnes,  de  tonneaux,  del 
cruches  et  autres  vases,  de  trépieds  et  de 
v.'ins,  De  jeunes  filles  marchaient  à la  suite, 
et  portaient  des  corbeilles  où  étaient  renfer- 
més les  objets  mystérieux  de  la  fête.  » 

Noël  , Diet.  de  la  Fable. 

Syn.  Bacchanales.  Epit.  Tumultueuses  , 
bruyantes  ÿ folles -,  joyeuses , licencieuses, 
indécentes  , impudiques  , obscènes  , noc- 
turnes. Përiph»  I^s  fêles  de  Bacebus  , les 
fêles  bacchiques. 

L’autre  attache  à son  front  les  serpents  des  Furies, 
Et  vole  ccicbrcr  les  nocturne.*»  or^fej. 

Moi.LEV.iUT,  trai  de  Catulle,  les  Noces  de 
Thètis  et  de  Péfk. 

Orgies  signifie  figurément  les  débauches 
de  table,  et  en  ce  sons  U s’emploie  au  singulier 
cdbime  au  pluriel.  Sya.  Débauche,  excès  , 
désordre,  festin,  grand’chère,  ripaille.  Ce 
dernier  est  trivia).  Epil.  Joyeuse,  aimable, 
bruyante  , noctiinie  , longue  - , brutale  , 
grossière,  dégoûtante,  effrénée,  scandaleuse, 
licencieuse,  impudique,  coûteuse,  ruineuse. 

Lorsijue  Bacchus , enflammant  le  génie 
Des  feux  sai'i  és  de  la  joyeuse  orgie , 

Béunissait  dans  ses  heureux  festins 
Et  de  Piron  la  verve  étincelante  , 

£t  de  Saurin  la  finesse  piquante,  > 

Et  de  CoUé  les  foUtres  refrains.  ^ 

La  Uaiu’E,  l'Ombre  de  DucloSy  satire. 

Dans  une  longue  orgie  . et  dis  jours  et  dix  uults 
he  f as.scnt  en  festin  dans  l'oubli  des  ennuis. 

Oesaintange. 

ORGUE,  n.  m»  au  sing.  f.  au  plur.  Un 
bon  orgue  , de  bonnes  orgues.  On  dit  jouer 
de  Vorgue  et  toucher  Corgue.  Epit.  Saint  , 
divin,  harmonieux,  sonore,  reUnU&sant, 
gémissaut , solennel , majestueux . imposant. 
Përiph.  Les  accords,  les  sous  de  l’orgue, 
de  l’orgue  1a  douce  harmouic , de  l’orgue  U 
voix  sonore. 
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Sons  leit  conpi  redoublés  tous  les  bancs  retentis- 
s.nt;  4 

Les  murs  en  sont  émus , les  voûtes  en  mugissent. 

Et  Vorgue  même  en  pousse  un  loog  gémisscmeiit, 
Boileau  ) le  Lutrin^  chant  111. 

La  voûte  de  la  nef,  sous  ses  lougs  arcs  déserts , 

Oc  Vorgue  harmonieux  n entend  plus  les  concerts. 

, Desaihtakge. 

.....  Entretenant  commerce  avec  les  deux , 
h'orguc  divin  exhale  un  son  religieux  » 

Et  de  sa  voix  sonore,  à nos  voix  réunie  , 

Verse  dans  le  lieu  saint  des  torrents  d’harmonie. 
Jubal  lui  fit  une  ame  ; et  scs  sons  éclatants 
Dans  les  murs  de  SionreUntirenllong'teuips. 
Delille  , les  trois  Hegnes  de  la  Nature  , cb.  II. . 

Que  Vorgue  lance  à la  voûte  éternelle 
La  voix  auguste  et  solennelle 
De  ses  accords  majestueux  : 
ie  l'enlcuds  ; écoutons;  quels  sons  mélodieux 
D'abord  avec  douceur  vient  caresser  l’orcüle  ; 
Bientdt  il  va  croissant , et  sa  voix  ( ô merveille!  ) 
Multipliée  en  mille  accents  divers  ^ 

Emplit  l’immensité  des  airs  : 

Le  ciel  est  cbraole,  scs  voûtes  retentissent; 

Mais , degrés , tous  les  sons  s’adouci-^scut  , 

El  par  un  long  décroissement 
Semblent  mourir  en  s’éloignant. 

Valmalé  l E,  à Poljmniej  ir.  d’une  ode  de  Pope. 

ORGUEIL,  n.  m.  {pr^gueuil , l mouillé). 
Syn,  Fierté,  présomption,  vanité,  ostenta- 
tion, hauteur,  airugance , insolence,  dé- 
dain. i£pit.  Superbe,  fier,  dur-,  dédai- 
gneux , froid  - , insultant , bouHi  ÿ enflé  , 
tPQiéraire , imprudent,  présomptueux,  in- 
flexible , sévère , sombre , farouche  , jaloux  , 
séditieux,  sot-,  frivole,  vain  - , stér  le , 
fastueux  , blessé  , offensé  , irrité  , ulcéré  , 
humilié,  soumis,  au  front  d^airain  (Voltaire).  ] 


‘Élève  le  sourcil  de  l’indomptable  Orgueil. 

Lemière, //oé/ne  de  la  Peinture. 

Auprès  d’elie  (de  l'Envie)  est  qui  se  pIuU 

et  s'admire. 


Voltaire. 


Vous,  dés  que  cette  reine , ivre  d'uo  fol  orgueil, 

De  la  porto  du  temple. aura  franchi  le  seuil 

Racinq,  Alhalie,  net.  V,  sc.  3. 

Ce  moot  jusques  au  ciel  s'élève  avec  orgueil. 

Delille. 

L'orgueil  du  diadème,  périphrase  poéti- 
que pour  le  diadème,  le  pouvoir,  la  souve- 
raineté. 


Orgueil  se  prend  aussi  en  bonne  part,  et 
alors  il  est  déterminé  par  une  épithète. 

J’aime,  je  l’avoûrai , cet  orgueil  généreux 
Qui  n’a  jamai.«i  fléchi  sous  le  joug  amoureux. 

Racine , Phèdre,  net.  il , sc.  i. 

Alors  un  noble  orgueil  a rempli  ses  esprits. 

VpLTAiRB,  la  ffenhode,  ch.  III. 
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Orgueil  s’emploie  encore  , par  une  sorte 
de  métonymie  , pour  le  motif,  la  cause  de 
l'orgueil.  ; 

Égi.stlie,  Jeune  encore  cl  sans  expérience, 

Étalerait  en  vain  t orgueil  de  sa  naissance. 

VoLTAihK,  Merope , SiCi.  1,  sc.  5. 

En  parlant  de  Minerve , M.  Chaussard  a 
dit  : 

Le  sourire  embellit  Porgueil  de  ses  appas. 

Poétique  secondaire , ch.  III. 

Le  roi  de  l'univers 

D'un  taureau  qui  mugit  emprunte  la  ligure. 

Parmi  ceux  d'Agénor,il  foule  la  verdure, 

Et,  dans  les  pré.s  fleuris  , il  semble  avec  fierté 
Promener  aux  regards  t orgueil  de  sa  heaute. 

Desaistange. 

Mais  il  (le  Rhône)  croît  en  roulant  ; la  cascade  ra- 
pide , 

Qui  jaillit  en  argent  fluide  , 

Forme  mille  torrents  qui , d écueil  en  écueil, 

De  son  cours  agrandi  viennent  eufler  l'orgueil. 

La  Hahhe. 

Une  riche  moisson  est  l'orgueil  de  Cybèle. 

Tissot. 

Un  chêne  antique,  orgueil  des  paisibles  hameaux. 

Baour-Lormian. 

Je  vois  Iphigénie  entre  les  bras  d’un  père  ; 

Elle  fait  tout  l’orgueil  d’une  superbe  mère. 
Racine,  Iphigénie , act.  II,  sc.  ». 

O vous,  ramoiir,  fespoir  et  Vorgueit  des  Trojens, 
Hector,  qu?l  dieu  vous  rend  à,  vos  concitoyens  ? 

Delille,  trad.  de  V Knéide , liv.  II. 

ORIENT.  /I.  m.  (o-W-an  devant  une  con- 
sonne). Le  point  du  ciel  où  le  soleil  sg  lève 
sur  riionzou  ; celui  des  quatre  points  cardi- 
naux où  le  soleil  sc  lève  à féquinoxe.  Syn. 
Le  levant  , l’est.  Epit.  Vermeil  , coloré  , 
brilliint , éclatant,  au  visage  riant,  au  visage 
vermeil.  Periph.  Les  portes  de  l’orient,  les 
portes  du  jour,  les  portes  du  matin,  les 

flottes  de  Paurore;  le  berceau  de  Taurore  , 
e berceau  du  jour,  les  sources  du,  jour 
(Delille);  les  lieux,  les  bords , les  diamps  , 
les  cÜuiâls  où  liait  le  j^ur,  où  le  jour  prend 
naissance;  les  lieux,  leé  climats  où  le  jour 
se  rallume  (Delille);  U rive  orientale,  la 
porte  orieulaie.  aurore. 

Qu'en  ses  plus  beaux  hab  is  l’Aurore  au  teint  ver- 
meil 

Annonce  a l’anivers  le  rclomilti,t  soleil, 

Lt  qu'avtour  de  sqn  c^ar  se|  legèref  suivantes 
Oqvrent  de  Porieut  les  portes  éclaid**(Os. 

lÿÈQHA^S. 

Un  matin  que  l’Aurore  au  teint  frais  et  riant 
A peine  avait  ouvert /escortes 

La  Fobtaive,  Jdoais , poème. 


Digitized  by  Google 


848  ORI 

Des  portes  du  fHaiirt  ramante  de  Cépliale 
Scs  roses  épundait  dans  le  milieu  des  airs, 
lit  jetait  sur  les  cieux  nouvellement  ouverts 
Ces  traits  d'or  et  d’asur  qu*en  naissant  elle  ctalc. 

VoiTuaE. 

Dôs  qu*entT*ouvrant  la  porte  orientale 
L’aube  vermeille  a réjoui  les  cieux , 

De  nos  foréls  l'iiôte  mélodieux 
Yient  saluer  l’étoile  matinale. 

Millevoye  , Emma  et  Èginard. 

L’Aurore  matinale 

Semait  de  ses  rubis  la  rive  orientale.  i 

Delille,  trad.  de  l'Enéide,  liv.  111. 

CAurore  cependant  au  visage  vermeil 
Ouvrait  dans  Varient  le  palais  du  soleil. 

Voltaire,  la  iJenriade,  cb.  VU. 

Cependant  par  degrés  ïorieni  se  colore 
De  la  pourpre  brillante  et  des  feux  de  l’aurore. 
CoiARDEAvü,  les  Hommes  de  Prométhée. 

Des  bords  habités  par  le  More 
Déjà  les  Heures  de  retour 
Ouvrent  lentement  à l’Aurore 
Les  portes  du  palais  du  Jour. 

De  BerkiS. 

Des  portes  de  l*Aurore  aux  rives  du  couchant. 

L.  R.vcifiE, 

La  lune  avec  fierté  des  bords  de  Varient 
S’avançait  à grands  pas  aux  rives  du  couchant. 

Ricard  , la  Sphère,  poème,  chant  VI. 

Périphrases  poétiques  pour  dire  de  fo- 
rient  à VoccidenU  V.  occident. 

Malherbe  a dit  le  malin  pour  l’orient  ; 

O soleil 

Si  jadis  rhorreur  d’un  festin 
Pit  que  de  ta  route  ordinaire 
Tu  reculas  vers  U matin. 

et  Racan  Varient  de  nos  années  pour  la 
jeunesse  : ^ 

En  Varient  de  nos  années 
Tout  le  soin  de  nos  destinées 
Ne  tend  qu'à  nous  rendre  contents. 

La  Nj  mphe  de  la  Seine. 

Orient  se  prend  aussi  pour  les  états,  les 
provinces  de  l’Asie  orienule^  les  régions,  les 
peuples  de  l’orient.  E^it.  Antique  - , riche  , 
fertile , parfumé.  Pénph.  Les  régions  orien- 
tales. 

Cet  régions 

Que  dore  le  soleil  de  ses  premiers  rayons. 

Ainsi  ce  roi  qui  a , durant  quarante  ans , 
Lassé  tout  ce  que  Yome  eut  de  chefs  importants , 
Et  qui , dans  l'Orient , balançant  U fortune , 
Vengeait  de  tous  les  rois  la  querelle  commune , 
Meurt,  et  laisse  après  lui,  etc.  ..... 

Racine  , hfithridate , sc.  i. 

Si  i’en  crois  le  récit  des  peuples  d' Orient , 

Pour  donner  un  langage  h ses  douleurs  secrétes , 
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Souvent  plus  d’un  captif  en  fit  ( fil  des  fleurs)  ses 
interprètes. 

Dblillb,  les  trois  Signes  de  la  Nature,  ch.  VI. 

ORION.  n.  pr.  m.  (o-ri-on).  lîom  d’une 
constellation  de  l’hémisphère  méridional.  Les 
uns  font  Orion  fils  de  Neptune  et  d’Euryale 
fille  de  Minos;  d’autres  lui  donnent  une  autre  ^ 
origine'.  Ils  racontent  que  Jupiter,  Neptune 
et  Mercure  ayant  été  accueillis  par  Hyrés  ou 
Hyriéus , villageois  de  Béotie,  qui  pour  mieux 
traiter  ses  hôtes  tua  le  seul  bœuf  qu'il  pos- 
sédait, lui  accordèrent  en  récompense  de  sa 
généreuse  hospitalité,  U faculté  de  demander 
ce  qu’il  voudrait  , avec  assurance  de  l’ob- 
tenir. Hyrée  manifesta  le  désir  d’avoir  un 
fils  , sans  cependant  vouloir  s’engager  de 
nouveau  dans  les  liens  du  mariage.  Les  dieux 
urinèrentsur  la  peau  du  bœuf  qu’il  venait  d’im- 
moler, et  dix  mois  après  il  en  vint  un  enfant 
qu’il  nomma  Orion.  Devenu  grand,  d’une 
taille  gigantesque , et  l’un  des  plus  beaux 
hommes  de  sou  temps , Orion  perdit  la  vie 
par  la  jalousie  de  Diane  qui  fit  sortir  de  terre 
un  scorpion  dont  la  piqûre  lui  donna  la  mort  ; 
ou  bien  elle  le  fit  périr  à coups  de  flèches 
pour  avoir  porté  sur  elle  une  main  criminelle. 
Bientôt  elle  se  repentit  de  sa  mort , et  obtint 
de  Jupiter  qu’il  fût  placé  dans  le  ciel  où  il 
forme  une  brillante  constellation. 

Tout  fier  de  sa  beauté , le  snperbe  Ôrion 
Ose  se  préférer  à la  sœur  d’Apollon  , 

Et  dans  sa  folle  ivresse  insulter  è ses  charmes. 

La  déesse  saisit  son  carquois  et  ses  armes; 

Elle  a tendu  son  arc , et  d’uo  bras  vigoureux 
Se  prépare  a punir  un  mortel  orgueilleux. 

Mais  pour  mieux  châtier  sa  coupable  insolence , 

Un  instrument  plus  vil  servira  sa  vengeance; 

Le  trait  frappe  la  terre  ; R naît  un  scorpion 
Dont  l’aiguillon  cruel  déchirant  Orion, 

Du  poison  dans  son  corps  laisse  l’ardente  trace , 

El  punit  du  trépas  sa  criminelle  audace. 

Jupiter  qui  du  ciel  s’intéresse  à son  sort  , 

Veut  adoucir  pour  lui  les  horreurs  de  la  mort. 

Ce  héros  a quitté  sa  dépouille  mortelle  , 

U brillo  au  haut  des  airs  d’une  flamme  éternelle  ; 

El  tel  est  aujourd’hui  sou  apanage  heureux  , 

Que  rien  n’égalera  la  beauté  de  ses  feux. 

Sa  fierté  même  encore  insultera  Diane  ; 

Et  quand  au  seul  aspect  de  son  char  diaphane, 

Les  astres  sentiront  affaiblir  leur  clarté  , 

Orion , de  ses  feux  déployant  la  beauté  , 

Avec  Phébé  toujours  disputera  de  gloire  , 

Et  ne  voudra  jamais  lui  céder  la  victoire. 

Ricard  , poème  de  la  Sphère , ch.  IV. 

Epit.  Brillant,  resplendissant,  téméraire, 
audacieux,  fier  - , énorme  - , orageux,  fu- 
neste -,  pluvieux,  humide-,  pâle  -,  triste-, 
redoutable.  Périph.  Le  fils  d’Hyrée  j l’astre  , 
l’étoile  d’Orion. 

• Tel  épanchant  sur  nous  son  urne  pluvieuse 
Orion  de  ses  flots  bat  la  terre  poudreuse. 

Gaston  , trad.  de  VEnéide,  liv.  IX. 
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Da  Bonvier  paretsens  Tastre  reaplondiMant 
Et  r OriOM  armé  d'un  or  éblonUiant. 

Deltlle,  trad.  de  (Enéide  , lie.  III. 

Parait  la  lance  en  main  le  terrible  Méaence , 

Aiuai  terrible  anx  jenx , aussi  grand , aussi  ûer 
Que  l'énorme  Oriou  , quand  de  la  vaste  mer 
Traversant  k grands  pas  las  campagnes  profondes , 
De  sa  large  poitrine  il  domine  les  ondes , 

On  d’un  frêne  appuyant  ses  pas  audacieux , 

D’un  pied  foula  la  terre , et  du  front  touche  aux 
cieux. 

le  méme,w.1. 

ORITHYIE.  n.  pr.  (o-ri-tie).  Fille  d’É- 
recbihée  , roi  d’Athènes  , fut  enlevée  par  le 
vent  Bor^ , qui  la  transporta  en  Thrace  où 
elle  devint  mire  des  Argonautes  Calais  et 
Zéthès.  Epit,  Belle , charmante , imprudente. 
Pdriph.  La  fille  d'Érechthée  , l’épouse  de 
Boree. 

Les  poètes  appèlent , par  périphrase , Bo- 
rée Pépoux  d'Orithjrie  , et  les  vents  les 
enfants.  Us  fougueux  enfants  d’Orithjrie. 

. • . Le  fougueux  époux  de  lajeune  Orilhjrie. 

DELILLS. 

Les  enfants  dOrithjrie 

SoufSent  les  noirs  frimas  sur  la  terre  engourdie. 
DuLABD,  tes  UerveiUes  de  la  Nature , ch.  V, 

ORMEAU,  n.  m#  (or-md).  Diminutif 
d’orme , petit  orme;  nos  anciens  auteurs  ont 
dit  omtel. 

et  Dans  la  poésie  et  dans  la  prose  soutenue , 
ormeau  n’est  pas  toujours  uu  diminutif,  et 
te  met  fréquemment  pour  orme  eu  général. 
Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  défendre 
par  quelques  exemples  la  liberté  que  je 
prends  de  m’écarter  de  messieurs  de  l’Aca- 
démie. Gresset  a certainement  mis  ormeau 
pour  orme  dans  envers  de  sa  septième  églogue  : 

Vormeau  pfadt  au  dieu  Pan,  le  pampre  au  dieu 
d'automne. 

Il  dit  dans  l’églogue  troisième , et  ce 
passage  montrera  bien  mieux  encore  qu’or- 
meau  n’est  pas  toujours  un  jeune  orme  : 

Quel  berger  ne  sait  pat  que  sous  cet  vieux  or- 
meaux 

Ménalque  d'Eurylas  brisa  les  chalumeaux  7 
M.  Delille  me  fournira  d’autres  exemples  : 

De  loin  elle  observait  le  temple  du  hameau 
Ombragé  d'un  cyprès  et  d'un  antigue  ormeau.  ■ 
Poème  de  V Imagination. 

Ainsi  ces  vieux  ormeaux 

Sur  leur  jeune  famille  étendent  leurs  rameaux. 

Trad.  des  Giorgiques , liv.  U. 

rajoute  cet  endroit  des  amours  de  Bertin 
(3,  ao)  : 

Vénérables  ormeaux , qu'ont  plantés  met  aïeux, 
Pont  la  dernière  fois  recevex  votre  maître. 
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J'ai  dit  que  la  prose  élevée  employait  aussi 
ormeau  dans  un  sens  génér^ue.  En  voici  la 
preuve  dans  ce  passage  des  Études  de  la  IV a- 
tare  (t.lll,  pag.  : voyez  sur  cette  eolliiie 
cette  église  entoqree  de  vieux  ormeaux,  u 

Journal  de  P Empire,  du  samedi  11  mars 
i8og.  Variété. 

An  jeune  et  tendre  ormeau  la  vigne  te  marie. 

Hosset  , l’Agriculture , ch.  II. 

ORPHÉE,  n,  pr.  m.  {or-fée),  c Orpliéo 
était  fils  d'Œagre , roi  de  Thrace , et  de  la 
Muse  Calliope  ; et , selon  d’autres , d’Apollon 
et  de  Clio,  père  de  Musée,  et  disciple  de 
Linus.  Musicien  habile  , il  avait  cultivé  sur- 
tout la  cythare  qu’il  avait  reçue  eu  présent 
d’Apollon  ou  de  Mercure , et  avait  même 
ajouté  deux  cordes  aux  sept  qu’avait  cet  ins- 
trument. Set  acca>rda  étaient  si  mélodieux  , 
qu’il  charmait  jusqu’aux  êtres  insensibles. 
Les  bêtes  féroces  accouraient  à ses  pieds  dé- 
poser leur  férocité  ; les  oiseaux  venaient  se 
percher  sur  les  arbres  d’alentour;  les  vents 
même  tournaient  leur  haleine  de  ton  côté  , 
les  fleuves  suspendaient  leur  cours , et  les 
arbres  formaient  des  chœurs  de  danse,  a 
Noël  , Dict.  de  la  FabU. 

Je  sais  qne  par  son  art  il  entraîne  les  arbres  , 

Que  tes  divins  accords  font  tressaillir  les  marbres. 
Que  du  plus  fier  torrent  ils  arrêtent  le  court. 

Et  rangent  k tes  pieds  les  lions  et  les  onrs. 

On  dit  même , et  la  Grèce  est  portée  à le  croire , 
Qn’Argos  doit  k sa  voix  la  moitié  de  sa  gloire , 

Et  qn'k  vaincre  Médce , et  gagner  la  toison  , 

Elle  eut  autant  de  part  qne  le  bras  de  Jason. 

La  Gkahge  Chaecel. 

« Exagérations  poétiques,  ajoute  M.  Noël, 
qui  expriment  ou  la  perfection  de  ses  talents, 
ou  l’art  merveilleux  qu’il  tut  employer  pour 
adoucir  les  moeurs  féroces  des  'Thraces , et 
les  faire  passer  de  la  vie  sauvage  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  civilisée,  a 

Lorsqn'antrefois  Orphée  , anx  rives  de  la  Thrace , 
Des  accords  de  son  luth  fit  retentir  les  airs , 

Tous  les  monstres  émus  , accourant  sur  sa  trace  , 
Erraient  avec  inrprise  au  fond  de  leurs  déserts  ; 
Des  monts  de  Rhodope  et  d'Ismare, 

On  vit  tout  un  peuple  barbare , 

Tombant  aux  pieds  de  l'enchnatear , 

Fixer  auprès  de  lui  sa  course  vagabonde , 

Et  le  premier  chantre  du  monde 
Fut  le  premier  législateur. 

Soxin , Épître  à mad.  Saint-Huberti. 

La  mort  lui  ayant  ravi  Eurydice,  il  des- 
cendit aux  enfers  pour  y eberchei-son  épouse 
que  la  piqûre  d’un  serpent  avait  fait  mourir 
le  jour  nïême  de  tes  noces  ou  peu  de  jours 
après.  Orphée  charma  par  la  douceur  de  son 
chant  les  divinités  infernales  : , 
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Sur  1«  fronl  d'AIecto  les  couksuvrcs  *e  taisent  ; 
Orphée  a auipendu  lec  lourmcnU  dee  pervers; 

Le  eilence  un  moment  régne  dans  les  enfeis. 
Cerbère  dresse  en  vain  ses  téies  roeniçantes  ; 

U cède , et  son  cii  meurt  dans  scs  gueules  béantes. 
Là  Hàrfc. 

et  obtint  d'elles  le  retour  de  son  épouse  à la 
vie,  mais  à condition  qil-'il  ne  la  regarderait 
pas  avant  d'avoir  franchi  les  limites  du 
sombre  empire.  Orphée  oublia  la  defenae,  et 
revit  Eurydice  pour  la  dernière  fois. 

Noble  amour  qui  devait  li  onvcr  des  dieux  seusi* 
blés, 

Et  fléchir  les  enfers,  s’ils  n'étaient  inflexibles. 

Le  comte  DE  Valori  . 

n ■ 

Depuis  cette  perle,  il  fut  insensible  aux 
douceurs  de  l’amour,  et  ses  dédains  furent 
punis  par  les  Bacchantes  qui  le  mirent  en 
pièces. 

OKPaiE  OBTIEBT  DE  PIDTOE  tE  RETOUR  DE 
80M  ÉPOUSE  A LA  VIE. 

Il  chsnta , et  sous  fes  doiRts  sa  Ijre  frémistaule 
Se  marie  aux  accents  de  sa  voix  gémissante. 

Autour  de  lui  plem.dcut , étonnés . attentifs  , 

El  les  spectres  muets  , et  les  mânes  plaintifs. 
Sisyphe  écoute  assis  sur  ta  roche  fatale. 

L'onde  fuit  et  revient  sans  irriter  Tantale. 

L’urne  échappe  h vos  mains  , 6 filles  de  Bélns  I 
Les  vantours  ont  ce.vsé  de  ronger  Titiua  ; 

Ixion  , en  suspens,  s’arrête  sur  sa  rone. 
filime  on  dit  qu’ossuyaiil  des  larmes  sur  sa  joue  , 
L'inflexible  Euménido  , aux  accents  de  sa  voix , 
S'étonna  de  pleurer  pour  la  première  fols. 

Ni  la  reine  des  morts  , ni  son  époux  farouche 
Ne  peuvent  résister  su  charme  qui  les  touche. 
Dans  le  bois  habité  par  les  mines  récents 
Eurydice  blessée  errait  à pas  tremblants. 

On  l’appéle  ; on  la  rend  h son  époux  fidèle  : 

Mais  s’il  jéte  un  regard  , un  seul  regard  sur  elle, 
Avant  d’étre  sorti  dn  ténébreux  séjour , 

Sa  grice  est  révoquée*,  il  la  perd  sans  retour. 

ORPHÉE  PERD  EURIDICE  UHE  SECORUE  POIS. 

Par  les  détours  obscurs  d’une  sombre  caverne , 
Tons  deA  ils  remontaient  le  chemin  de  l’Aveme. 
Aux  portes  du  lénarc . aux  approches  du  jour, 
Orphée  impatient  et  do  crainte  et  d’amour , 

Se  retourne  , regarde...  Eurydice  rendue 
S’échappe  comme  une  ombre , un  coup-d’œil  l’a 
perdae. 

Il  la  rappèlo  en  vain  du  geste  et  de  la  voix  : 

Elle  menrt , sans  se  plaindre  , une  seconde  fois. 

Et  quelle  plainte  encore  aurait-elle  foi*mée? 

Est-ce  un  crime  pour  lui  de  l'avoir  trop  aimée  ? 
D'un  ton  faible  qu  Orphée  entend  à peine...  hélas  ! 
Adieu  , dit-elle,  et  rentre  aux  gouffres  du  trépas. 
OesAINTASUE  , trad.  des  Métam. , liv.  X , S i et  a. 

L’épisode  d'Orphée  et  d’Earydice  est  un 
.des  plus  beaux  morceaux  de  la  littérature 
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ancienne  ; nous  renvoyons  les  lecteurs  à Tex- 
cellenle  Iradurtion  des  Oéorgiques  de 
gile,  livre  IV. 

Epit.  Savant , délicieux  , ravUsant , en- 
chanteur , admirable  , aimable  , tendre  - , 
plaintif,  incoDsolable  , lamentable , triste  - , 
téméraire  , imprudent.  Périph-  Le  chaulre 
de  la  Tbrace , le  hU  de  Caltiope  ; Tépoux  , 
l'amant  d’Eurydice.  • * 

Ainsi  l’on  vit  jadis  leJiU  dt  Caltiope 
Charmer  les  sens  grossiers  des  sauvages  humains  , 
Lorsqu’aux  sons  de  sa  lyre  , ouvrage  de  ses  mains. 
Do  monde  jeune  encore  il  chantait  la  naissance. 

Et  de  scs  dieux  mortels  la  nouvelle  existence. 

GiVGDENÉ  , Épitreà  Af.  Lebrun. 

Quand  le  premier  chantre  du  monde  ^ 
Expira  sur  les  bords  glacés 
OCr  l’Hébre  effrayé  dans-son  onde 
Reçut  ses  membies  dispersés. 

Le  Thrace,  errant  sur  les  montagnes. 
Remplit  les  bois  et  les  campagnes  ' 

Dncri  perçant  de  ses  douleurs  : 

Les  champs  de  l’air  en  retentirent  ; 

Et  dans  les  autres  qui  gémirent 
. Le  lion  répandit  des  pleurs. 

Des  vastes  rochers  du  Rhodope , 

Que  son  art  fil  souvent  mouvoir, 

Jusqu’aux  barrières  de  l'Europe  , 

Tput  fut  soumis  à 80%  pouvoir  : 

Il  donna  des  nvBurs  à la  terre , , 

Étouffa  le  feu  de  la  guerre  , 

Réunit  les  humains  tremblants. 

Siècle  heureux  uù  l’homme  sauvage 
Honorait  d’un  égal  hommage 
Les  dieux  , les  rois  et  les  talents. 

LiFR.tKC  DE  POMPIGNA9  , Odc  sur  il  mort  de 
J.  B.  Rousseaus 

Orphée  est  devenu  un  terme  commua 
pour  désigner  un  virtuose  en  musique  , ou 
un  grand  poète  : 

Des  chantres  de  nos  bols  les  voix  sont  étouffées; 
Aux  siècles  de  Midas  on  ne  voit  point  iïOrphécs^ 
Voltaire  , Epùre  à Boileau, 

Roucher , dans  son  poème  des  R£ois , a dit 
V Orphée  ami  des  bois  pour  le  rossignol. 

On -le  représente  oi  dinairemeiit , comme 
dit  M.  Noël,  avec  une  lyre,  et  entouré  d'a- 
niniaux  féroces  qu'ont  attirés  ses  accords 
mélodieux. 

OS  (terminaison).  Qupique  le  j soit  sonoro 
dans  les  noms  propres  de  cette  terminaison  , 
tels  que  Atropos , Minos  , Paphos , et  encore 
dans  pathos  , rhinocéros  , etc. , ces  mots 
riment  sans  difficulté  avec  ceux  où  cette 
consonne  est  muette,  comme  os,  dos , héros , 
propos , etc. 

L’Élide , l'Étolie  , et  Thèbes  et  Pylos 
U’opposéreut  en  vain  des  millieis  do  héros. 

AiGiABT , tracL  de  C Iliade  ^ liv.  XXllI. 
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Pldtaui  clieoT  que  l’iograt  fatal  à mon  repox 
N'cût  jamaisaburdëaus  rives  dcCoicl>/^»x. 

Clément,  Medre. 

Cette  termioaison , que  le  $ soit  sonore  ou 
non,  s'unit  encore  aux  finales  en  aux,  cuux, 
auts,  auds  f 0(5,  comme  dans  généraux, 
drapeaux  , défauts , échafari  Js  , aulx  plu- 
riel d'ail,  bérau/ts,  complots,  etc. 

Tout-à-coup  deux  serpents  , sortis  de  Ténédos, 
Daas  un  amas  d'écume  ont  paru  sur  les  eaux, 
Mabirb. 

La  terre  tremble  , s'ouvre,  et , rapprochant  leurs 
os , 

Les  morts  épouvantés  sortent  de  leurs  tombeaux. 
Mullbvadt  , trad.  do  la  IJv  EUgie  de  Tibulle. 

, Tu  peux  choisir  ou  de  manger  trente  aulx  , 
J'enleods  sans  boire  et  sans  prendre  repos. 

La  FoKTAlîfB. 

Vainqueur  du  Miootaure , il  part , et  sur  les  flots, 
Il  emmène  avec  lui  la  fille  de  Minos. 

Desaimtancb. 

OS.  n.  m.  (d  devant  une  consonne , oz 
devant  une  voyelle).  Sjn.  Ossements,  mais 
seulement  en  parlant  des  os  décharnés  de 
l'homme  ou  de  l'aoimal  mort.  £pit.  Solide  , 
robuste  , dur  , brisé  , rompu  , disloqué  , 
fracasse,  nu,  decbarné,  blanchi,  poudreux, 
craquetant. 

Sa  h^iche , sans  égards  pour  sa  vaine  prière  , 

Fend  son  épaisse  armure  et  scs  robustes  os. 

DelilLE  , trad.  de  l*Eneide ^\iv.  XI. 

Dévorer  de  scs  flancs  , sous  mes  dents  écrasés  , 

Lt  la  chair  et  les  os  craquetants  et  brises. 

ÜESAINTABCE,  trad.  des  Méiamorph. 

Vous  compleries  ses  os  sous  sa  peau  ti'ansparente. 

Le  même. 

Dire  que  quelqu'un  repose  ses  os  est  une 
expression  familière  et  même  triviale,  qui 
signifie  qu'il  est  couché  et  qu’il  sc  livre  au 
repos  \ mais  dire  que  les  os  de  quelqu'un 
reposent  préseoie  une  autre  idée  qui  laisse 
entendre  qu’après  sa  mort  s6n  oor(H  repose 
paisiblement  dans  le  lieu  de  sa  sépulture,  et 
cette  dernière  expression  est  adoptée  même 
dans  le  st^le  le  plus  élevé. 

O combien  moilement  reposeront  mes  os  , 

.Si  les  seuls  que  Pales , les  seuls  qu'ApolUm  vanto 
Daignent  chauler  mes  feux  sur  leur  flûte  savante. 
Domergub,  trad.  delà  X*  Egioguc  de  l'^irgile. 

Passant,  ne  trouble  point  maintenant  mon  repos; 
El  toi , terre , à >amaii  sois  légère  à mes  os. 
L’astrée,  Epitaphe ,\iv.  11,  pag.  71J.  Lyon,  i63i. 

Une  urne  enfermera  ses  cendres  et  ses. os. 
SDesaintaboe  , trad.  des  AfeVam.,  liv.  XIV,  $.  8. 

OSIER,  n.  m.  (d-siV  devant  une  consonne). 
Sotie  d’arbrisseau  dont  les  jeU  sont  fort 
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plianlt.  Epit.  Pliant,  flezibl»,  souple , docile, 
liant,  tendre,  yert. 

Uâici-voui  lie  venir  , arec  l’or/er  pliant, 

Attacher  à vos  mura  l'arbrineau  chancelant. 

Castel,  les  Plantes^  poAme. 

Nice  , avec  plus  d’adresse , entre  scs  doi|;ls  léteri 
Boule  I osier  pliant,  le  façonne  en  corbeilles  , 

Ou  l élive  en  paniers  pour  ses  jeunes  abeilles. 

Bodcher  , poème  des  Mois,  cb,  IX. 

Pour  charmer  ses  loisirs  il  travaille  , et  l'osier 
S arrondit  sous  scs  doi^s  en  rustique  panier. 

Baocr-LoshiAn  , Jérusalem  délivrée , cb.  VII. 

Osier  se  dit  par  métonymie  pour  corbeille, 
panier  , clayoo,  faits  d’osier. 

C'est  la  femme  du  jardinier. 

Elle  vient  voua  offrir  lea  trésors  de  l’automne 
Dans  l’on'er  couronné  des  pamprea  de  fiacchns. 

UCAIODSTTER. 

J’ai  des  Ilots  de  laitage 

Qu’une  main  prévoyante  épaissit  dans  l’osier. 

Tissot  , trad.  des  Bucoliques , JÉglogue  Ir*. 

OSIRIS.  n.  pr.  m.  {o-zi-ris , s sonore 
même  devant  une  consonne).  11  était  frère  ut 
éixsiix  d’Isis  avec  laquelle  il  vécut  dans  la 
plus  grande  union  et  partagea  l’autorité 
royale.  Après  s’être  illustré  par  des  eipédi- 
tions  lointaines,  des  conquêtes  méinorablea  , 
et  avoir  laissé  partout  des  marques  de  aès 
bienfaits,  Osiris  périt  à son  retour  par  les 
einbûches  de  Xyphon  son  frere.  En  recon- 
naissance de  ses  bienfaits , les  Eüyptiens  le 
mirent  au  rang  des  dieu»,  et  lui  doiinércnc 
le  l.œuf  pour  symbole,  comme  à l’inventeur 
de  Pagricullure.  Suivant  M.  Dupuis , en  son 
O/ igine des  C/ultrs , toin. Il,  partie , p,  i , 
Osiris  est  le  soleil  persounitié  , et  Isis  o’est 
antre  que  la  lune  également  persoimiüée.  Le 
souvenir  du  règne  d’Isis  et  d’Osiris  s’est  con- 
servé dans  la  mémoire  des  hommes  ; et  celte 
expression,  U règne  éChis  et  d’Osiris,  est 
souvent  employée  par  les  poètes  pour  dési- 
gner l’âge  dor,mn  règne  juste  et  pacifique, 
un  temps  où  tous  les  hommes  étaient  heureux. 
« On  le  représentait,  dit  M.  Noël,  avec  une 
espèce  de  mitre  sur  la  tête,  sous  laquelle 
sortaient  deux  cornes.  Il  tenait  de  la  main 
gauche  un  bâton  recourbé  comme  une  crosse 
et  de  la  droite  une  espèce  de  fouet  â trois 
cordons.  » r.  Isis. 

08SA.  n.  pr.  m.  Mont  fort  élevé  de  Tlies- 
salie.  C’est  une  des  montagnes  que  les  géant» 
entassèrent  pour  escalader  le  ciel.  Il  est  cé- 
lèbre daus  la  fable , et  par  conséquent  chei 
les  poètes.  Entasser  Otsa  sur  Pdlion. 

05SEMENXS.  n.  m.  pi.  Os  décharnés 
dA  animaux  qui  sootmorta.  Il  se  dit  prioci— 
paiement  de  ceuxjdes  hommes.  Ûn  rnqnceat^ 
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d*ossements.  Acud.  Syn.  Os.  Epu.  Poudreux, 
blanchis,  froids  - , glacés,  horribles,  af- 
freux. 

Je  (c*est  U magicieniie  Ifédéa  qui  parle)  fais  mugir 
la  terre , et  dans  leurs  monuments 
Je  ranime  des  morts  les  pâles  ossements. 

Dksaiktaiiob. 

Delille  a dit  eu  parlant  de  Pautre  du  géant 
Pulypbème  : 

D’horribles  ossements  pavent  Tantre  assassin. 

Trad.  de  VÉnéidCf  liv.  lU. 

OST.  n.  m.  ( toutes  les  lettres  se  pronon- 
cent). Cest  un  aDcien^  mot  qui  signifiait  ar- 
mée. 

Ce  guerrier  qui  taotost 
Terre  et  mer  d’on  grand  ost 
Couvrait  de  tant  de  voiles , etc. 

RoifSAUD,  l*'liv.  des  Bjrmnes^  hymne  X. 

Ce  vieux  mot  peut  encore  être  employé 
dans  le  style  marotique.  ^ 

.On  vit  presque  détruit 

\é*ost  des  Grecs , et  ce  fut  l’ouvrage  cTune  nuit. 

La  Foutajhe,  liv.  11,  fabl.  3. 

Vost  du  peuple  bêlant  crut  voir  cinquante  loups. 

Le  même,  Uv.  XII,  fable  q. 

Vost  des  Anglais  de  nuit  Us  traversèrent. 

VoLTAiftE,/a  PuceUe,  ch.  II. 

OU.  adv.  de  lieu.  ' 

Quand  quelquefois  je  porterai  mes  pat 
Oh  le  Permesse  épand  ses  eaux  chéries. 

OaxssKT  , Epùre  à ma  Muse. 

Les  états  sent  égaux , mais  les  hommes  difîérent  ; 
OU  rimprudent  périt,  les  habiles  prospèrent. 

VOLTAIBB. 

On  disait  autrefois  oü  que  pour  en  quel- 
que lieu  que,  quelque  part  que  : 

OU  yu'U  porte  les  yeux , il  y porte  la  mort. 

BaifacuF,  Pkarsale,  liv.  VI. 

L’homme  n*a  point  ici  de  cité  permanente, 

OU  qu'iX  soit,  quoi  qu’il  tente, 

Il  est  un  malheureux  passant. 

CoaRCtLLi,  Imitation  de  J.^C.  Il,  ch.  i. 

OU  qu'tWe  soit,  monsieur,  pour  dieu  qu'elle  s’y 
tienne  I 

Baroit,  CAndrienne,  sc.  i. 

Cette  locution , condamnée  par  Ménage  et 
par  Thomas  Çorncille , est  tombée  en  désué- 
tude, quoique  très-commode  aux  poètes  , el 
depuis  long-temps  est  entièrement  hors  d’u- 
sage. 

Quand  ou  se  rapporte  à un  antécédent,  il 
devient  pronom  con^nctif  de  tout  genre  et 
de  tout  nombre,  et  peut  sc  lotirner  par  te- 
quel,  laquelle,  lesquels , lesquelles,  suivant 
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le  genre  et  le  nombre  de  cet  antécédent;  il 
ne  s'emploie  bien  alors  , du  moins  en  prose, 
que  pour  marquer  une  circonstance  de 
temps  ou  de  lieu  , soit  au  propre,  soit  au  fi- 
guré. 

Heureux  qui , satisfait  de  son  humble  fortune, 
Libre  du  joug  snperbc  où  je  suis  attaché  , 

Vit  iLins  l’éiat  obscur  où  les  dieux  l’ont  caché. 

Riciac,  Iphi^ihtie  , sc.  i. 

Je  viens,  selon  Tusage  antique  et  solennel, 
Célébrer  avec  vous  lu  fameuse  journée 
Où  siu*  le  mont  Sina  la  loi  nous  fut  donnée. 

Le  même , Athalie  x. 

J'ai  dit,  du  moins  en  prose,  car  les  poètes 
ne  s'assujettissent  pas  à cette  règle,  et  pré- 
fèrent oit,  qui  a plus  de  précision  et  de  grâce, 
â ces  pronoms  languissants  et  prosaïques 
dans  lequel,  auquel,  sur  lequel,  dans  fa- 
quelle,  dans  lesquels  , etc. 

O toi  qui  vois  la  boute  où  je  suis  descendue! 

Racihe. 

Oreste  ne  vit  plus,  tout  veut  que  je  le  croie , 

Le  trouble  do  mon  cœur , les  pleurs  où  je  me  noie. 
CsÉBiLLON,  Electre  , act.  IV , sc.  i. 

De  la  délivrance  où  j'aspire 
Quand  vieudra  le  jour  fortuné  ? 

J.  B.  Rousseau. 

Que  devicmlront  alors,  répondes,  grands  du  monde. 
Que  deviendront  ces  biens  où  votre  espoir  so  fonde? 

Le  même,  Ode  lll , liv.  i. 

Dois'je  croire  qu’au  rang  où  Titus  la  destine 
Elle  m’écoute  mieu:c  que  dans  la  Palestine? 

Raciwb,  Bérénice,  act.  I,  sc.  s. 
Cette  nuit  même  encore  , on  a pu  vous  le  dire , 
J’avais  révoque  l’ordre  où  l’on  me  fit  souscrire. 

Le  même , Iphigénie , act.  IV , sc.  4. 

Faites  qu’en  ce  moment  je  loi  puisse  annoncer 
Un  bonheur  où  peut-être  il  n’ose  plus  peuser. 

Le  même , Bérénice. 

Je  romps  le  joug  funeste  où  les  Jui£i  sont  souraii. 

Le  même , Esther  ,eci.  ill , sc.  7. 
Reine,  l'excès  des  maux  où  la  France  est  livrée 
Est  d'autant  plus  affreux  que  leur  source  est  sacrée. 
Voltaire,  la  Henriade, 

Où  sont  donc  ces  honneurs  où  je  devais  prétendre? 
Delille  , trad.  des  Géorgigues , liv.  IV. 

OUÂILLE.  n.  f.  ( ou-dU-le  , les  deux  t 
sont  mouillés).  C'est  un  vieux  mot  synonyme 
de  brebis,  mais  qui  n'est  presque  plus  d'u- 
sage  qu'au  figuré , pour  désigner  une  per- 
sonne coitimise  aux  soins  d'un  supérieur  ec- 
clésiastique, tel  qu'un  évêque,  un  curé  ; et 
en  ce  sens  il  s’emploie  plus  fréquemment  au 
pluriel.  Syn.  Br^is.  Èpit.  Douce , bêlante. 

BREBIS.  — Tendres  -,  ebères  -,  chéries  »p 
simples,  saintes,  fidèles. 

Messire  Jean  anrait  voulu  tout  faire , 
S’entremettait  eu  zélé  directeur , 


Digitized  by  Google 


OUB 

Allait  partout , diaant  qu’un  faon  pasteur 
Ne  peut  trop  bien  ses  ouailles  counatlrc. 

La  Foht aine,  laJumentdtt  compère  Pierre,  conte, 

OUATE,  n,  f.  { ou-a-te  ).  Espèce  de  co- 
ton très-soyeux.  Epit.  molle,  soyeuse,  douce. 

On  apporte  à l’instant  ses  somptu  Ax  habits 
Où  sur  Vouale  molle  éclate  le  tabis. 

Boileau  , le  Lutrin , ch.  IT. 

■ L’ouate  , dit  IVT.  La  Harpe , que  nous 
prononçons  communément  ouette,  ne  semble 
pas  faite  pour  figurer  dans  un  vers;  mais  le 
poète , en.  faisant  tomber  dou^pment  le  sien 
sur  l’ouate  molle , et  le  relevant  pour  y faire 
éclater  le  tabis,  vient  à bout  d’en  tirer  de 
l’élégance  et  de  l’harmonie,  u 

Cours  de  Litt. , t.  VI , cbap.  lo. 

OUBLI,  n.  m.  Il  n’a  point  de  pluriel.  Syrt. 
Manque  de  souvenir,  défaut  de  mémoire, 
oubliance.  Ce  dernier  ne  peut  être  employé 
que  dans  le  style  marotique.  Epil.  Long  - , 
profond,  étemel,  coupable,  criminel,  in- 
grat , triste , fatal , injurieux , prompt  - , 
volontaire , ténébreux,  stérile,  indigent,  par- 
donnable, généreux,  louable. 

Qu’en  nn  profond  oubli 
Cet  horrible  secret  demeure  enseveli. 

Racine,  Phèdre,  act.  U,  sc.  6. 

Un  éternel  oubli  vient  peser  sur  sa  tombe. 

Millevoye. 

Sophronie  dit  à Olinde  près  d’expirer  dans 
les  flammes  : 

A cette  heure  suprême  il  faut  d’autres  pensées. 
Demande  à Dieu  {'oubli  de  tes  fautes  passées. 

BAojJB-LoRKiAa,  Je'rusalem  dèlii're'e,  ch.  II. 

/ 

D*adorfltenrs  zélés  à paine  an  petit  nombre 
Ose  des  premiers  temps  noos  retracer  qnelqae 
ombre  : 

Le  reste  pour  son  dien  montre  an  oubli  fatal. 

RA.C1NE,  JihaliCf  sc.  i. 

Et  nonrrir  dans*  son  ame 

Le  mépris  de  sa  mère  et  Voubti  de  sa  femme. 

Ut  mémt  f Bntannicus  f uct,  HlpSc,  1. 

Partout  le  vin  écume  et  coule  à longs  rtiisseanx. 

Et  le  peuple,  en  chantant,  èoitfouèft  de  ses  maux. 

THomss. 

Quand  pourrai  qe . • . a 

Boire  Cheureux  oubli  des  soins  tamiiltueax , 
Ignorer  les  humains , et  vivre  ignoré  d'enx  ? 

Delille  , VHomme  des  champs , ch.  IV. 

Après  mille  ans  entiers  on  dien  vient  sur  ces  rives 
Rassembler  les  tribus  de  ces  ames  plaintives, 

Leur  fait  boire  à longs  traits  Voubli  de  leurs  mal- 
heurs , 

Et  par  la  vie  encor  les  rattache  anx  douleurs. 

GASTO^  , Uad.  de  VÉnéide^  Uv.  VI, 


OUI  833 

Selon  la  Fable,  on  appèle  le Jleuue  ^Oubli^ 
un  fleuve  que  les  anciens  supposaient  être 
dans  les  enfers,  et  dont  les  eaux  avaient  la 
faculté  de  faire  oublier  toute  chose.  Le  fleuve 
d'Oubli  est  le  même  que  le  Létbé.  ce 
mot. 

OtTBLIANCE.  n.f,  C*est  nn  mot  vieilli, 
mais  qui  peut  encore  entrer  dans  le  style 
marotique,  comme  synonyme  d'oubIi.|* 

OUBLIEUX , EÜSE.  adj.  ( ou~hli<u  de- 
vant une  consonne  , on-o/e-eu-ze  ).  Sujet 
à oublier,  qui  oublie  facilement.  Les  vieiU 
lards  sont  oublieux^  Âcad. 

Delille  lui  a donné  un  complément  amené 
par  la  prépos.  sur. 

Plutôt  qu’être  diffus  , deveaea  oublieux 
Sur  des  événements  de  petite  imporlance. 

La  Conversation^  ch.  I. 

Le  même  poète  a pris  cet  adjectif  dansde 
sens  de  qui  fait  oublier  : 

De  Voublieux  Léthé  leur  fait  boire  tes  eaux. 

Au  même  endroit , cb.  111. 

OUEST.  Ce  mot  dur  est  banni  de  la 
langue  poétique,  y.  Codchaist,  Ogcidext. 

OUI.  Mot  qni  sert  k affirmer  et  qui  est 
Topposé  de  non.  Il  est  monosyllabe,  et  se 
prononce  comme  sUl  y arait  une  aspiration  , 
de  sorte  que,  précédé  d'une  v«>yeHe,  il  ne 
forme  pas  un  hiatus.  * 

Le  patron  ne  voulut  lui  dire  * ' 

Ni  oui  y ni  non  sur  ce  discours. 

LsFoifTAtNE,  te  Pâté  Aanguilles  f conte. 

Oulf  ouif  vous  me  snivres,  n’en  doutes  nnUement. 
Racine,  Andromaque^  aci.  II,  sc.  3. 

M.  DE  Flobville. 

Vous  la  voyes  ce  soir  pour  la  première  fois  ? 

M.  D’ORLANOE. 

Mon  dien , oui.  ......... 

Collin  d’Uableville  , les  Châteaux  en  Es^ 
pagne,  act.  il , sc.  to. 

Si  cependant  oui  éuit  précédé  d'on  e 
muet,  l'élision  aurait  Iteu^  mais  non  pas, 
s'il  était  précédé  d'un  e moyen,  comme  dans 
te  f ce,  que,  etc. 

Tel  valet',  tel  maître. 

ViCTOB. 

Opi , rien  n’est  plus  véritable. 
Collin  d’HAbleville,  dans  la  même  corné- 
die,act.  I,sc.  8.  f 

y . Traité  de  la  Fersif.,  pag.  19. 

Oui  ae  iprend  auasi  comme  nom  : le  oui  et 
le  non. 
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Un  prêtre , nn  ou/)  trois  mots  lalilu  i 

A,  jamais  Hxeut  tok  destins.  1 

Volt MïiE , Épùre  XXXVIJ,  à de  Guise  sur  ; 
son  Mariage  a^>ec  le  duc  de  Ricfu  lieu  (»734)* 

Dorilas  le  premier  prononce  enfin  le  oui; 

Gertrude  y l.\  voix  presque  éteinte , 

A son  tour  l’articule  aussi. 

Mugnebot,  le  Pari  ou  la  nouvelle  Gertrude  y 
Almanach  des  Muses  (179s). 

Les  si  ) les  mais  , les  oui  \ les  non , 

Toujours  a contre-sens,  toujours  hors  de  saison, 
licbappeut , au  hasard  y à sa  molle  indolence. 

DclillB)  la  Conversation,  ch.  11. 

Oui  y servant  à affirmer,  n'est  que  d’une 
syllabe;  mais  oui*,  participe  du  verbe  ouïr  y 
est  toujours  de  deux  : 

Oui  y monsieur,  U est  d’elle,  avet'vous  bien  ou^if 
Voilà  cinq  ou  six  fois  qnc  je  vous  dis  que  oui, 
Bodhsault,  les  Mots  à la  mode  y sc.  1. 

ouïr.  V.  tr.  (ow-iV*).  Ce  verbe  avait  au- 
trefois tous  ses  temps; on  disait, au  présent; 
j'oi  ou  i'oû,  tu  ois  y il  oit,  nous  oyons  y vous 
eyezy  iisoieni,'  à l'imparfait  : joyois,  etc.  ; 
au  passé  défini  : j’oui’s,  etc*;  au  futur  : j’or- 
rni  ou  j'oirui,  etc.  ; au  conditionnel  : j'ü/*- 
rois  y ou  j’oirois  ,•  au  présent  du  conjonctif  : 
que  j’oie,  etc.  ; à l'imparf.  que  \’ouïsse , etc. 
Si  l'on  en  excepte  le  style  marotique  où  ces 
temps  peuveot  encore  être  employés  , ce 
verbe  u'est  plus  usité  qu'à  Tindéfini  ouïr , 
aux  temps  composée  j'ui  ouf,  j'ai'o/sour,  etc., 
et  quelquefois  au  passé  défini  de  l'imlicHtif, 
î'oui’s  , etc.,  et  à Timparfait  du  conjonctif  : 
que  j’oufsse,  que  tu  ouîssesy  qu'il  ouït  y etc. 

Pieu,  pour  se  faire  oufr,  tonnerait  vainement. 

Boileau. 

....  Tu  vas  ouir  le  comble  des  hoireurs. 

Racine  , Phèdre , act.  1 , sc.  3. 

Prêt  à verser  son  sang,  qu’fl/-/e*0Mi7  qu’ai  je  vu? 
VoLTMBE,  Mahomet  y act.  lit,  sc.  8. 

Dans  tous  les  temps  de  ce  verbe  ou  sc  sé- 
pare de  ri:ou-ir,  j'ou-ïs , que  j’ou-fs-jc. 
bl.  Deblle  a donc  fait  une  faute,  en  ne  don- 
nant qu'une  syllabe  a il  ouit  daus  son  Poème 
delà  Conversation. 

Gros  de  ce  qu’il  a vu , gros  de  ce  qu'il  00// dire. 

Corneille  A encore  fait  un  usage  assez  fré- 
quent de  ce  verbe,  même  dans  les  temps  qui 
ne  sont  plus  usités  aujourd'hui;  dans  un  seul 
vers  de  Polyeucle  il  se  trouve  répété  jusqu'à 
trois  fois  : * 

i^eSy  dit-il  ensuite,  qxex,  pcoplc , o/'er,  tous. 

Alt.  111,  sc.  a. 

POBASTE. 

Pauvre  esprit  1 


OUR 

Cliton. 

Je  le  perds, 

Quand  je  vons  oj  parler  de  guerre  et  de  concerts. 
Le  Menteur  y act.  I,  sc.  6. 

e Je  vous  oy  ue  sc  dit  plus  ; pourquoi  ? 
celte  dipbtbongue  n'est  - elle  pas  sonore  ? 
foiy  loi,  crois  y 5oû  révoltent-ils  l’oreille  ? 
pourquoi  Tinfinitif  ouïr  est-il  resté,  et  !e.  pré- 
sent est-il  proscrit  ? La  syntaxe  est  toujours 
fondée  sur  la  raison  ; l'usage  et  l'abolition 
dès  roots  dépend  quelquefois  du  caprice  ; 
m.iis  on  peut  dire  que  cet  usage  tend  tou- 
jours à la  lihuceur  de  la  prononciation.  Je 
se**'  et  rude;  on  s'en  est  défait 
iusensibleroent.  » 

Voltaire,  Remarques  surComeilUy  au 
lieu  cilé. 

Pour  les  temps  inusités  de  ce  verbe  on 
emploie  ceux  d'^coufer,  dï entendre  qui  sont 
synouyroes. 

J'ai  dit  que  le  style  marotique  se  servait 
de  ces  temps  interdits  par  l'usage,  en  voici 
tm  exemple  : 

Par  passe-temps  un  cardinal  ojrait 
Lire  dos  vers  de  Psyché,  tragédie. 

Et  les  Otant  pleurait  et  Inmcntait , 

Tant  qu’eussiex  dit  que  c'était  maladie. 

Ooï,  OUÏE,  participe  d’oufr.  Il  est  dissyllabe 
comme  sou  verbe. 

Que  scs  faits  surprenants  soient  dignes  d'être  ouïs, 
Boileau  , Art  poétique,  ch.  III. 

Les  cris  de  ces  frondeurs  à leurs  chagrins  en  proie 
Me  seront  pas  ouïs  parmi  ces  cris  de  joie. 
Voltaire,  lipCtre  Xll  au  duc  d*Orléans  ré' 
gent  (1717). 

OUI,  ci-dessus,  à la  fin. 

OURAGAN,  n.  rn.  Tempête  violente  , ac- 
compagnée de  tourbillons.  Syn,  Orage  , 

I tempête,  tourmente,  bourrasque,  vent  tmpé- 
! tiicux.  PpU.  Noir  - , terrible,  épouvantahle 
! affreux,  fougueux  , déchaîne,  dévaslateiir. 

I « L’ouVrtjifan  y dit  Rayual , est  un  vent  fu- 
I rieiix,  le  plus  souvent  accompagné  de  pluie, 
d'éclairs  , de  lomieire,  quelquefois  de  trem- 
blements de  terre  , et  toujours  des  circon- 
stances les  plus  terribles , les  plus  destruc- 
tives que  les  vents  puissent  rassembler.  » 

Quand  Vouragan  balancé  dans  Ics  àtra, 

Connne  un  point  noir  se  fixe  sur  nos  têtes  , 

Si  le  taureau,  de  scs  naseaux  ouverts, 

Semble  aspirer  la  vapeur  des  tempêtes; 

Ou  que  la  grac  , au  séjour  des  éclairs , 

Sentant  déjà  la  moiteur  du  nuage , 

D'nncri  d’effroi  prophétise  l'orage; 

Par  ce  signal  averti  du  danger. 

Je  veux  alors  que  le  prudent  berger 
Ne  cherche  pas  un  lointain  pâturage. 

CiMPEKorr. 
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TftQl6t  de  l’ouragan  e'ett  le  coari  furieux  , 
Terrible,  il  preod  «on  vol,  et,  deus  dei  AuUde 
poudre , 

Part , conduisant  la  nuit,  la  tempête  et  la  foudre  \ 
Balaie  en  ae  jouant  et  forêt  et  cité, 

Befoule  dans  son  lit  le  fleuve  épouvanté  ; 

Jusqu’au  sommet  des  monts  lance  la  mer  profonde, 
El  tourmeô’ecn  courant  les  airs,  la  terre  et  l’onde: 
De  là  »ou<>  d’autres  champs  ces  champs  ensevelis , 
Ces  monts  chiingeanl  de  place  ,et  ces  fleuves  de  lits; 
Et  la  terre  saii-  fruits , sans  fleurs  et  sans  verdure  . 
Pleure  en  habits  de  deuil  sa  riante  parure. 

Delille,  l’Homme  des  champs , cb.  III. 

'ourdir.  V.  tr,  CVst  proprement  dispo- 
ser les  fils  pour  faire  la  toile,  le  drap  ou  autre 
étoffe. 

Elle  ourdit  une  toile  eu  tissus  déliés. 

Desaintarce  , trad.  des  Métamorph,  liv.  VI. 

Circé » . . 

D’au  tissu  varié , doux  ch.irmes  de  ses  veilles , 
Ourdit  d’un  doigt  léger  les  brillantes  merveilles. 

DK  LILLE. 

De  fcs  bras  raccourcis  celui-ci  (Je  ver  à soie)  ma- 
nœuvrant , 

S*en  allait  dévidant  lentement,  lentement 
Ee  fîl  dont  il  ourdit  sa  ronde  sépulture. 

De  ChauaroIi  , L'Araignée  et  U Ver  à soie , fable. 

Vois  ourdir  raraigticc  ; elle  vit  à la  fois 
Dans  tous,  les  61s  trembhoU  qu'entrelacent  tes 
doigts. 

Defoutakls. 

Ce  mol  s'emploie  bien  au  figuré  non-seu- 
lement dans  le  sens  de  ûlef  , conduire,  pré- 
parer les  fils , mais  aussi  dans  celui  de  prendre 
des  mesures , faire  des  menées  secrètes  ; 
dans  cette  dernière  acception  il  ne  se  dit 
quVn  mauvaise  part.  Syn.  Arranger  , prépa- 
rer, conduire,  forger , tramer  , machiner. 
Ourdir  une  intrigue  ^ une  trahison  , ourdir 
une  trame. 

La  rusa  la  mieux  ourdie 
Peut  nuire  à son  inventeur  , 

ElAOMventla  perlidie 
Betounie  sur  son  auteur. 

La  FoRTAire. 

OURS.  n.  m.  ( ours  en  faisant  sentir  le 
a même  devant  une  consonne).  £pit.  In- 
fome,  pesant,  sauvage,  velu,  féroce,  à la 
msse  informe,  à l’épaisse  fourrure. 

Hèasé  de  glaçons , et  secouant  la  tête , 

L’oi«  cède  en  rugissant  aux  coups  de  la  tempête  ; 
Verifuelque  antre  moussu  , creusé  des  mains  du 
Temps , 

An  ^‘«ens  de  la  neige  il  chemine  à pas  lents; 

S’y  re»e  dans  l’ombre , et  tml  que  l’hiver  dure  , 
Solilaiiet  caché  , re^ie  sans  nourriture. 

CASTEL,  les  Plantes , ch.  IV. 

C;râce  à son  maître  de  danse, 

Martin-bâton  , 


OUR  855 

D'un  pesant  menuet  l'owrr  tmlnait  la  cadence. 
iMBCRT  , t Ours  y le  Singe  y la  Linotte  et  le  Hi- 
bou y fable. 

Quoique  le  s soit  sonore  dans  ours  au  sin- 
gulier , ce  mot  rime  avec  tous  ceux  en  ours 
où  celle  consonne  est  muette. 

Depuis  tantôt  six  mois  que  la  cause  est  pendante  , 
r?ous  voici  comme  aux  premiers  jours. 
Pendant  cela  le  miel  se  gâte. 

Il  est  temps  désormais  que  le  juge  se  hâte  : 

N’a-t-il  point  assea  léché  l'ours  ? 

La  FoRTAtifE,  fable  XX.1,  liv,  i. 

OURSE,  n.f.  La  femelle  de  Tours,  ce 
mot. 

Ourse  est  aussi  le  nom  que  Ton  donne  k 
deux  constellations  de  Théniisphère  boréal , 
qui  sont  proche  du  pôle  arctique,  et  dont 
Tune  s'appèle  la  grande  Ourse,  et  Tautre  la 
petite  Ourse. 

•Selon  la  inytboiogie,  Jupiter  ayant  pris  la 
forme  de  Diane  pour  séduire  Calisto,  fille  de 
Lycaoo , et  une  des  nymphes  de  la  déesse  des 
bois,  la  rendit  mère  d'Arcas.  Diane  décou- 
vrit sa  grossesse,  et  après  Tavoir  chassée  de 
sa  présence,  la  livra  au  ressentiment  de  Ju- 
non  J qui  la  métamorphosa  eu  ourse#  Mais 
Jupiter  Tenleva  avec  son  fils  Areas  et  les 
plaça  dans  le  ciel  où  ils  forment  les  conslel- 
ialiuns  de  la  grande  et  de  la  petite  ourse. 

ce  La  Fable  dit  qu’Arcas  étant  devenu 
grand  , des  chasseurs  le  présentèrent  à Ly- 
caoii  son  aïeul,  qui  le  reçut  avec  joie,  et 
qui,  dans  la  suite,  pour  éprouver  la  divinité 
de  Jupiter,  lui  servit  dans  un  festin  les 
membres  d’Arcas.  Le  dieu  , indigné  d'une 
pareille  épreuve,  le  changea  en  lotip  , et  Ar- 
eas en  ours.  La  .métamorphose  d' Areas  est 
encore  racontée  autrement.  Ce  jeune  homme 
étant  à la  chasse,  rencontra  sa  mère  sous  la 
figure  d'une  ourse.  Calisto,  qui  reconnaissait 
son  fils  sans  en  être  connue,  s'arrêta  pour  le 
voir  ; mais  Areas  allait  la  percer  de  ses  traits, 
lorsque  Jupiter,  pour  prévenir  ce  parricide, 
le  changea  lui-même  en  ours,  elles  trans- 
porta tous  deux  dans  le  ciel  où  ils  forment 
les  constellatioDS  de  la  grande  et  de  la  petite 
ourse.  U 

Noël  , Dicl.  de  la  Fable , au  mot  Areas, 

Calisto  et  son  fils  Areas  changés  en  astres. 

Arcot,  qui  n’a  point  vu  sa  mère  infortonée. 

Joignait  qoiriio  printemps  à sa  première  année. 
Comme  elle , il  fuit  la  guen  e aux  hôtes  des  forêts. 

Un  jour  qu’à  ce  dessein  les  longs  nœuds  de  ses  tels 

I nvironnaiant  au  loin  la  forêt  d’érimaothe , f 
;lt  rencontre  sa  mère  au  fond  des  bois  errante. 

Calisto  qui  s’arrête  en  présence  d'Arcas, 

A reconnu  son  fils  qui  ne  la  conuatt  pas. 

II  s’étonne , saisi  d’une  crHiiile  imprévue , 

E\  U voyant  sur  lui  fixer  toujours  sa  vue, 
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Il  recale.  Elle  vent  epprocher  de  plue  prêt  ; 

Déjà  ponr  la  percer  Ü préparait  aea  traita  : > 
Jupiter  h son  fila  épargne  un  parricide  ; 

Et  dans  nn  tourbillon  emportés  dans  le  vide , 
Tout  deux  ils  sont  changés  en  déni  astrea  voisins. 
Desairtakce,  trad.  des  Jfe’Mm.,  liv.  II. 

L’Ourae  te  dit  en  poésie  pour  le  septen- 
trion , le  Nord.  Epit.  Froide  , glacée. 
Périph.  Le  char  ik  l’Ourse , les  glaces  de 
l’Ourse  ; les  frimas  , les  noirs  frimas  de 
l’Ourse. 

Du  char  glacé  de  l’Ourse  ans  feux  de  Sirins. 

Lebbur. 

....  Le  Bouvier , an  milieu  de  ta  courte , 
Boulait  obliquement  le  char  pesant  de  C Ourse. 

Desairtabge. 

/ 

Et  cetiz  qae  le  soleil  sous  Us  glaces  de  C Ourse  • 
D'ud  rayoD  plus  oblique  ëclai^  dans  ist  course. 
Delille,  trad.  de  VÉnéidCf  Uv.  VU. 

AmiS)  parla^eons^nons.  Qu’Ismaël  en  sa  garde 
Prenne  tout  le  côté  que  l'Orient  regarde  ; 

Vous  le  côté  de  V Ourse  ^le  Nord);  et  vous , de  TOo- 
cident  ; • 

YousleSÜdi. 

Kaciite  p Aihalie , act.  IV  » se.  5. 

Des  obstacles  zainqnenrs , de  hardis  matelots  p 
Dominateurs  des  mers  et  souverains  des  flots , 

De  l'aurore  au  conchant»  du  midi  jusqu'à  \Oune., 
Promènent  des  vaisseausdont  l'art  ré^e  la  conrse. 

Dulsrd. 

Four  dire  le  milieu  de  la  nuit , Denne  Ba« 
roii  s’est  serri  de  cette  périphrase  poétique  ; 

Quand  le  pôle  glacé  brûlait  des  feux  do  \ Ourse. 

Héro  et  Léandre^  ch.  III. 

OUTIL,  n.  m.  ( ou-ti  ).  Syn,  Instrument. 
Outil  est  familier^  et  les  poètes  remplacent) 
dans  le  style  soutenu  , ce  mot  par  une  péri- 
phrase. Les  armes,  les  instruments  du  tra- 
vail ; les  armes  de  Gérés , pour  les  outils  du 
labourage  J et  encore  pour  les  instruments 
de  boulangerie  ; un  arsenal  champêtre  » pour 
les  outils  du  laboureur , du  jardinier , pour 
la  collection  des  instrumeuts  aratoires. 

Ce*  instruments  otites , 

Ces  armes  du  travail  rend  nos  champs  fertiles. 

LëBAUM. 

Hôte* toi  de  connaître 

Ce  qui  doit  composer  ton  arsenal  champêtre. 
Delillk,  trad.  des  Géorgiques  ^ Uv.  I. 

OUTRAGE.  U.  m.  Syn.  Injure , affront, 
insulte,  offense , avanie.  Epit.  Long  - , mo- 
glant,  cruel  , violent,  barbare  , honteux  , 
lavé,  réparé,  irréparable. 

Votre  houneor  vons  engage 
A laver  dans  le  sang  un  si  sensible  outrage. 

La  Guâussé*^,  Mclanide  y act.  V,  sc,  ».  ■ 
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Outrage  est  beau  au  figuré  dans  le  sens 
de  tort,  ravage  occaaionné  par  le  temps,  par 
l’intempérie  des  saisons , par  les  caprices  de 
la  fortune,  etc.  Syn.  Ravage,  dégât,  ruine, 
perte  , préjudice  , dommage  , détriment , 
tort,  injure. 

Mes  ans  se  sont  acerns , meshonnenrs  sont  détruits, 
El  mon  front  dépouillé  d’un  si  noble  avaotage , 

Du  temps  qui  l’a  flétri  laiase  voir  tout  l’outrage. 
Racine  , ifiMrùfate,  act.  III , SC.  5. 

Titon  était  mortel , hélas  I et  ses  beaux  ans 
N’élaient  point  affrauchis  de  f outrage  du  temps. 
Les  Amours  de  Titon  et  de  l'Aurore. 

Laissea-moi  relever  ces  voiles  détachés , 

Et  ces  cheveux  épars  dont  vos  yeux  sont  cachés , 
Soufifres  que  de  vos  pleurs  ie  répare  V outrage. 

V^kClse, Bérénice,  act.  IV  , sc.  a. 

Là  tonsles  champs  voisins  peuplés  de  myrtes  verts 
H’ont  jamais  ressenti  l’outrage  des  hivers. 

Toltaiee. 


La  maison  du  Seigneur , seule  un  peu  plus  ornée , 
$e  présente  au  dehors , de  murs  environnée  ; 

Le  soleil  en  naissafit  1a  regarde  d’abord  , 

Et  le  mont  la  défend  des  outrages  du  t^ord. 

Boileau  , Epttre  VI. 

Jusqu’au  ciel  cependant  les  chênes,  les  ormeaux  , 
Et  le  frêne  et  l’érable  élèvent  leurs  rameaux 
plnaienrs  ont  de  la  foudre  éprouvé  les  outrages. 

Castel  , les  Plantes,  chimt  U. 

Le  sort  jaloux  abat  ce  que  l’homme  a construit , 
Sur  le  front  des  rois  même  imprime  ses  outrages , 
Renverse  leurs  palais  et  brise  leurs  images, 

• Le  même , ch.  I. 

« Il  me  semble  que , dans  l’usage  de  la 
langne , le  mot  outrage , aussi  bien  que  celui 
tPq^ront , n’est  actif  dans  la  aignificatioa 
qu’a  l’aide  d'un  que.  Ce  vera  même  servira 
d’exemple  : 


Si  tu  veux  du  public  éviter  les  outrages. 

Boileau  , Bpigramme  XVII,  contre  Colin. 

Les  outrages  du  public,  c’est-à-dire,  les 
outrages  que  le  public  te  fait.  Voilà  la  phrase 
française.  La  signification  passive  ne  se  dé- 
termine que  par  le  que.  Notre  auteur  n’au- 
rait pat  pu  dire  eu  parlant  à Cotin  ; si  to 
veux  éviter  tes  outrages.  Il  aurait  fallu  dire 
si  tu  veux  éviter  les  outrages  que, tu  reço» 
Il  en  est  de  même  du  mot  affront.  » 

S.  Marc,  sur  Boileau . édit,  de  1747  < 

M.  Féraud  a fait  une  semblable  remarue 
sur  ce  vers  de  La  Harpe , dans  Philoctèi  •' 

Le  temps  accrut  ainsi  mes  manx  et  mon  outi^. 

a Les  outrages  dont  se  plaint  Fhilo^te  , 
dit  ce  critique , ce  ne  sont  pas  les  iens, 
mais  ceux  qu’il  avait  reçut  aVlyœjt  des 
Atrides.  s 
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OUTRAGER.  V.  tr.  Sjm.  Ofiènaer , in- 
aulter,  injurier,  invectiver. 

Il  (Dieu)  entend  les  loapirt  de  l’humble  qn'on  ou- 
trage. 

RtciitB , Etlher,  ect.  III , sc.  4- 

L’hraxe  an  loin  mugit  sous  un  pont  qui  l'outrage. 
Delille  , trad.  de  r£neùle , liv.  VIII. 

On  dit  outrager  quelqu’un  de  paroles; 
maû  c’est  le  seul  cas  où  l’.on  dise  outrager 
de  quelque  chose.  Celte  règle  qui  est  certame 
en  prose,  disent  MM.  Féraud  et  Laveaux , 
n’est  pas  toujours  respectée  par  les  poètes  , 
et , quoiqu’on  ne  dirait  point  en  prose  vous 
nCavee  outragé  de  noms  odieux , Racine  a 
dit  élëgamœ'ent.dans  Iphigénie  ; 

Cto  J Cl  qu'il  faut  aimer  autant  que  je  vous  aime , 
Pour  avoir  pU  souffrir  tous  les  noms  odieux 
Dont  votre  amour  le  vient  d'ottIra;er  è mes  jeux. 

Act.  III,  SC.  6. 

....  De  quel  nom  l'orgueilleuse  m'outrage  ! 
CsÊBiLLOR , Xercis , act.  111 , sc.  6. 

Comme  outrage  se  prend  au  ùguré  dans  le 
sens  de  ravage , dégât  , tort  , dommage , 
outrager  s’emploie  âns  celui  de  dévaster, 
endommager. 

Errantes , on  les  vik  (on  voit  les  chèvres)  h l'ombre 
se  cacher 

Dans  les  arides  creux  que  forme  le  rocher , 

Faire  h l'herbe  naissante  une  avide  morsure , 

De  la  vigne  sauvage  oulragerl*  verdure. 

Le  comte  uu  Valosi. 

Ah  I le  bronse  est  moins  dur  qu'un  amant  irrité. 
Qui  blesse  les  dieux  même  , en  frappant  la  beauté  1 
C'est  Bssex  pour  vos  feux  d'outrager  a parure , 

Et  de  briser  les  notuds  d'une  tresse  parjure. 

Lsshuh. 

OUTRAGEUX,  EÜSE.  adj.  Qui  fait 
outrage.  Sjrn.  Injurieux,  outrageant,  insul- 
tant , piquant , offensanL 

Quelque  espoir  outrageux  d'étre  mieux  reçu  d'elle. 
CoKUEiLLE , D,  Sanche  d'Aragon,  act.  IV  . sc.  5. 

Cesse  de  me  tenir  ce  discours  outrageux. 

Le  même , Poljreucte , act.  V , sc.  a. 

o Le  mot  outrageux  n’est  pas  usité  ; mais 
plusieurs  auteurs  s’en  sont  heureusement 
servis.  Nous  ne  sommes  pas  assex  riches  pour 
nous  priver  de  ce  qne  nous  avons,  o 
VoLTaisE , Remarques  sur  Corneille  au 
lieu  cité. 

On  ne  doit  point  hésiter  de  faire  aujour- 
d’hui usage  de  ce  terme  que  l’Académie  a 
sanctionné.  Paroles  outrageuses.  Il  est  ou- 
trageux en  paroles.  On  Ca  traité  d’une 
manière  outrageuse.  Acad. 

OUVRAGE;  n.  m.  Proprement , ce  qui 
est  produit  par  l’ouvrier  ; figurément , les 
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productions  de  l’esprit , et  même  tout  ce  qui 
est  le  résultat , l’effet  d’une  cause.  Il  convient 
à tous  les  styles.  Syn.  Œuvre , production  , 
labeur , travail , peine,  effet. 

Epit.  Bel  - , superhe  , précieux  , riche  , 
merveilleux  , pompeux  , hardi , solide  , 
frêle  - , fragile , simple  , pénible  , long  - , 
hardi,  brut,  dégrossi,  ébauché,  commencé, 
interrompu , fini , achevé , parfait. 

Une  digne , de  l'art  ouvrage  andacieux , 

Brise  h ses  pieds  le  choc  d«s  flots  séditienx. 

Desaihtahoe. 

Le  vulgaire  Voit  tout  avec  indifférence  : 

Des  desseins  du  grand  Être  atteignant  la  hauteur , 
U ne  sait  point  monter  de  l'ouvrage  k l'auteur. 
Delille  , r Homme  des  Champs , ch.  UI. 

Un  dieu  consolateur  daigne  appaiser  ma  crainte. 
Je  le  sais , c’est  un  père , il  chérit  les  humains  ; 
Pourquoi  briserait-il  l’ouvrage  de  tes  maint. 

Docis. 

Père  barbare , achève , achève'  ton  ouvrage  ; 

Cette  seconde  hottie  (victime)  est  digne  de  ta  rage. 

CosKElLLE , Polj'eucte,  act.  V , sc.  5. 

. . . . Ah  I si  ce  jour  rend  la  paix  aux  Thébains  , 
Elle  sera,  Créon,  l'ouvrage  dévot  maint. 

RACtSE,  la  The'baide,  act.  III,  sc.  6.* 

Je  vois  que  mon  silence  irrite  vos  dédains. 

Et  c’est  trop  respecter  l'ouvrage  de  met  mains. 
Le  même,  Britannicus,  act.  111,  sc.  3. 

L’ouvrage  de  met  mains  dans  ce  dernier 
exemplp,  signifie  celui  que  j’ai  élevé  aux 
grandeurs , celui  qui  me  doit  fortune , 
celui  que  j’ai  fait  ce  qu’il  est.  Leur  ouvrage 
a le  même  sens  dans  les  vers  suivants  : 

Un  visiraux  sultans  fait  ton  jours  quelque  ombrage; 
A peine  ils  l'ont  choisi  qu'ils  craignent  leur  ouvrage. 

Le  même , Bajatet , sc.  i. 

OUVRER.  V.  intr.  Travailler.  U est  vieux , 
et  ne  peut  plus  entrer  que  dans  le  style  badin 
ou  marotique.  ^ 

.....  . Afin  qu’ouvrier  diligent 
Il  vienne  ouvrer  dés  l'aube  matinale. 

VoLTAixE , la  Pucelie,  ch.  XVI. 

TirIjberlj  mit  tonte  son  entenle 
A bien  ouvrer,  tant  qu'en  peu  dépérit. 

PiaoB , Tirljrberlx , conte. 

OUVRIER,  n.  m.  OUVRIÈRE,  n.f.  (oa- 
vri-é  devant  une  consonne  , ou-vri-è-ré). 
Nos  anciens  poètes  qui  faisaient  vou-driez  , 
san-glier  de  deux  syllabes,  n’en  accordaient 
également  que  deux  à ou-vrier.  V.  sasglier. 

Soyes  plutét  msfon , si  c’est  votre  talent , 

Ouvrier  estimé  dans  un  art  nécessaire , 
Qu’écrivain  du  commun  et  poète  vulgaire. 

Boileau,  AH poétique,  ch.  IV. 

Dame  Arachné  la  filandière , 

De  son  métier  très^ublile  ouvrière , 
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Mtic  vaine  aassi  de  aon  raient , 

Se  con&trainit  un  petit  logement. 

CUA^AicoN  f l'Araignée  et  te  Ver  à soie , fable. 

Ces  Doms  ouvrier,  ouvrière,  au  propre 
sont  familiers. 

OuvRiEK  , lèiE.  Se  prennent  aussi  ad- 
jectivement , et  peuvent  alors  figurer  dans  le 
style  noble. 

Le  lin  sur  les  fuseaux  arrondi  »ons  les  doigts, 

La  toile  qu'Aracbné  suspend  sous  les  vieux  toits , 
M*ont  point  le  fin  tissu  que  sa  main  ouvrière 
Donne  à Tairain  ductile,  ourdi  par  la  .filière. 

UuSAiMÀ.vue. 

OUVRIR.  V.  tr»  Proprement , faire  que 
ce  qui  était  fermé  ne  le  soit  plus.  M Gaston 
à dit  par  périphrase  faire  rouler  les  portes 
sur  leurs  gonds,  pour  dire  les  ouvrir. 

Organe  du  sénat , quand  la  guerre  est  jurée, 

Le  consul  renouant  sa  loge  révérée  , 

Fait  rouler  sur  leurs  gonds  les  portes  de  Janus. 

Trad.  de  C Enéide ^ Üv.  VU. 

O muses!  maintenant  ouvrez-moi  l’Helicon; 

De  CCS  nombreux  guerriers  appr»  nex-rooi  le  nom. 
, Delille  , trad,  de  l'Enéide , liv.  X. 

Tl  SC  met  quelquefois  absolument  pour 
ouvrir  la  porte.  Qui  esl^là  ? ouvrez,  c'en 
un  tel.  Ouvrirai-je  ? Acad. 

J'attendais  qu’on  ouvrit  pour  m'offrir  è vos  yeux. 
Cbébilloit  , Bhadamiste  et  Zénobie,  aci.  I , $c.  3. 

Patteodals  qu’on  ouvrit,  revient  ici  à cette 
locution  familière  fh  jour  chez  vous  ,* 
elle  n'a  point  assez  de  uoblesse  pour  (a  tra- 
gédie , çn  sorte  que  la  comédie  semble  re- 
vendiquer ce  vers. 

Ouvert  , erte.  Participe  d’ouvrir. 

Des  quatre  coins  du  monda  on  se  rend  aux  enfers  ; 
Tisipbone  les  tient  iacessamment  ouverts. 

LA  Fostaink  , les  Amours  de  Psjrché , liv.  II. 

Pcoset>vous  que  des  yeux  toujours  ouverts  aux 
larmes 

Seplaisentà  troubler  le  pouvoir  de  vos  charmes? 

Racine  , Andromaque  , oct.  11 , sc.  t. 

Tes  yeux  sur  ma  conduite  incessamment  ouverts 
M'ont  sauvé  jusqu'ici  de  mille  écueils  couverts. 

Le  même  , Britannicus , act.  1 , sc.  4. 

Je  crois  qu’a  mon  exemple,  impuissant  à trahir, 

Il  Ldiuà  coeur  ouvert  ^ ou  cesse  de  bjir.  ’ 

Le  même,  Britannicus , atU  V , sc.  1. 

P 

P.  n.  m.  (p^)>  Us  seizième  lettre  de  l’alpha- 
bet. Le  P sonne  dans  Alep,  Oap,  cap,julep, 
cep,  pied  de  vigne.  Il  est  muet  à la  fin  des 
tao\%drap,  camp,  champ,  loup,  eirop , 
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corps , prompt , sept , temps  , qu*on  pro- 
ponce ara,  can,  chan  , lou , siro , cor, 
pron , set , tan. 

Le  P non  suivi  d’un  s } ne  rime  qu’avec 
Iui*ineme,  camme  l’a  remarqué  M.  Laveain; 
ainsi  camp  ne  rime  pas  avec  imposant  , 
coi^  avec  tout,  etc. 

P suivi  de  h (ph')  se  prononce^ , comme 
dans  philosophe , phare,  phénix,  phosphore , 
physique  : Jiïoiofe , fare  , ^i^nix  , ^b^re  , 
j^zique;  il  suit  de  cette  analogie  entre  le  ph 
et  le  y*  que  ces  lettres  riment  fort  bien  entre 
elles  , ainsi  philoso/i^Ac  s’unira  à . étq^e  , 
philosopAfe  à il  sacri/ie , JosepA,  à chef, 
êiphon  à car^n  , apocryphe  à » 

éo\taphe  à agrq/è  , ’iHorphée  ’a  fée  , etc. 
F.  PH. 

PACIFICATEUR,  n.  m.  Syn.  Concilia- 
teur, médiateur.  Périph,  Arbitre  de  la  paix. 


Voltaire,  dit  La  Harpe,  a employé  deux 
fois  ce  mot , ici  et  dans  Brutus  avec  une 
aorte  de  prétention  ^ et  l’on  ne  sait  pourquoi  : 
ce  mot  composé  de  cinq  syllabes  fort  sèches, 
n’est  rien  moins  qu’agréable  en  vers.  » 

Cours  de  Littérature,  totW.  IX , pag.  455. 

PACTOLE,  n.  pr.  m.  « Le  Pactole,  dit 
M.  Dacier,  est  un  fleuve  de  Lydie  , il  coule 
du  muni  Tmolus,  se  joint  à l’Herinns , et  se 
jète  avec  lui  dans  la  mer  Egée,  entre  Smyrne 
et  Phocée.  Üu  temps  de  Crésus  ce  fleuve 
roulait  une  espèce  de  sablon  d’or , et  c’est 
ce  qui  faisait  eo  partie  la  prodigieuse  richesse 
de  ce  roi;  mais  cela  n’était  plus  du  temps 
de  Strabon  , comme  il  le  dit  lui-même  dans 
le  iS"  liv.  Quoique  cela  eût  cessé  même  avanC 
le  siècle  d’Auguste,  on  ne  laissait  pas  tou- 
jours de  dire  en  proverbe  , tibi  Pactolus 
fuit  y le  Pactole  coule  pour  vous , c’est-  à- 
dirc , vous  avez  autant  d’or  que  Crésus.  u 
Remarque  sur  le  vers  de  la  i5^  Ode 
du  5**  liv.  d'Horace, 

Ce  fleuve  n’avait  pas  toujours  roulé  des 
sables  d’or  ; il  n’avait  acquis  celle  vertu  que 
depuis  que  Midas  s’était  baigné  dans  ses 
ondes.  Repentant  d’un  vœu  indiscret  , et 
mourant  de  faim  au  milieu  de  monceaux  d’or, 
ce  prince,  d’après  l’ordre  de  Bacchus  , se 
plongea  dans  le  Pactole  qui  depuis  ce  temps 
roula  l’or  avec  son  arène. 

Racchiis  plaint  une  erreur  qui  lerend  plni  modeste, 
Et  le  délivre  enfin  d'un  présent  si  funeste. 

Prés  de  Sardes  , dit-il , un  fleuve  prend  son  cours , 
Va , marche  vers  sa  source  ; et  remontant  toujouiv, 
Dans  l’onde  que  le  roc  épanche  de  sa  cime , . 

Va  laver  ii  la  fois  et  tes  mains  et  ton  crime. 

Midas  dans  le  Pactole  où  se  plonge  son  corps , 
Dépose  sa  vertu  si  féconde  en  trésors  : 


Il  veut  joindre  le  nom  de  pacificateur. 
Voltaire  , Mahomet, 
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mie  enrichit  le  fleuTc , et  se  ni^le  ii  son  onde  ; 
lit  son  sable  depnis  eu  veines  d'or  abonde. 

DesAxmtangk,  trad.  desi1/e/am.,  liv.  XI. 

Quoique  ce  fleuTc , si  célèbre  chez  les 
poètes  de  raotiquité,  soit  à peine  connu  de 
nos  jours>  on  n'en  a pas  moins  conservé,  dans  la 
langue  poétique,  les  expressions  auxquelles 
la  fable  a donné  lieu  : , et  nous  disons , à 
l'imitation  des  Latins , le  Pactole  coule  pour 
'Dous  y roule  chez  vous  y pour  dire  vous  êtes 
fort  riche  ; Vov  du  Pactole , les  richesses 
du  Pactole  y pour  d'immenses  richesses. 

L’ambitieux  le  met  (met  le  bunlieur)  souvent  à 
tout  bnUcr; 

L’avare  à voir  chez  lui  le  Pactole  rouler. 

boiLEAD  , Satire  Xi. 

M.  Ginguené,  lors  de  sau  entrée  au  con-> 
trôle  générai,  veut  faire  entendre  qu'il  se 
Toit  forcé  d'abandonner  le  commerce  des 
muses  , pour  se  livrer  à son  nouvel  emploi  ^ 
mais  celte  idée  si  simple  en  eJle-iuémc  , s'en> 
noblil  sous  sa  plume  qui  l'enrichit  des  grâces 
de  la  poésie  : 

Transfuge  do  Perinesse  aux  rives  du  Pactole , 

Aux  tristes  arbrisseaux  qui  iirtissent  sur  scs  bords, 
Je  suspendrai  ma  lyre.  . * 

Epilre  à mon  ami  (i;8o). 

PAIN.  n.  m.  [pein).  Aliment  fait  de  farine 
de  blé  pétrie  et  cuite  au  four.  Dansuiiesigni* 
fication  plus  générale,  la  nourriture,  la  sub- 
sistance. t^TS.  Aliment , nourriture  , vivres. 
£pit.  Savoutcux  y délicat,  tendre,  mollet, 
dur , rassis.  Pdriph,  JLes  dons , les  présents 
de  Gérés. 

Pour  faire  entendre  qu’on  apporte  des  pa- 
niers pleins  de  paiti , IJeliüe  dit  poétique- 
ment. 

Le  jonc  tressé  gémit  sous  les  dons  de  Ce'rès. 

Tiad.  de  l'Enéide. 

Les  poètes  par  métonymie  prennent  Cdrès 
pour  le  pain  même,  comme  Us  disent  Bacchus 
pour  le  vin. 

Des  tributs  des  vergers  leur  coupe  se  couronne  , 
Et  Cérès  sert  de  table  aux  piescnts  de  Pomooe. 

DEULtE,  trad.  defis/ie/de , liv.  Vil. 

trois  Ters  plus  ba^  , 

Et  leur  feim  s’accordant  avec  l'ordre  céleste 
DciS  débris  de  Gérés  (des  morceaux  de  pains)  a 
dévoré  le  reste. 

Ces  laboureurs  dont  i'iaUusirie 
Donne  Cérès  aux  citoyens , 

Cés  vrais  amants  de  la  patrie  , 

En  sont  les  plus  nobles  soutiens. 

Leb&um,  Ode  Uyïw.  I. 

PAITRE.  V.  tr.  {pè-tre).  Il  ne  s'emploie  ni 
au  passé  défini  de  l'indicatif,  ni  à i'imparfaiî 
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du  conjonctif,  ni  aux  temps  composés.  Indi- 
catif. Présent  : je  pais,  tu  pais,  U patf  f 
noDs  paissonsy  vous  paissez  y iU  paissent» 
Imparfait  : je  paissais , etc.  ^ futur  : je  pai^ 
irai;  conditionnel:  je  paCtrais.  Impératif; 
pais  y paissez;  conjouciif,  présent  : que  )e 
paisse,  etc.,  part,  actif  ; paissant.  H se  dit 
proprement  des  bestiaux  qui  broutent  l'berbe, 
qui  la  mangent  sur  la  racine.  Syn»  Brouter, 
pâturer,  pacager,  manger. 

La  bique  allant  remplir  sa  Irainanle  mamelle  , 

El  patlre  l’herfoc  nouvelle. 

La  Fo^TAlNs , Jiy.  IV , Lble  i5. 

Dites-moi  dans  quel  champ,  sur  quel  sommet 
lointain 

Ses  chameaux  voyageurs  vont  paissant'\ai  verdure. 
MaLbVuYE  , la  Sulamite. 

Il  s'emploie  aussi  intransitivement , c'est- 
à-dire,  sans  complément  direct. 

Chères  brebis , paissez  ; cueilles  l'berbe  et  les 
• fienrs.  • 

Pour  vous  l’aube  nourrit  la  terre  de  ses  plettr^. 

La  Fontaine  , la  Captivité  de  Saint-Malc. 
Le  daim  sur  les  rochers  j pa(t  en  bondissant. 
RoüCHER  , poème  des  Mois,  décembre. 

Paître  signifie  ancore  faire  patlre,  mener 
paître.  Syn.  Donner  la  pâture  , faire  paître  , 
faire  manger,  nourrir. 


Précieuse  faveur  du  dieu  puissant  des  ondes , 

Dont  il  pail  les  troupeaux  dans  les  plaines  pro- 
fondes. 

Delille  , trad.  des  Gêorgitjues , Hv.  IV. 

Enfants  , paissez  vos  boeuf»  , et  sillonnet  vos 
pUiues. 

DoMKacoE,  trad.  delà  1^*  Elague  de  Pirgife. 

PAIX.  n.  f.  {pè  devant  une  consonne , pez 
.devant  une  voyelle).  L'état  d'un  peuple  qui 
n'est  point  en  guerre  ; quelquefois  ce  mot 
signifie  traité  de  paix. 

Epit.  Divine,  fille  du  ciel,  douce,  salu- 
taire , aimable  , bienfaisante  , délicieuse  , 
désirée  , favorable  , glorieuse  , honorable , 
inestimable,  précieuse,  florissante,  juste, 
sincère,  inviolable,  sacrée,  solide,  stable, 
honteuse  , feinte  , fausse  , trompeuse  , plâ- 
trée , violée,  profanée , rompue , conclue  , 
jurée  , ratifiée  , éternelle  , perpétuelle  , 
longue  - , courte  - , prompte  - , pleine  -. 
Périffh.  Les  nœuds , les  liens  de  la  paix  ^ les 
douceurs  de  la  paix. 

De  la  paix , de  l’hymen  j*ai  rompu  tous  les  nœuds., 
En  combattant  les  droits  d’on  people  aime  dus 
dieux. 

OF.LiLtt , trad.  de  VEniide , liv.  XII. 

Vooi . cc«nnf  vos  qnorcl’cs  , 

Kenooez  de  la  paix  les  chaines  motiieUe-<. 

Le  méine,  trad.  de  CE^ide , iiv.  XI. 
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Et  l'irait  de  la  paix  serrer  tej  doux  liens 
ÀTCC  le  fiU  d'un  roi  fléau  de  tous  les  miens  I 
Baoub-Lobhiah. 

Le  laurier  qui  est  consacré  i Minerre  est 
regardé  comme  le  symbole  de  la  paix  , delà 
ces  périphrases  : l’olivier  de  la  paix , le  ra- 
meau de  la  paix,  l’olive  de  la  paix.  lies,  poètes 
disent  flgurénient  joindre  l’oUue  aux  lau- 
riers, pour  dire  faire  la  paix  après  des  vic- 
toires. 

La  paix , enfin , la  paix  tardive 
A nos  yeux  montrant  son  olive , 

Nous  rappéle  des  champs  de  Mars. 

SoaiK. 

Suivi  de  peu  des  siens , il  arrive  au  palais , 

Et  présente  h Céix  Colive  de  la  paix, 

Desaihtakge. 

Voltaire  a dit  l’olive  de  paix  daqs  Adé- 
laïde du  Guesclin  : 

S’ils  n'y  tout  soutenus  de  l’olive  de  paix, 

« L'olive  de  la  paix  est  poétique;  l’olive 
de.  paix  est  plat  est  dur.  a 
La  Harpe  , Court  de  liu. , t.  IX,  p.  3io. 

L'arbre  de  la  paix,  périphrase  par  laquelle 
les  poètes  désignent  l’olivier.  F",  olivier  , 

OLIVE. 

Ne  nous  lassons  jamais  des  douceurs  de  la  paix, 
Boileau. 

La  paix , l’aimable  paix  fait  bénir  son  empire. 

J.  B.  KOOSSEAO. 

La  Paix,  rentrant  aux  brait  des  chants  harmo- 
nieux , 

Traînait , des  camps  voisins  dans  les  cites  oisives. 
Les  foudres  désarmés , les  dépouilles  captives. 
D’un  désordre  enchanteur  le  peuple  est  animé. 

On  se  rassemble , on  court , le  salpêtre  euflammc , 
En  astre  étiucelant  pétille  et  se  déploie , 

Gronde  en  accents  plut  doux  et  fait  tonner  la  joie; 
Partout  le  vin  écume  et  coule  à longs  ruisseaux , 

Et  le  peuple,  en  chantant , boit  l’oubli  de  ses  maux. 
Thomas, fa  Péln'ide,  ch.  de  la  France. 

On  dit  des  paroles  de  paix  pour  des 
paroles  tendantes  à rétablir  la  paix,  la  con- 
corde : 

Enfin  je  viens  chargé  de  paroles  de  pttix,  i 
KaCIHB  , Athalie,  act.  III,  te.  4. 

11  vent.  

Qu’on  porte  aux  citoyens  des  parotesAe  paix. 
Voltaire  , la  Benriade , ch.  X. 

On  dit  en  poésie,  et  même  dans  la  prose 
élevée  ,^rmer  le  temple  de  Janus,  fermer 
le  temple  de  la  guerre , pour  dire , mettre 
fin  à la  guerre , Taire  la  paix , conclure  un 
traité  de  paix.  F,  Janus.  ' 

Auguste  ferme  enfin  le  temple  de  la  guerre, 

U est  fermé  ce  temple  où  par  cent  nœuds  d’airaia 
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La  Ducorcle  attachée,  et  déploraDi  en  vam 
Tant  de  complots  détruiU,  tant  de  fureurs  trom» 
pées , 

Frêinii  sur  nn  amas  de  lances  et  d’épées. 

Anx  champs  déshonorés  par  de  si  longs  combats 
La  main  do  labooreni  rend  leurs  premiers  appas. 

Le  marchand  loin  do  port , aotrefoil  son  asile , 

Fait  TOler  ses  vaisseaux  sur  une  mer  tranquillee 
La  Racwi,  ia  Religion,  ch.  IV. 

Les  anciens  avaient  fait  de  la  paix  une 
divinité,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis.  On  la 
confond  quelquefois  avec  Astrée,  et  ou  la 
fait  présider  à Tige  d'or. 

Aimable  Paix , vierge  sacrée , 

Descends  de  la  voûte  azurée  ; 

Viens  voir  tes  temples  relevés, 

Et  ramène  au  sein  de  nos  villes 
Ces  dieux  bienfaisants  et  tranquilles 
Que  nos  crimes  ont  soulevés. 

J.  B.  Rousseau  , Ode  sur  la  naissance  du  duç 
de  Bretagne, 

Descends  du  ciel , divine  Astrée; 
Ramène'uous  ces  jours  heureux 
Où,  des  mortels  seule  adorée,  ) 

Seule  tu  comblais  tons  leurs  voeux. 

LAMorre. 

Paix , dans  udl  acception  assez  étendue , 
signifie,  union,  accord,  harmonie  qui  règne 
non  seulement  entre  les  hommes  ou  les  ani* 
maux , mais  même  entre  les  êtres  inanimés. 

Quand  il  (dieu)  eut  débrouillé  la  confuse  matière» 
Entre  les  éléments  séparés  à jamais 
11  établit  les  lois  d'une  éternelle  paix, 

Desaihtange. 

Paix  signifie  encore  calme , silence.  Syn. 
Calme  , repos  , sérénité , tranquillité.  — 
Silence  j recueillement.  EpU,  Profonde  » 
douce  -,  délicieuse  » ionocenie , intérieure  » 
mortelle. 

A mes  graves  pensert , ô comUen  est  propice 
Celte  nuit,  ce  désert , celle  profonde  paix, 
Roucuea. 

Tel , brisant  ses  tiens , nn  coursier  indompUble 
Fuit  rbéureuse  abondance  et  la  paix  de  rétable. 

AiGRAïf , trad.  de  f///We,  Uv.  VI. 

Le  csûme  inaltérable  empreint  sur  son  visage , 

De  la  paix  de  son  coeur  est  la  tranquille  image. 

^ÉRAVOEa. 

Pour  vous , ô paix  du  emur , digne  fille  des  doux , 
Vous  éles  du  bonheur  le  gage  précieux. 

OURESflEL,  trad.deT£sra«  surtliomme  , épit.  IV, 

PALAIS,  n.  m,  [pa~lè  devant  une  con- 
sonne , pa~lè%  devant  une  voyelle).  Maison 
de  roi , de  prince  , de  seigneur , etc.  Syn. 
Maison  royale,  édifice,  ebèteau.  fpû.  Or* 
gueilleux,  superbe,  riche,  somptueux,  fas- 
tueux , pompeux , majestuetti , magnifique , 
briUaut,  éaùueut , élevé , doré,  voluptueux» 
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cnclianté , magique , inaccessible , sombre  , 
lugubre,  désert.  Périph.  Le  séjour  des  rois  , 
des  princes;  les  lambru  des  rois,  des  princes; 
les  lambris  dorés. 

Dans  les  airs  s’élevait  un  palais  somptueux, 

De  Piens  sou  aïeul  séjour  majestoeux. 

Delille,’  trad.  de  l’Enéide , liv.  VU. 

Ces  longs  appartements , ces  lambris  somptueux , 
De  nos  antiques  rois  séjour  majestueux. 

Le  même. 

Flcnr  chère  é tous  les  cœurs , elle  ( la  rose  ) em- 
, baume  à la  fois 

Et  le  chaume  do  pauvre  et  Us  lambris  des  rois. 

Boisjoslih. 

Enorgueilli  déjà  des  beautés  qu'il  rassemble , 

Le  palais  , qui  s'étend  tons  ses  superbes  toits , 
Ajoute  par  ta  pompe  h la  grandeur  des  rois. 

Thomas. 

On  dit , dans  la  langue  poétique,  1^  palais 
des  dieux  , les  ^ célestes  palais  , les  palais 
étoilés , les  palais  aériens,  le  palais  des  deux, 

* le  palais  de  f’OIjmpe , pour  le  ciel;  l’Olympe, 
le  séjour  des  dteux. 

De  TOérmpe'déia  lerpiifatr  sont  ouverts. 

DEMtE-BAEOM, 

. . . Les  arcs  Inmincnx  des  palais  étemels. 

T&OMAS. 

V.  Olthpe. 

Les  poètes  donnent  nn  palais  pour  demeure 
au  Soleil , au  Destin  , au  Sommeil  et  à plu- 
sieurs autres  divinités. 

L'Aurore  cependant  au  visage  vermeil 
Ouvrait  dans  l'Orient  U palais  du  Soleil. 

Voltaire,  la  Henriade,  ch.  VII. 

L'astre  du  mobde  ouvrait  encore  à prine  , 

Dans  l'Orient , son  palais  de  vermeil. 

Halfilatre. 

Des  bords  habités  par  le  mors 
Déjà  les  heures  de  retour 
Ouvrent  lentement  à l’aurore 
Les  portes  du  palais  du  jour. 

De  Bebhis. 

Le  palais  des  Destins  devant  lui  se  présente. 

• Voltaire. 

Ils  disent  volontiers  les  douze  maisons  , les 
douze  palais  du  soleil  pour  les  douze  signes 
du  zodiaque  que  le  soleil  habile  successive- 
ment : 

* Tant  que  l'astre  dn  jour 

Dans  ses  doute  palais  brillera  tonr-à-tonr. 

Le  Bailly. 

Ils  disent  encore  l’humide  palais  de  Nep- 
tune, de  Thétis;  de  Thétis  les  liquides  palais , 
les  palais  transparents , pour  désigner  les 
lieux  où  ces  divinités  tiennent  leur  cour , ou  I 
simplement , la  mer,  le  liquide  élément.  ' 
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La  voûte  transparente 
Des  liquides  palais. 

Lersor. 

PALEFROI,  n,  m.  {pa-le-frod).  C’était 
autrefois  un  cheval  de  parade  dont  un  che- 
valier se  servait  dans  les  jours  de  cérémonie  ; 
on  a aussi  donné  ce  nom  aux  chevaux  que 
montaient  ordinairement  les  dames  avant 
qu’on  eût  l’usage  des  carrosses.  11  est  vieux 
dans  le  style  sérieux  ; mais  il  peut  être  em- 
ployé si  l’époque  dont  on  parle  se  rapporte 
<TU  temps  de  la  chevalerie  ; c’est  ainsi  que 
M.  Baour-Lermian  a dit  en  parlant  de  Tan- 
crède  : 

Son  fougnenx  palefroi  fait  résonner  la  terre. 

Jérusalem  délivrée,  ch.  VI. 

Dans  le  style  badin  ou  critique , il  s’emploie 
Wen  comme  synonyme  de  cheval,  monture  , 
et  signifie  ironiquement  et  par  antiphrase , 
un  mauvais  cheval , un  bidet , une  rosse , 
une  mazelté. 

Ta  voili  botté  , 

Et  bienlAt  après  sur  la  route. 

I En  vain  pressant  tou  palefroi , 

L’animant  de  ta  voix  guerrière  , 

Venx-tu  le  pousser  devant  toi  ; 

U baisse  l'œil  st  la  crinière. 

Borhard  , Eptire  à mon  osai  revenant  de  l’ar- 

' mée. 

PALÈS.  n.  pr.  f.  [pé-lès , le  s se  prononce 
toujours).  Déesse  des  bergers , des  troupeaux 
et  des  pâturages  ; les  poètes  la  confondent 
quelquefois  avec  Cérès  et  Cybèle,  et  la  re- 
gardent comme  présidant  généralement  à l’é- 
conomie rurale;  delà  les  cultivateurs , aussi 
bien  que  les  bergers , sont  appelés  par  les 
poètes  , les  élèves , les  favoris  de  Palês, 

a Palis,  dit  M.  Demoustier,  régnait  siif 
les  prés  et  sur  les  troupeaux.  Sa  parure  était 
aussi  simple  que  son  culte.  Un  voile  couvre 
ses  charmes  innocents.  Un  peu  de  laurier  et 
de  romarin  couronne  sa  chevelure.  Elle  tient 
une  poignée  de  paille , qui  sert  de  litière  aux 
bestiaux.  Ses  fêtes  se  célébraient  au  mois  de 
mai  ; les  pasteurs  lui  offraient  du  lait  et  du 
miel.  » 

Lettre  XDIX™*  sur  la  Mjrüioloÿie. 

Selon  M.  Noël^  les  Palilies , ou  la  fête  eu 
l’honneur  de  la  deesse  Falès,  se  célébraient , 
chez  les  Romains,  tous  les  ans  , le  al  avril. 
C’était  proprement  la  fête  d^  bergers , qui 
la  solennisaient  pour  chasser  les  loups,  et  les 
écarter  de  leurs  troupeaux. 

Epit.  Féconde , riche  , chaste  , agreste  , 
rojKique , favorable,  propice,  indulgente, 
soigneuse  , attentive  , vigilante.  Périph. 
La  déesse. des  prairies,  des  troupeaux,  des 
bergers. 
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Heureux  qui»  de  Pa/èi  i espiranUous  lei  charmes, 
"Vu  suipi  eudre  ratirorcà  ses  prcmiéics  iarmes  , 

Ct  U’ua  |)icd  inaüneux  tfilcuiaul  ic  gatun  , 

De  l’oiscau  qui  s’éveille  euttnd  Je  premier  son  ! 

LCVXüR. 

lùltivc  de  PaUs^  ô mortel  sénéicox  î 
Toi  qui  d'un  fci  paisible  ouvres  tes  champs  heu* 
reux. 

Le  mime. 

PALESTRE,  n.f.  Terme  d’aniiquité.  C'é- 
tait le  nom  que  les  Grecs  et  les  Romains 
cltmuaieiii  aux  lieux  publics  où  les  jeunes 
gens  se  furuiaient  aux  exercices  d|t  corps.  On 
donnait  aussi  ce  nom  aux  exercices  mêmes. 

ifyn.  Gymnase,  académie.  — Lutte,  gym- 
nastique, jeux  gyniiiiques. 

l.cs  autres  mr  l'arénc  athlètes  vigoureux 
De  ui  palestre  encor  rcnouvèlciit  les  jeux. 

' Fxyolle. 

PALETTE,  n.  f,  (pa-lè-ie).  Petit  «is  sur 
Icijuel  les  peintrca  melteot  leurs  douleurs  et 
les  mêlent.  La  palette  se  prend  par  mëio- 
iiyiuie  pour  la  peinture,  coirimo  le  ciseau  se 
du  pour  la  sculpture,  le  cro^^on pour  le  des- 
sin, VaiguiUe  pour  la  broderie,  etc.  Syn. 
Pinceau,  peinture.  Epit.  Savante,  riche,  fé- 
conde, grossière.  ^ 

La  lyre  du  poète 

Ne  peut-elle  du  peintre  egaUr  U palette  ! 

Dlulle. 

Je  sais  . . , • ' 

<^>ue  ton  goàt  instruisit  le  oiseau , 1a  palette , 
Qu’Uomére  anime  encor  les  accents  du  poète. 

DEFOXTAVts  *Essai  sur  P Astronomie. 

Le  mot  palette  se  dit  en  parlant  de  la 
poésie,  comme  il  se  dit  en  parlant  de  la 
peinture.  V.  PotsiE,  POÈTE. 

PALELR.  n.  f.  La  couleur  de  ce  qui  est 
plUe.  Syn.  Blancheur  livide,  couleur  pâle, 
teint  blafard.  Epit.  Sombre,  livide,  morne, 
mortelle  , languissante  , froide  , affreuse  , 
lndr?use,  sépulcrale.  La  pâleur  compagne 
do  la  crainte* 

f.a  victime  (ren  Llnnto 
Le  front  couvert  d'une  froide  pdltur, 
Marmontel. 

Une  sombra  pâleur  voile  ses  traits  flétris.  ' 
BAOOa-LoKMlAIf. 

Quelle  morne  pâleur  en  ce  moment  efface 
De  ce  front  si  v^mcil  la  fraîcheur  et  la  grâre  ! 

Le  même  , Jérusalem  détivrécy  ch.  XIX. 

Jeune  vierge , l’exil  et  les  profonds  ennuis 
Sur  ton  teint  languiss.ini  u’uol  Lissé  que  les  Us. 
Di:.\yE-DAaoN  , ücro  et  Léandre  , ch. 

La  pâleur  de  la  mort  est  déjà  sur  son  teint. 

RACl^E  , PAci/re,  acU  V,*c.5, 
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La  mort  sur  son  visage  iroprimo  in  pâleur. 

Dennc-Baron. 

Et  jamnis  le  soleil , en  ce  se)our  d'hori'eur , 

D’une  douteuse  nuit  n'éclaira  la  primeur. 

Le  mime.  ' 

La  jonquille  encor 

offre  à mon  cei]  ravi  la  pâleur  ée  sou  or. 

RoucucA  , poème  des  Mois.,  avril. 

PALIR.  V.  intr.  Devenir  pâle , ciianger  de 
couleur.  Pâlir  dVffroi , d’épouvaute,  d’hor- 
reur , de  colère. 

Des  nuuges  rivaux  quand  mille  éclairs  jaillissept , 

La  foudre  éclate  et  tombe,  et  les  moTï^ipàlissent. 

De  Goeblc. 

La  lune  , toiit-a-conp  dans  son  orbe  effacée, 

Pâlit , et  se  cacha  , par  la  terre  éclipsée. 

Leooovê. 

Lors  même  qu’au  niiliea  de  son  cours  diligent 
Sa  plus  yive  clarté  fait les  étoiles. 

ch.  PÉHADLT.  Peau-d* Ane fCoxïXt, 

Le  plus  affreux  péril  n’a  rien  dont  je  pâlisse. 

Racine  , Iphigénie , act.  V , sc,  5. 

J*ai pâli  du  dessein  qui  vous  a fait  sortir. 

Le  même,  Phèdre. 

PALIS,  n.  m.  Syn.  Pal,  pieu,  pilotis, 
poteau.  Epit.  Pointu,  aigu  , dressé,  rangé. 

Delille,  comme  Tobserve  M.  Laveaux,  l'a 
employé  dans  le  style  noble  : 

Déjà  leur  main  s’apprête  à combler  les  fe.(.sés 
De  leurs  palis  aigus  vainement  hérissés. 

Xi  ad.  âe  VÉnéide , liv.  IX. 

PALISSADE,  n.  f.  Clôture  de  palÊs  pour  la 
défense  d’un  poste,  ou  suite,  rangée  d’arbres 
qui  forment  nue  haie,  un  mur  de  verdure* 
Syn.  Barrière,  clôture,  retranchement, 
baie.  Epil.  Forte  , épaisse  , solide  , faible  - , 
rompue  , renversée  , franchie.  — Verte  • , , 
lüud'ue,  claire,  haute-. 

Four  exprimer  celte  idée  familière  s'en- 
tourer d'une  palissade,  Delille  s’est  servi  de 
celte  périphrase  : 

...  De  pieux  aigus  ils  forment  leur  défense. 

De  houx  piquants  la  verte  palissade, 

Pabny. 

PALISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  pâlit.  Qui 
devient  terne,  dont  la  couleur  s'affaiblit, 
dont  l’éclat  se  perd. 

Les  funèbres  flambeaux  dans  romLi-epa//jra/i/r.* 
HOUDAH-DES-LAUntS. 

Mais  quoi  7 déjà  la  rose  pâlissante 
l*ctd  son  éclat , les  patfumslcur  odeur.  ' 
Delille  , Ode  à I Immortalité. 

Au  front  des  cteirx  le  troisième  croissant 
Arrondissait  son  di.sque  pâlissant.  ^ 

BliLLiVOYA , Emma  et  Eginard. 
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PÂLLÂDIUM.  ,n.  pr.  m,  {pal~l4i~di*onC)» 
Statue  du  Pallas  qiie  les  Tro^ens  croyaient 
tombée  du  ciel , et  à la  conf*erratioii  du 
laquelle  Toracle  avait  attaché  lej  dusiins  de 
U 4Pe  de  Troie  qui  ne  devait  pa^  être  prise 
tanf  quelle  conserverait  le  palladitinn  dans 
l'euceinte  de  ses  murs.  Pendant  le  siège  de 
Ti'oie  Uly>»se  et  Diomède,  ayant  pénétré  par 
un  souterrain  dans  le  temple  de  Minerve  j 
enlevèrent  cette  statue , et  1a  ville  ne  larda 
pas  à tomber  au  pouvoir  des  Grecs. 

Par  allusion  on  a nommé  palladium  ce 
qui  est  présumé  être  le  garant  de  la  durée*, 
du  la  conservation  dVne  chose.  La  vertu  est 
le  palladium  de  la  liberté. 

Plusieurs  prononcent  palladion  , comme 
ils  disent  factoton , pallion  yfadon , et  cette 
prononciation  est  autorisée,  ce  qui  donne 
aux  poètes  la  faculté  de  prononcer  et  même 
d’écrire  palladium  ou  palladion. 

Il  jura  son  cordon 

Son  dieu,  sou  diable,  et  Saint-François  d*  Assise, 
Qu*â  ses  vertus  Jeanne  serait  soumise, 

Qu'il  saisirait  ce  beau  fJa//aiüon, 

VoLiAiRF.,  ta  Pucelle^  ch.  II.  i 

PALLANTIDES.  n.  pr.  m.  Ces  princes, 
au  nombre  de  cinquante,  étaient  61s  de  Fal- 
lu, frère  d’Égée,  neuvième  roi  d’Aibènes. 
a Ayant  voulu  détrôner  leur  oncle , ils  se 
laissèrent  prévenir  par  Thésée,  dont  la  vic- 
toire sur  eux  raftermit  le  trône  chancelant  de 
son  père.  Cependant,  après  la  mort  d’Rgée, 
ils  reprirent  le  dessus , et  forcèrent  Thésée 
à s’exiler  d'Athènes,  n No£L,  DicU  de  la 
Fable, 

Mes  perfides  neveux,  les  cruels  Pallantides 
Désavouaient  en  moi  fesang  des  Érechthides. 

Déi.s?osse. 

Les  Pallantides  étaient  frères  d'Aricie,  ce 
qui  fait  dire  à Racine  : 

Jamais  l’aimable  sosur  des  cruels  Pallantides 
Trempa-t-elle  aux  complots  de  ses  fièros  perfides? 

Phèdre  ^ te.  i. 

PALLAS.  n,  pr.  f (pal-las  , on  prononce 
les  deux  /,  et  le  s même  devant  une  cun- 
sonne).  Déesse  de  la  guerre.  « Les  uns^  dit 
M.  Noël  , la  distinguent  de  Minerve^  les 
autre.s  la  confondent  avec  elle  ( MivERVE). 
Cest  la  guerrière  Pallas  qu’Hésiode  fait  sor- 
tir du  cerveau  de  Jupiter  , et  qu’il  appelé 
la  Tritonienne  aux  yeux  pers.  Il  la  peint 
comme  vive  , violente  , indomptable  > ai- 
mant le  tumulte  , le  bruit,  la  guerre  et  les 
combats , ce  qui  ne  cunvieot  pas  trop  à la 
déesse  de  la  sagesse , des  sciences  et  des 
arts.  M 

Syn.  Minerve.  Epit»  Armée,  guerrière, 
belliqueuse,  prudente,  redoutable,  furieuse, 
tQvinclble.  — Docte  - , sévère  , chaste  - , 


PAL  863 

austère.  Périph,  La  fille  de  Jupiter,  la  déesse 
des  combats,  la  ii»ale  de  Mars;  la  déesse 
des  arts. 

Déjà  le  casqne  au  front , saisisianl  son  égide  , 
Pallas  à son  char  homicide 
Àitéle  ses  coursiers. 

Gaucht. 

PORTRAIT  DE  PALLAS. 

On  voit  Pallis  belle  avec  dignité  : 

Dans  sa  démarche  est  l’air  de  la  déceuce  , 

Dam  ses  regards  une  douce  fierté  , 

Dans  sa  parure  une  sage  élégance  : 

Un  voile  bianc  , symbole  de  pudeur  , 

Sert  ses  attraits  en  aUesUnt  sa  gloire  ; 

Voile  charmant  où,  d’un  doigt  créateur  , 

De  son  triomphe  elle  traça  i'bisioire, 

Quand  chei  les  Grecs  son  pouvoir  hieiifaileur 
but  sur  N'cplnne  emporté  la  victoire, 
j L’œil  étonné  voit  sa  lance  d'airain 
j Frapper  la  ten  e avec  un  long  murmure  ; 

I Et  l’olivier,  qui  jaillit  de  son  sein  , 

Agite  encor  sa  bruyante  verdure. 

Imbert  , le  Jugement  de  Pàrit , ch.  I. 

Parmi  les  oiseaux  le  hibou  lui  était  con« 
sacré,  aussi  les  poètes  le  nommeni-iJs  /'or- 
seau  de  Pallas^  et  parmi  1rs  arbres  ruliaier 
lui  était  dédié  , delà  ces  périphrases  fré- 
qufinu-s  dans  !<i  langue  poétique  | Varhre  de 
Pallas  pour  l'olivier,  le  fruit  de  Pallas 
pour  l'olive. 

De  Varbre  de  Pallas  il  recueille  l'olive.  . 

Delille. 

. . . Des  Jt'uits  de  Pallas  1a  liqueur  onctueuse. 

Tissot. 

PALME. n./'.  Branche,  rameau  dupalmier. 

« La  palme  était  le  symbole  de  la  fécondité , 
parce  que  le  palmier,  dit-on  , fructifie  con- 
tinuellenieul  jusqu’à  la  mort.  Aussi  voit-on 
des  palmes  sur  les  médailles  des  empereurs 
qui  ont  procuré  l’abondance  à leurs  peuples. 
L.a  palme  était  aussi  le  symbole  de  la  durée 
de  l’empire,  parce  que  le  palmier  dure  long- 
temps , et  de  la  victoire  , parce  qu’on  met- 
tait une  palme  dans  la  main  du  triompha- 
teur. » Noël,  LHct.  de  la  Fable* 

Epit-  Souple,  verte,  haute , élevée,  noble, 
iminortelie , victorieuse,  triomphante,  san- 
glante, eosanglantée , précieuse,  littéraire, 
académique,  légitime,  due,  cueillie.  Périph* 
La  branche,  la  feuille  du  palmier. 

Ahf  qu’il  est  beau  devoir  écrite 
La  mollesse  d’un  Sybarite  * 

Sur  le  front  ridé  d’un  ioldat  I 
De  tes  Ungueurs  elTémtaées 
Il  recevra  bientôt  le  prix  ; 

£t  déjà  ses  mains  basanées , 

Aux  palmes  de  Mars  destinées, 

Cuoilleol  les  myrtes  de  Cypris.  -‘X 

J.  B.  Rou^seatt. 
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I^s  jngu  I «tlenlifi , «n  fronl  des  deoT  riyau» 
Étaient  près  d’altachér  la  palme  doe  hère». 

Leiullt, 

Veux-tn  ceÎDcJre  ton  front  d*una  palme  immor- 
telle , 

Fatigue  tel  rivaux  à la  lutte  des  arts. 

DEsaiHTARGE , Spüre  sur  Camour  de  la  Gloire. 

Quels  peuples  oseront  dans  les  champs  do  l'his- 
toire 

DispuUr  aux  Français  la  palme  de  la  gloire  ! 

La  palme  est  l’attribut  dont  on  décore  les 
martyrs , c’est  le  symbole  de  la  victoire  qu’ils 
ont  remportée  dans  l’église  miliunte , c’est- 
à-dire  sur  la  terre;  de  là  cette  périphrase  la 
palme  du  martyre  pour  le  martyre , pour  la 
mort  que  les  martyrs  ont  soufferte , et  pour 
la  récompense  qui  en  est  la  suite  dans  l’église 
triomphante  ou  dans  le  cieL 

Si  dans  ce  grand  projet  quelqu’un  de  vous  expire , 
Dieu  promet  à son  front  la  palme  du  martxre. 

VoLTAiar , la  Henriade. 

Et  demandant  h Dieu  la  palme  du  martyre  , 

11  bénit,  on  tombant,  les  coups  dont  il  expire. 

Le  même, 

PALMIER.  ?>.  ni.  (pal-mid  devant  une 
consonne).  Grand  arbre  qui  porte  des  fruitt 
qu’on  nomme  dattes,  ^n.  Dattier.  EpU. 
Vert  , haut  - , élégant,  noble,  superbe  , or- 
gueilleux, stérile,  infructueux.  Il  y a des 
palmiers  qui  ne  TOrtent  pas  de  fruit , ce  qui 
a fait  dire  à M.  Béranger  : 

Le  luxe  infructueux  des  palmes  d’Idumée. 

Le  palmier  dont  U fouille  est  le  prix  du  vainqueur. 

Desaiktahge. 

Les  hauts  sapins  , les  palmiers  toujours  verts 
Vont  balançant  leurs  souples  colonnades. 

MiiLEVOTE,  Charlemagne,  cb.  IV. 

PALOMBE,  n.f.  Espèce  de  pigeon  ramier, 
oiseau  de  passage.  Dans  une  acception  plM 
cénérale,  il  se  prend  comme  synonyme  de 
pigeon,  ÿyn.  Pigeon  , colombe.  EpU.  Passa- 
gère, errante,  tendre  - , timide,  innocente, 
douce  - , amoureuse,  lascive , simple  - , gé- 
missante , roucoulante. 

IJ  tendre  tourterelle  et  l’errante  palombe 
Gardent  au  fond  des  bois  les  mœurs  do  la  colombe. 

Rosset  , l’Agriculture,  ch.  VI. 

Plus  tendrement  la  palombe  soupire. 

I MiUÆVOïE , Charlemagne , ch.  II. 

Comme  on  voit  de  Vénus  les  palombes  chéries 
Raser  le  vert  naissant  des  riantes  prairies. 

AiGHAR , trad.  de  l’Iliade , liv.  V. 

Là  , sous  l'antique  ormeau,  tes  palombes  heu- 
reuses 

Roucouleront  autour  leurs  plaintes  Ungonrenses. 
DE  LAKOEAC  , trad.  des  Bucoliques , églogue  I. 
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PALPITANT,  ANTE.  adj.  Qui  palpite. 
Syn.  Énfu,  agité,  tressaillant.  Les  entrailles 
palpitantes , se  cœur  tout  palpitant.  Acad. 
Chair  palpitante.  ^ ^ 

Sa  bouche  est  haletante  , et  sa  brûlante  haleine 
De  ses  flancs  palpitants  ne  sort  plus  qu’avec  peine. 
Delille,  trad.  do  l’Enéide  ,liv.  IX. 

Et  que  le  cygne  on  plumage  argenté  , 

Dans  l'Eurotas  se  croyant  transporté , 

Frémisse  encor  sur  Léda  palpitante. 

CAMI'EROH. 

Tout  s’éloigne , tout  fuit  ; les  jeunes  combattanU 
Tressaillants  d’espérance  et  Seffroi  palpitants  , 

A leurs  bouillants  transports  abandonnent  leur 
ame. 

PALPITER.  V.  intr.  Se  mouvoir  d’un  mou- 
vement déréglé  et  fréquent,  fyn.  Battre  , 
être  agité. 

Cygne , un  dieu  voit  Léda  palpiter  sous  son  aile. 

Desairtasoe. 

Ce  laurier , c’est  Daphné,  chère  au  dieu  qui  l’a- 
dore ; 

Sons  récorce  vivante  elle  palpite  encore. 

PABCEVAL-GUARDM.Ilsoa. 

Ses  traita  sont  effacés  : elle  est  un  arbre  enfin. 

A pollon  l’aime  encore  ; il  l'embrasse , et  sa  main 
Sent  palpiter  un  cœur  sous  l’écorce  nouvelle. 

DESAIRTAROE. 

Entre  ses  bras  il  t’entrelace  , 

Et  tu  seiis  palpiter  son  cœur. 

Borrabd. 

L’Académie  ne  donne  que  les  deux  exem- 
ples suivants  : la  paupière  lui  palpite  , le 
cœur  lui  palpUe,  ce  qui  semble  indiquer 
qu’il  doit  toujours  être  accompagné  d’un 
pronom.  Mais  on  dit  aussi,  comme  la  re- 
marque en  a été  faite  par  M.  Laveaux,  mon 
cœur  palpite,  son  cœur  palpite. 

Ah  ! que  mon  cœar  palpitait  à sa  vnel 

VoLTAiBE,  l’Bn/ant  prodigue. 

Je  vais  la  voir  , la  presser  dans  mes  bras  , 

Mon  cœur  ému  palpite  avec  vitesse , 

Des  voluptés  je  sens  la  douce  ivresse , 

El  le  désir  précipite  mes  pas. 

Pabrt. 

Jeune  , le  front  paré  de  son  croissant  divin  , 

Un  carquois  sur  l’épaole , et  son  arc  à la  main  , 
Elle  (Diane)  marche  ; sa  grâce  en  marchant  se 
déploie  f 

Et  le  ccstir  de  Latonc  en  palpite  de  joie*  » 

Dblille. 

H palpUe  à U fois  de  crainte  et  ^allégresse. 

Le  même , trad.  du  Paradis  perdu , ch.  I. 

La  statue  animée 

Palpite  du  plaisir  d’aimer  et  d’être  aimée. 

DESAiRTApcE,  trad.  des  Mèlam.,  Uv.X. 
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PÂMER,  v.  intr.  ou  se  PAMER,  v.  pron. 
Tomber  en  défaillance.  Il  se  pâme  ou  il 
/>aV/jc.  Acad.  S’évanouir,  s'aflaiblir  , 

dc/aillir.  Pétiph,  Manquer  de  forces,  être 
abandonné  par  ses  forces,  perdre  l’usage  de 
ses  MHS , tomber  eu  pâmoison  , tomber  en 
dëfadJance , tomber  en  syncope. 

Je  brûle , dit  Léandre , 6 dieux  , ma  bien-aimée  ! 
Quel  doux  nectar  je  bois  sur  ta  bouche  enflammée  I 
Ah  I quels  feux  pénétrants  ! à Vénus  ! Ô plaisirs  I 
A son  amant  Héro  répond  par  des  soupirs; 

Par  des  soupirs  sa  voix  presqu'éteinle  , mourante 
Se  perd  dans  las  transports  de  son  ame  expirante. 
Un  Yoile  s’épaissit  snr  ses  yenx  languissants , 

Et  l*oubli  d*elle~niéme  a suspendu  ses  sens. 
Oknme-Baron  , /fero  et  Léandre , cb.  Itl. 

LA  soiVAMTE  ( à Célîe  qui  s'évanooit). 

D’où  vous  pourrait  venir?.,,  ah  ! bons  dieux!  elle 
pâme. 

UoLJÈfiE,  Sçanarelle ^ sc.  a. 

Sire  , on  pâme  de  joie  ainsi  que  de  tristesse. 

CoRitEiLLE,  le  Crd,  act.  IV  , sc.  5. 

<ï  On  ne  dit  pas  pdmer,  évanouir,  on  dit 
se  pdrner,  s'évanouir.  » 

VoLTAiKE,  sur  Corneille , au  lieu  cité. 

^ Celte  remarque  est  fausse,  et  Voltaire  ne 
l’aurait  pas  hasardée,  s’il  eût  eu  présent  à l’es- 
prit ce  passage  de  Ménage  : « J’ai  dit,  dans 
mou  Idylle  du  Jardinier , pâmer  pour  se 
panier  : 

1]  tombe  languissant , il  perd  la  vue , il  pâme. 

Mais  en  cela  je  n’ai  rien  dit  contre  Pusage, 
pâmer  et  se  pdmer  se  disant  indiHerem  ment,  o 
Observations  sur  les  poésies  de  Malherbe, 
pag.  a5a  , Paris,  i0f)6. 

Mais  ce  que  le  critique  aurait  pu  ohserrer. 
c’est  que  pdmer  ne  paraît  point  assez  noble 
pour  là  tragédie  , et  que  pdmer  de  joie  , 
pdmer  de  tristesse , apparlieniient  au  style 
familier.  J’oserai  même  dire  que  je  n’approuve 
pas  cette  expressiou  dans  le  récit  de  Théra- 
mène  : 

Et  froide  , gémissante  , et  presque  inanimée  , 

Aux  pieds  de  son  amant  elle  tombe  pâmée. 

EACiue  , Phèdre , act.  V , sc.  6. 

Souvent  dans  ses  accès  lYse  pâme  de  rire. 

Destoocbcs  ,le  Dissipateur  ^ act.  III , sc.  6. 

PAMOISON,  n.  f.  (pa~moa-zon).  Il  est 
familier.  Syn.  Défaillance  , évanouissement , 
débilité,  syncope,  afiaiblissement. 

La  pâmoison  l'ail  su  ciel  égaré. 

Berhabo,  VArt  d'aimer . cb.  III. 

A ces  mots , e//e  tombe  encore  en  pâmoison, 

EAtîAit , le  Rendee-vous,se,  3. 
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hapamoitons  , Iw  ipasvw , T.peur»  , 

Produisent  à Puri»  du  eilet»  adioiublu. 

Demoosti^e. 

PAMPRE,  n.  rn.  Branche  de  vigne  avec 
ses  feuilles.  Le  pampre  est  consacré  à Bac- 
chus , «t  ce  dieu  e.-t  représenté  crturontié  de 
pampre.  EpU.  Vert,  vermeil,  rampant, 
cher  à Bacchus. 

• • * Ces  coteaux 

Où  le  pampre  en  feston  rit  parmi  les  ormeau. 

Voltaire. 

Une  grotte  obsenre 

Que  Bacchus  tapissa  de  son  pampre  vermeil. 

Llonard. 

C*est  la  femme  dn  jardinier.» 

Elle  vient  vous  offrir  les  tré.'uis  de  rKuiumne 
Daus  l'osier  cooronné  des  pampres  de  Bacchus. 

DlMOUtTKiB. 

PAN.  U.  pr,  m.  Fils  de  Mercure  et  de  Pé- 
nélope ; il  tient  le  premier  rang  parmi  les 
divinités  champêtres.  Il  était  le  dieu  des  ber- 
gers, dos  troupeau*,  des  bois  et  des  prairies. 
«Pan  était  principalement  li..ooré.:n  Arcadie, 
où  il  rendait  des  oracles  célèbres.  On  lui  of- 
frait eu  s.icrificc  du  miel  et  du  lait  de  chèvre, 
et  Fou  célébrait  en  son  huiiiicur  les  J.uper- 
cale.s.féte  qui,  dans  la  suite,  rlevtttt  très- 
célèbre  eu  Italie,  où  Ëvandre,  arcadien  , 
avait  porté  le  culte  de  Pan.  On  lea’eprésente 
ordinairement  /ort  laid,  les  cheveu*  et  la 
barbe  négligés , ajec  des  cornes,  elle  corps 
de  buuc  depuis  la  ceinture  jusqu'en  bas  , 
enfin  ne  difl'éraut  point  d’un  faune  ou  d’un 
satyre.  On  attribue  la  dilTurraité  de  ses  traits 
à la  colère  de  Vénus  qui  le  punit  ainsi  d’un 
jugement  rendu  contre  idle.  Il  tient  souvent 
une  houlette , comme  dieu  des  bergers  , et 
une  flûte  à sept  tuyaux,  qu’on  appèle  la  flûte 
de  Pan , parce  qu’on  l’eo  croyait  l’iiivenleur. 
\V.  plute) 

Plusiears  savants  confondent  Pan  avec  Fau- 
nus  et  Sylvain  , et  croient  que  ce  n'était 
qu’une  meme  divinité  adorée  sous  ces  diil'é- 
rents  uoms.  Les  Lupercales  mêmes  étaient 
éga  enient  n lébrées  en  rbonneiir  de  ces  trois 
déités,  diflTérentf  S û la  vérité  dan»  leur  ori- 
. giiie  , mais  confondues  dans  la  suite  de*, 
temps,  a Noël,  Dicl.  tle  la  Fable. 

EpU.  l„itU,  hideux,  diflTornie,  elTroyable, 
agreste,  champêtre,  cornu,  folâtre , ‘léger , 
velu,  lascif.  Périph.  Le  dieu  d'Arcadie,  de 
l’Arcadie;  le  dieu  îles  bergers,  des  berceries, 
le  fil»  lie  Mercure  , l’aniaol  de  Syrinx  ; le 
dieu  des  bois.  Ce  dieu  était  couronné  de 
branches  de  pin.. 

Pan  qui  du  sombre  pin  se  couronne  la  fête. 

OESA  ItTANUE. 

Pan  régne  sur  nos  bois  : il  aime  nos  prairies  ; 

C’est  le  dieu  des  bergers  et  de  leurs  bergeries. 

CaESSET. 

5& 
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Quelqoes-un»  reConnaisseut  le  dieu  Pan 
sous  le  signe  du  Capricorne.  Pan , disent-ils , 
pour  se  soustraire  au  géant  Typhon  ou  Ty- 
phée,  prit  la  forme  d’un  bouc , et  sous  ceUe 
figure  fut  mis  par  Jupiter  au  nombre  des 
signes  du  zodiaque,  . czpaiCoaaE* 

PAN.  Onomatopée  qui  exprime  soit  Je 
bruit  occasionné  par  un  corps  qui  tombe  su- 
bitement , on  qui  frappe  sur  un  antre  corps, 
soit  le  bruit  de  quelque  chose  qui  éclate.  J1 
courait , pan  ! le  roilà  par  terre.  Il  est  fa- 
milier. 

En  parlant  d’un  ivrogne  qui  frappait  avec 
sou  épée  sur  une  borne , Grécourt  a dit  : 

En  s'escrimant  donc  de  plus  belle , 

Et  pan  et  pan , il  avançait. 

L’Ivrog,ne , conte. 

%■ 

Lorsque  le  Cbampagne 
Fait  en  s'échappent 
Pan  t pan , 

Ce  doux  bmit  me 
L’ame  et  le  tympan. 

DésAUOlBRS,  le  Panpan  bachique  , chanson. 

PANACHE,  n.  m.  Assemblage  de  plumes 
qui  sert  li  ombrager  , à orner  un  casque,  une 
coilTurea  espèce  de  faisceau  de  plumes  dont 
on  ornela  tète  des  chevaux , des  mulets.  Syn. 
Aigrette  , plumet.  £pit.  Flottant , mobile  , 
tremblant , pendant , ondoyant , léger , su- 
perbe , haut  - , élevé , altier  , menaçant , 
guerrier,  éclatant.  Périph.  üne  touffe,  un 
faisceau  , un  bouquet  de  plumes  j d’un  pa- 
nache altier  Pondoyante  parure. 

Quand  on  des  caœpasnards  , relevant  ta  mousU- 
che 

El  son  feutre  è grands  poils  ombragé  d’un  pana- 

ré®.  „ . 

Boileau  , Satire  III. 

Ne  perdes  point  de  vue  , au  fort  de  la  tempête , 

Ce  panache  éclatant  qei  flotte  sur  ma  tête  ; 

Vous  le  verres  toujours  au  chemin  de  l'honneur. 

VOLTAIBB,  la  Henriade,  chant  Vlll. 

Sa  tête  est  nue  encor , mois  ton  riche  cimier 
Est  prêt  h la  couvrir  de  ton  panache  altier. 

Dezille. 

Sa  jeune  main  s’empare 
Du  casque  de  Uessape , où  d’un  panache  altier 
L’ondoyante  parure  ombrageait  son  cimier. 

Le  même,  irad,  deVEnéide^  liv.  IX. 

Il  ombrage  son  front  d’un  panache  guerrier. 

DESAUT  AUGE. 

Il  paut  se  dire  aussi  de  cette  touffe  do 
plumes  qui  couvre  la  tête  de  quelques  oi- 
seaux. Huppe,  aigrette,  crête. 

En  parlant  de  la  crête  brillante  qui  orne  la 
tête  du  paon , Dulard  a dit  : 

Ce  panache  asuré  qui  flotte  sur  ta  tête. 

Le!  Merveillet  de  la  Nature , ch.  Y. 
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Domergue  a dit  le  panache  pour  le  bois 
d’un  cerf; 

Hicon  , jeune  berger,  te  présente , d Délie , 

Cette  hure,  et  d’un  cnt\e  panache  orgueilleux. 
Trad.  de  la  VIN  Eglogue  de  Virgile. 

Panache  se  dit  figurément  des  couronnes 
que  forment  la  verdure  ou  les  fleurs  sur 
le  sommet , sur  la  tête  des  arbres , des  arbris- 
seaux et  des  plantes.  Syn.  Fleurs,  bouquet, 
touffe.  EpU.  Vert , fleuri , brillant , terni  , ' 
fané. 

Le  vert  lilas  s’élance  an  panaches  flottants. 

BéBAUGEU. 

Fiére  de  tes  longs  jours , au  Zéphyr  inconstant 
L’amaranthe  a livré  son  panaphe  éclatant. 

Roucheb  , poème  des  Mois , ch.  VIL 

L’œillet  d'un  panache  éclatant 
Couronne  ta  tête  orgueilleuse. 

BAOtm-LOBHiAIt. 

PANDORE,  n.  pr.  f.  Cest,  selon  la  my- 
thologie, le  nom  de  la  première  femme.  Ce 
nom  est  surtout  célèbre  par  la  fatale  boite 
que  lui  donna  Jupiter , et  que  Ton  appelé  la 
botte  de  Pandore.  C’est  par  allusion  a cette 
butte  et  aux  maux  qui  en  sont  sortis  que  le 
poète  Lebrun  a dit,  en  parlant  d’un  laborieux 
cultivateur  : 

Ses  longs  jours , écoulés  loin  du  dieu  d’Épidaure, 
Semblent  braver  les  maux  que  déchaîna  Pandore. 

Poème  de  la  Nature,  eh.  I. 

P^.  boIte. 

FOBTBAIT  DE  PABDOBE. 

Le  Titan  (Prométhée)  du  limon  qui  lui  restait  en- 
core (après  avoir  formé  le  premier  homme) 
Pétrit  les  doux  appaf  dont  il  orna  Pandore  ; 
Pandore,  être  enchanteur, d’après  l'homme  imité 
Être  semblable  à l’homme , avec  lui  contrasté  ; 
Portrait  ingénieux  plus  brillant  que  fidèle. 

C’est  en  vain  qu’il  ajoute  h l’éclat  du  modèle  ; 
Chaque  trait  s’affaiblit  dans  set  traits  répété  ; 

Il  a Ûen  plut  de  charme , et  moins  de  majesté  : 

La  mollesse  toujours  accompagne  la  grêce  ; 

La  fierté  dis|)aralt , la  douceur  la  remplace. 
CoLABDEAU  , les  Hommes  de  Prome'the'e. 

PANETIÈRE,  n.f.  [pa-ne-tiè-re).  Petit 
sac  on  les  bergers  et  autres  portent  leur  pain , 
lorsqu’ils  vont  aux  champs  ou  garder  leurs 
moutons.  Il  est  familier. 

L’Innocence  , simple  et  jeunette , 

Portant  fleurette  dans  son  sein , 

Dans  sa  panetière  du  pain , 

Cheminait  un  jour  senlette. 

• Séua , f/anec«nce , fable. 

PANIER,  n.  m.  {pa-nid  devant  une  con- 
I sonne).  Ualensiie  de  ménage  fait  d’osier,  de 
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jonc , etc.  ; ainii  norarai  parce  iju'aatrefoi» 
il  Mrrait  principalement  i renfermer  et  t 
tranaporter  le  pain.  Ce  mot  et  sea  ayno- 
nymes  corbeille,  manne,  ne  aont  qne  du  atjle 
familier , et  pour  rendre  l'idée  qu’ila  présen- 
tent, lea  poètes,  dans  le  style  souteno,  sont 
obligés  d’avoir  recours  à une  circonlocution, 
ou  de  prendre  le  nom  de  la  matière  j c’est 
ainsi  qu’ils  disent  \eJone  ou  l’otier  pour  le 
panier , la  'corbeille  faite  de  jonc  ou  d’osier. 
rériph.  Les  joncs  tressés,  un  jonc  souple  en 
panier  tressé. 

Pour  charmer  tes  loisirs  il  travaille,  et  Coiter 
Sarwadil  souâ  tes  maint  en  ruttifue  panier, 
Bsoas-Loauisu , Jérutalem  délivrée,  ch.  TII. 

La  bergère,  en  cbantanl , tresse  le /one  docile. 

LéoBsau. 

J'ai  des  flots  de  laitage 

Qu'nna  main  prévoyante  épaissit  dans  rosier. 

Tissot  , trad.  des  BueoUquet , églogne  I*. 

M.  Desmontier  a rendu  d’une  manière  fort 
gracieuse  cette  idée  fort  simple , un  panier 
rempli  de  fruits  et  couvert  de  feuilles  de  vigne  : 

C'est  la  femme'dn  jardinier. 

Elle  vient  vons  offrir  Ut  trétort  de  Cantomne 
Dont  C otier  couronné  det  pampret  de  Bacchut. 

Porteur  laborieux , ponrvoyenr  assidn , 

Entre  ses  deux  paniert  de  pesanteur  égale , 

Ches  le  riche  bourgeois , chex  la  veuve  frngale 
H (l'ine)  vient , les  reins  courbés  et  les  flancs 
amaigris  , 

Sauvent  à jeun  lai-mémo  alimenter  Paris. 

Delille. 

PAON.  n.  m.  {pan).  Oiseau  remarquable 
par  la  ricbease  de  son  plumage , mais  surtout 
par  la  longueur  de  sa  queue  et  par  les  yeux 
brillants  dont  elle  est  semée.  Selon  la  Fable, 
le  paon  était  consacré  à Junon , et  les  yeux 
qui  ornent  sa  queue  sont  ceux  du  surveillant 
Argus.  y.Axovî.  Epit.  Superbe,  noble  - , 
orgueilleux,  glorieux,  magnifique,  fier, 
étoilé,  azuré,  au  plumage  étoilé,  à la  queue 
étoilée,  criard,  glapissant.  Périph.  L’oiseau 
de  Junon.  • 

Dieu  sa  plot  h créer  des  animaux  divers; 

Le  paon , pour  étaler  l’iris  de  son  plumage. 

Voltaire. 

Qui  n'admire  surtout,  malgré  tas  cris  aigus, 
L’oiteau  tur  <jui  Junonjema  Ut  yeux  d’Argut, 
Alors  que  de  sa  queue , an  soleil  étalée , 

Il  déploie , en  tournant , la  splendeur  étoilée  I 

Lalabbb,  Ut  Oiteaux  de  la  Ferme, 

Ainsi  l’oiseau  chéri  de  la  reine  des  dieux 
Étale  son  plumege  en  cercles  radieux. 

Aux  éclairs  du  soleil  il  brille , il  étincelle  ; 

Tantdt  dans  ses  replis  l’or  h longs  flots  ruisselle  ; 
Tnntdt  il  fait  jouer  au  souffle  du  Zéphyr 
Le  vert  de  l’émeraude  on  le  bleu  du  saphir  ; 
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El  sa  pompe  tou|onrs  incertaine  et  confuse 
Éblouit  1rs  regards,  les  charme  et  les  abuse. 
Baodr-Lormiab,  Jérutalem  délivrée,  ch.  XV. 

La  Fontaine  a exprimé  d’une  manière  à la 
fois  familière  et  très-poétique , les  richesses 
de  la  robe  du  paon. 

Est-ce  h loi  d’envier  la  voix  du  rossignol. 

Toi  que  l’on  voit  porter  ht  entour  de  ton  eot 
Cn  arc-en-ciel  nué  de  cent  sortes  de  soies. 

Qui  te  panades , qnj  déploies 
Dne  si  riche  queue , et  qui  semble  h nos  yeux 
La  boutique  d’un  lapidaire  7 
Est-il  quelque  oiseau  sons  les  cieux 
Plus  que  toi  capable  de  plaire! 

Si  mes  paont  de  leur  beau  plumage 
Me  font  admirer  les  couleurs , 

Je  crois  voir  nos  jeunes  seigneurs 
Avec  lent  brillant  étalage; 

Et  met  eoqs-d’lnde  sont  l’image 
De  leurs  pesants  imitateurs. 

Voltaire. 

PAPHOS.  n.  pr.  m.  ( pa-fot , le  t garde 
sa  prononciation  devant  une  voyelle  comme 
devant  une  consonne).  Ville  de  nie  de  Chypre 
où  Vénus  avait  un  temple  magnifique  , et  où 
cette  déesse  était  bonorée  d’un  culte  tout 
particulier  : de  là  elle  est  fréquemment  nom- 
mée , chez  les  poètes,  la  reine , la  déette  de 
Paphot , la  divinité  qu'on  adore  à Paphos  ; 
et  l’on  dit  l’enfant , le  dieu  de  Paphot,  par 
périphrase,  pour  PAmour  , le  fils  de  Vénus. 

Qu’est  devenu  ce  temps  de  joie  et  de  repos , 
Célébré  dans  les  champs  de  Gnide  et  de  Paphot , 
Où  Vénns  appelait  l'hommage  de  la  terre  I 
Doionv,  Fragment  d’un  poème  det  guatre  Agit 
de  P Homme. 

Le  char  semblait  voler  sur  la  face  des  flots. 

Et  nous  crûmes  y voir  la  reine  de  Paphot. 

Fatolle. 

PAPILLON,  n.  m.  Insecte  volanL  Epit. 
Léger  , folâtre,  badin;  volage,  inconstant , 
changeant , vif,  riche  - , doré,  diapré,  bril- 
lant. Périph.  L’insecte  ailé  , l’bôte  léger  des 
fleurs. 

M.  Agniel  a dit , en  parlant  du  papillon  : 

Son  corps  aérien  déploie  en  voltigeant 
Les  brillantes  couleurs  qu’Iris  prête  k la  nue. 

et  Delille  : 

On  croit  voir  du  printemps  s’assortir  les  couleurs. 
Se  nnancer  l’iris  et  voltiger  des  fleurs. 

Trad.  du  Paradii perdu,  lie.  VIL 

Le  fils  de  la  chenille , 

Dean  parvenu , honteux  de  sa  famille. 

Le  même. 

Brillant  de  pourpre  et  d’or , 

L'hCte  léger  det ^eurs  prend  son  volage  essor. 

■'  Le  même. 

f)5. 
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Tel  cet  itueett  ailé , qne  I»  Bara™*  • •Wui» , 

Vole  autour  deU  flamme,  k s»  perle  cODdWt. 

LàTA. 

Dans  un  homble  liera  long-tempe  amprieonné, 
Insecte  |»arveou  , de  lui-inéroe  étonne , 

L'agîie  papillon,  de  eon  aile  brillante. 

Courtise  chaque  fleur , caresee  choque  plonte. 
MiCBAOD  , U Prinlemps  d’un  Proscnl.ài.  1. 

De  l'empire  de  l’air  cet  hnbilanl  volage , 

Qui  porte  k tant  île  fleure  son  inconstant  hoinmage, 
Et  leur  ravit  un  suc  qui  n'itail  pas  pour  lui; 

Ches  ses  fièies  Tainpante  (les  chenilles)  qu’Umk- 
piiseaujouni'hiii, 

Sur  la  terre  autrefois  Ir  .tnont  sa  vie  obscure, 
Semblait  vouloir  cacher  sa  honteuse  figure. 

Mais  les  temps  sont  changés,  sa  mort  fut  un  som- 

on  le  V it  plein  de  gloire  k son  brillant  réveil , 
Laiss.ant  dans  le  tombeau  sa  dépouille  grouiére  , 
Par  uu  sublime  essor  voler  vers  la  lumière. 

L.  RACI.su  , poème  de  la  Heligion , ch.  I. 

TABt-EAD  n’oiSE  JEDKE  TtLEE  QtTI  VEUT 
rUEIlBRE  PIS  EAriLLO». 

• •>*  • • • 

Elle  apperçnt  m papillon 
Qui  variait  l’essor  volaîe 
DeS'S  iiidiscrcttesardeurs, 

Et  promenait  de  fleurs  eu  fleurs 
L’inconstance  de  son  hommage. 

L’èmail  de  scs  vires  couleurs , 

Le  feu  pur  dont  il  étincelle  ; 

Tout , lusqu’k  sou  vol  infidèle. 

De  Philis  pique  le  désir  ; 

Et  d’un  pas  rapide  la  belle 
Accourt  bientôt  pour  s’en  saisir:. 

Sans  peine  elle  croyait  le  prendre; 

Mais,  las!  prévenu  par  le  bruit , 

Le  papillon  s’échappe , et  fuit 
Le  piège  qu’on  voulait  lui  tendre. 

Do  autre  se  fût  rebuté; 

Philis  s’obstine  davantage  : 

L’espoir  et  la  difficulté 
Sont  les  aiguillons  do  courage. 

Philis,  d’on  regard  attentif, 

L’sil  au  guet , le  corps  k la  gène  ; 
philis  , qui  respirait  k peine , 

Suivait  le  vol  du  iugitif. 

Enfin , sur  une  tubéreuse 
Il  file  ses  vceua  asservis. 

Et  Undis  qu’il  goûte  le  prix 
De  sa  flamme  voluptueuse , 

Philis  approche  : elle  ekt  heureuse  ; 

Ella  élend  la  main il  est  pris. 

En  vain  d'une  aile  prisonnière 
11  vent  déployer  les  ressorts  ; 

Le  doigt  jaloux  qui  le  resserra 
Fait  échouer  tous  ses  efforts. 

DE  Cbazet  , Pliüit  et  le  Papillon , conte  moral. 

On  dit  proverbialement  et  figur^ment 
d’un  esprit  léger  , et  qui  voltige  d’objeU 
en  objeu , que  c'est  un  papillon.  H se  dit 
particnlièregnent  d’un  amant  volage  etvin* 
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constant.  Dans  le  joli  conte  ^e  je  vieug  de 
citer,  le  papillon  douue  à la  jeune  Philis  cet 
avis  salutaire  : 

Un  être  frivole , imprudent , 

'Viendra  de  sa  flamme  éphémère 
Vous  offrir  l’honimage  inconstant  ; 

A ses  verax  montrex-vous  rebetle  , 

Je  lui  sers  en  tout  de  modèle  ; 

Volage  eu  comble  des  faveurs , 

U voltige  de  belle  en  belle , * 

Ainsi  que  moi  de  fleurs  en  fleurs; 

Son  cœur  n’agit  que  par  sa  tète  ; 

11  a des  goûts  sans  passion , 

Tout  l’enchente,  rien  ne  l’arrête. 

Et  ai  vous  faites  sa  conquête , 

Vous  n’anrex  pria  qu’nn  papillon. 

PAQUERETTE,  n.  f.  ou  PAQUETTE. 
Espèce  de  marguerite  blanche  qui  vient  vers 
le  temps  de  piques. 

La  blanche  pâquerette 

Fleurit  sont  l’herbe , et  craint'  de  s'élever. 

PASirv. 

La  paquette  ouvre  ses  rayons , 

Bl.incliit  le  terre  ; et  nous  croyons 
Voir  l’hiver  ans  noces  de  Flore. 

DO  AULX. 

PAR.  prépos.  qui  marque  divers  rapports, 
et  dont  les  synonymes  varient  selon  la  dilTé- 
rence  de  ces  mêmes  rapports  Spn.  De.  — 
Avec,  — .Selon,  suivant.  — Dans, en.  — Du- 
rant , pendant. 

r.haqne  peuple  k son  tour  a brillé  sur  la  terre, 
par  les  lois , par  les  arls,  et  surtoni  par  la  guerre, 
VoLTsiSE,  Mahomet. 

On  est  souvent  embarrassé , est-il  dit  dans 
la  Grammaire  des  Grammaires  , sur  le 
choix  que  l’on  doit  faire  des  prépositions  de 
ou  par , que  régit  ordinairement  le  verbe 
passif;  voici , pour  se  fixer,  une  règle  qui  , 
si  elle  n’est  pas  universelle , est  du  moins 
très-élendue. 

Quand  le  verbe  exprime  des  actes  inté- 
rieurs de  l’ame,  auxquels  le  corps  n’a  point 
de  part,  on  emploie  de.  Vjt  jeune  homme 
vertueux  est  estimé  de  tout  le  monde,  même 
des  libertins. 

Mais  si  le  verbe  présente  une  opération  do 
l’esprit,  nu  une  action  du  corps,  on  emploie 
la  préposition  par.  La  poudre  à canon  fut 
inventée  par  un  moine,  et  les  bombes  le 
furent  par  un  évêque. 

Si  le  verbe  passif,  outre  son  régime,  est 
suivi  de  la  préposition  de  et  d’un  nom , alors 
on  doit  employer  par  pour  le  régime  du 
verbe  passif.  Votre  ouvrage  a été  loué  d'une 
manière  fort  délicate  par  un  célèbre  acadé~ 
micien. 

Les  poètes  ne  suivent  pat  scrupuleusement 
cette  règle,  et  ils  «nploient  souvent  k prépo- 
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•itioD  âe  où  la  prose  ferait  usage  de  la  pr^« 
aition  par. 

Ne  ▼004  fifuret  point  que  dans  celle  journée 
JTun  lâche  désespoir  me  vertu  consternée 
Creisne  les  soins  du  trône  où  je  pourrais  monter. 

RACiae. 

On  dirait  en  prose  : consterné  par  un  Idche 
désespoir. 

Quelquefois  Tuii  d'entre  euT,  vaincu  du  poids  des 
groins  • 

Qu'il  traîne  en  haletaut  ani  greniers  souterrains , 
Tombe , et  » tout  épuisé  de  force  et  de  constance^ 
De  ses  concitoyens  réclame  l'assislanee. 

RooCHbB , poème  des  Hois , ch.  VI. 

DE. 

Corneille  a dit  dans  Pompée  : 

Faites  grâce,  seigneur,  ou  souffres  que  \*en  fasse , 
£t  montre  à tous  par  là  que  fai  repris  ma  place. 

« Jamais  J dans  la  poésie , 011  ne  doit  ern- 
]^oyer  par  là , par  ici , si  ce  n'est  dans  le 
^le  comique.  » 

Voltaire,  lUmarques  sur  Corneille. 
Par  delà  appèle  un  complément,  et  eit 
de  loua  les  styles. 

Je  prends  vos  intérêts  par  delà  mes  serments. 

COBREiLLE,  Cinna. 
k ma  confusion , Néron  veut  faire  voir 
Qtt’Agrippine  promet /^ar  de/à  son  pouvoir. 

R AGIR  e , Britannicus , act.  1 , sc.  a. 
Fusses-tu  par  delà  les  colonnes  d'Alcide , 

Je  Ote  croirais  encor  trop  voisin  d’un  perfide. 

Le  même  , Phèdre,  act.  IV,  sc.  a. 

PARADIS,  n.  m.  ( pa^ra-di  devant  une 
coDionne, /?a-râH2is  devant  une  voyelle). 
Jardin  déitcieui  où  dieu  mit  Adam  aussitôt 
qu'il  l'eut  créé.  Syn.  L'Éden.  BpiU  Terrestre, 
délicieux.  Périfm,  Jardin  délicieux , lieu  de 
délices.  £dkh. 

Il  signifie  aussi  le  séjour  des  bienheureux  , 
le  ciel.  Syn.  Le  ciel , rerapyrée.  Bpii.  Glo- 
rieux, éclatant,  brillant.  Périph.  Le  séjour 
des  saints  , la  sainte  Sion  , la  Jérusalem  cé- 
leste. — La  cité  céleste.  — La  vie  éternelle  , 
le  bonheur  éternel  ^ la  gloire  des  saints , la 
gloire  des  élus. 

Quelque  bien  qu'un  puisse  être  , on  veut  changer 
de  place  ; 

r/est  pourquoi  les  Anglais  sortent  de  leur  pays  : 
L'espril  est  inquiet , et  de  tout  il  se  lasse. 

Souvent  nu  bienheureux  s'ennuie  en  paradis, 
VOLTAUC. 

L'éternel  abbé  de  Chauliea 
Faraitra  bientôt  devant  Dien  ; 

Et  si  d'une  muse  fécondé 
L'^s  vers  aimables  et  polis 
Sanveol  une  âme  en  l’autre  monde , 

Il  ira  droit  «n  paradis, 

■ • i te  mémo. 


LES  RARADia. 

Des  paradis  comme  des  modes 
Le  goût  décida  quelquefois  : 

Avec  les  magots,  les  pagodes, 

Je  laisse  celui  des  Chinois. 

Je  ne  ferai  pas  mon  atTaire, 

Mahomet,  de  ton  paradis: 

Que  faire  avec  mille  bouris? 
il  o'en  faut  qu’une  pour  me  pUirt. 

L'Élyséo  eût  comblé  mes  veeux , 
Sansl'eei^dn  Lcthé  qu'il  faut  boire  ; 

Mais  je  veux  garder  1a  mémoire 
De  l'objet  qui  me  rend  heureux. 

Et  puis , n’en  déplaise  à la  Grèce, 

Des  ombres  je  fais  peu  de  cas  ; 

Je  n'aime  pas  que  ma  m dtresse 
Ne  soit  qu’un  fantôme  là-bas. 

De  ce  paradis  platonique , 

Par  des  gens  de  bien  tant  vanté. 

Sans  son  cnnnyeuse  musique. 

J’aimerais  fort  l'éternité. 

Laissons  ce  qu'ils  ont  fait  entendre 
De  ce  séjour  si  peu  conna  ; 

Car  chacun  d’eux  est  convainen 
Qu’il  l'a  chanté  sens  le  comprendre» 

$6  voir,  après  mille  ans  et  plus, 

Toujours  chéri  de  ce  qu'on  aime , 

Voilà . je  crois , le  bien  suprême 
Que  dien  promet  à sea  élus. 

SAIRT-PEBAVIa 

PARAITRE.  V,  intr,  {pa~rè-tre\  On 
I prononçait  autrefois  pa-no^-tre,  et  l’on  écri- 
vait, comme  quelques-uns  écrivent  encore  , 
paroUre;  Boileau,  suivant  cette  ancienne 
prononciation,  l'a  encore  fait  rimer  avec 
clo(treei  accr^tre  : 

La  discorde  en  ces  lieux  roenece  de  t'accroître  : 
Demain  avec  l'aurore  un  lutrin  va  paroùre. 

Le  Lutrin , ch.  II. 

AT.  Traité  delà  P^ersijîcation  , p.  .38. 

Ce  verbe,  dans  les  temps  composés,  ne  prend 
que  l'auxiliaire  apoir  : 

Pradon , comme  un  sojeü , «n  nos  ans  a pam. 

BoasAu. 

ifyn.  Apparaître,  se  montrer,  se  présenter, 
se  luanifesicr.  — Se  déchirer,  se  découvrir.  — 
Eclater , briller,  ^reluire,  r^lendir.  — 
Sembler.  PdWpfc-  Etre  en  vue^tre  visible^ 
s'oHrir  aux  yeux,  aux  regards,  se  faire  voir. 
— Avoir  de  Péclal.  — Avoir  l’apparence. 

Voltaire  a regardé  comme  un  barbarisme 
l'expresaiutt  se  faire  paraître , daus  ces  vers 
de  CorneîDi*  : 
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Tout  In  quatre  pent- être , 

L'nn  aprêi  l'antre  enfin  te  tout jfaire  paraître. 

Heracliui,  act.  II(,  ic.  3. 

Se  faire  paraître  pour  se  montrer  s’cst  dit 
autretbit,  on  le  trouve  dans  Bêgnier,dans 
Molière,  etc. 

A CO  peuple  agité  vient  te  faire  paraître. 

BOoasAULT,  Etape  à la  cour,  sc  dem. 

Mais  il  ne  se  dit  plus  aujourd’hui  avec  le 
pronom  réfléchi , quoiqu’on  dise  toujours 
faire parahre  un  acteur  sur  la  scène  \ faire 
parante  l’ettime,Pamili^ qu’on  a pour  quel- 
qu’un , etc.  . 

PARALLAXE,  n.f.  Terme  d’astronomie. 
Boileau , dans  sa  cinquième  satire,  a fait  ce  mot 
masculin  ; 

Que  l'astrolabe  en  main  un  autre  aille  chercher 
Si  le  soleil  est  fixe  ou  tourne  sur  ton  axe , 

Si  Saturne  h nos  jeux  peut  faire  an  parallaxe. 

M.  Brossette  prétend  qu’il  a préféré  ce 
genre , comme  rendant  le  mol  plus  poétique  ; 
je  ne  vois  pas  ce  que  ce  genre  a ici  de  plut 
poétique,  et  je  pente  avec  M.  du  Monteii 
que  l’auteur  a fait  parallaxe  masculin,  parce 
qu’il  Ta  cru  de  ce  genre.  Domergue  revend 
cette  faute  , et  ajoute  que  Boileau  aurait  pu 
mettre  : 

Si  Saturne  h nos  yeux  fait  une  parallaxe. 

Uanael  des  Elrangert , pag.  ag. 

PARALLÈLE,  n.  m.  On  nomme  ainsi  en 
littérature  une  figure  de  pensée  qui  explique 
les  rapporta  et  les  différences  qui  existent 
entre  deux'objets  comparés.  Les  antithèses 
régnent  surtout  dans  cette  figure;  aussi  d’A- 
lembert  appelait-il  les  parallèles  une  fé- 
conde matière  d’antithèses , qui  prouvait 
seulement  qu’on  avait  plua  ou  moins  le  ta- 
lent d’en  faire. 

a Celte  figure,  ditM.  Gaillard,  a quelque 
rapport  avec  la  similitude.  Elle  en  diflère  en 
ce  que  dans  les  parallèles , b comparaison 
règne  bien  plus  long-temps  que  dans  la  simi- 
litude, et  se  soutient  sur  beaucoup  plus  de 
membres.  L’on  pèse  dans  une  juste  balance 
deux  objeta  dont  on  apprécie  la  valeur  rela- 
tive , dont  on  examine  tous  les  rapports  et 
toutes  les  contrariétés,  a. 

Rhétorique  des  jeunet  DemoUelUt , p.  3o8. 

PAaAU.èl.^E  kAClRE  BT  DE  COaHEILlE. 

Des  deux  sonverains  de  la  scène 
L’aspect  a frappé  nos  esprits  ; 

Cest  sur  Jenrs  pas  que  Mdporoéoe 
Conduit  ses' plus  chers  favoris. 

L'nn  plus  pur , l’antre  plus  sublime, 

Tons  deux  partagent  notre  estime 
Parnn  mérite  différent. 
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Toor^-tonr  iis  tumi  font  «Dtendre 
Ce  qoe  le  coeur  a de  plus  tendre , 

Ce  que  Tesprit  a de  pins  grand. 

LaxoTTt. 

DE  EICHSLIED  ET  DE  BtAXltlE. 

Richelieu  y Maurin , ministres  immortels , 

Jusqu'au  trdne  élevés  de  Fombre  des  autels. 
Enfants  de  la  fortune  et  de  la  politique , 
Marchèrent  à i^ands  pas  au  pouToirdespoUque. 
Richelieu , grand  f sublime , implacable  ennemi  ; ^ 
Masarin  , toupie , adroit  et  dangereux  ami  ; 

L’un  fuyant  avec  art , et  cédant  à l’orage  ; 

L’antre  aux  flots  irrités  opposant  son  courage  ; 

Des  princes  de  mon  sang  ennemis  déclarés; 

Tons  deux  haïs  du  peuple,  et  tons  deux  admirés  ; 
Enfin  par  leurs  efforts  ou  par  leur  industrie , 

Utiles  h leurs  rois , cruels  li  la  patrie. 

VoLTAi&i,  ia  Henriade,  chant  Vil. 

PARASITE,  n.  m.  ( ).  Celui 

qai  fait  mé^r  d^aller  manger  à U table  d'an- 
trui.  Syn.  Écoinifleur  , piqueur  d'assiettes  ^ 
ckercheur  de  franches  lippées , écumeur  de 
marmites.  Toutes  ces  expressions  sont  fami- 
lières. Epit.  Affamé , dévorant , goormand  , 
glouton , effronté  , hardi , incommode , im- 
portun , flatteur , causeur , babillard  , bouf- 
fon , menteur  , délicat  ( Voltaire  ). 

Yoit'On  encore  antaot  d'affamés  porariter, 

Qui  tous  les  |ours  dans  les  maisons 
A l’heure  du  dîner  vont  faire  des  visites? 

Reçu  A BD. 

DelUle  a ingénieusement  appliqué  ce  mot 
aux  oiseaux  : 

La  corbeille  k la  main , la  sage  ménagère 
A peine  a reparu  ; la  nation  légère 
Du  sommet  de  ses  tours,  du  penchant  doses  toits, 
En  tourbillons  bruyants  desrend  toute  h U fois  : 

La  foule  avide  en  cercle  autour  d'elle  se  presse  ; 
D’autres  toujours  chassés  et  revenant  sans  cesse , 
Assiègent  la  corbeille,  et  jusque  dans  la  main, 
Parasites  hardis,*  viennent  ravir  le  grain. 

Les  Jardins , ch.  IV. 

Il  ge  dit  au  figuré  dee  plantes  qui  végètent 
sur  d'autres  plantes , et  qui  se  nourrisseot 
de  leur  substance  j en  ce  sens  il  est  sA.- 
jectif. 

Une  herbe  parasite  abondanunent  stérile 
De  la  sève  égarée  épuise  raUrnent. 

EsMéaABD , la  Navigation , ch.  III. 

Du  fragile  pavot  le  superbe  incarnat 
A l’aiur  du  bleuet  oppose  sou  éclat. 

Et , dans  l’or  des  moissons  qu’il  épuise  et  décore , 
Parasite  brillant,  U s'embellit  encore. 

Almanach  des  Muses  (>791)’ 

Il  peut  se  dire  adjectivemeat  au  propre  , 
et  surtout  en  poésie , en  pariant  de  ce  qui 
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appartient  au  pataaite , au  piqiif  ur  d’as- 
siettea. 

L'oisir  de  qai  l’ennni  rient  roui  rendre  vlsile , 
LoAra  pins  rolooliers , de  aa  voix  parasite , 

Vos  glaces , vos  lapis , votre  salon  doré. 

Delille  , les  Géorgiques  françaises. 

On  dit  anssi  adjectivement  et  figurëment 
mots  parasites , expressions  parasites  , pour 
dire  des  mots,  des  expressions  qui  n’ajoutent 
rien  au  sens,  ou  qui  reviennent  trop  souvent 
dans  un  même  Ouvrage.  U n style  plein  d’or- 
nements parasites.  Acad.  « Une  épilbite 
qui , dans  le  style,  ne  contribue  i donner  i 
la  pensée  ni  plus  de  force , ni  plus  de  grâce , 
est  un  mot  parasite.  » Desaiiitxiioe. 

PARATONNERRE,  n.  m.  Barre  de  fer 
terminée  eu  pointe , ^ée  sur  le  faite  d’un 
édifice , et  qui  soutire  la  matière  électrique 
dont  Patmospbire  est  surchargée,  pour  la 
conduire,  sans  explosion  , le  long  d’une 
verge  de  fer.  Ce  mot  est  familier  ; U faut  , 
dans  le  style  soutenu  , employer  une  péri- 
phrase pour  rendre  l’idée  qu’il  présente.  Pé- 
riph.  La  flèche , l’aiguille  de  Franklin  ( tout 
le  monde  sait  que  cette  précieuse  invention 
est  due  à l’immortel  Frauklin  ).  La  flèche  , 
l’aiguille  électrique, 
n 

V aiguille  de  Franklin  loi  (à  Jupiter  ) dérobe  le 
foudre. 

Pâasevàl-Gbakdmâisoa. 

. V . Du  haut  des  toits  incliné  vers  la  terre, 

Un  longJU  électriifue  écarte  le  tonnerre, 
COLARDSAU. 

La  fondre  menaçante  obéit  b tes  lob  ; 

Un  charme  impérieux , une  force  inconnue 
Arrache  de  la  nue 

Le  tonnerre  indigné  de  descendre  è ta  Toix. 
Champfobt,  la  Grandeur  de  t Homme  ^ ode. 

. . . Si  la  nue , en  lonç  sillon  tranchant , 
OuTre  son  sein  , le  ferme,  l’ouvre  encore, 

£t  de  vos  toits  tont-b-conp  s’approchant , 
Semble  j porter  l'effrajant  météore  ; 
N’aves-vons  pas  la Jikche  de  Franklin , 

Qui , vers  les  cieux  s’ouvrant  un  sûr  chemin , 
Dresse  sa  tige , atteint  la  foudre  errante , 

Et  de  ses  feux  aussitôt  s’emparant , 

Du  haut  du  fer  où  leur  flamme  Arpente 
Guide  à vos  pieds  leur  courroux  expirant. 

Camfenon  , la  Sfaison  des  Champs. 

Jupiter , assemblant  les  nuages, 

Devant  son  char  tonnant  roule  eu  valu  les  orages  ; 
A d'impuissants  éclats  tu  réduis  son  courroux  ; 

Ce  dieu,  jusqu’en  ses  mains,  voit  sa  foudre  égarée, 
Par  un  fer  attirée , 

N’obéir  qu’eu  morte)  qui  dirige  ses  coups. 

Lerrun,  Ode  Xlllq  liv.  i. 

PARCE  QUE.  conj.  Farce  que  est  exclu 
de  1a  poésie  aouteoue. 
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Parce  fit’au  point  qu'il  eit  j'ea  vondnit  faiia  au- 
tant. 

COESEILLE,  Pompée,  sc.  d«rn. 

« Parce  que,  dit  Voltaire,  fait  toujouri 
en  vers  un  très-mauvais  effet  j au  point 

Îfu'il  est , est  actuellement  suranné  et  fami- 
ier.  a 

Mais  ces  honnenri  ponr  moi  ne  sont  qu'une  infa- 
mie, 

Parce  que  je  les  tiens  d'une  main  ennemie  ; 

Et  leur  plus  doux  apiias  , qu'un  excès  de  rigueur. 
Parce  que  pour  échange  on  veut  avoir  mon  coeur. 

COESEILEE,  Théodore , sc.  >. 

Parce  que  est  une  conjonction  dure  à l'o- 
reille et  traînante  en  vers , il  faut  toujours 
Féviter;  mais,  quand  il  est  répété,  il  devient 
intolérable,  s 

VoLTXixE,  remarques  sur  Corneille,  au 
lieu  cité. 

PAREIL , EILLE.  adj.  [pa-reil,  l mouillé, 
pa-reil-le  , les  deux  l mouillés).  Sjrn.  Égal , 
semblable , ressemblant , équivalent,  assorti, 
sortable. 

Sans  pareil,  à nul  autre  pareil,  étaient 
des  expressions  dont  nos  anciens  poètes  fai- 
saient un  fréquent  usage.  On  doit  à Boileau 
d’avoir  proscrit  ces  expressions  ambitieuses , 
ces  chevilles,  qui  ne  servaient  qu’à  remplir 
pompeusement  un  vers  , sang  ajouter  à là  va- 
leur du  sens. 

Enfin,  parlant  toujouri  d’astres  et  de  merveilles. 
De  chefs-d’œuvre  des  cieux , da  beautés  sans  pa- 
reilles; 

Avec  tons  ces  beaux  mots , souvent  mis  an  hasard, 
Je  [marrais  aisément , uns  génie  et  sans  art , 

Dans  mes  vers  recousus  mettre  en  pièces  Malherbe. 

Boileau  , Satire  II. 

Pareil  s’emploie  aussi  comme  nom  : C’est 
un  homme  qui  n’a  pas  son  pareil , il  a trou- 
vé son  pareil,  Acad.  Pareil,  en  ce  sens , est 
familier,  aussi  bien  que  dans  l’acception 
suivante,  où  il  ne  s’emploie  qu’au  pluriel  , et 
6ù  ses  pareils  signifie  ceux  qui  lui  ressem- 
blent, ceux  de  son  état,  de  son  cslibre  , de 
son  caractère. 

Sur  saes pareils,  Néarque,  un  bel  œil  est  bien  fort. 

CoBHEILLE,  Polyeucte  , sc.  i. 

« Ce  terme  de  pareils  dont  Rolrou  et  Cor- 
neille se  sont  toujours  servis , et  que  Racine 
n’employa  jamais,  semble  caractériser  unu 
petite  vanité  bourgeoise,  a 

Voltaiee,  Remarques  sur  Corneille,  au 
lieu  cité. 

Ce  mot,  que  la  haute  poésie  rejète,  comme 
manquant  de  noblesse , est  une  expression 
fort  propre  et  par  conséquent  fort  belle  dans 
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les  exemples  saivants , où  elle  peint  le  m^. 
pris  qu’inspirent  les  perfides  »u  les  Iliches  : 

Je  ne  le  vois  que  trop , Photin  et  ses  pareils 
Vous  out  empoisonné  de  leurs  lâches  conseils. 

CoR>EiLLB,  Pompée  yBcX.  i,  *c.  3. 

Faible  I jran  , garde  pour  tes  pareils 

Ton  amitié,  tes  soins,  la  honte  et  tes  conseils. 

CBtiJLLOH , le  Triumvirat , act.  l , sc.  5. 

Les  combats  de  Vénus  ont  pour  vous  plus  de 
charmes , 

Sans  doute^  tXyoipareils  préféièrent  toujours 
Auxcluirous  belliqueux  la  lyre  des  Amours. 

Dklille  , frad.  de  V Enéide , liv.  XL 

PARENT,  n.  m.  PARENTE.n./  Cp  mot 
est  familier  et  a besr-in  d’ètre  encadré  pour 
entrer  dans  iabaule  poésie.  Epii.  Proche  - , 
éloigné,  tendre,  affectionné,  dénaturé,  Pé~ 
riph.  Ceux  à qui  le  sang  nous  lie , pour  nos 
parents.  Parents  se  prend  quelquefois  plus 

Îartiriilièrement  pour  le  pi*re  et  la  mère. 

*ériph.  Les  auteurs  de  nos  jours,  ceux  à 
qui  nous  devons  le  jour,  ceux  par  qui  nous 
respirons. 

Tout  rcla  préjuRés,  misères  du  vient  temps  , 

C'est  ponrlepeuple  enfin  que  sont  f..its  le» parents, 
GxEsstT,  le  Méchant. 

A d'illustres  parents  s'il  doit  son  origine , 

La  splendeur  do  son  sort  doit  hâter  sa  ruine. 

Baciite  , Alhalie,  act.  Il,  sc.  5. 
Qu'avet'Vons  fait  à ceux  à <jui  le  sang  vous  lie  y 
Pour  qu'ils  se  soient  ainsi  contre  vous  décluincs? 
La  Cuaossée  , Mélanide , act.  Il , sc.  3. 

Jamais  doses  travaux  Abel  n'ouvrit  le  cours, 

Sans  avoir  embrassé  les  auteurs  de  ses  jours. 
Gilbert  ^ la  Mort  Abel  y ch.  VIII. 

Seigneur,  vous  pouves  tout  : ceux  par  qui  je  res- 
pire 

\ ous  ont  donné  sur  moi  un  souverain  empire. 
Raciîte  , Mithridate^  act.  II , sc.  4. 

PARENTAGE,  n.  m.  Ménage  affection- 
nait ce  mot , qu’il  regardait  comme  plus  poé- 
tique que  parenté. 

'* 

Là  j ai  su  qu’à  scit c ans  $00  généreux  courage 
S indigna  des  emplois  de  ce  faux  parentage. 
Corneille,  don  S anche  tV  Aragon  , sc.  dorn.  • 

Imprudence , babil  et  sotte  vanité , 

Lt  vaine  curiosité , 

Ont  ensemble  étroit  parentage , 

Ce  sont  enfants  tous  d'un  lignage. 

Lafontaine,  liv.  x,  fab.  3.  . 

Ce  mot,  dont  Bacan,  Malherbe  el  tous  nos 
anciens  poètes  ont  fait  usage , même  dans  la 
haute  poésie  , est  vieux  depuis  long^temps: 
mais  il  peut  être  admis  dans  le  genre  badin 
ou  dans  le  style  m.'irotique. 

1 PARENTÉ,  n.  f.  Voilà  encore  un  de  cea  | 
mots  que  rejèle  la  haute  poésie , et  qu’il  I 
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faut  remplacer  par  une  périphrase,  Syn. 
Consanguinité  : la  longueur  de  ce  mot  semble 
le  proscrire  de  la  poésie  j famille,  alliance  , 
cousinage  : ce  dernier  est  trivial^  parentage. 

. ce  mot,  Périph.  Liaison  du  sang^  les 
nœuds  , les  liens  du  sangj  le  sang  qui  nous 
unit. 

Mais  ce  lien  du  sang  qui  nous  joignait  tous  deux 
Lcariait  Claiidius  d’un  lit  incestueux  : 
il  0 osait  épou.scr  la  fille  de  son  frère. 

Racine  , BritannicuSy  act.  IV  , sc.  a. 

Du  SAng  qui  nous  unit  je  sais  l’étroite  chaîne. 

Le  même  , Andromaque  y act.  I , sc.  a. 

L amour  qui  vous  attache  à l’objet  de  mes  vœux 
Du  sang  qui  nous  unit  a rompu  tous  les  nœuds, 
Cbébillow  , Xercès  , act.  II,  sc.  9. 

La  parenté  m’excède , et  ces  liens , cea  chaînes 
De  geus  dont  ou  partage  ou  les  torts  ouïes  peines... 

Gresset,  le  Méchant, 

PARER.  V.  tr . Proprement,  orner, embel- 
lir. Syn.  Orner,  embellir,  enjoliver,  déco- 
rer, ajuster,  attifer.  Përiph.  Servir  de  pa- 
rure, d’ornements  j accompagner  d’orne- 
ments, charger,  enrichir  d’ornements  j don- 
ner du  relief,  de  Péclat. 

Mar.s  aux  voûtes  des  cieux  a snspendases  armes  ; 
Veuves,  quitte*  le  deuil  : parez  vos 

clntrmes  î 

Fêle*  le  relonr  des  héros. 

Masson  , Ode  sur  la  Fondation  de  la  Républ, 

L’éclat  et  la  magnifieence 
Dont  le  soleil  à sa  naissance 
Pare  Tboriioo  enflammé. 

Mad.  VErdiea. 

Ses  rois,  à vous  ouïr,  m'on/  paré d’uii  vain  litre. 

^ Racine. 

m 

Voltaire  a dit,  par  une  métaphore  aussi  " 
juste,  aussi  belle,  qu'elle  est  hardie  : 

Ovi,para  mes  chagrins  de  l’éclat  des  grandeurs. 

Irène  y tragédie.  ^ 

Se  parer,  au  figuré,  est  beau  dans  le  sens 
d’affecter,  faire  parade. 

Sanv  vous  parer  pour  lui  d'âne  foi  qui  m’est  due, 

Perdez-en  la  mémoire 

RacftiE  , Mithridate  , act,  IV  , sc.  4. 

Cetteaustcie  vertu/^onl  se  parait  l'ingrat, 

Ne  servait  que  de  voile  au  plus  noir  attentat. 

Crébillon,  Sémiramis, 

Parer  signifie  aussi  empêcher,  éviter  un 
coup.  Parer  un  coup  , parer  un  trait, 

Syn,  Eviter  , empêcher,  éluder  , écarter  ; 
détourner.  — Garantir,  défendre  de  j mettre 
à couvert , .1  l abri  de. . . 

<^VLoi  \ de  votre  poursuite  on  ne  peut  rc  parer/ 
Molière  , le  Tartuffe , act.  IV,  sc.  5. 
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De  ce  coup  impréru  soogeoos  ]i  uous  parer. 

Raciitc,  Athalie  f kct.  V,  te.  a. 

a M.  de  La  Harpe,  dans  son  commen* 
taire,  décide  que  se  parer  d*un  coup  n'est 
pas  français.  Dans  sou  Cours  de  Littérature 
( I.  IV,  p.  4^^)  avait  déjà  condamné 
ce  vers  de  Bajazet  : 

Kicn  ne  m’a  pu  pàrer  contre  ses  derniers  coups. 

Âct.  SC.  5. 

Qui  croirait  qu^un  académicieu  ne  recon- 
naisse pas  le  Dictionnaire  de  V Académie  ^ 
et  blâme  d'un  ton  tranchant  et  dogmatique 
ce  l'Académie  approuve  foimellement 
— rarer^  dit  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie ^ se  met  aussi  avec  les  prépositions  de 
et  contre  t pour  dire  se  mettre  à couvert  de  : 
prendre  son  manteau  pour  se  parer  de  la 
pluie ^ cela  vous  parera  du  soleil  ,*  il  tâche 
de  se  paier  contre  les  incommodités  de  la 
saison^  et  au  figuré  : Ilest  difficile  de  se  pa- 
rerd*un  ennemi  couvert,  n 
Geoffroy , Commentaire  sur  Racine, 
au  lieu  cité» 

PARFUM,  n.  m.  {^par-feun')»  La  finale 
eun,  dans  parfum,  ne  se  lie  jamais,  comme 
l'observe  M.  DubrocR)  on  dit  un  parfeun 
agréable.  Syn.  Aromate*  baume,  odeur,  es- 
sence. Epit»  Doul  -,  suave,  exquis,  agréable, 
délicieux , précieux  , riche  - , onctueux.  Pé~ 
riph.  Essence  onctueuse  , des  parfums  l'cs- 
sense  volatile,  les  vapeurs  d'un  doux  par- 
fum. En  parlant  du  parfura'que  les  fleurs 
exhalent  : des  fleurs  Thaleioe  parfumée,  l'ba- 
leiite  de  Flore,  des  fleurs  les  esprits  embau- 
més.^ 

Ses  cheveux  abreuvés  A'essencesonctueuses. 

BAOOR-tiORMlAK. 

Des  parfums  onctueux  respirant  les  vapeurs. 

Gaston  , trud.  de  tEnéide,\i-v.  ix. 

Sons  le  nom  de  Zéphyrs,  dans  nos  jardins  , semés, 
L’air  promène  des Jlturs  les  esprits  embaumés , 

Et  versant  des  parfums  Vessence  volatile. 

Emeut  de  l'odorat  la  membrane  subtile. 

Lebrun  , la  Rature , poème,  ch.  III. 

Et  la  rose  inclinée 

Versait  tous  ses  parfums  sur  Je  lit  d’hyménée. 

DElu.lb  , les  Jardins , cb.  I. 

O combien  chaque  fleur,  en  ce  riant  dédale, 
Eoivre  l'odorat  des  parfums  qu'elle  exhale  1 
Boisjoslin. 

Les  fleurs,  les  tendres  fleurs , du  sein  de  leurs  ca- 
lices , 

Exhalaient  autour  d’eux  mille  parfums  divers  : 

En  nuages  légers  ils  flottaient  dans  les  airs. 

Un  nouveau  sens  s’éveille  , et, d’une  haleine  pure, 
Le  couple  respirait  l’encens  de  la  nature. 

COLAROEAU  , les  ïlommes  de  Prométhée.  ; 
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Et  vous  surtout , roses  charmantes, 

Brises  vos  langes  importuns; 

Et  de  vos  corolles  brilhnles 
Exhales  les  plus  doux  parfums. 

Ddault. 

PARIS.  n.pr.  m.  ( pa^ri  devant  une  con- 
sonne, devant  une  voyelle).  La  ca- 

pitale de  la  France.  Sfn.  Liitèce  , dans  le 
style  éictvé  : les  poètes  préfèrent  cet  ancien 
nom  à celui  que  porte  aujourd'hui  celte 
ville.  Epit.  Riche,  vaste  , opulent,  superbe  , 
florissant,  docte,  savant , renommé.  Périph. 
La  capitale  de  la  France. 

Auguste  bâtiment , temple  majestueux 
Dont  le  déine  superbe  élevé  dans  la  nue 
Pare  du  grand  Paris  la  magnifique  vne. 

MoLtÈRE,  la  Gloire  du  Val-de-Grâce. 

Mornay  , qui  précédait  le  retour  de  son  maître. 
Voyait  déjà  les  leurs  du  superbe  Paris. 

Voltaire  , la  Henriade  , ch.  IV. 

description  BDRLESQtJE  DE  PARIS. 

Un  amas  confus  de  maisons  , 

Des  crottes  dans  toutes  les  mes. 

Portes, grilles , palais,  prisons, 

Boutiques  bien  ou  mal  pourvues  : 

Force  gens  noirs,  blancs  , roux,  grisons. 
Des  prudes,  des  GUes  perdues  ; 

Des  meurtres  et  des  tiahisons; 

Des  gens  de  plume  aux  mains  crochues  : 

MmdI  poudré  qui  n’a  point  d’argent. 

Maint  homme  qui  craint  le  sergent. 

Maint  fanfaron  qui  toujours  tremble: 

Pages,  laquais,  voleurs  de  nuit, 

Carrosses,  chevaux  et  grand  bruit, 

Voilà  Paris.  Que  vous  en  semble? 

SCABRON* 

O loi  dont  les  flots  de  la  Seine 
Baignent  les  bords  délicieux, 

Toi  qui , du  monde  augosto  reine', 

Élèves  Ion  front  dans  les  cieux , 

Lutèce , déjà  sur  la  rive 
Tu  voyais  refleurir  l'olive, 

Douce  conquête  des  guerriers. 


De  Waillt,  Napoléon  au  Danube,  ode. 

Les  poètes  désignent  volontiers  les  villes 
par  les  fleuves  on  les  rivières  qui  les  baignent, 
ils  disent  donc  la  Seine  pour  Paris,  et  la  Ta 
mise  pour  Londres,  etc. 

Tandis  que  la  Tamise , en  ses  mornes  rivages, 
Dans  sou  perfulesein  méditant  les  ravages, 

Roule  une  onde  iiiGdèle  et  jaloiise  des  lis , 

La  Seine  aux  bords  riants , nymphe  tranquille  et 
pure , « 

Porte  son  doux  cristal , ennemi  du  p.iriure, 

A l’immense  Thétis. 

Lebrun  , Ode  itiHianale, 


Digilized  by  Google 


074  PAR 

PARTS,  n.  pr.  m.  fie  i toujours  sonore  ). 
Paris  nommé  aussi  Alexandre , iÜs  de  Priam 
et  d'riécubo.  Hëcube,  grosse  de  lui , songea 
qu’elle  portait  dans  son  sein  un  flambeau  qui 
devait  un  jour  embraser  Pempirc  troycn. 
Les  devins  furent  consultés  ÿ d'après  leur 
réponse,  Penfant  fut  exposé  sur  le  mont  Ida  j 
mais  il  fut  sauvé  par  la  tendresse  d'Héeuhe. 
Bientôt  il  se  distingua  des  autres  bergers 
parmi  lesquels  il  avait  été  élevé,  par  sa  bonne 
mine  et  son  adresse,  et  se  fit  aimer  d'CÆnoiie, 
qu’il  éjHjiisa.  Choisi  par  le  souverain  dos 
dieux  pour  juger  à laquelle  des  trois  déesses 
appartenait  le  prix  de  la  beauté,  il  douna  la 
fatale  pomme  a Vénus,  et  s'attira  le  cour- 
roux de  Pallas  et  de  Junon.  V'.  Discorue, 
pomme  de  la  Discorde. 

Après  avoir  peint  le  désordre  qno  cette 
pomme  avait  jeté  dans  rassemblée  des  dieux, 
où  la  voix  do  Jupiter  fut  seule  capable  de 
ramener  le  calme,  M.  Imbert  ajoute  : 

On  délibère , et  le  sénat , plus  sage , 

D'abord  eiclat  les  vùlgaircs  appas, 

Choisit  encore , et  bientôt  so  partage 
Entre  Junon  , et  Vénus  et  Pallas. 

Quand  Jupiter  : Ma  volonté  suprême 
Pourrait,  diuil , nommer  l'une  des'trois; 

Itlaii , immortels , dois-je  donner  ma  voix 
Coutre  une  épouse  ou  deui  Glles  que  j'aime  ? 
Pour  prononcer  avec  plus  d’équité. 

Portons  la  cause  an  tribunal  d'un  homme. 

On  applaudit , et  vers  toi  député 
(cestMercure  qui  parle  X Péris  ) , 

Jeune  Trojen  , j'accoars , et  je  te  nomme , 

Do  par  les  dieux  juge  de  la  beauté. 

he  Jugement  da  PâriSt  ch.  I. 

Bientôt  il  parut  à Troie , combattit  ses 
frèi'cs  dans  des  jeux  funèbres,  et  les  vain- 
quit. Reconnu  par  Priam  qui  l’envoya  en 
Grèce  recueillir  la  succession  d'Hésione,  sa 
tante;  mais,  dans  le  voyage,  ayant  conçu  la 
plus  vive  passion  pour  Hélène,  épouse  de 
Ménélas,  frère  d’Agamemnon,il  enleva  celte 
princesse,  et  causa  par -là  la  guerre  de 
Troie  ; ce  qui  a fait  dire  à Lamotte  ; 

La  riigitivc  Hélène , et  sou  époux  nouveau 
Montaient , impatieuts  , ce  funeste  vaisseau 
Qui  bientôt,  après  lui , doit  allirer  k Troie 
Tous  ces  mille  vaisseaux  dont  oUe  fut  la  proie. 

Durant  la  traversée,  le  vieux  Nérée  lui  pré- 
dit les  malheurs  qui  seraient  la  suite  de  cet 
enlèvement. 

LA  PafeDlCTlOM  DE  IléRÉE. 

Quand  la  perfide  nof  do  berger  adultère 
Sur  les  flots  enlovait  Hélène  à son  époux  , 

Nérée  aux  vents  mutins  ordonna  de  sc  taire  , 

Et  des  dieux , en  ces  mots , aunonça  le  courroux  : 
A cet  hymen  président  les  Furies  ; 

La  Grèce , russcmblant  scs  bataillons  uoinbreux , 
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Ira  briser  ces  oceuds  hnpies 
El  le  sceptre  de  les  aienx. 

Dos  fils  de  Dardanus  quel  horrible  carnage  1 
Quelle  sueur  inoude  et  coursiers  et  soldats! 

AU  I je  vois  de  Pallas , qui  s’apprête  aux  combats , 
Et  lo  casque  et  l’égide,  et  le  char  et  la  rage. 

T'assurant  sur  Cypris,  ton  luth  voluptueux 
Aux  belles  d'iUoo  dira  les  chants  de  Goidc  ; 

Tu  croiras  éviter , dans  an  lit  fastueux  , 

L'inévitable  Ajox  et  la  flèche  homicide. 

Tu  no  seras  pas  moins  renversé  do  ton  char , 

Et  ta  chevelure  adultère 

N’ira  pas  moins , hélas  ! trop  tard  , 

Se  parfumer  dans  la  poussière. 

Vois  Nestor  agiter  son  glaive  étincelant  ; 

Ulysse  qui  des  tiens  a juré  la  ruine  ; 

L’intrépide  Tcucer  , l'honneur  de  Salamlne, 

El  Sténélus , fier  du  double  talent 
De  vaincre  sur  Tarêne  , ou  dans  un  char  roulant 

Merion  frappera  ta  vue  intimidée 

Un  héros  to  cherche  en  tous  lieux. 

Tremble  , c’est  le  fils  do  Tidée 

C’est  Diomède  égal  aux  dieux. 

Comme , h l'aspect  du  loup , fuit  le  cerf  hors  d'ha- 
leiue, 

Oubliant  les  ruisseaux  et  le  gason  naissant , 

Tu  le  fuiras , oubliant  ton  Hélène , 

Lâche  guerrier,  perfide  amant. 

Achille , suspendant  les  exploits  de  U Grèce  , 
D'ilion  , quelque  temps,  prolongera  les  iours; 
Mais,  au  dixième  hiver  , la  flamme  vengeresse 
Sous  des  monceaux  de  cendreaura  caché  ses  tours. 
DoMEBGUE,trad.  de  la  Ode  d*ffornce,  liv.  i. 

Durant  le  siège  do  Troie,  Pâris  combattit 
Ménélas  « fut  sauvé  par  Vénus , et  refila  de 
rendre  Hélène , aux  termes  de  la  convention 
qui  avait  précédé  le  combat;  il  blessa  Dio- 
mède, Machaon,  Palamède,  Anlilochus  , et 
tua  Achille  en  lui  décochant  une  flèche  em- 
poisonnée. Blessé  depuis  par  Philoctèle  d’une 
flèche  également  empoisonnée,  Pàris  revint 
mourir  entre  les  bras  d OEnone.  « Si  l’on  en 
croit  le  témoignage  du  Phrygien  Darès  qui 
dit  l’avoir  vu,  Pâris  éuit  un  fort  bel  boinmc  ; 

I il  avait  lo  teint  blanc,  de  beaux  yeux,  la 
voix  douce  et  la  taille  belle.  Il  était  d’ailleurs 
prompt,  hardi  et  vaillant,  comme  le  dit  sou- 
vent Homère , et , si  son  frère  Hector  et  les 
capitaines  grecs  lui  reprochent  quelquefois 
sa  beauté,  et  lui  disent  qu’il  est  plus  propre 
aux  jeux  de  l’amour  qu’à  ceux  de  Mars,  c est 
un  langage  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à b 
lettre.  » Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

PARJURE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n 
fait  un  faux  seriueut , qui  a violé  sou  sei- 
meut,  qui  s’est  parjuré.  Syn.  Déloyal  » fé- 
lon , infidèle  , traître  , perfide.  Pdriph.  \ io- 
lateur  do  sa  foi , qui  a trahi  b fui  douuéc, 
qui  t'est  parjure. 
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chuta  cetta  ipoue  affipreatâe  (Bjparm- 
nastra  ) 

Dont  Uinof  condamna  les  scenri; 

, Qui , saintement  parjure , osa  sanacr  Lyncée 
De  leurs  parricides  foreurs.'* 

Lamottb. 

Dana  le  st^Ie  fleré , et  surtout  on  poésie  , 
parjure  se  dit  aussi  des  choses. 

Des  parjurer  traités  las  dieux  sont  ennemis. 

Dehre-Babos. 

Ah  I la  bronse  est  moins  dur  qu'un  amant  irrité , 
Qui  blessa  les  dieux  même , en  frappant  la  beauté  I 
C’est  asses  pour  tos  faux  d’ootrasar  sa  parure, 

Et  de  briser  les  nœuds  d'une  tresse  parjure. 

Lebbcs. 

PARJURE,  n.  tn.  Faux  serment , ou  ser- 
ment violé.  Crime  que  commet  celui  qui  se 
parjure.  Syn.  Faux  serment,  serment  violé  , 
félonie  , foi  violée  , déloyauté  , infidélité, 
erfidie,  trahison.  JEpit.  Inipie,  atroce, 
orrible,  indigne,  téméraire,  audacieux, 
avéré. 

Toujours  les  scélérats  ont  recours  au  parjure. 

RAcihX,  Phèdre. 

Un  parjure  tamais  ne  devient  légitime. 

Voltaire. 

PARJURER,  v.tr.  Rendre parjnre.  a Vorhe 
pronominal  ( te  par/urer)  , dit  TAcadémie , 
qui  no  s’empléie  qu’avec  le  pronom  person- 
nel. Il  m’avait  fait  millesermentr , et  cepen- 
dant il  t'est  parjuré.  » 

Eh  bien  I parjurez-vous  : c’egt  le  droit  des  amants. 
La  CaausaéE , Ue'lanide , act.  III , sc.  4. 

Il  est  certain  que  son  plus  fréquent  usage 
est  avec  le  pronom  personnel,  mais  pnisque 
parjure  adjectif  pont  se  dire,  surtout  en 
poésie,  de  certaines  choses,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  ne  dirait  pas  parjurer  ta  foi , 
tes  serrrier^ , pour  signifier  les  violer , les 
trahir,  et  je  ne  pense  pas  qu’on  poisse  faire 
un  reproche  à M.  Desorges  d’avoir  ainsi  em- 
ployé ce  verbe  ; 

Maintenant  de  l'Europe  oppresseurs  politiques , 
Ils  (les  Anglais!  parjurent  leur  foi,  trahissent 
leurs  serments. 

Et  des  naissantes  républiques 
Ils  ébranlent  les  fondements.  * 

Chant  de  guerre  contre  l’Angletere  ; Almanach 
des  Muses  (179g).  * 

PARLER.  V.  intr.  Proprement  prononcer, 
articuler  des  mots.  S’énoncer,  s’expli- 
quer, se  faire  entendre,  disserter,  discourir, 
haranguer,  jaser,  causer;  deviser , bsliiiler. 
Périph.  Proférer,  articuler  des  mots,  des  pa- 
roles ; exprimer  ses  idées. 

Lhomme  parle , et  hientât  tantes  ses  pas.nons 
S échappent  de  son  ame  en  scs  expressions. 
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I De  cet  art  étonnant  quel  fut  le  premier  mattre  ? 

^ Qui  rapprit  aux  mortels?  L'instinct  seul  le  fit 
naître. 

DEroRTAVES. 

Ce  mot  s’emploie  figurément  dans  un  grand 
nombre  de  cas.  L’Académie  dit  seulement , 
les  yeux , le  visase  d’une  personne  parlent  ; 
ton  silence  Bgrlei  ton  mérite,  tes  services 
parlent;  set  mestures  parlent  pour  lui;  les 
murailles  parlent.  A ces  exemples , M.  La- 
veaux  en  joint  plusieurs  autres  qui,  dit- il , ne 
sont  pas  moins  utiles  que  ceux  de  l’Acadé- 
mie , et  je  me  permettrai  moi-méme  d’en 
ajouter  quelques-uns  i ceux  rapportés  par  cet 
estimable  grammairien  : 

Est-ce  donc  votre  cœur  qui  vient  de  nous  parler? 

Racihb  , Iphigénie. 

, Caichas , qui  l’attend  en  ces  lieux , 

Fera  taire  nos  pleurs,  fera  parler  ses  dieux. 

Le  même. 

'L'honneur parle,  il  suffit,  ce  sont  là  nos  oracles. 

Le  mérite. 

Votre  trouble,  Hathin,  n’a-t-il  point  trop  pnrb'  ? 

Le  même,  Athalie. 

L'humanité  vous  parle  ainsi  que  votre  père. 

Voltaire,  Attire. 
L’indulgente  vertu  parle  par  votre  bouche. 

Le  même. 

Ce  sang  prêt  k couler  parle  k ses  sanS  surpris. 

La  même,  Oreste. 

Mais,  soit  qu'un  vieux  respect  pour  le  sang  de  leurs 
maîtres 

Parlât  encor  pour  moi  dans  le  cœur  de  ces  traî- 
tres. 

Le  même , la  Benriade. 

A quel  dessein  veut-il  parler  à moi  ? 

CoaitEiLLE , Héracliut. 

Voltaire  a dit  au  sujet  de  ce  dernier  vers 
parler  d moi  ne  se  dit  point.  Il  faut  me  par- 
ler. On  peut  dire,  en  reproche,  parlez  à 
moi , oubliez-vous  que  vous  parlez  à moi  ? 
Rerrtarquet  sur  Corneille. 

Tout  un  penple,  seigneur,  vous  parle  par  ma 
bouche. 

CAHPiSTBon , Andronic , acL  I , sc.  5. 
Avant  que  tous  les  Grecs  vous  parlent  par  ma  voix, 
Souffres  que  j’ose  ici  me  flatter  de  leur  choix. 

RaCIRE,  Andromaque,  acL  I,  sc.  s. 

Allez  en  Albion  ; que  votre  renommée 
Y parle  en  ma  faveur  et  m'y  donne  une  armée. 

Voltaire  , la  Benriade , ch.  I. 

Les  peuples  tonr-k-tour  par  l'ennui  dévorés , 

Sur  la  terre  passaient  l'un  de  l’autre  ignorés  j 
Les  grands  événements  n'avaient  point  d’inter- 
prètes , 

Les  débris  étaient  morts  et  les  tombes  muettes. 
L'histoire  luit  : soudain  les  temps  ont  reculé; 
L’ombre  a fui  ; les  tombeaux , les  débris  ont  parlé. 

LeooovÉ  ) les  Souvenirs. 
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Ta  lui  parles  du  cceur,  tu  1t  cherches  des  yenz. 
BàCiNE,  Andromatjue,  act.  IV,  sc.  5. 

« Tu  lui  parles  du  cœur  : c'est  encore  14 
une  de  ces  eipres»ion$  heureuses  créées  par 
Bacine  , et  qui  sont  si  vraies  et  si  naturelles 
qu'on  n'en  apperçuit '' pas  la  hardiesse;  il 
semble  qu'Hermione  u'a  pas  dù  s'exprimer 
autrement.  » * 

Geoffroy  , commentaire  sur  Racine , au 
lieu  cité» 

Celte  expression,  jusiement  admirée  par  La 
Harpe  et  par  Geoffroy  , se  retrouve  dans  Bé- 
rénice y act.  I , SC.  4- 

Je  fuis  de  leurs  respects  i'inntile  laneneiir, 

Four  trouver  un  ami  qui  me  parle  du  cœur. 

Ainsi  pour  nous  cb;iraier.  la  tragédie  en  pleurs 
D*0£dipe  tout  sanglant  Jit  parler  les  douleurs. 

Boii.CAU)  Art  poéli^ue  y ch.  111. 

Elle  aura  devant  lui/ai<  parler  ses  douleurs»  * 
Racire  , Bajaset  y act.  lli , sc.  3. 

Parler  s'emploie  aussi  transiiivemeot  et 
prend  un  complément  direct  : parler  une 
langue  y parler  la  langue  française  ; mais  on 
ne  dit  pas  parler  d* une  langue  y comme  la 
remarque  en  a été  faite  pat*  M.  Féraud. 

D'un  langage  nouveau  j’ai  fait  parler\e  loup. 

La  Fontaine. 

H faut  : 

J’ai  fait  parler  an  loup  ün  lam^nge  nouveau. 

PARLER,  n.'m.  Langage,  manière  de  par- 
ler. Il  a un  parler  doux  et  gracieux.  Acad. 
Syn.  Langage,  parole,  accent,  ton,  pronon- 
ciation : 1a  longueur  de  ce  dernier  semble 
l'exclure  de  la  langue  poétique.  Epit.  Doux  , 
gracieux,  charmant,  séducteur,  rude,  cho- 
quant. 

Elle  essaya  son  sourire  enchanteur. 

Son  doux  parler  y son  niHintien  séducteur. 
Voltaire  , l’Ortgine  des  ^ictiers , conte. 

PARNASSE,  n.  pr.  m.  (par-na-ce).  « La 
plus  haute  montagne  de  la  Phocide  ; elle  a 
deux  sommets  fameux  dont  l'un  était  con- 
sacré 4 Apollon  et  aux  Muses,  et  l'autre  4 
Bacchus  ; c'est  entre  ces  deux  sommets  qii§. 
sort  la  fontaine  de  Castalie  , dont  les  eaux 
inspiraient  un  emhousiasme  poétique.  Ce  fut 
sur  cette  monbignc  que  Deucalton  et  Pyrrlia 
te  retirèrent  du  temps  du  déluge.  » Noël  , 
Dict.  de  la  Eabie. 

U Le  Parnasse  et  VHélicoUy  dit  Mervesin , 
sont  deux  montagnes  de  la. Phocide,  assez 
voisines  , et  parce  qu'on  supposait  que  les 
Muses  habitaient  tantôt  sur  l'une  et  tantôt, 
sur  l'autre , on  les  leur  avait  consacrées,  et  les 
poètes  se  crurent  en  droit  de  les  faire  entrer 
dans  leur  langage  métaphorique  : monter 
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sur  le  Parnasse  ou  sur  VHélicon  y et  faire 
des  vers,  signifie  la  même  chose.  Onsupposa 
même  que  l'eau  du  Permesse  donnait  de 
renlhousiaKm%|  parce  que  cette  rivière  , qui 
arrose  la  Phocide  et  la  Béotie,  a sa  source 
sur  l'Héliron.  n 

Histoire  de  la  poésie  française  y pag.  i3, 
Paris,  1706. 

Quoique  le  ParnasseyXe  PindeeX.VHéli^ 
con  soient  trois  montagnes  différentes,  les 
poètes  les  prennent  sans  difficulté  l'une  pour 
l'autre,  et  se  servent  de  ces  trois  mots  comme 
s'ils  étaient  synonymes,  lorsqu'il  s'agit  du 
séjour  des  poètes  ou  de  ce  qui  a rapport  4 
leur  art  divin.  Epit.  Haut,  élevé,  rude, 
escarpé,  inaccessible,  sacré,  docte  -,  glis- 
sant, inégal,  dangereux,  difficile  4 gravir. 

Périph.  Les  sentiers  du  Parnasse , le  double 
mont,  le  mont  sacré,  le  mont  des  neuf  sœurs, 
la  double  cime,  la  double  colline  , le  sac^é 
vallon. 

Moi  donc 

Qui  suis  nouveau  sevrésur  le  mont  des  neuf  sœurs» 
Boileau  , Discours  au  roi. 

Non , non , sur  ce  sujet  pour  rimer  avec  grâce  , 

Il  ne  faut  point  monter  au  sommet  dn  Parnasse  ; 
Et , sans  aller  rêver  dans  le  double  vallon , 

La  colère  suffit  et  vaut  un  Apollon. 

Le  même  , Satire  I. 

V»  MUSES. 

Du  Parnasse  autrefois  pour  franchir  les  sentiers  , 

Il  fallait  à perte  d’haleine  « 

Travailler  nuit  et  jour,  veiller  des  mois  entiers  , - 
Noire  poétique  domaine  * 

S'élevait  autrefois  sur  des  sommets  altiers: 

Mais  aujourd’hui  le  Paniasse  est  en  plaine  , 

Et  tout  le  monde  y court,  bourgeois  ou  grand  sei- 
gneur , 

Tout  le  monde  aniourd'hui  veut  devenir  auteur. 

Oo  dit  le  dieu  du  Parnasse  pour  Apollon} 
les  nourrissons  du  Parnasse  pour  les  poètes  } 
monter  sur  le  Parnasse  , franchir  le  Par^ 
nasse  , gravir  le  Parnasse  , pour  dire  se 
livrer  4 la  poésie,  composer  des  vers. 

Comme  les  poètes  prennent  l'olympe,  qui 
est  le  séjour  des  dieux,  pour  les  dieux  mêmes, 
par  une  semblable  métonymie,  ils  disent  le 
Parnassfi  pour  les  poètes  ; le  Parnasse 
français  pour  les  poètes  français  ou  la  poésie 
française. 

Jadis  l’Olympe  el  le  Parnasse 
Élaient  frères  et  bons  amis. 

La  Fontaine  , liv.  l , fable  XIV. 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnasse  français 
Le  Caprice  tout  seul  faisait  toutes  les  lois. 

Boileau  , Art  poétique  , ch.  I. 

PARODIE,  n.  /.  Sorte  d'ouvrage,  soit  en 
vers  soit  en  prose,  fait  sur  un  ouvrage  ordi- 
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naireinent  connu  que  Ton  détourne  à un 
autre  sujet  ou  à un  autre  sens,  plus  sou- 
vent pour  le  rendre  ridicule.  Syn.  Traveslis- 
sement,  plaisante  imitaliuu  , iinitaiiun  bur- 
lesque , raillerie , plaitianiene.  £pit.  Heu- 
reuse, fine,  maligue  , folle-,  burlesque, 
folâtre,  enjouée. 

• . . ....  Semer  ripiioble  parodie 

Sur  les  fruiu  du  talent  et  les  dons  du  geoie. 

Gaesslt. 

Plus  d*nne  fois  \a  parodie  ^ 

Vengea  le  goût  avec  galié  , 

A Melpomenela  Folie 
Dit  en  riant  la  vérité  ; 

Mais  c'est  en  vain  qu'avec  justesse 
Par  elle  un  auteur  est  jagé  ; 

Il  en  est  plus  d'un  qu’elle  blesse  , 

Et  pas  uu  qu  elle  ail  corrigé. 

De  SfoOR. 

PAROITRE.  V»  PARAITRE. 

PARQUES,  n.  pr.  f.  Selon  ropinion  la 
plus  commune,  «Iles  étaient  filles  de  TÉrèbe 
et  de  U Nuit,  et  étaient  au  nombre  de  trois: 
Clotho,  Lachésis,  et  Atropos.  Maîtresses  du 
sort  des  liomines,  elles  en  réglaient  les  des- 
tinées^ tout  ce  qui  arrivait  dans  le  monde 
était  soumis  à leur  empire,  et  ce  pouvoir, 
dit  M.  Noël , ne  se  bornait  pas  à filer  nos 
jours , car  le  mouvement  des  spbères  céles'es 
et  rbarmonie  des  principes  constitutifs  du 
monde  étaient  aussi  de  leur  ressort.  La  vie 
des  hommes  dont  elles  filent  la  trame,  e>l 
entre  leurs  mains,  l^es  différentes  soies 
qu’elles  emploient  dans  leur  ouvrage  for- 
ment la  différence  des  jours  heureux  el  mal- 
heureux, ce  qui  a fait  dire  au  poète  Malherbe  : 

Les  Parques  d'ane  même  soie 
ÎTc  dévident  pas  tous  nos  jours. 

Clotho  tient  la  quenouille,  Lachésis  tourne 
le  fuseau , Atropos  coupe  le  fil. 


Au  fond  du  temple  apparaît  à mes  yeux 
Clotho,  cette  aveugle  immortelle 
Qui , Vlanü  ses  doigts  capricieux , 
tient  les  juui'S  des  homaina  soumis  à sa  totelle. 


A côté  de  SB  sœur  cruelle 
A qui  le  roi  des  dieux  ferait  en  vain  des  lois , 

La  fîérc  Lachésis  , sourde,  aveugle  comme  elle, 
Fait  bruire  le  fuseau  qui  tourne  sous  tes  doigts. 

Je  vois  la  Parque  sanguinaire, 

A qui  le  pouvoir  fut  remis 
De  couper  de  nos  jours  la  trame  passagère; 

Mais  je  la  vois  assise  et  solitaire 
Qui  tient  è srs  i-6tés  ses  ciseaux  endormis. 

Imbert,  les  Bienfaits  du  Sommeil,  Songe  IV. 

On  dit  , dans  la  langi^e  poétique  , les 

ciseaux  de  la  Parque,  La  Parque  a tran- 
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cM  U Jll  de  ses  jours.  Epit.  Aïara»  , 
jalouses,  insatiables,  infatigables,  pâles, 
lividei  , blêmes  , ridees  , immuables  , inflexi- 
bles , iiis<Misibles  impitoyables  , inexo- 
rables , sourdes,  iiibuniaiiies , sévères,  ter- 
ribles, barbares,  cru'-lles,  envieuses,  rigou- 
reuses, conemics,  tr.iUresses  , vengeresses  , 
avidf’S.  Péi'iph.  Les  filles  de  la  Nuit , Ie>  filles 
du  Dt'»tin,  Joa  filles  de  i’Érèbe , les  filles  de 
TAcbéron , les  trois  sœurs;  dans  la  poésie 
familière,  on  les  appelé  les  trois  sœurs  filan- 
diéres. 

La  faim  , le  désespoir,  les  douleurs,  le  long  âge, 
Mènent  par  (uns  endroits  à ce  triste  passage  ; 

Et  quand  il  e&(  ftanclû,  les JiÜes  du  Destin 
Filent  aux  h.ibitanis  une  nuit  san&m.ilia. 

La  Fontaiml,  Us  Amours  de  Psyché,  liv.  U. 

Je  vis  de  l'Achéron  les  JUUs  inflexibles , 

Les  Pdiques  aux  mortels  si  iières  , si  tcn-ibles. 

LA  GRAR(;i!:-CHANCkL. 

Mais  sildt  que  d'un  trait  de  ses  fat  iles  mains 
La  Parque  l'eut  ra^é  du  nombre  des  humains. 

BoiLEiü  , É pitre  VU. 

La  main  des  Parquts  blêmes 
De  vos  jours  et  des  tuions  se  joue  également* 

La  Fo.vrAiNE. 
Tranquille , attends  que  la  Parque 
Tranche  d'un  conp  de  ciseau  } 

Le  fil  du  même  fuseau  * 

Qui  dévide  les  jours  du  peuple  et  du  monarque» 

« CUAUUBU. 

Il  accuse  le  sort  et  la  Parque  ennemie 

Qui  roule  à lyngs  fuseaux  ses  malheurs  et  sa  vie. 

TuoMAs. 

U'* 

Les  noms , presqn’échappcs  de  l'urne  de  la  mort, 

Y rentrent  à sa  voix  ; les  Parques  étonnées 
Roulent  sur  le  fuseau  de  nouveUcs  années. 

Le  même. 

Pour  eux  la  Parque  est^llc  condamnée 
A oc  filer  que  sur  de  noirs  fuseaux  ? 

Gbesskt,  Èpitre  à ma  Muse, 

Dans  leurs  doigts  Hesséchésies  Parques  inflexibles , 
A leur  gré  , de  nies  jours  tourceront  le  fuseau. 

La  Toob  de  la  Montacise. 

Oni,  déjà  les  trois  saurs  ont  dit  è leurs  fnseaux  : 
Courea  sans  vous  lasser , files  des  jours  si  beaux« 
Tissot,  trad.  des  Bucoliques , églogue  IV. 

On  me  montra  les  trois  saurs  Jilandiéres 
Qui  font  le  sort  des  peuples  el  des  rois. 

Voltaire,  le  Songe  creux , conte. 

y 

Ce  fier  Turnus  lui-même, êl  faudra  bien  quil  meure; 
Et  la  Parque  déjà  file  sa  dernière  heure. 

Delille  , tred.  de  i*Énéide , liv.  x. 

Pluton  attend  Lausus  au  séjour  infernal , 

Et  la  Parque  déjà  tient  le  ciseau  fatal. 

Le  même, 

U On  représente  les  parques  sons  la  figure 
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de  troM  fommcê  socablée#  de  vicillewe)  al^ec 
des  couronnes  faites  de  gros  flocons  de  laine 
blanche  entremêlés  de  Jeurs  de  narcisse , 
et  portant  dans  leurs  mains  la  quenouille  et 
les  ciseaux,  n 

Tissot  , Notes  sur  sa  trad,  de  la  4'  Eglo- 
gue  de  Virgile. 

De  pourpre  environné , louionri  on  voile  bloac 
A replis  ondolenx  rouvre  leur  corps  tremblant  ; 
One  blanche  guirlande  h leurs  fronts  s’entrelace  ; 
Leurmain  toujours  travaille,  ol  jamaisne  sciasse: 
L’une  lient  la  quenouille,  embrassant  la  toison  ! 

L’antre  alonga  le  fil  que  réclame  Pluton , ^ 

El , sous  un  doigt  rapide , en  un  tour  circulaire , 
Emporte  le  fuseau  d’une  course  légère. 

Leur  dent  brise  et  polit  les  tissus  inégaux , 

El  leur  aride  lèvre  humecte  leurs  travaux. 

Un  jonc  souple  à leurs  pieds , te  tressant  en  cor- 

beille».  , , 

Garde  ce  mol  tissu  promit  a tant  de  veilles , 

El  leur  voix,  que  les  temps  n’oseraient  démentir, 
Déroule  du  héros  les  destins  h venir. 

Mollet ADT , trad.  do  Catulle,  lea  noceade  Thétia 
et  de  Pélée. 

PARSEMER.  V.  tr.  Cest  nn  composé  de 
semer;  semer  çà  et  là.  Syn.  Semer , ré- 
pandre, épandre,  joncher,  couvrir  do. 

Sur  la  tombe  paisible  oà  dormira  ma  cendre 
Seulement  quelquefois  viens  parsemer  des  fleurs. 
De  GOEELE  , faux  à Thaïs. 

An  fond  de  ces  jardins,  des  myrte»,  des  lilas 
En  voûte  de  verdure  arrondissent  leurs  bras  ; 

Sous  leur  ombre  s’enfuit  nne  onde  transparente 
Qui , dans  ses  flots  d'asur , peint  l’image  tremblante 
Des  arbres,  des  bosquets  parsèment  ses  bqrds. 
DEUliE-Baaoii,  Héro  et  Léandre , ch.  ITl. 

.....  L’Aurore  an  visage  riant 
De  rubis  et  de  fleurs  parseme  l’orient. 

Bxooa-LoaMUE. 

Il  te  dit  aussi  au  figuré  : 

Volage  mnie  t qui*  • • ' ' 

Viens  lonr-h-tonr  parsemer  ma  jennesso 
De  jeux,  d’ennuis  , d’ânes  et  de  fleurs. 

Gbesset  , Epïtre  à ma  Muse. 

PARTAGER,  v.  tr.  Diviser  en  plusieurs 
paru.  Syn.  Séparer  , diviror , distribuer  , 
couper.  — Départir  , répartir  , dispenser. 

Jupiter  en  saisons  partageant  les  années. 

De  l’antique  printemps  abrégea  les  journées. 

Desaibtaiige. 

U élève  h ces  mots  sa  redoutable  épée , 

La  tête  du  géant  en  deux  parts  est  coupée , 

Son  tronc , démesué  retombe  appesanti , 

Sous  ton  énorme  poids  la  terre  a retenti. 

Delille,  trad.  de  VÉnéide,  liv.  IX. 

Ne  me  demandes  pas  les  peines  innombrables 
Que  partage  le  ciel  h tous  les  misérables. 

Le  même. 
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« Quand  on  conserve  une  portion  de  ce 
qu'on  partage  , dît  M,  Féraud  , on  doit  dire 
partager  avec. . . . Crébillon  met  le  datif  (un 
compilent  amené  par  la  prép.  d ) à la 
place  de  ce  régime  : lui  partager  un  sceptre , 
pour  partager  le  sceptre  upec  lui.  Corneille 
lui  en  a donné  l’exemple  : 

Et  de  ton  amitié  je  ne  puis  l’exiger. 

Sans  vous  voler  on  bien  qu’il  vous  doit  partager. 

Léon  h Irène  , dans  Pulchérie. 

n faut  dire  , qu’il  doit  partager  avec 
vous,  a 

Partager  signifie  encore  prendre  part  é. .. 
Syn.  Prendre  part,  participer,  s’intéresser, 
prendre  intérêt 

C’est  alors  qu’on  les  vit  tnr  les  mers  de  Colcboa 
Partager  de  Jason  la  gloire  et  les  travaux. 

DESAIHTAMUE. 

....  Et  c’est  vous  qui  partagea  met  pleurs  I 
VoltAihe  , Oreste,  act  III,  sc.  4- 

Voltaire  a dit  dans  la  Henriade  : 

Cent  desseins  partageaient  ton  ame  irrésolue. 

et  Racine  avec  cette  heureuse  hardiesse  qui 
lui  est  familière  : 

Mois , quoique  seul  pour  elle  Achille  furieux 
Épouvantait  l’armée , et  partageait  les  dieux. 

Iphigénie , te.  dernière. 

, PARTI , lE.  adj.  Cest  le  participe  du 
verbe  partir  pris  anciennement  dans  le  sens 
de  partager.  Mi-parti  se  dit  encore  dans  le 
style  familier. 

On  appelait  autrelbis  yeux  partis  ou  par- 
tagés des  demandes  joyeuses  et  roulant  sur 
l'amour , que  posaient  ordinairement  les 
Trouvers , et  sur  lesquelles  on  s’exerçait  dans 
les  bonnes  compagnies.  Ces  jeux  partis  étaient 
fort  en  usage  dans  le  la'  et  le  i3'  siècle.  On 
posait , par  exemple , ces  questions  : Lequel 
vaudrait  mieux  , pour  celui  qui  aimerait  une 
demoiselle,  qu’elle  se  mariât  à un  autre,  ou 
qu’elle  vint  k mourir?  De  deux  amants  lequel 
aime  mieux,  celui  qui,  âla  prière  de  sa  dame, 
fait  ce  qu’il  répugne  fortement  à faire,  ou 
celui  qui  ne  fait  pas  ce  qu’il  désire  ardem- 
ment de  faire  ? Ces  questions  devaient,  par 
leur  nature, partager  les  esprits  , puisque  les 
uns  pouvaient  disputer  pour,  et  les  autres 
contre  ÿ delà  ces  divertissements  furent  ap- 
pelés jeux  partis;  et  de  ces  jeux  sont  venues 
probablement  ces  expressions  i prendre  un 
parti,  un  sage  parti;  être  du  parti  de  quel- 
qu’un , etc. 

PARTICIPE,  n.  m.  Terme  de  grammaire. 
Ce  mot  n’est  point  porté  ici  comme  apparte- 
nant à la  langue  poétique,  qui  semble  au  con- 
traire le  rejeter,  «mais  parce  que  les  cas  où 
il  doit  s’accorder  ou  ne  pas  s’accorder  avec 
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I*  nom  qu’il  modifie  préeentent  quelque*  dif- 
ficultés. l’ajouterai  quelques  remarques  à ce 
qui  a été  dit  au  Traité  de  la  F’ersificalion. 

Le  participe  est  un  mot  qui  participe  en 
même  temps  et  de  la  nature  du  serbe  et  de 
celle  de  l’adjectif  ou  du  nonl. 

Il  se  divise  en  participe  actif,  qui  présente 
le  nom  qu’il  modifie  comme  faisant  l’action 
qu’exprime  le  verbe  dont  il  provient , et  en 
participe  passif. 

Les  paRTtciFES  actifs  sont  invariables  en 
français,  i la  réserve  d’un  petit  nombre  que 
l’usage  a tiré  de  leur  nature  de  participe  pour 
en  faire  des  adjectifs , tels  sont  plaisant , 
charmant,  ravissant , séduisant , qui  vien- 
nent de*  verbes  plaire  , charmer , ravir , 
séduire , et  plusieurs  autres  qu’il  est  aisé  de 
connaître,  si  Ton  observe  que  ces  adjectifs 
verbaux  déclinables  peuvent  se  joindre  avec 
les  diverses  personnes  du  verbe  être  ,•  ainsi 
on  peut  dire  cette  personne  est  charmante; 
je  suis  agissant,  charmant,  rampant,  etc., 
mais  on  ne  saurait  dire  celte  personne  est 
voyant  ou  voyante , je  suis  parlant , ensei- 
gnant, venant,  etc.,  parce  que  ce*  derniers 
sont  restés  participes. 

Ces  adjectifs  verbaux  de  la  signification 
desquek  l’usage  a supprimé  l’idée  de  temps  , 
sont  susceptible*  de  prendre  le*  divers  genres 
et  les  divers  nombres  qui  doivent  les  mettre 
en  accord  avec  les  noms  qu’ils  modifient  : 
ainsi  on  dira  une  passion  dominante , une 
peinture  touchante  , des  images  riantes  , 
des  portraits  parlants  ou  qui  sont  parlants. 

« Le  ]>articipe  actif  n’est  pas  susceptible 
de  variation  dans  sa  terminaison  c’est  tou- 
jours ant,  comme  aimant , finissant , rece- 
vant, rendant 

11  est  essentiel  de  ne  pas  le  confondre  avec 
l’adjectif  verbal  j c’est  ainsi  qu’on  nomme 
certains  mots  qui  viennent  des  verbes,  et  qui 
ont  déposé  la  signification  active.  Le  parti- 
cipe actif  exprime  une  action  , an  lieu  que 
Padjectif  verbal  désime  simplement  l’état, 
la  situation.  Une  aimante. 

An  pied  du  mont  Adnllc , entre  mille  roseanx , 

Le  Rhin  tranquille  et  fier  du  prosrès  de  ses  eaux , 
Appuyé  d’une  main  sur  son  urne  penchante , 
Dormait  au  bruit  flatteur  de  son  onde  naissante. 

On  a employé  l’ai^ectif  verbal,  parce  que 
c’est  l’état  de  cette  femme , de  cette  urne  et 
de  cette  onde  qu’on  vent  exprimer. 

On  dira  : Une  mère  tremblant  de  déplaire 
1 ton  fils  , est  faible,  et  te  croit  tendre  : et  : 
Ecoutez  une  mère  éplorée  et  tremblante.  Dans 
1a  première  phrase  tremblant  est  on  participe 
actif,  il  représente  Paction  de  trembler  ÿ dans 
la  seconde,  tremblante  est  un  adjectif  ver- 
bal, il  exprime  simplement  l’état  où  se  trouve 
celte  mère.  » 

Chafsal,  Dict.  grammatical,  p.  176- 
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Les  morts  se  ranimant  h k vois  dtlisée. 

Rtavs , Athalie,  sc.  s. 

Se  ranimant , et  non  pas  se  ranimants  : 
c est  ici  le  participe  du  verbe  ranimer,  ce 
parUcipe  est  toujours  indéclinablej  mai*  sou- 
vent on  en  fait  un  adjectif  verbal. 

Et  la  Crète  fumant  du  tant  du  MinoUnre. 

Phèdre,  sc.  1. 

Voilà  encore  le  participe  indéclinable. 

Et  la  triste  Italie  encor  tonte  fumante  , 

Des  feux  qu’a  rallumés  sa  liberté  mourante. 

Mithridate,  act.  III,  sc.  i. 

Voila  Padjectif  verbal.  L’usage  seul  peut 
apprendre  quels  sont  les  verbe*  dont  le  par- 
ticipe peut  devenir  adjectif  verbal.  Il  faut 
observer  que  le  participe  devenu  adjectif 
verbal  n’a  jamais  de  régime  direct,  a 

Geoffxot  , Commentaire  sur  Racine , 
au  lieu  cité. 

Cette  dernière  observation  du  critique  sc 
trouve  démentie , du  moins  en  vers , par  un 
grand  nombre  d’exemples.  F~.  Traité  de  la 
y trsif. , p.  76  et  suiv. 

Si  le*  poètes , dit  M.  Bescher , Manuel 
des  Amat.  de  la  langue  franç. , a*  année , 
t - ) P»g-  9.  se  sont  réservé  la  faculté  de 
donner  le  s euphonique  au  participe  actif 
régissant  directement,  lorsque  ce  participe 
est  précédé  du  régime , comme  quand  La 
Fontaine  a dit  : 

N’étant  pas  de  ces  rata  qui  les  livres  rongeants , 

Se  font  savants 

Jusques  aux  dents.  ' 

on  peut  croire  à plus  forte  raison , qu’ils 
usent  de  la  même  licence  lorsque  le  régime 
transposé  est  indirect.  Nous  lisons  : 

De  qud  air  penses-tu  quêta  sainte  verra 

D’un  spectacle  enchanteur  la  pompe  harmonieuse. 

Entendra  des  discours  sur  Tamour  seul  roulants  f 
Boileau.  , 

L'autre  avec  des  yeux  secs  et  presque  indilTérenls 
Voit  mourir  ses  deux  fils  par  son  ordre  expirants. 

Racine. 

Plusieurs  se  sont  trouvés  qui , d’écharpe  chan- 
geants , 

Aux  dangers  ainsi  qu’eux  ont  souvent  fait  la  figue. 

La  Fontaine.  < 

et  même  avec  le  féminin  : 

On  amène  Olimpie  h peine  respirante. 

Voltaire; 

Le  farticipe  passif  présente  le  nom  qu’il 
modifie  comme  étant  le  terme  oii  aboutit 
l’action  , comme  soufirrant  l’action  qu’ex- 
prime le  verbe  dont  il  provient. 
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Si  Ton  en  excepte  U faculté  laissée  aux 
poètes  de  faire  accorder  ou  de  ne  pas  faire 
accorder  avec  sou  régime  simple  ou  complé- 
ment direct , le  participe  passif  suivi  d^un 
noiuioatif  ou  d'un  adjectif: 

Jouisses  des  félicités 

Qu’ont  mérité  pour  vous  mes  bontés  secoursbles. 

J.  B.  Roüsseav. 

11  faudrait  en  prose  qu'ont  méritées. 

si  Ton  en  excepte,  dis>je,  cette  licence,  les 
poètes  se  conforment  à toutes  les  règles  près* 
crites  aux  écrivains  en  prose  sur  la  déclina- 
bilité  du  participe. 

Nous  rentrons  dans  les  droits  qn’ont  perdus  nos 
ancêtres. 

VoLTAiKE  , la  HenriadCf  ch.  IV. 
Quels  courages  Vénus  n’a-t-clle  pas  domptés. 

Racine,  Phèdre ^ sc.  i. 

QnclJe  guerre  intestine  avons-nous  allumée  ? * 

Le  même , Esthei\  act.  III , sc.  4* 
Bnrrhus , aves-vous  vu  quels  regards  furieux 
Néron,  en  me  quittant,  m’a  laissés  pour  adieux  ? 
Le  même,  Britannicus V , sc.  7. 

, , , Si  je  m*en  étais  crue  f 

Vous  ne  jouiriez  pas  de  ma  funeste  vue. 

CnÉBtLLoN , Xercès , act.  IV  , sc.  5. 

Sur  qui  sera  d’abord  sa  vengeance  exercée? 

Racine  , 

Nos  anciens  poètes  se  permettaient  Tinver* 
sioii  du  participe  avec  l'auxiliaire  avoir. 

J’üi  beau  solliciter  la  muse 
Qui  m'avait  ses  trésors  ouverts. 

Malleville. 

Et  quelquefois  songeant  aux  aimables  appas 
Dont  une  autre  bergère  a son  ame  blessée, 

RaCan,  la  J^jmphe  delà  Seine ^ act.  II,  sc.  a. 

n Celte  inversion,  dit  d'Olivet,  était  d'une 
grande  commodité  pour  la  rime , parce  qu’elle 
rend  le  participe  déclinable^  au  lieu  qu'étant 
mis  en  avant  son  régime , il  ne  se  décline 
jamab.  Pourquoi  nos  poètes  se  privent-ils 
d'une  douceur  que  l'usage  leur  accordait? 
car  l'Académie,  dans  l'examen  qu'elle  fit  des 
vers  de  Malherbe , ne  censura  nullement 
cette  inversion.  » 

On  se  la  permet  encore  dans  le  st^le  ma- 
rolique  : 

A son  côté  pendait  la  noble  épée 
<}u  i d’Holoplierne  a la  tête  coupée,  j 

VoltAikb,  la  Pucelie^  ch.  XXL 

Mais  une  triste  maladie , 

Des  affaires  le  poids  fatal 

Ont  long-temps  ma  voix  affaiblie. 

Le  même.  Lettres  en  vers  et  en  prose j lettre 
XXV  (1733). 

y.  Traité  de  la  pag.  58. 
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Voltaire  a dit , dans  Mariamne  : 

Et  du  moins  à demi  mon  bras  vous  a vengé. 

n C'est  un  solécisme.  La  grammaire  exige 
qu'en  parlant  à une  femme , on  dise  mou 
bras  vous  a vengée.  C'est  une  règle  sans 
exception  , et  ces  sortes  de  fautes  sont  sans 
excuse,  parce  qu'il  u'y  a ici  ni  licence  poéti- 
que, ni  nardiesse  de  style,  ni  aucune  des 
I raisons  qui  autorisent  quelquefois  à sacrifier 
la  grammaire  à la  poésie,  n 

La  Harpe,  Cours  de  Litt  ,,  tom.  IX,  p.  96. 

Voltaire , ainsi  que  l'a  remarqué  le  même 
crique,  a commis  la  même  faute  dans  Tan^ 
orède  : 

Et  l’eusié'je  aimé  moins , comment  l’abaudonnei  ? 
Il  fallait  aimée. 

De  cent  ragoûts  exquis  la  douce  exhalaison 

par  un  soupirail  venu  rompre  en  visière. 
PlROR  , itis  Fils  ingrats , comédie. 

Il  faut  mVr£  venue  rompre,  etc. 

Mais  n’auriet-vous  pas  vue  , en  longs  cheveux 
épars  , 

Une  esclave,  à l’instant  cachée  à mes  regards  7 
Desaintargb  , trad.  des  Hétam. , tom  111 , pag.  ^3. 

Il  y a dans  le  premier  vers , dit  M.  De- 
saintange  lui-niéme,  une  irrégularité  gram- 
maticale qu’on  peut  passer,  à toute  force, 
comme  une  licence  poétique,  mais  qu'il  vaut 
mieux  ne  pas  se  permettre.  Lisez  donc  : 

Mais  n’auries-vous  pas  vu , seule,  en  cheveux  épars , 
Une  esclave , à l'instant  cachée  à mes  regards  ? 

Pfote  correctionnelle  à laJSndu  III*  tome. 

Ce  que  le  traducteur  traite  d'irrégularité 
grammaticale  est  une  véritable  faute  contre 
la  langue  , et  le  privilège  de  la  poésie  ne 
s'étend  pas  jusqu'à  faire  accorder  le  participe, 
quand  il  est  indéclinable;  et,  quoique  je 
n'aime  pas  en  cheveux  épars  , la  seconde 
manière  est  lafsetileM^ise,  du  moins  quant 
à ce  qui  regarde  l'cxflnlude  grammaticale. 

Mais  quand  j’aurai  vengé  Rome  des  maux  soufferts^ 
Je  saurai  le  braver  jusque  dans  les  enfers. 

COBKEiLLE,  CiVi/ia,act.  ll,sc.  a. 

« L'esprit  de  notre  langue  ne  permet  guère 
ces  participes.  Nous  ne  pouvons  dire  des 
maux  soufferts  f comme  on  dit  des  maux 
passés.  Soufferts  suppose  par  quelqu'un  , les 
maux  qu^eUe  a soufferts  : il  serait  à sou- 
haiter que  cet  exemple  de  Corneille  eût  fait 
une  règle;  la  langue  y gagnerait  uue  marche 
plus  rapide,  v 

Voltaire,  Âem,  sur  Corneille , au  lieu  cité. 

FABCRE.  n.  m.  Ce  qui  sert  à parer.  Syn, 
Ajustement  , ornement , em^elUssement  ^ 
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ajtutetneotÿ  décoration,  apparat,  appareil, 
biillaiit,  éclat,  beauté.  £pit.  Riche-,  pré- 
cieuse , noble  -,  atrayante , aéduisante , pom- 
peuse, simple,  naturelle,  élrangèie*  reciier- 
chée  , élégante  , modeste , eniprunlëo  , gros- 
sière , efféminée,  incommode,  gênante.  iV- 
riph.  Les  apprêts,  les  atours  de  la  parure. 

D*une  molle  parure  étaler  les  atours. 

OESSlNTAirOE. 

Cet  éclat  emprunté 

Dont  elle  eot  soin  de  peindre  et  d'omer  son  visage, 
Pour  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage. 

Alhalie f act.  II,  sc.  5. 

Voycï-voas , les  cheveux  aux  vents  abandonnés  , 
Saus  coulrainle , sans  art , satisp/rrurtf  étrangère. 
Marcher,  courir,  bundirla  folâtre  bergère? 
Sagrâoo  est  d^ns  l'aisance  et  drjns  la  liberté, 
Delille  , poèxuo  des  Jardins, 

Ces  crins  , du  fier  coursier  ondoyante  parure, 
Deljllc. 

On  dit  bien  la  parure  des  prés  , des  boil , 
des  jardins,  des  bosquets,  des  parterres,  etc., 
1.1  parure  de  la  nature,  pour  la  verdure,  les 
fleurs,  les  fruits,  les  arbres,  etc.,  qui  em- 
bellissent la  nature  et  décorent  les  prairies, 
les  bois,  les  jardins* 

Ainsi  vers  cette  xone  où  le  ciel  plus  vermeil 
Épanche  en  fleuves  d’or  les  rayons  du  soleil, 

Les  fleurs  ont  plus  d’éclat,  la  superbe  nature 
Revêt  pompeusement  sa  plus  riche  parure. 
Delille  , les  trois  Hégnes  de  la  Natare , ch.  I. 

Les  bois  ont  revêtu  leur  nonvellc  parure, 

Tissot. 

Aux  bosquets  jaunissants , pour  dernière  parure 
Le  rouge  cornouiller  ^porte  scs  tiibuts. 

Lcce-de-Lancival. 

Les  fleurs,  du  doux  printemps  odorante  pamre, 
Legouvé. 

Et  1a  terre  sans  fruits , sans  fleurs  et  sans  verdure 
Pleure  en  habits  de  deuil  sa  riante  parure, 

* Delille,  VBomme  des  champs,  ch.  111. 

PARVIS,  n.  m.  [par-ui  devant  une  con- 
sonne). Place  devant  la  grande  porte  d’un 
temple,  d’une  église  ; il  est  de  tous  les  styles, 
et  se  prend  aussi  pour  le  vestibule  et  même 
pour  renceintc  de  ces  édifices.  Syn.  Place  , 
vestibule,  portique,  entrée.  — Temple. 
Epit.  Saint,  sacré,  vaste  - , long-,  fré- 
quenté , désert. 

Un  peuple  immense  inoude  le  parvis. 

Le  temple  s’onvre 

VoLTAiEE  , le  Temple  de  C Amitié, 

9 

Tous  les  initiés , de  leurs  prêtres  suivif , 

Les  palmes  dans  les  mains , inondent  ces  parvis. 

Le  même , Oljmpie , act*.  1 , sc.  5. 
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U.Û  quel  ctiarm.  impotant  m'attire 
A l'ombre  Aetparvit  ucréa  (le  temple , l'é- 

L'orgue  Mint  èclete,  il  soupire, 
et  parle  it  mes  sens  enivrés. 

Mad.  UES  Roches. 

Im  parvis  célestes , les  célestes  parvis , sc 
(lit  dans  la  langue  des  poètes  pour  le  ciel, 
l'oljuipe. 

> £t  vous,  a.>lres  nombreux  qui,  sans  cesse  allumés , 
Aux  célestes  parvis  sans  ordre  êtes  seméK 
Duuie-Rikoii,  Uerx)  et  Léandre , ch.  lit. 

Que  ne  puis-je  aussi  bien,  dans  les  parvis  célestes. 
Vainqueur  de  la  vieillesse  et  du  Seuve  infernal , 
U'tsseoST  avec  le*  dieux , et  merebor  leur  égal. 

Aiuras,  trad.  de  L’Iliade , liv.  VIII. 

PAS.  u.  m.  {pd  devant  une  consonne, 
prfz  devant  une  tstryelle).  Au  propre,  le  mou- 
vement que  fait  un  animal  en  mettant  uu 
pied  devant  l'autre  pour  marcher.  Srn.  Dé- 
marche , emjambée , marcher,  allure.  — 
Vestige,  trace,  empreinte  du  pied,  piste, 
CO  dernier  est  familier.  — Degré,  échelon  , 
marche.  — Seuil  de  porte.  — . Défilé,  détroit, 
gorge,  passage  ëlroiu  — Allées  et  venues, 

démarches,  mouvements,  peines,  visites. 

Danger  , difficulté,  embarras.  Epit.  Ferme  , 
affermi,  grave,  mesuré,  superbe,  majestueux, 
incertain , irrésolu  , furtif  , clandestin , ti- 
mide, tremblant,  silêncieux,  craintif,  vif, 
ogile  , diligent , rapide,  pressé , préci- 
pité , fugitif,  égaré,  lent,  Urdif,  p^aut, 
lourd  , pénible , chancelant , appesanti,  afl’ai- 
bli,  enchaîné,  arrêté,  retardé,  respectueux, 
circonspect,  audacieux  , téméraire  , obéis- 
sant, rétif,  inégal,  compté,  tracé , empreint 
infructueux.  — Dangereux,  difficile,  glis- 
sant, franchi.  Périph.  L’empreinte,  la  trace 
des  pas. 

Rentrons,  ot  (ju'un  sang  pur , par  mes  mains  épan- 
ché , 

Lave  jusijnes  an  marbre  où  ses  pas  ont  touché. 

Raciiie  , Athalie,  act.  Il , sc.  8. 

Et  de  fleurs  sous  ses  pas  parfumant  son  chemin. 

VOETAIBE,  la  Henriade,  chant  V. 

.....  Des  coursiers  épouvantés  comme  eux 
Les  pas  rvtentissants  battent  les  rliamps  poudreux. 
Delille  , trad.  de  l’Ènéide , iiv.  XI. 

Le  bruit  des  escadrons  précipitant  leurs  pas. 

Le  meme. 

Dans  un  cercle  iné:^al  mesurant  chaque  mois, 

La  lune,  autour  de  nous,  marcha  et  luit  douze 
fois , 

Et  son  pas  suit  de  près  les  pas  de  notre  année. 
CuInedollé  , le  Génie  de  l’Homme. 

Compagne  de  la  nuit  t étoile  radieuse 
Qui , sur  i'axur  du  firmament , 

Imprbucs  de  tes  pas  la  trace  lumineuse. 

Baour-Lormiar. 
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Pas  entre  dans  un  grand  nombre  delocu* 
tioDS  (;ù  il  remplace  dans  le  style  noble  , par 
des  périphrases,  des  expressions  trop  fami- 
lières. On  dit,  par  exemple,  arrêter ,Jixer 
ses  pas , pour  s'anêierj  condrare  ses  pasy 
porter  ses  pas  y diriger  ses  pas  y pour  mar- 
cher , aller  quelque  partj  précipiter  y hdter 
ses  pasy  pour  aller  ^ite,  courir;  égarer  ses 
pas  y pour  s’égarer,  se  fourvoyer,  et  rnéme 
se  promener  dans  Ou  lieu;  U'aCner  ses  pas  , 
pour  marcher  lentement  et  avec  diiiiculté  ; 
arrêter  y s'etenir  les  pas  de  quelqu*un  , 5U5- 
pendrcy  retarder  ses  pas,  pour  le  retarder. 
Je  retenir;  se  précipiter  y voler  sur  les  pas 
de  quelqu'un  , pour  courir  après  lui,  le  pour- 
suivre; précéder  y devancer  les  vas  y pour 
marcher  devant  , précéder  ; marcher  sur  Les 
pas  y suivre  les  pas  y s'at^cher  aux  pas 
de  quelqu'un  y pour  le  suivre,  l’accompa- 
gner , etc. 

Sur  les  bords  du  Jourdain  le  ciel ^xa  nos  pas. 

VOLTAIBE,  , act.  i,  SC.  I. 

...  Il  peut  entrer.  Pourquoi  ne  vient-il  pas  ? 
COBASMIir. 

Dans  la  première  enceinte  il  arrête  ses  pas. 

Le  même.  Traire  y act.  I , sc.  3. 

Pyiade  va  bientôt  conduire  ici  ses  pas. 

Racine:  , Andramaqucy  act.  II , sc.  i. 

On  emmène  Lucile  an  temple  de  verdure  , 

Lncile  triomphante , et  qui  ne  prévoit  pas 
Quel  est  raiïreux  spectacle  où  l'on  conduit  ses  pas. 
Castel,  les  Plantes  y ch.  II. 

L’illustre  Josabet  porte  vers  nous  ses  pas. 

! Racine,  act.  I,  sc.  1. 

Elle  porte  au  hasard  ses  pas  précipités. 

Delille. 

Mais  votre  frère  Altale  adresse  ici  ses  pas, 

COKNEiLLE,  Tiieomède y act.l,  sc.  x. 

Contre  un  fier  ennemi  précipitez  vos  pas. 

RACINE,  Alexandre  y ad.  l,sc.  3. 

Loin  du  ces  lieux  crne\s précipitez  ses  pas  { cm- 
menex-la  promptement,  fnites-)n  fuir). 

RACINE,  Iphigénie  y act.  IV,  sc.  lo. 

Un  fléau  , précurseur  du  trépas  , 

Vers  la  nuit  du  ccrcueAi  précipite  tes  pas. 

Thévenlac. 

oh  î que , si  moins  pressé  du  sujet  qui  ro’entmine, 
Vers  le  but  qui  m’attend  je  ne  hâtais  mes  pas. 

DelU-LE. 

Les  bergers  éperdus , vers  les  prochains  hameaux , 
Hâtent  les  pas  irop  lents  des  timides  troupeaux. 

Rosset,  V Agriculture  y ch.  L 

Soit  qu'aux  bois  de  Dék>s  U-égare  set  pas. 

Le  comte  de  Valobi* 

Le  bouc  suit  avec  peine  et  traîne  un  pas  tardif. 
RosstT,  V Agriculture  y ch.  V. 


PAS 

Et  ses  pas  ioccrtaiua 
Sans  bal  err.iient  dons  les  pays^  lointains. 

Parny. 

Et  souhaitant  surtout  qu’il  ne  vous  surprit  pas , 
Dans  votre  appartement /^a<  retenu  ses  pas. 

Racine  , Bajazety  act.  III , sc.  â. 

N’avez-vous  pas  souvent,  aux  lieux  infcé  |iici|lcs, 
Rencontré  toul-à*  coup  ces  as|)ccts  enchantes 

Qui  suspendent  vos  pas? 

Oëi.ille  , poème  des  Jardins. 

Tandis  que  plein  d’amour,  d'iiorreur  et  de  pillé, 
Je  vole  sur  les  pas  de  ma  chère  moitié. 

Le  même.  Irad.  de  VÈnéidey  liv.  11. 

La  haine  et  le  courroux  , répandant  leur  venin , 
Marchent  devant  ses, pas  y un  poignard  à la  ipain. 

Voltaire,  la  Benriade y ch.  IX. 

La  victime  bientôt  marchera  sur  vos  pas. 

Racine,  Iphige'nicy  act.  I , sc.  5. 

De  votre  auguste  époux  accompagnez  les  pas. 

Le  môme  , Athaliey  act.  sc.  3. 

Les  bergers  pleins  d’effroi  dans  les  bois  se  cacUé- 
ruiit  ; 

Et  leurs  tristes  moitiés,  compagnes  de  leurs  pas. 
Emportent  leurs  eofants  eémissauU  dans  letirs 
bras. 

Voltaire,  la  Benriade  y ch.  Vlll. 

Pas  sc  dit  en  parlant  de  la  danse.  Epit. 
Mesuré,  cadencé,  relevé,  glissé,  souple  j 
dégagé,  figuré,  léger,  grave,  symétrique. 

Scs  pas  sont' dégagés  , vif»  et  pleins  de  souplesse; 
Tbéon  met  dans  les  sion.t  plus  de  lorceet  d'adre.H8c. 
Ceux-ci , plus  sontenas , annoncent  li  vigueur  , 

Et  ceux-là,  plus  moelleux,  peignent  mieux  U dou- 
ceur. 

Ils  sont  des  deux  côtés  dessinés  avec  grâce. 

Le  Momon  , poérocher^comique,  par  M.  D.  T. 

Parmi  des  chœurs  légers , la  fille  de  Phjlas 
Avec  mollesse  un  jour  cadençitir  quelque»  pas. 

AiONAN,  Irad.  âc  l*Hinde , liv.  XVI. 

Pas  sc  diten  tactique  de  diverses  manières 
de  marcher  des  troupes.  Pas  ordinaiie  ypas 
redouble  y pas  oblique  y pas  de  charge  , etc. 

Eu  büittillons  serrés  iU  inesni  eut  leurs  pas. 

Voltaire , ncu  lll,»c.  G. 

Godefroi  cependant  des  chef*  cl  des  soldats 
Aux  instruments  guerriers  assujettit  tes  pas. 
Baouk-Lormian  , Jérusalem  délivrée  y cii.  III. 

Ce  tour  poétique  rend  irès-heiireuscment 
celle  expression  vulgaire:  Faire  marcher  une 
troupe  au  pas. 

PAS.  Particule  négative  \^pâ  devant  une 
consonne,  pdz  devant  une  voyelle).  Sjn. 
Point.  Le  premier  nie  moins  fortement  qua. 
le  second;  mais  les  poètes  ne  s'assujeiliasent 

Î>as  scrupuleusement  à cette  règle , et  dans 
’emploi  de  Pua  ou  de  Tautre  de  ces  mots  iU 


Digitizod  by  Google 


883 


PAS 

consultent  plus' souvent  le  rapport  de  PoreOIe 
que  Texaciitude  grammaticale. 

Quelqu’un  voulant  l’auti'c  jour  chez  Onmon, 

Du  mot  point  »u  mot  pas  savoir  la  dillerence, 

Le  grammairien  OorimoR 
Ainsi  de  ces  deux  mots  expliqua  la  nuance* 

■ Le  premier  est  affirmatif. 

Et  défend  jusqu'à  l’espérance  ; 

Et  le  second  , moins  négatif. 

Annonce  moins  de  résisiaoce. 

Four  exemple , apprenez  ce  point  : 

Si  , lorsque  vous  presses  une  aimable  inhumaine , 
Elle  vous  dit  : laisses  , monsieur,  je  ne  veux/rof/i<; 
Toute  entreprise  serait  vaine. 

Mais  si , voulant  s’échapper  de  vos  bras , 

Elle  vous  dit  : laisses , monsieur,  je  ne  veux  pas , 
Oses  . la  victoire  est  certaine. 

Exl/’aii  de  VImprovisàleur français. 

Rien  ne  peut  de  l'orgueil  refermer  les  blessures  : 
On  pardonne  les  maux  ; mais  non  pas  les  injures. 

Oelillb. 

Ah  ’ contre  la  rigueur  d’un  pouvoir  abhorre , 

Pas  un  a&ile  sûr , pas  un  antre  ignore. 

Le  même , le  Malheur  et  la  Pitiés  ch.  HT, 

Les  poètes  se  permettent  quelquefois  de 
supprimer  le  ne  dans  les  phrases  interroga- 
tives : 

Vois-jc  pas  de  buveurs  une  troupe  joyensc? 

Gilbert,  le  Printemps. 

WE. 

Voltaire  a dit  : 

Amitié  que  les  rois , ces  illustres  ingrats , 

Sont  asse«  lualheureux  pour  ne  connaître  pas. 

La  Henriade  J ch.  Vlll. 

On  peut,  dit  M.  Laveaux , supporter 
cette  inversion  ; mais  cello-ci , de  Molière, 
est  trop  dure  k l’oreille  : 

Aux  menaces  d’unfourbeonne  doitdormir point. 

Dans  le  style  marotique  , on  place  bien  le 
mot  pas  ou  point  devant  la  particule  ne  : pas 
ne  veut  pour  U ne  veut  pas. 

Bien  est  donc  vrai  qu’aux  hommes  misérables , 
Aveugles,  imprudents , inquiets,  variables, 

Pas  n'appnrtieni  tle  Lire  des  Souhaits. 

Ch.  PEBRA.ULT  , les  Souhaits  ridicules  y conte. 

Si  j’en  connais  ;;aj  un  , je  veux  être  élranglé.  ‘ 
Racine  , les  Plaideurs , act.  II , sc.  6. 

Pas  est  de  trop,  dites  : si  j’en  connais  un. 
Racine  dit  aussi  dans  tts  Plaideurs  : 

^ ne  veut  pas  rien  faire  ici  qui  vous  déplaise. 

C’est  une  faute  , comme  l’a  remarqué 
M.  Philipon-la-Madelaiue^  la  négation  pas 
ne  peut  se  joindre  avec  ce  mot  rien.  Les 
Femmes  savantes  de  Molière  auraient  dit  i 
Botre  poète  : 


PAS 

De  pas , mis  avec  rien,  tu  fais  la  réculÎTe , 

El  c’est , comme  on  t’a  dit , trop  d’une  négative. 

PASIPHAÉ.  71.  pr.f.  Fille  du  Soleil  et 
de  Crète,  elle  épousa  Minos,  £Is  de  Lycast» 
et  petit-&L  de  Minos  I,  législateur  des  Cré-» 
lois.  De  ce  mariage  naquit  Phèdre,  qui  fut 
I épouse  de  Thésée  et  la  belle-mère  du  ver- 
tueux et  infortuné  Hippolyte.  Pasiphaé,  par 
un  effet  de  U vengeance  de  Vénus,  conçut 
une  passion  désordonnée  pour  un  taureau 
d’une  blancheur  éblouissante,  et  de  ce  com- 
merce incestueux  naquit  le  fameux  Mino- 
taure.  y.  ce  mot. 

Epit.  Adultère,  incestiietisp , coupable. 
Përiph.  L.1  fille  du  Soleil , l’épouse  de  Miuos 
la  mère  de  Phèdre.  * 

Du  vertneux  Minos  l’épouse  infortunée. 

* Fliws. 

PASSE-TEMPS,  n.  m.  Syn.  Amusement, 
divertissement,  récréation,  loUir,  jeu,  plai- 
sir, déduit.  V.  ce  moL  Epit.  Doux  - , agréa- 
ble, charmant,  délicieux  , joyeux , tendre  - , 
permis , chéri. 

U faut  des  passe-temps  da  toutes  les  façons. 

VoLTAlXB. 

J'aurai  fait  un  heureux , c’est  passe-iemps  céleste. 

PiAON , la  Métromanie. 

Mille donx  passe-temps  abrègent  la  soirée. 

Hoitime  des  Champs,  cb.  I. 

Ce  terme  est  du  style  familier,  cependant 
Racine  l’a  employé  dans  un  de  ses  chefs- 
d’œuvre. 

Hé  quoi!  vous  n’aves  point  de  passe -temps  nlus 
doux  ? 

Athalie  , act.  Il,  sc.  •j. 

Mais  ici  ce  mot  tient  à l’ironie  et  exprime 
avec  énergie  le  mépris  qu’avait  cette  reine 
pour  le  culte  et  les  cérémonies  des  juifs.  Ou 
pourrait  ajouter  qu’il  est  employé  dans  un 
de  ces  moinents  d'abandon  on  le  ton  de  la 
tragédie  se  rapproche  de  celui  de  la  conver- 
sation. 

PASSION,  n./.  {pa-ci-on  ).  Mouremenc 
de  1 ame  excité  par  quelque  objet , comme 
I amour,  la  bame,  le  désir,. etc.  ÿ^n.  Incli- 
nation, penchant , goût,  affection,  ardeur 
flamme,  amour,  feu,  désir  ardeut. 

Noble,  belle-,  tendre,  séduisante,  impérieuse* 
invincible,  furieuse , fougueuse  , orageuse’ 
inquiète,  relfelle  , turbulente,  tumultueuse' 
puissante  , désordunnée,  faioi(che,  furieuse' 
factice,  grossière,  frivule,  insensée,  folle' 
morne,  cachée,  sombre,  taciturne,  secrète ^ 
funeste,  fatale,  naissante,  allumée,  mûre, 
usée,  éteiiiie,  languis.anle.  nourrie,  déclarée, 
domptée,  combattue,  affaiblie,  endormie, 
réveUIée , enracinée  , excitée.  Periph.  Le 

56. 
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germe,  le  feu  de«  paasioiis;  le  cliuc  des  ims- 
sions;  l’ivresse,  la  fièvre  des  passions;  l’es- 
saim des  passions. 

ic  /eu  des  passions  dans  ses  regards  pétille. 

DsBaiDEL. 

Le  feu  des  passions  allomé  dans  mes  veines. 

Dosât. 

Des  passions  le  choc  impeweuv. 

Feotrï. 

Des  passions  ta  turbulente  ivresse. 

DerOHTABES. 

Des  passions  la  fièvre  enchanteresse. 

CUÙNEDOLLè. 

Tes  conseils  généreux , tes  soins  compatissante , 
Peut-être  auraient  calmé  Dorage  de  mes  sens. 

Baodb-Lobmiah. 

Vous  nourrisses  on/e«  qu’il  vous  faudrait  éteindre. 
HAClNKf  PiièdrCf  act.  III  t ®c.  i. 


Mni-'  tic  CCS  passions  la  séduisante  amorce 
A sur  le  cœur  de  l'homme  ou  plus  on  moms  de 
force  » 

Scion  que  les  esprits  répandus  dans  le  corps 
Sout  plus  ou  moins  nombreux , plus  faibles  ou  plus 
forts. 

De  là  SC  forme  en  noual»^>aJ^^^)«rcgnanle, 

Qui,  toujours  coniballuc  et  toujours  triomphante, 

Des  autres  passions  soumet  rorgueil  rebelle  , 

Les  dompte,  les  dévore  elles  transforme  en  elle. 

, , DU  Kessel. 

« Nous  appelons  passions , dans  un  sens 
alisolu  et  géuériqua  , les  affections  déréglées 
de  l’ame  et  quand  nous  voulons  donner  a ce 
mol  uue  acception  favorable , nous  y lo‘g"°^ 
toujours  une  épilliète  qui  le  releve  ^ « “J' 
lige  , comme  une  passion  noble  , louable, 

ivciiünte^  ttc.  » , 

Hakpe,  Cours  de  Lut. , t.  III,  p.  265. 

Je  ne  vous  tiendrai  plus  mespassions  seetèUs 
CORBEILLE , Pompée , act.  IV,  se.  3. 

Voltaire  remarque  , sur  ce  passage , qu’on 
ne  dit  pas  passions  au  pluriel  pour  signifier 
mon  amour.  Voltaire  a raison;  mais  Cor- 
neille avait  cru 

poètes  qui  l’avaient  précédé.  Malherbe , Ra- 
taii  Desportes  disent  indifféremment  les 
passions  ou  la  passion  pour  l’amour. 

Passion , dont  la  terminaison  dissyllabique 
déplaît  à l’oreiUe,  est  souvent  «mplacé,  on 
vers,  quand  il  est  synonyme  d Jhiour,  par  les 
mots  ardeur , feux , flamme. 

Je  mis  la  v io  en  baine  et  mofiantme  en  hon  cur. 

' BACIBE,  Phèdre,  act.  1,  SC.  3. 

Si  toniours  Antigone,  i l’amour  opposée. 

D une  pudique  ardeur  u’eùl  brdlé  pour  Thesec. 

' Le  mime. 


• PAS 

La  fureur  de  mes /eux , l'Iiorraar  de  mes  remords. 

Le  même. 

Confrérie  de  la  passioii.  Ce  nom  fut 
anciennement  donné  à une  société  qui  suc* 
céda  aux  pèlerins , et  joua  , comme  eux , des 
comédies  ou  drames  dont  le  sujet  était  la 
passion  du  Christ  et  les  mystères  de  la  reli- 
gion catholique. 

PASTEUR,  n.  m.  Ce  mot  qui  ne  se  dit 
ordinairement  que  de  ceux  qui  gardeut  des 
troupeaux  de  moutons,  se  prend  , en  parlant 
des  histoires  anciennes , co  verset  dans  la 
prose  poétique,  comme  berger,  dans  une 
acception  générique.  Sjrn.  Berger,  pâtre. 
— Périph.  Gardeur  de  moutons,  conduc- 
teur de  brebis,^  Actif,  soigneux. 

BERGER. 

£t  le  pasteur , enflant  la  musette  rustique  , 

Égaya  vers  le  soir  le  relias  domestique. 

CRÊtIlER. 

Les  pasteurs  des  taureaux  arrivent  à pas  lents. 

DENNE'BARON. 

Quand  un  pasteur  suivi  de  ses  chèvres  sauvages 

Qu'il  guide  de  i’établc  à de  riants  pacages 

De  Valom. 

Le  pasteur  de  Manloue , le  pasteur  des 
troupeaux  de  Neptune,  la  première  de  ces 
périphrases  désigne  Virgile , la  seconde  dé- 
signe Prolée. 

Bien  de  plus  commun , dit  le  poète  Lebrun 
( Réflexions  sur  le  génie  de  Vode)  , que  le 
mot  de  pasteur  : quelle  force,  quel  éclat 
Rousseau  no  lui  préie-t-ii  pas  dans  cette 
strophe  admirable  r 


Sous  leurs  pas  c-cpeBdanl  s'ouvrent  de  noirs  ubi- 
mes , 

Où  In  cruelle  mort  les  prenant  pour  victimes  , 
Trappe  ces  vils  troupeaux  dont  elle  est  le  pasteur. 

Pasteur , dans  le  langage  ordinaire  , n’est 
guère  d’usage  qu’au  figuré  en  parlant  des 
évêques,  des  curés ^ et,  par  suite  de  celte 
métaphore  , ceux  qui  sont  confiés  à leurs 
soins  sont  appelés  leurs  brebis^  leurs  ouailles, 
Syn.  Evêque , curé,  conducteur  , directeur  , 
guide.  Epit.  Soigneux,  yigilant,  zélé,  véné- 
rable, respectable. 

Avec  quel  saint  respect  le  pasteur  du  village , 

Seul,  cl  foulant  les  fleurs  qui  couvrent  son  passage. 
Porte  le  roi  des  rois,  et  l’élève  îi  nos  yeux 
Sous  Vcmblémo  immortel  d’un  pain  mystérieux. 

Philippe  de  la  Benaudière. 

Messire  Jean  aurait  voulu  tout  faire  ; 
S'enlremellait  en  scié  directeur , 

Allait  partout,  disant  qu’un  bon  pasteur 
\ Ne  peut  trop  bien  ses  ouailles  connaître. 

La  Fowtaine  , la  Jument  du  compère  Pierre, 
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PASTORAL  J ALE.  aiU.  Qui  apparlieut  y 
qui  convient  au  pasteur,  mœurs  pastorales  y 
vie  pastorale  y te  sceptre  pastoral  pour  ]a 
boulette , poésies  pastorales. 

La  POÉSIE  PASTORALE  est  rimitation  gra- 
cieuse de  Ja  vie  champêtre,  a L^objet  ou  la 
matière  deFéglogue,  dit  Batteux,  est  le  repos 
de  la  vie  champêtre,  ce  qui  Faccoinpagne, 
ce  qui  le  suit.  Ce  repos  renfermo  une  juste 
abondauce,  une  liberté  parfaite,  une  douce 
gaîté.  Il  admet  des  passions  modérées  qui 
peuvent  produire  des  plaintes  , des  chansons, 
des  combats  poétiques,  des  récits  intéres- 
sants. . . . 

La  poésie  pastorale  peut  se  présenter  sous 
trois  formes  difierentes.  Quelquefois  le  poète 
raconte  lui-même  Pévènement  dont  il  s'agit; 
c’est  la  forme  épique.  D'autres  fois  le  poète 
se  cache , et  ne  fait  paraître  que  ses  bergers 
qui  se  racontent  l’évènement  ; Téglogue  alors 
est  dramatique.  Enfin  , ({uelquefois  le  poète 
parle  lui^méme  , et  fait  parler  ensuite  ses 
acteurs;  ce  qui  fait  une  espèce  mixte* 

Les  bergers  peuvent  avoir  des  poèmes  épi- 
ques, comme  de  Ségrais;  des  drames, 

comme  les  Bergeries  de  Racan  ; des  tragédies 
même^  et  des  opéra,  aussi  bien  que  des  élé> 
gies,  des  églogues  , des  idylles,  des  ins- 
criptions « des  allégories  , des  chants  fu- 
nèbres , etc. , et  ils  en  opt  efiectivement.  i> 
Batteux,  Principes  delà  Litt.y  II«  part.  p. 

Le  style  de  ces  sortes  de  pièces  doit  être 
simple , doux  et  naïf.  « Ne  donnez  à une  ber- 
gère , dit  encore  le  littérateur  que  je  viens 
de  citer , d’autres  bouquets  que  ceux  de  ses 
prés,  d’autre  teint  que  celui  des  roses  et  des 
lis,  d’autre  miroir  qu’un  clair  ruisseau,  w 

Les  bergers  ont  des  tours  de  phrase  qui 
leur  sont  familiers;  plus  vivement  frappés  de 
la  richesse  du  spectacle  que  la  nature  étale 
journellement  à leurs  yeux , souvent  privés 
des  expressions  propres,  ils  font  un  usage 
fréquent  des  images  et  des  comparaisons: 
Comme  en  hauteur  ce  sanie  excède  les  fougères  , 
Aramyulho  eu  beauté  surpasse  nos  bergères. 

SÉCRAIS. 

Les  répétitions  leur  plaisent,  et  parce  qu’un 
seul  objet  les  occupe,  et  parce  que  leurs 
chants  sont  le  résultat  d'un  doux  loisir  : 

Pun  a soin  des  brebis  , Pan  a soin  des  pasteurs , 

Et  Pan  peut  me  venger  de  toutes  vos  rigueurs. 

Séchais. 

Racan  et  Ségrais  sont  regardés , à juste 
titre , comme  les  deux  plus  parfaits  modèles 
que  nous  ayons  de  la  poésie  pastorale. 
ÉCLOCUE  et  IDTLLE. 

Eutorpe  est  la  muse  qui  préside  à la  poé- 
sie pastorale. 

Qu’enlends-|c?  Cuterpe,  on  pied  d'un  hêtre. 
Chantant  les  troupeaux  , les  fardins , 
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Du  sotj  (fune  flûte  champêtre 
Réveille  les  échos  voisius. 

Deux  bergers  que  sa  vuii  enchante  , 

Des  bien.s  tranquilles  qu’elle  chante  , 
Viennent  étudier  le  prix  , 

Et  tous  deux  osent  après  elle , 

.Sur  une  musette  lldèlc  , 

Redire  Ce  qu'ils  ont  appris. 

Lamotte. 

PASTOUREAU,  n.  m.  PASTOURELLE. 

n.  Ce  sont  des  diminutifs  de  pastour  et 
pasloure  qui  so  sont  dits  autrefois.  Ou  lit 
dans  Alain  Chartier  : 

Quand  de  près  vy  (je  vis)  s'cn’rcbaücr 
Une  pasloure  cl  un  pastour. 

Lo  Livre  des  quatre  Dames;  OEuvres  complètes* 
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Pastoureau  , petit  pasteur,  jeune  berger  ; 
pastourelle  y petite  bergère,  jeune  bergère. 
Ces  mots  anciens  figurent  encore  avec  gt«^cc 
dans  la  romance,  le  madrigal , la  chanson- 
nette, et  généralement  dans  le  genre  pastoral, 
et  dans  te  style  marotique.  Syn.  Berger , 
pasteur.  — Bergcrcile,  bergère. Jeune-, 
gentil  - , tendre  -*  aimable,  gai  - , joyeux, 
simple  , naïf,  heureux.  Gente  pastourelle , 
dans  le  marotique. 

I - Mais  si , près  de  douce  bergère , 

Deau  pastoureau  parle  d’amour, 

Dérobe  un  instant  U lamicro  ; 

Il  leur  suIlEit  d’un  demi-jour. 

Ahmaru  J.  Ch  arlemag.ve  , Invocat.  auSoleil, 

Ln  pastoure/lc  encore  en  forme  ses  bouquets. 
Delille  , les  trois  Règnes  de  la  Nature , cb.  VJ. 

PATERNE,  adj.  des  deux  genres.  Voltaire 
s’est  servi  de  ce  néologisme  dérivé  du  latin 
^aternus , comme  synonyme  do  paternel  : 

U les  relève  avec  un  air  paterne^ 

ta  Pucelte  , ch.  I. 

C'est  une  de  ces  licences  qu'on  peut  sc 
permettre  dans  un  poè^je  badin. 

PATHÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres 
{^pa~té~ii'ke  ).  Qui  émeut  les  passions.  Syn. 
Passionné,  véhément,  touchant,  onctueux, 
énergique,  expressif,  fort. 

Au  fond  du  Louvre  antique  , 

Si  du  Laocoon  le  marbre  pathétique 
Développe  aux  regards  scs  tragiques  doulcuns , 

Un  plaisir  sombre  et  doux  a lait  couler  vos  pleurs. 
ChaussA&d,  Poétique  secondaire  y ch.  1. 

II  se  prend  aussi  comme  nom  et  signifie  , 
en  littérature , ce  qui  a la  force  d'émouvoir  les 
passions,  de  toucher  le  cœur,  Part  de  faire 
naître  ou  d'échaulTer  diverses  afiections  dans 
les  auditeurs.  Il  y a dans  cette  scène  beau- 
coup de  pathétique.  Une  faut  pas  confondre. 

I la  déLlamution  avec  le  pathétique,  Acad. 


SyTi.  Passion,  Y^hëmmcc,  onction,  mou- 
vement, force  , enthousiasme.  Périph,  L’art 
d’émouvoir*  P»rt  de  loucher.  Epit.  Puis- 
sant , faux  - , outré  , déplacé. 

C’est  du  pathétique  et  de  ses  effets  que 
Boileau  a voulu  parler,  quand  il  a dit  : 

Que  dans  tous  vos  discours  la  passion  émue 
Aille  chercher  le  cœur,  l*échauffe  et  le  remue. 

Si  d'un  beau  mouvement  Tagréable  fureur 
Souvent  ne  noirs  remplit  d’uue  douce  terreur  , 

Ou  n’excite  eu  notre  ame  une  pii  ié  charmante , 

En  vain  vods  étal.-x  une  scène  savante. 

Vos  froids  raisonnemcnis  n«  feront  qu’attiédir 
Un  spectateur  louiours  paresseux  d'applaudir  , 

Et  qui,  des  vuins  effuris  de  voire  rbéioriquc 
Xuslcment  fatigue  , s’endort  ou  vous  critique. 

Le  secret  est  d’jtburd  de  plaire  et  de  loucher: 
Inventes  des  ressorts  qui  puissent  m’attacher. 

Art  poétique , th.  lit. 

Milton  avait  été  s*»crétaire  de  Cromwel, 
Milton  avait  perdu  I usage  de  la  vue  , le 
poète  anglais  aVnt  plu  à peindre  en  vers  t<ui 
chants  l’ét.Tl  dép  tivahle  où  le  réduisaient  ei 
sa  cécité  et  les  divisions  qui  agitaient  son 
pays*  Il  appartenait  à DcliHo  épalemont  deve- 
nu aveugle  , et  qui  avait  été  obligé  de  se  ri'- 
fugier  eu  Angleterre  dans  le  cours  de  la  ré- 
%'olution  française  , de  faiie  passer  dans  noire 
langue  tout  le  pathétique  des  vers  de  Mil- 
ton : 

Dans  ces  temps  malheureux  , dans  ce  siècle  de  haine, 
J’irai , je  cbarmerai  la  discorde  inhumaine  , 

Ma  triste  cécité  , 1rs  cris  de  mes  rivaux  , 

Et  le  toit  solitaire  où  se  cachent  mes  maux. 

Que  dis-je?  suis-je  seul?  ah!  divine  Uranie  ! 

Non,  la  douce  piéscnce  inspire  mon  génie  , 

•Soit  quand  la  nuit  revient,  soit  lorsque  le  soleil 
Prèle  ses  feux  naUsanis  à t' orient  vermeil. 

Viens  donc  , ah  1 viens,  encor  protéger  ton  poète  : 
Favorise  me*  chants;  dans  ma  douce  retraite 
Conduis  quelques  amis  qui  chérissent  mes  vers. 

Et,  quand  j'ai  tour  perdu,  soi.s  pour  moi  l’iibivcrs. 
Delille  , irad.  dff  Paradis  perdu  , liv.  VI. 

PATHOS,  n.  m.  {pa-tosj  on  prononce 
les).  Mot  emprunté  du  grec  où  il  signiôe 
passion.  II  est  familier,  et  ne  se  dit  guère 
qu’en  mauvaise  part,  oilà  bien  du  pathos. 

Il  y H bien  du  pathos  dans  son  discours  , 
il  donne  dans  le  pathos.  Molière  fait  dire  à 
une  précieuse  ridicule  : 

On  voit  partout  ches  voua  Vithos  cl  le  pathos. 

PATRE,  n.  m.  Terme  générique  qui  s’âp- 
plique  aux  gardien*  de  toutes  sortes  de  trou- 
peaux. Il  convient  à tous  les  styles.  (fy«- 
Pasteur,  berger.  F",  ces  mots.  £pit»Fidè\e, 
grossier,  rustique. 

Mais  déjà  le  soleil  penché  sur  rhorixon 

Ramène  avec  la  nuit  ce  peuple  h sa  maison.  l 


Des  pâtres  du  hameau  le*  cornets  retentissent  : 

Des  vallons  aux  coteaux  les  longs  troupeaux  gra* 
vissent. 

Épitre  yi  sur  la  Campagne^  par  M.*** 
l!  s’éloigne  et  reprend  sa  morne  rêverie  : 

Mais  la  chanson  du  pâtre  assis  dans  la  prairie 
Apprivoise  du  moins  sa  farouche  douleur. 

La  Harpe  , EpUre  au  comte  de  Schowaloff. 

«Dans  le  genre  pastoral,  lt*S  personnages 
de  ThéociUe  ne  sont  quelquefois  que  des 
pdtres  grossiers^  ceux  de  Virgile  sont  des 
bergers  un  peu. ennoblis  j ceux  de  Gessner 
sont  des  pasteurs  tendres  et  sensibles  , inspi- 
rés par  la  simple  et  belle  nature. 

Dict.  de  VAcad.jédit.  de Moutardier[i%o:i). 
PATRES  [ad).  V-  AD  PATRES. 

PATRIE,  n.  /.  L’état,  le  pays,  le  lieu  où 
l’on  est  né.  « Les  Grecs,  dit  Barthélemy,  em- 
ployèrent loutfs  les  expressions  de  la  ten- 
dresse, pour  désigner  la  société  dont  chacun 
de  nous  fait  partie.  En  général,  ou  l’appelait 
patrie^  mol  dérivé  de  pater  qui  en  grec  si- 
gnitie  père.  I.cs  Cretois  la  nommèrent  ma- 
irie , du  mot  qui  signiHe  mère.  Il  paraît 
({ii’en  certains  endroits  on  lui  donna  le  nom 
de  nourrice.  » 

f^oya^  dn  jeune  Anackarsis  ^ chap.  78, 
eo  note , t.  y.  , 

iSj  rt.  Pays,  l^es  pénates,  qui  signifiaient 
aussi  bien  les  dieux  de  la  pairie  que  les  dieux 
domestiques  , se  prennent  pour  la  patriè 
même.  Epit.  Antique  , ancienne  , nouvelle  , 
chère  -,  fertile,  fortunée,  tranquille,  errante, 

, attristée,  en  pleurs,  agitée,  malheureuse, 
Irisle  -,  bienfaisante,  rpcf>noaiss»anie,  ingrate, 

■ désirée  , regretté*'.  Périph.  La  terre  mater- 
nelle ; le  berceau  de  son  enfance  \ les  lieux 
qui  l’ont  vu  naître;  le  pays  , la  terre , la  ville 
où  le  ciel  l’a  fait  naître. 

Je  vous  salue , ô terre  ou  te  ciel  m'a  fait  naître  ! 
Lieux  où  le  Jour  pour  moi  commença  de  pa- 
raître. 

De  Berris  , Épîire  V sur  t Amour  de  lapatrie. 

Tn  tiras  les  humains  du  centre  des  forêts; 

Vi^és  auprès  des  ch.iiups  qu'ils  cultivaient  eo  paix, 
Ils  purent  prononcer  le  salut  nom  de  patrie  . 

Et  connaître  les  merurs  , ornements  de  la  vie. 

Sairt-Lambert, 

Il  se  dit  par  métaphore,  aiirlout  dans  la 
langue  poétique,  des  lieux  où  naissent  les 
animaux  et  même  les  plantes. 

Le  castor , avec  nous  disputant  d'industrie , 

De  hardis  monuments  embellit  sa  patrie. 

Roücher,  poème  des  Jl/o/f , ch.  V. 

L'Europe  la  transporte  (traosporic  la  fève  du 
café)  fiux  champs  du  nouveau  monde, 

Plus  que  dans  sa  patrie  elle  y devient  féconde. 

DULARD. 
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Oa  appèlc  figurément  céleste  patrie  , le 
ciel  considéré  comme  le  séjour  des  liienheu- 
reux.  Sj'n,  Le  ciel,  le  paradis  , U Jérusalem 
céleste. 

En  proie  aux  passions  qui  troublent  son  fiéjottr, 
L’ame  jouit,  espère  et  tremble  tour-à-lour; 

Et  bientôt , dans  l'exil , par  le  vice  flétrie , 

N’ose  plus  contempler  ra  celeste^pairie. 

Gaston,  trad.  de  l'Ènéide^  liv,  VI. 

PATURAGE,  n,  m.  Lieux  où  les  bestiaux 
pâturent.  Syn,  Pacage,  pâlis.  Epit.  Bon  - , 
ras  - , ample,  abondant,  fertile,  f'cond , 
eureux  (Voltaire),  nourrissant,  vert  -, 
riant , frais. 

Cet  auimal  guerrier  qu’enfanta  le  trident , 

Déploie  , en  se  jouant  dans  un  gras  pâturage  , 

Sa  vigueur  indomptée  et  sa  grâce  .sauvage. 

Oelille. 

Mais  Palès  nons  appelé  en  ces  longs  pâturages  : 
SnivonS'j  les  troupeaux  errants  dans  les  herbages. 
Ces  moutons  rassemblés  par  un  visir  actif, 
Obéissant  et  libre , et  despote  et  captif; 

La  génisse  au  front  calme,  au  regard  débonnaire, 
Tralqant  son  doux  fardeau  , parure  d’une  mère  ; 
Le  boauf  sombre  et  pensif  ruminant  a l’écart  ; 

Ses  frères  pesamment  égarés  an  hasard; 
jLeur  père , époux  ardent , l'œil  superbe , farouche , 
Contemplant  lei  beautés  dont  l'bonore  sa  couche, 
Défiant  un  rival  d'un  regard  dédaigneux , 

Et  d'un  pied  roide  et  fier  foulant  le  sol  poudreux  ; 
Et  la  chèvre  insultant  à l'épine  naissante; 

Et  du  jeune  coursier  la  fougue  impatiente. 
Leblanc,  Ep(tre  sur  la  Nécessité  du  drama- 
tique ^ etc. 

PATURE,  n,  f.  Proprement  ce  qui  sert 
â la  nourriture  des  bâtes  , des  oiseaux  , et 
même  des  poissons.  Sj  n.  Nourriture,  man- 
ger , aliment , mets.  Epit.  Naturelle  , saine  , 
abondante  , grossière  , horrible. 

Dans  les  dédales  verts  que  formaient  les  halUers, 
L’herbe  tendre,  le  thym  , les  humbles  vioiiers 
Présentaient  aux  troupcaixi^nc pâture  exquise. 
La  ToktajNE,  la  Captivité  de  Saint  Male. 

Dieu  laissa>t>il  jamais  ses  enfants  an  besoin  ? 

Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  la  pâture. 

Et  sa  bonté  s'étend  .sur  toute  la  nntUi  e. 

bACiNE,  Alhalie,  act.  II, sc.  y. 

Tu  meurs,  et  ton  cadavre  , horreur  de  la  nature , 
Aux  voraces  corbeaux  servira  do  ptUure. 
Baoub-Lobmian  , Jérusalem  délivrée , ch.  IX. 

Il  ne  reste 

De  tant  dd  dons  heureux  ,dc  tantd’aitraita  si  chers. 
De  ces  sens  animés  d’une  flamme  céleste, 

Qu’un  cadavre  glacé,  la  pâture  des  vers/ 
VoLTaiBE. 

PAUPIÈRE,  n.  f.  {^po-piè-re).\A  poau 
qui  couvre  roeil,  et  qui  est  bordée  de  petits 
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poils  qu'on  appelé  cils.  Il  signifie  aussi  le 

f)oiI  delà  paupière,  on  le  prend  encore  pour 
’œil.  Syn.  CiU.  — OEil,  irfîgard,  vue.  Epit. 
Longue,  baissée,  abaissée,  close,  fermée, 
demi-cluse,  mi-close,  appesantie,  pesante, 
humide,  légère,  flexible,  agile,  faible,  dé- 
bile, mobile,  ouverte,  levée,  mourante.— 
Noire  , blonde  ( V^oltaire),  Dulard  eu  parlant 
des  paupières  a dit  : / 

Un  voile  adoucissant  l’éclat  trop  radieux , 

A reprises  se  hausse  et  s’abaisse  sur  eux  (sur  les 

yeux). 

Son  œil , qu’ensevelit  une  aride  paupière , 

Ne  vil  jamais  des  cieux  l'éclatante  lumière. 

Denme-BAron. 

Quelques  larmes  brillaient  sous  ses  longues  pau- 
pières. * 

Baodr-Loumian. 

Je  baisse  en  rougissant  ma  timide  paupière. 

Blin  de  Sainmorl,  Glycére,  idylle. 

Ses  grands  yeux  noirs  armés  de  feux  doux  et  bril- 
lants * 

Rayonnaient  au  milieu  d’une  longue  paupière^ 

Le  chevalier  de  Cubieres. 

On  dit  figitrément  ouvrir  la  paupière 
pour  s'éveiller  -^fermer  la  paupière  pour  s’ten- 
dormir.  * 

A peine  le  sommeil  fuyait  de  sa  paupière. 

Thomas. 

C7ne  douce  langueur 

Appesantit  son  humide  paupière; 

Sou  œd  moins  vif  se  ferme  à la  lumière , 

Et  du  plaisir  le  sommeil  est  vainqueur. 

Imbert,  le  Jugement  de  Paris,  ch.  IV. 

Ouvrir  la  paupière  signifie  aussi  quelque- 
fois naître,  commencer  à voir' le  jour;  et 
fermer  la  paupière,  cesser  de  voir  la  lu- 
mièt  e,  mourir.  Fermer  la  paupière  à qiteL- 
qu^an  exprime,  au  figuré,  l'assister  à J'itis- 
unt  de  la  mort,  recevoir  ses  derniers  sou  • 
pirs:  et  cette  expressièn  vient  de  Fusage  où 
étairnit  les  anciens  de  fermer  les  p.Tupières  ;i 
ceux  dont  les  yeux  restaient  ouverts  après 
leur  décès. 

\ 

Il  sentit  rinfoi (une  en  ouvrant  la  paupière. 

VoLï  iiRB , Métope , act.  iV  , sc.  x. 

Orode  entend  sa  voix  , et  la  douce  lumière 
Abandonne  aussitôt  sa  tremblante  paupière. 

Deluxe,  trad.  de  CÉnéide,  liy.  X. 

Et  bientôt  son  amante 

Rouvre  à sa  douce  voix  sa  paupière  mourante. 

Voltaire,  la  Henriade,  ch.  IX. 

Quand  le  trépas  fermera  ma  paupière. 

drkne-baron.  • 

Dès  que  ma  triste  main  eut  fermé  sa  paupière» 
Racine  , Bérénice  , act.  H , 
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PAüVRJi.  o4j.  deux  genres.  ï«- 
digent* — Malheureux,  mifiërnbie  , aflligA  — 
Chétif,  mauvais , malfait , vil,  méprisable. 
En  oe  dernier  sens  il  se  place  ordinairement 
avant  le  uom  : uu  pauurc  homme , un  p<UÀ*»re 
auteur. 


Tout  est  luxe  , tout  est  niigère  j ' . 

Je  vais  prouver  ce  que  je  «iis  : 

Ne  voit-on  pas  de  riches  fi!s 

Nés  souvent  d’un  XvQ^-pauvre  père  ? 

Dans  de  riches  appartements, 

Combien  de  fois  on  entend  faire 
De  \xh^'pauvre$  raisonnements  i 
' OOCBOSAL. 

L*Académie  ne  dit  que  pauvre  i^esprit 
qui  encore  est  une  expression  figurée  et  qui 
n'appartient  qu'au  stjle  de  TEcriture  sainte  : 
hientieiireux  Us  pauvres  d'esprit  y etc.  Mais 
rien  n'empéche  dans  le  style  noble  et  surtout 
en  poésie  de  lui  donner  un  complément  et 
de  le  prendre  comme  synonyme  de  privé,  dé- 
nué , manquant  de. . • 


• • • • * Les  champs  do  ces  Helvétiens , 

Pauvres  de  vains  trésors , mais  riches  do  vrais 
biens. 


CuéirEuoLLél 


El  pauvre  de  couleur,  mais  riche  de  sa  voii , 

Le  rossignoi  encore  enchantera  nos  bois. 

Delille,  V Homme  des  champs^  ch.  fV. 

P auvre  exprime  quelquefois  la  familiarité, 
a tendresse,  ou  un  sentiment  de  compas- 
sion. 

Le  marquis  (à  Ariste,  son  ami). 

Aht  mon  pauvre  garçon,  series-vons  marié? 
Desxodches,  le  Philosophe  marié,  act.  III , sc.  a. 

Je  le  tiens  ce  nid  de  fauvette; 

Ils  sont  deux  , trois,  quatre  petits  : 

Depuis  si  long-temps  je  vous  guette, 
Pauvres  oiseaux , vous  voila  pris. 

Berquipt. 

Tout  le  monde  conaelt  le  Pauvre  homme 
répété  plusieurs  fois  par  le  crédule  Orgon  , 
en  parlant  de  Tartufie , dans  Texcelleute  co- 
médie de  ce  nom. 

PAUVRET,  n.  m.  PAUVRETTE,  n.  f. 
(pd-^ré  devant  une  consonne  , p6~vrè-tc). 
Diminutif  de  pauvre.  Terme  de  commiséra- 
tion. 

En  ces  extrémités  la  pauvrette  s'écrie  : 

Alcandre,  mon  Alcandre,  ôte-moi  je  te  prie 
Du  malheur  où  je  suis. 

Maebeeeb  , Stances  à Alcandre,  poésies , liv.  V. 

« Ce  mot,  dit  Ménage,  était  fort  en  usage 
du  t('mps  de  Malherbe.  JUî  cardinal  du  Per- 
ron , dans  son  poème  sur  l'attentat  de  ChAte), 

dit  : 
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Gomme  une  bonne  mèro  é qui  l'âge  débile , de. 
Commence  A murmurer  la  pauvrette  à l'instanL . . 

Aujourd'hui  il  ne  serait  pas  reçu  dans  la 
belle  poésie , quoique  M.  de  Voiture  ait  dit  : 

Il  se  Toil.pris  comme  au  lacet, 

El  souffre  un  étiange  sopplice; 

Blais  \e  pauvret  est  sans  malice. 
Observations  sur  Us  podsies  de  Mal^ 
herbe , p.  479 , Paris , i666. 

Pauvret  et  pauvrette  ne  sont  plus  que  du 
style  badin  ou  marotique^  le  féminin  surtout 
figure  agréablement  dans  l’idylle,  la  chanson 
et  le  rqadrigal. 

Blais  le  pauvret , ce  coup,  y laissa  ses  honseaux. 

LA  Fontaieb  , Üv.  XII , fable  s3. 

Après  bien  dos  façons  , le  pauvret  s’en  approche. 
Du  Ckeceau  , te  Rat  et  le  Raton , fable. 

Tout  comme  nno  brebis  qu'on  mène  , 

Droit  an  bûcher, 

Xa  pauvrette  en  pleurant  se  tralae 
Pour  se  coucher. 

MoiccBIF  , les  Amours  d’Alix  et  d’Alexis,  rom. 

PAUVRETÉ,  n.f.  Sjrn.  Pénurie,  disette, 
nécessité,  indigence,  détresse,  besoin,  dé- 
nument,  manque  de  biens,  infortune.  Kpit. 
Robuste,  laborieuse,  active,  industrieuse, 
courageuse  , heureuse,  honorable  , noble  , 
vertueuse,  Rrugale,  austère-,  dure  - , fâ- 
cheuse, triste-,  importune,  douloureuse, 
humble,  obscure,  honteuse,  langoureuse, 
servile  , basse  , rampante  , hideuse  , vile  , 
couverte  de  lambeaux,  méprisée,  rebutée. 
y.  ARGILE. 

I Dieux , ne  méprisez  pas  notre  humh\e  pauvreté , 

I Et  le  vase  d’argile  aux  autels  présenté. 

BioLLETAUT,  trad.  de  la  D*  ÉUsio  de  Tibulle. 

Une  pauvreté  mâle  , active,  vigilante  , 

Est,  parmi  les  travaux , moins  lasse  et  plus  con- 
tente 

Que  la  richesse  obive  un  sein  des  voluptés. 

Boileau. 

A 

PORTRAIT  DB  LÀ  PAUVRETE. 

La  Pauvreté,  sèche,  pâle , au  teint  blême, 

Aux  longues  dents  , aux  jambes  de  fuseaux, 

Au  corps  flétri , mal  couvert  de  lambeaux , 

Fille  du  Styx  , pire  que  la  mort  mémo , 

De  porte  on  porte  allait  traînant  ses  pas. 
Voltaire,  la  Guerre  civile  de  Genève , ch.  V. 

e Pauvreté,  divinité  allégorique,  fille  du 
Luxe  et  de  l'Oisiveté.  Piaule  la  fait  fille  de  la 
Débauche,  parce  qu'elle  mène  à la  {>auvreté 
ceux  qui  s'y  livrent.  Suivant  quelques-uns , 
c'est  la  mère  de  l'indiutrie  et  de  tous  les  arts. 
On  la  représente  pâle,  inquiète,  mal  habil- 
lée , dans  l'attitude  d'une  personne  qui  de- 
mande Faumône,ou  qui  glane  dans  un  champ 
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déjà  moistonné  ; tjuelquefoù  aussi  semblable 
à nue  furie  affamée  et  farouche,  dont  tous 
les  traits  expriment  le  désespoir,  a Noël  , 
Dict,  de  la  fable. 

PAVÉ.  n.  m.  Pierre  dure,  oarreau  dont  on 
se  rert  pour  paver^  et  aussi  le  chemin,  le 
lieu  qui  est  pavé.  Syn.  Carreau , grès.  — 
Chemin  , Toic  publique  , rue.  £pit.  Dur  , 
cimenté,  glissant,  daugereux,  mauvais.  Ce 
mot  familier  entre  dans  plusieurs  expressions 
figurées  et  proverbiales. 

CroiS'tu  qa'nn  juge  n’ait  qu'^  foire  bonne  chère, 
Qu’à  battre  le  pavé  comme  un  tas  de  galants  ? 

Racine  , Us  Plaideurs , act.  1 , sc. 

Vous  êtes  bien  rêveur  I qu’est-eeque  vous  avea?— 
J’ai  qu’*7  me  sort  des  sols  de  dessous  les  pavés. 

La  Chaussée,  CÉcole  de  la  Jeunesse. 
La  gelée  a formé  son  invisible  chaîne; 

D’abord  elle  obéit  au  courant  qui  l’cntrafnG  , 
S’attache  autour  des  joncs  qui  percent  le  canal , 
Cimente  au  pied  des  rocs  un  pavé  de  cristal. 

Léonard  , les  Saisons , l’Uivev. 

« Le  mot  pavé , dit  Delille,  discours  pré- 
liminaire de  sa  traduction  des  Géorgiques , 
semble  être  banni  de  la  grande  poésie  : voyez 
quelle  noblesse  il  emprunte  de  ces  beaux  vers 
ou  Racine  Ta  placé  : 

Tu  le  vois  tous  les  jours , devant  toi  prosterné , 
Humilier  ce  front  de  splendeur  couronué , 

Et,  confondant  l^orgueil  par  d’augustes  exemples, 
Baiser  avec  respect  le  pavé  de  tes  temples. 

Prologue  (ClSsther. 

Thomas  , a Texemple  de  Raciue , a fort 
bien  encadré  ce  mot  j cVst  dans  le  chant  III 
de  la  Pétréide  , où  il  dit  en  pariant  de  ces 
vieux  invalides  qui  priaient  dieu  dans  la  cha- 
pelle de  leur  hôtel  : 


Tandis  qu’avec  respect , sur  le  marbre  inclinés  , 
Et  plus  prés  de  l’autel  quelques-uns  prosternes , 
Touchaient  l’humble  pavé  de  leurs  têtes  guer- 
rières. 

PAVILLON,  n.  m.  (pa-i^i7-/on , les  l sont 
mouillés  )•  Sj'rie  Tente,  tabernacle.  ~ Corps 
de  bâtiment  carré.  ~ Enseigne,  bannière, 
drapeau,  étendard  de  vaisseau.  Epit.  Su- 
perbe, altier,  triomphant,  vainqueur,  victo- 
vieux,  humilié,  méprisé,  redouté,  respecté  , 
riche  - , somptueux. 

Des  vastes  cieux  le  pavillon  bleuâtre. 

Chêne  uoLLÉ. 

fies  pavillons  sans  foudre,  honorés  des  deux  mon- 
des ,* 

VoguoDt  indépendants  sur  l’cmpiro  des  ondes. 

Millevoye  , le  Pojrageur. 

PAVOIS,  n*  m.  (pa~voa  ).  Sorte  de  grand 
bouclier,  (^uand  les  Français  élisaient  un 
rot,  ils  VeUvaient  sur  un  pavois  , ils  le 
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portaient  sur  un  pavois.  On  ne  s'en  sert 
guère  quVn  parlant  de  nos  anciens  usages , 
ou  dans  la  poésie.  Acad.  Sjrn.  Bouclier, 
écu,  rondache.  Epit.  Antique,  large,  pesant, 
épais , solide , impénétrable , riche  - ,^tact , 
percé,  échancré,  brisé. 

Jeune  , esclave , il  conrut , s’armant  malgré  les  lois, 
Des  héros  d’ilion  partager  les  exploits  , 

X’ayant  pour  lui  ni  rang  , ni  titre  , ni  victoire , 

Ses  armes  n’ont  encor  nulle  marque  de  gloire  ; 

Et  son  simple  pavois son  glaive  sans  honneur  , 
Sans  illustrer  son  nom  ont  armé  sa  valeur, 

Delille  , trad.  de  VÈnéide  , liv.  IX. 

Se  fiant  à sa  force , et  protégé  des  dieux , 

Le  trojen  se  rapproche , et , sur  le  fier  Méscnce  , 
D’uue  main  vigoureuse  U fait  voler  sa  lance 
Qui , malgré  le  pavois  muni  d’un  triple  airain  , 

Et  malgré  ses  trois  peaux  que  couvre  un  triple  lin, 
Va  percer  du  toscan  la  caisse  ensanglantée. 

Ltf  même , Uv.  X. 

PAVOT,  n.  m.  (pa-s'O  devant  une  con- 
sonne ).  Plante  qui  porte  des  fleurs  de  plu* 
sieurs  couleurs,  et  dont  la  graine  a la  vertu 
d’assoupir,  Superbe,  vif-,  éclatant,  hu- 

mide, froid,  pesant,  lourd,  assoupissant. 
En  vers  et  dans  la  prose  poétique,  on  sc  sert 
souvent  de  ce  mot  au  pluriel  pour  exprimer 
le  sommeil.  De  la  les  épithètes  de  doux , 
bienfaisants,  salutaires  , rares  , abondants;  il 
se  dit  par  extension  de  plusieurs  choses  qui 
causent  une  espèce  de  sommeil , de  léthargie, 
d’engourdissement  les  pavots  de  l’ennui. 

Le  lourd  Ennui  couronné  de  pavots. 

PALISSOT , la  Dunciade  , ch.  I. 

Sauvons  l’amour  du  pavot  des  langueurs. 

Bernard,  VArt  ^aimer ^ cb.  I. 

La  mort  vient  sor  son  sein  poser  sa  main  do  fer , 

Et  verse  snr  ses  yeux  les  pavots  de  Venfer. 

Delillb,  trad.  de  CEnéideAi^»  X. 

Périph.  Do  pavot  le  lait  assoupissant,  du 
pavot  le  suc  assoupissant  j la  fleur , la  plante 
de  Morphée.  ^ 

Des  pavots  du  sommeil  les  sacs  assoupissants. 

Desaintange. 

Les  rubis  du  pavot  dont  la  tête  mouvante 
Flotte  au  loin  sur  l’or  des  moissons. 

iDe  Bridel. 

Le  pavot  dans  les  champs  lève  sa  tétc  altière. 

UlCHAUD. 

Pour  la  seconde  fois  on  sommeil  gracieux 
Avait  sous  ses  pavots  appesanti  mes  jeux. 

Boileau  , le  Lutrin  ^ ch.  IV. 

Et  d'on  profond  sommeil  secouant  les  pavots  , 

Les  mortels  ont  repris  le  cours  de  lenrs  travaux. 
Baour-Lormian  , Jérusalem  délivrée  ^ ch.  X. 

Le  sommeil  en  ces  lieux  verso  en  vain  ses  pavois, 
Crésillov  , Aâodfimii/e  e<  Zénobie,  sc.  t. 
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Le  paTOt  est  nn  des  attributs  de  Morpbée, 
parce  que  c'était  aTec  celte  plante  qu’il  lou- 
chait ceux  qu’ii  voulait  endormir;  il  est  auosi 
le  symbole  de  la  fécoiidilé  ; et  il  éiaii  consa- 
cré à Cérès,  parce  qu’il  croît  au  milieu  des 
blés,  et  parce  que  Jupiter  en  fit  manger  à 
cette  déesse  pour  lui  procurer  du  sommeil  ^t 
quoique  trêve  à sa  douleur  dans  le  temps 
qu’elle  pleurait  renîèvemont  de  Prosorpine. 

Dans  la  langue  poétique  Morpbée  est  quel- 
quefois appelé  le  dieu  des  pavois. 
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Qne  I*<)iT>onr  du  pajs , que  raffiilié  vous  touche. 
Votre  Uome  à eenoui‘Vous  parle  par  ma  bouche. 

Pay  s rime  avec  tous  les  mots  qui  finissent 
en  is  , ix  , ils  , tels  que  débrt^ , logts  , lis  , 
Tliéus,  exquis  , Lai>,  dijr , prùc , profits  , 
écrits,  et  somblables , il  rimera  même  avec 
(Us  f et  nids. 


Cenl  autres  souverains  , dont  les  mâles  courages 
Ont  affronté  la  moi  t pour  sauver  leur  pays, 

Dn  vestibule  immense  occupent  les  lambris. 

DE1.ILLE,  Irad.  de  l^Ènéide  Vil, 


Les  pavots  que  Morphée  épaissit  sur  les  yeux 
De  la  Volupté  qui  sommeille. 

LESaUif,  Epitr£  IX , liv.  1. 


Tu  dois  être  content  de  loi  par  tout  pays, 

On  le  serait  à m oins , allons , saute  , marquis. 

RegnahDj  le  Joueur , net.  IV,  sc.  i- 


La  nnit  couvrait  la  terre , et  le  dieu  du  repos 
Sur  tout  ce  qui  respire  épandait  ses  pavois'. 

DeliLlB,  Irad.  de  l*Énéide,  Uv.  VIII. 

PAYS,  n,  m.  (pd^i  devant  une  consonne  , 
pé-iz  devant  une  voyelle).  Syn.  Région  , 
contrée,  province,  canton,  bord,  plage, 
terre,  climat,  endroit,  lieu.  Epit.  Abon- 
dant, fertile,  beitreux , riche,  délicieux, 
charmant,  stérile,  ingrat,  lointain,  éloigné, 
voisin,  limitrophe,  peuplé,  désert,  barbare, 
plat,  montueux,  inconnu,  ravagé , miné  , 
civilisé.  ' 

Vous  habites  un  pays  âpre  et  rude , 

Disait  un  sot  FLimand  nu  Suisse  FrencUeslcl, 
l‘!t  votre  caractère  aussi  doit  être  tel  ; 

De  son  pays  touiours  on  saisit  l'iiabitudç. 

Ce  propos  n'est  pas  délicat, 

Reprend  le  Suisse  ; en  ce  moment  j’y  pense  , 
Vous  habites  un  pays  plat. 

Dois-je  en  tirer  la  même  conséquence. 

MoRCL. 

Pays  veut  dire  encore  patrie,  lieu  de  la 
naissance.  Il  s’entend  quelquefois  de  tout 
l’état  dans  lequel  on  est  né,  quelquefois  de 
la  proviiire , de  la  contrée,  de  la  ville  , du 
village,  etc.,  Sya.  Patrie.  Epil.  Natal, 
cher  - , désiré  , regretté  , reconn.'tissant , 
ingrat.  Périph,  Le  lierceau  de  Tenfunce,  le 
lieu  qui  nous  a vus  naître.  V.  patrie. 

Aibc , où  l’ai  commencé  de  rcsp'rcr  le  jour, 

Aibe,  mon  cher  pays , et  mon  unique  amour. 

Corneille,  Us  Floraces. 

Dans  cette  acception  il  s’emploie  qtielqué- 
foissans  pronom.  Ecrivez  au  pays^  recceotV 
des  nouvelles  du  pays , retourner  au  pays. 
Acad.  Mais  toutes  ces  phrases  appartiennent 
au  style  familier,  et  aujourd’hui,  ainsi  que 
la  remarifue  en  a été  faite  par  M.  Féraud  , 
on  ne  dirail  pas,  dans  une  tragédie,  comme  a 
fait  Corneille  dans  la  pièce  qui  vieut  d’élre 
cité  : 

Si  mon  sé!e  an  pays  vous  semble  criminel, 
ni  comme  il  dit  dans  Cinna  ■ 


Aux  temps  les  plus  féconds  en  Phrynés,  en  Lais, 
Plus  d’uue  Pvnélope  lionora  son  pays. 

Boileau,  Satire  X. 

P.irs  , venge-moi  d'Aglaure;  Alhène  est  son  pays  ; 
Kemplis-ia  de  ton  fiel  ; je  commande,  obéis. 

UbSAiKTANUE  , Irad.  des  Mêtamorph. , liv.  II. 

Un  maudit  écossais  , chassé  de  son  pays , 

Vint  changer  tout  eu  France , et  gâta  nos  esprits. 

Voltaire  , EpUre  à Boileau. 

PAYSAN,  n.  7«.  PAYSANNE,  n.f.  {pé-i- 
zan  , pe~i-za~ne).  Homme  , femme  de  vil- 
lage , de  campagne.  Il  est  familier.  Syn. 
Campagnard  , rustre , villageois.  Paysan  se 
dit  figurément  d’un  homme  grossier , incivil. 
Syn.  Manant,  rustaud  , butord  , mal-apprîs. 
Tous  ces  mois  ne  sont  que  du  style  familier. 
£■^41. Robuste,  laborieux,  grossier,  rustique, 
incivil,  iugéuu , niais,  stupide.  Pe'riph.TJn 
habitant  des  champs , du  hameau  ; le  peuple 
du  hameau  pour  les  paysans  ; les  fils  du  ha- 
meau, les  enfants  du  hameau  pour  les  jeunes 
paysaus  ; les  filles  d^  hameau  pour  les  jeunes 
paysannes. 

Encor  quelques  soleils  , vous  verres  en  ces  liens 
Acconrir  tles  hameaux  le  peuple  industrieux. 

Castel  , les  Plantes , ch.  II. 

L’épouvante  a saisi  le  peuple  des  hameaux. 
Delille,  les  trois  Régnes  de  la  nature  , ch.  III. 

L’essaim  vif  et  joyeux  des  enfants  des  hameaux 
Sur  les  pas  des  fiiucheai  s traîne  de  longs  l ateaux. 

MiCHAqo. 

J’çntends  surtout  l’essaim  àesjilles  du  hameau, 
Qui , d’un  pas  assuré , sur  leur  tête  immobile , 
Rempurlcnt  le  fardeuu  de  la  cruche  d'argUa. 
Defüntahes, 

J.es Jilles  du  hameau  remplissent  leurs  corbeilles 
Du  fruit  des  cerisiers  qui  couvrent  leur  guerets. 

CASTEL,  Us  plantes  , ch.  11. 

Elle  découvre  un  lac  dans  un  vallon  fangeux 
Où  des  rustres  coupaient  des  joncs  marécageux. 

DESAIA'TAKCü. 

Paysan»  changés  en  grenouilles,  gre- 
nouille. 
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J«  sais  nn  p^san  qm'on  appelait  Gros*Pien‘e. 
MoLiBft€ , CEcoie  de*  Femmes  y sc.  i. 

a n faut  remarquer  que  Molière  doune  ici 
trois  syüabes  au  mot  paysan  qu’il  ii'avail 
employé  plus  haut  que  pour  deux 

Bket,  Observai,  sur  V Ecole  des  Femmes. 

PEAU,  n,  f {pà).  La  partie  extérieur  de 
Paoimal,  qui  enveloppe  et  couvre  toutes  les 
autres  parties.  Syn.  Pellicule  , membrane  , 
enveloppe , satin  en  parlant  d’une  peau  trè^t- 
fine,  trèa‘i>elle^  cuir  en  parlant  de  ta  peau 
d’un  animal  ou  même  de  celle  de  riionuitc, 
mais  alors  il  signifie  une  peau  dure,  basaiinéc, 
il  est  du  style  familier  et  se  dit  ordinaii  einent 
par  dénigrement.  Epit..  Dure,  épaisse,  des« 
séchée,  rabotteuse , sèche,  aride,  velue, 
basannée,  ridée,  tendre,  douce,  douillette, 
délicate , déliée  , molle , ferme  , unie , polie  , 
mince,  6ne,  colorée,  incarnate,  vermeille, 
blanche , luisante , bise  , livide  , brulce.  Pé~ 
riph.  De  ranimai  l’enveloppe  extérieure,  le 
tissu  de  la  peau,  le  satin  de  la  peau  en  parlant 
d’une  peau  belle  et  fine. 

Le  sang  , qui  reflétai»  sa  pourpre  et  son  éclat , 
Colorait  de  sa  peau  le  tissu  délicat.  ^ 

CoLARDEAv  , Ics  Hommes  de  Proniétf.ée. 

Du  tissu  de  la  peau  l’enveloppe  légère. 

Le  même. 

Anx  trésors  répandus 

Sur  le  satin  d*une  peau  blanche  el J^ne 

On  le  prendrait  pour  le  fiU  de  Vénus. 

Maitilatre,  iVrtrciwtf , cb.  IV. 

N’est-ce  pas  un  objet  divin 

Qu'un  cou  d’une  aimable  tournure? 

Quelle  blaocbcur.  quel  doux  satin! 

Basthe,  Kpilre  à Müe  •••  ^ sur  le  cou. 

Marmonlel  , dans  le  portrait  qu’il  fait 
d’une  vieille  sibylle  , dit  : 

^ Sur  ses  membres  arides 

S'étend  un  cuir  tanné  que  sillonnent  les  rides. 

Trad.  de  la  Boucle  de  cheueux  , ch^IV. 

Los  poètes  disent  bien  la  fourrure  d’un 
animal  velu  , pour  la  pottu  doot  il  est  revêtu. 
£n  parlant  d'uue  belle  chatte  , Delille  a dit  : 

Là  je  voudrais  te  vuir  telle  que  je  t'ai  vue, 

De  ta  molle  Joutrure  cicgamnicnt  vêtue. 

Peau  se  considère  aussi  quelquëfois  comme 
séparée  du  corps  de  ranimai.  Syn.  Cuir  , 
fourrure.  £n  ce  .sen.s  on  dit  élégamment , 
dans  la  langue  poétique,  la  dépouille  d’uii 
lion  , d'un  tigre , d’un  ours  , etc. 

D’un  Hon  dépouillé  do  fourrure 

Mnestbée  offre  à Nisus  la  sauvage  parure. 

Dëlili.f.  , trad.  de  PÉne'ide^  Uv«  IX. 


PÊC  * Sgi 

An  valeureux  Nisns  Mnesihée  aussi  présente 
D'un  lion  qu'il  dompta  la  dépouille  effrayante. 
Lksedm  , le*  Veillées  du  Parnasse , cb.  U. 

Contes  de  peau  d’ène.  covte. 

VÊCHE  n.  f.  Gros  fruit  à noyau.  Epit. 
Odorante  , vineuse  , exquise  , vermeille  , 
veloutée,  pourprée,  velue,  au  duvet  tendre, 
le  duvet  de  la  pêche  cotonneuse  (Delille]. 
Périph.  Ije  fruit  du  pî-clier. 

La  pêche  au  frais  duvet , à la  robe  vermeille, 
Miciiauu. 

El  la  pêche  vermeille  à mon  œil  satisfait 
Montrait  avec  orgueil  sa  pourpre  et  son  duvet. 

L'abbé  u'àomol  DE  Laubaguel. 

PÈCHE,  n.  f.  Action  de  pêcher,  l’art  de 
pécher  , l’exercice  de  la  pêche.  Il  se  dit 
aussi  du  poisson  qu’on  a pris.  Epit,  5édrn> 
taire.  — Abondante  , copiense  , heureuse  , 
lucrative,  malheureuse,  infructueuse. 

‘"'■t 

Ln  glu  (rompe  l'oiseau , le  crédule  poisson 
Tombe  dans  les  filets,  ou  pond  à rhameçvm. 

Delille,  trad.  des  Géorgiques y liv.  I. 

LA  PBCHE. 

Fragment  du  poème  sur  le  printemps. 

Sous  ces  otbres  penchés,  qui , de  leur  ombre  im- 
mense . 

Des  ruses  du  pécheur  protègent  le  silence , 

L'eau  tranquille  languit  dans  son  cours  pares.ceux. 
Elle  baisse,  et  l'on  voit  le  long  des  bords  mous- 
seux 

Une  écume  blanchâtre  et  monter  et  descendre  , 

Et  r humide  limon  sc  noircir  et  se  fendre. 

Sur  la  rive  du  lac  le  pécheur  matinal 
De  la  pèche  a porté  le  champêtre  arsenal  : 

Le  cordonnet  mobile,  et  la  ligne  étendue. 

Qui  dans  ses  mains  s'alonge  , et  dans  l'cao  dinii 
nue  ; 

La  mouche  , l’hameçon  , et  tous  ces  faux  appâts 
(^>ui  promettent  la  vie  et  donnent  le  trépas. 

Aux  premiers  feux  du  jour, les habitanisderonile 
Ont  ranimé  sans  bruit  leur  retraite  profonde. 

Le  pécheur  , de  leurs  jeux  paisible  observateur, 
Leur  présente  avec  art  son  hameçon  trompeur  ; 
L'hôte  imprudent  des  eaux  vient,  fuit,  revient 
encore , 

Suit  l'amorce  perfide  et  de  l'œil  la  dévore  , 

Glisse,  descend , remonte  , et  la  saisit  soudain. 

Si  la  victime  est  faible,  alors  avec  dédain 
On  rend  à leur  séjour  diaphane  et  mobile 
De  ce  peuple  muet  la  jeanesse  inutile. 

Mais  quand  du  sein  profond  de  leur  sombre  palais, 
*A  travers  les  détours  de  leurs  roseaux  épais, 

Ou  de  l'abri  fangeux  de  l’antique  racine 
Des  arbres  dont  le  front  sur  les  ondes  s'incline  , 
La  ligne , se  courbant  sons  do  riches  fardeaux , 
Enchaîne  avec  honneur  le  souverain  des  canx  ; 

I.e  pécheur  alfeniif  et  palpitant  de  joie , ' 

.\dioitemeut  fatigue  et  dirige  sa  proie  ; 
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il  attire  tantôt  l'anguille  au  corps  il*ar9ont , 

Qui  s’arronditf  scqieate,  et  glisse  en  s’aloogeant; 
Tantôt  la  tniilo  agile  aux  couleurs  inégales , 

QiiC  des  taches  do  feu  marquent  par  tnt^vallcs  ; 
La  carpe  aux  bonds  légers  , et  qui , rebelle  encor , 
Fait  xacUler  Téclat  de  ses  écailles  ü’or  , 

£t  la  perche  axurcc  et  le  brochet  avide, 

*^yraa  dévastateur  de  l'cmpiic  liquide. 

• noisjosLis. 

PÊCHEUR,  n.  m.  PÊCHEUSE,  n.  f. 
Celui  ou  ccllo  qui  pêche.  Epit.  Laborieux  , 
matinal,  palknt,  infatigable  , rusé,  adroit , 
•ilcDcieux  , attentif , immobile , tranquille. 

Au  retour  du  printemps , sous  nue  ombre  incer- 
taine. 

Quand  de  fraîches  vapeurs  s’exhalent  sur  la  plaine, 
Le  pécheur  immobile , attonlif  et  penché  , 

Tient  sa  ligne  tremblante  ; cl , sur  l'oudc  attaché , 
Son  avide  regard  semble  espérer  sa  proie, 

Lt  du  liège  qui  saute  et  du  roseau  qui  ploie. 

BoisJosLm,  la  Eorét  de  Ù'indsor. 

Sons  CCS  saules  touHus,  dont  le  feuillage  sombre 
A la  fraîcheur  de  l'eau  joint  la  fraîcheur  do  l'ombre, 
^ lue  pêcheur  palient  prend  son  poste'sans  bruit, 
Tient  la  ligne  tremblante,  et  sur  l’onde  la  suit. 
Penché,  l'œil  immobile,  il  observe  avec  joie 
Le  iiége  qui  s'enfonce  et  le  roseau  qui  ploie. 

Quel  imprudent,  surpris  au  piège  inattendu, 

A Thameçon  fatal  demeure  snspeudu  ? 

Est-ce  la  truite  agile , on  la  carpe  dorée , 

Oti  la  perche  étalant  sa  nageoire  pourprée , 

Ou  l’angaille  argentée  , errant  en  longs  anneaux, 
Ou  le  brochet  glouton  qui  dépeuple  les  eaux  ? 

Delille,  C Somme  des  Champs , ch.  I. 

On  appelé  Vanneau  du  pêcheur,  le  sceau 
qui  esl  apposé  à certaines  expéditions  de  la 
cour  de  Rome:  cV^st  l’aoneau  ou  le  sceau  du 
pape  appelé  pécheur  par  aUusion  à S.  Pierre, 
dont  le  pape  est  regardé  comme  le  succes- 
seur j or  on  sait  que  Saint-Pierre  fut  d^abord 
pécheur,  et  que  le  Christ,  eu  Pappelant  à 
rétat  apostolique,  lui  dit  qu’il  serait  doré- 
navant pêcheur  hommes , discours  allégo- 
rique qui  signifiait  qu’il  tirerait  les  hommes 
de  la  nasse  du  péché  pour  les  amener  à la 
foi.  D’ailleurs  le  mot  anneau  (anonlus)  est 
pris  ici  pour  cachet,  suivant  Pusage  des  an- 
ciens qui  portaient  des  anneaux  dont  ils  se 
servaient  pour  cacheter  et  non  pour  orne- 
xoenl,  comme  le  rapporte  Macrobe  : veteres 
non  ornatùs , sed  sifftandi  causd  annulutn 
secum  ferebant. 

A ce  vertige  affreux  trois  siècles  sont  livrés  : 
Toujonrs  du  sang,  toujours  des  attentats  sacrés; 
Investiture  , exil , monrtres  et  parricides , 

Et  Vanneau  du  pêcheur  sccUant  les  régicides. 

Ch^ihea  y 6'/jar/ex  IX. 

PÉGASE,  n.  pr.  171.  Cheval  ailé , né , sui- 
vant les  poètes , du  sang  de  Méduse  ^rès 
que  Persée  eut  tranché  la  lêle  à celte  Gor- 
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gonc.  D’autres  prétendent  que  Pé*gasc  est  le 
coursier  que  Neptune  fit  sortir  de  la  terre 
en  la  frappant  de  son  trident,  lors.de  sa 
contestation  avec  Minerve,  pour  savoir  qui 
donnerait  le  nom  à la  nouvelle  ville  que  Cé- 
crops  venait  de  bâtir.  ^.Minerve. 

' a Dés  qu’il  eut  vu  l.i  lumière , il  s’envola 
au  séjour  des  immortels,  dans  le  palais  même 
de  Jupiter,  dont  il  porta  la  foudre  et  les 
éclairs  ; et,  selon  Ovide  (h^élam.  4)»  sur  le 
mont  Hélicon  , où,  d’un  coup  de  {fiod,  il 
fit  jaillii*  la  fontaine  Hippocrèue. 

Le  mont  sacré  m’est  dévoilé , 

Et  je  vois  jaillir  VHippocréûc 
Sous  les  pieds  du  cheval  ailé. 

LAmottb. 

Minerve  le  dompta , et  le  donna  â Del- 
Icrophon,  qui  le  monta  poitr  combattre  la 
Chimère;  mais  ce  héros,  ayant  voulu  s’en 
servir  pour  s’élever  au  ciel,  fut  précipité  en 
terre , et  Jupiter  plaça  Pégase  parmi  les  astres, 
où  il  forme  une  constellation.  Ovide  le  fait 
encore  monter  à Persée  pour  se  transporter 
au  travers  des  airs  en  Mauritanie  , chez  les 
Ilespérides 

Les  modernes  lui  assignent  une  place  sur 
le  Parnasse,  et  feignent  qn’il  ne  prête  son 
dos  et  ses  ailes  qu’aux  poètes  du  premier 
ordre.  » Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

Epit.  Docile,  complaisant,  apprivoisé, 
dompté , capricieux  , fougueux,  ombrageux, 
encloué,  rétif,  mutin , rebelle,  inlrailable. 
Périph.  Le  cheval  ailé,  le  coursier  fougueux 
du  Parnasse.  Boileau  dit,  en  parlant  d'un 
mauvais  poète  : 

Dans  son  génie  étroit  il  est  toujours  captif; 

Pour  lui  Phébus  est  sourd , et  Pégase  est  rétif. 

Art  poétique , ch.  I. 

PEIGNE,  n.  771.  [pè-gne).  Voilà  up  de  ces 
mots  fanpliers  bannis  du  beau  style  et  surtout 
de  la  haute  poésie,  à moifis  qu’il  ne  soit  bien 
encadré.  Les  poètes  le  remplaccut  par  le 
nom  de  la  matière,  et  disent  Vivoire,  le  buis, 
Vécaille  pour  lepeipue.  Syn.  Carde,  étiille, 
ils  s5nt  également  familiers,  et  encore  le 
premier  ne  se  dit-il  ordinairement  que 
d’un  instrument  qui  sert  à peigner,  à carder 
le  drap  ou  la  laine , et  le  second  ne  s’eni- 
ploie-t-U  guère  qu’en  parlant  des  chevaux. 
Epit.  Gras,  sale,  riche,  dentelé.  Périph. 
La  dent  de  Tivoire  , du  buis,  de  rccaillc. 

Il  veut  poflir  h jeun.  11  so  peigne,  il  s’apprête; 
l/ù'o/re  trop  hâté  deux  fois  rompt  suc  sa  lélc  , 

El  deux  fois  de  sa  main  le  buis  tombe  en  mor- 
ceaux. 

BOiLXAü,  le  Lutrin  , ch.  V. 

L*autro  etsemble  avec  art  sons  la  dent  de  Vivoire 
Scs  cheveux  dont  Diane  cUo’mêmo  eût  fait  gloire. 

LEUBva. 
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Les  dtnls  du  buis  dot'é  pcigoenl  leur«  crins  mou- 
vants. 

Delille  , trad.  de  VÉnéide  ^ iîr.  XII. 

1/or  et  l'ccaillo  eo  peigne  artistement  formét 
Altachaical  ses  cheveux  de  myrrhe  parfumés. 

DESAlNTAIfCB. 

Le  peigne  au  ceintre  d'or , parsemé  de  rubis , 
Suspend  de  ses  cheveux  l'éblouissante  ébcoo. 

DUPÜY'DES-ISLETS. 

PEINDRE.  V.  tr.  Au  propre^  c’e.sl;  repré* 
senter  un  objet  par  les  iraiu  et  les  couleurs, 
ou  simplement  couvrir  avec  des  couleurs 
sans  représenter  éucun  trait,  aucune  figure. 
Quoiqu'on  ne  dise  pas  peindre  de  couleurs  , 
on  dira  fort  bien  peindre  de  diverses  cou* 
leurs  , peindre  de  mille  couleurs  » etc. 
Figurer,  représenter^  tracer.  — Barbouiller, 
mettre  en  couleur;  enduire,  couvrir  de  cou- 
leur ; farder.  — Répéter,  réfléchir.  Périph. 
Tracer  l’image  de. . . Retracer  une  chose  sur 
la  toile  ; on  dit , dans  la  langue  poétique , 
captiver  Vocéan  sur  la  toile  , pour  dire 
peindre  l’océan  ; que  le  peintre , que  le  pin- 
ceau donne  la  vie  à la  toile  , anime  la  toile  ] 
qtie  la  toile  s’anime,  respire  sous  le  pinceau, 
sous  les  doigts  du  peintre. 

Comme  on  voit  une  main  habile 
Sur  la  toile  vivante  allier  les  couleurs. 

Th.  DÉSOHGOES , les  Fêles  du  Gcnie. 

Si , de  Rabens  imitant  la  magie , 

La  toile  eût  pu  s*animer  sfius  mes  doigts  ^ 
Quel  beau  portrait  j’aurais  fait  de  ma  mie  \ 

Je  l’aurais  peinte  ainsi  qae  jo  la  vois. 

SÉGUIER. 

Même  elle  avait  encor  cet  éclat  emprunté 
Dont  elle  eut  soin  de  peindte  et  d'orner  son  vi- 
sage 

Pour  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage. 

RAciitE,  Athalie^  acl.  II,  sc.  5. 

£t  le  changeant  émail  qui  peint  les  cuquUloges. 

Delille. 

. . . De  JuDOD  l'agile  messagère 
Glisse  dans  l'air  sur  une  aile  légère. 

De  ses  couleurs  le  mélange  éclatant 
Brille  à sa  suite  ; il  peint , dans  un  instant , 
L’immensité  des  castes  campagnes. 

* Malfilatae. 

Au  sein  de  ce  lac  immobile 
Qui  peint  le  ciel  et  les  oiseaux. 

Dehoustier. 

Soit  que  le  jonr  , dissipant  les  étoiles , 

JFoi’cc  la  nuit  à retirer  ses  voiles , 

Et  peigne  l’orient  de  diverses  couleurs.»... 

Racav. 

Il  se  construit  aussi  avec  le  pronom  per- 
sonnel. 

Le  ciel  calme  et  serein  se  peint  d'or  et  d'atur. 

" RussEt  ; I agriculture  , ch.  l. 
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Td  on  voit  lur  lo  soi.  un  muge  vermeil 
Se  peindre  d*uu  feu  rouge  aux  rayons  dn  soleil. 

DÉsaiktance. 

Le  narciue  incliod  te  pefnt  dons  les  ruissMox. 

Casteia 

Peindre  signifie  aussi  figurément  décrire  , 
représenter  vivement  quel({ue  chose  par  le 
discours. 

Tes  discours  trouveront  plus  d'accès  que  lesmiens  ; 
Presse,  pleure,  gémis , peinsAm  Phèdre  mourante. 

RaCihe,  Phèdre  ,;act.  111,  sc.  i. 

Ils  vous  feront  enfin  haïr  la  vérité  , 

Vous  peindront  la  vertu  sous  une  affreuse  image. 

Le  même,  Athatie,  act.  IV,  ac.  3. 

Çette  expression  semble  surtout  convenir 
aux  poètes  dont  les  couleurs  n'ont  pas  moins 
d’éclat  que  celles  des  peintres,  ni  les  tableaux 
moins  d’expression  que  ceux  des  successeurs 
d’Apolle.  Les  poètes , disait  Aiinibal  Car- 
rache,  peignent  avec  la  parole , et  les  peintres 
parlent  avec  le  pinceau. 

O fleurs , en  tous  les  temps  égayez  ma  retraite  * 

Et , plus  heureux  que  moi , |inisse  un  autre  poète 
Peindre , sous  des  crayons  frais  comme  vos  cou- 
leurs. 

Vos  traits , vos  doux  iusüncls , vos  sexes  et  vos 
mœurs. 

DxroiiTABr.s. 

Vous  peindrez  les  Zéphyrs  rendus  aux  vœux  de 
Flore , 

Vous  peindrez  les  inissoanx  fuyant  parmi  les 
fleurs. 

LïblabC,  EpCt.sur  la  Ite'cessitc  du  dramatijuc. 

Jo  peindrai  le  carnage  inondant  les  sillons , 

Les  souverains  armés  et  leurs  fiers  bataillons. 

Delille,  trad.  de  l’Énèide,  liv,  vil. 

L'ode  peint  les  festins , les  danses  et  les  ris. 

Boileau  , Art  poétique , ch.  II. 

11  est  aussi  pronominal  au  figuré  ; 

Tout  vit  pai  la  chaleur  d'une  lettre  éloquente, 
Leeentimeut  s'ypcf»!  sous  les  doigts  d'une  anuotc. 

ColabuEau.  ' 

Quelle  sécurité  se  peint  sur  ton  visagcl 
Comme  ton  cœur  est  pur,  ton  front  est  sans  nuage. 

FlobUb  , Ruth  , èglogue. 

PEINE,  n.y.  {pé-ne)*  Sentiment  de  quel- 
que mal  dans  le  corps  ou.dans  l’esprit.  Syn. 
Mal,  douleur,  souiTrance,  affliction,  tour- 
ment, déplaisir,  chagrin,  inquiétude,  en- 
nui, souci,  soin,  solUcitude.  — Difficulté, 
embarras,  empêchement,  entrave,  obsta^, 
fatigue  , travail.  £pit.  Cruelle,  amère,  sen- 
sible , vive  , longue  - , triste  - , insuppor- 
table, inouïe,  infinie,  légère,  calmée , irritée , 
accrue.  Dans  le  langage  des  amants,  on  ap- 
pelé les  amoureuses  peines , Us  peines  Je 
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l’amour,  les  tourments,  les  inquie'tudes  aux- 
queU  est  eo  proie  l’ame  livrée  à celte  pas- 
sion. 

Irrésolus , flotCaots  de  l’amonr  à la  hasDe, 

De  la  crainte  à l'espeir,  dn  plaisir  à la  peine, 
BsoDa-LosMiAN  , Je'rasalem  délivrée,  cb.  IV. 

£t  pcat-éire , après  tout , dans  l'état  où  je  suis  , 

Sa  mort  avancera  la  fin  de  met  ennuis, 

Racibe  , Androniaque, 

'Vonles-Tons,  trop  sensible  aux  peines  de  t'amuiir, 
Le  front  cbarsc  d'ennuis , vous  montrer  à la  cour  ? 

CsésiLLON  , .témiramis , act.  Il , sc.  ti. 

L’écho  qui,  dans  le  creux  de  scs  grottes  lointaines. 
Souvent  trahit  l’amant  qui  lui  conte  ses  peines, 
Demme-Bakon  , Héro  et  Léandre,  ch.  tll. 

Peine  signifie  aussi  punition.  Syn,  Fifhi- 
tion,  châtiment,  supplice,  correction. 

Juste,  légale , capitale , infamante,  rigou- 
reuse, urrible,  griève  , méritée,  ic^fligée  , 
imposée,  satisfaisante,  équitable,  tardive, 
prompte,  prématurée,  aggravée,  mitigée, 
adoucie  , suspendue  , remise. 

Nos  pères  ont  péché , nos  pères  ne  sont  plus  , 

Et  nous  portons  la  peine  de  leurs  crimes. 

Racihb  , Esther , act.  I , sc.  5. 

C'est  peu  de  la  chercher , il  faut  qu’il  la  ramène  , 
S’il  ne  la  trouve  pas , l'exil  sera  sa  peine. 

Desaintakge. 

PEINTRE,  n.  m.  Celui  qui  fait  profession 
de  peindre.  11  s’emploie  aussi  en  parlant  d'une 
femme  qui  exerce  la  peinture  j on  dit  une 
femme  peintre  comme  on  dit  une  femme 
auteur,  ün  bon  peintre  est,  dans  la  langue 
poétique  , vm  autre  Apelie , un  autre  Zeuxis  j 
la  palette,  le  pinceau  s’y  prennent  par  mé- 
tonymie pour  le  peintre  et  pour  l'art  de  la 
peinture.  Epit,  Adroit,  habile,  savant,  flat- 
teur. Périph,  ün  fila , un  enfant , un  élève 
d’A pelle  ; un  fils,  un  enfant,  un  élève  de 
Zeuxis  i un  élève  de  Rubens  , du  Titien. 

La  Ijre  dn  poète 
Ne  peut-elle  du  peintre  égaler  la  palette  ? 

Oelille. 

11  se  dit  figurément  de  ceux  qui  représen- 
tent vivement  les  choses  dont  ils  parlent , 
dont  ils  traitent , et  •particulièrement  des 
poètes;  on  les  appèle  peintre*  des  combats, 
des  champs  , des  bergeries , selon  qu’ils 
chantent  les  comblits,  les  champs,  ou  qu’ils 
composent  des  pastorales. 

Qu’alors  il  parait  grand  le  peintre  des  héros  (Ho- 
mkre) , 

Quand  l’homme  tout  entier  respire  en  scs  tableaux  ! 
La  Habpe,  ÉpUre  à M.  U comte  de  Sc/sowalojf, 

Qu’un  antre , mariant  de  coupables  couleurs. 

Soit  le  peintre  du  vice  et  le  pare  de  Oeurs. 

ROQcaEE , poème  des  Mois , introdnctlou. 
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Pinüare , ce  peintre  sublime, 

Marche  Sans  ordre  «t  sans  dessein  ; . 

Ce  n'e&t  pas  Tesprit  qui  ranime , 

C'est  un  dieu  caché  dans  son  sein. 

De  DEfiMS , les  Poètes  l/ritjoes , ode. 

PEINTURE,  n.  f.  L’art  de  peindre.  Il 
signifie  aussi  toute  sorte  d’ouvrages  de  pein- 
ture. S/n.  La  palette,  le  pinceau,  le  cr^on. 
— Image  , tableau,  portrait,  dessein.  Épit. 
Savante  , docte  • , élo  ^uente  , attachante  , fi- 
dèle, muette,  ingénieuse,  animée,  délicate, 
brillante,  énergique,  vigoureuse,  enlumi** 
née  , galante  , grimacée , grossière,  lascive  , 
ordurière.  Péripk.  L’art  i de  peindre  , la 
science  du  peintre,  l’art  de  Zeuxis,  d’Apelle, 
de  Rubens  , de  Praxiielle  ^ les  produits , les 
prestiges  du  pinceau^  l’art  de  fixer  les  cou- 
leurs sur  la  toile. 

La  toile  prend  une  ame  et  vit  sous  le  piucean. 

CoLAnoeau. 

La  toile  a respiré  sous  le  feu  dn  pinceau. 

LcDRun. 

Le  pincean  sur  la  toile  oiïre  aux  regard»  surpris 
De  nobles  irait»  qu’anime  un  brillant  coloris.  ^ 
Dularu  , les  Merveilles  de  la  Nature^  ch,  VII. 

Sons  tes  crayons  une  heureuse  magie, 

Par  le  savant  concert  des  ombres  et  des  jours, 

Des  objets  applalis  bombe  aux  yeux  les  contours , 
Fixe  sur  un  tissu  la  nature  asservie , 

Et  des  couleurs  , empruntant  le  secours  , 

Lui  donne  sur  la  toile  uue  seconde  vie. 

St.  PÉBAVl. 

L'Amour 

Aux  traits  de  l'ombre  appliqua  b peinture, 

Et  de  sa  finmnio  iiuima  les  pinceaux. 

Léonard  . les  faisons  ^ ch.  /II. 

Un  de  nos  poètes  sVsi  plu  à décrire  cette 
prétendue  origine  donnée  à la  peinture. 


Eh  quoi!  pendant  huit  jonft  , disait  la  tendre 
amante  , 

Je  lansnirai  sans  voir  cette  tête  charmante! 

O mou  cher  Poléroon  , n'e»l*il  point  de  secrets 
Qui  puissent 'à  mes  yeux  en  conserver  les  traits! 
Hélas  ! il  u’en  est  point  ; coi|iMt  que  dans  mon  ame 
Que  vontreslereropreints  c7objets  de  ma  flamme; 
Pour  te  voir,  U faudra  descendre  dans  mon  ecmr; 
Ah  ! que  i’irai  souvent  j chercher  mon  vainqueur  I 
Mais,  que  vois-je!  c'est  toil  c'est  Polémon lui- 
même  I 

Sur  la  blancheur  du  mur  l'ombre  a peint  ce  que 
j'aime  ! 

Je  pourrai  voir  au  moins  l’ombre  de  mon  amant: 
Loin  de  lui,  c’est  beaucoup.  D’un  charbon  à rius- 
tant , 

SoivoDt  tous  les  contours  de  cette  ombre  volage , 
Elle  attache  k la  pierre  une  si  chère  image. 
Peintres  ! ce  fut  ainsi  que  votre  art  vit  le  jour  : 
Henreux  IhaU  du  hasard  que  sutimeiUir  L'amoftr* 
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PROGRÈS  DE  LA  PEtNTDRE,  DÉCOUVERTE  DU 
CULORIS. 

Je  ne  m’élODoe  point  qu'à  Técole  des  fleurs 
La  peinlure  ait  appris  le  secret  des  couleurs. 

Cet  art , qui  maintenant  sons  sa  toucho  savante 
Par  des  sucs  nuancés  rend  la  toile  viranlc, 

N’eut  d’abord,  pour  former  quelques  trailsiiidécis, 
Que  la  craie  el  les  bois  dans  la  flamme  noircis. 
I/amoui  eux  Pauzias  , rival  de  la  nature , 

Créa  du  colons  la  magique  imposture. 

Un  jonr-<|ue  de  Olycère  accusant  les  mépris , 

U exbaluit  sa  plainte  au  temple  de  Cypris, 

Oq  dit  qu’a  ses  regards  l’indulgcnle  immortelle 
Apparut , lui  sourit  : » Contemple,  lui  di belle, 
m Autour  de  mon  autel  ce  frais  tissu  de  fleurs  ; 

»»  Que  ta  main  sur  la  toile  en  fixe  les  couleurs  ; 
a Reviens  m'eu  faire  hommage  : cl  le  cceur  de 
Clycèro 

n De  ton  art  agrandi  sera  le  doux  salaire 
Dans  l’œil  de  Pauzias  la  déosse  à l’instaut 
Imprima  du  génie  un  rayon  éclatant. 

Plein  du  feu  créateur  il  sort , trace , colore 
D’un  rapide  pincean  les  dons  riants  de  Flore, 

Et  les  porte  à l’autel  où  Glycére  à son  tour 
Doit  offrir  des  bouquets  à la  mère  d’Amuur. 
Glycére  arrive  , approche  : ô surprise  inouie  ! 

Elle  voit  prés  du  lys  la  rose  épanouie. 

« Eh  f quelle  main  , dit-elle  , a d’uu  art  délicat , 

M En  imitant  ces  fleurs  , reproduit  leur  éclat?  » 

Le  jeune  artiste  alors,  brûlant  d'espoir,  s'élance , 
Tombe  aux  pieds doGlycére^nl rompant lesilence, 
m C’est  moi , moi,  qui,  jaloâ^vobtenir  un  regard , 

» Pour  vous  ai  reculé  les  bornes  de  mon  art. 

» Vos  bouquets  , des  couleurs  m'ont  appris  l’har- 
monie ; 

« J’aimais:  à mon  amour  je  dois  tout  mon  génie.  » 
Ces  mots  qui  de  Glicère  ont  chatouillé  i’orguvil , 
Changent  en  doux  regards  la  fierté  de  son  œil, 

Un  souris  la  trahit  : el  sa  bouche  elle-même , 
Presque  sans  son  aveu  prononce:  je  vous  ain»c. 

Roüchcr  , /i^oème  </es  , ch.  IL 

n On  leconiuiti  la  Peinture  à la  palette, 
aux  pinceaux  el  à i*appui-main  qu'*elle  lient. 
Elle  est  assise  devant  un  chevalet  sur  lequel 
est  posé  un  tableau  ébauché.  Son  maintien 
est  négligé  , son  attitude  pensive  ^ autour 
d'elle  sont  des  statues  antiques,  cc  qui  .si- 
gnifie que  c'est  à l'étude  seule  de  l'antique 
que  l'artiste  doit  Pexpréssion  et  la  correction. 
Souvent  elle  est  icprésentée  avec  un  bandeau 
sur  la  bouche  , soit  parce  que  la  peinture  est 
une  poésie  muette,  soit  parce  qu'elle  est  amie 
du  silence  et  de  la  solitude.  Un  petit  enfant 
ailé  avec  une  flamme  sur  la  tète,  qu'on  voit 
quelquefois  placé  auprès  de  la  figure  sjmbo* 
lique,  désigne  le  génie,  sans  lequel  il  est 
impossible  d'étre  créateur.  i>  Noël,  DUt.  de 
la  Fable. 

Peinture  se  prend  pour  coulearen  général. 
Sjrn.  Couleur,  coloris,  fard.  EpU.  Vive, 
éclatante,  rembrunie,  foncée,  légère,  douce, 
fraîche. 
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, Dieu  donne  aux  fleurs  leur  aimalde peinture , 

Il  fait  naître  et  mûrir  les  fruits. 

Racine  , Alhalie ^ aci.  I , sc.  4. 

Régnier  avait  dit,  avant  notre  tragique,  la 
peinture  des  Jleurs  pour  leur  couleur. 

Sachez  qui  donne  aux  fleurs  celle  aimable  peinture. 

Satire  IX. 

On  dit  figurérfient  et  familièrement  des 
choses  qui  n’ont  que  l’apparence  et  point  de 
réalité  qu’ei/er  ne  sont  qu'béa  peinture. 

Ne  rtillons  point  ici  de  In  mngi<tralure. 

Vois-tu?  je  ne  veux  point  être  un  juge  en  peinture. 
Racine,  les  Plaideurs  ,*act.  U,  sc.  3. 

Mais  celte  expression  est  trop  familière 
pour  te  style  tragique , aussi  Voltaire  Ta-t-il 
reprise  dans  Corneille  : 

Puisque  le  roi  veut  bien  n*étre  roi  qiCen  peinlure. 

Nicomède  , act.  V , sc.  7. 

Peinture  se  dit  figurément  de  la  manière 
dont  on  décrit  les  objets  en  parlant,  en  écri- 
vant soit  en  veis,  soit  en  prose.  Syn.  Des- 
cripiiou,  expression,  tableau,  portrait.  Epit, 
Vive,  animée,  brillante,  vraie,  heureuse, 
riante,  agréable,  enjouée,  burlesque,  libre, 
triviale  , sé\ère , austère  , riche  , noble. 

Narrer  est  l’art  suprême;  un  subtil  narrateur 
Exrrce  sur  notre  ame  un  pouvoir  enchanteur, 
fout  agit,  tout  respire  en  ses  vives  peinturés. 

Chaussa  AD. 

Je  ne  transmettrai  point  à la  race  futura 
Do  IcufS  exploits  rivaux  rhéroïqno  peinture. 
ÜAOCk-Lobmian  , JerusaUm  délivrée ^ch.  IX. 

PÉt.ION.  n.  pr.  m.  i^pé-li-on').  Haute 
montagiio  de  Tbessalic;  une  de  celles  que 
les  géatits  entassèrent  pour  escalader  le  ciel. 

Comme  la  rébellion 
Dont  la  fameuse  folie 
rit  voir  à la  Tbps<alie 
Olympe  sur  Pe’lion. 

MAUIERDS. 

y.  OssA. 

PELOUSE,  n.  f.  Terrain  couvert  d'une 
berbe  épaisse  et  courte.  Syn.  Gazon,  ver- 
dure , herbe  , tapis  vert , tapis  de  verdure. 
Epit.  Verte,  flèunc,  riante,  humide,  fraîche, 
glissante.  • 

Un  berceau  frais , respecté  d’aquilon 
Dont  un  chéue  aux  cent  bras  couvre  au  loin  la  pe- 
louse. 

Le  Grand  d’Aussy. 

PÉNATES,  adj.  /n.  pL.  Les  dieux  Pé- 
nates. Il  s'emploie  aussi  comme  nom  : em- 
porter sef  Pénates.  Les  Pénates  étaient  à 
la  fois  les  dieux  tutéUirea  d’une  maisov  ou 
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d’uD  pnys,  ei)  quoi  ils  différaient  des  Lares 
qui  ne  se  prenaient  iamais  que  pour  les  dieux 
^ domestiques.  Les  Pénates  se  dit  ftgurénieDt 
pour  la  patrie  , le  pays , ^la  ville  , et  aussi 
pour  la  demeure , la  maison  où  Ton  est  né  , 
où  Ton  a fixé  sa  résidence.  Syn.  Lares.  ~ 
Patrie , pays  , maison  , demeure  , réduit , 
foyers.  ÈviX.  Chers  - , chéris,  révérés,  pro- 
fanés, riencs,  pauvres,  abandonnés,  recou- 
vrés. Pétiph,  Dieux  domestiques  , autels 
domestiques , les  dieux  de  la  patrie  ; les 
dieux  protecteurs , gardiens , conservateurs 
do  la  patrie , de  la  maison. 

Il  renonce  anx  conrses  in§r.-itc8, 
Revient  en  son  pays  , voit  de  loin  ses  pénales , 
Pleure  de  joie  et  dit  : heureux  qui  vit  ches  soi  J 
LA  Fo5Tâ]He,  iiv.  Vil,  fable  ta. 

Que  le  pasteur , suivi  d*un  chien  fidèle, 

Traîne  ovec  lui  ses  pénates  roulants  (sa  cabane), 
Et  que  tous  doux  au  poste  vigilauts  , 

Jusqu’au  retour  de  l’aurore  nouvelle  , 

Fassent  la  nuit  tour-à-tour  sentiaclle. 
CAMrxNOV,  la  Maison  des  champs  J tkMXy^n^Vkits. 

Le  poète  dit  de* riches  pénates,  des  pé- 
nales d'or , pour  les  riches  palais , les  mai- 
sons somptaeuscs;  et,  par  opposition,  des 
pénates  dargUe  pour  dire  un  réduit  modeste 
et  même  pauvre  , et  aussi  pour  la  médiocrité 
de  la  fortune  ou  Piudigence. 

Reposez-vous;  usez  du  peu  que  nous  avons, 
L’aide  des  dieux  a fait  que  nous  le  conservons  : 
Usot-en;  salues  ces  pénates  à* argile, 

LA  FoIlTAI^E  , Philèmon  et  Baucis, 

Ma  douce  pauvreté  me  fuit  d’heureux  loisirs  ; 
Content  sous  mes  foyers  de  voir  la  fiarome  agile 
Égayer  vers  le  soir  mes  pénates  d*argile. 

Lebror  , Élégie  1 , iiv.  111. 

On  dit , dans  la  langue  poétique  , les  pé- 
nates  des  champs,  les  pénates  champêtres , 
pour  dire  une  maison  des  champs,  une  maison 
de  campagne. 

Cherches  un  site  où  votre  main  prudente 
Puisse  établir  vos  pénales  des  champs. 

CAMPERON , la  Mmson  des  champs. 

e On  plaçait  (chez  les  Romains)  les  statues 
des  Pénales  dans  le  lieu  le  plus  secret  de  la 
maison^  là,  on  leur  élevait  des  autels,  on 
tenait  des  lampes  allumées,  et  on  leur  offrait 
de  Tencens,  du  vii»,  et  quelquefois  des  vic- 
times* La  veille  de  leurs  fêtes  , on  avait  soin 
de  parfumer  leurs  statues,  même  de  les  en- 
duire de  cire  pour  les  rendre  luisantes.  Pen- 
dant les  saturnales,  on  prenait  uu  jour  pour 
célébrer  la  fête  des  Pénates,  et,  de  plus,  tous 
les  mois  on  destinait  un  jour  pour  honorer 
ces  divinités  domestiques.  Ces  devoirs  reli- 
gieux étaient  fondés  sur  la  grandi  confiance 
que  chacun  avait  eu  ses  Pénates , qu’on  r«- 
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gardait  comme  Les  protecteurs  particuliers 
des  familles , jusque-là  qu'on  n'entreprenait 
rien  de  considérable  sans  les  consulter  comme 
des  oracles  familiers,  n 

^ Noël  , DicL  de  la  Fable. 

PENDANT,  prépos.  Syn.  Durant , dans 
le  temps  de,  dans.  Cette  préposition  est  du 
nombre  de  celles  qui  so  sous-entendent  assez 
souvent. 

A la  céleste  voùto 

Deax  astres  suspendus  ouvrent  déia  leur  route  ; 
Le  plus  ^and  luit  lojour,  et  le  moiudicla  nuit. 

Delills. 

Les  poètes  disent  ce/>eRdaRt  pour  pendant 
ce  temps,  nos  pères  disaient  ce  temps  pen-^ 
dant,  ce-pendant  est  un  reste  de  cette  an- 
cienne façon  de  parler. 

Viens, 'suis-moi:  h sultane  en  ce  lieuse  doit  rendre , 
Jepourrai  cependant  te  parler  cl  t’entendre. 

"Axcivc,  Bajazet,  SC.  i. 

Ils  disent  aussi  cependant  que  pour  pen- 
dant que,  tandis  que. 

Cependant  ^a’autour  d'eux  oo  prépare  la  flamme 
Qui  de  leurs  jours  si  beaux  doit  cousumer  la  trame, 
Le  malheureux  Olinde  éclate  en  lon^s  sanglots. 
DAOQA-LoRMUif , Jérusalem  déli^i'ée,  ch.  II. 


Pendant  que , tandis  que  synonymes. 
Pendant  que  peint  un  laps  de  temps  plus  ou 
moins  long  ; tandis  que , Pinstant  même  ; 
pendant  que , c'est-à-dire  , dans  le  temps 
que;  tandis  que , c'est-à-dire,  au  moment 
que,  à l'instant  que. 

Ces  Juifs  dont  vous  voulez  délivrer  la  nature , 

Que  vous  croyez , seigneur , le  rebat  des  humains  ; 
D’une  riche  contrée  autrefois  souverains. 

Pendant  qu*‘ùs  u’adoraient  que  le  dieu  de  Icura 
pères , 

Ont  vu  bénir  le  cours  de  leurs  destins  prospères* 
RACINb,  Eslhcr, 

Réparez  promptement  votre  force  abattue , 

Tandis  que  de  vos  jours  , prêts  à se  consumer , 

Le  flambeau  dure  encore  et  peut  se  rallumer. 

Le  même,  Phèdre, 

PÉNÉLOPE,  n.  pr.  f.  Fille  d’icarius  , 
épouse  d'Ulytse  et  mère  de  Télémaque.  EpU. 
Chaste , fidèle  , sage  , Vertueuse , abandon- 
née , délaissée  , triste , plaintive  , adroite  , 
]>rudente , industrieuse.  Pdriph,  L’épouse 
d’Ulysse  , la  fille  d’icarius  , la  chaste  reine 
d’Ithaque.  Pcndantlalongue  absence  d’Ulysse, 
qui  était  allé  au  siège  de  Troie,  elle  résista 
constamment  aux  sollkitalions  de  scs  nom- 
breux amants , et  celte  courageuse  persévé^ 
rance  la  fit  regarder  comme  un  modèle  de 
la  fidélité  conjugale  : sou  uom  est  devenu 


d by  Google 


PÉN 

C(^K#mn  pour  désigner  une  femme  d'une 
auslère  sagesse. 

Aui  (einps  les  plus  féconds  en  Pbrjnés,  en  Lais, 

' Plus  d’  une  Pénélope  honora  son  pnys. 

Boileau  , Satire  X* 

A « 

A la  cour,  à la  TÎlJe  , on  l'a  tant  blasooné , 

Hué,  sifflé,  berné,  brocardé,  chansonné  , 

Qu’enfin  ne  pouyaot  plus  tenir  téCe  k l’orage , 

Avec  sa  Pénélope  il  a plié  bagage. 

La  Chaussée,  le  Préjugé  à la  mode , act.  11 , sc.  4* 

Pour  arrêter  les  poursuites  de  ses  amants 
et  les  contenir  jusqu'au  retour  d'Ulysse , la 
reine  d'Ithaque  leur  déclara  qu'elle  ne  fixerait 
son  choix , que  lorsqu'elle  aurait  acheté  une 
pièce  de  tapisserie  qu'elle  avait  commencée. 
Les  prétendants  a^ant- souscrit  à cette  con> 
diiioD  ) Pénélope  y pour  gagner  du  temps  , 
défaisait  la  nuit  ce  qu’elle  avait  fait  pendant  le 
jour , en  sorte  que  cette  tapisserie  seiAlait 
ne  devoir  jamais  être  finie.  C'est  par  allusion 
à ce  travail  qu'on  dit  ^proverbialement  d'un 
ouvrage  qui  traîne  en  longueur  et  dont  on 
ne  voit  pas  la  fin  , que  c*est  le  travail  de 
Pénélope  y la  toile  de  Pénélope. 

Qnand  je  pense  être  an  point  que  cela  s'accora- 
plisie , 

Quelque  cxcasc  toujours  en  empêche  refiet  ; 

C’est  la  toile  saui  fin  de  la  femme  d’CJlysso, 

Dont  l’ouvrage  du  soir  giit  matin  se  délUt. 

Malbebbe. 

PÉNÉTRER,  r.  tr.  Percer , passçr  à tra- 
vers. Syn.  S'insinuer 9 s'introduire,  percer, 
passer  à travers,  entrer  dedaus.  Au  figuré  , 
afiecter , émouvoir , toucher  , rendre  sen- 
sible. — Approfondir  , connaître  li  fond  , 
concevoir , découvrir. 

L’Esprit  Saint  me  pénètre , il  m'échauffe , ilm’ins-. 
pire 

Les  graudes  vérités  qpe  je  vais  révéler. 

J.  B.  Rousseau,  Ode III ^ liv.  x. 

Présent  des  dieux,  doux  charme  des  humains , 

O divine  amitié!  vieus  pénétrer  nos  âmes  : 

Les  ctEurs  éclatés  de  les  flanunos 
Avec  des  plaisiA  purs  n’ont  que  des  joq^  sereins. 

L|onAeo. 

Hé  bien , puisque  U honte  avec  le  repentir 
D’un  si  juste  remords  ont  pénétré  votre  ame. 
VoLTAins , Adelaide  du  Guesclin , act.  V,  sc.  4* 

Pénétrer  nst  aussi  intransitif  ^ mais  il  n'a^ 
pas  alors  tout-à-fait  la  même  signification.* 
Pénétrer,  avec  le  complément  direct,  signifie 
passer  à travers  y entrer  bien  avant,-  comme 
nous  venons  de  le^oir.  dans  se  dit 

des  lieux  où  Ton  entre  avec  diÛiculté. 

Aux  tentes  de  Valois  il  avait  pénétré. 

Voltaire,  la  Henriade,  ch.  iv. 

Que  \oMf‘pénétrcz  mal  dans  le ybnd démon  cœur! 
Racine,  la  Thébaide , act,  Ilî,sc.  3. 


PEN  897 

O On  pénètre  les  corps  , on  jpénètre  dans 
les  lieux , dit  le  grammairien  Domergue.  Il 
suit  delà  qu'on  ne  peut  pas  dire,  avec  M. 
Laïa  , pénétrer  une  enceinte  : 

Comment  aves-voiis  pu  pénétrer  cette  enceinte. 
Tragédie  de  Jean  de  Calas. 

et  que  Jean-Baptiste  Rousseau  a fait  une 
faute  dans  la  seconde  phrase  de  sa  première 
Ode  sacrée  : 

Seigneur , dans  tou  temple  adorable 
Quel  mortel  est  digne  d’entrer? 

Qui  pourra  , grand  dieu,  pénétrer 
Ce  sanctuaire  impénétrable , etc. 
Solutions  ^ramtualicales  y p.  157. 

M«  Chapsal  reprend  aussi  cette  expression  : 
pénétrer  ce  sanctuaire  u'est  pas  français.  Le 
verbe  pénétrer  réclame  après  lui  une  prépo- 
sition, lorsqu'il  a pour  régime  un  substantif 
de  lieu,  d'endroit.  J.  B.  Rousseau  devait 
donc  dire  : Qui  pourra,  grand  dieu,  péné- 
trer  dans  ce  sanctubire  ? a 

PENSÉE,  n.  f.  Opération 'de  l'amc  qui 
pense.  Syn.  Idée , imagination , réflexion  , 
observation  , conception  , mémoire  , sou- 
venir , souvenance  (^.  ce  mol).  Opinion  , 
sentiment,  jugement , avis,  croyance,  con- 
jecture. — Dessein,  intention,  projet,  vue. 
Les  poètes  disent  le  penier  pour  la  pensée. 

Je  tremble  an  seul  penser  du  coup  qui  le  menace. 
Racine  , Andromaguc , act.  V , sc.  r. 

A peine  j’ai  senti  ta  vapeur  odoroQte  (la  vapeur 
du  café  ) , 

Soudain  de  ton  climat  la  chaleur  pénetrante 
Réveille  tons  mes  sens  ; sans  trouble , sans  chaos , 
Mes  pensers  plus  nombreux  accourent  à grands 
flots. 

Delille. 

Epit.  Libre , indépendante  , sublime  , 
noble,  hardie,  profonde,  grave,  rapide, 
actîvn,  vaste,  assoupie,  naissante,  naïve, 
modeste,  timide,  vague,  inquiète,  obs- 
curçie,  embarrassée,  lourde-,  coupable,  cri- 
minelle, horrible,  injurieuse,  triste,  sombre, 
lugubre.  Périph.  L'élaix,  l'essor  de  la  pensée  { 
la  puissance  de  la  pensée. 

Il  est  certains  esprits  défit  les  sombres  pensées 
Sont  d’un  nuage  épais  toujours  embarrassées. 

Boileau  , Art  poétique  , ch.  I. 

Sur  des  ailes  de  feu,  luiu  du  moode  élancée, 

Hou  active  pensée 

Plane  sur  les  débris  entassés  par  le  Temps. 

Thomas,  le  Temps,  ode. 

Par  quel  rapide  essor  la  sublime  pensée 
Des  prisons  du  cerveau  tout-é-coup  élancée , 
Suiircllc  dpn.s  leurs  cours  ces  vastes  (ourbitloDS 
Qui  tracent  sur  l’éther  d’invisibles  «lions? 

\ 
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Grotte,  cVoù  fort  ce  clair  ruiiaeau, 

De  moasse  el  de  fleors  tapiffée , 

N’eairetiens  jaïuaif  ipa  pensée 
Que  du  murmure  de  ton  eau. 

CHA.IUEU. 

Un  enfant  est  peu  propre  à IraUir  sa  pensée, 

RACINE  I Âthaliey  act.  11 , sc.  6. 

Et  (fappaiser  leur  dieu  f.ii  conçu  la  pensée. 

Le  Diéroe  , act.  U , fc.  5. 

On  donne , en  ▼ers , spécialement  le  nom 
de  pensée  à une  moralité  courte  et  précise. 
Les  vers  qui  commencent  ou  terminent  Ta- 
pologuc,  ont  ordinairement  le  caractère  dis- 
linclif  de  )a  pensée.  Elle  peut  tenir  de  Tépi- 
grainme  par  le  fond  ^mais^eile  en  diffère  par 
le  tour,  et  offre  plus  de  solide  que  de  saillant, 
moins  de  trait  que  de  justes«(e.  * 

La  pensée  est  ordinairement  détachée,  cc 
qui  la  dislingtie  de  la  seutence  qui  fait  par- 
tie d'un  ouvrage.  Par^iissant  seule,  sans  être 
entourée  de  rien  qui  la  prépare  ou  Pappuie,  • 
elle  doit  être  écrite  avcc.beaucoup  de  pureté 
et  d'élégance,  et  présenter , en  peu  de  vers  , 
une  idée  juste  et  frappante^  en  voici  ^es* 
exemples  : 

Dieu  laissa-t-il  jamais  ses  enfants  au  besoin  ? 

Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  leur  pâiaro  , . 

£t  sa  bonté  s'étend  sur  toute  la  nature.  ^ - 

Racine  act.  II , sc.  7. 

La  pensée  renferme  quelquefois  un  sentU 
meut , mais  le  plus  souvent  une  vérité  mo- 
rale. 

De  la  plupart  des  jeunes  gens 
Le  coq  d'un  clocher  est  l'image  : 

Souvent  guindés  jusqu’au  nuage  , 

Changeant  et  tournant  à tous  vents  , 

]l  ne  s'agit  dans  leur  langage 
Que  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 

Panabd. 

Mot  d*un  ancien. 

Que  fais-ttt  sur  la  terre  , 6 sage  Carnéades  2^  « 
Dans  ce  vastehôpiial  qui  uons  renferme  tous  , 

Je  pleure  avec  (Liutails  malades. 

Ou  je  ris  avec  d'aulres  fous.  * 

FBANÇOIS  de  NEUFCnATEAU. 

PENSER,  n.  m.  Synonyme  de  pensée. 
V.  ce  mol.  Penser  n'dat  guère  dosage  que 
dans  ta  poésie.  Acad.  Féraud  prétend  qu'il 
est  vieux  et  qu'il  ue  s'emploie  plus  même  en 
poésie,  Féraud  se  trompe. 

a Nous  ne  sumines  pas  assez  riches,  dit 
Geoffroy,  pour  nous  priver  d'un  mot  que 
Corneille  el  Racine  ont  emprunté  à nos  voi- 
sins et  dont  ils  ont  fait  un  heureux  usage,  a 
Commentaire  sur  Racine. 

Epit.  Doux  -,  charmant,  agj^ble, su- 
bi i me,  profond,  hardi , audacieux,  lumineux,  I 
sombre,  sioistre,  mélancolique,  solitaire. 
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Aioli  je  m'occupais , sans  suite  et  sans  métho^b»  > 
De  c^pensers  divers  où  j’étais  égaré. 

VoLTAiBE,/^*/’iïreà  mon.  Paisseau  (1768). 

Cependant,  agité  par  des  projets  contraires  , * 

liaéo  en  entretient  ses/;e»semolitaiics. 

Delille,  trad.  de  CÉnéide,  liv.  A'III. 

Un  doux  penser  l’agite  en  ce  moment , 

Et  sur  sa  bouche  a ^lacé  le  sourire. 

iMBEtrr , te  Jugement  de  Péris  ^ ch.  IV. 

PÉNCLTIKIIE.  adj,  des  deux  genres. 
Avant-deruier.  Je  porte  ce  mot,  parce  qu'eu 
parlant  de  poésie,  on  en  fait  assez  souvent 
usage,  pour  désigner  la  syllabe  qui  précède 
la  deénière  dans  un  mot.  Dans  le  mot  dis~ 
grdee , la  pénultième  sy-llabe  est  longue  , ou 
absolument,  la  pénunième  est  longue ^ car 
il  se  prend  aussi  comme  nom. 

i^PINIÈRE.  n.  f.(^pé-pi-nié-n).  Plaot 
de  jeunes  arbres.  Epit.  Fécoude,  nom- 
breuse , inépuisable , giche  - , appauviie , dé- 
serte. 

I.a  riche  pépinière  h l'instant  doit  t’oITrir 
Des  héritiers  nombreux  et  des  races  nouvelles. 
Defontanes  , le  Verger. 

PERÇANT,  ANTE.  adj.  verbal  tiré  de 
percer.  Il  ne  se 'met  qu'après  le  nonn.  Un 
poinçon  perçant,  un^otd  perçant,  des  cris 
perçants  , une  voix  ^rçaple,  des  yeux  per- 
çants, un  esprit  perçant.  Syn.  Aigu  , pointu , 
acéré,  pénétrant,  vif,  violent,  éclatant, 
subtil. 

Ou  clairon  les  perçants  éclats. 

« ^ Millevoye. 

Dans  la  forêt  le  bruit  perçant  des  cors 
De  vingt  chasseurs  anime  U-s  «fTot  is. 

* PAEIfY. 

PERCE-NEIGE,  n.  f.  Petite  plante ‘qui 
porte  des  fleurs  en  hiver. 

LA  PERCE-NEIOE. 

Fille  dtt  bel  astre  du  fbur , 

Jetais  de  sa  scnle  lumière*^ 

Alors  que  tans  clialeur  , à son  nouveau  retour , 

Des  mois  il  ouvre  ta  cari  1ère. 

Je  vis  pure  , cl  dans  lu  fioidenr  ; . , 

Et  mon  teint , qui  la  uetge  efface, 

Conserve  son  éclat  dansl'extrême  rigueur 
Do  liiiver  couroané  de  glace,  etc. 
Madrigaipér  H.  de  MoNiMOH-HABbOi  . inséré 
dans  la  Guirlande  de  Julie  y Paris  , >784* 

Sous  un  voile  d'argent  la  terre  ensevelie  , 

Ne  produit  malgié  sa^lcheur; 

La  neige  conserve  ma  vie," 

Et,  me  donuaut  son  nom , me  donne  sa  blancheur. 
Madrigal  de  M.  BmOte  , dans  le  même  Recueil. 

PERCER.  V.  tr.  Il  s'emploie  au  propre  et 
au  figuré.  (Syn. Trouer,  forer,  ouvrir^  fair« 
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nm  irtm,  wne  ouT«rtare.  — PÀiétrer , *’îiwi- 
Tïuer,  s'introduire  , passer  au  travers  , se 
frayer  un  passage.  ^ Imbiber,  tremper, 
inonder.  — Déchirer,  affliger,  fendre,  cau- 
ser une  vive  douleur. 

Et  quels  glaives  invisibles 
Percent  de  coups  si  terribles 
Cos  corps  pâles  et  sanglants  ? 

J.  B.  Rousseau  , Ode  Fl , liv.  i. 

On  dit  percer  la  foula,  et  La  Fontaine  a 
dit , dana  le  mime  leng  : 

Ce  chasseur  perce  donc  uii  ^ros  de  courtisam, 

Liv.  XH,/a^/e  ia. 

Cher  aniaat,  si  mes  pleurs , mon  trouble  , mes 
remords 

Peuvent  percer  la  tombe , et  passer  chei  les  morts. 

VOLTAiBC,  AUire^  act.  III , sc.  i. 

Nous  avdns  tous  cru  Voir  Agamempon  lui-méme 
Qui  perçant  du  tombeau  les  gonfîres  éternels. .< 
Le  même , Oresie. 

Que  sert  à mon  esprit  de  percer  les  abîmes 
Des  mystères  les  plus  sublimes  7 
, Racine. 

Déjà  de  sa  naissance  et  de  notre  dessein 
On  commence  , seigneur  , à percer  le  mystère. 

Le  même  , Ath<^  , «et.  111  , sc.  6. 

Du  mensonge  hftdi  per^^t  lotis  les  détdnrs. 

L.  Raoire. 

D*un  mystère  où  des  lùfens  Pnnilque  espoir  se 
fonde 

Je  veux  seul  anjourd^hni  percer  la  nuit  profonde. 
CfiÙBaLOB  , IdomAnée , act.  IT  , sc.  i. 

A.  percer  ses  complots  )*appUqüe  en  vain  mes 
soins , 

Je  VOIS  plus  de  soupçons  ici  que  de  témoins. 

Le  luéiiic,  CatiUna^  act.  IV  , sc.  i. 

Déjà  de  l’avenir  pereant  la  nuit  profonde  , 

Les  oracles  sacrés  le  premettent  au  moCMle. 

bELlt.I.B , trad.  de  PEnéide, 

Cet  Avebambaut  dent  l'œil  rapide  cl  sûr 
perce  des  lois  le  labyrinthe  obscur. 

l^ittEVOYE  , Charlemagne  , ch.  III. 

Je  viens , eu  impendent , -cooRe»  ma  douleur 
Au  fdlalennemiiqui  me  perce  le  cœur, 

CbAmllon  , Xereès , act.  II , sc.  9. 

Adorable  Julie  î...  Ah!  vous  me  percez  Pâme! 
DestoOChcs  , le  Dissipateur  ^ act.  V , s«.  x5. 

Il  est  aussi  ilifr.  Percer  dans  Vavtnir, 
Acad. 

Mais  , malgré  l'appareil  d’un  friirole  discours  , 

Je  perce  eu  ce  moment  à travers  vos  détours. 
Cbébillon  , Culilina  , act.  II , sc.  a. 

11  signifie  aussi  se  décéler,  se  manifester, 
se  découvrir,  paraître. 
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La  noirceur  masque  en  vain  les  poisons  qu'elle 
verse,  ‘ 

Tout  se  Mit  tôt  ou  tard  , et  lu  vérité  perce, 
Gbesset,  Méchant. 

Mais  dans  son  air  pensif  perre  à travers  son  deuil 
Le  courroux  révolté  , l'opiniâtre  orgneil. 

Delille  , trad.  du  Paradis  perdu , ch.  I. 

PERCHE.  «.  f.  Poisson.  Épit.  Délicate  , 
exquise,  atnréc,  dorée. 

La  perche  à l’œil  ardent , et  de  pourpre  embellie. 

Boisjoslin. 

La  perche  aux  mailles  d’or,  à l'aviron  vermeiL 
Casti-l,  la  Forêt  de  FoHltuncbleau, 

El  la  perche  étalant  sa  nageoire  pourprée. 

Delille.- 

PERDRIX,  n.f.  {^per-dri  devant  une  con- 
sonne, per-dris  devant  une  voyelle).  Epit. 
Grise,  rouge,  rusée,  confiante,  délicate, 
friaitde  , exquise,  aux  pieds  d’écarlate.  ’ 

Les  ragoûts  fins  dont  le  jus  pique  et  flatte 
Et  les  perdrix  à jambes  d’erarldte. 

VOLT.VIRE , la  Pucelle  , cb,  XIV, 

Aux  jours  fixais  de  l'automne  à Dianal|i  chers 
L’épagneul , plein  d'espoir , court  aux  sillons  dé- 
serts , 

Delà  perdrix  errante aunooç.ini  la  présence. 

Si  le  parfum  de  l'air  Ja  trahit , en  silence 
Il  s’abat , sc  roidit  et  la  suit  du  regard* 

Dans  sa  sécurité , la  victime , à l’écart , 

Crédule  se  confie  au  guérct  intîdèic  , 

Et  se  livre  aux  filets  déployés  autour  d’elle. 
floiSJOSLiN,  la  Forêt  de  H üldsor^  traduite  de 
Pope. 

Quand  la  perdrix 
Voit  ses  petits 

En  danger  , et  n’nyant  qu'une  plume  nouvelle  , 
Qui  ne  peut  fuir  eucor  par  las  airs  le  trépas  , 

Elle  fait  U blessée  , et  va  (rnlaant  de  l’aile  , 
Attirant  le  chasseur  et  le  chien  sur  scs  pas  , 
Détourne  le  danger  , sauve  ainsi  sa  famille; 

El  puis  , quand  4e  chasseur  croit  que  son  chien  la 
pille  , 

Elle  lui  dit  adieu  , prend  sa  volée  et  rit 
De  l'homme  qui,  coofus,  des  yeux  eu  vaia  la  suit. 

La  Fontaiaë. 

PÈRE.  n.  m.  Proprement  celui  qui  a des 
enfants.  EpiU  Tendre,  attentif,  vénérable, 
généreux,  faible,  naturel,  adoptif,  sévère  , 
inflexible,  dur,  cruel.  PeWpA.  Celui  qui 
noua  a donné  le  jour  ( pour  notre  père), 
celui  de  qui  nous  ayi|w  reçu  le  jour,  l'auteur 
de  nos  jours;  celiy  fbl  nous  a donné  l’être  , 
qui  nous  a donné  la  vie  ; celui  par  qui  nous 
respirons. 

Car  fauteur  de  mes  jours  , sans  doute,  è la  lu- 
mière 

A fatnié  pour  jamais  sa  débile  paupière. 

Aiciiax,  trad.  de  fitiVute , liv,  XIA. 

57. 
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DardaDDs  tl’llioii  fut  l’haureu»  fondateur  ; 
Élecire  fut  sa  mèiU , Électre  eut  pour  aaleur 
Cot  Atlas  qui  des  cieus  porlala  voûte  immense. 
Deulle,  trad.  de  l’Enéide,  liv.  VIII. 


Seigneur  , vous  ponves  tout':  ceux  par  qui  je 
respire 

Vous  ont  cddA  sur  moi  leur  souverain  empire. 

Racine  , Mithridate , acl.  II , sc.  4. 


Fille  d' Agamemnon  , c’est  moi  qui  la  prenûère  , 
Seigneur  , vous  appelai  de  ce  doux  nom  de  père. 

Le  mime,  Iphigénie,  act.  IV,  sc.  4' 

Père  se  dit  aussi  des  animaux  relativement 
à leurs  petits  ; il  peut  même  se  dire  , surtout 
en  poésie , des  arbres  et  des  plantes  : c’est 
ainsi  que  Delille  a dit,  en  parlant  des  arbres  : 

ït  d’nn  père  affaibli  naît  nn  enfant  débile. 

Père  se  prend  au  figuré  pour  désigner  ce 
qui  produit,  ce  qui  est  la  cause.  Auteur, 
cause  , principe , source , origine , matière , 
motif,  sujet. 


De  la  triste  équivoque  il  (Boileau)  rougit  d’être 
père. 

Voltaire  , le  Temple  du  Goût. 


Et  l'Intérêt  éhlin  père  de  tous  les  crimes. 

Le  même , la  Henriade  , ch.  VII. 


Et  le  travail , /)ére  de  l'abondance. 

Sur  la  cité  répandait  ses  bienfaits. 

Le  même  , la  Guerre  civile  de  Genève , ch.  V . 

Rousseau  a dit  en  parlant  de  l’hiver  ; 

C’est  le  père  des  doux  loisirs, 

Il  réunit  les  cœurs  , il  bannit  tes  soupirs; 

Il  invite  aux  festins,  il  anime  la  scène.. . 

Dans  la  langue  poétique,  Jupiter  est  ap- 
pelé le  père  des  dieux  , le  père  des  dieux  et 
des  hommes  i le  soleil  est  appelé  le  père  du 
jour. 

Pères  au  pluriel  est  quelquefois  synonyme 
de  aïeux,  ancêtres,  prédécesseurs. 

Nos  pères  ont  péché  , nos  pères  ne  sont  plus  , 

Et  nous  portons  la  peine  de  lenrs  crimes. 

Racine, £sMer,  act.  l, sc.  5. 

Nous  avons  beau  vanter  nos  grandeurs  passagères. 
Il  faut  mêler  sa  cendre  aux  cendres  de  ses  pères. 

l.  B.  Rousseau,  Ode  III , liv.  i. 


PERFIDE,  adj.  des  deux  genres.  Propre- 
ment, qui  manque  à sa  foi;  en  parlant  des 
choses  : qui  est  contre  la  bonne  foi , contre 
la  vérité.  Syn.  Déloyal,  infidèle,  traître, 
faux  , trompeur.  Ce  ur^r  qui  peut  suivre  ou 
précéder  le  nom  qu’iT  modifie,  se  prend 
quelquefois  dans  une  acception  plus  étendue, 
et  comme  synonyme  de  méchant,  dangereux, 
redoutable , nuisible.  La  mer  est  appelée , 
par  périphrase , le  pterfide  élément.  * 

En  parlant  du  ravisseur  d’Hélène,  Do- 
mergue a dit  ; 
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Comme , à l’aspect  du  loup , fuit  le  ceif  hors  d'ha- 
leine , ^ 

Oubliant  Iss  ruisseau  t el^e  gnson  naissant , 

Tule  fuiras  , oubliant  ton  Hélène  , 

Lâche  guerrier,  perfide  amant. 

- Trad.  de  la  XV«  ode  d’Horace , la  Prédiction  de 
Hérée. 

Quand  la  perfide  nef  du  berger  adultère 
Sur  les  fiols  enlevait  Hélène  à son  époux. . . 

Le  même. 

Ne  croyea  point  mes  pleurs  perfides  è ce  point. 

Racine  , les  Frères  ennemis , act.  II , sc.  3. 

« Un  commentateur  prétend  que  des  pleurs 
ne  peuvent  être  perjides.  Non  ; mais  celui 
ou  celle  qui  les  répand  peut  très-bien  l’être  j 
et  il  est  oratoire  et  poétique  d’appliquer  aux 
pleurs  les  seutimenla  de  la  personne  qui 
pleure.  O 

Geoffroy,  Commentaire  sur  Racine,  au 
lieu  cité. 

Il  se  prend  aussi  comme  nom.  Sjrn.  Faus- 
saire, traître.  £pit.  Adroit , infâme. 

Quand  on  veut  parler  d’un  perfide  adroit 
et  consommé,  on  dit  quelquefois  , un  autre, 
un  nouveau  Sinon  ; ce  Sinon  Grec  , fils  de 
Sisyphe,  et  compagnon  d’Ulysse  , par  ses 
larmes  feintes  toucha  les  trop  crédules 
Troyens,  et  leur  persuada  par  ses  discours 
d’introduire  dans  leuEt-muraillts  le  fatal  che- 
val de  bois. 

FusseMn  par-delA  les  colonnes  d’Alcide , 

Je  me  croirais  encor  trop  voisin  d'on  perfide. 

Racine,  Phèdre,  acU  IV,.ac.  s. 

Et  tonte  ma  grandeur  me  devient  insipide , 

Tandis  que  le  soleil  éclaire  ce  perfide. 

Racine,  Estlwr , act.  II,  sc.  i. 

<j  Mardochée  n’est  nullement  fierjide , 
niêmé  envers  Aman  ; mais  la  puissance  or- 
gueilleuse et  blessée  no  mesure  pas  les  qua- 
lifications. n La  Harpe. 

O On  peut  dire  en  général  que  la  haine  et 
le  courroux  ne  mesurent  pas  les  qualifica- 
tions ; et  celle  de  perjide , en  particulier  , 
n’est  le  plus  souvent  tu  tbéètre  qu’une  quali- 
fication vaguement  injurieuse  , et  à laquelle 
on  n’attache  poàat  l’idée  piAsise  qu'exprimv 
le  mot  perjide.  u • 

Variétés  sur  la  langue  frartf. , en  suite 
des  lettres  académiques  sur  la  langue 
franç.  p.  60. 

PERFIDIE,  n.  f.  Manque  de  foi.  Sjrn. 
Déloyauté,  infidélité,  mauvaise  foi,  trahison, 
fausseté,  fourberie,  hypocrisie,  noirceur, 
ruse  ; astuce , finesse.  Epit.  Basse  - lèche  - , 
noire  - , atroce  , détestable , horrible  , in- 
signe. 

-La  lâche  perfidie 

Qui  d’abord  en  rampant  se  cache  et  s’humilie 
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Puis  tonl^-coap  levuit  un  hottiside  bttt , 

Fait  sifOer  ses  serpents  et  porte  le  trépas. 

VoLTAlBE  , la  Henriade , variantes  du  ch.  Vil. 

FERGAMË.  n.pr.f.  Synonyme  de  Troie. 
V.  ce  mot. 

PÉRIL,  a.  171.  ( l est  mouillé  ).  Syn.  Dan- 
ger, risque,  hasard.  Epil.  Certain,  évident, 
éminent,  inévitable,  imminent,  menaçant, 
pressant,  redoutable,  renaissant,  éclatant, 
noble  - , illustre,  honorable,  afironté  , cou- 
ru , évité , détourné. 

Le  plus  alTrenx  péril  n’a  rien  dont  je  pélisse.  . 

RKaifi , Iphigénie , ad.  V,  sc.  S. 

Ce  cŒnr,  dans  les  hasards,  fameux  par  son  au- 
dace. 

S'alarme  sans  savoir  quel  péril  le  naenace. 

Cbébilloh  , Xercés  , aci.  1 V , sc.  4- 

Les  bontés  de  mon  dieu  sont  bien  pins  h chérir  , 
Il  m’ôte  des  périls  que  {'aurais  pu  coerir, 

CoiNEiLLE , Poljreucte,  ael.  IV,  sc.  i. 

« On  n'ôte  point  des  périls.  On  vous 
sauve  d'un  péril,  on  détourne  un  péril,  on 
vous  arrache  à un  péril,  a 

V OLTAiss , Remarques  sur  Corneille , au 
lieu  cité. 

PÉRIPÉTIE,  n.f,  pé-ri-pé-cie  ).  Chan- 
gement subit  etimpré^  d'une  fortune  bonne 
ou  mauvaise  eu  une  autre  toute  contraire. 
11  n'est  d’uMge  qu'en  parlant  des  change- 
ments qui  se  rencontrent  , soit  dans  les 
poimes  dramatiques,  soit  dans  les  poèmes 
épiques,  soit  dans  les  romans.  Et  if  se  dit 
principalement  du  dernier  changement  qui 
féit  le  dénodment  d'une  pièce. 

Syn.  Catastrophe , dénoûment.  EpU. 
Heureuse,  naturelle,  ingénieuse,  probable, 
imprévue,  inattendue,  touchante,  froide, 
nialadroite , étrangère,  incroyable.  Périph. 
Coup  de  tbéètrej  changement  d'état,  de  for- 
tune. * 

« Les  qualités  que  doit  avoir  la  pér^iie , 
dit  M.  Laveau;^  Dictionnaire  des  di/ficultés 
de  ta  langue  franoaise,  p.  539,  sont  d'êire 
probable  et  nécessaire  j pour  cela  elle  doit 
être  une  suite  naturelle,  ou  au  moins  l'effet 
des  actions  précédentes  ',  et  encore  mieux  , 
naître  du  sujet  même  de  la  pièce,  et  par 
conséquent  ne  point  venir  d'une  cause  étran- 
gère , et  pour  ainsi  dire  collatérale.  » 

Dans  la  4"  scène  du  Ile  acte  dAndroma- 
que,  Oreste  qui  s’était  flatté  d’emmener 
Hermione , apprend  de  Pyrrhus  qu’il  est  dé- 
cidé à épouser  cette  princesse.  Le  change- 
ment que  cette  nouvelle  imprévue  opère  dans 
la  situation  d’Oreste,  qui  passe  du  comble  de 
la  joie  an  dernier  degré  du  désespoir,  est  un 
des  plus  beaux  exemples  de  péripétie  qu’on 
puisse  citer. 


PÉR  90f 

« Les  modernei  ont  abusé  de  ces  péripéties , 
qn^ils  appèleut  coups  de  théâtre  ; lU  sont  al* 
lés  les  chercher  bien  loin  j ils  les  ont  amc* 
oées  avec  effort  par  les  moyens  les  plus  ro- 
manesques P aux  dépens  du  bons  sens  et  de 
la  vraisemblance.  Uart  veut  quelles  sortent 
natureUement  du  sein  du  sujet,  qu’elles 
soient  produites  par  le  choc  des  passions  et 
des  intérêts  qui  agitent  les  personnages  ; et 
l’un  des  grands  secrets  de  Racine  est  d’alta* 
cher  èr  spectateur  par  de  continuels  passades 
d’un  senUment  à un  autre , et  de  varier  sans 
cesse  la  scène  par  des  situations  nouvelles 
tirées  du  fond  même  de  son  intrigue.  Les 
poètes  , au  contraire  , qui  courent  après  les 
coups  de  théâtre , sont  presque  toujours 
froids  et  monotones  : ils  ne  font  qu’un  Taiu 
fracas , et  leur  action  ne  marche  point.  » 

Geoffmot,  Commentaires  sur  Racine  , 
t.ii,p.  90. 

PÉRIPHRASE,  n.f.  Assemblage  de  mots 
qui  exprime  en  plusieurs  paroles  ce  qu’on 
aurait  pu  dire  en  moins,  et  souvent  en  un 
seul  mot.  Les  poètes  fout  un  fréquent  usage 
de  cette  figure  j ils  disent,  par  exemple,  l’ar- 
bre de  Thisbé,  ponr  dire  le  mûrier;  la  déesse 
des  moissons  pour  Cérès;  te  chantre  d’A- 
chille , pour  Homère  ; les  sombres  bords  , 
pour  l’enfer  , etc.  T.  Traité  de  la  V^ersif.  , 
pag.  5 et  suiv. 

Syn.  Circonlocution.  Epit.  Biche-  , poé- 
tique, nombreuse,  heureuse,  longue,  noble, 
belle  -,  obscure , enveloppée.  Périph,  Le 
circuit  de  la  périphrase  , circuit  de  paroles  , 
expreMioD  détournée. 

Pins  d’un  mot  snranné  retrouvant  sa  jeunesse 
Dans  le  moderne  style  avec  grSce  introduit  , 

Peut  de  bt  périphrase  é|4rgneT  le  circuit. 

HiLLEVOTE , l’Invention  poétitjue. 

Voltaire,  dans  Sémiramis,  exprime  l’effet 
du  contre-poison  par  une  périphrase  très- 
éloquente  et  très-poétique. 

Ces  végétaux  puissants  qu'eu  Perse  on  voit  éclol-e, 
Bienfaits  nés  dans  ces  champs  de  l'astre  qu’elle 

adore , 

Par  les  soins  de  Phradate  , avec  art  préparés, 
Firent  sortir  la  mort  da  vos  llaocs  déchirés. 

« On  peut,  dit  M.  Laveaux,  apres  une 
périphrase,  en  ajouter  nne  seconde,  une 
troisième  , et  cela  fera  fort  bien , pourvu 
qu’elles  expriment  chacune  des  accessoires 
qui  enchérissent  les  uns  sur  les  autres , et 
qui  soient  tous  relatifs  à la  chose  et  aux  cir- 
constances où  l’on  parle  ; les  idées,  par  ce 
moyen,  se  lieront  de  plus  en  plus.  Mais,  an 
contraire,  la  liaison  s’affaiblira,  et  le  style 
deviendra  lèche , si  les  dernières  périphrases 
ont  moins  de  force  que  les  premières.  Des-< 
préaux  a dit  ; 


^1’ 
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Tandis  que,  libre  encor  « 

Mon  corps  n*est  point  courbé  sous  le  poids  <ie» 

années. 

Qu’on  voit  point  mes  pas  sous  l’âge  cbnnceier, 
Et  qu’ii  reste*  ù la  Parque  encor  de  quoi  filer. 

Voilà  trois  périphrases  pour  dire  tmndis 
/me  je  ne  suis  pas  vieux»  La  première  est 
^ hi>nne  , parce  quVlle  fait  image  j 1a  aeeonde 
est  une  peinture  p)u<>  fatble  ^ la  troisième  ne 

peint  rien 

oous  Vd^e  e»t  une  faible  répétition  dl^^our 
le  ifOtdt  des  années. 

Il  faut  encore  consulter  le  caractère  de 
l’onvrage  oùrouTeui  faire  entrer  les  images. 
Dans  un  poème,  par  exemple,  on  exprimera 
ainsi  la  pointe  du  jour  : 

L'Anruro  ce^-endanl.,  au  visiifo  vermeil , 
üuvriiit  duiis  rorient  le  pslnis  du  .soleil. 

La  nuit  eu  d’autrus  licui  portait  ses  voiles  som- 

Lies, 

Les  songes  voltigeanb  fuyaient  avec  les  ombres- 
VoLT-iiRK,  la  Henriadc ^ ch.  VL 

Ce  langage  serait  ridicule  partout  ailleurs. 

Comme  on  se  sert  d'une  périphrase  pour 
ajotHer  d<s  accessoires,  on  sVn  sert  aui>si 
pour  écarter  de#  idées  désagré.iblcs,  basses  , 
on  peu  honnêtes  Mais  il  faut  bien  se  garder 
d'éviter  des  termes,  uniquement  parce  quMs 
sont  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Lor$>> 
que  li-langa..e  commun  convient  an  sentiment 
qu'on  éprouve , ei  aux  cii constances  où  l^)n 
est,  il  ne  faut  préférer  une  périphrase  qu'au- 
tant  qu'elle  convient  encore  davantage.  Il 
estf  par  exemple,  tout  naturel  qu'un  pt-n 
dise,  ma  JiUe  dev’raU  pleurer  ma  mort , rt 
c*est  moi  qui  pleure  la  sienne»  Je  ue  voin-pa» 
pourquoi  U craindrait  de  se  servir  du  mot 
pleurer.  Cependant 4c  père  Boubours  loue 
ces  vers  que  Mayuard  a fait  sur  ce  sujet  : 

Haie  ma  fin  que  la  rigueur  diffère  , 

Je  hait  le  monde  et  n'y  prétends  plus  rien. 

Sur  mon  tombeau  ma  fille  devrait  faire 

Ce  que  je  fais  maintenant  sur  le  sien. 

Ce  père  tendre  parait  se  faire  un  petit  p'ai- 
sîr  de  donner  à deviner  s'il  répand  des  larmes. 
La  périphrase  ne  doit  pas  être  employée  pour 
écarter  l'idée  dn  sentiment,  et  pour  y 8ub> 
slitucr  une  éoigme.  Ces  vers  de  Maynard 
sont  donc  d'un  mauvais  goût.  Et  n'y  pré^ 
tends  plus  rien  est  une  phrase  qui  n'esi  là  que 
pour  achever  le  vers,  w 

Laveaux  , Diot.  des  d^cuU.  dc'la  Lang, 
franc. 

PÉRIR.  V.  intr.  Syn.  Preodre  fin  , finir  , 
cesser  d'être  , mourir , être  tué.  — Faire 
n.iufrage  , être  englouti  être  submergé , 
être  aliiitié , disparattre  sous  les  ilote.  — Se 
détruire,  se-reuverscr,  ,’écrouler  , tomber. 
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— Décliner,  huwer,  alter  en  décadence, 
s'alTaiblir , se  détériorer , ,e  perdre. 

Sous  les  coups  de  Rapon  Parlhénius  péri/. 

DTLIU.E , trad.  de  CÉii’iU» . )ir.  X. 

Il  n'en  faut  pas  douter,  vous  simei  , vous  brûles  ; 
Veu  périuez  d'un  feu  que  vous  dissimatu. 

Rvcim  , Phèdre  ,sc.  i. 

Tout  l'espoir  des  moissons  a pri  t sous  les  eaux. 

DrSAlHTANGE. 

Je  conserve  ce  sang  qu’elle  veut  soit  périr. 

Corneille  , Ciana. 

U Périr  un  sang  est  uu  barbarisme.  » 
Voltaire,  Remarques  sur  Corneille. 

PERLE,  n.  f Substance  blanche,  et  or- 
dinairqtnent  ronde  qui  se  forme  dans  quel- 
ques coquillages.  Epit.  Blanche  , claire  , 
nette,  liiisanie,  argentée,  argeitftine,  oriciv- 
taie,  indienne,  fine,  riche,  précieuse,  roude^ 
arrondie , unie , polie  , groMe. 

Cet  trésors  arrondis  , eus  perles  quel’aarore 
De  l’onde  orientatoautrefois  vit  éelore. 

Delille  , trad.  de  VEnèids , liv.  I. 

De  la  perle ^ pour  moi,  récaille  maleri^lic 
De  son  globe  argenté  recèle  le  trésor. 

Ho*sJuai.iii  , la  Forêt  de  IVindsor. 

Er  la  perle  blanchie  au  sein  dos  mers 

Couronne  , vn-ae  jouant , l'or  de  leur  chovclnae. 

TMohas. 

Les  poètes  appèlent  perles  les  gouttes  d'eau 
ou  d'une  liqueur  qiK'lconqne , et  plus  parti- 
culièrement celles  que  produit  la  rosée.  Epit. 
Liquides,  transparentes,  vacüUiUcs,  tiem- 
blantes,  suspendues,  mohiles,  légères,  fraî- 
ches. Les  perles  du  matins  périphrase  poé- 
tique pour  dire  la  rosée. 

J'Bpper^oia  des  perles  liquides 
Sur  ieCeuillage  V HciUanl. 

• Papnt. 

. , . .....  Quel  parfum  prnéfrant 

S’exhale  de  ces  fleurs  sur  leurs  liges  penchées! 

De  leur  calice  ouvert  les  perles  détachées  , 
Tombent  <le  feuille  eu  feuille  ofTreiit  aux  sens  sur- 
pris 

L’ odeur  de  l’ambroisie  et  l’éclat  de  l’Iris. 

SAiMT-CiR , le  Temple  delaSensibHétê. 

C’était  l’instant  qni  suit  l’aurore  ; 

Tout  annonçait  un  jour  serein , 

Sur  l’herbe  l’on  voyait  encore 
Brdier  les  perles  du  matin. 

AMALRIC. 

Perles  se  dit  bien,  et  surtout  eu  vers,  pour 
de  belles  dents. 

Près  de  aes  lèvres  ravlssantrs 
'J  rente-deux  perles  éelniantes , 

Que  polit  la  main  de  l’Amour , 
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•Ressemblent  aax  pleurs  que  l'Aurore 
Sur  la  rose  qu’elle  colore 
Bëpand  an  matin  d’un  beau  jour. 

PEZAY  , Èpiire  à la  Hailresse  éftte  j\aurai. 

Ij.  Racine  a appelé  étoiles  les  perles 
des  cieux. 

J’admire  cette  Imie  et  ces  parles  des  cieux  : 

^Toble  ei  brillanAl  coiiè  dont  la  masniûceace 
Kcnd  plus  auguste  encor  la  nuit  et  aou  silence. 

PERUJ^SE-  n.  m.  Petite  rivière  de  la 
Béotie  qui  prend  sa  source  dans  TRélicon  , 
ce  qui  a fait  croire  que  son  eau  inspirait  le 
génie  de  la  poésie.  Elle  était  consacrée  à 
Apollon  et  aux.  Muses  qui  étaient  supposés 
habiter  les  bords  qpe  le  Permesse  arrose. 
0e  là  les  Muses  ont  été  appelées  les  nymphes 
du  Permesse,  et  Apollon  le  dieu  au  Per- 
messe.  F’,  P4a»asse. 

.Si  l’or  seul  a pour  vous  d’invincibles  appas, 

Fujea  CCS  lieux  charmants  qu’arrose  le  Permesse. 

Boileau  » Art  poétique , ch.  IV.  * 

Pour  vous  la  poésie , aimable  enchanteresse  , 

De  mjrte  et  de  laurier  a bordé  le  Permesse, 
Castel,  les  Plantait  éh.  IV. 

PERSÉCUTER,  v,  tr.  Syn,  Tyranniser , 
vexer,  tourmenter,  molester,  affliger,  dé> 
soler.  On  s'en  sert  exagération  pour  dire 
importuner,  presser  avec  importunité.  Syn. 
Poursuivre  obstinément , presser  sans  rc^ 
lâche,  inoportuner,  incommoder  , fatiguer  , 
Mtcéder , lasser,  harceler» 

C'est  le  sort  d'un  héros  d’éire  persécuté. 

Voltaire,  Tuncrède. 

» ’ 

Oui , les  Grecs  sur  le  fils  persécutent  le  père. 
Racine  , Andromaqae  , act.  I , se.  a. 

K Dans  le  üls  serait  plus  conforme  à Pu- 
sage^  mais  je  ne  sais,  ditl'ahbé  des  Fontaines , 
si  sur  n’a  pas  plus  de  force  et  de  grAce.  u 
Geoffroy,  sur  Racine  , au  lieu  cité. 

De  combien  de  malheurs  par  vous  persécutée. 
Racine  , Bérénice,  act.  Il , sc.  4* 

Persécutée  de  malheurs  est  an  premier 
coup  d’œil  une  façou  de  parier  étrange  j mais 
de  est  ici  pour^^r  ; et , quoique  ce  soient  les 
personnes  pluiot  que  Us  choses  qui  persécu* 
teot , fdut'il  interdire  aux  poètes  la  faculté 
de  personnifier  les  choses,  u 

Geoffroy,  sur  Racine,  au  lieu  cité. 

Le  même  poète  a dit  dens  no  antre  endroit  : 
Cette  persévérance 

Dont  le  sort  s'attachait  à les  persécuter. 

• 

Toujours  persécuté  d*un  soutenir  affreux. 

Chêdillon. 


t*ER  qo3 

Un  peuple  respectable 
Persécuté  du  sort  sans  en  être  abattu. 

DuLABn,  ta  Fondation  de  Marseille  , ch.  U. 

Les  poètes  , dit  Férand , sur  ces  régimes 
du  verbe  persécuter^  aiment  le^i  ablatifs  Jes 
compléments  amenés  par  la  préposition  de), 
parce  qu’ils  les  trouvent  commodes.. 

PEHSÉCUTEÜR.  /i.  m.  Celui  qui  persé- 
cute. Persecu  iRicE.  n.f.  Celle  qni  persécute. 
iTpif.  Injuste  , ardent,  cruel , obstiné,  opi- 
niâtre , infatigable  , sombre  - , sourd  - , 
tache  Racine  a su  donner  une  signification 
toute  nouvelle  à ce  mot  qui  s'était  toujours 
pris  en  mauvaise  part. 

Oeja  plus  d'un  tyran  , pins  d’un  monstre  farouche. 
Avait  de  votre  bras  senti  1a  pesanteur: 

Déjà  de  l’insolence  heureux  persécuteur. 

Vous  avies  des  deux  mers  assuré  U rivage. 

Phèdre , ad.  111 , sc.  5. 

ff  Nul  ne  doute  que  le  mot  persécuteur  , 
pris  en  bonne  part,  ne  fût  très-impropre  en 
prose.  Fnut-il  le  permettre  en  poésie  , dans 
le  sens  de  celui  qui  poursuit,  qui  punit  ? 
c’est  un  mot  de  plus  , un  mol  sonore  , har- 
monieux. Cependant  on  peut  être  choqué 
que  le  même  mot  puisse  s’employer  dans  deux 
si^niOcations  diamétralement  opposées , et 
qu’on  puisse  dire  également  persécuteur  do 
la  ifcrla,  persécuteur  du  crime.  Racine, 
pour  adoucir  cette  licence  , a ajouté  au  mot 
persécuteur  répiihèie  heureux,  b 

Geoffroy,  sur  Racine , au  lieu  cité, 

BERSONNAGE,  n.  m.  Srn.  Personne, 
homme.  — Grand  hommes  homme  rernar- 
qiiahle  , homme  important.  « Il  ne  se  dit 
ordinairement  que  des  hommes  illustres.  On 
ne  le  dit  point  des  femmes.  On  ne  remploie 
qu’en  prose , et  dans  le  style  relevé.  — Cet 
illustre  personnage , les  grands  personnages 
de  rantiqiiité.  11  n'est  pas  bon  eu  vers  en  ce 
sens;  on  ne  l’y  emploie  que  quand  il  a rapport 
au  théâtre. 

D’un  nouveau  pcrjorr/mgtf  ioventes-vous  l’iJce? 

Boileau. 


Hors  de  là , on  ne  dit  point , en  vers , de 
grands  personnages.  L.  Racii^e,  — Quand  ce 
mot  est  seul,  ou  avec  une  ^iüiète  peu  ho- 
norable , il  ne  se  dit  que  dans  le  style  familier 
et  moqueur  «u  comique.  Avez-vous  vu  le 
personnage  ou  ce  personnage  ? C'est  un 
sot,  uu  plaisant  personnage.  Le  ridicule  per- 
sonnage ! 


So 


croire  un  personnage  est  fort  commun  en 
France. 


La  FoirrAiRE.  » 


Fén.vun,  Dict,  crit.  de  la  Lang,  franc. 
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Entre  nos  deux  marqui»  le  choix  d$t  incerUin  , 
Gens  de  môme  acabit , personnages  frivoles. 

La  Chaussi^e  , /e  Préjugé  à la  wiorfe,ftct.IV,  sc.  4* 

Personnage  se  dit  du  rôle  que  joue  un 
comédien  ou  une  comédienne , el  alors  il 
s^lppl^que  aux  femmes  comme  aux  hommes  ; 
et,  par  allusion  aux  aclcuvs  ou  actrices,  il 
se  dit  du  rôle  que  quelqu'un  joue  dans  une 
affaire,  de  l'emploie  qu'il  occupe  surla  scène 
du  monde , dans  la  société.  S/n.  Rôle  , 
représentation,  emploi,  caractère.  Ppit, 
Beau  > , noble  » , honnête , étrange , délicat , 
sérieux,  grave,  bizarre,  ridicule,  épisodi* 
que,  postiche,  travesti,  insipide,  ennuyeux, 
maussade. 

Eschyle  dans  le  chœur  jeta  des  personnages  ; 

D’tm  masque  plus  honnête  habilla  les  visages. 

Boileau  , Àrt  poétique , ch.  III. 

£d  parlant  de  ses  fables,  La  Fontaine  a dit  : 

Les  bêtes,  ë qui  mieux  mieux, 

Y font  divers  personnages* 

Liv.  IX,  fab.  i. 

On  vient....  sors , et  surtout  faü«  bien  ton  person- 
nage, 

Destüüches,  le  Glorieux , act.  III,  sc.  x. 

PERSONNIFIER,  v.  ir.  Attribuer  à une 
chose  la  figure,  les  sentiments,  le  langage 
d'une  personne,  transformer  en  personnages 
des  êtres  physiques  ou  moraux  qui  ne  le  sont 
pas.  Ce  mot  est  d'un  fréquent  usage  dans  la 
langue  des  poètes,  qui,  comme  les  peintres, 
aiment  à attribuer  aux  choses  les  qualités 
des  personnes.  Non  seulement  ils  personni- 
fient la  Justice  , la  Prudence , la  Vérité^  le 
Sommeil,  la  Faim,  mais  encore  les  éléments, 
les  animaux,  etc.;  Voltaire  a personnifié  le 
bonheur  sous  le  nom  de  Macare  : '' 

Macare^  c’est  toi  qu’on  désire  : 

On  t’aime , on  te  perd , et  ie  croi 
Que  je  l'ai  rencontré  chex  moi. 

Le  ciel  avec  horreur  voit  ce  monstre  sauvage; 

La  terre  s’en  émeut , l’air  en  est  infecté , 

Le  ûot  qui  l’apporta  recule  épouvanté. 

Rachve  , Phèdre , act.  V,  sc.  6. 

Le  char  léger  de  poids  sent  qu’il  u’a  plus  son  guide. 

Desaiktange. 

PERIME,  n.f.  Syn.  Privation  , préjudice  , 
tort,  dommage,  dam  , ce  dernier  est  ancien, 
et  n'est  plus  admis  que  dans  le  raarotiquo.  ~ 
Déchet  , diminution  , destruction  , dépé- 
rissement, dégradation,  dégât,  dilapida- 
tion. Infortune,  malheur  , revers  , ren- 
versement,  ruine.  — Mort.  EpU,  Affreuse  , 
cruelle , déplorable , douloureuse , sensible  , 
légère,  certaine,  infaillible,  inévitable,  con- 
sommée , irréparable  , réparée , notable  , 
considérable , immense. 


pm 

v:.  Cet  vains  tribus,  eu  stérilM  bonnenrs, 

De  sa  perle  cruelle  eigrissaieol  les  eloalears. 

ESMÉ5AKD , la  tiavigation , ch.  I. 

Hector  des  Grecs  vaincus  consomme- t-U  la  perte? 
Aignar  , tmd.  de  l’Iliade , ch. 

Je  rends  grâces  au  dieu  qui  répare  not  pertes. 
DzsAmTAliGi,  trad.  des  Métam,,iii.  VU. 

Un  eicès  de  valeur  fit  la  perle  d'^ncée. 

Le  même,  liv.  VIII. 

Misérable , tu  cours  â la  perte  infaillible. 

Racine  , Phèdre , act,  IV,  sc.  g.  ^ 

« Perle  , suivant  M.  Férand , se  dit  pour 
mort , mais  dans  un  sens  actif,  de  celui  qui 
a perdu  , et  non  pas  du  mort  qu'on  a perdu. 
Je  prends  beaucoup  de.|iart  à la  perte  tjuê 
vous  avez  faite  , ou  simplement  à votre 
perte. 

Il  n’csl  plus  de  beaux  jours,  berger,  flepnis  ta  perte. 

Geesset. 

_ Je  ne  sais  si  cela  est  bon  en  vers  ; mais  , 
en  prose , je  crois  que  cela  ne  vaut  rien  , et 
que  l’on  ne  dit  point  votre  perte  ou  sa  perte , 
pour  dire  votre  mort  ou  sa  mort,  n 

* Dict.  crû.  de  la  Lang,  f rang. 

PERTOIS.  n,  m.  {per-tui  devant  une  con- 
sonne , per-tuiz  devant  une  voyelle).  Il  est 
vieux  ; mais  il  peut  encore  paraître  dana  le 
style  marotique.  Syn.  Trou  , ouverture  , 
passage  étroit.  — Gorge  , défilé.  Epit. 
Étroit , large  -,  profond. 

Oe  ce  mot  nos  anciens  auteurs  ont  fait 
pertuiser  qui  a’est  dit  pour  percer  : 

Pan , disait-il , c'est  celui , mon  enfant , 

Qui  le  premier  les  roseaux  pertuisa , 

Ht  d’en  former  des  flûtes  s'advisa. 

Marot. 

Pertuisane  semble  bien  avoir  la  même 
origine. 

PERVERS  , ERSE.  adj.  ( per-ver  même 
devant  une  voyelle).  Syn.  Dépravé,  déréglé, 
désordonné,  dissolu,  corrompu,  licencieux, 
libertin , vicieux , mauvais , méchant , ini- 
que, injuste,  perfide,  scélérat. 

Un  animal  pervers , 

C'est  le  serpent  que  je  veux  dire , 

Et  non  l'homme,  on  pourrait  aisément  s'y  tromper. 

La  Fontaine. 

Telle  est  du  cœur  humain  la  perverse  nature. 

J.  B,  Rousseau. 

Il  s’emploie  aussi  comme  nom , mais  seu- 
lement au  masculin. 

Alvarei  est  un  dieu  qui , parmi  ces  pervers  , 
Ubsceud  pour  adoucir  les  mœurs  de  Tunivers. 

Voltaire,  Attire,  Bct.  II , sc.  3. 
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PES 

Quand  le  pervtrt  eit  l'organe  des  lois , , 

L’honnéte  homme  pdrit  et  le  méchant  triomphe. 

PiCARU. 

PESE9R.  tr.  Cheroiker,  examiner  avec 
des  poids  'Combien  une  chose  est  lourde , 
figurément  examiner  atteniivement  une  chose 
pour  en  connaître  le  fort  et  le  faible.  Au 
propr.  Përiph.  Chercher , considérer,  ob- 
server le  ^ids  d’une  chose  ; déterminer  , 
fixer  le  poids  ; mettre  dans  une  balance.  An 
figuré.  iS^n.  Examiner,  considérer,  balan- 
cer, approfondir*,  sonder.  Përiph.  Fixer 
son  attention  sur  une  chose , faire  réflexion , 
é&dier  à fond. 

J.  B.  Bonsseau  a dit  en  parlant  des  grands 
et  des  riches  : 

Uenx  mortels,  c’est, vous  qn'U  appèle; 
IltieOtla  balance  étemelle 
Qui  doit  peser  tons  les  humains. 

OdeX/,Uv.  I. 

Connais  tes  intérêts , pise-les  et  choisis. 

Voltaire  , Ofympie  IV,  sc.  s. 

Daignes  de  vos  desseins  peter\n  violence. 

CaiaiLLOH,  Xercès,  sc.  i. 

• • 

Ainsi , foui  bien  pesé,  le  pins  sûr  est  d'attendre. 

GBESSET,/e  Méchant. 


Uorhlen  f c’est  pour  m'apprendre  h pes$r  met  pac- 
toles. 

PlROB,  la  Métromanie,  act.  I,  sc.  7. 

Je  pèse  merd/seourr,  jeme  trouble  et  m'étonne..* 
Malbebbe. 

Il  se  dit  aussi , en  mauvaise  part , d’un 
homme  qui  parle  avec  lenteur  et  avec  une 
circonspection  affectée. 

Peser,  intr.  Signifie,  proprement,  avoir 
un  certain  poids  ; et  figurément,' être  à charge, 
incommoder.  Sjrn.  Charger,  fatiguer,  ac- 
cabler de  son  poids  , être  lourd  , être  pesant. 
— Etre  à charge , incommoder , oppresser , 
fatiguer. 

Dn  éternel  oubli  vient  peser  sur  sa  tomba* 
Hillevoxe. 

Ha  funeste  amitié  pète  h tous  mes  amis. 

racine  , Slithridate. 

Ces  buveurs  me  déplaisent, 
Leur  gallé  m’assourdit,  leurs  valus  discours  me 
pèsent. 

Voltaire  , le  Dépositaire , sc.  i. 

Peser  signifie  encore  quelquefois  appuyer 
sur,  demeurer  long-temps  sur,  insister. 


PJBS 

Il  interroge  ; et  sa  rare  prudence 
Pèse  ë loisir  sur  chaque  çircoostancea 

VotTàUE , la  Gaerre  cMle  de  Genèi^e. 

PESTE,  n./. Maladie  épidémiqu'h  et  conta- 
gieuse qui  cause  une  grande  mortalité.  Syn. 
Epidémie,  contagion,  pestilence,  maladie 
épidémique  , maladie  contagieuse.  ' Epit. 
Contagieuse  , maligne  , meurtrière  , homi- 
cide , funeste  , ardente  , fatale , violeute  , 
terrihlé^  horrible,  impitoyable,  inexorable, 
menaçante,  calmée , étouffée.  Përiph.  Va. 
mal  contagieux;  un  air  contagieux , empesté; 
des  vapeurs  infectes. 

....  D'un  air  empesté  les  vapenn  meurtrières. 

Dolabd. 

D’un  air  contagieux  la  mortelle  influence. 

Lorsqu’aux  champs  de  Harsei^  un  air  contagieux 
Portait  l'affronse  mort  sur  ses  rapides  ailes.  ' 
OUBESNEL. 

Cd  air  contagienx,  exhalant  ses  poisons. 

Charge  de  ses  vepkars  la  brûlante  saison. 

Delillb. 

Le  monstre  affreux  de  la  contagion. 

Hillevove. 

/ 

La  peste , monstre  impnr  dans  les  marais  couché, 
Dont  l'Afrique  embrasa  l’haleine  meertrière, 
Secoue  * en  se  levant,  sa  fange  nourricière. 

Et  dans  l'air  infecté  fait  respirer  la  mort. 

La  Harpe. 

Cn  mal  qui  répand  la  tenreur. 

Mal  que  le  ciel  eu  sa  fureur 
Inventa  pour  punir  les  crimes  de  la  terre , 

La  peste  ( puisqu'il  faut  l'appeler  par  sou  nom  ) 
Capable  d'enrichir  en  un  iour  l'Achéron , 

Faisait  aux  animaux  la  guerre.  . 

Us  ne  mouraient  pas  tous,  mais  tous  étaient  frappés; 

On  n'eu  voyait  point  d'occnpés 
A chercher  Ig  soutien  d'nne  mourante  vie; 

Nul  mets  n'excitait  leur  envie. 

Ni  loups , ni  renards  n’épiaient 
La  douce  et  rinuocenlo  proie. 

Les  tourterelles  se  fuyaient  : 

Plus  d'amour , parlant  plus  de  )oie. 

La  Fo.vtaine. 

Ainsi  que  les  humains  l’air  a ses  maladies  : 

Que  de  fois  propagelnit  ses  vastes  incendies , 

Des  infectes  vapeurs  dont  le  charge  l'été , 

Il  fait  naître , il  nourrit  ce  monstre  délesté , 

Des  fléaux  le  plus  grand , des  maux  le  plus  funeste  , 
Que  La  Foutaine  enfin  tremble  A nommer:  \npestc 


Delille  , les  trois  Règnes  de  la  Nature,  ch.  II. 

Nous  invitons  les  lecteurs  curieux  à lire 
cette  description  de  la  peste  et  de  ses  ravages, 
que  sa  longueur  ne  nous  a pas  permis  de  rap- 
porter ici,  et  a la  comparer  avec  celle  qui  va 
suîvreyon  sait  combien  ces  rapprocheiueuts 
servent  à former  le  goût. 


\ 


On  dit  peser  ses  paroles , peser  tes  dis- 
cours , pour  dire  parler  avec  réserve  , avec 
circonspection,  réfléchir  avant  de  parler  sur 
la  valeur  , sur  les  conséquences  des  paroles 
qu’on  va  proférer. 
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DESCRIPTION  DE  L\  PESTE  d'ÉGIME. 

Un  mnl  conlnpicn^  d’abnrd  frappe  à la  foi* 

La  brebis  aa  bercail,  et  la  loup  (Imbs  les  boit. 

Le  chien  meurt  près  de  l’homme,  et  l'oiseau  sous 
la  nue. 

Le  triste  4ahourcur,  courbe  sous  la  charrue  , 

Voit  lelxeuf  sans  vigueur  tomber  dans  le  sillon. 
L’ognciiu  b/lle,  maigrit,  s^che,  et  perd  sa  toison. 
Bogrctlanl  les  combats  , la  palme  et  la  carrière. 

Le  coursier  généreux  , couché  sur  U litière  . 
S'indigne  de  mourir  d'une  mort  sans  booneur. 

Le  sanglier  féroce  a (»erdu  sa  fereur. 

L'ours  affreux  des  troupeaux  oc  trouble  plus  Tein* 
pire. 

Le  cerf  ne  bondit  plus  : tout  languit , tout  expire. 

Le  mal  dans  Ica  hameaux  a porté  son  atteinte , 

Ft  des  vastes  cités  il  dépeuple  l'enceinte. 

Le  visage  est  d'abolfd  rouge  de  fenx  ardents  , 
Symptômes  du  venin  qui  s’allume  au  dedans. 

L.i  langue  se  desséche,  et  la  bouche  avec  peine 
Aspire  en  haletant  une  lipvicuse  Ualeiue. 

Le  lit  irrite  encor  ce  feu  contagieux. 

O que  le  moindre  voile  est  un  poids  odieux  ! 

Nu,  couché  sur  la  dure,  on  s’étend  sur  la  terre, 

Et , sans  se  rafriflehir  , on  échauffe  la  pierre. 

Bien  n’arréte  le  cours  de  ce  fléau  fatal  : 

Le  médecin  lui>méme  est  victime  du  mal. 

L'ami , pour  prix  des  soins  de  l'ami  i|ui  lui  reste, 
l.iii  l.iisse  du  tombeau  l'héritage  funeste. 

Plus  d'espoir  de  salut:  tous,  dans  leur  dernier  sort, 
Pour  remède  à leurs  maux,  n'attendent  que  la  mort. 
Nul  ne  vent  s'abstenir , nul  ne  veut  se  contraindre, 
comme  ils  n'espèrent  plus,  ils  ne  peuvent  plus 
craindre,  r 

lis  vont  nus,  sans  pudeur,  près  des  sources  cou* 
duils , 

8e  plonger  dansun  fleuve  , on  sur  le  bord  des  puits 
Pencher  avidement  leur  tête  appesantie. 

Là  , lenr  soif  ^ le  An  s’éteint  avec  leur  vie 
Et  l’ondc,  où  , las  de  boire,  ils  tombènt  expirants, 
De  flots  chargée  de  morts  abreuve  dès  mourants. 
Le  repos  de  leur  lit  est  potti'  eux  un  supplice  ; 
Comme  si  de  leurs  maux  leur  maison  fût  complice, 
Ils  qiiiiicnl  furieux  Je»ir  couche  de  douleurs  , 

Se  roulent  sur  la  terre  , cl  vont  mourir  ailleurs. 
Hélas!  vous  eussiec  vu  ces  spectres  frénétiques 
Errer  à pas  tremblants  dans  les  places  publiques  ; 
Vous  cussirs  vu  les  uns,  sans  haleine  et  sons  voix, 
Bouler  des  yeux  éteints  pour  la  dernière  fois  ; 
D'autres  lever  en  vain  , vers  on  ciel  implacable. 
Leurs  bras  appesantis  , que  Ja  langueur  accable  ; 

El  tous  amouceiés,  comme  de  vils  troupeaux, 
Attendre  que  la  mort  les  fi  ^pe  de  sa  faux. 
Des^ntasge , trad.  des  Metam.y  liv.  \ II , ch.  la. 

a Lès  anciens  avait  fait  de  la  Poste  une  di> 
viuité,  lUltt  delà  Nuit.  Suivant  Hésiode , Jii 
< piler  renvoyait  souvent,  avec  la  Famine,  sur 
une  ville  entière,  pour  punir  le  crime  d'un 
seul.  Raphaël  Pa  ruprésentée,  dans  un  de  ses 
pins  bo.aux  dessins,  par  une  figura  qui,. 
Cil  portant  du  secours  aux  malades  , se  bou- 
che le  nez.  » Noël,  Dict.  de  la  Fable. 


PÉT 

■ Nous  disons  figurémrnt  d’iin  h^nme  dont 
le  commerce  est  dangereux,  dont  U fréqnen- 
lalinn  est  pernicieuse,  que  c'est  une  pâte.  U"' 
est  familier.  « J'ai  choisi  Burrhii*  pow  oppo- 
ser un  honnête  homme  R cette  peHe  de  cour 
( au  courtisan  Narcisse  ).  » 

Racine,  Préface  de  Britanicus. 

^laûite  yestft  de  cour  fît  lant  par  mniqt  ressort , 

Que  In  candeur  du  juge , aiuri  que  son  mérile , 
Eurent  suspects  au  prince. 

La  Fontaine,  liv.  X fable  lo. 

Peste  se  dît  quelquefois  par  une  espèçe 
d'imprécation. 

Peste  de  tui'Ocat  ! 

Petit-Jean. 

Ah  f peste  de  toi-çtér^  ! 
Racine  , les  Plaideurs  y act.  Ill,  sc.  3, 

Uarinette. 

^ llendons-nons  à leurs  vœux,  trop  faibles  que  nous 
sommes; 

Foin  da  notre  sottise  , empeste  soit  des  hommes' 
3f0LiÈst , le  Dépit  amoureux  , NcL  II,  sc.  4« 

Ici,  Ververt,  an  vrai  gibier  de  grève 
L'apostropha  d'un  la  peste  te  crève! 

Gresset  , Fen’ert , ch.  ÎV. 

On  s'en  sert  encore,  dans  U style  familier, 
eomnic  d'une  espère  d'exclamation  qui  mar- 
que l'admiration , la  surprise. 

Peste  ! où  prend  mon  esprit  tontes  ces  gentillesses? 
Molière,  Amphitryon  , sc.  i. 

PÉTASF..  n.  m.  Bonnet  de  Mercure,  qui 
est  orné  de  doux  ailerons  ou  petites  ailes. 

PÉTILLER.  V.  intr.  ( les  l sont  munîllés  ). 
Syn.  Craquer,  craqueter,  péter,  éclater 
avec  bruit  et  à plusieurs  reprises  en  sautil- 
lant, sriniiller,  étinceler,  briller,  faire  de 
petits  éclairs. 

Des  veines  d’un  caUIou  qu’il  frappe  au  même  ius- 
lant. 

Il  fait  jaillir  un  fen  qui  pétille  en  sortant. 

UoiT.EAtT , le  Lutrin  , ch.  111. 

Vulcaio  d uu  feu  plus  doux  pétillait  à nos  yeux. 

Lfbrl’N. 

D'antres  snr  le  trépied  placent  l’airoin  bouillant 
Que  la  flamme  rapide  embrase  en  pélilUint. 

Delills,  trad.  de  fEnc/dc,  liv.  I. 

Vois-tu  de  main  en  main  passer  rapidement 
Lat  ougère  où  pétille  an  breuvage  éenmant  ? 

Roucuer,  poème  des  Mois  y ch.  IX. 

On  dit  au  flguré  pétiller  d^esprit , pétil- 
ler d'ardeur,  pétiller  de  désir,  d'impa- 
tience , etc. 

C'est  peu  qu’en  un  ouvrage  où  les  raules-rourmii- 
lent 


PET 

9es  traits  d'esprit  semés  de  temps  eii4fnips  pé‘ 
intenta 

Bon. EAU  , Art  poétique  ^ ch.  I. 

Fait  pétiller  Tardeur  dans  les  jrn»  ân  désir. 

LEMiÈnEf  poème  de  ia  Peinture. 

Ou  dit  que  le  ung  pétille  dans  les  veines, 
pour  dire  que  quelqu'un  a le  sang  vif  y et  que 
les  yeux  pétillentj  sont  pétillants  y pour  ex- 
primer qu’ils  sont  vifs,  animés 9 brillants; 
on  dit  encore , dans  le  même  sens , que  le  feu 
pétille  dans  tes  yeux. 

PETIT,  ITE.  adj.  Syn,  Exigu,  modiquej 
peu  étendu  , bas,  court,  étroit,  mince,  mé- 
diocre, léger,  peu  considérable. 

Petit  bien  qui  ne  doive  rien, 

Petit  jardio,  petite  table; 

Petit  minois  qui  m';iime  bien. 

Sont  pour  moi  chose  délecUjt>le. 

J’aime  à trouver,  quand  il  fait  froid  , 

Grand  feu  dans  un  petit  endroit  : 

Les  délicats  font  grande  ctière  , 

Quand  on  leur  sert  dans  un  repas 
De  ^auds  vins  dans  uo  petit  verre , 

Oe  grands  mets  dans  de  petits  plats. 

Hélas!  petits  montons,  que  vous  êtes  benrenx! 
Vous  paisses  dans  dos  champs,  sons  souci, sans 
alarntas. 

Mad.  OESnouLiÈRBs,  Idjrite  aux  Mefôiàns. 
Petits  n’est  pas  ici,  comme  Ta 
Dumarsais,  nu  adjectif  qui  marque  Tu  po- 
tasse des  moutons,  c’est  plutôt  un  te/mevaf' 
fectkm  et  de  tendi*esae;  c’aet  ainsi  qu’on  dit 
familièrement  mon  petit  papa  y mon  petit 
homme  , mon  cher  petit.  ^ 

Petit  n'est  quelquefois  qii'up  t^rae  de 
roépris , de  dénigrement.  C’est  ainsi  que 
Voltaire  a dit  ; « Je  suis  bfen  aise  que  le  ton 
magistral  àt  te  petit  Clément,  sa  malignité 
et  ses  bévues  vous  aient  révolté  comme  moi.  » 

Mais,  mon  petit  monsieur f prenes-le  un  peu 
moins  hnut. 

TAoL  tnE. /le  Misanthrope  f K.  1. 

C’est  nn  petit  /nonr<e/jr  rempli  de  sufSsance. 
Destooches  , te  G iorieux  ^ net.  llÿ,  sc.  ^ 

Un  petit  s’est  dit  autrefois  pour  un  pou. 

K.  la  fia  s'élevant 

l/n  petit  hors  de  l’eau  tend  ses  br  is  en  avant. 

ROSSAUU , II*  Liure  des^oèmes. 

Je  ne  le  (le  poéinel  dirai  pas  tout  soudain  bnpar- 
fait 

Pour  un  petit  d*eireur  passé  par  nonclialaoce 
Ou  que  n'a  pu  prévoir  rbumaine  prévoyance. 
LAFRKjKAifi  VAUQ0EL19  , Art  poétique  y liv.  111, 

Cette  expression  surannée,  dont  il  nous 
tesle petit-à-petity  façon  de  parler  adverbiale, 
pour  dire  peu  à peu,  se  trouve  encore  dans 
Molière  : 
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Je  commence  à mon  tonrà  le  croire  u/i  petit. 

Amphitryon  ,.act.  1 , sc.  1. 

Qa'aves-vous?  vous  grondes,  ce  me  semble,  ur% 

petit. 

L*Ecole  des  Femmes , acl.  11 , ic.  a. 

Berquîoa  cru  pouvoir  l’employer  d^nsunc 
idylle  en  style  marotiqiie  : 

L'air  d’abord  un  petit  sommeille  en  poix  profonde, 
Âi  que  ne  tremblotUil  feuille  d'aocuns  ^o^e>lUx.... 

h’Orage , idylle. 

Petit-fils,  petite-fille.  Terme*  rela- 
tifs. J/e  fils  ou  U fille  4K1  fils  on  de  U tille  par 
rapport  à l’aieul  ou  à l’aïeule.  Oo  dit  dans  le 
même  sens,  mais  culleclivement  et  seulement 
au  pluriel  : Ses  petits  •enfants  pour  les  en- 
fants de  ses  enfants , par  rapport  au  grand- 
père  , à la  gran4’mère. 

Un  |nurtl  monterait  à scs  petits  enfants 
Les  beautés  de  ces  lieux,  les  mœur'»  des  babilants, 
La  Fo9TAike,  iiv.  IV  , fable  it. 

Coi  expressions  , comme  la  plupart  de 
cetloe  qui  etpi-iment  k:»  degrés  de  p.irenlé  , 
U#  g’^vent  pas  au-dessus  du  slyie  familier  , 
aussi  les  poèteg  et  les  orateurs , dans  le  dis- 
cours élevé,  ont-iU  recours  à une  périphrase 
pour  rendre  l’idée  qu’elles  présentent. 

Lh  régneront  lÉtiéo  et  ses  derniers  neveux, 
lit  Us  fis  de  ses  fils  ^ et  ceux  qui  naîtront  dVux. 
Delille,  trad.de  CÈnétde^  liv.  UL 

PÉTftïFTBil.  V.  tr.  devant 

une  conaonne  f Changer  en  pierre,  durcir  ea 
pi«rre,  faire  devenir  pierre. 

Sa  barbe. et  ses  cheveux  se  changent  en  Ibrêts, 

Ses  épaules,  ses  flancs  en  cotemis,  en  sommeu , 
Ses  vaates  ossements  sa  durcissent  en  pierre. 

' DESAlRT.iflGE. 

Suivant  la  fable,  la  tête  de  Méduse  avait 
la  vertu  de  pétrifier  ceux  qui  la  regardaient. 

Cornéille  s’est  pju  à oruor  des  charmes  de 
la  poésie  la  description  des  eifets  terribles 
que  preduisait  la  tète  de  cette  gorgone  sur 
ceux  qui  avaient  le  malheur  d’y  porter  la  vue. 
Dans  cet  endroit  imité  d’Ovide  : 

Immoiusque  silex  armataque  mansit  imago. 

Il  peipt  Fbynée  et  eès  co|npagnons  4 l’ins- 
tant où  ils  furent  pitrifiés  par  Peèsée  : 

Il  découvre  à ces  mots  la  tête  de  Hédase  : 
Soudain  j'enteods  dts  ccis  qU’on  ne  peut  achever; 
J’ontends  gémir  les  uns , les  autres  se  sauver , 
J’entaods  le  repenLirauccéder  h l’audace; 
J’entends  Phyoéo  enfin  qui  lui  demande  grâce. 
Perfide,  il  n’est  plus  temps  , lui  dit  Perséc.  Il  fuit, 
J'entends,  comme  h grands  pas  ce  vainquciu-  Iq 
poursuit , 

Comme  il  court  se  venger  de  qni  l’osait  surprendre; 
Je  l’enteods  s’éloigner^  puis  je  cesse  d'entendi'c. 
Alors,  ouvrant  les  yeux  par  sou  ordre  fermés, 
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Je  vob  toni  ces  méchants  en  pierre  irantfortH/e  ; 
Mais  l'un  plein  de  fureur,  ell'aatre  plein  de  crainte, 
Eu  porte  sur  le  front  l’image  encore  empreinte  ; 

Et  tel  TOulaif  frapper , dont  le  coup  suspepdn 
Demeure  en  sa  statue  h demi  descendue. 

Andromède  , act.  V , sc.  S. 

Il  se  dit  au  figuré,  pour  dire  rendre  immo- 
bile d’étonnement.  Syn.  Stupéfier,  étourdir, 
étonner,  surprendre.  Périph-  Rendre  immo- 
bile, frapper  d’étonnement,  causer  une  grande 
surprise.  ' 

PssQCin  (voyant  la  comte  interdit  et  stupéfait 
lorsque  son  pire  parait  ). 

Comment  donc  I le  voilh  comme  pélrijié. 

DESTOUcats , le  Glorieux , act.  IV , se.  5. 

PEUPLADE,  n.f.  Multitude  d’Iiabitants 
qui  passent  d'un  pays  dans  un  autre  pour  le 
peupler.  Syn.  Colonie,  peuple  nouveaq. 
fiombreuse,  nouvelle , active , industrieuse, 
féconde , naissante. 
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Je  sais  quai  est  le  peuple , on  le  change  en  nn  jour  ; 
Il  prodigue  aisément  sa  haine  ou  son  amour. 

VoiTAiaT;. 

I.a  peur , l'ainin  sonnant  dans  les  temples  sacrés 
Font  entrer  h grands  Sots  les  peuples  égarés. 

StiHT-LSHBcaT,  les  Saisons , eii.  II. 

Tels . d'un  vaste  palais , qu'inonde  leur  présence , 
S'écoulent  par  torrent  les  flots  d'un  peuple  im- 
mense. 

HOLLEVàUT. 

Peuple  se  dit  quelquefois  au  figuré  pour 
multitude , grand  nombre.  Syn.  Multitude , 
foule,  amas^  tourbe  , monde,  gens. 

Et  moi,  vous  le  saves , je  tiens  tous  ma  puissance 
Cette  foule  de  chefs , d'esclaves , de  muets , 

Peuple  que  dans  ses  murs  renferme  ce  palais. 

RaciNE,  Bajaset,  act.  11 , SC.  i. 

En  qnelqne  endroit  que  faille  il  faut  fendre  la 
presse 

D'un  peuple  d’importuns  qui  fourmillent  tans 
cesse. 


Tant  qu’un  peuple  sauvage , h Gérés  étranger , 

Ko  forme  avec  le  sol  qu’un  lien  passager, 

Il  ne  présente  encor  qu’une  informe  peuplade , 
Pareille  au  scyihe  errant , on  pareille  au  nomade  : 
Peuple  à peine  ébauché  , ipii , tans  lois,  sans  se- 
cours , 

Sans  féconder  le  sot,  le  dépouilla  toujours  , 

El  ne  sait  point  encor  serrer  avec  Cjbcle 
Les  nœuds  saints  et  féconds  d’une  union  fidèlhl*^ 
• Chèneoollé. 

Peuplade  te  dit  bien  au  figuré,  surtout  e^ 
vers , en  parlant  de  certains  animaux  qui  se 
réunissent,  qui  viveoSUn  société,  par  exemple, 
des  abeilles , des  fourmis , de  certains  oi- 
seaux de  passage  j il  se  dirait  même  d’un  cer- 
tain nombre  d’arbres  ou  d’autres  végétaux 
transplantés  sur  un  sol  étranger. 

Tels  ces  nombrenx  essaims  d’abeilles 'bourdon- 
nantes 

En  gia^es^font  sortir  lenrs  peuplades  volantes. 

Delille  , trad,  dn  Parkdis  p^erdu,  cb.  I. 

PEUPLE,  n.  m.  Multitude  d’homtties  qni 
vivent  dans  le  même  pays  et  sous  les  mêmes 
lois.  Syn.  Nation,  gent  ( ^.  ce  root — 
Bourgeoisie , vulgaire , populace.  EpU.  Ver- 
tueux , laborieux,  actif,  sobre,  ipduÿrieux, 
infatigable,  hospitalier,  poli,  civilisé,  floris- 
sant, nombreux,  immense,  agricole,  culti- 
vateur, pasteur,  guerrier,  épars,  dispersé, 
réuni,  libre,  indépendant  , esclave,  serf, 
soumis,  subjugué,  gémissant,  opprimé,  tri- 
butaire, foulé,  vainqueur,  triomphant , al- 
tier, impatient,  effréné,  impétueux,  turbu- 
leut , agité,  soulevé,  remuant,  insbient, 
mutin,  indomptable,  rebelle,  parjure,  fu- 
rieux , volage,  capricieux , inégal , frivole  , 
inconstant,  léger,  inquiet,  soupçonneux, 
misérable,  crédule,  stopide,  abusé,  fameux. 


Boileau  , Satire  VI. 

Que  sont-ils  devenus  ces  peuples  de  eoupables 
Dont  Sion  vit  ses  champs  couverts  ? 

CiLBEXT,  Qde  sur  le  Jugement  dernier. 

D%n  peuple  de  vnlels  je  marchais  entouré. 
i t JASeil  , Epüre  dun  Malheureux  d son  Chien. 

L^peupte  des  tombeaux , le  vain  peuple 
.de^mhres,  périphrases  poétiques,  pour  les 
morts , les  ombres. 

_ h 

Aiosi  Rhadam^oilie  aux  traita  sombres , 
Balançant  l'urne  de  la  mort , ^ 

Sur  U peuple  muet  des  ombres 
PipnoDçailles  arrêts  du  sort. 

• Oresset  , les  Ombres. 

Il  (Orphée)  chantait  : attiré  de  leurs  retraites 
sombres , 

Autour  de  lui  volait  le  vain  peuple  de$  ombres. 

LA  Harpe. 

Delille  a dit  le  peuple  des  hameaux  y pour 
les  hâbUanU  des  hameaux.^  les  villageôisy  les 
pajsaus. 

L'épouvante  a saisi  le  peuple  des  hameaux; 

U emmène  en  tremblant  ses  brebis,  scs  faiire«iux. 
Les  trois  Régnés  de  la  Nature , cb.  III. 

Dans  la  langae  poétique  Tusagu  du  mot 
peuple  n’est  pa»  borné  à Tespèce  humaine  , 
il  s’étend  bgsrément  non^seulementaux  ani- 
maux, mais  nféine  aux  végétaux  et  aux  choses 
inanimées;  les  poètes  disent  le  peuple  hélant  ^ 
le  peuple  des  oergerUsy  pour  les  moutons  ; 
le  peuple  des  oiseaux,  le  peuple  ailé  des  airs, 
des  bois , pour  les  oiseaux  ; le  peuple  des 
abeilles , des  frelons  , pour  les  abeilles  , bss 
frelons;  le  peuple  écaillé,  le  peuple  muet  des 
tners,  pour  les  poissons  ; le  peuple  coassant , 
pour  les  grenouilles.  La  Fontaine  a dit  Ig 
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peuple  sQuriqüois , pour  les  souris;  le peuple 
des  fleurs , TOur  les  fleurs , etc.  M.  Castel  a 
dit  un  peuple'd* arbres  verts. 

Le  peuple  sin^e  un  jour  Toulait  élire  un  roi. 

LAMOTTE  , les  Singes , fable. 

Ce  fut  grande  détresse  en  tonte  la  nature, 

Hors  chex  le  peuple  chat-huant. 
MAMCisi-Ni VERSAIS  , Ic  SolcU  et  les  Oiseaux 
de  nuit , fable. 

D'un  peuple  entier^ oiseaux  les  sons  voluptueux. 
BAOUR*bORMiAii , Jérusalem  délivrée , cb.  XV. 

Ce  peuple  aérien  (les  oiseaux)  dont  la  vive  allé- 
gresse 

Chante  la  liberté.  Ils  joie  et  la  tendresse. 

’KousrSt  V Agriculture  y ch.  VI. 

Muscan , roi  d*un  peuple  A abeilles. 
Lamotte,  les  Abeilles  , fable. 

Malheur  , en  ce  moment,  an  voyageur  tranquille 
Dont  l'innocente  approche  a troublé  leur  asile  : 

Sur  lui  de  tous  côtés  dardant  leurs  aiguillons  , 

Ils  (les  frelons)  bmaissent  leoairs  de  bruyants  ba* 
tuilloiig;  ^ 

Mu  peuple  entier  défend  ses  foyers  etsarace. 

Aignan,  trad.de liy.  XTI. 

* » 

En  parlant  des  fourmis  L.  Racine  a dit  : 

Dans  un.ehamp  de  blés  mûrs  tout  un 
dent  * 

Rassemble  pour  l’état  nn  trésor  abondantû^!^- 
Puème  de  ta  Religion,  Sk.  l.‘. 

Et  les  humbles  tribus , le  peuple  immense  J'her» 
bes  » > 

Qu'crflenrel’isnoraDt  da  ses  regards  superbes  , 
N’ont  ils  pas  leurs  beautés  et  leurs  bienfaits  divers  ? 
Delille,  l’Bomme  des  Champs , oh.  III. 

Hdle  aimable  des  champs  ( les  fl«iici  ) ce  peuple 
quelquefois 

Vient  vivre  parmi  nous  , et  ae  pUt  sons  nos  toits, 
Trompe  l’hiver  jaloux  dans  l’abri  d'une  serre  , 

Se  mire  dans  les  eaux  et  Mpisse  la  terre. 

Le  mémo,  les  trois  Règnes  de  Us  Nature , cb.  VI. 

Un  peuple  de  fraisiers  prospérait  sous  l’ombrage 
D’da  vieux  chêne  dont  le  feuillage 
Opposait  nn  rempart  aux  fongueux  aquilons. 

ViTALLis , le  tfhéne  et  les  Fraisiers , fable. 

Des  poètes  ont  dit  l»  peuple  brillant  des 
dloiles , par  périphrase , pour  les  étoiles. 

La  courriéredes  nnita,  perçant  de  sombres  voiles, 
Traliie  h pas  inégaux  sou  cours  silencieux  ; 

Th  lui  marques  sa  route  , et  d’un  peuple  d’étoiles 
Tu  sèmes  la  plaine  det  ciciii. 

CaÉNiEE  , U/mne  à C Étre-Supréme, 

Thomas  a dit  avec  une  heureuse  hardiesse, 
en  parlant  de  mécaniques  ; 

An  sein  d'un  vaste  enclos 
Apparut  lout-h-coup  aux  regards  du  héros , 


Sons  ceot  aspects  divers  , et  cent  formes  savantes , 
Un  peuple  ingénieux  df  machines  mouvantes. 

La  Pétréide , ch.  lU. 

PEUPLER,  V.  tr.  Remplir  un  lieu  d’habi- 
tarits , soit  per  les  transmigrations , soit  par  la 
voie  de  la  génération , rendre  le  peuple  plus 
nombreux.  Il  est  aussi  intransitif,  et  alors  il  a 
pour  synonyme  multiplier,  croître,  provi- 
gner , pulluler,  pousser  des  rejetons. 

Poar  peupler  les  états 

Les  pauvres  gens  valent  mieux  que  les  princes. 

^ • VOLTAIBE. 

Afin  d’édifier  mon  dévot  auditoire , 

J’ai  brodé  sur  la  bible  un  petit  Irait  d’histoire  : 

I.a  bible  est  un  bon  livre  , et  |!en  suis  fort  content  , 
On  J tue  no  peu  trop  , mais  on  y peuple  tant! 
Ahomeux,  r Olivier,  le  Figuier,  la  Figne  et 
le  Buisson , fable.  ' 

Peupler  se  dit  au  figuré  en  parlant  des 
animaux  et  même  des  végétaux.  Sjn.  Rem- 
plir, garnir  abondamment. 

Peuple  l’air  et  les  eaux , fais  sur  les  marécages 
De  moucherons  légers  voler  mille  nuages. 

CASTEL,  les  Plantes',  ch.  11. 

Tu  dis;  et  dans  l’instént  des  milliers  d’animaux 
Reçurent  l’existence  M peuplèrent  les  eaux, 

, . , Adlaro. 

nombre  égal  d’auimsnx  a /loiqife  leur  étable. 
DeIillb  , le  Malheur  et  la  Pitié , çh.  L 

TTebex  , sucourei-nous  , sortes  de  vos  roseaux  , 

O nymphes  doutja  Fable  a peuphPnos  ruisseaux  ! 
DefortAkes  , le  Ferg'er. 

11  peut , dans  sou  janlin  toApeiiplé  d’arbres  verts 
Recéler  le  prmtemps  an  mUicn  des  hivers.  ' 

V Boileau,  Satire  VI. 

LA  , tous  les  champs  voisins  peuplés  de  mjrles 
verts  ' 

N’out  jamais  ressenti  l’outrage  des  hivers. 

Voltaire. 

PEUPLIER.  n.,m.  ( peu-pli-é âevuat  une 
consonne).  Acbrq fort  haut  qui  croit  daiiR  les 
endroiiR  humides  et  marécageux.  « Arbre 
consacré  k Hercule.  Lorsque  ce  héros  des- 
cendit aux  enfers,  il  se  fil  uoe  couronne  de 
peuplier.  Le  côté  de  la  feuille  qui  toucha  la 
tête  conserva  la  couleur  blanche',  pendant 
que  I.T  partie  de  la  feuille,  qui  étaiir  en  de- 
hors fut  noircie  par  la  fumée  de  ce  triste  sé- 
jour. De  là  vient,  ^dit-on , que  le  peuplier  , 
qui  avait  autrefois  ses  feuilles  blanches  des 
deux  côtés,  les  a maintenant  noires  au  dehors. 
Ou  croit  qup  ce  fut  Hercule  trouva  cet 
aibre  dans  scs  voyages  , et  qui  le  poru  dans 
la  Grèce.  C’est  pour  celle  raiaou  qu’il  lui 
fut  (ousacré.  » Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

hpit.  Haut  - , long  - , pâle,  blanc,  à la 
feuille  argentée,  mobile,  mourant,  toiifTii , 
frémissant,  tremblant,  axuré.  Périp'  l’ii- 
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bre  d’Alcide  , d’Hercule  , l’aikre  du  61s 
d’Alcmène.  A cause  de.  la  ditfereote  couleur 
de  sa  feuille , selon  qu’on  la  regarde  par  des- 
sus ou  par  dessous , ijelille  a dit  : ^ 

...  nu  peuplier  Hi  doutensc  verdnre 
De  sa  double  couleur  oriie  sa  ckevelura. 

Le  uâle  peuplier  si  cher  au  fils  d’alcmène. 

Bsoua-LOBMIA!». 


Et  ce  pèle  rideau  de  peupliers  mouTsnts . 

* ‘LaHabi’e. 

Je  me  plais  au  doux  bruit  duo  peuplier  mouvant 
Qui  sur  le  bord  des  eaux  frémit  au  gié  du  «eut. 
FlRMlM-DlOOt. 

L’aune  et  le  pcupüer  amoureux  des  rivages 
Couronnent  les  ruisseaux  de  leurs  pèles  feuillages  , 
El  leur  corps  amphibie , élevant  ses  rameaux  , 
a ton  tronc  sur  la  terre  et  tes  pieds  spus  |ps  eaux. 

ROSSET,  l’^sricullure,  cb.  111.  ^ 

Suivant  là  Fable,  les  Héliades  ( r.  ce  ^ot) 
pleurèrent  si  amèrement  la  mort  de  Pbaétoii,_ 
leur  frère,  que  les  dieux,  sensibles  à leur  dou- 
leur, les  changèrent  en  peupliers  et  leurs 

larmes  en  grains  d’ambre.  “ 

LES  SOEURS  DE  PHAÉTOat  CUAacéES  Eir 
• PEDPLinS.  '* 

Pour  embrasser  leVnarbre  (le  lombeaude  Phaéton) 
iuondé  do  sos  plonlrs  « 

Phoôtusv  le  penche  , et  ic  plaint  a scs  sœurA  , 
«^uiioniobÜes,  glaçjés,  scsmembiesse  ^idis*cnt. 
Pboebé  veut  accourir  , et  ses  pieds s'^RouidissuiJl. 
L une  voit  ses  genou»  eu  tro^c  d'arbre  cliangés  : 
L'autre  voit  en  rameai^j^ses  deux  btas  aionges. 

Ta  main  vcttl  arracher  t»  bloflde  chevelure  , 
Loœpélie!  et  ta  main  s»  remplit  de-vCrdure,  , 
Tandis  que  , s'élevanl  malgi'e  leurs  vains  efforts  , 
1/ecorce  par  desrés  emprisonne  leurs  corps , 

Leur  bouche  h leur  secours  appelé  encor  leur 
mère.  , * • 

Hais  que  ptatpelle  hélas  { que  pleurer  leur  mi- 
«ère , r r 

Courir , et  tour*à-loa»  vingt  fois  les  embrasser. 
Lllc  fait  plue  i »a  débarrasser  , 

b’atlacho au» troncs  jaloux  , les  déchircavec  force  ; 
Hais  des  gouttes  de  sang  iaiUissgfitxde  Técorce. 
Elles  poussent  d^  cris  : ah  ! ma  mère,  cesses  ; 
bn  blessant  les  r.imeaus , f'esl  noos  que  voqs  bles- 
sez  : w 

Vous  noQjSfMurdez  ; adieu.  L'écorcc  qui  s’élève 
Presse  leurs  demiers  mots  qu’uu  Iw^S  soupir 
achève. 

Sous  leur  lorme  nouvelU  elles  pleurent  encor: 
L'ambre  de  leuis  raniCHUx  distille  en  larmes  d’or. 
Au  feu  de  scs  rayons  le  soleil  les  épure  , 

El  la  jeune  Roniuinc  en  forme  sa  parure. 
DESAl^TANGli,  tiad.  des  3fèlaw.,Uv.  U , chap.  o- 


PEUR.  n.f.Syn.  Crainte,  frayeur,  ter- 
reur, eflVoi , épfîuvante,  alarme,  saisisse- 
ment, appiëlw*nau»ii , iHcbcié  , pollronuerie  , 
ce  dernier  n'est  t}uc  fauuLler.  La  longueur  du 


PEU 

mgt  pusillù.nimité  semble  PexeWre  de  U 
langue  poétique.  Epiu  Horrible , aifruuse  , 
incurable,  eflfioyable.  Les  auc^ens  en  avaient 
fait  une  divinité.  Hésiode  la  suppose  fille  de 
Mars  et  de  Vénus.  Quand  elle  est  peraotiniéée, 
ses  épithètes  sont:  Pftie,  tremblante,  éton- 
née , évanouie,  timide. 

il  insulte  à la  peur  ^ il  brave  le  danger. 

Rosset  , C AgrieuUure  , ch.  ▼. 

Si  j*«i  besoin  de  vous  de  peur  qu* on  me  contrai^ 

J*ai  besoin  qhe  le  roi  , qu  elle-même  me  craigne. 
Corneille,  ^icomède,  sc.  i. 

a n faudrait,  pour  que  lajpbiase  fût  exacte, 
la  uégatiou  «e,  (ju'on  ne  me  conlraignCi  . . 
La  suppression  du  ne  , dans  le  cas  où  il  est 
d’usage,  est  une  licence  qui  n’est  permise 
que  quand  la  force  de  l’expressiou  la  lait  par- 
donner. x>  ^ 

Voltaire,  si$r  Corneille , au  lieu  cité. 
a Les  médailles  anciennes  représentent  la 
Peur  avec  des  cheveux  hérissés,  un  visage 
élouaé , une  bouche  ouverte,  et  un  regard 
qui  marque  l’épouvante,  étiet  d’un  péril  im- 
prévu. j>  tMémoire  de  V Acad,  des  Inscrip, , 

lom.  IX, 

PEUT  - ÊTRE.  Expression  adverbiale. 
Peut-ét/e  viendra-t-il,  peut-être  ga'il  vien- 
dra. » 

Mais  peut-être  j*i»ivente  «ne  fable  friv<dc. 

? boiLEAO  , X. 

Peut-  être  , sur  les  bruits  de  cette  lieurcûscpai»  , 
Narbas  ramène  un  his  si  clier  è nos  sodbaita. 

Voltaire,  Mérope , act.  1 , sc.  a. 

Peut-être  qu'oo  verra  sa  sagesse  profomle 
Faire  uu  autfe  univers  plus  pur  ,.plus  innocent. 

Le  même,  Epttre  à Uranie, 

Alors  jusques  a vues  je  desçendrai  peut-être. 

l>e‘iqê|nc,  Métope.  ^ 

Le  verbe  pc>m>oir,  comme  l’ont  remarqué 
MM.  Féiaud,  Chapsal , Laveau»,  ne  saurait 
être  modifié  par  peut-être'  aussi  ce%  vers  de 
M.  La  Ilaïqic,  dani  Coriolan,  out-ils  élé 
justenieut  critiqués:  % 

Peut-être , satisfait  que  oc  grand  cœur  fléchisse, 
Le  peuple,  s’il  vous  voit  soumisà  son  pouvoir  , 
peut  eu  votre  faveur  se  laisser  émouvoir. 

H suffisait  de  dire  : le  peuple  peut  se  bais- 
ser émouvoir  , ou  se  laissera  peut-être 
voir. 

Peut-être  se  prend  quelquefois  comme 
nom,  dans  le  style  faiiiiher  : éest  un  peut- 
être  , c’est-à-dire  , uue  chose  incertaine  , un 
hasard  : 

Je  ne  fais  pas  grand  fonds  sur  In  foi  d’a/t  peut-être. 
QtJiNAULT , la  Mère  Coquette,  act.  111 , sc.  3. 
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Paal<^tre  rieur  dir«i*je  , avez-vous  vu  jadis 
Les  tributs  qu'eu  ces  lieux  apportait  l'hyméDée  7 
Vos  raciues  paut-éireembrasat-ut  les  débris 
De  l'autel  où  Te  soir  Andromaque  amenée 
PeaMtrtf  resretta  la  pci  le  d’uo  ti  étor , 

Que  (^ut-élre  elle  avait  cooaervé  pour  Hector  t 
Aiofi  chaque  rocher,  chaque  arbre  ferait  oaitre,  . 
De  Veilu  , (i’innoccnce  un  tendte  apuveuir; 

Chaq|ic  souveuir  tiii  soupir  , 

Et  chaque  soupir  ttn  peut-être. 

DrMOUSTibt,  lettre  LXXIV^  f sur  la  Mytho- 
logie. 

Comme  peut-être  [Présente  une  autre  iH>'e 
que  le  simple  vcfbe  être  y et  répond  au  /ôr- 
taste  des  Latin»,  il  rime  aaos  diliicuUé  a^ec  ce 
verbe  : 

Je  dirai  : iqfnscommç  vous. 

C’est  beaucoup  me  vanter  peut-être  ; 

Mais  je  ne  serai  poiot  jaloux  , 

Le  plaisir  permet -il  de  l'étre  ? * ;ji 

Voltaire,  Èpitreû  M.  Desmahis. 

PH.  La  réunion  fle  ces  deux  lettres,  que 
nous  employons  dans  les  mois  veiuis  du  gr«ac, 
présente  le  même  son  que  la  lettre il 
résulte  que  les  mots  qui  ont  pour  lettre  d'ap- 
pui Tunde  ces  caractères,  s'unissent  sans  dif* 
ficulté  aveceeux  dans  la  finale  desquels  Potitre 
caractère  doit  s'écrire.  ,• 

La  tremblante  perdrix  fufltavec  ses  wfants  ,* 

Et  dn  chien  taot  de  fois  les  lièvres  iwiomphanls , 
Surpris  xlaos  lesilloo  que  leur  nombre  ravage  , 
Heçuivent  de  nos  mains  la  mort  ou  l'esclavage. 

* Roochbr,  poème  des  d/oir.  ch.  VI.  ** 

Le  Pénée  au  loin  fume  ; et  l'amoureux  hiphèe 
Par  d'auU  CS  feux  alors  sent  son  onde  échauf/èe. 

Dësxintanob. 

D’adorer  ses  tyrans  ce  (lobe  l'est  lassé  : 

Ce  globe  enlre  l'errepr  et  le  crime  pressé  , e 
Alfaibli  par  scs  maux , déjà  se  forti/fc  • 

Des  myons  ci  éatenrs  de  la  pbiAosu/;A/e. 

DoiGNK  la  Servitude  ^boJiu , etc.,  Altnanaclt^ 
(i7îï5)' 

PÎIAÉTON.  n.pr.  m.  Fils  du 

Soleil  et  de  CIvmène.  Ce  jeune  homme , ayant 
eu  un  difTérciit  avec  Épaphus  qttr  hii  con- 
testa sa  naissance , alla  s'en  plaindre  à sa  mère  , 
qui  le  confirma  dans  le  projet  audacieux  qu'il 
avait  formé,  quoique , d'aprèa  la  prédiction 
de  Protée,  elle  eût  dû  en  prévoir  les  fuiiesie^ 
suites  : ^ 

Le  sort  de  Phaéton  se  dcconvre  a me.s  yeux. 

Ciel  ! jtf^rémis!  que  voU-je?  ù diunx  I 
Tremblez  pour  voire  fils,  ainbuieuse  niére  I 
Où  vas-tu  , jeune  téméraire  ? 

Tu  dois  trouver  la  mort  dans  la  gloire  où  tu  cour». 

En  vain  le  dieu  qui  noos  éclairé, 

En  pâlissant  pour  toi , se  dédire  ton  père  , 

11  doH  servir  à terminer  tes  jours. 

Quihault. 
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Q Phaéton  se  rendit  donc  au  palais  du  So-  ^ 
leil , lui  expliqua  le  sujet  de  sa  venue,  c*l  le 
conjura  de  lui  accorder  une  grâce,  »au:9  la 
spécifier.  Le  Soleil,  cédant  aux  mouvements 
de  Painour  paternel , jura  par  le  Slyx  de  ite 
lui  rieû  refuser.  Alors  le  jeune  téméraire  lui 
demanda  la  permissiou  d'éclairer  le  monde 
pendant  un, jour  seulement,  en  conduisant 
son  char.  1^  Soleil , efigpgé  par  uu  serinent 
*^ierévocaih)e , fit  tous  ses  elforts  pour  détour- 
ner  son  fils  d'une  entrepris^  si  dtfiicile,  mais 
inutilement.  ^ " 

Mon  doBsetn  «srs  beau  (disait  ce  téméraire),  dus- 
se-je y succémber  ; 

gloira  , ,si  je  r»cbéfC!  , 

Il  eSt  br.iu  qu’un  mortel  jiisquos  aux  cieax  s’élève  , 

Il  est  beau  même  d'eu  tomber. 

^ QUIWAÜI.T. 

Phaéton,  qui  ne  connaît  poiot  de  danger, 
persiste  dans  fa  demande,  et  monte  sur  le 
char.  Les  chevan»  du  Soleil  sNip|>erçoivent 
bientôt  du  cbangenlciit  de  cqnductour.  Ne 
connaiisant  plus  la  main  de  leur  mailrr,  ils 
se  détournent  de  la  route  ordinaire  j cl  ts|- 
tôt  montant  trop  haut , ils  menacent  le  ciel 
d'uQ  cmbrasemerAr  kitvitable;  tantôt  descen- 
dant trop  has,  ils  larisSent  les  rivûères,  et 
ht ôlent  les' montagnes.  Lateire,  desséchée 
jusqu'aux  entrailles,  perâe  scs  plaintes  à Jn- 
piter,  <fuf,  pour  prévenir  le  bouieversement 
de  Punivers,  et  apportér  iin  prompt  renîéde 
à ce  déRordle,  renveraed'un  coup  de  foudre 
le  fils  flu  -Soleil)  et  le  prédite  dans  l'É- 
rid;ïu.  » Noël,  Dlct.  iU  ta  Fable. 

Phaéton  sur  le  char  s’élance  plein  de  joie  , 

.Saisit  avidemedt  lat  rênes  qu'il  déploie  , 

Bt  rend  grâce  à Phébusxrai  tremble  pour  son  fils* 
Cependant  les  coursiers  SVbon  et  Pyroi»  , 

Eoüs  et  Phiégon  in^atients  hennissent , 

Us  souflleut  fcuz  sur  feux  daus  les  airs  qui  blao- 
cliissent. 

Du  fils  <lo  as.Olymèiie  ignorent  le  destin, 

Aussildt  que  Thetis , aux  portes  du  malin , 

Du  monde  mus  leurs  p^s  cul  ouvert  In  carrière  , 

Hs  parlent;  et  loin  d’eux  reptMissanl  la  barrière, 

Ils  fendent  dent  les  airs  les  nnages  mfmvanls , 

El  de  Icmrs  pieds  ailés  ils  devancL-nt  les  vents. 

Le  char  léger  de  poids  sent  qu’il  n’a  plus  son 
guide; 

El  telle  qu’au  hasard  flolle  une  barqne  vide  , 

Jouet  mc^ile  el  vain  dti  caprice  des  mers  ; 

Le  char  spule  par  bouds  et  saute  dans  les  airs. 

Les  courtiers  ont  frémi  : Terif  thugne  mutinée 
Déhi  s’emporte  loin  de  la  l'Ouïe  ordonnée. 

PUaeloti  tremble  , Uesite  , iguore  son  chemin, 

El  n’a  plus  te  pouvoir  de  commander  au  frein. 

Desaintange,  tiad.  des  Mètamorph.  ,ch.  If. 

Despréaux,  dans  le  traité  du  sublime  de 
Longiii,  a traduit  un  fragment  du  Phaéton 
êaF-uripidCf  qui  a beaucoup  de  rapport  à cet 
endruii  d'Ovide  : ' 
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Plméton , il  CCI  mots , prend  les  rênes  en  mnius  ; 

De  scs  chevaux  ailés  il  bat  Ica  Battes  aeilcs. 

Les  coursiers  do  soleil  h sa  voix  sont  dociles. 

Us  parlent  : le  char  vole , et , plus  prompt  que 
l’éclair , 

Pénèlre  en  un  moment  les  vastes  champs  de  l’air. 

Le  père , cependant , plein  d'un  trouble  funeste 
Le  voit  rouler  de  loin  su  la  plaine  qélesle , ^ » 

Lui  moutre  encore  sa^ roule,  et  du  plus  haut  des 
deux  y a. 

Le  suit  autant  qu’a  peut  de  la  voix  et  des  yeux. 

Va  par  Ik , lui  dit-il , reviens , détourne , ai  i êlc. 

«Ne  ditiex- voue  pal,  observe  Lnugua»  que 
rimagination  du  poète  monte  ftir  le  char  de 

PhaètOD,  qu’elle  partage  tons  ie»:*périls,  et 

qu’elle  vole  dau< l’air  avec  les  chevaux?  » 
DESÀiaTANCE  , Remarques  sur  le  liv.  II  , 
de  sa  trad.  des  Mëlamoqshoses. 

Epit.  Haidi , audacieux  , présomptueux  , 
téméraire,  tremblant,  tgoublé,  foudroyé, 
puni , indiscret.  Périph.  Le  fils  du  Soleil , 
rimprudeot  fils  de  Clymène.  a 

• PHALANGE,  n.  /.  Nom'  que  les  Grecs 
donnaient  à leur  infctHeri*.  Mais  ensuite  on 
■lomina  plus  partionlièrement  phalange  un 
bataillon  d’hommes  arpiés  de  piqqea  et  de 
bouqjiers,  qui  se  serraient  tellement  dans  les 
combats,  qu’il  était  impossible  de  les  rom- 
pre. En  prose . on  no  se  sert  de  ce  mot  qu’en 
parlant  dés  phalangqs  des  anciens;  mais  en 
vers  on  Pemplpie  pour  signifier  des  oorps  de  | 
troupes  d’infaiilcrie,  descorps  d’armée,  fyn. 
Bataillon , cohorte,  bande  , troupe.  Epit. 
Guerrière , fière  - , nombreuse , redoutable , 
épaisse,  pressée , serrée  , profonde  , aguerrie, 
invincible,  inexpugn^e,  intrépide,,  formi- 
dable, victorieuse,  jîriotaphantc,  déployée, 
renversée,  rompue,  entamée,  quverte,  en- 
foncée. 

Des  phalanges  au  loin  inr  deux  lignerran|éei 
Déjà  so  déployaient  les  aile»  prolongées.  * ■ 

'«  Gaston. 

Kt  ceux  qui  de  Capène  habitent  le»  forêts , 

D'un  monarque  iuvincible.innombrahles  sujets,  . 
Dans  nn  ordre  gn*i  rier  alignant  lénr»  phalanges , 
Marchaient,  suivant  se»  pas  et  chantant  seslouan- 
ges. 

Deulle  , trad.  de  f Enéide , liv.  VII. 

Il  choisit  dans  les  rangs  des  célestes  phalanges 
Gabriel , en  pouvoir  le  second  des  archanges.  • 
BAOUE-LoamAS,  Jérusalem  délivrée,  ch.  I. 

PHARE,  n.  m.  Espèce  de  grand  fanal  qui 
se  met  ordinairement  sur  de  hautes  tours  , 
pour  éclairer  les  vaisseaux  qui  sont  en  mer. 
A'r  n.  Fanal , flambeau.  Epit.  Brillant,  écla- 
laiit,  lumineux,  élevé  , lointain , éloigné,  fa- 
vorable , propice , isolé , solitaire. 


PHÉ 

Ou  tel , du  haut  dun  mont,  apparaît  sut  les  flots 
Le  phare  solitaire  , espoir  des  ma_tolot». 

Aignar  , trad.  de  l’Jliad^  liv.  XIX. 

PHASE.  »;/.  Diverse»  apparencet 

de  quelque»  planète».  iSyti.  Aspect , doiîveau 
regard.  Epit,  Certaine , régulière.,  véglée  , 
périodique.  ’ < 

Des  astres  de  la  nuit  les  phases  régulières. 

DefuntabeS, 

PHÉBÉ.  n.  pr,  f-  La  même  que  la  lune , 
Diane,  ou  Hécate,  mois.  £pit*  Bril- 

lante, respleodissaote,  éclatante,  inégale  - , 
au  front  d'argent,  pile  - , jeune  Périph. 
De  Phébé  le  pâle  flambeau,  de  Phébé  la 
douce  lumière , de  Pbébé  le  ^sque  décrois- 
sant, de  Bbébé  1a  pâle  clarté^  la  sœur  du  So- 
leil, l'épouse  d’Endymion.  ^ 

La  nuit  couvrait  an  loin  les  flots  tomulluea^i , 

Du  croissant  de  Ph^é  les  reflets  lumineux 
En  mobiles  rayons  glissaient  sur  l’onde  amère» 
Esmêkard  , la  Navigation , cb.  lU. 

O Phéké 

Prends  de  les  doigts  d’argenflo  sceptre  de  la  nuit. 

CaÉKEDOLLâ. 

# 

Et  la  nuit,qui  s’approche , en  déployant  ses  voiles. 
Sème  autour  de  son  char  l’or  mouvant  de»  étoiles. 
La  tranquille  Phébése  lève  avec  spltndcur. 

Et  parcourt  de  l’éther  U Vaste  profondeur. 

t ' ' Dobav. 

PHÉPUS.  n.  pr.  m.  {fé-bus  , le  s toujours 
sonole  ).  Nom  poétique  pour  exprimer  le^ 
leil  et  Apollon,  il  signifie  donc  tantôt  le  dieu 
du  jour,  tantôt  le  dieu  des  ver».  Srn.  Le 
soleil,  Apollon.  E".  ces  mots.  Epit,  Le  blond  -, 
brillaut , éclatant,  étincelant , rayonnant  - , 
docte  - , savant , puissant.  Périph-  I^  dieu 
du  ]»ur,  le  dieu  de  la  luiAière  , le  dieu  qui 
verse  la  lumière,  le  dieu  des  vers , le  dieu 
de  Délos,  le  fil»  de  Latone , le  frère  de 
Diane.  * , * ' 

Sur  son  char  de  rubis  mêlés  d* asur  et  d’or , 
Apollon  va  Ihnçant  de»  torrepU  de  lumière. 

VpLTAiKE , les  Filles  de  Minée , conte. 

Toute  la  qature  en  silence 
Attend  que  le  dieu  de  Délos 

De  son  char  lumineux  s’élance  • 

Dans  l’humide  féjour  dsnélols. 

' • n De  Bebbis. 

Tou»  deux  auraient  lentcle  destin  des  batailles, 

Si  Phébus , déposant  ses  rayons  amortis , 

N’avait  plongé  son  char  dans  les  flola  de  Thélis. 

Delille,  trad.  do  VÉnéide  , liv.  XL 

Dons  scs  donic  palais  d’immortelle  structure , 
Qnc  de  sa  main  puissante  a fonnéa  la  nature  , 

Le  roi  de  l’univers  variant  son  séjour  , 

Un  mois  en  chacun  éfeux  habile  tour-k-tour. 
Tixnlc  porics  d asar  , do  leurs  voûtes  briHanlcs 
Soulienncul  les  conlours^  Les  heures  diügcnlcs 
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Lei  OMTrcnt  an  matts  , et  clMisaot  le  sommeil , 
Vont  donner  anx  mortels  le  s^nal  du  réreÜ. 

C*est  de  là  qae  Pkéfms , tont  brillent  de  lainière, 
Chaque  jour  recommence  et  finit  sa  carrièi-e  ; 

Et  chaque  jour  encor  partant  d*un  pointnouveau , 
Dans  un  point  opposé  sons  cache  son  flambeau. 
Sans  jamais  s’écarter  de  la  ligne  écliptique , 

Cet  astre  constamment  poursuit  sa  marche  obli- 
que; 

Il  lance  dans  les  airs  ses  rapides  rayons , 

El  laisse  de  son  char  descendre  les  saisons. 

Ricard  , la  Sphère,  poème  , ch.  VlH. 
Si  son  astre  en  naissant  ne  l’a  formé  poète  , 

Dans  son  génie  étroit  il  est  (ouiours  captif  ; 

Pour  lui  Phébus  est  sotml , et  Pégase  est  rétif. 

Boileau,  Art  poétique,  ch.  1. 

Dieu  des  vers  et  du  jour , PJiébus , inspire-moi. 

La  Fomtairb. 

En  littérature  on  entend  par  Phébus  une 
pensée  triviale  revêtue  dVne  ima^  pom- 
peuse ou  brillante.  Donner  dans  le  Phébus , 
son  style  n^est  que  du  Phdbus.  Acad. 

PHÉNIX,  n.  7».  [fé-^niks).  Oiseau  fabu- 
leux ^ que  quelques  anciens  oxU  cru  être  uni- 
que en  son  espèce  , et  renaître  de  sa  cendre, 
a Les  Egyptiens  en  avaient  fait  une  divinité. 
Ils  le  peignaient  de  la  grandeur  <Tun  aigle , 
avec  une  belle  huppe  sur  la  tête,  les  plumes 
du  cou  dorées , les  autres  pourprées  , la 
queue  blanche  mêlée  de  plumes  incarnates  , 
et  des  jeux  étincelants  comme  des  étoiles. 

Dans  les  climats  de  l’Arabie  heureuse  , 

Où  croit  l’encens  qui  fume  pour  les  dieux , 

Est  un  oiseau  de  beauté  merveilleuse. 

Il  n’en  est  point  de  pareils  sons  les  cieuz. 
Aigrette  blanche,  au  rapport  d'Hérodote , 
S’élève  en  poiote  et  sur  sa  tête  flotte. 

Un  bec  noirâtre  , eu  arcade  ceintré  , 

Git  au  milieu  de  deux  fiéres  prunelles , 

Qui  brillent  plus  qu’ardentes  étincelles. 

D’or  et  d’atur  tout  son  corps  chamarré 
Retrace  aux  yeux  ces  nuances  si  belles , 

Que  dans  la  nue  , en  un  temps  pluvieux  , 
Pbébns  produit  par  ses  obliques  feux. 

De  mainte  étoile  et  verte , et  rouge , et  bleue 
Sont  mouchetés  son  plnmnge  et  sa  queue. 

Ddlaxd  , I Origine  du  Phénix, 

Lorsqu’il  voit  la  fin  approcher,  U ae  forme 
un  DÎd  de  bois  et  de  gommes  aromatiques, 
qu’il  expose  aux  rayons  du  soleil,  et  sur  le- 
quel il  se  consume.  De  la  moelle  de  ses  os 
naît  un  ver  d’où  se  forme  un  autre  phénix.  Le 
premier  soin  du  fils  est  de  rendre  a son  pire 
les  honneurs  de  la  sépulture.  Pour  y parvenir, 
il  forme  avec  de  la  myrrhe  une  masse  en 
forme  d’œuf,  essaie  d’abord  de  la  soulever , 
puis  la  creuse , y dépose  le  corps  qu’il  a en- 
duit de  myrrhe  j et , quand  elle  lui  parait  de 
m^e  pends,  il  porte  ce  précieux  liirdean  à 
Héliopolis , dans  le  temple  du  Soleil.  Pest 
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dans  les  déserts  de  PArabie  qu’on  le  fait 
naître,  et  on  prolonge  sa  vie  jusqu’à  cinq  ou 
SIX  cents  ans.  a Noël  , Dict.  de  la  Faite. 

C’est  li  (dans  l'Arabie  heurenie) , rar  un  bâcher 
de  myrrhe  et  de  ciiiname , 

Que  le  divin  phénix  so  conche  , meurt  , s’en- 
flamme. 

Renaît,  et  vers  les  cieux  prend  un  nouvel  essor. 
Dans  sa  serre  argentée  enlevant  l'nrne  d’or 
Qui  voile  sa  dépouille  étemelle  et  féconde; 

^®rs  Qéliopolis  , où  de  l’astre  da  monde 
S’élève  avec  orgueil  le  temple  renommé , 

Il  vole , et , sur  l'autel  de  roses  parfumé , 

Sous  les  yeux  du  pontife , il  dépose  la  cendre 
Qu'a  son  nouveau  trépas  lui-méme  ira  reprendre. 
BAOua-LoEHiAIV , Jérusalem  délivrée^  ch.  XVII, 

Epil.  Divin,  merveilleux,  fabulenx,  qui 
renaît  de  sa  cendre,  iDimortel  Périph,  L’oi- 
seau  de  Phénicie. 

PHILÉMON.  is.  pr,  m.  Baucis. 

”■  P'"'  f-  fille  de  Fandion, 
roid  Athènea,  et  sœur  de  Prognéj  après  avoir 
éœ  violée  par  Terée,  le  mari  de  sa  sœur,  elle 
vit  ce  prince  cruel  lui  arracher  la  langae 
pour  éviter  les  reproches  sanglants  qu’elle  ne 
cessait  de  lui  a^esser.  Etant  parvenue  à 
instruire  Progné,  qui  la  croyait  morte,  de 
l’attentat  que  Térée  avait  commis  sur  sa 
personne , elle  seconda  sa  sœur  dans  la  ven- 
geance qu’elle  tira  de  son  époux,  et  fut 
ensuite  changée  en  rossignol , tandis  que  sa 
sœur  fut  métamorphosée  en  hirondelle.  F". 
Fhogké. 

EpiU  Innocente,  donce  -,  éplorée,  tendre  -, 
^aintire,  triste,  gémissante,  inconsolable. 
Périph.  La  fille  de  Fandion,  la  sœur  de 
Progné , la  sceor  de  Térée.  Philomèle  se 
prend  en  poésie  comme  synonyme  de  rossi- 
gnol. 

Cette  Philomèle  vantée , 

Si  docte  en  bécarre,  en  bémol , 

Dont  votre  oreille  est  enchantée, 

Ne  fut  jamais  qu’un  rossignol. 

LEsatlR. 

C'est  Philomèle  eu  loin  lamentant  ses  regrets. 

Legouvé  , (a  Mélancolie. 

Du  chantre  de  la  nuit  j'entends  la  voix  tonebante  : 
C'est  ta  Jiüe  de  Pandion  , 

C'est  Philomèle  gémissante. 

VOLTAIBE. 

ROSSIGIIOL. 

PHILTRE,  n.  m.  (yU-tre),  Breuvage  ou 
autre  drogue  qu’ou  suppose  propre  à donner 
de  1 amour , ou  en  général  à provoquer  quel- 
que passion.  Syn.  Breuvage,  boisson, 'li- 
queur , charme.  Epil.  Puissant , vainqueur , 
enchanteur,,  amoureux , trompeur , mortel , 
infernal,  funeste,  irrésistible,  odieux-  Pd~ 
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riph.  Xj6  pouvoir,  la  puissance,  la  vertu  d un 
philtre,  le  charme  d’un  philtre,  uu  breuvage 
•Dchanté. 

Ce  philtre  dont  l’amoar  enivre  la  raison. 

François  dcNecfchateau. 

Des  philtres  décevants  de  l'aimable  poison 
Il  laisse  doncemenl  s’enivrer  sa  raison. 

CHèsEüOLLK , le  Génie  de  l*Uommey  ch.  III. 

On  a long-temps  cherché  dans  les  bois  et  les  platncs 
Un  remède  infaillible  aui  amoureuses  peines  : 

On  croyait  que  le  jus  de  quelques  végétaux 
Dans  les  coeurs  agités  ramenait  le  repos , 

Fléchissait  un  objet  orgueilleux  et  sauvage , 

Et  pouvait  à sès  fers  rendre  un  amant  volage. 
Antique  illusion  ! frivole  et  vain  espoir  I 
La  fille  du  Soleil , dont  le  fatal  pouvoir. 

Renversant  à son  grêles  lois  de  la  nature  , 

Aux  humains  étonnés  dérobait  leur  figure, 

Et  celle  que  Jason  a vue  en  sa  faveur 
Du  dragon  de  Golchos  endormir  la  fureur , 

Malgré  tous  les  efforts  de  leur  magique  adresse, 
N’ont  su  fixer  d’un  cœur  rincouslanlc  tendre.sse. 

Castel,  les  Plantes ^ ch.  11. 

Elle  avait  apporté,  des  bords  du  Phlégélon  , 

Ce  qu’ont  de  pins  mortel  l'écume  de  Cerbère, 

Et  le  poison  de  l'hydre  , et  lo  fiel  de  vipère, 

Le  vertige  et  l’effroi , la  rage  et  ses  fureurs , 

Et  du  suc  de  ciguë  , et  du  sang  et  des  pleurs  ; 

Et  trois  fois  aux  enfers  l’exécrable  Euménide 
Fit  bouillir  dans  l’airain  ce  mélange  homicide. 

Elle  souflie  sur  eux  , et  Je  philtre  infernal 
Jusqu’au  fond  de  leurs  cœurs  porte  un  trouble  falal. 

Oesaimanok. 

a JjCi  anciens,  qui  connaissaient  l’usage 
des  philtres , invoquaient  dans  leur  confec- 
tion les  divinités  infernales.  11  y entrait  dif- 
férentes herbes  ou  matières , telles  que  le 
poisson  appelé  rémort,  certains  os  de  gre- 
nouilles, la  pierre  aslroïte,  et  surtout  Thippo- 
mane.  Dtlrio,  qui  met  les  philtres  au  rang 
des  maléfices,  ajoute  qu’on  s’y  est  aussi  servi 
de  sperme  humain , de  sang  menstruel,  de 
rognures  d’ongles,  de  métaux,  de  reptiles, 
d’intestins  de  poissons  et  d’oiseaux,  et  qu’on 
y mêle  quelquefois  de  Teau  bénite, du  crème, 
des  reliques,  des  fragments  d’ornements  d’é- 
glise, etc.  Les  preuves  qu’apportent  diffé- 
rents auteurs  de  la  réalité  des  effets  produits 
par  les  philtres,  paraissent  en  général  ne  de- 
voir s’attribuer  qu’à  une  grande  crédulité,  et 
k la  force  de  l’imagination.  » 

Noël  , Dict.  Je  la  P'able. 

PHLÉGÉTON.  n.  pr.  m,  {^flé~jé-ton  ). 
n Fleuve  d’enfer , qui  roulait  des  torrents  de 
flamme,  et  environnait  de  toutes  parts  la  pri- 
son  des  méchants.  On  lui  attribuait  les  qua- 
lités les  plus  nuisibles.  Ce  fut  avec  l’eau  de 
ce  fleuve  que  Cérèi  métamorphosa  l’indis- 
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cret  Ascalaphe.  Ce  fleuve  ne  voyait  croître 
aucun  arbre,  aucune  plante  sur  ses  bords  ^ 
et  après  un  cours  assez  long  en  sens  contraire 
du  Cocyte , il  se  jetait , comme  lui,  dans  l’Â' 
chéron.  i> 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 


EpU.  Ardent,  brûlant,  flamboyant,  em* 
brasé,  noir  - , rapide. 

Le  Phlégélon , roulant  des  roches  tournoyantes , 
Bat  de  ses  fiots  de  feu  cet  voûtes  flamboyantes. 
Gaston,  trad.  de  VÈnéide y liv.  VI. 

Le  Phlégélon  rapide,  aux  ondes  tournoyantes. 
Rouie  eu  vagues  de  feu  sur  des  roches  bruyantes. 

• Fayole. 


Franchir  du  Phlégéton  les  rivages  brûlants. 

• De  Valobi. 

PHLÉGON.  n.  pr.  m.  L’un  de<  quatre 
clievaux  du  aoleil.  V.  au  mot  cheval,  cbe. 
vaux  du  soleil. 

PHOEBÉ.  V.  PuéBÉ. 

PHOEBDS.  r.  Phébds. 

• 

PHOSPHORE,  n.  m.  Nom  générique 
donné  par  les  chimistes  aux  substances  qui 
ont  la  propriété  de  luire  comme  du  feu.  Epit. 
Artificiel,  naturel,  léger,  brillant,  éclauut, 
rapide. 

On  voit  ces  feux , ces  légers^  météores 

De  la  terre  exlialés  en  rapides  phosphores , 

Se  poursuivre  , s’atteindre  , un  instant  éblouir, 

Et,  mobiles  rivaux,  dans  l’air  s’évanouir. 

Fayolle. 

Voltaire  a pris  le  mot  phosphore  comme 
synonyme  de  Lucifer  ou  étoile  de  Vénus. 

Il  resta  peu  dans  les  bras  du  sommeil , 

Et  quand  Phosphore , an  visage  veroieil , 

Eut  précédé  les  roses  de  l'Aurore. 

La  Pucelle  y ch.  XVI. 

PHRVNÉ.  n.  pr.  f Nom  d’unfi  fameuse 
courtisane  d’Alhëiies,  qui  est  devenu  com- 
mun cl  proverbial  pour  exprimer  une  pros- 
tituée, une  femme  de  mauvaise  vie.  Sjrn, 
Courtisane,  prostituée,  fille  de  joie,  fille  pu- 
blique. jEpit.  Impudique,  impure,  lascive, 
infâme,  effrootéc,  hardie,  vile,  coquette, 
trompeuse,  perfide,  avide,  .ivare,  intéressée^ 
exigeante,  prodigue,  séduisante,  dangereuse, 
parjure. 

Aux  temps  les  plus  féconds  «n  Phrjrnés , en  Lau  , 
Plus  d’une  Pénélope  honora  son  pays. 

Boileau  , Satire  X. 

Quand  surnn  charbrillnnt  l’impudique  Phrjrné 
Blesse  tous  les  regards  de  son  luxe  effréné. 

GlNGÜENé. 

PIAILLER.  V,  intr.  [pi-Jil~lé  devant  uoe 
coDSQDne,  les  l sont  mouillés  ).  PinUl^-ric 
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et  pi‘dil*leuronl\àinème  quantité  syllabique. 
Piailler  se  dit  proprement  des  enfants  , lors- 
que par  dépit  et  par  malignité  ils  crient  con<> 
tiouetlemenl.  Sjrn.  Criailler,  crier,  brailler. 

« J’ai  cru,  avec  quelques  rimeurs,  dit 
M.  Ph.  de  la  Madelaine,  que  ce  mot  familier 
piailler  W que  de  deux  syllabes;  Vol- 
taire lui  en  donne  trois  dans  cette  épigramme 
peu  connue,  et  dont  les  disputeurs  peuvent 
faire  leur  profit  : 

De  ISeansse  et  moi,  criailleors  effrontés  , 

Dans  un  souper  clabaudions  à merveille, 

£t  tour-à-tour  épluchions  les  beautés 
£t  les  défauts  de  Racine  et  CoineiiJe: 

A piailler  serions  encor,  je  crui, 

Si  n'eussions  vu  sur  la  double  colline 
Le  grand  Corneille  et  le  tendre  Racine 
Qui  se  moquaient  et  deBehusse  et  de  moi.  » 

Essai  sur  la  langue  poétique  , p.  867. 

PIANO-FORTÉ  ou  FORl'É- PIANO. 
n.  m.  Quelques-uns  disent  par  abréviation 
PIANO  , d^autres  PORTÉ.  Espèce  de  clave- 
cin dont  la  construction  est  telle  ^u’on  peut 
renforcer  ou  adoucir  les  sons  à volonté. 
Jouer  du  piano-forté , loucher  du  piano  , 
jouer  du  forté.  Acad.  La  quantité  syllabique 
de  ce  mot  n’est  pas  encore  bien  déterminée, 
les  uns  le  font  de  deux  syllabes , et  c’est  la 
mesure  que  lui  donne  M.  de  la  Madel«ne 
dans  sofi  Dictionnaire  des  Rimes , pia-no  ,* 
les  autres  lui  accordent  trois  syllabes  p<-a- 
no;  un  pareil  doute  tourne  au  profit  du 
poète  a qui  le  choix  reste  libre. 

Epit,  Moelleux,  barmonteux,  mélodieux, 
^réable,  tendre-,  souple-,  obéissant,  mobile. 
Périph.  Les  touches  du  piano , du  piauo  les 
touches  mobiles. 

Tes  doigts  agiles. 

Courant  légèrement  sur  des  touches  mobiles  ^ 
Forment  des  sons  mélodieux. 

ST-PÉaAvr, 

Quelquefois  sous  sa  main  et  savante  et  légère 
Aux  touches  du  piano  succèdent  de  beaux  vers. 

De  Choist. 

Fier  de  ses  sons  moelleux  qu’il  cnfunte  sans  peine , 
Avec  un  flegme  anglais  le  pi-ano  se  traîne , 

Et  nargue  , fils  ingrat , le  rude  clavecin. 

Pus , Harmonie  imitative. 

Le  moelleux  pi-ano  , la  lyre  harmonieuse , 
Rendront  des  sons  plus  doux  sous  tes  doigts  plus 
savants.  _ 

Fur  s. 

Maman , je  veux  an  pl-ano , 

Avec  mon  maître  de  mnsique , 

D'Armide  chanter  le  duo. 

des  Filles,  chanson. 

Par  un  effet  presque  magique 
I*a  harpe  et  le  piano  rèsonneut  a-la-fois. 

Henaet  , le  Quiproquo.  Alm.  des  Muses  (1798), 


PIE  qi5 

Parce  que  je  eommencc  k dessiner  un  peu , 

Et  qu'enfln  mon  piano  me  plaît  ndeux  que  le  jeu. 
Colia-d’Haklkville  , le  Vieillard  et  Us  Jeunes 
èens,  act.  1 , so.  5. 

PICüS.  n,  pr,  m,  V,  pivert. 

PIE.  n.  f.  Oiseau  de  plumage  blanc  et 
noir.  Epit.  Agaçante,  babillarde  , bavarde, 
jaseuse,  efli ornée  , voleuse.  Périph.  Les 
filles  de  Piénis,  l’oiseaii  babillard  à Baccbus 
consacré.  La  Fable  reconnaît  dans  les  pies 
les  filles  de  Piérua,  roi  de  Macédoine,  appe- 
lées Piérides.  « Elles  étaient  neuf  aœurs,  et 
excellaienldansla  musique  et  la  poésie.  Fièrcs 
de  leur  nombre  et  de  leurs  laleiiis,  elles 
osèreiil  aller  défier  les  Muses  jusque  sur  le 
Parnasse.  Le  combat  fut  accepté  , et  les 
nymphes  de  la  contrée , choisies  pour  ar- 
bores, prononcèrent  en  faveur  des  Muses. 
Les  Piérides,  piquées  de  ce  jugement , s’em- 
portèrent en  invectives,  et  voulurent  même 
frapper  leurs  rivales  , lorsqu’Apollon  les  mé- 
Umorphosa  en  pies  , leur  laissant  toujours  U 
même  démangeaison  de  parler.  » NoEt,  Dkt. 
de  la  Fable. 

LES  piénioEs  CRÀScées  sir  pies. 

Ptérus , si  fameux  aux  champs  de  l'iimalhie , 

Dans  Ks  rau’  S de  Pella  leur  a dooné  ia  vie. 

Evippe  eut  eu  neuf  ans  neuf  fruits  de  son  amour , 
Et  féconde  neuf  fois,  mit  neuf  filles  au  jour. 

Leur  nombre,  égal  au  nôtre,  enfla  leur  aroe  vaine. 
On  les  vil  accourir  aux  Inirds  de  l'Hjpocréne 
Et  du  chant,  par  ces  mots,  nous  disputer  le  prix: 
Thespiades,  c’est  trop  abuser  les  esprits  ; 
Osex-vous  aujourd’hui  combattre  des  rivales 
En  talents  comme  en  nombre  aux  neuf  Muses 
égales  ? 

Si  Ton  nous  doit  la  palme  et  des  chants  et  des  vers, 
Cétlex-D  ous  rUélicoD  et  ses  bois  toujours  verts  * 

0“  de  ce  combat  vous  remportes  la  gloire,  * 

I L’Emathie  est  à vous  pour  prix  de  la  victoire! 

La  gloire  de  les  vaincre  a pour  nous  peu  d'appas  • 
Mais  il  était  honteux  do  ne  les  vaincre  pas. 

Pour  décerner  Je  prix  do  la  savante  lutte  , 

Les  nymphes  des  vallons , juges  de  la  dispute , 

Sur  des  bancs  de  cristal  prennent  place;  et  d’abord 
Sans  que  l’ordre  du  chant  fût  réglé  par  le  sort 
Préludant  sur  son  luth,  l'une  de  nos  rivales  * 
Raconte  cescombids  et  ces  guerres  fatales 
Où  l'on  vit  les  Géants  escalader  les  dieux. 

Une  seule  de  nous,  dit  alors  Uranie, 

Calliopc  Soutint  l’honneur  de  l’Aonie. 

Debout  ceinte  de  lierre,  elle  chante,  et  sa  voix 
S’uccordu  au  luth  savant  qui  parle  sous  ses  doigts. 

Calliope , savante  à manier  la  lyre , 

Avait  flm  les  chants  que  je  viens  de  redire: 

Les  naiudes  en  vain  nous  décernent  le  prix  r 
Nos  rivales  encore  ont  recours  eu  mépris. 

Eh  quoi  ! quand  votre  orgutÜ  doit  nous  demandM 
grâce, 

68. 
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Vous  ajontet  rinjure  à voire  iodigne  audace? 

Non  t non  , impunément  c’eat  trop  nous  outrager  , 
Nous  saurons  vous  punir,  dit'-elle,  et  nous  venger. 
Loin  de  se  repentir , et  loin  d*étre  coufoscs , 

Lear  dépit  brave  encor  les  menaces  des  ftinscs. 
Elles  veulent  crier , et  mêler  k la  fols 
L'insolence  du  geste  à celle  de  1a  voix. 

Leurs  bras  levés  sur  noos,  et  leurs  mains  mena* 
çantes 

Se  changent  tout-à'Coup  en  des  ailes  naissantes  : 
En  an  bec  alongé  lenr  bouche  se  durcit  : 

De  plumage  couvert  leur  corps  se  rétrécit  ; 

Et  se  désespérant  de  leurs  formes  nouvelles, 
Voulant  frapper  leur  sein,  elles  battent  des  ailes. 
Elles  ont  conservé  l'nsage  de  la  voix  ; 

Et  leur  cri  babillard  importune  les  bois. 

Desaistaicge  , trad.  des  Mélamorph. , liv.  V. 

PIED.  n.  m.  (//iV).  Le  <2  ne  «e  prononce 
pas  : un  pié  alongé,  un  pié  estropié , ce  qui 
gène  souvent  le  poète  dans  le  choix  des  épi'' 
tlièces  ou  autres  mots  qui  doivent  suivre  ce- 
lui de  pUd.  Pied  ^tloogé,  pied  en  Pair  pré- 
senteraient un  hiatus  aussi  révoltant  que  es- 
tropié à la  jambe , plié  en  quatre.  <(  Dites 
sans  liaison  : un  pié  écorché,  un  marchepié 
élevé ^ cependant  on  lie  toujours  dans  ces  lo- 
cutions : un  pté-s’à  terre,  armé  de  pié^i*en 
cap.  9 Dubroca. 

L’enfant  met  pied  à terre , et  puis  le  vieillard 
moule. 

La  Fobtaixc. 

Cependant,  si  le  sens  permettait  un  repos 
entre  pied  et  le  mot  qui  suit,  il  serait  permis 
de  dire  , avec  WL  Castel  : 

Préparée  donc  la  terre,  et,  d’une  forte  xnnu  , 

En  appavant  le  pied , enfoneex-y  l'airain. 

Les  Plantes  ^ ch.  I. 

ifyn.  Patte,  jambe  , griffe,  serre.  L’avant- 
dernier  se  dit  généralement  des  oiseaux  , le 
dernier  ne  se  dit  guère  que  des  oiseaux  de 
proie.  II  ne  faut  pas  croire  non  plus  que 
pied  et  patte  soient  toujours  synonymes.  On 
dit , le  piedà^un  boeuf,  d'un  cheval , dune 
chèvre,  d'un  cerf,  dmn  veau,  d'un  cha- 
meau, dun  éléphant,  etc. , non  parce  que 
celte  partie  est  de  corne,  mais,  comme  Ta 
remarqué  M.  Collin  Dambly,  parce  quVIle 
sert  de  soutien  : la  patte  dun  chat , d'un 
loup,  d'un  ours,  dun  singe,  lièvre,  etc., 
parce  que  ces  animaux  s’en  servent  non-seu- 
lement pour  se  soutenir,  mais  encore  comme 
nous  nous  servons  de  nos  mains,  pour  prendre, 
pour  accrocher.  £pi^*  Agile,  léger,  dispos  , 
souple,  mignon,  joli,  tardif,  traînant,  lent , 
lourd,  pesant,  monstrueux,  tranquille,  va- 
cillant, chancelant,  timide, tremblant, hardi, 
téméraire,  ferme,  affermi,  poudreux, dédai- 
gneux, fourchu. 

Prends  garde  que  jamais  l'astre  qui  nous  éclaire 
Ne  te  voie  en  ces  lieux  mettre  un  pied  létuéraiic. 

KACiMB,  Phèdre,  ad.  IV,  §c.  t. 
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Profilée  du  moment  où  leur  foule  craintive 
D'un  pied  tremblant  encor  se  confie  à 1a  rive. 

Dbulle,  trad.  de  VÉnéide,  liv.  X. 

Sons  an  pied  dédaigneux  foulant  les  diadèmes. 

Thomas. 

Le  Lnxc , idole  anx  pieds  d’argile. 

VxRMirAC  DE  SAIHT-MauB. 

La  Guerre  aux  pieds  d'airain , l'inexorable  Gnerre 
Bouleverse  en  courant  la  face  de  la  terre. 

Delillb. 

L'œil  la  suit  (la  génisse)  dans  ces  bois,  dans  ce 
noir  labyrinthe 

Où  de  ses  pieds  pesants  s'approfondit  1* empreinte. 

OEFOlTTAlfES. 

Rosset  a dit  en  parlant  du  coq  : 

De  sanglants  éperons  arment  ses  pieds  nerveux. 

Poème  de  V Agriculture. 

Pied  se  dit  figurément  d’un  arbre , d’une 
plante  et  signifie  la  partie  du  tronc,  de  la 
tige  qui  est  le  plus  près  de  la  terre.  11  se  dit 
aussi  de  l’endroit  le  plus  bas  d’un  rocher , 
d’une  mo^agne,  d’un  batiment,  d’un  mur, 
d’une  tour, etc.  Tronc,  souche.  — Base, 
fondemenL 

Surtont  le  ebène  altier  qui , perdu  dans  les  airs  , 

De  ton  front  touche  aux  deux , de  ses  pieds  aux 
O enfers. 

DELILLE. 

Le  pied  du  mont  chenu  de  frimas  s’environne. 
Baoub-Loeiiiab  , Jérusalem  délivrée,  ch.  XIV. 

Que  j'aime  à contempler  cette  chaîne  sauvage 
De  rocs  qni  l'nn  sur  l'autre  au  hasard  suspendes  , 
Couronnent  vingt  hameaux  k lears  pieds  étendus. 
RoüCHeb,  poème  des  Mois,  ch.  III. 

Et  jusqu'au  pied  des  murs  que  la  mer  vient  laver 
Sur  mes  vaisseaux  tout  prêts  je  viens  vous  retrou- 
ver. 

Racibe  , Bajazet , act.  T,  sc.  x. 

Déjà  les  deux  partis,  aux  pieds  de  ces  remparts  , 
Avaient  plus  d'une  fois  balancé  les  hasards. 

Voltaire,  la  Benriade. 

Pied  se  dit  encore  en  parlant  de  plusieurs 
sortes  de  meubles  , d’ustensiles,  et  signifie  la 
partie  qui  sert  à les  soutenir.  Syn.  Appui, 
soutien,  support,  hu&e.Epit.  Solide , ferme  , 
chancelant,  faible,  vacillant,  inégal. 

La  table  où  l’on  servit  le  champêtre  repas 
Fut  d'ais  non  façonnés  à l’aide  du  compas; 

Encore  assure-t-on  , si  l’histoire  en  est  crue. 

Qu’en  un  de  ses  supports  le  temps  l'avait  rompue. 

Baucis  en  égala  les  appuis  chancelants 

Des  débris  d'nn  vieux  vase,  autre  injure  des  ans. 

LA  Fomtaim  , Pkitémon  et  Baucis. 

On  appelé  pied  en  poésie  une  mosure  de 
vers  composée  de  deux  syllabes  , ainsi  un  vers 
de  six  pieds  comporte  douze  syllabes  3 ukx 
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▼ers  de  cinq  pieds , dix  syllabes  ; un  vers  âe 
troispiedsetdemijsept  syllabes,  etc.  . Trai^ 
té  âc  la  V’eritf. , pag.  7.  Cette  expression , 
en  ce  sens,  est  empruntée, des  langues  grecque 
et  latine.  « Un  pied,  dit  M.  Furpaulc,  est  la 
mesure  de  temps  que  Ton  met  a prononcer 
les  syllabes  brèves  et  longues.  CTest  une  mé- 
taphore prise  de  la  danse , qui  consiste  dans 
rsetion  de  lever  et  de  poser  les  pieds  avec 
vitesse  ou  avec  lenteur,  n Quantité  latine 

Les  poètes  sont  en  possession  d^écrire  piea 
avec  ou  sans  d , pié ou  pied  ; avec  nn  d il  rime 
avec  il  sied,  il  messted,  il  s^assied;  sans  d il 
se  joint  avec  toutes  les  terminaisons  en  , 
comme  dans  alli^,  moitié,  mari^,  etc.,  auelle 
que  soit  la  lettre  d*appui. 

Sachet  qne  de  céans  j*en  rabats  de  moitié , 

Et  qa*U  fera  beau  temps  quand  \*j  mettrai  le  pié* 
MûLièSE,  Tartuffe,  act.  1 , sc.  1. 

Pins  que  jamais  confus , hamilié, 

Devers  Paris  je  m'en  revins  à pié. 

Voltaire  , ie  pauvre  Diable. 

Et  de  son  abandon  Cnvclier  eSrajé , 

Vaudit  tant  de  génie  et  craint  d'aÜCT  k pié* 

Le  Bonheur  des  fous,  satire  insérée  dans  la 
Petite  ent^clopédit  poétique  , tom.  X. 

Au  pluriel , il  rime  avec  les  mots  qui  finis- 
sent en  ieds , iés , et  cet,  tels  que  tu  t'as- 
tieds,  disgracidj,  vous  fuyez,  et  semblables^ 
la  supression  du  d devient  inutile  à ce 
nombre  , puisque  iés  se  joint  sans  difficulté 
avec  ieds. 

Est-ce  peu  que  de  voir  à vos  pieds 

Sa  haine  et  son  orgueil  enfin  humiliés  ? 

CORXEiLLE,  Théodore , sei.  111 , sc«  6. 

Et  la  foudre  en  éclats  , qni  gronde  sous  ses  pieds , 
Semble  annoncer  la  mort  aux  peuples  effra/'éx. 

Voltaire  , la  Benriade , ch.  IV. 
Divinités,  Grâces  mortelles. 

Ah  I je  suis  toujours  k vos  pieds  : 

Hais,  pardon , pour  me  sembler  belles, 

Il  faudra  que  vous  le  soyez. 

Babthe,  le  Déclin  de  la  jeunesse,  Epltre  k 
H.  Boréli. 

Confusé  et  digne  objet  de  vos  inimitiés, 

Je  viens  mettre  mon  coeur  et  mon  crime  syo$piés. 

BACIüte  , Sajaset , act.  V,  sc.  6. 

Non,  madame  : il  sufîSt  que  vous  me  commandiez  ; 
Vous  me  verres  combattre  et  mourir  k yos  piés^ 
Le  même,  Iphigénie , act.  sc.  3. 

• « Téméraires!  fayet; 

Eujes l’avide  Mort  circule  sous  vos  piét. 

Bébakoer,  l'Hiver, 

PIÈGE,  n.  m.  Syn.  Lacs,  lacet, 

embûche , panneau , ce  dernier  est  trivial . 
— Artifice,  ruse,  surprise,  leurre,  ap> 
pèi,  subtilité,  troropeiic,  fourbe,  astuce. 
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EpU*  Adroit,  subtil,  trompeur,  perfide, 
imprévu,  inattendu,  dangereux,  inévitable, 
funeste,  tendre-,  aimable,  agréable,  inno- 
cent, grossier,  caché,  couvert,  tcudu , 
dressé. 


Sans  peine  elle  croyait  le  prendre  ; 

Mais,  lasl  prévenu  par  le  bruit, 

Le  papillon  s'échappe  , et  fuit 
Le  piège  qu'on  voulait  lui  tendre. 

De  Cbazet,  Philis  et  le  Papillon,  coule. 

Sur  ses  pièges  tendus  sans  cesse  vigitaule, 

Dans  chacun  de  ses  fils  elle  (l’araiguéc)  parait  vi- 
vante. 

DU  Resnbl,  trad.  de  sur  PHomme. 

Epltre  1. 

Mais  a^ire  avec  moi  le  sort  dont  la  poursuite 
Me  fd|^urir  alors  au  piège  que  j'évite. 

, Andromaque , sc.i. 

Hélas  ! si  cette  paix . 

Couvrait  contre  vos  jours  quelques  pièges  dresse's. 
Le  même , Britannicus , act.  V,  sc.  1. 

Je  tombais  dans  le  piège  en  voulant  l’éviter. 

Voltaire  , OEdipe , uct.  V,  sc.  4> 

Les  vœux  secrets , les  détours  innocents , 

Le  feint  courroux  et  les  agaceries , 

Pièges  adroits  qui  surprennent  les  sens 
Et  Livrent  l'amc  aux  douces  rêveries. 

Imbert,  ie  Jugement  de  Paris. 

Avec  un  joug  de  fer  nn  alfreux  préjugé 
Tient  ton  cœur  innocent  dans  le  pi^  engagé. 

Voltaire  , Mahomet. 

tt  Incohérence  de  figures  : on  ne  tient 
point  dans  le  piège  avec  un  joug*  0 
La  Harpe,  Cours  de  liU.,  t.  IX,  p.  4^7* 

Piège  rime  arec  toutes  les  terœinaisoDS  en 
iege,  eige,ège,  comme  dans  siège,  Uége , 
neige , manège , sorlildge  , etc. 

En  tous  Uenx  promenant  ta  (erreur  qui  l’essiégc , 

Il  voit  partout  un  masque , il  craint  partout  on 
piège. 

Deullb. 

Mais  n*est-ce  point  un  piège 
Que  tend  de  mon  tyran  la  fourbe  sacrilège  ! 

VûLTAiBE,  Oreste , act.  Il , sc.  7. 

PIÉRIDES,  n.  pr.  f,  pl.  {^pi~é-ri-de  ). 
Cétait  le  nom  des  neuf  filles  de  Pie'rus , roi 
de  Macédoine.  Ces  neuf  sœurs  osèrent  dis- 
puter aux  Muses  le  prix  du  chant,  et  pour  pu- 
nir leur  audace  Apollon  les  changea  en  pies. 
F.  PIE. 

poètes  donnent  aussi  ce  nom  aux 
Muscs  soit  en  mémoire  de  la  victoire  quVlles 
remportèrent  sur  les  filles  de  Piériis,  ou  U 
cause  du  mont  Piérius  eu  Thessalie,  mont  qui 


Il  attire , il  conduit  dans  un  piège  trompeur 
Les  habitants  des  airs  et  le  peuple  de  l’onde. 

Lêobabu. 
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leur  consacré  , parce  que  ce  fat  là  que 
Mnémosyne  leur  donna  le  jour.  Périph.  Les 
nymphes , les  vierges  du  moot  Piérius, 

PIERREUX,  EUSE.  adj.  {piè-reü  devant 
une  consomic  , piè-reu-ze),  ojrn»  Plein  de 
pierres,  graveleux. 

ün  docile  ruisseau  qni,  sur  un  lit  pierreux , 
Tombe,  ecume  , et,  roulant  avec  un  doux  mur- 
mure, 

Des  champs  désaltérés  ranime  la  verdure. 

DeLiLLr. 

PIÉTÉ,  n.  f,  Affection  et  res- 

pect pour  tes  choses  de  la  religion.  Syn.  Dé- 
votion, religion,  sentiments  pieux,  senti- 
menisicli^ieux.  Sincère,  6dèle,  solide, 

pore,  rigide,  simple , vive,  agissante,  offi- 
cieuse, aimable,  dutice,  charitable  , éclai- 
rée, r.Mistante,  cruelle,  farouche,  barbare  , 
réfroidie,  indiscrète,  extérieure,  feint^  raf- 
finée, fausse,  hypocrite,  pharisaïqu^  fille 
du  ciel.  • 

Quel  lion,  quel  tigre  égale  en  finaulé 
Une  injuste  fureur  qu'arme  la  piété  ? 

Boileau. 

Racine  Ta  personniâée  dans  le  prologue 
é^Esther  : 

Je  sais  la  Piété  y cette  fille  si  chère, 

Qui  t'offre  de  ce  roi  les  pins  tendres  soupirs  t 
Du  feu  de  (on  amour  j'aliumo  ses  désirs. 

PORTRAIT  OE  LA  PIÉtÉ. 

La  piété  sincère  , aux  Alpes  retirée , 

Du  foud  de  son  désert  entend  les  tristes  cris 
De  ses  solets  etebés  dans  les  murs  de  Paris. 

Elle  quitte  a l'instant  sa  retraite  divine  ; 

La  Foi , d'un  pas  certain  , devant  elle  chemine  ; 
L’Espérance  au  front  gai  l’appuie  et  la  conduit  ; 

Et  la  boui'se  à la  main  la  Charité  la  suit. 

Boileau,  fe  Lutrin  y ch.  VI, 

« Chez  les  anciens  1a  Piété  était  une  divi- 
nité qui  présidait  elle-même  au  ciilte  qu'on 
lui  readait,  à la  tendresse  des  parents  pour 
leurs  enfants,  aux  soins  respectueux  des  en- 
fants envers  leurs  parents,  et  à raffeclioii 
pieuse  d'un  homme  envers  son  semblable. 
On  lui  offrait  des  sacrifices  particuliers  chez 
les  Athéniens.  Commuaement  on  la  voit  sous 
la  figure  d'une  femme  assise,  couverte  d'un 
grand  voile,  tenant  une  corne  d'abondance 
de  la  main  droite,  et  posant  la  gauche  sur  ia 
tète  d'un  enfant  j à ses  pieds  est  une  cigogne. 

Nos  artistes  la  désignent 

par  aine  jeune  fille  ailée,  une  flamme  sur  la 
tête , tenant  d'une  main  une  cassolette  fu- 
mante qu'elle  élève  vers  le  ciel  ^ et  de  l'autre 
une  corne  d'abondance  qu'elle  présente  à des 
enfants.  On  la  voit  encore  figurée  par  une 
femme  vénérable  qui  a une  flamme  snr  la 
tête,  et  le  bras  drpit  appuyé  sur  un  antel  an- 
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tique  entouré  de  festons,  s Noël  , Dict.de 
la  Fable. 

Piété  se  dit  aussi  de  l'amour  qu'on  doit  à 
ses  parents. 

Je  plains  mille  vertus,  une  amour  mutuelle , 

Sa  piété  pour  moi , ma  tendresse  pour  elle. 

BAcihC  , Iphigénie  y sc.  i. 

FIEÜ.  n.  m.  [pieu).  Pièce  de  bois  qui 
est  pointue  par  un  des  bouts.  Syn.  Poteau , 
palissade,  pilotis , pal  ; ce  dernier  est  vieux  , 
et  n'est  guère  en  usage  que  dans  le  blason. 
Epit.  Aigu  , pointu  , ferme,  solide,  hérissé , 
acéré. 

De  pieux  aigus  ils  forment  leur  défense. 

^ Dblille. 

Il  ( le  lion)  court , le  poil  dressé , les  yeux  étince- 
lants ; 

De  sa  queue  irritée  il  bat  ses  larges  flancs , 

Et  des  chasseurs , des  chiens  bravant  la  violence , 
Cherche,  ou  travers  de:»  pieux  y sa  perte  on  sa  ven- 
geance. 

Aigran , trad.  de  PIliade,\\y.  XX. 
PIEUX^  EUSE.  adj.  ( pi~eu  devant  une 
consonne ,pi-cu-ze).  Syn.  Religieux,  dévot, 
rempli  de  piété.  On  peut  le  mettre  avant  son 
substantif,  en  consultant  l'oreille  et  l'ana- 
logie. * 

Je  chante  les  < ombats  et  est  horaine pieux. 

Boileau,  Art  poétique  y c\x.  111. 

Et  vous  , fils  de  Vénus  , 

Fils  d'Anebise  et  de  Tros,  sage  et  pieux  Eoée. 

Desairtange. 

Laissons-les  s'applaudir  de  leur  pieuse  erreur. 

Boileau  , An  poétique,  ch.  lll. 

PIGEON,  n.  m.  [pi-jon).  Syn.  Colombe, 
ce  dernier  appartient  plus  particulièrement 
au  style  soutenu  et  à la  pc^ie  \ les  poètes 
prennent  encore  le  mot  tourterelle  comme 
synonyme  de  pigeon.  Tous  ces  oiseaux  étaient 
consacrés  à Vénus.  Epit.  Tendre  - , amou- 
reux, lascif,  voluptueux,  roucoulant,  ja- 
loux, huppé,  cauchois,  ramier,  azuré,  au 
col  azuré.  Périph.  L'oiseau  de  Véuus , cher  à 
Vénus. 

Et  le  paon  orgueilleux , corrigeant  ses  mépris , 

Se  montrait  familier  aux  pigeons  de  Cypris. 

, Delille. 

Ecoutes  du  pigeon , épris  de  sa  mailresse , 

Le  doux  roucoulement  exprimer  la  tendresse  ; 

Il  approche , il  s’éloigne , il  revient  raille  fois , 
Arrange  sou  maintien  , passionne  sa  voix  : 

J’aime  à suivre  de  l’œil  ces  timides  approches. 

Je  comprends  ces  soupirs  et  ces  tendres  reproches. 
Avec  quelle  pudeur  son  amante  , à sou  tour , 

En  déguisant  ses  feux  irrite  son  amour. 

Au  moment  de  céder  avec  art  se  retire, 

Le  rappelé . le  fuit , le  repousse  et  l’auiref 
Quel  peintre  en  ses  tableaux,  quel  poete  en  ses 
chants 

Représente  l’amonr  sons  des  traits  plus  touchants  ? 
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On  croit  voir  GaU^hée,  eu  «a  ruw  ioKcnat  » 

Fuyant  derrière  no  saule  et  brûlant  d’ètre  vue. 

Le  même,  Us  trois  Règnes  de  la  Aalure,  ch.  VllL 

Pour  que  la  rime  soit  riche,  il  faut  qu'elle 
ait  la  même  lettre  d'appui^  ainsi  il  rimera 
arec  bourg-don,  sauvageon , goujon , donjon , 
et  semblables. 

PILIER,  n.  m.  {pirlid  devant  une  con- 
sonne ).  Proprement  un  ouvrage  de  maçon- 
nerie ou  un  fort  poteau  servant  ordinairement 
à soutenir  un  édifice.  Il  est  familier.  «S/n.  Pi" 
lastre , poteau,  appui,  colonne,  arc-boutant, 
soutien.  Epit.  Lar^e-,  fort-,  énorme  , stable  , 
solide,  grossier,  faible-,  fragile,  délicat. 

De  là  vient  que  Paris  voit  ches  lui  de  tout  temps 
Les  auteurs  h grands  flots  déborder  tous  les  ans  ; 

Et  n’a  point  de  portait  où  , jusquet  aus  coroiches , 
Tous  les  piliers  ne  soient  enveloppés  d’affiches. 

Boileau  , .SafiVc  IX. 

n se  dit  au  figuré,  dans  le  style  familier, 
de  celui  qui  ne  bouge  point  d^uo  endroit. 

Qu* est-ce  qn'on  gentilhomme  7 un  pjlier  d'anti- 
chambre. 

RaaNg,  /es  Plaideurs  y act.  I,  te.  4* 

De  TOI  talents  à peine  aurons-nons  les  prémices , 
Que  nous  voulons  voua  voir  un  pilier  àt  coulisses. 
Ptaoa , la  Métromanie , act.  lll,  sc.  5. 

PILOTE,  n.  m.  Celui  qui  gouverne,  qui 
conduit  un  vaisseau,  une  galère,  et  tout 
autre  bâtiment  de  mer.  Epit.  Sage,  prudent, 
adroit,  expérimenté,  expert,  mauvais  - , in- 
habile, téméraire,  ignorant,  pâle,  tremblant, 
incertain,  troublé,  étonné,  surpris,  con- 
fus. Périph.  Celui  qui  tient  le  gouvernail,  le 
patron  du  vaisseau,  le  conducteur  du  vais- 
seau, le  chef  des  matelots. 

Du  ciel  rempli  d’éclairs  les  foudres  allumées 
Semblent  fondre  en  écbts  dans  les  mers  enflam- 
mées; 

Tremblant,  désespéré,  le  chef  des  matelots 
Laisse  le  gouvernail  à la  merci  des  ûols. 

Set  pilotes  lisaient  sur  le  front  des  étoiles. 

Esménaku,  la  Navigation  ^ ch.  V. 

PIDT.  n.  m.  (pein).  Selon  la  Fable  , cet 
arbre  était  consacré  a Cybèle  depuis  que 
cette  déesse  avait  changé  en  pin  le  jeune  et 
beau  Phrygien  Atys,  pour  qui  elle  avait  conçu 
une  violente  passion,  m Celte  déesse,  suivant 
Ovide  (métamorph.  X),  lui  confia  le  soin 
de  son  culte,  à condition  qu^il  ne  violerait 
pas  sou  Vœu  de  chasteté.  Atys  oublia  sou 
serment  en  épousant  la  nymphe  Sangai  ide , | 
et  Cybèle  Pen  punit  dans  la  personne  de  sa 
rivale  qu’elle  Ht  périr.  Selon  d'autres  , elle 
inspira  un  accès  de  frénésie  au  malheureux 
Atys  : Piofortuné  se  mutila  lui-même  ; et  il 
était  sur  le  point  de  se  pendre  , lorsque 
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touchée  d^une  compassion  tardive , elle  le 
changea  en  piu,  arbre  qui  lui  était  consacré* 

Noël,  Dict,  de  la  Fable  y au  mot  Atys, 

Le  pin  , dit  le  même  auteur , était  aussi 
consacré  â Sylvain  ; car  ses  images  portent 
assez  souvent  de  la  main  gauche  une  branche 
de  pin  où  tiennent  des  pommes  du  même 
arbre.  Properce  donne  encore  le  pin  au  dieu 
Pan.  On  se  servait  de  cet  arbre  putv  la  cons- 
truction des  bûchers.  » 

Atys  est  quelquefois  pris  par  les  poètes  pour 
le  pin  lui-même.  Epit.  Haut  - , élevé , auda- 
cieux, sourcilleux,  résineux  , touffu  , toujours 
vert , cher  à Cybèle,  cher  au  dieu  Pan.  En  tant 
qu’il  sert  à construire  les  vaisseaux:  le  pin  na- 
vigateur , vainqueur  des  ondes , flottant. 

Cet  arbre  h tête  longue,  aux  rameaux  toujours 

verts, 

C’est  Atys  aimé  de  Cybèle» 

Voltaire. 

Ces  pins  aux  verts  rameaux,  amoureux  des  frimas. 

Delillb. 

Les  pins  audacieux 

Croisseut  parmi  la  neige  et  s’élèvent  aux  deux. 

Le  même. 

Pour  dire  des  pommes  de  pin , qui  serait 
une  expression  vulgaire,  M.  de  Coben  s’est 
servi  d'une  périphrase  heureuse  et  poétique  : 

Devant  nos  pieds  la  terre  était  semée 
De  ces  cônes  aigus  fruits  du  pin  résineux. 

Poj'age  à Ermenonville , ch.  II. 

, ces  forêts  du  Nord , ces  pins  de  la  Norwége , 
Enfants  de  ces  climats  qu’un  long  hiver  assiège  , 
Pour  chercher,  sur  la  mer,  des  orages  nouveaux  , 
Sous  de  savantes  mains  se  courbent  en  vaisseaux. 

Thomas. 

Ces  pi/is  navigateurs , amis  des  matelots , 

Vont  descendre  à tn  voix  de  leurs  forêts  altières 
Et  traverser  les  flots. 

Lcsxuir: 

PINCEAU,  n.  m.  [pein-sS),  Plume  ou 
morceau  de  bois  garni  au  bout  de  poil  délié, 
et  dont  les  peintres  se  servent  pour  appliquer 
et  pour  étendre  les  couleurs.  Outre  son  sens 
propre,  pinceau  se  dit  qyelquef  >is,  par  mé- 
tonymie, pour  U manière  de  colorier  d’un 
peintre , comme  plume  se  dit  poUr  la  ma- 
nière d'écrire  d’un  auteur,  pour  son  style. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  d’un  habile  peintre  que 
c'est  un  savant  pinceau,  Syn  Crayon  , 
burin,  peinture.  Epit.  Ingénieux,  habile, 
adroit,  savant,  docte-,  subtil,  célèbre, 
sublime,  divin,  noble,  téméraire,  riche^ 
mute,  hardi,  immortel , tendre,  délié,  dé- 
licat, agré.ible , rapide,  léger,  magique, 
oréaieur,  élégant,  facile,  fidèle,  tremblant  « 
flatteur  , timide  , bnMant , froid  , dur , gros  • 
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uer  I Lourd  Périph.  Le  feu  du  piaceau, 
du  piuceau  la  savaoie  magie  , du  pinceau 
Tartifice  agréable. 

La  toile  a respiré  sous  te  feu  du  pinceau, 

Lebrun. 

Les  tableaux  où  ses  charmes 

Reproduits  et  vivants  sons  le  feu  du  pinceau. 
BaovR'Lormian  , Jérusalem  délwrée^  ch.  IV. 

La  toile  prend  trae  aoae  et  vit  sons  le  pinceau. 

m COLÙXOEAÜ. 

Un  pinceau  mâle  aniiie  ses  portraits. 

Lebrun. 

L'indoStneuT  pinceau , d’un  carmin  dâicat , 

P'nn  visage  arrondi  r^ève  Pincamat. 

VoLTAas. 

Le  pinceau  sur  la  toile  offre  aux  regards  surpris 
De  nobles  traits  qu’anime  un  briUant  coloris. 

DOLARD , les  Merveilles  de  la  Nature ^ ch.  VII. 
Que  j’eime  ce  pinceau , vainquenr  de  la  nature , 
Qui , malgré  les  hivers,  fait  germer  la  verdure, 

Et  £xe  les  attraits  du  volage  printemps  ! 

Il  dérobe  à la  mort  mon  image  ûdolle  ; 

Par  lui  l’Âmonr , vengé  d'une  absence  cruelle , 

Voit  la  beauté  survivre  aux  outrages  du  temps. 

Au  lôn  de  mes  foyers  il  renferme  le  monde, 

Élève  des  ckés , me  fait  voguer  sur  Tonde , 

Et  rassemble  Torage  à mes  yeux  éperdus  : 
L’autiquité  renaît  au  gré  de  nos  Apelles  ; 

Je  fianchis  le  Graniqne  et  vois  les  champs  d’Ar* 
belles  ; 

Je  vole  en  un  moment  de  la  Seine  h t’Indus. 

Sur  V Indus  trie  f phi  Tabbé  TAlbert. 
Mais  la  vive  jeunesse  abandonne  le  verre , 

Danse , et  d‘un  pied  pesant  frappe  galmant  la  terre. 
Pour  les  représenter,  ohl  que  n’ai-je  en  mes  mains 
Le  pinceau  qu’échauffait  la  verve  de  Rubens. 

Pabscvai.*Granomaison. 

Les  bons  portes  ne  peignent  point  avec  des 
couleurs  moins  vives»  moins  riches  que  les 
plus  habiles  peintres,  c'est  pourquoi  pinceau 
se  dit  bien,  au  figuré»  en  parlant  de  poésie 
et  même  de  littérature  en  général,  u En 
poésie»  dit  Demandre»  exposer,  définir» 
analyser , c'est  décrire  ou  peindre  ^ la  raison 
même  du  poète  est  presque  toujours  colorée 
par  son  imagination  : sa  plume  est  un  pinr- 
ceau.  » Dict.  de  CÉlocuiion  Jrançaise. 

Alors  ce  mot  devient  synonyme  de  plume, 
style,  manière  d'écrire. 

D'un  pinceau  délaçai  l'artifice  agréable 
Da  plus  affreux  ol^et  fait  un  objet  aimable. 

Boileau  , Jrt  poétique , ch.  111. 

Je  connais  U natnre,  et  sur  ses  grands  tableaux 
J’ai  cent  fois , jeune  encore  , exercé  mes  pinceaux. 
LtBLANC,  surfa  Nécessité  du  dramatique ^ etc. 
poixE. 

PINDÂRE.  n.  pr,  m.  Poète  grec  elle  plus 
célèbre  entre  les  lyriques.  Epit,  Le  lyrique*. 
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divin-,  fublime  - , .adacieux.  P^riph.  Le 
chantre  des  vainqueurs  d'Élide , des  vsin- 
qnenrs  de  Pise , le  prince  des  lyriques  grecs  , 
le  cygne  de  Dircé. 

Dsns  te.  chansons  immortelles , 

Commo  nn  aicle  audacieux , 

Pindare , étendant  ses  ailes , 

Fuit  loin  des  vulgaires  yeux. 

Boilexit  , Ode  sur  la  prise  de  Kamur. 

Pindare,  ce  peintre  sublime, 

Marche  sans  ordre  et  sans  dessein  ; 

Ce  n*est  pas  l'esprit  qui  l’anime  , 

C'est  un  dieu  caché  dans  son  sein  ; 

Aux  champs  de  Mars  ce  lier  Tyrthée 
SonfBe  le  feu  que  Prométhée 
Ravit  an  céleste  séjour. 


De  BKK(is,'ées  Poètes  (jriit/ues,  ode. 

Alcxandre-le-Grand , après  avoir  pris  et 
renversé  la  ville  de  Thèbes,  ordonna  que  la 
maison  où  Pindare  était  né  fût  conservée  par 
respect  pour  la  mémoire  de  ce  poète;  ce  qui 
a fait  dire  à J.  B.  Rousseau  : 

Tiens  servir  l’ardeur  qui  m'mspire. 

Déesse  , prétc-moi  ta  lyre, 

Ou  celle  de  ce  Grec  venté 
Dont  limpitoyelsle  Alexandre, 
km  milieu  de  Thébes  en  cendre , 

Respecta  la  postérité. 

y , PinDAXlQDE  et  FlHDAaiSER. 

PINDARIQUE.  adj.  des  deux  gear.  Qui 
est  dans  le  goût  de  Pindare.  Ode  pindarUjue, 
style  pindatique  , muse  pindarique. 

Pour  se  former  une  idée  de  la  manière  de 
Pindare , on  peut  s’en  rapporter  au  poète 
Lebrun  qui  s’est  plusieurs  fois  approché  de 
l’élévation  , de  la  sublimité  de  ce  lyrique 
grec.  Voici  ce  qu’en  dit  cet  académicien  : 

« Une  source  immense , un  torrent  qui 
bonillonne,  un  fleuve  impétueux  grossi  par 
les  orages  , qui  gronde  entre  ses  rives , les 
surmonte , les  entraîne , et  roule  dans  les 
plaines  avec  une  majesté  redoutable  ; voilà 
Pindare.  Personne  n’a  mieux  connu  le  génie 
de  l’ode , personne  n’en  fait  mieux  sentir  la 
divinité.  On  peut  en  croire  Horace  de  qui 
j’empruDte  ces  images  ( Horace  , ode  a , 
Ut.  IV,  Pindarum  quuquis  sludet  amu- 
lari  ).  Selon  le  même,  c’est  encore  un  cygne 
qu’un  essor  rapide  et  le  secours  des  vents 
élèvent  jusque  dans  les  nues.  Il  suflit  de 
l’ouvrir  pour  être  convaincu  que  ces  louanges 
ne  sont  pas  exagérées.  La  hauteur  des  pen- 
sées , U vivacité  des  images , la  hardiesse  des 
flgures,  l’impétuosité  du  style,  la  noblesse, 
1a  nouveauté , la  magnificence  , l’éclat , la 
chaleur  des  expressions , tel  est  le  caractère 
de  sa  poésie:  toutes  ces  beautés  se  précipi- 
tent en  foule  dans  ses  audacieux  dithyrambes  ; 
de  ses  lèvres  coule  une  profonde  harmonie  ; 
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l’cathoDsiatme  ett  «on  atne,  ét  a'il  Mt  Trai 
que  la  poésie  «oit  le  langage  des  dieux  , c'est 
daM  ta  bouche  de  Findare.  a 

Œuvres  de  Lebrun,  pag.  agg,  lom.  IV  , 
in-8“,  Paris,  iSii. 

Qne  les  La  Faret,  les  Chapelles, 

Cueillent  les  mjrtes  de  Paphos  ; 

Que  le  feu  des  roses  nouvelles 
Brille  sur  le  front  des  Saphos  : 

Je  chéris  ce  feoUlaiie  antique 
Dont  une  musa  pindarique 
Couvre  son  front  andacieni; 

Et  m’élançant kàn  de  la  terre, 

Dans  la  ré«ioa  du  tonnerre 
Je  vais  ravir  le  feu  des  deux. 

Balze,  le  Sublime  poétique,  ode. 

PINDARISER.  V.  intr.  Affecter  , sons 
prétexte  d’imiter  Pindare , nn  style  enflé  , 
se  servir  de  termes  trop  recherchés , parler 
avec  affectation.  Il  est  familier. 

Il  semble  , dit  Ménage , que  Ronsard  ait 
inventé  le  mot  de  pindariser  pour  dire  imiter 
Pindare.  On  s’est  depuis  servi  de  ce  mot  dans 
une  autre  signification. 

ce  Les  autres  disoient  que  ses  écrits  (les 
écrits  de  Ronsard]  estoienhpieins  de  venterie, 
d’obscurité  et  db  nouveauté  , et  le  ren- 
voyoient  bien  loin  avec  les  odes  ptndariques, 
strophes  et  antistrophes  , toumans  toutes 
choses  en  risée , dont  est  venu  le  proverbe , 
quand  quelqu’un  veut  farder  ou  mignarder 
son  langage , ou  escrire  d’nn  style  obsenr  on 
nouveau  et  non  accoutumé,  ou  mesme  af- 
fecté, de  dire  il  veut  pindariser.  Toutes 
lesquelles  mesdisances  il  n’a  point  voulu  céler 
lui-même  en  ses  escrits,  comme  on  peut  voir 
en  l’une  de  ses  odes  ( c’est  la  a»  du  liv.  II  ], 
où  U dit  : 

Si  dès  mon  enfance , 

Le  premier  eu  France, 

J* ai  pindarisé; 

De  telle  entreprise , 

Heureusement  prise , 

Je  me  vois  prisé. 

Pie  de  Pierre  Ronsard,  par  Claude  Biitet. 

Lafood  a donné,  contre  l'usage , nn  com- 
plément direct  à c6  verbe,  mais  cette  ex- 
pression hasardée  se  trouve  dans  une  comédie 
et  dans  la  bouche  d’un  valet  : 

On  fat , nn  ignorant 

Qoi  s’écoute  parler , qui  s’applandit  Ini-méme , 
Pindarisant  ses  mots  avec  un  soin  extrême. 

Les  trois  Frères  rivaux , sc.  a. 

PINOE.  n.  pr.  m.  Montagne  de  la  Thes- 
salie , consacrée  à Apollon  et  aux  Muses, 
fyn.  Hélicon,  Parnasse.  V.  ces  mots.  Epit. 
Docte  - , escarpé,  inaccessible.  Périph.  Le 
donble  mont. 
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Le  double  front  du  Pinde  et  la  source  limpide 
D’où  Castalie  échappe  avec  nn  flot  rapide. 

Du  Valosi. 

On  l’emploie  fignrément  dans  plusieurs 

5hrases  poétiques.  Ainsi  l’on  dit  le  dieu  du 
^inde  pour  Apollon  j les  déesses  du  Pinde 
pour  les  Mutes;  les  nourrissons , les  habi- 
tants du  Pinde  pour  les  ^êtes  ; les  lauriers 
du  Pinde  pour  les  lauriers  des  poètes.  On 
appelé  quelquefois  les  grands  poètes  les 
maîtres , les  héros  du  Pinde. 

PION.  R.  m.  l^i-on).  Ce  mot  qni  garait 
être  une  corruption  de  piéton , et  venir  de 
Tablatif  latin  peditone,  valet  de  pied,  soldat 
d’infanterie , et  qui  se  tronve  en  ce  dernier 
sens  dans  VillehardsMin  [Conquête  de  Con- 
stantinople , pag.  4 > in  - P*  ) , où  il  est  écrit 
pian , et  dans  d’autres  anciens  auteurs  : 

D’aller  aux  coups  comme  nn  simple  pion. 

SCAXOR. 

ce  mot,  dit-je,  est  passé  fignrément  dans 
le  jeu  d’échecs  et  dans  celui  de  dames  , où 
effectivement  on  fait  marcher  les  pions  avec 
calcul  et  prudence  , comme  un  général  fait 
avancer  ses  soldats,  a Les  pions , dit  Cl. 
Fauchet,  dans  le  jeu  des  échecs  , font  l’espla- 
nade aux  chevaliers , et  antres  pièces  de  ce 
jeu  représentant  un  combat  de  guerre,  s 

Dans  les  deux  camps  vous  trouveras  encore 
Seiie  soldats , vtleureni  champions 
Que  les  ioneors  ont  appelé  pions. 

Huit  sont  rangés  sous  les  lois  du  roi  maure , 
L’antre  moitié  sons  celles  du  roi  blanc. 

L’abbé  de  Rom  s h , poème  des  Echecs. 

. , . Dans  ses  calculs  gravement  enfoncé , 
ün  couple  sérieux  qu’avec  foreur  possède 
L’nmour  du  jeu  rêveur  qu’inventa  Palamède , 

Sur  des  carrés  égaux , dilTérents  de  couleur , 
Combattant  sens  danger,  mais  non  pas  sans  cha- 
leur. 

Par  cent  détours  savants  conduit  k la  victoire 
Ses  bataillons  é ébène  «t  ses  soldats  d ivoire. 

DELIU.B. 

PIPEAU,  n-  m.  Flûte  champêtre.  Il  ne 
s’emploie  guère  qu’en  poésie  et  en  parlant 
de  poésies  pastorales,  ^n.  Chalumeau , flûte 
champêtre , flageolet.  Epit.  Rustique,  agreste, 
champêtre  , pastoral , léger,  tendre-,  amou- 
reux , humble  - , £r^  - , grossier. 

On  dirait  que  Ronsard , sur  set  pipeaux  rustiques. 
Vient  encor  fredonner  ses  idylles  gothiques. 

BoiLSAtr. 

Cher  Tit  jre , couché  sous  l'ombre  de  ce  hêtre , 

Tu  modules  des  airs  sur  nn  pipeau  champêtre. 
Notabis  , trad.  de  la  tre  Eglogue  de  Virgile. 

PIRITHOUS.  n.  pr.  m.  Fila  d’Ixion , roi 
des  Lapithes.  a Ayant  épousé  TTippodamie , 
il  pria  les  Centaures  à la  so’  lu  ma- 
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riage.  Ceux-ci,  ^chauÜes  par  le  vin,  voulu- 
rent fiire  insulte  aux  clames^  mais  Hercule 
et  Thésée  s’y  opposèrent.  Cependant  l’iri- 
thoüs,  frappé  du  récit  des  grandes  actions 
de  Thésée , voulut  mesurer  scs  forces  avec 
lui , et  chercha  Foccasion  de  lui  faire  que- 
relle : mais  quand  ces  deux  héros  furent  en 
présence , une  secrète  admiration  s’empara 
de  leur  esprit^  ils  s’embrassèrent  au  lieu-de 
se  battre,  et  se  jurèrent  une  amitié  éternelle, 
îls  formèrent  le  projet  d’aller  ensemble  en- 
lever la  belle  Hélène  qui  n’avait  alors  que 
idix  ans,  et  en  étant  venus  à bout,  ils  la 
tirèrent  au  sort,  à condition  que  celui  à qui 
elle  resterait  serait  obligé  de  procurer  une 
autre  femme  à son  ami.  Hélène  échut  à Thé- 
sée, qui  s'engagea  d’aller  avec  Piriihuüs  en- 
lever Proserpine , femme  de  Pluton.  Ils  des- 
cendirent donc  aux  enfers  pour  exécuter  leur 
téméraire  projet;  mais  Cerbère  se  jeta  sur 
Pirithoüs,  et  l'étrangla.  Pour  Thésée  il  fut 
chargé  de  chaînes,  et  détenu  prisonnier  par 
l’ordre  de  Pluton,  jusqu’à  ce  qti’TIercule  le 
vînt  délivrer.  » Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

On  dit  même , et  ce  bruit  est  partout  répandu  , 
Qu’avec  Pirithoüs  aux  enfers  descendu , 

Il  a vu  Je  Cocyte  et  les  rivages  sombres , 

Et  s’csl  montré  vivant  aux  infernales  ombre*. 

RACive,  Phèd^e^  ac.  II , sc.  i. 

Thésée  et  Pirithoüs  sont  cités  comme  des 
modèles  d’une  amitié  constante  , de  même 
qu’Oreste  et  Pylade,  Nisus  et  Kuryale.  C’est 
en  faisant  allusion  à ces  héros  de  l’antiquité 
que  M.  Piis  a dit  dans  des  stances  adressées 
à un  ancien  ami  : 

Euryale  a-t-il  fui  Miras? 

PyUde  oublia-t-il  Oreste? 

Et  Thésée  à Pirithoüs 

Réserva-t-iJ  un  sort  funeste? 

PIROUETTE,  n,  f.  [pi-rou-eute).  Mor- 
ceau de  bois , d’ivoire , etc. , traversé  par  un 
pivot  sur  lequel  on  le  fait  tourner.  Il  signifie 
aussi  le  mouvement  circulaire  d’un  corps  qui 
tourne  sur  ton  pied  ou  sur  son  pivot.  Epit. 
Rapide,  légère,  immobile,  dormante. 

On  tel  qu’une  girouette, 

Avec  le  vent  il  fait  la  pirouette. 

PIROUETTER,  v.  intr.  (pi-rou~é~té  de- 
vant une  consonne).  Faire  la  pirouette,  tour- 
ner. 

D’un  pied  léger  il  sauta  dans  le  bac. 

Là  pirouette  uu  petit  maître  en  frac. 

PITHON.  ^.PYTHON. 

PITIÉ-  n.  f.  (pi-lfV).  Sentiment  de  douleur 
qu’excitent  dans  notre  ame  les  maux,  les 
misères  d’autrui.  Syn.  Compassion  , commi- 
sération , la  longueur  de  ce  dernier  semble 
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l’exclure  de  la  langue  poétique,  sensibilité. 
Dédain,  mépris,  dégoût.  Epit.  Charitable, 
bienfaisante,  secourable  , sensible,  douce., 
tendre -,  tutélaire , douloureuse,  paisible, 
oisive,  noble , généreuse , active , tranquille, 
fausse,  feinte,  indigne-,  criminelle,  fatale, 
cruelle,  suppliante,  excitée,  superbe,  or- 
gueilleuse, ofîens.inte  , insultante.  Périph. 
Soins  compatissants. 

Mus  pitié  que  l'aimable  nature 

Mit  de  sa  main  dans  le  fond  de  nos  cœurs, 

Pour  adoucir  les  bamoincs  fureurs , 

Se  fil  sentir  à cette  ame  si  dure. 

Voltaire,  la  PucelUt  ch.  XIX. 

Par  quel  charme,  malgré  le  courroux  qui  m'en- 
flamme , 

La  pitié s’ouvre-t-elle  un  chemin  dans  mon  ame  ? 
Crésillon,  Rhoilamiste  et  ZénobiCf  act.  V,  sc.6* 

Que , malgré  la  pitié  dont  je  me  sens  saisir. 

Dans  lo  sang  d’au  enfant  je  me  baigne  à loisir  ! 

Non , seigneur 

Racipe  , Jndromaffue , act.  1 , sc.  %. 

Le  généreux  Pélée  eut  pillé  de  mes  larmes  ; 

U me  fit  ton  émule  et  ton  compagnon  d’armes. 
Aignan  , trad.  de  C Iliade , liv.  XXllI. 


K Regarder  en  pillé  emporte  maintenant 
mépris  et  fierté  autant  (et  bien  plus)  que 
compassion  : il  est  fort  entêté  de  son  mérite, 
et  il  regarde  tout  le  reste  du  monde  en  pitié. 

Et  les  deux  bras  croisés,  du  haut  de  son  esprit, 

H regarde  en  pitié  tout  ce  que  chacun  dit. 

VlOLxttiZf  le  Misanthrope. 

Quand  il  s’agit  de  témoigner  de  la  compas- 
sion , il  ne  faut  donc  pas  dire  regarder  en 
pitié  y mais  d*un  ceily  ou  avec  un  œil  de 
pitié.  O 

FéRAEo,  Dict.  crit.  de  la  Langue franç. 

La  remarque  de  M.  Féraiid  est  fort  juste  ; 
mais  elle  ne  aaurait  s’appliquer  aux  exemples 
suivants  où  Pidée  de  dieu  relève  i’expressioa 
et  ôte  toute  équivoque. 

Dieu  regarde  en  pitié  son  peuple  malheureux. 

Racine,  Esther^  act.  III,  »c.  4« 

Daigne  renouveler  cet  éclatant  prodige! 

Fois  en  pitié  nos  maux  , vois  nos  pleurs 

BaoüR-Lormiar , Jérusalem  délivrée,  ch.  Xlll. 

PITOYABLE,  adj.  des  deux  genr. 
a^ble).  Qui  est  enclin  à la  pitié.  Il  signine 
plus  communément  qui  excite  la  pitié.  « Pi^ 
toyable,  dit  le  père  Büuhours , a tout  en- 
semble deux  significations  , l'une  active  , 
l’autre  passive.  Impitoyable  n’en  a qu’une 
(l'active''.  On  dit  une  personne  impitoyable  , 
pour  dire  qui  u'a  point  de  pitié;  mais  on  ne 


Prends  pitié  de  l’élat  où  tu  me  vois  réduit. 

Crérillon. 
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le  dit  pas  pour  exprimer  qui  est  indigne  de 
pitié.  » 

Doutes  sur  la  Langue franc,  ete.  pag.  3o , 
Paris  1674- 

S^n.  Compatissant,  sensible , miséricordieux , 
la  longueur  de  ce  mot  de  six  syllabes  ne  lui 
permet  guère  de  6gurer  en  poésie.  — Digne 
de  pitié,  de  compassion ^ misérable,  malheu- 
reux, triste,  funeste.  — Méprisable , mau- 
vais , détestable  , défectueux  , vicieux. 

D'un  regard  pitoyable  ils  ont  sécbé  mes  larmes. 

MouÈBE,  les  Femmes  savantes  ^ act.  1 , sc.  1. 

« Pitoyable  pour  compatissant  ne  sc  dit 
plus.  » Bret,  Remarque  sur  Molière^  au 
lieu  cité. 

Malgré,  l’avis  du  commentateur  de  Mo- 
lière , et  celui  plus  récent  de  M.  Laveaux , 
Dict.  des  difficultés  de  la  Langue  franc. , 
qui  prétend  que  ce  mot  n’est  plus  usité  dans 
le  sens  de  compatissant  y je  persiste  à croire 
qu’il  est  de  l'inlérét  des  poètes  de  conserver 
dans  cette  signification  ce  terme  dont  plu- 
sieurs auteurs  ont  fait  un  heureux  usage  : 

Croirai’ je  qoe  le  ciel  une  fois  pitojraHe 
Ait  daigné  vous  montrer  an  regard  favorable# 

De  le  Giàrge,  Amasis  y acU  11 , sc.  1. 

Mon  dieu  n'est  point  an  dieu  emel  ; 

Ou  ne  voit  point  de  sang  raisseler  son  autel  ; 

C'est  nn  diea  bienfaisaDl , c’est  an  diea  pitojable y 
Qui  jamais  à mes  «ris  ne  fut  inexorable. 

CnAULiEU  y Eptlre  au  marquis  de  la  Fare. 

Dulard  a dit , en  parlant  de  la  douleur 
d'Orphée  : 

l.es  monts  retentissaient  de  ses  cris  lamentables  : 
l^s  tigres  , les  lions,  devenns  pitofables y 
Abattas  à ses  pieds , gémissaient  sur  ses  maux. 

Trad.  de  Prpisode  d*Aristée. 

a Être  pitoyable  et  bienfaisant,  qui^iens 
visiter  ces  noirs  royaumes , puisque  nos  maux 

ont  pu  l’attendrir.  » 

Rivarol,  trad,  du  poème  de  V Enfer,  cb.  V. 

Je  n'ai  pas  craint,  dit  cet  écrivain  élégant, 
de  faire  remonter  le  mot  pitoyable  à sa  pre- 
mière et  véritable  acception  , car , malgré 
l’abus  qu’on  en  a fait,  cette  expression  étant 
heureuse  et  bien  apparentée  dans  la  langue, 
il  ne  lui  manque , pour  reparaître  dans  sou 
ancienne  forme , que  de  plus  heureux  aus- 
pices. O Note  sur  le  ch.  r . 

PITTORESQUE,  adj  .des  deux  genr.  Pro- 
prement , qui  est-susceptible  d’un  grand  efiet 
en  peinture.  Syn.  Expressif,  énergique. 

Pittoresque  se  dit  de  la  disposition  des 
objets,  de  l’aspect  des  sites,  de  l’altitude 
des  figures  que  le  peintre  croit  plus  favo- 
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râbles  à l’expression.  Il  se  dit,  par  extension , 
de  tout  ce  qui  peint  à Tesprit  : une  descrip- 
tion pittoresque  , nn  ballet  pittoresque  y vers 
pittoresques  , style  pittoresque, 

et  dans  un  sol  égal  un  humble  monticule 
Veut  être  , et  n'est  que  ridicule. 

DeLILLE,  les  Jardins. 

« La  langue  française  est  historique,  et  non 
pittoresque , dit  l'abbé  Arnaud  ÿ c’est  au  génie 
à la  rendre  telle  (nouv.  mél.  deMad.  Neker).u 
Extrait  de  V Improvisateur  français. 

PIVERT,  n.  m.  {pi^vèr  devant  une  con- 
sonne comme  devant  une  voyelle).  Oiseau 
dont  le  plumage  est  jaune  et  vert,  et  qui  a 
un  bec  pointu  avec  lequel  il  creuse  les  arbres. 

La  Fable  reconnaît  dans  cet  oiseau  Picus  , 
ancien  roi  des  Aborigènes , et  fils  de  Sa- 
turne , changé  en  pivert  par  l’enchanteresse 
Circé,  parce  qu’il  n’avait  pas  voulu  répondre 
à sa  flamme. 

Circé  dit , et  deux  fois  regardant  tour-k-tour 
Le  point  qui  voit  renaître  et  voit  finir  le  jour , 

El  trois  foi^sur  Picus  promenant  sa  baguette  , 
Prononce  un  vœu  magique  , et  trois  fois  le  répète. 
U fuit  ; mais , emporté  plus  vite  que  l'éclair , 
il  s’étonne , en  fuyant , de  s'élever  dans  l'air. 

Il  se  cherche  iui-méme  , et  voit  qu'il  a des  ailes, 
il  s'élance  indigué  sur  ses  plumes  nouvelles, 

Se  mêle  avec  dépit  au  peuple  des  oiseaux  , 

fit  perce  è coups  de  bec  le  tronc  dur  des  ormeaur; 

Des  couleurs  de  Stdon  son  aile  est  parsemée  ; 

Et  de  son  collier  d'or  une  image  emplumée 
De  son  cou  nuancé  ceint  rématl  incertain. 

1]  n'a  plus  que  son  nom  de  son  premier  destin. 

DesairtahgE,  trad.  des  Métamorph. , liv.  XIV. 

Epit.  Beau  - , nuancé , aux  riches  couleurs , 
au  plumage  éclatant  , laborieux  , palieut , 
opiniâtre.  Périph.  L’infortuné  Picus. 

L'oiseau  qui  des  vieux  troncs  aime  à sonder  les 
flancs. 

Castel. 

PLAGE,  n.  f.  Ce  mot  se  prend  dans  plu- 
sieurs acceptions  dilTéreotes.  Syn.  Lieu  , 
endroit  , espace  , étendue  , intervalle.  *— * 
Halle,  marché.  — Ville  de  guerre,  fort, 
forteresse  , château  , citadelle.  — Charge  , 
poste , emploi , office , commission.  — Rang , 
dignité,  prérogative.  Ample,  large, 

immense  , étendue , petite  , étroite  , res- 
serrée, rétrécie,  marquée,  remplie,  vague, 
occupée.  <— Marchande,  ouverte,  spacieuse. 
— Forte,  fortifiée,  formidable,  imprenable, 
respectable,  importante,  investie,  auiégée, 
bloquée,  enlevée,  forcée,  évacuée,  som- 
mée , prise  , secourue,  rendue.  — Auguste  , 
illustre,  distinguée,  inférieure,  humOle, 
vacante. 

Mes  enfants,  prenes place.  Enfin  voici  le  jour 
Si  doux  h mes  souhaits , si  cher  à mon  amour... , 
COKKEiLLB , Rodogune,  aol,  Il , sc.  Z. 
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Regarde»  Totra  sœur , «t  logea  si  ses  yeux 
Ont  laùté  dans  mon  cœur  déplacé  il  d'antres  feux. 
Reohabo,  le  Joueur,  act.  II , ac.  8, 

II  faut  ont  laissé  de  la  place , quelque 
place , dans  la  forme  affirmative  comme  dans 
la  forme  interrogative  ; on  ne  supprime  la 
que  dans  la  forme  négative  ; il  ne  nta  point , 
il  ne  m'a  plus  laissé  de  place. 

Monsieur  remplit  ma  place  à vous  entretenir, 
HolièsE,  le  Misanthrope,  act.  III , sc.  4. 

a On  ne  peut  dire  je  remplis  la  place  d 
travailler il  faut  dire  en  travaillant.  Je 
remplis  la  place  par  mon  travail.  Je  remplis 
la  place  de  mousteur  en  m’entretenant  avec 

TOUS.  » 

YoLTAiRBf  QEuv.  complètes,  X.  XLVIII, 
pag.  368,  i»*8.  Gotha , 1787. 

Trop  Jaloux  d'on  pouvoir  qu'on  peut  vous  envier 
De  votre  propre  sang  vous  coure»  le  payer  ; 

£t  voniea  par  ce  prix  épouvanter  l'audace 
De  quiconque  vous  peut  disputer  votre  place. 
Raoibe  , Iphigénie,  act.  IV,  sc.  4. 

« Place,  dit  M.  Geoffroy,  dan»  son  Com- 
mentaire sur  Racine,  au  Heu  cité,  est  un 
terme  un  peu  familier  pour  désigner  le  rang 
suprême  et  l’empire  sur  vingt  rois  j il  devient 
ici  énergique  par  l’usage  qu’en  fait  Clytem- 
nestre  pour  avilir  Agamemnou.  » Ce  grand 
tragique  a encore  employé  ce  mot  dans  le 
même  sens,  c’est  dans  Phèdre,  act,  II , sc.  a : 

Ja  vous  céda , ou  pluldt  je  vous  rends  nna  place , 
tin  sceptre  que  jadis  vos  aïoii  ont  reçu. 

Le  mot  place,  comme  Pobserve  le  com- 
mentateur, ne  parait  pas  ici  assez  noble  pour 
désigner  un  trône. 

Non , je  ne  croirei  point  qu'un  cœur  si  rnsguantme, 
Parmi  tant  do  vertus , ait  laissé  place  su  crime. 
Cbahpfoxt  , Mustapha  et  Géangir. 

Laisser  place  n’est  pas  français.  Racine 
avait  dit  dans  Mithridale  : 

Je  suis  vaincu.  Pompée  a saisi  l'avantage 
D'une  nuit  qui  laissait  peu  de  place  au  courage. 

Act.  II , sc,  3. 

Sur  quoi  M.  Geoffroy  dit,  que  laisser  peu 
de  place  au  courage  est  une  expression  neuve 
et  hardie  ponr  dire  empêcher  le  courage  d’a- 
gir, le  rendre  inutile. 

PLAGE,  n.  f.  Rivage  de  la  mer  plat  et 
découvert.  Syn.  Rivage , côte , rive , bord , 
grève.  EpU.  Bonne,  sûre  , dangerense,  per- 
fide, mauvaise,  orageuse,  bourbeuse,  unie, 
raboteuse. 

D’onde,  h faibles  replis,  s’approche  de  la  plage; 
Avec  on  doux  mnrmnrc  elle  bat  le  rivage. 

Dulasd. 
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Plage  en  poésie  se  prend  comme  synt^ 
nyme de  contrée,  région,  climat, pays.  Epà. 
Lointaine  , reculée  , éloignée  , étrangère , 
hospitalière , inconnue  , déserte , sauvage  , 
triste,  stérile,  aride,  fleurie,  riche-,  fertile. 

Et  leur  réveil  n'offre  pins  à leur  vue 

Que  les  rochers  d'une  plage  inconnue. 

Gbesset  , EpCtre  à ma  Mute. 

Non  loin  de  l'Armorique  plage , 

II  est  une  lie , affreux  rivage , etc. 

Le  même. 

L'Océan  qui  do  monde  a séparé  les  plages , 
Lui-même  est  le  lien  qui  rejoint  ses  rivages. 

Rosset,  [Agriculture , ch.  III. 

Ce  poète  a dit  la  liquide  plage  j par  pé- 
riphrase , pour  la  mer. 

PLAGIAIRE,  n.  m.  {pla-gi-è-re).  a Chez 
les  Romains  on  appelait  plagiaires  (plagiarii) , 
.ceux  qui  Tendaient  un  esclave  qui  ne  leur 
appartenait  pas,  on  qui  retenaient  comme 
esclave  un  homme  libre;  qui  l’achetaient  ou 
le  vendaient.  Ceux  qui  demeuraient  con- 
vaincus de  ce  crime,  étaient  ainsi  nommés, 
parce  que  par  la  loi  Flavia  ils  étaient  con- 
danmés  au  fouet  ^ad  plagas) , d’où  le  mot 
plagiaire  a été  tiré.  An)onrd’hoi  on  donne 
ce  nom  aux  auteurs  qui  pillent  les  ouvrages 
-des  autres  ponr  se  les  attribuer.  > Vergi  , 
Dict.  Étymologique  de  Ménage. 

Il  est  asses  de  geais  A deux  pieds  comme  lui . 

Qni  se  parent  souvent  des  dépouilles  d'autrui , 

Et  que  l’on  nomme  plagiaires. 

LA  Fohtainx  , liv.  IV , fable  9. 

Ailes  frippier  d'écriu , impudent  plagiaire. 

HoLléRE , les  Femmes  savantes , act.  III , sc.  5. 

PLAGIAT,  n.  m.  (pla-ei-a  devant  une 
consonne).  Il  est  familier.  Syn.  Larcin  d’é- 
crits, vol  dépensées,  pillage  de  texte.  Epit. 
Impiÿent , frauduleux  , adroit , hardi. 

« Quand  un  auteur  vend  les  pensées  d’un 
autre  pour  les  siennes,  ce  larcin  s’appèle  pla- 
giat.  » 

Voltaire  , Dict.  Phil. , au  taox plagiat. 

V.  PLAGIAIRE. 

PIA.IE.  n.  f.  {plè).  Syn.  Blessure,  cica- 
trice.— Dommage,  perte,  préjudice.  — Af- 
fliction , peine  , chagrin  , douleur.  Epit. 
Profonde  , ouverte  , saignante  , rouverte  , 
sondée  ; ancienne  , fraîche  , récente  , incu- 
rable , aigrie  , enflammée , fermée  , cica- 
trisée , légère.  Ce  terme,  au  propre , n’a  pas 
assez  de  noblesse  pour  le  style  élevé  , on  le 
remplace  par  le  mot  blessure  qui  en  prose 
ne  signifierait  pas  tont-à-fait  la  même  chose. 

J’ai  revn  l’ennemi  que  j’avais  éloigné; 

Ma  blessure  ti-op  vive  nnssitêt  a saigné. 

RACINE,  Phèdre , act.  1,  sc . I. 
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Ce  grand  poète  fait  pourtant  dire  è Thé- 
ramène  ; 

....  Tout  son  corps  n’est  bientAt  qu'une  plaie, 

Maia  ici,  comme  l’a  remarqué  M.  de  la 
Madeleine , dans  son  essai  de  la  Langue 
Poétique , pag.  35i , il  S’agissait  de  jeter  le 
remords  dans  l’ame  de  Thàée  ; il  fallait  par 
conséquent  laisser  k l’expression  tout  ce 
qu’elle  peut  avoir  de  hideux  et  de  révoltant  ; 
c’est  ainsi  que  M.  Desaintange  a dit  dans  sa 
trad.  des  Bfétajnorph.,  liv.  VI  : 

Dépouillé  de  sa  peau , son  corps  n'est  tpémitplaie. 

PLAINDRE.  V.  tr.  Avoir  pitié , avoir 
compassion  des  maux  d’autrui.  S^n.  Com- 
pàtir,  avoir  compassion,  être  sensible  à. . . , 
être  touché  de. . . 

Si  d'uoe  mère  en  pleurs  vous  plaignes  les  ennuis. 

Racirb,  Iphigénie , act.  III,  sc,  3. 

Plaindre,  avec  le  pronom  personnel,  si- 
gnifie se  lamenter,  se  désoler,  s’affliger  j gé- 
mir , pousser  des  gémissements. 

On  se  lasse  de  toujours  plaindre 
Les  (cns  qui  se  plaignent  tou|oars. 

Nos  anciens  poètes  employaient  ce  verbe 
tans  pronom  personuel  dans  le  sens  de  gémir  , 
s’affliger  : 

J’ai  beau  plaindre  et  beau  soupirer , 

Le  seul  remède  en  ma  disfréce  , 

C'est  qu’il  n'en  faut  point  espérer. 

SLALHESBX , Chanson , poésies , liv.  V. 

Se  tlaihdhe  signifie  aussi  témoigner  do 
mécontentement.  Tout  le  monde  se  plaint 
de  Infortuné. 

o Racine  a dit  dans  Phèdre  : 

Je  révoque  des  lois  dont  j’ai  plaint  la  rigueur. 

On  a remarqué  avec  raison  qu’on  se  plaint 
de  la  rigueur  d’une  loi , mais  qu’on  no  peut 
pas  dire , en  plaindre  la  rigueur,  a 

Lateàdx,  Dict.  des  Diff.  de  la  Lang.fr. 

Quelques  auteurs  ont  employé  plaindre 
comme  synonyme  de  regretter,  et  dans  le 
sens  de  pleurer  la  perte  ou  l’absence  de  quel- 
qu’un : , 

« Et  certainement  on  ne  saurait  asspx 
plaindre  la  perte  de  ces  excellents  origi- 
naux. n Boileau  , préface  du  Traité  du 
Sublime, 

Qui  me  console , excite  ma  colère , 

Lt  le  repos  c’est  un  bien  que  is  crains  ; 

Mon  deuil  me  plaît , et  me  doit  toujours  plaire, 

Urne  tient  lieu  de  collé  que  je  plains. 

Maykaed,  Ode  sur  ta  mort  de  sa  fille. 

On  plaint  le  malheureux  , ou  regrette 
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Pabsent  on  le  mort  j d’après  cette  distinction 
fort  jnste,  établie  dans  les  synonymes  fran- 
çais, le  rerhe plaindre  dans  les  deux  phrases 
ci-dessus , n’est  pas  le  terme  propre. 

PLAINE,  n.f.  {plè-né^.  Grande  étendue 
de  terre  dans  un  pays  uni.  Syn.  Campagne, 
terre.  Epit.  Unie , égale , découverte , vaste , 
longue , étendue , fertile , féconde , riche  , 
riante , fleurie , verdoyante,  verte,  odorante, 
desséchée,  altérée,  stérile,  aride,  déserte, 
fumante,  brûlante,  sanglante.  Périph.  Plate 
campagne , rate  campagne  , pays  plat , des 
plaines  la  vaste  étendue , le  vert  tapis  des 
plaines,  le  sein  de  la  plaine. 

....  L'uniforme  aspect  de  la  plaine  insipide. 

Oefoetahls. 

Ici , ma  Lycorit , sons  de  fmlches  fontaines. 

Ici  tu  fouleriis  le  vert  tapis  des  plaines. 

Tissot,  trad.  des  Bucoliques,  ÉglogneX. 

Le  fer  tranchent  (la  charme)  va  déchirée 
Le  sein  des  plaines  découvertes. 

De  Bexms.'^ 

Je  voyais  les  moissons  du  soleil  éclairées 
Ondoyer  mollement  sm  Iss  plaines  doréex 

SAiet-Lamsext , les  Saisons,  l’Élé. 

Les  boucliers , les  lances,  les  épieux. 

Les  traits  brisés  jonchent  an  loin  le  plaine. 

PAini. 

Comme  les  grande  combats  se  livrent  ordi- 
nairement daiii  les  plaines , on  dit  quelque- 
fois dans  le  style  élevé,  et  surtout  en  poésie, 
descendre  dans  la  plaine,  pour  s’avancer  en 
bataille  rangée  , et  en  parlant  de  guerriers 
morts  sur  le  champ  de  bataille , on  dit  qu’i/s 
mesurent  la  plaine,  expression  qui  revient  à 
celle-ci  : mordre  la  poussière. 

Uni , le  chef  du  peuple  est  tombé  : 

Ses  guerriers  mesurent  la  plaine. 

BAODs-LosuiAir. 

Les  poètes  disent  la  plaine  liquide,  Thu- 
mide  plaine  , les  plaines  profondes  , les 
plaines  humides  , la  plaine  azurée  , la  plaine 
des  mers , les  plaines  de  l’onde , les  plaines 
de  Neptune  , les  plaines  de  Nérée , par  péri- 
phrase , pour  la  mer , l’humide  élément. 

Cependant  sur  le  dos  de  Id  plaine  liquide 
S'élève  à gros  bouillons  uns  montagne  humide. 

Racike  , Phidre,  act.  T , sc.  6.  ' 

Nous  les  croyons  partis  ; sur  les  liquides  plaines 
Nous  croyons  que  le  vent  les  remportes  Mycènes. 
Delille,  trad.  do  CÉnéide,  ch.  fl. 

. . . . Les  vaisseaux,  fiers  soavereins  des  ondes, 
Étaient  prêts  h voler  sur  les  plaines  pio/ondes. 

Toltaue  , la  Benriade. 

Tel  Antoine  jadis  anr  les  plaines  de  Ponde 
Disputait  Cléopâtre  et  l’empire  du  monde. 
Dhlii.i.e,  les  trois  Hègnes  de  la  Nature,  cb.  VIII. 
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Un  dauphin , traversant  les  plaines  de  Neptune , 
AUirc  par  ses  chants,  prend  soin  de  sa  fortune. 

CAMHlSiRON. 

Dans  la  langue  poétique  , les  plaines  de 
Voir  ou  des  airs , la  plaine  étnéréc , Us 
plaines  de  Véiher  sont  des  périphrases  fré- 
quemment employées  pour  désigner  l'air  , 
comme /rt  plaine  céleste,  la  plaine  du  ciel 
ou  des  deux  expriment  le  ciel , la  voûte 
céleste,  le  firmament. 

Nous  ne  sanrions  leur  rendre 

Le  bocage  où  leur  voix  aime  à se  faire  cnlendre , 
Ni  les  plaines  de  Vair , ni  les  buissons  heureux 
Témoins  de  leurs  plaisirs , confidents  de  leurs  feux. 

Castel,  /ci  Plantes , ch.  I. 

Là  même  quelquefois  les  plaines  éthérées 
Des  palais  du  midi  versent  sur  les  frimas 
Un  éclat  que  le  ciel  refuse  à nos  climats. 

Boucher  , poème  des  Mois , décembre. 
Elle  chante  leur  chef,  vainqueur  de  Jupiter  , 
Bépaodant  1a  terreur  aux  plaines  de.  Véther.  * 
Desairtange. 

Dans  les  plaines  du  ciel  il  sema  la  lumière. 

Voltaire. 

Déio  la  nuit  quittant  des  deux  la  vaste  plaine. 
Dans  les  flots  asurcs  plongeait  son  char  d'ébëue. 

MOLLEVAUT. 

Boileau  a dit  en  parlant  du  soleil  qui  vient 
de  confier  sou  char  à Timprudent  Phaéton  : 
Le  père  cependant , plein  d’un  trouble  funeste, 

Le  voit  rouler  de  loin  sur  laplaine  céleste. 

Traité  du  Sublime  de  Longin. 

PLAINTE,  n.  f.  Syn.  Gémissement,  la- 
mentation, complainte,  doléance,  pleurs, 
remets,  soupirs,  murmure,  clameur.  £pit. 
Triste  -,  amere,  longue  -,  ampoulée,  éner- 
gique, lamentable,  touchante,  langoureuse, 
juste  - , légitime  , frivole^  timide,  im- 
portune , amoureuse  , douce  - , tendre  - , 
éloufifée. 

C'était  en  ce  discours  que  s’exhalaii  ma  plainte, 

J.  B.  BùUSseau  , ode  Xll , liv.  i. 

Hors  de  moi , sur  cc  bord  horrible,  épouvantable, 
Je  hurle  en  longs  sanglots  ma  plainte  lamentable. 
Laya  , Lettre  d*Eusèbe***  à son  ami. 

On  dit  poétiquement , la  plainte  ou  les 
plaintes  tTun  amant»  Elle  est  insensible  d 
ma  plainte.  Acad. 

Siégé  de  la  pudeur  , ta  bouche  sans  détour 
N'a  jamais  murmuré  les  plaintes  de  l’amour. 

Düpi’Y-des-Islets. 

Un  jour  que  de  Oljcère  accusant  les  mépris 
Il  exhalait  sa  plainte  au  temple  de  Cjpris. 

Boücubr  , le  poème  des  Mois , ch.  IL 
Là  ,sou8  rantique  ormeau,  les  palombes  heureuses 
RoucouUront  autour  leurs  plaintes  langoureuses. 

De  Largeac. 

jiutour  ne  s'emploie  pas  sans  régime. 
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PLAISIR,  n.  m.  Syn.  Joie,  couteniement, 
satisfaction  , délices,  allégre»se  , volupté.  —• 
Divertissement , eu)oùmeiit , gatlé  , récréa- 
tion , jeux  , amusement , passe-temps.  — 
Consentement,  gré  , volonté.  — Service  , 
bon  oliiee,  grâce,  faveur.  Epii.  Pur,  inef- 
fable, vrai,  épuré,  délectable,  délicieux, 
sensible,  simple  , suprême,  doux-,  parfait  , 
tendre  - , piquant  , attrayant  , séduisaut , 
séducteur,  euchanieur,  trompeur,  délicat, 
rafllné  , rapide  , passager  , vain  , frivole  , 
touchant,  vif,  violent,  défendu,  criminel, 
clandestin  , dangereux  , émoussé  , dérobé  , 
différé  , faux  , imaginaire  , chimérique  , 
champêtre , bruyant , turbulent , superbe  - , 
cruel , inhumain  , barbare  , affreux  , triste  , 
douloureux  , amer , languissant , fatiguant  , 
renaissant,  bizarre,  amoureux,  lascif,  sen- 
suel. — Gratuit , désintéressé  , réciproque  , 
mutuel,  ofiieieux,  funeste,  barbare.  Périph. 
Le  sentiment  du  plaisir,  l’attrait  du  plaisir  , 
du  plaisir  le  doux  attrait,  l’ivresse  du  plaisir, 
des  plaisirs  la  douce  ivresse  , l'amorce  du 
plaisir.  Les  poètes  personnifient  les  plaisirs  , 
et  les  représentent  sous  Piniage  de  génies  , 
d’enfants  ailés  j de-là  on  dit  on  poésie  Us  aiUs 
du  plaisir^  Vessaim  des  plaisirs,  des  plaisirs 
la  troupe foldtre. 

Des  folâtres  Plaisirs  le  tendre  essaim  s’envole. 

Bomet. 

Parla  main  du  Plaisirnom  essuyons  nos  plears; 
Maisle  Plaisir  deavole,  et  passe  comme  une  Ombre, 
Nus  chagrins  , nus  regrets , nus  perles  sont  sans 
nombre. 

Voltaire. 

Ma  jeunesse , nourrie  à la  cour  de  Néron , 

S'égarait , cher  Paulin , par  l'exemple  abusée , 

Et  suivait  du  plaisir  la  pente  trop  aisée. 

Racire,  Bérénice,  act.  Il  , sc.  a. 

Ce  héros 

Laisse  au  sein  des  plaisirs  assoupir  son  courage. 
Clément  , Jérusalem  délivrée,  ch.  XII. 

Les  plaisirs  sont  des  fleurs  que  notre  divin  maître 
Daus  les  rouces  du  monde  autour  de  nous  fit  naître: 
Chacune  a sa  saison,  et  par  des  soins  prudents 
On  peut  en  conserver  dans  l'hiver  de  nos  ans. 

Mais  s'il  faut  les  cueillir,  c'est  d'une  main  légère: 
On  flétrit  aisément  leur  beauté  passagèrp. 

N offres  pas  à vos  sens  de  mollesse  accablés 
Tous  les  parfums  de  Flore  à la  fois  exhalés. 

U ne  faut  point  tout  voir,  tout  sentir,  tOQt  en- 
tendre ; 

Quittons  les  voluptés,  pour  savoir  les  reprendre. 
Lo  travail  est  souvent  le  père  du  plaisir. 

Je  plains  l'homme  accablé  du  poids  de  son  loisir. 
Tout  vouloir  est  d’un  fou  , l’excès  est  son  partage , 
La  modération  est  le  trésor  du  sage  : 

U faut  régler  ses  goùls  , ses  travaux,  ses  plaisirs; 
Mettre  un  but  à sa  course , un  terme  à ses  désirs. 

Voltaire. 
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Périsie  la  marftlra 

Qui  peut  goûter  en  paix , dans  le  suprême  rang , 
Le  barbare  plaisir  d'hériter  de  son  sang] 

Le  même , Merope , sc.  t. 

Le  héros  s'enivrait  d’un  douloureux  plaisir. 

D£L1lle  , trad.  de  l^Ertéide^  liv.  I. 

Je  l'ai  TU 

S’enivrer  en  marchant  dn  plaisir  de  la  voir. 

Racine,  Androma(jue^  act.  V,  sc.  a. 

Je  sais  que  votre  cœur  se  fait  quelques  plaisirs 
De  me  prouver  sa  foi  dans  ses  derniers  soupirs. 

Le  même , Bajazet^  aci.  II,  sc.  5. 

Quelques  plaisirs  , au  pluriel , comme  la 
remarque  en  a été  faite  par  Geoffroy , n'est 
ni  exact  ni  élégant.  Dans  cette  locution  sefaire 

plaisir  de on  met  toujours  plaisir  au 

singulier;  la  contrainte  de  la  rime  a forcé 
Racine  a employer  le  pluriel. 

On  appèle,  dans  la  langue  poétique,  les 
plaisirs  amoureux,  les  plaisirs  de  t^énusÿ 
les  plaisirs  de  C amour,  les  plaisirs  que  Con 
goûte  à Cythère,  le  plaisir  que  procure  lo 
rapprocheuieut  des  deux  sexes. 


et  deux  colombes,  les  ailes  à demi  étehdues, 
se  becquèleni  à ses  pieds.  D’autres  lui  don* 
nent  un  habillement  vert , avec  quantité 
d’hameçons  attachés  à un  filet,  et  un  arc-en- 
ciel  qui  aboutit  d’une  épaule  à l’autre,  u 

Noël  , Dici.  de  la  Fable. 

PIjANER.  V.  intr.  11  se  dît  proprement 
des  oiseaux,  lorsqu’ils  se  soutiennent  en  l’air 
sur  leurs  ailes  étendues,  sans  qu’ils  paraissent 
les  remuer. 

Le  dieu  (SIercure)  baisse  son  volj  et  d'une  aile  Ic- 
géi  e , 

Planant  entre  la  terre  et  l’espace  des  airs 
EfÜeure  mollement  le  rivage  des  mers.  * 

Delille,  trad.  deCÉnéide,  liv,  IV, 

L encens  qui  de  Saba  fit  l’autique  opulence  , 
Comme  un  nuage  au  loin  qui  dans  l'air  se  balance 
S elevait  Jeniement  ef  planait  sur  les  champs.  ’ 
Philippe  de  la  Renaudière. 

• des  considéra- 

tions de  l esprit.  vSon  «enU  plane  sur  ces  ma- 
ticres.  Acad. 


Voyeyvoos  ces  brebis,  ces  génisses,  ces  chèvres 
Bondir  sur  la  campagne  , et  pleines  de  désirs 
Appeler  leur  époux  aux  amoureux  plaisirs. 

Gilbert,  le  Printemps. 

Vons-même  dans  mes  bras  descendes , lui  dit-elle , 
Tel  que  vous  paraiues  à la  reine  immortelle , 
Quand  sous  des  traits  divins,  aux  mortels  inconnus, 
Vous  goûtes,  comme  époux,les plaisirs  de  renus. 

, Desaintance. 

Delille  a dit  en  ce  sens  les  combats  de 
Venus  : 

Les  combats  de  Vénus  ont  pour  vons  plus  de 
charmes , 

Sans  doute;  et  vos  pareils  préférèrent  toujours 
Aux  clairons  belliqueux  la  lyre  des  amours. 

Trad.  de  l’Ènéide , liv.  XI. 

Lorsqu’on  dit  absolument  les  plaisirs  , au 
pluriel , on  entend  ordinairement  tous  les 
dtvertissemenis  de  la  vie.  Cest  un  homme 
qui  est  continuellement  dans  les  plaisirs. 
La  jeunesse  aime  les  plaisirs.  Il  a renoncé 
aux  plaisirs.  On  dit  poétiquement  les  jeux 
et  les  plaisirs;  et  on  comprend  aussi  sous  ces 
termes  tous  les  divertissements  de  la  vie. 
Acad. 

Plaisir.  Divinité  allégorique  qu’on  a 
exprimée  quelquefois  par  un  jeune  homme 
qui  joue  des  cymbales  à l’antique.  Les  mo- 
dernes le  personniBent  par  un  beau  jeune 
homme  couronné  de  roses  et  de  myrte,  les 
cheveux  frisés  et  de  couleur  d’or,  des  ailes 
au  dos  , h demi  couvert  d’une  draperie  légère 
de  couleur  changeante,  tenant  une  harpe  on 
noe  lyre  tl’uiie  main  , de  l’autre  une  pierre 
d'aimant  : une  syrèue lui préseute  une  coupe; 


Sur  des  ailes  de  feu  , loin  du  monde  élancée , 
Mon  active  pensée  * 

Plane  sur  lei  débris  entassé»  par  )e  temps. 

ruoMAs  , le  Temps  , ode. 

Il  sc  dit  encore  Bgurément  pour  considé- 
rer de  haut , promener  sa  vue  sur  des  ob- 
jets qui  sont  au-dessous  du  lieu  d’où  on  les 
regarde. 


De  cette  tublimo  hauteur 
Mon  œil  plus  fier  s’élance  et  ;</ane  avec  audace - 
La  le  regard  dominateur  ’ 

RéIrécU  les  objets  en  dévorant  l'espace. 

Thomas  , hpure  à dnge  Marie  Ejmar, 


; T . 4“'  luit  qu'en 

réfléchissant  la  lumière  du  soleil , et  qui  Ison 
moitvemeut  propre  et  régulier,  en  quoi  il 
diUcre  des  étoiles.  Long-temps  on  a compté 
«epl  plai.ètca  savoir  ; Saturne,  Jupiter, 
Mai  S , le  Soleil,  \ énus,  Mercure,  et  la  Lune 
a ce  nombre  on  en  ajoute  une  huitième  appc- 
\ée  Herst^ldu  nom  de  l’astronome  célèbre 
qui  I a decouverte , et  qui  lui-même  l’a  nom- 
mée (reorgium  stdus  (l’étoile  de  George  ) 
pour  rendre  honneur  au  roi  d’Angleterre  a 
qui  I astronomie,  dit  M.  de  Lalande  (tom.’i 
pag.  ySo  ) et  M.  Herschel  en  particulier 
ont  les  plus  grandes  obligations.  L'.  Hehs- 
CIIEt. 

Outre  ces  huit  planètes,  les  astronomes 
modernes  ont  découvert  neuf  autres  corps 
celestes  dont  cinq  tournent  autour  de  Saturne 
et  quatre  autour  de  Jupiter  ; ils  les  ont  appe- 
lées satellites,  parce  que  ces  petites  planètes 
sont  comme  autant  de  gardes,  qui  servent 
d escorte  aux  deux  grandes  plauètés  que  nous 
veiious  de  nommer. 
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Épit.  Errantes  , brillantes  , éclatantes  , 
étincelantes , éloignées , immenses , massives, 
pesantes,  égarées.  Périph.  La  monde  plané- 
taire , les  célestes  corps , les  globes  célestes. 

A souche  il  voit  rouler  le  monde  planétaire. 

Tous  ces  (lobes  qu’emporte  ne  mouvement  con- 
traire. 

Sotame  , Jopiler  , et  ces  astres  eirants 
Dont  dieu  même  a réglé  les  retours  différents  , 
FaroiUei  de  soleils , de  comètes , d'étoiles , 

Qui  de  la  nuit  profonde  illuminent  les  voiles. 
Baodb-LormiA» , Jérusalem  délivrée,  ch.  IX. 

Notre  poète  Rousseau  suppose  que  les 
dieux,  fatigués  d’habiter  la  terre,  retournent 
au  firmapoent  où  le  Ciel,  le  plus  ancien  des 
dieux , leur  assigne  le  rang  qu’ils  doivent  te- 
nir , et  donne  à chacun  son  apanage. 

Le  ciel  les  voit  inclinés  devant  lui , 

El  d’un  souris , garant  do  son  appui. 

Rendant  le  calme  à leur  ame  incertaine  : 

Je  sais , dil-il , quel  motif  vous  amène , 

Et  je  consens  à régler  entre  vous 
Le  grand  partage  où  vous  aspires  tous. 

Dans  mes  états  , comme  aîné  de  ma  race  , 
Saturne  aura  la  plus  illustre  place  : 

Un  vaste  globe  élevé  jusqu’à  moi , 

Est  le  séjour  dont  je  l’ai  nommé  roi. 

Entre  les  dieux  nés  pour  lui  rendre  hommage 
Trois  seulement  auront  leur  apanage  ; 

Le  reste  , en  cercle  autour  do  lui  placés  , 

A le  servir  ministres  empressés  , 

Lui  formeront  une  cour  sans  égale  , 

Digne  d’un  dieu  que  ma  faveur  signale. 

Au  second  rang , Jupiter  et  sa  cour  , 

Plus  loin  de  moi , mais  plus  voisins  du  jour  , 
Établiront  leur  règne  et  leur  puissance; 

Et  près  de  lui  postés  pour  sa  défense , 

Quatre  grands  dieux  (les  satellites)  marchant 
sons  ses  drapeaux , 

Lui  serviront  de  garde  et  de  flambeaux. 

Mars  et  Vénus , et  Mercure  son  frère  ■ 

Iront , comme  eux , régir  chacun  leur  sphère  : 
PhébuB  enfin , de  mes  feux  éelairé , 

Phébus  , Thonnenr  de  l’Olympe  sacré , 
léa  sur  vous  , snr  la  nature  onûèro, 

Dans  le  soleil  répandre  la  lumière. 

Telle  est  pour  voua  la  faveur  de  mes  1ms. 
Jouisses-en.  Partes  ; mais  toutefois  , 

Eu  vous  doonant  de  si  pompeux  ttomainas , 

Ne  croyes  pas  que  j’adopte  vos  haines , 

Ni  que  je  veuille , au  gré  do  vos  chagrins , 
Abandonner  la  terre  à ses  destins. 

On  dit  proverbialement  d’nn  homme  heu- 
reux qu’il  est  né  sous  une  heureuse  planète , 
MOUS  une  bonne  planète  ; expression  due  aux 
préjugés  que  Pastrologie  judiciaire  avait  ac- 
crédités. V.  au  mot  ÉTOILE. 

PLANTE,  n.  /.  Corps  organisé  qui  a une 
racine  , et  qui  produit  ordinairement  des 
feuilles  et  dos  ileuis.  Sons  ce  nom  on  com- 
prend les  arbres  et  toutes  sortes  de  végétaux. 
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Dans  une  sigaification  plus  restreinte , il  se 
dit  des  plantes  qui  ne  poussent  point  de 
bois  ; quelquefois  même  on  entend  par  ce  mot 
les  seules  plantes  médicinales.  Syn.  Arbre, 
arbuste , arbrisseau  , végétal.  — Herbe.  — 
Simple.  Epit.  Jeune,  tendre  -,  vive,  fé- 
conde, délicate,  fleurie,  parfumée , odo- 
rante, chevelue,  pudique,  rare,  précieuse, 
vivace,  souple,  languissante,  ranimée,  flé- 
trie, fanée,  inclinée,  salutaire,  exotique, 
étrangère,  indigène,  acclimatée,  puissante  , 
homicide  , mortelle,  empoisonnée  , véné- 
neuse. Périph.  Le  suc  des  plantes , la  vertu 
des  plantes.  Four  les  plantes  on  dit , le  règne 
végétal , le  monde  végétal  j des  jardins  Us 
tendres  nourrissons. 

Du  règne  végétal  les  nourrissons  nombreux. 
Oelille,  CHomme  des  Champs  , ch.  III. 

L’hiver , d’antres  plaisirs.  Il  sait  aux  aquilons 
Dérober  des  jardins  les  tendres  nourrissons. 

Castel  , les  Plantes , ch.  IV. 

On  voit  par  le  même  art  les  plantes  ranimées 
Déployer  autour  d’eux  leurs  tiges  parfumées  , 

Et  suspendre  en  festons  leurs  fleurs  et  leurs  ra- 
meaux. 

. Tuobias. 

C’était  l’heure  où  Phébus , quittant  le  sein  des 
eaux  , 

De  sel  premiers  rayons  colore  les  coteaux. 

Par  l’éclat  du  matin  chaque  plante  éveillée 
Levait  sa  tète  humide  et  de  fleurs  émaillée. 

Mille  esprits  odorants  circulaient  dans  les  airs. 

Castel,  les  Plantes , ch.  II. 

Après  les  feux  du  jour , les  plantes  inclinées 
Languissent  tristement  snr  leurs  tiges  fanées  ; 

Mais  lorsque  la  fraîcheur  a coulé  dans  leur  sein  , 
Leurs  organes  vaincus  se  raniment  soudain  ; 

On  les  voit  reverdir  ; et , pleines  de  souplesse , 

De  leur  tète  à l’envi  relever  la  noblesse. 

Le  même  , même  chant. 

Quand  le  printemps  me  rit  , je  gravis  snr  les 
monts , 

El  guidé  par  Jussieu , j’en  détache  ces  plantes , 
Ces  simptas  bien&isanis,  dont  les  vertus  puis- 
santes 

Réchauffent  du  vieillard  l’inactive  langueur  , 

Et  daus  son  corps  souffrant  Suspendent  la  douleur. 
Leur  parfum  les  trahit.  ...... 

Bexanger  , les  Plaisirs  du  Botaniste. 

PLANTUREUX,  EUSE.  mÿ.  Copieux  , 
abondant.'  Pays  plantureux ,-  une  soupe 
plantureuse.  11  est  vieux.  Acad.  L’Académie 
porte  axusi  planiureusement , copieusement, 
en  avertissant  également  qu’il  est  vieux. 

Ce  mot  qui  se  trouve  plusieurs  fois  dans 
Ronsard  : 

Aux  borda  heureux  des  Iles  plantureuses. 

Ode  à Marc-Antoine  Muret, 
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Tu  règnes , immortelle  , en  tous  biens  plantu- 
reuse. • 

Le  mémey  premier  tiure  des  Hymnes  ^ hymne  If*. 

a été  employé  de  nos  jours  par  M.  Firmîn 
Didot : 

Dans  ce  champ  plantureux  vois  languir  mon  tau- 
rean. 

L’amour nuitlpfk«K|cr,  l'amournuitao  troupeau. 

Trad.  de  Ul*  Éslogue  de  Firgile. 

a Fai  osé  tt|woduire , dit  ce  savant  tra« 
ducteur,  le  mot  plantureux  qu'on  trouve 
dans  les  vieux  poètes  français;  ce  mot  m'a 
paru  harmonieux , ^t  me  semble  assez  bien 
exprimer  pingmi  : 

Heu  ! /teu  / ^uàrn  pingui  macer  est  mihi  iaurus 
ùi  a/vo»  , 

VlBOlLE  , Églog.  III. 

PLÉIADES,  n.  pr.  f.  pl.  { pU-ia-dé). 
Filles  d’Atlas  et  de  ^léidlie  , qui  derek  Je 
jour  à fOcéan  et  àTéthys.  » Elles  étaient  au 
nombre  de  sep%  : Msia?  Electre,  Tay^te, 
Asiérope,  Mérqpe  , Alcyone  et  Céléno.  Elles 
furent  aimées  jj^  plus  célèj^s  d^entre  les 
dieux  et  les  hel^^  et  en  «u^it  des  enfants 
aussi  fanreux  que  feurs  pères.,  et  qui  devin» 
rent  leè  chefs  de  bien  des  peuptes.'  Elles 
forment  le  signe  de  leur  nom  dans  la  tête 
du  Taureau  ^ et  sont  dites  avoir  été  mé- 
tamorphosées en  étoiles  parce  que  leur 
père  avait  vpulu  lire  dans  les  secrets  des 
ilieuitj  soit  parce  qu’il  fut  le  premier  qui  dë- 
eeiitÿn  èetie  constellation , et  lui  donna  le 
nom  des  Pléiades  ses  filles,  soit  qu’on  les  ail 
appelées  ainsi  de  Pléione  leur  mère,  soit 
psrce  q^e  ces  étoiles  paraissent  au  mois  de 
mai  ^ temps  pt^^  à Bavigalioo.  Racine  , 
pUto,  je  narigm.  » 

Nosi.,  Dict.  de  la  Fable. 

Epit.  Humides,  pluvieuses,  sombres  -, 
vpiléfs,  orageuses.  Périph.  Les  filles  de 
Pléione^  les  filles  d’Atlas.  Les  poètes  leSiA>n- 
fondeut  souvent  avec  les  Hyades.  s 

U , trompanVle^  rcgerrts  do  l’humide  Pl/iade , 
i«e  timon  se  cachait  an  sein  d'une  Naïade. 

^ EsMÉKShd  , la  Kayigalion , ch.  III. 

Les  Pléiades  se  lèvent  veu  l’équinoae  du 
printemps , et  leur  lefé  est  soWent  accompa- 
gné d'orages  et  de  pluies. 

Sous  le  règne  de  Ptolomée  Philadelpbe  , 
on  appqjU  Pléiade  poétique  sept  illustres 
É^tea  grecs.  C<Aime  Rousard,  dit  Mervesin, 
Histoire  de  la  poésie  française , pag.  i , 
Paris,  1706,  se  croyait  en  droit  de  juger  du 
mérite  des  ouvrages  des  autres,  il  fit  une 
pléiade  à l’iroiuiion  de  celle  des  Grecs  j il 
se  mit' hardiment  à la  téta,  et  les  autres  qu’il 
^oisit,  furent  du  Bellay  . Baif,  Pootns  do 
Thyard,  Beleau,  Jodelle  Alÿral.  Cette  so- 
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ciété,  qui  existait  sous  les  règne*  de  Henri  II, 
Charles'iX  et  Henri  III  , fut  appelée  Ix 
pléiade  française.  C’est  en  ce  sens  que  La 
Harpe  a dit  : « Malherbe  découvrit  notre 
rbytbme  poétique  : d’où  il  suit  que  Malbeibe 
eut  assez  de  génie  pour  bien  sentir  celui  de 
sa  langue,  et  que  ce  génie  manquait  à Ron- 
sard et  aux  poètes  qui  composaient  alors  ce 
qu’on  appèje  la  pléiade  française,  s 

Cours  de  Litt.,  t.  Ill,  p.  171  , jro  partie. 

PLEURANT , ANTE.  adj.  verbal  tiré  du 
verbe  pleurer.  Il  se  met  après  le  nom  qu’il 
modifie.  Un  homme  pUurant,  une  femme 
pleurante.  Elle  est  toujours  pleurante. 

Pleurante  après  son  char  vous  voulei  qu’on  ma 
vois. 

Rscihe  , Andromaque,  set.  IV  , sc.  5. 

y . sur  cet  adjectif  la  remarque  au  Traité 
delà  y trsijïeation  , pag.  77. 

PfcEURER.  V.  intr.  Verser  des  pleurs, 
répandre  des  lauaes.  On  dit,  pleurer  de 
Joie,  de  tendresse  , de  colère,  de  dépit , de 
' fege.  i. 

Peur  ma  tirer  des  pleurs  il  faut  que  vous  pleuriez. 
BoiLEAn  ,Ari  poétique  , ch.  III. 

Il  trépiga*  de  joie , il  pleure  ifg  tendresse. 

Le  mérée  , ch.  I, 

Du  moins  si  vosreepecis  sont  rejetés  d'on  père. 
Vous  en  pouvei  gémir  dens  le  sein  d'ane  mère  ; 

El , de  quelque  disgrâce  enfin  que  vous  pleuriez  , 
Quels  pleurs  per  un  amant  ne  sont  point  esanjèsl 
'B.zcinz  , jphigénie  , ect.  IJj , sc.  3. 

Pledreh  est  aussi  transitif,  et  ae  dit  dei 
personnes  et  des  choies.  Syn.  Déplorer, 
plaindre,  gémir  sur.  — Regretter , plaindre 

la  perle,  donner  des  larmos  à accorder 

des  regrets  à 

^i  changera  m^  yeux  en  deux  sources  de  larmes 
Pour  pleurer  ton  malheur? 

KSCuie  , Athalie  , ad.  III , sc.  7. 

Circé  plie  , interdite  , el  la  moi  r dans  les  jeux 
Pleurnil  sa  funeste  aventure. 

J.  B.  Rousseau  , Cantate  de  Circé. 

Et  la  ferre  sans  fmils,  sens  fleurs  et  sans  verdure 
Pleurs  CD  habits  de  deuil  sa  riante  parure.  ’ 
Oelillb  , l'Homme  des  Champs , ch.  III. 

Pleurez-vous  Clrtemnestre  ou  bien  Iphigénie  ? 
Racine  , Iphigénie,  ect.  I , sc.  i. 

Les  nymphes  d'alentour  lui  (à  Thisbé)  donnèrent 
des  larmes. 

. La  Fobtaine,  Pjrame  et  Thisbé. 

PLEURS,  n.  m.  pl.  Syn.  Larmes,  lamen- 
tatioDs,  gémissements.  Epit.  Longs  -,  inta- 
rissables, tristes  - , touchants,  amors,  dou- 
loureux, taris,  essuyés,  stériles,  tendres  - , 
délicieux,  artifiaiels,  obéisaauts  , forcés. 

5n 
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Vun  nuage  de  pleurs  ses  beaux  ;eux  nbscurcit. 

' VXKIIINAC  Ut  à. 

Il  laisae  sur  la  joae  , hélas  I jadis  hnmaiDe  , 
Ruisseler  de  loogs  pleurs , indices  de  sa  peine. 

> DEsamcaHOE. 

Des  pleurs  mal  essuyés  sillonnent  son  vls^e. 

DorOY  UES  ISLETS. 

Toujours  verser  des  ^/eui's  qu'il  faut  que  je  dé- 
vore l 

RaciEE , Bérénice  , aci.  I , sc.  a. 

Oreste  ne  vit  plus  , tout  veut  que  je  le  croie  , 

Le  trouble  de  mon  cœur  , las  pleurs  où  je  me 
uoie.  ** 

CaéBiLioif , Electre , act.  IV,  jc.  i. 

Elle  prend  ses  enfants  et  les  baigne  de  pleurs. 

Racine  , Phèdre,  act.  V,sc.  S. 

De  ses  pleurs  tant  vantés  je  découvre  le  fard. 

COBNEILLE , Rodogune  , acl.'ll , sc.  4- 

a Le  fard  dis  pleurs  est  des  plus  impropres. 
On  peut  demander  pourquoi  on  a dit  «avec 
■uccbs  : Ic-fasle  des  pleurs,  pour  «xprimer 
l'ostentation  d’une  douleur  étudiée,  et  que  le 
mot  fard  n’eat  pas  recevable?  C’est  qu’en  eC> 
fet  il  y a de  l’ostentation,  du  faste  dans  l’ap- 
pareil d’une  douleur  qu’on  étale  j mais  on  ne 
peut  mettre  réellement  du  fard  sur  des 
larmes.  Cette  figure  n'est  pas  juste,  parce 
qu’elle  n’est  pas  vraie.  » 

Voltaire  , Àem.  sur  Corneille , au  lieu  cité. 

On  appile  pleurs  de  la  vigne,  une  eau  qui 
s’échappe  des  jeunes  bourgeons. 

Colon  , poifl-  ton  langage  il  ast  même  des  fleurs  : 
Tes  gnérs|s  ont  leur  soif , et  ta  vigne  a tes  pleurS. 

J.  F.  BAsbaO. 

Les  poètes  appèlent  la  rosée,  les  pleurs  de 
t aurore , Us  fkeurs  du  malin. 

Telle  une  tendre  flenr  qu'un  malin  voit  éclore 
Des  baisers  du  Zéphyr  et  des  pletirs  de  CAerore. 
Voltaire  , la  Henriade. 

La  grappe  dans  sa  fleur  brillait  humide  encore 
De  ces  pleurs  qu'au  matin  ré|»nd  la  jeune  Aurore. 

L'abbé  U'ADRIOL  DE  LAUKAGUEL. 

PLEDVOIR-  V.  intr.  (pUu-uoar).  Il  se 

dit  proprement  de  l’eau  qui  loiiibe  du  ciel , 
et  il  est  familier.  Dans  le  style  élevé  le  poète 
est  obligé  d’employer  une  périphrase  pour 
remplacer  ce  mot.  Il  dira,  par  exemple,  du 
ciel  l’urne  s’épuise , des  airs  les  urnes  s'é- 
panehent,  pour  dire  il  pleut;  le  ciel  s’^an- 
che  en  torrent , pour  il  pleut  à verse  ; Us 
urnes  des  deux  cessent  de  s’épancher , des 
deux  l’urne  est  tarie , pour  il  cesse  de  pleu- 
voir. 

Cet  arc  majestueux  dont  lu  ciel  se  décore , 

Quand  tes  urnes  du  ciel  cessent  dess'épancher. 
DuLaso,  Us BÊerveilUs  detaSuiure,  ch,  I, 
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Des  deux  plus  purs  soudaia  Purue  est  tarie  ; 
L'ombre  que  chusse  ua.soleil  lumineux  y 
S’est  repliée  et  court  dans  la  prairie  \ 

Déjà  d’iris  le  ruban  vaporeux 

Se  courbe  eu  arc  loua  la  voûfe  des  rieui . . . 

Campekon. 

PLDIB. 

Dans  cette  première  aigiiidcaiion  il  est 
impersonnel  p il  pleut , il  pJeuuait  » U plut , 
il  pleuvra,  qu'<7  pleuve  , etc.  ^ mais  il  se  dit 
aussi  de  plusieurs  choses  tombent  ou 
semblent  tomber  comme  Teau^du  ciel  ; il  se 
dit  même  figurémeni  de  plusieurs  cbo»es  qui 
tombent  ou  qui  nous«  arrivent  eu  grande 
quantité.  Syn.  Tomber  , foi^re  sur,  se  pré» 
cipiter  sur. . . 

Le  sillon),  épuisé  par  les  mêmes  chalems  , 

Bientôt  vena  tomber  la  gloire  de  ses  fleurs , 

A nsuitfS  que  l’arrosoir,  ranimant  la  verdure  , 

N'y  chaque  jowp/ctfMO/r  une  onde  ^ure« 
Castel  , les  Plmites , cb.  IL 

» 

Le  ssüg  pleuvait  des  airs.  . . . 

DeSAUtTAKCE. 

Tandis  que  le  dormais,  un  soD^  à mon  idée 
Retrace  le  vieux  chêne  à l’écorce  ridée. 

Jo  vois  de  ses  ratnedui . d’errx -mêmes  agites 
D'innombrables  fourmis  de  tou^AslVlcs. 

Lé  même. 

Des  rameaux  ébranlés  je  vois  le  Uwïl pleuvoir. 
Castel,  les  Plantes , cb.  lU. 

9 

Dieu  d*  Abraham * ,0^ 

dlûris  nos  fruits  , et  sur  notre  huprble  Uutrt 
Lliûse  pleuvoir  tes  benédictious. 

CAMPE5oer , C Enfant  prodigue  , ch.  I,  / 

Les  biens  et  loe  honneurs  pleuvaient  sur  sa  per« 
sonne.  ^ 

La  Fontaike  , le  Petits  Chien , coâte. 

Le  plomb  vole  à l’instiint  , 
^Xpteut  de  toutes  parts  sur  Tesradron  llouaut. 

Boileau  , Épiirç  ly. 

MiHa  br-fs  coups  sur  coups  l'ont  pleusfoi^  à giaad 
bruu  ^ 

Sur  nous,  sur  nos  vaisseaux,  que  cel  orage  ac'* 
o^ble , * n.,  ^ < 

De  poutres , de  rochers  une  grêle  clTi  oyable.  ' * 

D£SA1{(TA^QE.  .. 

• 

Des  Orages  de  UmU  , de  flèches  et  de  dards  , 

Pour  chasser  lei^royenst  pleuvent  sur- leurs  renw 
parts.  ^ 

Dclille , trad.  de  C Enéide,  liv.  IX* 

PLI.  n.  m.  Syn.  Flissurf,  rîde.^ 
tlté,  courbure  , méandre.  — Touo,tournt^j|||, 
disposition.  Epit.  Léger , flexible,  ondoyfthg» 
onduleux,  flottant,  mouvant,  sinueux. 

£t  sur  les  pUs  flottants  d'un  long  tissu  de  Un. 
Castes,  les  Plantes , cb.  II.* 

Les  longs  plis  de  sÿrobe  oodoyaots  sur  ses  pa». 

0 UESAIM'AriQB. 
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Il  est  des  plis  henréux'f  des  QÉRud>^  nalar^lrs , 
Dont  las  cham()$  quelquefois  vous  offrent  des  mo- 
dèles. -» 

La  roule  de*ces  chaes , la  trace  des  troupeaux  , 
Quid'iin  pas  négligeut  regagnent  les  hameaux, 

La  bergère  indolente  et  qui  dans  les  prairies 
Semble  suivre  au  hasard  ses  tendres  rêveries  , 
Vous  enooignent ces  pli,s  mollement  onduleux. 

Delille. 

Le  fleuve  amoureux 

. . . . t 

Oourèenlacer  tes  villes  , les  hAmeaux 
Dans  les  longs  plis  de  son  écharpe  humide. 

C-UlvEMOlf,  la  Maison  des  champs. 

Diane  enfin  paratr  an-dessus  des  montagiu#; 

Si|r  les  plis  d'un  i ui&seau  son  globe  est  répété. 

LÉONARD. 

PLOMB,  n.  m.  (pion  même  devant  une 
voyelle  )•  a Le  & final  ne  se  prononce  jamais  j 
dites  : un  pion  homicide,  u Oubroca.  EpU. 
Vil,  lourd,  pesant,  grossier,  fond^ , li* 
quide,  docile.  Cè  mot  est  familier  quand  il 
signitle  ^lopiement  le  qui  porte  ce 

lionij  il  faut  dans  le  style  soutenu  le  rempla- 
cer par  une  périphrase; 

El  le  métal  enfin  qui  , docile  à nos  lois , 

S'arrondit  en  canaux  . ou  s’eu  iid  sur  nos  toits. 
Delille,  Epilre  d M.  Laurent. 

à moins  que  reocadrement  ne  favorise  rem- 
ploi qu'on  en  fait. 

Comment  en  un  plomb  vil  l’or  par  s’est-il  changé? 

Eacine  , Alhalie , acl.  111 , sc.  7. 

Le  i|r,  fairain,  i«  plomb  que  les  feux  amollirent. 

Voltaire  fia.  Henriade  ^ ch.  IV. 

Telle  perçant  le  plomb  qui  la  retient  pressée. 
L’onde  siffle  en  longs  jets  dans  les  airs  elancéé. 

„ Desaintancb. 

Phontb  se  p|eiid  quelquefois  pour  les  bal- 
les de  mousquets  et  des  autres  sortes  d'ar- 
mes à feu;  les  poètes  surtout  font  uu  fré- 
quent usage  de  cette  métoDytnie  , alors  ce 
mot  s'ennoblit , et  remplace  celui  de  halle 
trop  familier  pour  la  haute  poésie.  Fpit.  Ra- 
pide,  subtil,  volant,  homicide,  meurtrier, 
c^uei,  mortel,  criminel.  * 

Le  plomb  vote  s l’instant , 

Et  pleut  de  t^ptes  parts  sur  Tesendron  flottant. 

Boileau.  IV. 

Le  vieux  Montmorenci , près  du  iombean  des  rois 
D’unp/odiè'niorlePbUeftitpar  une  main  gtierricie, 
De  centaprde  kravnux  termina  la  carrière. 

VoLTAiaE,Wa*/fe/«nada,  ch.  II. 

* ♦ 

Ou  d*un  plomb  qui  suit  l’œil,  et  part  avec  l'éclair, 
Je  vairfbWe  la  guerre  aux  habitauls  de  l'air. 

Boileau  , Epitre  Vt. 

Songes  que  les  boulets  ne  vous  respectent  guère , 1 

Et  qu’au  plomb  dans  un  tube  cntâsaé  par  des  soU , '] 
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I Peut  casser  d'un  tetü  coup  la  tête  d'an  héros  ; 

! Lorsque  muliiplhtnt  son  poids  par  sa  vitesse, 

Il  fend  l’air  quê^ésisie  , et  pousse  autant  qu’il 
presse. 

VoltAibÊ  , Epitre  au  roi  de  Prusse. 

Le  chasseauprend  son  tabe  iraaxe  du  tonnerre  ; 

Il  l'élève  au  niveau  de  l’œil  qui  Iv  conduit  : 

. Le  coup  part  , l’éclair  bi  iile  , et  la  fondra  le  suit. 

I Quels  bibeaux  va  percer /u  grêle  m^rtriére? 

Delille. 

La  grêle  r/ieurtriére , périphrn<i6  heureuse 
pour  exprimer  ce  qu'on  nmnuie  viilgnin-^ent  • 
du  niemi  plomb  , du  plomb  à giboyer. 

Plomb , a cause  de  la  Jîiliculié  de  la  rime, 
et  encore  comme  monosYllabe,  potirra,  seu- 
lement dans  la  poésie  légère,  rimer  av^c  les 
terminaisons  en  om,  on  , ond,  ont^  comme 
dans  renor/s , paidcw  , profond . aflfront , il  se 
joindra  aiême  à prompt  et  semblables. 

Non  , non  , je  ne  ris  pas  ; vous  avez  mis  du  plomb 
Dans  un  de  vos  souliers.  — Boa  { quelle  extrava- 
gance I 

— Hé  bien  ! ce  plpmb-U  vom  confond.  ~ 
Allons  , mon  bon  ami  . vous  êtes  en  demcncc. 
Hoffman  , Thémis,  l* Amour  et  la  lUUeon , fable. 

PLONGEON,  n.  m.  [plon-jon).  Sorte 
d’oiseau  aquatique  qui  plongp  souvent  dans 
l'eau , d'où  lui  vient  sou  nom. 

Le  plongeon  «sA.appe)é  en  ktin  mergus  a 
mergendo  y comme  nous  l'apprend  Ovide  : 

Æquor  amat  : nomenque  manet , quia  uiergitur, 

au.  ^ 

10“  Mêtamorph, , Hb,  II. 

De  son  amour  pour  l’oncHü  a tiré  son  nom  , 

Hôte  leger  dos  mers  on  le  nomme  plongeon. 

Trvd.  de  JJesaiutange. 

Épit.  Noir  -,  noirâtre,  nquaûqué,  léger, 
subtil , gourmand.  Les  niythoiogUt'  s recon- 
naissent sous  la  forme  de  cet  oiseau  Ésacus 
o«  Ésaqve , fils  de  Priaru  et  d'Alexirboé , une 
des  nymphes  du  mont  Ida  , fille  du  fleuve 
Cédrène.  « Ce  jeune  prince,  sans  ambition, 
haïssait  le, séjour  des  villes  et  de  la  cour,  et 
ue  se  plaièail  qu'à  la  campagne  et  dan^  les 
forêts.  Touché  des  charmes  de  la  belle  Tles- 
périe,  il  soupirait  pour  elle  , et  la  cherchait 
partout.  L'ayant  un  jour  rencontrée  sur  les 
bords  du  fleuve  t'édrèoe,  il  voulut  l'appro- 
.cher;  mais  la  nymphe  prit  aussitôt  la  fuite; 
et  se  senèftnt  poursuivie,  elle  bâta  sa  course  ; 
malheureusement  un  serpent  l'ajant  piquée 
au  pied  , elle  cessa  en  »éhie  temp*  de  courir 
et  de  vivre.  Évacua,  désespfiré  de  i*et  «cci- 
dent , se  précipita  du  haut  d'un  rocher  dans 
la  mer.  Téthys,  touchée  de  son  malheur  , le 
soutint  dans  sa  chute,  et  le  changea  en  plon- 
geon. » 

Noël.,  Dict.  de  la  Fable. 
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isÂQDE  CIIAMCÉ  EN  PLONGEON. 

Voyet-Tous  cet  oisead^ 

Au  long  bec  , aux  long»  piedi,  qui,  pour  «aitir  sa 
proie, 

Se  plonge  dans  la  mer  où  son  vol  se  déploie  ; 

Il  sort  du  sang  des  rois,  et  compte  pour  aïeux 
llus  , Assaracus , Tros , et  ce  üls  des  dieux 
Qui  dans  des  coupes  d’or  leur  verse  l'ambcouic  , 

Le  vieux  Laomédon  , et  ce. roi  de  l'Asie, 

Priani,  qui  de  Perganie  a vu  les  derniers  temps. 

Il  fut  frère  d’Hector;  et  si  dans  son  printemps 
De  son  destin  fatal  il  eût  pu  se  défendra  , 

A la  ^oire  d Uectot  il  aurait  pu  prétendre, 
itsaque  était  son  nom.  Transfuge  de  la  cour  , 
tl  aimait  des  forêts  le  champêtre  séjour. 

il  adore  Hespéiie  : anx  liyea  du  Cédrène 
Elle  séchait  un  jour  ses  longs  cheveux  d'ébène. 

Il  s’approche  ; elle  fuit.  T elle  aux  monts  bocagers 
Fuit  h l’aspect  du  loup  la  biche  aux  pieds  légers. 

Ésaqna  la  poursuit  : leurs  pas  sont  tour-4-tonr 
Emportés  par  la  crainte,  ou  pressés  par  l’amour. 
Kaiss  hélas  I un  serpent  caché  sons  la  veidure 
La  mord , et  de  ses  dents  la  sensible  morsure 
Jusqu’au  cœur  do  la  nymphe  a glissé  le  trépas. 
L’amant  qui  ta  poursuit  la  reçoit  dans  ses  bras  : 

Elle  cesse  h lu  fois  de  courir  et  de  vivre. 

Ah  I qu’ ai-je  fait  1 dit-il  ; devais- je  te  poursuivre  > 

Il  dit,  et  d^un  rocher,  dans  les  flots  d’Amphy- 
trite. 

Amant  désespéré , court  et  se  précipite. 

Thétis  en  eut  pitié  ; soutenu  dans  les  airs  , 

Sur  une  aile  naissante  il  efû^ie  les  mers. 

Indigné  que  du  sort  la  faveur  envieuse 
L’empêche  de  sortir  d’une  vio  odieuse  ; 

Vingt  fois  d'un  vol  rapide  il  s’élève,  et  soudain 
Se  replonge  dans  Tuode,  et  s’y  replonge  en  vain. 
Lu  plume  le  soutient  au  moment  qu’il  retombe. 
Furieux  que  la  mer  loi  refuse  une  tombe  , 

Il  cherche  incessamment  dans  sesprolonds  marab 
Le  chemin  du  trépas  qu’il  ne  trouve  jamais. 
Voyes-vons  sa  maigreur  I C’est  l'amour  qui.  le 
rotige  ; 

.Sa  jambe  est  elHIée , et  son  col  se  prolonge. . . 
DEs.tiNTANGE  , trad.  des  d/éla/ti.,  liv.  11,  chap.  17. 

« Le  plongeon  est  un  de  ces  oiseaux  aqua- 
tiques que  Dulard  , dans  son  poème  des 
MerveiÙes  de  la  Nature,  appelé  avec  élé- 
gance : 

a citoyens  h la  fois  de  la  terre  et  des  eaux.  » 

Note  du  traducteur,  au  lieu  cité. 

PLONGER.  X).  êr «Enfoncer  quelque  chose 
dans  Feau.  ou  dans  quelqu’autre  liquide, 
pour  l’en  retirer;  figurément,  enfoncer.  Ojrn. 
’Preinper , enfoncer , jeter,  précipiter. 

Déjà  la  nuit  quittant  des  deux  la  vaste  plaine , 
Dans  les  flots  asurés  plongeait  son  char  d'ébène. 

MOU.EVAUT. 
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Il  lie  chêne) '/ttange Alt  racine  an  gouffre  des  cnfori. 

DELtLLE. 

Aussitdt  dans  son  sein  il  plonge  son  épée. 

Racine  , Mithridale , act-.  V , sç.^é. 

J’arrive , eœ  nous  saisit  t une  foula  inhumaine 
Dans  des  gouffres  profonds  nous  plonge  et  nous 
entraîne. 

VoLTAiiiE,  Atsire,  act.  Il , sc.  i. 

Ainsi  le  glaive  fidèle 
De  l’ange  exteriuiuateur 
Plongea  dans  l’ombre  éternelle 
Un  peuple  profanateur. 

J.  6.  Rousseau  , Ode  X,  liv.  J. 

Dans  un  gouffre  de  maux  l'ingrate  m’a  plonge, 

Lebeuh  , Ode  Xll , liv.  3.  ^ 

Dans  ces  sombres  chagrins  qui  peut  donc  vohs 
plonger? 

VoLTAtRE  , Mariamne  , act.  IV,  sc.  i. 

Le  sérail  est  plonge'  dans  un  profond  silence. 

« ](.e  m^a  , Zaïre. 

Et  quels  cœurs  si  plongés  dans  fin  lâche  sommeil... 

Racine  , Athalie. 

L’ennemi  dans  son  camp  repose  sans  ombrage. 

Vois  ces  feux  presqu’éteints  , ces  postes  tlégligéa  , 

Et  leurs  soldats  épars  dans  l’ivresse  plongés. 

LEBRUN  , les  Veillées  du  Parnasse  , ch.  II. 

Il  se  construit  avec  le  pronom  personnel. 

Le  blond  Phébus  allait  finir  son  cours  , 

Et  se  plonger  dans  le  sein  de  Neptune. 

• Yvain  et  Rosamonde , conte. 

filais  , sur  la  (ai  d’un  songe  , 
Dans  le  sang  d'un  enfant^  voules-vous  qu'M  se 
plonge  ? 

Racine  , Athalie  , act.  Il , sc.  S. 

Le  fer  étincelant  se  plongea  dans  son  sein. 

Voltaire,  la  Heuriade., 

Plonger  est  aussi  intransilùf , et  sigutfie  , 
au  propre,  s’enfoncer  entièrement  dausl'eau; 
au  figuré,  s’enfoncer,  pénétrer  très-avant, 
aller  jusqu’au  fond. 

L’ancre  se  précipita  el plonge  au  fond  des  mers; 

De  nos  vaisseaux  oisifs  la  course  est  suspeudtie.  ^ 
Delille,  Irad.  de  C Enéide,  Me.  III. 

L’œil  plonge  avec  effroi  sous  sa  profonde  voûte. 

Ze  même. 

M.  ChênedoBé  a dit  avec  une  heureuse 
hardiesse  : , 

SlTIféritierdu  ciel , 

En  plongeant  dans  la  mort , sevelève  immortel. 
Le  Génie'de  l’Homme  , ch.  III. 

«Plonger  neutre  (inlransilif  ),  et  se  plon- 
ger-, réciproque,  n’ont  pas  le  même  sens. 
Le  premier  signifie  s’enfoncer  entièrement 
sous  l’eau  ; le  second,  s’y  baigner.  M.  DeHlla 
dit  du  cheval  : 
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Soit  qoe  dans  la  cottftnt  dn  itnTC  aceontnmé , « 
£c  frissonnant  il  pio^ge. 

Poème  des  Jardins. 

'est  pas  naturel  au  cheval  de  plon- 
Il  ae  plonge  était  l’expression  conve- 
nable. Journ.  de  nona.  — M.  de  Saint-Lam- 
bert a parlé  plus  correctement  dans  le  Poème 
des  Saisons  : 

Là, lo4>élitir  docile  à la  voix  qui  le  guide, 

i en  rtissonoant , dans  le  cristal  liquide.  » 
FéaaCD,  Çict.  cril.  de  Langue  feanç. 

PLOYER.  V.  tr.  ^ploa-id  devant  une  con- 
sonne). Fléchir , courber.  Il  n’est  plus  guère 
d’usage  que  dans  la  poésie , et  dans  le  haut 
style  ; hors  de  là  on  dit  plier.  Acad. 

Le  ventlangeur  ravi  de  plojrer  sonsle  faix. 

Builcsu. 

PLUIE,  n.  fi-fipil.  Ahondante,  féconde, 
fertile,  inipétueuio,  oragenagi  violente,  hu- 
mide, froide,  dfpr»*ttfj^riph.  L’eau  du  ciel, 
Wes  torrents  de  des  torrents  pluuieux ^ 

(Léonard)^  lâs  perletj  les  gouttes  de ‘la 
pluie,  des  c^ux  les  bienfaisantes  ondes. 

De  noirs  torrents  de  pluie  épanchés  dans  les  airs. 
Delillk  , trad.  de  tÉnéide , liv.  IV. 

fiientdt  Tonde  en  torrent  tombe  du  Iv^ot  descieui. 
Tissot,  trad.  des  B-ueoli^ues , Èzio^ue  VI. 

Des  torrents  fduvieiOck^Htlpewrtnt  dans  Tétler 
Eteindre  le  flambeau  du  redoutai^  éclair. 

LÉ02HARD. 

Les  vapeurs  s'élevant  au  céleaU  séjour  , 

Puis  en  gouttes  d'argent  s’échappant  des  nuages. 
FiHMiN-DiooT,  trad.  Uc  la  Fl«  Egtog.  de  Kirg. 

Les  deux  grondent,  les  vents  sitllent  : Turne  cé- 
lt*i« 

Menace  le  valida  d^n  déluge  funeste, 

Et  du  haut  des  rochev,  d’uQ,q^urs  impétueux  , 
Tombent  avec  fracas  ceu^orretita  écutueux. 

CoLAEDf  Aü  , Üpitrt  à .1/.  Duhamel. 

A peine  ma  Fh]^is  aura  vu  ce  rivage , 

Les  bois  reverdiront , et,  du  haut  de  Téther, 

En  torrents  bienfiiiteurs  descendra  Jupiter. 

Tissot,  trad.  de  la  FlD  Egloguede  Virgile. 

Vois  cea  gouttes  de  pluie  ^ en  perles  transformées , 
Mêler  Téclat  du  dindiant 
Âa  verdoyant  éclat  des  planta  ranimées. 

Bain  dcSainmobe. 

Elle  (la  pluie)  a percé  1a  nue , elle  conte , nn  dpnx 
bruit 

A gmue  dans  les  bois  de  m chute  m’instruit. 

A peîan  goutte  à goutte  humectant  le  feuillage  , 
Laisse-t-elle  à mes  jeux  soupçonner  son  pas^ge. 
L’iune  des  airs  s'épuise  : un  frais  délicieux 
Ranime  la  verdure  ; et  cependant  aux  deux 
Le  soleil  que  voilait  la  vapeur  prinUnoiére  , 
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Commence  à dégager  sa  flamme  prisonnière  ; 

Elle  brille  ; le  dieu  transforme  en  vagues  d'or 
Des  naages  ûottants  dans  Tair  humide  encor  , 

Jéte  on  réseau  de  pourpre  au  sommet  des  mon- 
tagnes , 

Enflamme  les  forêts  , les  fleqVes  , tes  campagnes  , 
El  sur  l'émail  des  prés  étincelle  en  rubis. 

RoüCher  , poème  des  Mois. 

• F aire  la  pluie  et  le  beau  temps  est  une  ex- 
pression proverbial^  peu  digne  de  U tragédie^ 
celte  idée  s'ennoblit  sous  la  plume  de  Racine, 
quand  il  fait  dire  à Âman  : 

r.vC  roi  , ymse  le  vojet , flotte  encore  interdit. 

Je  sais  par  quels  rcsiorts  on  le  pousse  , on  Tar- 
féte  , 

£t/a/i , comme  il  me  plaît , te  cabne  et  la  tem- 
pête, 

■ * , act.  111 , SC.  5* 

PLUMAGE.  n.>m«  Syn.  Les  plumes. 
Epit,  Joli,  luisant,  éclatant,  riche-,  doré, 
azuré,  argenté , bigarré,  varié,  changeant, 
r brillant , flottant.  Périph.  L'éolat,  Tor  , 
Targenc,  Tazur  du  plugiage,  la  richesse  , Té- 
légance  du  plumage,  dés  plumes. 

M.  Ghau.<»sard  a dit  en  parlant  du  paon  : 

Son  plumage  étoilé  de  feux  ébloufssanti , 

Où  les  cent  jeux  d’Argns  BHUent  en  diamants. 

' L'Enlèuemeni  d Europe. 

r et  Rosset  en  parlant  du  coq  : 

Vu  plumage  éclatant  peint  son  corps  et  ses  ailes. 
Dore  son  col  superbe,  et  flotte  en  longs  cheveux. 

, L*Jgricutture,c\i.y\. 

^ Un  plumage  qui^otte  en  longs  chei^eux 
me  paraît  une  expression  hasardée,  pour  ne 
rien  dire  de  plus.  9 < •* 

Qui  fait  le  bel  oissou  ? C*est  ^ dit-oli  , le  plumage. 

RÉO||AnD. 

PLUME,  n.  f.  Ce  qui  couvre  les  oiseaux, 
et  sert  à les  soutenir  en  l’air.  Syn.  Plumage , 
.duvet.  Epit.  Légère,  vokigeaoie,  flottaute, 
agile,  brillante,  éclatante,  dorée,  azurée, 
argentée,  naissante. 

Deiille  a dit  en  parlant  de  jeunes  oiseaux  : 

• . . Ces  tendres  fruits  que  l'amour  Qt  éclore'; 

Et  qu'nii  léger  duvet  ne  couvrait  pas  encore. 

Sur  sa  tête  frémit  la  plume  voltigeante.  ' 
BARTUÿ.  ^ 

Plume  se  dit  figurément  du  stjfe  et  de 
là  manière  d’écrire  è’un  auteur;  et,  en  ce 
sens,  lorsque  Ton  parle  d’un  poète,  ce  mot 
a,  pour  sjuonjme  pinceau , crayon  , style. 
Kfàt,  Sublime,  savante,  docte-, divine, élo- 
quente, habile,  libre,  indépendaute,  diserte» 
exercée,  fertile,  féconde,  correcte,  dorée, 
facile,  inégale,  légère,  voluptucu  ’ '{'ante, 
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négligée  , coquette  , ingénienée  , »cMe , 
mordante,  dangereuse,  licencieuse , liardie  , 
triviale,  mercenaire,  vénale,  servile,  ven- 
due, prostituée.  Unt  plume  d’airain  si- 
gnifie figiirémeut  un  style  mâle  et  fort  j 
«ne  plume  d’or,  un  style  riebe,  élégant  , 
puli. 

Bienlieureux  Scudéri,  dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  sans  peine  enfanter  un  volume! 
BoileaOj^  Satire  II. 

Ma  plume  inéfale 
Va  griffonnant  de  son  bec  affilé 
Ce  qu'il  (l’Amour)  inspire  k mon  cerréin  brûlé. 

VOl.TAIKE. 

. ' • 

K En  poésie 9 dit  M,  Demandre  y exposer, 
définir,  analyser,  cVst  décrire  ou  peindre, 
la  raison  niéme  du  poêle  est  presque  tou- 
jours culorée  par  son  imagination  ; sa  plume 
est  un  pinceau.  » 

Dict.  de  V Élocution  ffançaise. 

On  dit  qu’un  écrivain  trempe  sa  plume 
dans  le  fiel , que  le  fiet  coule  de  sa  plume, ^ 
que  sa  plume  distille  Le  fiel , pour  faire  en- 
tendre que  son  style  est  âcre , mordant , et 
porte  l’empreiote  de  sa  mauvaise  liuroeuv. 
CVsldans  le  sens  contraire,  que  Ciébil)v>n  a 
dit,  dans  le  discours  adressé  à rÂcadémie 
dont  il  venait  d’étre  élu  membre  : 

Aucun  fiel  n'a  jamais  empoisonné  ma  plume. 

Plume  se  prend  quelquefois,  au  figuré, 
pour  Fauteur  même* 

Une  plume  exercée  liabillement  rassemble 
r.es  termes  qui,  surpris  et  charmés  d’étre  ensemble, 
l)’uD  hymen  favorable  empruntant  le  secoais,  ♦ 
l'écoudent  la  peusée  , écoaulTentle  discours. 
HuxCyqtb  , Clnventioa^  poétique. 

En  boru'.-'-taux  meilleures 
Ma  bibliotKqoe  et  mes  vœux  , 

Je  laisse  aux  savantes  poudreux' 

Ce  vaste  chaos  de  volumes 
Dorü  Terreur  et  les  sots  divers 
Ont  infatué  Tunivers. 

GSESSET. 

Les  poètes  prennent  bien  la  matière  dont 
One  chose  est  faite,  pour  la  chose  même , et 
disent  par  conséquent  la  plume,  le  duvet 
pour  le  lit,  et  principalement  pour  un  lit 
douillet,  po4r  le  .lit  de  la  mollesse,  Lit, 
couche,  4uvet.  Épi^^  Oit^euse,  douce,  molle, 
tendre,  souple,  rebondfe,  bouflante,  enflée, 
gonflée. 

Tous  scs  valels  tremblants  quittent  la  plume  oi- 
seuse. « 

BoilexU  , le  Lutrin  , ch.  IV. 

Le  sommeil  étendu  sur  la  plume  indolente.  * 
Lebrun. 
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DoBcerasBt  éleodnem  «cin  dé  la  moUcue , . 

Elle  a peine  à quitter  la  plunfe  enchanterease. 

LéONARD. 

PLUMEUX  , EUSE.  adj.  Qui  ûe^t  ^ la 
plume,  qui  est  fait  de  plume.  Ce  term^idout, 
suivant  le  V.  Boubours,  nous  sommes  rede- 
vables à DesmareU,  n’est  guère'usité 
n’est  en  botanique^  cependant  M.  6ast4  oî^ 
pas  fait  difiîcullé  de  s’en  servir. 

Elle  (la  plante)  a pour  s’élever  des  panachf%gnlo- 
biles  g 

Une  aigrette  plumeuse  on  des  ailés  agiles. 

J.es  Plantes  , ch.  III. 

«•r 

On  doit  lut  savoir  gré  de  celte  hardiesse  , 
car  ce  mot  , qu’il  ne  serait  pas  aisé  de 
remplacer,  s’entend  si  facilement,  qu’on  ou- 
blie que  c’est  un  terme  technique.  Il  est 
harmonieux  et  je  ne  sais  pas  pourquoi  les 
poètes  ii’en  élendraiciit  pas  Tusage.  V.'ïuge- 
las  cite  avec  élqgc  ces  vers  d’un  auteur  qui 
était  sou  conten^orain 

Ï>éda1e  n’avait  pas  , de  ses  rames 

Encore  traversé  les  oudes  éeuŒenses. 

PLURIEL,  ELLE.  adj.  { pli^ri-èl , plu- 
ri’-è-le).  Il  s’emploie  aussi  conune  nom  : 
mettre  un  mot  au  pluriel. 

Ton* esprit , je  Tavoue  , est  bien  maiériel  : 

Je  n’est  qiTuo  singulier  , avons  est  un  pluriel. 
MouisK  , les  Femmes  ^ava/ttes  , act.  U , sc.  6. 

Molière  ne  donne , Omntne  o»  vient  de  le 
voir , que  deug*  syllabes  à ce  mot,  qui  en  a 
trois  en  vers. 

Je  suis  charmé.  Voyons  si,  d’tin  ton  naturel 
^ Vous  pourret  aussi  bien  dire  \e  pluriel. 

Begnaro  , le  Distrait , act.  III  , sc.  3. 

Les  poètes,  avons-nous  déjà  dit,  au  T'rai^é 
de  la  Fersif.  pag.  , emploient  le  singulier 
pour  le  pluriel.  ^ ' 

Ils  se  servent  ph.  soutcot  encore  du  plu- 
riel au  lieu  du  tingulier  : * 

I.e  fer , l'airain  , le  plomb  que  amollis- 
sent. 1 

Voltaire,  la  Henriade , ch.  IV. 

Déployé,  toutes  vùs  rages  , 

* Prince. , vents  , peuple.  , frimas. 

Boileau  , Ode  sur  ta  prise  de  Namur. 

Ne  craigne,  point,  sc^ucur,  les  tristes  destinées. 

CORBEILLE,  Cinna,  act.  II , sc.  i. 

F.  oESTiBÉE,  remarque  de  Voltaire  »ur 
ce  vers. 

Après  plusieurs  stÿets  au  singulier  ,^es 
poètes  se  permettent , suivant  le  besoin.ale 
W mesure  ou  de  la  rime,  de  mettre  le  verbe 
au  singulier  ou  au  pluriel,  surtout  lorsqu’il 
y a identité  ou  simplement  une  certaine  con- 
formité d’idées  entre  ces  sujets. 
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iVaUIenrt,  Tordre , Te»eUve,  et  le  risir  mè  presse. 
Bacive,  Bajaztl. 

fond  de  U Scylhie  , où  jamaU  les  moissons 
N’ont  gérroé  sous  un  sol  durci  par  les  glaçons. 
Solitude  sans  fruits,  laus  ombre,  sans  verdure  , 

Est  un  vullou  désert , où  la  pâle  froidure, 

La  fièvre , le  frisson  , le  besoiu  importua 
Babite  avoc  la  faim  aux  entrailles  à jeun. 

. ÿ OESAlirTAVGE. 

Il  soupire , il  gémit  : ni  ton  vœti , Sèmclé , 

Ni  ton  serment , hélas  1 ne  peut  être  onunlè. 

Le  même , Irad.  des  M^tnm.  , liv.  111  , chap.  7. 

Il  faudrait  dire  en  prose  pressent  y habi- 
tent ^ lie  peuvent  être  annulés-  V»  Traité 
de  la  f^ersif-,  pag.  73. 

Pluriel  des  noms  propres.  woM. 

Plitriel  des  noms  collectifs.  collectif. 

PLUS.  adv.  {plu  devant  une  consonne, 
devant  une  voyelle;  ou  dirycepeiidant, 
en  faisant  sonner  le  5,  A plus  Uy  et  un  pïiis 
en  parlant  du  signe  ^ui  [forte  ce* 

nom). 

Ddta  plus  d’un  tyran , plus  d'un  monstre  farouche 
Avait  de  votre  bras  senti  la  pesanteur. 

Racimb  , Phèdre  , acU  III , sc.  5. 

Plus  d'amour,  partant  plus  deloi% 

*’  La  FOUTAlUB. 

Plus  de  chants,  plus  de  ieus,  plus  d’amour  chet 
les  oiqbre*. 

^ B^uflers. 

Plus  d’asires,  plus  de  cieux  ; quelques  rochers 
déserts:  * 

Partout  la  nuit , partout  les  dévorante.*  mers. 

PAKsEVAL-GllAMiVlAlsOK.  , 

a Quand  plus  est  seul , il  marque  le  com- 
paratif,  et  il  est  ordinairement  suivi  de  f^ue; 
et,  si  un  ver!»e  vient  après,  do  la  pariicule 
ne  : plus  aîmalile  que  heureux 

TOUS  ne  pensez.  Cotte  particule^e  est  indis' 
pensable  , et  1p$  poètes  mêmes  ne  doivent  pas 
la  retrancher.  Il  y a une  faute  de  grammaire 
dans  CCS  vers  de  T Ores/e  Voltaire,  où 

Electre  dit  aux  furies  : 

Accoures  de  l'enfer  en  ces  horribles  lienx  , 

En  ces  lieux  plus  cruels  cl  plus  remplis  de  crimes, 
Que  vos  gonffies  profonds  regorgent  de  victimes. 

JA  Tl  faUaiV'ifi  regorÿrnt.  II  y a aussi  faute 
de  rapport  d'un  iiiembre  de  la  phrase  à 
Tauire,  regorgent , verbe,  ne  répondant  pas 
bien  a cruels  et  renu;  lis,  adjectifs.  » 

Féravd,  Dict.  cfù!  de  ta  Lan^.franç. 

Plus  je  vous  envisage, 

Et  moins  je  reconnais , monsieur,  votre  visage. 

Racine  , Us  Plaideurs. 

<(  Plus  on  est  aimable , plus  on  est  aime*. 
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L’analyse  est  : on  est  plus  aim^ , parce  qu’on 
est  plus  aimable.  On  ne  dirait  pas  : on  est 
plus  aim^ , et  parce  qu’on  est  plus  aimable  ; 
par  conséquent  le  root  et  est  de  trop,  forme 
un  solécisme,  u , 

CHAysAL,  Dict.  grammatical , p.  ait. 

J'irai . bien  plus  content  et  de  vous  et  de  moi , 
Détromper  sou  amour  d'une  feiote  forcée . 

Que  |e  n’allais  tanldl  déguiser  ma  pensée. 

^ Racise,  Sajaeet , act.  III , sc.  4. 

e -Cette  phrase  poétique  me  parait  excel- 
lente. M.  de  La  Harpe  est  d’un  avis  con- 
traire; il  dit,  dans  sou  Cours  de  LUt.  (t.  IV, 
p.  091  ) : le  comparatif  plus  est  séparé  du 
relatif  que,  de  manière  que  la  pbrase  n'est 
plus  française.  La  construction  exacte  et  na- 
turelle demandait  que  la  phrase  fût  disposée 
ainsi  : J’irai  détromper  son  amour  d’une 
Jointe  forcée , bien  plus  content  de  vous  et 
de  moi,  que  je  n’allais  tantôt  déguiser  ma 
pensée.  » Il  me  semble  (ajoute  le  commeu- 
taieur  de  Racine  ) que  voilà  un  sacret  nier- 
veitteiix  pour  mettre  de  belle  poésie  en  niau- 
xaise  proge-  » 

GEuPIfSbT  , oeuvres  de  Racine,  au  lieu  cité. 

D-'ja , sur  on  vaisseau  dans  Is  port  préparé  , 
t'Uargeant  de  mon  débris  les  reliques  plus  chères. 
Je  luédilais  ma  faite  aux  terres  étrangères. 

Racine  , Bajaeet,  act.  III , sc.  a. 

.Suivant  d'OIivet,  il  fallait  les  reliques  les 
plus  chères.  Celte  règle,  dit  ce  grammairien, 
est  indispensable , et  elle  fait  loi  pour  les 
poètes  comme  pour  les  autres.  Geoffroy 
ne  partage  pas  cet  avis  : pltu  chères  pour 
les  plus  chères  lui  parait  une  eilipte  favo- 
rable à la  poésie;  s'il  m’est  permis  d'émettre 
une  opinion  après  de  si  habiles  criliqnes , je 
dirai , que  je  partage  celle  de  Geoffroy  , 
d’autant  plus  que  celle  licence  ne -nuit  point 
à la  clarté  dasens.  . ' * 

Quand  plus  est  employé  comme  adverbe , 
sans  qu’il  y ait  comparaison,  il  est  accompa- 
gné de  la  négative,  et  se  place  après  le  verbe , 
dans  les  temps  siiiiples  : Je  ne  vous  x’errai 
plus.  Dans  les  temps  composés  il  se  met 
entre  l’Auxiliaire  et  le  participe  : Je  ne  l’ai 
plus  vu  , il  n’est  plus  venu. 

Dans  le  style  marotique  on  place  bien  cet 
adverbe  avant  le  verbe,  dans  les  temps  sim- 
ples, comme  dans  les  temps  composés  i 

Plus  ne  verrii , 

C'est  pour  la  vie  , 

Plus  n’enicndrai 
Ma  douce  amie. 

UoFEMAH  , les  Adieux,  élégie. 

Hais  austilAt  qne  la  pièce  eut  paru 
P/ur  n’ont  voulu  l’avoir  fait  J’nn  ni  l’flntre- 
Racinb  , Epigramtne  sur  ripht;  ’ fclerc. 
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PLUTON.  n.  pr.  m.  Troisiime  fils  de  Sa- 
turne  de  Cybèle  ou  Khéc  , son  épouse,  et 
frère  de  Jupiter  et  de  Neptune.  <c  II  avait  eu 
)e«ort  de  ses  autres  frètes  , c*esuà>diie,  que 
Saturne  l’avait  dévoré,  mais  Jupiter}  sauvé 
par  sa  mère  , ayaut  fait  prendre  un  breuvage 
a Saturne,  ce  dernier  fut  forcé  de  réfeter  de 
son  sein  ceux  qu’il  avait  engloutis.  C’est 
ainsi  que  Pluton  revit  le  jour;  aussi  n’oublia^ 
t>il  ricu  pour  seconder  son  frère  , et  le  faire 
triompher  des  Titans.  Après  la  victoire , Plu* 
ton  eut  pour  sou  partage  la  régiop  dea^cn* 


Je  suis  roi  des  enfers,  rfeptune  est  roi  del’onde  , 
^folls  regardons  avec  dHyeiix  jaloux  * 

Ju^^er  plus  heureux  que  noos  ; 

Son  sceptre  est  le  premier  des  trois  sceptres  du 
monde. 

Quinaült. 

Ce  dieu  était  si  difforme,  et  son  royaivne 
si  triste,  qu’aucune  femme  ne  consentit  à 
paitager  sa  couronne;  de  sorte  qu’il  fut  obligé 
d’eniever  PVoserpioc,  fille  de  Jupiter  et  de 

Cerès  » ( prOSf.rpire) *»>* 

« Pluton  est  ordinairemenl  représenté  en* 
levant  Pioscrpine,  et  la  portant  évanouie  de 
terreur  sur  le  rliar  qui  duii  la  conduire  dans 
son  royaume.  On  lui  duiiiie  presque  toujours 
une  bulbe  épgjsse,  et  un  air  sé^ère.  Souvent 

il  porte  un  casque  sur  la  tête 

Ce  dieu  paraît  souvent  assis  sur  un  trône 
d’ébène  ou  de  «ouOt^y  tenant  un  sceptre  de 
la  main  droite.  Ce  sceptre  était  noir,  pour 
exprimer  que  Pluton  commandait  dans  des 
lieux  obscurs.  Lorsque  le  dieu  n’a  point  de 
bceptre,  il  lient  tantôt  une  fourche  à deux 
pointes',  et  taoiôt  une  pique.  Le  premier  au 
tribut  annonçait  que  le  dieu  était  irrité, 
savait  punir  les  ^orimioels.  La  pique  désignait 
le  dieu  appa*sé , et  qui  recevait  avec  faveur 

les  ombres  vortoeuses.  . • ’ * 

Souvent  dli  le  soit  dans  un  char  de  forme 
antique,  Uainé  par  quatre  chevaux  noirs  et 

fougueux 

Le  char  du  dieu  était  d’or,  suivant  Homère, 
dans  son  hymne  à Cér's;  et  celle  inAgnin 
ccnce  convenait  iort  à Dis  , au  maître  de 
l’or  et  des  mines  souterraines  qui  le  pro' 

d'iisent * 

L’un  des  attributs  qu’on  voit  le  plus  soti- 
venl  auprès  de  lui , c’est  le  cyprès,  dont  le 
feuillage  sombre  et  lugubre  a toujours  sem* 
blé  consacré  à la  mélancolie  et  à la  douleur. 
......  Dans  le  nombre  des'  plantes  qui  lui 

étaient  consacrées,  outre  le  narcisse,  le  ca- 
pillaire et  les  feuilles  de  rébéoier,  on  distin. 
guait  encore  le  satyrion  , plante  que  les  an- 
ciens nommaient  sérapion^  parce  qu’on  la 
plaçait  sur  les  autels  de  Sérapis  , le  même 

que  Pluton.  

Noël,  Dieu  de  la  Fable, 
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Epii.  Terrible , cruel  , redoutable , in«xo* 
rable , noir  -,  pâle*  , sombre*,  impitoyable, 
implacable  , sévère  , rigoureux.  Périph.  L*é*‘/^ 
poux , le  sombre  époux  de  Proserpine  ; le 
dieu  des  morts , le  noir  tyrau  des  morts  , des 
morts  l’inexorable  roi,  le  roi  des  ombres, 
le  roi  des  mânes,  le  monarque  des  ombres  , 
le  roi  des  enfers,  des  enfers  le  redoutable  voi, 
le  roi,  le  dieu  des  sombres  borde , le  dieu 
des  sombres  rivages. 

Je  l'aime  , non  point  tel  qoe  l’ont  vu  lés  enfers  , 
Volage  adorateivr  de  mille  objets  divers. 

Qui  vadu  dieu  des  morts  déshonorer  la  coache.. . 

Racine  , Phèdre , aCt.  II , sc.  5. 

Descendu  sur  la  rive  fatale, 

Il  s’enfonça  vivant  dans  la  nuit  infernale  ; 

Il  vit  le  noir  monarque  et  ces  dieux  endurcis 
Que  les  pleurs  des  humains  n’ont  jamais  adoucis. 

La  Harpe. 

L’enfer  ou  le  royaume  de  Pluton  est 
ocmmuuédÉcnt  appelé  chez  les  poètes  : le 
royaume^  C empire  des  ombres  ^ des  morts  ^ 
le  séjour  des  Ambres , des  morts. 

Là  régne  en  un  morne  silence 
Ce  tyran  aux  sévères  traits , * 

Près  de  la  beauté  dont  l’absence 
Coà'a  tant  de  pleurs  à Cérés. 

La  douleur,  la  faim  , le  carnage, 

Le  désespoir,  l’aveugle  rage 
Sont  ses  minislres  odieux  ; 

Et , pour  plaire  aux  lois  du  T énare , 

Se  disputent  l’honneur  barbare 
De  mieux  peupler  les  sonores  lieux. 

lAMOXIg. 

•• 

On  dit  encore  , mais  aeulemcnl  dans  le 
al, le  familier  ou  badin,  le  manoir  de  Pluton. 

Delà  ces  expressions , usitées  dans  la  langue 
poétique  , descendre  chez'  Pluton  , aller 
chez  Pluton,  pour  dire  descendre  aux  en- 
fers, descendre 'dans  la  tombe,  mourir. 

» 

PtDTDS.  n.  pr.  m.  (le  s toujours  sonore). 
Fils  de  Gérés  et  deJasioix,  et  dieu  des  ri- 
chesses { les  poètes  le  confondent  quelquefois 
avec  Pluton.  Ceux  qui  les  distiiigueut  pré- 
tendent (|ue  celui-ci  est  le  ministre  de  Pluton, 
qu’il  préside  aux  mines  d’or  et  d’argent  ^ue 
la  terre  'renferme  dans  son  sein , et  qu’il 
dispose  à s«n  gié  des  faveurs  de  la  fortune. 
Tantôt  on  le  fait  boiteux  , tantôt  aveugle , et 
tantôt  faisant  un  usage  éclairé  4e  ses  dons, 

Aimable  dieu  , de  qui  l»main  dispense 
Ce  qui  rend  les  mortels  henreox , , 

Votre  vaste  poi^nce 
Réunit  pour  vous  tons  les  vcenx  ; 

En  vous  cherchant , la  peine  devient  chère , 

On  se  fait  de  vous  voir  le  plus  charmant  plaisir, 

I Le  bonheur  même  de  vous  plaire 

En  irrite  encor  le  désir. 

I Lahottx, 


F 
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ÉpU,  Aveugleî  stupide,  lourd-,  vain, 
orgueilleux,  riche-,  Le*  «rU  ^nt  enfants 
de  Plulus  (Lebrun).  PéripK  L*cugle  fils 
de'Cërià^.  de  Jasion;  le  dieu  des  richesses. 
Il  se  pfedd  pour  les  richesses  elles-mêmes. 

Du  laurd  Plutus  la  riche  absurdité. 

**  LtBBOa. 

On  appèle  poétiquement  les  richoi  , U$ 
enfants  , Ua  , Us  favoris  der  Plutus  , 
ceux  d ijui  Plutus  sourit. 

$i  Plutus  vous  s&urit , Tarbre  odorant  et  vert 
Qn’Hercule  osa  ra^iedans  les  jardins  d'Hesper, 
îiOin  des  furehrs  dif  Nord , sous  un  pompeux  por- 
tiqoe , 

Vous  formera  l’hiver  une  conr  mignifiqoe. 

,,  Castel,  les  Plantes,  ch.  IV. 

n Ou  représente  Plutus  sous  la  forme  d^uB 
vieillard  qui  lient  une  bourse  à la  main.  Il 
venait,  suivant  les  anciens^  à pas  lents,  et 
il  sVn^i^tournail  avec  des  ailes,  parce  que 
les  bTe^p  s^acquièrent  dÜEcilement  et  s’éva- 
nouis^eisC  avec  promptitude,  » Noël,  Dict» 
de  la  Fable. 

PLUVIKUX,  EUSE.  adj.  {plu-vl-cu  de- 
vant une  consonne;  plu^vi~euz  devant  une 
voyelle , plu-td‘eu-zi^  Abondant  eu  pluie , 
qui  amène  la  pluie , qui  annonce  la  pluie. 

Tel  épanchant  sur  nous  son  nme  pluvieuse, 

Orion  de  ses  flots  bat  la  terre  poudreuse. 

Castor  , trad.  de  PÉnéide,  liv.  IX. 

L’acc pluvieux  d’iris, 

* Oesaintarge. 

PLUVIOSE,  n.  m.  {plu-vi-6^ze).  Cin- 
quième mois  de  Paunée  de  la  république 
française*  Ce  mois  qui  avait  trente  jours  , 
comme  les  autres,  contmebçait  le  20  janvier 
et  finissait  le  18  février^  mais  dans  Vannée 
qui  suivait  iinmédiateme^  Vannée  sextile  , 
il  commençait  le  21  janvier  et  finissait  le 
19  février. 

Alors  le  fluide  élément, 

En  se  mariant  à ta  terre  , 

Féconde  le  ^erme  naissant 
Qui  dans  peu  doit  1a  André  mère  : 

Fleuve,  mer,  fontaine  et  Aisseau  , 

De  l’edlh  tout  reçoit  l’existence  , 

Pluviôse  estM’enfant  oonveaB, 

£t4e  père  de  l’abondance. 

Extrait  de  l'Improvisateur français. 

POÊLE,  n.  m.  [pod^lef  Sorte  de  fourneau 
parle  moyen  duquel  on  chauffe  une  chambre. 
Il  est  familier. 

. . . , Malgré  les  votfto , le  soleil  irrité 
Formait  un  poêle  ardent  au  milieu  de  l’élé. 

♦ Boileau  , Satire  III. 

POELE,  n.  f.  {pod-le),  Usteafile  de  cui- 
sine. 11  est  familier. 
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Je  tombai  par  malheur  de  la  poêle  en  la  brai»c. 

% Beguiek  , i^atire  X. 

POÊLE.  71.  m.  (poé-/e).  Drap  mortuaire; 
voile  qu'on  tient  ser  la  tête  des  mariés, 

Voile  nuptial,  dais , baldaquin , ce  dernier 
est  familier. 

POÈME,  n.  m.  (po-d-me).  Ouvrage  en 
vers  d'une  certaine  étendue.  Epit.  Âdnii- 
I rable,  sublime,  divin , charmant,  lyrique, 

I dramatique,  épique,  didactique,  pastoral, 
i|adin,  insipide,  triste,  barbare.  Pe'riph. 
Ouvrage  en  vers,  œuvre  poétique. 

, Un  poème  excellentroù  tout  marche  et  se  soit , 
N’est  pas  de  ces  travaux  qu’un  caprice  produit: 

Il  veut  du  temps,  des  soins,  et  ce  pénible  ouvrage 
Jamais  ^tin  écolier  ne  fut  l'apprentissage. 

Boileau  , Art  poétique . ch.  III. 

POÉSIE.  n.  f.  {po-^i-zU).  L’art  de  faire 
des  ouvrages  en  vers.  Il  serait  difTit  ile  d’as- 
signer un  commencement  à un  art  qui  a dû 
naître  sitôt  que  le  feu  de  Vimagioation  a 
enflaitftni^^Vame  des  mortels  , sitôt  que  le 
pouvoir  de  Vbarmonie  s’est  fait  sentir  à leur 
oreille.  « La  poét^e,  dit  La  Harpe,  se  par- 
tagea d’abord  en  deux  genres  , suivant  le 
carsAère  des  auteurs  : Vbérôique  f^ui  était 
consacré  à la  louange  des  dieux  et  des  héros , 
et  le  satirique  qui  peignait  les  hommes  mé- 
chants et  vicieux.  Dans  la  suite  l’épopée, 
menant  du  récit  à l’action,  produisit  la  tra- 
gédie, et  la  satire  par  le  même  moyen  fit 
naître  la  comédie.  » 

Cours  de  litt.  tom.  I,  pag.  G4* 

Quelle  que  soit  l’origine  de  cet  art  divin  , 
les  poètes  ont  peint  avec  les  plus  vives  coti- 
Icurs  les  services  qu’il  dut  rendre  è l’espèce 
humaine,  ét  les  merveillBs  qn’il  euCanta  dans 
son  principe- 

Avant  que  la  raison  , s’cxpIiqnMit  par  la  voix  , 

^ E&t  instruit  le«  humains , eût  enseigné  dss  lois , 
Tous  les  hommes  suivaient  la  grossière  nature  ^ 
Dispersés  dans  les  bots  couraient  k la  pâture  ; 

La  force  tenait  lien  de  dioit  et  d’équité; 

Le  meurtre  s’exerçait  avec  impunité. 

Mais  du  discours  enfin  Vbsrrooniense  adresse 
De -ces  sauvages  lois  adoucit  la  rndesse. 

Rassembla  les  humains  dans  les  forêts  épars. 
Enferma  les  cités  de  murs  et  de  remperts  ; 

De  l’aspect  du  supplice  effraya  l’ineolenco, 

Et  sons  l'appui  des  lois  mit  la  faibtV  tnfiocence. 
jÇet  ordre  fut,  dit-on  , le  fruit  des  prèmitrs  vers  : 
De  là  sont  nés  ces  bruits  reçus  dans  i’univers  , t 
Qu’aux  aecenls  dont  Orphée  emplit  les  monts  de 
Thrace 

Les'ligres  amollis  dépouillaient  leur  audare  ; 
Qu’eux  accords  d’AiqphioD  les  pierres  se  mou- 
vaient. 

Et  sur  lat  mura  Tbébaios  en  ordre  s’élevaient. 
L’harmonie  en  nnismnt  puxluisit  ces  mincies. 

Roileao  , Art  poétique , ch.  IV. 
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41  est  probable  que  la  poésie  ne  commença 
à être  cultivée  par  les  Français , é\i  moins 
en  laniçue  vulgaire,  que  vers  le  temps  de 
Louis  VII  et  de  Philip{>e. Auguste  son  fil». 
Pierre  Abeilard . dit  Morerî  '^  fut  un  des 
premiers  qui  mil  eo  rimes  ses  amqprs  avec 
Héloïse. 

Si  nous  sommes  quelquefois  charmés  par 
un  ton  de  naïveté,  par  une  bonhommie  » »^il 
m'est  permis  de  parler  ainsi,  qui  distingue 
les  essais  de  dos  premiers  poètes  , nous 
sommes  souvent  rebutés  par  1a  rudesse  des 
sons,  par  les  inversions  forcées,  parlesenjam* 
bemeiils  , par  les  hiatus  ,^en  uu  mot  par  le 
défaut  de  coloris  qui  défignraieni'les  produc* 
lions  d'bumroes  qui  n\'ivaieni  aucuue  règle 
fixe  et  qui  écrivaient  dans  une  langue  si  im* 
parfaite  encore. 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnasse  français  , 

Le  Caprice  tout  seul  faisait  toutes  les  lois. 

La  rime , au  bout  des  mots  assemblés  saus  mesure  , 
Tenait  lieu  d’ornements , de  nombre  et  de  césure. 
Villon  sut.  le  premier,  dans  ces  siècles  grossiers , 
Débrouiller  Tart  confus  de  nos  vieux  rsHnanciers. 
9Iarot  bieulôt  après  fil  fleurir  les  ballades, 

Tourna  des  triolets,  rima  des  mascarades  , 

A des  refrains  réglés  asservit  les  rondeaux  , 

£t  montra  poumrimerdes  chemms  tout  non^ox. 
Bonsard  qui  le  suivit,  par  une  autre  mélh’ode , 
Bèglant  tout , brouilla  tout,  fil  un  art  à sa  modo, 
£t  louielois  loug'tvmps  eut  un  heureux  destin. 

sa  muse , eu  frHDçuis  partant  grec  et  l.itin  , 
Vit  dans  l’age  suivant,  par  un  retour  giotesque,  ' 
Tontber  de  ses  grands  mots  le  faste  pédaolcsquc. 
Ce  poète  orgueilleux  , trébuché  de  si  haut. 

Rendit  plus  retenus  Desportes  et  Bertaut. 

Enfin  Malherbe  vint,  et  le  premier  en  Franco 
Fit  sentir  dans  les  vers  une  juste  cadence  ; 

D’un  mot  mis  k sa  place  enseigna <10  pouvoir, 

El  réduisit  la  muse  aux  régies  du  devoir. 

Par  ce  sage  écrivain  la  langue  réparée 
N olTrit  plus  rien  de  rude  à l'oreille  épurée. 

Les  stances  avec  grâce  apprirent  à tomber; 

Ltle  vers  sur  le  vers  n'osa  plus  enjamber. 

Tout  reconnut  ses  lois,  et  ce  guide  fidèle 
Aux  autnirs  de  ce  temps  sert  encor  de  modèle. 

noiLF.AU  , Artpoétique y ch.  l. 

(Zommçat  la  poéfite  qui  anime  tout,  chez 
qui 

Tout  prend  un  corps,  uneame,  un  esprit,  un  visage, 

ne  serait' çile' pas  e1le*mêmè  personnifiée  ? Le 
poète  Gilbert  luppèle  : 

Fille  de  la  Pcimnre  et  ssnr  de  l’Harmonie. 

On  la  représente  sous  la  figure  d'-une 
jeune  nymphe  courdFfinée  de  laurier,  uue  lyre 
en  main,  l^ir  inspiré,  le  visage  animé,  les 
yeux  au  ciel^  près  dVIle  est  le  médaillon 
d'Homère;  à ses  cotés  sont  les  attributs  des 
héros  dbnt  elle  célèbre  I»  gloire;  des  per- 
soDoes  qui  paraisseut  runes  par  ses  chanis 
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divins,  expriment  Fadiuiration  des  hommes 
pour  ce  beLucâ.  Des  statues  ancieuiies  U re-* 
présentent  mec  .sin  sistre  dans  1a  main  ou  à 
ses  pieds.  Elle  est  désignée  quelquefois  par 
un  Apollon  qui  d'une  main  tient  «a  lyre  , et 
de  l'autre  des  couronnes  de  laurier,  comme 
pour  les  distribuer  à ceux  qu'il  iuspire  e 
^ Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

Apollon  et  les  Muses  président  à cet  art 
divin , dont  chaque  genre  est  encore  sous  lu 
protection  immédiate  d'une  jies  neuf  doctes 
sœurs,  et  est  désigné  par  up  ^nie  particulier 
et  par  des  attributs  qui  le  éaractérisent. 

CalUope  préside  à la  poésie  épique.  î^. 
Calliupe.  L'emblème  de  ce  genre  est  repré* 
sèiilé  par  un  génie  qui  tient  une  trompette  , 
plusieurs  livres  sont'à  ses  pieds,  comme  PI* 
liade  , l'Odysste  , l Éuéide,  etc. 

C'est  Éraio  qui  inspire  le  poète  lyrique. 

Érato. 

Euierpe  préside  a la  poésie  pastorale 
et  partie  cet  honneur  avec  Pan,  dieu  des 
bergers.  V.  Eüterpe  et  Pak. 

cc  On  voit  le  poème  pastoral  sous  la  figure 
d'un  jeune  berger,  ou  d'une  jeune  bergère 
couronnée  de  Heurs.  EUe  tient  un  sistre  à 
sept  tuyaux,  avec  un  bâton  de  pâtre,  et  a 
la  panetière  au  cété. 

Trois  petits  génies,  dont  l'un  tient  une 
trompette,  le  second  un  luth , et  le  troisième 
une  flûte,  ont  encore  servi  a désigner  ces  trois 
sortes  de  poèmes,  rhéfgïque,  le  lyrique  cl 
le  bucolique.  Au  lieu  d^ces  irisiruinonis , on 
a aussi  fait  tenir  à ces  génies  dilTérentes  cou- 
ronnes : le  poème  ou  la  poésie  héroïque  a 
été  caractérisé  par  une  couronne  de  laurier  ; 
la  poésie  galante,  par  une  couronne  do 
myrte;  la  poésie’bacchique  , par  Tflie  cou- 
ronne de  pampre.  « Noël  ^Dict.  de  la  Fable, 

Le  poème  satirique,  suivant  le  même  au- 
teur , est  représenté  par  un  satyre  qui,  par 
son  ris  moqueur  , fait  connaître  le  caractère 
mordant  de  celte  poésie  sous  l'apparence  du 
l>adinage.  ^ 

L/C  mot pr^èsie  a différentes  acceptions;  il 
signifie  l'art  de  faire  des  ouvrages  en  vers  ; 
le  feu,  la  verte  poétique;  quel^efois  seu- 
lement l’art  de  faire  des  vççs  , I Ample  ver- 
sification ; êi  enfin,  relativement  au  style, 
inatiière  d'écrire  pleine  de  figures  ét  de  fic- 
lions;  c'est  en  ce  dernier  sens  qn’on  peut 
dire  du  Télémaque  qu’il  est  plein  de  poésie. 

Epit.  Divine  , -auguste  - , sublime  - , har- 
monieuse, douce  - , mélodieuse  - , sédui- 
sante, riante,  aimable,  enchanteresse  (Cas- 
tel), sœur  de  la  peintiiW.  Périph.  L'art  des 
vers.  Part  de  rimer,  le  langage  rimé  (La 
Fontaine)^,  le  style  mesuré,  génie  poétique, 
verve  poftî^uo  , I»  langue  on  le  langage  des 
dieux  , la  langue  du  Farnasse  (f.a  Foota.ne  ) v 
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l'empire  du  vers  ; les  charmes,  les  prestiges 
de  la  poésie. 

Brisons  cette  lyre  champêtre 
Dont  i'aimnis  à tirer  des  Kÿos  voiiipttieox. 

De  mon  rrrar,de  mes  sens  l'nmour  n*est  plus  le 
mniiro^ 

Puis-je  parler  enrèr  le  langage  des  dieux 

LastÉK  J l* Adieu  aux  Muses. 

Poésies  fugitives.  V".  FCctTtp. 

Je  croie  ne  pas  déplaire  aux  curieux  en 
rapportant  ici  la  nomenclature  de  tous  les 
genres  de  poé>ics  auxquels  s'exerçait  le  génie 
de  iiot  pvrei»,  et  de  ceux  que  cultivent  le> 
poètes  djB  iios^joura.  A difeque  mot  on  trou> 
vera  ia  définition  et  un  modelé^ du  genre. 

Pièces  de  poésies 
anciennes. 


Pièces  de  poésies  usi- 
tées de  nos  jours. 

Bouquet. 

Cantdte. 

CanliquCs. 

Chanson. 

Charade.. 

Complainte. 

Distique. 

Églogiie. 

Elégie. 

Énygme. 

Êpigramme. 

Épitaphe. 

Ëpithalame. 

Épître.  • » 

Idylle. 

Impromptu. 
Inscriplion. 
TiOgogryphe.  ^ 
Madrigal. 

^é. 

Oratorio. 

Qifalrain. 

Satire. 

Vaudeville. 


Ballades. 

Blason. 

Cantique. 

Bouquet. 

Chanson. 

Cbant-roya). 

Complainte. 

Coq-à-l*aDe. 

Déploration. 

Distique. 

Egloeue. 

Élégie. 

Enygme. 

Kpigramme. 

Épitaphe. 

Epitre. 

Idylle. 

Inscription. 

T.ai. 

Madrigal. 

O.le. 

Ruudeau.  - 
Satire. 

Sonnet. 

Triolet. 

VillaDelle. 

Virelai.  • 

POÈTE,  n.  m.  {po-è-té).  Ce  mot  élîSt  au- 
trefois de  deux  syllabes,  on  le  trouve  dis- 
syllabe dans  Régnier  le  ^tirique  et  même 
dans  Corneille. 

Mais  faut>il  s'élonner  d’un  poète  qui  se  lotie? 

E xcuse  à A ris  te,  à Injîn  des  Rem . crit.  su  r te  Cid . 

a Les  mots  poète,  ouate  étaient  alors  de 
deux  syllabes  cr^vers.  Boileau,  qui  n beau-* 
coup  servi  à fixer  la  langue  , a mis  troî^ . 
syllabes  à tous  les  mois  de  celle  espèce  : 

Si  ion  astre  en  naissant  ne  l'a  forme  ponte.  • 
VoLTAiBE,  Remarques  sur  Corneille. 

En  parlant  d'une  femme  on  dit  de  même 


celte  femme  est  poete  , Mad.  Dcr/tou- 
lières  était  un  poète  aimable,  ^ais  on  ne 
dirait  pas  avec  rarlicle,  le  poète,,ijsx  la 
poète,  et  encore  moins  fa  poétesse  Deshou- 
ftérej.Acad.  o U ne  femme  poète  déjà  connue 
par  une  élégie  intéressante,  o DELiLLE,PrcJ' 
du  poème  de  la  Conversation, 

Syn.  Versificateur,  ce  mol.  Chantre 
«e  prend  qm-lquefots  comme  synonyme  de 
poète , et  c'est  en  ce  sens  qu’on  dit , le 
chantre  de  la  Thrace  pour  Orphée  , le 
chantre  d*jéscra  pour  Hésiode  , le  chantre 
de  Théns  pour  Anacréon  , le  chantre  d*A- 
chille,  le  chantre  d'ilton  pour  Homère,  Le 
chantre  d*£née  pour  Virgile,  etc. 

Et  Despréanx  , re  chantre  harmonieux, 

Sur  tes  autels  du  poétique  empire 

Ne  sérail  point  an  nombre  de  mes  dieux  , 

Si,  etc 

Gresset,  ÈpCtre  à ma  Muse. 
ruisseau  moins,  animé  d’un  sublime  délire, 
Quelque  chantre  immortel  flienemeut  retracer 
Ce  grand  tableau  des  deux  que  j’osai  commetirci  : 
Dkfoutabls,  Essai  sur  l*Astrono  nie. 

Le  chantre  des  vainqueurs  de  VElide  , a 
diHe  poète  Lebrun  pour  désigner  Pitidare. 

Peintre  se  prend  aussi  comme  synonyme 
de  poète,  et. l'on  dira  le  peintre  des  combats , 
le  peintre  des  champs , le  peintre  des ‘ber- 
gers f selon  que  Je  poêle  aura  chanté  les 
combats , les  champs  ou  les  jeux  elles  mreurs 
des  bergers.  Ou  dira  eneorc  U peintre  d'A- 
chille pour  ïfomère,  le  peintre  d'Ènée  pour 
Virgile,  etc. 

Quand  on  veut  parler  de  poètes  célèbres, 
on  cite  Linus , Orphée,  Pindare,  Anacréon  , 
Homère,  Virgile  j leurs  iu)0\S^S0nt  raéoie 
devenus  communs  en  ce  seus  : une  femuw; 
est  une  autre  Sapho. 

France  orgueilleuse,  où  sont  tes  XiViur,  tes  Or- 
^phéos  ? 

Où  sont  les  lyriques  tmpfiées? 

Ginovené,  Éplh'e  à M.  Lebrun. 

ÉpU,  Divin  , sacré  , sublime  , docte  - , ins- 
piré, ingénieux,* inventif , fécond,  harmo- 
nieux, impétueux,  brillant,  élégant,  tendre, 
novice,  varié ^ accrédité,  caustique,  châtié, 
stérile  , froid  , glacé  , morfondu  , négligé  , 
vulgaire,  coassant,  ce  dernier  ne  peut  so 
«lire  que  d’un  mauvais  poète  qu'on  suppose 
habiter  les  marais  du  Parnasse,  barboter  dans 
l'otide^ganippide  J ^crotté,  il  est  familier. 
Péripn\  Habitant  du  Parnasse  , citoyen  du 
Permesse  (Ijcbruu^,  enfant  du  Perntesse, 
élève  du  sacré  vallon  , un  élu  du  Parnasse, 
enfant  du  Pinde , 'nourrisson  du  Pinde;  en- 
fant, tils,  favori,  prêtre  d'Apollon;  ministre 
d’ApoUoii , d'Apollon  un  nourrisson  sacrée 
un  enfant  chéri  du  dieu  de  l'Iiarnionie;  en- 
fant , favori,  disciple  , élève  des  Muses,  des 
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neuf  soeurs , des  filles  de  Mémoire  , des  . 
njmphes  du  Permesse  ; prêtre  de»  Muse».  Le 
poète  est  couronné  de  laurier  , quelquefois 
de  myrte  ou  de  roses;  il  voyage  sur  Pégase; 
il  habite  le  double  sommet , son  cbaht  est 
celui  du  cygne  ou  du  rossignol. 

Je  TOUS  sacrifirai  cent  moutons  ; c'est  beaucoup 
Pour  im  habitant  du  Parnasse. 

La  Fontaiwe.  • ‘ 

Non  y ce  n’est  point  des  rois  l'osgueilleui  apanage , 

M l'or,  ni  la  victoire  amante  du  car|âge  , 

Que  les  Jils  d* Apollon  ifempreiseni  d'obtenir. 

Lebrüit,  OdeXXlV^Xw.  i. 

Pavori  ^Apollon  , toi  qui  sur  le  Parnasse  , 

D'un  vol  rapide  et  ûer,  suis  de  si  prés  leTas&e. 
Reorard  t Epttre  à l*abbé  de  Binti^^oÿlio. 

Fauori  des  neuf  saurs,  qui  sur  le  mont  Parnasse, 

De  l’aveu  d’ApoUou,  marches  si  près  d Horace. 

Le  même  à Despréaux, 

Ou  redisant  les  vers  des  doctes  nourrissons  ,■  • 

Peut-être  à leurs  accents  vous  unirei  vos  sons. 

Castel,  les  Plantes*^  ch.  IV.  * 

Far  suite  de  la  métaphore  qui  fài^Appeler  i : 
les  poètes  les  nourrissons  dea  Muses , è^A~  ' 
polloD , Boileau  a fort  bien  dit  pour  faire  : 
entendre  quUl  entrait  dans  la  carrière  poé* 
liqqe:  , 

Uoi  donc  qui  connais  peu  Phébus  et  ses  douceurs, 
Quisuis  nouveau  seprésuriemool  des  neuf  sœurs. 

* * ^''Discours  au  Roi, 

Comme  on  dit  Tolympe  , qui  est  le  séjour 
des  dieux , pour  les  dieux , 1a  terre,  qui  est 
le  séjour  des  hommes  , pour  les  hommes  ^ 
on  prend  le  Parnasse  pour  les  poètes  eux- 
mêmes.  ♦ * ' 

Jadis  POlympe  et  le  Parnasse 
Ëtaient  frères  et  bons  amis. 

La  Fontaine  , liv.  I , fabfe 

Puisqu’on  dit  métaphoriquement  que  le 
poète  est  peintre,  ou  lui  prête  la  palette,, 
le  pinceau  , les  couleurs.  a 

De  ces  illusions  qu’enfanta  le  poète  ^ 

Le  poète  à son  tour  emichit  sa  palette, 

Dispose  ses  couleurs,  les  fond  , les  assortit , 

S’empare  du  pinceau  dés  qu’un  dieu  l’avertit, 

Et  toujours  créateur  même  alors  qu'il  imite. 

De  son  art  étonné  i ééule  1a  limite. 

’Slin.hZ^yE^ V Invention  poétique.  * 

POIDS,  n m ;oa  (Ihvaut  une  colonne,  { 
podz.  devant  udd  voyelle).  Pesanteur,  qua-  " 
lité  de  ce  qui  est  pesant;  ce  qui  pèse,  ce 
qui  sert  à luesuier  ia  pesanteur;  au  figuré, 
importance.  Syn.  Pesanteur,  éhai-ge,  faix, 
fardeau,  masse.  — Gravité,  force,  s^idilé. 

— Considération,  conséquence,  importance, 
autorité.  Epii.  Lmrd  - , éiiouiie,  immense, 
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pesant , accablant  , insupportable  , léger  , 
faible -t,  précieux,  noble  - , fatal,  fitnei-tc. 

Entre  ces  vieux  appuis  dont  Taffrense  Graod’salU 
Soutient  l’énorme  poids  de  sa  voûte  infern.ile  , 

Fat  un  pilier  fameux  des  plaideurs  respecté. 

Boileau  . Lutrin. 

Les  marbres  de  Paros,  les  tissus  d’ispahan 
Sons  leurs  poids  précieux  font  gémir  i'Océao. 

^ • Millevote. 

Le  char  léger  d^goids  sent^qu’il  n'a  plus  son  guide. 
DEsAi^^tfGE^trod.  des  Mélamoep^. , liv.  11. 

Je  n'exagércpohkbi-^ee  moment,  je  crois 
Qu’un  mont  surmoicqinbé  m’accable  dé^onpoid/. 
Le  même^trad.  des  Métamorph. , liv.  IX. 

Lassée  et  de  fatigue  et  du  poids  des  chaleurs,  Vb 
Le  même. 


Il  est  beau  au  figuré  où  Ton  dit  It  poids 
des  ansf  des  injirmités , des  malheurs  ^ etc. 


Mon  corps  n'est  point  courbé  sous  le  poids  des 
années, 

, Boileau. 


a 

Les  vieilles  même , au  marcher  symétrique , 
Des  ans  tardifs  ont  oublié  le  poids, 

Gressbt,  Ververt,  ch.  III. 


'Sons  ces.oylfieaux  chargés  du  poids  de  cent  hivers 
Reposent  a jamais  les  aïeux  du  village. 

Uyacirthe  Gaston,  le  Cimetière  de  village. 


....  Ces  Thymbris  bravant  le  poids  de  Rage, 
fi.  ,Delille,  trad.  de  REnéide,  liv.  X. 


T/homme,  quoique  oppressé  sous  he poids  de  la  vie, 
NATompt  qu’avec  effort  la  chalae  qui  le  lie. 

Hy^inthe  Gaston  , le  Cimetière  de  village. 

Accablé  sous  le  poids  des  malheurs  et  des  ans , 
Acéle  de  ses  mains  SO'décbire  les  flancs. 

* Ifi  Xe  même, 

Muetto  et  succombant  sons  le  poids  des  alarmes. 
Rvcine  , AtkaUef  act.  V,  sc.  i. 

Stalira  succombant  an  poids  de  sa  douleur. 

Voltaire  , Olimpie , act.  V , sc.  i.  ^ 

M 

Elle  sugpombe  aux  doux  poids  de  la  foie. 

Ch.  Perrault.  GriselUlis,  nouvelle. 

Sous  l'or  dé  vos  lambris  avec  pompe  enchaînés  , 

A l’envie , aux  flatteurs , par  état  condamnés  , 

Il  vous  fallait  gémir^ous  le  poids  des  intrigues, 

• Lebrun. 

Écartez  des  terreurs  dont  le  poids  vous  afflige, 

• Voltvre,  Mérope, 

CL  «Expression  inélégante  , dit  La  Harpe  , 
un  poids  acàAblt  plus  qu’i^n'q^ige.  » 

Cours  de  Lili, , lom.  X,  p.  66. 

J'ai  fait  jusqu'an  moment  qui  me  plonge  au  cer« 
cueil  . 

Gémir  l'huroaoilé  du  poids  de  mon  orgueil. 
Voltaire,  Atzire. 


- ...  C^IHJgU 
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TillU  m'accable  ici  du  poid$  de  sa  grandeur. 
K^ciHc,  BiTinice 

Dndormi  car  le  trône , aii  cein  de  la  molla^ge. 
Le  poids  de  sa  couronne  accaUait  sa  faiblesse. 

VoLTiiiSg  le  Hent^iade , cb.  1. 


C'est  an  poids  bien  pesant  nom  trop 

fameux. 


Le  même. 
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Zamore  au  mime  instant  ilépoutllant  sa  colère , 
Tombe  auxpiedsd’Alvarés,  cl,  tranquille  et  soumis. 
Lui  prèaenle  ce  fer  teint  du  sang  de  son  fils. 

Voltaire,  dUire,  act.  V,  ac.  ». 


Il  a de  la  noblesse  au  âguré  pour  signifier 
une  profonde  douleur  , un  grand  outrag;e. 
Syri’  Douleur  seusiblo  , afQiction  vite,  dé' 
plaisir  extrême,  surprise  affligeante. 


Faire  au  poids  du  Ion  sens  peser  totii^cs  écrits. 

* Boileau  , ^a$ire  FU. 

Poids  pilés.  Espèces  âeÜarces,  de  co- 
médies que  la  société  connue  aucrifois  sous 
le  nom  de  conjrérie  de  la  Passion  fit  suc- 
céder aux.  miracles  qu^elle  avait  d'abord  re- 
présentés. <c  Les  maîtres  de  la  confrérie  de  la 
passion  de  notre  seigneur  Jésus-Christ  firent 
jouer  dans  la  salle  de  la'Trtiiilé,  rueSt-Denis, 
par  personnages,  aux  jours  de  lètes  , quel- 
ques liislo^eatanY de  ladite  passion,  qu'autres 
concernant  le  blirUtianisme.  O qui  a Con- 
tinué quelque  temps  : mais,  après  ces  cbosita  ^ 
de  sainteté,  lesdüts  tnaitres  de  ladite  con- 
frérie J firent  |k>uer  autres  histoires  prvfancs , 
qui  depuis  furent  'nommées  lei'  jeun  des 
poids  pilds. 

Antiquités  de  Paris,  par  P.  Bonfons , ! 
feuillet  uS,  Paris,  1608. 

<x  On  a joué , dit  Le  Dochat , du  temps  de 
Rabelais  , des  pièces  dç  théâtre  ou  farces 
morales,  connues  sous  le  nom  de  poids  pilés , 
et  appelées  de  la  sorte,  pareb  qu'à  1a  maison 
où  on  les  représentait  à^ri^  , pendait  pour 
enseigne  une  pile  de  poiS  a pdl^r.  » 

iVbte  au  bas  de  la  pag.  j,  de ^ préface 
des  QEuv.  Rabelais,  inA^, 

Ce  niot  signifiant  des  poids  k peser,  comme 
nous  l'indique  Le  Düchat , doit  sVeriré  asec 
un  d;  pilés  veut  dife  ici  mis  en  pile.  ‘ ' 

POIGNARD,  n*  m.  [po~gnar).  L'i  ne  se  I 
prononce  pas  dans  Oe  tnut,  et  le  d,  dit  M. 
üubrdca,  neso  lie  jamais  avec  la  voyelle  qui 
coinfluynce  le  mot  suivant , cVsl  la  P seul  qui 
se  fait  sentiiv,  et  encore  avec  une  extrême 
douceur  : dites  un  pognar  à la  main.  « 

Stylpt,  dague,  fer  par  métonymie 
se  dit  pour  poignard.  Bpit.  Homicide,  nseur- 
trier,  assassin  ,*  sanglant , ensanglanté,  fu- ' 
mant,  teint  de  sang,  rougi  ^ 

JJa poignard  à la  main  l'iinplapabie  AthâUe 
An  carnage  animait  ses  barbares  soldats. 

Racine,  AthaLie,  aci.  1,  sc.  ». 

Oui , l'ai  VU  l'assnssin 

Retirer  son  poignard  tout  fiunant  do  son  sein. 

Racine,  Bajazet,  act.  V,  sc.  n. 

Plonges- moi  dune  , seigneur,  un  poignard  dans 
le  sein.  - 

- CaÊBiLLON , Idomcnée , ad.  IV']  sc.  4. 


Elle  en  mourra,  Phœnix , et  j'en  serai  la  cause: 
C'est  lui  mettre  moiunéme  un  poignard  dans  le  sein. 
RaquiE,  a ndi-om atfue  , net.  II,  ic.  5. 

Les  mythologistes  et  les  poètes  mettent  un 
poignard  k la  main  de  Melpomàne  , de  la 
. Discorde,  du  Faoatisme,  etc. 

L’absurde  Fanatisme 

Un  bandean  snr  les  yeux  , un  poignant  à la  main. 
EsuEnaed  , poème  de  la  Navigation  , ch.  f. 

L’uinbe  est  un  poignard  aux  mains  de  U satire. 
Desaintange  , trad.  des  ^fètamo^ph. 

POIL.  n.  rn.  (i>oèl),  jfyn.  Crin , soie , 
duvet , cheveux  , oarhe.  £pil.  Fauve , dur  , 
dressé,  hérissé,  rude,  luisant,  cotonneux, 
soyeux,  retors,  doux,  ras,  follet.  Ce  mot 
familier  ne  peut  entrer  dans  le  style  uçble 
qu'à  l'aide  de  l’encadrement  : 

Entre  ces  deux  partis  Calcbas  s’est  avancé  , 

L'œd  farouche , r.ûr  sonibre , et  le  poil  hérissé , 
Terrible  et  plein  <|u  dieu  qui  l'agitait  sans  doute. 
Racine,  Iphigénie,  act.  V , se.  6. 

Delille  a dit  du  nautoniiier  des  enfers  : 

D’UA  poil  déjà  blanchi  mélangeant  la  noirceur, 

Sa  ba^e  éude  aux  yeui  son  inculte  épaisseur. 

/ Trad.  do  PÉnéide , Uv.  VI. 

La  Fontaine , en  pelant  d'un  horrible  san- 
glier: , — 

£t  son  poÜ  hérissé  semble  de  toutes  parts 
Présenter  aux  chassenrs  une  forêt  de  dards. 

M.  Deaaiiitange  , en  pulnat  dVn  cerf; 

Sa  tête  dressa  en  pointe  une  oreille  vaIm, 

Et  d'nn  poil  Samo  et  dur^at  peau  s'est  revêtue. 

Poil  pour  barbe  : • it  « 

Déjà  moqpoi/  tombait  sq^  le  rasoir  tranchant. 
Dohergue,  trad.  doiiX^^  È^osuede  Virgile. 

On  appèle  poil  follet  une  espèce  de  petit 
coton  qui  vient  avant  la  barbe.  Gette  expres- 
sion famitière  est  utilement  remplacée  en 
poésie  par  colon,  duvet.  Epi^.  naissanr, 
tendre } léger.  * 

' A peine  d’un  naissant  cotqe 
. Sa  ronde  foue  était  paréqk 

VOLTAIBB. 

Jeté  vis  arriver  : alors  la  fleur  de  l’âge 
De  son  premier  duvet  ombrageait  son  visage. 

Dflillk  , trad.  de  VEnéide,  tiv.  VIII- 


11  quitta  l'Arcailio  et  sis  belles  campagnes. 
Lorsqu’un  premier  duvet , fleur  de  la  puberlA  , 
Ornait  à peine  encor  sa  naissonte  beauté. 

La  BâaPE. 


En  parKint  de  tout  le  poil  qui  couvre  cer- 
t.atiis  wiiinaux.  On  pourra  prendre  pool  sj- 
uonvnoe-  fourrure,  hermine,  toison.  C est 
ainsi  que  Delille  a dit  eu  s’adressant  à sa 
chatte  chérie  ; 

Là  je  poudrais  te  voir.  . .“^v,  ,•  •'  • 

Ou  bien  le  dos  en  voûte  eO»  queue iBbdoyanle 
offrir  ta  douce  hermine  à ma  lauin  catessaule. 

L’Homme  des  champs. 

POINT,  n.  m.f poein  devant  une  consonne, 
poeinl  devant  une  voyelle).  Ce  mot  se  prend 
dans  bien  des  acceplioua  différentes.  n . 
Piqftre,  couture,  marque.  — Ponctuation. 

instant,  moment,  temps  préiis.  Ijeu 

pi  écis  , endroit , place.  — Division  , partie 
d’un  discours.  — Article  de  droit,  article  de 
foi,  question,  diflioulté  , embarras  , le  Aie  , 
le  ’lu-aulem , ces  deux  derniers  ne  sont  que 
du  style  familier  ou  haîliii.  — Fernie  , but, 
degré  , période.  — Etat , situation  , dispo- 
sition , conjoncture  , circonsunce,  Epd- 
Serré,  lâche,  suivi,  légnlieiv  — *1  ixe  , 
nommé  , déterminé.  — Principal , essentiel , 
important , contesté  , éclairci , obscur , cu- 
rieux, historique,  inlércssaof,  embarrassant, 
difficile.  — Éloigné  , rapproché,  sensible  , 
inapperçu.  .#>.?• 

Les  astres  pàlin-nient , l’aurorsugg^ale 
Semait  de  ses  rubis  la  rive  oiient^T 
Lorsqii'insciisibleuient  un  point  non-  el  doiBetix  . 

De  loin  parait,  s’élève  eT s’agrandil  aux  yoiii, 
C'éUit  le  Latium,.  -,  , , , 

DELit.l.e , trad.  de  l’Éndùle , lin-.Vy. 

Voua  venes  touf*df(pi<al,-  ee  suioéàqp  saorie , 

De  la  noce  et  du  wi»  so'offrei  que  je  votft  prie. 

ïAecssed  , fc  JSal,  SC.  II. 

Va,  no  perds  point  de  ?ehips , ce  que  tu  m'af  dicte, 
Je-veux  de  point  en  poijtt  qu'il  soit  execote. 

I.  • ît^cis^  t^sther,  aci.  Il , sc.  5. 

Sacbea  qu’en  notre  aicaotd  eUe  a,  ppuj  piemier 
point , , ^ , , . . 

Exigé  qu’lia  .époux  nclycontraïudrait  point  ^ 

A traîner  apres  e^nb  pompeux  équipage. 

' boiLXSD , A’udre  X.., . , 

ifn  géographie,  les  quatre  poinU  catdî*nx 
soot  le  Seplenlrion  ou  l«Koi4  ,J®  Midi  ou  le 
Sud  P rOriébl  ou  VkM,  rOccidenl  ourOue^. 

Amis  , partogeonvuons,  Qu’Ismaél  en  sa  garde 
Prenne  tout  lc\®é  que  l’Orient  regarde  ; 

Vous , le  côté  dcl’Oiiixe  ; et  vous  ,'de  l’Occident  ; 

Vous  , le  Midi 

KAoibS , ÀtHalie  , set.  IV  , se,3-< 

DeVaurorean  coiS'/iaiît, *du  Midi  jusqu’à  l'Ourse. 
* ' OL'LSIOl. 
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Poipt  du  jour  ^ Pinstant  o4  .le  jour  c6m- 
meiice  à poindre,  i^iî.  &ube,  Arore  , à^é- 
puscule  du  matin,  'Uu  . * 

«A 

Les  premiers  traiU^âlÉ  naissante  aurore. 

* BloaB'LoaMiAn. 

Tel  au  réveil  du  jour,  quand  l'aube  matinale 
Enti'ouvre  par  degrés  ia  porte  orieniale  « 

Un  /ïoiHt  brille,  il  s’étend cl  bientôt  sa  clailé 

Des  chunipi  aeriens  emplit  rimmoosité. 

MlLLEvt>Yp  , V Invention  poétiffUts 

Déjà  l'amlia^anclül , et  l’étoile  dernier^  j^y 
Dans  ios  cÎBtix  , par  degrés , foit  pâlir  sa 
L’aurore  va  rouvrir  le  règne  du  travail. 

Oiseaux  de  là  Ferme. 

On  le  reconnaît , dit  M.  Noël , son 

Dicte  de  la  FabLcj  à*  Tétoile  qu’il  a sur  la 
lêle , et  au  coq  qui  esl  à ÿes  pieds  j quel- 
quefois on  lui  fsiit  touir  ^,a^^^befu. 

Pâr  une  périphrase ’^tl^tique y.  rjeroièl’e  a 
dit,  pour  désigner  ■4e# •^étoiles,  les  pointe 
brillants  dont  le  ciel  est  : 

Même lorsc^^Ia  nuit,  en  .ses  voîfes  » 

Fait  dans  unsombi  ç^asir  scintiller  Tes  étoiles , 
Que  sur  ce  fond  ol^çat  l’osÜ  est  encor  channé  ^ 

Oc  tons  ces  points  brillants  dont  le  ciel  est  fèlÉc, 
Poème  de  la  Peinture  , ch.  U." 


POINT.  Adverbe  de  négatiou  , qui  est 
ordinairement  précédé  de  ne.  Pas  , 

nullement,  aucuneuient , nenni,  ce  dernier 
est  très-fainilif-r.  jQuand  on  emploie  potné 
seul,  c'est,  di,i  M-Wtvëaux,  qu'il  y a ellipse, 
comme  dans^^  vers  de  * 

Soi^venes-^us  enfin  qu’un  génértui  courage  , 
Pardonna  a 'qui  le  huit,  mats  point  à qui  I outrage, 

c’est-4-dire  , ne  pasdontie  point  à qui  l'ou~ 

.'.W  . - 

Ici  poiatih  salqt  ; poiM  d»  fÎÉt^'tnx  combats. 

' J^icuiti , li».  XVll. 

c’est-â-dire  , U point  de  salut , il  n’y 
a point  âi^rève.  ~ ■J. 

Voqa  vous  abandoiinex  sam  remords  , sans  terrqiir 
A votre  pente  naturelle  ; m 

Point  de  loi  parmi  vims  ne  la  remhcriminelle.  ^ 
* Alad.  DeshooliÎbes,  le  Ruis^u,  idylle. 

Point4e  loi'im  imnrend  n’eat  paa  français , 
il  faut  aucune  lolM\Ut  rend,  ou  bien  il  n’y 
a aucune  loi  tfui^p’rende,  etc. 

Ils  cessenl  de  devoir  quand  In  dette  est  d’nn  rang 
A ne  point  s’acquitter  çu  aux  dépens  dé  leur  sang. 

CpiiKEiLLE,  i’ompée,  SC.  i. 


« On  ne  dit  point  le  rang  d’une  dette, 
mais  la  nature  d’une  dette  ; et  il  fallait  dite 
à ne  s’acquitter  qu’aux  dépens  de  leur  sang. 
La  négation  point  ne  se  met  'Jamais  avec  ne 
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qutnd  elle  est  suivie  d'un  que  : je  n’t^ai  à 
Paris  que  quand  je  serai  libie.  t> 

OEuures  de  F^ollaire^  t.  XLVIII,  p.  870, 
Goiha,  1787.  J»» 

Dans  le  style  marotîque  point  se  place 
bien  avant  la  négation  ne  et  avant  le  verbe* 

Point  n€  vous  délirai  que  ne  pi^’iiyez  promis 
De  no  point  m’embrasser  pendant  une  heure  en> 
tière.  • 

BesQUiN  y la  Promesse  trop  bien  ^ardé^ 

Point  ne  to%ba  des  ailes  du  sommeil  ** 

Piunie  traçant  ta  rime  méiotique  ; 

M.iis  tu  la  doit  à l'aiU  poétique  « 

De  quelque  cysn«Ligejani  ton  réveiK 
LF.BAUV , Epitre  liv.  s. 

Oq  peut  dire  que  le  ma»  est  plus  négatif 
avec  point  qu'avec  pas  ; que  ce  dernier 
est  employé  de  préférence  dans  les  phrases 
usuelles  \ que  point  vaut  mieux  'dans  les 
phrases  énergiques,  dans  les  sentences , dans 
les  roMmandements  ; que  la  poésie  remploie 
ordioairement  au  lieu  de  pas.  V,  ras. 

Pour  les  cœurs  corrompus  l'amiiic  u’est  point  faite, 
VoLTàlBB. 

Rien  de  trop  est  un  ||koint 
Dont  on  parle  beaucoup  et  qu’on  n’ observe  point. 

La  Fontaine.  ^ 

& 

POINTE,  n.f.  Propremetit,  bout  piquant 
et  aigu  de  quelque  cuose.  Syn.  Aiguillon  , 
épine  , piquant.  — Extrémicf;  pointue.  — 
Comble,  faite,  sommet. — Aiguille  , épingle. 
Epit.  Aigu«,  acéxée,  piquante,  pénélianle, 
émoussée  , menaçante  , homicide  , meur- 
trière , murtelle.  » 

Commandes  que  son  bras ’ 

Répare  ettte  injure  à la  pointe  des  armes.^ 
CoENEiLLE,  le  Cidy  acî.  1! , sc.  d. 

On  dirait  aujourd’hui  à la  pointe  de 
Vépec^;  mais  celte  etpressioo  serait  irop^fa- 
miiière  pour  le  style  tragique.  ^ 

....  Du  froid  les  pointes  pénétrantes, 
w Dvlakü'. 

On  appelé  fîgu^ititbnt  pointe  d'une  épi- 
gramme  f U tin  d^uhe"  épîgramme  terminée 
par  quelque  pensée  tine  et^bnllante.  , 

Au  somnlct  difficile  est  l'épifiramme  joipte  , 

Tous  4^ux  iccoutumés  à frapper  de.iu  pointe. 
Sarasin,  i^êmo  de  la  Défaite  des  £outs~riptés 

El  n’allea  pas  toujours  ^’unc  pointe  frivole 
Aifiuiser  pir  la  queue  une  épigrarume  folk*  . 

^ 4^  Bog.EAU  , ch.  II. 

POIS  PILÉS.  Espè  ce  de  comédies  connues 
chez  nos  aïeux,  r - POJps  [poids  pilés). 

POISON*  n.jn.  [poa-ton).  ^ Boucon, 
ce  mot  est  familier  ,«  venio.^/T^iL  Subtil, 
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vif  , cau%h‘qne  , Violent,  dévorant,  hriMant, 
ebrrosif,  ardent,  noir-,  mortel,  homicide, 
sûr,  lent,  funeste,  dangereux,  préparé, 
redoutable,  s«luUire,  doux,  flatteur.  Pé- 
riph.  PolioQ  empoisuuoée , sucs  vénéneux, 
filtre  empoisonné  , breuvage  mortel , breu- 
vage homicide,  le  poison  d'une  liqueur  nior- 
^dante  , d’une  liqueur  bndaute. 

* . * . Le  poison  d*une  liqueur  mordante 
Qui , dans  leur  sein  livide  épanchée  à grands  flotf, 
Calcintiil  lenlenient  et  dévoniit  leurs  os. 

U oaii  un  scorpion 

Dont  l’aiguillon  cruel  déchirant  Orioo  , 

Du  poison  daus  son  corps  hiissc  V ardente  trace. 

^ Ricard  , la  Sphère^  ch.  IV. 

It  Le  noir  poison  co.ulc  de  veine  en  veine , 
fitùlc  sou  sang  , et  peuètre  ses  os. 

Malfilatre. 

L’eau  pure  que  je  puise  aux  bords  de  nos  fontaines 
D’un  poison  dévorant  ne  brûle  point  mes  veine». 

ÜOIGNY. 

J’ai  pris  , j’ai  fait  couler  dnos  mes  brûlantes  veines 
Un  pofion  que  Méilée  apporta  dans  Athènes. 

Racine,  Phèdre  , sc.  dernière. 

Je  reconnais  Diane  et  son  courroux  vengeur. 

Le  poison  qnibie  ronge  engmeute  sa  fureur. 

Je  bnile^et  je  re.^sena  d.mA  mes  veines  ardentes 
Conter , au  lieu  de  sang , des  flemmes  dévorâmes. 
\ La  OaANGB'CHAfiCBX.. 

Rien  ue  pouvait  dompter  rinvincible  poison. 

DESAIM'IANGE. 

V.  PHy.TRE. 

te  m'iMisire  en  expirant  le  débat , se  replie; 
il  exhale  eu.f'oi.fo/is  les  restes  de  sa  vie. 

' Voltaire. 

V*  • 

OartA  l’air  en  même  temps  tes  sombres  Euménides 
Soufflent  de  toutes  parts  leurs  poisons  honucidc.s. 

Castel,  les  PlanltSy  ch.  iil. 

Elle  avait  apporté  des  bords  du  Phlégétoa  , 

Les  plus  sublib  poisons  , l’ecume  de  Cerbère , 

Et  le  veain  de  l’Jlydre  , et  du  fiel  ilo  vipère. 

Desaihtange. 

Lù  gît  la  pâle  Envie  h l’œit'Hmide  et  louche  , 
Versant  sur  des  lauriers  les  poisons  de  sa  bouche. 
Voltaire,  fa  ch.  VU. 

Assez  et  trop  longtemps  sur  ma  triste  raison 
La  vengeance  et  lu  haine  ont  versé  leur  poison. 

Le  même,  Matiamne , acl.  lU  , sc.  S. 

L'uss^  de  ce  mot  «u  figuré  est  très-fré- 
queot  ef.  très-varié. 

Do  sés  mortels  poisons  elle  infecte  son  cœur. 

Voltaire  , la  Benriade y ch.  IV. 

Un  funeste  poison 

Se,  rèpaéi  co  secret  sur  toute  ma  maison. 

Le  même,  Brutus. 
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Qnd  funcsU  poison 

L'amoar  a répandu  snr  toute  ma  maison  I 
B*Cl^E,  Phèdre. 

D’un  regard  enchanteur  connaît-H  le /toiron  / 
Le  même , Brilannicus. 


■V  POL 

Vhâte  muet  des  eaux  sorti  de  son  «sile , . 

Bondit , enveloppé  par  le  cristal  mobile.  ^ 

Aiunan,  trad.  ^eC Iliade ^ liv.  XXUf. 
* 

L'iumeçon  dans  Us  airs 
Suspend  VhÔle  muet  de  Vempire  des  mers. 

Le  même»  Uv.  XVI. 


POISSABD  , ARDE.  adj.  {poa-sar  même 
devant  une  voyelle , poa-sar-de).  Il  se  dit 
principalement  en  parlant  de  certains  ou-ê 
vrages  modernes  dans  lesquels  on  imite  le 
langage , on  peinf  les  mœurs  des  gens  des 
halles.  Ae  genre  poissard , le  stjrle  poissard , 
ctianson  poissarde  j bouquet  poissard. 

n Nous  avons  encoce.-nstril  dit  dans  la 
petite  Encyclopédie  poétique,  lom.  VIII  , 
pag.  i5,  des  chansons  qu’on  appelé  />ois- 
sardes.  Ce  genre , créé  ppur  ainsi  dire  par 
Vadé,.se  distingné  souvent  psr  la  naïveté 
des  images  et  par  PAnergie  de  l’expression  ; 
mais  ôn  trouve  pins  conunuoément  à leur 
place  des  termes  grossiers,  des  comparaisons 
viles  et  des  images  trop  libres,  a 

« Le  genre  poissard,  dont  Vadé  est  créa- 
teur , et  dans  lequel  il  a excellé , n’estjpoiut 
un  genre  méprisable , et  il  y aurait  ïertai- 
nement  beaucoup  d’injustice  à^Ie^ confondre 
avec  le  burlesque.  Le  burlesque  ne  peint  rien  ; 
le  poissard  peint  la  nature , bas^  si  l’on  veut , 
mais  très-plaisante  à voir.  Uu  taWgau  qui 
représente  , avec  vérité , une  guiilgueUe  , 
des  gens  du  peuple  dansanti  . des  aol,d,ats 
buvants  et  fumants,  n’a-t-d  pa»  droit  éta- 
muser  un  moment  ? ...»  Dict.  de  ^oréri. 

Le  genre  poissard  cotrsiste  principalement 
dans  l’élision  des  e muets  et  moyuns  a la  fin 
et  même  au  milieu  des  mots  , dans  l’al^snce 
des  pronoms  de  preniière.personne  siiigtfier 
avec  des  verbes  au  plidfi^ , dans  fles 
vicieuses,  et  dans  quelques  expressiwiv^-  • 
viales  usitées  parmi  les  g«s  dés  marchés  et 
des  pnrU.  Le  couplet  suivant  donnera  une 
idée  de  ce  style  ; 1 

A peine  aviops-jc  atteint  qninic  uns  , 

Que  l’on  noos  fil  bouqu'tiéi  e ; 
y vendions  des  bouquets  dans  1’  printemps 
Tout’  la  journé’  «oülièrc. 

C*  commerce  dcpliJt  à mon  amanl  ; 

Et  ma  foi  c’  n’était  pas  sans  cause; 

Quand  on  offr'  scs  fteurs  au  passant, 

Comment  garder  sa  rosa  ? 

UEii*UTüaT,ler  petits  Commerces  tt une gille 
honnête. 

* ^7-. 

POISSON,  n.  m.*{poa~son).  Mimai  X|in 
oalt  et  qui  vit  dans  Peau.  Epit.  M»**;  y j 
agile,  vagabond,  timide,  éc^iUé,  brillant 
azuré,  argenté,  vorace,  avide,  cTé4ule  , 
imprudent.  Pêriph.  L'hote  muetrdes  eaux , 
des  mers,  de  Ponde;  l’habitant,  le  citojeu 
des  eaux,  des  mers,  le  peuple  éMUé;1e 
peuple  de  Ponde,  le  peuple  des  ^Rix  ; des 
poissons  la  troupe  écaillée , la  troupe  mucUe. 


L’eau  vagabonde  en  scs  flots  inconstants  , 

Uit  à couvert  muets  habitanis. 

^ J.  B.  RoOSaEAU. 

Un  citoyen  de  Sonde^  aux  yeux  des  matelots  , 

Lève  sou  front , se  joue  et  bondit  snr  les  flots. 

Dulabd,  les  Meroeilles  de  la  Pâture , ch.  U- 

U attire , U conduit  dans  uu  piège  trompeur 
Les  babitauU  des  airs  ^LlepeupU  de  l'onde,  , 

" ^Lbokaro. 

' Le  crédule  poisson 

Tombe  dans  les  fllets , on  pend  à l'hameçon. 

ÜËLILLE. 

V.  PÊCHE  (tt  PECHEUR. 

Les  P01S80WS.  Le  dernier  des  sigdes  du 
zodiaque,  dans  lequel  le  soleil  entre  le  tS  lé-  . 
Trier  ^ ce  signe  compreud  dimc  la  iîn  de 
février  , et  une  grande  parûe  mois  de 
mars. 

Sitôt  que  du  Bélier  Pétoiloradieuse 
Edace  des  Poissons  l'écaille  pluvieuse , 

Tools  les  ans , dans  les  prés , tu  renais , ta  fleuris. 

Desmmtapge,  trad.  des  Mêlamorph, 

Parle  signe  des  Poissons ^ le  poète  désigne 
le  dernier  mots  de  l’hiver , et  par  le  Bélier 
le  premier  du  printemps.  Celle  périphrase  a 
le  double  mérite  d’instruire  pat  un  acces- 
soire astronomique , et  de  plaire  par  un  or- 
nement poétique.  * 

I a Les  poissons  qui  forment  la  constellation 
ou  1c  1 2c  signe  du  zodiaque , sont  ceux  qui 
portèrent  .sur  leur  dos  Vénus  et  1 Amour. 
Vénus , fuyant  la  persécution  du  géant  1^— 
phoii  ou  Typhoé  , accompagnée  de  son  Hla 
Cupidon  , "fut  portée  au-delà  de  l’Enphrate 
par  deux  poissons  qui , pour  cela , furent 
placés  dans  le  cie&Ovide , en  contai*  cette 
fable  , ftflt  leur  géné^lo^e,  et  leur  donne 
pour  père  uu^pq^P  JA  avait  procuré  de 
' ÎVau  à Isis , un  joTur  qu*eile  était  extrâme- 
ment  altérée.  préleudeul  que  ce 

furent  les  daupbius^i’WVmenèrent  Âmpbitrite 
à Neptune . et  (ti|2s  pa»'  reconnaissance  , 
cjîlui-ci  oht^l  de  jtm.iter  une  place  potlr  eux 
^ ffpt'is  le  zodia^e.  » No*l  , Dict.  dè  la  Fable, 
M.  l^card,  en  rapportant  ces  deux  versions, 
les  a enrichies  de  couleurs  poétiques  : voyez 
la  Sphère , poème  IV.  ^ 

VOLE.  n.  m.  L^une  ou  l’autre  extrémité 
de  Taxe  du  mdude-  Ouappèle  pôle  arctique 
ou  absolunjenS  leifid^  , rextrémité  qui  est 
du  côté  du  $^>(eiilriou  ou  du  nord  j et  poW 
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antareiiquc , celle  qui  est  directemenl  op- 
posée. I..6  pôle  arctique  s^appèle  eiKore 
U pôU  de  VOurse^  le  p6le  boréal^  comme 
ie  pôle  antarctique  s'appèle  le  pôle  austral. 
Syn.  Axe, bout,  extrémité  de  Taxe  sur  lequel 
le  globe  tourne.  Epit.  Arctique , boréal  , 
septeouioual  j antarctique  , aûilral , méri* 
dional;  arrondi,  glacé,  assiégé  de  frimas, 
entouré  d’un  long  amas  de  glaces. 

D'un  aimant  conducteur  l'acier  enveloppé, 

Soit  que  l’épaiase  nuit  renaisse  ou  su  retire  , 
Moolro  à tes  méta  flottants  Up6lei\xk\  l'attire. 

Roucher  , poème  des  Mois , ch.  VII. 

Tont-b-coup  dans  les  airs  il  dresse  un  col  superbe  I 
Sur  la  forêt  au  loin  domine , et  semble  égal 
Au  dragon  étoilé  tiu  pôle  boréal. 

DcsaiHTAKGE. 

Paît  et  le  pôle  austral , et  le  pôle  de  l*ourse. 

Le  màine. 

L'Océan  se  soulève  en  ses  froides  prisons , 

Et , des  bruyants  assauts  de  son  onde  écuma 
Rat  du  pôle  ébranlé  la  coupole  fumante. 

Chènsoollê. 

Un  éternel  amas  de  neige  et  de  froidure 
Des  deux  pôles  glacés  hérisse  la  ceinture. 

Desaintanoc. 

I 

Sous  ces  pôles  glacés  où  froide  et  moins  féconde 
La  nature  languit  aux  limites  du  monde. 

GOLaBDEAO. 

O Sagesse , ta  parole 
FU  éclore  Tunivers , 

Posa  sur  un  double  pôle 
Lu  terre  au  milieu  des  mers. 

J.  B.  Roussbav. 

Au  tonnerre  en  éclats  les  deux  pâles  répondent. 

Delille  , trad.  du  Paradis  perdu , liv.  IX. 
Sous  un  ciel  orageux  , mille  clartés  funèbres 
Brillent  d'un  pâle  à l'autre  an  milieu  des  ténèbres. 
DULABD  , la  Fondation  de  Marseille , ch.  il. 

On  dit  poétiquement  de  Vun  à Pautre 
pôle.,  comme  on  dit  du  couehaniâ  Paurore^ 
pour  dire  par  tout  le  moude  , dans  tout  l’u- 
nivers. 

Le  commerce  bientôt,  rapprochant  les  distances, 
De  pun  à Poutre  pôle  étend  ses  bras  immenses. 

MlLtBVOTE. 

Jupiter,  apres  la  mort  de  Fersée,  plaça  ce 
héros  dans  le  ciel  avec  Andromède , son 
épouse,  où  tous  deux  sont  comptés  parmi  les 
consignations  septentrionales  ou  voisines  du 
pôle  arctique  , ce  qui  a fait  dire  à Voltaire  : 
Ce  pôleme  présente  Andromé<^  et  Persée  ; 

Leurs  amours  immortels  échaufTeot  de  leurs  feux 
Lea  éternels  frimas  de  la  soue  glacée. 

jipoloeie  de  la  Fable. 

POLITIQUE,  n.f.  L’art  de  gouverner  un 
état , une  république  ^ par  extension  la  ma- 
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nière  adroite  dont  on  se  conduit  dans  les 
affaires.  Syn.  Adresse  , sagesse  , prudence  , 
circonspection,  souplesse,  réserve,  ruse, 
finesse,  dissimulation.  Epit.  Adroite,  sage  -, 
babile , ^ine-,  profonde,  heureuse,  pru~ 
dente  , circonspecte  , réservée  , âisstmiiiée  , 
raffinée, souple-, rampante,  sombre-.  c^«chéc, 
bienfaisante , généreuse,  amUiticuae,  bar- 
bare , affreuse  , cruelle  , clétestaUie  , lenie-  , 
timide,  usée.  Périph,  L’art  de  gouverner,  de 
régir  un  éut,  les  ressorts  de,  la  politique,  la 
raison  d'élat. 

La  sourde  politique  aux  nocturnes  complots. 

Lehrun. 

La  sombre  politique  an  cœur  faux  . à l'œil  louche. 

VOUTAIBS,  la  Ilenriade,  ch.  X. 

Mais  ta  raison  d*état  connaît  peu  ces  caprices. 

Le  même,  3fcro/7e , set.  I , SC.  3. 

« On  lui  a donné  des  balances,  dit  M. 
Noël , et  ce  symbole  lui  convient  très-bien  , 
quand  on  vent  exprimer  cette  poltii'^ue  sage 
qui  ne  fait  rien  sans  consulter  l’équiié.  0 

PORTRAIT  UE  L.\  POLITIQUE  ODIEUSE  ET 
HACBlAvé.LlQUE. 

An  fond  du  Vstican  régnait  la  Politique, 

Fille  de  1 Tnlérèt  et  de  l’Ambition, 

D’où  naquirent  la  Fraude  et  la  Sédaction. 

Ce  monstre  ingénieux . eu  déloqi  s si  fertHe  , 
Accablé  de  souris  , psratl  simple  et  tranquille  ; 

Ses  yeux  creux  et  perçants , ennemis  do  repos , 
Jamais  do  doux  sommeil  u'onl  senti  les  pavots. 

Par  ses  déguisements  à tonte  heure  elle  abuse 
Les  regards  éblouis  de  l'Europe  confuse  ; 

Toujours  rautorité  lui  prèle  un  prompt  secours  ; 
Le  mensonge  subtil  règne  en  fous  ses  discours, 

Et  pour  mieux  déguiser  son  artilice  extrême  , 

Elle  emprunte  In  voix  de  la  vérité  même. 

Voltaire  , la  Ilenriode,  ch.  IV. 

POLLXJX.  n.  pr,  m.  (les  deaz  / et  le  x se 
prononcent).  castor. 

FOI.YMNTE.  n.  pr.  f.  L’une  des  neuf 
Muses,  celle  qui  présidait  à l’éloquence  et 
à rhistoire. 

Poljmnic  a du  geste  enseigné  le  langage  , 

Et  l’art  de  s’exprimer  des  yeux  et  du  visage. 

DAIfCaBT. 

EpU.  Docte-  savante  , féconde,  ingénieuse, 
insinuante,  persu.i^ive  , touchauie,  ravis- 
sante, puissante  , douce  Pôriph.  La  Muse 
de  l’éloquence,  la  Muse  de  Tbisloire. 

A votre  vers  heureux  et  plein  de  Polymnie 
Voules'vous  imprimerie  cachet  dug^nie? 

D’une  antre  invention  cooonisser  le  secret. 

Millevote. 

De  tous  nos  mouvements  es*tn  donc  la  maîtresse , 
Tiens-tu  notre  cœordana  tes  mains? 

Tu  feins  le  désespoir , la  haine , la  tendresse; 
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Et  je  sens  tout  ce  que  lu  fcias. 

A tes  gestes  choisis  uuv  vue  attentive 
De  tes  desseins  suivrait  le  cours  ; 

Et  dans  tou  action , aussi  juste  que  vive , 

On  entend  déjà  tes  discours. 

Lamotte. 

t 

« Elle  est  couronnée  de  fleurs,  quelquefois 
de  perles  cl  de  pierreries,  avec  des  guir- 
landes autour  d’elle,  habillée  de  blanc  ; la 
main  droite  eu  action  pour  haranguer  , et 
nn  sceptre  dans  la  gauche.  Souvent,  au  lieu 
d’un  sceptre,  ori  lui  donne  un  rouleau  sur 
lequel  est  écrit  suadere,  parce  que  le  hut  do 
la  rhétorique  est  de  persuader.  D’autres  rou- 
leaux , qui  sont  à ses  pieds , portent  les  non.s 
de  Cicéron  et  de  Démosthènes.  » 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

POMME,  n.  f.  Epit.  Succulente , ver- 
meille , arrondie  , colorée.  Périph.  Le  fruit 
du  pontmier.  F.  cidre. 

PoniTfie  de  discorde.  F . discorde,  Paris. 

Daos  la  langue  poétique,  on  appèle  les 
oranges  des  pommes  d’or. 

Des  pommes  d’or  parfameut  l’oranger. 

DORAT. 


F.  ORAItCE. 

Plusieurs  prétendent  qne  les  pommes  d or 
du  jardin  des  Hespérides  étaient  des  oranges. 
Selon  la  Fable,  Juoon,  en  se  mariant  avec 
Jupiter , lui  donna  des  pommiers  qui  por- 
taieut  des  pommes  d’or;  ces  arbres  fiireiit 
placés  dans  le  jardin  des  Hespérides  sous  la 
garde  d*un  dragon,  fils  de  la  terre,  etc-  r. 
Hespérides. 

Pommes  se  dit  dans  le  style  léger  , et  sur- 
tout en  poésie,  pour  le  sein  d’une  femme; 


t 


Un  hc.ru  bouquet  de  roses  cl  de  lis 
Est  au  milieu  de  deux  pommes  d’iilbâlre. 
Voltaire  , ce  qui  ptaCl  aux  dames  ^ coûte. 

La  IIergère. 

Tu  poursuis  !...  dieux!  quel  trouble!  cb  quoi!  lu 
prends  mon  sein? 

Davhnis. 


I (teux  pommts  d'amour  ont  invité  nm  nvin 
LSBHDN  , irad.  d’une  Jdj'Ue  de  rhcocMc. 

POMONE.  n.  pr./.  «Pomone.diiM.Noël, 
,il  une  njniplie  reiiiar.luable  par  sp  beau- 
autant  que  par  son  adresse  a cultiver  les 
Jins  et  lès  arbres  fruitiers.  Tous  les  dieux 
ampélrcsse  dUpulaiont  sa  conquête^  mais 
•riuuine  stfrloui  chercha  tous  les  moyens 
lui  plaire,  et  y réussit  après  a.^ir  emprun- 
dillVientes  métamorphoses.  Un  jour  qu  il 
,it  déguisé  en  vieille,  il  trouva  Toccasion  de 
V conversation  avec  elle.  D’ahord  il  la  flatta 
aiicoup  sur  ses  charmes,  sur  ses  taleuU  et 
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son  goût  pour  la  vie  champêtre;  el  il  lui  ra- 
conta tant  d'aventures  i'uneslesarrivées  à celles 
qui,  comme  elle,  se  refusaleut  à la  lendresse|, 
qu'cnfiii  il  la  rendit  sensible,  et  devint  son 
epoux.  U Dict.  de  la  Fable. 

Pomone  t amante  des  jardins. 

Jamais  haïuadryade  , avec  autant  d'adresse 
Ne  cultiva  des  fruits  la  champêtre  richesse , 

Ne  sut  mieuK  diriger  un  flexible  arbrisseau, 
L'étendre  en  espalier,  Je  courber  en  bercéao. 

Ni  l’arc,  ni  rhameçon  n'ont  jamais  su  lui  plaire. 
Armée  , au  lieu  d’uu  dard , d’une  serpe  légère , 

Dans  réeurce  entrouverte  elle  insère  un  bouton, 

Ou  rameau  qui  l’adopte  étranger  uourrUson;* 

Et  des  jets  déréglés  réprimant  la  licence , 

Elle  émonde  avec  art  leur  stérile  abomiance. 

.Elle  sait  d une  source  égarée  en  son  cours 
Entre  scs  plants  divers  partager  le  secours, 

Et , conduisant  son  onde  à leurs  pieds  attirée , 
Abreuver  de' fraîcheur  la  racine  altérée. 

Ce  sont  là  tous  scs  soins,  ses  plaisirs  les  plus  doux. 
DESAiNTANOB.trad.  des  Métam. , liv.  ILIV. 

Epit.  Jeune,  active,  vigilante,  féconde, 
riche-,  sage-,  vermeille-.  Périyh,  L’épouse, 
ramante  de  Vertumne;  la  déesse  des  fruits, 

. des  jardins,  des  vergers. 

De  pommes  couronnée , 
Pomone  vient  remplir  l’attente  de  l'unnéc. 

Castel,  les  Plantes  y ch.  111. 

Pomone  se  prend  chez  les  poètes  pour  Tau- 
tomne,  pour  le  temps  delà  récolte  des  fruits. 
C’est  ainsi  que  Boileau  a dit  : 

Attendre  que  Gérés  ail  fait  place  à Pomone. 

On  dit  eu  vers,  par  périphrase  , les  dons  ^ 
les  présents  , les  trésors  de  Pomone,  la  cor- 
beilte  de  Pomone,  pour  les  fruits. 

Il  pariait  : cependant  une  nymphe  s'avance, 

En  robe  retroussée , en  longs  cheveux  flottants , 

El  dans  Turne  féconde,  où  les  fleurs  du  printemps 
Couronnent  les  trésors  entassés  par  l’automne, 
Offre,  pour  dernier  mets,  les  présents  de  Pomone. 
DESAIMTANGE,  trad  . des  Métam. , Uv.  IX. 

Cependant  que  Pomone  eo  sa  riche  corbeille, 
Prodiguant  de  ses  fruits  l opulcncc  vermeille , 

Vient  de  ses  mille  dons  embellir  te&  desserts. 

Chénedollé,  le  Génie  de  PJIoni/ne , ch.  IV. 

« Pomone  était  une  divinité  romaine.  On 
la  représentai!,  -assise  sur  «n  grartd  panier  de 
fleurs  et  de  fruits.  Elle  tenait  dans  la  main 
gauche  quelques  pommes',  et  un  rameau  dans 
la  droite.  Elle  était  vêtue  d'uoe  robe  qui 
descendait  jusqu’aux  pieds,  et  qui,  repliée 
par  devant,  soutenait  des  pommes  et  des 
branches  de  pommier.  Elle  avait  à Kome  un 
temple  et  des  autels.  » 

DEsaiNTAitCE,  trad.  des  3Iétam.  Eentar- 
(jues  sur  le  XIU*’  ch.  du  XIV*  Uv. 

Les  poètes  la  dépeignent  aussi  couronnée 
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de  fruits  ou  de  feuilles  de  vigne  et  de  grappes 
de  raisin  , et  tenant  dans  ses  mains  une 
corne  d'abondance  ou  une  corbeille  remplie 
de  fruits. 

POMPE.  n y'.»îy'/2. Appareil,  magnificence» 
spleudeur,  éclat,  somptuosité,  décoration, 
faste,  céréenonie.  Epit.  Auguste,  majes- 
tueuse, solennelle,  riche , imposante,  royale , 
magnifique,  impériale,  triompliale,  triom- 
phante , sacrée,  éblouissante,  brillante,  am- 
bitieuse, superbe,  importune,  superflue, 
vaine,  élr.augère , fausse,  fatale,  funeste, 
cruelle,  inhumaine,  sépulcrale,  funèbre. 

Cependant  qu’à  Tenvi  ma  suite  et  votre  cour 
Préparent  pour  demain  la  pompe  d’un  beau  jour. 
CoRNFTiLLE,  Pompéc,  SC,  dernière. 

Quoi  ' madame,  en  un  jour  où,  plein  de  sa  grandeur, 
Néron  croit  éblouir  vos  yeux  de  sa  splendeur, 
Dans  des  lieux  où  chacun  me  fuit  et  le  révère  , 
knx pompes  de  sa  cour  préférer  ma  misère! 

Racine,  Sritannîcus,  act.  V,  sc.  i. 

Je  vais  faire  suspendre  une  pompe  funeste. 

Le  même,  Jphigenie  , act.  IV,  sc.  lo. 

Combien  l’œil , fatigué  des  pompes  du  soleil , 
Aime  à voir  de  la  nuit  la  modeste  courrière 
Revêtir  mollemeot  de  sa  pâle  lumière 
Et  le  sein  des  vallons  , et  le  front  des  coteaux. 

Df.lille  , l*Homme  des  champs , ch,  I. 

La  plante  de  Cérès>  ne  veut  pas  tant  de  soin  : 

Forte  de  sa  faiblesse,  elle  s’étend  au  loin  ; 

Et , des  rives  du  Gange  aux  ondes  boréales , 
Prodigue  des  moissons  les  pompes  végétales. 
CHÊi\EOOU.é,  le  Génie  de  l'Homme,  ch.  IL 

POMPE,  n,  f.  Machine  pour  élever  de 
Peau.  Epit.  Aspirante,  foulante.  11  est  fami- 
lier. 

POMPE  A nrCElTDIE. 

Vois  ces  doubles  canaux  ou  les  eaux  rassemblées 
Pour  jaillir  on  torrents , à grand  bruit  sont  foulées; 
Si  le  feu  dans  la  nuit , irrité  par  les  vents, 

Se  roule  en  tourbillon  dans  des  palais  brûlants, 
■Mille  fleuves  soudain  s’élancent  (usqu’au  faite  ; 
L’onde  combat  la  flamme , et  sa  fureur  s’arrête. 

D1.1.1LLE,  Epilre  à M.  Laurent. 

POMPEUX,  EUSE.  ady.  Syn.  Magni- 
fique , splendide , éclatant , somptueux  , fas- 
tueux , solennel,  superbe.il  peut  précéder 
ou  suivre  le  nom  qu'il  modifie  en  consultant 
Poreille  et  Panalogie,  Appareil  pompeux, 
pompeux  appareil. 

Calchas,  dit-on  , prépare  un  pompeux  sacrifice. 

Racine,  Iphigénie,  act.  il,  sc.  a. 

PONANT,  n.  m.  Le  couchant,  Pôccident. 
Ce  mot,  qui  ne  pourrait  pas  aujourd'hui  être 
employé  dans  uti  poème  sérieux  , était  au- 
trefois du  beau  style;  on  le  trouve  plusieurs 
fois  dans  Malherbe. 
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Ses  filles  sont  encore  en  leurs  tendres  années, 

Et  déjà  leurs  appas  ont  un  charme  si  fort , 

Que  les  rois  les  plus  gran  is  du  ponant  et  du  nord 
Brûlent  d'impatience  après  leurs  byménées. 

Sonnet  au  Dauphin  v>^9)> 

Et  pour  obtenir  mieux  quel  souhait  peul-U  faire  7 
Lui  que  jusqu’au  ponant. 

Depuis  oü  le  soleil  vient  dessus  I hémisphère , 

Ton  absolu  pouvoir  .1  fait  son  lieutenant. 

Paraphrase  du  psaume  FUI. 

c J’ai  ouï-dire  à plusieurs  de  nos  anciens 
qu’on  se  moquait  à la  cour  de  ce  vers  , à 
cause  du  mot  ponant  qui  se  prend  par  le 
peuple  pour  le  derrière.  » 

Méîsage,  Observations  sur  le»  poésies  de 
Malherbe. 

Depuis  oit  pas  français  , il  faudrait 
aujourd’hui  sur  Phémisphère. 

PONT.  n.  m.  (/;on  devant  une  consonne, 
pont  devant  une  voyelle  Epit.  Ferme  , so- 
lide, hardi,  élevé,  voûté,  léger,  faible, 
tremblant , dangereux. 

Ces  ponts  majestueux  , ces  immenses  ouvrages 
Du  fleuve  avec  grandeur  ressenant  les  rivages. 

Thomas. 

Là,  c’est  un  poni  qui,  de  son  dos  voûté, 

Tieol  embrassé  l’uu  et  l’autre  rivage. 

Campenon  , la  Maison  des  Champs. 

L’Àraxe  mugissant  sons  un  pont  qui' l'outrage  , 

De  son  antique  orgueil  reçoit  le  châtiment. 

L.  Racine  , Poème  de  la  Religion,  ch.  IV. 

C’esl  sur  le  Pont-Neuf  que  se  débitaient 
autrefois  toutes  ces  chansons  iusipides  que 
l’on  nomme  vulgairement  chansons  des  rues, 
et^qu’on,  appelait  alora  chansons  du  PonV~ 
Neuf,  ou  simplement,  par  une  figure  que 
M.  Leniarc  appèle  syntrope  , des  Ponts- 
Neufs. 

Et  cette  poésie  , et  res  fades  chansons , 

Vaudevilles  du  jour  dont  le  Pont-Heuf  se  joue. 
Rivakol  , Dialogue  entre  le  iq*  et  te  Siècl%. 

C’est  dans  le  même  sens  que  Boileau  a dit  : 
Amuser  de  scs  vers  les  plaisants  du  Pont-Tieuf, 

PONTIFE,  n.  m.  Personne  sacrée  qui  a 
juridiction  et  autt>rité  sur  les  choses  de  la 
religion.  Syn.  Grand-prêtre;  chez  les  catho- 
liques : évêque,  prélat.  Les  poètes  disent  vo- 
lontiers pontife  pour  le  ministre  du  culte  re- 
ligieux, prêtre,  sacrificateur.  Epit.  Saint  , 
sacré,  religieux,  pieux,  révéré,  véuérable, 
auguste,  inspiré  , éclairé  , sage  , cruel,  am- 
bitieux , menteur , iubumain , suprême , sou- 
verain. 

Fortement  appuyé  sur  des  oracles  vains, 

Un  pontife  est  souvent  terrible  aux  souveraiof. 

Voltaire,  OFMipe. 

60. 
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Interrogé  par  Anne , le  pofttifc , 

RemU  enauiU  * son  gendre  Caiyhe. 

PARUT. 

POPÎNE.  n.f.  Cabaret.  Mot  employé  par 
Pabbé  de  Cbaulieu  : 

Chevalier,  reçois  ces  vers 
D'une  ntuse  libertine  , 

Qu’ils  aillent  sous  tou  nom  de  poyine  en  popine 
Appiendre  à tout  l'univers 
Que  Fite  et  la  ISortiliére 
Ont,  etc 

Epilre  àM.U  chev,  de  Bouillon. 

Ce  mot  vient  du  latin  popina  (cabaret). 

' hei popes  étaient,  chez  les  Romains, des  piè- 
tres, des  ministres  qui  servaient  aux  sacri- 
fices et  à qui  on  abandonnait  la  portion  de 
la  victime  qui  étaient  réservée  pour  les  dieux. 
« Les  popes,  dit  M.  Noël,  emportaient  cette 
portion  dans  leurs  maisons  appelées  Popina, 
de  leur  nom,  où  allaient  en  acheter  tous 
ceux  qui  en  voulaient.  Comme  les  popes 
vendaient  aussi  du  vin , les  popines  étaient 
les  cabarets  des  Romains , et  c est  encore  de 
ce  nom  qu’on  se  seit  pour  exprimer  les 
nôtres  en  laiiu.  9 Dict.de  la  Fable,  nu  mot 
popes. 

PORC.  n.  m.  [pork  même  devant  une 
consonne  ; cependant  on  frotionce par- frais) ■ 
Ce  mol  est  familier , et  ne  peut  entrer  dans 
le  style  soutenu  qu’à  l’aide  de  rencadrement. 
Syn.  Cochon.  K.  ce  mot.  EpU.  Avide, 
gourmand  , glouton  , impur  , immonde  , 
sale,  grognard,  ce  dernier  est  familier.  Pé- 
riph.  L’animal  qui  s’engraisse  de  glands. 

De  taureau  , l'animal  qui  s’engraisse  de  glands 
Ensemble  sonl  livrés  aux  bi'n  l^rs  (Icvoraiils.  ^ 
OSL1I.LG,  trad.  de  CÉnèide,  liv.  XI. 

Le  pontife  suprême 

Conduit  le  porc  avide  et  la  jeune  brebis 
Oontje  fer  n’a  jamais  déjiouillé  les  habits. 

Le  même , liv.  Xll. 

* PORCELAINE,  n.  f.  (por-ce-lè-ne).  Sorte 
dé  terre  cuite  très- fine,  travaillée  d’abord  à 
la  Chine  et  au  Japon  , puis  en  Saxe  et  en 
France.  Le  vernis  du  Japon  est  supérieur  à 
celui  de  la  Chine  , mais  la  pâte  de  la  porce- 
laine de  la  Chine  est  phts  fine  que  celle  du 
lapon  1 les  porcelaines  françaises  , surtout 
celles  de  la  fabrique  de  Sèves,  l’emportent 
par  l'élégance  des  formes , la  régularité  du 
dessein  et  la  vivacité  du  coloria  sur  tout  ce 
que  la  Chine,  le  Japon  et  la  Saxe  ont  pro- 
duit de  plus  magnifique  en  ce  genre. 

Ce  mot  porcelaine  est  familier.  EpU. 
Transparente  , diaphane  , riche , précieuse  , 
fragile.  Pdriph.  L’émail  du  Japon , du  Japon 
l'émail  précieux , l’argile  è Sèvès  épurée , 
à Sèves  colorée  ; du  Japon  la  luxe  fragile. 
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La  fève  de  Moka  ( le  café  ),  la  feuille  de  Canton  ^le 
thé). 

Vont  verser  lenr  nectar  dans  l’émail  du  Japon. 

Delillk. 

L'albAlre  orné  d’or  et  de  Qcurs 

Dont  l’art  dn  Japonais  a pétri  les  coulcuis. 

CRÉNkOOLLé. 

Et  le  Japon  , du  creux  de  ses  rochers  luintains. 

De  son  luxe  fragile  enrichit  nos  fislins. 

Millevote.  * 

Et  Sèves  d’une  pure  argile 
Compose  l'alb&tre  fragile 
Où  Moka  nous  verse  ses  feux. 

Lebrdd. 

FORT.  R.  m.  (por  même  devant  une 
voyelle  ).  Lieu  propre  à recevoir  les  vais- 
seaux. Syn.  Hèvre,  anse , rade,  mouillage. 
Ce  dernier  est  familier.  Epil.  Assuré,  sûr, 
ouvert,  vaste,  spacieux,  florissant,  riche, 
paisible,  Iraiiquille,  utile,  abrité,  favorable, 
protecteur,  magnifique,  désiré,  attendu, 
hospitalier,  dangereux,  infidèle,  fréimenté  , 
visité,  solitaire,  abandonné,  vide.  Périph, 
D’un  port  la  vaste  enceinte  , l’abri  d’un  port, 
les  délices  du  port. 

M.  de  Castera  a dit,  en  parlant  de  Cher- 
bourg : 

Un  port  forme  une  large  enceinte. 

De  superbes  remparts  sont  embrasser  la  mer. 

Son  port  fut  florissant  ; mais  sa  rade  infidèle 
N'olire  plus  qu'un  abri  peu  propice  au  nocher. 

Deliele  , trad.  de  l’Enéide  , liv.  11. 

Port  signifie,  Gguréroent , ut/ lieu  où  l’on 
cherche,  où  l’on  trouve  le  repos,  la  tranquil- 
lité. Syn.  Asile,  refuge,  retraite. 

Élysée,  asile  où  le  sage. 

Vainqueur  du  temps  et  de  la  mort , 

Goûte  éternellement  les  délices  du  port. 

Après  avoir  long-temps  lutté  contre  l'oiage. 

Demoostivr. 

POBT.  n.  m.  {por  même  devant  une 
voyelle).  Dans  la  signification  du  verbe  por- 
ter. Ses  dérivés  sont  report,  transport , ac- 
tion par  laquelle  on  transporte  une  chose  , 
déport.  Payer  le  port , port  franc , port 
tïarmes.  Dans  cette  signification  , il  n’est  ja- 
mais que  du  style  familier.  Syn.  Transport. 
— Charge,  poids,  fardeau. 

Il  signifie  aussi  la  manière  dont  une  per- 
sonne ou  même  un  animal  porte  sa  tête  et 
tout  son  corps  ) et  en  ce  sens  il  est  de  tous 
les  styles.  5yn.  Stature , uille,  prestance, 
maintien,  air,  apparence,  contenance,  mine, 
démarche,  allure,  ce  dernier  est  familier. 
Epit.  Auguste,  majestueux,  noble , adorable, 
céleste. 

Ce  port  msieitueux , cette  douce  présence. 

Ciel  I avec  qngl  respect  et  quelle  complaisence 
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Tons  les  cœurs  en  secret  l'assaraient  de  leur  fol! 
Parle,  pentH)D  le  eoir  sans  penser . comme  moi , 
Qu'en  quelque  obscurité  que  le  soi  l l'eùt  fsit  naître, 
Le  monde  , en  le  voyant , eût  reconnu  son  maître  ? 

I^àCiVB , Bérénice , act.  1,  sc.  5. 

avait  votre  port , vos  jeux , votre  langage. 

Le  même,  Phèdre ^ act.  Il , sC.  5. 

Leurs  chefs  majestueux 

Gardent  leur /lorl  allier  et  leur  taille  imposante. 
Dclillb,  trad.  du  Paradis  perdu  , ch.  1. 

L'étalon  généreux  a le  pari  plein  d'audace , 

Sur  ses  jarrets  pliants  se  balgoce  avec  grâce. 

Le  même. 

Le  poète,  qui  anime  tout,  prête  volontiers 
aux  végétaux  les  expressions  qui  conviennent 
proprement  aux  animaux. 

La  tulipe  s'élève  : un  port  majestueux , 

Ud  éclat  qui  du  jour  reprodait  tous  les  feux, 

Dans  les  mursbitanlint  méritent  qu’on  l’adore, 
Ltlui  font  pardonner  son  calice  inodore. 

Roocheb  , poème  des  MoiSt  avril. 

PORTE.  n,f.  Ouverture  faite  pour  entrer 
dans  un  lieu,  et  pour  en  sortir.  Syn,  Entrée, 
ouverture  , passage  , buis.  ce  mot.  Epit, 
Sacrée,  hospitalière,  inexorable,  impitoya- 
ble. 

Les  portes,  en  grondant,  sur  leurs  gonds  ont  roulé. 

Et  sur  leurs  gonds  quand  les  portes  mugissent , 
Du  temple  alors  les  buses  retentissent. 

Dorat- 

On  dit  bienidans  la  langue  poétique,  les 
portes  de  la  vie , les  portes  de  la  mort , les 
portes  du  trépas , les  portes  de  V éternité ^ les 
portes  du  cie/,  les  portes  de  Venfer. 

C'est  elle  qui  neuf  mois,  dans  ses  flsucs  doulou* 
renx  , 

Porte  un  fruit  de  fhymen  trop  souvent  malbeu* 
renx , 

Et  sur  un  lit  cruel  lou!:-temps  évanouie  , 

Mourante , le  dépose  aux  portes  de  la  vie, 

Lboouvé,  le  Mérite  des  Femmes, 

Ma  force  et  ma  raison  m'avaient  abandonnée  ; 

Des  portes  de  la  mort  vous  m'aves  ramenée. 

Le  Fhanc  de  PoMHGHaEl , Didon^  act.  IV,  sc.  5. 

Qui  vous  amène  en  foule  aux  portes  du  trépas. 

CabblLLOB. 

L Racine,  en  parlant  du  jugement  deruier, 
a dit  : 

La  terre  . le  soleil , le  temps , tout  va  périr , 

Et  de  Vétermiè  les  portes  vont  t'ouvrir. 

La  Religion^  ch.  VI. 

Les  portes  de  t enferme  sont  moins  odieuses 
Que  les  cœurs  déguisés  e(  les  lèvres  menteuses, 
A1GKAS*,  trad.  de  Dlliade^Xis.  IX. 

a Cette  expreuion  d^omère  est  consacrée 
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dans  les  livres  saints  , et  j’avais  cm  la  de« 
voir  modifier  par  ce  motif;  mais  je  l’ai  ré- 
tablie d'après  l'autorité  de  Racine  le  fils,  qui 
a traduit  ainsi  cea  deux  vers  d'Homère  ; 

Les  portes  de  l*enfer  m'inspirant  moins  d'horreur 
Qu'un  mortel  qui  me  parle  en  trahissant  son 
cœur.  » 

Note  du  traducteur , au  lieu  cité. 

Les  poètes  disent  les  portes  orientales, 
les  portes  de  l'Orient,  les  portes  de  l'aurore, 
les  portes  du  matin,  les  portes  matinales,  les 
portes  du  jour,  pour  l'Orient,  le  point  où  le 
soleil  ie  lève,  pour  le  matin. 

Dés  qu’entrouvrant  la  porte  orientale , 

L'nube  vermeille  a réjoui  les  cieux, 

De  nos  forêts  l'hèta  mélodieux 
Vient  saluer  l'étoile  matinale. 

Millevoye,  Emma  et  Èginard. 

Il  s’endort!  mais  voilà  t\xCaux portes  d*Oricnt 
k lui  s’offre  Clorinde  en  un  songe  riant. 

BAoaX'LonMiAi* , J érusaUm  délivrée ^ ch.  XII. 

Tel  que  brilleréclair,  qui  touche  an  même  instant 
Des  portes  de  Paurore  aux  bornes  dn  couchant. 

L.  Racime  , poème  de  la  Grâce  , ch.  IIL 

Si  le  char  dn  Soleil  aux  portes  du  malin 
Promet  à la  uature  un  jour  pur  et  serein. 

Castel,  les  Plantes ic\i.  IV. 

Des  bords  habités  par  le  More , 

Déjà  les  Heures,  de  retour, 

Ouvrent  lentement  à l'Aurore 
Les  portes  du  palais  du  Jour, 

De  Beviiis. 

Dès  qu'aux  portes  des  deux  les  Heures  vigilantes 
Ont  remis  au  Soleil  ses  rênes  éclatantes, 

Et  que  des  premiers  feux  de  sou  char 
Au  bout  de  rhonion  les  .oimuets  sont  frnppés. 

Castel,  Ut  PUtntet,  cb.  1. 

La  FonUine  a dit , Us  portes  du  couchant 
par  périphraae  pour  TOccident,  le  point  ou 
le  soleil  se  couene  : 

Cof  rayons  dont  l*édat , dans  les  airs  s'épanchant , 
Peint  d'un  ai  riche  ëmiiil  Us  portes  du  couchante  , 
Les  Amours  de  Pt/ché , liv.  I. 

PORTIQUE,  n.  m.  Galerie  , ouverture 
dont  le  comble  est  soutenu  par  des  colonnes 
ou  par  des  arcades.  Syn.  Péristyle,  co!on- 
nade;  vestibule,  parvis,  entrée  dun  temple, 
d'un  palais.  Epit.  Vaste  - , immense,  lonK  •, 
saint,  auguste,  fastueux,  magnifique,  su» 
perbe. 

Du  temple,  orné  partout  de  festons  mtsnifiqnes, 

Le  peu^e  saiut  enfouie  inondait  les  portiques. 

, Alhalie  ,Bct.  1,  sc.  i. 

Sur  cent  cokmnes  d'or , circulaire  portique , 

S’élève  dn  Soleil  le  palais  inagaiiqae. 

OESAlKTAnex. 
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.....  C^est  Ui  qu’amante  du  désert 
La  Méditation  avec  plaisir  se  perd 
Sous  ses  portiiiues  saints , etc. 

DcULLE,  les  Jardins ^ cb.  IV. 

Tl  SC  dit  figuréinent,  surtout  en  poésie,  des 
ceintres  , des  arcîides  que  présentent  des 
rangées  d'arbres  : 

H apnerçoit  déjà  ses  vertes  colonnades , 

Ses  portit^ues  ombreui , ses  mobiles  arcades. 
Baüür-Lurmian,  Jèrusatemdéliv. , cli.  XVIII. 

PORTRAIT,  n.  m.  (por-trè  devant  une 
consonne).  Syn.  Image,  tableau,  ressem- 
blance , représentation,  Epit.  Fidèle,  res- 
semblant, animé  » décoloré  , ébauché  , men- 
teur , flatteur,  ingénieux,  parlant,  flatté. 
Périph.  De  ses  traits  l’iniage  fidèle,  la  muette 
ressemblance  i la  toile,  le  cadre  qui  répète 
ses  traits. 

Le  cadre  où  la  peinture  a rccncilUses  traits. 

Les  tableaux  où  ses  charmes 
Reproduits  cl  vivants  sous  le  feu  du  pinceau. 
BaouR'Lormian  , Jérusalem  déliv. , ch.  IV. 

Renaud,  pâle,  saisi  d’horreur, 

Détarhe  ses  rug.ards  du  miroir  trop  fidèle 
Qui  lui  rend  de  ses  traits  l'imago  criminelle. 

Xe  witf/ïie , ch.  XVI, 

Le  pinceau  sur  la  toile  offre  aux  regards  surpris 
De  nobles  ttails  qu’anime  un  brillait  coloris. 
DULAEL),  les  Merveilles  de  In  Nature  , ch.  VU. 

Un  fidèle  crayon  , m'attachant  de  pins  près  , 

Sous  mes  yeux  étonnés  a reproduit  mes  i rails  ; 

Il  semble , 4>artageant  la  divine  puissance , 
Multiplier  mon  être  avec  ma  ressemblance; 

La  toile  un  miroir  où  l’objet  présenté 
Même  toin  du  modèle  est  encor  répété. 

Doux  charme  des  amis , malgré  le  sort  barbare , 

Le  pinceau  fait  tomber  le  mur  qui  les  sépare  ; 

De  la  mort  ellc-méme  il  affaiblit  les  coups; 

Ht  lorsqu’elle  a rompu  nos  liens  les  plus  doux  , 
L’objet  qui  dans  la  tombe  emporta  notre  hommage 
Reste  encor  près  de  nous  ^ et  vit  dans  son  image. 

, Lemièbb,  poème  de  la  Peinture  , ch.  1. 

portrait  signifie  aussi  en  littérature  la 
description  , la  peinture  qu'on  fait  d’une  per- 
sonne. Syn.  Description,  peinture,  proso- 
graphie  , tableau.  J.pit.  Vrai,  fidèle,  mâle, 
hardi,  chargé,  riche  -,  satirique , odieux,  bur- 
lesque , grotesque,  ridicule,  plaisant. 

* Contemplez  de  quel  nir  un  père,  dans  Téreoce, 
Vient,  d un  fils  amoureux,  gourmander  l'impru- 
dence; . ^ 

De  quel  air  cet  amant  ^coute  ses  leçons  , - 
Et  court  chez  sa  maltrèsse  oublier  ces  chansons. 
Ce  n’est  pas  un  porirait , una  ima§e  semblable  t 
C'est  un  amant , au  fila , ua  père  véritable. 

hoih^jLV  t J'tt  poétique f ch.  111. 
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FORTSAIT  DU  DUC  DE  CUISE,  DIT  LE  BALAFRÉ. 

On  vit  paraître  Guise,  et  le  peuple  inconstant 
Tourna  bientôt  ses  yeux  vers  cet  astre  naissant  : 

Su  valeur,  ses  exploits,  la  gloire  de  son  père. 

Sa  grâce  , sa  beauté  , cet  heureux  don  de  plaire  , 

Qui , mieux  que  la  vertu,  sait  régner  sur  les  cœurs , 
Attiraient  tous  les  vœux  par  des  charmes  vain- 
queurs. 

Nul  ne  sut  mieux  que  lui  le  grand  art  de  séduire; 
Nul  sur  scs  passions  n’eut  jamais  plus  d’empire, 

El  ne  sut  mieux  cacher,  sous  des  dehors  trompeurs, 
Des  plus  vastes  desseins  les  sombres  profondeurs. 
Ailier,  impérieux  , mais  souple  et  populaire  , 

Des  peuples  en  public  il  plaignait  la  misère; 

Détestait  des  impôts  le  fardeau  rigoureux; 

Le  pauvre  allait  le  voir  et  revenait  heureux  :* 

Il  savait  prévenir  U timide  indigence  ; 

Scs  bienfaits  dans  Paris  annonçaient  sa  présence  : 

11  SC  faisait  aimer  des  grands  qu’il  haïssait. 

Terrible  et  saus  retour  alors  qu’il  offensait; 
Téméraire  en  scs  vœux  , souple  en  ses  artifices  , 
Brillant  par  ses  vertus  et  même  par  .ses  vices  ; 
Connaissant  le  péril,  et  ne  redoutant  rien; 

Heureux  guerrier,  grand  prince,  et  mauvais  ci- 
toyen. 

Voltaire,  la  ffenriade,  ch.  III. 

PORTRAIT  UE  CAMILLE  MOORAMTE. 

Elle  tombe  , s^»  sens  par  degrés  s’ulfaiblissent, 

Son  teint  se  décolore , et  ses  lèvres  pâlissent. 

Les  rênes  en  flottant  s’échappent  de  sa  main. 

Ce  corps  jadis  rempli  de  son  amc  enflammée. 

Do  la  mort  aujourd’hui  victime  inanimée , 

Descend  de  son  coursier  , entraîné  par  son  poids  ; 

Il  tombe,  ce  beau  front  si  brillant  autrefois; 

Sou  pouls  meurt  ; sur  ses  yeux  nagent  des  vapeurs 
sombres , 

Et  S(*n  ame  en  courroux  s’envole  chez  les  ombres. 
Delii.le,  trad.  de  t'hnéide,  liv,  XI. 

Quoiqu'il  soit  un  composé  de  trait , il  peut 
se  joindre  à ce  mot , parce  que  la  signific;i- 
lion  ne  laisse  guère  appercevoir  d’aflînité 
entre  le  simple  et  le  composé. 

Ainsi  de  la  beauté  chacuoe  m’olTrc  un  trait, 

Mais  Jc.s  traits  isolés  ne  sont  poiirt  un  portrait. 
LuctüE  LA^C1VAL,  à l'Ombre  de  Ca/'o/ï/ie,  élég. 

La  nalhrc  féconde  en  bizarres  portraits , 

Dans  chaque  ame  est  marquée  a de  différents  traits. 

BoillAU  , Art  poétique , cb.  111. 

POSTÉRITÉ,  n./.  Suite  de  ceux  qui  des- 
cendent d’une  même  origine.  Syn.  Race,  li- 
guée à venir , fils,  enfants,  descendants , ne- 
veux , ceux  qui  viendront  après  nous.  Epit. 
Ample  - , nombreuse , longue  - , renaissante, 
innombrable,  florissante,  enuoblie,  succes- 
sive , noble-,  auguste,  glorieuse,  éteinte , 
coupable,  lâche  -i 

1 Toute  plante  , en  naissant,  déjà  renferme  en  elle 
D’enfants  qui  la  suivront  une  race  immortelle; 
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Chacun  de  ces  enfants  , dans  ma  fécondité, 

Trouve  un  (^e  nouveau  de  sa  postérité. 

L.  Racine  , la  Religion. 

Poslérilé  se  dit  aussi  généralement  de  tous 
ceux  qui  viendront  après  ceux  qui  vivent. 
ÿyn.  Nos  successeurs  , nos  descendants,  nos 
neveux  , l'avenir.  Kpit.  Reculée  , éloigne'e  , 
lointaine,  justes  équitable,  sincère,  recon  • 
naissaiilo,  sévère,  incrédule , soupçonneuse, 
oublieuse,  ingrate,  trompeuse.  Périph.  La 
race  future,  tes  races  futures,  les  siècles 
à venir,  les  siècles  futurs,  le  torrent  des 
âges. 

Nul  art  n'a  précédé  l'art  sublime  des  vess  ; 
il  remonte  nu  berceau  de  l’antique  univers  ; 

Et  cet  art  , le  premier  qu'inspira  la  nature, 
S’éteindra  le  dernier  chez  la  race  future. 

LthRüN  , Epitre  II , liv.  r. 

Ta  gloire  sans  rougir  pouna  voir  scs  blessures, 

Et  son  gruiid  nom  vivra  chez  les  races  futures. 

Deuli.e,  liad.  de  l' Éneide  , liv.  XI. 

Et  CS  liioniphe  heureux  qui  s’en  va  devenir 
L'éternel  eiitrciirn  des  siècles  à venir. 

Racine  , Iphigénie , net.  I , sc.  5. 

PHÈDRE. 

Dans  quels  égarements  l'amour  jeta  ma  mère  ! 

OENONF. 

Oublions'les  , madame  , et  qu’d  tout  l'avenir 
Un  siieuce  éternel  cache  ce  souvenir. 

Racine,  Phedve  ,act.  I,  sc.  3. 

Des  mortels  (c’est  la  Postérité  qui  parle)  en  tout 
temps  {c  reçois  les  hommages. 

Ils  m’oflVcut  pour  encens  leurs  veilles,  leurs  tra- 
vaux. « 

De  l écrivain  Je  juge  les  ouvrages  ; 

Je  pèse  les  hnuls  faits  des  rois  et  des  héros. 

Que  les  traits  déchirants  d’un  auteur  sutitiqiie 
S’attachent  snrQuinauit  , il  n'a  recours  qu’à  moi  ; 
Tout  doit  rccounailve  ma  loi , 

El  je  fais  taire  la  critique. 

Mais  gemisset , mortels  , sur  lu  rigueur  du  sort  : 
Pendant  que  vous  vivez , je  ne  puis  vous  défendre  ; 
En  vain  vous  m'implorez  , je  no  puis  vous  enten- 
dre ; 

Je  ne  parais  qu’à  voti  e mort. 

POT.  n.  m.  {^p6  devant  une  consonne,'  le 
{ se  prononce  devant  une  voyelle).  Il  est  fa- 
milier. ase  remplace  utileiiient , dans  le 
style  noble  , ce  Diot  qui  entre  dans  plusieurs 
exprc&iiious  figurées  et  proverbiales. 

El  la  jeune  loiliére  au  teint  vif  et  vermeil , 

No  pouvez'Vous  !a  peindre  en  son  frais  appareil 
Tenant  son  pot  aii.luil  d'un  bras  passé  dans  l’ausc? 

Pap.seval-Granümaison. 

Aux  noces  d'un  tyrau  tout  le  peuple  en  iics&e 
.Noyait  son  soud  dans  les  pots. 

La  Fontaine  , liv.  Vi , fable  la. 

POTAGER,  n.  m.  Jardin  où  Pon  cultive 
toutes  sortes  d'herbages , de  légumes  et  de 
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fruits.  Ce  mot  est  familier,  et  peut  entrer 
dans  un  poème  sur  l'écuDornie  rurale.  Syn. 
Riche,  fécond,  fertile,  humble  - , modeste.* 

D'un  mérite  modeste  emblème  gracieux 
L'utile  po/a^çe/'appéle  aussi  les  yeux. 

Il  nous  rend  aujourd'hui  pour  loyer  de  no.s  peines 
Autant  de  rejetons  qu'il  a reçu  de  graines  ; 

Et  ses  arbres  divers  , sur  leurs  rameaux  pendants  , 
Egalent  en  fruits  mdrs  les  fleurs  de  leur  printemps. 

CASTEL , les  Plantes , ch.  111. 

Petit  terrain  qui  sais  fournir 
De  doux  fruiis  mon  petit  ménage  , 

Où  ma  laitue  aime  à venir  , 

Où  ton  chou  croit  pour  mon  potage. 

Duçis. 

POUDRE,  n.  f.  Syti.  Poussière,  cendre. 
Epit.  Légère,  subtile , déliée,  épaisse,  obs- 
cure, éblouissante.  Périph.XSn  tourbillon  de 
poudre,  des  üots  de  poudre,  des  tourbillons 
poudreux.  (Baour-Lormian  et  Deiille.) 

L'air  immobile  et  lourd  s'appesantit  sur  moi. 
Tout-'a-conp  ü murmure  : un  tourbillon  de  poudre 
S’élève  vers  la  nue  où  retentit  la  fondre. 

CoLAUDEAU  , Épitre  à M.  Dahamel. 

Il  court  les  crins  épars  ; la  pondre  des  sillons 
Sous  scs  pieds  belliqueux  s’envole  en  tourbillons. 

Baoür-Lobmian. 

Tantôt  de  l'ouragan  c'e.st  le  cours  furieux, 

Terrible  il  prend  son  vol,  et,  dans  des  flots  de 
poudre 

Part,  conduisant  la  nuit,  la  tempête  et  la  foudre. 
{>T.i.iiA.f.yVHomme  des  Champs  ^ ch.  IIL 

Et  r.Vnio  glacé  vil  près  de  ses  roseaux 
Marins,  secouant  la  poudre  des  toiiibeauT, 
Soulever  à grands  cris  sa  tête  ensangiautée. 

Legoové. 

Il  renverse  Tîgrane  à l’armnre  d’acier , 

Le  frappe  , et  fait  rouler  sa  téledansla  poudt'C, 
Baour-Lormian  , Jérusalem  délivr. , ch.  lil. 

f.a  poudre  souillera  de  ce  front  adultère 
T.es  perfides  appas. 

Gadchy. 

il  parle  et  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer. 
Racine  , Esther , act.  I , sc.  3. 

Et  sortant  de  la  poudre  une  seconde  fois  , 

Le  genre  hutnain  tremblant , sans  appui , sans  rc- 
fuge, 

Ne  voit  plus  de  grandeur  que  celle  de  son  juge. 

L.  Racine,  poème  de  la  Religion  y ch.  VI. 

Le  corps  né  de  la  poudre  à la  poudre  est  rendu. 

Le  même. 

Dans  le  champ  des  combats  Grecs,  Trojens  con- 
fondus 

Cherchent  leurs  compagnons  sur  la  poudre  éten- 
dus. 

AicnAn,  trad.  de  l’IliddCj  Uv.  VIL 


Digitized  by  Google 


POU 

Et  tantôt  dans  la  onli  de«  anlrea  loatarraiaf , 
En  bloca  crisialliaéa  il  se  livre  à nos  maini. 
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Dans  un  cachot  d'acier  (un  monlio)  un  fer  mou' 
vaut  là  broie  (broie  U fève  du  café)  ; 

Elle’ est  réduite  en  poudre  y et  sur  Tardent  fonr- 
Dcau , 

Noirâtre , elle  bouillonne  incorporée  à Teau. 

DOLAno. 

On  dit  figuréinent  mettre  en  poudre , ré’^ 
dtiire  en  poudre , pour  dire  détruire  entic- 
rement,  abattre,  ruiner,  pul\ëiiaer. 

Si  j'ai  pu  TofTenter,  ne  tonne  que  sur  moi. 


Sur  son  troue  embraté  réduit  lu  prince  en  poudte. 

ChÉaiLLoa,  Idoménée  y act  I , sc.  a. 

Après  tant  de  remparts  qn*<7  réduisit  en  poudre. 
Le  même  , hh^e  du  maréchal  deViilars. 

Le  Seigneur  dans  leurs  camps  a semé  la  terreur  ; 

11  parle  , et  nous  voyous  leurs  trônes  mit  en  pou- 
dre. 

J.  B.  Kousseaix. 

Poudre  a tirer.  C^est,  comme  Ton  sait, 
une  composition  de  soufre  et  de  salpêtre  mé> 
lés  avec  du  charbon.  Le  mot  poudre  en  ce 
sens  est  familier , aussi  les  poètes  et  même 
les  prosateiiis  disent  par  métonymie  le  sal^ 
pétre , le  soufre  pour  désigner  cette  compo- 
sition. L.yii.  Grenue,  sèche,  inflammahle, 
active,  prompte,  enflammée,  brAlanle,  fou- 
droyante , meurtrière , homicide. 

Du  salpêtre  cri  fureur  Tair  s’échauffe  «t  s’allume. 

Boileau  , EpCtre  IV, 

La  flamme  que  conduit  une  méthe  perfide 
Saisit  d'un  vol  moins  prompt  le  salpêtre  homi- 
cide. 

Deulle,  les  trois  Règnes  de  la  Nature,  ch.  Il, 
Un  creuse  un  invisible  gouffre  (la  mine) 

Qui  comblé  de  monceaux  de  soufre^ 

Va  vomie  de  ses  flancs  la  flamme  et  le  trépas.  « 
Dularo  , le  Feu,  ode. 

L’enfer  même  ignorait  celte  fatale  poudre 
Dont  Mars  unit  la  flamme  aux  ravages  du  fer  : 

Le  croirai'je  ? un  mortel  ose  arracher  la  foudre 
Aux  mains  de  Jupiter  t 
Il  a pétri  ces  feux  , horreur  de  la  nature, 

Ces  grntns  qui  font  germer  d'iunombrublcs  trépas. 
Lebruiv  , ode  1 , liv.  2 , les  Regrets  de  C Age  d*or. 

Heureux  le  genre  humain  si  du  feu  bieufaisanl 
11  n’eùl  dans  ses  fureurs  corrompu  le  présent  ! 
Jadis  sous  nos  remparts,  dans  les  champs  de  ba- 
tailles , 

La  mort  d’un  vol  moins  prompt  semait  les  funé- 
railles. 

Des  dards  , des  javelots  donnaient  un  lent  trépas  ; 
Depuis  un  art  affreux  précipite  scs  pas  : 

P us  savamment  cruel  , par  quelques  grains  de 
poudre , 

h homme  imite  Téclair,  son  bras  lance  la  fondra  ; 
Et  le  nitre  irascible , irrité  par  les  feux  , 
tbranlo  au  loip  Im  .ira,  «t  )a  terre,  et  iee  cieux : 
Pour  en  alimenter  les  fondiet  de  la  guerre 
Tanldl  en  blanc  dnreton  l'enlèee  i U pierre  ; 


De  ces  grains  foudroyants,  par  combien  de  secrets. 
L’art  a mnlliplié  les  terribles  effets  1 
Tantôt  dans  un  cylindre  oô  Thomme  Vatnoncene, 
Il  (le  salpêtre)  sommeille , il  attend  la  rapide  élin* 
celle  : 

Elle  entre  , le  feu  part  ; le  salpêtre  enflammé  , 

Dans  le  tube  brdiant  chasse  Tair  comprimé  , etc. 
Delillb  , les  trois  Règnes  de  la  Nature , ch.  I. 

y I CANON,  BOMBE,  MINE. 

POUDREUX , EÜSE.  adj,  Qii)  est  plein 
de  poudre,  qui  est  couvert  de  poussière.  Un 
hahit  poudreux  y un  char  poudreux  y des 
chevaux  poudreux;  les  champs  poudreux 
de  Mars  y de  Bellone, 

...  Des  coursiers  épouvantés  comme  eux 

Les  pas  retentissants  battent  les  cliamps  poudreux. 

Delille  , trad.  de  l'Enéide,  liv.  XL 

Si  tout-b-coup  sur  le  chemin poudreux 
Le  vent  élève  une  épaisse  poussière  , 

Sou  cœur  palpite  , elle  craint , elle  espère.. . 

Parnt. 

Tel  épanchant  sur  nous  son  urne  pluvieuse 
Orioii  de  ses  flots  b;it  la  lcrrre  poudreuse, 

Gaston  , Irod.  de  VEnéide,  Uv.  IX. 

Là  , des  fiers  escadrons  le  rapide  tonnerre  < 

Sous  des  coursiers  poudreux  fait  résonner  la 
terre. 

Delille,  trad.  deC Enéide ,\iy,  VIL 

Anx  athlètes  dans  Pile  elle  ouvre  la  barrière. 
Chante  un  vainqueur  poudreux  au  bout  de  la  car- 
lièie.  « 

Boileau  , Art  poeVif ue , ch.  II. 

A CCS  mots  essuyant  sa  b.irbe  limoneuse  , 

Il  prend  d'un  vieux  guerrier  In  figure  poudreuse* 

Le  même  , ÉpCU'e  /J^. 

POULE,  n,  f.  T.»a  femelle  du  coq.  Epit. 
Crêtée,  gloussante,  coquette.  Përiph.  La 
femelle , Tépousc,  la  compagne  du  coq* 

Lrt  compagnie  du  coq,  les  yeux  .«sons  cesse  ouverts. 
De  scs  nombreux  poussins  marche  et  glousse  en^- 

tourer, 

houcUER  , poème  dos  Mois,  ch.  II.  * 

.....  La  poule  , aimable  en  sa  légèreté  , 

Belle  de  modestie  et  de  simplicité  , 

Répond  son  charme  heureux  et  sa  grâce  animée. 
Lalanve  , les  Oiseaux  de  la  Ferme. 

J'aime  à lui  voir  (à  voir  au  coq)  cet  air  et  d’orgueil 
et  d’empire,  * 

Alors  que,  caressant  ses /emmer  tour  à-tour. 

De  ses  jeux  redoublés  il  étonne  Taniour. 

Le  meme. 

Le  coq  superbe  , autour  do  ces  hame.'<nx 
De  son  sérail  nombreux  promène  les  compagnes, 
Mad.  U baronne  de  BouROïc* 
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P<mle  est  familier,  ü peut  cependant  en- 
trer dans  un  poème  sur  Féconomie  rurale  , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir. 

POÜLIE.  n.y.  Mobile , tournante, 
ronde , criarde. 

Le  tonneau  suit  dans  l’air  le  tonneau  qui  s'élève; 
La  mobile , eu  criant , les  enlève. 

Delille. 

POULS,  n.  m.  {pou  devant  une  consonne, 
pouz  devant  une  voyelle).  Epit.  Prompt, 
accéléré,  fréquent,  violent,  agile,  inégal, 
ému , convuUif,  lent , faible,  pesant , ralenti. 
Périph.  Battement,  mouvement,  pulsation 
des  artères^  du  pouls  la  marche  égale,  iné- 
gale, lente,  ralentie,  précipitée. 

De  mon  pouls  inégal  que  la  marche  incertaine 
Introduise  la  fièvre  eu  ma  brûlante  veine , 

Mes  esprits  en  desordre,  errants  tamnltueiix  , 
Portent  dans  mon  cerveau  leur  délire  fougueux. 

...  Dans  ses  canaux  arrêté 
Le  sang  , qui  dans  un  corps  agile 
D*an  battement  égal  mesurait  la  santé  , 

Déjà  ne  frappe  plus  son  artère  immobile. 

Thomas  , ÈpUreà  M,  Janin  de  Combe-Blanche, 

périphrase  poétique  pour  dire  que  \e pouls 
ne  battait  plus. 

En  passant  par  le  cœur  il  (le  sang)  cause  un  bat- 
tement ; 

C’est  ce  qu’on  nomme  pouls  , sûr  et  fidèle  indice 
Des  degrés  du  Gèvreni  tourment. 

Autant  de  coups  qu'il  réitère  , 

Autant  et  de  pareils  vont  d’artère  en  artère 
Jusqu’aux  extrémités  porter  ce  sontiment. 

Notre  santé  n’a  point  de  plus  certaine  marque 
Qu’un  pouls  égal  et  modéré  : 

Le  contraire  faitvoir  que  l’étre  est  altéré  ; 

Le  faible  etrétoofTé  confine  avec  la  Parque 
Et  tout  alors  est  déploré. 

Que  l’on  ait  perdu  la  parole , 

Ce  trnehemna  pour  nous  dit  osses  notre  mrvi , 

Asses  il  fait  trembler  pour  le  moment  Calai  : 
Escnlape  en  fait  sa  boussole. 

Si  toujours  le  pilote  a l'œil  sur  son  aimant , 
Toujours  le  médecin  s’attache  au  battement. 

La  Fortaihe,  le  Quinquina  , poème  , ch.  1. 

POUMON.  II.  m.  Le  principal  organe  de 
lu  respiration  dans  ranimai.  Epit.  Boflé , 
spongieux,  élastique. 

Vojcx  l’orchestre  même  oû  , tels  que  des  ballons  , 
De  gros  ménétriers,  goufiant  tous  leurs  pomnons  , 
Sous  leurs  doigts  font  crier  leur  aigre  coriiemuso. 
Parseval  Gaandmaisoit. 

Ce  mot  familier  ne  peut  entrer  dans  la 
poésie  élevée  qu'à  l'aide  de  rencadrement , 
aussi  lea  poètes  ont  ordinairstrieni  recours 
à une  périphrase  pour  rendre  l'idée  qi^'il 
présente,  c'est  ainai  Dulard  et  Delille 
ont  dit  : * 
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..  . ...  . Dne  masse  et  moUo  et  spongieuse  , 

De  fibres  par  milliers  adroit  enchaînement , 

Se  remplit  d'un  fluide  admis  à tout  momenr. 

Le  vaisseau  qu’elle  occupa  et  s’élève  et  s’abaisse  : 
Mouvement  successif,  réitéré  sans  cesse, 

Et  par  qui  l’air  traosmis  par  nu  étroit  conduit  (la 
trachée-artère), 

Est  chassé  de  mon  sein  auisitt^t  qu’introduit. 
Dularu  , les  Merveilles  de  la  jVnture,  ch.  VL 

• Une  flèche  plus  sûre  , 

Sur  sou  aile  légère  élancée  en  silllanl, 

Frappe  et  perce  sa  main  attachée  à sou  flanc, 

Et , péuétraat  plus  loin,  d’un  même  coup  déchire 
Les  organes  secrets  pnr  qui  l’homme  respire. 

Delille  , trad.  de  /'Knétdc,  )iv.  IX. 

POUPE,  n.f.  La  partie  du  derrière  d’un 
vaisseau,  d'ufle  galère.  Les  poètes  par  méto-' 
n^mie  prennent  bien  ce  mol  pour  le  vaisseau. 
Epit,  liarge  - , courbée,  flottante,  fière, 
triomphante,  couronnée.  Ce  mot  est  de  tous 
les  styles. 

Voyes  de  vos  vaisse.iux  les  poupes  couronnées. 

Racime,  Iphigénie  y act.  I,sc.  5. 

Cependant  sur  uk poupe  Achille  solitaire 
Nourrissait  dans  son  cœ>ir  une  longue  colère. 

AiCNAN,  irad.  de  CIliadey  Uv.  1.* 

L’orage  m’a  surpris  ; et  dans  Ica  Uots  d'Egée 
Les  vents  oui  euglomi  ma  poupe  submergée. 

UhSAiNTAiVCE. 

POUR,  prdpos.  Syn.  A cause  de,  par  rap- 
po«rt  à , à Pégard  de , quant  à , en  faveur  de , 
en  vue  de,  à dessein  de,  afin  de  , afin  que. 
» A la  place  de  , au  lieu  de.  •—  Comme,  de 
même  que.  ^ 

Pour  son  époux  mourant  une  femme  éperdue 
Veut  mourir.  La  Mort  vient , et  la  femme  pâlit  ; 
C'est  fscur  lui , non  pour  moi  que  vous  êtes  venue, 
Lui  dib-elie  en  tremblant , le  voilà  dans  son  lit. 

Rerserade. 

Après  d|pé  , l’indolente  Clycére 
Sort  /.lOtfr sortir,  MHS  avoir  rien  à faire. 

V OLTAIRE , Epltre  LXlFy  À mad.  Denis, 

Pour  étsre  plus  qu’un  roi  , tu  te  crois  quelque 
chosie. 

CoaifEiLLF  , CinttayXkcX.  III,  sc.  4* 

Pour  cc  que  se  disait  autrefois,  pour  parce 
que  : 

Vous  é'ea  en  des  lieux  oû  les  champs  tonjouis 
verts  , 

Pour  ce  ^’ils  n'ont  jamais  que  de  liédes  hivers  , 
Semblent  «n  apparence  avoir  quelque  mérite. 

Malherbe.  ^ 

Voltaire  , dans  ses  Remarques»  sur  Cor- 
ite<7/e,  etM.  Laveaux,  dans  son  Dictionnaire 
des  Difflcultds  de  la  Langue  française  y ont 
remarqué  que  pour  régissant  Pindéfini,  ne 
devait  pas  être  trop  sépare  de  son  compIé<« 


\ 


Oigilized  by  Google 


9H  pou 

ment  ; par  conséquent  les  vers  suivants  sont 
réprébeasiblcs  : 

Mais  pour  en  quelque  sorte  obéir  à vos  lois  , 
Seigneur,  pour  mes  parents  je  uommo  mes  tx- 

ploils. 

CoRNBlLLE,  J5ort  Sanchc  d^Arrngon  , acl.  I , sc.  3. 

Pouràt  ce  grand  hymen  renverser  les  projets. 

• Le  même. 

Pour  ne  doit  régir  rindéfini  que  lorsque 
cet  indéfini  se  rapporte  au  sujet  du  verbe  pré- 
cédent, autrement  il  faut  se  servir  de  que 
avec  le  conjonctif:  il  est  malade  pour  avoir 
trop  mangé  : je  vous  écris  pour  que  vous 
veniez  à mon  secours.  Racine  a péché  contre 
celte  règle  quand  il  a dit  : 

♦ 

<Ju'ai-je  fait  pou;  t/enir  accabler  en  ces  lieux 
Vu  héros  sur  qui  seul  j'ai  pu  tourner  les  yeux  ? 

Alexandre IV,  sc.  a. 

« faute  contre  ta  grammaire  , dont  il  ne  ré- 
sulte aucun  agrément.  L^exaclitude  et  la 
clarté  veulent  qu'on  dise  : qu^ai-je  fait 
pour  que  vous  veniez.  Il  n’est  permis  de 
franchir  quelquefois  les  limites  de  la  gram- 
maire^ que  pour  enrichir  le  domaine  de  la 
poésie. 

Geoffaot  , Commentaire  sur  HacinCfau 
lieu  cité. 

Vonsrai-je  conGé  pour  en  faire  un  ingrat. 

Pour  être  , sous  son  nom  , les  miutres  de  l’étal  1 
Racine,  Britunnicus  ^ aci.  I , sc.  a. 

La  clarté,  ajoute  ici  le  même  cnnuncnta- 
teur  , exigerait  que  Ton  dît  en  prose  pour 
que  vous  soyez et  non  pour  être.  On  dirait 
bien  vous  ai-'je  confié  mon  fils  pour  être 
voire  esclave?  mais  on  ne  pourrait  pas  dire  : 
vous  ai'je  confié  mon  fils  pour  être  son  iy  ^ 
ran, 

a Notre  langue,  dit  Begnier  Desmarais,  a 
autrefois  exprimé  la  valeur  de  quelque..  .. 
que.  . . par  la  préposition  pour  y etf  disant  : 
pour  remontrance  qu^on  lui  fasse  y pour 
méchant  qu*il  soit , au  lie«i  de  quelque  re~ 
montrance  qu'on  lui  fassCy  quelque  mé- 
chant qu'il  soit  ^ et  les  Italiens  et  les  Espa- 
gnols se  servent  encore  de  per  et  do  por  dans 
la  même  signification.  ( Crudella  consume 
amor  per  grande  ch?el  s/ajia  cruauté  dé- 
truit ramour  pour  grand  , quelque  grand  , 
qu'il  soit.  ) Mais,  parmi  nous,  on  ne  se  sert 
plus  guère  de  pour  en  ce  sens,  si  ce  m’est  en 
quelques  phrases  que  l’usage  a conservées, 
comme  pour  peu  qu'on  le  touche^  au  lieu  de 
quelque  peu  qu'on  le  touche,  n 

Qrammaire  française  y p.  333,  io-t°> 
Paris , 1706. 

Corneille  offre  encore  plusieurs  memples 
de  cette  raaoière  de  parler  : ^ 
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An  moment  qn’il  parait , les  plus  grands  conqué- 
rants 

Pour  vertueux  qiPUs  soient , ne  sont  que  des  ty- 
rans. 

Pertharite  , act.  V , sc.  a. 

Pour  grands  que  soient  les  rois,  ils  sont  ce  que 
nous  sommes. 

Le  Cid  , act.  1 , sc.  4> 

POURPRE,  n.  Il  est  masculin,  quand  il  si- 
gnifie une  couleur  d'un  beau  rouge  foncé  qui 
tire  sur  le  violet  ; cette  étoffe  est  d'un  beau 
pourpre  y ou  bien  une  espèce  de  mal.idie  qui 
se  manifeste  par  des  taches  rouges  qui  parais- 
sent sur  la  peau  , //  est  mort  du  pourpre. 
Il  est  féminin,  quand  il  signifie  proprement 
la  couleur  que  les  anciens  tiraient  du  coquil* 
lage  appelé  murex,  ou  de  celui  appelé  pur- 
pura ; la  pourpre  de  Tyr  était  la  plus  es- 
timée^ et  figuréiueiii , U digitilé  de  ceux 
dont  les  robes  étaient  teintes  de  cette  couleur  : 
la  pourpre  consulaire^  la  pourpre  impé- 
riale y la  pourpre  royale , etc. 

Pourpre  se  prend  souvent  comme  syno- 
nyme de  rouge  y surtout  chez  les  poètes,  et 
en  ce  sens  ils  ne  s'accordent  pas  toujours  sur 
le  genre  que  dqH  avoir  ce  nom.  Epit.  Beau  -, 
vif,  éclatant.  — Tyrienne,  de  Tyr , orien- 
tale, riclie,  vermeille,  éclatante,  étincelante, 
vive,  précieuse  , magnifique , pompeuse, 
noble,  consulaire,  sénatoriale,  impériale, 
royale. 


La  pourpre  aux  riches  feux  en  vagues  plis  serpente. 

Mollevsui'. 


Uastre  du  jour  naistait , ses  rayons  prés  d'éclore 
D’une  pourpre  plus  vive  erobeUis»aient  l’aurore. 

LüCE  DE  LANCIVAt. 

A peine  de  Tiihon  la  jenne  et  belle  amante 
Mêle  à l'axur  des  deux  sa  pourpre  éûiicelanle. . 

, Sajnt-Vjcto». 

De  son  épaule  tombe  un  manteau  précieux 
Ou  d'une  riche  pourpre  éüticellenl  les  feux. 

Dr.ULl.E,  irad.  de  P Enéide  y liv.  IV, 

Le  même  poète  dit,  dans  le  même  livre, 
en  parlant  de  Didon  : 

Pour  elle  sc  conrb.int  en  agrafe  brillante  , 

L’or  rassemble  les  plis  de  sa  pourpre  tloUarite. 

La  pourpre  est  prise,  par  métonymie,  pour 
sa  robe  de  pourpre. 

Votre  vin  bourguignon,  dans  sa  cave  couché, 

K compté  six  printemps , arlistemenl  bouché. 

Le  poutpve'îie  son  teint  accuse  sa  vieillesse. 

LUiacuoü.x,  la  Gastronomie  yé\ï.\ï\. 


El  la  pourpre  de  Tyr  et  l’encens  d’Iduméc. 

Mjlu.voye. 


Un  nuage  éclatant  d'or,  de  pourpre  et  d’atiir. 

DELltLE. 


Dy  Govv^k 
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Du  pourpre  des  raisins  et  de  Tor  des  gnérets 
L’aspect  riant  d’abord  a pour  nous  de#  attraits. 

Leqouvê  , la  Mélancolie, 

L’Aurore  cependant  sort  des  bras  de  Tilhon, 

Et  d’un  pourpre  dtturé  teint  le  sombre  hoiiton. 
Gaston,  irad.  de  VÉnéide  iV. 

X.C8  poètes  disent  la  pourpre  du  sang  , 
pour  la  couleur  du  sang  et  même  pour  le 
sang. 

. . . Le  cœur  luimain  . qui . soni  re  de  la  vie  , 

La  lance  en  jets  de  pourpre,  et  ranime  nos  corps. 

BÉRA^Ôf.R. 

Le  sanj;  qui  reflétait  sa  pourpre  ci  son  écl»t, 
Colorait  de  la  peau  le  tissu  délicat. 

CoLARDEAU,  Ics  flomnics  de  Promélhéâ.  j 

En  vain  priait  Nisus  ; l’inciorahle  épée 
Du  beau  sang  d’Eurjale  était  déjà  trempée! 

Il  tombe , de  ses  traits  , que  la  mort  a pâlis , 

Un  long  ruisseau  de  pourpre  ensanglante  le  -lis. 
Lebrun,  les  Veillées  du  Parnasse^  ch.  II. 

La  pourpre  de  son  sang  rougit  les  dons  de  Flore. 
PoiNsiNET  DE  SiVRT  , tcs  Funérailles  d Adonis^ 
élégie. 

Par  suite  de  l'usage  de  dire  pourpre  pour 
sang,  on  a dit  dans  la  langue  poétique  em- 
pourprer pour  ensanglanter  : • 

A ces  mots  de  sa  robe  il  déchire  les  plis, 

Et  de  son  sein  qu’il  frappe  il  empourpre  les  lis. 
Desaintange,  trad.  des  Méiamorph.  ^\iv.  \\\. 

La  beauté  et  la  rareté  de  la  pourpre  en 
avait  rendu  Tiisage  particulier  aux  rois  de 
TAsie , et  aux  empereurs  romains.  Elle  était 
réservée  pour  les  robes  prétextes.  On  ne 
connaît  plus  cette  précieuse  couleur  , ce  qui 
n’empêche  pas  nos  poètes  de  dire  encore  , à 
l’imitation  des  anciens , la  pourpre  et  même 
la  pourpre  tyrienne  pour  exprimer  un  beau 
rouge  qu'ils  croient  approcher  de  celte  riche 
couleur.  Comme  cette  couleur  était  afTectcc 
aux  empereurs  romains,  aux  premiers  ma- 
gistrats de  celte  république  , et  aux  rois , ou 
dit  figurément,  dans  le  style  soutenu,  en 
vers  comme  en  prose  , la  pourpre  impdrialcy 
la  pourpre  royale  y la  pourpre  consulaire  , 
la  pourpre  sénatoriale  , pour  désigner  le 
pouvoir  souverain,  la  suprême  magistrature, 
la  dignité  d’empereur,  de  roi ,'de'consul , de 
sénateur. 

La  grandeur  des  Romains , la  pourpre  des  Césars 
N*a  point , vous  le  savec  , ntiiré  mes  regards. 

^Racine,  Bérénice  ^ sc.  dern. 

Fortune,  à ton  pouvoir  qui  ne  se  soumet  pas  ? 

Tu  couvres  la  pourpre  royale 
Des  crêpes  alTionx  du  Irépas. 

La  HAnpCftrad.  delà  XXXV^  Ode  d'Uoracc, 
iiv.  1. 
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Si  tu  chantes  les  bois,  que  les  bois,  pour  nous 
plaire , 

Rivalisent  d'éclat  la  pourpre  consulaire. 

Domergue  , trad.  de  la  IV^  Eglogue  de  Virgile. 

Rome , contre  les  rois  de  tout  temps  soulevée  , 
Dédaigne  une  beauté  dans  1a  pourpre  élevée. 

RACINE,  Bérénice  y acl.  III , sc.  i. 

Esther , disais-ic,  Esther  dans  la  pourpre  est  assise  ; 
La  moitié  de  la  terre  â son  sceptre  est  soumise. 

Le  même  , Esther  y sc.  t. 

Qui  naquit  dans  la  pourpre  en  est  rarement  digne. 
Voltaire  , Brutus  y act.  il  , sc.  4- 

La  pourpre  romaine  , cl  quelquefois,  par 
le  sens,. le  mot  pourpre  seul  désigne  la  di- 
gnité de  cardinal.  C'est  ainsi  <(ue  Voltaire  a 
dit  en  parlant  des  cardinaux  de  Richelieu  et 
Mazarin  : 

Tous  deux  sont  revêtus  de  la  pourpre  romaine. 

La  flenriade  y ch,  VII. 

Le  ministre  fameux  que  celle  tombe  enserre 
Ne  témoigne  que  trop  aux  yeux  de  runivers 
Que  la  pourpre  est  sujette  à l’in|ure  des  vers. 

M \T.LF.vii.i.K , Sonnet  sur  la  mort  du  cardinal 
de.  Hiehelieu. 

POURPBÉ,  EÉ.  adj.  De  couleur  de 
pourpre. 

...  t/Aulomnè  a psrudansla  plaine  éthérec, 

Je  vois  flotter  les  plis  de  sa  robe  pourprée. 

RoUcHFR,  poème  des  Mois  , ch.  VU. 

Ella  perche  étaliutsa  nageoire po«rpre>. 

Delillb. 

* De  la  mûre  p£>///y?reV, 

Aux  feux  du  jour  serein  l’ccEt  pur  resplendit. 

IUour-Lormian. 

POURPRES,  n.  m.  [poar  pri  devant  unr* 
consonne,  poMC-pris  devant  une  voyelle).  Il 
est  vieux  surtout  en  prose.  « Ce  mot,  dit 
avec  raison  M.  Féraud  , est  sonore  et  poé- 
tique. Les  poètes  ne  devraient  pas  le  laisser 
perdre.  » 

àlyn.  Enceinte,  enclos,  clos,  clôture, 
dotnoure*  Les  poètes  disent  quelquefois  Us 
célestes  pourpris  pour  le  ciel.  EpU.  Sacré  , 
riche  - , brillant 

Le  chaume  devient  or  ; tout  brille  en  ce  pourpris. 
La  Fontaine,  liv.  Kll,  fabl.  i8. 

Juges  si  toute  solitude 

Qui  nous  sauve  de  leurs  vains  brnits , 

N’est  point  l’asile  et  le  pourpris 
De  l’entière  béatitude. 

Gresset,/^  Chartreuse. 

Il  avùsa  dans  le  sacré  pourj^rts  (dans  le  cirl) 

Un  saint  Austin  prêcheur  de  l'Angletene. 

VOLT.UBE,  la  PucellCy  ch.  XVI. 

POUSSIÈRE,  n.  f.  [pou-ciè-re').  Syn. 
Poudre  , cendre.  Èpii,  Subtile  , légère  , 
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épaisse,  obscure  , secouée  » agitée  t vile-t  im> 
pure,  abjecte  , noble -,  illustre.  Périi>h.\^e^ 
flots  , des  torrents  de  poussière  ^ un  tourbil- 
lon , un  globe  de  poussière  j un  nuage  de 
poussière. 

Et  vers  la  ville  enfin  , leur  unique  res.source, 

Dans  desjloti  dépoussiéré  Us  dirigent  leur  course. 
Delille,  trad.  àe  C Enéide  ^ liv.  XL 

I^née  en  avançant  oudoin  a vu  s'étendre 
Les  escadrons  Inlins  et  leurs  fiers  balaillons, 

Des  torrrens  de  poussière  iiiomlcnt  les  sillons. 

Le  mémCy  même  livre. 

'*  Cet  auteur  a dit,  une  mer  de  poussière  : 

L'alTrenx  orage  roule  une  mer  de  poussière. 

Les  trois  Règnes  de  la  Nature,  ch.  II. 

Vn  globe  de  poussière 
Du  ciel  en  tournoyant  fnii  pâlir  la  luiniére. 
Daoor-lokmian  , Jérusalem  déliu. , ch.  XI. 

Les  vents,  en  mugissant,  répandent  les  ravages, 
Etcudenila  poussière  on  immeobcs  nuages. 

GiLiiEHT,  la  Mort  dAbel,  ch.  Vlll. 

Le  signal-est  donné, leurs  coursiers  pleins  d'audace 
Pont  voler  la  poussière  et  dévorent  Tuspace. 

LbBAlLLT. 

De  la  paille,  mêlée  à la  poussière  impure,  - • 
Le  rromciit  daus  le  cribie  eu  (ournoyanl  s'éjiarc. 

' RouciiLn. 

Charmé  de  ton  paifum  (du  parfum  du  café) , c'est 
raei  seul  qui , dans  l’otide , 

Infuse  à mon  foyer  (a  poussière  féconde. 

Dkulle. 

On  dit  élégamment,  en  poésie  surtout  , 
faire  mordre  ta  poussière  k un  eiiiieiiii,  pour 
dire  le  renverser,  le  terrasser,  lui  ôter  l.n 
Tie^  le  poète  dit  même  dans  ce  sens, /atre 
mordre  la  poudre.  D’ailleiirs  les  poètes 
prennent  le  mot  poudre  à-peu-près  dans  les 
mêmes  acceptions  que  le>mot  poussière^  ce 
qui  ne  serait  pas  toujours  exact  en  prose. 

Déjà  plus  d’un  héros  a mo$'du  la  poussière. 

L.  Racim E , Epitre  Ire  sur  Pâme  des  bêtes. 

On  dit  metirey  réduire  en  poussière  comme 
on  dit  mettre  y réduire  en  poudrCy  pour  signi- 
fier abattre,  détruireentièrement,  pulvériser. 

Le  désespoir  public,  la  haine  et  les  fureurs  , 

Les  tragiques  conapluta  fermentant  dans  les  cœurs, 
Eclatent  lout-h-coup , réduisent  en  poussière 
t'es  colosses  pompeux  qui  pesnieot  sur  la  terre. 

Castel  , les  Plantes , chant  111. 

Que  le  courroux  des  dieux  vous  réduise  en  pous- 
sière, 

Vous  qui  d'un  œil  glacé  contemples  la  carrière. 

AicrtAit , trad.  AtV Iliade,  liv.  VIL 

Poussière  se  prend  quebpiefois , en  vers 
comme  en  prose,  pour  Tétât  dUbjeciion, 
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pour  rabaissement  dans  lequel  un  homme 
végète;  cVst  ainsi  qu'on  dit  figurément  : ti- 
rer quelqu'un  de  la  poussière. 

Sur  le  trône  élevé  du  sein  de  la  poussière. 

Voltaire,  la  Henriade. 

On  dit  poétiquement  en  parlant  d\in  guer- 
ricT  qui  s'ent  trouvé  dans  plusieurs  occasions 
dangereuses,  d'on  athlète  qui  s'est  distingué 
dans  les  jeux,  qu'ils  sont  couwerls  iTune 
noble  poussière^  en  un  mot  la  poussière 
qu'on  ramasse,  ou  qu'on  est  supposé  ramas*- 
8i  r dans  les  camps  et  dans  Tarène,  est  quel'- 
quefiiis  prise  pour  les  travaux,  pour  les 
exprrires  auxquels  se  livrent  ceux  qui  par 
état  fréquentent  ces  lieux  : 

...  Un  fier  vainqueur,  tout  couvert  de  poussière , 
Dans  les  temples  sacrés,  en  Thonneur  de  ses  dieux, 
Etale  des  vaincus  les  débris  glorieux. 

Le  comte  DE  ValORT. 

Poussière  se  prend  aussi  pour  les  cendres 
des  morts,  pour  la  dépouille  mortelle.  Epit.. 
Froide,  inanimée. 

La  mort  est  Tînstaut  fortuné 

Où , de  son  corps  grossier  secouant  la  poussière, 
L'ame  court  sc  rejoindre  au  dieu  de  la  lumière. 
Gilbert,  la  Mort  d* Abel,  ch.  VIII. 

/ La  tombe  a dévoré  mon  père  ; 

Il  s'est  éteint , le  feu  qui  Tanima  ; 

Et  ce  vieillard  n'est  plus  qu'une  froide  poussière* 
BAOUR'LORiilAïf , poésies  d’Ossian,  Darthula. 

Os  marbres  éloquents,  monuments  de  Torgueil, 
Ne  renferment , ainsi  que  le  plus  vil  cercueil , 
Qu'une  froide  poussière  autrefois  animée , 

Et  qu’enivrait  sans  cesse  une  vaine  fumée. 

Feütrt,  les  Tombeaux. 

POÜTRE.  n.  f.  Sj-n.  SolWe. 

Cependant  le  rabin  sous  la  poutre  est  placé; 

Uu  jus  brillant  et  pur  de  la  cuve  est  lancé. 

Saint-Lambert,  les  Saisons , l’Automne. 

Poutre  est  pris  ici  pour  pressoir , ta  partie 
pour  le  tout.  Dans  le  sens  de  solive  , ce  mot 
ne  s'élève  pa.s  au-dessus  du  style  familier  , 
aussi  les  poètes  sont-ils  obligés  d'avoir  re- 
cours à une  périphrase,  pour  exprimer  Tidée 
qu'il  présente.  , 

Tels , dun  ieit  élevé  portant  le  poids  immense , 
Deux  chênes  vigoureux  , Tun  dans  Taiilre  enser- 
rés, 

Résisteulaux  fureurs  des  autans  conjurés. 

Aicnam,  trad.  de  F Iliade,  liv.  XXllI. 

PRAIRIAL,  n.  m.  {pté-ri^al).  C’était 
le  nom  du  neuvième  mois  de  la  république 
française  ; il  com'mençail  le  ao  mai  et  finis- 
sait le  i8  juin.  Il  est  ainsi  aj^pelé  du  mot 
prairie , parer  (juc  c'est  dans  ce  mots  qu'on 
fauche  les  prés. 
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Les  pr^s  oiTreot  au  laboareur 
Les  fruits  directs  de  iu  nature, 

Son  bras  nerveux  , avec  ardeur, 

Fauche  la  fleur  et  la  verdure: 

L'heureux  mois  de  la  fenaison 
Est  aussi  celui  de  TivresbC  , 

Et  praiti.ll  sur  Je  gaton 
A vu  renver5«*r  la  sagesse. 

Extrait  de  l'împrovisateur  français. 

PRAIRIE,  n.  f.  i^pnf~rie).  Syn.  Pré. 
Riante,  verte-,  émaillée,  riche  - , 
fraîche  -,  humide,  herbeuse,  humble  - , 
odoriférante,  naissante,  rajeunie,  fanée, 
fauchée,  aride , altérée  , abreuvée.  Pdriph. 
La  verdure  , Therbe  , le  gazon  , des- 

prairies,  le  tapn  des  prairies. 

De  V émail  élégant  des  champs  et  .Us prairies 
L’aiguille  de  dlincrve  orna  ses  broderies. 

CASTZl.. 

Comme  on  voit  de  Vénus  les  palombes  chéries 
Raser  ie  vert  naissant  des  riantes  prairies. 

Aig»an  , trad.  de  V Iliade,  li».  V. 

Tnprairie  est  riante  ; et  d'iieurouses  promesses 
De  tes  jeunes  épis  t'assarenl  tes  largesses. 

Babbao,  trad.  de  la  Poétique  de  Vida. 

Les  Djnipbes  qui  présidaient  aux  prairies 
sont  particulièremeDt  connues  sous  ie  nom 
de  Napées. 

^ PRATIQUE,  n.  f.  On  peut,  dit  M.  Laveaux, 
l’employer  dans  le  sty'e  noble  , dans  le  seos 
de  menées,  d’intelligences  secrètes. 

J’ai  déronvert  an  roi  les  sanglantes  pratiques 
Que  foi  maienl  contre  lui  deux  ingrats  domestiques. 

Racihe  , Esther,  act.  I,  sc.  i. 

PRE.  n m.  Terre  qui  porte  de  l’herbe 
dont  ou  fait  le  foin,  ou  qui  sert  au  piturage. 
Syn.  Prairie,  pîturage,  pacage.  Epit.  Fleuri, 
riant,  émaillé,  vert,  plein  de  fleurs,  flétri, 
sans  verdure,  altéré,  abreuvé,  rafraîchi.  Pd- 
riph.  L’émail  , le  vert  tapis  d^  prés.  L’éme- 
raude des  près  ( Lebrun ^ 

J'aime  micnx  un  ruisseau  qui , sur  1a  molle  arène, 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  léntement  se  promeue, 
Qu’un  torrent  débordé , etc. 

Boileao,  Art  poétique,  ch.  I. 

L'émail  des  prés  naissants,  l'ombrage  des  forêts, 

Le  pur  cristal  des  eaux  pour  lui  n'ont  point  d’at- 
traits. 

Rosset. 

Pour  remplacer  les  mots  foin  ou  luserne 
<pii  sont  trop  familiers  pour  le  style  noble  , 
Delille  a dit  poétiquement  la  dépouille  des 
prés , la  pâture  des  prés. 

An  signal  de  Palés  la  faux  retentissante 
baléve  aux  prés  fleuris  leur  parure  riante, 
MlCHAUn. 
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PRÉCIPICE  fl.  m.  Srn.  Abîme,  goulTre  , 
pruf.iudeur.  Epit.  Profond  creusé,  on- 
vert , affreux , effrayant , épouvantable , dan- 
' gereux.  Il  se  dit  figurémeut  pour  danger, 
malheur,  disgièce,  revers,  ruine. 

Vous  roiivrirei  de  fleurs  les  bords  du  précipice 
Qui  s’ouvre  sous  vos  pas. 

J.  B.  RoussEAO,  Ode  sur  ia  mort  du  prince  de 
Cûuti. 

Cotre  .es  favoris  et  parmi  les  délices , 

Truuqudle  il  s'endormit  au  bord  des  précipices, 
VOLIAIBE  , ta  HeariatU , ch.  III. 

PRÉCIPITER.  V.  tr.  Proprement,  jeter 
de  haut  eu  bas , faire  tromber  daus  uu  préci- 
pice. Figurémeul,  causer  la  chute,  renver- 
ser , ruiner. 

Cet  esclave  n’est  plus  ; un  ordre , cher  Osmin , 

L’a  üii précipiter  dans  le  fond  de  l’Euxin. 

Racihe,  Uajaeet,  act.  I,  sc.  i. 

...  Du  trdne  , où  le  saiig  l’a  dd  faire  monter. 
Britauuicus  par  moi  s'est  vu  précipiter. 

Le  même , Britaunicus, 

Le  poison  terminant  les  jours  de  votre  frère, 

El  peùt-étre  au  cercueil  précipitant  ma  mère 

Chémier,  Charles  IX,  act.  I,  sc.  a. 

I!  On  précipite , dit  Domergue , d’un  lieu 
élevé  en  un  lieu  bas , en  un  lieu  profond  ; 
à Rome  on  précipitait  les  criminels  du  haut 
du  mont  Tarpéicu;  Sapho  se  précipita  dans 
la  mer.  On  précipite  au  tombeau  j mais  on 
ne  précipite  pas  au  cercueil,  parce  que  le 
cercueil  n’est  ni  un  lieu  bas  ni  un  lieu  pro- 
fond ; c’est  seulement  une  espèce  de  bière. 
Cercueil  et  tombeau  sont  bien  des  synonymes 
poétiques  ; on  peut  en  général  les  employer 
l’un  poiij  l’antre  , mais  il  ne  faut  pas  leiir'al- 
tnbuer  des  idées  que  réprouve  la  nature  des 
choses.  M.  Chénier  doit  iiiettrc  ; 

Et  peut-être  au  tombeau  précipitaat  ma  mère. 

Précipiter  s’emploie  encore  dans  une  autre 
circonstance;  on  dit  se  précipiter  an  milieu 
di'S  ennemis,  à travers  les  dangers.  Mais, 
soit  que  l’action  de  précipiter  s’exécute  de 
h.iut  en  bas  ou  horizontalement,  toujours  le 
sens  reste  fidèle  à l'élymulogie.  Pnéetpiter 
lire  , des  mots  latins  caput  et /tris,  l’idée  de 

jeter  soi  ou  un  autgp  la  tête  en  avant 

I.’idéc  de  jeter  quelqu’un  , de  se  jeter  la  tête 
la  première  présente  une  idée  vive  et  forte  ■ 
mais  c’est  une  véritable  niaiserie  de  présen- 
ter quelqu’un  s’élevant  daqs  les  airs  la  tête 
la  première , comme  si  cela  pouvait  se  faire 
autrement.  Cette  phrase  : 

El  Nontgollîer,  quiltaol  la  terre, 

Se  précipite  dans  les  cieox. 

est  moins  une  alliance  heureuse  que  la  preuve 
que  M.  Lebrun  ignore  l'étymologie  et  le  seu 
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tlu  mot  précipiter.  » Solutions  grammati-  ] 
cales. 

précipiter  signifie  figuiémenl  , liâler,, 
faire  précipilamnient.  ifyn-  Hâter,  presser, 
accélérer,  dépêcher,  diligenter,  pousser  vi- 
vement. 

'Sq  précipitez  wea,  demain  vous  éteshbre. 

VoLTAiBE,  le  Triutui»ii at  ^ act.  Ut  , sc.  3- 

Cuise,  IranquilJe  et  fier  au  milieu  de  l’orage, 
Précipitait  du  peuple  ou  retenait  la  rage. 

‘ Le  môme  , la  Henriade. 

Mais  nous,  chargés  des  plaisirs  du  bel  âge , 

De  leurs  allraiu  précipitons  l’usage. 

BfcR>àftü,  l'An  d'ainitr,  ch.  Jl. 


Mars 

précipite  en  ces  mots  son  orgueilleux  murmme. 
AiGitAN , trad.  de  Vlliade , liv.  V. 


Les  poètes  font  un  usage  fréciuent  de  ce 
serbe;  ils  disent  précipiter  ses  pas  , sa  mar- 
che, son  vol , sa  course  ; qu’un  fleuve  pre- 

ciuile  son  courj,  son  onde,  scs  /lots  ; preci^ 
,,ilcr  les  jours,  les  années  de  quelquun, 
pour  dire  abréger  sa  vie,  bâter  sa  mort.  Bos- 
suet a dit  piécipiter  sa  fuite. 


Dés  ce  moment  au  port  précipité  tes  pus. 

CRÉBltLON  , Atrée  et  Thjreste  , act.  IV,  sc.  6. 
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La  sagesse  précoce  est  la  moins  assurée. 

Là  Chaussée, 

Inslruisct  au  combat  son  précoce  courage. 

Deueek,  trad,  de  V Enéide. 

PRÉLUOER.  V.  intr.  Proprement  essayer 
sa  voix  ou  des  instruments  par  une  suite  de 
tons  diflërents  avant  que  de  chanter  un  air  • 
ou  de  l’exécuter. 

C’est  toi,  jeune  olouetle  , habitante  des  airs! 

Tu  meurs  en  préludant  à tes  tendres  concerts. 
Delille  , V Homme  des  champs , ch.  I. 

Il  signifie  Jignr.  commencer,  essayer  de 
faire  quelque  chose  j c^st  ainsi  que  Chaiis- 

sard  a dit  en  parlant  de  Gresset  : 

Par  de  malins  portruils  il  prélude  AO  MÉCHANT. 

Poétique  secondaire  ^ cb.  I. 

Tout  brillant  de  rosée  il  (le  soleil)  préludait  au 
}our. 

Delillk,  trad.  du  Paradis  perdu,  ch.  V. 

PRÉMATURÉ,  ÉE.  ûdy  lise  ditpropre- 
ment  deî  fruits  qui  sont  mûis  avantla  saison. 
Ây«.  Précoce,  hâtif,  avancé. 

L’ai  t te  donne  à grands  frais  d’imparfaites  prémices; 
Des  fruits  dans  leurs  saisons  je  goûte  les  délices. 
Ces  dons  prématurés  sont  moins  piquanlspour  toi 
Que  ceux  que  la  nature  assaisonne  pour  moi. 

Delille,  poème  des  Jardins. 


AS5«  près  de  Paphos,  les  cjgncs  de  Vénus 
Vréciaitaienl  leurvoi  vers  ces  bords  si  connus. 

' DESMUTé.VOI!. 

11  (l'anje  Gabriel)  s’élance, 
Fend  les  vents  et  la  nue , et  de  ses  ailes  d or 
Dans  l’aaur  lumineux  précipitant  Pessor, 

Non  loin  des  bords  sacrés  que  le  Jourdain  arrose 
11  descend  et  s’arélo  aux  plaines  de  Toi  tose. 

BAOun-LOEMiAK , Jémsalem  délivrée , ch.  I. 

Les  fleuves  , è ses  pieds , de  leurs  urnes  profondes 
En  torrents  ccumcux  précipitent  lents  ondes. 

EsMF.r!Aiu>  , la  ^avisation,  ch.  II. 

Tantôt  avec  fracas  précipitant  leurs Jlots. 

DELILLE. 

Pourquoi  de  mon  tyran,  volontaire  victime, 
Précipiter  vos  jou/s 

Corneille  , JléracUus , act.  IV,  sc.  4* 

Mes  jours  avec  les  siens  se  vont  précipiter. 

Le  même  , Cinnts,  act.  lll , sc.  4* 

Précipité,  ée.  part. 

Elle  porto  au  hasard  ses  pas  précipités. 

Delilll. 

PRÉCOCE,  aâj.  des  deux  genres.  Pro- 
prement, mûr  avant  la  saison,  lu  ait  précoce. 
S',  n.  prématuré  , bâlif.  Il  se  dit  aussi  au  ii- 
guré,  enfant  précoce,  esprit  précoce.  Ou 
peut  le  placer  avant  ou  après  le  num,  en 
coiisultautrureillc  et  l’analogiè. 


Il  est  Ireau  au  figuré  : un  esprit  préma- 
turé, une  sagesse  prématurée,  un  courage 
prématuré,  une  mort  prématurée. 

PRÉMICES,  n.  f.  pl.  Les  premiers  fruits 
de  la  terre  oudu'béiail.  Epit.  Heureuses, 
tendres-,  douces-,  pieuses,  consacrées. 

La  corolle  bientôt  s'effenille  ou  se  flétrit  ; 
lit  l’œil  peut  déjà  »oir  les  prémices  du  trait. 

C.rsTEL  , les  Plantes,  chant  lll. 

Prémices  du  priiilcmps,  fleurs  qui  venei  d’éclore , 
Fruit  tics  premiers  baisers  dc  Zéphjrre  et  de  Flore. 

Df  BiiiDeL. 

En  parlant  des  fruits  venus  dans  des  serres 
chaudes,  Delille  a dit  ; 

L’art  te  donne  à grands  frais  d’imparfaites  FremiccJ; 
Ocs  fruits  dans  leurs  saisons  je  goilte  les  délices. 

C’était  un  usage  reçu  chex  tous  les  peuples 
de  l’antiquité  la  plus  reculée  , d’oITrir  aux 
dieux  les  prémices  ou  les  premiers  fruits  de 
la  terre  et  de  leurs  troupeaux. 

Du  temple , orné  parlout  de  festons  magnifiques , 
Le  peuple  saint  eu  foule  inondait  les  portiques  ; , 
Et  tous , devant  l’autel  avec  ordre  iiurodaits , 

De  leurs  champs  dans  leurs  mains  portant  les  nou- 
veaux fruits , 

Au  dieu  de  funivers  consacraient  ces  prémices. 

BACiNE,  Athalie , sc.  i. 

Dieu  tout-puissant , sont  ee  la  les  prémices , 


/ 
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Les  pârfams  el  les  sacrifices 
Qu*od  devait  eu  ce  jour  offrir  sur  tes  autels  ? 

Le  même , act.  111 , sc.  8. 

Prémices  se  dit  ftgur.  des  premières  pro- 
ductions de  Teeprit,  et  encore  dans  le  sens 
de  commencement,  principe,  prélude  de 
certaines  choses, 

D'ud  amour  inconnu  savourant  les  prémices , 

Son  cœur  goûte  en  secret  d’ineffiblcs  délices. 

CIlÊ^tDOI.LK. 

Tendre  Vehns  , lorsque-,  sous  tes  anspices. 

De  tes  plaisirs  ils  cueillent  les  prémices. 

■ MALFlLATRE,'iV«rfiiJtf  , cil.  I. 

La  mort  de  Colignj,  prémices  des  horreurs, 
N'était  qu’un  faildc  cs«ai  de  toutes  leurs  fureurs. 

Voltaire  , la  Henriade , ch.  II. 

Déjà  de  traits  en  l’air  s'élevait  un  nuage  : 

Déjà  coulait  le  sang , prémices  du  carnage. 

Racine  , Iphigénie^  act.  V,  sc.  6. 

Ceper.dant  Rome  entière  , en  ce  même  moment , 
Fait  des  vœux  pour  Titus , et  , par  des  saciifîce.s , 
De  son  règne  naissant  célébré  les  prémices. 

Le  même,  Bérénice ^ aci.  I , sc.  5. 

Toujours  la  tyrannie  a d’heureuses  prémices. 

Le  même,  BrilannicuSt^cl.  1,  sc.  t. 

tr  Le  grammairien  d’Olivet  a condamné  cv 
vers  \ il  a prétendu  qu*on  ne  disait  pas  auoir 
d* heureuses  prémices^  mais,  puisque  pré- 
miàes  signifie  les  preûiiers  fruits,  les  pre- 
mières productions,*  c’est  en  poésie  une  belle 
métaphore  de  dire  que  les  premiers  fruits  de 
la  tyrannie  sont  toujours  heureux  : prémices 
est  donc  une  expression  bien  plus  noble  , 
bien  plus  poétique  et  en  même  temps  aussi 
exacte,  aussi  juste  que  celle  de  commence- 
ments. Deafunlaines  cependant  a eu  tort  de 
dire,  pour  justifier  Racine,  prémices  et 
commencements  étaient  synonymes  : il  de- 
vait observer  seulement  que  prémices  est  une 
figure  qui  a le  même  sens,  m 

Geoffroy,  sur  Racine,  au  lieu  cité, 

PIîEMÏKR  , 1ERE.  adj.  {pre~mié  devant 
une  consonne,  pre-mic-re).  En  prose  il  pré- 
cède ordinairement  le  nom  qu’il  modifie,  en 
vers  il  peut  le  suivre,  en  consultant  l’oreille 
et  l'analogip. 

Les  ravages  , l’exil , 1a  mort,  l’ignominie , 

Des  ma  première  aurore  ont  assiégé  ma  vie. 

Voltaire,  ad.  V,  sc.  i. 

De  ces  chagrins  mortels  son  esprit  dégage 
Souvent  reprend  sa  force  et  sa  splendeur  première. 

Le  même,  Sémiramis. 

PRÉS.  prép.  {prè  devant  une  consonne, 
prèz  devant  une  voyelle).  Sjrn.  Proche  , .lu 
prés,  à la  proximité^  dans  le  style  noble  et  j 
surtout  eu  vers,  ou  dit  non  loin  pour  près.  \ 
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Ils  s’arrjleni  non  loin  de  ces  tombesnx  antiques. 

Racikk,  Phèdre,  act.  V,  sc.  ti. 

Tfon  loin  des  bords  sacrés  que  le  Jourdain  arrose , 
Il  descend  et  s-arréte  aux  plaines  de  Tortose. 

OaoüK'Lobmisn , Je'rusalem  délivrée,  ch.  I. 

Pour  vons  régler  sur  eux,  que  sont-ils  prés  de  vaut? 

a L’abbé  d’OIivet  prétend  que  près  ne  peut 
être  employé  pour  auprès  , quand  auprès  ai- 
Rnifie  en  comparaison  ; Vaugelas  va  jusqu’à 
dire  que  c’est  un  barbarisme.  Mais  on  n’est 
pas  obligé  de  se  soumettre  à des  arrêts  aussi 
arbitraires  ; je  pense  que  près  est  aussi  bon  , 
aussi  conforme  à l’usage  qu’auprèx.  a 

Geosfrot  , sur  Hacine , au  lieu  cité.. 

Si  près  de  voir  sur  sol  foudre  de  tels  orages  , 
L'ebiunlenicntsieil  Lieu  aux  plus  fermes  courages. 

COBNEILLE. 

Si  près  de  'voir,  dit  Voltaire,  n’est  pas 
français;  près  de  veut  un  substantif:  près 
de  la  ruine,  près  d' être  ruiné,  a II  faut, 
comme  Tobserve  très-bieu  M.  Laveaux,  que 
V oUaire  ait  rédigé  celte  remarque  avec  beau- 
coup de  précipitation  (ce  grand  écrivain,  dans 
le  travail  qu’il  a fait  sur  Corneille,  ne  s’est  pas 
toujours  mis  à couvert  de  ce  reproche  ) ; car 
il  prouve  lui  même  la  fausseté  de  son  obser- 
vation, en  donnant  pour  exemple  près  délrc 
ruiné.  On  trouve  souvent  dans  ses  ouvrages , 
et  dans  les  bons  auteurs,  un  verbe  après  près 
de. 


Fcrcé  de  coups  lui-même,  il  est  près  de  périr. 

La  Henriade. 

Je  lui  restais  encore , et,  tout  près  de  périr. 
Il  u’a^  ait  plus  que  mui  qui  pût  le  secourir. 

Le  même. 


Sans  cet  aveuglement , sans  le  convronx  des  dieux, 
Dans  les  flancs  entr’oiiverts  du  colosse  odieux 
Nous  aurions  éloufré  les  fléaux  prés  d'éclore. 

Dalillk.  » 


Près  de  signifie  sur  le  point  de,  prêt  /i  si- 
gnifie disposé  à.  i . , préparé  à, . . ; c’est  donc 
a tort  que  nos  poètes  ont  souvent  pris  une 
de  ces  e.xpressioi^s  pour  i’autie  : 

Loin  de  blâmer  vos  plenrs,  jcsaisprc/<fc  pleurer. 

* ^sewt. , Iphigénie. 

Et  les  chois  de  l’etat  tout  prêts  de  pronoucer. 

Voltaire,  Mérope. 

Acceptez , ô mon  dieu , le  sjog  prêt  à couler. 

r.BÉNiER , Charles  IX. 


w Prêt  à signifie  disposé  à.  . . ; or  je  ue 
vois  pas  que  le  saug  qui  circule  dans  1rs 
veines  soit  disposé , soit  préparé  à couler. 
Les  meurtriers  peuvent  être  prêts  à verser  le 
saug;  mais  le  sang  n’est  jamais  prêt  à être 
versé.  Il  faut  près  de  couler.  Celle  faute  est 
fréquente  dans  les  meilleurs  écrivains.  » 
Domergue  , iloluUons grammat. , p.  ng* 
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PRÉSAGE,  n.  m.  S/it.  Augure,  oracle, 
(irédiclioii,  [/lonoslic , .préaoiiiiJtion  , pres- 
BCiilinieul , conjcclure.  /.'pii.  Cerlaiii , assure, 
sAr,  infaillible,  inévitable,  divin,  céleste, 
obscur,  douteux , trompeur,  heureux  , for- 
tuné, doux  - . favorable,  noble  - , flatteur  , 
merveilleux,  noir-,  triste-,  sinistre,  funeste, 
füciieux , fatal,  terrible,  efl'royable,  effrayant , 
alarmant. 

Le  héros  l’entendit  ; son  superbe  courage 
Lui  garantit  encor  ta  foi  de  ce  yrésage. 

’lUOMSS. 

Dieu  puissant!  détournes  ces  tuaeiXet présages. 

VOLTAISE,  Tancrède,  act.  1 , sc.  l>. 

i;t  tout  le  peuple  mémo 

De  n.a  chute  certaine  en  lirait  le  présage. 

HAblNE , Esther,  act.  III , sc.  i. 

Le  malade  aux  abois  porte  sur  le  visage 
De  sa  prochaine  mort  l’infaillible  prérofe. 

CA.VTXL,  les  Plantes,  c}\  III. 

« Chex  les  anciens,  dit  M.  Noël , ou  distin- 
guait les  présages  des  augures  , en  ce  que 
ceux-ci  s’entendaient  des  signes  rccliercltés 
et  interprétés  suivant  les  règles  de  l’art  au- 
gurai , et  que  les  présages  qui  s’olfiaient 
fortuitement,  étaient  interprétés  par  chaque 
particulier,  d’une  manière  plus  vague  et  plus 
arbitraire».  Noël, //ici.  de  la  FaOle , au 
mot  présages, 

PRÉSENCE,  rt.f.  Syrt.  Assistance,  exis- 
tence , vue.  JSpit.  Auguste,  importune, 
odieuse,  horrible. 

ba  présence  imprévue  a frappé  tous  les  yeux. 

DELILLE. 

Il  ii’a  pas  de  pluriel , en  parlant  même  de 
plusieurs  personnes  on  dirait  leur  présence. 
Le  vers  suivant  présente  donc  une  faute  : 

Vos  présences  rendraient  sa  douleur  plus  emuc. 

CosREiLLE,  Médée,  act.  1,  sc.  3. 

■Hét  depuis  quand,  seigneur,  craignei-vousla  pré- 
sence 

Do  ces  paisibles  lieux . si  chers  à voire  enfance? 

HsCi»E,  Phétlre. 

« Craignez-vous  la  pre'sence  de  ces  lieux? 
pour  dire,  craignez-vous  d'êlrc  présent  à ces 
lieux , est  une  hardiesse  poétique  contre  la- 
quelle .m  s'est  élevé  avec  raison,  parce  que 
le  mot  présence  ne  s’applique  point  à un 
lieu , mais  signifie  seulement  l’existence  d’une 
personne  dans  un  lieu.  » 

Laveaox  , Dict.  des  diffic.  de  la  langue  fr. 

•Ce  port  majestueux  , cette  douce  présence. 

RACINE. 

« Présence,  dans  le  sens  que  lui  donne 
ici  Racine  , répond  à-peu-près  à ce  que  nous 
nommons  [extérieur.  Un  extérieur  doux  , 
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a{;réable.  Le  mot  présence,  d.ins  ce  sens, 
n’e&t  point  admis  par  l'Académie.  Les  aulrf*s 
dirlionnaires  ii’cn  parlent  pas  non  plus.  Fé* 
raud  eu  fait  incutioo  d’après  Latouche.  Mais 
Féiaud  ne  pense  point  que  celte  locution 
doive  être  adoptée.  Je  ne  vois  point  pourquoi 
elle  ne  le  serait  pas,  d'après  l'imposante 
autorilé«de  Itaciiie^  et,  si  l'on  considère  que 
le  mot  extérieur  ne  peut  être  employé  en 
poésie,  ni  même  dans  la  prose  soutenue*  Le 
mot  prestance  n’est  pas  exactement  syno- 
nyme tVexte'rieur  ou  de  présence,  dans  le 
sens  que  Hacine  a donné  à ce  dernier  mot» 
Le  mot  prestance  , venant  du  latin  prœs^ 
tnntia , renferme  une  idée  d'excellence,  de 
supériorité  <|ui  n’est  point  dans  les  mots 
ô^exlérienr , üe  présence,  dont  les  épithètes 
déterminent  l'arceptioii  en  bonne  ou  en 
mauvaise  part.  Du  reste , Racine  a encore 
employé  le  mot  présence  à-pen-près  dans  le 
même  sens  dont  il  s’agit  ici , dans  ce  vers  de 
Phèdre  : 

Sa  présence,  à ce  liruil,  n’a  point  parn  répondre.  » 

Variétés  sur  la  lan^.  franc. , en  suite  des 

Lettres  acad.  sur  la  larjg  franc,  p.  64. 

PRÉaSENT.  n.  w.  (pré-zon  devant  une 
consonne).  Sy^n.  Don  , cadeau  , élrenne  , 
libéralité,  bienfait,  ofl'rande.  Epit.  Volon- 
taire , noble  - , désintéressé  , n»agnifique  , 
délicat,  joli,  doux ^tendre,  amoureux, 
chétif,  médiocre,  amer,  funeste,  fatal, 
dangereux,  suspect,  perfide,  insidieux, 
cruel,  odieux,  horrible,  terrible,  abuinl- 
nable , douloureux. 

Scs  présents  (les  préicnif  dn  ciel^  sont  souvent 
la  peine  de  nos  crimes. 

Kacime,  Phèdre. 

Détestables ûattcui 8, préjc/ir  le  pins  funeste 
Que  puisse  faire  aux  rois  la  colère  céleste  I 
Le  mente,  sc.  deru. 

Le  feu  , présent  céleste  , agent  conservateur. 

CâSTbI.. 

Le  courage  , In  peur , ta  force  , U faiblesse  , 

Et  l’esprit  de  vertige  et  l’auguste  sagesse 
Sont  des  présents  de  dieu  propice  ou  courroucé, 
PuMPtCNAK  , Cantiéjue  II , liv.  a. 

On  appélc  figurément  les  dons , les  pré- 
sents de  la  nature,  les  avantages  de  l'esprit 
ou  du  corps  que  quelqu’un  semble  avoir  ap- 
portés en  naissant. 

Pour  orner  les  présents  que  m’a  faiu  la  nature 
Ma  main  n’emprunte  plus  l'éclat  de  la  parure. 

BLiFt  DE  SàiSMORE , Safho  rt  Phaon , héroide. 

Par  les  dons,  les  présents  de  la  nature 
on  entend  aussi  les  productions  fécondes 
qu’elle  laisse  échapper  de  son  sein. 
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Tons  cnltives  cat  nrlqijii  des  ti(es  rebelles 
Cb  mge  les  fmits  «mers  en  des  fruits  bienfsUanU , 
£ionae  la  iiatore  et  double  ses  présent!. 

Defontahes  , le  Verger. 

On  dit,  dans  le  même  sens  , le$  présents 
de  la  terre  : ' - < 

Il  cultivait  la  terre  et  chantait  ses  présents» 
VO^TSIBB. 

Dans  la  langue  poétique  , ou  dit  les  pré- 
sents de  Flore  par  périphrase  pour  les  fleurs, 
tes  présents  de  Cérés. poar  le  blé,  les  mois- 
sons et  même  pour  le  pain , tes  présents  de 
Pomone  pour  les  fruits , les  piésents  de 
Bacchus  pour  le  vio , la  vendange  , les  pré- 
sertts  d'io  pour  la  crème,  le  lutage  en  gé- 
néral , etc. . 

Dans  nn  champ  couronné  des  pre'segds  de  Cérès. 

' AICttlN. 

En  parlant  du  roi  Midas  qui  jouissait  du 
funeste  avantage  de  convertir  en  or  jusqu’au 
pain  qu’il  touchait , M.  Uesaintange  a dit  : 

Sa  main  change  en  métal  les  pre'sents  de  Ce'rès. 

Par  le  secours  du  soc  la  terre  se  caurMRe 
Des  présents  de  Bacchus , des  bieadsits  de  Po- 
mone. 

DULsau,  les  Merveilles  de  la  Sature,  ch.  VU. 

Les  doux  présents  dlo , la  crème , le  laitage. 

Castee,  les  Plantes,  ch.  I. 

PRÉSENTER,  v.  tr.  Syn.  Oflfrir , donner, 
étaler,  mettre  sous  les  yeux  , montrer,  dé- 
vouer, faire  hommage. 

Quelquefois  h l’autel 

Je  présente  an  grand-préire  ou  l'encens  on  le  sel. 

- Hacine  , Athalie , act.  Il , sc. 

Kon  loin  de  ce  rivage  un  bois  sombre  et  tran- 
quille. 

Sous  des  ombrages  frais , présente  nn  doux  asile. 

Voltaire. 

h. 

La  naiacle  ae  plaft  soas  cette  groue  o))scure 
Qui  présente  à la  foiit  un  autre  an  matelote , 

Une  eau  pure  à Je  soif , un  asile  an  repos. 

Delille. 

Pour  comble  de  malheur , les  dieux , toutes  les 
.nuits, 

Dès  qu'nn  léger  sommeil  suspendait  mes  eonuis , 
Vengeant  de  leurs  aulela  le  aacglant  privilège, 

Me  Venaient  reprocher  ma  pitié  aacnlége , 

Et  préttntapt  la  foudre  k mes  espiits  confhs, 

Le  bras  déjà  levé  , menaçaient  mes  refus.  . 

Racine,  iphigéftie^  ad.  I , sc  i. 

PRÉSIDER.  V,  intr.  C’est  proprement  te- 
nir U premiègp  place  dans  une  assemblée , etc.  ; 
c’est  aussi  %voir  le  soin,  la  direction  : la 
providence  qui  préside  à la  conduite  de 
l’univers.  Suivant  la  mythologie,  Âpollon  et 
les  Muses  présidaient  à la  poésie , Maixaux 
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combats , Cérts  aux  moissons , Bacchus  aux 
vendanges  , Jnnon  aux  noces , Cornus  aux 
festins , etc.  Syn.  Être  président , occuper 
la  première  place.  — Gouverner  , régir , 
surveiller,  maintenir,  protéger,  favoriser. 

Apollon  présidait  an  jour  qui  m’a  vu  naître; 

Au  sortir  du  berceau  j’ai  bégayé  des  vers. 

Voltaire. 

Nymphes  qui  prer/des  aux  sources, aux  ruisseaux, 
Venes  donc  nous  prêter  létecours  de  vos  eaux. 

Castel. 

Quelle  invisible  main  préside  à set  ressorts  ? 

V4I.TAIRE. 

Le  globe  lumineux  qui  préside  à la  unit. 

DL'LABD. 

PRESSENTIMENT,  n.  m.  Certain  mon- 
Ivement  intérieur  dont  la  cause  n’est  pas 
connue , et  qui  fait  craindre  ou  espérer  ce 
qui  doit  arriver.  Syfl.  Inspiration  , pré- 
voyance, présomption,  instinct,  soupçon, 
angure  , conjecture.  Epit.  Secret , heureux, 
doux  - , tendre-,  confus,  funeste,  noir  - , 
triste  - , affreux , cruel. 

Tristes  pressentiments  que  le  malheur  enfante . 
Quels  crainte  nourrit , que  le  soupçon  augmente  ; 
Secrets  avis  des  dieux,  ne  pressez  plus  mon  cœur... 

Je  ne  sais  quel  soupçon  irrile  mes  alarmes. 

Mais  dn  fond  de  mon  cœur  je  sens  couler  mes 
larmes. 

Thersandre  ne  vient  point  : t.vnt  de  retardements 
Ne  confiiment  que  trop  mes  noirs  pressentiments. 

D’où  vous  vient  anjourd’hui  ce  noir  pressenti- 
ment  ? 

KaCike  , Athalie , JC.  I. 

^jDe  noirs  pressentiments  viennent  m’épouvanter. 
Voltaire,  Catilina,  act.  1 , sc.  3. 

PRESSER.  V.  tr.  Étreindre  avec  force. 
..éfy/i.  Étreindre,  serrer,  resserrer,  pressurer, 
comprimer,  fouler. 

[ Il  presse  d’un  miel  pngria  liquenr  jadhissante. 

Ahoriedx. 

Fière  de  sa  hmtenr,  la  colonne  pompenae 
Ne  presse  pas  le  sill  de  sa  masse  oréneilleuse. 

Oehke-Baroh  , Héro  et  Léandre , oh.  I. 
Toutes!  dens  l’épouvante,  «t  do  leurs  bras  irem- 
blanls , 

Les  mères  sur  leur  sciu  ont  pressé  leurs  enféots. 

Delille, trad.  de l’£néàie.  < 

Tendis  que  sous  le  joug  de  ses  maîtres  avides 
Valois  prerroif  l’état  du  fardeau  des  subsides. 

Voltaire,  la  Henriade, 

Presser  s’emploie  anssi  au  figuré  dans  I» 
sens  de  tourmenter , agiter , émouvoir  , tou- 
cher. 

Je  lis  dans  vos  regards  la  douleur  qui  vous  presse. 
BACiflS,  Iphigénie  , act.  lit , sc.  5. 

6-1 
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L«  foiad*  ton  repoi  e»t  le  seal  qui  voa» presse. 

Le  mémCy  ict.  111 , «c.  6. 

Qaftnd  presser  signifie  inciter , porter  à , 
aiguillonner,  Ü peut  avoir,  pour  complément 
indirect,  uu  indéfini  amené  par  la  préposi' 
tion  de  : 

L'été  t'ouvrait  à peine  ; à l'orageux  I^eptunc 
Hoo  père  me  pressait  de  livrer  ma  fortune. 

Delille  , trad.  de  (Enéide  , liv.  lli. 

Il  se  dit  dans  le  sens  de  poursuivre , har> 
celer  ^ attaquer. 

Vous,  Aréthuse , ao&Q , que  Ton  vit  autrefois 
Presser  d'un  pat  léger  les  habstautt  des  boit. 

Delille,  trad.  des  Géergifues , cb.  IV. 

Tels  au  fond  det  forêts  précipitant  leurs  pas , 

Ces  animaux  hardis , nourrit  pour  let  combats  , 
Fiera  ctclavetde  rhomme,  et  nés  pour  le  carnage, 

Pressent  un  tanglier. 

Le  même. 

Il  est  encore  synonyme  de  précipiter  , 
accélérer , bâter , dépêcher. 

D'autres  règlent  la  marche  tl pressent  les  travaux. 
KosSET,  l*A$riCuUure,  ch.  I. 

Mathan  près  d'Athalie,  étincelant  de  rage, 

Demande  le  signal  et  presse  le  carnage. 

Raciive,  Athalie^  act.  V,  te.  a. 

Pressons  l'heureux  instant  do  votre  délivrance. 
Voltaire,  ZulimCf  act.  lit,  so.  3. 

Il  parle , et  les  Trojeos , chassés  par  l'épouvante , 
Déjà  pressaient  leur  fuite  aux  rivages  du  \anthe. 

AiGNAtf , trad.  de' Tifiade,  liv.  VI. 

De  corbeaux  croassants  un  ténébreux  nuage 
Pressent  leur  vol  tardif  vers  le  prochain  bocage. 

Halfilatrs. 

Adieu  ; je  vais  ^relier  on  si  doux  entretien; 
Puitse-t-U  vous  unir  d'un  éternel  lien. 

Cb£billo{i,  Xercès , act.  IV , sc.  3. 

Je  vais  presser  un  si  doux  entretien  si* 
gnifie  je  vais  hâter  le  moment  où  vous  jouirez 
(Pun  si  donz  entretien  , et  cêtte  concision  est 
favorable  à la  poésie. 

....  Automédon . accusant  leur  langueur , 

Cu  vain  du  fouet  noueux  les  presse  avec  vigueur. 

AicitAN  , Irmd.  de  Vltiade , liV.  X.V11. 

Presser  inir.  signifie  être  urgent,  immi- 
nent. 

On  prépara  l'assaut,  le  temps,  les  périls  pressent. 
Voltaire  , le  duc  de  Foix , act.  U , sc.  5. 

Il  se  construit  avec  le  pronom  personnel 
et  dans  le  sens  de  faire  foule,*  et  dans  celui  de 
se  blder. 

Na  craignes  ni  les  cris  ot  la  foule  impuissante 
D'un  peuple  qui  se  presse  autour  de  cette  tente. 

KAa» , Iphigénie , aol.  V , sc.  s. 
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Autour  de  cet  amas  de  dépouillée  captives 
Se  pressent  les  enfants  et  les  mères  plaintives. 

Delille,  trad.  de  PEnéide , liv.  II. 

Pressé  , iz.  part,  de  presser. 

La  grêle  k coups  pressés  des  toits  frappe  le  faite.  , 
De  CflABA^uN. 

Le  blé  pour  se  dooaer,  sans  peine  ouvrant  la  terre, 
N'attendait  pas  qu^un  bceuf,  pressé  de  l'aiguilloo. 
Traçât  A pas  tardifs  un  pénible  sillon. 

Boileau. 

Obi  que  si  moins  pressé  du  sujet  qui  m'entraîne, 
Vers  le  but  qui  m’attend  je  ne  hâtais  mes  pas. 

Delille. 

On  dirait  en  prose  pressé  par  CaitmUlon . 
par  le  sujet* 

PRESSOIR,  n.  m.  {^pré-soar).  Machine 
servant  à presser  du  raisin,  des  pommes , etc., 
pour  faire  du  vin  , du  cidre.  Les  poètes 
disent  U poutre  y la  meule  ^ pour  le  pressoir 
qui  est  du  style  familier. 

Là  sont  des  tas  de  pommes  dispersées 
Dont  la  couleur  enllammait  les  rameaux, 

Et  qui  biaiitdt  tous  la  meule  pressées 
D'un  suc  piquant  verseront  les  ptisseaux. 

LÉoir&RD. 

Cependant  le  raisin  sous  la  poutre  est  placé; 

Un  jus  brillant  et  pur  dans  U cuve  est  lancé. 
Saint-Lambert,  les  Saisons , l'Automne. 

La  pomme  par  l'été  mûrie 
Livre,  sous  les  elTorts  de  la  poutre  qui  crie, 

Le  nectar  de  sa  liqueur  d*or. 

OUAULT. 

Dn  pressoir  qui  gémit  le  vin  coule  à grands  flots. 

OULARO. 

Det  rameaux  ébranlés  je  vois  le  fruit  pleuvoir. 

Je  vois  l'amas  vermeil  giossir  dans  le  pressoir , 

Les  cuves,  les  tonneaux  , et  la  moule  pesaule 
Qui  broie  en  lonrnoyani  la  récolte  odorante. 

Castel,  fer  ch.  HT. 

PRESTIGIEUX,  EUSE.  adj.  Iprè-sti^ji^ 
dev.  une  cous  ,f’rè'5li-yi*eu-ze).  Qui  tient 
du  prestige.  Syn.  Artificieux,  illusoire,  en- 
chanteur, spécieux,  insidieux,  trompeur, 
séduisant.  Ce  mot  n^est  point  dans  TAcadé- 
mie  , U est  utile  et  harmonieux. 

L'imagination  offre-l-elJe  à vos  yeux 
De  son  feu  pétillant  l'éclat  prestigieux? 

Dularo,  les  Merveilles  de  la  Nature. 

La  Harpe  s*en  est  servi  deux  fois  au  moins 
dans  sou  Cours  de  Littérature  ; il  a dit 
p.  337  , tom.  VllI  : a cet  latties  presti-^ 
lieuses  furent  précisément  Tépoque  où  les 

Iwésies  littéraires obtinrent  une  sorte 

d’empire  9 , et  pag.  60  y tom.  Xlil  ; « Je 
n’ai  voulu  que  faire  voir  en  passant  que  1a 
philosophie  du  dix-buitième  siècle  a été  sou- 
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vent  prestigieuse  et  séductrice  dès  sa  pre> 
altère  appiritioa.  » 

PRÊT,  ÊTE.  adj.  ( pré  devant  uae  con- 
sonne , pré^te).  Syn.  Préparé , disposé  , ap- 
prêté, arrangé,  ajusté. 

£(  lorsqu 'avec  mon  coeur  ma  main  peut  s'épancher, 
Vous  fMjret  mes  bienfaits  tout  ytéts  à vous  cher- 
cher. 

Baciiib,  Bérénice,  act.  III,  ac.  t. 

Ces  moissons  de  lauriers  , ces  honuours , ces  con- 
quêtes , 

Ua  moin  , en  vous  servant , les  trouve  toutes 
prêtes. 

Le  même , Iphigénie , act.  V,  sc.  i. 
Pr^t  d,  près  de,  leur  diflérence.  paès* 

PRÉTENDRE,  v.  int^.  Quand  il  signiâe 
aspirer  à : 

K de  moindres  faveurs  des  malheureux  prêttn^ 
Racine. 

Caton  , dans  tous  les  temps,  gardarii  son  caractère, 
Sloumt  pour  lea  Romains  sans  prétendre  à leur 

VOLTAII,.!. 

OÙ  sont  donc  cei  honneurs  oti  je  devais  prétendre? 
Delille,  trad.  des  Géorgitiues , liv.  IV. 

je  ne  sais,  dit  Geoffroy,  aUl  ne  faut  pas 
permettre  aux  poètes  de  remployer  comme 
verbe  actif^  et  Tautoriié  de  Racine  est  un 
grand  préjugé  en  faveur  de  celte  opinion. 

Il  crut  que , fana  prétendre  une  plus  haute  gloire  , 
Elle  lui  céderait  une  indigne  victoire. 

Racine,  Miihridate , sc.  i. 

En  vain  nous  prétendons  le  droit  d’élire  un  maître. 
VoLTAiaE,  la  Henriade,  ch.  VJ. 

Rousaean  a donné  a ce  verbe  un  régime 
amené  par  de  : 

C’est  par  une  humble  foi,  c’est  par  un  amour 
tendre , 

Que  l’homme  peut  prétendre 
D*honorer  ses  aulrls. 

Ode  XVI,  liv.  1. 

ce  qui  ne  me  paraît  pas  exact. 

PRÉTÉRITION  ou  PRÉTERMISSION. 
n.  f.  Figure  de  rhétorique  par  laquelle  on 
semble  ne  pas  vouloir  dire  ce  que  pourtant 
on  dit  en  effet,  n Celte  figure,  dit  La  Harpe, 
a un  double  avantage  : elle  ne  diminue  en 
rien  la  valeur  des  choses  que  l’on  a Pair  d*é>  ] 
carter,  et  fortifie  beaucoup  celle  sur  laquelle 
on  insiste^  exemple  : 

Je  ne  vous  peindrai  point  le  tumulte  et  les  cris^ 

Le  sang  de  Ions  cêtés  ruisselant  dans  Paris  , 

Le  fiU  a«sas.<iné  sur  le  corps  de  son  père. 

Le  frère  avec  la  sceur  , la  fille  avec  la  mère  , 

Les  époux  expirants  sous  leurs  toits  eothrasês , 
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Les  enfants  au  berceau  sur  lu  pierre  écrasés. 

Des  fureurs  des  bamains  c'est  ce  qu’un  doit  atten- 
dre. 

Que  sera  donc,  ajoute  Pauteur  du  Cours 
de  Littérature  , ce  qui  va  suivre,  puisque 
celui  qui  trace  cet  éptmvantable  tableau  , 
semble  lui-méme  n'en  être  pas  étonné!  Tel 
est  Partifice  de  U prélermivsion  : sanu  afilsi- 
blir  Phorreurde  cette  peinture,  elle  va  ren- 
dre plus  frappaïUe  celle  qui  suit  : 

Mais  ce  que  l'avenir  aura  peine  è comprendre, 

Ce  que  vous-méme  encore  è peine  vous  croires  , 
Ces  moo&lres  furieux  , de  carnnge  altérés  , 

Excites  par  la  voix  des  prêtres  âanguinnires. 
Invoquaient  le  seigneur  en  egorgeant  leurs  frères; 
Et  le  bras  tout  souillé  du  sang  des  innocents, 
Osaient  offrir  à dieu  cet  exécrable  encens. 

VoLVAiat , la  Henriade  , ch.  U. 

ALZias  (à  ^more). 

Je  poorrais  l’alléguer , pour  affuiblir  mon  crime  , 
Oe  mon  père  sur  moi  le  pouvoir  légilime  ; 
L’erreur  où  nous  étions,  mes  regrets,  mes  com- 
bats , 

Les  pleurs  que  j’ai  trois  ans  donnes  à ton  (lépu  : 
Que  des  chrétiens  vainqueurs  esclave  infortunée, 
La  douleur  de  ta  perte  h leur  dieu  m'a  donnée  ; 
Que  je  t’aimais  toujours,  que  mon  emur  éperdu 
A délesté  tes  dieux  qui  t’ont  mai  défendu; 

Mais  je  ne  cherche  point , je  ne  veux  point  d’ex- 
cuse , 

llo'en  est  point  pour  moi  , lorsque  l’amour  m'ac- 
cuse. 

Le  même , Altire,  act.  111 , sc.  4. 

PRÊTRE,  n.  m.  Syn.  Minitirc,  pontife, 
sacrificateur,  lévite.  Ce  dernier  ne  s’entend 
que  de  celui  qui,  chez  le»  Eraéliles,  était  de>- 
tiné  au  service  du  temple , et  encore  par  al- 
lusion des  prêtres  de  la  religion  chrétienne. 
Epit.  Saint,  sacré,  rétéré,  auguste,  inspiré, 
chaste,  menteur,  imposteur,  meiisooger , 
fanatique,  trompeur,  hypocrite,  saoguinaire, 
cruel , sacrili-ge.  Pÿiph.  Ministre  des  autels, 
ministre  des  dÎMii,  des  dieux  l’iolerpréta  . 
sacré. 

De  Ut  religion  let  saiatt  cUpotitairet. 

KAC'inK,  Bajazel , act.  Il,  sc.  3.. 

Des  orailes  divins  les  ministres  irrribles. 

DU.ILLX  , trad.  de  l’Éne'tde , liv.  Ui. 

Toujours  il  (le  fanatisme)  révélait  dans  ses  <U|pii. 
semenis , 

Des  nUnistres  des  deux  let  sacré»  ornemenU. 

VoLTAIXE,  la  Henriade,  chant  V, 

Vous  qui  portes  l'humble  prière 
Jusqu'au  tréne'da  l'Élcmel. 

GinoOEKi. 

Mais  à l'heure  oft  l'airain  qu'un  bras  fidèle  atita 
Aux  autels  de  tou  dieu  rappèle  le  lévite. 

Lata. 

64. 
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Ou  tel  qne  d'Apollon  le  ministre  ternUe  jr 
hnpeücnt  du  dieu  dont  le  soufüe  invinciiilo 

Agite  ton<  scs  sens 

J B.  RocssEAu , Ode  à jtf.  le  comte  du  lut, 

Dn  sein  d'un  prêtre  ému  d’une  divine  howeur  , f 
Apollon  par  des  vers  exhala  sa  fureur. 

BOILEAU  , Art  poétique  , ch.  IV. 

Prêtre  du  dieu  des  mers  , pour  le  rendre  propice, 
Laocoon  offrait  un  p'onipenx  sacrifice. 

. ■■  Delille. 


e nos  prêtres  menteurs  bénir  l’hypocrisie. 

VOLTAIBE. 

Des  prêtres  fortunés  foulent  d’un  pied  tranquille 
Les  tombeaux  des  Celons  et  la  cendre  d’Emile. 

Le  même  , la  Henriade , ch.  1 V. 

Les  poètes  font  un  usage  asseï  fréquent 
de  ce  moti  ils  disent,  par  exemple,  «n 
prêtre , un  ministre  d’ Apollon , par  fên- 
phrasc,  pour  désigner  un  poète  j un  A’'**'"* 
<ie  Polymnie  , pour  un  musicien;  un  prêtre 
de  Thémis,  pour  un  juge;  un  prêtre  d'Escu- 
lape,  pour  dire  un  médecin  ou  jpn  chii'ui- 
gien , etc. 

PRÊTRISE,  n.  /.  Dans  le  style  soutenu 
on  le  remplace  par  celui  de  sacerdoce. 

Déserteur  de  leur  loi , i’opprouvai  1 entreprise  , 

El  par-là  de  Baal  méritai  la  prêtrise. 

BACINE  , Athalie,  aci.  III , sc.  3. 

PREDX.  n.  m.  Ce  mot  ne  se  dit  qu’ta 
parlant  de  ces  braves  chevaliers  qui  ont  il- 
lustré le  siècle  de  Charlemagne.  Syn-  Pala- 
din , chevalier , guerrier.  Epit.  Ancien  - „ 
hardi , vaillant,  entreprenant  , intrépide  , 
lojjal , fidèle.  • 

De  ics  guerrier»  à l’édatanle  armure 

Le  roi  des  preux  s’avance  enviiormé. 

fliLLEVOTE,  Charlemagne  à Pavie  , ch.  II. 


Quand  parlait  des  combats  le  signal  rcdoulé  , 

La  maîtresse  d’un  preux , excitant  sa  vaillance  , 
Lui  donnait  fièrement  et  sop  casque  et  sa  lanerf. 

LEOOUVÉ , le10rimdrs  Femmes. 

11  est  aussi  ai^Ctif  «tpculiii.  Un  preux  et 
hardi 

....  Ces  prétiàAol^tlTers 

Qui  ne  8avaienfil|ha  deux  mctierl  : 

Aimer  et  bsttre  ; exacts  dans  leurs  promesses 
gi^&itlaals  aux  combats , en  amour  si  discrets  , 
A«onlnméi  enfin  s parler  de  pins  prés 

A leurs  rivaux  qu’à  leurs  maîtresses. 

IMBEAT  , le  Fanfaron  puni , conte. 


On  peut  encore  s’en  servir  en  plaisantant 
et  dans  le  style  marotique. 


PRIAM.  n.pr.  m.  (pri-am,  le  m se  pro- 
nonce devant  une  consonne , comme  devant 
une  voyelle).  Roi  de  la  Troade  , fils  de  Lao- 
médoii , époux  d’Hécube , dont  il  eut  Hec- 
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tor,. Péris,  Déiphobe,  (i^éuse,  femme  d’E- 
née , Cassandre  et  plusieurs  autres  enfants. 

« Ce  prince  rebâtis  'ftoip  qu’Hercule  avait 
ruinée,  et  étendit  les  limites  de  son  royaume 
qui  devint  très-florissant.  Pâtis,  ayant  enlevé 
Hélène , iea  Grecs  allèrent  assiéger  les 
Troyen*  dan*  leur  ville  qu’ils  prirent  et  dé- 
truisirent eutièrement.  La  nombreuse  famille 
de  Priam  périt  avec  ce  prince  infortuné  , et 

tous  scs  enfanta  eurent  un  sort  funeste 

Homère  lé  peint  comme  un  prince  sage, 
équitable,  poli,  mais  aveuglé  par  sa  fai- 
blesse pour  son  fils  Péris.  » Noël  , Dict.  de 
la  Fables 

Epit.  Vieux  - , poissant,  riche-,  belli- 
queux, courageux,  malheureux.  Périph.  Le 
IHs  de  Laoofiédon,  l’époux  d’Hécube , le  père 
d’Hector,, de  Péris,  etc. 

. -y 

Et  sur  ses  tours  en  deuil , raprès  d’Hécobe  nssis . 
Lcvieai  Priam  au  ciel.^des  vœux  pour  sou  fils. 

DeGüerli^. 

La  Grèce  est  triomphant^  , et  Troie  a succombé. 
L'empire  de  Priam  , et  Priam  est  tombé. 

DE5£IH7&VGE. 

PRIAPE^^^pr.  m.  (p^a-pe).  Vils  de 
Bacchus  et  a#  >énus  ^ il^|p^dait  à toutee 
sortes  de  débaiicbe  , et  était  le  dieu  des  jar- 
dins. On  le  représentait  avec  uue  longue 
barbe,  et  une  faucille  à U main^  Tàtie  lui 
était  immolé. 

a On  le  représente  le  plus  s6«vent  en  forme 
d'Hermès  ou  de'  terpne , avec  des  cornes  de 
bouc  B des  oreilles  de  chèvre^  uuefeou- 
ronne  de  feuilles  de  vigne  o«  de  laurier.  Ses 
statues  sont  quelquefois  accompagoées  des 
instruments  du  jardinage,  de  paniers  pour 
contenir  les  fruits,  d’aune  faucille  pour  mois- 
sonner , d’une  massue  pour  écarter  les  vo* 
leiHTS , ^ d’-one  verge  pour  faire  peur  aux 
oiseaux.  Dict.  da  la  Fable. 

Epit.  t^a’éorable,  protec&ur,  .'iclif,  vigi- 
I.int,  impudtque , lascif,  infâme,  sale 
Périph.  Le  fils  de  Bacchus,  de  Vénus  le  fils 
lascif,  le  di^  de  Lamsaquo  , parce  qu’il 
était  pvinciptnement  honoré  dans  cette  ville 
où  il  avait  été  élevé;  le  dieu  des  jardina. 

Tou.s  les  ans  , d'un  hit  pur  une  coupe  t’est  d|ie  , 
Priape  , c’est  asses  pour  un  dieu 
Si  mon  troupeau s’aecroil  , j’ornerai 
Et  ddns  tous  nos  jardins  uous  cherxroHigg^jp^ 

' 'et» 

, Dieu  ^iape  , aux  oiseaux  inspire  l'épouvante  , 
Commande  è nos  v^Tgers  avec  la  faux  Iranchante. 

UJOLLEVACT. 

PRIÈRE,  n.f.  I^pri-è-re\0m'.  Oraison, 

VKax,  patenôlre,  ce  deruûfiè^^l^uilÜter.  — 
Demande,  supplication,  fnstUnce,  invoca- 
tion, réclamation,  invitation.  Epit.  Humble, 
timide,  tremblante,  pâle,  éplorée , loucbanle, 
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gémissante,  ardente,  fervente , froide,  ÿlain* 
tire,  instante , douce  •,  tendre -,  religieuse, 
pieuse,  noble  - , exaucée  , rejetée  , stérile  , 
vaine. 

Tons  deux  aaenonülés , à leur  dieu  tutélaire 
9réittïitn\.  de  leurs  vœux  le  tribut  ordinaire. 

Dklillb,  irad.  i\u.  Paradis  perdu  f ch.  V. 

Redoubles  au  seigneur  votre  ardente  prière  : 
Peut-être  nous  touchons  à notre  heure  dernière. 

R&Cihe  , AlhaliCy  act.  V,  sc.  i. 

Du  pied  de  ses  autels  raa  prière  aujourd'hui , 

Pure  comme  i’encem  , monteiait  jusqu’à  lui. 

Lava. 

Homère , au  livre  IX  de  V Iliade  , person- 
nifie les  Drières.  Voltaire  s'est  plu  à traduire 
cette  belle  allégorie  : ^ 

Lm  Prières , mon  fils , devant  vous  éplorées , 

Du  souverain  des  dieux  sont  les  tilles  sacrées  ; 
Humbles , le  front  baissé , les  yeux  baignés  de 
pleurs, 

Leur  voix  triste  et  plaintive  exhale  leurs  douleurs. 
On  les  voit  , d'une  marche  incoctaine  et  trem- 
blante, ^ 

Suivre  deloin  nn|ore  impie  et  menaçante  ; 
L'Itljure  au  fronkxuperbe , au  regard  sans  pitié , 
Qui  parcourt  à grands  pas  Tunivers  effrajé. 

Elles  demandent  grâce , et  lorsqu'on  les  refuse. 
C’est  au  trône  des  dieux  que  leur  voix  nous  ac- 
cuse.  ^ 

On  les  entend  çrier  en  lui  tendant  les  bflk 
• Punissez  le  crue)  qui  ne  pardonne  pas  ; 

K Livres  ce  cœur  jfarouebe  aux  affronts  de  rm|ore; 
» Kendez-lui  loos  les  maux  qu'il  aime  qu’on  en- 
dure , 

>•  Que  le  barbare  apprenne  à gémir  comme  nous.  » 
Jupiter  les  exauce,  et  son  juste  courroux  « 
S’appesantit  bientôt  sur  l’homme  impitoyable. 

...  La  douce  Prière  aux  lèvres  gémisaautes,  ^ 
Etendant  ses  mains  suppliauCiil , 

Suit  U rapide  Inidre  au  regard  erTrodité  : 

Elle  baisse  scs  yeux  do  plenrs  toujours  humides; 
Et , près  de  Jupiter  portant  ses  vœux  timides  , 
Désarme  l’olympe  irrité. 

LEBBUtT,  Ode  XfP,  Ht.  3. 

PRIMEVÈRE,  n.y.  Fleur  qui  vient  «vaut 
ie  printemps. 

il^^riatempa  modeste  avnnt-courrière 
n la  tendre  primevère 
'S'oni^vet  jaunit  dès  le  premier  beau  jour. 

PAR^T. 

Amante  des  Zéphyrs,  soudain  la  primeviljp 
ÉmaiUe  le  bord  des  ruisseaux. 

0£  Bridel. 


Et  de  la  primêpère , aux  bouquets  étoilés , 

Les  gâtons  des  ruisseaux  toujours  sont  émail^. 

BÉRAVGEt. 

L'or  de  la  primevère  a percé  les  gazons. 

MtCHAUD. 
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PRINCE,  n.  m.  Syn.  PotenUl,  monarque, 
souverain,  empereur,  roi.  Epit.  Accompli, 
verlueux  , juste  , jaloux  , soupçonneux  , 
fourbe,  artificieux,  hardi,  téméraire,  puis- 
sant, accessible,  débonnaire,  pacifique , bel- 
liqueux, timide. 

Da  princes  égorgés  la  cfaaïqbre  était  remplie. 

RACiftE , AOtMie  , act.  1 , sc.  i. 

Araspe , c'est  donc  là  le  prince  Philoctèle  ! 

Voltaire  , (XEdipe,  act.  II,  sc.  4. 

Nous  disons  bien,  dans  le  langage  ordi- 
naire , et  dans  les  langues  modernes,  la 
prince  de  Condd,  le  prince  Ferdinand , 
mais  dans  une  tragédie  où  l’on  doit  imiter 
le  langage  et  les  moeurs  des  anciens , on  ne 
doit  pas  joindre  le  mol  prince  à un  nom 
propre. 

Dans  le  style  poétique  et  oratoire  on  ap- 
pèle  Homère  le  prince  des  poètes,  Cicéron 
le  prince  des  orateurs , Appelles  le  prince 
des  peintres,  Aristote  le  prince  des  philo- 
sophes. 

Dans  le  style  de  l’Ecriture , saint  Pierre 
est  appelé  le  prince  des  apôtres.  Daus  le 
même  style  on  appèle  le  démon , leMiable , 
le  prince  des  ténèbres;  L.  Racine  a dit  U 
prince  des  enfers  1 

Du  prince  des  enfers  que  la  rage  frémisse. 

ha  Religion  ,ch.  V. 

PRINCESSE.  n._/i  {^çrein-cè-ce).  Nom  de 
dignité  qui  se  donne  à une  fille  ou  à une 
femme  de  prince.  II  se  donne  encore  dans 
les  tragédies  aux  impératrices,  aux  reines  j 
dans  ces  sortes  d’ouvrage  on  le  remplace 
bien  , au  vocatif,  par  la  qualification  de  ma- 
dame. - 

Les  temps  sont  accomplis , prûicer,te , il  faut  par- 
1er  ; 

Et  votre  heureux  larcin  ne  se  peut  plus  céler. 
RAUlért,  AthaUe,  act.  I,  sc.  >. 

Belle  princesse  , charmante  princesse  , 
adorable  prinoesse,  ma  princesse,  ma  di- 
vine princesse  ; ces  expressioD.  de  gal.-mterie 
étaient  fort  à la  mode  du  temps  de  Corneille 
qui  les  emploie  avec  profusion  ; Racine  lui- 
niéme  s’en  est  quelquefois  servi  daoa  ses 
premières  tragédies,  c’était  un  tribut  qu’il 
payait  encore  à son  siècle  ; mais  aujourd’hui 
ces  expressions  fades  et  romanesques  sont 
bannies  du  style  noble,  et  paraissent  ridicules 
et  insipides. 

Votre  frère,  son  fils , depuis  peu  de  retour. . . . 

mcoMÈDE.  i, 

Jelesais,  ma  princesse , et  qu’ilvous  fait  la  cour, 
Gpereilli,  Nicomide,  sc.  i. 


Digilized  by  Googl 


7 

g66  PRÏ 

Ma  prineatA  , â«t  Voltaire  , eet  deTenii 
comique  et  ne  l’était  pai  alors.  Faire  la  cour 
a été  repris  en  son  lieu. 

Ma  princesse , avei-Toaa  daigné  me  louliaiter  7 
RaciHE,  Briiannicus,  »ct.  !7,se.  6. 

PRINTANIER  , 1ÈRE.  adj.  (prein-ta- 
devant  une  con»oone  , preim-ta-me-rf)- 
Qu.  est  du  juiniemps , propre  au  printemps, 
qui  ratt  au  printemps.  Fleurs  ^/rintanidrci. 

Il  ne  se  inei  qu'après  le  nom  qu*il  qualifie. 

Et  SUT  ao  bouche  pure , où  brille  la  fraîcheur, 

La  TOtt prinianière  éclale  sans  rivale. 

BaouS'LoaMiai*. 

Ou  comme  aux  premiers  fe«x  d'un  soleil  prùita- 
nier. 

S'exhale  des  frimas  la  vapeür  matinale. 

DEsaiMTANGB. 

De  la  frêle  alouette  , h la  voix  prinianière  , 

Dans  l’air  qn  elle  égayait  souvent  le  plomb  fatal 
Frappe  le  xol  léger . cl  le  chant  matinal. 

BoisJOSLin  , la  Forêt  de  Windsor. 

TjOS  poèlea  disent  la  saison  prinianière 
pour  le  printemps. 

Je  veux  no  jour  avoir  une  chaumière 
Dont  un  verger  ombrage  le  contour. 

Four  y pass**r  lu  saison  printanière 
Avec  ma  mie  et  ma  muse  et  l’amour. 

Dbmovstikr. 

Comme  printemps  se  prend  figurémenl 
pour  la  jeunesse,  printanier  se  dit,  dans  la 
langue  poétique,  pour  ce  qui  appartient,  cc 
qui  a rapport  a ect  âge  heureux. 

L’état  volé  payh  scs  amonrs  printanières; 

L'é^U  jusqu'à  sa  mort  paira  ses  adultères. 

CiLBCRi,  mon  Apologie. 

Et  son  esprit , même  au  déclin  des  ans, 

Conserve  encor  sa  fraîcheur  prinianière. 

Mad.  la  baronne  DE  BOOADIC. 

PRINTEMPS,  n.  m.  {prein-tan  devant 
une  consoDue  , prMI».-  tanz  devant  «ne 
voyelle  ).  ta  prettflire  des  quatre  saisons  de 
l’année,  qui  commença  lorsque  le  soleil  entre 
dans  Je  signe  du  Belier.  Sy^  Le  renouveau , 
il  est  familier.  £pà.  Aimable , agréable , dé- 
licieux, rianl,  ser^n  , vert  -,  vermeil, 
doux  - , joyeux , fleuri , odorant , amoureux, 
étevoel.  Le  printemps  jeunesse  de  Tannée 
( Lalanne  ). 

Printemps  charme  du  monde,  aurore  de  l’annéo. 
DE  BniDEL , le  Printemps  et  Lina. 

Là  paraît  couronné  d’une  tresse  de  fleurs 
Le  printemps  au  front  jeune , aux  riantes  cou- 
Lears. 

Deuuitehgi. 

Printemps  chéri , doux  Biltin  de  l’.nnée. 

.Parut. 
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P^riph.  L*  sâison  nouvelle , la  saison 
printanière , la  saison  fleurie . la  saison  des 
fleurs,  la  saison  des  roses,  U saison  de  Flore, 
le  règne  de  Flore , le  temps  où  règne  Flore  , 
l’astre  printanier  j l’aurore  de  Pannée  , le 
malin  de  l’année  ( Boiljoslin  ),  la  jeunesse  de 
l’année.  La  saison  des  ris  et  des  jeux  , la  sai- 
son des  amours. 

Qeand  la  saison  nouvelle  a chassé  les  frimas. 

Baovs-Lormian. 

Combien  de  fois,  le  soir  , dons  la  saison  fleurie  , 
J’entendis  résonner  les  frêles  clialumeaux , 

Les  cornotades  bonviers  rappelant  leurs  taureaux. 

LéoHABU. 

Qnand  l’astre  printanier  ramène  les  chaleurs. 

OEULLE. 

Celte  aimable  saison  qui  pare  do  verdure 

Les  champs  qu’engourdissait  la  piquante  froidnre. 

DULABD,  la  Fondaiion  de  Marseille  ,ch.  IH. 

Déjà  d'un  feu  plus  vif  l’olympe  se  colore , 

Le  Bélier , du  printemps  lainislre  radieux , 

Parait,  et  s’avançant  vera  le  pins  haut  des  cieux  , 

De  la  terre  amonreuse  annonce  l’hyméuée , 

Et , vainqueur  des  frimas , recommence  l année. 
■onCHER , poème  des  Mois , ch.  I. 

Lorsque  vers  le  Bélier  le  soleil  de  retour 
Bainéne  en  nos  climats  le  printemps  et  l’amour. 

Castel,  les  Plantes,  ch.  I. 

...  La  Terre , épouse  du  Printemps  , 

Toujonr»  féconde  , el  consiammeul  aimée  , 
litale  les  riches  présents 
Dont  il  • recouvert  sa  couche  parfomée. 

Il  a paru  sur  un  nuage  d'or  I . 

Précédé  de  l'Amour , suivi  de  l’Espérance  , 

Et  des  bords  Africains  , s’avançant  vers  le  Nord  , 
Par  nos  champs  fortunés  vient  sourire  k la  France. 
DeCboist,  Retour  du  Printemps. 

DE8CE1PT10E  DD  PaiIITElIPS. 

Souvent  l’hiver,  revenant  sur  ses  pas  , 

Dans  sa  fureur  commande  aux  noirs  frimes 
De  contrister  la  tendre  cl  faible  Aurore  , 

Et  sur  Vesper  la  bise  siffle  encore. 

L'oiseau  léger,  précurseur  du  printemps , 

Craint  d’annoncer  Ij  saison  incertaine, 

D’un  vol  timide  U traverse  la  plaine  , 

Et  va  sonder  la  gUce  des  étangs. 

Mais  le  soUü , dans  sa  course  bi  illaulo  , 

S’éloigne  enfin  du  Bélier  radieux , - 

Elle  taureau  s’embrase  de  ses  feux  t 
L’air , plein  d’une  ame  aotive  et  pénétrante , 

N’est  plus  chargé  de  brouillards  nébuleux: 

El  vers  le  ciel,  dont  la  voùle  s’argeulo  , 

Une  vapeur  humide  et  transparente 
S’élève  et  roule  en  flocons  Inniineux. 

LêoiiARD , les  Saisons , ch.  1. 

Flore  ou  1.  déime  de.  flm.i..v.éridail  à 
cette  s«i«>u  qui  était  spécialement  consacrée 
aux  Muses  et  aux  Grâces*  Los  luodernes  , 
dit  M.  Noël,  ont  mis  dans  le» maios  de  U 
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nymphe  qui  repréftente  le  printemps,  nne 
riche  guirlande , signe  du  renouvelicmeDt 
des  plantes , et  ont  placé  près  d*elle  un  petit 
Amour  qui  essaie  ses  traits,  et  annonce  le 
dessein  dVn  faire  usage.  On  pourrait  donner 
au  Printemps  une  tonique  blanche  ou  verte, 
avec  une  draperie  couleur  de  rose , et  le  pla* 
cer  au  milieu  des  Jeux  et  des  Plaisirs  , qui 
voltiseiit  autour  de  lui.  wNocl,  Dict.  de 
la  Fable. 

V.  ALcroaE. 

]>s  p^tes  sont  dans  Piisage  de  compter 
les  années  par  les  saisons,  et  de  même  quSU 
Ifs  supputent  par  les  hivers,  lorsquUU  veulent 
rembrunir  le  tableau  ou  parler  de  la  vieil- 
lesse , ils  les  calculent  par  les  printemps, 
lorsque  Pidée  est  riante  ou  qu'ils  parlent  de 
la  jeunesse. 

A Onide  alors  il  était  deux  enfants 

Simples,  oaifs,  «Tune  candeur  si  pure  , 

Qu'ils  paraissaient,  après se p nnteinpi  , 

Sortir  encor  des  mains  de  la  natnre. 

Léon  SU)  ^ le  Temple  de  Onide  , ch.  I. 

Chaque  jour  «m  beauté  croissait  avec  ses  ans  , 

El  trois  fois  çutq  étés  ^suivis  de  deux  printemps , 
Avaient  développé  la  fleur  de  sa  îeunesse. 

DtSAlIfT^MGB. 

Rosset  a dit  en  parlant  de  la  géoisse  : 

Le  (roisirme  printemps  allume  ses  amours , 

Et  le  quiuxième  hiver  en  termtue  le  r<iAri. 

V JgriculUire ^ ch.  V. 

Dans  la  langue  poétique , on  dit  fort  bien 
le  printemps  de  Tdge , le  printemps  des 
jours , le  printemps  de  la  vie , ou  même 
simplement  le  printemps  y pour  dire  la  jeu- 
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PRISME,  n.  m.  (pris-me).  Il  se  dit  plus 
orditiairemcnt , en  physique  , d'uo  prisme 
triangulaire  de  verre  ou  de  cristal.  £pU. 
Triangulaire,  trilatéral,  radieux,  éblouissant, 
éclatant  , oiouvant,  magique.  Péripk.  I^es 
angles  du  prisme. 

Au  foyer  de  cristal  où  son  feu  se  rassemble 
Lo^leil  réunit  tous  ses  rayons  épars. 

Du  trône  du  soleil  un  rayon  descendu 
Dans  les  angles  du  prisme  A peine  se  repose  ; 

Le  prisme  en  sept  couleurs  soudain  le  décompose. 
Roucuea  , poème  des  Mois,  ch.  VIL 

Ta  forces  la  nature  à trahir  ses  secrets  ; 

De  la  terre  au  soleil  lu  marques  la  distance , 

Et  des  feux  qu'il  te  lance 
Le  prisme  audacieux  a divisé  les  traits. 

Chxmpfort,  la  Grandeur  de  VHommt , ode. 


Avant  que  de  Newton  la  science  profonde 
Eût  surpris  ce  mystère  et  les  secrets  du  monde , 
La  Inmîére  eu  faisceaux  se  montrait  A nos  yeux  ; 
Son  art  décomposa  ce  tissu  radienx , 

El , du  prisme  magique  armant  sa  main  savante , 
Développa  d'iris  récherpe  éblonissante. 

Dana  les  mains  d’un  enfant  un  globe  de  savon 
Dés  long-temps  précéda  le  prisme  de  Newton; 

Et  longtemps,  sans  monter  A se  source  première, 
Un  enfant  dans  ses  jeux  disséqua  la  lumière. 

Dblille  , les  trois  Règnes  de  la  Pfature,  ch.  L 
Ainsi  la  belle  Iris , A le  fln  des  orages , 

Quind  le  ciel  est  encore  obsourci  de  nuages  , 
All.4che  en  sourianLA  leur  front  pluvieux 
De  l are  aux  sept  coaleurs  le  radienx. 

Raoue-Lobmuci,  Jérusalem  déVnfrée,  ch.  XVI. 

En  parlant  des  lustres  de  cristal  Delille  a 
dit  : 

^eur^mmer  des  palais  décorent  le  séjour. 


Ascagne  déjà  naûr  dans  le  printemps  de  l*âge» 
FxTDLLb*. 

Dés  le  printemps  de  f'dge 

Livre  au  taureau  fougueux  son  amaute  sauvage. 
ÜSLILLK,  trad.  des  Géorgi^ues,  liv.  ill. 

Dans  l^heureux  printemps  de  tes  jours 
Des  dieux  du  Piode  et  des  amours 
Saisis  la  faveur  passagère. 

VoL'ÇAia^  EpClre  XLF,  à H.  de  Saint-Lambert, 

A>u*il  passe  vite,* hélas  1 le  printemps  de  la  vie  ! 
Mollevaut  , trad.  de  la  If'‘e  Elégie  de  Tibulle. 

Je  tai«  que  vos  appas , encore  an  leur  printemps , 
Pourraient  s’effaroucher  de  l’hiver  de  mes  eus. 

VOLTMRB , Mérope , act.  I , sc.  3 

Il  rime  avec  temps  dont  U est  le  composé  : 

La  terre , aussi  riche  que  belle  , 

Uriisvait,  dans  eet  heâécnx  temps  , 

Les  fruits  d'une  automne  éternelle 
Aux  fleurs  d'un  éternel  printemps, 
GkEaSET,  le  Siècle  Pastoral  idylle 


PRISON,  rt- f‘  Syn.  Cachot,  geôle,  ce 
dernier  est  moins  u.sité  que  les  deux  pre- 
mters,  et  n'est  que  du  style  familier.  Epit. 
Etroite,  obscure,  profonde,  sombre-,  téné- 
breuse , souterraine  , silencieuse,  affreuse  , 
horrible,  dure  cruelle,  effroyable.  Pd~ 
riph.  Les  horreurs  , les  rigueurs  d'une  pri- 
son. 

Dans  les  longues  rigueurs  d*urte  prison  cruelle. 

Je  n’ai  poiut  imploré  ta  puissance  iiumortelle. 

Phèdre, uct.  IV,  te.  9. 
Combien  d'autres  courbés  sous  la  nécessité 
Gémissent  dans  les  fers  <tune  priion  obscure  f 

LÉolfASO. 

Pris  au  propre,  dans  le  style  noble , prison 
a besoin  d'étre  encadré,  ou  du  moins .d'étre 
relevé  par  une  épithète,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  exemples  ci-dessus. 

Voûtes  sombres , séjour  d'alarmes , 

Lieux  au  silence  destinés. 

FLOAtAR. 
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Ce  mot  est  beau  au  6guré,  Surtout  dans  la 
langue  poétique , où  il  se  dit  pour  un  lieu 
quelconque  où  Ton  est  retenu  malgré  soi. 
C'est  ainsi  que  la  malheureuse  Héloïse  dé> 
finit  ces  couvents  où  une  politique  barbare 
retient  les  victimes  de  Piotérét  ou  du  fana- 
tisme : 

Prisons  où  la  vertu,  volontaire  victime  , 

Gémit  et  sc  repenl , quoique  exempte  du  crime  ; 
Où  rhomme , de  son  élrc  iiiiprudenl  deslructeui  , 
Ne  jèle  vers  le  ciel  que  des  cris  de  douleur- 

COLABoesu  , Lettre  (CUéloisc  à Abeilard. 

Il  se  prend  pour  ce  qui  renferme  , ce  qui 
enveloppe,  ce  qui  contient. 

Ainsi  lorsque  les  vents,  méditant  le  ravage  , 

Pour  forcer  leur  f/rison  rcuaissent  leur  rage. . . 

L.  ItAClNB.  ^ 

L'Océan  se  soulève  en  scs  froides  prisons, 
CUÊaLOOLLk. 

Ainsi  dans  un  airain  brûlant 
Qu’écbanfTo  par  degré  le  sapin  péliUaniy 
L'onde  murmure  , écume . et  bondit  enfermée; 
Soudain  dans  prison  la  vapeur  comprimée 
Fermeute , ouvre  un  passage  b ses  noirs  tourbil- 
lons , 

Ft  le  dot  frémissant  jaillit  b gros  bouillons. 

OASTOtr. 

Sons  le  voile  des  eaux  ses  membres  rafraîchis 
(Qu’enferme  du  cristal  la  prison  (rani^parenle. 

DtSAlNTlNüE. 

Dans  sa  verte  pn'joM  la  6gue  recueillie. 

^ MiLLtVOTE. 

En  parlant  du  baromètre , M.  de  Rivarol  a 
dit  : 

Fidèle  et  vrai  témoin  des  caprices  du  temps,  ^ 
Ce  fluide  eofermé  dans  sa  prison  de  verre. 

Fl  plus  ou  luoia.»  pressé  du  poids  de  ratmospUérCi 
Fn  révèle  b nos  jeuxles  motudres  mouveinenls. 

Et  Dcguerle,  en  parlant  du  jeune  Salix 
métamorphosé  en  saule  : 

Une  prison  d’écorce  enveloppe  son  corps. 

Par  quel  rapide  c&sorla  sublime  pensée, 

Des  prisons  du  cervenu  tout-b-coup  élancée. 
Suit-elle  dans  leurs  cours  ces  vastes  tourbillons. . . 

Lebrun.  | 

Le  corps  ost  appelé  la  prison  de  Vame  : 

Ft  mon  ame  des  deux  atteignant  la  hauteur , 
Libre  de  sa  prison , s'élève  b son  auteur. 

Lava. 

PRISONNIER,  n.  m.  PRISONNIÈRE. 
n,f.  Ils  s'emploient  aussi  adjectivement  [pri^ 
zo»nte  devant  une  consonne,  pri^to^nU-re)» 
Syn.  Captif,  esclave.  Epit.  Assujetti,  asser- 
vi , contraiut,  gêaé  , Dulbeureux , lâche  • , 


PRO 

faible,  pâle-,  tremblant,  craintif,  fière-, 
noble  *. 

On  voit  la  Liberté,  cette  esclave  si  fière, 

Par  d'invisibles  nœuds  en  ces  lieux  prisonnière, 
VoLTAiRB,  la  lienriade , chant  VU. 

Dans  le  style  poétique,  prisonnier^  pri^ 
tonnière  se  disent  également  des  choses  : 

Fd  vain  d'une  aile  prisonnière 
U ^le  papillon)  veut  déployer  les  ressorts; 

Le  doigt  jaloux  qui  le  resserre 
Fait  échouer  tous  ses  efforts. 

De  Chnzet- 

• Ft  cepeodanl  aux  cieox 

Le  soleil  que  voilait  la  vapeur  printanière, 
Commence  b dégager  sa  flamme  prisonnière, 
Bouchek. 

Le  bouton  vermeil 

Déjà  laisse  échapper  sa  îtixiMcpritonnière. 

PRIX.  n.  m.  [pri  devant  une  consonne, 
priz  devant  une  voyelle).  Srn.  Valeur,  pri- 
sée , taux  , estimation.  — Récompense  , sa- 
laire , palmeiil,  loyer.  Epit.  luhic  y limité, 
haut  • , infini , saus  borne,  iuesliniable,  ex- 
cessif, exorbitant,  fixe,  Onéreux,  vil  • , 
bas  - , noble-,  fialleur,  digne-. 

Laisses  b Méuelas  racheter  d'un  tel  prix 
Sa  coupable  moitié  dont  il  est  trop  épris. 

Bacine,  Iphigénie^  att.  IV  , *c.  4. 

Le  paifinn  qu’il  exhale  embaume  nos  vallées  , 
Tou|Ours  blanchi  de  fleurs  , il  a}uul«  b leur  prix 
Le  vert  des  fruits  naissants  b l’or  des  fruits  mûris. 

Rossxt,  C Agriculture  ^ ch.  111. 

Le  palmier  dont  la  feuille  est  le  prix  du  vainqueur. 

DeSAiNTANGE. 

Pour  prix  de  sa  tendresse , 

Le  barbare  b l'autel  se  plaint  de  sa  paressa. 

' ■ , act.  lV,sc. 

Les  poètes  et  les  orateurs  prennent  égale- 
ment ce  mot  en  bonne  011  en  mauvaise  part 
danslesens  de  récompense,  salaire; on  dit  la 
mort  est  le  prix  de  ses  forfaits  .f  comme  on 
dit  la  reconnaissance  est  le  prix  de  ses  bien^ 
faits  .* 

.Semblable  b ce  héros , confident  d§ dieu  même , 
tQui  nourrit  les  Hébreux  pour  prix  de  leur  blas^ 
phéme. 

Voltaire  , la  Uenriade', 

Je  pourrais  m'abaisser  ,mais  je  ne  puis  jamais 
Devenir  la  complice  et  le  prix  des  forfaits. 

Le  même  , Mérope , act.  l,  sc.  3. 

PROCKIS.  ft.pr.  f,  (le  s est  toujours  so- 
nore). Procris  fille  d'Urecbthée , roi  d’A- 
thènes, et  épouse  de  Cépbale,  périt  malheu- 
reusement , percée  d’on  trait  que  Cépbale 
décocha  par  mé§arde.  y,  Géphalc. 


PRO 


MOtT  1>E  PROCRIS. 

La  soleil  qui  s'élève  au  plus  haut  de  son  cours  « 

Pe  l'ombre  a daos  les  champs  rétréci  les  contours. 
Céphale  en  ce  bosquet  arrive  hors  d'haleine  ; 

1)  rafi*aichil  son  teint , penché  sur  la  fontaine. 

Tu  te  caches,  ProcrU , et  tu  vois  tou  époux 
Sur  le  gaton  s'étendre  ,et  dire  : 6 vents  si  doux  , 
r.t  vous , Aure,  nppaisct  le  feu  qui  me  tourmente  ! 
Proci  is  a reconnu  l'équivoque  innocente 
Pe  ce  nom  qui  causa  sa  crainte  et  sa  douleur. 

Sun  cœur  reprend  le  calme , et  son  teint  sa  con* 
leur. 

Elle  sa  leva , et  sort  des  buissons  quelle  agite. 
Ponr  embrasser  Céphale  , elle  se  précipite. 

Le  chasseur  croit  qu’un  faon  se  glisse  dans  le  bois , 
1)  n saisi  son  arc  auprès  de  son  carqnois  ; 

11  lo  tend  ; une  (lèche  en  sa  main  était  prête. 

Que  fais-tu,  malheureux  ? Retiens  ta  (lèche,  arrête. 
Ce  n’est  point  une  proie. . . Hélas  t lo  trait  lancé 
Vole  an  sein  de  Procris,  d’un  coup  mortel  blessé. 
Elle  s’écrie  : hélas  f tu  perces  ton  épouse  : 

C’est  à ce  cœur  toujours  qu’en  vent  ta  main  )a- 
Jonse.  . 

Mon  trépas  est  cruel;  mais  du  moins  U m’est  doux 
De  mourir  sans  rivale  , en  mourant  par  tes  coups. 
Moname  s'abandonne  h cette  Aure  légère, 

Dont  le  nom  si  suspect  a canl^  ma  misère. 

Viens  , cl  ferme  mes  yeux  que  glace  le  trépas. 
J’expire. . . U la  reçoit  mourante  entre  ses  bras  , 
Et  lave  de  ses  pleurs  sa  blessure  cruelle. 

Le  dernier  soufÜe , hélas  1 d'une  épouse  ûdélc 
S’échappe , et  son  époux  qui  veut  le  réunir , 
Recueille  et  sa  belle  ame  et  son  dernier  soupir. 
Desautaiige  , irad.  de  C Épisode  de  P rocris  et 
de  Céphale , dans  VAri  d*ainterd‘üAde. 

Le  chien  que  Frocris  avait  donné  à son 
époux,  fut  placé  dans  le  ciel  au  nombre  des 
coDsiellations  sous  le  uora  de  Canicult'ow 
de  chien  de  Pt'ocris;  celle  constellation  se 
lève  durant  les  mois  de  juillel  et  d'août.^  et 
amène  le  temps  des  plus  grandes  chaleurs. 
CANICULE. 

Ceux-là  nous  sont  livrés  sous  le  chien  de  Procris. 
Dulsbd  , les  Merveilles  de  laPiature^  ch.  IV. 

FRODIGE.  n.  m.  Syn.  Merveille,  phé- 
nomène, miracle.  — Chef-d’œuvre,  ouvrage 
parfait.  — Monstre.  Epil.  Céleste , divin  , 
mystérieux  , étonnant,  ineil'able  , indicible  , 
iuoui , incroyable,  menaçant,  niatiifeste  . 
affreux,  effroyable,  effrayant,  épouvautalde, 
terrible,  soudain ^ vain,  fabuleux. 

Ces  probes  sans  nombre , avis  des  dieux 
genrs , 

purent  do  Destin  conjurer  les  rigueurs. 

Desmntamge. 

TABLEAU  HEs  PRODIGES  qui  effray  èrent 
Home  à Vapproche  de  César» 

Le  ciel,  pour  mieux  frapper  les  habitants  de  Rome, 
Lear  déroba  l’espoir,  dernier  trésor  de  l’homme  ; 
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Et , d*un  triste  avenir  annonçant  les  revers , 

De  prodiges  affrenx  effraya  l'univers. 

L’étoile  , des  malheurs  fatale  avant-conrrière  , 
Déploya  daos  les  cieux  sa  sanglante  crinière. 

Le  tonnerre  tomba  sans  nuage  et  sans  bruit  ; 

Le  jour  vit  se  lever  les  astres  de  la  nuit. 

La  lune  , tont-à-coup  dans  son  orbe  effacée. 

Pâlit , et  se  cacha  par  la  terre  éclipsée. 

Le  soleil , détournant  son  visage  attristé  , 

Voila  son  char  de  feu  d’un  crêpe  ensanglanté , 

Et  (it  craindre  la  nuit  élernélle  et  profonde 
Dont  le  festin  d'Aslrée  a menacé  le  monde. 

Vulcain  ouvrit  l’Etna  : l’Etna  qui  vers  les  cieux 
Lauçait  en  toarbiiloDS  ses  rochers  et  ses  feux  , 
Pciichc  sa  bouche  ardente  , et  vers  Rome  alarmée 
Fait  rouler  à grands  flots  une  lave  enflammée. 
Dans  une  mer  de  sang  Carybde  tournoya. 

Scylla  , triste  et  plaintive  , en  longs  cris  aboya. 

L’ .Apennin  ébranlé  fit  de  sa  tête  nue 
Tomber  les  vieux  glaçons  qni  menaçaient  la  nue. 
L'airain  versa  des  pleurs  ; sortis  d'un  noir  séjour, 
Les  nocturnes  oiseaux  vinrent  souiller  le  jour  ; 
Les  h6tcs  des  forêts  accoururent  dans  Rome  , 

Et  l’animal  parla  le  langage  de  l’homme. 

L’enfant  sort  monstrueux  du  flanc  qui  l’a  produit. 
Et  la  mère  recale  à l'aspect  de  son  fruit. 

Sur  son  trépied  divin  la  sibyHe  inspirée 
Parle  , et  se  couvre  encor  d’une  écume  sacrée. 

Les  prêtres  de  Plutoii , do  Cybéle  et  de  Mars, 

Les  membres  déchirés  , et  les  cheveux  épars  . 
Tout  MiiglanU , agités  de  fureurs  prophétiques , 
Uurlnt , en  chants  de  mort , leurs  lugubres  can- 
tiques. 

Le  laboureur  tremblant  fuit  scs  champs  désertés; 
Des  squelettes  errants  marchent  à nos  cêlés. 


Les  maibres  des  tombeaux  sur  leurs  bases  frémi- 
rent , 

Les  ossements  des  morts  dans  leurs  urnes  gémi- 
rent ; I 

Et  l’Anio  glacé  vit , prés  de  ses  roseaux  , 

Marins , secouant  h poudre  des  tombeaux  , 
Soulever  à grands  cris  sa  tète  ensanglantée  , 

Et  d' horreur  rebroussa  son  onde  épouvantée. 

Leooové  , trad.  libre  du  pr  chant  de  la  Phar^ 
• sale. 

Cesses  dé  mutiler  loua  ces  grands  monuments. 
Ces  prodiges  des  arts  consacrés  par  le  temps. 
Voltaire  , l*Orphelin  de  la  Chine^  act.  Il , sc.  5. 

PRODIGUE,  adj.  des  deux  genres. 

Avec  un  complément  amené  par  la  prépo- 
sition de  ü s^dit  au  propre  et  au  figuré,  et 
devient  synonyme  de  libérai  , non  économe  , 
qui  donne  à pleines  mains,  qui  ne  ménage 
pas,  qui  donne,  qui  expose  volontiers. 

Prodigue  de  ses  biens  , un  père  plein  d’amour 
S’empresse  d’enrichir  ceux  qu’il  a mis  au  jour. 

L.  Racine  , la  Religion , ch.  IL 

Je  vois  de  tontes  parts  , prodigue  en  sft  largesses, 
C^bèle  à pleines  mains  répandre  ses  richesses. 

J.  B.  RoossEAG. 


g*yo  PRO 

Corneille  lui  donne  un  seoond  régime  ame- 
né par  U prépos.  à. 

Et  les  nouveaux  bienfaiu  dont  il  lui  fut  prodigue. 
Ce  qui  n’est  point  exact  j Voltaire  a dit  : 

Ce  dieu  qu'il  adorait  prit  lola  de  sa  vieilleue  ; 

Il  At  dans  son  désert  descendre  la  sufesse  ; 

"Ei  prodigue  envers  lui  de  ses  trésors  divins  , 
il  ouvrit  k SOS  jeux  le  livre  des  destins. 

La  Henriade,  ch.  I. 

et  c’est  ainsi  qu’il  faut  parler. 

Là  couronnés  de  lierre , et  Galvus  et  Catulle  , 

Et  le  triste  Gallus  , prodigue  de  ses  fours  , 
Accourront  sur  les  pas  du  chantre  des  amours. 

Mollbvaüt. 

Il  fond  sur  les  Trouent  prodigue  de  sa  vie  ; 

Trois  fois  appèle  Eoée , et  trois  fois  le  déAe. 

Dblille  , trad.  de  UÈnèide^  liv.  X. 

PROFANATEUR,  n.  m.  Proprement  celui 
qui  profane  les  choses  saintes.  £pit.  Impie  , 
sacrilège,  horrible,  odieux  , coupable. 

Ainsi  le  glaive  fidèle 
De  l'ange  exterminateur 
Plongea  dans  l'ombre  éternelle 
Un  peuple  profanateur. 

J.  B.  Bousseao  , Ode  X , liv.  3. 

Non  cet  art  imposteur  ^ 

Des  lieux  qu’il  croit  orner  hardi  projànattfur. 
Dblille, poème  des  Jat^ins  , ch.  111. 

PROFANE,  adj.  des  deux  genres.  Sy  n. 
Impie  I sacrilège  , irrévérent.  Ï1  peut  se 
mettre  avantou  après  le  nom  : Un  discours 
profane,  un  profane  discours  ^ un  encens 
profane. 

Les  morts  jonchent  en  fàule  et  les  profanes  lieux 
Et  des  temples  sacrés  le  seuil  religieui. 

11  s’emploie  aussi  comme  nom  : 

C'est  des  ministres  saints  la  demeure  sacrée  ; 
les  lois  à tout  profane  en  défendent  l'entrée. 

RaCIFE  , Aihalie- 

PROFANER.  V.  tr»  C'est  proprement 
abuser  des  choses  saintes,  des  choses  de  U 
religion.  Syn.  Abuser  , d^honorer,  flétrir  , 
souiller,  polluer,  prostituer. 

« L’Académie  explique  irès4uccinclement 
ce  mot,  dit  M.  Laveaux  , et  n’en  donne  que 
deaexemplea  très- communs.  Voici  quelques 
exemples  qui  pourront  mieux  faire  connaître 
ses  différentes  acceptions  : 

Va  profaner  des  dieux  1a  majesté  sacrée.^ 

HACUiE,  Anâromaque. 

Persécutetfr  nouveau  do  cette  cité  setnle  , 

D’où  vient  que  ton  audace  en  profane  l'enceinte  ? 
VoltAIBB  , Mahomet, 
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On  ne  m*s  jamais  vu,  aurpassant  mon  pouvoir, 
D'une  indiscrète  main  profaner  l'eticeiitoir. 

Lo  même , la  Henriade. 

...  Si  vous  avies  vu  ce  temple  abandonné , 

Du  dieu  que  nous  servons  la  tombeau  profané. 

Le  même  , Taire. 

Ju<ques  à qunnd  , Romains, 
Voules'vousprq/ônifrtous  lea  droits  des  hniDains? 

Le  même , Brutus. 

Phèdre  dit  dans  Racine , en  parlant  de 
Tépée  d’Hlppolyte  : 

Il  suffit  que  ma  main  l’ait  une  fois  touchée  . 

Je  l’ai  rendue  horrible  à ses  jeux  inhumains  , 

Et  ce  fer  malheureux  proyhnerm/  ses  luXlns. 

Phèdre, 

Aux  exemples  cités  par  M.  Laveaux  j’ajou- 
terai les  deux  suivants  : 

Neptune  qui  la  vit , épris  de  ses  appas  , v* 

Osa  les  profaner  temple  de  PalUs. 

Desaintxvgb. 

Un  lit  que  xC avait  point  prenne  l'adnllêre. 

Laya  , les  derniers  moments  de  la  Présidente 
de  Tourvel , béroïde. 

PROFOND , ONDE.  adj.  {prof on  devant 
une  consonne,  prof  ont  devant  une  voyelle, 
profon-de).  Il  se  dit  au  propre  des  choses 
dont  le  fond  est  éloigné  de  la  superficie  : un 
profond  précipice,  une  plaie  profonde;  et 
au  figuré,  de  ce  qui  est  abstrait,  des  choses 
dout  l’esprit  ne  voit  pas  facilement  le  fond  : 
un  savoir  profond , une  profonde  érudition. 
On  dit  aussi  un  profond  politique,  un  sa~> 
vanl  profond,  un  esprit  profond,  pour  dire 
UD  bumme  qui  est  capable  de  sonder  les  pro- 
fondeurs de  la  politique,  des  sciences,  un 
esprit  d’une  grande  pénétration.  Profond 
signifie  enfin  grand,  extrême  dans  son  genre  : 
un  oubli  profond,  une  nuit  profonde,  un 
calme  profond  , un  profond  silence  , . un 
sommeil  profond,  une  profonde  paix  , un 
profond  soupir,  une  profonde  douleur , etc. 
Syn.  Creux,  enfoncé.  — Abstrait,  abstrus  , 
caché  , diflicile.  — Pénétrant  , habile.  — 
Grand , extrême , vaste  , épais. 

Tu  fis  les  dieux  , sacré  délire  ; 

Les  murs  s'élèvent  à tes  sons;  ' 

Tu  fais  de  l'enfer  qui  t'admire 
Tressaillir  les  cachots  profonds. 

SABATixa  , C Enthousiasme , ode. 

Pa^  moi  Jérusalem  goûte  une  paix  profonde. 
Racine,  Athalie  , ad.  Il , sc.  5. 

On  dit,  dans  la  langue  poétique,  la  plaine 
profonde , Us  plaines  profondes , par  pé- 
riphrase, pour  fa  mer. 

Le  poète  dépeint  sur  les  plaines  profondes  , 

Les  combats  des  sbUds  tyrannisant  les  ondes. 

PABSEVAL-OkAflDMAlSOM. 
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pROFonD  se  disait  anciennement  comme 
nom  , on  le  trouve  souvent  dans  lo  poète 
Théophile  f dans  Ronsard  » dans  Racao,  etc* 

Du  profond  des  eavernei  ci  eases 
Du  noir  empire  de  la  mort. 

S^OBiia  , Oàt  à Ménage. 

Cl  les  njmphes  du  lieu  qui  1a  virent  si  belle 
Se  cachèrent  de  honte  ^Mprofond de  leurs  eaui. 
Malleville  , Stances  sur  un  Bain. 

Voltaire  s'est  servi  de  ce  mot  dans  le  VI® 
chant  de  la  Henriade  : 

Comme  il  parlait  ainsi , du  profond  d’une  nue 
Un  faoidme  éclatant  se  présente  à sa  vue. 

Ce  mot  dit  quelque  chose  de  plus  que 
fond  y il  peut  être  commode  pour  les  poèicH 
à qui  je  conseillerais  de  s'en  servir  sans 
scrupule,  d’autant  mieux  que  U plus  pro~ 
fond  ne  parait  pas  être  tombé  eu  aésuélude. 
Louis  Racine  a dit  : o un  bruit  disc<»rdant 
fait  frémir  le  plus  profond  des  enfe  rs,  w 
Trad.  du  Paradis pertbs,  t.  I,  p.  i53  (1754)* 

Jalouse  de  Téclat  de  ces  honneurs  oonveaax 
Amphilrite  se  cache  au  plies  profond  des  eaux. 

J.  B.  ftoD.<SEAO  , CantatolPf  l'Hymen. 

Au  plus  profond  des  mers,  pour  laver  sa  bles- 
sure , 

Il  plonge;  et  l'onde  b peine  atteint  b sa  ceinture. 
Delillk,  trad.  de  VÈnêidey  Uv,  lit. 

PROFONDEUR.  n./.Syn.Cieux,  cavité, 
enfoncement,  fond,  épaisseur,  obscurité.-— 
DilBculté,  abstraction,  sublimité.  — Perspi- 
cacité, sagacité,  péDéUaliop.  .Ff’iC.Loqgue-, 
vaste-,  imuiense,  noirë',  obscure,  téné- 
breuse, horrible,  épouvantable , inconnue  , 
sondée. 

Et  dans  les  profondeurs  d'un  vaste  iabjrrinihe. 
D’un  pas  ferme  et  rapide , ils  s'ent;8geut  sans 
crainte. 

BiOUH-LuaMiAK , Jérusalem  délivrée , ch.  XVI. 

Il  perce  des  forêts  la  aombre  profondeur. 

CASTEL. 

O morti  ouvre  k mes  yeux  la  profondeur  horrible 
Du  gouffre  où  dans  ta  nuit  Aotieot  tes  étendards. 

BAOUR-LOEMlAlf. 

. ...  . . • . De  ce  mystère 

Souder  la  profondeur  y peicer  l'obsèurité. 

Dülaao. 

Vous  qui  de  la  philosophie 
Avea  sondé  les  prefondeurs. 

Voltaire. 

Nul  ne  sut  mieux  cacher  sous  des  dehors  trom- 
peurs 

Des  plus  vastes  desseins  les  sombres  profondeurs. 
Le  même , la  Henriade  y ch.  111. 

PROGNÉ.  n.  pr.  f 1®  g 

prononce  fortement).  Fille  de  Pandion^  rOi 
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d'Athènes,  et  éponae  de  Térée,  roideThrace. 
Après  avoir  mis  liys  au  |Our,  elle  manifesta 
le  plus  vif  désir  de  voir  Fhilomèle  sa  srrur* 
Térée  {se  rendit  donc  à Athènes  pour  aller 
chercher  la  soeur  de  son  épouse;  mais  pen- 
dant le  retour  il  fit  violence  à sa  belle-soeur, 
et  pour  que  son  crime  ne  ffit  pas  découvert, 
il  arracha  la  langue  à cette  malheureuse 
princesse  qu'il  tint  renfermée  dans  un  lieu 
secret  ; et  fit  courir  le  bruit  qu'eller  était 
morte  dans  le  voyage.  Cependant  Philonièle 
parvient  à instruire  sa  sœur  de  tout  ce  qui 
s'était  passé.  Progoë,  tous  prétexte  de  cé- 
lébrer les  bacchanales , enlève  sa  sœur  , tue 
Itys  son  propre  fils,  et  eu  fait  un  horrible 
festin  a son  coupable  père. 

Quand  rinnoceat  Itys  à peine  hors  du  berceau 
De  son  coupable  père  eut  le  sein  pour  tombeau. 

Gresset. 

Enfin  Progné  fut  changé  en  hirondelle  au 
moment  où  eRe  cherchait  à se  soustraire  à 
la  poursuite  de  Térée.  • 

A/ïâ.  CÀelle,  barbare,  furieuse,  inbu- 
maiiie,  vindicative,  douloureuse,  plaintive. 
Périph.  La  fille  de  Pandion , l’épouse  de 
Térée,  la  sœur  de  Philomèle,  d'ïtys  la  bar- 
bare mère. 

Dans  la  langue  poétique  Progné  est  dit 
pour  rbirondeile. 

/'rognif craint  de  nouveaux  frissçns  , 

Et  la  timide  violette 

Se  cache  encor  sous  les  gaiona. 

J.  B.  Boosseau. 

PROIE,  n.  f (proa).  Syn,  Dépouille» 
butin,  capture,  prise , pillage.  Bpit.  Riche-, 
copieuse,  abondanle,  sanglante,  palpitante, 
faible-,  timide,  douce-,  enlevée  , ravie , 
échappée. 

Delille  a dit  : le  lion 

Soudain,  les  crifÉMrcfisés  , et  mugissant  de  )oie. 
Ouvre  une  gueule  immense,  arrive  sur  sa  proie. 

Trad.  de  L^ÉnéidOy  Irv.  X. 

Le  pêcheur  immobile,  altentifct  penché. 

Tient  sa  ligne  tremblante  ; e(  sur  l'onde  attaché  , 
Son  avide  regard  semble  espérer  sa  proie 
Et  du  liège  qui  soute  et  du  roseau  qui  ploie. 

BoisJOSLiF  , la  Forêt  de  IVindsor. 

Proie  y au  propre,  présente  Pidée  d’ani 
maux  vorace*  qui  emportent  de#  lambeaux  do 
chair  , ou  des  animaux  plus  faibles  qu'eux , 
pour  en  faire  leur  pâture  ; mais  quel  nuble 
usage  Racine  a su  faire  de  ce  mot  dans  les 
exemples  suivants  : 

Ce  n'est  pins  une  ardeur  dans  mes  veinrs  eachee  ; 
C'est  Vénus  toute  entière  à sa  proie  attachée. 

Phèdre  , act.  I , sc.  3. 

U te  fâche  en  ocs  lieux  d'abandonner  ta^/t><e. 

Mithruiate  » act.  lil , sc.  a. 
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Ce  mot  est  beau  au  6guis(. 

Maintenant  échappés  de  leurs  anlres  secrets , 

Les  brigands  réunis  veillent  dans  les  forêts  : 

L*<cil  sombre  et  respirant  une  homicide  joie, 

A travers  ces  détours  ils  attendent  leur  proie, 
B\OUR-LOfitflAN.  ^ 

De  Jupiter  snr  nous  le  bras  appesanti 

Livre  aux  enfants  d'Argos  leur  nialhourcuse^/'Ofe  ; 

Sinon  vainqueur  insulte  aux  désastres  de  Trolb. 

Delille,  trad.  de  VILnéide  , liv.  II. 

Od  dit  fîgurément  éirt^  demeurer  çn  proie 
à. . . laisser,  livrer  en  proie  à . . , . 

Quand  je  vous  vois  en  proie  à ces  mortels  ennuis. 
CAMPisxkok  , le  Jaloux  désabusé  ^ act.  U , sc.  i. 

l>aas  la  juste  douleur  oCi  votre  anie  est  en  proie. 
Voltaire  , Bruius,  act.  IV  , sc.  a«. 

. • . . A cet  objet  Henri  demeure  en  proie 

A la  douce  snrprise , aux  transports  de  sa  joie. 

Le  mémo , la  HenriarU,  ch.  VU. 

Il  faut  h sa  fafeur  que/e  me  livre  en  proie. 

Baci^e  ) les  Frères  ennemis , uct.  1 , sc»  3. 

Ville  de  Mars  ! de  toi  les  dieux  semblaient  lassés , 
Au  sauvage  Annibal  Us  te  Imssaient  en  proie. 
.Boucher  , Ode  sur  le  Rétablissement  de  la 

Marùit  Française. 

# 

Ces  deux  sièges  fameux  de  Thébes  et  de  Troie 
Qui  mirent  l’une  en  sang  , l’autre  atqpjîanunes  en 
proie.  • 

Corneille,  Rodo^une ^ act.  I , sc.  5. 

D’abord  l’inversion  aux  flammes  en  proie 
est  forcée  ; ensuite,  comme  la  remarque  en 
a été  faite  par  Voltaire,  on  ne  met  pas  en 
sang  une  ville  j et  on  La  Livre,  on  Vaban- 
donne  en  pi'oie  , on  ne  la  met  pas  en  proie. 

PROMENER.  V.  tr.  C’es»  proprement 
mener  çà  et  là  pour  divertir , pour  récréer. 

S’il  rencontre  un  palais,  il  m'en  dépeint  la  face  ; 

Il  après  de  terrasse  en  terrasse. 

Boileau  , Art  poétique,  ch.  I. 

Il  est  beau  au  figuré,  où  l’on  dit,  dans  le 
slvle  noble,  qu’un  fieuve  promène  ses  flots, 
qu’un  ruisseau  promène  ses  eaux , son  onde, 
que  le  soleil  promène  son  char,  etc.,  ou  l’on 
dit  encore  qu’un  homme  proinonc  sa  vue , 
ses  regards  , son  esprit  sur  quelque  objet  ■ 
promener  ses  pensées,  ses  nêveries  , etc. 

Un  fleuve  entrecoupé  de  joncs  et  de  roseaux 
D’un  cours  lent  et  paisible  y promène  ses  epax. 
Colardëau  , Us  Hommes  de  Frométhée. 

Rousseau  a dit , en  parlant  des  forêts 
transformées  en  vaisseaux  : 

A l’aspect  des  vaisseaux  que  vomit  le  Bosphore, 
Sous  un  nouveau  Xcrcès  Thélis  croit  voir  eocoie 
Au  travers  de  scs  flots  promener  les  forêts. 
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L’orngo , au  gré  des  •qiiiliius , 
Promène  dans  les  airs  son  humide  eor/c^e. 

LèoNArj). 

En  parlant  de  Jupiter  qui  a pris  la  forme 
d’im  superl>e  taureau  pour  enlever  la  fille 
d’Agénor,  M.  Oesainlange  dit  : 

Ètdvns  les  prés  fleuiis  il  semble  .nvéc  fierté 
Promener  aux  Ttisi  di  t orgueil  de  sa  beauté. 

I^Q  vain  je  promène  mes  jours 
Ou  loisir  an  travail , du  repos  à l’étude. 

Delu.le,  Ode  à P Immortalité. 

Où  fuir?  où  promener  nos  jours  et  nos  misères  / 
Le  même  , trad.  du  Paradis  perdu  , Uv.  XI. 

Rions , chantons , dit  cette  ti^upe  impie  ; 

De  fleurs  en  fleurs,  de  plaisirs  en  plaisirs 
Promenons  nos  désirs. 

R.xCike, ^ 

Je  voudrais  promener  ma  douce  rêverie 
Sous  un  feuillage  épais  d’ombres  enveloppé  , 

Ou  le  long  d'uQ  ruisseau  qui  fuit  dans  ta  prairie. 

LtoNtRD,  le  Bonheur,  idylle. 

Il  sc  construit  souvent  avec  le  pronon  per> 
sonnel,  mais  alors  se  promener,  au  propre, 
est  familier.  Périph.  Egarer  ses  pas. 

Soit  qu’il  habile  encor  les  lieux  chers  à sa  mère  , 
Près  de  Xante  arrosé  des  eaux  du  mont  Chimère  , 
Soit  qu'uni  bois  de  Délos  il'égare  ses  paSl. .. 

Le  comte  de  Valori. 

Au  figuré,  il  ne  manque  point  de  noblesse , 
et  l’on  dit  fort  bien  qu’««  ruisseau,  qu’un 
fleuve  se  promène^  que  les  regards,  que  la 
vue  se  promènen^,  etc. 

J’aime  oiioiix  un  rufescaa  qui , snr  la  molle  arène, 
Dans  un  pré'plein  do  fleurs  lentement  se  promène , 
Qu’un  torrent  débordé  , etc. 

' Boii.EXU  , drt  poétique , cb.  I, 

PROMESSE,  n.  f {pro-mè-ce).  Sjrn. 
Assurance  , foi,  engagement , obligatioii. — 
Présage  , pronostic.  EpH.  Sûre  , assurée  , 
constante,  infaillible,  irrévocable,  antique, 
bincere  , iuriolable,  fidèle,  jurée , autlien- 
liqiie  , solennelle  , sacrée  , tenue  , remplie  , 
chimérique , stérile  , frivole  , indiscrète  , 
vaine,  violée,  oubliée  , flatteuse,  conso- 
lante, douce-,  suspecte,  fallatàease,  trom- 
peuse. 

Neptune , l'instrument  d'une  indigne  faiblosse  , 
S'empara  de  mon  cteur  et  dicta  la  promesse, 
CBèfiiLLoN , Idoménée. 

Essayes  dès  ce  jour  l’enet  de  mes  prorrAsses, 
KiCiNE,  Athalie , act.  U , sc.  7. 

Ta  prairie  est  riante  ; et  d'heureuses  promesses 
Ue  les  jeunes  épis  t’.assnrent  les  largesses. 

BAHBAO  , trad,  de  la  Poétique  de  Vida , ch.  lU. 

PROMÉTHÉE.  n.  pr,  m.  PrométUée  , ÛU 
de  Japet  et  de  Clymèue,  et , selon  d’autres. 
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d'Asla  oa  de  Tliémis  , fut  le  premier  qui 
forma  l'homme  du  limon  de  la  terre. 

Il  proiéie  , eiécvte  ot  l'homroe  est  modelé. 
D'âboid  , pour  oflcrmir  l'edifice  fragile  , 

Dtisolidcf  Appui»  il  façonne  Tiirgile. 

Du  »ang  prêt  ii  couler  il  creuse  le»  canaux  ^ 

De  la  ^re  mobile  il  unit  les  faisceaux  ; 

Il  les  enchaîne  entre  eux , entre  eux  il  les  oppose  : 
De  mouvements  divers  il  assure  la  cause. 

Au  buste  assujetti  le  bras  s’étend  soudain  ; 

Les  doigts  , en  s'alungeant , sont  dessiner  lamain. 
BieatuI  de  ce  beau  corps  la  faille  souple  et  Tibre 
Sous  sa  double  colonne  a pris  son  équilibre. 

Le  Titan  s'applaudit , et  poursuit  son  essor  : 

Avec  plus  de  génie , avec  plus  d'art  encor 
De  ce  noble  édifie#  il  embellit  le  faite  , 

Du  pins  grand  caractère  il  couronne  la  tête. 
Superbe  , et  s’entourant  de  l’ombre  des  cheveux, 
S'élève  et  s’applanit  le  front  majestueux. 

Au  fond  de  son  orbite  éclate  la  prunelle  ; 

Un  doux  voile  se  forma  et  s'entr'ouvre  autour  d'elle. 
Un  arc  demi*>courbé  , qui  s’abeisse  sur  l'œil , 

Donne  encore  au  regard  plus  d’andac.c  et  d’orgueil. 
Le  teint  prend  son  éclat  ; ta  lèvre  colorée 
En  deux  Hiels  de  pourpre  est  déjà  séparée. 

H semble  en  ce  moment  que  Jo  fils  de  Japet , 
Rival  de  la  nature, ait  surpris  son  secret.’ 


De  Var^ile  qui  lui  restait  après  awoir  mo- 
delé t homme, 

PftOMéTHéE  FORME  LA  PREMXiltE  FEMME. 

Au  terme  de  l’ouvrage  b peiue  parvenu  , 

Le  Titan  . du  limon  qui  lui  restait  eocorc , 

Pétrit  les  doux  appasdont  il  orna  Pandore  : 
Pandore  ,être  enchanteur,  d’après  l’homme  imité  ; 
Être  semblable  a Thomme  avec  lui  contrasté  , 
Portrait  ingénieux  , plus  brillant  que  fidèle. 

pAnOOJtB. 

Après  avoir  formé  le  premier%omme  et 
la  première  fem  me , 

PROMéTIlf:E  I.FS  ANIME  AVtf.  LE  FEU  ftWl 
AU  FüTLR  DU  SOLEIL. 

L,*art  n'obtenait  encor  qu’un  trionij^io  douieus  ; 
L'aulomato  est  forme  *,  mais  ce  groupe  immobile 
N’estqu’uoe  6ible  image  et  qu’une  froide  argile. 
L«  soufle  de  la  vie  est  le  bienlail  des  dieux  : 
Prométhée  oteçpdans  le  palais  des  deux. 

Ravir  aux  immortels  ce  noble  privilège. 

Rien  ne  peut  ralentir  son  essor  sacrilège  ; 

Il  traverse  des  airs  le  fluide  azuré  , 

Au  foyer  du  soleil  saisit  le  feu  sacré  , 

S’enfuit , se  précipite  aux  antres  du  Caucase , 

Y revoit  son  ouvrage , et  l’anime  cl  l'embrase  : 

I.e  céleste  rayon  pénètre  par  degrés  : 

Déjà  le  smg  circule  en  ruisseaux  colorés  , 

Los  yeux  s’ouvrent  au  jour  , les  lèvres  au  sourire  , 
Le  cœur  bat , tout  semant , et  le  couple  respire. 
COLARDEAU  , Its  Ilontmcs  dc  Promtthée. 
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LMMctes  no  «ont  pas»  parmi  les  mortels  , 
ceux^Pîi  ressentent  ntuins  l'infl-ience  de  ce 
feu  céleste,  aussi  «c  soni-üs  plu  à payer  en 
quelque  sorte  le  ttibut  de  reconuaibS:mre 
qu'ils  devaient  au  ûls  de  Japet , en  décrivant 
avec  toute  la  force,  tout  renlhuiisiasmc  dont 
leup  verve  «st  susceptible,  ce  moment  où 
son  heureuse  audace  ravit  celte  flamme  di* 
vine. 

KiJsods  dc  leur  repos  rougir  les  immortels. 

Du  fen  du  ciel  je  me  suis  rendu  mnlti  e ; 

C’est  par  moi  que  l’homme  va  naître  , 

C'est  b moi  seul  qu’il  devra  des  autels. 

Esprits  soumis  b mon  empire , 

Que  œ peuple  impuissant  s'anime  par  vos  feux  , 
Qu'aujourd'hui  l'argile  respire, 

Soyes  aussi  prompts  que  mes  vœux. 

Lamutte. 

Emporté  d’un  essor  rapide  , 

Prométhée  atteint  le  séjour 
Où  le  roi  des  saisons  préside 
Aux  mois  qui  composent  sa  cour. 

Il  ravit  la  flamme  divine  , 

Brillante  et  feçpodc  origine 
Dé  tant  de  prodiges  divcis: 

Tout  s'embellit  d ms  la  nature; 

Des  arts  la  magique  iropo.siure 
Paît  éclore  un  autre  univers. 

SAB.iTiER , VJéruhousiaime,  ode. 

Prométhée  qui , avec  le  secours  de  MU 
nerve , avait  eu  le  bonheur  de  s’élever  jus* 
qu^aux  régions  célestes,  et  de  dérober  le  feu 
du  char  du  soleil , ne  put  se  soustraire  à la 
vengeatice  du  maître  des  dieux  qui,  voulant 
Ib  punir  de  cet  heureux  larcin,  ou  dc  la 
prudence  avec  laquelle  il  avait  refusé  d'ou- 
vrir la  fatale  boUe  que  lui  présentait  Pan- 
dore [V.  boite),  ordonna  .à  Mercure  do  le 
condtiire  sur  le  moul  Caucase  , et  de  l’alla- 
rlu-r  à un  ropher , où  un  atgle  ou  uii  vautour 
devait  lui  dévorer  le  foie  qui  lenaittail  sans 
cesse  pour  éterniser  sou  tourment. 


Vingt  siècles  tour-b-tour  passeront  sur  la  terre, 
Jusqu’au  jour  où  ton  frout , brûlé  par  le  tounei  re, 
Soulèvera  le  poids  dont  tu  seras  chargé  ; 

.Mais  de  ce  lourd  fardeau  vainement  dégagé  , 

A peine  revenant  b ta  vigueur  premièro  , 

Tu  croiras  respirer  la  paix  et  la  lumière. 

Un  aigle  insatiable  , au  long  bec  recourbé , 
S’attachant  b ton  corps  dans  ses  serres  tombé , 
Dévorera  ton  foie  et  ta  chair  palpitante 
Qui  renaîtront  toujours  sous  sa  faim  repaissante. 
11  ne  s’arrêtera  que  lorsqu'un  dieu  pour  toi 
Ira  prier  des  morts  l’inexorAbie  roi  : 

Voilà  tous  les  tourments  dont  l’horreur  te  menace. 

Lecouvê. 

Dans  la  suite  des  temps  Hercule  délivra 
Prométhée  de  l'aigle  qui  lui  maugeait  le  foie , 
et  le  détacha  du  fatal  rocher. 

Epit.  Hardi,  audacieux , téméraire  , im- 
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pruil«nl,  heureux,  ingénieux,  subtij||É^oit, 
malheureux,  plaintif.  P^riph,  Le  fîflBc  Ja- 
pet,  de  Japet  le  fils  audacieux,  Taudacieux 
fils  de  Clymène* 

Soit  qu’alorsnn  Titan  . gavanl^/x  de  Japet , 

A l'imnge  des  dieni  modérateat  s du  monde  , 

X:ùt  pétri  fous  scs  doif^ts  r.etle  argile  féconde. 

ntSAIKTAUGE. 

PROMPT,  OMPTE.  aâj.^pfvn  devant 
une  consonne , pront  devant  une  voyelle, 
pron-le).  Syn.  Soudain,  précipité,  preste, 
subit,  vile.  — Diligent ,^expcditif,  actif, 
agissant,  agile,  alerte,  léger,  vif,  ardent. — 
Colère  , emporté , brusque  , violent , fou- 
gueux, impétueux. 

« Il  régit  quelquefois  la  préposition  à : 
un  korrim»  prompt  à servir  ses  amis.  La 
jeunesse  est  prompte  à s*enjlammer.  (Fé- 
nelon.) Féraud  ne  lui  donne  ce  régime  qu'en 
parlant  des  personnes.  Voici  un  exemple  du 
contraire  : 

Cet  orgueilleux  toncnl  ^prompt  à se  rléboider, 
Dans  son  choc  ténebrenx  allait  tout  inonder. 

Voi.TMHE.  In  Henriade.  » 

IjAVEaüx,  Dict.  des  diffic.  delà  Langue fr. 

Leur  prompte  servitude  u fatigué  Tibère. 

Hacine. 

« L’expression  de  prompte  scÿfiiude , dans 
ce  vers  , est  un  latinisme  ^ Pad^clif  français 
prompt  y est  employé  dans  le  même  sens  que 
les  Latins  donnaient  à leur  adjectif  promptus , 
c’est-à-dire,  comme  synonyme  de  paratus. 
Aussi  l’idée  d«  ce  vers  a-t-elle  éié  suggérée 
à Racine  par  ces  paroles  de  Tibère  : ô ha^ 
mines  ad  serviiutem  paratos.  n 

yarie'tés  sur  la  lang.  fn 
Lettres  acaddmiq.  sur 

PRONONCIATION,  n.  jfv(pro-non-ci-«- 
c£-o;t).  C’est  l’art  d'niticnMlr  les  lettres,  les 
syllabes  et  les  mots. 

n C’est,  comme  l'a  remarqué  M.  l’abbé 
Talleiiiant , une  chose  bizarre  et  particulière 
surtout  à la  langue  française  que  la  plupart 
des  mots  ont  deux  diflerentes  prononcia- 
tions : l'une  po|ir  la  prose  commune  et  pour 
le  discours  ordinaiie  , et  Pautre  pour  les 
vers  y et  c’est  ce  qui  est  cause  que  peu  de 
personnes  savent  bien  lire  des  vers,  faute  de 
savoir  cçtte  difl'érence  de  prononciation.  » 

M.  Dewailly  explique  fort  clairemeni  cette 
différence  : 

D.ins  1rs  vers, dans  tes  discours  prononcés 
en  public,  dit  ce  grammairien , on  fait  sentir 
la  plupart  des  consonnes  ânales , quand  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou 
un  h mucL 

Le  fiQX  est  tonjourt  f.ide,  ennuyeux,  languissant. 


2/iç. , en  suite  des 
lalang.fr.  p.  63. 
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Aimes  avec  respect,  serves  avec  amour 
Ceux  de  qui  vous  tenes  la  lumière  du  jour. 

Il  faut  prononcer , le  fou  xè  toujours  , 
aimé  zavec,  servézavec,  etc.  ; dans  la  con- 
versation, on  pourra  dire  : lefau  é toujours 
ennuyeu.x ^ etc.,  aimé  avec  respect  ^ servé 
avec  amour. 

On  soumet  lei  désirs  qui  sont  bien  combattus, 

Et  les  vices  détruits  se  changent  en  vertus. 

Prononcez , se  change  ten  vertus.  Dans 
la  conversation  , on  prononce  les  vicTs  dé~ 
truits  se  change  en  vertus. 

Ve  muet  6oaI , et  suivi^d’un  mot  qui  com- 
mence par  line  consoniie,  doit  se  prononcer 
plus  fortement  dans  les  vers  qu’il  ue  se  pro- 
nonce dans  1a  prose. 

Des  dons  extérieurs  Tuniformité  lasse; 

Mais  l’espril  a toujours  une  uouvelle  grâce.  <■ 

« Ces  mots,  une  nouvelle  f doivent  être 
prouoncés  dans  ces  vers  comme  faisant  cinq 
syllabes.  Dans  la  prose,  au  contraire,  les 
mots  une  nouvelle  se  proaoncetit  comme 
s'ils  ne  faisaient  que  trois  syllalies. 

Dans  la  prose , les  voyelles  ta , te  , to , tan, 
ton,  etc,  ,•  ne  forment  ordinaifement  qu’une 
syllabe^  dans  les  vers,  au  contraire,  elles 
forment  presque  toujoursdeux  syllabes.  Ainsi, 
le  mot  passion  est  de  dénx  syllabes  eu  prose, 
et  de  troi'i  en  vers. 

A peu  de  passi-on  suffit  peu  de  richesse.  » 

Orammaire  de  I)e\vaillyjp»^Z^'j  ( 1808). 

La  langue  française  , dit  Voltaire , est  en- 
core pb'ine  de  ptononciations  vicieuse!,  et 
qui  seraient  intolérables , si  les  honnêtes  gens 
ne  prenaient  soin  de  les  éviter  , comme  un 
habile  cavalier  évite  les  cailloux  sur  sa  route. 
De^’urt  de  p/onouccr  faites-vous  uae  étude, 

La  voit  est  un  ressort  qui  cède  h l'habitude;' 

C'est  la  roufe  du  cCcur,  sachei  vous  la  frayer. 

DoaAT. 

PROPHÈTE,  n.  m.  [pro-fé-te).  Celui  qui 
se  donne,  pour  prédire  l’avenir.  Spn.  Devin, 
augure.  £pit.  Sacré  , divin,  inspiré  , adroit , 
fourbe,  trompeur,  faux,  menteur,  effronté. 
Périph.  L’interprète  du  ciel,  l’in  1er préto  des 
dieux  , celai  qui  révèle  l’avenir. 

Des  prophètes  menteurs  la  troupe  confundue.^ 
Racikc, act  1 , SC.  (r 

Rosset  l’a  employé  adjectivement  : 

Elle  allait , de  Dodone  admirant  le  miracle , 

De  la  forêt  prophète  interroger  l’oracle. 

V Agriculture  t ch.  UI. 

Le  féminin  de  prophète  est  prophétesse. 

VROVnÉTfQUE.  atÿ.  des  doux  genres 
{pro-fif-ü-ke).  Qui  tient  du  propbite.  Syn. 
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Devin,  qui  propb^lise  , qui  prédit,  in^iré. 
11  peut  se  placer  avant  ou  après  le  nom  en 
consultant  Toreille  et  Fanalogio. 

Un  (Üea  vient  échauCTer  m«>o  ame 
D'une  prophétique  fnrcar. 

J B.  RoqssEAD. 

I Le  prophétique  chêne  » oracle  ries  autels , 

Dont  le  gland  nourrissait  les  antiques  morteis. 

Le  comte  DE  Valoei. 

Ainsi  de  l’antre  saint  la  prophétique  bot  renr 
Trouble  sur  son.trépted  la  prêtresse  en  fureur. 

# DÀu.le>  (rad.  de  X'Ûnéide. 

PBOPTC£.  adj.  des  deux  genres.  Syn. 
Favorable , boa , avantageux , prospère  , clé- 
ment , indulgent. 

Le  moment  est  propice , il  en  faut  profiter. 

Voltaire,  Tanerède. 

An  fmifsant  dieu  des  mers,  pour  le  rendre  propice, 
Laot.oon  offrait  un  pompeux  sacrifice. 

Mabise. 

Fasse  le  juste  ciel,  propice  à mes  desh^s. 

Que  ces  longs  cris  de  loie  étouffent  vos  soupirs. 
CoxKEiLLE , Pompée  J SC.  dcm. 

Il  est  dans  ce  saint  temple  un  sénat  vétiérMbic 
Propice  à l’inoocence,  au  crime  reduuUbtc. 

Voltaire,  Az  Henriade,  ch.  IV. 

Delille  a dit  : 

Par  un  «oin  prévoyant  d'autres  placent  leurs  nids 
Au  lieu  Je  plus  propice  à nourrir  leurs  petits. 

Les  trois  Pognes  de  la  Piature , ch.  VIL 

Le  destin  aux  grands  cœuts  si  souvent  malproptce 
Se  r^oul  quelquefois  à leur  faire  justice. 

CoKNKTLLE  , Poij'cucte,  acU  I , sc  4* 

« Mal  y dit  Voltaire , détruit /?ro^ico , il 
faiil^eu  propice.  » 

PROSAÏSME,  n.  rn.  pro~ui~is~m9\ 
Manière  d'écrire  en  vers  cunfomie  à celle 
dont  on  écrit  en  prose.  Ce  mot  se  prend  eu 
mauvaise  part»  En  parlant  du  qioème  de 
Sainl-Luuis,  La  Harpe  dit,  Cours  de  La- 
tératuré,  tom.  IV,  pag.  iqq  î « Dans  ce 
long  fatras , dont  la  lecture  est  insoutenable  , 
il  J a autant  de  trivialité  que  d'etiflure,  au- 
tant de  *pros^ïsme  bas  et  dégoûtant  que 
d'extravagantc^ÿmpbase.  » M.  Auge^,daus 
l'éloge  de  Boileau,  rouronné  par  l’Académie 
française,  dit , pag.  4 ^ <t  Le  merveilleux  bi- 
zarre de  leurs  fictions,  le  proraisme  et  la 
dureté  de  leurs  vers,  etc.  w Sur  celle  der- 
nière citation  , Domergue  fait  la  question 
suivante  : « Prosaïsme  est-il  français  ? »»  A 
quoi  il  répond  : « Il  ne  Test  pas  pour  ces 
hommes  superficiels  qui  voieot  l’autoritc  de 
la  raison  dans  l’autorité  des  dictionnaires. 
Mais  le  véritable,  grammairien , à l’aspect 
d’un  mot  nouveau,  examine  si  ce  mot  est 
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conforg^a  aux  Ipît  de  la  néologie,  si,  snlli- 
cité  par  le  besoin  , il  est  avoué  par  le  goût,  n 

PROSATEUR,  ft.  m.  Auteur  qui  écrit  en 
prose  j c’est  ud  mot  dont  Ménage  a enrichi 
notre  langue. 

Las  ! je  deviens  prosateur  eonajeus. 

Voltaire.  ^ 

Tel  on  voit,  loin  do  bat  où  mène  an  long  chemin. 
Pour  diriger  son  oeil  et  son  pas  incertain  , 

Le  voyageur  prodenc  intérroger  un  guide  ; 

Tel,  pour  régler  l’essor  de  son  esprit  timide, 

Le  modeste  écrivaip  , poète  oa  prosateur, 

Doit  parmi  ses  rivaùi  se  choisir  no  censeur.  « 

ViGÉE , Épttre  sur  Putilité  de  la  critiquL 

PROSCRIPTION,  n.  / ^ pros-hrip-ci^ 
on  ).  Epit.  Affreuse,  horrible,  injuste,  san- 
glante, ouverte. 

Le  ravage  des  champs  , le  pillage  des  villes , 

Lt  les  proscriptions  ci  les  guerres  civiles , 

Sont  les  degrés  sanglant»  dont  Auguste  a fut  choix 
Pour  monter  sur  le  trAnc  et  nous  donner  des  lois. 

CoRi«Ei|.LE,  Cinna  , act.  1 , sc.  3. 

H'  ' 

PROSE,  n.  f.  Il  se  dil  par  opposition  à 
vers , à poésie.  Discours  i{ui  o’est  point  assu- 
)o(li  à une  certaine  mesure , à un  certain 
u<inibre  de  pieda  et  de  syllabes.  Le  langage 
lie  la  prose  est  plus  simple  et  moins  figuré 
que  celui  des  vers,  Acad.  Epit.  Exacte, Itar» 
inonicuse  , litre  , coulante  , traînante. 

M.  Franjois  de  Neufebiteau , dans  son 
ëplire  sur  les  specuclea , appelé  la  prose 

Ou  lang.,e  dea  dienx  In  mcd«te  rivale. 

La  prose  n'eat  pas  rebelle , 

Elle  vient  quand  on  l'appéle , 

Et  le  vers  quand  il  lui  plait. 

PRO.SEHPINE  n.  pr.f.  a Fille  de  Cércs 
et  de  J upiter,  elle  fut  enlevée  par  Pluton  , 
dieu  ,dea  enfers, tygu’elle  cueillait  des  fleurs, 
et  malgré  la  rétSRluce  opiniilre  doCyané,  sa 
compagne. 

O naes  compagnes  ! méra  I 

O vous  , matira  dèlllienx , lAon  père  I 

Cris  impuissants  it  vefns  regrets  I 
Au  char  la  terre  ouvre  une  voie , 

El  déjà  le  Styx  voit  la  proie 
(.jue  Platon  enlève  à Cèrès. 

Lahotte. 

Cétès,  affligée  delà  perte  de  sa  fille,  voja- 
gea  long-temps  pour  la  chercher,  sans  en 
avoir  de  nouvelles.  Ayant  appris  par  la  nym- 
phe Cyané  le  nom  du  ravissenr , elle  de- 
manda que  Jupiter  la  fit  revenir  des  enfers  { 
ce  que  le  dieu  lui  accorda  , pourvu  qu’elle 
n’y  eût  encore  ritn  mangé.  Ascalaphe  ( un 
des  officiers  de  Pluton  , et  fila  de  l’Âchéron 
et  de  la  nymphe  Orpbné),  ayant  déposé 
qu’elle  avait  mangé  quelques  graissa  de  gre- 
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nade,  Proserpiue  fui  condamnée  a rester  l 
dans  les  enfers,  en  (qualité  d’épouse  dePlu- 
tou  et  de  reine  de  l’empire  des  ombres.  _ 

Proserpiue  a goûté  des  fi  iiils  de  votre  empire; 

tille  est  à vous  ; on  ne  peut  vous  l'ôtcr  ; 

Aux  arrêts  du  destin  les  dieuv  doivent  souscrire , 
C'est  vaiuemeot  <|u'ou  j veut  résister.  * . 

QUINAULT. 

Selon  d’autres  Cércs  obtint  de  Jupiter 
que  Proserpine  passerait  six  mois  de  1 année 
avec  sa  mère.  » Noël  , Uict-  de  1rs  Ftsbie. 

F.pit.  Chaste,  fière,  cruelle,  inipérieu.se. 
Pèrtph.  La  fille  de  Cérès  ,W’ épouse  de  Plu- 
* to*,  la  reiue  des  enfers,  l.i  reine  des  sombres 
bords,  du  sombre  empire. 

la Jilte  de  Crrés,  Proserpiue,  à son  tour, 

Siérile  déilc  d’un  stérile  séjour , 

Eu  hommage  reçoii  une  vache  inféconde. 

UELILLE,  ttad.  de  l'Enéide. 

« Cette  déesse  est  ordinairement  repré- 
sentée à côté  de  son  époux , sur  un  trône  dV- 
bèiie,  et  portant  un  flambeau  qui  jète  une 
flamme  mêlée  d’une  fumde  iioiritre.  On  la 
représente  aussi  aux  côtés  de  Pluton,  sur  un 
char  traîné  par  des  chevaux  noirs.  Le  p.avot 
est  son  attribut  ordinaire.  Souvent  elle  lient 
à la  main  des  fleurs  de  narcisse,  parce  que , 
dit  Sophocle,  elle  était  occupée  :i  eu  cueillir, 
lorsque  le  roi  des  enfers  1 enleva. ......  Ou 

la  peint  le  plus  souvent  avec  un  boisseau  aur 
la  tête,...  Ce  vase  ou  panier  , semblable  .à 
ceux  dont  on  se  servait  en  Grèce  pour  cueil- 
lir des  fleurs  , éllit  le  symbole  de  celui  que 
tenait  Proserpine  lorsqu’elle  fut  portée  dans 

lesenfers.»  , , ii  » 

Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

PROSODIE.  n./.'Terme  de  grammaire. 
On  imtend  par  ce  mot  la  maniée  de  pronon- 
cer chaque  syllabe  considerédiBaps  ses  trois 
propriétés,  qui  sont  l’acca^,  l’aspiration  et 
la  quantité.  , 

« Premièrement , il  est  certain  , dit  d Oli- 
vet  dans  son  Trailé  de  la  Prosodie , que 
toutes  les  syllabes  ne  pouvant  être  pronon- 
cées sur  le  même  ton,  il  y a par  conséquent 
diverses  inflexions  de  voix,  les  unes  pour  éle- 
ver le  ton , les  autres  pour  le  baisser  ; et  c est 
ce  que  les  grammairiens  nomment  accents. 

Quelques  syllabes,  en  second  lieu,  ont 
cela  de  particulier,  quelles  se  prononcent 
de  la  gorge  ; et  c’est  là  ce  qu’on  nomme  as- 
piraiion. 

Troisièmement , on  met  plus  ou  moins  de 
temps  à prononcer  chaque  syllabe , en  sorte 
que  les  unes  sont  censées  longues,  et  les 
autres  brèves;  et  c’est  ce  qu’on  appelé  quan- 
tild.  B 

Notre  prosodie  n’est  cependant  pas  aussi 
bien  délerminée  que  l'abbé  d’Olivef  semble 
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vouloir  le  faire  croire,  el , l’on  ne  peut  dis* 
convenir  que  notre  langue  n’ait  un  nombre  ■* 
prodigieux  de  syllabe» sourdes  et  sè'ohe»  , ou 
même  dures , dont  la  valeur  prosodique  no 
saur-iit  être  fixée;-on  ne  peut  donc  étaUir 
que  qndque»  règ^»  générales. 

n Les  sons  ouierts  et  soutenus  sont  propres 
à l’admiratit^  le»  sons  aigus  à4*  j 

syllabes  muettes  à la  crainte  ; les  syllabes 
trabianies  et  peu  sonores  à l’irrésolution^  les 
syllabes  brèves  expriment  la  colère;  plus  fa-  , 
elles  à prononcer,  elles  expriment  plai*'r 
ou  la  tendresse.  Les  longues  phrases  ont  une  j- 
expression,  les  «Oürtes  en  ont  une  autre  ; et  % 
l’expression  est  la  plus  grande , lorsque  loff 
mots  y cenlribocnt;  non-seulement  comme 
signes  dé»  i4ç£*  > mais  encore  cbnune  *®®*^** 
CoNmn.ACp'%^w/f t. Il,  p. 

PROSOGRAPHIE.  m f.  Figura  de 
torique.  La  proiograpWeé^t  la  peinturé 
objet  considéfi  par  rapport  à ses  qualité* 
extérieures.  ‘ i 

A TOaiaaiT  ou  prélat. 

ST  • 

La  jeanosfeen  sa  fleur  brille  sur  son  Visage: 

Son  menton  sur  son  sein  descend  à triple  étaçe; 

Et  son  corps  ramassé  danaaa  courte  ^rossear. 

Fait  gémir  les  coussins  ions  sa  molle  épaisseur. 

Boileau  cb.  I. 

La  Harpe , qui  a traduit  en  vers  plusieurs 
morceajÿt  de  l’Hécube  à'Euripide  , exprime 
aimi  l%iage  de  Polyxène  mourante  : 

EihMombe  à genoux,  a Pyrrhus,  frappe , dîl-elle , 

» Frappe,  j'aU«Bds  tes  coups.  » il  se  trouble,  ü 
chancelle.  ^ 

La  vicLime.b  ses  pieds  , Taspect  de  tant  d'appaf, 

La  pitié  quelque  temps  semble  arrêter  son  bras. 

Ittais  Achille  rempjorle  en  cette  ame  hautaine  , 

''>ncc  le  fer  au  cœur  de  Polyiène , 

«dre  fumant  : Je  sang  jaillit  au  loin. 
tombe'êspirante , et , par  un  dernier 
Elle  rassemble  encor  là  force  qui  lui  reste 
Pour  n’ofirir  aux  regards  qu’une  chute  modoele. 

PROSOPèiyÉE.  n.  f Fi^re  de  rhétori- 
que qui  apÿnftient  plus  particdlièrement  au 
style  élevé , et  dont  les  poètes  tragiques  sur- 
tout , et  les  orateurs  tirent  quelquefois  le 
plus  grand  effet  ; il  faut  user  de  cc^  Sgure 
avec  discrétion , et  plus  elle  , 

elle  a ''besoin  d’être  amenée. ^C’est  eb 
donne  une  àme  et  des  sentimeo^  aux, 
insensibles  ; elle  évoque  le»  mort»  dasL., — 
beaux,  elle  fait  parler  les  dieux  , lé^lièl , la 
terre,  le  peuple,  les  villes,  les  fledves  ; en 
un  mot  tous  les  êtres  réels  , abstraits , imagi- 
naires. On  peut  dire  que  , dans  cette  figure  , 

Tout  prend  un  corps,  une  ame,  un  esprit,  un  visaee. 

Œdipe  , -ayant  cooqtL  toute  l'horreur 
sa  destiuée,  s’éciie  : 
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L'êtifer  s*oavre...  6 Lattui  6 uioa  père,  eit  ce  toi  ? 

Je  vois , \t  reconnnU  ta  blessure  mortelle 
Qac  te  fit  dans  le  flanc  celte  main  crimitiellc. 
Punis-moi,  vcngS-toi  d'un  monstre  deteslé  , 

D’un  monstre  qui  souilla  les  11  itirsqui  l’oiU  porté. 
Approrhe , enlralne- moi  dans  les  demeures  som- 
bre#. 

J’irai  de  mon  supplice  épouvanter  les  ombres. 

Lucain  a fait  un  uaa^e  aütniiablr  d<>  ccUe 
fifjure,  c’est  au  moment  où  la  patrie  en  pleurs 
•e  préseule  aux  yeux  de  César  qui  se  dispose 
à passer  le  Bubteon  : 

Déjà,  le  cffiui  rempli  de  ses  hardis  projets, 

Céw  de  l'Apeuniu  a frauchi  les  sommets  ^ 

D^a  du  Rttbicon  il  aborde  la  rive  : 

De  la  pairie  en  pleins  la  grande  ombre  plaintive  , 
Comme  un  fantOmc  immense  , environne  de  feux, 
Djds  l’umbre  de  la  nuit  ap|Mrait  à ses  yeux. 

De  funèbres  babils  elle  est  environner; 

De  sa  télé  superbe  et  de  louis  courotinêe 
Doscemient,  sur  ses  bras  dépouillés  cls-mgUnts , 
Les  débris  dispersés  de  ses  longs  cheveux  blancs. 
Immobile  et  poussant  des  sanaluls  lamentables  : 

« Romains,  où  porlea-vous  ces  enseignes  coupables? 

» Dit-elle  \ encore  un  pas  , vous  n'ètes  plus  à moi. 

» Arrêter.  » A ces  mots . 

LegodvÊ,  trad.  du  ch.  deùj  Pharsale. 

a Celte  sorte  d’illusion  que  l’on  se  fait  à soi- 
niéme  et  aux  autres,  dit  iVlarmoulel , est  un 
délire  qui  doit  avoir  aussi  sa  resseiiibbnce  ^ j 
el  il  ne  peut  l’avoir  que  dans  uue  violente 
passion  , ou  dans  celte  rêverie  proMràe  qui 
approche  des  rêves  du  sommeil.  Ecoulez  Ar- 
mide  après  le  départ  de  Renaud  : 

Tntluè!  attends Je  U tiébs.  Je  tiens  son  oœu^ 

^ perfide....'. 

Ah  î ie  riounole  à ma  fureur. 

Que  dis-je?  où  suis  je?  Heias  ! infortunée  Armide, 
Où  t'emporte  une  aveugle  erreur  ? 

C’est  celle  erreur  où  doit  être  plongée 
l’ame  dü  poète  ou  du  personnage  qui  emploie 
cette  figure  hardie  et  véhémente  | c’est  elle 
qui  «lapait  le  naturel,  la^vérisé,  le  patbé' 
tique  : atl'ectée  de  sang  froid,' cette  figure  est 
ridicule  plutôt  ^uc  Utuckume^  et  le  raison 
en  est  que,  pour  croii'e  entendre  les/iiorts, 
les  absënts,  les  êtres  muetaj  inanimés,  ou 
pour  croire  eu  être  entendu,  pour  he  croire 
au  moins  confusément  et  au  même  degré 
qu’un  bon  comédien  croit  être  le  periouiiage 
qu'ii  représente , il  faut  comme  lui  s'ou- 
bNer.  « * ■ 

PROSPÈRE,  ai/j.  des  deux  genres,  ^fn. 
Propice,  heureux,  fortuné,  favorable, avan- 
tageux. 

CesJuifi.  . 1 ; 

PeocUut  qu'ils  n*adoraieDt  que  U dieu  de  Ipurs 
pires , ^ 

Ont  va  bénir  le  cours  de  leurs  destins  prospères. 

bAOfttB , Estheti  act.  111 , te.  4» 
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« ITOlivet  loi'fnême  observe*que  pnspèrty 
qui  n’est  presque  plus  en  usage  dans  la 
prose,  est  toujours  éiégani  et  harmonieux  en 
vers.  » 

Geoffroy,  êur  Racine,  au  lieu  cité» 

Prospère,  dit  M.  Feraud  , a le  sens  actif, 
qui  favorise,  qui  fait  prospérer ^ aussi  re- 
preod'il  Raoan  et  M.ilherbe  d’avoir  dit , le 
premier  : 

Le  labeur  de  ses  bras  rend  $a  maison  prospérer 
et  le  second  : 

0/{ae  nos  fortunes  prospères. 

Parce  que  ces  deux  poètes  dbniistent  à ce 
mot  un  sens  passif,  qti\  prospère  , qui  est^- 
rorisé. 

PROSPÉRITÉ.  «./■  Syn.  Bonheur,  ftli- 
cité  4 fortune,  heureux  sùcoè!»  , réussite, 
état  prospère.  Epit.  Longue constante , 
courte,  passagèie,  éblouû»sante, surprenante, 
trompeuse  , joyeo»e.  Ijes  poètoe*  emploient 
volontiers  ce  mol  au  piuriel.  ^ 

Daigne  du  juste  ciel  U boaté  sodverasne. 

t 

Et  n’épandre  sur  vous  que  des  prospérités. 

CoRNcn4.F.,  Rèt(o$ttni^ ,stc\.  Il,  se.  3. 

Mais  un  trooble  importun  vient  depuis  quelques 
jouis  ’ 

De  mes  prospérités  iuleirompre  le  cours. 

Baci^,  Aihatie,  act.  11,  sc.  S. 

a On  la  dépeint,  dit  M.  Noël,  par  une 
demme  richement  vêtue  , qui  tient  d’une 
main  une  coroe  d’aboudancc  remplie  d’or , 
et  de  l’autre  une  branche  de  chêne  , symhole 
de  longévité,  des  fleurs,  de»  épis  de  blé,  des 
pampre»,  due  palmes,  des  laurie  s , etc.  a 
No£L,  Dieu  de  U Fable. 

W I 

BRO&TITGÉE.  R.y.Fille  ou  ft-mme  aban- 
donnée à Piiupudicité.  ÿf  ti.  Courtisane.  Les 
noms  de  Phryné  et  de  Laïs,  deux  fameuses 
oourtisaires  de  l’antiquité , sont  devenus 
communs  en  ce  sèirs.  F.  Lais  et^HRTNé. 
Datis  Je  style  familier,  les  synonymes  sont  : 
Coureuse,  aventurière,  fiUe  du  monde,  fiHe 
de  joie,  ou  même  simplement  filie. 

Vile  - , vénale,  infâme,  dangereuse.  Péripk. 
One  préliesse  de  Venus  , une  prêtresse  à Vé* 
ous  consacrée , une  beauté  mercénaii'O. 

l^lle  rougit  ; chose  que  ne  font  guère 
Celles  qui  sont  prêtresses  de  Vénus. 

La  FonTAiNB,  /a  Courtisane  amoureuse,  conter 

Ces  Or&t'es  mercénairel 

Qui,  par  couples  nombreux,  sur  le  déclin  du  joar,> 
Vont  AUX  lieux  fréqu>  nUs  colporter  leur  amour. 
GU.SKET,  le  i}ix-httUièmesiécfe^  satire. 


grjS  PRO 

Un  «e  dégoAtc  on  peu  des  beautés  a l'encbéro 
Dont  la  bouche  impudente,  et  dont  l'Æil  effronté 
tn  Tendant  le  plaisir  font  fuit  1a  volnpté , 

Et  qui  ,d’nn  œil  distrait , froides  é vo»  tendresses, 
Olcnlent  dans  tos  brs  le  prix  de  leurs  caresses. 
Ci.éMïKT , tlnlriganl  et  le  Prwfne/srf,dialo*ne. 

J’ai  vu  plus  d’une  ouenturiére  » 

Afficher  le  plaisir,  le  cha*rin  dans  le  cœur. 

Et  des  Vénus  dans  la  misère 
Crier  : venei  ici , nous  vendons  le  bonheur. 

HorrMAB. 

Pour  avoir  dp  i’enprtt,  ailes  h lé  police , 

Lesjf/ier  v vont  bien  sans  qn’nucune  en  rougisse. 

VoLTAiaE. 

PJIOSTITUER.  V.  tr.  {pro-sà^u-é  de- 
vant; une  coosonne).  Proprement,  livrer, 
dévouer  à Pimpadicité. , ' 

Hais  dans  ce  inonde  enfin  ne  peut-on  prospérer 
Qu’en  outrageant  les  mœurs^  qu’en  te  rendant  in- 
fàme, 

El  qu’en  prostituant  ou  s«  scur  c/a  ta  iemme? 
CléMeMT,  l’IlUrigant  et  fePropinciaf,  dialogue. 

On  l’emploie  souvent  au  figuré  dans-le  seus 
de  %ire  servir  à ùn  usage  profane.  Syn.  Dés- 
honorer , avilir,  dégrader,  rendre  infâme. 
Dans  cette  hcception  on  dit'forl  bien  qu  rtn 
poète  prostitue  sa  mute,  qu’un  auuur  pros- 
titue sa  plume,  qu’un  peintre  prostitue  son  | 
pinceau , son  crayon , etc.  I 

Pour  démélcf  le  fil  du  dédale  des  lois , ^ 

Je  u’ai  point  au  sénat  jirostitué  ma  voix. 

• LE  BaiI^lV. 

Et  vil  client  de  la  fierté’ , 

A de  ipéprisables  idoles 
Prostituer  la  vérité.  r * * . * •’  * 

, GacsglT.  . ■ c •• 

PHOSTITDTION.  n.  f.  {jsro-sti-tu-ei-on). 
Abandônnement  à l’impudicité.' La  longueur 
de  te  naOt  est  un  obstacle  à son  admission  eA 
poésie.  tSyn.  Bébauclre,  dérèglement, dissolu- 
tion , libertinage.  £pU.  Efljénée, -effrontée, 
impure,  impudique  ; infâme,  ouverte,  vile  -. 

Cet  infime  scandale , , 

Ce  tr(\fic  odieux  de  la  beauté  vénale.  , . 

• Desauitabge. 

On  ap^le  lieu  de  prostitution  , l’endroit 
oîi  les  fille*  publiqnes  se  livrent  â leur  in- 
fâme coBuuerce.  Syn.  Bordel.  Mais  c’est  uu 
tennd- dont  les  honnétesi^ens  évitent  dO  se 
servir , d»  moins  aujourd’hui , car  noa  an- 
ciens autesira  l’employaient  sans  scruptde.. 
«Boileau  même,  dans  le  siècle  des  bienséances, 
en  iB74>  souilla  spn  chef-d’œUVre  de  l’Art 
poétique  par  ces  deux  vers  daus  lesquels  il 
caractérisait  îlcgiiicr  : 

Henrenx  si , moins  hardi  dans  ses  vers  pleins  de  sel , 
11  n’cdt  jamais  mené  les  muscs  au  bordel. 

« Ce  fut  le  judicieux  Arnaud  qnii’obligca 
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de  réformer  ces  deux  vers,  où  l’wleur  ton 
bait  dans  le  défaut  qu’il  reprochait  à Ré- 
gnier. Boileau  substitua  ces  deux  vers  ex- 
cellents ; 

HetireuT  si  ses  discours,  crainls  du  cbaslo  lecteur  • 
Ne  se  senlaieat  des  lieux  où  fréquentait  l'auteur,  m 

Remar/^os  de  Volusirt  eur  Corneille , 
de  Corneille  de  1765,  tom.  1,  p.  338. 

“tTest  surtout*  lorsqu’on  a à rendre  la  valeur 
de  pareilles  expressions,  qu’il  faut  avoir  re- 
cours à des  périphrases  : 

jyun  monastère  à Vénus  consacré 
L’abbesse  était  prêle  de  rendre  l’ame. 

J.  B.  RôusseaO. 

Votis  aves  vu  sans  doute  un  contmissaire 
Cbercbant  de  nuit  un  couuent  de  Vénus; 

Un  jeune  essaim  de  tendrons  deasi'*nus 
Saute  du  lit , s'esquive , se  dérobe 
ikuv  yeux  agards  du  noir  pédaot  en  robe.  - 
VoivTAiaE,  la  Pucelle , ch.  XI. 

Ces  lieux  si  décriés  que  ces  femmes  humaines 
Tiennent  pour  soulager  les  amourenses  peines , 

Ces  temples  de  Vénus , où  l'on  voit  si  souvent 
Le  commissaire  en  robe , appuyé  d'un  «ergent. 

regfard,  Épttre  F,  édit,  de  17». 

•a» 

Des  plus  viles  Phrrnes  le  repaire  odieux, 

^ , , TaoHAt. 

!..  Un  temple  où  des  beautés  faciles 
* Vont  s’enrichir  des  fruits  du  déshonneur. 

-,  <•  . LéOKAED. 

PROTECTEUR,  n.  m.  PROTECTRICE. 
II./.  Celui,  celle  qui  protège.  Syn.  Dan- 
seur, appui,  patron.  Ce  dernier  est  familier. 
Epit.  Zélé,  ardent,  puissant,  auguste,  juste, 
constant , fidèle  , utile,  heureux,  magnifique, 
orgueilleux , insolent.  ^ 

Du  nom  de  Mécène , qui  éuij  le  -faTori 
d’Auguste  et  le,protecteur  des  poètes  auprès 
de  ce  pnùicc,,  nous  avons  appelé  Mécène  un 
courtisan , un  minisire  qui  se  montre  le  pro- 
tecteur des  artistes , des  gens  de  lettres. 

i ^ De  ce  qn’un  grand  est  mon  Jifécène  ^ 

Le  jngeant  d’après  votre  cœur  , '' 

Vous  en  augurés  mon  bonheur , 

Et  volontiers  j’y  souscris,  noble  Ismène. 
L’èbbè#ODBirEAn,  Réponseà  la  comtessede“‘, 

h 

On  l’emploie  .quelqacfoi*  adjeclivemeat 
et  même  au  figuré.  Zfn  regard  protecteur  , 
un  bras  protecteur,  une  woin  proteclriee* 

Les  temps  arriveront , ne  les  prévcnct  pas , 

Où  l'Afrique , aux  Latins  envoyant  le  trépas , 

De  leurs  monts  protecteurs  s’ouvrira  le  passage.  ‘ 

, DelilIe,  tiad.  de  V Enéide , liv.  X. 

' Le  Dùéle  protecteur  rompt  l«s  flots  orageux. 

Le  même. 
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TROTÉE.  n.  nr.  m.  Dieu  marin,  fîls  de 
Neptune  et  de  Phénice  , ou,  selon  d'autres  , 
de  rOccan  et  de  Téthys.  Pour  le  récompen- 
ser du  soin  qu'il  prenait  é garder  les  phoques 
ou  veaux  marins  qui  composaient  les  trou- 
peaux de  Neptune,  ce  dieu  lui  avait  donné 
la  connaissauce  du  passé  , du  présent  et  du 
Tavenir. 

C*est  ici  que  Pretpc  amène  les  troupeaax 
Du  dieu  qui  règne  sur  les  eaux  ; 

Il  SC  platt  sous  CO  frais  ombrage , 
ii'aveuir  est  pour  lui  sans  ombre  et  sans  nusgo.  * 
QurnsuLT. 

Mais  il  n’était  pas  aisé  d'en‘ obtenir  les  ré- 
ponses qu'on  en  attendait,  car  il  échappait  à 
cenx  qui  cherchaient  à l'aborder , ou  prenait, 
pour  les  effrayer,  mille  formes  différentes, 
ce  qui  a fait  dire  à Virgile  : 

Je  guiderai  les  pas  vers  une  grotte  sombre 
Où  sommeille  ce  dieu  sorti  du  sein  des  Hots. 

Là  , tu  le  surprendras  dans  les  bnis  du  repos. 

Mois  à peine  on  Taltaque,  il  fuit,  il  prend  la  forme 
D'un  tigre  furieux , d'un  sanglier  énorme  ; 

Soient  U s'entrelace  , et  lion  il  rugit; 

C'fit  un  feu  qui  pétille,  un  torrent  qui  mugit. 

Dclillc,  Irad.  des  Géorgiques  yhr.  IV. 

Cependant,  si  l'on  persévérait  à le  lonir  lié, 
si  on  rélreignait  plus  étroitement,  il  repre- 
nait sa  première  forme,  et  répondait  à toutes 
les  questions  qu'on  lui  faisait.  EpU,  Sage-, 
prudent , prévoyant , devin  , étrange,  chan- 
geant, variable,  monstrueux,  horrible,  épou- 
vantable. Périph.  Le  fils  de  ^Neptune,  de 
Tétbys,  de  l’Océan  5 le  pasteur  des  troupeaux 
de  Neptune,  le  pasteur  des  mers. 

Tel  qnc  le  vieux  pasteur  des  troupeaux  de  Nep- 
tune , 

Protee^  à qui  le  Ciel,  père  do  la  Fortune, 

Ne  cache  aucuns  secrets, 

Sous  diverse  figure , arbre , flamme , fonfatne, 
S'efforce  d'échapper  h la  vue  incertaine 
Des  mortels  indiscrets. 

J.  B.  ItoUssEAO , Ode  à 3/.  du  tnc» 

Par  allusion  h ce  dieu  de  la  Fable  qui  pre- 
nait toutes  sortes  de  formes  , on  appèle  Pro- 
tée  un  homme  qui  joue  toutes  sortes  de  per- 
aonnages,  un  fourbe  qui  emprunte  tous  les 
masques. 

Se  plaint-elle  du  froid  dans  lo  cœur  du  mois  d'aoùt  ? 
Ce  PfVtre  aussitôt  s’affuble  d'un  surtout. 

Rconabo  , EpCtre  à M,  le  marquis  ûe  ***, 

Rude  on  poli , baissant  ou  dressant  scs  rameaux, 
Véritable  Protêt  entre  les  végétaux  , 

Il  change  incessamment , pour  orner  la  nature , 

Sa  (aille,  sa  couleur,  ses  fruits  et  sa  verdure. 

Oelillc,  les  yardiVis,  ch.  II, 

PROTÉGER  V.  tr,  Syn*  Défendre,  sou- 
tenir, couvrir,  appuyer,  secourir,  favo- 
. n$er. 


PllU 

Fuyant  du  Nord  J’inflncnce  mortelle, 

I.e  nouvel  espalier,  par  vos  mains  enhardi, 

S'élève  et  se  prolonge  aux  rayons  du  Midi , 

Et  cache,  loin  des  vents  qui  jamais  ne  l’assiègent, 
Le  coup-d'osü  importun  des  murs  qui  le  protègent, 
DtFONTAWES,  fç  Verger, 

IJi  d'épais  alisiers,  penchés  sur  l’onde  pure, 
Protegeatent  sa  pudeur  d’un  rideau  de  verdure. 
De  Oücr.LE,  Salix  et  Pboloé, 

PROen.  n.  f.  La  partie  de  r.v.Dt  d’un 
vai.icau,  d’une  galire.  Epit.  Aiguë,  courbëe, 
écuujaute. 

El  la  proue  en  fuyant  fait  bouillonner  le.  flou. 

Dknne-Babok,  Iliro  et  Léandr»,  ch.  II. 

li«  (lei  vaiueaui]  fcndcnl  do  la  mer  les  bruyant, 
tourbillon. , 

Et  la  proue  en  fuyant  laiMC  an  loin  ce.  .îlton., 
DeLibU,  trad,  do  C Enéide,  111. 
V.l\i proue , en  tonmaut , .Vloigne  do  Naxoj. 

DEBAIItTAacE. 

PROVEIRBE.  n,  m.  Maxime  populaire  , 
ou  façon  de  parler  aeutentieuse , qui  est 
dans  la  bouche  detodtee  aortes  de  peraonnea. 
II  y a des  proverbes  où  la  métaphore  n’eiiire 
pas  ; mais  le  plos  souvent  ils  sont  exprime's 
en  termes  figurés.  Syn.  Sentence,  maxime, 
adage,  apophtegme.  Epit.  Ancien,  vieux, 
use.,  trivial,  vulgaire,  notable,  commun,  fa- 
cétieux, menteur. 

Le.  proverbes  et  le.  expressions  prover- 
biales ne  sont  que  du  style  familier;  ce  sont 
des  termes  consacrés  que  d’ordinaire  il  n’est 
pas  permis  de  changer;  quelquefois  pourtant, 
comme  dit  M.  Féraud,  on  peut  changer 
I ordre  des  mots,  dans  ces  maximes  triviales; 
et  ainsi  d'une  expression  trop  tsmilière  , on 
en  fait  une  qui  est  noble  et  élégante;  c’est 
aiu|i  que  l’ingénieux  Racine  a su  relever 
cette  façon  de  parler  proverbiale  : faire  la 
pluie  et  le  beau  temps. 

Le  roi , vous  le  saves,  flotte  encore  interdit. 

Je  sels  par  quels  ressorts  on  le  pousse,  on  l'arrête, 

Ml  fais,  çonime  il  me  plaît,  le  calme  et.la  tem'- 

Esther,  act.  III,  «e.  5. 

au  mot  coq-a-l’aue,  unè  chanson  de 
Collé  toute  en  proverbes. 

PRÜNELLE.  n.  f L’ouvertiite  qui  parait 
noire  dans  le  milieu  de  l’ceil . etc.  Epit. 
Vive  , ardente,  étincelante,  brillante,  azurée 
enflammée,  éraillée,  faible,  débile , errante , 
fixe. 

Au  fond  de  son  orbite  éclate  la  prunelle  : 

Un  doux  voile  se  fenuo  et  s'enlr'onvre  antonr 
d’elle. 

COLARDEAtr. 

Du  roin  lascif  d'une  vive  prunelle 
Uiinois  lorgnait  malgré  lui  la  purclle. 

VoL  TAiae , la  PuceUe,  c'-  ' v 
Cj 


Di  ■ 


gSo  PUC 

Malfil&tre  a dit  en  parlant  de  d«|ix  ter» 
peats  : ^ ^ 

D’on  ronge  ardent  leur  prunelle  enflammée  - 
Jéte  autour  d’eux  des  regards  fondroyanis. 

PÜBEKTÉ.  n.f.  L’âge  au<|4^iA  loi  per- 
met de  se  marier,  Pâge  qui  rendît  l’inter- 
valle entre  renfaiice  et  Tâge  viril.  Ce  mot, 
dans  le  style  noble,  a besoin  d’étre  encadré  ou 
d’étre  remplacé  par  une  périphrase. 'iVri^/i. 
L’<^.ge  nubile,  Tlige  qui  succède  à Tenfance, 
qui  suit  l’enfance. 

Il  quitta  l’Arcadie  et  ses  belles  ranipagnes  , 
Lorsqu’un  premier  duvet,  fleur  do  la  puberté  , 
Oroait  à peine  encor  sa  naissante  beamé. 

La  HARrt. 

Quand  Vâgetjui  succède  à V enfance  débite 
Eut  mûri  les  trésors  dé  sa  beauié  nubile , 

Piens  devint  l'époux  préüeré  par  son  choix. 

Desaihtakoe. 

PDCELAl^E.  n.  m.  Ce  mot  est  famdier 
et  même  un  peu  libre , c’est  pourquoi  un  ne 

Ïieut  guère  en  faire  usa^  que  dans  le  style 
éger  et  badin. 

Et  le  plus  grand  de  ses  nobles  travaux 
L'ut  de  gardei  uu  an  son  pucelage. 

VOM  AIRE,  lu  tucrlley  ch.  I. 

6yn.  Virginité.  Epit.  Perdu  , ravi , joli  , 
conservé , gardé  , précieux.  Dans  le  style 
soutenu  on  remplace  ce  mot  par  une  péri- 
phrase. On  àii  la  fitur  de  la  virginité , ci 
absolument,  la  ftiur^  pour  ta  virginité,  le 
pucelage. 

Ainsi  la  iauHe  vierge  à plaii  o destinée  ^ 
Perdant  la  chaste y/eur  que  rorr^erd  sans  retour. 
MesLETAnT  , tréd.  de  Getmlle  , thanl  nmptial. 

Quoi  ! sons  mes  yeux  craindie  qu’un  ravissMr 
I)e  vos  appasiit  profane  la  Jletâ'.  *■ 

PAL1S90T  , la  Dune^pde  , ch.  Tllâ» 

y.  ROSE  et  VIRGIWlTfe. 

On  dira  dans  le  style  plaisant , 
rose,  U t/'éior  qug,  gardent , yu^||||i|^ 
les  vierges  i un  bijou  que  comHHu  les 
JilUs  ; un  metSt  un  fruit  doni  BfHÊÊmtties 
sont  ffiandsf  etc,  .v* 

PUCELLË»  n. /i  Tl  sigoifie  propacment  une 
femnaeqiii  n’a  ppinl  epunu  d’homme.  Syn. 
Vierge.  Dans  un  sens  rt'-‘*ireint , if  se 

dit  quelquefois  pour  jeune  fille,  filb  Ue , 
jouveocelle  , ce  dernier  u’tst  que  cfu  style  ba- 
din ou  marotique.  Le  mot  ptrcelle  qui  était 
autrefois  de  tous  les  »ty|p.s,, M’est  plus  au- 
jourd'iiui  que  du  style  familier.  Epit.  Chaste, 
pudique,  niodesle,  lintide,  tendre  -,  jeune  -, 
gente  c'e  mot) . gentille. 

Pe-cal  antre  où  je  vois  venir^  -wy 

Un  petit  nombre  de  pucelles  , 


PÜD/„ 

* hTais  nn  beaticonp  plus  grand  de  celle# ^ 
t^iii  vaudiiiieal  le  redevenir.  '>  - 

VoiTAihH  , Epitre  XXf^Ità  3f.^a//u.j, 

Dans  le  style  léger  on  appèle  quelquefois 
les  muses  , les  neuf  pucelles,  les  doctes  ptf 
celles,  les  pucelles  du  Permesse. 

Tressan,  comment  pouves-vous  fjîre 

Pour  mettre  si  facilement 

Les  neuf  Pucelles  dan.s  Cytbère , 

Et  leur  donner  voire  enjoùonent? 

V01.TA1BE,  Epitre  LXXII,  à M.  le  coml0  de 
Tressan,  *A- 

PUDEUR,  n.  f La  honte,  dit  Vaugelaa, 

est  un  mot  équivoque,  qui  veut  dire  et  la 
bonne  et  la  mauvaise  honte , au  lieu  que  pu- 
deur ne  signifie  jamais  que  la  bonne  bonté, 
fy».  Honte,  retenue,  décence,  modestie. 
ÉpU,  Chaste-,  timide,  virginale,  aimable, 
austère,  rigide,  sauvage,  farouche,  ingénue,  * 
iiinoceute , tendre  -,  craintive,  abîmée, 
expirante,  mourante,  rebelle,  enfantine, 
blessée,  noble  - , fière.  Pdriph.  Le  coloris  de 
1.1  pudeur,  delà  pudeur  le  modeete  incarnat; 
la  VOIX,  les  lois  de  la  pudeur^de  la  pudéur 
les  tiniidea  alarmes,  le  timtéÿjîaa|sarra!lP 

Ton.<i  ino5  écrits,  enfants  d’une  elmèleeandeur, 

N’oal  jamus  fiüt  rongir  le  front  de  lapudeur, 
Gilbert,  mon  d^lo^ê. 

Le  modeste  incarnat  <f  une  pudeur  touchante 
Goloroil  de  son  teint  U fraîchenr  innocente. 

DCSAINTàNGE. 

De  la  pudeur  les  naissantes  alarmes 
Ont  col<>re  son  front  d’uo  attrait  plus  Uhicbint. 

^ .A'JBOMAS.  «« 

Hélas  M de  mon  sexe  abjarant  tous  les  droéls , 

De  t austère  pudrur)e  ruéconoais  la  voix. 
HAQUR-LauEnAN , Jérusalem  défivtée  , ch.  XVI. 

Quelle  aimable  pudeur  sur  leur  vidage  est  peinte  I 
RAfîifîE , E‘//Ae/’,  act  1 , SC.  2, 

■.  -tt 

Tel  qn’oii  voit  sur  le  soir  un  nuage  vermeil 
Su  peimh'c'd’nn  leu  ruugc  aux  rayons  du  soleil , 

Ou  briller  au  matin  la  pourpre  de  l’Aurore , 

Tel  a rougi  son  teint  que  I t pu/lenr  coK>i*e.  s*' 
Desaistange. 

< 

De  tes  bouqnels  la  pénétrante  odeur 
Vient  ranimer  la  vieillesse  etonnée  ; ^ . . 

La  |cuDe  hlU,  #nx  autels  d’bjménéc 
En  pare  encor  SR  uoiirantc  ptt</eur.  '.y, 

Cami’E.voii  , la  Maisqn  de  Campo(gram, 

n Les  Gfecs  avaient  fait  de  la  pudeur  une 
divinité.  Suivant  Hésiode,  elle  quitta  la  (ei  re 
avee  Némésis,  iiidîgnée  des. vices  et  de  la 
corruption'  des  hommes;  et  par  cette  raison 
elle  est  représenlée  avec  des  ailes. 

Son  teint  clair  et  brillant  fait  le  plaisir 
des  yeux  et  le  charme  du  coeiür;  la  douceiAr 
modeste  de  ses  regards  porte  l’émotion  |ta&  - 


PUN 

(«11^  de  Pâme,  et  l«,  «irpcapd.«aDs 
«fu'élto  ait  le  tempe  de  e’en  (léCmdfe.  Les 
içoi>oU|^tes  lui  donnent , àiiiâ  qn’è  la  Vu- 
rtUI,dn^s  pour  attribut,  üne  tose«*doiitte 
roft^e  tendre  exprime  si  bien  cehii  de  iti  Pu- 
deur , lui  '('.uiivM^dblrtt  mieux.  La:|U(^^tie 
de  son  altitude,  et  le  Voile  blanc  qui  la  cou- 
vre en  partie  , serviroi}t  encore  à la  ^meté- 
» Note,  £>ict.  de  Ia  Fàhtt. 

* fOlS.SÀNT  , ANTË.  mij.Qm  a du  pou* 
rtdr , oti  qui  est  capatile  dr 'jpipJiïiiu  un 
grand  efTct, 

^’un  monarque  ^ {luissant  quand  son  peuple 
t-niij  lieureux  !• 

■ 04mar  ei /lUlita.  • t- 

VOjei  TOT  ninrs  peuples  , Vos  villcsflexissantcs  , 
Ella  mer  secourbiiitl  ioub  vus  ftolte*  puissa/Ues-  1 
I Delillb,  irad.  de  L*ÉntiiUti  ^ liv. 

Tout-Puissant  se  dit  pour  dieu,  l’ètre 

■sOprdne.  ’ *t 

\ s • i 

Hé!  il  l'impîe  Aman , dan»  sa  main  homicide 
faisant  luire  à vos  ycax  uu  alaive  nacnaçaiil . 

A bldspUcmer  le  nom  d%  Toul^Puùscutl 
Voulail  forcer  voire  bouche  tiniid^ 

HsVCike  , Eslher,  act^  II  r^*g< 

Nous  disons  : le  cul  tout-puis»i^ ^ cointno 
les  Latins  disaient  omnipoiems  ^fmpus  : 

Panditur  inlcreà  domns  onioipolenti||Àljj||i4>i.  , ’* 
^ VihCiL»  ,.Jb/iéûfc,  V.  I. 

Su^  quoi  Delille  fait  la  remarque  suivante  : 
a Ta»  belle  épithète  omnipottniis  , appliquée 
& Polympe,  n*a  pas  ét^  sentie  par  le»  com- 
mentateurs de  Virgile  qui  se  sont  elTorcéb  d'y 
substituer  un  autre  mot.  Ils  n’oiit  pas  vu  que 
la  poésà:  attribuait  souvent  atix  choses  iikc- 
itimées  les  qualités  dcs4>ersonnes , ft  qu^JV 
dee  de  puiss^ce,  qiu  ajqiariient  spéc^e- 
ment  aux  dieux,  est  ici  transportée  à li'olythpe 
qui  est  leur  demeure,  x)  ^ 

PUNIR.  V.  tr.  Syn.  Châti^rv  corriger'.  Ce 
dèrnici*  est  familier..  Pdripli.  Infliger  une 
peioe«.>uo  châtiment,  faire  porlitr  à quelqu'un 
la  peine  (fé  son  crime. 

Nos  pères  ont  péché  , nos  pères  oc  sont  plus  , 
fit.  pori^HS  la  peine  de  leurt  çrwies. 

AaûI^  , Esthmr  , act.  I , sc.  â.  «: 

^ Punir  prend  un  second  complément  amené 
|Mr  la  préposition  de  : 

Ja  ue  punis  que  moi  des  maux  qnc  fon  m’a  faits. 

■ ÿ.  CsmpistroK. 

PUNISSEtJR.  n.  m.  Celui  quî  punit,  te 
n|Ot  n'est  poiut  admis  par  l'Âcadémie. 

Je  n’irai  pas  chercher  sur  tes-hor  Js  Aftlcbius 
Le  foudt#  souliuitc  que  j^e  vois  eu  icsmaiiis. 

CORNEiCLE,  Pempee  tsuil.  IV,  ic.  4. 
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U 11  y .nvnit  d'abord  le  foudre  punùscur. 
Puniaseiiv  éMltvn  beauteivie  qbt  manquait 
à notre  lan^e.  Puni  doit  founnr pum'sieur, 
comni%  ven^d  vôü§eur.  a 

\ OLtjiinE ,^-remargues  sur  Cdrnètllef  au 
Uku  dit(^  . ^ * 

Pat  tachai  dit  Ütitl^loucher,  dans  s»*e  not«  s 
sur  l•«l}aul  P'  dé  son  Poème  des  >/or>,  de 
rajeunir  les  mois  awieer , ravageur  y falla- 
cieux ai  même  punisseur,  qui  souvent 
m'ont  épargné  la  langueur  d'une  périphrase. 

,Au  mol  punCsseur f M.  Féraud  dit  qu’il 
est  plus  conforme  à l'amilogie  que  le  mot 
vendeur  : il  y a dee  dieux  pttnisseurs  des 
oriines^  et  qu-’i!  eut  étl^boii  à conserver. 

PUPILLE,  n.  m.  (pu~pi-le).  Enfant 
sous  la  conduite  d'on  ttileur.  iSyn.  Orphelin. 
P^pit,  Faible,  jeune,  tendre  - , précieux. 
Ceti-rrne  familier  parait  peu  propre  à entrer 
dans- la  hante  poésie  , cependant  Crébillon  a 
su,  à Taide  d’une  épithète  ü le  pfacer  dans 
une  de  set  tragédies  : 

Mernieclde  cournl  jusqa’au  fond  de  l’Asie 
Cacher  tl  nis  les  déserls  ce  pup^ie  saefè 
i^ià'ix  tidelcs'iii.iins  la  mienoo  avait  livré. 

Semiramis  , act.  I,  sc.  3. 

PCR,  URE*  adjs  Syn.  S**s  mélange  , na- 
turel , simple^*—  Clair,  limpide,  net,  sans 
s>)uilliire.  Intègre ^ ignorent , vertueux, 
iiTPprochahle^  chaste.  — Correct,  exact, 
poli,  châtié,  exempt  de  f.xutes.  Il  peut  suivre 
ou  préttédw  le  nom  qu'il  modiné.  *' 

Jupiter  fait  briller  dans  i’êdst  d’un  cî«l  pur 
Un  nuage  éclatant  d’or  , de  pourpre  et  d’atur. 

O DEULI.E',  trad.  <fc  VÉnèide\  Uv.  Vil. 

Le  jour  n'esl  pat  pluàp^que  ^ feiicUle  monA.œur. 

KACinB,»  PhèdrCy  act.  IV  , sc.  3. 

Dans  le  noble,  soit  e&  vers,-*  soit  eu 
prNBe,  il  est  beau  dans  le  sens  à'exemply  af- 
Jranchi  y et  âlov*  il  ^rend  un  complément 
amené  paiMa  prépcMitioa  de.  « Salomon  dont 
leamains-^ures  de  farent  jugées  digues 

de  bâtir  le  temple  de  diev>  o 

Bossuet,  iXisd,  dùr  fhis{où e L'utV',  U I, 
p.  32(1771). 

Prés  de  la  bhrue  où  chaque  étaf  commence, 
.Aucuq  épi  n’èsr  pur  dé  sang  hum  ùn. 

Bi>^&NGex,  la  Sàirite  AlUdnce.  t 

De  tùuspéchps  ren  ls-nous  purs  ic  tes  ÿeux. 
RaCinb,  iruü.  l'hjmne  ÿomno  refectis  ar- 
tubus  ,'eto.  ' 

Non  loin  bOnt  ces  mortels  qa^purr  de  tous  les 
crimes , *’ 

De  leurs  propres  fureurs  ont  été  ic$  victimes. 

Deullb,  Irad.  de  l^Édmide y\xy.  Vf. 

C'est  une  è^tressioii  empruuUe  boa  La- 
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tini  J Horice  a dit  sceleris  purus  ( pur  de 
crime),  ode  33,11».  l. 

PÜRGER.  V-  tr.  Dans  le  «cn«  propre, 
c’est-à-dire  , dans  celui  de  cliassor  les  hu- 
meurs, il  Cbt  familier.  Sy  n.  Déterrer, qui  n’a 
pas  plus  de  noblesse  , et  est  inoiiiÿ  usité.  Au 
figuré  il  peut  entrer  dans  tous  les  styles.  Syn. 
Purifier  , délivrer.  — ; Bannir  de,  chassjr  de. 

Monsire  , qu'a  trop  lon;-toinps  épargné  le  ton- 
nerre , 

Reste  impur  des  brigands  dont /’ut  purge  la  terre. 

RmUNE,  PItédre  , uct.  IV  , sc.  a. 
rnis , dis-je  ; et  sans  retour  , précipitant  tes  pas , 
De  ton  horrible  aspeeSpurge  tous  mes  états. 

La  mémo  , même  scène. 

PURPURIN  , INE.  adj.  ( pur-pu-rein  , 
pur-pu-ri-ne).  Qui  approche  de  la  couleur 
de  pourpre.  Des  fleurs  purpurines , des  lè- 
vres purpurines. 

La  fugitive  Aurore  , aux  cheveux  purpurins  , 

Avait  chassé  la  nuit  loin  des  deux  plus  sereins. 

Le  comte  ne  VALOai* 

Ce  mot  signifie  un  rouge  tendre  tirant  sur 
le  rose , c’est  la  traduction  de  crinibus  ro- 
seis  qui  est  dans  le  texte  ( le  culex  de  Vir- 

6«'e)-  . 

Cette  expression , qui  semble  appartenir 
plus  parliculicremcDt  à la  langue  poétique, 
et  dout  nos  anciens  poètes  faisaient  un  fré-* 
queut  ussage  , a irieilU^  sachons  bon  gré  aux 
auteurs  qui  ont  chcrclté  à ra[ounir  ce  joli 
mot.  Après  avoiv  dépeint  comment  l’anglaise 
Ilossimore  trancha  la  télé,  au  corsaire  Martin- 
guerre,  Voltaire  ajoute  : 

Lo  Ur;ie  tronc  de  son  chef  détaché 
Rougit  le  front  do  la  noble  héroïne 
Par  trente  jets  de  liqueur 

La  Pucei/e , cb.  IX. 

Lorsque  du  sein  de  l'empire  des  Ilots 
, Sortit  la  charmante  Cyprioe, 

Alors  ani  rives  de  Paphos 
Naquit  la  roit  purpurine. 

Fraitçois  de  5eUFCHATEAI7. 
PYRAME.  n.  pr,  m.  Jeune  Assyrien  cé- 
lèbre par  sa  passion  pour  Tbi&bé.  f'T  mû- 
rier. 

PYRAMIDE,  n,  f.  Corps  aoHde  à plu- 
sieurs côtés,  qui  s’élève  en  diminuant  tou* 
jours,  et  qui  se  termine  en  pointe.  Epit. 
Trilatérale,  triangulaire,  quadrangulaire  - , 
immense,  altière,  orgueilleuse,  solide. 

La  pyramide  differede  en  ce 

que  la  hauteur  de  l’obélisque  est  beaucoup 
plus  grande  k proportion  de  sa  base  que  la 
hauteur  de  la  piramide. 

La.  pyramide  auguste  eu  son  immensité 
Reposait  fièromcnt  sur  sa  base  étendue. 

* létvMaa. 
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Il  se  dit  au  Gguré  do  ce  qui  a la  forme  py- 
ramidale. 

Les  cyprès  élevés  , pjramidcs  des  bois.  ^ 

MéNAOB. 

Le  cyprès  des  forêts  mouvante  pyramide. 

' OESAI^TAitCS. 

Près  de  cet  arbre  en  deuil  qu’un  vent  léger  balance, 
Qui  iiioutc  en  pyramide  élancé  dans  les  airs, 

Je  pleurais  le  trépas  du  jeune  Cyparisse. 

Defobtames  , ia  Forêt  de  îiavarro*  ^ 

On  appèle  pyramides  d^Egypte  ce*  su- 
perbes moDiunents  de  Pantiquité  élevés  par  ; 
les  rois  d'Egypte;  ils  étaient  destinés  à leur 
servir  de  tombeaux,  et  furent  comptés  au  ' 
nombre  des  sept  mervèilles  du  monde. 

Ces  hautes  pyramides. 

Qui  portent  jusqu'aux  cieux  la  vanité  des  rois , 

Ces  fastueux  tombeaux  , tout  peuplés  d’urnes  vi- 
des , 

Du  temps  qui  les  détruit  n'oot  pu  braver  les  lois, 
LÉOITARD. 

PYROIS.  n.  pr.  m.  L'un  des  quatre  che- 
vaux du  soleil,  CHEVAL  ( chevaux  du  so- 
leil). 

PYRRÜA.  n.  pr.  J.  V-  DKUCALiorr. 

PYTHIE,  n.  f.  (le  i conserve  sa  valeur 
dans  CG  mot,  comme  dans  Orithyie  , apa- 
thie, hostie).  Nom  que  les  Grecs  donnaient 
à la  prétresse  de  l’oracle  d’Apollon  à Delphes. 

PYTHIQUES  adj.  plur.  des  deux  genres. 
Nom  des  jeux  institués  par  Apollon  pour 
conserver  la  mémoire  de  la  victoire  qu’il 
avait  remportée  sur  le  serpent  Python.  lù  se 
célébraient  i Delphes,  tous  les  quatre  ans  ^ 
en  rbonneur  d’ApoUon  surnonimé  Pylhien  , 
parce  qu’il  avait  tué  le  serpent  Python, 
Ptthow. 

PYTHON,  n.  pr.  m.  G'est  ainsi  que  les 
mythologues  nomment  un  horrible  serpent 
ou  un  dragon  monstrueux  né  du  limon  de  la 
terre  , après  le  déluge  de  Deucalion , serpent 
qu’ApoIlon  tua  à coups  de  flèches,  parce 
qu’il  portait  la  désolation  dans  les  campa- 
gnes, ou  parce  qu’il  voulut  empêcher  le  dieu 
de  pénétrer  dans  l’antre  d’où  Théinis.  pro- 
nonçait ses  oracles.  Epit.  Horrible,  alfreux  , 
hideux,  infect  , énorme,  terrible. 

A le  donner  le  jour  elle  (la  terre)  fat  condamnée  , 
Python  , serpent  énorme  entre  tous  les  serpent.s  , 
Qui  du  monde  effrayas  les  nouveaux  habitants; 
Tant  sur  les  flancs  du  mont,  fatigué  de  ta  masse. 

Tes  replis,  en  rampant,  couvraient  un  long  espace  I 
Â)>oUon  prend  son  arc,  ses  traits  long  * temps 
oisifs. 

Ou  sans  gloire  perdus  sur  les  daims  fugitifs  ; 

Épuise  son  carquoH  sur  ce  monsire  terrible , 

Et  teiut  ses  flèches  d’or  dansson  veiiiu  horriblo. 
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Stàowx  dt  oomacror  aux  siècles  k irenif 
D*un  triompha  ai  bean  l’immortel  aouTenir  , 

Ü étnblit  des  ]eux , solcnoitéa  publicpiea  , 

Et  du  nom  du  serpeut  les  nomma  jeux  Pj'thi^ucs, 
C*eat  là  que  la  jeunesso,  amonto  do  l'bonnenr , 
Signalant  son  adresse^  ainsi  que  aa  vigueur  . 

Court mn  chax  rupMe  » ou  lutte  dans  Tarènc. 

> D£5AiRTiJiCB  ^trad.  dea  Métam.^  liv.  1. 

PYTHONISSE.  n.f.  Ce  nom,  comme  ce- 
lui de  PyChUy  fut  d^bord  donné  à la^prA- 
iresse  dMpolloo  à Delphes , parce  qu’elle 
s’asseyait  t pour  faire  set  prédictions,  snr  un 
trépied  d’or  couvert  de  la  peau  du,>^acrpent 
Pjrthon.  Ce  nom  ftit  ensuite  doané  à toutes 
les  feiumes  qui  faisaient  le  métier  de  devine- 
resses. 

Q 

Q.  n.  m.  ( fte).  C’e»t  la  dix-Jeptièrne 
Irttre  dé  t’alpliabet  ; elle  est  toujours  suiViè 
de  l’u^si  ce  n’est  dans  fjuelques  mots  uà  elle 
est  finale , comme  dans  coq , cinq.  Cet  ii 
conserve  le  son  ou  qu’il  avait  anciennement 
en  latin  dans  aquatiqae,  équateur,  quadra- 
génaire , quoi,  etc.,  qu’on  prononce  aAuua- 
tique,  ikoaatanr,  iouadragénaire,  Aouoa  j , 
il  s’affaiblit  et  se  prononoe  comme  un  simple 
U dans  équestrâ,  questeur,  quinquagésime 
(Anin^onagl^ime],  etc.  ; il  est  muet  dans  qua- 
lité, querelle,  quittance;  quotité,  etc.  ; 
llté,  Kerelle , iitaucc,  ko-lité.  La  consonne 
9,  dit  M.  Dubroca.eo  lie  sans  exception  et 
prend  l’artjeulation  forte  du  k : (aoq-e-rüne  , 
cinq  bommes  , dites  ko-Aù-l’àne , oein-todie. 

Cette  lettre  a pour  analogues  le  o et  le  k, 
ainsi  coq  rimera  avec  roo,  estoc,  saiot/locA, 
Cijffk,  (le  célàbte  vojrageur  J,  etc.;  aine  (mé- 
tal), avec  cinq.  y.  Train  de  la  yersif.., 
pag.  a8. 

QUAND,  adv.  [kan  devant  une  consonne, 
kant  devant  ans  vojclle).  Syn,  Lorsque  , 
tandis  qne  , peiidanf  quq , i l’heqre , au  mo- 
ment, Mns  le  temps  que.  — A cpielf^eiire, 
à quel  moment,  à quelle  époque,  dans  quel 
temps.  Quoique,  bien  que  , encore  que. 

Quand  dieu  par  plus  d’elfets  montra.^-il  son  pou- 
voir? 

UACiitB , AOiaUe  ,tc.i. 

Quand  un  livra  au  Palais  sa  venS  et  te  débile^ 

Qua  ebaetm  par  sas  yoirx  jiieo  de  son  mérita , 
L'acadomie  en  corps  a beau  la  censurer , 

Le  public  révolté  s'obstine  à le  louer. 

Boilead. 

Lorsqu’aux  champs  d’Albanie  une  chienne  dif- 
forme , 

Dans  un  accès  do  rage  ouvre  sa  gueule  énorme; 
Quand  ses  cruelles  deuts  montrent  b ton  regard 
Et  loitr  'trancbanl  ivoife  et  leur  double  rempart , 
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Soncrin'cftt  point  icabUbl*  b cette  voix  plaintive 
Qu'elle  ponsie  duni  l'ombre  ilors  qu  cUc  est  cap- 
tive. 

DEFOVTABES. 

Dans  les  phrase»  InlerrogatiTes  annoncées 
par  ffuand,  le  sujet  peut  se  placer  après  le 
verbe  , surtout  lorsqu'il  n’y  a pas  de  complé- 
ment. 

Quand  sera  le  voile  amebé 
Qui  snr  tout  Tunivers  jète  one  nuit  si  sombre. 

BiCiHE. 

Lorsque  quand  a rapport  à une  cgadilion, 
Il  régit  le  mode  coudilionoel  ; 

Quand  même  tes  soupçons 

point  déeouvert  l'iufüi  luné  Thyeste. 

a Paimerais  mieux  dire  n^auraient  point 
,^^couverl.  a FkraüDo 

Von  : quanâf  aurais  reçu  da  dien  de  rbsrmome 
Cent  iMuches  et  cent  voix  , tons  les  dons  du  génie  ; 
Je  ne  pourrai»  encor  vous  peindre  de  soeurs 
Ut  les  soupirs  plaiotU» , et  les  tendres  douleurs. 

DlSAUfTAnCE. 

On  ajoute  quelquefois  même  pour  donner 
plus  de  force  à l’expression,  quand  même^ 
quand  bien  méme^  Corneille  a dit  quand 
tien , ce  qui  n’esi  pas  français  : 

Et  quand  bien\ce  délai  devrait  tonl  hasarder , 

Ma  parole  est  dooqge  et  je  U voax  gar^r. 

^îé<lée  , act.  1^  ec.  3. 

Racine  a dit  le  jour  quand  poiâ*  2cr /oiir  où  * 

O mont  de  SlBat , conserve  la  mémoire 
De  ce^’ofiràlntnais  augnste  et  renommé, 

Quand  , sur  ton  sommet  enllaminé  , 

Dans  un  image  épais  U Seigneur  enfermé 
Fit  luire  aux  yeux  mortels  un  rayon  de  sa  gloire. 
RaeufB,  AiJialie,  act.  I , sc.  4« 

y.  LORSQUE..  ^ 

QUANTIÈME,  n.  rn.  ^han-tiè-me'ÿ 

Je  ne  tanraû  tous  dire  aninste  le  qàtmtième. 

PiROB',  la  Métromanie. 

QUANTITÉ,  n.f.  Térme  de  grammaire  , 
mesure  des  syllabes  longues  et  brèves , qu’il 
faut  observer  dan*  la  prononoiation.  y.  pro- 
sodie. 

D'Olivet  a dit,  etMoustalon  a répété  dans 
sou  Lycée  de  la  Jeuncjse , 1. 1 , p.  io8  : 
« toute  syllabe  masculine , qu’elle  soifetève 
.Aiu  longue  au  singulier  , est  toujoufs  longue 
au  pluriel,  s Domergue  s’est  élevé  contre 
cette  prétendue  règle  donnée  avec  tant  d’as- 
snrance.  o Pour  moi,  répond  ce  judicieux 
grammairien,  je  ne  vois  aucune  dilTérençe 
entre  ùii  cri  et  des  cris  ; le  pluriel  est  mar- 
qué por  l’e  grave  de  des , et  ce  signe  carac- 
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téri»(ique  satUfaii  Teapril.  x>  Manuel  des 
Etrangers,  p.  Soi. 

Une  règle  plu^  bi^ie  et  même  constante, 
c'esi  que  ions  les  mots  qui  finissent  par  un  e 
nrnct  ont  PaTaiit'dei  uière  syllabe  longue , 
surtout  quand  une  voyelle  précède  iiunié* 
diatement  cet  e muet  : arniee,  nûe, 
je  |»we,  il  loue,  exldse,  tuie.  Cette  rèi;le 
est  tellement  invariable,  que  les  syllabes  qui 
•ont  essentiellement  brèves , «deviennent  lon< 
gués,  lorsqu'elles  constituent  la  pémiltlème 
de  la  rime  fémiiitne  ; ainsi  dans  ache^d;  pc- 
ser,  Tavant  dtruière  syllabe,  qui  est  extrê> 
mentent  brève,  devient  loiigoe  dans  achetée 
et  pcic,’  a est  bref  dans  ejLtasier  et  il  est  long 
dansexùre. 

QÜATHAÎN.  n.  m.  .ka  trein)*  Felite  pièce 
de  verti,  qui  conliertf.  qnatre  vers  dont  les 
rimes  sont  ordinaireinent  mêlée*  de  manière 
que  le  premier  vers  rime  avec  le  quati  ièihe, 
ou  bien  le  premier  avec  le  tndsièiue  et  le  se- 
cond avec  le  quatrième;  d'ailleura  des  vers 
de  toutes  oiesuresoonvteiineiil  à ce  genre  de 
poème. 

Livrt-nioi.  rotttme  il  finit,  an  lieu  de  ces  sornettes, 
Les  rtf  Pib*.*c  » t les  doctes  tablettes 

lUi  oum«‘iücr  2Uaihi«ti  ; r<ravr<<ite  est  de  valeur. 

UOLièae. 

• 

EXEM^ES  QUATRUlf. 

L’indqiRenta  St  sa;;e  nà'iiss 
A fermé  l*am>  de  Niuoti  • ' . 

Delà  voluf>lé  d’Épicors, 

El  dé  la  vertu  de  Caton. 

SAIWT-EVRÇMOSt., 

Iris  , ne  croyas  pas  qu’une  (liiume  nouvelle 
Me  fasse  ailleurs  porter  mon  choit  ; 

On  peut . en  vous  voyant , devenir  inBdèb  , 

Mais  c’est  pour  U domiére  foi^. 

Le  marqnistU  CALViiass. 

La  fortune  eu  tous  liens  à Hiommeestdaiiierétiie, 
Quelque  chemin  qu’il  tienne , il  troote  des  com- 
bats; 

Mais  des  copditioQs  où  l'on  vit  ici  bas 
Certes  celle  d'aimer  est  la  plus  œalUeurente. 

Le  nom  de  quatrain  se  donne  austi  à 
quatre  vers  qui  font  partie  d'un  sonnet,  d'ifhe 
stance.  1^  sonnet  est  çotnposé  de  deox  çua^. 
trains  et  de  deux  tercets.  UYie  stance  de  dix 
vers  renferme  un  quatrain  et  deux  tercets. 
Il  J a des  odes  , des  chansons  qui  ne  sont 
comptées  que  de  quatrains. 

QUATRIÈME,  adj*  des  deux  genres  ( ka~  - 
tri-e^me).  Il  e«t  de  quatre  syllabes,  envers 
comme  en  prose,  et  c'est  à toit  que  Bout- 
aault  ne  lui  en  a donné  que  troia.  v 


QUE 

Par  conséquent  quatrièmement  compte  pour 
cinq  syllabes , qua-iri’-è^me-ment, 

QUE.  pron.  conjonctif  {ke).  Il  s'emploie 
pour  Unucly  laquelle,  lesquels,  lesquelles'^ 
prend  le  genre  et  le  nombre  du  nom  dont  il 
rappèle  l'idée.  La  clarté  et  l'exactitude  gram- 
maticale défendent  de  séparer  ce  pronom  de  , * 

son  antécédent. 

La  reine  permettra  que  fose  demander  I* 

Un  gage  h votre  amour  , me  doit  accorder.  ^ 
BACise*;  Iphigénie.  , 

a On  dirait  en  prose  : la  reine  permettra 
que  j'ose  demander  à votre  amour  un  gage 
i7u'il  me  doit  accorder.  L’inversion  de  Ra* 
cioe  est  dure,  même  en  vers.  » D’O/rVef. 

QDE.  opny.  (Ae). 

Une  faute  assez  fréquente  chez  nos  poètes 
et  chez  DOS  prosateurs,  c'est  de  confondre  1a 
conjonction  que  avec  le  pronom  conjonctif,  et  ^ 
de  meUieles  cas  obliques  où,  dont,  àqui,e\c., 
au  lieu  de  que.  a Dans  cette  phrase  : C'est 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  édtiCAtion  que 
dépond  presque  toujours  le  bonlieur  ou  le  * 
malheur  d<’la»vir,  \e  quh  est  conjonction. 

En  conséqnOtice  Bouhoui's  et  Despiéaux  ont 
fait  uue  faute  en  disant  : 

'C’est  h vous , mon  esprit , à gui  je  véax  parler^’ 

C?est  à vous  à qui  il  appartient  4®  régler 
ces  sortes  d'affaires.  Bouhours. 

II  fallait , c'est  à vous  que  je  veux’'fjar4er. 

C.'est  à voiio-qu'il  appartieut  de*" régler  ces 
soties  d'affaires.  Dans  les  vers  de  M.  Cré- 
bilktn  * \ 

•»  1 

ITalpré  les  pleurs  amers  dont  j*/arrove  rcs  lieux , ' 

Ce  ir'aat  que  du  tyran  dont  jo  mepiaiiiaaux  dietrx. 

ce  dernier  dont  est  une  faute  j il  fuBait  : 

Ce  n’est  que  du  tyran  gue  je  me  plains  aux  dieux. 

On  dira  biq|L  : ce  n'est  qoe  du  tyrqn  dotn 
je  8i«  plains,  quejeveux  tîiper  vengeance  ÿ 
parce  qa'alors  dont  sera  relatif  à tyran. 

lÉtait-ce  dttit  mon  aftie 
Ok  devait  s'aVumer  ooe  œupable  flamme  ? 

Dites  : était-ce  dans  mon  ame  que  devait 
a'aliuraer,  etc.  Dans  cette  phrase  que  avec 
être  forme  uu  gallicisme,  a 

Gramntairedà  DewaiUy,'^.  lyi  (i8o8). 

La*gnerre  dans  Lesbos  me  fit  votre  captive  , 

.Mais  c’evi  pousser  trop  loin  ses  droits  injurieux  , 

Qa*jr  ioiudre  le  tomrmeut  que  je  souffre  eu  coa 
lieux. 

Racine,  Iphigénie  , act.  111  , sc.  4> 


Et  curnina  hier  je  fis  enterrer  le  guattiéme* 

Zx  Mercure  galant , aci.  IV , s^.  a. 


If  faudrait  oue  d*y  joindre  ^ c'est  , dit  Geof- 
froy^ uue  faute  légèrp  qu'ou  doit  exeueer  , 


Gtjogit 


QUE 

à cants  de  l’extrême  diflicullé  de  DOlre  rer- 
siCcatioD. 

QUEL,  QUELLE. ady.  {Xet,  ki-lé)'. 

Ei  guet  d€\ÎT\!f  \e  f Krcai.f 
Quand  i'entendU  ces  root*  pronoucrt  par  GalchaW 
RACVTCÉ  f^phigenic^  8C.  i . 

. « .On  (lirait  aujourd'hui  que  devina- je.  » 
Cèqffhoy:  . . 

IUImI  durant  c«s  jonri  de  joie  et  de  feitirtf  , ( ^ : 
Queile  ëtail  eo  secret  ma  honte  et  mcsclisart^' 

« D’OIract  dlèee  sur  ce  vers  une  d 
grarqmaticale , il  voudrait  tjue  liacti 
' écrit  : ' 

Qutls  étaient  en  secret  ma  honjc  et  mes  cli 

comme  si  les  poètes  n’avaient  pas  toujilurs 
eu  le  droit  de  chuisir,  sur  plusieurs  s^bstan-, 
iffs,  celui  auquel  ils  veulent  faire  rapporter 
le  pronom.  Selon  M.  de  La  Harpe,  cp  n’c,t 
qd’uq»  ellipse  : quelle  était  ma  honte,  et 
( soas-enten<hi  ) quels  étaient  mes  chagrtiisl'' 
L'essentiel  est  u’observer  qite  Kacirte  a pré- 
féré la  licence  à l’exactitude,  quoique  la  me- 
sure du  vers  pAt  très- bien  s’accorder  avec  la' 
grammaire.'  »,  , 

GEOFïBolb,  sur  au  lieu  cité. 

ÔtJEKOukLE.  n.  Ji  (ke  -aauil-le , les 
deux  l mouillé^).  Sorte  de  petite  ctutne  au 
de  bâton  que  l’on  entoure  de  chà'uvre.du, 
laine,  etcV pour  61er.  Epit,- Enflée,  go n-! 
üée,  coiffée,  vide,  dégj^uie , agile,  mobile, 
légère.  ■ 

Bfentdt  la  Isitic  enlevée  au  bélier 
Vint  «ccupcr  les  duials'dc  la  hernie, 

•Ei  le  matûonc  , à i’ombrb  dit  fnyét , - 1 
CipITa  de  Un  lu  ÿpe/u>ui7i<v^ràcre.  '-*j 

’f'fiONaaD  ; lei^SaHohs  , ch.  ïlf. 

r«Xa  qwoouille  était  un  allriKat  deaPar- 
qsics , quelquefois  aussi  de  îîémécis.  n 

-,  Kaxd. , Diot  de  la^  it'ai/le.  ~~ 

QüERELUC,.n. yt  ^ke~ri-ïé^.  Syn.  Con- 
testation, déh^*,  dispute,  démâlé, lïifféreNt , 
discurde,  disoossion  , dissemiou,  inésintdl- 
ligencc,  noise,  rixe,  xilanio,  trouble.  £pit. 
Antique,  vieille-,  bérédttiire,' lùngue'- , 
sanglante,  vive  -,  odieuse,  scandaleuse, 
funeste , émue , suseilée  , rallumée  , enveni- 
mée , assoupie  , appaiaée,  civile,  domes- 
tique. Il  est  de  tous  tes  styles. 

Il  passa  par  Poitiers  , où  nous  prîmes  yncrr//c. 
CoaKERt.E,  éc  .1ZsR(eur,^act.  IV,  sc.  i. 

Des  marauds  dont  le  vin  embi  ou  illait  la  rervellc 
▼idaîcnt  à coups  de  poing  une  vipüle  tjuereUc. 
te  même , la  suit*  du  tienleur,  aet,  IV,  sc.  6. 


QUr  tj8ï 

•Si  (fnelqae  audacieux  tmhr%t^'t%guerelie 
Qu'à  la  fureur  du  KYaive  ôn  le  livre  etec  elle. 

aactvs  P Mhalie , acl.  V.  ic.  a 

QUEÜE.  n.  f".  i[üfiri-eV  La  partie  de  Pa- 
nimal  qui  est  au  bout  dé  l’épine  du  dot*  Epil. 
Lotiguy*  - P coupée  y baissée  , peàdanle  , «m- 
doyanie , iralnauté. 

Sa  queue  ^ en  ar^  mouvant , lur  soh  dos  quelle 
embraske  , ' 

S'élève  avec  fierté  , ae  recourbe  avec  •ràcè'. 

laAisAKifE , lès  Oiseaux  de  la  Ferme» 

J'aime  â‘lni  voir  (p  Voir  à la  geuisse) 

Bféhaccr  de  la  , dans  s.i  mnic^Ue  sliière, 

D'tiàe^ueue  )i .longe  crins  balavei  la  poussière. 

OftLiLiiEg  tred.  des  G^Qr^iguet . Uv.  1(1. 

En  parlant  d'une  chatte,  ce  poète  a dit  : 

Là  fe  voudrais  U voir. 

OiLbjen  le  doiVoàté  et  la  queue  oedoyante  , 

_ OnVir  la  douce  bcimine  à n);i  main  CtTressaote. 

L’ lîqnume  dee  Champs. 

^Qneue  â^ifift  auisi  l’exlrémilé  d’une  robe, 
d'un  mank  aus 

t'dfigè  de  pîSli  s'3vaoc'é  : une  'fobe  asarée 
Sur  sa  taille  élcgmi^e  av§c^âce  serrée, 

S’afoDge  en  vasie^/c»#-,  et  dans  l’aér  parfumé 
FloUe  ait  f ré  du  Zophyr'ms  sea  pli»  enfermé. 

OiLDanT. 

Il  riïh»  avt^^ulcs  ^68  iMnùoai&ons  en  eue. 
or*ftue  I tetlp«  que  licu^  bleue  i quelle  que 
soit  1.1  lettre  d'appui.  *« 

QUI.  pron.  ço^<meùf  (Ai),  Il  ee  dît  pour 
lequel  ,*laquHire\  lesqiAl^  ^efqueÜes.  Qui 
étant  ^jet  peut  se  dire  égaUoient  des  pet- 
soonea  tt  dei  cbosel. 

Oui , c'esi  Afameinnon  , c'ast  ton  roi^ui  t'éveille. 
Vkos,  rccoapais  la  voix  yt/ificappa  ton  oreille. 

Iphigénie  y sc.  i. 

Mais  xiqand  pronom  Mt  précédé  d'iitu.* 
préposition  , if  rte  s'applique  qu'aux  per- 
sounas  ou  aux  ôhjets  persomiiüés , du  moiiu 
Cil  pro&c. 

« Las  pot’tas,  qui  porsonnifient  tous  les 
objets  • dit  M.  Laveaux  , et  qui  sacrifient 
souvent  l'exactitude  gratmnaticalc  à la  viva« 
cité  de  Pexpt*esiioV),  oa  a la  contrainte  de  U 
mesure  ou  de  la  liine^  ncsuiTcnt  pas  toujours 
" ces'règVs.  On  trouve  dans  J.  B.  Mousseau  : 

’ Do  hant  de  la  moniagnaoù  sa  grandeur  réside  , 

M a brisé  la  Idnte  et  Tépée  homletde 
Stir  qui  1 impiété  fondait  sou  ferme  appui. 

et  dans  Voltaire, 

Je  pnrdonne  h la  m.'iiii  par  qui  dieu  m’a  frappé.  » 

Dîct,  Jms  Diffic»  àa  Ut  Lan^^_Jratig. , p.  653. 
sujet  d’une  proposition  incidente. 
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ajoute  le  mijiuc  granmiairiea,  «luit  toujouri 
suivre  imnié«li.'iteinenl  le  subeunlif  auquel  il 
se  rapporte.  Un  dira  , par  conséquent , cet 
homme  qui  ne  cherche  «lu’à  tromper  a grand 
tort,  et  non  pas,,  cet  homint  a grand  tort 
({ui  ne  cherche  qu’à  tromper.  Les  nieilleufs 
poètes  se  sont  quelquufois  écartés  de  celte 
règle.  Racine  a dit  : 

Phénix  même  en  répond  , qui  l'a  cor.dnit  exprès 
TJans  utqfort  élojsné  du  temple  et  du  palais. 

et  Bodean  : 

La  dresse , en  entrant , qui  voit  la  nappe  mise» 

lie  second  exemple  paraît  pins  excusable 
que  le  premier^  paéèe  que  en  entrant , n’é- 
tant qu\ine  phrase  incidente , ne  semble  pas 
séparer  autant  le  qui  du  nom  auquel  il  ae 
rapporte,  que  la  proposition  directe  et  en- 
tière qui,  ^us.  le  preiQier  , forme  la  sépa- 
ration. » .. 

Atcx-tous  pu  penfer  qu'au  sang  d' A{;ame«noon 
Achille  préférât  une  fille  sans  nom  , 

Qui  de  tnnt  son  destin  ce  qu'elle  a pu  comprendre  , 
C'est  qu'elle  sort  d'nn  san;  qu'il  brûle  de  répandre? 

Raci.'(E  , Iphigénie,  act.  Il j se.  5;  * 

a Qui  le  croirait  ? le  Scrupuleux  et  timide 
d’Olivet , cet  homme  ,tont  entier  grammai- 
rien , excuse  une  pareille  faute  : — voilà  un 
qui,  «lit-il,  dont  le  verbe  ne  paraît  point, 
mais  l’usage  l’autorise,  et  c’est  uu  galli«:ism9. 
— On  hfeite  à croire  que  «TOlivet  ait  dit 
cela  : car  non  seulement  l’usage  n’autojise 
point  ce  qui  dont  le  verbe  ne  parait  point, 
mais  c’est  un  véritable  barbarisme  de  phrase , 
«■t  lion  un  simprè  gallicisme.'  Desfontaincs  , 
étoimé  de  rinaiilgenoe  «le  l’abbé  d’Olivet , 
aime  mieux  la  partager  «pie  de  U’  com- 
battre. a 

GEorraoT,  Œuv.  de  Racine,  au  lieu  cité. 

QUICONQUE.  C’est  un  nom  conjonctif 
qui  n’a  pas  de  pluriel , et  qui  revient  à tout 
homme  qui.  Il  lie  deux  proposition'^  aux- 
quelles il  peut  servir  de  «louble  sujet,  ou 
bien  il  est  sujet  de  l'une  et  c«)mplément  de 
l’autre. 

Quiconque  a pafraudiir  les  bornes  létlllmos , 
Peut  violer  enfin  les  drofts  les  plus  Sacrés. 

Rs<nNE  , Phèdre. 

Je  chérirai  quiconque  à mes  soins  répondra. 

« Quiconque,  dit  Dolnecgné,eslmas<}ulin, 
cela  est  vrai  généralement.  Mats  lorsqu’un  le 
dit  évidemment  du  sexe  féminin,  nul  doute 
qu’il  no  soit  du  genre  féminin.  Une  institu- 
trice doit  dire  aux  jeunes  gersouiies  cqiifices  à 
ses  soins  : quiconque  sera.,  constamment 
inappliquée  eu.dés/}Kutanle,  aen  rendue  à 
tes  parents,  a Manpel  des  .Etrung.  ,p.'i4o. 


R 

II  ne  faut  pas  mettre  il  après  quiconque  , 
et  dire , par  exemple , quiconque  vent  vivre  ' 
en  homme  de  bien  , il  doit , etc, , mais  qui- 
conque veut  Vivre,  etc. , doit. . 

U passe  pour  tyran  quiconque  s’j  fait  maître. 

COHHEILLE , Ctnna  , aci.  Il , sc.  4- 

a Cet  il,  qui  était  autrefois  un  tour  trèa- 
heurcitx  , la  tyrannie  de  l'usage  l'a  aboli.  IL 
est  un  tyran,  celui  qui  asservit  son  pays} 
il  est  un  perfide,  celui  qui  manque  a rai 
parole.  Cfa  a conservé  ce  tour  : ils  sont  dan-  ^ 
gereux,  ces  ennemis  du  théâtre,  qes  rigo-~  ' 
riUfs  outrés.  » 

if  MUK,  remarques  sur  Corneille , aù  f 
cité, 

Ôn  dirait  quiconque  ne  sait  pas  dévorer 
un  utjfronl,  s'écarte  de  Paspect  des  rois; 
mais  Racine  a pu  et  dû  dire  , avec  le  tou{ 
qu’il  a employé  : 

Quiconque  ne  sait  pas  dévorer  nn  affront , 

Loin  de  l'aspect  des  rois  qu'il  s'écarte  , qu'il  fuie. 

Esther,  act. .111,  sc.  i. 

QUILLE,  n.  f {hil-U,  les  t mouillés). 
Morceau  de  bois  arrondi  servant  à un  jeu  - 
appelé  jeu  de  quilles.  Ce  mot  est  familier. 

£pit.  Droite,  dressée,  alignée,  rangée,* 
levée,  abattue,  renversée,  ébraoléépéiaigilc,  ! 
vacillante , chancelante.  .*  's 

DESCRIPTlOn  DV  JEU  DE  QUlL&S. 

pies  loin , nu  buts  roulant  do  la  maiu  ^iti  le  gtiidc 
S'élance , cherche  , aUc>otx'd'“’J  cours^rapidc  , 
Les  cènes  alignés  qa'il  renverse  en  son  cours  , 

Et  qui  toujours  tombants,  se  relèvent  tatt|oars  : 
Quelqneroîs  de  leurs  rangs  parcourant  l'intervalle. 

Il  hésite , il  prélude  h lenr  chute  nitalc  ; 

Il  les  menace  tous , aucun  n'a  siiccomilé  ; * 

Enfiu  il  se  décide  , c^le  neuf  a^  tombé.  . 

Deliu.*,  f //omrne  des  champs,  ch.  I.  ‘ ■ 

Quille.  Lot.  gne  pièce  de  bois  qui  va  de  la 
poupe  à la  proue  d’un  vaisseau.  Jipit,  Furhs*,  j. 
soliile,  lougnc  - , alongée. 

Ils  vont  partir  ; la  voile  préparé*  ^ 

S'arromUssait  som  le  frais  ru{«ilQ$i  ; ^ ^ 

D«  leurs  vaisseaux  sons  lu vagucstfDourée  * 

La  quUh  fuit  » et  laisse  un  blantf  sillon 

Parut,  Us  Rosecroist , ch.  VU.' 


R 


R.  n.  m.  (ro)e  C'est  la  dix^huiti^mc  lettre* 
de  ralph.ibet.  Elle  est  du  nombre  de  celles  ({ue 
l’on  nomme  liquides^  parce  qu’elîe  se  lie  fa- 
cilement avec  les  couennes  muettes,  comaac 
on  le  voit  dans  travail,  crainte,  branche  , 
fémer  , etc.  j si  fon  en  elCcept^  //RT,  fier^y 
amer , hier  , hit^er  , cher  , enfer , /iher  , 
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lucifer , et  quelque*  autres  uom*  qui  nous 
sont  Tenus  des  langues  anciennes  ou  des 
langues  étrangères , celte  lettre  no  se  pro- 
nonce ni  è la  fin  de*  noms  ni  & la  fin  des  in- 
définis des  verbe*  de  la  première  conjugaison , 
quand  elle  est  suivie  d’une.consonne , mais 
elle  donné  à l’e  muet  4e  son  de  IV  fermé  : 
aimer,  chauler,  berger,  pommier,  pèlissier, 
fôf  er,  prononcez  : aimé',  chanté',  bergé , 
pèiisssie , fq^é.  tx>rsque  cette  cunsouiie  prê- 
che une  voyelle  ou  un  h muet , elle  se  pro- 
nonce eu  vers,  mais  l’e  cooserre  le  son  de 
Té  fermé,  aimer  à jouer„  berger  aimable  , 
foyer  ardent , prononcez  ; aimé-rd  jouer  , 
beigd-roimable , foyé-rordent.  » Dans  ces 
vers , (Ut  M.  Chapsal , 

Et  sa  plaintive  éponse  a maudit  mille  fois 
Les  Teneurs  et  les  ehiens  , le  gibier  et  les  bois. 

La  Fomtaihe. 

Allei-vons-en  : le  danger  est  trop  grand. 

A VOLTAIBE. 

il  faut,  en  adoucissant  le  r , prononcer  ainsi: 
Les  venenrs  et  les  chiens , le  gibié-ret  les  bois. 
Alles-vons-en  : te  dangd-rest  trop  grand. 

autrement  on  ferait  un  hiatus.  C’est  au  lec- 
teur , jaloux  de  donner  du  charme  .V  ce 
qu’il  lit , de  passer  légèrement  sur  les  sons 
qui  pourraient  choquer  l’oréille.  a 

Dict.  Grammatical , pag.  a48. 

n faut  surtout  éviter  de  faire  rimer  les 
mots  de  la  première  espèce  où  le  r se  pro- 
nonce toujours  et  où  Pe  prend  la  valeur  de  l'è 
ouvert , avec  ceux  de  la  sscÿndc  où  cette 
voyelle  a le  son  de  IV  fermé  ^ ne  dites  donc 
pas  avec  Mad.  Deshoulières , dans  Vidylle 
du  Ruisseau  : 

Dans  votre  sein  il  cherche  é s'abîmer  ; 

Vous  et  lui  jnsques  à la  mer 
Vous  n’étes  qu'noc  même  chose, 

. Traitd de  la  V ersijioatioa , p.  43- 

Le  r est  très-propre  à marquer  le  foiile- 
ment , et  à exprimer  les  objets  qui  impri- 
ment la  terteur. 

L’aen  roulant  approche , et , tournant  à souhait , 
Baproduit  le  bruit  sourd  du  rapide  levet  ; 

Elle  rend , d'un  seul  trait , Je  cours  d'une  rivière , 
La  coursed’un  torrent,  le  fracas  du  tonnerre. 

Pus,  Harmonie  imitative. 

Et  la  fondre  au  grondant  rouie  ibins  l'étendue. 

SAUeT-LAMBZaT, 

Sa  croupe  se  reconrbe  en  replis  tortuenx, 

I Kacibb  , Phètlre,_ 

RACE,  n,  f.  Syn.  Famille , lignée , li- 
gnagne  (ce  ^rnicr  est  vieux),  parenté, 


RAC  gS-j 

extraction  , génération,  origine,  nainanco  , 
uaisoo.  — Enfanta,  postérité,  desceudants. 
— Espèce,  genre,*  naturo,  qualité,  acabit 
(ce  dernier  est  familier)* 

Epita  Divine,  noble -,  antique,  glgcieuse, 
héroïque,  féconde,  vaillante,  belliqueuse, 
guerrière  , nouvelle  , dégéhérée  , avilie  ^ 
abâtardie,  odieuse,  abhorrée,  crimiuelle  , 
coupable,  perfide,  (nueste  , éteinte. 

Le  jour  qui  de  leurs  rois  vit  éteindre  le  rac0  , 
Éteignit  tout  lo  feu  do  leur  antique  audace^ 

Racirb,  Àthatic,  se.  i. 

Il  fat  des  Juifs  ; il  fut  nné  Insolente  race  ; 
Répandiu  sur  la  terre  ils  en  couvraient  la  Aice. 

Le  même,  Esthat^  act.  Il,  sc.  i. 

Belliqueux  teielons  d’un^rnee  guerrière, 

Nos  enfants  ont  è peine  entrimi  la  lumière  , 
DSosleaeauxiTun  torrent  ils  sont^  trempes s'Midain. 

trad.  de  VEniide^  liv.  Ut. 

Si  j*en  crois  sa  fleiié  ,^si  )*en  crois  ses  hauts  faits, 
Sans  doute  U est  issu  d*noe  race  divine. 

OcLiixx,  trad/do  r/hae/de. 

Laraxte  humaine , la  race  des  humains  y 
so  dit  parfSéripbrase  pour  les  hommes. 

Le  dragon  qu’annonçait  la  prophétique  voix 
Vint  sur  ia  r^ce  humaine  assonû  sa  vengeance. 
DEL1LX.E , tiad.  d\irParadtfyetdu  , liv.  ÏV. 

La  race  future^  les  rflces  futures,  péri- 
phrases usitées  en  poéstg , pour  dire  la  pos- 
térité. 

Et  ton  nom  paraîtra  ,,dans  Id  race  future , 

AUX  plus  cruels  tyrans  onecruene  iajufe. 

Racihe,  Eritannicudysci.  V,  sc.  6. 

Ta  gloire , aios  rougir , pourra  voir  ses  blessures , 
Êt  son  grand  nom  vivra  chez  les  races  futures, 
Dclille,  Irad.  de  C Enéide,  liv.  Xf. 

Race  , eu  poésie  surtout , se  dit  non  seu- 
lemctit  des  boiunies  mais  mémo  dèi  ani- 
maux et  des  plantes. 

On  voit  des  foréu  poindre , ettes  races  nouvelles 
Errer  sur  le  sommet  des  monts  nouveaux  comme 
elles. 

Tissot,  trad. des  7Jucdfïf.ues,étlog|ieVI. 

Toute  plante,  en  naissant,  déjà  reofenne  en  efla 
D’eofaots  qui  la  suivront  une  race  immortelle. 

L.  RACntB , la  Relifiona 

La  riche  pépinière  à l'instant  doit  offrir 
Des  héritiers  nombreux  el  des  races  nouvelles. 

DEPoirriires , ic  f^erger, 

RACONTER,  v.  tr.  Syn.  Conter,  natrrr, 
rapporter,  réciter,  dire,  redire^  répéter. 
Pdriph,  Taire  le  récit , faire  le  rapj^ort. 

A raconter  ses  maux  souvent  on  les  soulage. 

(cOn  dit  raconter  une  '\isimre,  racenter 
un  fait.  Deldle  m dit , racontée  la  nuit , 
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pour  dire  | raconter  tes  é^>enenients  de  Ja 

nuit 

Reine,  dece  grand  iour  faut-if  troubler  les  charmes, 
rouvrir  à vus  jeux  la  source  de  nos  larmes  ? 
Vous  ra4iOf*iêr  la  nuii  y l'épouvantuble  nuit 
Qui  vit  Pergame  en  ceiulre  , et  sou  résine  tftlrtît? 

Trail.  de  ïlùnéiilt. 

Je  oc  crois  pas  qu'on  puiiec  blâmer  ccUe 
expreeston  eu  vers.  » 

Liveaox  , Dici,  des  Dtffic.  de  la  lang.fr. 

RADIEUX,  EUsè.  «ay..  devant 

une  coiibonne,  m-cie^eu-xej.  Sfn»  Ëayou- 
liant,  brilluiil,  éblouu>sant^tincelaiil,  écla- 
tant, respleruiissaut. 

Cependant  s'est  ouvert  p<^r  le  cdnscil  des  dieux  , 
De  l'oljœpc  immoi  tel  le  palais  radieux. 

DELILLE,  trâd.  de  VBueide,  IW.  XI. 

Sitôt  que  du  Béüer  l'éloilc  radieuse 
Elface  dos  Poissons  l’écaille  pluvieuse. 

DesainixncE.. 

Comme  un  époux  glorieux 
„ ‘ Qui , dés  l’aubc  matia.ile  , 

Oe  sa  couche  nuptiale  \ 

Sort  biiliani  et  raâiéux. 

i,  B.  RoüSSEAtr. 

Tandis  qu'à  Pnu(^  banc  l^prélat  radieux  , 
Dccuuvuii  au  giund  îunr  , allirsit  lous  les  jeux. 

boiLbAD  , le  Lutrin , ch.  I. 

II  se  dit,  comme  oi»  Voit,  des  personnes 
et  des  choses.  ÏJorange  lui  a donné  un  coui- 
pléincnt  aaiené  par  la  prép^os.  de  ; 

Ni  ce  ciel  radieuxtC azur sapHir  , 

('CS  iratiquiiks  forêts  ^ ni  cet  air  sans  Z^jihjrs , 

Rien  ne  peut  de  mes  sens  appoiscr  la  omruiure. 

Les*iuatre  Pariiesdu  JoUr\  Unit 

RAGE.  n.  f.  Délire  furieux  qui  revient 
orchnahement  par  accès-  Syn.  Hydrophobie. 
Epit  Ecornante  , furîbohde , ftiii^uee  , af- 
freuse. Pétipk.  Les  accès , les  transporta 
du  la  rage.  - 

La  rage  ! i»  ce  seul  nom  , qui  n’esl  épouvanté  ? 

Avec. la  peste,  avec  la  guérre,  ^ * 

L’enfer  a v'omi  siirla  terre 
Cette  hyeuo  écumaute  à l’œii  ensaugliinlé.  ^ 
ULXAOGKR. 

Lonqu’au»  clsmps  d’Albanie  mie  chieuae  dif- 
fcH*me , 

Dans  on  occéa  de  rage , ouvre  sa  gueule  énorme  ; 
Quand  ses  cruellef  dents  monlrenlà  ton  regai  d 
Et  leur  tranchant  ivoire  cl  leur  double  leniparl , 
Soncrin'ost  point  semblable  h cette  voix  plaintive^ 
Qu'elle  pousse  dans  i'ombre  alors  quelle  est  cap- 
tive. 

Defontakes. 

Rage  slgDti^e  figurcpicnt  un  violent  trans- 
port âo  (lépii , de  colère  } ut  eucore  ^une 
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cruauté  etuiossive  ou  uoe  passion  furieuse  , 
ffirénée.  Syn.  Colère,  dépit,  fureur,  em- 
portement , courroux  , furie  , violence  , 
transport  , fougue  , frénésie  , délire.,  — 
Cruauté,  barbarie,  férocité.  — Passion  ef- 
frénée Aveugle  , insensée  , homicide  , y 

inliumaioe,  infernale,  funeste,  impitoyable, 
itupie , frémissante,  impuissante,  stériiu  , 
biutale,  (](>struciive,  étincelante,  Indomp- 
table, insatiable,  assouvie,  inassouvie (l'amy),  ^ 
expirante,  étoufTée.  , 

Le  fer  , amis  , le  fer  ! il  presse  le  carnage  { 

C’est  l'atme du  Français,  c’est  l’araie  dn  courage, 
L'arme  do  1-1  vicloire , et  rarbitr.edu  sort. 

, Le  fer  !.. . il  boit  le  sang  ; le  wng  uoarrit  ï^ro£e^ 

Et  la  donne  la  mort. 

La  II  ARH;. 

Mon  injure  c*t  la  vôtre  ; et  la  ligue  ennemie  , 

Levant  chnire  son  prince  uVi  front  séditieux, 

Nous  confond  dans  sa  rhge , cl  nous  pourtitit  tous 
deux.  fl 

Voltaire,  la  Uennaaet  ch.  1. 

De  Zopirè  éperdu  la  cabale  impuissante 
Vomit  en  vain  les  f-'ux  de  sa  rafre  expirante. 

Le  même  , Mahomet  ^ acWU,  sc.  a. 

Contre  sa  proie  absente  il  (le  loup)  excilc  sa  rage  , 
Croit  deja  la  tenir  , croit  déchirer  son  flanc  , 

Sc  rtpallre  de  ineuflre  et  s’abreuver  <lc  spng. 

Dli.ii.lp. ntf^d.  de  CEnéide^  liy.  IX. 

El  loi , dont  le  coiirrdhx  veut  engloutir  fa  terre  , 
Mer  terrible  , en  ton  lit  (pic’Ie  main  le  rt  sserre? 
Pour  forcer  la  prbon  lu  fais  de  vain*  efforts  ^ 

La  rage  de  les  flou  expire  snr  tes  bords. 

L.  RacIaNE  , la  Religion,  ch.  I. 

Des  vents  le  ravage  ? 

Du  vaisseeu  que  brise  leur  rage' 

Éclate  le  géfui^senjent. 

Le  même,  Ode  sur  l' Harmonie, 

Le  feu  qui  se  déploie , et  qui , dans  son  passage. 
S’anime  en  dévorant  l'aliment  de  sa 
Voltaire. 

Déployés  toute#  vos  rages , 

Princes,  vents,  peuplRs  , himas. 

Boiu-.AU  , ode  sur  la  prise  de  Samur . 

« Quoique  tous  nos  vieux  poètes  eussent 
employé  ce  pluriel,  il  n'étaii  déjà  plus  en 
usage  quand  notre  auteur  composa  son  ode. 
Je  ne  lui  fftrai  pourlmit  pas  un  crime  de  s'eit 
être  servi  d.in#  cet  endroit , où  ce  pluriel  me 
pnEall  bien  plus  énergique  que  le  singulier.  » 
S.  Marc,  ÈdU.  de  lioilcau  (i7{7> 

SOtigcx  donc  mieux  qu’un  père  à ces  allreux  ra- 
viiges 

Que  partout  de  c«  BuiOsli  a cpnnJiront  les  rages, 
CoHaxiLLE  , Andromède , acl.  U , sc.  4» 

Le  même  tragique  dit  dans  Polyeucte  : 

Le  saug  de  Polyçucle  a suU^fait  leurs  rages. 
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ff  Eages  ne  se  dit  plus  au  pluriel  ; je  ne 
saispourauni , car  il  faisait  un  très-bel  effet 
daus  M-cdUtrlK  et  dans  Corneille.  ^ 

^1*  VoLTAiRC,  Eemarques  sur  Corneille. 

HAIDË.  adj\  des  deux  genres  (rè^de) 
n Uusage^et  la  raison  , dit  Doinergnc, 
ntieldes  Étrangers  y pag.  445.  veulent  qu’on 
protinnee  rède  , et  rondeur , se  rofldt’r.  Eède 
peint  arec  assez  de  force;  rèdetir,  se  rèJîr 
ne  seraient  ^as  si  pittoresques,  u 

Haide  se  joindia  donc  à la  rime  avec  les 
terminaisons  en  aide  y comme  dans  aide  , 
laide , et  co  êde , couime  dans  liède , remède  ^ 
il  poêsiHe-,  etc. 

RATSIN.  n.  yn.  {rc^zein).  Le  fruit  de  la 
vigne.  CpiL  Pourpré,  dor^,  vermeil,  ambré, 
mur,  délicieux,  sucré,  pressé.  Ptfriph,  Le 
puurpi^  des  raisins,  pour  dire  les  raisins 
noirs,  for  des  raisins,  pour  les  raisins  h’ancs, 
Tanibre  des  raisins,  le  fruit  delà  vigne,  le 
fruit  de  la  treille,  la  dépouille  des  ceps. 

J'ai  des  raisins  qns  Tambre  et  bi  ponrpre  colore, 
J'eo  ai  que  l'or  jaunit,  je  te  les  garde  riaéorc. 

* ObSAIKTANGB. 

La  pourpre  les  rougitf  ou  le  safran  les  dore. 

DELILIC. 

Que  Vanibre  sons  ces  pampres  touffus, 

Orne  snr  ces  rolreut  les  thjrsesdeBacchtit. 

Lesuàsi: , poème  de  la  Peinture. 

La  grappe  aux  fruits  vermeilt  mûrît  sousles  buis- 
sons. 

Tissot. 


-y. 


GKAPPE  , VIGNE,  VENUANGE. 


RALLUMER,  v.  ir.  Allumer  de  nouveau. 
Il  se  dit  au  propre  et  au  figuré  : rallumé  le 
feu,  les  bougies  ^ rallumer  la  guerre,  la> 
sédition,  rallumer  la  passion , la  colère,  etc. 
Sy'n.  Uenfîaminer , ranimer,  réveiller,  res- 
susciter, redonner  du  courage , de  la  vigueur. 

Peoiaîn , qnand  le  soleil  r.iUumera  le  jour, 
CoDtc|)te  de  périr , s’il  faut  que  je  périsse  , 
J'iraspour  mon  pi)’s  m'offrir  co  sacritice. 

RsCinE,  Esther,  act.  1,  sc.  3. 

La  fièresinbitinn  qu'il  rc‘afe|mc  dans  l'ame, 

Au  flsmbcuo  de  l'amour  peut  rallumer  sa  Üamme. 

VüLTAlllE,  Brutus. 
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cîntison.  Cpit.  Joli  - , doux  - , tendre  - , 
charmant,  agréable,  prolongé,  suspendu, 
précipité. 

^ . . . t X>e  chantre  ailé  s’agite, 

l’iùle  ses  sons , les  précipite  , 

Et  d'un  sonflle  bien  ménagé 
rail  gazouiller  son  doux  ramige. 

CnABANUN. 

VoQf,  Zéphyrs,  girdci-vous  d'agiter  le»  fauill.igos. 
Ht  vous,  chantres  ailés , suspendes  yos' rafna^es. 
GiLlitRT  , la  Mort  d*Abel , ch.  VU. 

RAME,  n.' f.  Relit  branchage  que  l'on 
plante  en  terre  p^iur  soutenir  des  pois,  des 
haricots.  Ce  mot  , quoique  familier  , peut 
entrer  dans  un  poème  qui  a pour  objet  fé- 
conomie  rurale. 

J idis  d'un  vain  dégoût  nos  poéscs  esclaves 
N'enti*aient  dans  les  jaidins  qu'embarrassés  d'en- 
traves. 

Phebus  UC  nommait  pas  sans  nn  tour  recherché 
Le  haricot  grinipint  a Ij  mme  attache. 

Castel,  Us  Plantes  ^ ch.  III. 

RAME.  n.  f.  Longue  piècq  d«  bois  dont 
on  se  sert  pour  faire  voguer  un  bateau  , une 
g.ilère.  Syn.  Aviron.  Èpil.  Longue-,  pe- 
siiite,  légère,  htitbidc  , agile  , activa,  dili- 
gente, mobile,  hntyante,  optnj^alre. 
li  fallut  s’iirrélcr  , et  la  rame  inutile 
F.iligua  vainenieat  uoe  mer  iinaaééiile. 

Iphigénie,  SC.  t. 

Toyez  tout  flfelléspont  blaocbissanl  sotii  vos  ra- 
mes. 

Le  même , acL  I , sc.  5. 

I.c  port  est  déjà  loin. . . et  U roj|se4irii7.mte 
HuU’uuvre  à coups  pressés  la  v.igue  b'aactkissante. 
OssTo.v  , trad.  de  t E ne'ide ,\iy . IV. 

Ln  *‘amek  coups  égaux  ^ 

1-jnportc  Iuna\ii  e et  sillonne  les  dots. 

Pesâintangb. 

Ha  Sieik  vrrrido  tes  nefs  vagabondes 
l.a  rufnc  dplniâtrè  importuner  »es  oiuies. 

ÜbLiLi.E,  trad.  de  PEnéide  , liv.  UH 

RAMENT£\''OIR.  v.  tr.  Bapnefer  à U 
iiiémotre.  11  l*st  aussi  pronominal , se  ramen- 
Uv>oir,  »c  souvenir.  C'est  un  ancien  mot  qui  ^ 
était  autrefois  d'un  usage  assez  fréquent  en 
vers  et  en  prose  : il  se  trouve  dans  Malherbe , 
dins  Encan  et  mrnie  dins  Molière.  Le  .se- 
cond a dit  : 


Il  se  constnût  avec  le  pronom  personnel 
au  propre  et  au  figuré. 

Le  flatsbeau  du  jour  se  raUUfne, 

Le  bmit  renaît  dans  les  hameaux  ; * 

Et  l’on  entend  gémir  l’enclume 
Sons  les  cou|iS  frequents  des  marteaux. 

Ds  Blbms- 

RAMAGE,  n.  m,  Le  chant  des  petits  oi- 
seaux- Syn.  Chant)  gaxouiUemeiit,  gazouillis, 


Loraqne  je  me  retrouve  en  ces  bellesdemeuros 
Ou  les  jouT*  les  plasloags  ue  oi’éUkcnt.qtie  de»  heu- 
res , 

Cela  ne  sert  de  rien  qu’à  me  ramentevoir 
Que  je  n’y  verrai  plus  ce  que  j'y  foulais  voir. 

L*Jbsence  , églogue. 

et  le  dernier,  dans  le  dépit  Amoureux , 
ACU  ill,  sc.  4 • 

Ne  fantenieuons  rien  , tt  réparons  l'ofTcose. 
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Je  croU  qu*on  pourrait  eooore  l’ésiployter 
dans  le  st^le  marotique. 

RAMER.  V.  intr.  Quoique  le  mol  rame 
appartienne  à tous  les  styles  » ramer,  qui  en 
dérive,  parait  exclu  de  la  haute  poésie,  il 
faut  donc  le  remplacer  par  une  circonlocu- 
tion. Pe'riph,  Fendre  le  sein  de  Thélisi  sil- 
lonner la  plaine  liquide  ^ etc. 

Sur  In  mer  inclinés , de  leur  rame  docile 
Dés  que  les  malolo^  pressent  tonde  inf'Iiils. 
DARRAU  , trad.  ds  la  Poétique  de  ma  , ch.  Itl. 

Illustres  matelots  , 

Voici  riicurcux  moment , couriez-vous  sur  les 
Jlots,  , 

Delillc  , Irad.  do  l^Enéide , liv.  X. 

Et  de  leurs  bras  nerveux  nos  ardents  matelots 
Font  écnmtr  la  mer  et  bouillonner  les Jlots, 

Le  même,  liv,  111. 

Ces  chevaliers  étaient  des  garnements 
Qui , datis  Paris  , payés  pour  leur  mérite, 
Allaient  ramer  sur  le  dos  d’Amphilriie. 

VotTAiRBj/a  Pacelle,  eb.  XVIII. 

RAMPER.** V.  {ran-pé  devant  une 
coDSouue).  C'est  proprement  se  traîner  sur 
le  ventre  , comme  fout  1^  serpents.  11  se  dit 
par  extension  des  plamçs  qui  s'étendent  sur 
terre  ou  qui's'attacnent  aux  arbres } et  6gu- 
rément , des  personnes  qui  sont  dans  un  état 
abject  ou  humiliant,  ^Se  glisser,  se 
traîner  sur  le  ventre.  ^ 

Et  je  m’éloigne  avec  efifroi  « 

^ De  la  couleuvre  venimeuse , 

Qui , dans  sa  marche  tortueuse  , ** 

Glissait,  en  jusqu’à  moi. 

Parçy. 

On  voit  sur  tin  platane  un  ^rtueux  serpent 
Glisser  de  branche  en  branche,  et  monter  en  ro/n- 
pant. 

DEsAutTANCE,  trod.  des  Mélam»,  lii. 

L'enfant  respire  à peine , fl  souffre , il  pleure  ,*  il 
crie  : ^ 

Il  tente  pour  marcher  des  efforts  longs  et  voiai  ; 
OébUo  quadrupède  , rampe  spr  ses  mains. 

^ ^ Le  méme,liv*XV. 

Qu’ont  de  commua  ces  diouv  assis  près  dutoonerro, 
Avecles  vils  hamains  qui  rampent  sur  la  terre? 

ÂioMir,  trad.  de  PjUade,  liv.W. 

Le  poete  Lebrun  a dil  par  une  alliance  de 
mots  fort  heureuse  ; • « i 

Tu  venHM  tant f aveugles  mortels.  • . . 
S'élever  en  rampant , à d'indignes  honneurs. 

ÉpÙré  ll,  liv.  1. 

....  Nos  pavillons , promenés  sur  les  ondes , 
Devinrent  les  garants  du  bonheur  des  deux  mondes  ; 
Près  d’eux  les  léopards  rampèrent  abartus. 
Castéba  , ode  au  Roi  sur  son  vo/nçe  à Cher- 
bourg. 
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le  rampais  inooimu  dans  la  foule  importone. 

Voltaire. 

11  SC  dit  f gurément  en  parlant  du  style  ; 

Ses  vers  plats  et  grossiers  dépouillés  d’ngrénient  # 
Toujours  baisent  la  terre  et  rampent  tristomenL. 

Boileau. 

RAMPONEAU,  n.  pr.  m.  Je  ne  porte  ce 
mot  que  parce  qu'il  se  rencontre  dans  plu- 
sieurs pidees  de  poésies  f.unilières,  et  que 
les  curieux  ne  seront  pas  fâches  de  coiinaîtie 
l;i  valeur  d'un  mot  qui  sc  trouve  encore  dans 
la  bouche  de  plusieurs  personnes. 

Voyei  la  Fronce  accourir  au  tonneau 

Qui  sert  de  Irdue  h monsieur  Ramponean. 

Palissot  , la  Dunciade  , ch.  II. 

« Ramponeau  était  un  misérable  cabaretier 
de  la  Courtille,  chez  qui  toute  la  France  fit 
une  incursion  en  1760.  n 

JSote  de  PEdUeur,  au  bas  de  la  pag. 

Nous  avons  les  remparts  , nous  avons  Ramponeau. 

Voltaire  , le  Russe  à Paris,  conte. 

a Ramponeau  a mérité  de  devenir  célèbre 
aux  yeux  du  peuple,  et  le  peuple  n'est  jamais 
ingrat.  Il  abreuvait  la  populace  altérée  de  . 
tous  les  feubonrgs  , à trois  sous  et  demie  la 
pinte  : modération  étonnante  dans  un  ca-> 
oaretier,  et  qu'on  n'avait  point  vue  jusqu'à- 
lors,...  Une  aOluence  extraordinaire  reiidîE 
son  cabaret  trop  étroit  ; et  l'emplacement 
s'élargit  bientôt  avec  sa  fortune.  Je  ne  par* 
ferai  point  ici  des  princes  qui  le  visittTenC.... 

U enrichit  la  langue  d'un  mot  nouveau, «et  9 
comme  c'est  le  peuple  qui  fait  les  langues  , 
ce  mot  restera  ; on  dit  ramponer,  pour  dire 
boqjp  à la  guinguette  hors  de  la  ville,  et  .un 
peu  plus  qu'il  ne  faut  n « 

Merciea  9 Tableau  de  PariOf  1. 1 , ob.  90. 

' RANG.  n.  m.  {^ran  devant  une  consonne  , 
.rank  devant  une  voyelleV Ordre,  dis- 
I position,  suite , rangée , ligne , file.— .Tour, 
révolution.— ‘Préséance,  prérogative^  place, 
pas.  — Degré,  d'honneur,  grade,  dignité, 
condition , qualité  , naissance.  Epii.  Des 
rangs  inégaux;  mipler -,  dernier-,  ré- 

fié,  assigné,  garde,  loig^-,  épais , jéclairci. ^ 
upréme  , .glorieux  , tuÛime  , distingué  , 
mérité  , usurpé  , funeste  , obscur,  abject. 
Périph.  L'ordre  des  rangs.  — L'orgueil  des 
rangs. 

D’un  tgiple  rang  do  dents  sa  large  gnenlc  armée  * 
Siffle , lance  en  (rois  dards  sa  langue  envenimee. 

DESAI9TAROE. 

* — 

On  allume  les  feux , on  commence  les  chants. 

Deux  chœurs  de  Salicns  partagés  en  deux  rangs 
Chantaient , etc. 

' Diliu.e,  tmd.  de  tÉnéide , lit.  VIII. 
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Lu  rangs  «oal  toul  «-cou(i  reotertù  sarics  rangs, 
Et  ïliomicidé  Mars  sur  les  corps  cipiraiiu 
Imprime  de  son  char  la  roue  ensanglantée. 

Dcpirr-DU-Isne-rt. 

....  Pompée  a saisi  rarantOBe 
D’une  nuit  qui  laissait  peu  de  place  au  courage  ; 
Mes  soldats  presque  nus , dans  Tombre  intimidés  , 
Les  rangs  de  toutes  parta  mal  pris  et  mil  gar- 
dés , e'ic.  ’ 

Kàcikc  , ilUhriJale,  «cl.  I{,  sc.  3. 

Aux  rangs  les  pins  épais  son  cliar  se  précipite. 
Delillx,  trad.  du  Paradis  perdu , ch.  VI. 

Il  n'a  point  alTecté  l'orgueil  dn  rang  snpiAme  , 

Ni  placé  sa  tiare  auprès  du  diadème. 

VOLTAiar , Sdmiramis , sc.  i. 

Hé  ! mon  père  oublies  xolrc  rang  1 ma  Tue- 
BÂC3M , Iphigénie,  act.  il , sc.  s. 

El  l'on  sait  que  tonionrs  la  Colchide  et  ses  princu 
Ont  compté  ce  Bosphore  au  rang  de.  leurs  pro- 
vince!. 

Le  même,  Mithridsde  ,tt.  i.' 

K L'usage  veut  qu’on  dise  mettre  au  rang, 
et  dompter  itu  nombre  ; mais  cet  usage  n’est 
une  loi  que  pour  la  prose.  » 

Geoffiot,  sur  Racine,  au  lieu  cit^. 

BANIMÊK.  V.  ta.  Animer  de  nouveau. 
U se  dit  au  propre  et  au  âguré.  >!^n.  Bcsans- 
eiter  , reviviSer  , réchauQ'er , rajeunir , ra- 
gaill  ardir , ce  dernier  est  familier. —Exciter , 
encourager.  Périph., X)onner  une  nouvelle 

Tte  j rappeler  à la  vie , à la  lumière Donuer 

une  nouvelle  force , une  nouvelle  vigueur , 
remettre  en  vigueur,  rendre  les  forces.— 
Exciter  Je  courage^  reodre,  réchauffer,  rap- 
peler le  Courage.  ^ 

Hélas  ! pourquoi  fstit-U  q\ic  U nature 

Ne  poisse  ranimerootre  maebioensées 
Rendre  à mou  sang  glacé  sa  première  cbaleur  ( 
Cbxoueu.  s. 

J'étais  mort,  il  m'a  fait  revivre, 

Il  m'a  ebarebé  dans  le  tombeau. 

Sa  voix  a hinüné  ma  cendre;  • 

L.  Raqnc,  We/iWedn  Praume  Clî, 

Toî-méme  rappelant  ma  force  défriltante, 

El  mon  anie  dé|a  sur  mes  lèvres  crmntc  , , 

Par  tes  conseils  Rattcars'tu  m'MS  su  rowimér. 

^^ciNE,  Phèdre,  aci.  III, sc.  i. 

Je  fuyais.  Croirais-tu  que  sa  voit  allxiblie , 

Pour  m'i^>poler  encore , a ramubé  sti  pie  ? 

Voltaire , Mahomet,  act.  IV , sc.  4^ 

é^oméles  que  l’on  craint 

Laneex  vos  feux , volet , et  revcoatil  sans  cesse  , 

Des  momies  épuisés  ranimez  la  vieillesse. 

Le  même  , BpClre  à Madame  la  Martfuise  du 
Châtelet, 
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Sa  vue  a ranimé  mes  esprits  abattus. 

Raci.^,  AthalU. 

C'est  là  que  Le  danger  leurs  efforts. 

Voltaire,  la  Henriade ^ cU.  Vi. 

Le  sillon  épuisé  par  les  mêmes  chaleurs, 
bientôt  verra  tomber  la  gloire  de  ses  fleurs , 

A iiioiiis  que  l'arrosoir  , ranimant  U verdure , 

N'y  lasse  chaque  jour  pleuvoir  une  dndo  pure. 

CKstzL,  lez  Plantes,  ch.  II. 

RAPT.  n.  m.  ( rap  devant  une  voyelle 
comme  devant  une  consonne).  Sj'n.  Enlève* 
ment,  ravissement.  Epit.  Hardi,  téméraire  , 
violêot,  funeste,  fatal,  secret,  clandestin  , 
solennel  (Gilbert),  impuni. 

....  Rome  met-èlie  an  nombre  de  vos  droits 
Tout  ce  qu’a  de  e4  uci  rinjnstice  el  la  force, 

Les  emprisouncmciils , le  rapt  et  le  divorce? 

Racine  , Britaunicus,  act.  Iil,  ic.  8. 

Que  les  enfants  , percés  sur  le  sein  maternel , 
Portent  le  châtiment  du  rapt  et  dn  parjure. 

AïONâN,  trad.  de  C/liade , liv.  VI. 

RARE,  tidje  des  deux  genr.  Syn.  Qui  n’est 
pas  commun  ^extraordinaire-,  diüicile  à lrou«J 
ver.  — Précieux,  merveilleux,  excellent, 
surprenant.  Quelques  poètes  l’ont  pris  dans  lo 
sens  de  peu  éptis,  eu  petit  nombre. 

Ainsi  plaii  un  Nestor  (un  vieiUsrd)  de  qui  Saiurae 
argente  ^ 

La  rare  chevelure  et  la  barbe  ondoyante. 

BéasncEit. 

Vnincu  par  les  feux  dn  soleil,  ^ 

Je  me  couche  sur  l'herbe  rare  ; 

Je  cède  aux  pavots  du  sommeil , 

La  douce  illusion  ra  egart; 

Parut. 

En  parlant  des  instants  qui  ont  suivi  la 
création  du  monde,  Virgile  a dit  : 

RARA  per  ianotos  errant  aninialia  montes. 

liflog.  V(. 

Ce  qui  rappèle  ce  vers  de  l'Énéide  : 
d4p}yartni  '^kz\  nante^  in  gur^ite  vesto, 

Domergue , dans  la  traduction  de  la  même 
égloguc , a dit  également  : 

Et  rares  t nouveaux  nés,  les  faibles  animaux 
De  leurs  pas  incertains  marquent  les  monts  nou* 
«canX. 

C'est  une  nouvelle  acception  qui  enriebit 
noue  langue  poétique. 

RASER.  V.  tr.  C’est  proprenseot  tondre  , 
couper  le  poil,  la  barbe,  etc.,  près  de  la 
pe^u , avec  un  rasoir  ou  autre  instrument. 
En  partant  d'un  édifice,  c’est  l’abattre  re» 
terre.  Il  est  familier  dans  ces  deux  sens. 

Lambin , won  barbier  et  le  vôtre. 

Base  avçc  tant  de  gravite , 
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Qne , landis  qu’il  raxe  un  côté , 
barbe  repousse  deTauire.  t 

Haser  f au  fîgmë,  pa'Mv  auprès  avec  ra« 
pidtté  y dans  celte  acct-ption  il  ne  manque 
pas  de  noblesse.  Syn.  Friaer , effleurer , passer 
près,  toucher  à peuic,  frôler. 

Parmi  des  torrents  de  poussière  , 

Son  char  dévorant  h carrière  , 

Paraît  s’égarer  dans  leurs  flots  ; 

Mais  toujours  sa  rôtie  «iifl«mo»éo , 

Rasant  \n  borne  accoutuifiée, 

Kavit  la  palme  à sas  rivaux. 

Lebrun,  ^Enthousiasme , ode. 

Tomme  on  voit  de  Vénus  les  palombes  chéries 
R/iser  le  vert  naissant  des  riantes  pr.iii  ios. 

Aignan  , trad.  de  Plliade , liv.  V. 

Zêphjr  rase  en  sifflant  la  cime  des  montagnes. 

DÛeUY'DRS'tSLE'lS. 

RASOTR.  rt,*  m.  [ra-zoar).  *C’esl  un  de 
CCS  termes  femtHèrs  qui  ont  besoin,  dans  le 
style  élevé,  d’éire  relevés  par  une' épithète, 
ou  remplacés  pnr  une  périphrase. 

Toi,  dont  mn  main  jadis  pa3'a  In  n\nu  agile, 
tjuaftd  la  noire  épaisseur  de  ma  Itatbe  imiacile 
De  ton  rasoir  traochani  faisait  frénirr  l’acier. 

IllÔMAft. 

Déjà  mon  poil  tombait  sous  le  roxoû'ti'aricbant. 
Domergok  , trad.  de  la  Ire  Eglogue  de  Virgile. 

RATAFIA,  n.  m.  [ra-ta~Ji~a).  Ce  motest 
i^iilier.  , 

c!hec  lui  sirops  exqnis.  ratajîas  vantés  , 

Confitures  surtout  volent  de  tous  cAfés 

ÜOILkAU.  * 

RAVAGE,  n,  m.  Syn.  Dévastation,  pil- 
lage, saccagement,  déj;ât,  désolation,  ruine. 
Epit.  Horrible  , cflVojalile , inouï,  rrUie  - , 
funeste.  . » 

Les  forêts , les  villes  s’embrasent , 

LOcésn  bouillonne  et  tant, 

Les  montagnes  soudain  s’écr:<sent| 

Tout  se  consume , tout  périt  : 

Vainenionl  pour  fuir  ces 

Les  humains  cbcrchcoi  les  rivages. 

Floiry  , Oiieaux  dations. 

I.’hiver,  enveloppé  d'épais  et  longs  nuages. 

Dans  les  airs  obscurcis  commence  ses  ravages  , ^ 
l'élruit  l'ouvrage  heureux  des  trois  autres  saiso|^s  , 
Lt  pétrit  eu  giondatii  la  odge  et  les  glaçons. 

Castel. 

Loin  tous  ces  eonquerantsen  ravages  fertilêk. 

ics  Jtit^ius^  cb.  1 V. 

RAVAGEUR,  n.  m.  Celui  qui  ravagé. 
Dévastateur.  C'est  un  terme  que  Roueber  a 
tâché  de  rajeunir,  on  l'employant  dans  non 
Poème  des  dlois,  où  il  «*dit  «n  parbim  des 
conquérants  : 


RAV 

Qu’onbils  fait  d'étonnant , res  roeffgrurx  fament  ? 

Ce  que  d'autres  encor  peuvent  faire  coimue  eux. 

chant  VI. 

Féraud  manifeste  le  désir  de  voir  rétablir 
ce  mol  ^ et  il  pense  qu'on  pourrait  dire , en 
vers  et  dans  I.i  prose  poétique,  les  orages,  les 
torrents  ravageurs.  • 

RAVALER,  î/-  tr.  Proprement , faire  des- 
cendre , Illettré  plus  bas.  Au  figuré,  déprimer. 

Syn.  Abaisser,  avilir,  déprimer,  rabaisser, 
humilier.  En  ver»  il  est  de  tous  les  syles. 

Seulement  pourVargent  un  peu  trop  de  faiblesse 
De  ces  vertus  en  lui  ravalait  la  noblesse. 

OoiLEAU , Satire  X. 

Quoi]  ta  ne  vois  donc  pasjnsqu'où  l'on  me  ravale^ 

Albine  ? c'e.ol  à moi  qu'on  donne  une  rivale. 

RaCIKC  , Rritannicus  f act.  III , sc.  4* 

Célèbre  ce  héros  qne  j'ai  vainen  deux  foi^, 

Utiles  braves  Latins  iv/na/e  les  i'X|iloiis.  • 

Oelille  , irod.  deTEo^ide,  Uv.  XL 

RAVIR.  V.  tr.  Enlever  de  force.  Syn. 
Enlever,  emporter,  prendre  . ôter,  arracher, 
dérober.  Les  poètes  l’emploient  fréquemmeot 
dans  le  style  noble. 

• 

L*bouime  ravit  Ln  laine  h ta  brebis  paittbie. 

S VINT'LaMBERT.^ 

La  mort  m'avait  ravi  les  auteurs  de  pies  jours. 

Racine,  Esthery  sc.  *. 

Heureux  si  l'avais  pu  a U mémoire 
Cette  indigne  moitié  d une  si  belU  histojrel 

Le  môme  , Phèdre  , act.  t,  sc.  t. 

Ou  plutôt  il  fallait . coiubliml  la  perfidie  , 

Lui  ra\'ir  tould'uu  coup  la  parole  et  la  vie. 

Le  même  , act.  IV,  sc.  a. 

Et  les  flot.s  pour  jamais  ravie  à mea  yeux. 

Le  même  y act.  V,  sc.  S* 

Ravir  d'une  main  adultère 

(JuedillB  éplorée  à sa  tremblante  mère. 

Volt  .AIRE  , la  Hertriude , cb.  X. 

Quand  ta  flotte  adultère  , en  silionnAut  les  flots, 

Allait  ravir  ïa  femme  et  la  sœur  des  héros. 

AiCNAN,  trad.  t\eClliadey  liv.  SU.* 

Furtivement  je  ravis  quelquefois 
baiser  biàlant  sur  ses  levres  de  ruse. 

Cb.  Lonocuamp  , l’Amour  etPAniitlé yiutg. 

U (Promuthèc)  ravit  la  lüiniae  divine , 
brillante  et  (ecofide  origiue 
De  tant  de  prodiges  divers. 

S.iBATItR. 

Il  sigoific  quelquefois  élever,  traoapofter.  ^ 

Que  vois’je  ? ô merveille  stt|>rême  î 
Un  nir  plus  léger  que  l'air  même 
Ravit  rUomme  au  ciel  le  plus  pnr. 

La  Seine  en  frruiissaot  admire  * 
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Ti«  cours  de  te  i>remier  navire  (le  preimer 
acrosUt  ) 

Qui  des  airs  fend  le  vaste  atur. 

Lebrür. 

X » 

Quel  être  pkis  pui<(saot  m’inspire  ? 

Où  sais-je?  Tair  que  je  respire 
Devient  plus  serein  el  plus  pur  : 

Ravi  sar  la  voûte  éthérée , 

A travers  le  vaste  empjrde 
Je  vole  sur  un  cher  d azur. 

Bebiîis  , les  Poètes  lyriques  y ode. 

« Ravir  dans  le  sens  de  charmer  , trans- 
porter de  joie , est  banoi  du  st^le  noble. 

Un  si  glorieux  titre  a de  quoi  me  ravir, 

* CoKîfEii.LB,  Sertorius. 

Le  mot  ravir,  (^Voltaire,  est  trop  familier 
{Remarcfues  sur  Corneille),  » 

Laveaux  , Dict.  des  dijjio.  de  la  Lang.fr. 

£t  se  l.iissnnl  ravira  famour  maloroelle, 

Ses  vœut  seront  ponr  toi,  si  tu  n'cs  plus  contre 
elle. 

CaanntxB , Horace , act.  I , se.  i. 

O Cett^  phrase  est  équivoque  et  n'est  pas 
française.  Le  mot  rat’i,  quand  il  signifie  la 
joie,  ne  prend  point  un  datif  (un  complément 
amené  par  U prépos.  à ).  Oo  n'est  point 
ravi  à quelque  chose  ; c'est  un  solécisme  de 
phrase.  » 

VotTAiAE,  Remarques  sur  Càrneille. 

Ravi  , xe.  part,  de 

Par  un  baiser  ravi  sur  les  lèvres  d’iris , 

De  ma  üdèle  ardeur  j*ai  dérobé  le  prix. 

^ J.  B.  Roosseau. 

Tout-h-coup  il  entend  mille  voix  gémissantes; 
C'étaient  d’un  penple  enfant  les  ombres  inno- 
centes, 

Malheureux  qui , flétris  dans  Icnr première  flcor, 

A peine  de  Ja  vie  out  goûté  la  douceur , 

Et  ravis  en  naissant  aux  boisers  de  leurs  mères , 
N’ont  qu’entrevu  le  jour  et  fermé  leurs  paupières  ! 
«EUU.E , trad.  rie  l’Ùnéide,  Jiv.  VI. 

RAVISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  ravit  par 
force.  Il  ne  se  dit  guère  que  dea  bêtes  féroces, 
et  me  semble  appartenir  plus  parliculière- 
ment  à la  langue  poétique.  Syn.  Ravisseur, 
rapace , avide.  . ' 

Sons  la  garde  de  votre  chien , 

Vous  devet  beaucoup  moins  redouter  la  colère 
Bes  loups  cruels  et  ravissante , . , 

Que , sous  l’autorité  d’une  telle  chimère , 

Nous  ne  devons  craindre  nos  sens. 

Mad.  DEaKODUÈSEs , idjrlle  à ses  Moutons. 

Ravissant  signifie  aussi  qui  cGarme  l'esprit 
et  les  sens.  En  ce  sens  il  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  du  style  familier.  Syn.  Charmant  , 
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enchanteur,  délie leBx  , admirable , réjouis- 
sant , merveilleux , magnifique. 

RAVISSEUR,  n.  m.  Celui  qui  ravit,  qui 
enlève  avec  violence. 

Sons  scs  lambris  dorés , l’injuste  ravisseur 
Eiitrcticut  le  vautour  dont  il  est  la  victime. 

J.  B,  Rodssead. 

Les  poètes  disent  par  périphrase  U ravis- 
seur d’Hélène  pour  Péris:  le  ravisseur  de 
Proserpine  ŸOut  Platon  j le  ravisseur  d’ O- 
rithyie  pour  Borée,  etc. 

RAYON,  n.  m.  {jré-ion’^.  Trait  de  lumière 
ou  ce  qui  y ressemble.  Syn.  Trait , réseau  , 
clarté,  lueur.  EpU.  Pur,  ardent,  brûlant, 
brillant,  éclatant,  enflammé,  vif-,  perçant, 
doré,  argenté,  doux  - , pâle,  timide,  faible) 
pâliasant , incertain  , languissant,  douteux, 
amorti , réfléchi , obscurci , attiédi,  naissant , 
mourant,  convergent , divergent , oblique, 
brisé,  incliné,  puissant,  glorieux,  subtil. 
Péripk.  Eclat  de  lumière,  flèche  d» lumière  , 
trait  de  lumière,  un  faisceau  de  r.iyons,  des 
gerbes  de  rayons. 

Et  l’astre  lumineux,  s’élançant  des  montagnes , 
Jetait  ses  réseaux  tCor  sur  les  vastes  campagnes. 

Sairt-LAmbert,  les  Saisons. 

Un  faisceau  de  rajrons  détaché  du  soleil. 

Le  même. 

■ Ces  flèches  de  lumière 

Qne  de  son  osrqaois  d’or  lance  le  dieu  du  jour. 

Lebebs. 

Mais  quind  l’Indus  a vu  l’aurore  metioale 
Peindre  d’or  et  de  fleurs  la  porte  orientale , 

Des  gerbes  de  rayons  jaillissent  dans  les  airs. 

ABBAUO  JOOQUES. 

L’algébre,  méditant  ses  calculs  épineux. 

Osa  suivre  un  riVon  dans  son  vol  lumineux. 

Le  prisme  qui  l’arrête  au  bout  de  an  carrière , 

Brise , et  fait  de  son  angle  échapper  la  lumière  ; 

De  ces  gerbes  de  feux  divise  les  fàiicesnix , 

Et  surprend  sept  couleurs  aux  célestes  pinceaux. 

Lebrdii,  la  Nature,  ch.  III. 

Ce  rq/on  qui,  traversaut  les  deux. 

Frappe  do  ses  éclairs  le  berceau  des  orages , 

De  leurs  (ranges  d’argent  entoure  les  nuages, 

Se  brise  en  sept  couleurs  dans  le  prisme  des  airs , 

Et  court  en  flèches  d’or  sur  le  cristal  des  mers. 

CuiNEDOLLé. 

Rayonsedit  figurémentdanslesensd’idée, 
image,  participation,  apparence,  commen- 
cement. 

Dans  un  nuage  épais  le  Seigneur  enfermé 

Fit  luire  aux  yeux  mortels  nu  rayon  de  sa  gloire. 

Bacike  , Athalie,  ect.  I,  ic.  4. 

Ce  front,  vute  théâtre  où  l'ame  te  déploie. 

Est  tantôt  éclairé  des  rayons  de  il  joie. 

Tantôt  enveloppé  d'un  chagrin  ténêhrens. 

L.  Rai:  ■ 
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Uo  tqxon  (Tespoîr 

Dit  noir  chagrin  vient  éclaircir  le«  ombres. 
llfiLLEVoTE,  Emma  ei  Éginard. 

Hayon  signifie  en  géométrie  le  demi>dia> 
mètre  d'un  cercle,  et  par  riienaion  des  lignes 
qui  partent  du  centre  d'un  corps  circulaire 
et  abotilbsent  à la  circonférence  : les  rayons 
d'une  roue  , dVn  gâteau  de  miel,  etc. 

Ans  fieux  <ôiés  du  char,  Hébé,  d'un  bras  hubile, 
Place  une  double  roue  , asxemblage  mobile 
Dont  les  raj'ons  d'or  par  dans  le  enivre  enchâssés, 
Pai  des  moyeux  d'argent  avec  art  sont  fixés. 

Aignam,  trad.  de  rilîadt  ^ Uv.  V. 

Les  taxons  d’or,  tribut  de  ses  abeilles* 
CAMrEifOir. 

La  simple  marguerite  étale  ses  beautés, 

Son  cercl? .émaillé  d'or,  ses  raj'ons  argentés. 

SAlBT’LAidBEaT , Us  Saisons. 

RAYONNER,  v.  intr.  (r^io-n^  devant 
une  coDsouue)  Jeter  des  rayons.  Syn.  Briller, 
étiitcelf^  scintiller  , éclater  , éblouir. 
riph.  ËRe  rayonnant,  lancer  des  rayons, 
jeter  un  vif  éclat. 

Le  ciel  est  moins  brillant , et  moins  d'astres  épars 

Kayonnent  d^ns  l'atur  de  la  voûte  superbe 

Békasg£B,/cj  Plaisirs  du  Botaniste» 

Le  globe  argenté  do  la  nnit 
Qui  raxonnait  dans  le  feuillage. 

Sur  1a  tête  d’Ascagne  one  flamme  mj'onne. 

OCLiLLE , trad.  de  V Enéide. 

. ..  Sur  leurs  pâles  fronts  l'espérance. 

DEifME-'BAnON , Béro  et  Léandre. 

Ses  grands  yeux  noirs  armés  de  feux  doux  et  bril- 
lants 

Raxonnaienl  an  milieu  d'une  longne  panpiérc. 

CUBIÈRES. 

REBROUSSER,  v.  tr.  Prendre  à rebours  , 
ou  retourner  eubiUrmont  en  arrière.  Syn. 
Daps  le  dernier  sens  : rétrograder,  reculer, 
remonter,  retourner  sur  ses  pas. 

Et  l'Anio  glacé  vit  prés  de  ses  roseaux , 

Marius  , secouant  la  poudre  des  tombeaux, 
Soulever  â grands  cris  sa  léle  ensanglantée , 

Et  d'horreur  rebroussa  son  onde  épouvantée. 
Legodyé  , trad.  du  ch.  de  la  Pharsale. 

a Féraud , dit  M.  Laveaux  dans  son  Dict. 
des  difficultés  de  (a  Lang,  franc.  , prétend 
que  lusage  n'adfnet  point  (es  rtViérer  re~ 
broussent  leur  cours  y nous  répondrons  à 
celle  remarque  par  le  vers  suivant  de  Racine  : 
L'arcbe  cpii  fit  tomber  tant  de  superbes  tours , 

Et  força  le  Jourdain  de  rebrousser  son  cours. 

Atkalitt  act.  V,  sc.  i.  » 

Le  sonvenir  au  temps  fait  rebrousser  son  cours, 
Dslille  , Clmagination , ch.  11. 

Il  .'emploie  «oui  intraoHÛTement  ; Us 
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rit>ières  rebrousseront  contre  leur  source , 
vers  leur  source  , avant  que Acd. 

Peu  iVn  rallnl  que  le  soleil 
rfe  rebroussât  d'hoereur  vers  le  manoir  liquiile. 

Là  Fortaiite  , Uv.  XI , fable  3. 

Comme  on  ne  voit  jamais  rebrousser  de  rivières. 
Doxergde,  Manuel  des  Etrangers  y pag.  so3. 

RECÉLER.  V.  tr.  Proprement  garder  et 
cacher  le  vol  de  quelqu'un  , en  ce  sens  il 
est  familier  ; mais  au  figuré  , et  dans  le  sens 
de  renfermer , il  est  du  style  noble,  i^n* 
Renfermer , contenir  , garder.  ^ 

Il  peut  dans  son  jardin,  tout  peuplé  d'arbres  verts, 
Receler  le  printemps  au  milieu  des  hivers. 

Boileau  , Satire  VI, 

Les  gouffres  bonillonnants  ^e  recèle  l'Eloa. 

Luge  de  Lancival. 

* • Un  sombre  nuage 

Qui  (lèse  sur  les  airs  et  recèle  l' orage. 

Baoue^Loeuiajt. 

RECEVOIR.  V.  tr.  {re~ce~voar).  Syn. 
Accepter  , agréer  , prendre.  — Admettre , 
agréger  , introduire.  — Endurer  souffrir  , 
sentir , éprouver» 

Songes  vous  qu'en  naissant  mes  bras  vous  ont 
reçue? 

Racihe  , Phèdre fic.  I,  sc.  3. 

Ce  verbe  est  du  nombre  de  ceux  où  le 
poète  peut  retrancher  le  s de  la  première  per- 
sonne du  singuli^^u  présent , pour  le  faim 
rimer  avec  les  terminaisons  en  oi. 

Je  vous  donne  un  conseil  qu’à  peine  je  reçoi; 

Ou  coup  qui  vous  attend  vous  mourrea  moins 
que  moi. 

RACms  , Iphigénie  , act.  IV,  sc.  4. 

Voltaire  a supprimé  cette  lettre  à Tinapé- 
ratif  ; ^ 

O mon  cher  Genonville  , avec  plaisir  reçoi 
Ces  vers  et  ces  soupirs  que  je  donne  à ta  cendre , 
Monnnient  d'un  amour  immortel  comme  (ui. 

Aux  Mânes  de  Genouuille ^ élégie. 

RÉCIT.  n.  m.  [ré-ci  devant  une  consonne). 
Syn.  Relation , nafralion  , narré , rapport  , 
coûte  , histoire.  EpU.  Véritable  , sincère  , 
curieux  , intéressant , détaillé  , épisodique  , 
maigre  - , court  - , superflu , long  - , triste  - , 
douloureux  J affreux,  déuiireux  (Delille)  , 
pompeux  , touchant , véhément , noble  - , 
fidèle , suspect , mensonger  , faux  - , men- 
teur , fabuleux , obscur. 

k conter  cependant  la  vicilleMe  s'amose, 

Et , ne  tariuani  pas  dans  aes  récits  féconds , 

Tient  toujours  le  banquet  et  vide  les  flacons. 

PXMEV  AL-CuajIOlUMOIl . 
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Non  . l’Egypte  et  ion  l.c , le  Nil  eteei  merreilloi, 
JemaU  de  tels  récits  n’ont  frappé  les  oreilles. 
Delille  . l* Homme  des  champs  ^ ch.  II. 

Dans  un  poème  de  théâtre,  on  appèle  récit, 
la  naiTation  dcuillée  d’un  évènement  impor- 
tant  qui  tient  au  noeud  ou  an  dénoûment  de 
rintrigue. 

Ce  qu’on  ne  doit  point  voir,  qu’un  récit  nous 
Teicpose , 

t«*  yeux,  enifl  voyant , «uiiraicm  mieux  la  chose: 
**  objeu  que  l’art  |«dicieux 

Doit  oflrir  à l’oreille  et  veculcr  des  yeuxs 

BoiIsEau,  Art  poétit^ue  III. 

Le  récit  de  Théramène  dans  Phèdre,  et 
celui  d Uincmeàikn%Méropey  récits  trop  loues 
pour  trouver  place  dans  cet  ouvrage , nous 
oorent  des  modèles  accomplis. 

RÉCITER.  V.  tr.  Prononcer  quelque  dis- 
cours qu*OQ  sait  par  cœur.  Il  se  dit  aussi , et 
surtout  en  poésie,,  pour  faire  un  récit,  ra- 
conter. Sjn.  Débiter,  prononcer,  dire,  ra- 
conter , narrer. 

Je  sais  de  ses  froideurs  tout  ce  que  Ton  récite. 
Raciwk  , Phèdre yüci.  il , sc.  i. 

« On  dît  bien  faire  un  récit , pour  faire 
une  narration  , et  Ton  peut  dire  aussi  réciter 
pour  raconter  ; il  est  cependant  aujourd’hui 
peu  usité  en  prose  dans  ce  sens- là  j réciter  y 
a propiemenl  parler , c’est  prononcer  ce  que 

I on  a appris  par  cœur  : moins  il  est  en  usage 

en  prose  dans  le  sens  de  raconter , plus  il 
convient  à la  poésie.  » ^ 

Geoffroy  , sur  Racine , au  lieu  cité. 

^COLTE’  n,  f.  Ce  qu’on  recueille  dea 
fruiu  de  la  terre.  Il  se  prend  quelquefois 
particulièrement  pour  les  grains  qu’on  re- 
cueille. Syn.  Moisson.  Epit.  Bonne  - , abon- 
dante , riche  - , facile  , pleine , maigre  - , 
pauvre,  pénible,  incertaine,  douteuse.  Pé- 
riph.  La  dépouilje  de  la  terre,  le  tribut  des 
vergers.  — Le  tribut  des  moissons,  le  tribut, 
s richesse  des  aillous,  les  dons 

de  Cérès. 

• ‘ ' *_  ■ .De  pommes  couronnée , 

Fomoue  vient  rempUr.rattonte  do  l’année. 

Des  rameaux  ébranlés  je  vois  le  fruit  pleuvoir. 

Je  voie  l’amas  vermeil  grosûr  dans  le  pressoir , 

Les  envea , les  tonneaux  et  la  meule  pesante 
Qui  broie  en  tounioyant  la  récolte  odorante. 

Castel,  les  Plantes,  cU.  lU. 

L’aquildn  furieux  redescend  des  montagnes  î 

II  disperse  en  groedant  les  débris  des  sillons , 
Dépouille  1 arbre , et  ronle  eu  nombreux  tourbil- 
lons. 

Dofdt-des-Islets. 

_ RECONNAISSANCE,  n.  y)  Je  ue  prends 
Ici  ce  mot  que  dans  l’acception  de  souvenir 
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Jes  bienfaits  reçus.  Syn.  Gratitude.  Epit. 
aincère  - , douce  - , tendre  - , vive  - 
iusie-  , généreuse,  longue  -.  Périph. 
souvenir  dea  bienfaits,  des  bienfaits  le  tendre 
le  vif  souvenir , les  soins  reconnaissants  , le’ 
poids  de  la  reconnaissance.  , 

Nous  lui  devons  aussi  des  soins  reconnaissants 
Léomaed,  la  Piété  Male,  idylle. 

La  vive  expression  de  la  reconnaissance. 

De  sa  bonté  sans  fin  bravant  la  dette  immense 
Je  secouai  le  poids  de  la  reconnaissance.  ’ 
Dclille,  trad.  du  Paradis  perdu. 

donc , venea  on  ce  jour 
Signaler  de  vos  cœurs  l’hnmble  reconnaissance, 

__  J.  B.  Rousseau. 

J'ai  rendu  jusqu’ici  cette  reconnaissance 
A ces  soins  tant  vantés  d’élever  mon  enfance. 
CoBNiTiu.E,  Béraclius , ect.  I,  sc.  a. 

« On  ne  rend  pas  une  reconnaissance  à 
des  soins;  on  a de  la  reconnaissance,  on  la 
témoigne  , on  la  conserves  » 

Voltaire  , sur  Corneille , au  lieu  cité. 

recueillir.  V.  tr.  (les  l sont  mouillés). 
Froprement  faire  U récolte  des  fruits  d’une 
terre.  Il  est  beau  au  figuré.  Syn.  Récolter, 
amasser  , assembler.  _ AccueUlir,  recevoir  , 
traiter  favorablement. 


C»  • » . ••'Aja.u  , « ves  mou  , 

s emeut , versa  des  pl.  urs  , le  recueille  avec  joie. 
Oelille  , le  italheur  et  la  Pitié,  ch.  IV. 


Le  dernier  souffle , hél^  d’une  épousa  fidèle 
S échappe,  et  son  époux  qui  veut  le  retenir 
Recueille  et  sa  belle  ame  et  son  dernier  soupir. 

Desaixtakue. 


Il  recueille  an  moment  ses  lugubres  pensées. 

Baoub-Losmiax  , Jérusalem  délivrée , ch.  III. 

RECULEE,  v.tr.  Ponaser,  tirer  en  ar- 
riéré; au  figuré,  éloigner,  retarder,  différer. 

Mais  il  est  des  objets  que  l’art  judicieux 
Doit  offrir  à l’oreille  et  reculer  da  yeux. 

Boileau,  Art poéiûjue , ch.  liï. 

T ai  reculé  vos  pleurs  autant  que  je  l’ai  pu. 

Racime  , Sajasec , acl.  U , sc,  J. 

« Terme  impropre  : si  c’est  une  ellipse 
pour  dire  fai  reculé  le  moment  de  faire 
couler  vos  pleurs , elle  est  trop  forte  ; ai 
c’est  une  métaphore  elle  est  fausse.  On  ne 
peut  dire  ni  avancer,  ni  reculer  des  pleurs.» 

La  Harpe,  Cours  de  Lin. , tum.  I\^  p.  4go. 

Reculer  est  aussi  intrnnsitif.  Syn-  Rétro- 
grader , rebrousser  , aller  en  arrière  , à re- 
culons. 


L’enfant  sort  monstrneux  du  flanc  qui  l’a  produit, 
Et  la  utére  recule  à l’aspect  de  suo  fruit. 

Licouvfi. 


63. 
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Powfu»,  Niron,  avec  de  tels  miniitrc» , 
Par(l«ffailsgloricn»tuvasle»snaler. 

Ponriaia , tu  n’a»  pa»  fait  ce  p»»  pou»  reculer. 

BaciME , Britannicm. 

redire.  V.  tr.  Syn.  Dire  une  sconde  loi», 
répéter.  — Révéler , déclarer  , manifester , 
rapporter. 

Hnse  , rediles.vaoi  ces  nom»  clier»  i l»  France , 
Consacres  ees  héros  qu’opprima  la  licence. 

Voltaire,  la  Hennade,  ch.  iv. 

nue  ma  cendre  au  tombeau  dormirait  mollement 
Si  vos  pteeaus  un  jour  redisaient  mon  tourment  ! 

De»»e-Babon. 

Aleris  conduisait  scs  dociles  troiipeaui , 

Et  modulant  sur  ses  pipeaux 
De»  accenU  digne»  du  Permesse , 
tl  faisait  redire  aux  écho» 

Le»  rigueurs  et  le  nom  de  sa  belle  maîtresse. 

Had.  la  baronne  DE  Bouauic. 

REDOUBLER,  v.  tr.  Sjrn.  Répéter , réi- 
térer , recommencer , renouveler.  Ac- 
croître, augmenter,  fortifier  , doubler,  ai- 
grir, irriter. 

Et  la  gloire  do  Guise , aigrissant  ses  douleurs , 
Ainsi  que  ses  affront»,  redouble  ses  malheurs. 

Voltaire  , fu  .Hcrtrinde , eh.  Ut. 

Il  est  aussi  inU.  Syn.  Augmenter , s’ac- 
croître , s’irriter. 


Votre  douleur  redouble  et  croit  à chaque  pas. 

Racine  . Iphige'nie,  act.  Il,  se.  i. 

11  se  construit  avec  ^ complément  amène 
par  la  prépos.  de  : redoubler  de  courage , 
d’ardeur  , d’effort , de  vitesse  , etc. 

Tout -à-coup  l’ait  se  tait,  la  vent  meurt,  le  flot 


itôôeVnochcrs  ont  redoublé  d effort  ; 

5 ont  pris  l’aviron , et  de  l’onde  immobile 
suent  à l’eovl  la  paresse  indoale. 

Delillb , irad.  de  PÉnetde,  üv.  VII. 


O sages  I redoublez  de  travaux  et  de  veilles  ; 
La  nâtarc  à vos  jfeuxcèle  encor  bien  des  lois. 

ROüCH^  y poème  des  Mois , co»  i. 


les  coursiers  à sa  voix  redoublent^ 

AI6RAN,  trad.  àal’lUade,  hv.  XXIII. 


Ouelques  auteurs  ont  employé  ce  verbe 
avec  le  pronom  personnel  ; entre  autres 
Campistron  a dit  : 

Non,  mon  cœur  ne  sont  plus  une  barbare  haine... 
Dieux  ! elle  se  redouble  au  moment  où  je  vol 
L'objet  qui  la  nourrit  paraître  devant  moi. 


(I  Celte  expression  , dit  M.  Laveaux , est 
d’autant  moins  usitée  , que  le  verbe  redou- 
bler , dans  le  sens  neutre , signifie  la  même 
chose.  On  dirait  aujourd’hui  ses  tendresses 
redoublent , ta  fureur  redouble.  » 


RED 

REDOTBlé,  ér.  part,  de  redoubler. 

Quelle  insolente  main  frappe  à coups  redoublés? 

RACINE,  Alhalie, act.  V,  sc.  t. 

Rimes  REOocBLéEs  ; c’est  ainsi  qu’on 
nomme  un  certain  nombre  de  rimes  sem- 
blables , qui  se  suivent  sans  interruption. 
«Les  rimes  redoublées,  dit  M.  Pb.  de  la  Ma- 
delaine  , offrent  moins  un  retour  qu’une 
continuation  de  la  même  rime. 

L’abbé  de  Bernisen  abuscquelquefoia:  dan» 
l'épltre  à se»  dieux  Pénales , on  en  trouve  une 
tirade  de  trente  vera  sur  deux  rime»  en  ers 
et  en  ence.  C’est  trop.  Mais  , lorsque  le» 
rimes  redoublées  ne  sont  pas  portées  à 1 exce», 
elles  favorisent  l’harmonie  : 

Dans  celte  relrsile  chérie 
De  la  s.ngc550  et  du  plaisir , 

Avec  quel  goût  je  vais  cueillir 
La  première  épine  fleurie , 

El  de  Philomèle  attendrie 
Recevoir  le  premier  soupir! 

Avec  le»  fleurs  dont  la  prairie 
A choque  instant  va  s'embellir , 

»lon  aine,  trop  long-temps  flétrie. 

Va  de  nouveau  s'épanouir  , 

Et,  sans  pénible  rêverie. 

Voltiger  avec  le  icphyr. 

Gresset,  Èpitre  sur  sa  convalescence. 

La  rime  peut  se  redoubler  sans  cesser 
d’êlrc  la  même  ; et  la  pièce  écrite  de  cette 
manière,  soit  en  rime»  masculine»,  soit 
en  rime»  féminines , prend  le  nom  de  mono- 
rime. i) 

Traité  de  la  Versifie,  franç. , en  tête  du 
Dict.  des  Rimes,  p.  58. 

RÉDUIT,  n.  m.  Logement  modeste , re- 
traite. Syn.  Logement  , demeure  , logis  , 
domicile  , retraite  , solitude  , lieu  retiré  , 
lieu  secret.  Epit.  Humble  - , modeste  , 
pauvre  - , aimable  , doux  - , agréable,  char- 
mant, champêtre,  paisible,  solitaire,  écarté  , 
sombre  - , obscur. 

Enfin  j’habite  une  chaumière. 

Mois  je  trouve  dans  mon  réduU 
Galle  tant  que  le  jour  m’éclaire , 

Repos  tant  que  dure  la  nuit. 

HoFrMAN. 

J'avance j’apperçoia  nn  toit  humble  et  sauvage. 

Un  champêtre  réduit , au  milieu  de»  forêt». 

Où  régnaient  la  vertu , l’innocence  et  la  paix. 

CosxkgD,  lettre  dp  lord  Velford. 

Réduit  SC  disait  autrefois  pour  désigner 
un  lieu  particulier  où  plusieurs  personnes 
avaient  coutume  de  s’assembler  pour  en- 
tendre des  lecture» , pour  converser , ou  pour 
jouer  et  se  divertir. 

Ne  vous  ciiivrci  point  des  clogc»  flattonr» 
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Qu'üd  amas  quelquefois  de  valus  admirateurs 
Vous  donne  on  ces  réduits ^ prompts  à crier  : aict- 
veille! 

BotLEA.U  , Art  poétique  ,ch.  IV. 

Aujourd^uiÿ  comme  le  remarque  M.  Fë- 
raud,  on  dit  plutôt  cerclcy  assemblée  ^ cor/f- 
pagnic. 

REFLET,  n.  m.  (re-üè  devant  une  con- 
sonne). Rércrbéraiioii  de  lumière,  de  cou- 
leur, que  fait  uo  corps  sar  un  autre.  Syn. 
Renvoi,  répercussion,  réflexion.  Epit.  Long., 
magique,  p5Ie  - , lumineux,  vif>,  brillant, 
mobile  , vacillant,  mouvant,  vagabond. 

L’union , l^s  rejieis  et  le  jeu  des  couleurs. 

DELILLE. 

Telle  d’nn  roc  voisin  sur  les  mers  transparentes , 
Quand  leurs  mobiles  eaux  setdos  frsppent  mes 
yeux, 

Si  l’abaisse  en  marehant  mes  regards  cnrioua , 

B’un  magique  rejiel  l'agréablo  imposture 
M*ofTre  des  prés,  des  bois,  les  fleurs  et  Ja  verdure. 
DAnasu , trad.  de  la  Poétique  de  Vida , cb.  111. 

De  ces  cristaux  les  vacillants  refieis 
Sèment  partout  les  teintes ^l'aarore, 

A leur  magique  et  mobile  clarté 
Chantons  l'amoar,  chantons  la  volupté. 

De  BaiDBL. 

Les  rejieis  adoucis  d*an  jour  délicieux. 

Golaeoeau. 

La  nuit  couvrait  au  loin  les  flots  tumultueux  ; 

Du  croissant  dof^bébé  les  rejlets  lumineux 
Lq  mobiles  rayons  glissaient  sur  Tonde  amère. 
ESHENAan  , la  Navigation  ,ch.  111. 

Quand  du  flambeau  du  l'astre  des  nuits 

Aux  fentes  d’un  volet  les  ri|H|tintroduits 
D’une  onde  transparente  onCo^ebé  U surfuce , 

Ou  d’un  trumeau  dans  Tombre  ont  effleuré  la  glace  , 
Si , par  quelque  hasard,  ce  vase  ou  ce  miroir 
Daus  cette  obscurité  vicunentà  se  niou\olr. 

Des  mobiles  rrjlets  la  lueur  iiicertatuc 
Du  parquet  au  plafond  se  joue  et  so  promène  , 
Vient,  fuit , et,  dans  ses  jeux  rapides  croisés , 
Frappe  cl  refrappe  encor  tous  les  murs  opposés. 

RilULLiÈRE. 

REFLÉTER,  v.  ir.  Renvoyer  la  lumière, 
la  couleur  sur  un  corps  voisin.  Périph.  Reu- 
voyer  , réflécliir  la  lumière,  la  couleur  sur... 

Le  sang  , qui  reflétait  sa  pourpre  et  son  éclat , 
■Colorait  de  la  peau  le  tissu  délicat.  « 

CoLAEDEAU  , los  Homtnes  de  Prométhée. 

Il  appéle  Triton  au  dos  couvert  d’ écaille. 

Triton  , qui , sur  les  eaux  où  domine  sa  taille  , 
Reflète,  au  jour  mouvant  dans  le  cristal  des  airs , 
Et  Taaur  de  la  nacre  et  la  pourpre  des  mers. 

Desauitaxge,  trad.  des  Métam.,  Uv.  I. 

Comme  on  voit  une  gase , à Sidon  colorée , 
Refléter  i\xT  Talbàtre  une  ternie  empourprée. 

• Le  même , liv.  X. 
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REl^'LDK-  n.  m.  (re-/2u  devint  une  cou- 
sonne,  re-Jlut  devant  uue  voyelle).  Au 
propre , mouvement  réglé  de  ia  mer  qui  ae 
retire  et  qui  s'éloigne  du.rivage  après  le  flux. 
Epit.  Réglé,  constant,  régulier  y périodique, 
bruyant , lent  - , rapide. 

Chèiiedollé  appelé  le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer  de  ThéUs  la  fièvre  régulière. 

Cet  astre  ( la  lune  ) au  front  mobile , en  voyageant 
dans  i’air. 

Obéit  b la  terre  et  commande  à la  mor, 

Ramène  de  Thélis  la flévre  régulière,  ^ 

Et  balance  ses  eaux  sur  leur  double  barrière. 

Le  Génie  de  Cllomme. 

s 

Dans  ee  moment  propice  oU  d'uu  cours  languissant 
De  la  rive  à son  lit  la  vague  redescend. 

Oelille,  trad.  de  lÈnéide  , Uv.  X. 

Tels,  dans  leur  flux  rapide  et  leur  bruyant  reflux , 
Se  balancent  des  mers  les  flots  irrésolus  ; 
lautèt,  sur  les  rochers  que  son  écume  inonde, 
L’Océan  courroucé  , précipitant  son  onde , 

Couvre  en  grondant  ses  bords;  tantôt  dans  son 
bassin 

Reportant  les  cailloax  qu'avait  vomis  son  sein , 
il  ramène  sur  lui  scs  ondes  fugitives. 

Le  même,  trad.  de  CÉnéide,  liv.  XI. 

Reflux  se  dit  aussi  au  figuré.  Syn.  Vicis- 
situde , changement , variation.  Epit.  Dan- 
gereux , orageux , iuconslaiit. 

Son  feu  pour  Angélique  est  un  flux  cl  reflux , 

Elle  est,  après  le  jeu , ce  qu’il  aime  le  plus. 

Regnard,  le  Joueur, 

Vmis  me  voyes , Palmire 

Nageant  dans  ce  teflux  de  contrariétés 
Qui  pousse  et  qui  retient  mes  faibles  volontés. 
Voltaire  , Mahomet , act.  IV,  sc.  3. 

Vous  ne  concevex  pa.t 

Ce  reflux  orageux  du  remords  et  du  crime. 

Le  même,  Zuiime,  act.  III,  sc.  i. 

TLVX. 

REFOULER,  v.  tr.  Fouler  de  nouveau. 
Il  est  beau  au  figuré  daus  le  sens  de  faire 
refluer. 

L'ouragan.  .......  i ..  . 

Balaye  en  sc  louant  et  forêt  et  cité  ; 

Rejoule  dans  son  lit  le  fleuve  épouvanté. 

Delille,  l* Homme  des  Champs , ch.  11  f. 

Je  vois  le  Xonthe  entraînant  dans  sa  course 
Des  chars  brisés , des  coursiers  écumanls , 

Le  Simoïs  refoulé  vers  sa  source 
Par  des  monceaux  de  cadavres  fomanU. 

UiBEET , Le  Jugement  de  Pâtis,  cb.  III. 

Il  est  un  tuxo  utile  et  décent , t’en  conviens , 

Permis  aux  grands  états,  aux  grands  nous , aux 
grands  biens,  * 

Qui,  jusqu'aux  derniers  rangs  refoulant  la  richesse, 
Fait  rcdcsccudrc  Tor  qui  remonte  sans  cesse. 

Delille. 
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REFRAIN,  n.  m.  On  appile  ainsi  an  ou 
plusieCirs  mots  qui  se  rëpètent  à chaque  cou- 
plet d'une  chanson  , d'une  ballade  , d'uu 
rondeau.  £pU.  Réf;ié  , joyeux  , bruyant, 
joli,  ingénieux,  répété. 

Et  bientôt , inspirés  par  le  nectar  divin , 

En  chœur  ils  chantent  ce  refrain: 

« O dieu  charmant  î par  loi  le  guerrier  se  console 
» De  1a  fatigue  des  combats  : 

» Par  toi,  plus  intrépide,  il  vole 
» Affronter  encor  le  trépas.  » 

Va*malettk,  le  Pouvoir  de  ^Harmonie, 

c Du  temps  de  Voiture  et  de  Sarrasin  , on 
commença , dit  Mervesin , à-  se  servir  des 
refrains,  comme  les  lanturlus , les  landé~ 
rirettes  , et  Ton  en  inventa  bientôt  apres 
d'autres  composés  de  mots  qui  se  liaient  au 
sens  de  la  chanson  , et  lui  donnaient  un  grand 
agrément.  » 

Histoire  de  la  poésie  franç.,  p.  (1706). 

REGARD,  n.  m.  (re^gar  même  devant 
une  voyelle).  Sjrn,  Vue,  oeil,  aspect,  coup 
d'œi\.  £pU.  Fixe,  sûr,  assuré,  immobile, 
incertain,  égaré,  abaissé,  doux,  pgréable, 
caressant,  gracieux,  agaçant,  avide,  timide, 
pudique,  virginal,  furtif,  attendri,  distrait, 
charmé,  amoureux,  enchanteur,  tendre, 
lascif,  brûlant,  assassin,  étonné,  affligé, 
triste,  terrible  , menaçant , foudroyant. 

Il  n*a  point  détourné  .ses  regards  d'une  fille 
Seal  reste  du  débris  d’une  illustre  famille. 

Bacike,  Sriiannicus  f act.  Il , sc.d. 

Tous  vos  regards  sar  moi  ne  lornbent  qu'avec 
peine. 

Le  même,  Iphigénie , act.  Il , sc.  a. 

Vous  n'anres  point  pour  moi  de  langages  serreis  , 
J'entendrai  des  regards  qne  vons  croires  muets. 
Le  même , Brilattnicus , act.  II , te.  3. 

• • • V Renaud , pâte,  saisi  d’horreur, 
Détache  ses  regards  da  miroir  trop  fidèle 
Qni  loi  rend  de  ses  traits  l’image  criminelle. 
BAour-Lobmtaii  , Jérusalem  délivrée  ^ ch.  XVI. 

Sombre , tout  frissonnant  et  les  bras  étendus , 

1)  roule  autour  de  loi  ses  regards  éperdus. 

Gilbert. 

Malfllâire  a dit,  en  parlant  de  deux  serpents  : 

D'on  ronge  ardent  leur  prunelle  enflammée 
Jéte  autour  d'eux  des  regard/ foudroyants. 

Dans  lenr  sang  odieux  j’ai  pu  tremper  mes  mains , 
Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  Romains. 

Racine,  Miihridatey  act.  sc.  5. 

Dana  le  style  marotique  , on  peut  dire  le 
regarder  pour  le  regard , styn  tant  doux  re- 
garder. 

O douce  Églé , ne  sais  pas  quand  te  voi 


RÉG 

Si  vois  amour,  ains  ton  reborder  tendre 
Fait  palpiter  mon  cœur  tout  malgré  moi. 

J kMt  y Madrigal;  Alman.des  Muscs  0:83). 

REGARDER,  v. , tr.  Sfn.  CoDsfdérer  , 
examiner,  remarquer,  voir,  contempler, 
envisager.  Périph»  Porter  , fixer,  promener, 
attacher  sa  vue,  ses  regards,  ses  yeux  sur... 

Du  sommet  de  la  tour  Héro , pâle , épcrdne , 

Sur  la  plaine  des  mers  porte  sa  triste  vue. 

Den>e-Baron,  Béro  et  Léandre,  ch.  ÏV. 

Tous  les  deux  en  silence,  immobiles  tons  deux , 
Plongent  d’un  œil  tremblant  dans  l’avenir  douteux. 
Delille,  trad.  doTÛtiéide ^ liv.  VIII. 

Qu'importe  que  les  flots  s’abîment  sons  mes  piés  ; 
Que  la  mort  en  grond.inl  s’étende  sur  ma  télé  : 

Sn  présence  m'entoure;  et , loin  d'élre  effrayés. 
Mes  yeux  avec  plaisir  regardent  U tempête. 

OiLBEBT , lû  Poète  maUteuteux , élégie. 

Moi  même  il  m'enièrma  dans  des  cavernes  som- 
bres , •'* 

Lieux  profonds  et  voisins  de  l’empire  des  ombres. 
Les  dtenx  , après  six  mots , enfin  fn'ont  regardé: 
J'ai  pu  tromper  les  yeux  par  qui  j'étais  gardé, 
s RACI^,  Phèdre , act.  111 , sc.  5. 

« Itf 'ont  regarda  : txpretslon  empruatée 
de  la  bible,  pour  dire  ont  eu  pitié  de  moi , 
m’ont  regardé  favorablement.  » 

GsoFFaoT,  sur  Racine,  au  lieu  cité. 

« L’Académie , dit  M.  Laveaux , n’a  pas 
indiqué  l’expressiDn  regarder  comme,  qui 
signifie  estimer  tel.  On  dit,  je  le  regarde 
comme  un  honnête  homme  , comme  un 
fripon.  dlUt 

1.‘ ennemi  nons  réfSMe,  en  ion  aronglc  rage. 
Comme  d.  vils  truupeanx  réserves  au  carnage. 

Racine  , Athalie,  act.  IV , sc.  S.  » 

Dict.  des  difficultés  de  la  Langue  franç. 

REGARDER,  n.  m.  Il  peut  encore  être 
employé'dans  le  style  marotique.  Syn.  Re- 
gard. V . ce  mot. 

RÉGION,  n.f.  [ré-gi-on).  Grande  étendue, 
soit  sur  la  terre,  soit  dans  l’air,  soit  dans  le 
ciel.  I.ies  poètes  donnent  plus  d’extension  à 
1a  signification  de  %e  mot , qu’ils  prennent 
quelquefois  comme  synonyme  de  pays,  pro. 
vince,  contrée,  plage.  Épit.  Fertile , fé- 
conde , heureuse  , stérile  , aride  , glacée  , 
brûlante  , éloignée,  lointaine  , barbare. 

On  dit  en  vers , les  régions  de  Pair , de 
Pair  les  vastes  régions , par  périphrase  , 
pour  dire  l’air. 

Je  chéris  ce  feuillage  antique 
Dont  une  muse  pindariqne 
Couvre  son  front  audacieux  ; 

Et  m'élançant  loin  de  la  terre  , 
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Bans  Usr/giOftt  du  ionn^rre 
Je  vais  ravir  le  feu  des  cicax. 

Bâlke  , te  Sublime  poétique , ode. 

REGISTRE  on  REGTTRE.  n.  m.  ResUtre 
signifie  proprement  un  livre  où  Ton  écrit  les 
actes  publics  ou  les  affaires  de  chaque  iour. 
»fyn.  Journal,  cahier  Epit.  Exact,  fidèle. 
« Le  mot  regiUre , dit  La  Harpe  {Cours  de 
litt.  , t.  VI,  pag.  ii5),  ne  semble  pas  fait 
pour  les  vers , mais  le  registre  des  âges  est 
ennobli  par  la  grandeur  de  Tidée.  >i 

Mais  U déesse  de  mémoire, 

Favorable  aox  noms  éclatants, 

Soulève  l'équitable  histoire 
Contre  rMiiqafité  du  temps  ; '* 

Et  dans  le  registre  des  âges  ( rhistoire  ) , 
Consacrant  les  nobles  imafes 
Que  la  gloire  lui  vtaBt  oflÛr  , 

Sans  cesse  en  cet  auguste  livre 
Nolresouvenirvoii  revift'a 
Cenx  que  nos  yeox  ont  vus  périr. 

J.  B.  BoussESU,  Ode  au  prin.  Eugène  de  Savoie. 

Le  même  poète  a dit  le  registre  des  Par- 
ques : 

Qnaod  les  humains  déponillés  de  lenrs  marques 
Viennent  s’inscrire  aux  registres  des  Parffues. 
Le  Jugement  de  Pluton  , allégorie. 

RÉGNER.  V.  intr. Propremonl,  régir,  gou- 
verner un  état.  vSyn.  Gouverner,  dominer. 
Périph.  Tenir  les  rênes  de  l’étal , porter  le 
sceptre  , avoir  le  sceptre  en  main  , être  sur 
le  trône,  avoir  le  souverain  pouvoir,  la  sou- 
veraine autorité  , régir  l’élat,  jouir  de  l’em- 
pire. 

La  voix  de  mes  aienx  dans  leur  séjour  m'appèle  ; 
Je  les  entends  encor  : « nous  régnions  » et  tu  sers! 
» Nous  te  laissonsuD  sceptre,  et  tu  portes  des  fers! 
» Pègne;  ou  prèle  à tomber  si  l’Ecosse  chancelle , 
n Si  son  règne  est  passé,  tombe,  expire  avec  elle; 
s>  Il  n’est  dans  Tunivers  , en  ce  malheur  nouveau , 
n Que  deux  places  pour  toi , le  trône. . .ou  le  tom- 
beau. n 

GtiEsSET,  Edouard  IJL 

Bourreaux  de  vos  sujets , pourquoi  dans  vos  trans- 
ports 

N'aspirer  qu'au  plaisir^de  régner  sur  des  morts? 
L.  Racine,  ÊpUre  11  sur Vhomme. 

Il  signifie  figuréraeot  avoir  beaucoup  de 
pouvoir,  être  en  crédit,  en  vogue,  %tre  ap- 
parent. 

Mânes  de  mon  ornant,  j’ai  doncA'ahi  ma  foi  ! 
C'en  est  fuit . et  Gusman  règne  à jamais  sur  mo.i. 

Voltaire  , Alzire , act.  111 , sc.  i. 

La  grâce , la  beauté , cet  heureux  don  de  plaire , 
Qui , mieux  que  la  vertu  , sait  régner  sur  les  cœurs, 
Attiraient  tous  les  vœux  par  des  charmes  vain- 
queurs. 

Le  même , la  ffenriade , ch.  lll. 
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Orphée  a suspendu  les  tourments  des  pervers, 

Le  silence  un  moment  règne  dans  les  enfers. 

La  Ha^pe. 

La  mort,  couvrant  ces  lieux  de  ses  ades  funèbres, 
Pègne  avec  plus  d'effroi  dans  l'horreur  des  téoé- 
broi. 

Aignan,  Irad.  de  VlUade^  liv.  X.VII. 

Le  soleil  en  vainqueur  règne  seul  dans  les  cieux; 

Il  ne  laisse  à la  nni>  qu'un  empire  douteux. 

Mjchauo,  te  printenif/s  d'utt  Proscrit  ^ ch.  lll. 

Sur  ce  visage  austère  oà  régnait  ia  tristesse. 

VoLTAiBB,  la  Henriade. 

Ici  s'oITre  an  perron  ; là  règne  nn  corridor. 

Boileau  , Art  poétique , ch.  I. 

Autour  de  cet  amas  de  viandés  entassées , 

Régnait  un  long  cordon  d'ulouettes  pressées. 

Le  même , Satire  III- 

REGORGER,  v.  intr.  Syn.  Déborder. 

— > Abonder,  avoir  en  aboodance,  être  plein. 

On  verra.  .....  

Et  dans  ce  palais  même  , en  proie  à son  courront, 

Le  sang  de  vos  sujets  regorger  jusqu’à  vous. 

Racine,  Esthetf  act.  itl , sc.  4* 

De  leurs  grains  les  granges  sont  pleiocs; 

Leurs  celliers  regorgent  de  fruits. 

J.  B.  RoossEAU,  Ode  VIII y Hv.  i. 

REINE,  n.  f.  (ré-ne).  Au  propre,  une 
reine  est  la  femme  d’un  roi  oa  une  princesse  * 
qui  de  son  chef  possède  un  royaume.  Syn. 
Souveraine , princesse,  Epit.  Puissante,  au- 
guste, superbe  , altière,  majestueuse^  géoé- 
reose,  implacable. 

De  son  appariement  cette  porte  est  prochaine , 

El  celle  autre  conduit  dans  celui  de  la  reine, 

^ RACINE,  Bérénice  y sc.  i. 

Il  se  dit  au-  figuré  pour  signifier  la  chose 
qui  est  la  première,  la  plus  excellente  dans 
son  genre. 

....  La  vertu  reine  de  l'hardionie  , 

A la  décence  , aux  grâces  réunie , 

Seule  a le  droit  d’enfanter  de  beaux  vert. 

Gresset,  Épitre  à ma  Muse. 

Noble  fils  du  soleil,  le  lis  majestueux  . 

Vers  l’astre  paternel  dont  U brave  les  feux  , 

Élève  avec  orgueil  sa  tête  souveraine  r 
H est  le  roi  des  Sears  dual  la  rose  est  la  reine. 

Boisjoslw. 

Les  poètes  emploient  fréquemment  ee  mot 
dans  les  périphrases  ; ils  disent,  par  exemple, 
la  reine  des  cieux  pour  Junon  ; la  reine  de 
Cythère  , de  Gniae , de  Papkos,  la  reine 
des  amours  pour  Vénus;  la  reine  des  en- 
fers , la  reine  des  sombres  bords  pour  Pro- 
serpine; la  reine  des  mers  y de  Pempire  hu~ 
mide  pour  Amphitrite.  La  lune  est  ta  rainé 
des  nuitSy  la  rose  ia  raine  des  fleurs. 
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Quand  la  reiae  des  nuits  p«  brille  point  encore.  i 
Baouk-Loimiam.  > 

La  reine  des  villes , des  cités  »e  dit  en 
ver»  pour  U premiire , U principale  ville , la 
capitale. 

Le  Seigneur  a détroit  la  reine  des  cités. 

Racine  , Âthalie. 

En  parlant  de  Rome  , à l’approche  de  Cé- 
aar  qui  avait  paaaé  le  Rubicon,  Legouvé  a 
dit  : 

Cette  superbe  ville , en  habitants  féconde , 

L'effroi',  l’étonnement  et  la  reine  du  monde. 

Abandonne  é Céaar  sa  Cecile  conquête. 

Trad.  libre  dn  I*‘  chant  de  la  Pharsale. 

REINE,  Atl  JED  DE»  ÉCHECS. 

A son  époux  iustpt'à  la  mort  Rdèle  , 

La  reine  vole  où  son  devoir  l’appéle; 

Elle  combat  et  marche  tour  à-tour 
Comme  le  fon , le  pion  ou  la  tour. 

Qui  tous  ensemble  ont  moins  de  force  qu'elle  ; 
Sans  imiter  l'insidieux  contour 
Dn  cavalier,  aussi  brave  que  belle, 

Aux  ennemis  elle  va  sans  détour. 

L’abbé  do  Roman. 

REJETON,  n.  m.  Nouveau  jet  que  pousse 
un  arbre.  Sjrn.  Surgeon  . nouveau  jet , nou- 
veau bourgeon,  £pit.  Tendre  - , vert  - , 
faible  - , naissant , jeune  - , sauvage. 

Il  (le potager)  nous  rend  aujourd'hui,  pour  loyer 
de  nos  peines , 

Autant  de  reietons  qu’il  a reçu  do  graine». 

Castel  , les  Plantes,  ch.  III. 

On  dit  aussi  Aguréroent,  et  surtouC*en 
poésie,  que  les  enfant»  sont  le»  rejetons  d’un 
ère,  d’une  famille.  Syn.  Enfants,  descen- 
ant»  , postérité  , lignée,  neveux.  Epit.  Il- 
lustre, glorieux  , digne  - , cher  - , précieux. 

De  sa  postérité  les  rejetons  naissants. 

Delilu. 

Tu  peux  voir  chaque  loup 
Fleurir  les  rejetons  do  ta  jeune  famille. 

Baoor-LobmiAN. 

Venes , cher  rejeton  d'une  vaillante  race. 

^ RaCsnb  , AAalie , act.  IV,  se.  5. 

Mon  père  la  réprouve;  et,  par  des  lois  sévères. 

Il  défend  de  donner  dés  neveux  à scs  frères  ; 

D’une  tige  coupable  il  craint  un  rejeton.  ^ 
Phèdre,  te.  i. 

RELIGIEUX,  EUSE.  adj.  {re-li-â-ea 
devant  une  consonne,  re-li-gi-eu-ze).Ojrn. 
Fieux,  dévot, scrupuleux,  ponctuel. 

L’airain  relitiemx  en  proclame  h fête. 

BAonn-LoRMiAir. 


R£L  ^ 

RELIGIEUX,  n.  mr  RELIGIEUSE,  n./. 
Celui  P celle  qui  « embraxei  la  vîq  religieufte. 
Syrie  Moine,  cénobiU,  anachorète.  — Nonoe^ 
Donnain  , nonnetie,  béguine^  Tous  ces  mots 
sont  dn  style  familier.  ' 

Ed  débarquant  auprès  de  la  Héguine 
L'oiseau  madré  la  connut  à la  mine , 

A sou  mil  prude  ouvert  en  tapinois , 

A sa  grand’coifTe , à sa  fine  étamine , 

A ses  gants  blancs , à sa  mourante  voix  « 

Et  mieux  encore  à sa  petite  croix. 

Gresset,  P'ervertf  ch.  III. 

Dans  le  style  soutenu  on  remplacera  ces 
mots  par  des  périphrases , on  dira  vestale 
pour  religieuse. 

L'Esprit  Saint  qui  de  dieu  fait  entendre  la  voix , 
Parle>t-il  à ton  cesur , a>t‘il  dicté  ton  choix , 

Et  t'appelant  parmi  ses  colombes  fidèles. 

Pour  voler  iusqu’à  lui  t’a-l'U  prêle  des  ailes  ? 
DEs.iiifTANGE , EpClre  d*ufie  religieuse  à uue 
novice.  * • 

Quelle  tempête  alTrense , \ mon  repos  fatale. 
S’élève  dans  les  sens  d'une  faible  vestale. 

CoLAauEAU , Lettre  (T Héloïse  à AbeiUard» 

RELIGION,  n.  f.  Syn.  Foi , croyance, 

— Culte.  Piété  , dévotion.  Epit.  Humble, 
modeste,  sévère,  austère,  sincère,  solide, 
vaine  - , terrible,  accrue,  affermie,  floris- 
sante , sappée , fondée.  Périph,  Le  culte 
qU'on  rend  à dieu,  le  culte  des  dieux,  le 
frein  de  la  religion,  le  bandeau  de  la  reli- 
gion. 

D'une  religion  aussi  triste  qu’austère 
Je  suis  las  de  traîner  la  chaîne  involontaire. 

COLABDEAU,  Letirc  d*AbeiUard  à Héloïse. 

Lai  seul  invariable 

Et  bravant  du  démon  l'impuissant  artifice  , 

De  la  religion  soutient  tout  Védifice. 

RACiifB , Pi'ologue  d*Esther. 

Se  sais  combien  crédule  eu  sa  dévotion , 

Le  peuple  suit  le  frein  de  la  religion. 

Le  même,  Bajazet , uct.  1 , sc.  i. 

Loin  da  faste  de  Rome  et  des  pompes  mondaines, 

- Des  temples  consacrés  aux  vanités  humaines  , 

Pont  l’appareil  superbe  impose  à l'univers, 
L'humble  Religion  se  cache  en  ses  déserts. 

Elle  y vit  avec  dieu  dans  une  paix  profonde  ; 
Cependant  que  son  nom  profané  dans  le  monde , 

Est  le  prétexte  saint  des  fureurs  des  tyrans. 

Le  bandeau  du  vulgaire  et  la  mépris  des  grands* 

I Souffrir  est  son  destin  \ bénir  est  son  partage. 

Elle  prie  en  secr^pour  l’ingrat  qui  l’outrage; 

Sans  ornement , »ns  art,  belle  de  ses  att:  dits , 

Sa  modeste  beauté  se  dérobe  h jamais 
Aux  hypocrites  yeux  de  la  foule  importune 
Qui  coart  è ses  autels  adorer  la  fortune. 

Voltaire,  la  Henriadet  ch.  IV. 

RELIQUE,  n.  f.  Ce  qui  reste  d’un  saint 
après  sa  mort,  i3ya.  Reste,  débris.  Epit. 
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Sainte  y référée , vénérable  , antique,  pou- 
dreuse, froide  enchâssée,  honorée,  pré- 
cieuse , fausse , suspecte. 

Marbres  iusniméf , et  vous,  froides  reliques. 

Que  nous  orooQS  de  fleurs,  qu'honorent  nos  can- 
tiques , 

Qoend  j'adore  Abeilbird,  quand  i|  est  mon  époux, 
Que  ne  sais-je  insensible  et  froide  comme  vous  I 
CoLABDEan , Lettre  <f  He'loise  à Aheillard. 

O Reliques,  au  pluriel,  se  prend  quelque- 
fois dans  le  style  sublime,  et  ordiuairement 
avec  une  épithète , pour  les  restes  de  quel- 
que chose  de  grand.  Les  reliques  de  la  gran- 
deur romaine.  Les  tristes  reliques  de  sa  for- 
tune. Ce  tombeau  renferme  les  froides  re- 
liques de  vos  aïeux.  » Acad. 

Ils  s'arrêtent  non  loin  de  ces  tombeaux  antiques 
Où  des  rois  ses  aïeux  sont  lesftoidcsrc//^nc^. 

RàCiNE,  Phèdre,  act.  V,  sc.  6. 

Déjà  sur  nn  vaisseau  dans  le  port  préparé, 
Chorgeant  de  mon  débris  les  reliques  plus  chères , 
Je  méditais  ma  fuite  aux  terres  étrangères. 

Racine,  Bajaset , act.  111,  sc.  a. 

a Reliques,  dit  Geoffroy,  est  une  imita- 
tion du  reliquUe  Danaûm  de  Virgile.  Ce 
noot  s'emploie  vulgairement  pour  désigner 
ce  qu'oQ  a pu  conserver  du  corps  et  des 
vêtements  des  personnages  consacrés  par  la 
religion  \ employé  pour  exprimer  les  restes 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose,  il  devient 
nouveau  et  poétique  en  vers,  quoique  dans 
la  langue  ordinaire  il  soit  souvent  fauûUer  et 
trivial,  n 

Commentaire  sur  Racine , au  lieu  cité» 

Malgré  des  autorités  aussi  respectables  que 
celles  de  PAcadémie  et  du  critique  Geoffroy, 
on  peut  douter  que  l'usage  actuel  approuve 
un  pareil  emploi  de  ce  mot , du  moins  est-ce 
l’avis  de  MM.  Féraud  et  I>aveaux,  avis  que 
je  me  permettrai  de  partager.  Voltaire,  sur 
les  premiers  vers  de  Racine  que  j’ai  cités  , 
dit  furmellemeut  : reliques,  qui  veut  dire 
restes , a vieilli  j on  ne  le  dit  plus  que'des 
choses  saintes. 

REMORDS,  n.  m.  (re-wor  même  devant 
une  voyelle).  Reproche  que  fait  la  conscience. 
Sjt'n.  Repentir,  regret,  douleur,  reproche  de  la 
conscience,  repentance,  ce  dernier  est  vieux. 
L’Académie  dit  qu’on  ne  s'en  sert  guère 
qu’en  termes  de  dévotion.  Il  peut  aussi  être 
employé  dans  le  genre  marotique.  Epit. 
Cuisant,  rongeur,  cruel,  inexorable,  iocor- 
ruptiblè,  vengeur,  funeste,  importun,  salu- 
taire, juste  - , long  - , prompt , tardif,  pré- 
maturé, vif-,  passager,  secret,  tremblant, 
étouffé,  infructueux,  éternel,  déchirant. 
Périph.  Le  poids  du  remords  j la  voix , le  cri 
de  la  conscience. 


REN  leoi 

Qne  j«  vienne  moi-même , avec  no  rit  farouche , 
Spectre  affreux  et  sanglant , lui  reprocher  ma  mort, 
Retonrner  dans  son  cœur  U poi^ndid  du  remord, 
Baoub-Lormian  , Jérusalem  délivrée , çh.  XX. 

Émousser  des  remords  les  pointes  vengeresses. 
Dul.vbd  , les  Merveilles  de  la  Nature,  ch.  VII. 

Le  cruel  repentir  est  le  premier  bourreau 
Qui  dans  Atn  sein  coupable  enfonce  le  couteau. 

L.  RaCiite. 

De  ses  remords  secrets  triste  et  lente  victime, 
Jamais  un  criminel  ne  s’absout  de  son  crime. 


Son  luge  est  dons  son  cœnr,  tribunal  où  réside 
Le  censeur  de  l'ingrat , du  traître , du  perfide. 

Le  même. 

A travers  ces  horreurs  qu’an  froid  silenceangmente, 
A mes  jeux  effrayés  un  spectre  se  présente  : 

Sur  son  front  décharné  sont  écrits  les  remords* 
Mille  serpents  affreux  embrassent  tout  son  corps, 
Et  jusque  dans  ses  fiancs  augmentant  son  marty  re  , 
Lui  disputent  son  cœur  que  lui-méme  il  déchire. 
Dans  ta  sanglante  main  étincelle  un  poignard. 

Le  crime  en  trait  s de  sang  est  peint  dans  son  regard. 
Lettre  de  Cain  à Méhala  son  épouse. 

<c  Dans  Cochin  c’est  uo  homme  couché  sur 
la  terre  ,*  les  vêlements  déchirés.  Il  se  mord 
les  poings  ; un  serpent  l’entoure  et  lui  déchire 
le  cœur.  Le  vautour  rongeant  les  eutrailles 
de  Froméihée  e&t  pria  aussi  pour  emblème 
des  remords,  u 

Noël  , Diei,  de  la  Fable, 

RENAITRE,  v.  intr.  {re-riè-tre).  Naître 
de  nouveau.  Syn.  Revivre , ressusciter.  » 
Se  ranimer  , reprendre  vigueur,  se  réveiller. 
— Reparaître. 

La  gloire  des  méchants  en  nn  moment  s'éteint , 
L'affreux  tombeau  pour  jamais  les  dévore. 

Il  ii’en  est  pas  ainsi  de  celai  qui  te  craint , 

11  re/4âî/ra,  mon  dieu,  plus  brillant  que  l'aurore. 

Racine,  Esther,  act.  11,  sc.  '9. 

De  l'astre  qui  pour  lui  renaît  Ions  les  matins , 

Ainsi  que  la  lumière  il  attend  ton  destin. 

L.  Racine  , poème  de  la  Religion. 

Le  sage  ainsi  vieillit , il  Fabri  de  l'enèie, 

Sans  regret  du  passé,  sans  soin  du  lendemain  ; 

Et,  quand  l’être  étemel  le  rappéle  en  son  sein. 

Il  s'endort  doucement  pour  renaître  à la  vie. 

Léonabd,  le  Bonheur , idylle. 

Pour  renaître  h la  gloire , k la  mort  je  me  livre. 
Deulle,  Irad.  da  Paradis  peMu,  ch.  lit. 

Mes  jours  voluptueux  renaîtront  an  plaisir. 

Le  même , ch.  II. 

Contre  nn  destin  cruel  que  peut  ce  faible  bras  ? 

Mon  Hector  même  en  vain  renaîtrait  de  sa  cendre. 
Le  même , trad.  de  VÊnèide , liv.  II. 

Renaître  de  sa  cendre,  cette  location 
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Tient  fîe  qu’araient  tes  anciens  que  le 
phénix  renaissait  de  sa  cendre. 

Cette  hydre  renaissait  de  ses  pertes  fécondes. 
Une  (été,  en  tombent  sous  mes  coups  meurtriers, 
Enfantait  deux  vengeurs,  de  sa  rage  héritiers. 

DESSlMTiaGX. 

RENDRE.  7^,  £r.  6yn,  Redonner,  resti- 
tuer-, remettre.  — Produire,  rapporter , pro- 
fiter, fructider.  a Voici,  dit  M.  Laveaux, 
dans  son  Dictionnaire  des  Difficultés  de.  lu 
Langue  française , quelques  acceptions  du 
mol  re/irire , qui  ne  sont  point  indiquées 
dans  le  />io£ion/iai>e  de  1* Académie  : 

riri  hu5  rend  à Fautel  son  inlldèle  vie. 

RaCIKE  , Andromaque. 

Je  rends  dans  les  tourments  nne  pénible  vie. 

Le  même , Phèdre. 

Dieux  1 vous  rendres  Oreste  aux  larmes  de  ma  sœur. 

Voltaire,  Oreste. 


Ce  héros  malhenreui  de  Bouillon  descendu  , 
Aux  soupirs  des  chrétiens  ne  sera  point  rendu. 

Le  même , Zaïre.  » 

Rendre  signifie  encore  faire  devenir. 


Oui , le  devoir  n'est  fait  que  pour  nous  re/rdv  e heu- 
reux. 


La  CiiAOsséc. 


Rendre  ne  peut  régir  qu’un  adjectif,  et 
ne  peut  pas  se  construire  avec  un  participe 
passif,  comme  faisaient  nos  anciens  auteurs 
qui  disaient  rendre  connu  , rendre  consolé , 
rendre  averti.  Voltaire  a dit  dans  Alzïre  : 

Pends  du  monde  aujourd'hui  les  bornes  éclairées. 
et  dans  Hfariamne  : 

Eu  mere^/danlplusc/ni/il , m'a  fait  plusmUérable. 

(T  Ce  participe,  dit  La  Harpe  , est  placé 
dans  cette  ph  rase  plus  mal  encore  pour  la 
construction  que  pour  Forcillc.  Ou  dirait 
bien  ma  rigueur  me  rendant  plus  à craindre^ 
mais  non  pas  plus  craint.  On  doit  en  sen- 
tir aisément  les  raisons  : c’est  que  craint  est 
un  participe  et  non  un  adjectif,  et  que  ren- 
dre ne  peut  régir  qu’un  adjectif,  a 

Cours  de  Littérature  , t.  IX  , p.  g5. 

11  se  construit  avec  le  pronom  personnel, 
et  signifie  quelquefois  sc  soumettre  , se  met- 
tre au  pouvoir  du  vainqueur,  confesser  sa 
défaite.  — Céder,  acquiescer. 

Ih  ne  sont  plus  les  fils  de  la  victoire! 

Mara  a trahi  leurs  cfTorls  et  nos  vœux. 

Pleurei,  Français!  l'appui  de  votre  gloire 

Est  descendn  dans  la  tombe  avec  eux. 

A leur  valeur  l’Anglais  rendant  hommage, 

Voulut  en  vain  les  soustraire  .‘tu  trépas  ; 

' Les  preux  ont  dit  en  volant  an  carnage  : 

I.a  garde  meurt,  elle  ne  se  rend  pas. 

LEFEVRE , le  dernier  cri  de  la  garde  Impériale. 


R» 

Je  me  rends , vous  m'ouvrei  un  avis  que  j'evi- 
brasse. 

RACIRE,  act.  V,  sc.  a. 

RENOMMÉE,  n.  f,  Syn.  Renom,  répu- 
tation , célébrité,  honneur  EpU.  Agile, 
prompte  -,  inconstante,  incertaine,  trom- 
peuse, vaine  - , infidèle,  légère,  diligente  , 
tardive.  Périph.  L’éclat  de  la  renommée  , la 
déesse  aux  cent  voix. 

Qu’aura  de  beau  la  guerre  , à moins  qu'on  na 
cri»yonne 

Ici  le  char  de  Mars  , là  celui  de  Bellone , 

Que  la  victoire  vole,  et  que  les  grands  exploits 
Soient  portés  en  cent  lieux  par  la  nymphe  aue 
cent  voix. 

CORMEif.LC. 

Faut-il  |>onr  nn  peu  de  fumée 
‘A  l'ioconstente  renommée 
Vendre  follemenl  mon  repos? 

LllONARO. 

Que  je  sois  de  ton  peuple  applaadie  ou  blâmée, 

Ta  seule  opinion  sera  ma  renommée. 

Voltaire  , Attire. 

L’opinion  d’une  seule  personne  ne  peut  , 
comme  l’a  remarqué  M.  Laveaux,  être  la  re- 
nommée de  quelqu’un.  Le  poète  a voulu  dire 
me  tiendra  lieu  de  renommée. 

Les  anciens  avaient  fait  de  la  Renommée  une 
divinité,  messagère  de  Jupiter.  aLespoèlc^s, 
dit  M.  Noël , la  dépeignent  comme  une  déesse 
énoiTïitij  qui  a cent  bouches  et  cent  oreilles , 
avec  de  longues  ailes  qui , en  dessous  , sont 
garnies  d’yeux.  Virgile  {^liv.  de  l'E- 
néide) feint  qu'elle  était  fille  de  la  Terre  qui 
l’enfanta  pour  publier  les  crimes  et  les  iu- 
famies  des  dieux  , en  vengeance  de  lu  mort 
des  géants,  ses  enfants,  qu’ils  avaient  exter- 
minés  

Nos  artistes  Font  peinte  en  robe  retroussée, 
des  ailes  au  dos , et  une  trompette  à la  main. 
Rubens  et  Lebrun  lui  ont  donné  une  double 
trompette  pour  signifier  qu’elle  publie  le 
faux  comme  le  vrai.  » Dict.  de  la  Fable. 

Du  vrai  comme  dn  faux  la  prompte  messagère , 

Qui  s'accroît  dans  sa  course,  et  d’une  aile  Icgêre, 
Plus  prompte  que  le  temps , vole  au-delà  desmers  , 
P.isse  d’un  pôle  à l’autre , et  remplit  l’univers; 

Ce  monstrccomposé  d'yenx,  de  bouches,  d'oreilles, 
Qui  célèbre  des  rois  la  honte  on  les  merveilles, 

Qui  rassemble  sous  lui  la  curiosilé, 

I.'espoir,  l'effroî,  le  doute  cl  la  cré<lulile  , 

De  sa  brillante  voix , trompette  de  la  gloire , 

Du  héros  de  la  France  annonçait  la  victoire. 

Voltaire,  la  Hemiade^  chaut  VIII. 

REPATRE,  n.  m.  Ce  mot , qui  ne  se  prend 
jamais  qu’en  mauvaise  part,  est  de  tous  les 
styles,  oyn.  Autre,  caverne,  retraiLc  , ta- 
nière. Épil-  Humble,  aÛVeux , epouvau- 
lable  , sombre  -,  sanglant. 


Dir  izod  by 


RÉP 

Le  fond  de  res  msrais  bourbeux 

Repaire  des  serpenrs , d'insectes  venimeux. 
Dulabd,  les  Merveilles  de  la  Tenture  ^ ch.  VII. 

Au-delà  da  Ménale  et  de  ses  entres  sourds  , 
Repaires  dangereux  des  brigao.U  el  des  ours. 
Dcsaihtàkcc,  trad.  des  Métamorph.^  Hv.  1. 

Le  jour  frappe  TCnvio,  au  fond  de  son  repaire 
Occupée  à ronger  des  restes  de  vipère. 

Le  même. 

Des  plus  viles  Phrjnésle  repaire  odieux. 

Thomis. 

repaître.  V.  intr.  {re-pé-lre').  Il  se 
conjugue  Comme  son  simple  paClre;  mais  il 
a tous  ses  temps  simples  et  composés.  Passé 
défini  : je  repus  • passé  indéfini  : j^at  repu^ 
futur  : je  repaîtrai.  Son  plus  fréquent  usage 
est  au  figuré  où  il  est  transitif  el  souvent 
pronominal.  Syn.  Nourrir,  alimenter,  man- 
ger, rassasier.  — Au  figuré:  tromper,  sé- 
duire, bercer  de,  faire  illusion. 

Par  quelle  errenr  acbeles-vons 
Non  un  pain  qui  vous  repaisse , 

Mais  une  ombre  qui  vous  laisse 
Plus  affanié  que  devaut  ! 

Raciuc  , Cantique  IK 

La  diviuité  qui  m'enlraloe, 

Animant  ces  tableaux  épars  , 

Des  triomphes  de  THippocrèoe 
Repait  mes  avidea  regards. 

Dbsorgues  , le  Pouvoir  de  la  poe’siç , ode. 

Un  effroyable  bruit  court  le  long  du  rivage. 

I/air  en  gémit  ; et  l’homme,  averti  du  ravage , 
Sort  des  hameaux  voisins,  et  muet  de  terreur. 
Vient  repaiire  ses  yeux  d’une  scène  d'horreur. 

Boucosa. 

Contre  sa  proie  absente  il  excite  sa  rage. 

Croit  déjà  la  tenir,  croit  déchirer  son  fianc  , 

Se  repaitre  de  meurtre  et  s’abreuver  de  sang. 

Delille  , trad.  de  PEnéide^  liv.  IX.. 

Je  ne  me  repais  point  de  pareilles  chimères. 

RaciifE,  là  Thébaide^  act.  1 , sc.  S. 

Eélas!  si  celte  paix  dont  vous  vous  repaissez 
Couvrait  contre  vos  jours  quelques  pièges  dressés. 
Kaciks  , BriiannicuSt  act.  V,  sc.  t. 

RÉPABATET7R.  n.  m.  Celui  qui  répare. 
Si  fon  en  excepte  quelques  locutions  tri- 
viales, ce  mot  semble  appartenir  au  style 
soutenu,  isyn.  Restaurateur , réformateur. 
£pit,"  AeUty  habile,  puissan^. 

Arachné  change , et  son  corps  chancelant 
Devient  bir-ntôt  un  insecte  inutile  , 

D‘un  vain  réseau  réparaleur  futile. 

De  Beruis. 

Les  brutes , lot  oiseaux  peints  de  mille  couleurs , 
Oubliaient  leurs  trtveaux , endormaient  leurs  dou* 
leurs, 


RÉP  ioo3 

Et  tranquilles  goûtaient , dans  une  paix  profonde , 
Les  charmes  du  sommeil  réparateur  dn  monde. 

PlRSEVAL-OBANDMaiSON. 

Le  poùte  Lebrun  a utilement  appliqué  ce 
terme  au  ver  dont  les  dififérentes  parties 
jouissent  de  la  vie  après  qu'on  Ta  divisé  : 

Sur  l’insecte  étonnant  l’étre  se  ramifie , 

Et  présente  partout  les  germes  de  la  vie; 

De  son  corps  divisé  soudain  réparateur , 

Il  renaît  plus  nombreux  sous  un  fer  destructeur. 

La  future  , ch.  ïll. 

REPAS,  w.  m.  [^re-pa  devant  une  con- 
sonne). Syn.  Nourriture,  aiinient,  table, 
banquet,  festin.  Epit.  Splendide,  copieux, 
somptueux,  délectable,  joyeux,  ample  -, 
champêtre,  rustique,  frugal,  simple,  gros- 
sier. 

Petite  table  el  petits  plats  , 

Société  douce  el  choisie  , 

Propos  joyeux  , mais  délicats, 

Et  deux  on  trois  grains  de  folie , 

Voilà  le  charme  d'un  repas. 

LoNGCHÀMr. 

Delille  a dit  en  parlanl  des  animaux  : 

Les  mets  inapprétés  qui  forment  leur  repas. 

Les  trois  Règnes  de  la  Nature , ch.  VIII. 

REPENTIR,  n.  m.  Syn.  Regret,  remords, 
repentance,  ce  dernier  est  vieux  et  ne  sVm- 
ploie  qu'en  termes  de  dévotion  , et  en  pailant 
des  péchés  ; il  est  encore  admis  dans  le  style 
marotiqiie.  Epit.  Vif-,  sincère,  prompt,  pré- 
maturé, tardif,  faible  -,  stérile,  inutile, 
salutaire,  honteux  , désolé,  abattu. 

Sur  tou  front  pâlissant  dieu  met  le  repentir. 

Voltaire,  Zaïre ^ act.  111,  sc.  3. 

Le  Repentir  les  suit,  détesunt  leurs  fureurs , 

Et  baisse,  en  soupirant,  ses  yeux  mouillés  de 
plcnrs. 

Le  même , la  Héhriade^  ch.  IX. 

a Repestir.  [Iconohgie.)  Scion  Ripa  et 
Cochin,  c'est  un  homme  aifligé,  revêtu  d'un 
cilice  , qui  regarde  dans  un  miroir  les  taches 
«qui  sont  sur  son  cœur.  » . 

Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

RÉPÉTITION,  n.  f.  ( ré-pé-ti-ci-on  ).  L.< 
répétition  du  ratme  mot,  quand  «Ile  fait 
image,  donne  beaucoup  de  force  ou  de  grâce 
au  discours. 

Elle  était  de  ce  monde  où  les  plu  belles  choses 
Ont  un  pire  destin  , 

Et  rote  elle  a vécu  ce  que  vivent  les  roses, 
'L’espace  d'nn  matin. 

' MaiBEaiE. 

Il  iaboure  le  champ  que  labourait  son  père. 

tLkCkv,  tes  Plaisirs  de  la  solitude: 
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L'airain  des  Irompeltes  somic 
V acier  «ur  V acier  résonne, 

La  mort  croise  tous  les  traits. 

Bebhabd. 

Le  rnéme  mot , quand  sa  rëpétUion  fait 
image,  peut  se  trouver  à rhémisliche  et  k la 
rime. 

Ltc’eA  là  que  le  cceur  peut  rencontrer  un  coeur. 

Sâibt-Lambebt. 

Sa  voix  disait  encore  : Curidice!  Euridice  ! 

Et  tout  le  fleuve  au  loin  répétait  Euridice. 

Lebbi;n.  I 

V.  Traité  delà  V' crsÿïo.,  pag.  5o. 

RÉpéiiTiox.  Figure  de  rhétorique  qui  con- 
siste à répéter  plusieurs  fois  les  mêmes 
termes  avec  grâce  et  dignité,  a Cette  flgure, 
dit  M.  Gaillard,  est  propre  à exprimer  le  ca> 
ractèce  des  passions  violentes,  dans  lesquelles 
Tesprit  fortement  occupé  de  son  objet,  éj 
attache  avec  une  espèce  d'opiniâtreté  , ne  le 
perd  pas  un  moment  de  vue  , et , par  cette 
raison,  répète  souvent  lea  termes  qui  le  re- 
présentent. n 

Ton  dieu  que  tu  trahis,  tondieu  que  tu  blasphèmes, 
Pour  toi , pour  TuDivers  est  mort  en  ces  lieux 
mêmes , 

En  ces  lieux  où  mon  bras  le  servit  tant  de  fois  , 
En  ces  lieux  où  son  sang  te  parle  par  ma  voix. 

VOLTAiBB , Zaïre. 

ClMBEâ. 

L'heure  fatale  approche  ; 

Dans  une  heure  un  tyran  détruit  le  nom  romain. 

Brutus. 

Dans  une  heure  à César  il  faut  percer  le  sein. 

Le  même,  la  Mort  de  César,  act.  Il,  sc.  4* 

REPLI,  n.  m.  Au  propre,  pli  redoublé.  Il 
se  dit  aussi  des  détours  d'un  fleuve,  d'un 
ruisseau,  ot  de  la  manière  dont  les  reptiles 
se  meuvent.  Syn.  Fli , plissure  , ride.  Dé- 
tour, sinuosité,  méandre.  — Cercle,  an- 
reati.  F.pit.  Mouvant,  ondoyant,  onduleux, 
sinueux , tortueux , long  - , flottant. 

6a  noble  feharpe  , à replis  onduleux, 

Ceint  la  déesse , et  retombe  avec  grâce. 

Imbert. 

Diane  au  carquois  d'or , déeste  bocagère  , 

Qui , U flèche  à lu  main  , do  sa  robe  légère 
Nouait  sur  le  genon  les  replis  ondoyants. 

OEFoNTAifES  , la  Forêt  de  Navarre, 

Bientôt  elle  (la  flamme)  s'élance  à replis  ondoyants. 

Ddlabd. 

J'aime  à voir  le  xéphyr  agiter  dans  les  eaux 
Les  replis  ondoyants  des  joncs  et  des  roseaux. 
COLAKDEAtr , E pitre  à M.  Duhamel  de  De- 
uainviUiers.  # 
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Cheveux  d'ébéne  en  longs  replis  flottants. 

OOBAT. 

Les  replis  sinueux 

D'un  fleuve  promenant  ses  flots  majestueux.  - 
BéaAHGEB. 

Un  ruisseau  s'échappait  d'une  caverne  obscure , 
Serpentait  sur  des  Uls  de  mousse  et  de  verdure , 

El , formant  dans  son  cours  cent  replis  sinueux  , 
S'éloignait  à regret  de  ces  aimables  lieux. 

Dulabd  , ta  Fondation  de  Marseille , ch.  IT. 

Pithon , serpent  énorme  entre  tous  les  serpents , 
Qui  du  monde  effrayas  les  nouveaux  habitants; 
Tant  sur  les  flancs  du  mont , fatigué  de  ta  masse, 
Tesreplis,  en  rampant , couvraient  oalong  espace  ! 

Desauütakge. 

Repli  se  dit  figurément  de  ce  qu'il  y a de 
plus  secret , de  plus  caché  dans  l'ame.  Bpit, 
Obscur,  secret,  caché,  profond. 

C’est  elle  dont  les  yeux  certains , inévitables, 
Percent  tous  les  replis  de  nos  cœurs  insensés. 

J.  R.  Rousseau. 

Il  est  temps  que  mon  cœur 

De  ses  derniers  replis  t'ouvre  la  profondeur. 

Voltaire  , Mahomet , act.  11 , sc.  4* 

REPLONGER.  V.  tr.  Ploti^er  de  nouveau. 
Il  se  dit  au  propre  et  au  figuré.  Replonger 
du  linge  dans  Veau.  La  guerre  replongea 
le  peuple  dans  de  nouveaux  malheurs.  Il 
s’est  replongé  dans  la  débauche.  Âcad. 

Bientôt  de  Jéiabel  la  fille  meurtrière , 
lestruite  cpie  Joas  voit  encor  la  lumière, 

Dans  l’horreur  du  tombeau  vieutlca  le  replonger. 

RaciNE,  Alhalie. 

J’avais  de  quelque  espoir  une  faible  étincelle  : 
J’entrevoyais  le  jour  ; et  mes  yeux  afflieés 
Dans  la  profonde  unit  sont  déjà  replongés. 

VOETaiHE,  Mérope. 

BEPOS.  n.  .m.  {re-pô  devant  une  con- 
sonne , re-pôz  devant  une  voyelle  ).  iSy^rt. 
Calme,  paix,  tranquillité.  — Oisiveté,  loi- 
sir, paresse,  mollesse,  répit.  — Sommeil, 
sniiime.  Epit.  Lourd  - , oisif,  stérile,  immo- 
bile , morne  - , Uebe  - , honteux , obscur  , 
doux  -,  délicieux,  salutaire,  bienfaisant, 
aimable , paisible  - , parfait , libre  - , joyeux , 
long  -,  noble  - , studieux,  troublé,  inter- 
rompu. Périph.  Les  langueurs,  les  douceurs 
du  repos  ; les  bras,  le  sein  du  repos. 

Les  trompeuses  douceurs  d’un  funeste  repos. 

X DbobeCQ. 

Coligny  languissait  dans  les  bras  du  repos. 

VOLTMRB,  la  Henriade. 

Dans  un  repos  oisif  tu  sommeilles  encor. 

BAOua-LoaMlAis. 

Ah  ! qui  me  donnera  l’aile  de  la  colombe  ? 

Loin  de  ce  lien  d’horreur , de  cc  gouffre  de  maux  , 
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J’irais,  je  Tolérais  dam  le  sein  du  repos. 

L.  Racihk  , la  Grâce,  ch.  11. 

La  nait  tombe  , et  d^ja  les  célestes  flamboaux  , 
Pencbant  vers  leur  dédia  invitent  au  repos. 

Deullb  , trad.  de  C Enéide,  ch.  II. 

Le  dieu  du  repos. 

Couvert  de  pavots , 

Remonte  avec  peine 
Sur  son  char  d’ébéne. 

Dam  les  airs  portés 
Les  aimables  sooi;cs , 

Suivis  des  mensonges , 

Sont  à ses  côtés  : 

Près  de  loi  voltige 
L'Amour  qui  s'af^ige  * 

De  voir  la  clarté. 

De  Bebeis. 

Repos  signifie  non-seulementle  calme  que 
Ton  goûte  en  dormant,  et,  en  ce  sens,  Je 
aommeU  est  appelé  poétiqnometit  le  dieu  du 
repos  ^ mais  encore  le  sommeil  de  la  mort. 
Troubler  le  repos  des  morts,  pour  dire  les 
exhumer,  violer  leurs  sépultures. 

Arrachés  de  leur  froid  repos , 

Les  morts  du  sein  de  Tombre  avec  terreur  s’élan 
cent , 

£t  près  de  l’Étemel  en  désordre  s'avaucent , 

Pâles  et  secouant  la  cendre  des  tombeaux. 

Gilbert  , le  Jugement  dernier,  ode. 

Un  éternel  repos  pèse  sur  sa  paupière, 

Et  dans  la  froide  tombe  il  descend  pour  toujours. 
BaoÔr-Lormiàn  , Chant  funèbre  sur  la  mort 
du  général  Boche» 

Repos  signifie  anssi  pause , intervalle,  sus-^ 
pension. 

Suspendes  votre  courte , et , reprenant  haleine. 
Au  lecteur  fn  ligné  présentes  à propos 
D’no  épisode  heureux  l’agréable  repos. 

Oelille,  r Homme  des  Champs , cb.  IV. 

Repos  se  dit,  en  poésie,  de  lliémistiche 
qui  a lieu  dans  les  vers  de  dix  et  de  douze 
syllabes.  V.  h£mistiche. 

U se  dit  encore  de  la  pause  qui  se  fait 
dans  les  stances  de  six  on  de  dix  vers;  sa- 
voir : dans  celles  de  six , après  le  troisième 
vers;  et,  dans  celles  de  dix  , après  le  qua- 
trième et  après  le  septième  vers. 

REPOSER.  tr.  et  intr.  Poser,  rasseoir, 
tranquilliser,  calmer  , modérer.  — Prendre 
du  repos , dormir , sommeiller. 

Ellc<méme  avec  art  dessina  le  fauteuil 

Qui,  par  un  double  appui  soutenant  sa  faiblesse, 

Sur  un  triple  coussin  reposait  sa  vieillesse. 

DeUlle,  le  Malheur  et  la  Pitié,  cb.  I. 

La  pyramide  auguste  en  son  immeusitc. 

Reposait  fièrement  sur  sa  base  étemlue. 

Thomas. 
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Lâ , seul , dans  sa  douleur  sauvage , 
Pétrarque  a son  amante  offrait  de  vains  regrets  ; 

Et  sa  lyre , dans  le  veuvage , 

Reposait  détendue  aux  branches  d’un  cyprès. 

Th.  DÉSOEGUBS , Cluini  sur  la  guerre  civile. 

Reposer  signifie  quelquefois  être  mort , 
être  gissant. 

Soùs  ces  ormeaux  chargés  du  poids  de  cent  hivers 
Reposent  à jamais  les  aïeux  du  village. 

Hyacinthe  Gaston,  le  Cimetière  de  village. 

Là  repose  Fillan  : Branno  , dogue  fidèle , 

N'a  point  abandonné  sa  dépouille  mortelle. 

Baoub-Lormian, poés/es  d*Ossian. 

REPTILE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
rampe  , qui  se  traîne  sur  le  ventre.  Animal 
reptile,  insecte  reptile.  Acad. 

! Il  est  plus  usité  comme  nom  masculin. 
Sous  ce  nom  qd  comprend,  non-seulemeut 
tout  les  animaux  qui  n'ont  point  de  pieds  et 
qui  rampent  effectivement  ; mais  générale- 
ment aussi  tous  ceux  qui  ont  les  pieds  si 
courts  quHis  semblent  se  traîner  shr  le  ventre. 
Dans  la  première  acception  , on  dit  qnc  le 
serpent  est  no  reptile , que  le  ver  est  un  rep* 
tile  ; et  dans  la  seconde  on  dit  aussi  d'un  lé- 
zard , que  c'est  un  reptile.  Epit.  Humble  - , 

! impur,  immonde,  venimeux,  horrible,  af- 
I freux,  dangereux,  énorme,  long 

I Un  horrible  serpent,  monstrueux , 

Déroulant  à longs  plis  ses  anneaux  tortueux.' 

Aionan  , trad.  de  l'Iliade , liv.  (I. 

Et  le  reptile , au  pied  de  ces  vertes  murailles , 

De  son  corps  en  sifllant  promenait  les  écailles. 

BAoüa-LoaMiAN. 

M.  Desaiotange  a dit,  en  parlant  dn  dragon 
de  Mars  : 

Le  reptile  en  sifflant  élancé 

S’enivre  de  leur  sang  que  la  crainte  a glacé. 

Trad.  des  Métamorph. , liv.  III. 

RÉPUDIER.  V.  ir.  iré-na-di-é  devant 
une  consonne  ].  Périvh.  rairc  divorce , 
rompre  son  mariage,  chasser  son  épouse  de 
son  Ut. 

Lorsque  le  roi , contre  elle  enflammé  de  dépit , 

La  chassa  de  son  trône , ainsi  que  de  son  Ut. 

Racine  , Esther,  sc.  i. 

La  nation  chérie  a violé  sa  foi; 

Uèlasi  ce  peuple  ingrat  n méprisé  ta  loi! 

Elle  a répudie  son  époux  et  son  père  , 

Pour  rendre  à d’antres  dieux  un  honneur  adultère. 

Racine  , Ei/Aer,  act.  I , SC.  4> 

et  Répudier  sc  dit  du  mari  qui  fait  divorce 
avec  sa  femme.  Racine  , par  un  usage  nou- 
veau , applique  ce  mot  à la  femme  qui  quitte 

son  mari 

Répudier  ion  père  eu  encore  plus  hardi 
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que  répudier  son  époux,  et  n’est  pat  moins 
juste.  i> 

Geoffkot  , sur  Racine , au  lieu  cité. 

EÉSEAÜ.  n.  m.  {^ré-zâ).  Proprement  petit 
rets.  Syn.  Rets , fil , filet , linéament.  11  te 
prend  quelquefois,  en  poésie  surtout,  comme 
synonyme  de  tissu  et  de  rayon.  Epit.  Fin  , 
subtil,  délié,  menu  , délicat,  fragile,  solide, 
riche-,  précieux,  ingénieux  j brillant,  per- 
fide , trompeur. 

Srsblonds  cheveux,  qu’enlace  un  léger  réseau  d'or, 
Sur  sa  gorge  d'albétre  à longs  flots  se  déroulent. 

Mollevadt. 

J’admire  le  réseau,  fatal  aux  moncberons  , 

Qu'un  insecte  suspend  autour  de  nos  maisons. 

Castei.,  les  Plantes , ch.  II. 

. ..  Ces  réseaux  mouvants,  ces  fils  inapperçus 
Que  sous  les  toits  déserts  l’araignée  a tissus. 

Baodb-Lobmiai(. 

M.  de  Ferlas  a dit  en  parlaut  d’un  aérostat: 
Un  fragile  réseau  par  le  gas  emporté. 

....  Le  soleil  embrasant  l’atmosphère 
De  ses  longs  réseaux  d’or  enveloppe  la  terre. 

Vicés,  ma  Journée,  poème. 

Tel  on  voit  le  soleil,  du  sein  des  noirs  orages, 
Déchirant  tout-à-coup  son  voile  de  nuages. 

De  sa  pure  lumière  étendre  les  réseaux. 

SAUiT-VlC’roB  , l’Espérance , poème. 

RESPECT,  n.  m.  (res-pek  devant  une 
voyelle  comme  devant  une  consonne).  Syn. 
Révérence  , déférence  , égards , honneur  , 
vénération  , soumission.  Epit.  Profond  , 
saint  -,  modeste,  morne- , timide  , attentif, 
scrupuleux,  froid-,  contraint,  outré,  ser- 
vile, religieux,  superstitieux,  intéressé.  Pé- 
riph.  Soins  respectueux. 

EnSn  je  me  dérobe  à la  joie  importune 

De  tant  d'amis  nouveaux  que  me  fait  la  fortune  : 

le  fuis  de  leurs  respects  l’inutile  longueur. 

Pour  chercher  un  ami  qui  me  parle  du  ccaur. 
Racine  , Bérénice,  act.  I , sc,  4- 

Ues  respects  pour  le  roi  sont  ardents  et  sincères. 
Le  même , les  Frères  ennemis , Set.  I , sc.  5. 

Belxébuth 

S»  lève  environné  des  respecM  qu'il  inspire. 

DELiLLE,  trad.  du  Paradis  perdu , ch.  II. 

Moi  qui  reine  autrefois  puissante  et  couronnée. 
D’honneurs  et  de  respects  marchais  cnvirounée. 

Desaintarge. 

l’embrayse  les  autels  rempli  d’un  saint  respect. 

CnÉBiLLOH , Electre , act.  Il , sc.  i. 

RESPECTER,  v.  tr.  Porter  respect.  Syn. 
Révérer,  honorer,  rendre  hommage.  Au  fig. 
épargner,  ménager , ne  point  endommager. 
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De  ies  triomphiitites  annéei  « 

Le  temps  respectei'a  le  coorf  t 
Et  d’an  ioni;  ordre  d'heureux  jourf 
Ses  vertus  seront  courounées. 

J.  B.  Rodsseaü  , Ode  F,  liv.  i. 

L’épi  naissant  mûrit  de  la  faux  respecté, 

CULMER. 

RESPECTUEUX,  EUSE.  adj.  {res-pek- 
tu-eii  devant  une  consonne,  res-pek-lu-^û^ 
ze).  II  peut  se  placer  avant  ou  après  le  nom , 
en  consultant  Toreille  et  l’analogie, 

Soumis , humble.  Përiph.  Fleiu  , pénétré  de 
respect. 

> Ce  saoclaaire  impénétrable 
Où  tes  saints  inclinés , d'un  œil  respectueux , 
Contemplent  de  tou  front  l’éclat  majestueux. 

J.  B.  Roi;â:>£AC. 

.RESPIRER.  V.  intr.  Proprement,  attirer 
et  repousser  l’air  par  le  mouvement  des  pou- 
mous  ^ au  figuré  , vivre. 

Philis , d'un  regard  attentif. 

L'œil  au  guet , le  corps  à la  gène  ; 

Philis,  qui  respirait  à peine , 

Suivait  le  vol  du  fugitif. 

Enfin  sur  uoe  tubéreuse 
Il  fixe  ses  vœux  auervis , 

Et  taudis  qu’il  goûte  le  prix 
De  sa  flamme  voluptueuse , 

Philis  approche  : elle  est  heureuse; 

Elle  étend  la  main...  il  est  pris. 

De  Caazet,  Phiiis  et  le  Papillon , conte  moral. 

Seigneur,  vous  pouves  tout  : ceux  par  qui  je  respire 
Vous  ont  donné  sur  moi  un  souverain  empire. 

RiCiNE , MUhridaie , act.  II , sc.  4. 

Ah  ! j* aurais  dû  cent  fois , par  mille  affreuses  morts, 
Expier  mes  forfaits  » et  calmer  mes  remords. 
Misérable  I et  je  visi  et  je  respire  encore  1 
Et  je  n’ose  sorür  d’on  monde  que  j’abhorre  f 
Delille  , trad.  de  CÉnéide,  ch.  X. 

Oui,  ton  retour  me  doit  tout  ce  que  ton  absence 
Put  dérober  à mon  ardeur  : 

Bends-moi  tous  ces  regards  où  respire  ton  ame. 

Mad.  Dcfrenoy. 

Sous  la  main  de  nos  Praxitéles 
Respirez  f marbres  de  Paros. 

François  de  Neufchateait. 

La  toile  a respiré  sous  le  feu  du  pinceau. 

Lceauiv. 

Qu’alors  il  parait  grand  le  peintre  des  héros  , 
Quand  l'homme  tout  entier  respire  en  ses  tableaux! 
LA  Harpe  , ÉpUre  au  comte  de  Schowalojf. 

La  lyre , en  frémissant , respirait  sous  ses  doigts. 

Thomas. 

' , Respirer  signifie  figurément,  éclater.  Syn, 
Éclater  , briller  , paraître  ; et , dans  le  sens 
actif , marquer , témoigner,  Marquer  t 

indiquer  , dénoter  « faire  voir. 
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Son  oiU  maet  na  tuil  point  ion  amant] 

Mais  tnr  son  sein  U volupté  respire, 

^BEST , le  Jugement  de  Pdris  , ch.  IV. 

Tout  respire  en  Eatber  l’innocence  et  la  paix. 

ElciNE , tsther,  act.  Il , sc.  7. 

Tout  respire  ici , dieu,  la  paix , la  vérité. 

Le  même , Prologue  d'Usther. 

Respirer  est  aussi  transitif  tant  au  propre 
qu’au  figuré. 

Des  parfums  onctnenx  respirant  les  vapeurs'. 

GisTOH,  trad.  de  l'Enéide^  bv.  g. 

Voit  dans  le  fond  ce  saule  épais 
Que  baigne  une  onde  qui  murmure , 

Là,  sans  témoin,  sons  la  verdure, 
trous  pourrons  respirer  le  frais. 

Les  Aptants  timides , par  V**‘. 

De  tes  lèvres  de  rose 

J’ai  pendant  ton  sommeil  respiré  \»  fraîcheur. 

Millevoyë,  /a  Sulamite. 

Quelle  fraîcheur  î l’air  qu’on  respire 
Est  le  souffle  délicieux  o 

De  la  volupté  qui  soupiré 
Au  sein  du  plut  jeune  des  dieux. 

Le  cardinal  ne  BESifts. 

Quoi  ! vont  à qui  Néron  doit  le  jour  qn’il  respire, 
RAClitE , Britannicus , te.  i. 

c L’auge  vent  qu’on  dise  respirer  Pair  et 
voir  le  jour.  Uorneille  avait  dit  : 

Albe , où  j’ai  commencé  de  respirer  le  jour. 

Boa  ACE,  te.  I. 

L’autorité  de  Corneille  et  celle  de  Racine 
doivent  prévaloir  en  poésie  sur  l’usage  établi 
dans  la  prose,  u u 

Geoffroy  , sur  Racine , au  lieu  cité. 

« On  dit  respirer  Voir,  et  les  poètes  ont 
dit  respirer  U jour  pour  ire  vivre. 

Respire  encor  le  jour  dans  nn  rang  élevé. 

VoLTAIua,  Œdipe, 

Je  reçut  et  j e vois  le  jour  que  Je  res;  ire. 

Kacisb,  Iphigénie. 

Cette  expression  a été  relevée  par  quelques 
critiques  qui  ont  prétendu  qu’on  ne  respire 
pas  le  jour.  Mais  le  jour  n’est  pourtant  que 
de  P air  éclairé;  et  si  on  respire  l’air  pendant 
le  jour,  pourquoi  les  poètes  ne  pourraient- 
ils  pas  dire  qu’on  respire  le  jour  1 on  dit  res- 
pirer la  fraîcheur,  et  la  fraîcheur  n’est  autre 
chose  que  l’air  fraîr,  comaie  le  jour  est  l’air 
éclairé. 

Énce , en  ce  moment  couvert  d’épais  rameaux , 
Respirait  la  fraîcheur  et  de  l'ombre  et  des  eaux. 

DELILLE,  Énéide.  r 

J’ài  ici  pour  moi  l’Académie , qui  donne 
pour  exemple , le  jour  que  je  respire. 
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Féraud  et  Fréron  veulent  bien  que  Ton  dite 
au  propre  qu'un  homme  respire  l’air,  et  ils 
, ue  veulent  pas  souffrir  qu’on  dise  d’un  homme, 
au  figuré,  qu’il  respire  quelque  chose.  Ainsi, 
selou  eux  , il  ne  faut  pas  dire  qu’un  homme 
respire  la  tendresse,  qu’il  respire  la  gràce,etc.; 
nous  avons  contre  ces  deux  critiques  Voltaire 
et  Delillej  c’est  assez,  je  crois,  pour  faire 
pancher  la  balance. 

Je  t’écris  aujourd’hui,  voluptueux  Horace, 

A toi  qui  respiras  la  tendresse  et  la  grdçe. 

VOLTAiRE,  Épltre  à Horace. 


Laveadx  , Dict.  des  diffic.  de  la  Lang.  fr. 

Aux  exemples  rapportés  par  le  grammai- 
rien que  je  viens  de  citer,  qu’il  me  soit  permis 
d'en  joindre  deux  autres. 

Tout  reproche  à mon  teeur  le  feu  qui  me  dévore. 
Je  respire  un  amour  que  ma  raison  abhorre. 

CaésiLLOR  , Idoménée , act.  II , sc.  i. 


En  parlant  des  êtres  personnifiés,  les  auto- 
rités ne  manqueront  pas. 

Les  chiens  psr  le  cor  animés , 
Oe  plaisirs  halalanis , at  les  jeux  enflammés , 

De  leurs  naseau  ouverts  ont  respiré  ta  proie. 

Thosias,  laPétréide,  ch.  1. 

Le  madrigal  plus  simple  et  plus  noble  en  son  tour 
Respire  ta  douceur,  la  tendresse  et  l’amour. 

BoiLEaU  , Art  poétique,  ch.  II. 

Respirer  signifie  aussi  désirer  ardemment, 
en  ce  sens  il  s’emploie  plus  ordinairement 
avec  la  négative,  il  ne  respire  que  la  ven- 
geance. Acad.  ‘ 


El  UC  respire  enfin  que  sang  et  que  ruines. 

Racire  , .ithalie,  sci.  V,  sc.  1. 

Comme  il  ne  respirait  qu’une  retraite  prompte. 
Le  mèiiif , Phèdre  , act.  III  , sc.  1, 

Et  toujours  avec  vous  son  cœur  d’intelligence. 

N’a  semblé  respirer spse  guerre  et  qne  vengeance. 

Le  même,  Mithridate , uct.  II,  sc.  3. 

a L’Académie  dit  bien  que  respirer  signifia 
fîgurément  prendre  quelque  reUebe,  avoir 
quelque  relâche  après  de  grandes  peines  , 
après  un  travail  pénible  ; mais  elle  ne  dit  pas 
qu’on  dit , en  ce  sens , respirer  de  quelque 
chose.  Laisset-les  respirer  de  leur  accable- 
ment (Massillonj. 


Latxauz  , Dict.  des  diffte.  de  la  Lang.fr. 


Je  respire  à la  fois  l'inceste  et  l’imposture, 
Racihe,  Phèdre. 


U respirait  enfin  du  tumulte  des  trmes. 

DELIU.E , Énéide.  i> 


Il  s'agite,  il  respire  une  rage  insensée. 

Delille  , Enéide.  » 


I 
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Celt  sortont  quand  l' étoile  h Vénus  consacrée 
Fait  succéder  au  bruit  U tranquille  soirce  , 

Que  le  sol,  respirant  d'une  longue  chaleur ^ 

De  rhumide  arrosoir  implore  1»  faveur. 

Castel. 

RESSENTIMENT,  n.  m.  Souvenir  d'une 
injure.  «S'/n.  Souvenir,  mémoire,  ressouve- 
nir.— Dépit  , colère,  douleur  , désir  de  veo' 
geance.  EpU.  Long  - , fier  - , léger , doulou- 
reux, diMimulé,  vif  - , éioufl’é,  indomptable. 

Son  ccèur  paraissait  plein  d’un  long  ressentiment. 
Voltaire,  SémiramiSf  act.  li  , sc.  i. 

Un  \\{  ressentiment  dont  il  le  croît  blessé. 

Corneille  , Rodogune^  ad.  1 , sc.  7. 

On  n’eft  pas  blessé  tTun  ressentiment , 
mais  bien  d'une  injure,  et  le  ressentiment  est 
proprement  la  sensation  continuée  de  la  bles- 
sure faite  par  l'iujure. 

Ce  mot  se  prenait  autrefois  eu  bonne 
comme  en  mauvaise  part , et  signifiait  •égale- 
ment le  souvenir  d’une  injure  et  le  souvenir 
d'un  bienfait. 

Beçois,  avec  les  vœnx  de  mon  obéissance, 

Ces  vers  précipités  par  ma  reconnaissance, 
li’impatieot  transport  de  mon  ressentiment 
N'a  pu  pour  les  polir  m'accorder  un  moment. 
Corneille,  renierciment  au  cardinal  Mazarin^ 
en  tête  de  sa  tragédie  de  Pompée. 

Tandis  qn’autonr  de  moi  votre  coor  assemblée 
Retentit  des  bienfaits  dont  vous  m'aves  comblée. 
Est-il  joste,  seigneur,  que  seule  en  ce  moment, 

Je  demeure  sans  voix  et  sans  ressentiment} 
Racine,  Bérénice , act.  I! , ic. 

« Ce  mol , dit  Voltaire  , est  le  seul  employ  é 

fiar  Racine  qui  ait  été  l^irs  d'usage  depuis 
ui.  /iessentiment  t ajoute-t-il,  n'est  plusem- 
plojé  que  pour  exprimer  le  souvenir  des 
outrages , et  non  celui  des  bienfaits.  » 

Delille  ne  s’est  pas  conformé  a l'usage , 
quand  il  a dit  en  parlant  du  chien  : 

'cardant  du  bienfait  seul  le  doux  ressentiment. 

Il  vient  lécher  ma  main  après  le  châtiment. 

Zes  tivis  Règnes  de  la  •Nature,  ch.  VIII. 

RESSORT,  n.  m.  (rc-sor  devant  une 
voyelle).  EpU*  Souple  , liant,  simple,  flexi- 
ble, faible-,  fragile,  raide,  bandé,  lâché, 
détendu,  doux,  rude.  Périph.  Le  jeu,  la 
souplesse  d’un  ressort, 

Ve  deux  ressorts  la  liante  souplesse 
Sur  le  pavé  le  porte  avec  mollesse. 

Voltaire,  le  Mondain , conlc. 

J’aurais  un  bon  carrosse  II  ressorts  bien  liants. 

Regvard,  Ze /oacMT,  ac.  1. 

En  parlant  de  la  métamorphose  de  U nym- 
phe Écho,  Malfilâlre  a dit  ; 


RES 

Déjà  ses  mains , son  cou,  ses  pieds  agiles 
' Avaient  perdu  le  feu  de  leurs  ressorts. 

I Narcisse,  ch.  iv.  '* 

I Sa  vie  alors  s’enfuit  comme  une  ombre  légère  ; 

Son  song  coule,  et  cessant  d'animer  ses  ressorts, 

! Son  ame  avec  regret  abandonne  son  coipa. 

I Delille,  irad.  de  CEnéide  , liv.  X. 

I Ce  mol  est  beau  au  figuré  dans  le  sens  de 
I moyen  dont  on  se  sert  pour  faire  réussir  une 
entreprise.  Syn.  Moyen,  instrument,  expé- 
dient , voie , ressource , intrigue , manoeuvre, 
menée.  .£'/7Û.'«Secrat,  caché,  inconnu,  itii- 
perceptiblc,  invisible,  politique,  profond, 
puissant,  vaste  - , usé,  rompu. 

Pour  vous  perdre  il  tv^est  point  de  ressort  qu’il 
n’invente  : 

Quelquefois  il  vous  plaint,  aouvent  même  il  vous 
vante. 

Racine,  Athalie , sc.  1. 

Juste  ciel , c'est  ainû  qu’assurant  ta  vengeance. 

Tu  romps  tous  les  ressorts  de  ma  vaine  prudence. 
I.e  même,  Iphigénie,  act.  I,  sc.  5. 

RESTE,  n.  in.  Ce  qui  demeure  d'un  tout 
ou  d'une  plus  grande  partie.  Syn.  Restant, 
débris,  reliques.  Epit.  Abondant,  mutilé, 
précieux, faible-,  déplorable,  infortuné,  épou- 
vantable. 

Là  nos  yeux  étonnés  promènent  leurs  regards 
Sur  les  restes  pompeux  du  faste  des  Césars. 

Vojrage  de  Chapelle  et  de  Bachaumont, 

Tel  un  cygne  couché  sur  la  mousse  et  les  fleurs , 
Exhale  eu  doux  accents  les  restes  de  sis  vie. 

Desaintarge,  trad.  des  Métamorph. , liv.  XIV. 

Reste  impur  des  brigands  dont  l'ai  purgé  la  terre. 

Racine  , Phèdre,  act.  IV,  sc.  a. 

Asljanax  , d'Hector  jeune  et  malheureux  fils, 
Reste  de  tant  de  rois  sous  Troie  ensevelis. 

Le  même,  Andromaque , sc.  i. 

D’un  peuple  généreux  que  le  malheur  accable. 
Vous  vojes  devant  vous  le  reste  déplorable. 

Delille,  trad.  de  VÈnéide,  ch.  I. 

Reste  du  sang  d'on  roi  noble  fils  de  la  terre , 

Je  suis  seule  échappée  aux  fureurs  de  la  guerre. 
Racine,  Râèdre,  act.  11,  sc.  1. 

D'adorateurs  sélés  à peine  un  petit  nombre 
Ose  des  premieix  temps  nous  retracer  quelque 
ombre  : 

Le  reste  pour  bon  dieu  montre  un  oubli  fatal; 

Ou  même , s’empressant  aux  autels  de  Raal , 

Se  fait  initier  à scs  honteux^ystères , 

Et  blasphème  le  dieu  qu’tm  invoqué  leurs  pères. 
Le  même,  Athalie,  sc.  \. 

« Le  reste,  étant  le  nominatif  de  U phrase, 
il  semble  qu'il  faudrait  ses  pères  ^ mais  le 
reste  est  un  nom  collectif  qui  s’accotde  très- 
bien  avec  le  pluriel.  Racine  a préféré  avec 
TAÏson  leurs  pères,  à cause  de  mystères  qui  se 
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IrouTe  dans  lo  vers  précédent,  et  se  rapporte 
à Baa).  « 

Geoffrot  , oommentaire  sur  Racine  , au 
lieu  cité. 

En  parlant  de  la  dissection,  Lemièrea  dit; 

Le  scapel  à la  main , l'œil  sur  chaque  verlibre , 
L'observateur  péuètre  avec  la  clé  funèbre 
Les  recoins  de  ce  corps , triste  reste  de  nous , 
Objet  dèfignré  dont  l'élre  s'est  dissous. 

Poème  de  la  Peinture,  ch.  I. 

Restes,  dans  le  style  poéliqnc  et  soutenu, 
SC  dit  pour  ce  qui  reste  d’un  homme  après  sa 
mort.  Sfn.  Cadavre,  cendre,  dépouille  mor- 
telle. Froids,  glacés,  inanimés,  insen- 

sibles, défigurés,  sanglants,  ensanglantés, 
pâles,  livides.  • 

Étemel  entretien  de  haine  et  de  pitié, 

Restes  du  grand  Pompée , écoutes  sa  moitié. 

COSHEILLE,  Pompée,  act.  T,  sc.  i. 

Le  Xanihe  fait  rouler  sur  ses  flots  turbulents 
Les  armes  des  guerriers  et  leurs  restes  sanglants. 
Aigrar  , trad.  do  C Iliade,  \vs.  XXI. 

RÉTICENCE,  n.  f.  Figure  de  rhétorique 
par  laquelle  l’orateur  ou  le  poète,  ne  pour- 
suivant pas  le  propos  qu’il  a commencé  , 
passe  subitement  à un  autre , mais  de  ma- 
nière que  Tauditcur  puisse  facilement  sup- 
pléer ce  que  son  silence  laisse  sous-entendre. 
Cette  figure,  dit  La  Harpe,  est  très-adroite 
en  ce  qu’elle  fait  entendre  non  sculement  ce 
qu’on  ne  veut  pas  dire,  mais  souvent  beau- 
coup plus  qn’oii  ne  dirait.  Telle  est,  ajoute- 
t-il  , celle-ci  dans  le  rôle  d’Agrippine  : 

J'appelai  de  l'esil , je  tirai  de  l'armée. 

Et  ce  même  Sénèque  et  ce  même  Burrhus 
Qui  depuis....  Rome  alors  estimait  leurs  vertus. 
Racire,  Brilannicus , act.  IV,  sc.  s. 

Je  devrais  sur  l'autel  où  ta  main  sacrifie. 

Te. . . . mais  du  prix  qu'on  m’oITra  il  faut  me 
contenter. 

Le  même,  Athalie\eèi.  V,  sc.  S. 

Il  était  impossible,  dit  Geoffroy,  d’imiter 
d’une  manière  plus  heureuse  et  plus  natuv 
relie  le  quos  ego  de  Virgile.  « Ovide  lui- 
méme  a donné  un  bel  exemple  de  cet  artifice 
oratoire , dans  le  deuxième  livre  des  Fastes. 
Lucrèce,  interrogée  par  ta  faibille,  et  pressée 
de  dire  ce  qui  lui  était  arrivé  de  funeste,  le 
conte  ; mais  arrivA  au  point  qui  touche  son 
honneur , le  poète  se  borne  à ce  qui  suit  ; 

Çueeque  potest  narrai;  restabant  uUima;Jlevil. 

Son  récit , qui  s'arrête  an  dénoùmcnt  funeste , 

Dit  tont  ce  qu'elle  peut  : set  plenrs disent  le  reste.  » 

DesairtAuce,  trad.  des  Itfétam., Remar- 
ques sur  le  chap,  t3  du  lip.  XiV. 
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Cette  figure  est  employée  heureusement , 
lorsque  ce  qui  devrait  suivre  blesserait  les 
bienséances,  ou  présenterait  quelqu’image 
rebuLante. 

Narcisse  dît  : « fuyons , si  tu  le  veux  . 

» Près  de  Vénus , et  dans  sa  grotte  obscure. 

» Lé  nous  irons,  indulgents  à nos  feux, 

» D'un  chaste  amour  terrer  les  derniers  nœu<ls  n. 

— Eh  bien  I Narcisse , il  faut...  Écho  modeste 

N'acheva  pas  ; ta  rougeufiklit  le  reste. 

UalfilAthc  , Narcisse,  ch.  IV. 

Celte  figure  a quelque  rapport  avec  celle 
appelée  prélérition  ou  prétermission,  V.  ce 
mot. 


RÉTROGRADE,  ad},  des  deux  genres. 

Rime  néTRoCRAOE.  C’était  une  espèce  de 
rime  dont  nos  ancêtres  faisaient  quelquefois 
usage;  mais  dont  on  trouve  déjà  peu  d’exem- 
ples après  le  quinzième  siècle.  On  l’appelait 
rétrograde,  parce  qu’au  la  pouvait  lire  en 
rétrogradant,  c’est-â-dire è reculons,  ou  syl- 
labe pour  syllabe , ou  mot  pour  mot , ou 
même  lettre  pour  lettre. 

Voici  un  exemple  de  ces  sortes  de  rimes 
qui  furent  en  vogue  sous  Charles  VIII  et 
Louis  XII  : 


Triomphamment  cherchez  honneurs  et  prix , 
Désoles , cœurs  méchants , infortunés , 
Terriblement  êtes  mocques  et  pris. 

Lisez  ces  vers  en  remontant,  vous  trou- 
verez les  mêmes  rimes  ; 

Prix  et  honneurs  ehecches  triomphamment , etc. 

RÊVE.  n.  m.  Proprement  y songe  qu^on 
fait  en  dormant.  Sjrn,  Rêverie,  songe,  vi* 
ston.  Epit.  Etrange}  beau  - , profond  , fu« 
ebeux , extravagant,  enchanteur,  consolateur, 
terrible,  funeste,  elTrajant. 

Malhenreuse  Biblis  ! hélns  i que  me  présage 
Des  i‘é**es  (le  la  nuit  la  décevante  image  ? 

OESAlIfTANGBa 

Ces  songes  trompeurs 

Qu'enfanleot  du  sommeil  les  subtiles  vapeurs. 

* Fayolle. 

Lorsque  lo  corps  sommeille, 

Elle  (l'imagioation)  aime  à retracer  les  t.iblcaux 
delà  veille. 

Je  la  vois  au  héros  présenter  des  lauriers, 

An  jeune  homme  un  carquois,  un  char  et  des 
coursiers , 

Jeter  le  barde  aux  bords  d’une  mer  blanchissante  ; 
Et  quelquefois  aussi , terrible  et  menaçante, 

Dans  des  rcb>es  vengeurs  effiayer  les  tyrans, 

Ou  présenter  l’eiil  aux  favoris  des  grands. 

Que  de  fois  au  désir  elle  a servi  de  guide! 

Que  de  fois  h la  vierge  innocente  et  timide  ' 

N'ü't'elle  pas  surpris,  dans  nn  songe  enehonlé, 
f/OS  soupirs  de  l’amour  et  de  la  volupté  1 

Cn^..Nt:L>OLI.Ê,  le  Génie  âeVHommc,  çli.  III. 
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On  dit,  an  figuré,  U rêve  de- la  vie,  Us 
rêves  de  l’espérance.  V.  soacE. 

RÉVEIL,  n.  m.  {ré-vèil,  l mouillé).  Au 
propre  , ccasation  du  sommeil.  Epit.  Doux  -, 
charmant,  délicieux,  heureux,  enchaiileur, 
hrülani,  prompt-,  tardif,  fâcheux,  impor- 
tun , fuuesle , aüreux,  terrible. 

Sur  ces  ob'cls  flaltenrX|pffeTl5  par  le  sommeil 
La  raison  vient  tirer  If  rideau  du  réveil. 

COL.VRDEAU , lettre  d’ Héloïse  à Abeilard. 

A travers  les  rameaux  sa  naissante  lumière  , 

Du  premier  des  humains  vient  frapper  la  paupière, 
]1  ouvre  lentement  un  œil  appesanti. 

Des  chaînes  du  sommeil  h peine  il  est  sorti , 

Qu’il  sent,  etc. 

CoLiEDEAU  , les  Hommes  de  Prométbée. 

Déjà  l’aube  blanchit  ; et  l’étoile  dernière , 

Dans  les  cienx,  par  dejrès,  voit  pâlir  sa  lumière. 
L’aurore  va  rouvrir  le  règne  du  travail; 

Tout  s’éveille  à la  fois  , la  ferme  et  le  bercail , 

El  la  vache  pesante , encore  agenouillée , 

Et  le  pigeon  léger  sous  la  verte  feuillèe. 

A ce  bruit , an  signal  de  l’astre  radieux  , 

Dont  un  i-ajon  naissant  vient  effleurer  ses  yeux , 
Du  réveil  général  la  troupe  ailée  instruite, 

Dans  son  réduit  étroit  se  tourmente,  s’agite. 

Ces  chantres  empressés  de  mêler  leurs  concerts 
A l’hymne  de  ia  terre  . an  cantique  des  airs  , 

Du  toit  qui  le  reçut  avant  la  nuit  obscure 
Assiègent,  h grand  bruit,  la  jalouse  ouverture; 

Et  leur  voix  , provoquant  les  échos  d’alentour, 

A travers  les  barreaux  a salué  le  jour. 

Laeakne  , les  Oiseaux  de  la  Ferme. 

On  dit  le  révetl  du  jour,  surtout  en  poésie, 
pour  désigner  le  moment  où  le  jour  com- 
mence à reparaître  sur  l’horizon;  on  dit  dans 
le  même  sens  le  réveil  de  l’aurore. 


RÉV 

A peine  ce  brnu  jovr  saccéde  à l'ombre  bumide , 

Le  ber|er  vigilant,  l'agricullenr  avide 
De  la  nature  oisive  observent  te  réi>eil. 

Sai»ï-LAmbbrt  , les  Saisons t le  Printemps. 

La  nature  a repris , an  mois  de  ses  annours  , 

Sa  robe  nuptiale  et  ses  pins  frais  atours. 

Que  son  reVei7  est  beau!  quels  prodiges  égalent 
Les  spectacles  riants  que  nos  plaines  étalent  I 
BÉRSKGEE. 

....  Sous  le  bélier , Tardent  flambeaa  du  monde 
Krille  d'une  clarté  plus  vive  et  plus  féconde. 

De  la  terre  engourdie  excitant  le  réveil^ 

Il  Tarracbe  des  bras  d’un  stérile  sommeil. 

Dulaed. 

Ici,  libre  en  tons  sens,  il  (le  feu)  aime  b se 
répandre; 

î,à  , fixé  dans  les  corps  en  un  profond  sommeil , 
D’une  cause  imprévue  il  attend  son  rêueil. 

Delille. 

Le  consul  sur  le  senil  appèle  les  combats  ; 

La  jeunesse  à sa  voix  joiut  ses  bruyants  éclats  , 

Par  ses  accents  guerriers  le  clairon  les  seconde, 
lit  sonne  le  rèveü  de  la  reine  du  monde. 

Le  même , irad.  de  l*Énéide , ch.  VIL 

C'est-à-dire,  le  réveil  de  Rome  qui  prend  ^ 
les  armes  et  se  prépare  à la  guerre. 

RÉVEILLER,  v.  tr.  ( ré-vè  llié  devant  une 
consonne,  les  deux  L mouillés).  Il  se  dit  au 
propre  et  au  figuré.  Syn.  £veiUer.  — Rani- 
mer, réchauffer,  exciter,  redonner  delà  vi- 
gueur. Péripk.  Hâter,  presser,  interrompre, 
suspendre  le  sommeil  de  quelqu’un,  oyez 
EVEILLER.  Il  est  aussî  pronomiual. 

Secoue  avant  ie  jour  les  pavots  de  Morphée. 

Oesalntange  , Èpilre  sur  P Amour  de  la  gloire. 

Et  d'un  profond  sommeil  secouant  les  pavots. 

Les  mortels  ont  repris  le  cours  de  leurs  travuux. 
Baour-Lobmian,  Jérusalem  délivrée t ch.  X. 


Tel  au  réveil  du  Jour,  quand  Taube  matinale 
Entrouvre,  par  degres,  la  porte  orientale. 

Un  point  brille,  il  s'étend. . . et  bientôt  sa  clarté 
Des  champs  aét'iens  emplit  l’immensité. 

MiLLEVOYE  , ^Invention  poétique» 


Pressé  de  revoir  la  lumière. 

Le  laboureur  s'arrache  au  néant  du  sommeil , 
Ouvre  son  antique  chaumière  , 

Et  de  Taslre  du  jour  contemple  le  réveil, 

Mad.  la  baronne  DE  Boukd^C. 


i . Chaque  jour , exode  à son  réveil, 

Elle  (TAuvore)  ouvre  la  barrière  aux  coursiers 
du  soleil. 


Delille. 


Mais  le  jour  reparaît  à J’iioriton  vermeil , 

Et  déjà  les  chiélieus  s'arrachent  au.  sommeil. 

Le  même,  cb.  1. 

Tout  rit  aux  piemiers  traits  dujoor  qui  se  réveiUe. 

racine. 

Délicieux  moka  , U sève  enchanteresse 
Héveille  le  génie  et  vaut  tout  le  Permesse. 

Castel,  ier  Plantes  , ch.  IL 

A peine  j’ai  senti  ta  vapeur  odorante  (1a  vapeur 
du  caf/^ , 

Soudain  de  ton  climat  la  chaleur  pénétrante 

KéveiUe  tous  mes  sens....^ 

Delillb. 


Réveil  ae  dit  figurément  du  moment , de 
répoque  où  la  nature , où  U terre  sortent  de 
Véiat  d'engourdissement  dans  lequel  elles 
languiesent  pendant  Tbiver,  ou  pendant  la 
nuit  ; et  encore  de  Ia  cessation  dUnactiou, 
de  langueur  de  certaines  choses. 


Baucis 

D’un  sooffie  haletant  avec  peine  réveille 

Les  diarbons  endormis  qu’elle  a couverts  la  vcUU . 

Desaintance. 

Qu’aux  accents  de  ma  voix  la  terre  se  réveille. 

Racine  , AihaUe» 
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De  Troie,  en  ce  pays  , réi>eUlons  les  misères, 

Et  qu'on  parle  de  nous  ainsi  que  de  nos  pères. 

Le  même,  Andromaque  , act.  IV  , sc.  3.  . 

Va  du  liéros  troyen  téueiUerXt  courage. 

Déîullr. 

<t  L'Académie  dit  qu'il  signifîe  la  même 
cliosc  quV»»c(7/er,  tant  dans  le  propre  que 
dans  le  liguré. 

Ces  deux  mois  ne  signifient  U même  chose 
ni  au  propre,  ni  au  figuré,  f.a  particule  re, 
qui  entre  dans  )a^ composition  de  rcVct7/cr, 
marque  réitération,  reduuMement  d'action  , 
cl  suppose  , ou  que  la  personne  s'élail  ren- 
dormie, ou  qu'elle  était  plongée  dans  un  pro- 
fond sommeil. // ne  dormait  pat  profondé- 
ment, je  Vai  e\  eilU i il  dormait  profondé- 
ment , je  Cai  réveillé;  je  Cai  éveillé  à la 
pointe  du  jour  ; il  s’est  rendormi  y et  je  Vai 
réveillé;  je  Vai  réveillé  au  milieu  de  la 
nuit. 

Oui  c'est  Agamemnon  , c’est  ton  roi  qui  l’ éveille. 

Racire,  Iphigénie. 

Cette  difTérence  se  remarque  surtout  au 
figuré  : éveiller  les  passions,  c'est  exciter 
les  passions  qui  ne  sc  sont  point  encore  mon- 
trées; réveiller  les  passions,  c'est  les  exciter 
de  nouveau  lorsqu'elles  sont  assoupies. 

Sous  la  C'^ndre  réveille 
Les  restes  assoupis  des  flammes  de  la  veille. 

Delii.le  , Enéide. 

Et  réveillant  Ht  fui  dans  les  cœurs  endormie. . . 

Racine,  Athnlie. 

Ceux  même  dont  ma  gluir^aigiit  1 amhition, 
Bévçilleroni  leur  brigue  et  leur  prétention. . . 

Le  même , Iphigénie. 

Quel  espoir  séduisant  en  mon  rœur  se  réveille  ? 

VoUTAIHt,  Oldipe. 

Valois  se  réveilla  da  sein  de  son  ivresse. 

Le  mê<ne , la  Ilcnriade.  » 

Laveaux,  Dict.des  difficttll.  de  la  Lang, 
franc, 

RTIYTH&IE.  n.m.  (ril-we).  On  définit  le 
rbytbnie  un  espace  déterminé  fait  pour  sy- 
métriser avec  un  espace  du  même  genre. 

« Dans  le  discours,  dit  La  Harpe,  Cours  de 
Littérature , t.  I , p.  63 , le  rbylbme  est  une 
suite  déierminée  de  syllabes  ou  de  mots  qui 
symétrisent  avec  une  autre  suite  pareille, 
comme , par  exeoftple , le  rhythme  de  notre 
▼ers  alexandrin  est  composé  de  douze  syl- 
labes qui  donnent  à tous  les  vers  du  même 
genre  une  égale  durée  par  leurs  intervalles 
et  leurs  combinaisons.  » 

Le  rhytbme  consiste  dans  la  mesure  et  le 
mouvement,  comme  M.  Dubroca  paraît  l’in- 
diquer. « On  confond  généralement , re- 
marque cet  babÜe  prosodiste  , le  ibytbme 
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avec  le  nombre.  Celui-ci  dépend  de  l’arran- 
gement et  de  la  qualité  des  syllabes,  taudis 
que  le  rhythme  ne  considère  que  le  seul  es  ■* 
pace  du  vers,  et  1a  manière  dont  il  esi  rem- 
pli de  sons  longs  ou  brefs.  L arrangenienl  et 
la  qualité  des  syllabes  forment  les  difiTérenls 
nièirrs,  oïl,  si  l'on  veut,  les  différents  par- 
tages du  même  espace,  et  ces  mètres  divers 
peuvent  être  sous  le  même  rbytbnie.  C'est 
ainsi  que  l'on  dit  : le  rh  ythme  ïainbique , le 
rhythme  asclépiade,  le  rhythme  hexamè~ 
tre , etc.  » 

De  tons  les  mouvements  Tordre , Tame  et  la  grêce , 
C’est  le  rhjtfime  : il  divise  et  le  temps  et  l’espace; 
Et  rapide  on  tardif,  et  divers  ou  coosl..nt, 
Gouverne  la  parole,  et  le  geste  et  le  cb.int. 

Il  soumet  aux  besoins  de  la  muse  attentive 
Cinq  mètres  inégaux  , famille  imitative , 
Savamment  opposés  dans  leurfleiible  essor, 

Et  de  tous  les  effets  pittoresque  trésor; 
L’iambe!\ux  traits  deflamme,  et  le  pesant  spondée, 
El  le  léger  dactyle  aussi  prompt  que  l’idée, 

Le  vulgaire  chorée,  inquiet,  santillant, 

Le  guerrier  anapeste , au  pied  ferme  et  brillant. 
Souvent  le  vers  se  traîne,  et  la  musique  vole, 

Le  rbyilime  suit  Tace  nt , ame  de  la  parole  ; 
L’acrct.i  régit  les  mots  i sa  juste  aiUoiitc 
A signalé  leur  poids  ou  leur  légèreté  ; - 
Des  temps  de  la  mesure  et  des  tons  prosodiques , 
Saches  donc  enebainer  les  retours  symétriques. 

^Chaüssabd,  Poétique  secondaire , ch,  IV. 

Nombre,  cadence,  mesure  — Chant, 
vers.  Epit.  Vif,  légtr,  pesant,  cadencé,  sy- 
métrique, harmonieux.  ♦ 

Cependant  &i  la  voix  de  la  patrie  en  pleura  ** 
Appéle  ses  enfants  autour  de  ses  murailles, 
LesrA^'M/mr/bdiiqueux  font  pa.iser  dans  les  cœurs 
Les  fureurs  de  Bellonc  et  Tardcnr  des  batailles. 

Valmalètb. 

RIANT,  ANTE.  adj.  (ri-an  devant  une 
consonne,  ri-an-te).  Gracieux,  qui  m.'uque 
I de  la  joie,  de  la  gaîté  : 7'isage,.ëir  riant, 

! mine  riante.  Les  poètes  l'emploient  souvent 
dans  le  sens  d'agréalde  à la  vue,  qui  plaît 
aux  yeux.  Unecam;  agne  riante,  une  riante 
prairie.  Syn.  Gracieux,  affable,  doux,  gai , 
joyeux.  enjoTié,  réjoui. — Agré4)ic  , joli , 
récréatif,  réjoiiissam,  aimable,  charmant  , 
ravissant,  oélicieux.  Il  peut  suivre  ou  précé- 
der le  nom  au  gré  de  l'oreille. 

L’espoir  au  front  riant. 

Oelillb. 

Et  pendue  aux  boissons  de  ce  colcan  riant 
La  chèvre  aventurière  .i  qailié  Torient. 

Le  même,  VHomme  des  Champs  , ch.  II. 

Cc5  riantfs  moissons , vains  fniits  de  tant  de  peines. 

Le  même. 

64. 
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Thomas  a dit  en  parlant  de  l'architecture  ; 

Cet  art  o»t  tour-o-tour  riant  de  volupté'. 

Sublime  avec  terrenr,  ralme  avecmaietlé. 

La  Pe'tréide,  ch.  III. 

RICHE,  adj.  des  doux  genres.  Syn.  Opu- 
lent.— Précieux,  magnifique,  somptueux, 
^ splendide.  — Abondant , fertile , fécond  , co- 
pieux , ample.  Il  prend  souvent  un  com- 
plément amené  par  la  préposition  en  ou  de. 

Je  n’aime  point  l’embarras  des  richesses } 

Le  premier  bien  c'est  le  plaisir  ; 

Est  riche  asses  qui  sait  fouir. 

VoLTAiaa. 

Il  languit  accablé  sons  son  riche  fardeau. 

D|L1LI.F. 

Pour  toi  sa  main  d'albfitro  et  choisit  et  moissonne 
La  pâle  violette  et  la  riche  anémone. 

Tissot. 

Il  est  riche  en  ocrlu  , cela  v.iut  des  trésors. 

SIoLitaE,  les  Femmes  sas’antes  , ad.  Il , sc.  4- 

Biche  des  dons  de  Flore  et  des  fruits  de  Pomone. 

Delille. 

Ma  captive  m’est  ciière,  et  réponse  royale 
Dont  ma  main  détacha  l’agrafe  virginale , 

Sc  montra  dans  Argos  à mon  œü  euchanté. 

Moins  riche  de  talents , de  grâce  et  de  beauté. 

Aigbam,  trad.  de  V Iliade, Me.  1. 

Rousseau , riche  d’une  ame  indépendante  ot  fi^ , 
Transfuge  des  châteaux,  revoie  à sa  chaumière. 

Millevoye. 

'Dans  le  sens  d'abondant,  fertile,  on  dit 
un  riche  terroir  , une  riche  prairie,  une 
riehe  moisson,  un  riche  troupeau,  ine  riche 
bergerie , etc. 

le  dépenpiais  d’agneanx  ma  riche  bergerie. 

DOMESCOE,  trad.  de  la  Irt  Églogue  de  Virgile. 

11  se  prend  aussi  comme  nom , pour  dé- 
signer celui  qui  possède  des  richesses,  et 
alors  Crésus  est  employé  comme  synonyme 
de  riche.  V.  ce  mot.  Epit.  Prodigue  , ma- 
gnifique, fastueux,  avare,  ménagé,  insolent, 
indigent.  Périph.  'Enfant,  fils,  favori  de 
Flutus.  F.  Plotcs.  Courtisan,  favori  de  la 
fortune.  Pour  les  riches,  on  dit  encore , dans 
la  langue  poétique , les  dieux  du  Pactole  , 
ceux  pont  qui,  chez  qui  le  Pactole  coule. 
Les  amants  de  la  fortune , les  heureux . du 
siècle , les  dieux  de  la  terre,  les  puissants  du 
monde. 

Le  noir  souci,  l’importnne  tristesse 
Au  chevet  des  Crésus  so  traînent  si  souvent. 

De  Gueble. 

Tandis  ipi’nn  vil  Crésus  glisse  en  vain  dans  le 
monde. 

Comme  l’insecte  en  l’air  on  l’écnme  sur  l’onde. 
PESAWTAIICE,  Épùrc  sur  l’amour  de  la  Gloire. 


\ 

RID 

Si  Plutus  vous  sourit  » Tarbre  odorant  et  vert 
Qu'Hcrcale  osa  ravir  dans  les  jardins  d'Hesper, 
Loin  des  fureurs  du  nord,  sons  un  pompent 
portique , 

Vous  formera  Thiver  nne  cour  magnifiquOa 

Castel,  les  Plantes  ^ ch.  IV. 

RICHESSE,  n.  f,  Syn.  Fortune , opu- 
lence, biens,  possessions,  domaine.  — « Abon- 
dance, fertilité,  fécondité. Magnificence, 
éclat , somptuosité,  splendeur,  pompe,  faste. 
Epil.  Altière,  avide^  aveugle  , inépuisable  , 
immense,  superflue,  trompeuse,  frêle,  fra- 
gile, vaine  -,  honorable,  illégitime  , injuste, 
vile  -,  indigente,  convoitée,  enviée,  fé- 
conde, abondante.  Périph,  Les  faveurs,  les 
dons  de  la  fortune  ; les  faveurs,  les  dons  de 
Plutus,’  l'embarras  des  richesses.  On  dit  quel- 
quefois  les  richesses  du  Pactole,  Vor  du 
Pactole , pour  d'imiucnscs  richesses,  Pac- 
tole. 

t>e  cent  lambeaux  de  pourpro  , assemblés  sans 
justesse,  * 

Sa  muse  étalo  en  vain  l’indigente  richesse. 

Chatssard. 

Jamais  Hamadrjade , avec  autant  d’adresse, 

Ne  cultiva  dos  fruits  la  champêtre  richesse, 
DESAlMTAirGE. 

Les  pas  des  chevaux 

De  sa  richesse  prisonnière , 

Dépouillent  Tepi  frémissant. 

Thomas. 

Les  poètes  disent  par  périphrase  les  ri^ 
chesses  des  moissons  , des  ^uêrets,  pour  les 
moissons,  les  grainsi^  les  richesses  des  ver- 
gers, pour  les  fruits  J la  richesse  des  prds, 
des  prairies , pour  le  foin  et  autre  four- 
rage, etc.  ^ 

Il  cueille  des  vergers  les  richesses  brillantes. 

Dvlard. 

En  parlant  des  fleurs,  M.  Campenon  a dit: 

O des  jardins  douce  cl  frêle  richesse , * 

A ion  éclat  quel  œil  ne  s’intéresse  1 

Q La  contrainte  de  la  rime  , dit  Féraud  , a 
fait  préférer  à Racine  le  singulier  au  pluriel, 
dans  une  occasion  où  celui-ci  méritait  la  pré. 
férence. 

Heureux  qui  de  la  sagesse 
Attendant  tout  son  secours , 

N’a  point  mis  en  la  r^ichesse 
L’espohr  do  ses  derniers  Jours. 

Peut-être  n'est-ce  pas  une  faute  en  vers^ 
mais  eu  prose  c'en  serait  une.  u 

Dict,  cnt.  de  la  Langue  franc, 

RIDE.  n.  f.  Pli  qui  se  fait  sur  la  peau  et 
particulièrement  sur  le  visage.  Syn.  Pli, 
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ftillon.  Epit.  Véoérable,  respectable,  pro> 
fonde,  légère,  froncée. 

Des  rùias  & longs  plis  •illonncnl  son  visage. 

Dclilli. 

Son  air  est  rebutant , et  do  profondes  rides 
Ont  creusé  son  vieux  front  de  leurs  sillons  arides. 
Le  même,  irad.  de  rÉnéidCf  liv.  VL 

Jo  n’avais  pas,  en  ce  temps  fortuné , 

Ce  front  bruni , de  rides  sillonné, 

Ce  grand  front  chauve , et  celte  barbe  é|)ais8e 
Que  tous  Us  jours  argente  la  vieillesse. 

MA.LriLSTaE. 

Quand  par  d’affreux  sillons^  riniplacablc  vieillesse 
A sur  un  front  hideux  imprime  U tristesse. 

L.  RscittE. 

Ride  se  dît  au  figuré,  des  plia  qui  survieii- 
nent  sur  la  surface  de  Feau  agilTO.  Le  vent 
forme  des  rides  sur  Ceau.  Acad. 

M.  Desainlange  a eu  raison  de  dire  : 

Lli,  je  vois  par  milliers  la  fourmi  diligente 
Soignense  h prévenir  la  saison  indigente, 

Des  rides  d’nn  vieux  tronc  suivre  les  longs  sentiers, 
ht  dc^ grains  qu’elle  y traîne  enrichir  ses  grediers. 

Scs  rides  sur  son  fi  ont  ont  gravé  ses  exploits. 

CoaSEiLLE,  le  Cid^  te.  x. 

<c  Les  rides  marquent  les  années  , mais  ne 
gravent  point  les  exploits,  v (Décisions  de 
rÂcadéraie.  ) 

Les  rides  ne  gravent  pas  positivement  les 
exploits,  mais  elles  marquent  les  années,  et 
comme  on  peut  dire  d'un  vieux  guerrier  qu'il 
compte  ses  années  par  ses  exploits,  pourquoi 
ne  scrait-il  pas  permis  au  poète  de  xltre  que 
les  rides,  en  marquant  ses  longues  années,  in- 
diquent ses  noml>reux  exploits,  gravent  sur 
90U  front  ses  nombreux  exploits  ? 

RIDEAU,  n.  m.  [ri-dô).  Syn.  Voile, 
couverture,  enveloppe.  Epit.  Tendu  y fermé, 
tiré,  ouvert,  levé  , épais,  léger,  importun  , 
jaloux,  disent,  impénétrable. 

Quo  CCS  rideaux  complaisants  et  di.'tcrets 
D'uu  jour  douteux  prolcgcol  nos  secrets. 

MillevOYE,  le  Déjeûner. 

Sur  ces  noires  couleurs  d’un  si  triste  tableau, 

1]  faut  passer  Véponge^  ou  tirer  le  rideau. 

a Pàsser  l^dponge,  tirer  U rideau»  Ces 
expressions  on  peu  triviales,  remarque  judi- 
cieusement Voltaire,  ne  sont  pas  dignes  du 
stjrle  tragique.  > 

Cette  expression  familière  : le  rideau  se 
tire , Racine  le  fils  a su  la  rendre  noble  et 
imposante  dans  ce  passage  où  il  parle  du  ju> 
gement  deniier  : 

Le  dieu,  si  longtemps  favisible , 

S’avance  |trécédé  de  sa  gloire  terrible  : 
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Eotonré  du  tonnerre , au  milien  des  éclairs 
Son  trône  étincebot  s’élève  dans  les  airs  * 

Le  grandrideau  se  /ire,  et  ce  dieu  vient  en  maître  : 
Malheureux  qui  pour  lors  commence  àle  connaître . 

La  Religion  f ch.  VI. 

Ce  mot  ne  manque  cependant  pas  de  no- 
blesse, quand  il  est  dit  au  figuré  et  par  simi- 
litude, en  parlant,  par  exemple,  de  l'espèce 
de  draperie  que  les  arbres,  que  la  verdure 
présentent  quelquefois.  Epit.  Vert  , frais, 
mobile , mouvant , ondoyant. 

Pholoé  ce  jonr-là , sous  un  berceau  lointain , 

Se  confiait  paisible  à la  fratchenr  du  bain  ; * 

Là  d’épais hUsiers , penchés  sur  l’onde  pure. 
Protégeaient  sa  pudeur  d'un  rideau  de  verdure. 

De  g oerle  , Salix  et  Pholoé. 

Puh  tout-à-coup  le  rideau  de  feuillage 
6' ouvre  et  présente  à mes  yeux  satisfaits , 

Les  cieux  courbés,  les  rivières  brillantes, 

Des  monts,  des  tours,  des  groupes  de  forêts. 
LéONARD  , les  Saisons  y ch.  1. 

Des  arbres  élevant  d’immenses  rideaux  verts, 
Xt)bles  fils  du  soleil  cl  des  sources  fécondes , 
Entretiennent  la  nuit  sous  leurs  voûtes  profondes, 
ht  vont  noircir  Je  jour  sur  la  cime  des  airs. 

Le  même. 

A travers  les  bosquets  dont  les  épais  rideaux 
Derobenten  été  l’aspect  de  nos  hameaux, 
i’udmiro,  avec  la  neige  en  tapis  épaudue, 

La  perle  en  blancs  festons  aux  arbres  suspendue. 

Behanger. 

Un  rideau  nébuleux  s’étend  sur  l'horizon  ; 

Il  noircit , il  s’élève , et  soudain  Taquilon 
Des  vagues  à grand  bruit  soulève  la  furie. 

EsménArd  , la  Navigation , ch.  V. 

La  lune 

Et  bientôt  de  la  nuit  argentant  les  rideaux 
De  scs  pales  clartés  peint  les  tranquilles  eaux. 
Chèi»edollé,  le  Génie  lie  VUommVy  ch.  Il 

Sur  ces  objets  flatteurs  offerts  par  le  .sommeil , 

La  raison  vient  ürer  le  rideau  du  réveil. 

ColardeAi;  , leUrc  d'Héloise  à AùcUarii. 

RIDER.  V.  tr.  Faire,  causer  des  rides. 
Syn.  Plisser , sillonner. 

Ce  front  bruni  de  rides  sillonné. 

MALFILATRE. 

I..OS  poètes  le*di|cnt  au  figuré  des  légères 
élévalious  que  forme  le  vent  sur  la  surfaco 
de  l'cau. 

U Liut  au  moins , pour  se  mirer  dans  l’ond^^ 
Laisser  calmer  la  tempête  qui  gronde, 

El  que  l’orage  .et  les  vents  en  repos 
fto  rident  plus  la  snrface  des  eaux. 

Voltaire,  l'Enfant  prodigue. 

En  effleurant  les  eaux , la  folAtrc  hirondelle 
Lee  ride  faiblement  per  le  vent  de  son  aile. 

MAtriLATRE. 
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RIMAILLER,  v,  intr.  {^ri^maiUlc  devant 
une  cuo&unn<>,  1*^8  deux  l mouillés).  Faire  de 
mécbants  vers.  Cest  un  terme  familier  et  de 
dcQti^reiiieDL 

A (lairain  , sc^léial  ' Si  jatnais  lu  rimailles  , 

Ce  ne  sera  luprb'ru  , i.|ii'QOli'e  quatre  ronraiU^s. 

ViaOK  t Me'Ovmanie  r act.  111,  sc.  7. 

RIMAILLEUR  n.  m,  (les  deux  l sont 
mouillé»)  Celui  qui  fait  de  mécli.ints  vers. 
Syn.  Mauvais  fuii  te,  mauvais  limeui*,  poêle 
à Ja  douzaine.  Epil  Froid-,  pauvre-, 
fdde-  , plat-,  mince-,  auballerue , insipide.  1 
Il  est  f imilier. 

L'u  biocanieiir  orna  d'une  riche  bordure 
Le  chef-d’<cuvie  d'un  baibonillcnr  , 

Aiosi  i'ai  \u  souvent  fous  nebe  couvci  lure 
Citer  les  veri!  d’uii  limai'leur. 

Pe  selieb  , le  Tahitau  et  (e  Cadre , fable. 

RIME  n f La  rime  osl  le  retour  de  sons 
égauK  ou  cquivaieoti  à la  iiu  de  deux  ou  d'un 
plus  ^raud  oombre  de  sers  qui  correspon- 
dent tnite  eux.  Si  Ton  en  croii  La  Harpe 
un  de  Litidrature  f loin.  IV,  pag  81)  , 
le>  iioobado'.irs  qui  furent  nos  premiers 
pi»èles,  eoiprnnièient  la  nmt  des  Anibes  qui 
passtreut  d’Afrique  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope , dans  le  huitième  siècle.  Lu  Frenaie 
\auqueUn  semble  partager  cette  opinion  : 

Des  troubadours 

Fut  ia  rime  trouvée  en  1 hantant  Luis  amours. 

^rt  portique  ^ liv.  I. 

Jean  le  Maire  de  Belges  lait  remouter 
beaucoup  plus  haut  celle  invenlion,  puisqu'il 
ratiribiie  à Bardiis  V , roi  d ;S  (èaules  , le 
méu.e  qui  introduisit  une  secte  de  p.vèlcs  qui 
de  ce  nom  furent  appelés  Bardes  Quoi  qu'il 
en  soit  de  celte  ancienneté,  je  ctoisla  rime 
si  essentielle  à not;e  poesie,  que  sans  le  re- 
tour dev  mêmes  sons,  celle  dei  nière  ne  serait 
pas  distinguée  de  la' prose,  vérité  confirmée 
par  l'espérience  , puisque,  malgré  la  mono- 
tonie que  la  lime  cause  quelquefois,  les  vers 
que  nous  iiomirions  t*eri  blancs  n'ont  ^mais 
été  accueillis  favorablement  dans  notre  langue. 

(I  La  rime,  dit  M.  Laveaux  , n'étanl  que 
pour  l'oreille  , et  non  pas  pour  les  yeux  , ou 
doit  en  jug<.>r  pliiiot  par  le  son  que  par  l'or- 
thographe. Ainsi,  quo:qtii^!di  syllabes  finies 
de  deux  mots  s’éniveot  différemment  , il 
sunit  ordinairement  qu'elles  produisent  ie 
même  8011^  pour  qu'elles  riment  ensemble, 
comme  repos  et  maux.  Par  la  même  raison  , 
si  les  syllabe^  finales  de  deux  mots  s'écrivent 
de  la  même  manière,  et  qu'ellés  pronon- 
cent dtfféreminent , elles  ne  peuvent  rimer 
ensemble,  coirime je  retun  nois  ^\ ec  à la J'ois,  n 

Dicl.  des  dijffic,  de  la  Lang,  franç.  p.  G89. 
Traitd  de  la  V ersif. , pag.  a3  et  suit. 
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Les  rimes  masculines  sont  riches,  lorsque 
la  terminaison  et  la  lettre  qui  sert  d'appui  à 
la  Toyellle  ou  à la  dipbthongue  de  la  dernière 
syllabe  sont  semblables  dans  les  deux  vers 
correspondants  ; colonie  dans  stupeur,  va- 
leursuccès,  procès.  Les  rimes  féminines 
sont  riches , quand  la  terminaisou  et  la  lettre 
qui  sert  d’appui  à la  voyelle  ou  à la  dipb- 
tbongue  de  l'avant-dernicre  syllabe  se  trou- 
vent être  les  mêmes , comme  dans  charitaô/c, 
yio&table  viu/e(te,  pou/eae.  Les  rimes  , aù 
contraire,  ne  sont  que  sulDsantes , lorsque 
les  dernière»  voyelle»  ou  diphthongues  avec 
ce  qui  les  suit,  dans  les  mots  en  rimes,  pié- 
sentent  un  son  semblable  , quoique  les  con. 
sonnes  qui  précèdent  ces  voyelles  ou  dipb- 
tliongues  ne  soient  pas  les  mêmes;  ain.si  vapeur 
avec  odeur  , profiiu^fe  avec  aima^/e  ne 
donneront  que  des  rimes sulHsanles.  J'enteudi 
donc  par  lettres  d^appuif  les  consonnes  qui 
prérèdem  la  voyelle  ou  la  dipbtbongue  de 
la  dernière  syllabe  dans  les  rimes  masculines , 
et  les  coxsonries  qui  pr«^cèdent  la  voyelle  ou 
la  dipbtbongue  de  Pavant-dernière  syllabe 
dans  les  rimes  féminines;  aiusi,  d.ins  vapeur 
odeur,  prodlabley  nimable  , les  lettrea  d'ap- 
pui sont  P y d , t t m, 

RIMER.  î’.  inlr.  Faire  des  vers.  5>7i. 
Versifier,  poétiser,  rimailler.  L'avant-der- 
nier appartient  au  style  marotique  , et  Je 
deruier  ne  sc  ditipic  par  dénigrement,  pour 
dire  f.dre  de  méchants  vers. 

Quel  besoin  si  pressant  avea-vous  de  rimer? 

Et  qui  diantre  vons  pousse  à vous  faire  imprimer? 

Moi.ituc,  le  Misanthrope. 

Bimr.r  s'emploie  aussi  transitivement,  et 
signifie  nielljü  en  vers. 

Marol  bientêc  après  fit  fleuvir  les  baUades  , 

Tourna  des  triolets  ,rinia  des  mascarades. 

Boileau^  Art  poétique , ch.  I. 

Seul  en  un  coin  pensif  et  consterné, 

Rimant  une  ode  , et  ii’ayant  point  dîné. 

VoLTXWB  , le  Pauvre  Diable. 

niMÉ,  ÉE.  , art. 

BouTs-MMés.  C'est  ainsi  qu'on  appelé  des 
rimes  données  pour  faiip  des  vers.  Remplir 
des  bouts-rimés.  On  appelé  aussi  bouts-rimés 
toute  pièce  de  vers  faite  sur  des  bouts-rimés. 

a Les  bouts-rimés  doivent  leur  origine  à 
Duclos . poète  qui  vivait  au  milieu  du  17e 
siècle,  il  y donna  lieu,  sans  y penser,  par 
les  plaintes  qu'il  fit  au  .sujet  de  trois  cents 
sonnets  qui  lui  avaient  été  dérobés,  et  qu'il 
regrettait  fort  , quoiqu'il  n'en  eût  encore 
composé  que  les  tintes , ayant  poQr  habitude 
de  les  commencer  toujours  par  là;  ce  qui  pa- 
rut si  singulier  aux  auditeurs  de  ses  lameota- 
tioQS,  qu'ils  résolurent  de  s'exercer  d'abord  à 
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choisir  des  rtmei  bizarres,  qoMt  s'ammaient 
à remplir  ensuite  de  difTéreotes  manières , 
et  sur  divers  sujets,  a (V£sp.  de  Molière.) 

RIMëUR.  n.  m.  Celui  qui  rime.  II  ne  se 
dit  guère  que  par  mépris , en  parlant  d^un 
mauvais  poète.  Syn»  Versiücateui- , rimail- 
leur , mauvais  poète.  Epit,  Lourd  , froid  , 
plat,  vil-,  insipide,  à la  glace,  ridicule,  aux 
abois. 

Là  , pour  ^ossir  leurs  profanes  cabales  , 

Des  chastes  sœurs  ces  ioopnres  rivales  , 

L'encens  en  main  reçurent  les  rimeurs 
Proscrits  , esctns  du  temple  des  auteurs. 

CRXSSE  f , E pitre  à ma  Muse. 

Insensés , que  du  moins  vos  fureurs  indiscrètes 
Sachent  des  vils  rimeurs  distinguer  1rs  poètes. 

Lebruh,  Épitre  à M.  0iénier  Catné. 

Ce  mot , pour  être  pris  en  bonne  part , a 
besoin  d'être  accompagné  d'une  épithète  : 

A la  fontaine  oh  s'enivrent  Boileau , 

Le  grand  Corneille  et  le  sacré  troupeau 
De  ces  auteurs  que  l’on  ne  trouve  guère  , 

Un  bon  limeur  ào\i  boire  à pleine  aiguière. 

FaipETn*  DE  Grammost  , Rondeau. 

RIRE.  V.  intr. 

Ries  donc  , rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

J.  B.  Rovs$eaVi  le  Flatteur,  act.  V , sc.  8. 

Rire  se  dit  au  figuré  en  parlant  des  cb^es. 
Syn.  Être  agréable,  plaire,  être  riant. — Être 
favorable,  prospérer,  succéder,* réussir. 

Quand  le  prinlemps  me  t it,  je  gravis  sur  les  monts. 
Bérakuer  , les  Plaisirs  du  Botaniste, 

Tout  rit  auE  premiers  traits  du  jour  qui  se  réveille. 

Ra<  ire. 

Et  les  Alpes  de  loin . s'élevant  dans  la  nue  , 

D’un  long  amphithéâtre  enferment  ces  coteaux 
Oh  le  pampre  en  festmis  rit  parmi  les  ormeaux.  ' 
V0LT.VIRE. 

Elle  voit  la  barbier  qui , d'une  main  légère , 

Tient  un  verre  de  vin  qui  rit  daus  la  fougère. 

Boileau  , le  Lutrin  , ch.  III. 

Des  vins  frais  et  vermeils  riaient  dons  les  cristaux. 
Baoo&'Lormuk,  Jérusalem  délivrée , cb.  2LV. 

Tout  vous  rü  : la  fortune  obéit  ITvos  vœux. 

RaCire  , Britanmeus , acC  U , sc.  a. 

L'occasion  me  rit  : tu  vois  quelle  assurance 
Des  imprudents  Latins  endort  la  vigilance. 

Oelille  , trad.  de  VÈnéide , liv.  IX. 

Rire  ou  se  rire  signifie  encore  se  moquer, 
ne  point  faire  de  cas,  mépriser. 

Le  perfide  triomphe  et  se  rit  de  ma  rage  , 

Ü pense  voir  en  pleurs  dissiper  ^ or^e. 

KAqgitE , Ândromatfue  , act.  V , sc. 
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Dell  hauteurs  de  m gloire  U rit  de  notre  orgueil. 
Dblille,  nid.  du  Paradis  perdu , eh.  II. 

▼auban  sur  on  rempart , un  compas  à la  main  , 

Rit  du  bruit  impuissa  nt  de  cent  foudres  d'airain. 

VoLTAtRB,  la  Henriade,  ch.  VII. 

RIRE  ou  RIS.  n.  m.  Action  de  rire.  Epit, 
Joyeux , folâtre  , gracieux  , agréable , char- 
mant, aimable,  doux-,  malin,  ingénu, 
fréquent , éclatant  , inextinguible  , immo- 
déré, épanoui,  excessif,  trompeur,  cruel, 
farouche,  forcé,  injurieux,  moqueur,  in- 
sultant, stupide,  sardonien  , sardonique, 
enfant  de  la  joie. 

On  dit  poétiquement  Us  amours , les  ris 
et  les  jeux , et  alors  les  ris  sont  personnifiés. 
Epit.  Légers,  badins,  'folâtres.  Périph.  La 
troupe  , l'essaim  des  ris. 

Des  ris  légers  la  troupe  voUignnte. 

Malfilatse. 

LaLyeUe  ot  Segrais,  couple  sublime  et  tendre, 

Le  modèle , avant  vous , de  nos  galants  écrits , 

Des  champs  é]5siens , sur  les  ailes  des  ris  , 

Vinrent  depuis  peu  dans  Paris. 

Voltaire,  Epitre  à mad,  la  comt.  de  Fontaine, 

Des  soupers  aèec  gens  choisis  , / 

De  vos  jours  filés  par  les  ris  , 

Finissent  les  heures  charmantes. 

Le  même. 

On  croit  voir  de  Baccbns  le  cortège  joyeux 
Entoêré  des  met  des  jeux. 

Valhalette. 

En  prenant  ce  tissu  que  Vénns  Ini  présente , 
Junoo  n'élait  que  belle  ; elle  devint  charmante  : 
Les  Grâces  cl  les  Ris , les  Plaisirs  et  les  Jeax 
Surpris,  cherchent  Vénus  ; doutent  qui  l'est  des 
deux. 

•LAMOTTE. 

Son  front  épanoui  biillait  d’un  ris  fiatteur. 

Léoraro. 

On  voit  dans  tous  les  yeux  étinceler  la  joie  ; 

Le  rire  épanoui  librement  se  déploie. 

W COLABUEAO. 

Le  rire  aimable  , ami  de  la  jennesse  ; 

Né  de  la  joie , il  la  produit  sans  cesse , 

Flatte  l'espoir  , inspire  Je  désir  , 

Et  peint  les  traits  des  coolenrs  du  plaisir. 

BEB«ARD,F^/*f  ch.  II. 

Le  cruel  fils  d'Ogdel , la  joie  au  fond  du  coeur , 

En  éclats  insu Itantt prolonge  un  ris  moqueur. 
CHÉNiEjniflkTifr  imités  d’Ossiaa. 

Sa  bouche 

Se  contracte  ni  se  lord  avec  un  ris  farouche. 

^ Oaoor-Lormian,  Jérusalem  délivrée , ch.  IX. 

ITOURNELLE.  n./.  En  termes  de  mu- 
e , c’est  une  petite  symphonie  qui  précède 
un  chant , et  qui  quelquefois^ le  suit. 
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On  appelait  autrefoia  ritoumelies , cea 
chansons  dont  le  premier  se  répétait  à 
la  fin  do  chaque  couplelj  et  c’est  à cause  du 
retour  de  ce  couplet  qu’elles  furent  ainsi 
nommées.  RUomtllo  en  italien  signifie  petit 
retour. 

RIVAGE.  B.  m.  Syn.  Rive,  bord  , côte, 
lisière , grève , plage.  Epit.  Hospitalier , for- 
tuné, fleuri,  fécond,  émaillé,  fertile,  heu- 
reux, tranquille,  paisible,  frais,  écuntant, 
lointain  , écarté  , désert , abandonné , in- 
connu , inaccessible,  escarpé,  dangereux, 
suspect  , perfide  , sinueux  , sablonnenx  , 
bumide  , sombre  , noir  - , triste  - , in- 
fi-équenté.  On  dit  poétiquement  fouler  les 
sables  du  rivage,  pour  dire  aborder  dans 
un  lieu. 

Ces  ponts  maiestnenx  , ces  immenses  bnvraees 
Du  fleuve  avec  grandeur  resserrant  les  rivages. 

TBOMAs. 

Tout-è.conp  un  rivage 

Pareil , dans  le  lointain , aux  vapeurs  d'un  nuage , 
Des  bords  de  l'horuon  1 parut  se  détacher , 
S’étendre , s'éclaircir , etbientét  approcher. 

Thomas  , la  Pétréide , chant  de  la  France. 

Vers  ce  rivage  ami  les  dieux  l’ont  amené. 

DELILLE , t Homme  des  Champs , ch.  II. 

Chaque  jour,  sur  les  flots  de  ce  monde  orageux , 
Contemplant  des  mortels  les  débris  malheureux , 

Il  s’applaudit  d’avoir , dans  ce  commun  nanfraga  , 
Confié  set  destins  an  tranquille  rivage. 

, Castel , les  Plantes,  ch.  17. 

Dans  la  langue  poétique  ou  dit  les  sombres 
rivages,  le  rivage  des  morts  , pour  Penfer. 

Il  succombe , et  la  mort  a fermé  ses  beaux  jeux. 

Sa  passion  le  suit  sur  le  sombre  rivage , 

Et  dans  le  Stjx  encore  il  cherche  son  image. 

a UESAIMTAHGE. 

Avec  Piritboüs  aux  enfers  descendu , 

Il  s vu  la  Cocyte  et  les  rivages  sombres , 

Il  s’est  montré  vivant  aux  infernales  ombres. 

KACiRB,  Phèdre,  ac.  II , sc.  i. 

On  ne  voit  point  danx  fois  le  rivage  des  morts. 

mime  , act.  U,  te.  5. 

rival,  b.  m.  rivale,  n.f.  Celui,  celle 
qui  aspire,  qui  prétend  è la  même  chose 
qu’un  autre,  i^n.  Concurrent,  émule  , ad- 
versaire , compétiteur  , prétendant.  Epit, 
Noble  - , superbe,  illustre , fier  - , géuéreux , 
orgueilleux  , présomptueux  , envieux  .ja- 
loux , imprudent , lèche  a^dangereux  , in- 
digne - obscur,  témérain^B 
Les  juges  attentifs  , au  front  des  deux  rivaux 
Étaient  près  d’attacher  la  palme  des  héros. 

Lebaillt. 

Voudrait-il , téméraire  et  trop  faible  rival , JÊ^ 
Me  disputer  le  sceptre  et  marcher  mon  égal  ? VpP' 
AlCVAR , trad.  de  t Iliade , liv.  XV. 
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Od  tromp«  rarement  les  jeux  d'une  rivale, 
Gassset  , Edouard. 

Qoinae  épouses  d’un  coq  doivent  borner  les  xcnix. 
Dans  ces  états  jaloux  on  cabale , on  conspuée; 
L'ambition , l'amour,  une  Hélène , un  empire 
Appèlent  aux  combats  deux  superbes  rivaux, 
Rosset  , V Agriculture.,  ch.  YL 

J'ai  TU  s’entrechoquer  deux  superbes  taureaux; 
Cependant  qu'incertain  qui  de  ces  deux  rivaux 
Doit  vaincre  et  conquérir  l'empire  du  bocage, 

Tout  le  troupeau  frémit  de  leur  lutte  sauvage. 
Desaintakgb,  trad.  des  Méiamorph. , liv.  IX. 

Et  sur  sa  bouche  pure , od  brille  la  fraîcheur^ 

La  rose  printanière  éclate  sous  rivale. 

^ Baour-Lormiah. 

n est  aussi  adjectif.  Deux  peuples  rivaux. 
Deux  nations  rivales.  Acad. 

Ils  (les  fleuves)  s'ouvrent  daus  la  plaine  une  im- 
mense carrière , 

Et  des  états  rivaux  vont  marquer  la  barrière. 

MiCBAUo,  le  Printemps  d*un  Proscrit  f ch,  I. 
Des  éléments  rivaux  l'alliauce  et  la  haine. 

Fuira. 

Des  nuages  rivaux  quand  mille  éclairs  jaillisseot, 
La  foudre  éclate  et  tombe,  et  les  mortels  pdlisscnt. 

De  GUERtE* 

Grave  Clio,  que  m'offrent  tes  annales  7 
De  longs  discords , des  tempêtes  rivales, 

Pabnt  , Us  RosecroiXy  eh.  I. 

RIVALTSER.  v.  intr.  Prétendre  & la 
même  chose,  avoir  les  mêmes  prétentions. 
Ce  verbe  prend  bien  un  complément  amené 
par  la  préposition  de. 

. .......  Ces  feux  éblouissants 

Qui  même  avec  les  cienx  od  le  jour  prend  uaia> 
sauce 

Rivalisent  de  luxe  et  de  magnificenoa. 

Delille,  Us  trois  Régnes  de  la  Nature , ch.  I. 

Les  hardis  Portugais , sur  les  vagues  rebelles , 
Couraient  vers  l'Orient  par  des  roules  nouvelles , 
Et  bientôt  de  l’Espagne  égalant  les  succès , 
Rivalisaient  d'orgueil  , de  gloire  et  de  forfaits. 

Esméitabd,  la  Navigation , ch.  V. 

RIVE,  n.  f.Jjc  bord  d’un  fleuve  , d’un 
étang , d’un  lac , de  la  mer.  Syn.  Gord , côte , 
lisière.  Epit.  Éloignée,  lointaine,  escarpée, 
étrangère  , aimable  , fleurie  , écumaute. 

lia  dit  à la  mer  : brisO-toi  sur  ta  rive  ; 

Et  dans  son  lit  étroit  la  mer  reste  captive. 

L.  Racuve. 

La  foule,  è flots  bruyants,  couvre  la  nVe  immense. 
diGNAK , trad.  de  l* Iliade,  Uv.  1. 

Profites  du  moment  od  la  foule  craintive 
D’un  pied  tremblant  encor  se  confie  à la  rive, 
Delille,  trad.  de  VÉnéide^h^.  X. 

Des  bords  du  XiSloïs , tel  Fi  aoctu  autrefois , 
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Gûndncteor  »âoré  d'une  flotte  trojenno  , 
l*e  pretnier  aborda  las  rives  do  la  Seiae* 

RO0CBC&,  poème  des  Mois^  ch.  UI. 

Les  poètes  disent  les  tives  de  Varient , la 
rive  orientale  J pour  TorieDt,  et  les  rives  de 
Voccident , la  nve  occidentale , les  rives  du 
couchant,  pour  dire  roccideot. 

L'Aurore  au  front  de  pourpre , an  souris  gracieux, 
Semait  d'or  et  de  fleurs  la  rive  orientale, 
BAoue-LobmiAV  , Jérusalem  délivrée,  cb.  VIII. 

Des  rives  du  couchant  aux  portes  de  l'aurore , 

De  vos  longs  différenls  Tunivers  parle  encore, 
VoltAUlE  , laHenriadè. 

La  rive  infernale , les  rives  sombres  , pé- 
riphrases poétiques  pour  Tenfer. 

»...  Descendu  sur  la  rive  fatale , 

Il  s'enfonça  vivant  dans  la  nnit  infernale. 

LA  Hahpb. 

Et  de  ses  flancs  ouverts  , son  ame  fagitixe 
S'envole  avec  un  cri  sur  Vinfernale  rive. 

De  la  Gramgb. 

Elle  prit  pour  séjour,  loin  des  chemins  frayés  » 
Des  tombeaux  qu’avaient  fuis  leurs  mânes  effrayés  : 
C'est  ainsi  qu’cUe  plaît  aux  dieux  des  rives  som^ 
bres, 

OE9ffS-BAX05. 

RIVIÈRE,  n,  f,  (rî-wc-re^.  Epit,  Lim- 
pide , paisible  , lente  , rapide  , fraîche , 
profonde,  sinueuse,  égarée,  débordée,  gon- 
flée. Périph.  Les  flots , les  ondes , le  cristal 
d'une  rivière. 

Hais  vers  ses  borda  riants  la  rivière  m'appèle. 
Dans  un  champ  plus  ouvert  (que  le  ruisseau)  noble 
et  pompeux  tableau , 

Son  onde  moins  modeste , en  larges  nappes  d'eau, 
Roule,  des  fcugtdu  jour  au  loin  étiocelante; 

Elle  laisse  au  ruisseau  sa  gaîté  pétulante , 

Et  son  inquiétude  et  ses  plis  tortueux  ; 

Son  lit , en  longs  courattts , des  vallons  sinueux 
Suivra  les  dopx  contours  et  la  molle  courbure. 

Delille  , poème  des  Jardins , ch.  UI. 

A tous  ces  lieux  , oh  \ combien  je  préfère 
Le  sol  fécond  que  l:^i.^nc  unerivière; 

Surtout  les  bords  où  le  fleuve  amoureux 
Étend  ses  bras  mollement  onduleux, 

Desceud  , revient  où  son  attrait  le  guide, 
Descend  encor;  puis,  égaraut  ses  eaux, 

Court  enlacer  les  villes  , les  hameaux 
Dans  les  longs  plis  de  son  écharpe  humide! 

Eh  qui  ne  sait  quels  plaisirs,  quels  secours 
Nous  peut  offrir  la  rivière  on  son  cours  ! 

Voyez  quel  art, sur  sa  route  féconde, 

A disposé  CCS  abris  toujours  frais 

Pour  vos  pécheurs , ces  moulins  pour  Gérés  ; 

Tantôt  l’écluse  y fait  gronder  son  onde  ; 

Tantôt  coulànt  dans  une  paix  profonde , 

Un  lit  plus  doux  la  reçoit , et  son  sein 
Se  change  en  golfe , en  limpide  basshi , 


ROB  1017 

Où  la  pudeur,  qu’un  jour  sombre  rassure, 
Vient  en  secret  dénouer  sa  ceinture. 

GAMPERON , la  Maison  des  champs. 

Les  poètes  désignent  souvent  les  peuples , 
les  états  , les  provinces  par  les  noms  des  ri- 
vières qui  arrosent  les  différents  pays  ; c'est 
ainsi  qu'ils  disent  la  Seine  pour  la  France , 
les  Français,  oa  seulement  les  Parisiens  ; la 
Tamise  pour  l’Angleterre,  ou  les  Anglais  , 
la  Neva  pour  la  Russie  ou  les  Russes , etc. 

Taudis  quo  la  Tamise  , en  ses  momes  rivages , 
Dans  son  perfide  sein  méditant  les  ravages , 

Roule  une  onde  infidèle  ot  jalouse  des  lis, 

La  Seine  aux  bords  riants,  nymphe  tranquille  et 
pure. 

Porte  son  doux  cristal  ennemi  du  parjure 
A l’immense  Téthy s. 

Lebecr,  Ode  nationale, 

A leur  juste  courroux  l'Autriche  s'est  soumise. 
Lorsqu’aux  tyrans  des  mers  elle  a vendu  sa  foi. 

Le  Danube  imprudent  a dit  à la  Tamise 
Je  périrai  pour  toi. 

Fbarçois  de  Neofcsateau  , Ode  sur  la  Guerre 
de  1804. 

V,  FLEUVE. 

ROBE.  n.f.  Sorte  de  vêtement  long.  Syn. 
Vêtemeot,  habillement.  Epit.  Longue,  traî- 
nante, ondoyante  , flottante,  légère,  riebe  , 
précieuse.  Les  poètes  emploient  volontiers  le 
nom  de  la  matière  dont  une  chose  est  faite 
pour  la  chose  même,  ils  diront  donc  bien  la 
pourpre i le  lin,  la  soie,  etc.,  pour  désigner 
une  robe  ou  autre  vêtement  composé  de  ces 
différentes  matières. 

Pour  elle  (pour  Didon)  se  courbant  en  agrafe  bril- 
lante 

L'or  rassemble  les  plis  de  sa  pourpre  flottante. 
Delille,  trad.  de  CÉnéide , Uv.  IV. 

Iris  a revêtu  sa  robe  de  saphirs  , 

Et  glissant  dans  les  airs  sur  l'aile  des  Zéphyrs  , 

Son  arc  aux  cent  couleurs  a dessiné  sa  route. 

Desairtange. 

Diane  au  carquois  d’or  , déesse  bocagére , 

Qui , la  flèche  à la  main , de  sa  robe  légère 
Nouait  sur  le  genou  les  replis  ondoyants. 

Defortanes. 

Il  était  naturel  de  donner  un  vêtement, 
une  rohe  aux  êtres  qu’on  personuifiait  ^ les 
poètes  ont  été  plus  loin,  et,  faisant  si^ifler 
à ce  mot  ce  qui  sert  à parer , à orner , à em- 
bellir, ils  l’ont  applique  k la  nature,  aux 
animaux,  aux  végétaux  , etc. 

Nature , ô séduisante  et  sublime  déesse , 

Que  tes  traits  sont  divers  ! tu  fais  naître  dans  moi 
On  lesplus  doux  transports,  on  le  plus  saint  effroi. 
Tantôt , dans  nos  vallons , jeune,  fraîche  et  bril- 
lante , 

Ta  marches,  et  des  pUs  de  ta  robe  flottante 
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Secouant  la  rosée  et  versant  lei  coolenrs  , 

Tes  mnùis  sèment  les  Cruits , la  verdure  et  les 
fleurs. 

Delille  , VBomme  des  Champs , ch.  IV. 

La  colline  a repris  sa  robe  de  verdnre. 

MiCHAüD,  le  Prûitemps  d'un  Proscrit , ch.  I. 

Des  nuages  d'argent  ^ d’asnr  et  d’amaranthe  , 
Ornements  passagers  de  U robe  des  cieux. 

LÉosAnu. 

Dans  un  ravin  profond  j’ai  surpris  avec  peine 
Deux  chevreaux  dont  la  ro6e  a des  taches  d’ébène. 
Tissot  , trad.  des  Bucoliques  ^ églogue  K. 

Qu’au  milieu  des  vergers  ma  poétique  main 
Dépouille  l'ananas  de  sa  robe  touffe. 

Léonard. 

La  eeiise  offre  à l'œil  sa  robe  diaprée. 

Baûu&'Lobmian. 

La  pèche  au  frais  duvet , à la  robe  vermeille. 

MlCIiAüD. 

La  Tohe  de  Flore , la  parure  de  Flore , 
la  corbeille  de  Flore  signifie,  dans  la  hmgue 
poétique , les  fleurs  dont  la  terre  est  parée  , 
connue /a  roÔe,  la'parure,  la  corbeille  de 
Pofnone  est  dit  pour  les  fruits  dont  la  terre 
est  couverte. 

ROC.  «.  m.  [rok  devant  une  consonne 
comme  devant  une  voyelle).  Masse  de  pierre 
très-dure , qui  a sa  racine  en  terre.  Sj'tl* 
Roche,  rocher,  récif.  Epit.  Escarpé,  sus- 
pendu, sourcilleux,  penchant,  inaccessible, 
pointu  , sonore,  solitaire  , sauvage  , stérile  , 
nu,  aride,  menaçant,  neigeux,  mousseux, 
décharné,  caverneux,  taillé  par  la  ualuie. 
Périph.  La  cime  , le  front  d’un  roc  , les 
flancs  d'uii  roc  , les  pieds  dVn  roc. 

....  Ces  rocs  sourcilleux  de  frimas  couronnés. 

''  L.  Racine. 

. . .Des rocr  décharnés, vieux  osscmenlsdu monde. 

DtLlLLE. 

••  ■ Ccj  r^ÿ^ont  le  front  pcrcc  et  soutient  ta  nue. 

Oe  Diudel.  ,v  i 

Un  roc  dont  le  sommet  ^ cache  dans  les  airs  , 
S'avance  eu  précipice  , et^pcnchc  sur  les  mers  , 
Défend  des  eaux  du  ciel , des  vents^  de  l'orage, 

Le  flot  qui  sous  flancs  a creusé  le  rivage. 

Desaintancë. 

Dans  les  flancs  caverneux  d’un  roc  hattu'de  l’onde, 
S’uuvrc  un  antre  i i ses  pieds  le  flot  bouillonne  et 
gronde. 

Lebrun. 

Quel  est  ce  roc  inaccessible  , 

Pareil  aux  antiques  géants , 

Qui  presse  de  son  poids  horrible 
Le  séjour  dcstn&ues  ti'emhlauls? 

Sur  ion  front  le  tonnerre  gronde  ; 

De  sa  bouche  énorme  et  profonde 
Il  vomit  des  torrents  de  feux . . « 

Malfilat&k.  * 
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ROCAILLEUX,  EUSE.  adj,  {ro~oaU~Uû 

devant  une  consonne,  ro^caiL-leu-ze , iesi 
mouillés).  M Mot  nouveau  que  TAcadémie  n'a 
pas  recueilli , dit  M.  Laveaux , mais  qui  n'en 
est  pas  moine  usité  au  propre  et  au  figuré. 

Au  propre  ou  dit  un  chemin  rocailleux  , 
pour  dire  un  chemin  plein  de  rocailles , de 
petits  cailloux»  Au  figuré  on  dit  des  vers  ro- 
cailleux f un  stjU  rocailleux.  Il  ne  se  met 
qu'api  ès  son  subatanlif. 

Dict.  des  d^c.  de  la  Lang,  franc, 

Syn.  Raboteux  , inégal , sautillant , bon- 
dissant. 

Les  vers  rocailleux  affectent  désagréable- 
ment l'oreille,  et  par  conséquent  sont  mau- 
vais d'après  le  précepte  même  du  législateur 
de  notre  Parnasse  : 

Fujex  des  mauvais  sons  le  conconrs  odieux  : 

Le  vers  le  mieux  rempli , la  plus  noble  pensée 
Xe  peut  plaire  à l’esprit  quand  l'orcilleesl  blessée. 

, Art  poétique  i ch.  t. 

Si  cependant  l'aspérité  des  sons  contribuait 
à l'effet,  si  elle  rendait,  par  exemple,  le 
vers  imitatif,  cctle  rudesse  , loin  d'être  un 
défaut  , deviendrait  une  beauté  , et  ce  vers 
de  Racine  : 

Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux, 
est  à l'abri  des  traits  de  la  critique. 

ROCHE,  n.f.  Fragment  détaché  d'un  ro-  ^ 
cher.  Syn,  Roc , rocher.  Epit.  Aride , hu- 
mide , buissonneuse , pendante  , menaçante  , 
souore. 

D’une  roche  élevée  oo  voit  la  lourde  mafse 
De  sa  chute  sur  eux  suspendre  la  menace. 

Fayolle. 

J 

Sous'ies  flânes  caverneux  d’une  roche  profonde. 

Oesaintange. 

Je  ne  vous  verrai  plui , chèvres  jadis  heureuses , 
Pendre  au  sommet  lointain  des  roches  buisson- 
neuses. 

Tisxot. 

ROCHER,  n.  m.  ( ro-ch^ devant  une  con- 
sonne). Masse  informe  de  pierre  élevée  pro- 
digieusement au-dessus  de  la  surface  de  la 
terre , ou  bien  qui  sc  rencontre  dans  la  mer. 
Svr.  Roc,  écueil,  récif.  Epit.  Sauvage, 
solitaire,  désert,  menaçant,  aride,  caver- 
neux, aigu,  escarpé,  affreux,  sourcilleux, 
âpre  - , ferme  , sourd  , insensible  , attendri. 

F".  ROC. 

Des  rochers  escarpés  il  franchit  la  hauteur. 

Castel. 

L'oiseau  de  Jupiter,  aux  prunelles  de  flamme, 

Sur  l’aride  sommet  d'un  ror/icr  sourcilleux 

S’arrête 

ROUeUXB. 
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Sur  un  rocAtfr  déscri,  reffioi  de  la  natore, 

Dont  l’aride  sommet  semble  toucher  les  cieux, 
Circé  pâle,  interdite,  etc.... 

J.  B.  RoussEÂir. 

Des  monts  et  des  rochers  le  vaste  amphithéâtre 
Disparait  tout- à-coup  sous  un  voile  grisâtre. 

SAINX'LàMBERT. 

Là , j’ai  au  rbaque  jour  des  mains  laborieuses 
Apporter  des  vallons  les  terres  limotieuses, 

Des  arides  rochers  couvrir  la  nudité. 

Rossrr , C Agriculture , ch.  II. 

Tel  s’élève  un  rocher  vieux  monarque  des  mouis  ; 
Les  orages  grondauls,  les  fougueux  aquilons 
Le  battent  à la  fois  de  leur  rage  stérile. . . • 

Il  repose  de  bout  sur  sa  base  immobile. 

Baoor-Lormian,  Bataille  de  Témora^  ch.  VI. 

Kois  des  monts , qui  peindra  vos  orageuses  cimes , 
Dtt  vos  flancs  déclürés  les  profils  tortueux , 

Ces  rochers  suspendus  sur  le  bord  des  abîmes, 
Ces  géants  des  déserts,  ces  pics  majestueux  . 

DonI  la  télé  couverte  et  debi  nme  et  de  gUce, 
Rompant  des  aquilons  le  vol  impétueux  , 

Va  chercher  dans  le  ciel  sa  neige  et  son  audace? 

De  Bbidel  , le  Printemps  et  Lina, 

ROI.  rt.  m.  (ron).  Syn,  Monarque  , sou- 
verain, prince,* potentat,  despote,  tyran. 
Epil.  Puissant , faible  , craintif,  généreux  , 
magnanime,  vigilant,  clément , usurpateur, 
absolu,  violent,  soupçonneux,  défiant,  im- 
placable , terrible  , redoutable  , stupide  , 
vulgaire.  Périph.  Pour  les  rois  : les  pasteurs 
des  nations,  les  fronts  couronnés  (Dulard). 

A leur  riche  pat  arc  , à lents  brillants  exploits, 

Au  fort  de  1a  mêlée  ou  distingue  les  rois. 

Delillx  , trad.  des  Céorgùjues  I. 

L'faomme  est  appelé  le  roi  Je  la  nature. 

L’homme  a dit  : les  cieqx  m’environnent, 
Les  cicu^  ne  roulent  que  pour  moi; 

Do  cés  astres  qui  me  couronnent,  ' ^ 

^ La  nature  me  fit  la  lot. 

Malfilatbe. 

Cbamfort  a dit,  en  ce  sens,  le  roi  de  Vu^ 
niwers,  quoique  celte  qualification  soit  plus 
particulièrement  appliqué  à dieu , ou  à Ju- 
piter. 

La  faim  demande  au  chêne  une  vile  pu'.urc  ; 

Une  caverne  obscure 
Du  roi  de  l*unit*errtsi\e  premier  pal.iis- 
La  gràndeurde  l’Homme  , ude. 

Le  lion  est  souvent  nommé  le  roi  des  ani- 
maux , Taigle  le  roi  de  oiseaux.  Dieu  ou 
Jupiter  est  appelé  par  les  poètes  le  roi  drs 
dieux  y te  roi  des  dieux  et  des  hommes,  le 
roi  du  ciel  ,*  Pluioo  le  roi  des  enfers , le  roi 
des  ombres,  le  roi  des  morts;  Neptune  le 
roi  des  mers  » le  toi  du  Jluide  élément  ; 
pour  le  soleil,  iU  disent,  par  périplirase , le 
roi  du  Jour,  le  roi  des  saisons. 
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Il  déchaîne  sor  1a  terre 
Les  aquilons  furieux; 

Il  arrête  le  tonnerre 
Dans  la  main  du  roi  des  dieux. 

J,  6.  rousseau. 

Le  roi  des  deux  et  de  la  terre 
Descend  au  milieu  des  éclairs. 

Le  meme. 

Roi  du  four,  ton  palais  n’ est-il  pas  l’anivers? 

Defohtancs. 

Emporté  d’un  essor  rapide, 

Pruoiéthée  et  teint  le  séjour 
Od  le  roi  des  saisons  piéside 
Aux  mois  qui  composent  sa  cour. 

Sabatier. 

Boi  se  dit  par  extension  de  tout  cc  qui 
domine  sur  son  espèce  , de  ce  qu^il  y a de 
meilleur  dans  son  genre. 

Le  cbêue audacieux  , roi  des  monts  solitaires, 
Tombe  sous  les  assauts  de  l’âge  et  des  autans. 

OAOua-LoaMUB. 

En  parlant  d'un  chêne  immense  De- 
saintange  a dit  : 

Roi  des  forêts,  autant  les  arbres  d’alentour 
S’élevaient  au-dessus  de  la  tige  des  herbes. 
Autant  ils  s’abaissaient  sous  ses  ranieaux  superbeSb 
Trad.  des  Metamorph. , Üv.  Vlll. 

Noble  fils  du  printemps,  le  lis  majestueux 

Qui  ne  craint  plus  dpi  vents  le  suuOle  impétueux  , 

Élève  avec  fierté  sa  tige  souveraine. 

Il  est  le  roi  des  fieurs  dont  l.i  rose  est  la  reine. 

BoiSJOSLlN. 

L’or  seul  donne^e  pourpre,  et  l’art  qui  peiut  les 
fleurs 

rit  du  roi  des  métaux  la  reine  des  routeurs. 
Delille  , les  trois  Règnes  de  ta  Nature  ^ ch.  IV. 

.^oc  se  prend  encore  au  figuré  et  dans  un 
sens  moral  , pour  exprimer  ce  qui  exerce 
un  empire  absolu  sur  notre  arae , sur  nos 
passions. 

La  nublo  indépendance  est  le  dieu  d’un  gtand 
cœur, 

Et  nos  seuls  rois  ce  sont  la  patrie  et  l’honneur 
OULABD,  la  Fondation  de  Marseille , ch.  llf. 

En  parhmt  de  Thomine  sage  et  modéré 
dans  ses  désirs,  Racan  a dit  : • 

S 

Roi  de  ses  passions , U a ce  qu'il  désire  ; 

Sou  feitile  domaine  est  son  petit  empire. 

Stances  sur  la  vie  champêtre. 

aOI  AU  JEU  d'échecs. 

A leur  structure,  au  double  diadème , 

Signe  brillant  de  la  grandeur  suprême, 

Parmi  la  foule  on  reconnaît  les  rois. 


Le  roi  lève  sa  tête 

Sur  les  soldats  qui  couvrent  l’echiquier; 
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il  oct  plus  grand  que  reine  et  choralier , 

Et  des  tours  même  il  surpasse  le  (aile. 

Labbë  db  Roman,  Poème  des  Échecs. 

ROIDE.  adj.  y.  RAIDE. 

UOIDIR.  V.  tr,  (rOfl'dir).  Rendre  raide. 
Syn.  Bander,  tendre  avec  force.  Il  est  aussi 
intransitif,  et  signifie  devenir  raide. 

Roidiitant  ses  deux  bras  oqptre  ces  nccuda  terribles. 
Delillb  , trad.  de  VEtiéide^  bv.  II. 

Intrépide  lutteur , mes  muselés  sont  roidit  ; 

Et  j*appi  été  au  combat  mes  doux  points  arrondis. 

Dbsàibtabgb,  trad.  des  Métam. 

Vois 

Du  reptile  expirant  se  roidis  les  anneaux. 

Tissot* 

V.  RAIDE. 

ROMANCE.  n*f.  Récit  touchant  en  vers/ 
et  fait  pour  être  chanté.  La  romance  doit 
dire  naïve  et  tendre^  son  caractère  essentiel 
est  d'émouvoir  Tame  par  le  récit  de  quelque 
hisLoird^amoureosc  ou  tragique,  ou  par  la 
peinture  de  quelque  aflection  douloureuse. 

Sœur  de  Pélégie,  la  romance  rejèCe  toute 
recherche  d^esprit,  car  Tesprit  est  Eécueil 
du  langage  du  cœur. 

Eh  I que  ne  peut  faccent  qui  s’exhale  du  cŒurI 
La  romance  lut  doit  sa  touchante  langueur  : 


Vierge  tendre  et  modeste,  et  semblable  à la  fleur 
Qu’un  délicat  parfum  trahit  au  scia  de  l’ombre, 
Disant  les  doux  regrets  , ou  l’espérance  sombre  , 
La  tinûüe  romance  exhale  moll^ont 
Une  plainte  sans  art , fille  du  scntuncnl  ; 

Elle  aime  è parcourir  le  domaine  des  larmes  , 

Et  doit  à l’élégie  une  part  de  ses  charmes. 

Il  fout  que  sa  douleur  , féconde  en  intérêt , 

Dans  l’inspiration  puise  no  naïf  attrait  : 

Que  des  tableaux  divers  la  scène  graduée 
En  de  justes  couplets  marche  distribuée  ; 

Qu’au  gré  du  goàl , le  style,  ami  du  mouvement. 
Soit  coiTect,  sans  travail,  et  simple  élegammeut; 
Que  de  la  muse,  enfin,  la  muse  confidente 
No  s’en  montre  jamais  la  rivale  imprudente. 

Et  n’oso,  déployant  un  art  hors  de  saison  , 

D'un  faux  luxe  offusquer  la  pensée  et  le  son.  ^ 
Chaussard,  Poétique  secondaire  ^ ch.  IV. 

La  première  pièce  de  vers  connue  en  notre 
langue,  est,  si  Ton  en  croit  Berquin  , la  ro~ 
mance  de  Roland,  que  les  soldats  de  Charle* 
magne  avaient  coutume  de  chanter  eu  mar- 
cbant  au  combat. 

Epit.  Antique,  Tieille,  plaintive,  doulou* 
reuso,  sensible,  touchante,  naïve,  conteuse, 
seutimeutalc , héroïque,  religieuse,  pasto- 
rale. Périph.  Les  soupirs  de  la  romance  , les 
regrets  du  la  romance,  les  tristes  acceiis  de 
la  romance,  de  la  romance  la  touchante  lan- 
giicur. 
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Le  laboureur  simple  et  rustique , 

Dont  Tespoir  adoucit  les  pénibles  travaux  , 

Des  couplets  négligés  de  la  rortuince  antique 
Fait  répéter  cent  fois  les  refrains  aux  échos. 

. Mad.  la  baronne  de  BouaniC. 

Quand  novembre  flétrit  la  terre  dépouillée  , 

La  romance  conteuse  abrège  la  veillée  ; 

Et,  trompant  des  hameaux  le  uocturne  labeur, 
Lamente  en  longs  fredous  un  aulique  malheur, 
La  dame  de  Brabant,  las!  Uni  persécutée. 

Et  l’innocencc  eufin  d’un  miracle  attestée. . . . 
Chaussard,  Poétique  secondaire,  ch.  IV. 

ROMANCE. 

Lt  petit  malheureux. 

ProDOx  pitié  d'un  petit  malheureux  \ 

Chargé  tout  seul  du  soin  de  tou  vieux  père  ; 

Us  n’ont,  hélas  ! pour  subsister  tous  deux , 
Qu’un  peu  de  pain  qu’on  donne  h la  misère. 

Plaignes  leur  sort , préCct>leur  vos  secours  ; 
C’est  à regret  que  ma  voix  vous  implore. 

De  longs  travaux  l’un  a rempli  scs  jours  , 

Pour  travoillor  L’autre  est  trop  jeune  encore. 

Soyez  touchés  de  leur  sort  malheureux  : 

Prenez  pitié  de  renfant  et  du  père  ; 

Iis  n’ont , hélas  ! pour  subsister  tous  deux , 
Qu’un  pou  de  pain  qu’on  donne  h la  misère. 

Debqdin. 

ROMANTIQUE,  adj.  des  deux  geur.  II 
so  dit  ordinairement  des  lieux  , des  paysages 
qui  rappèlent  à Pimagiualion  les  descriptions 
des  poèmes  et  des  romans.  Il  se  prend  tou- 
jours en  bonne  part.  On  peut  le  mettre  avant 
le  nom , lorsque  Panalogie  et  l’harmonie  le 
permeUent.  Aspect  romantique , ces  roman^ 
tiques  contrés. 

Qui  de  vous  ne  connaît  ces  séjours  romantiques , 
Ces  palais  enchantés , et  ces  châteaux  magiques , 
Que  l’épique  poète,  habile  ordonnateur , 

Elève  CD  un  clin  d’mil  dans  son  vers  créatenr. 
ARMAND  Charlemagne,  les  deux  Vossus  ^ conte. 

Tout  enchante  è mes  yeux  ce  site  romantique. 
Cuêneuollé,  le  Génie  de  PJIumme,  cb.  H. 

Quels  sublimes  aspects,  quels  tableaux  roman^ 
tiques.  ^ 

Oelille  , Vlîomme  des  Champs , ch.  III. 

ROMULUS.  n.  pr.  rn,  (le  s sonore  devant 
une  consoune  comme  devant  une  voyelle). 
Les  poètes  peuvent  franciser  ce  mot , et  dire 
Jiomule  , quand  Us  y sont  forcés  par  la  me- 
sure , par  la  rime,  ou  par  Pharmonie. 

Fais  trembler  sous  tes  pas  les  colonnes  d’Qercule , 
iqaii  respecte  une  ville  à qui  lu  dois  Romule. 

Corneille,  les  Horaces. 

D’une  louve  bientôt  sa  hourrico  sauvage 
Romule  sucera  le  lait  et  le  courage. 

Delille  , tflid.  de  tÉnéide , Uti  I. 
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Dienx  protectenri , donaot  dei  mœuri  et  dee  TcfCus 
A notre  docile  jeuneste; 

Accordes  le  repos  à le  froide  vieillesse. 

Le  bonheur  et  la  gloire  aux  J!U  de  Romulus. 
Oarü  f trad.  du  Poème  séculaire  d'Uoracc. 

RONCE,  n.f.  Espèce  d'arbuste  ^ineux  et 
rampant.  Syn.  Buisson , épine.  Epit.  Épi- 
neuse , piquante , aiguë,  dentelée  , sauvage, 
inutile , indigente. 

La  ronce  f la  brujére  et  la  monsse  sauvage. 

Delille. 

La  ronce  aux  traits  aigus , comme  un  garde  fidèle , 
Dans  différents  quartiers  se  pose  en  sentinelle , 
Détourne  avec  ses  dards  l'approche  du  troupeau, 
Et  des  arbres  naissants  protège  le  berceau. 

CàSTEL,  les  Plantes , ch.  II. 

RoirCES  se  dit  au  figuré.  Syn.  Épines , dif- 
ficultés, traverses,  obstacles,  embarras,  in- 
convénients. 

Je  couvrirai  de  fleurs  les  ronces  de  Tétude  ; 

Ce  qu’elle  peut  avoir  d’épineux  et  de  rude 
S'adoucira  pour  toi  par  la  main  du  Plaisir. 

SAlHTB-PéaAVl. 

Lesplaisirs  sont  des fleurs  que  notre  divin  m.*ittre, 
Dans  les  ronces  du  monde,  autour  de  noua  fit 
naître. 

Voltaire. 

RONDE,  n.  f.  Ronde  de  table  ^ ronde  à 
boire , ou  simplement  ronde , chanson  à re- 
frain , où  chacun  chante  tour-à-tour.  £pU. 
Gaie,  joyeuse,  folâtre. 

RONDE. 

Air  : Pour  étourdir  U chagrin» 

Bavons , puisque  dans  le  vin 
Tout  se  noie , 

Hormis  la  joie; 

Buvons,  elle  verre  en  main, 

Sachons  noyer  le  chagrin. 

Boire , aimer , c’est  être  heureni  : 

Vive  le  vin,  la  fillette I 
Ils  enivrent  tons  les  deux  , 

Tous  deux  font  tourner  la  tète. 

Buvons , puisque  dans  le  vin , etc. 

Caressons  soir  et  matin 
Bouteille  et  fille  gentille; 

La  fille  verse  le  vin  , 

Le  vin  renverse  la  61Ie. 

Buvons , puisque  dans  le  vin , etc. 

Si , comme  nn  sage  l’a  dit , 

Comme  l’a  prouvé  Grégoire , 

C’est  dans  le  vin  qu’est  l’esprit, 

Que  de  gens  en  devraient  boire! 

Buvons^  puisque  dans  le  vin , etc. 

Vrais  partisans  du  tonneau , 

Ifos  chansonniers  qu'on  révère, 
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Venaient  chercher  au  Caueau 
Tous  leurs  vers  au  fond  du  verre. 

Buvons , puUqne  dans  le  vin , etc. 

On  se  moqne  des  Bcaunois  : 

On  a tort  ; moi , je  les  prène  ; 

Jamais  ITnslilut,  je  crois, 

Ne  fera  de  vin  de  Bcaune. 

Buvons,  puisque  dans  le  vin,  etc. 

On  a fort  mal  distingué 
Les  fruits  du  jus  de  la  tonne  ; 

Le  Grave  rend  toujours  gai  ; 

Le  Nuits  ne  nuit  â personne. 

Buvons , puisque  dans  le  vin , etc. 

Si  Collé,  PiroD  , Gallet, 

Sur  le  vin  ont  fait  merveille, 

C’est  qu’aussi  chaque  couplet 
Leur  coûtait une  bquteille. 

Buvons , puisque  dans  le  vin , etc. 

Morel. 

RONDEAU,  n.  m.  Terme  de  poésie  fran  • 
çaise.  C'est,  ditM.  Luveaux,  un  petit  poème 
d'un  caractère  ingénu , badin  et  naïf.  « Le 
rondeau  comprend  treize  vers  qui  roulent 
sur  deux  rimes  seulement , dont  la  première 
est  employée  huit  fois,  et  l’autre  cinq,  en 
cet  ordre  : Le  premier  vers,  le  deuxième, 
cinquième,  sixième,  septième,  neuvième, 
dixième,  et  treizième  riment  ensemble,  et 
sont  masculins  ou  féminins,  comme  on  veut  ; 
les  autres  cinq  riment  paietllement  entre  enx, 
et  la  rime  y est  d'espece  dilTérente  de  celle 
des  autres.  Ou  distribue  ces  rimes  dans  deux 
stances  de  cinq  vers  , séparées  par  un  tercet, 
et  on  ajoute  au  bout  du  tercet  et  delà  der- 
nière stance  un  refrain  pris  des  premières  pa- 
roles du  rondeau,  qui  tire  son  nom  de  ce 
qu'il  semble  ainsi  se  reprendre,  et  retourner 

sur  lui-mème 

Le  refrain  ou  la  reprise  fait  le  plus  grande 
beauté  du  rondeau.  Il  faut  que  la  chute  y 
soit  naturelle  et  délicate,  et  que  dans  les  trois 
endroits  où  le  mot  est  placé , les  epplicalioi» 
en  soient  différentes  et  ingénieuses,  a 

Morgues,  Traité  de  la  Poésiejrançaise  , 
p.  i56(i685). 

La  grâce,  la  finesse,  la  naïveté  forment 
le  caractère  principal  de  ce  genre  de  poème 
auquel  le  style  familier  ou  maroiiquc  con- 
vient mieux  que  le  style  soutenu  et  sé- 
rieux , et  où  l'on  préfère  le'vcrs  de  dix  ou  de 
huit  syllabes  aux  vers  de  douze  syllabes  dont 
le  rhytbme  est  trop  noble  et  trop  imposant. 
Le  rondeau  suivant  en  tnéme  temps  qu'il  ex- 
plique les  règles,  peut  servir  d’exemple  : 

Ma  foi , c*est  fait  de  moi , car  Isabeau 
Ma  conjuré  de  lui  faire  un  rondeau  : 

Cela  me  met  en  une  peine  extrême. 

Quoi  iToise  vers,  huit  en  eau , cinq  en  àmef 
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Je  lui  ferais  aassitôt  un  bateau. 

En  voilà  cinq  pourUnl  en  un  monceau  ; 
Formons-cn  Imil  en  invoquant  Brodeau: 

El  puis  inoUons,  par  quelque  stralogCnic, 

Ma  foi  y c'est  fait. 

Si  je  pouvais  encur  de  mon  cerveau 
Tirer  cinq  vers  , l’ouvrage  serait  beau  : 

Miiis  cependant  nie  voilà  dans  ronxiéme; 

Et  si  je  crois  que  je  fais  le  dousiénie , 

En  voilà  lieite  ajustés  au  niveau; 

/ Ma  foi  y c' est  j ait. 

VoiTORE. 

La  Fontaine  et  madame  Deshoulières  sont 
les  dernier»  qui  »e  Boienl  exercé»  dan»  ce 
genre  de  poésie.  No»  poêles  modernes  mé- 
prisent ce  petit  poème , parce  que  le  naïf  en 
lait  le  caractère,  et  que  tout  le  monde  au- 
jourd’hui veut  avoir  de  l’eapiit. 

Entre  deux  draps  de  toile  belle  et  bonne , 

Que  très-souvent  ou  rcchanee , on  savoiiuc, 

La  jeune  Iris  , an  cœur  sincère  et  liant , 

Aux  yeux  brillants , à l'esprit  sans  défant , 
yiisqu'à  midi  volontiers  se  mitonne. 

Je  ne  combat»  de  goût  contre  personne  ; 

Mais , franchement , sa  paresse  m’étonne  : 

C’est  demeurer  seule  plus  qu’il  ne  faut 
Entre  deux  draps. 

Quand  à rêver  ainsi  l’on  s’abandonne , 
l.c  traître  amour  rarement  le  pardonne; 

A soupirer  on  s’exerce  bientôt. 

Et  la  vertu  soutient  un  grand  assaut , 

Quand  une  fille  avec  son  cœur  raisonne 
Entre  deux  draps. 

Mad.  OLsnoouiap. 

Tl  existe  une  autre  sorte  de  rondeau  , qu’on 
appelé  rondeau  redoublé.  Le  rondei»  redou- 
blé est  ordinaireinenl  composé  de  cinq  qua- 
trains J les  quatre  derniers  se  terminent  suc- 
cessivement par  un  vers  du  premier.  On  y 
joint  quelquefois  un  envoi  où  se  trouvent  as- 
sez souvent,  et  par  fotmc  de  refrain,  les  deux 
ou  trois  preniici  s mots  de  tout  le  poème» 

rondeau  redoüblé. 

Éprii  d'amour  pour  la  jeune  Climène , 

J’ai  soupiré  pour  clic  nu  jour  ou  deux  : 

Si  l'inscnsiblo  eût  partagé  ma  peine. 

J'aurais  long-temps  brûlé  des  mêmes  feux. 

Depuis  l’instant  qu’un  dépit  courageux 
m’ôta  du  cœur  cette  passion  vaine, 

Je  ne  MuraU  que  plaindre  un  langoureux 
Épris  d'amour  pour  la  jeune  Climéne. 

Eli  c croyait  me  tenir  dans  sa  chatne  ; 

Mais  quelque  sot.  Pourquoi  perdre  des  vœux? 
Je  sais  trop  bien  qu’elle  est  fière , inliumaine: 
J’ai  soupiré  pour  elle  un  jour  ou  deux. 

Je  ne  dis  pas  que  mon  cœur  amoureux 
N’cùl  soupiré  pour  elle  une  semaine. 

J’eurais  nourri  ccl  amour  d.insereux  , 

Si  l’insensible  eût  partagé  ma  peine. 


ROS 

Divin  Bacchua  , ta  liqueur  souveraine 
M’a  garanti  d’un  incendie  affreux. 

Sans  Ion  secours,  élève  de  Silene  , 

J’aurais  long -temps  brûlé  des  mêmes  feux. 

EKVOI. 

Garder  six  mois  une  fièvre  quartaine 
Est , à mon  sens,  un  mal  moins  rigoureux 
Que  d adorer  une  fille  hautaine 
Qui  de  mépris  relance  un  malheureux 
Épris  d'amour. 

RONFLER.  V.  intr  C'est  un  de  ces  mots 
que  le  style  noble  exclut  de  la  prose  et  des 
vers,  et  qu’il  faut  rendre  par  une  péri- 
phrase. 

Le  fier  Rbamnès , bercé  par  des  songes  îrompeurs, 
Du  sommeil  à grand  bruit  exhalait  les  vugeurs,  » 
DLLitLR,  irad.  de  l*Énéide,  liv.  IX. 

Ses  poumons  à grand  bruit  exhalaient  le  soni~ 
meil  . 

Gaston  , trad.  de  Xtinéide , liv.  IX. 

11  y a dans  le  texte , 

Toto  projlabal  peclore  somnum, 

le  poète  Lebrun  a dit  : 

...Sa  bouche  à grand  bruit  respirait  tout  Mor- 
phée. 

ROSE.  n.  f.  Fleur.  Epit.  Vermeille  , 
purpurine,  épineuse,  parfumée,  odorante, 
épanouie,  flétrie.  Périph.  reine  des  fleurs  ; 
l’éclat , le  vermillon  de  la  rose  , le  parfum  de 
la  rose. 

Tendre  fruit  d-s  pleurs  de  l’Aurore, 

Objet  des  b.users  du  Zéphyr, 

Reine  de  l’empire  de  Flore , 

Hâte-toi  de  t'épanouir. 

Bernard. 

La  rose  que  parfume  un  baiser  de  Cypris. 

De  Bbiuel. 

7?0iC  à lu  feuille  délicate, 

Qui  d’un  éclat  si  lumineux, 

Au  milieu  d'un  tiône  épineux  , 

* Étales  ta  pourpre  incarnate. 

Godeau. 

Vojcs  dans  nos  bosquets  la  rose  vierge  encore 
S’échapper  du  bouton  qo’une  nuit  fit  éclore  : 

Plus  elle  s’enveloppe  , et  plus  l’œil  enchenté 
Devine  sa  fraîcheur  et  prévoit  sa  beauté. 

Moins  timide  bientôt  la  rose  printanière. 

Se  dégageant  du  nœud  qui  la  tient  prisonnière , 
Aux  caresses  du  jour  abandonne  sou  sein  , 
flélas  I et  son  éclat  a disparu  soudain. 

Elle  languit  et  meurt  cette  rose  si  belle , 

Que  brûlait  de  cueillir  plus  d'un  amant  fidèle; 

De  la  jeunesse  ainsi  la  fleur  s’épanouit , 

Ne  brille  qu’un  moment , tombe  et  s’évanouit. 
Baour-Lormian,  Jérusalem  délivrée,  ch.  XVI. 
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Lk  ROSE. 


Vainement  la  froide  raifon 
Rcjète  la  métempsycose  ; 

Je  crois  reapirer  diins  la  rose 
L*ame  dn  tendre  Anacréon. 

Quoi!  silong‘temps  a>t~on  pu  croire 
Qu^au  sang  du  chasseur  Adonis 
Elle  doit  ce  frais  coloiis 
Qui  fait  nos  plaisirs  et  sa  gloire? 

Laissons-là  le  récit  suspect 
De  i'anliquité  mensongère; 

Sa  naissance  était  un  inyslère  , 

Vénus  m’a  mis  dans  le  secret, 

Ee  jeune  fils  de  la  déesse 
Folâtrait  avec  elle  uu  jour: 

O belles  ! redoutes  l’Amoar , 

Même  quand  sa  main  vous  caresse 

De  ses  traits  le  perfide  enfant 
Eflleure  le  sein  de  sa  mère  ; 

Le  sang  divin  rougit  la  terre, 

£c  la  rose  brille  à Tinstant. 

De  son  calice  ouvert  à peine 
Vénus  admire  la  fraîcheur  ; 

Et  son  baiser  dote  1a  fleur 
Du  parfum  de  sa  douce  baleine. 

Mais  pour  laisser  à l’avenir 
Les  traces  de  son  origine , 

Elle  voulut,  par  une  épine, 

En  consacrer  le  souvenir. 

COîtSTANT'OCBOS,  Us  Flcurs f idylles  morales. 

« La  rose , dit  M.  Noël , faisait  les  délioes 
des  anciens;  ils  en  ornaient  les  statues  de 
Vénus  et  de  Flore.  Elle  était  pai  ticulièrcment 
consacrée  à Vénus,  parce  qu^clle  avait  été 
teinte  du  sang  d^Adonis,  ou  de  celte  déesse 
même,  qu'ùne  de  ses  épines  avait  blessée. 
C'était  aussi  rorticment  des  Grâces.  Cette 
fleur  était  le  symbole  de  la  moUes&e  et  de  la 
volupté . 

Les  anciens  en  faisaient  usage  dans  les  fes- 
tins, parce  que,  dit-on,  la  rose  est  astringente, 
et  que  son  odeur  dissipe  les  fumées  que  le 
vin  porte  à la  tête.  Ils  en  jetaient  sur  la 
table  et  sur  les  lits  où  ils  s'asseyaient  pour 
manger,  et  en  faisaient  aussi  des  couronnes 
pour  eut-mêmes.  » 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

Dans  la  langue  poétique,  la  saison  des 
roses  est  une  périphrase  qui  désigne  le  temps 
des  roses,  le  printemps. 

On  dit  les  roses  de  la  jeunesse  ^ du  jeune 
dl§e  , les  roses  de  son  sein , de  son  teint , de 
ses  joues  f de  ses  lèvres  t et  aussi  un  teint 
de  rosti  une  bouche  de  rose,  des  lèvres,  des 
doigts  de  rose  , etc. 


ROS  " 

A ses  attraits  sis  Instres  et  trois  ans 
Laissent  encor  les  roses  du  jeune  âge. 

Parnt. 

Les  roses  de  mon  premier  âge 
Ont  sur  mon  front,  hélas!  brillé  sipem  d'instants. 
Mad.  Dcfrenot,  t Automne  ^ élégie. 

Les  rosés  de  son  teint , l'or  de  sa  chevelure , 

Ne  pourront  le  guérir  de  sa  large  blessure. 

BAÛUR-fiORMIAV. 

Ce  fol  amant  qui  meurt  d'une  fièvre  fatale, 

Brillé  d’un  feu  secret , se  consume  et  s'éteint. 

Il  a vu  se  faner  les  roses  de  son  teint. 

DrSAINTANGE. 

si  de  leur  bouche  on  va  presser  la  rose. 

DORAT. 

Souche  de  rose  et  pied  mignon , 

Teint  frais , œil  vif,  |oli  corsage , 

Philis  avait  tout  en  partage, 

DeChazet. 

De  la  rose  qui  vient  d'éclore 
Sa  bouche  a les  vives  couleurs. 

Pezat. 

Ses  traits  charmants  ont  la  vive  fraîcheur 
Et  l'ÎDcartiat  de  la  rose  naissante. 

Baodr-Loraiiaf. 

Au  moment  où  l'Aurore  avec  des  doigts  de  rose 
Sépare  en  souriant  la  nuit  d'avec  le  jour. 

Le  cardinal  de  BeRHis. 

Partout  la  rose  : elle  colore 
Des  nymphes  les  bras  arrondis  ; 

La  rose  est  aux  doigts  de  l’Aurore , 

Lu  rose  est  au  teint  de  Cypris. 

Mille  voYE. 

Le  mot  de  rose  , comme  celui  de Jlcur,  se 
prend  par  allusion  pour  exprimer  la  virgi- 
nité; c’est  en  ce  sens  que  le  poète  Baif  a dit 
autrefois  : . 

Du  beau  rosier  d'amour  le  bouton  précieux. 

Une  novice  accusait  un  curé 
A son  prélat  d'avoir  cueilli  sa  rose. 

J.  B.  KbusscAO  , Épigramme  XXIIJ,  liv. 

ROSEAU,  n.  m.  (ro-rdj.  Plante  aqua- 
tique. KpiU  Aquâliqtie  , humide,  maréca- 
geux, tendre-,  pliant,  souple,  flexible, 
faible  , frêle  - , fragile. 

Le  dieu  dix  Nil  sortant  du  creux  de  ses  roseaux , 
Observait  le  retour  des  étoiles  propices. 

Oefontaitls  , Fssai  sur  L* Astronomie. 

Elle  prend  les  poissons  à ces  légers  roseaux 
Qurleur  offrent  dans  l’onde  un  insecte  perfide. 

Mollevaut. 

Comme  les  premières  flûtes  furent  faites 
de  roseaux,  ce  mot  est  pris  par  les  poètes 
pour  synonyme  de  flûte,  chalumeau. 
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hh , tandis  qu*appuyé  sur  »on  bâton  noucui , 

Veillent  à son  bercail , le  chevricr  joycu» 

Sur  son  humble  fûseau  module  un  air  rustique. 

DE  Valobi. 

FLUTE. 

« Les  roseaux,  dit  M.  Noël,  sont  un  des 
attribuU  des  fleuves  et  des  nymphes.  Presque 
tous  les  monuments  antiques  et  modernes 
représentent  pes  divinités  couronnées  de  ro- 
seaux. » • * , . I 

ROSÉE,  n.  /.  Humeur  fraîche  qui  tombe 
le  matin  sur  la  terre.  £ptt. Fraîche,  humide, 
froide-,  douce  -,  céleste,  tendre  -,  fertile, 
féconde,  matinale.  Périph.  Les  pleurs,  les 
larmes  de  Paurore  5 les  pleurs  de  Taube  mati- 
nale 5 les  perles  de  Paurorej  les  pleurs , les 
perles  du  matin  ; les  gouttes  tremblantes  de 
la  rosée  ; de  la  rosée  les  dîamans  liquides , les 
perles  liquides. 

La  Nnit  du  trésor  de  ses  plenrs 
Rafraîchit  U terre  embrasée. 

De  Beairis. 

Zéphyr , pour  animer  la  fleur  qui  vient  <fécloro , 

Va  dérober  au  ciel  l^s  larmes  de  l* Aurore, 
MlCHÀUD. 

L’herbu  où  tremblent  encor  les  gouttes  de  rosée. 

Delillc. 

Fraîches  roses,  beaux  lis • 

Et  qui  chaque  matin  déployés  vos  habiU 
Où  tremble  la  rosée  en  liquides  rubis. 

DAoub-Lobmia9. 

Telle  une  tendre  flenr  qu'un  matin  voit  cclorc 
Des  baisers  du  Zéphyr  cl  des  pleurs  de  C Aurore. 

Voltaire,  la  Henriade, 

Venus.  . . 

Et  des  pli*  do  sa  robe , en  volant  au  plaisir , 
Disperse  le  matiu  les  larmes  de  C Aurore, 

De  la  féconde  nuit  le  liquide  trésor 

Tremble , glisse , et  soudain  fuit  la  fleur  désolée. 

Mollevaut. 

Selon  les  poètes  la  rosée  n’est  autre  chose 
que  les  larmes  que  l’Aurore  répand  pour 
pleurer  son  époux  Tithon.  .Aurore.  Ovide 
a feint  que  les  pleurs  de  l’Aurore  sont  causés 
par  la  douleur  qu’elle  ressent  do  la  mort  de 
son  fils  Memnon , tué  par  Achille  pendant  le 
siège  de  Troie. 

Que  des  malheur* d’Hécubc  une  autre  soit  frappée, 
De  scs  propres  malheurs  TAurorc  est  occupée  : 
Aujourd’hai  même  encor,  fidèle  à scs  douleurs, 
En  gouttes  de  rosée  elle  épanche  se*  pleurs. 

Desairtarge  , Irad.  des  Métam.^  liv.  XIH. 

ROSSIGNOL,  n.  m.  {ro-$i‘gnol^  en 
mouillant  gn  ).  Syn.  Vhilomèie.  ce  mot. 
Epit.  Doux  - , tendre  - , harmonieux,  plain- 
tif. Périph,  Le  chantre  des  bois  , des  forêts  ; 
des  bois,  des  forêts  l’hôte  mélodieux  :*  le 
chantre  du  printemps  j l’Orphée  ami  des  bois 
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(Boucher).  Pour  le  chant  du  rossignol,  on 
dit  du  rossignol  la  plainte  solitaire. 

Les  sous  plaintifs , les  chants  mélodieux 
Ou  rossignol  caché  sous  le  fenÜlago. 

.Malfilatrc. 

Du  rossigool  en  deuil  les  soupirs  cadencés. 

Baour-Lorhian. 

Du  chantre  de  la  nuit  j’entends  la  voix  touchante. 
C’est  la  fille  de  Pandion  , 

C’est  Philomële  gémissante. 

Voltaire. 


....  Frappé  tout-^-conp  d'une  éclatante  voix, 

J’ écoute  et  reconnais  VOrphèe  ami  des  bois. 

Le  tendre  oiseau,  caché  sons  un  taillis  sauvage , 

De  ses  sons  variés  animant  le  rivage , 

Traîne  tantôt  sa  voix  en  soupirs  languissants. 

Tantôt  la  précipite  en  rapides  accents , 

La  coupe  quelquefois  d’un  gracieux  silence  , 

Et  plus  briihmie  encor , la  roide  et  la  balance  : 

Vingt  fois  renaît  le  jour  dans  l’orient  vermeil , 
Tandis  que  cet  oiseau , refusant  le  sommeil , 
S’obstine  h célébrer  son  amoureuse  histoire. 

RouChlr,  poème  des  Mois , ch.  lit. 
Que  j’aime  ces  accords  ri  doux , si  varies  ! 

Ces  soupirs  prolongés , ces  cadences  pressées. 

Par  des  accents  plaintifs  aussitôt  remplacées; 

Ce  prélude  timide , et  ces  tons  indécis, 

Essais  mélodieux  où  le  goût  se  déploie; 

Ces  sons  filés  sans  art,  renflés  on  redoncis , 

Voilés  par  la  tristesse,  animés  par  la  joie , 

Et  ce  murmure  sourd  et  ces  longs  roulements 
Qui  vont  au  fond  du  cœur  chercher  les  sentiment  s ; 
Ces  chutes , ces  repos , ces  éclats , ces  reprises , 

Ces  élan^ imprévus,  ce  charme  des  surprises. 

Et  ce  silence  enfln  si  plein  de  volupté , 

De  langueur  , d’abandon  pour  Tamo  recueillie 
Qui  pense  encor  nager  dans  ces  flots  d'harmonie. 

Phitoméle  a cessé,  je  crois  l'entendro  encor. 

De  Bbipel,  fe  Printemps  et  Lina, 

ROSTRES,  n.  m.  pl.  Tribune  aux  haran- 
gues, ou  tribune  d’où  les  orateurs  haran- 
guaient le  peuple  romain. 

Borne , ô terreur  ! a vu , sur  les  rostres  sanglants , 
De  son  libérateur  la  tôle  en  cheveux  blancs , 

Ses  mains , noble  instrument  des  plus  doctes  ou- 
vrages, 

D’un  glaive  parricide  étaler  les  outrages. 

Chaüssard , secondaire^  ch.  II. 

Snr  ces  rostres  sanglants  , théâtre  où  tant  do  fois 
Des  défenseurs  de  Rome  a retenti  la  voix; 

De  CCS  mômes  héros  les  télés  mutilées 
Sont  parla  tyrannie  en  spectacle  étalées. 

EusÈBÙ  DE  S AL  VERTE  , lamort  de  Cicéron , Imi- 
tation d'un  fragment  de  Cornélius  Sévère. 

ROUCOULEMENT,  n.  m.  Bruit  que  fait 
l’oiseau  qui  roucoule,  n Roucoulement , dit 


L’harmonieux  oiseau,  victime  de  Térée, 
Attendrit  les  vallons  de  su  voix  éplorée. 

Mollevaut. 
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M.  Nodier,  dans  son  Dictionnaire  de»  'One- 
matopées  françaises^  est  un  mot  harmonieux 
et  utile  qui  serait  bon  à admettre  daus  la 
langue.  M.  de  Cbàteaubriaml , d'ailleurs  si 
sévère  dans  l'emploi  des  mots  nouveaux  , en 
fait  Souvent  usage,  u 11  se  trouve  aussi  dans 
Bufibn. 

.Écoutoi  du  pigèon  épris  do  sa  mattresse 
Le  doux  roucoulement  exprimer  la  tendresse. 

Delillb. 

Les  tourterelles 

Dont  les  tendres  roucoulements 
Portent  daus  le  cceur  des  amants 
Le  désir  d’étre  heureux  comme  elles. 

De  PfcZAY,  Lettre  de  Vénus  à Paris. 

ROUCOULER.  V,  intr.  C'est  une  ono- 
matopée prise  du  bruit  que  font  entendre 
les  pigeons.  Quelques  auteurs  écrivent  rocou- 
Ur,  comme  il  ^e  disait  autrefois  j mais  rou- 
couler est  plus  imitatif. 

Du  matin  jusqu’au  soir  le  doux  ramier  roucoule. 

Pus. 

C’est  encore  un  de  ces  verbes  que  la  poé- 
sie a la  faculté  d’employer  tran&itivemeui. 
Nous  entendrons  encor,  sur  le  toit  deieur  tour, 
Tes  pigeons  roucouler  \e$  soupirs  do  l’amour. 
COLARDKAU,  Épùre  à M.  Duhamel  de  Denain* 
milliers. 

U Imite  les  colombes  qui , lorsque  les  noirs 
frimas  ont  fait  place  aux  premiers  zépb^rs, 
roucoulent  leurs  amours.  >>  Mirabeau,  trad» 
des  Baisers  de  Jean  second, 

ROUE.  n.  f.  Sj^n.  Orbe.  EpU.  Rapide  , 
roulante,  tuuruauie,  biûlanle  , enflammée  , 
de  feu,  mobile,  agile,  légère,  lente  - , 
criarde,  infutigable,  ioconstanie. 

De  huit  pieds  en  avant  que  le  timon  ( le  limon  de 
la  charrue  ) s’étende; 

Sui'  deux  orbes  roulants  que  ta  roain  Je  suspende. 
Delille,  trad.  des  Georgiques , liv.  1. 

Aux  deux  cétés  du  char,  Hébéd’un  bras  habile 
Place  une  double  roue  , assemblage  mobile 
Dout  les  rayons  d'or  pur  dans  le  cuivre  enchâsses 
Par  des  moyeux  d'argent  avec  an  sout  fixés. 

A1GMAN  , trad.  i\cl*Iliadef  liv.  V. 

Parmi  des  torrents  de  poussière , 

Son  char  dévorant  la  carrière, 
y Parait  s’égarer  dans  leurs  Üots  ; 

Mais  toujourssa  roue  euüummcc, 

Rasant  la  borne  accoutumée, 

Ravit  la  palme  à ses  rivaux. 

Lebrun  , l*Enthousiusme ^ ode. 

V",  FORTUNE. 

Roue  signifie  encore  la  queue  du  paon  et 
du  coq  d’Inde,  quand  ces  oiseaux  la  déploient 
«O  rond.  Epit.  Etoilée  , riche  - , brillante. 

11  (le  paon)  développe 

Un  beau  plumage  eu  cercle  épanoui. 


ROÜ  ioî5 

Sa  queue  eotièreavcc  pompa  étalée. 

Forme,  en  s'ouvraut,  une  roue  étoilée. 

Malfilatue  , Narcisse , ch.  IV. 

Le  sot  oiseau  de  l'Indc  et  sa  maussade  roue, 

Delille. 

ROUGE,  adj.  des  deux  genres.  Syn.  Cra- 
moisi, pourpre.  Pour  rouge  les  poètes  disent 
quelquefois  ensanglanté,  de  sang,  d’écar- 
late, de  pourpre,  piirpuriue,  ce  dernier  n’est 
plus  usité  qu’au  féminin. 

En  parlant  de  deux  serpents,  Dclillea  dît  : _ 

Leurs  yeux  rouges  de  lancent  d’alTi  eux  éclairs. 

Trud.  de  V Enéide  y liv.  11. 

D’une  crête  de  sang  sa  tête  est  surmontée. 

Le  comte  de  Valori. 

Dorât  a dit  en  parlant  d'un  serpent  : 

Fn  même  temps  jaillissent  les  éclairs 
De  M prunelle  (Cécarlate. 

ROUGE,  n.  m.  Syn.  locarnat,  pourpre  , 
carmin,  vermillon.  — Rougeur.  Epit,  Vif, 
ardent,  éclatant,  vermeil. 

D’un  ardent  leur  pruucllfi  enflammée 

Jélo  autour  d’eux  des  regards  foudroyants. 

MilfilatRe. 

Telle  d’un  rouge  ardent , lugubre  , ensabglanté  , 

La  nuit , dans  Pair  brûlant , la  comète  étincelle. 

Deulle  , trad.  de  VÈnéide , liv.  X. 

En  parlant  de  poissons  rougës  qui  so 
jouaient  dans  un  basSin,  M.  de  Wailly  a dit  ; ' 

Tyr  avait  prodigué  le  plus  riche  incarnat 
Sur  leur  armure  étincelante, 

Et  l'or,  par  un  nouvel  éclat , 

En  rehaussait  encor  la  pour/;re  éblouissante.  / 

Et  d'un  panache  allier  le  brillant  incarnai 
Dû  son  beau  casque  d'or  rehausse  encor  l’éclat. 

OELILLE , trad.  de  l’Énél4e  ,}iy.  IX. 

Du  pourpre , de  l’asur  les  couleurs  dilTérenles. 

Le  même. 

Le  pourpre  des  raisins , l'or  des  moissons  mûries. 
Saint-Lambert,  les  Saisons  y l'Automne. 

Le  modeste  incarnat  d'une  pudeur  touchante 
Colorait  de  son  teint  la  fraîcheur  innocente.  ^ 
Desaintange. 

Rouge , espèce  de  fard  que  les  femmes  se 
melteuL  sur  le  visage.  Syn.  Fard  , carmin , 
vermillon  , incarnat.  Il  est  familier. 

Lise  a quitté  le  rouge , et  l’on  so  dit  tout  bas 
Qu'elle  ferait  bien  mieux  de  quitter  Licidas. 

Grlsset,  le  Méchant. 

Pourquoi  mêler  aux  fleurs  de  ton  visage  > 

De  nos  carmins  l'industrieux  éclat  ? 

De  ce  beau  lis  le  duvet  délicat 
Dut-il  jamais  incritcr  cet  outrage  ? 

DOPUY-Dr.S-l5l.ETS. 

bô 
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Dans  DOf  salions  remplis  do  glaces , de  bougies 
De  nos  Vénus  du  soir  les  pâles  effigies 
D’un  épais  vermillon  restaurent  leur  beauté; 
niais  d’un  léger  carmin  que  sa  fraîcheur  efface  , 
En  ranimant  sa  jonc  Irène  nous  retrace 
Un  matin  de  printemps  auprès  d’un  soir  d’élé. 

De  CuoiSY. 

Voyes  Iris  qui  colore  un  nuage; 

Uses  ainsi , mais  tempères  l’usage 
D’un  incarnat  à Cylhèrc  apprête, 

Ame  du  teint , pastel  de  la  beauté. 

Bernard,  VAri  (Taimerf  ch.  II. 

Houge-^ord.  V.  bord. 

HOüGEUR.  n.  f.  Couleur  rouge.  Syn. 
Bouge.  EpU.  Soudaine,  prompte,  subite, 
indiscrète,  coupable,  noble-,  vermeille, 
aimable , cbaste  - , pudique. 

tjBe  aimable  pudeur  peint  son  front  ingénu. 

Baooa-LORMIAN. 

Une  rougeur  subite  allume  son  visage. 

Xc  même. 

L’amour  et  la  pudeur 

Au  front  d’Agnès  font  monter  la  rougeur. 
Voltaire,  la  PucelUf  ch.  1. 

Devais-je,  en  lui  faisant  un  récit  trop  sincère, 
D’une  indigne  rougeur  couvrir  le  front  d’un  père? 
Racine,  Phèdre  ^ act.  V,  sc.  i. 

V".  ROUGIR. 

ROUGIR.  V.  tr.  Rendre  rouge.  Syn.  Em- 
pourprer, qui  n’est  d’usage  qu’en  poésie. 

Ils  rougissent  le  mors  d’une  sanglante  écume. 

Racine,  Phèdre^  act.  V,  sc.  6. 

Le  sang  de  son  parti  rougit  souvent  ses  mains. 

Voltaire,  /a //c/iriWe,  ch.  I. 

A la  dause  bientôt  succède  un  long  repas. 

Là , chacun  d’un  vin  pur  rougit  sa  large  coupe. 

Boucher. 

Un  léger  incarnat  rougit  son  ùt»nt  timide. 

BAOUR'LOBMIAN. 

Dès  que  l’aube  empourprait  les  bords  dei’horiton, 
Ils  menaient  leurs  tronpeauT.  ...••» 
LA  Fontaine,  la  Captivité  de  SaùU'Malc. 

A ces  mots  de  sa  robe  il  déchire  les  plis , 

Et  de  son  sein  qu’il  frappe  U empourpre  les  lis. 
Desaintance,  trad.  des  Métamorph.^  liv.  III. 

Rougir  est  «lussi  inlrsusitif  et  signifie  de- 
venir rouge  ^ figurément,  avoir  honte,  être 
confus. 

A peine  son  sang  coule  et  fait  row^ir  la  terre 
Les  dieux  font  sur  l’autel  entendre  le  tonncrt*e. 

Racine,  Iphigvnie^  scène  dernière. 

Je  baisse  en  rougissant  ma  timide  paupière. 

Blin  de  Sainmope,  Gljcére,  idylle. 

.Sous  V ombrage  écarté  d’un  bosquet  solitaire  , 
J'apperçus  l’autre  jour  une  jeune  bergère  ; 
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Elle  avait  do  Vénus  la  fraîcheur  et  l’éclat  ; 

Son  teint  /embellissait  d’un  modeste  incarnat, 
Chabanon  , la  Colombe , idylle. 

Un  feu  subit  a peint 

D'un  ardent  incarnat  l'albâtre  de  son  teint  ; 

U brûle  sur  sa  juue  , il  court  sur  son  visage  , 

De  la  pudeur  timide  intéressante  image. 

Delille,  trad.  de  /'E/iéïrfc,  liv.  XII* 

Tous  mes  écrits,  enfants  d’une  chaste  candeur. 
N’ont  jamais  fait  rougir  it  front  de  la  pudeur. 

Gilbert  , mon  Apologie, 

Que  le  monde , par  toi  séduit  et  ravagé , 

Rougisse  de  ses  fers , les  brise  et  soit  vengé. 

Voltaire,  Mahomet,  act.  V,  sc.  4* 

Pour  moi , je  troublerais  un  si  noble  entretien; 

Et  vos  cœurs  rougiraient  des  faiblesses  du  mien. 
Racine,  Alexandre,  I,  sc.  a. 

« Rougir,  appliqué  au  cœur,  est,  dit  Geof- 
froy, une  métaphore  peu  convenable,  d 

ROULEMENT,  n.  m.  Bruit  que  produit 
un  corps  qui  roule  ou  semble  rouler.  Epit, 
Long  - , prolongé,  continu. 

Entendes'vous,  dans  l’horixon  lointain, 

Ce  roulement  précurseur  des  tempêtes  ? 

CAMi’ENON,  la  Maison  des  champs. 

Des  tonnerres  lointains  les  t'oulements  funèbres 
Sèment  de  tous  côtés  Tépouvanlc  et  l'horreur. 

Caour-Lorhian. 

Il  signifie  mouvement  en  rond. 

Gardons*noas  d'imiter  dans  sa  folle  lecture , 

Dans  scs  roulements  d’yeux  et  ses  contorsions, 

Ce  fanatique  amant  de  ses  productions. 

François  de  Neüfchateaü. 

ROULER.  V.  tr.  Mettre  en  rouleau  , ou 
faire  avaucer  une  chose  en  la  faisant  tourner. 

Les  noms , presque  échappes  de  Tume  de  la  mort , 
Y rentrent  à sa  voix  ; les  Parques  étonnées 
Roulent  sur  le  fusean  de  nombreuses  années. 

Thomas. 

Roulant  en  traits  de  feu  de  sanglantes  prunelles. 

Delille. 

Le  snperbe  éridan , le  souverain  des  eaux , 

Traîne  et  roule  , à grand  bruit , forêts,  bergers  , 
troupeaux. 

Le  même,  trad.  des  Géorgiques,  liv.àl. 

Belle  Arétbuse,  ainsi  ton  onde  fortunée 
Roule,  au  sein  furieux  d’Amphitrile  clonnce  , 
ün  cristal  toujours  pur  et  des  flots  toujours  clairs. 

Voltaire. 


Tel  sur  le  monde  usé  quand  le  temps  destructeur 
Sera  las  de  rouler  d’iunorobrablcs  années. 

Denne-Uaron. 


......  La  fumée  au  faîte  des  maisons 

A flots  précipités  roule  scs  tourbillons. 

Luce-de-Lancival. 
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ROY 

Elle  (lit;  et , roulûnt  ion  profet  4en&  ton  ame  y 
De  ICS  joars  odieux  cherche  à rompre  la  trame. 

DtLiLLE , trad.  de  VÉnéidey  liv.  IV, 

Si  dam  cette  ahba|f  e où  Toiseau  4es  ténèbres 
Rotde  seul  aujourd’hui  ses  cadences  funèbres.... 

Castel,  les  PlanteSy  ch.  III. 

Rouler  c%x,  aussi  iotransitif,  et  signifie  avan- 
cer en  tournant. 

Avec  quel  plaisir  l’enfant  moule 
Cette  iij  asse  qui  s’arrondit  ! 

La  boule  roa/e,  roule,  roule  y 
Et  de  pliitsir  l’enfant  bondit. 

ARMx>T)-GoxyrFÉ, 

Mais  des  traits  enflammés  ont  sillonné  la  nue , 

Et  la  foudre,  eu  grondant , roule  dans  l’ctendoe. 

Ssirt-Lambeit. 

l«es  étoiles  rouXàient  dans  un  profond  silence. 

Del:lle. 

Scs  cris 

Roulent  en  longs  éclats  sous  les  vastes  lambris. 

Le  même. 

Des  pleurs  crnels,  amers,  arrachés  au  malheur, 
Quïroulaient  d.tns  scs  yeux  sa^s  soulager  son  cœur. 
Ll  Hahre;  , Épitre  à M.  le  comte  de  Schowal9ff. 

ROYAUME,  n.  m.  [rQa*iô-me).  État  régi, 
gouverné  ^Jar  un  roi.  Syn.  Etat,  monarchie, 
empire.  Lpit.  Florissant,  illustre,  riche, 
heureux,  paisible,  puissant,  fertile,  abon- 
dant, héréditaire,  faible,  divisé,  chancelant. 

Alphonse  fut  surtout  un  habile  astronome. 

Il  connaissait  le  ciel  bien  mieux  que  son  royaume. 

Florian.  ^ 

Dans  la  langue  poétique,  on  dit  le  royaume 
de  Platon , le  royaume  des  mons , les 
sombres,  les  noirs  royaumes,  par  périphrase, 
pour  dire  l’enfer. 

Qneretiferm’engloutisseen ; 

Ces  royaumes  affreux  , pâle  séjour  des  ombres  , i 
Si  jamais.  . . t«  . I 

Deliixe,  trad.  de  t Ûnêide  y liv.  IV,  j 

Tels  les  spectres  légers  sortent  desnoirs  royaumes. 

Le  même,  liv.  X. 

Le  royaume  des  morts  a plus  d'une  avenue  : 

Il  n’est  route  qui  soit  oux  humains  si  connue. 

Des  quatre  coins  du  monde  ou  se  rend  nux  enfers, 
L1  Fontaine,  les  Amours  de  Psyché , liv.  IL 

ROYAUTÉ,  n.  f.  [rea-i6-td\  État,  dignité 
de  roi.  Syn.  Le  liAnc,  Je  sceptre,  la  cou- 
ronne. Kpit.  Glorieuse,  absolue,  puissante, 
héréditaire,  successive,  élective,  avilie.  Pé- 
riph.  Le  bandeau  des  rois  , le  bandeau  royal, 
l'autorité  suprême,  la  grandeur  souveraine  , 
la  pourpre  royale. 

• be  trône  a quelques  charmes , 

Et  le  bandeau  des  rois  peut  essuyer  des  larmes. 
Voltaire  , f Orphelin  de  la  Chine  , act.  IV , sc. 


Irai-je . 

Aux  lois  d’un  tribunal  profane 
Pliant  la  loi  de  riminorlel, 

Par  une  éloquence  Anglicane 
Sapper  et  le  trône  et  l’autel  ? 

Gresset. 

» 

Fortnne!  à ton  pouvoir  qui  ne  sc  soumet  pas? 

Tu  couvres  la  pourpre  royale 
Des  crêpes  affreux  du  trépas. 

La  Harpe  , trad.  de  VOde  k Horace  : 6 diva 
gratum , etc. 

Qui  naquit  dans  la  pourpre  en  est  rarement  digne. 
Voltaire,  .Bru/ux,  act.  II , sc.  4. 

RUBIS,  n.  m.  (ru-hi  devant  une  consonne, 
ru-biz  devant  nne  voyelle).  Pierre  précieuse 
d’un  rouge  plus  ou  moins  vif.  Epit.  Ardent , 
vif-,  riche-,  précieux,  oriental , étincelant  , 
enflammé.  Périph.  Le  feu  , la  flamme  du  ru- 
bis, l’éclair  du  rubis  ( Baour-Lormian  ),  la 
pourpre  des  rubis  ( Molleraut  ). 

Le  rubis  que  l’aurore  avec  amour  étale,  ' 
Quitte  pour  l'occident  la  rive  orientale.  ' 
Millevüte. 

Le  cristal  épuré  qui  des  flancs  de  Golconde 
Sort  en  m^ix  ardents,  pour  couronner  les  rois. 

Esménabd  , ta  Navigation  y ch.  V. 

Et  du  feu  des  rubis  réinernudo  enrichie 
Répète  au  loin  du  dieu  l’image  réfléchie.  , 

Dbsaintangc. 

Rubis  se  dit,  en  poésie  surtout,  pour  im 
rouge  vif  et  vermeil.  Syn.  Rouge,  pourpre, 
vermillon,  incarnat. 

L’Aurore  déployait  l’or  de  sa  tresse  blonde  , 

Et  semait  de  rubis  le  chemin  du  soleil. 

Malleville. 

Tel , au  matin , quand  le  jour  vient  d’cclore 
Aux  traits  d'argent  qu’il  lance  ù son  réveil , 

Par  intervalle  il  mêle  an  feu  vermeil, 

Et  le  rubis  légèrement  colore 
Un  ciel  blanchi  dos'perles  do  l’anrore. 

Malfilatre  , Narcisse , ch,  IV. 

Ce  sang  qn*un  pur  nectar  arrose , 

En  humides  rubis  a paru  se  gonfler. 

Dcsaintafgb. 

• Elle  voit  Adonis  , 

Dans  sou  sang  qui  ruisselle  en  liquides  mhiSy 
Sans  vie  et  sans  couleur,  cOnché  sur  la  vcrdorc. 

Le  même. 

La  vigne 

Et  su.spend  autour  d’elie  en  un  riche  appareil 
Scs  grappes  de  rubis  qu’enflnmmc  In  soleil. 
BaodR'LormiAN  , Jérusalem  délivrée  y ch,.  XVI.» 

Du  li.s  et  du  jasmin  le  calice  argenté 
Se  marie  au  rubis  de  la  fraîche  groseille. 

Le  père  \ts\vctyi'Èunui,  clégîo. 

Les  rubis  dn  pavot  dont  la  tête  mouvante 
Flotte  an  loin  iur  l’or  des  mcissons. 

De  BRintL. 

6:î. 
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Celle  bottclie-où  biillaicnt  tant  de  riches  liésors, 
Les  perles  (les  deuU)  au  dedans,  les  rubis  au  dehors. 

Ménage. 

Figurément  on  appelé  ruhis  dos  boulons 
ou  éles'ures  rouges  qui  viennent  au  visage  , 
sur  le  nez. 

Qu’est  devenu  ce  teint 

Où  la  joie  en  son  lustre  attirait  les  regards , 

Et  le  vin  en  rubis  brillait  de  toutes  parts? 

Boileau  , Satire  II  T. 

Snr  son  front , flétri  par  la  mollesse , 
Brille  en  rubis  impurs  la  flamme  de  l’ivresse. 

Chadssard  , Poétique  secondaire , ch.  1. 

HUCHE,  n.  f.  Sorte  de  panier  eu  forme 
de  cloche , où  Ton  fait  habiter  les  mouches  à 
miel.  Jîpit.  Maternelle,  héréditaire,  solitaire, 
chérie , peuplée  , déserte  , abandonnée.  Pd- 
riph.  De  l’abeille  le  palais  de  cire  , les  cel- 
lules d’or;  la  cloche  d’osier  retraite  des 
abeilles. 

L'abeille • • > 

Et  chassant  les  frelons  de  ses  palais  de  cire , ^ 

De  longs  remparts  de  mieV  entourer  son  empire. 

Gaston. 

Et  sans  cesse  ajoutant  à ses  cellules  ^or. 

Elle  (l’abeille)  y vient  déposer  son  liquide  trésor. 

GiMGOENé. 

Quel  sourd  bourdonnement  vient  frapper  mes 
oreilles  î 

D’uue  ruche  s'élève  un  nuage  d’abeilles. 

Dit  LARD  , les  Merveilles  de  la  Nature,  ch.  V. 

Mais  comment  sans  transport  voir  ces  filles  des 
deux  (les  abeilles)  ? 

Quel  art  bâtit  leurs  murs  , quel  travail  peut  suf- 
fire 

A CCS  trésors  de  miel , h ces  amas  de  cire? 


Je  ne  vous  dirai  point • 

Si  leur  cité  contient  trois  peuples  à la  fois  , 

Époux , reine  , ouvrière  , hôtes  des  mêmes  toits  ; 
D’autres  décideront  ; mais  leur  noble  industrie , 
Mais  les  hardis  calculs  de  leur  géométrie , 

Leurs  fonds  pyramidaux  savamment  composés. 

En  six  angles  égaux  leurs  bâtiments  tracés; 

Celte  forme  élégante  autant  que  régulide  , ^ 

Qui  ménage  l’espace  autant  que  la  matière. 
Delille  , les  trois  Règnes  de  la  Nature  , ch.  vn. 

RUELLE.  n.f.  (ru-è-U).  C’est  un  dimi- 
nutif de  rue proprement , petite  rue.  Ce 
mot  familier  a signifié  autrefois  la  pièce , la 
salle  de  compagnie  où  les  dames  réunissaient 
leur  société,  et  a donné  lieu  a plusieurs  lo- 
cutions surannées  i Bernard  n’était  déjà  plus 
autorisé  à dire  : 

D’écrits  galants  inondes  les  ruelles. 

L’Art  d’aimer  , ch.  II. 

a Voilü  , pour  le  dire  en  passant,  uti  de 
ces  mots  qui  font  voir  les  changements  que 


RUI 

la  mode  introduit  dans  le  langage.  BuilhaU  d 
eu  beau  dire,  dans  son  eirt  ixxitique , en  par* 
lant  de  Louis  XIV  , 

Que  de  son  non#chanté  par  la  bouche  des  belles 
Benserade  en  tous  lieux  amuse  les  ruelles, 

il  y a longtemps  qu’il  n’est  plus  question  de 
ruelles.  » 

La  Harpe,  Cours  de  lilt.,  t.  IV,  p.  i4a- 

RUINE,  n.f.  (ru-i-ne).  Syn.  Décombres  , 
débris.  — Chute  , dégât , renversement  , 
décadence  , désastre  , perte.  Epit.  Vaste-, 
immense  , totale  , entière  , fatale  , lente  , 
triste  - , prochaine  , superbe , éclatante  , 
sanglante , fumante , antique  , dispersée. 

Enfin  dans  un  dernier  et  long  gémissement 
llil’at'bre)  épuise  sa  vie  , il  tombe , et  les  collines 
Ketentissent  du  poids  de  ses  vastes  ruines. 

Delille,  trad.  AetÉnéùle,  liv.  II. 

Et  de  Paris  en  feu  les  ruines  fatales. 

Voltaire,  la  Benriade , ch.  II. 

Quanti  l’étre  créateur  eut  juré  la  raine 

De  ce  pcu|i1c  d’ingrats  qui , fiers  de  leurs  forfaits  , 

D’tin  oubli  monstrueux  payaient  tous  ses  bienfaits. 

Dl'LABo. 

• 

L'amour  , fiiUle  à leurs  flammes  constantes , 

5e  glisse  cucor  sous  les  rides  naissantes  « 

El  g pour  régner  jusqa’aai  derniers  iiisUmts  , 
Sème  de  fleurs  les  ruines  du  temps. 

RUINEUX,  EUSE.  adj.  (ru-i-neu  devant 
une  consonne  , ru-i'neû-ze).  Qui  menace 
ruine,  qui  tombe  en  ruiue. 

Son  chute!  occopailla  cime 
D'un  moulicule  escarpé  , ruineux, 

IMBF.RT  , le  Cheval  gris  , conte. 

Ces  rochers  vojagenrs  jusqu’au  ciel  entasses , 

El  par  le  vent  fougueux  en  tumulte  pouS.>és 
Se  croisent , et  rompus  de  leurs  pieds  à leur  cime, 
De  leur  choc  ruineux  Ibnt  retentir  l’abîme. 

Koucuçfi  , poème  des  MoiSy  ch.  II. 

Sous  un  toit  ruineux  qxü'le  couvre  k moitié 
Voyct  transir  de  froid  , Unguir  sans  nourriture , 
Ceux  qui  dans  vôt  sillons  fécondaient  la  nature. 

Le  meme  , ch.  X. 

Il  signifie  encoi^  au  figuré , qui  cause  du 
dommage,  qui  entraîne  à de  trop  grandes 
dépenses.  Syn*  Désavantageux  , désastre|ix , 
nuisible,  préjudiciable,  pernicieux,  funeste. 
— Dispendieux  , coûteux , onéreux. 

Hé  ! que  serait-ce  donc  , si  le  démon  du  jeu 
Versait  dans  son  esprit  sa  ruineuse  rage  ? 

BolLE-iU , Satire  X. 

Il  blâme  avec  vivacité 

De  nos  banquets  pompeux  la  ruineuse  orgie. 
DELILLE,  la  Conversation  , ch.  II. 

RUISSEAU,  n.  m.  [rui-sd).  Epit.  Clair-, 
limpide , frais , tendre  - , argenté , docile  , 
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vagabond,  égare,  fleuri  , faible  - , timide  , 
rapide,  serpentant,  fugitif,  tortueux,  si- 
• nueux,  tournoyant,  phiintif,  bruyant,  mur- 
murant, gazouillant,  rocailleux,  bourbeux, 
fangeux.  Périph.  Courant  d’eau  , Targent 
d’un  ruisseau,  d’un  ruisseau  les  flots  argentés, 
le  cristal  d’un  ruisseau  ^ les  plis , les  replis , 
les  détours  d’un  ruisseau. 

J'aime  mieux  un  ruisseau  qui  sur  la  molle  arène 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  se  promène, 

Qu'un  torrent  débordé.  . 

Boileau  , Art  poétique. 

L’iüver,  qui  si  long-temps  avait  blanchi  nos  plaines, 
N'enchaine  plus  le  cours  des  paisibles  ruisseaux. 

J.  B.  Rousseau. 

D’un  ruisseau  doux  et  pur  le  cristal  transparent 
Sur  un  lit  de  gravier  serpente  en  murmurant. 

DESAtNTAîfCE. 

Un  ruisseau  qui  sur  un  bt  pierreux 

Tombe,  écume,  et,  roulant  avec  un  doux  mur- 
mure , 

Des  champs  désaltérés  ranime  la  verdure. 

Delille  , irad.  des  Géor^iques  , Uv.  {. 

Dans  la  plus  belle  des  prairies 
Le  plus  beau  des  ruisseaux  coulait  paisiblement, 
Sur  sis  rivet  toniours  fleuries 
Les  Zéphyrs  amoureux  se  berçaient  mollement; 

Dans  le  miroir  de  son  onde  argentée 
On  admirait  des  cieux  l’image  répétée  ; 

Enfin  son  cristal  toujours  pur 
Lui  fit  donner  le  nom  d’Atlr. 

Hoffman,  le  Ruisseau 

Loin  des  jardins  de  l’opulence 
Tu  promènes  ton  inconstance 
Sur  un  lit  pur,  bordé  de  fleurs  ; 

Dans  le  marbre  ton  eau  captive 
£»atis  doute  eût  rçgrellé  sa  rive, 

Son  sable  d’or  et  ses  erreurs , 

Charmant  ruisseau.  ...... 

Constant  Dubos,  le  Ruisseau  ^ idylle. 

Ruissel  a dû  se  dire  avant  ruisseau  , et 
$'uisselet  est  le  diminutif  de  ce  premier,  qui 
peut  fort  bien  flgurer  , ainsi  que  son  dimi- 
nutif , dans  le  genre  légers  et  surtout  dans 
le  style  marotique.  . 

Plus  n'csl-il  ce  missel  y oû  Tété  fraîches  ondes 
Doucettement  baignaient  siens  membres  délicats. 

• Beequin  , /’Orage,  idylle. 

D’abord  un  canal  s'ouvre;  et  d'un  cours  orgueil- 
leux 

f Le  rn/ssc/cr  baigne  une  double  rive  * 

Dont  le  marbre  écarte  à grands  frais 
Des  fleurs  cl  du  gaionla  trop  simple  parure. 

Düaült. 

KUMINER  -U.  tr.  et  intr.  Remâcher.  îl 
ne  SC  dit  que  de  quelques  animaux. 

Couché  sur  scs  genoux  lo  bteiif  pesant  rumine. 

Delille. 


S 

Ici  le  banif  oisif,  et  du  joug  détaché , 

Rumine  lentement  sur  ses  genoux  couché. 

Rosset,  r Agriculture  y ch.  IV. 

D’autres  dorment  couchés  sur  la  frolche  verdure, 
Et  d’un  air  indolent  ruminent  leur  pâture. 

Delille,  trad.  du  Paradis  perdu , ch.  IV* 

RUSTIQUE,  adj.  des  deuf  gonr.  Il  peut 
se  placer  avant  ou  après  le  nom  au  grc  du 
versificateur.  Syn.  Cbauipétre  » agreste  , ru- 
ral. — Inculte,  sauvage  , brut , grossier. 

• On  dirait  que  Ronsard  , sur  ses  pipeaux  mr/içircj', 
Vient  encor  fredonner  ses  idylles  gothiques. 

Boileau. 

Et  pour  porter,  d'un  pas  sûr  et  soumis. 

Ce  doux  fardeau  de  La  vigne  an  logis , 

Que  l’àne,  aidé  de  son  guide  rustique  y 
Prête  sa  marche  et  son  dos  pacifique. 

Campenon. 

Sous  ses  rustiques  toits , mon  père  vertueux 
Fait  le  bien,  suit  les  lois,  et  ne  craint  que  les  dieux. 

Voltaire  , Mérope. 

Prêt  à quitter  pour  toi  la  rustique  musette.  ' 
Gresset. 

En  prose  on  dirait^  la  mnsette  rustique. 

RUSTRE,  adj.  des  doux  genr.  Fort  rus- 
tique , fort  grossier.  IL  a Vair  rustre  , la 
mine  rustre.  Acad. 

Il  s’emploie  aussi  comme  nom  au  masculin, 
et,  quand  il  est  pris  dans  le  sens  de  paysan  , 
villageois,  il  me  parait  convenir  à tous  les 
styles. 

L’âne  me  plaît;  son  dçs  porte  au  marché 
Les  fruits  du  champ  que  Je  rustre  a bêché. 
Voltaire,  le  pauvre  Üiablcy  conte. 

Elle  découvre  un  lac  dans  un  vallon  fangeux 
Où  des  rustres  coupaient  des  joncs  marécageux. 
DesAintavge  , trad.  àesMétam. , liv.  Vi. 

S 

s.  n.  m.  (sc).  Celle  lettre,  qui  eal  1a  dix- 
neuvième  de  l’alphabot , est  propre  à rendre 
la  prononciation  sifflante. 

L’S  (l’ewe)  en  serpentant  s'avance; 

A la  place  du  C sans  cesse  elle  s’élance  ; 

Elle  souffle  , elle  sonne  , et  chasse  à tout  momcnl 
Un  son  qui  s’assimile  au  simple  sifflement. 

Pus,  Harmonie  imitative. 

En  effet  , lorsqu’il  s'agit  d’exprimer  le 
sifflement^  l’accumulation  de  s contribue  à 
rendre  le  \^rs  imitatif. 

Par  quel  art  le  chantre  d'AchilIc 
Mcrcnd-il  laiil  do  bruits  divers! 

Il  fait  partir  la  flèche  agile , 

Et  par  jcs  jons  sifflent  les  airs. 

L R acine,  Ode  sur  l'Harmonie. 
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t(  Racine  a prodigué  les  S dans  ce  vers 
ûkAndromaque  : 

Pour  qui  sont  ces  serpents  qui  sifflent  survos  tètes? 

cl  l’effet  d’imitation  qui  en  résuhe  est  frap- 
pant. On  Ta  trouvé  , peut-être  avec  justice, 
un  peu  trop  minutieux. 

li  y a de  l'harmonie  dans  ces  vers  d’un  de  | 
nos  puetes  lyriques  : 

Ixion  cl  les  Aloides 

Ont  rcasé  h uis  mugissements; 

De  Taululv  et  des  Danaides 
Je  u’enteuds  plus  les  longs  geiuisseineuls, 

Et  des  fiiUics  Euménides 
Les  couleuvres  avides 

Ne  brisent  plus  les  airs  par  d’aigres  sifji^tnents . 
L'Ércbe  n’a  plu*  de  tournienls.  >» 

Ch.  Nouier,  Ononialojiées franç.  ,-ç.  164. 

CeUre  lettre , qui  se  prononce  ordinaire- 
raenl  Z entre  deux  voyelles , connue  dans 
phrase , frairier  , rosier , ruse , rimera  avec 
les  terminaisons  où  l’e  muet  est  précédé  d’un 
X , et  ne  pourra  se  joindre  aux  mots  où  cet  e 
rouet  est  précédé  d’un  double  s , ainsi  rose 
ne  pourra  pas  s’unir  à colosse,  etc. 

Quoique  la  s ne  se  prononce  presque  ja- 
mais à la  Un  des  mots  français , ces  roots  n’en 
rimeront  pas  moins  avec  les  noms  propres  ou 
autres  mots  venus  des  lasigttes  étrangères  , 
où  cette  consonne  est  sonore  J ainsi  las  se 
joindra  à la  rime  avec  Allas,  succès  avec 
Cérès , coloris  avec  Procris , enclos  avec 
Atro;:os , abus  av^c  Crdsus , motus , ré- 
bus , etc. 

Il  est  permis  aux  poètes  de  retrancher  la 
lettre  s ù la  fin  des  noms  propres  Athènes  , 
Londres,  f'^ersailles , etc.,  'Traité  delà 
yersijicaüon,  pag.  ü4.  comme  aussi  à la  fin 
'dos  mots  grâces,  remords,  V • ibid.  p.  65. 

Les  poetes  suppriment  encore  eetle  lettre 
à la  fin  de  la  première  personne  de  certains 
verbes  , quand  ils  y sont  forcés  par  1a  rime. 
V.  Traité  de  la  P ersi/ication  . p.  66.  ' 

Il  est  peu  de  personnes  , dit  d'OIivet , qui 
ne  pensent  que  c’est  par  licence  poétique  que 
les  poètes  retranchent  quelquefois  cette  s à 
la  fin  du  vers.  Cela  est  vrai  dans  l’usage  ac- 
tuel ; mais  , dans  l’origine , c’est  tout  le  con- 
traire. Du  temps  de  Ronsard  et  de  Marot, 
celle  première  personne  était  sans  s je  voi , 
je  rend,  etc.  ; on  permit  d’abord  aux  poètes 
d’ajouter  uu  s , pour  éviter  l’hiatus  dans  le 
cours  du  vers.  Cet  usage  passa  peu-à-peu  à 
la  prose;  et  ce  qui,  dans  son  principe,  n’é- 
tait qu’une  periuissiou  accordée  aux  poètes  , 
est  devenu,  dans  la  suite,  une  •bligation  et 
pour  les  poètes  cl  pour  les  prosateurs. 

SABBAT,  n.  m.  {sa-ba  devant  une  con- 
sonne). Nom  que  portait  chez  les  Juifs  le  der- 
nier jour  de  la  semaine. 
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Sahbal  «igniite  .lusai  rassemblée  nocturne 
que  le  peuple  croit  que  les  sorciers  tioMOfol 
pour  adorer  le  diable. 

Dans  UD  vallon  stérile.  . 

S’alonge  une  forêt  qu’habite  la  terreur. 

Sous  son  ombrage  régne  une  éternelle  horreur. 
Vainement  le  soleil , au  milieu  de  sa  course , 
lipanclic  'le  ses  feux  l’inépuisable  source. 

Le  sein  du  bois  profond  n’est  jamais  éclairé 
Que  par  uu  jour  douteux  , tremblant,  décoloré, 
ni  ds  le  soleil  à peine  est  caché  sous  les  ondes  , 
Des  brouillards  empestés,  des  lénehres  immondes, 
Au  sein  de  la  forêt  répandus  à grands  flots , 

Y versent  l’épouvante  et  la  nuit  du  cli.ios. 

Au  SMil  nom  de  ce  lieu  sauvage,  solitaire, 

Tous  les  cœurs  sont  saisis  d’ua  trouble  involon- 
taire. 


C’est  là,,  si  Ton  en  croit  de  merveilleux  récits  , 
Qu'entourés  de  vapeurs  , sur  un  nuage  assis  , 

Les  pâles  nécroinans  , les  hideuses  sorcières 
Sous  la  forpie  des  boucs  , des  hydres  meurtrières, 
Descendent  à minuit , y viennent  eu  hurlant 
Déployer  l’appareil  de  leur  festin  sanglant , 

Sous  CCS  dômes  touffus  s'unir  à l’avenlnre , 

Et  dans  leurs  leux  lascifs  outrager  la  nature. 

A leur  fatal  pouvoir  ce  bois  assujétt 
Des  coups  du  bdeberoQ  n’a  jamais  retenti. 
Baour-LocmiAR  , JérusaUm  délivrée , ch.  KHI. 

Sabbat  signifie  fîgurément  et  populaire- 
ment, bruit,  criaîllerie.  Syn.  Bruit,  tapage, 
lintamare  , charivari,  vacarme,  brouhaha, 
tumulte,  confusion.  — Criaillerie,  clabau- 
derie , querelle,  dispute.  Kpit,  Horrible, 
désordonné  , affreux , effroyable. 

Voyct  le  beau  sabbat  qu’ils  font  a notre  porte  : 
Silcssicurs,  ailes  plus  lois  tempêter  de  la  sorte. 
Bacine,  Us  Plaideurs  t ad.  I,  sc.  8. 

SABLE,  n.  m.  Sfn.  Arène,  gravier,  sa- 
blon,  terre  Mbiomieuse , poussière.  L.pit, 
Aride,  infertile,  désert , mouvant,  profond, 
^nenu,  léger,  brûlant,  dévorant,  niobile  , 
étincelant,  brillant,  éblouissant,  doré,  d’or, 
argenté,  d’argcul. 

Ces  sables  dévorants , ces  plaines  sans  ombrages. 

UlLLEVOTB. 

Celle  écume  argentée 

Dont  le  retour  des  flots  fun  par  Tauti  o pressés  * 
Lave  les  sables  d’or  qui  les  ont  repoussés. 

NOTAÏUS. 

D’un  pied  timide  et  bientôt  las 
Fouler  la  surface  mouvante 
D’un  sable  échappant  sous  mes  pas. 

Damas. 

s 

Le  dieu  des  flots  me  voit,  s’enflamme,  et  me  pour- 
suit. 

Je  courais  ; sont  mes  pas  le  sable  glisse  et  fuit. 

Dlsaiktance. 


Digitized  by  Google 


SÀ.C  V 

Lb!  qui  ne  sait  commeotiearifausueuiei  baleinas 
( Iqs  baleines  dos  veols) 

Des  déserts  africains  tonrmenlent  les  arènes. 
Delille,  les  trois  Règnes  de  la  Nature,  cb.  II. 

Le  même  poète  a dit , en  parlant  du  Tibre  : 

Le  cristal  de  ses  catix  et  l'or  de  son  arène. 

Tiad.  de  L*ltnéide,  liv.  VU. 

SABLIER,  n.  m.  {sa-bli-é  devant  une 
consonne).  Horloge  de  verre  qui  mesure  le 
temps  par  la  ebute  du  sable  d'une  ûole  dans 
une  autre.  Sjn.  Horloge  de  verre.  ICpit. 
Antique,  subtile,  ingéuieux , transparent, 
fidèle. 

Chénedollé  n dit  en  parlant  du  sablier  et 
de  celui  qui  Tinvenla  : 

Foi  çmt  Saturne  h des  retours  constants , 

Dans  sa  prison  de  verre  il  divisa  le  temps. 

Le  sablier  est  un  des  atlribats  de  Saturne 
ou  du  temps. 

SACERDOCE,  n.  m.  Emploi  sacerdotal , 
dignité  sacerdotale.  Frétrise,  sacriilca- 
ture , pontificat.  Les  poètes  disent  l'eRccn- 
soir  pour  U diguité  sacerdotale,  la  grande 
prêtrise. 

Qu'est  il  besoin,  Nabal,  qu’à  tes  yeux  je  rappèle 
De  Joad  et  de  moi  la  fameuse  querelio, 

Quand  i'osai  contre  lui  disputer  V encensoir. 

KAC1I7E  , Athalie,  act.  111 , sc.  3. 

Alors  porter  V encensoir  peut  signifier  être 
grand-prêtre  , souverain  pontife , comme 
tenir,  porter  le  sceptre  veut  dire  quelquefois 
exercer  fautorilé  souveraine. 

Quel  droit  as-tu  reçu  d’enseigner , do  prédire  , 

De  porter  L*encensoir , et  d’affcclcr  l’empire? 

Voltaire,  Mahomet,  act.  II  ,sc.  5. 

SACRER.  1/.  ir.  Conférer  un  caractère  de 
sainteté  par  le  moyen  de  certaines  cérémonies 
de  religion.  Syn.  Consacrer.  — Bénir  j dé- 
dier , vouer  , o'fiVir  à dieu.  Pdriph.  Donner 
Fonction,  répandre  Thuile  sainte  sur.. . 

Joad  (au  jeune  Joas). 

Veuer , de  rbuile  i^aintc  il  faut  vous  consacrer. 

RACl^E , Aihalie,OLCt.  IV,  sc.  3. 

Sacre  , éc.  part,  de  sacrer. 

It  est  aussi  adjectif  et  sc  dit  par  opposition 
k profane.  Siint,  bénit,  religieux, 

sanctifié.  — Auguste  , précieux  , vénérable , 
respectable , inviolable* 

Prépares  , Jossbet,  le  riche  dUdêmo 

Que  sur  son  front  sacré  David  porta  lui-même. 

Racine  , wJl/ln/te , act.  m,  sc.  7. 

Pour  qui  prcparo-t-on  le  sacré  diadème  ? | 

Le  même,  act.  lit , sc.  8.  1 

Non  , vous  n’espérex  plus  de  me  revoir  encor , j 
Sacrés  murs  que  n'a  pu  conserver  mon  Hector. 

Le  même  , AndromaquCf  gct.  I,  sc,  4. 
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ff  Cette  épithète  sacrés , placée  avant  le 
nom , produit  quelquefois,  dans  notre  langue , 
un  eflet  désagréable  et  prêle  à de  mauvaises 
plaisanteries  ; mais  le  sentiment  d'Androma- 
que  est  si  beau,  si  touchant,  quUl  entraîne  les 
spectateurs , et  ne  laisse  voir  que  la  poésie 
de  ccUc  expression  sacrés  murs,  laquelle 
' rappèle  Forigine  de  ces  murs  bâtis  par  la 
I main  des  dieux.  » 

Geoffroy  , commentaires  sur  Racine  , 
au  lieu  cité. 

I Sur  ces  vers  du  III®  act.  de  la  t"  sc.  éCEs* 
ther  : 

Au  nom  du  sacré  noeud  qui  me  lie  avec  vous, 
Dissiiimiet,  seigneur,  cel  aveugle  courroux. 

le  même  commentateur  ajoute  ; a Du  temps 
de  Racine,  le  mot  sacré,  placé  devant  le 
substantif  ne  produisait  point  un  eü'ct  dé- 
sagréable; sacrés  monts,  sacrés  mur^ sacré 
nœud^  ces  arrangements  de  mots  ne  prêtaient 
point  au  ridicule.  Aujourd'hui  Fusage  veut 
qu'on  mette  sacré  après  son  substantif.  » 

\ Cet  usage  n’est  pas  si  bien  établi  que 
' Geofl’roy  semble  Paftirmer , et  nos  meilleurs 
poètes  nous  offrent  des  exemples  de  sacré 
mis  avant  le  nom  : 

C«Dt  roU  ligués  eatr'eux  pour  nous  livrer  U guerre, 
itliiienl  venus  sur  nous  fondre  de  toutes  pam  , 
lis  ont  vu  DOS  sacrés  remparts. 

J.  B.  Rousseau,  Cantique  tiré  dups.XtVH , 
liv.  1. 

Le  palais  des  Destins  devant  lui  se  présente; 

U fait  marcher  son  fils  vers  ces  sacrés  remparts.... 
Voltaire  , la  Uenriade. 

Et  qui  respectera  leur  sacré  caractère  , 

Quand  sur  moi  Lycaon  osa  porter  ses  coups  ? 
Desaintance,  trad.  des  Mêtamorph. , liv.  I. 

Sacrés  flambeaux  ( autels  parés  pour  mon  sup- 
plice. 

Delille  , trad.  de  REncide , liv.  U. 

Vous  toutes  qui  portes  le  sacré  nom  de  mère. 

Le  même,  dans  la  même  tiiductioo. 

Qne  la  nature  au  moins  calme  votre  courroux  ; 
Songes  que  dans  oes  lieux  tout  est  sacré  pour  vous. 

Crébilloit. 

La  fière  ambition  dont  il  est  dévoré 

Est  inquiète,  ardeulo,  et  réa  rien  de  sacré. 

Voltaire,  Mérope,  act.  I,  sc.  a* 

U Sacré  peut-i!  so  dire  des  personnes  ? j’ai 
peine  à le  croire.  J’ose  ne  pas  approuver  ce 
vers  de  Racine  : 

Des  dieux  les  plus  sacrés  j'attesterai  le  nom. 

Phèdre , HCt.  y ,sc.  i.» 
Féraud,  Dict.  crit,  de  la  Langue  fr. 

Pourquoi  ne  dirait-on  pas  le  pontife  sacre  f 
du  ciel  les  sacrés  interprète»  j mai»  celte 


s. 
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épithète,  (]!il  peut  fort  bien  se  dire  des  per- 
sonnes  y peut -elle  s'appliquer  aux  dieux, 
voilà  ce  que  je  ne  crois  p»s  , parce  que  Pidée 
de  dieu  emporte  avec  el!e  l’idéo  de  saerd, 

SACRIFICE,  n.  m.  Acliua  par  laquelle 
on  oÛVe  quelque  chose  à dieu  avec  certaines 
cérémonies.  Il  se  dit  aussi  de  ce  que  les  an- 
ciens offraient  aux  divinités  du  paganisme. 
Sjn.  Offrande,  oblation  , hécatombe,  ce 
y mot.  Epit.  Pieux,  pompeux ^ solennel,  bril- 
^ lant,  sanglant,  pur,  impie,  offert,  inter- 
rompu , consommé. 

Prêtre  du  dieu  des  mers,  pour  le  rendre  propice, 
Laocooo  offrait  un  pompeux  sacrifice. 

Delillk. 

Déjà Tsliliybius  avec  force  a traîné 
Le  sanglier  farovclie  aux  autels  destiné. 

Le  roi.  dans  l’appareil  des  pompeux  sacrifices t 
Delà  vTCtime  aux  dieux  consacrant  les  prémices, 
En  émonde  les  crias  sous  le  tranchant  du  fer. 

AiGNSN,  trad.  de  t Iliade  y liv.  XIX. 

description  d'cn  sacrifice  antique. 

Le  pontife  suprême, 

Bevétn  d’un  lin  pur  cl  ceint  du  diadème, 

Conduit  le  porc  avide  et  la  jeune  brebis 
Dont  le  for  n'a  jamais  dépouillé  les  habits. 

L’œil  tourné  vers  les  lieux  où  le  jour  se  i-allume, 
Les  princes  surl’autel,  oiV  déjà  l’encens  fume, 
placent  les  saints  gâteaux  qu’assaisonne  le  sel; 

Des  fronts  prérs  à tomber  sous  le  couteau  mortel 
D’autres  coupent  Je  poil , gage  des  sacrifices, 

Et  de  la  coupe  sainte  épanchent  les  prémices. 


Soudain  le  fer  se  lève  et  le  glaive  étincelle , 

Lo  sang  des  animaux  dans  la  Üamme  ruisselle. 

Et  de  leurs  corps  tombés  sous  le  couteau  moi  tel , 
Les  intestins  sanglants  palpitent  sur  l'autel. 

Dblille,  trad.  derEneVdtf,  Uv.  XII. 

Il  se  prend  aussi  au  figuré. 

De  mçs  larmes  au  ciel  j’offris  le  sacrifice. 

Racine,  Esther. 

offres  à l’exemple  des  anges  , 

A ce  dieu , votre  unique  appui , 

Uu  sacrifice  de  louanges  . 

Le  seul  qui  soit  digne  de  lui. 

^ J.  0.  Rousseau. 

F^ire  ^ offrir  un  sacrifice  à Venus  si- 
gnifie quelquefois  se  livrer  aux  plaisirs  de 
l'amour  ; c'est  en  ce  sens  que  Bernard  a dit, 
dans  VEpCtre  d Claudine  : 

T.e  jour  coula  d.ins  ratloule  du  soir; 

Le  -soir  aux  champs  je  courus  te  revoir; 

Un  autre  autel  eut  d’autres 

SACRIFIER.  U.  tr.  {sa~kri~Ji~é  devant  une 
consonne).  Sj^n.  Immoler.  Périph.  Offrir  un 
u^rifice , offrir  en  sacrifice. 
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Il  l'atlend  à Taulel  pour  la  sacrifier. 

Racine  , Iphigénie^  act.  111,  sc.  5. 

Cette  soif  de  régner  que  rien  ne  peut  éteindre, 
L’orgueil  de  voir  vingt  rois  vous  servir  et  vous, 
craindre , 

Tous  les  droits  de  l’empire  en  vos  mains  confiés , 
Crnel  ! c’est  à ces  dieux  que  vous  sacrifiez. 

Le  même , act.  IV,  sc.  4* 

SAFRAN,  n.  m.  Plante  dont  on  se  sert 
pour  teindre  en  jaune,  il  se  dit  aussi  do  la 
couleur  qu'oii  lire  de  cette  plante.  Syn. 
Crocus.  — Jaune.  Epil.  Odorant , jaune  , 
vermeil , doré. 

• La  prune  diaprée  , 

Ou  de  safran  jannie,  ou  d’azur  empourprée. 

Desaintanoe. 

Du  plus  jaune  safran  sa  robe  coloree 

Par  une  agrafe  d’or  retient  scs  plis  mouvants, 

Et  leur  brillant  tissu  frémit  au  gré  des  vents» 
Delille,  trad.  de  C Enéide  ^ liv.  XL 

SAGITTAIRE,  n.  m.  Le  neuvième  signe 
du  zodiaque;  le  iolcil  entre  dans  ce  signe 
le  33  novembre  et  en  so^t  le  ao  décembre. 
Epit.  Froid  - , humide,  glacé,  rigoureux. 

Quand  les  frimas  du  sagittaire  humide 
Glacent  aux  champs  la  dryade  timide. 

Bernard  , l*An  d'aimer ^ ch.  IL 

Déjà  du  haut  des  cieux  le  cruel  sagittaire 
Avait  teudu  son  arc  et  ravageait  la  terre  ; 

Les  coteaux  et  les  champs  , et  les  présdéfleiiris 
N’offraient  de  toutes  parts  que  de  vastes  débris; 
Novembre  avait  compté  sa  première  journée. 

Defontanes  , le  jour  des  Morts. 

Aux  hôtes  des  forêts  le  vaillant  sagittaire 
Fait  sentir  chaque  jour  son  arme  meurtrière. 
Lorsque  le  laboureur  suspendant  ses  travaux , 

A vu  naître  pour  lui  la  saison  du  repos; 

Que  la  terre  a reçu  cette  utile  semence 
Qui  de  tant  de  trésors  renferme  l'espérance. 

On  le  voit  aussitôt , armé  de  sou  carquois  , 

Sur  les  pas  de  scs  chiens  s’él.incer  dans  les  bois. 

RiC.vrd  , ta  Sphère f chant  IV. 

Cette  constellation,  selon  la  Fable,  est 
centaure  Chiron  , placé  par  Jupiter  dans  le 
zodiaque,  aussi  est-elle  appelée  le  Centaura. 
et  Chiron.  Vi  CniROifr 

e Le  sagittaire  est  représenté  moitié  homme 
et  moitié  cheval,  tenant  uu  arc  et  tirant 
une  flèche  ; ce  qui  montre  la  violence  du 
froid  et  la  rapidité  des  vents  qui  régnent  au 
mois  de  novembre.  Les  uns  prétendent  que 
c’est  Chiron  le  centaure;  d’autres  que  c'est 
Crocus  , fils  d'Euphémée  , nourrice  des 
Muses;  qu'il  demeurait  sur  le  Parnasse  , et 
faisait  son  plaisir  et  son  occupation  de  la 
chasse;  qu'après  sa  mort,  à la  prière  de^ 
Muses  , il  fut  placé  parmi  les  astres.  1» 

Noël,  Dicl.  de  la  Fahle. 
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SAILLIE,  n.  f.  {xail-^Ue  , les  deux  l 
mouillés).  « Ce  mot,  est-il  dit  dans  VEncy^ 
clopédiana , au  mot  saillie , qui  Tieut  du  latin 
satire  (sauter),  signifie  le  passage  brusque 
d'uoe  idée  à une  autre,  dont  le  rapport  trop 
éloigné  n'était  pas  dabord  apperçu.  I^es 
saillies  tiennent  le  môme  rang  dans  les  opé> 
rations  d’esprit,  que  riiumeur  ou  la  boutade 
dans  les  afTections  du  cœur , ces  transitions 
subites  et  inattendues  ne  supposent  pas  tou- 
jours une  grande  étendue  de  lumières  ; mats 
elles  caractérisent  Eesprit.  Les  gens  gais  ont 
des  saillies  de  plaisanteries;  les  méchants, 
de  méchancetés  ; les  personnes  naïves , de 
naïvetés.  Le  docteur  Bouvard , ayant  été 
appelé  par  le  grand  aumônier , celui-ci  lui 
dit  qu'il  soulTrait  comme  uii  damné  : a quoi  ! 
déjà  , monseigneur , » reprit  le  malin  £s- 
culape.  » 

Syn.  Bépartie  , réplique  , pensée  , bon 
mot,  boutade.  Epit.  Fine,  légère,  vive, 
heureuse  , imprévue  , .^ubite.  Périph,  Le 
feu,  réclair  de  la  saillie;  le  sel  piquant  de 
la  saillie  (Mollevaut). 

Fille  de  Va  propos , la  saillie  est  plus  vive. 

Lebrun. 

La  décence  apprêta  les  traits  de  la  saillie. 

Chaussard. 

Je  crois  dans  les  brillanu  accès 
D'une  aimnble  folie 
Voir  jaillir  du  cerveau  français 
L' éclair  de  la  saillie. 

Desprez. 

SAISON,  n.  f.  (ié-ïon).  L'une  des  quatre 
parties  de  Taouée.  Epit.  Jeune-,  fleurie  , 
printanière,  verte-,  nouvelle,  tardive, 
brûlante  , froide -,  inconstante.  Périph.  Le 
cercle,  l'ordre,  la  chaîne  des  saisons,  le 
cours  des  saisons  , la  marche  des  saisons  (Lc- 
gouvé). 

Le  Printemps t jeune  enfant  bercé  parle*  téphyrs, 
So  couronne  do  Heur*  , et  sourit  aux  plaisirs. 

Le  blé,  du  l.iboureur  espérance  fragile  , 

Nourrit  de  sucs  laiteux  son  enfance  débité  ; 

£t  le  fruit  en  boulon  se  cache  sous  les  fleurs. 

De  dons  plus  précieux  frêles  avant-coureurs. 
VÉtè  , fils  du  soleil , coloré  par  le  hâte, 

Succède  au  doux  printemps,  plus  robuste  et  plus 
mâle. 

C'est  dans  cette  saison  que  l’an  plus  vigoureux 
Enfante  plus  de  fruits , brûle  do  plus  de  feux. 

L' Automne  déjà  mûr,  sans  être  vieux  encore, 
S'enricbil  des  trésors  que  l’été  fil  éclore; 

Do  la  jeunesse  en  lui  les  feux  sont  amortis  : 

Blême  on  peut  sur  son  front  compter  des  cheveux 
gris. 

Vüwer,  glacé  du  froid  que  souffle  son  haleine, 

Le  suit  à pas  tremblants , et  chemine  avec  peine. 
Son  front  chauve  et  neigeux  , ethaltu  par  les  vents , 
i)u  n’a  plus  de  chevenx,  ou  n’eu  a qne  de  blancs. 
DcsAixTANGR  , tnd.  des  ^fétam. , ch.  XV. 
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Jupiter  en  saisons  partageant  les  années. 

De  l’antique  printemps  abrégea  les  jourtiécs. 

L’été  brûla  les  champs  glacés  par  les  hivers  , 

Et  l’automne  inégale  nltrista  Tunivers. 

Alors  l’air  s’alluma  de  chaleurs  dévorantes  , 

Et  le  froid  aiguisa  ses  flèches  pénétrâmes. 

Le  même. 

Seul  nu  centre  du  monde , à son  poste  rangé  , 

Le  soleil  voit  de  loin  notre  terre  inclinée 
Conduire  obliquement  les  signe*  deVaDuée; 

Et , montrant  tour-à-tour  ses  divers  horizons. 

En  cercle  autour  de  lui  promener  les  saisons, 
Defontakes  , Essai  sur  V Astronomie. 

De  diverses  couleurs  les  saisons  revêtues 
Environnent  son  char  (le  char  du  soleil)  assises  sur 
les  nues  : 

Il  répand  pur  leurs  main*  la  verdure  et  les  fleurs. 
Les  trésors  des  guérets,  l'espoir  des  vendangeurs , 
Et  l’orage  bnijant  dont  la  secousse  utile 
Rend  l’air  fluide  et  pur  et  la  terre  fertile. 

castel,  les  Plantes t ch.  II. 

Dans  la  langue  poétique  , le  soleil  est  ap- 
pelé le  roi,  le  père  des  saisons. 

Les  poètes  disent  la  saison  des  fleurs , Ui 
saison  des  zéphyrs , la  saison  nouvelle  , la 
saison  des  jeux  , des  ris , des  amours  , pour 
exprimer  le  printemps;  la  saison  brûlante  y 
pour  l’été;  la  saison  des  fruits , pour  l’au- 
tomne; la  saison  des  frimas,  pour  l’hiver. 

Ils  comptent  volontiers  les  années  par 
les  saisons  , en  observant  de  n'employ'^r  que 
les  saisons  qui  rappèlent  des  idées  riantes , 
quand  ils  veulent  peindre  desobjetsagréables, 
et  de  norabrcT  par  les  hivers,  quand  ils  veu- 
lent au  contraire  rembrunir  le  tableau.  En 
parlant  de  la  génisse,  Rosset  a dit  ; 

Le  troisième  printemps  allume  ses  amoors, 

Et  le  quinsième  AtVer  en  toi  mine  le  cour*. 

Ros*f.t,  C Agriculture , ch.  V, 

Tel , à peine  escorté  de  quaîortc  printemps , 
J’accusais  la  lenteur  du  génie  et  du  temps. 

Lebrun,  Èpilre  III,  liv.  i. 

Achille,  suspendant  les  exploits  de  la  Grèce  , 
D’ilioo  quelque  temps  prolongera  les  jours; 

Mais,  au  dixième  AiWr,  In  flamme  vengeresse 
Sous  des  monceaux  de  cendre  aura  caché  ses  lours. 
Domergue,  trad.  de  la  XVe  ode  A'Horace. 

Le  cours  de  la  vie  est  comparé  par  les 
poètes  au  cercle  de  l’année  , et  les  quatre 
saisons  sont  prises  par  conséquent  pour  les 
diflerents  Ages;  le  printemps  pour  l’enfanca 
ou  la  jeunesse,  l’été  pour  Tage  viril,  l’au- 
tomne pour  le  moyen  âge , l’biver  pour  1^ 
vieillesse.  * 

j>fe^  yeux  ont  vu  périr , dans  leur  jeune  saison , 
Six  frères  : quel  espoir  d'une  illustre  maison  \ 
Racine  , Phèdre , act.  U ,sc.  t. 

Tantôt  le  bon  vieillard  .'igitait  un  tison  , 

Tantôt  son  œil  fixait  les  débris  d'un  vieux  hêtre 
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Que  lui-m^mc  il  planta  dans  sa  jcane  saison. 

REGfU&R , ta  Soirée  d'hiver  t idjUe. 

«.Lorsque  ce  vieillard  (le  temps)  dont  la  main 
trop  active 

Hâte  de  nos  saisons  la  course  fogilivo*, 

Aura  blanchi  mon  front,  refroidi  mes  désirs. 
Leclehc,  Imitation  de  la  Élégie  du  3® 
liv,  de  Properce. 

V.  EMFAHCE,  JEU:SESSE,  VIEILLESSE. 

SALAIRE,  n.  m,  (^sa-lc^re).  Récompense, 
paliiieîit  pour  travail,  pour  service,  etc. 
Syn,  Falinent , lover , prix  , récompense  , 
paye  J guerdom  ce  mot.  Epit.  Juste,  dû, 
m&ilé,  exigé,  doux-,  vil-,  honteux. 

Ah  I dormez  et  laissez  à des  chantres  vulgaires 
Le  soin  d'aller  sitôt  mériter  leurs  salaires. 

DolLEXü  , le  Lutrin , ch.  IV. 

Tl  est  beau  au  figuré  où  il  se  dit  du  châti- 
ment comme  de  la  récompense. 

N'imputez  qu’à  Palias  un  exil  nécessaire  : 

Çen  orgueil  dès  long-temps  exigeait  ce  salaire. 

Racine,  Britannicus ^ oct.  111,  sc.  3. 

Dis-moi , langue  téméraire , * 

Quel  sera  donc  le  salaire 
De  tes  traits  envenimés? 

LlfkANC. 

SALPÊTRE,  n.  m.  Sel  minéral  qui  se  tire 
des  démolitions  des  batiments.  On  sait  quMl 
entre  dans  la  composition  de  la  poudre  à 
tirer,  aussi  les  noètes  disent-ils,  par  méto- 
nymie, le  salpêtre  pour  U poudre,  üjrn. 
Nitre , poudre.  Epit.  Eufiammé  , allumé  , 
pétill.mt , fougueux , irascible  , homicide  , 
meurtrier. 

Souvent  d'un  plomb  subtil  qtieleruf/7^<re  embrase, 
Vous  irez  insulter  le  sanglier  glouton  ; 

Ou,  nonvean  Jupiter,  faire  aux  oiseaux  du  Phase 
Subir  le  sort  de  Phaéton. 

J.  B.  Rocsseaü,  Ode  VI ^ liv.  3. 

Le  salpêtre  enflammé 
En  astre  étincelant  pétille  et  sc  déploie. 

Thomas. 

y.  pounaE,  poudre  à tirer. 

SALUER.  V.  tr,  (sa  Iti-é  devant  une  con- 
sonne). Proprement  s’incliner  devant  quel- 
qu'un par  marque  de  respect,  de  civilité.  En 
ce  sens  il  est  familier.  Syn.  S’incliner  , se 
prosterner.  Périph.  Courber,  baisser,  incli- 
ner un  front  respectueux. 

Mais  Alclc,  en  voyant  ces  traits  majestueux, 
Profondément  <Mc/i/ie  un  front  respectueux.  ■ 
hKOVK-LoRMlMi  jJérusalemdélivrée y ch.  IL 

Nous  saluons  le  l ompic  cl  l’if  rdigieuk 
Qui  protège  la  tombe  où  dorment  les  aïeux. 

Cbêheuollé. 
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Le  héros  te  prosterne;  il  rend  grâce  à Phoebut  ; 

Il  salue  et  cei  champs  et  ces  monts  inconnus. 

D>:saintA9GE. 

Tel  Poiseau  du  Méandre,  ornement  du  rivage , 

Au  noir  limon  des  eaux  déroba  son  plumage , 

Et , saluant  la  mort  de  sons  mélodieux , 

D’une  voix  plus  touchante  exhale  ses  adieux. 

Millevotb. 

Nous  renfermons  son  ame  dans  son  asile  sombre , 
Et  d’nu  dernier  adieu  nous  son  ombre. 

Delille,  trad.  de  I Enéide  y\w . 111. 

SANCTIFIER,  v.tr.  [sank~ti-Ji-é  devant 
une  consonne).  Rendre  saint. 

Tout  un  peuple  naissant  est  formé  par  mes  mains  : 
Je  nourris  dans  son  cœur  la  semence  féconde 
Des  vertus  dont  U doit  sanctifier  le  monde. 

Racine  , Prologue  d*Esther, 

SANCTUAIRE,  n.  m.  ( sank-tu-è-re  ). 
Proprement  le  lieu  le  plus  saint  d’un  temple. 
Epit.  Auguste  , redoutable  , impénétrable  , 
inviolable , secret , profané. 

Qui  pourra,  grand  dieu  , pénétrer 
Ce  sanctuaite  impénétrable , 

Où  tes  saiotsinclinés.  d’un  œil  respectueux , 
Contemplent  de  ton  front  l’éclat  majestueux. 

J.  B.  Rousseau  , Ode  tirée  du  Psaume  XIV. 
Ne  nous  endormons  point  sur  la  foi  do  nos  prêtres. 
Au  pied  du  sanctuaire  il  est  souvent  des  traîtres. 
Voltaire  , OEdipe  , act.  Il , sc.  5. 

Sanctuaire  se  dit  figuréiueot  de  tout  lieu 
qui  doit  inspirer  nn  certain  respect  religieux  : 
le  sanctuaire  des  lois,  de  la  justice  y le  sanc- 
tuaire de  la  vertu,  de  l’innocence le  sanc- 
tuaire des  arts;  il  se  prend  même  quelquefois 
pour  les  parties  sexuelles  de  la  femme. 

Il  c&t  entre  la  terre  et  la  voûte  des  deux , 

Un  sanctuaire  auguste  où  lo  maître  des  dieux 
A déposé  les  plans  de  ses  vastes  ouvrages. 

Delille,  poème  de  V Imagination  ^ ch.  V. 

En  parlant  du  Louvre  Thomas  a dit  : 

C*cst1e  palais  des  arts,  c’est  leur  séjour  sacre  ; 

Ils  s'y  rendent  en  foule,  et  dans  ce  sanctuaire 
Chaque  art  a son  génie  et  son  dieu  tiilélaire. 

La  Petréidey  ch.  ill. 

Il  voit  Elma  dans  toute  sa  beauté , 

Et  toujours  nue  : une  muin  tutélaire 
Des  doux  plaisirs  cache  le  sanctuaire. 

Baour-Lohmian,  l*  Atlantide  y jc\x.  H. 

SANG.  n.  m.  [san  devant  une  consonne^ 
sank  devant  une  voyelle). 

Son  sang  (sank)  , à gros  bouillons  de  son  corps 
élancé , 

Vengeait  le  sang{%an)  français  par  scs  ordres  versé- 
VoLTAlRE,  /a  Uenriade. 

Epit.  Rouge  , vermeil , pourpré  , rafraî- 
chi , lent  , tardif , subtil  , bouillonnant  > 
aeùf.  Périph.  'Iji  pourpre  du  sang. 
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Le  sang  qui  reflétait  sa  pourpre  et  son  éclat , 
Colorait  de  1a  peau  le  tissu  délicat; 

CoLARDSAU , les  Hommes  de  Promélkce, 

Apres  avoir  dépeint  comment  ranglaise 
Kosamoro  trancha  la  têts  au  corsaire  Mar- 
tinguerre,  Voltaire  ajoute: 

Le  large  tronc  de  son  chef  déLiché , 

Kougit  lo  front  de  la  noble  héroinc 
Par  trente  jets  de  liqueur  purpurine. 

La  Pucellc  ^ ch.  IX. 

Delille  est  parvenu  à décrire  d^une  manière 
poétique  la  circulation  du  sang  : 

......  . Le  cœur,  ce  viscère  puisse//, 

Le  réservoir , la  source  , ot  le  ressort  du  sang 
Qui , pour  J retourner  p;ir  des  roules  certaines, 

De  l'artère  sans  cesse  emporte  dans  les  veines. 

De  détour  en  détour,  de  vaisseaux  eu  vaisseaux, 
De  sa  pourpre  en  courant  épure  les  ruisseaux. 
Rencontre  dans  son  cours  ces  valvules  légères 
Qui  rouvrent  tour-â>tour  et  ferment  leurs  barrières, 
Une  fois. introduit  lâche  en  vain  de  sortir , 

Au  cœur  qui  l’euvoya  revient  pour  repartir  , 

Et , reprenant  sa  marche  incessamment  suivie , 
Boule  en  cciclo  éternel  le  Ücuve  do  la  vie. 

Les  trois  Règnes  de  la  Nature , chant  VH. 

Un  oracle  cruel 

Veut  qu’ici  votre  sang  roule  sur  un  autel. 

Racine,  Iphigénie. 

Vos  mains  n’ont  point  trempé  dans  le  sang  inno- 
cent. 

Le  même,  Phèdre. 

. . • . Vers  mon  cœur  tout  mon  se  retire. 
^ Le  mémo,  Phèdre. 

Votre  honneur  vous  engage 
A laver  dans  le  sang  un  si  sensible  outrage. 

Lacuaussée,  Mélanidej  act.  V,  sc.  e. 

•Tai  nagé  danslo  Sang  ; que  le  coule  encore. 

Voltaire  , la  Henrimie , ch.  IV. 

De  leur  sang  par  sa  mort  faites  cesser  les  crie. 

Racine,  Athalie  , act.  V,  sc.  6. 

Du  sang  qui  vous  unit  je  sais  l'étroilc  chaîne. 

Le  inéiue,  Andromaque^  act.  I,  sc.  6. 

L*amour  qui  vous  attache  à l’objet  de  mes  vœux, 
Du  sang^vti  noos  unit  a rompu  tous  les  nœuds. 
CftÉBiLLON  , Xercès,  act.  II , sc.  9. 

Vous  n'avea  point  du  sang  dédaigné  les  faiblesses. 
J Racine  , Iphigénie. 

De  ce  soupir  que  fnuUil  que  j’augure  ? 

Du  sang  qui  se  révolte  est-co  quelque  murmure? 

Le  même. 

San^  se  prend  aussi  comme  synonyme  de 
parenté  , race  , famille  , condition.  Epit. 
Auguste,  royal,  divin,  illustre,  glorieux, 
noble,  généreux,  vil,  abject,  méprisable, 
criminel , odieux,  perflde  , dégénéré. 
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Que  failos'Voos , madame  ? et  quchmortel  ennui 
Contre  tout  votre  sang  vous  anime  anjourd'hui?  j 
^ Racine  , Phèdre , act.  I , sc.  3. 

Au  sang  dont  vous  sortes  votre  vertu  répond. 
Lehièab,  la  Veuwe du  JHqlabar ^ act.  IV,  sc.  a. 

. . . . . Faune  eut  Picits  pour  père, 

Et  du  sang  de  Picus  l’orgncU  héréditaire 
Remontait  b Saturne , aïeul  de  ses  ideux. 

Delille,  trad.  de  PÈnéidCf  liv.  VII. 

A d'illustres  parents  s’il  doit  son  origine , 

La  splendeur  de  son  rang  doit  hâter  sa  ruine  : 

Dans  lo  vulgaire  obscur  si  le  sort  l'a  placé , 
Qu’importe  qu’au  hasard  un  sang  vil  soit  versé  I 
Racine,  Athalie ^ act.  Il , sc. 

Les  poètes  disent,  par  similitudes,  le  sang 
de  la  mure  pour  le  jus  de  la  mûre. 

Une  ardente  couleur 

Et  le  sang  de  la  mûre  avaieut  peint  son  visage. 

Denne-Oahon. 

Le  parfum  de  la  rose  et  le  sang  de  la  mûre. 

Flins  des  Oliviers.  ^ 

Sang  rime  avec  les  temiinalsous  en  ang , 
anci  ank. 

Contre  sa  proie  absente  il  excite  sa  rage. 

Croit  déjà  la  tenir,  croit  déchirer  son  flanc. 

Se  repaître  do  mcurlre  ct  s’abreuver  de  sang. 
Delille,  trad.  de  CÉnéide^  liv.  IX. 

V.  Traitd  de  la  V trsif. , pag.  28. 

Mais  il  ne  peut  pas  s’unir  aux  mots  termi- 
nés en  and  et  eu  ant , les  rimes  suivantes  ne 
me  paraissent  donc  pas  exactes  : 

Son  poil  est  gris  encor , son  œil  rouge  de  sang: 
Tout  en  lui  des  forêts  signale  le  brigand. 

DESAlNTANGE,  trad.  des  Mélam.,  liv.  I. 

Et  couché  tout  entier  sur  sou  cœnr  palpito/i? , , 

Mord , décliiro  et  dévore , et  sc  gorgo  de  sang. 

Delille  , trad.  de  PÉnéide,  liv.  X. 

SANGLIER,  n.  m.  devant  nno 

consonne  ).  Porc  sauvage.  Epit.  Enorme  , 
cruel , farouche , féroce,  avide , glouton , fu- 
rieux, ardent,  impétueux,  horriole,  mena- 
çant, hérissé. 

Le  sanglier  à l'énorme  encolure , 

Grinçant  des  dents  ol  secouant  sa  hure. 

Baoüu-Lormian. 

Mais,  tel  qu’un  sanglier  qu’en  ses  antiques  boU 
Recèle  le  Yé^ule,  ou  qu’une  meute  ardente 
Arrache  aux  vieux  roseaux  des  marais  do  Laurenio, 
S’il  voit  la  lance  nue  cl  les  filets  dressés , 

Terrible,  l’œil  ardent,  cl  les  crins  hérissé.^ , 

Il  s'émeut , il  frémit,  il  écume  de  rage  : 

Contre  lui  les  chasseurs  excitent  leur  courage  ; 
Mais,  leur  counoux  prudent  u'osaui  i«  voir  do 
près , 

iétent  de  loin  des  cris  cl  d’inutiles  traits. 

Delille  , trad.  de  PÉnéide , liv.  X. 
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Ce  poète  qui  fait  ici  soTîglier  de  trois  syl- 
labes  ne  lui  eu  avait  donne  que  deux  dans  sa 
trad.  des  G^orgiaues,  ainsi  que  la  remarque 
en  est  faite  dans  rarticle  qui  Ta  suivre. 

Trêve  plutôt  à votre  politique  : 

lîUc  n’est  pas  fort  boune , et  v jus  devriez  tâcher. 

MoLiÈ&e,  V Etourdi^  act.  1 , sc.  a. 

c La  prononciation  du  mot  devriez  en  deux 
syllabes  devait  être  bien  diHicile,  ainsi  que 
celle  de  meurtriery  sanglier,  ouvrier,  ta^ 
blier  ^ et  tous  ces  mots  ont  aujourd'hui  trois 
syllabes.  Il  paraît  que  les  poètes  leur  don- 
naient, du  temps  de  Molière,  Pétendue  dont 
ils  avaient  besoin.  Corneille,  dans  le  (Jid, 
avait  été  le  premier  à donner  trois  syllabes 
au  mol  meurtrier , et  les  remarques  de  l’A- 
cadémie sur  celle  lrag«*die  lui  en  firent  un 
reproche.  Il  fallait  que  rorcille  fût  alors  peu 
délicate.  Voyez  le  Geôlier  de  soi-rnéme,  par 
Thomas  Corneille,  en  i655,  ad.  Il,  sc.  5 : 

Un  cruel  sanglier  termine  vos  jours. 

quelques  vers  après  , Jodelet  répond  : 

Ai-je  autrefois  aime  la  chasse  du  sanglier? 

N*oilà  le  môme  mot  employé  dans  la  même 
scène  pour  deux  et  pour  trois  syllabes.  Mo- 
lière lui-même  avait  dit  plus  haut  : 

Comme  vous  l'oudries  manier  ses  ducats  ; 

et  ScaroD  : ) 

Mais  me  voudriez-yoas  bien  croire? 

Epùre  à madame  de  HauteforS, 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  nous  ve- 
nons de  retrouver  le  mot  sanglier  de  deux 
syllabes  dans  Texccllente  traduction  des 
Géorgiques  de  Virgile,  par  M.  Tabbé  De- 
liile,  livre  III,  p.  io3  de  la  première  édi- 
tion : 

Livrer  an  fier  sanglier  un  assaut  c'ourageux. 

£n  supprimant  Tépiihète  de^er  , ce  tra- 
ducteur si  estimable  «l'it  éyité  une  pronon- 
ciation dure  et  qui  n’est  plus  d’usage.  » 
Œuvres  de  Molière , édition  de  Bret  , 
Taris  , 1786  , observations  de  l’éditeur  , 
P^g- 

Le  sanglier  de  Çalydon  tire  son  nom  de 
Calydon,  ville  d’ÉtoÜo,  ou  régnait  OEnée  , 
^re  de  Méléagre , et  dans  le  voisinage  de  la- 
quelle était  la  forêt  où  ce  héros  tua  ce  mons- 
tre qui  ravageait  les  campagnes  et  dépeuplait 
{es  environs.  Méléagre  t vainqueur  de  cet 
énorme  sanglier,  auquel  Atalante  , fille  de 
Jasius,  roi  d’Arcadie,  avait  porté  le  premier 
coup  , conçut  pour  celte  princesse  nue  vive 
uas-sion , et  vint  déposer  à ses  pieds  la  hure 
j:l  (a  peau  du  mon.lrv  qu’il  venai^  d’abatlre. 
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DESCRIFTIOS  DU  SAKGLIER  DE  CAETbOlT. 

Un  monstre  destructenr  par  Diane  envoyé, 

Un  sangber  vengeur  de  son  culte  oublié. 

Ravageait  en  ce  temps  les  campagnes  d’OEoée. 

Monstre  égal  en  grosseur  aux  taureaux  del'Éptre, 
Il  surpasse  les  bœufs  que  1a  Sicile  admire. 

Un  feu  rouge  de  sang  jaillit  de  scs  regards  : 

Vous  croiriez  que  son  dos  se  hérisse  de  dards. 
Son  oreille  se  dresse  : une  soeur  fumante 
Noircit  les  crins  hideux  de  sa  hure  écumante. 

Sa  gueule  qui  rugit , vomit  des  feux  ardents  ; 

Les  dents  de  Téléphant  n’égalent  point  ses  dents. 


Desairtange  , trad.  ùetMéiam.,  liv.  VIII. 

SANS,  prëpos.  (san  devant  une  consonne  , 
sanz  devant  une  voyelle). 

Les  poètes  disent  non  sans  pour  avec. 

L’homme  avec  son  secours , non  sans  un  long  ef- 
fort,  « 

Ébranle  et  fait  tomber  l’arbre  dont  elle  sort. 

L.  RACme , bz  Religion , ch.  111. 

SANTÉ,  n.  f.  Epii.  Ferme,  robuste, 
fleurie,  riante,  florissante,  brillante,  rigou- 
reuse, inaltérable,  pleine  - , parfaite,  afler- 
mie,  rétablie , précieuse , chancelante,  épui- 
sée, ruinée.  Périph.  Etat  sain  , la  fraîcheur, 
l’éclat  de  la  santé,  les  roses  de  la  sanlé»  la 
fleur  de  la  santé. 

Charme  de  la  jeunesse , anic  de  la  beauté , 
Compagne  du  travail  et  de  la  tempérance  , 

Santé , premier  des  biens,  trésor  de  Tindigencc, 
Soutien  de  nos  vertus , source  de  nos  désirs  , 

Toi,  sans  qui  la  nature  offre  en  vain  les  plaisirs. 
Tu  reviens  consoler , dans  la  saison  nouvelle , 

Le  mourant  qui  s’éteint,  le  vieillard  qui  l’appèle. 
Les  Saisons  f le  Printemps. 

Sois  heureux,  et  que  la  Santés 
Do  sa  main  brillante  et  fleurie, 

Verse  sur  le  soir  de  ta  vie 
Le  calme  cl  la  sérénité. 

CoLABDEATT,  ÉpÙreàmon  awt,  le  jour  de  sa  féie. 

La  santé  est  souvent  personnifiée  chez  les 
poètes,  qui  la  nomment  quelquefois  Ifygie, 
V.  ce  mot. 

PORTRAIT  DE  LA  SAKTÉ  PERSORlflFJ^E. 

Il  est  une  jeune  déesse, 

Plus  agile  qu’iiebe  , plus  fraîche  que  Venus: 

Elle  écarte  les  maux, les  langueurs , la  faiblesse; 
Sans  elle  la  beHiilé  n’csl  plus; 

Les  Amours,  Bacchiis  etMoiqdiée 
La  soutiennent  sur  un  trophée  * 

De  myrtes  et  de  pampre  orne, 

Tandis  qu’à  scs  pieds  abattue 
Rninpe  l’inutile  sialiic 
Du  dieu  d'Épidaure  egchalnc. 
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Ame  de  Tuitiveis , charme  de  nos  années , 

Heureuse  cl  Irauquilic  , 

Toi  qui  viens  l'cooii^r  le  tü  de  mes  journées  t 
Et  rcudru  à mon  esprit  sa  plus  vive  clurté , 

Quand , prodigues  des  dons  d’une  courlc  jeunesse, 

Ne  portant  que  la  honte  et  d’aniôres  douleurs 
A la  trop  précoce  vieillesse. 

Les  aveugles  mortels  abrègent  tes  faVeui'S , 

Je  vais  sncriûer  dans  ton  temple  champêtre. 

Loin  des  cités  et  de  rcantii 

Gbesset  , « ma  sœur  y sur  ma  convaiescence. 

SAONE,  n.  pr.  f,  [sô-ne,  Va  ne  se  pro- 
nonce pas)* 

Le  Germain  , le  Persau , exilés  de  leur  cône , 
Boiront,  i’un  l’eau  du  Tigre,  et  1‘ antre  de  la  Saône. 
Domergoe  , t»ad.  de  la  !»•  Églosue  de  Virgile. 

SAPHIR,  n.  7/*.  {^sa-Jir).  Pierre  précieuse, 
ordinairement  bleue,  ce  qui  fait  que  saphir 
est  quelquefois  employé  par  les  poètes  pour 
exprimer  un  beau  bleu.  Epit.  Brillant,  écla- 
tant, azuré  (Thomas),  Péripk.  L'azur  du 
saphir.  j 

Là  brille  le  saphir  et  son  céleste  azur. 

BAOUU-LORMISir. 

Les  bluels  enlaçant  leurs  getbes  de  saphir 

A l’incarnat  de  la  rose  vermeille.  ' 

Le  P.  VèkaNCE,  C Ennui  y Élégie. 

Ces  nuages  brillants  dont  i’uile  des  Zéphyrs 
Promène  dans  les  airs  la  pourpre  et  le  saphir, 
CoLAuüEAü  , les  Hommes  de  Promethée. 

SAPIN.  72.  m.  (sa^pein').  Êpit,  Haut  - , 
résineux,  élevé,  vert. 

Le  sapin  résineux  à la  sombre  verdnre. 

DESAINTANGB. 

Des  forêts  de  sapins  au  lugubre  feuillage. 

Houculr. 

Les  hauts  sapins , les  palmiers  toujours  verts 
Vont  balançant  leurs  souples  colonnades. 

UiLLEVOYE  , Charlemagne  y ch.  IV. 
Qne  l’erre  avec  plaûir  suus  le  pesant  ombrage 
De  CCS  sapins  presses  qui,  d’étage  ou  étage 
Alongcaut  dans  les  airs  leurs  gigautesquei  fronts , 
Tfoircisscnl  à mes  pieds  la  pente  do  ces  monts. 
CuÈNEDOLLÊ,  le  Génie  de  t Homme  y ch.  II. 

Tel,  des  veuls  du  midi  loog-tempi»  heureux  rival. 
Le  sapin  y que  renverse  un  combat  inég;tl. 

Tombe , roule  et  languit  obscuréiuent  sur  l’herbe. 
Mais  bicutéi  sur  les  mers  il  Üotte  en  niât  superbe  ; 
D’un  lin  tissu  par  l'art  empruntant  le  5Ccom*s , 

Il  contraint  les  autans  à diriger  son  cours , 

Et  le  même  ennemi  qui  ûl  tomber  sa  tête 
A son  vol  Iriomphanl  fait  servir  la  tempête.  . 

Le  même. 

Ce  sapin , sur  la  nef  en  colonne  élevé , 

Bravera  les  autans  et  le  Ûol  soulevé. 

Ddlarü,  la  Eondation  de  Marseille  y ch.  11. 

SATIN,  n.  m.  ( sa-tein).  Étoffo  de  soie. 
Epit.  Doux-,  moelleux,  brillaui , lustre, 
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luisant.  Il  se  dit  figurémciit  en  parlant  d'une 
personne  qui  a la  peau  douce  et  unie.  Ce 
mot  ne  s'clcvc  pas  au-dessus  du  style  fami- 
lier. 

MalAlAire  a dit  en  parlant  de  Narcisse,  qui 
avait  quitté  ses  vêtements  : 

Aux  trésors  répandus 
Sur  le  satin  d’une  peau  biaucUe  et  line, 

On  le  prendrait  pour  le  tils  de  Venus. 

Tfarcisse,  ch.  IV. 

De  son  amant  la  poilrine  d’albâtre , 

Ce  doux  salin  y ce  sein  qu’elle  idolâtre , • 

Était  déjà  vivement  effleuré 

D’un  coup  terrible  à gvand'pcinc  paré. 

Vol'L'Aihe,  la  Pucellcy  ch.  XIX. 

Or  voua  saures  qu’il  est  de  par  le  monde 
Jeune  beauté  qui  n'est  brune  ni  blonde. 

Dont  les  L-licveux  , d’un  seduisam  chàUiti , 

Vont  SC  jouant  sut  le  plus  blanc  salin. 

MlLLkVOYE,  le  ürjetîner, 

SATIRE.  71.  f.  Espèce  à*'  poème  dont  le 
but  est  de  peindre  les  travers  ou  les  vices  des 
hommes.  La  satire  dilFcre  de  la  comédie  eu 
, ce  que  celle-ci  ne  combat  qu'indireclcmcnt , 
laïulis  que  l’autre  attaque  eu  face.  La  satire  , 
esl-il  dit  dans  la  Petite  Encyclopédie  poé- 
tique, admet  tous  les  tons;  c^est  même  celle 
variéic  qui  en  fait  le  mérite  : elle  peut  être 
tout  à la  fois  noble  et  badine , légère  et  vi- 
goureuse. tt  Satire  vient  du  mot  satura  qui , 
dans  les  auteurs  de  la  plus  ancienne  latinité, 
signiflalc  un  mélange  de  toutes  sortes  do  su- 
jets. Dans  la  suite  on  l’appliqua  plus  particu- 
lièrement aux  ouvrages  qui  avaient  pour  ob- 
jet la  raillerie  et  la  plaisanterie.  Enfln  En- 
nius  et  Lucilius  déterminèrent  la  nature  de 
ce  genre  d'écrire,  et  l'on  ne  donna  plus  le 
nom  de  satires  qu'aux  poésies  dont  le  sujet 
était  U censure  des  mœurs.  » 

La  Harpe,  Cours  de  Litt, , t.  II,  pag.  i3ai. 

il  e<U  un  art  charmant  d’amuser  et  de  rire; 

H Lut  de  sel  atlique  égayer  U satire: 

L'adresse  est  de  choisir  le  trait  qu'on  doit  lapcer, 
Qu’il  effleure^  en  volant , et  pique  sans  blesser. 
Lebrun  sur  la  bonne  et  la  mauvaise 

Plaisanterie.  f 

La  satire  en  leçons,  en  uouveaulés  fertile, 

Sait  seule  assaisonner  le  plaisant  et  Tulile  , 

Et  d’un  vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bon  sens, 
Détromper  les  esprits  dos  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  seule  , bravant  l'orgueil  et  rinjustice, 

Va  juft(|ue  sous  le  dais  faire  pâlir  le  vice; 

Et  souvent  saus  rien  craindre , à l aide  d'uu  boa 
mot , 

Va  venger  la  raison  des  attentats  d’un  sot. 

BoiLLAu , Satire  IX. 

Syn.  Critique,  censure,  raillerie,  brocard, 
libelle.  Epit-  Amère,  mordante,  envenimée, 
dangereuse  , au  ris  sardonique.  Pdriph. 
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Poème  mordant,  poème  satirique,  le  sel  de 
la  satire,  le  fouet  de  la  satire  j le  fiel,  le  've- 
nin de  la  satire  ; les  traits  de  la  satire. 

I.à  régnait  Desprcaui,  leur  maître  en  l'art  d’écrire. 
Lui  qu'arma  la  raison  des  traits  de  la  satire, 
■VoLTAiaE  , le  Temple  du  Goût. 

Tropbbre  pour  ramper,  aiseï franc  pour  médire, 
Mciiacci  l’univers  du  fouet  de  la  satire. 

Dsau  , les  Journaux  et  les  Affiches , dialogue. 

Il  serait  inutile  de  donner  un  modèle  du 
genre,  puisque  tout  le  monde  a dans  les 
mains  les  satires  de  Boileau. 

« On  allégorUe  cette  espèce  de  poeme  par 
un  satyre  qui,  par  son  ris  moqueur,  fait 
connaître  le  caractère  mordant  de  cette  poé- 
sie sous  l’apparence  du  badinage.  » Noël  , 
Dicl.  de  la  fable. 

SATURNE,  n.  pr.  m.  Fila  d’Uranus  et  de 
Vesta  ou  du  Ciel  et  de  la  Terre,  époux  de 
Khéa  dont  il  eut  trois  fila,  Jupiter,  Neptune 
ctPluton,  et  une  fille,  Junon,  sœur  jumelle  et 
épouse  de  Jupiter.  Titan  ayant  cédé  à Sa- 
turne, son  frère , son  droit  d’aînesse , mais  à 
condition  que  celui-ci  n’éleverait  aucun  en- 
fant mâle,  Saturne  dévorait  les  fils  que  Rliéa 
mettait  au  monde,  aussitôt  qu’ils  étaient  nés. 
Son  épouse  ayant  eu  d’une  seule  couche  Ju- 
piter et  Junon , ne  montra  que  Junon  et  ca- 
cha Jupiter,  qu’elle  fit  nourrir  à Tinsu  de  son 
père.  Titan  en  fut  informé  et  déclara  la 
guerre  à son  frère,  qui  refusait  de  lui  rendre 
l’empire  du  monde.  Saturne  fut  vaincu  et 
jeté  dans  les  fers  ; mais  Jupiter  devenu  gr  and 
tira  son  père  de  prison  et  le  rétablit  sur  le 
trône.  j 

Saturne'estlemême  que  le  Temps,  divinité 
allégorique  représentée  sous  la  figure  d’un 
vieillard , avec  des  attributs  propres  à m.ar- 
quer  la  r.rpidilc,  la  vicissitude  du  temps  qui 
détruit  tout,  comme  les  ailes,  la  faux,  le 
sablier,  l’aviron  et  le  serpent  qui  forme  un 
cercle  en  se  mordant  la  queue. 

Ce  vieillard  qui  d'un  vol  agile 
Fuit  sans  jamais  être  arrêté  , 
le  Temps , cette  image  mobile 
De  l’immobile  éternité  , , 

A peine  du  sein  des  ténèbres 
Fait  éclora  les  faits  célèbres. 

Qu’il  les  replonge  dans  la  nuit. 

Auteur  de  tout  ce  qui  doit  être , 

Il  détruit  tout  ce  qu’il  fait  naître 
A mesure  qu’il  le  produit. 

J.  B.  RoeSSEAU. 

Saturne,  <Jui  avait  lu  dans  le  livre  des 
destins  qu'il  ser.ait  détrôné  par  Jupiter,  lui 
dressa  des  endinclies  et  cliercha  à le  faire 
pciir;  mais  il  fut  prévenu  par  son  fils,  qui, 
après  l'avoir  vaiocu,  le  chassa  honleusemetit 
du  ciel.  Le  dieu  exilé  se  réfugia  dans  la  par- 


tie de  rilalie  où  régnait  alors  Janus  qiii  lui 
accorda  une  généreuse  hospitalité,  et  Fasso- 
cia  même  à l'empire  j #n  reconnaissance 
Saturne  lui  enseigna  l'art  de  policer  les  peu- 
ples et  de  cultiver  la  terre. 

C’est  au  temps  que  Saturne  passa  en  Italie , 
que  les  poètes  rapportent  Tépoque  de  l’âge 
d'argent,  Age,  âge  d'argent^  comme 
ils  fixent  l'âge  d'or  à Tépoque  où  ce  dieu  ré- 
gnait dans  le  ciel.  C'esi  par  allusion  à ces 
temps  heureux,  que  toutes  les  fois  qu’on 
veut  donner  l’idée  d’un  siècle  heureux,  d'un 
règne  sous  lequel  les  hommes  vivent  fortu- 
nés , on  se  plaît  à rappe^ier  le  temps  ou  le 
règne  de  Saturne  et  de  Rhee  son  épouse- 

Les  humains  vertueux  sous  le  sceptre  de  Rfiee 
Virent  du  siècle  d’or  lu  trop  conrie  durée. 

Gresset. 

Les  temps  prédits  par  la  sibylle 
A leur  terme  sont  parvenus  ; 

Nous  touchons  au  règne  tranqnille 
Du  vieux  Saturne  et  de  Janus. 

Voici  la  saison  désirée 
Où  Thémis  et  sa  smur  Astréo , 

Kétablissunt  leurs  saints  autels. 

Vont  ramener  ces  jours  insignes 
Où  nos  vertus  nous  i cndaicut  dignes 
Ou  commerce  des  immortels. 

J.  B.  Rousseau  , Ode  sur  la  naissance  du  duc  de 
Bretagne. 

Syn.  Le  temps.  Epit.  Le  vieux,  l’antique. 
Périph.  Le  dieu  du  temps  (Delille). 

Autour  du  dieu  des  ans^  tranquille  danssa  sphère, 
Les  astres  vagabonds  poursuivent  leur  carrière. 

Deulle,  Épiirc  à M.  Laurent. 

Ainsi  plaît  un  Nestor  (un  vieillard)  de  qui  Saturne 
argente 

La  rare  chevelure  et  la  barbe  ondoyante. 

BÈRAKGEB , l’Hiver» 

Sur  les  ruines  de  Palmjre 
Saturne  a promené  sa  faux; 

Mais  Tunivers  encore  admire 
Les  Piudares  et  les  Saphos. 

Lebrun. 

Saturne,  dit  M.  Nocl,  était  couronné  de 
figues  nouvelles  ou  de  feuilles  de  vigne. 

Saturse,  la  planète  la  plus  haute  et  la 
plus  éloignée  de  la  terres  elle  est  29  ans 
161  jours  à opérer  sa  révolution  annuelle 
atitour  du  soleil.  Epit.  Lourd  - , pesant, 
tardif,  taciturne. 

Surpassant  les  honneurs  d’an  fils  ambitieux , 
Saturne  voit  toujours  de  nombreux  satellites. 
Rangés  autour  de  lui,  parcourir  leurs  orbites. 

Pour  adoucir  le  sort  de  cc  père  outragé , 

D’un  plus  rare  bienfait  les  dieui  l’ont  partagé  : 

Son  front  est  couronné  d'un  large  diadème, 
Symbole  glorieux  de  la  grandeur  suprême  (c  est  ce 
qu’oii  appelé  Vanucan  de  Saturne). 
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Tour  ce  roi  d^redé  que  aoat  tous  ce«  honoeurs , 
Du  rang  qu'il  a perdu  sîi’oes  vains  et  trompeurs  7 
Tout  ce  qu’out  fait  les  dieux  pour  relever  sa  gloire 
Pourrait>il  effacer  i'oilieuse  mémoire 
De  cet  alTront  cruel  qu’un  fils  usurpateur 
D*nne  main  criminelle  a fait  à sou  honneur  ? 

Son  éclat  importun , scs  gardes  , sa  Couronne , 

Tout  lui  rappéle , hélas  I qu'il  est  chassé  du  trune, 
Qu’il  ne  conserve  plus  qu’une  ombre  de  grandeur, 
Qu’un  antre  a le  pouvoir  qui  seul  flattait  son  cœur. 
De  le  reprendre  uu  jour  il  u'a  plus  l'espérance  ; ‘ 

Dans  scs  tristes  pensers  il  suit  son  orbe  immense  : 
Telle  on  est  l'étendue , et  tel  réioignement , 

Dans  sa  marche  pénible  il  va  si  icnlement, 

Que  du  vaste  contour  que  son  orbite  embrasse, 
ho  six  lustres  à peine  il  achève  l'espace. 

Ricard  , la  Sphère , poème , ch.  V. 

....  J'a/urAe,  exilé  sur  les  confins  des  deux, 
M’appèle  en  ces  déserts  froids  et  silencieux. 

Où,  loin  de  son  berceau,  va  mourir  la  lumière. 

C’est  là  qu’il  languiruil  dans  sa  lente  carrière. 

Si,  la  nuit , l'entourant  d’un  cortège  enflammé, 
Sept  lunes  n'éclaiiaicnt  ce  globe  inanimé. 

C’est  peu,  d'un  double  anneau  l’ écharpe  lumineuse, 
Rassemblant  du  soleil  la  lueur  nébuleuse , 

Unit,  groupe  ces  feux  , cl  pâles  cl  flottants. 

Et  les  change  bientôt  en  miroirs  éclatants, 

D'où  Saturne  reçoit  et  la  flamme  et  la  vie. 

CuÊMfi:DoLLÊ  , U GV/u'c  Ue  t nomme  ^ ch.  1. 

.Soleil  ! quelle  est  ta  force  J elle  entraîne,  elle  guide 
Les  mondes  l’un  par  l’autre  attirés  dans  le  vide. 
Depuis  Tardent  Mercure  en  tes  feux  englouti , 
Jusqu’à  ce  froid  Saturne  au  pas  appesanti , 

Qui  prolonge,  trente  ans,  sa  tardive  carrière,' 

Ceint  de  Taiiueau  mobile  où  se  peint  ta  lumière. 
Defontanes  , Essai  sur  l’Astronomie. 

a.  Saturne^  ayant  le  globe  sur  la  tôte,  est 
considéré  comme  planète  : il  paraît  ainsi  sur 
un  grand  nombre  de  monuments,  o 

Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

SATYRE,  n.  m.  a Satyres  , divinités 
champêtres , qu'on  ropresentait  comme  de 
petits  limumcs  fort  velus,  avec  des  cornes 
et  des  oreilles  de  chèvre,  la  queue,  les  cuisses 
et  les  jambes  du  même  nnintal  : quelquefois 
ils  n'ont  que  les  pieds  de  chèvre,  ün  fait 
naître  les  satyres  de  Mercure  et  de  la  nympbo 
Yphliiné;  ou  bien  de  Bacebus  et  de  la  naïade 
Nicée,  qu’il  avait  enivrée  en  changeant  en 
vin  l'eau  d’une  fonlaino  où  elle  buvait  ordi- 
nairement. U 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

Les  poètes  appclent  assez  indifféremment 
satyres,  faunes,  ou  Sylvain»  tous  ces  demi- 
dieux  qui  peuplent  les  campagnes,  les  bois 
et  les  prairies,  et  qui  leur  servent  à rendre 
vivants  et  gracieux  les  tableaux  qu'ils  font  de 
la  vie  cfiampêirc. 

Epit.  Cornu,  velu,  léger,  pétulant,  ef- 
fronté, badin,  fulôtre,  amoureux,  lascif. 


1 o3q 

I Pau  se  montrail  ensoite  avec  ses  chalumeeux 
; Les  satires  dansaient,  ceints  de  pampres  nou- 
veaux. 

Léonard. 

L’amoureux  satyre^ 

Au  malin  sourire, 

Déjà  dans  les  bois 
Conte  son  martyre; 

Mais  sourde  à sa  voix , 

La  nymphe  timide 
Fuir  d’un  pas  rapide. 

Sur  le  front  brûlé 
De  cc  dieu  halé 
Régne  la  licence , 

L’aidcur,  les  désirs, 

Et  Tiiitc-mpéranco , 

Fille  des  plaisirs. 

De  BcRias. 

SAULE,  n.  7/i.  ( V Arbre  qui  croît 
dans  les  lieux  humides.  EpiU  Vcrl,  verdâtre, 
amer,  touffu,  tendre,  souple,  pliant,  flexible^, 
aux  longs  rameaux,  ami  des  eaux. 

El  le  saule  imliné  .sur  la  rive  peiicliaule 
bidunçaul  mollement  sa  tête  blaiichissuntc. 

La  1Iam>e. 

Les  sauvages  attraits 

D'un  saule  échevelé  dont  la  pâle  verdure 
Piülégcail  le  ruisseau  de  son  ombrage  frais. 

Doault. 


Le  saule ^ ami  des  morts  , prêle  au  deuil  son  om 
bruge. 


Gaston. 


Lej<3u/e,  ami  du  deuil , qui  s’incline  eu  pleurant 
Sur  1 urne  fuucrairc,  et  Tonde  qui  murmure. 
Esbiénaru  , poème  de  la  Navisation  , ch.  VIII. 


LE  SAULE  PLEUREUR. 


Son  feuillage  , toujours  cher  à la  rêvciïc. 

Offre  un  réduit  propice  aux  mortels  malheureux  ; 

Il  aime  à les  couyrir  de  sa  mélancolie , ' 

On  dirait  qu'il  pleure  aveo  cnx. 

oh!  que  j'aime  à le  voir,  vers  l'onde  rembrunie, 
Incliner  luollcmcnt  ses  flexibles  rumeaux, 

Comme,  en  c heveux  épars,  on  nous  peint  l'islcgie 
Soupirant  auprès  des  tombcnui. 
CüXSTAMT-OOBus,  Us  Fleurs , idjrllcs  morales.  ' 
et  Le  saule  pleureur,  dit  M.  Constant-Du- 
bos,  a pris  euii  nom  de  la  forme  méJanco- 
lique  de  ses  rameaux.  Sa  pâle  verdure  et  ses 
branches  alongécs  retombent  mollement  vers 
la  lerre;  on  en  fait  l’arbre  favori  de  la  dou- 
leur. Il  est  souvent  la  p.arure  du  tumbeau  j 
et  sil’on  veut  réveiller  quciquit  sentiment  de 
tristesse  au  milieu  des  plaisirs  et  des- jouis- 
sances du  luxe,  on  le  place  aussi  dans  les 
jardins  auprès  d’une  urne  factice.  Cet  ar- 
brisseau nous  est  venu  de  l’Orient.  » 

JS^ûtes  sur  les  fleurs , idylles  morales, 
p.  06,  Paris  , i8j8. 
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M.  de  Gnerle  termine  ainsi  sa  jolie  méta- 
morphose de  Salix,  rhaugé  en  saule,  pour 
avoir  porté  une  vue  indiscrète  sur  les  charmes 
de  la  nymphe  Pholoé , son  amante , qui  sc 
baignait  dans  un  lieu  solitaire  : 

Salix  fuyait  ; soudain  , frappé  dans  ta  colère  (la  co- 
lcrc  de  Diane  ) , 

O prodige  ! ses  pieds  s atlachent  â la  terre  : 

Tronc  noueux,  pour  courir  U f«il  do  vains  efTorls  ; 
Une  prison  d’écorcc  enveloppe  son  corps  ; 

De  son  Icinl  qui  verdit  les  roses  se  ternissent  ; 

Scs  cheveux  dans  les  airs  en  long\  rameaux  jaillis- 
sent ; 

Scs  bras  epte  vers  le  cièl  il  tendait  suppliants, 
Symbole  do  douleur  , retombent  languissants. 

SuuU  , il  chérit  les  eaux  ; et  son  pâle  feuillage 
De  sa  maîtresse  absente  y cherche  encor  l'image. 

SCÈNE.  »./.  C^é-ne).  La  partie  du  ihéâ- 
ire  où  les  acleu^  représentent  devant  le  pu 
blic  ; et  aussi  quelquefois  tout  ce  qui  sert  au 
théâtre.  Epit‘  Vaste,  étroite,  décorée, vide, 
déserte,  ensanglantée.  On  dit  par  périphrase 
la  scène  lyrique,  pour  dire  l’opéra ^ la  scene 
tragique,  pour  la  tragédie^  la  scene  co- 
mique , pour  la  comédie. 

H'as-tu  pas  vu  cont  fois  à la  tragique  scène. 

Sous  le  nom  de  Clairou,  Wltiére  Melpomènc, 

Et  Veloquent  Lckain,  le  premier  des  aclcuis, 

De  tes  drames  rompants  ranimer  les  laugucurs? 
Voltaire,  Dialogue  de  Pegase  et  du  l'ieillard. 

Tj’exactilude  demanderait  la  scene  tragi- 
que : au  propre,  tragique  doit  suivre  le  nom. 

^ Scène  se  dit  encore  du  lieu  où  s’est  passée 
l’action  que  l’on  représente  sur  le  théâtre,  et 
dans  ce  sens  dit,  la  scène  est  à Rome, 

- la  scène  est  à Constantinople.  Par  extension 
scène  se  dit  du  lieu  où  s’est  p^ssé  uu  éyèue- 
ntcnl  remarquable,  oud’uu  lieu  qui  présente 
un  tableau  de  divers  objets  qui  intéressent; 
on  dit  même  la  scène  du  monde,  pour  Je 
monde,  la  société. 

Chaque  instant  .-igrandit  la  scène  des  combats  ; 

Des  deux  côtés  la  mort  plus  largement  moissouue. 
Dllille,  trad.  de  CRnéide  , ch.  XII. 

Quoiqn'su  seul  souvenir  de  cc$  scènes  d’horreur 
Mon  cetur  épouvanté  recule  de  terreur. 

Le  même,  cb.  II. 

Les  bois  , les  vallons , les  montagnes , 

Toute  la  scène  des  campagnes 
Prend  une  amc  et  s’orne  pour  moi. 

OBESSbT. 

Tout  gémit , et  mon  œil  des  scènes  de  l’automne 
Cunlemple  en  soupirant  la  beauté  monotone. 

DüriJV-DES-lsLETs,  moti  Retouvà  Paris. 

Sur  la  scène  du  monde  un  jeune  homme  égai  e. 
LA  Harpe,  Épitrc  à M.  le  comte  de  Schoi>aloJf. 

l'aiblcs  mortels  , sur  la  scène  du  monde 
Votre  souvenir  vusucà  l'tnstaut  s'ohs.uicil  j 


SCE 

Et  votre  nom  bientôt  y fera  mohis  de  bruit 
Que  le  murmure  do  cette  onde. 

Delandinë,  U ruisseau  de  Ne’ronde. 

Scène  se  dit  euùn  de  chaque  partie  d’un 
acte  du  poème  dramatique.  Le  poème  dra- 
matique se  divise  en  actes , Les  actes  se  di“ 
visent  en  scènes.  Epit.  Intéressante,  atten- 
drissante , piquante  , savante  , tragique  , 
imposante,  agréable, languissante,  iraîuaute, 
(froide,  épisodique,  muette,  décousue,  pas- 
torale , effrayante , horrible,  affieusc. 

Si  d'un  beau  mouvement  l’agréable  fureur 
Souvent  ne  nous  remplit  d’une  douce  terreur, 

Ou  n'cïcitc  en  notre  amc  une  pitié  charmante. 

En  vain  voiis  étalez  une  scène  savante; 

Vos  froids  raisonnements  ne  feront  qu’attiédir 
Un  specUleur  toujours  paresseux  d’apploudtr. 

BOiLEAU  , Art  poétique  , ch.  Itl. 

SCEPTRE,  n.  m.  {cèp-tre).  Bâton  de 
commandement  qui  est  une  des  marques  de 
la  royauté.  Il  se  dit  au  6guré  pour  le  souve- 
rain pouvoir  , pour  la  royauté  même.  Syn. 
Pouvoir,  souveraineté , royauté.  Trône , cou- 
ronne lui  servent  quelquefois  de  synonymes. 
Epit.  Lourd,  pesant,  héréditaire,  antique, 
puissant,  superbe , redoutable,  terrible,  vic- 
torieux, menaçant,  oppresseur,  de  fer,  d’ai- 
rain , fragile,  ensanglanté  , brisé  , rompu. 
Périph.  Bâton  royal.  — Puissance  royale, 
suprême  autorité,  pouvoir  suprême,  le  poids 
du  sceptre. 

C’e.vl  peu  qu’en  d'autres  mains  la  perfide  ait  remis 
Le  sceptre  qu’après  toi  devait  porter  ton  fils. 

CBgBiLt-oN  , Electre,  te.  t. 

Approche,  heureux  appui  du  trôue^elon  mntire. 
Ame  do  mes.conseils,  et  qui  seul  tant  de  fois 
Du  sceptre  dans  ma  mains  as  soulagé  le  poids. 

Racine  , Eslher,  act.  IL,  sc.  5. 

Bientôt  ils  vous  diront.  ........ 

Qu'aux  larmes,  au  travail  le  peuple  est  condamné, 
Et  d’un  sceptre  de  Jer  veut  éire  gouverné. 

Le  même,  AtUalie , act.  IV,  sc.  3. 

Aux  rois, qui  de  leur  peuple  épuisent  la  substance. 
Qui  d’un  sceptre  de  fer  ont  armé  leur  puissance  , 
Du  jeune  Roboam  i cliaçons  les  conseils. 
LtFàA»CDEPoMi‘iGiiAN,(aPoèitecAre'/ienne,  ode. 

I 

Sous  un  sceptre  d'airain  ta  sombre  b.vrbarie 
Courbait  le  front  sacré  de  l’auguste  patrie. 

BoistosutN  , la  Forél  de  fp'ùtdsor. 

Si  un  sceptre  de  fer , un  sceptre  d’airain 
signifient  un  gouverneinentdar  et  tyrannique, 
par  opposition  on  dit  un  sceptre  d'or,  pour 
dire  un  gouvernement  doux  et  paternel , et 
ntême  un  sceptre  de  fleurs,  pour  exprimer 
un  règne  heureux  et  paisible. 

Priser  le  sceptre,  au  figuré,  détruire  le 
pouvoir  de  celui  qui  gouverne;  on  dit , dans 
le  même  sens,  renverser  le  trâne. 
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Hait  ai}<  déjà  pâmés , une  impi«  étrangér* 

Da  sceptre  de  David  usurpe  tons  les  droits. 

Racine,  Alhalie,%c.  i. 

Estiicr , disais-je^Estlier  dans  la  pourpre  est  assise; 
La  moitié  de  la  terre  à son  sceptre  est  soumise. 

Racine,  Esther  ^ $c.  i. 

Tainqueur  du  vieux  Saluroe,  un  dieu  moins  iu- 
dulgeut 

Soumit  hientut  le  monde  2i  son  sceptre  d^argent. 
Desaintange,  IraJ.  des  Métamorph. 

On  dit  fîgurémenl  U sceptre  de  la  terre , 
le  sceptre  des  mers,  le  sceptre  des  arts,  etc., 
pour  exprimer  rautorité  absolue  qu’on  exerce 
sur  la  terre,  sur  les  mers,  la  supériorité 
qu’on  obtient  dans  les  arts. 

Les  métaux  ont  poli  les  nations  b irbares; 

Du  sceptre  de  la  terre  ils  ont  armé  nos  mains , 

Et  d'une  chaîne  d'or  rapproché  les  humains. 

Thomas,  /a  Pétréide , Chant  des  Mines. 

Le  poète  Lebrun  a dit,  en  padbnt  de  l’An, 
gleterre  : 

Son  orgueil  afTectail  l'empire  de  la  terre 
Et  le  sceptre  des  eaux. 

OdeXriti,i\s.  6. 

Le  sceptre  de  la  ligue  a passé  dans  ses  mains. 

VoLTAiAc  , la  Henriadc , ch.  111. 

£n  s’adressant  à U lune,  Cliénedollé  a dit  : 

Le  soir  fuis  luire  aux  yeux  une  plus  douce  aurore, 
Et , remplaçant  le  jour  par  degrés  qui  s'enfuit , 
Prends  de  tes  doigts  d'argent  Le  sceptre  de  la  nuit. 

Le  Genie  de  l*Homme, 

Doux  et  profond  esprit,  plein  d*un  charme  ineffable, 
La  Fontaine  lient  seul  le  sceptre  de  (a  fable. 

, Poétifjue  secondaire , ch.  II. 

Le  sceptre  et  la  houlette , du  sceptre  à la 
houlette.  V^.  houlette. 

SCIE.  n.  f.  Epit.  Acérée,  crénelée,  den- 
telée , édentée,  inordanle.  Pe'riph.  La  déni , 
les  dents  de  la  scie. 

La  tige  du  sapin  , qne  le  temps  a durcie , 

Se  divise,  en  ciianl  sous  la  dent  de  la  scie. 

Thomas. 

La  scie  infatigable  et  déchire  et  fréipit. 

Saint-Victok. 

Delille  a dit  par  métonymie,  l’acier  pour 
la  scie  : * 

Leader  coupc  le  bois  que  déchiraient  les  coins. 

SCIENCE,  n.  f.  {ci-an~ce).  Syn.  Con- 
naissance , savoir , doctrine , érudition.  Epit. 
Vaste,  profonde,  inlaillible , certaine,  uiile^ 
occulte,  cachée,  aride,  infructueuse,  in- 
grate , suspecte,  modeste,  opiniâtre  , or- 
gueilleuse, divine,  divinatoire,  augurale  , 

frofane.  périph.  Les  trésors,  les  fruits  de 
étude. 


. SCO  f o4  T 

Trop  heureux  récrivain  qui  dans  la  loKtude 
Amasse  lentement  les  trésors  de  Vétude. 

Millbvoye. 

Laissant  de  Oallien  la  science  suspecte  ^ 

De  mccliaut  médecin  devint  bon  architecte. 

Bojlkau,  Art  poétique  ^ ch.  IV. 

SCINTILLANT,  ANTE.  odj.  (on  pro- 
nonce les  deux  I sans  les  mouiller,  cein-tii- 
/nn  devant  une  consonne).  Sy  n.  ÉtinccUnt, 
brillant,  éclatant,  respleodissaul,  reluisant, 
pétillant. 

Sur  le  céleste  axur  l'étoile  scintillante. 

Bêrakcei. 

Sous  au  ciel  pur  Téioile  scintillante 
Du  froid  oaissant  atteste  la  rigueur. 

Pabmt. 

SCINTILLER,  v.  intr.  ( cein-til-lé dcv:inl 
une  consonne , sans  mouiller  les  l \ Syn, 
Etinceler,  briller,  éclater,  resplendir,  re- 
luire, pétiller. 

Un  éclair  qui  scintille  à longue  pointe  aîgue 
Fait  un  jour  incertain  du  milieu  do  la  nuit. 
Ronsard,  I«r  hv.  des  Jlymnes^  hymne  3. 

As‘rc  inégal  des  nuits , quelle  douce  clarté 
S’échappe  par  les  airs  do  ton  disque  argentéi 
Même  lorsque  la  nuit , en  déployant  ses  voiles. 
Fait  dnns  un  sombre  atur  tciniiUerWs  étoiles. 
Que  sur  ce  fond  obscur  l'œil  est  encor  charmé 
De  tous  ces  points  brillants  dont  iccifl  est  semé  I 
Lemièhe,  poème  de  la  Peinture,  ch.  H. 

SCORPION,  n.  m.  {skor-pi-on).  Insecte 
venimeux  dont  le  venin  se  communique  par 
la  blessure  qu*il  fait  avec  sa  queiie.  Epit. 
V^enimeux,  mortel,  dangereux  , piquarii. 

Scorpion.  Huitième  signe  du  *odi.ique,.Ie 
soleil  entre  dans  ce  signe  le  a3  octobre  et 
en  sort  le  novembre  pour  passer  dans  le 
Sagittaire.  « Les  poètes  disent  que  c’est  le 
scorpion  qui,  par  ordre  de  Diane,  piqua  vi- 
vement au  Ulon  le  fier  Orion,  lequel  se  van- 
tait de  défier  les  animaux  les  plus  féroces  , 
et  avait  voulu  violer  la  chaste  déesse.  » 
Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

V . Orioit. 

Epit.  Immense  -,  noir  -,  affreux,  ardent, 
menaçant,  funeste. 

Souvent  daosles  brouillards  qnicoavrenirborizon, 
Le  Scorpion  celeste  a lancé  son  poison. 

RuoCHER,  j)oème  des  ilfotj  , ch.  VIII. 

Ici  le  Scorpion,  aux  deux  bras  repliés , 
Recourbant  en  longs  ores  et  sa  queue  et  scs  pieds  , 
De  deux  signes  lui  seul  couvre  l'espace  immense. 

Oesaintanoe. 

Lorsqii’abrégeanl  son  cours , los  rayons  qu'il  (U 
soleil)  noos  lance 

Pa  sein  du  Scorpion  ont  moins  de  violence , 
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Qne  vo«  bœnfs  soui  le  jou(  comm«Dç»nJtlenr«  Ira- 
vaos  , 

Pressés  de  raignillon  , marchent  à pas  égaux. 

Bosset,  l’Airiculture , ch.  l. 

Prés  de  là  j’appcrçois  l'immense  Scorpion  , 

Qui , dans  Vaveugle  essor  de  son  ambition  , 

Non  content  d’occuper  seul  un  si  vaste  espace , 

Des  signes  plus  voisius  veut  usurper  la  place. 

Il  atteint  de  son  front  à la  voûte  des  cieux , 

Delà  jusqu’aux  enfers  il  prolonge  ses  feux  , 

Pressant  de  tons  cAtés  de  ses  serres  erochues 
Les  étoiles  sons  loi  dans  Ira  airs  répandues. 

Bicskd  , la  Sphère,  poème  , ch.  IV. 

SCULPTURE,  n.f.  [skul-lu-re).  L’art  de 
iculpter.  EpU.  Savante,  ingénieuse,  pré- 
cieuse. Périph,  L’art  de  sculpter,  l’art  de 
Phidias,  de  Praxitèle,  de  Pigal,  des  noms 
de  ces  célèbres  artistes,  d'où  vient  que  l’on 
dit  foit  bien,  surtout  en  poésie,  un  autre 
Phidias,  un  second  Praxitèle , un  autre 
Pigal,  pour  désigner  un  habile  sculpteur. 
Les  poètes  disent  le  ciseau  pour  la  sculpture, 
comme  ils  prennent  le  pinceau , la  palette 
pour  la  peinture. 

Tous  cos  marbres  vivants  sont  les  fils  dn  ciseau. 

Lebboh  , Ode  Xiy,  liv.  4. 

Tu  découpes  la  pierre  autour  de  cette  esquisse , 

El  déjà  du  ciseau  l’industrieux  seconrs 

Donne  no  corps  à l’image  en  boinb.mt  les  contours. 

Lemiése  , poèaae  de  ta  Peinture , ch.  I. 

An  marbre  dur  et  froid  le  ciseau  forme  nne  ame  ; 
Va-t-il  donc  me  parler?  C’est  Vénus  (,1a  Vénus  de 
Médicis) , elle  enttamme  ; 

Ici  je  crains  Armani  (lé  cardinal  de  Richelieul , là 
Milon  (le  Milon  de  Versailles!  m'attendrit; 
J’admire  dans  ces bainsrheureux  fils  do  Latone  ^Ics 
bains  d'Apollon)  ; 

Ce  brome  informe  et  lourd  devient  un  dieu  qui 
tonne , 

Un  héros  qui  triomphe , un  enfant  qui  sourit. 

L’abbé  Talbeet  , sur  Cludustrie. 

Là  vingt  marbres  debout  s’animent  par  degrés. 

De  leur  brute  enveloppe  à peine  délivrés  , 

Les  uns  n offraient  encor  qu’une  enfance  grossière. 
Là,  des  traits  plot  marqués  jaillissent  de  la  pierre. 
Ailleurs, on  voit  déjà  les  marbres  assouplis 
Flotter  en  chevelure , ondoyer  à longs  plis. 

L’art  amollit  des  chairs  la  toideur  immobile. 

Plus  loiu  l’ouvrage  entier,  sous  une  main  habile , 
Superbe,  du  génie  a respiré  le  feu. 

Le  chef-d’otovre  est  formé;  déjà  le  marbre  est  dieu. 

taoseikS  , ta  Pélréide , ch.  l\l. 

a La  Sculpture  est  vétite  à la  légère  ; le 
marteau  et  le  ciseau  qn’elle  tient  servent  à la 
faire  reconnaître.  Autour  d’elle  sontlcTorse, 
i’ApoUon , le  Laiicoon  , etc. , comme  étant 
les  monuments  de  la  plus  parfaite  imitation 
de  la  belle  nature.  On  lui  donne  aussi  pour 
attributs  d’autres  statues  antiques , posées 
sur  un  riche  tapis,  pour  marquer  que  cet 
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art  ne  peut  briller  que  dans  un  pays  floris- 
sant. Elle  est  encore  représentée  par  des  gé- 
nies dont  Fun  lient  un  compas  avec  lequel 
il  mesure  un  buste,  et  l'autre  travaille  à 
éhaiiciier  une  lêie.  » Noël  , Dict.  de  la 
Fable. 

SCÏI.LA.  n.  pr.f.  o Scylla,  dit  M.  Noël, 
dans  son  Dictionnaire  de  la  Fable-,  avait 
été  autrefois  unebelle  nymphe  dont  GUucus, 
dieu  marin  , fut  amoureux^  mais,  n’ayaut  pu 
la  rendre  sensible,  il  eut  recours  à Circé, 
frimeuse  magicienne,  qui  composa  un  poison 
qu’elle  jeta  ensuite  dans  la  foulaine  où  la 
nymphe  avait  coutume  de  se  baigner.  A peine 
Scylla  fut'elle  entrée  dans  la  fontaine,  qu’elle 
se  vil  changée  en  un  monstre  qui  avait  douze 
griffes,  six  gueules  cl  six  tôles  j une  foule  de 
chiens  lui  sortaient  du  corps  autour  de  sa 
ceinture,  et,  par  des  hurlements  continuels) 
frappaient  d’effroi  tous  les  passants.  Scylla  , 
effrayée  ellMhlôme  de  sa  figure  , se  jeta  dans 
la  mer . près  de  l’endroit  ou  est  le  fameux 
détroit  qui  porte  son  nom.  Mais  elle  se  ven- 
gea de  Circé,  en  faisant  périr  les  vaisseaux 
d'Ulysse  son  amant.  » 

S'il  est  permis  de  croire  aux  fabuleux  discourt, 
L’aboyante  n'aboya  pas  tonfours. 

Vierge  par  sa  beauté  célèbre  dans  le  monde, 

Elle  avait  mille  amants;  mais  aux  &Ues  de  l'onde 
Elle  allait  se  vanter  de  leurs  tendres  langueurs  , 

El  riait  de  leurs  soins  payes  par  ses  rigueurs. 
DEsaiNTAttGE , irad.  des  Métamorph, , liv.  XIII. 

Â l'abri  d’un  rocher  une  enceinte  tranquille, 
Arrondie  en  bassin,  présente  un  doux  asile, 

Oik,  loin  des  feux  du  joui*  et  du  courroux  des  flots, 
Scj’Ua  venait  goûter  le  frais  et  le  repos. 

Circé  de  sucs  impurs  empoisonne  celte  onde; 

Elle  y verse  une  coupe  en  prodiges  féconde . 

Et  trois  fois  murmurant  des  mois  mystérieux , 
Mélc  un  charme  magique  à ces  sucs  odieux. 

Sç/Ua  vient  se  plonger  dans  l’onde  empoisonnée, 
Et  de  chiens  aboyants  soudain  environnée  , 

Fuit,  les  repousse,  et  voit  tous  ces  monstres  hurlants 
La  suivre  et  l’entourer  attachés  h scs  flancs. 

Eu  cherchant  les  contours  de  sa  forme  ordinaire, 
Elle  trouve  partout  des  gueules  de  Cerbère; 

El  son  corps  b demi  dans  Us  ondes  plongé , 
j Hurle,  écume  , dévore , en  ces  monstres  changé. 


Scylla  que  son  destin  enchaîne  b ces  rochers, 
ü’Ülyssc  b son  retour  dévore  les  nochers; 

En  haine  de  Circé . Ses  chiens  en  font  leur  proie. 
Elle  aurait  englouti  Us  transfuges  de  Troie  : 

Mais  alors  en  écueil  changée  au  sein  des  flots , 

Elle  n’est  plus  qu'un  roc , effroi  dés  matelots. 

Le  même  , liv.  XIV. 

Scylla 

De  qui  les  flancs  sont  ceints  d’une  meute  aboyante. 
La  peiodrai'ie  battant  d'une  onde  tournoyante 
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L«s  nefi  du  Ulysse , et  parmi  les  roeber^ 

Ses  moDsU'cs  dév  orant  les  malheurenx  nochers. 

Notaris. 

(T  Dans  le  détroit  de  Sicile  il  y a deux 
écueils  très* dangereux  dont  l’un  est  appelé, 
Scylla  ^ du  mot  punique  scol^  qui  signifie 
ruine  , perte , et  l’autre  Charybde , du  mot 
chqfohdamy  qui  signifie  abùne  de  perdition. 
Homère  en  a fait  deux  monstres  horribles* 
dont  on  peut  lire  la  description  dans  le  Xlle 
livre  de  l* Odyssée.  »* 

Dacier  , Remarque  sur  le  i45*  vers  de 
VArt  poétique  <£Horact. 

Dans  nne  mer  de  sang  Charybde  tonmoya , 

Seylla.  triste  et  plaintive  en  longs  cris  aboya. 
LEGOOvé , trad.  du  l«c  chant  de  la  Pharsale. 

^ Des  rochers  de  Sç^lla  la  bruyante  fureur. 

Delille. 

P'".  Chartboe. 

SCYLLÂ<  n.  f.  Fille  de  Nisus , changée 
en  alouette,  alouette. 

SÉCHERESSE,  n.  f.  Disposition  de  Pair 
quand  il  fait  trop  sec.  Sjrn.  Dessèchement, 
aridité.  Epit.  Brûlante,  ardente,  aride, 
poudreuse. 

Dans  le  mois  où  le  blond  Phébus 
S'en  va  faire  visite  au  brûlant  Sirius , 

La  terre  de  sucs  épuisée, 

Haletait  sons  un  ciel  d'airain. 

Ouvrant  de  toutes  parts  son  sein , 

Point  de  plaie  et  point  de  rosée. 

Sur  un  sol  crevassé  l’on  voit  noircir  le  grain  ; 

Les  é{fis  sont  brûlés,  et  leurs  têtes  penchées 
Tombent  sur  leurs  tiges  séchées. 

l-LonUN  , ^Inondation  , fable.  ** 
L'herbe  des  prés  jaunit , et  les  flcur.s  desséchées 
Courbent  sous  le  fardeau  de  leurs  liges  penchées. 
Des  ruisseaux  épuisés  le  lit  se  rétrécit  : 

La  rive  se  sillonne  ; et  le  limon  durcit. 

L'onde  dans  l’atmosphère  en  vapeur  attirée 
Refuse  de  tomber  sur.la  terre  altérée. 

Dulard,  les  Merveilles  de  la  Nature  , ch.  I. 
L'air  n'a  plus  de  céphyrs,  le  ciel  est  sans  rosée. 

Les  animaux  mourants  sur  la  terre  embrasée 
Ne  trouvent  sons  leuix  pas  ni  fieuves  ni  ruisseaux; 
Et  le  feu  souterrain , dans  sa  brûlante  course , 
Jusqu’au  fond  de  leiufesource 
A dévoré  les  eaux. 

Lefranc  de  Pompiorar. 

Delille  , dans  ses  Trois  Rè^es  de  la  xVa- 
fure,  ch.  II,  donne  la  description  d’une  sé- 
cheresse causée  par  le  veut  du  Midi. 

SECOUER.  V.  tr.  {ce-kou-é  devant  une 
consonne). (S'y'n.  Agiter,  ébranler,  émouvoir, 
rejeter,  repousser,  s’affranchir  de , ae  déli- 
vrer de. 

Avant  que  la  discorde,  ensaDglanlant  la  terre , 
Revienne  secouer  les  torches  de  la  guerre. 

Delille,  trad.  de  tEnéide. 
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L’une  secoue  nn  tbyrie  enlacé  de  rimeanx. 

Mollevadt. 

Le  moine  secoua  le  cilice  et  la  haire. 

Boileav. 

SÉCULAIRE,  deedeux  genr.  Quisefait 
de  siècle  en  siècle.  L'Académie  dit  qu’il  o’est 
guère  d’usage  qu’en  parlant  des  jeux  sécu* 
laires  des  anciens , et  des  poèmes  séculaire, 
que  l’on  faisait  dans  cet  occasions.  Le  poème 
séculaire  cPflorace. 

Oo  dit,  ajouie-t-elle , année  séculaire,  en 
perlant  de  l’année  qui  termine  le  siècle. 

Les  poètes  ne  paraissent  ptiinl  avoir  borné 
ce  mot  à l’emploi  que  marque  l’Académie  , 
ils  lui  ont  fait  signifier  qui  dure  des  siècles  , 
et  l’ont  pris  comme  synonyme  de  fort  vieux , 
qui  jouit  d’une  ircs-longiie  vie. 

La  foudre  en  sa  colère 

Frappe  des  hauts  rochers  la  cime  séculaire. 
Baodb-Loesiam,  Jérusalem  déliv. , ch.  VIT. 

Les  ailes  d'im  hibou  , ta  peau  d'une  vipère  , 

Bt  le  bec  d'un  corbeau , dcpouille  séculaire, 
DEtAIllTA^OE , trad.  dea  Métamorph.,  liv.  V. 

En  parlant  du  séiba , arbre  dé  le  zone  tor- 
ride , qui  s'élève  à une  hauteur  prodigieuse  , 
et  vit  plusieurs  siècles,  M.  Castel  a dit  : 

Combien  de  fois  la  terre  a changé  d’habitants, 
Combien  ont  disparu  d’empires  llorissants, 

Depuis  que  ce  géant , du  pied  de  la  bruyère , 

A parlé  dans  les  deux  ta  tête  séculaire! 

Les  Plantes  , ch.  IT. 

n Virgile  nous  peint  le  cbéiie  dans  toute 

la  force  de  sa  végétation et  son 

vieux  tronc,  par  sa  durée  séculaire,  insul- 
tant à la  fragilité  des  générations  humaines.  » 
Delille  , les  trois  liègnes  de  la  Nature , 
discours  préliminaire , pag.  38. 

SÉDITIEUX,  EUSE.  adj  {sé-di-ci-eû 
devant  une  consonne  , sé-di-ci-eu-ze).  Pro- 

fireraeut , qui  a part  à la  sédition , qur  tend  à 
a sédilion.  Esprit  séditieux , assemblée  sé- 
ditieuse , discours  séditieux.  Syn.  Rebelle , 
révolté,  mutin  , factieux. 

Les  poêles  s’eu  servent  au  figuré.  Syn. 
Soulevé  , troublé  , agité  , furieux. 

Une  digue,  de  l'art  ouvrage  audacieux, 

Brise  à ses  pieds  le  choc  des  flots  séditieux, 
Oesaihtauge. 

Des  noirs  breuillsrds  l’amaa  séditieux. 

Millevoye. 

SÉDUIRE.  V.  tr.  Syn.  Suborner , cor- 
rompre, abuser,  égarer,  débaucher Sur- 
prendre, tromper,  décevoir,  en  imposer. 

Attirer , gagner  , plaire  , toucher  , flue 
agréable , charmer. 

Nul  ne  sut  mieux  que  lui  le  grand  art  de  séduire. 

VOLTAIAE,  la  Ilenriade. 

66. 
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Telle  est  dec  mnsulmtns  la  fimesU  prndenoe  ; 

De  leurs  cbrétîens  captifs  ils  séduisent  l’enfonce. 

Le  même  , 'Zaïre , act.  Il,  sc.  i. 

Qui  pourrait  résister  i nos  efforts  vainqueurs? 
Entraîne*  les  espriu  ; je  séduirai  les  cœurs. 

DE  B.fevBE , le  Séducteur^  act.  I,  sc,  i. 

Avec  toute  ma  flotte  allons  le  recevoir , 

Et  par  CCS  vain*  honneurs  séduire  son  pouvoir* 
Corbeille  , Pompée , act.  II , sc.  4> 

Œ Notre  langue  ne  permet  guère  qu’on 
applique  à des  choses  inanimées  des  verbes 
qui  ne  sont  appropriés  qu’à  des  choses  ani- 
mées. On  séduit  un  homme  y et,  par  une 
métaphore  très- juste , on  séduit  sa  passion  ,* 
mais , quand  on  séduit  un  homme  puissant  y 
ce  n’est  pas  son  pouvoir  qu’on  séduit.  » 
Voltaire,  Remarques  sur  Corneille  , au 
lieu  cité. 

Impatient  déjà  de  se  laisser  séduire 
Au  premier  imposteur  armé  pour  me  détruire. 

Corneille  , Héraclius , sc.  i. 

eSelaUser  séduire  d quelqu'un  n^est  plus 
d’usape  , et  au  fond  c’est  une  faute  ; je  me 
suis  laissé  aimer,  persuader  par  vous,  et 
non  pa.«5  aimer , persuader  à vous.  » 

Voltaire,  sur  Corneille  au  lieu  cité. 

Scs  yeux  ne  l’oul-ils  pa*  séduite , 

Korane  est-elle  m»^>rle  ? 

RACINE,  act.  V,  sc.  4. 

« Séduire  ne  peut  être  ici  le  synonyme  de 
tromper  ; il  ne  l’est  jamais  que  dans  le  sens 
moral.  Tai  cm  Le  l'oir,  mes  yeux  néont 
trompé,  et  non  pas,  mes  yeux  m'ont  séduit. 
Les  yeux  de  crite  jemme  nC ont  fait  croire 
qu'elle  sté aimait  , ils  m'ont  trompé , Us 
m'ont  séduit  : tous  les  deux  sont  bons,  o 
La  Harpe,  Cours  de  lin.,  t.  IV , p.  4o^* 

IjC  même  critique,  tom.  X,  pag-  ii5,  re- 
prend ce  vers  de  Voltaire,  dans  SémiranUs  : 

Aiscmcut  des  mortels  ils  ont  séduit  les  yeux. 

<i  Terme  impropre,  dit-il  : la  même  faute 
est  dans  Bajaztt,  et  ne  devait  pas  être  imi- 
tée  Le  mot  propre  est  trompex.  » 

SEIGNEUR,  n.  m.  (jé-gneur,  en  mouil- 
lant gn).  Ce  mol  eti  troisième  personne  n’est 
que  du  style  familier.  , 

La  maison  du  seigneur  seule  un  peu  plus  ornée , 
Sc  présente  au  dehors  de  murs  environnée. 

BoiLEAü,  Épitre  VI. 

L’usage  permet,  comme  le  dit  Voltaire, 
que  nous  appelions  (dans  le  dialogue),  les 
Bomoins  et  les  ürccs  seigneur,  et  les  R<^ 
maines  madame  ,•  usage  vicieux  en  soi,  mais 
(]ui  cosse  de  l’ctre,  parce  que  le  temps  Pa  au- 
torise. 


SEI 

Seigneur , tant  de  grandeur*  ne  nous  tooebent  plu* 
guère; 

Je  les  lui  prometLiis  tant  qu’a  vécu  son  père. 

Racine  , Andromatjue , act.  l , *c.  4* 

Déjà  de  sa  naissance  et  de  votre  dessein 
On  commence  , seigneur,  à percer  le  myslcre. 

Le  même  f Alhalie  f act.  lll,  *c.  6. 

Je  voudrais  donc,  seigneur^xfae  ce  mortel  heu^eox, 
De  la  pourpre  aujourd’hui  paré  comme  vous-nftme, 
Et  portant  sur  le  front  le  sacré  diadème, 

Sur  un  de  vos  coursiers  pompeusement  orné , 

Anx  yeux  de  vos  sujets  dans  Suse  fdt  mené: 

Que , pour  comble  de  gloire  et  de  magnificence , 

Un SEiGNCOB  éminent  en  richesse,  en  puiss-mcc, 
Enfin  de  votre  empire  après  vous  le  premier, 

Par  la  bride  guidât  son  supei  be  coursier. 

Le  même , Esther , act,  11,  sc.  5. 

« M.  de  La  Harpe  observe  que  le  mol* 
SEIGNEUR  est  contr.iire  à la  vérité  des  mœurs 
et  du  langage,  parce  qu’il  est  essenliellenienl 
une  qualification  moderne.  Pas  plus  moderne 
questTiiOK,quien  estl'étymologie  : eVst  ainsi 
que  s’exprime  M.  Geofli'oy  sur  celte  observa- 
tion de  M.  de  La  Harpe.  H me  semble  cependant 
que,  quoique  le  mot  seigneur  dérive  du  mot 
latin  senior  , il  n’en  est  pas  moins  vrai , 
comme  le  dit  M.  de  La  Harpe , que-  le  pre- 
mier est  une  qualification  . essentiellement 
moderne,  parce  quMa  reçu  de  l’usage,  dans 
les  temps  modernes  , une  signification  difi’é- 
rente  de  celle  qu’avait  le  mot  dont  il  tire  sou 
étymologie 

Une  nouvelle  preuve  que  la  qualiécation 
de  seigneur  est  essentiellement  moderne  , 
c’est  que,  quoique  dans  nos  tragédies  œ mot 
seigneur,  comme  celui  de  madame  , soit, 
ainsi  que  le  dit  M.  de  La  Harpe,  une  déno- 
mination générique,  convenue  dans  le  dia- 
logue, celte  expression  n’est  admise  que  dans 
le  langage  direct,  pour  la  facilité  du  dialogue , 
etque,  daus  cesmêmes  tragédies,  on  n’emploie 
pas,  ce  me  semble,  le  mot  seigneur,  en 
parlant  d’un  personnage'grec  ou  romain.  » 

Variétés  sur  la  Lang,  franc. , p.  4a  et  4^, 
ensuite  àQsLeltiesacad.surla  Lang  Jr. 

Quand  seigneur  signifie  dieu  , l’être  su- 
prême, il  est  de  tous  les  styles,  soit  dans  le 
discours  direct^  soit  à la  troisième  personne. 

Ces  hommes  qui  n’oiit  point  encore 
Éprouvé  la  main  du  Seigneur , 

Se  flatlent  que  dieu  les  ignore  , 

El  s’enivrent  de  leurbonhcur. 

J.  B.  Rousseau,  Ode  rT//,  liv.  s. 

Le  n mouiné  (gn)  et  le  n non  mouillé, 
dit  M.  Lemare , sont  regardé»  par  le»  poète» 
comme  de»  lettres  identiques. 

Voui  leur  rite» , te^neur , 

En  les  croquaut  beaucoup  d'honneur. 

L»  Fo.ntaine. 
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El  les  maninU  comprirent  qacl  honneur 
I1&  devaient  même  an  chien  de  mon  seigneur» 
Voltaire. 

SEIN.  n.  m.  (^sein).  En  général  la  partie 
du  corps  humain  qui  est  depuis  le  bas  du 
cou  jusqu’au  creux  de  reslumac.  Sj  n.  Poi* 
trille. 

Ce  sein  voile  par  la  seule  pudeur 
Où  floUc  , où  bride  une  ctuix  s;yiiiboUqiie. 

Parny  , les  Rosecroix  , ch.  li. 

Elle  approche^Aas  lenls  , Pair  somhie , intimidé  » 
El  se  i'rappanl  R icm  de  ses  pleurs  inondé. 

Voltaire. 

On  le  dit  particulièrement,  pour  signifier 
les  mamelles.  Syn.  Mamelles  , teious , gorge. 
Epit,  Blanc  , d'albâtre,  de  neige,  de  lis  , ar* 
rondi,  ferme,  rebondi,  élevé,  saillant , char- 
mant, délectable,  virginal , naissant,  palpi- 
tant,  élastique.  Périph.  Les  trésors  de  son 
sein;  les  lis,  Piroire,  Palbâire , la  neige  de 
son  sein  ; le  contour  de  son  sein , la  rondeur 
de  son  sein. 

Sous  le  tissu  d'une  gaae  infidèle 
Elle  cacliHii  les  trésors  de  son  sein. 

iMKERT,  le  Jugement  de  PdriSf  ch.  I. 

Et  ce  beau  sein  dont  le  boulon  naissant 
Cherche  à percer  le  voile  transparent. 

Parmy. 

Le  sein  se  {gonfle  et  s'arrondit  sans  peine 
Dans  un  corset  noué  par  les  amanis. 

Le  même  , la  Journée  champêtre. 

. . . Un  beau  mortel  dont  le  duvet  naissant 
Ne  blesse  point  /er  lis  de  ton  sein  caressant. 

Mollevaut  , iMiI.  de  la  IL*  Elégie  de  Tibulle. 

Le  |)lumage  du  cjgne  cl  la  neige  nouvelle 
N'égalaieul  ^oiaX.  l’albâtre  de  son  sein. 

DAOua-LoHMiArr. 

. . . Des  flots  mouvants  le  limpide  cristal 
Trahit  d*un  sein  de  lis  le  contour  virginal. 

DeGoerlb. 

Un  beau  bouquet  do  roses  et  de  lis 
Est  au  milieu  de  deux  pommes  d'albâtre. 
Voltaire,  ce  quiplait  aux  Dames ^ conte* 

Ici  Pttil  s'arrêtait  surd^ux  globes  d’albâtre , 

Et  plus  loin  sur  un  pied  façonné  par  l'amour. 

Léonard. 

Ce  sein  éblouissant  dont  Je  double  contour 
Palpite  do  santé  , de  jeunesse  et  d'amour  , 

Ces  deux  globes  charmants  qu’avec  grâce  compose 
Un  frais  amas  de  lis  que  surmonte  la  rose. 

Delillc. 

8ur  deux  toufres  de  lis  figurez-vous  la  rose 
Lorsqu’au  lever  du  jour,  timide,  demi-close, 

Et  commençant  à pciiie  à $e  développer. 

Du  boiiloQ  le  plus  frais  elle  va  s’échapper  : 

Tel  est  ce  sein , ce  seitt , Ja  première  parure 
Vue  reçoit  la  beauté  des  maint  de  U nature, 
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Demi-globe  enchanteur  dont  le  double  contour 
Palpite  et  s’embellit  sous  la  main  de  l’amour. 

COLARDEAV  , les  Ilommes  de  Promélhéê. 

Les  poètes  disent  sein  ^ même  en  parlant 
des  auimaux,  et  alors  il  devient  synonyme 
(le  mamelle,  pis,  tétines. 

C’est  là  que  la  gênis^e,  cirant  dans  l'ahondancs  , 
Rroute  un  thym  odorant  rajeuni  par  l’cte  , 

Et  goiide  cil  paix  son  sein  d uu  nc*riar  fii;;enie. 
CHàNF.Uüi.LÊ , le  Génie  de  t* Homme , th.  II. 

^ein  se  dit  de  I.a  partie  où  les  femmes  cou 
çiHvenl,  et  ou  elles  portent  leur  fiuit. 
Ventre,  eiUrailles , flanc.  Pluit.  Fécond, 
fertile. 

Myrrha  sort  en  secret  de  Ta  couche  fimesle 
El  porte  dans  son  flanc  le  fruit  de  son  inceste. 

DesaintAnce. 

Tout  périt  jiisqu'an  grain  que  la  terre  a reçu  ; 

Et  renfuot  avant  qne  de  naître 
Meurt  dans  le  sein  qui  l’a  conçu. 

Blin  DE  Saikmore. 

Sein  signifie  encore  figurément  le  milie  , 
Pintérieur  : le  sein  de  Ja  terre , le  seiu  d’Am- 
phytrite  ^ et  en  ce  sens  on  dit  le  sein  des  plai- 
sirs, des  voluptés,  du  vice,  de  la  vertu,  elc. 

Je  laissai  mon  vaisseau  fendre  le  sein  de  ronde* 
Voltaire. 

Leur  courage  a franchi  ces  routes  inconnues  , 

Et  leur  front  orgueilleux  se  perd  au  sein  dei>  noe.s. 

YERN1!«AC  UE  S.MM'-MAIiR. 

Tel  échoppé  du  sein  d’un  nuage  brûlant 
S'élaucc  avec  i’éclair  un  foudre  élinc(l  *nt. 

La  Harfe,  Vers  traduits  de  LucaU. 

Il  la  suivit  dans  1 épaisseur  des  bois, 

El  St  long-temps  que  la  biche  aux  abois , 

Prête  à périr  sous  la  dent  meurtrière, 

Tomba  saus  force  nu  sein  de  la  bruyère. 

Bacdb-Lormiav,  cU.1 . 1, 

Du  sein  de  ma  patrie  il  fallut  m’exiler. 

Voltaire,  (Mdipe, 

Cependant  s’avançaient  ces  machines  mortelles , 

Qui  portaient  dans  leur  sein  la  perle  des  rebelles; 

Et  le  fer  et  le  feu  , volant  de  tomes  parts  . 
üe  cent  bouches  d’airain  foudroyaient  les  remparts. 
Le  même , la  Henriade^  ch.  V. 

Goùtea  des  jours  sereins  nés  du  sein  des  orages. 

Le  même,  Mérope,  »c.  1. 

Les  conrtisans , en  foule  attachés  à son  sort , 

Du  sein  des  voluptés  s'avaiiçaicut  à la  mort. 

* Le  même , la  Ilenriade.  • 

SEINE,  n.pr.f,  (jè-nc).  Rivière  qui  prend 
sa  source  en  Bourgogne,  et  va  se  jeter  dans 
rOcéan,  après  avoir  traversé  Paris.  Periph» 
La  nymphe  de  la  Seine  ou  même  la  nymphe 
de  Seine. 
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Lt  Sâine  aux  pieds  des  monts  que  son  flot  vient 
lû’^**'* 

Voit  du  sein  de  se*  eaux  vingt  Iles  s’élever^ 

Qui  partageant  son  cours  en  diverses  manière* 
D*one  rivière  seule  y forment  vmgt  rivières. 

Boileau  , ÉpCtre  VL 

Ainsi  nonvean  venu  sur  les  ivst»  de  Seine* 
Voltaire»  fn  Vanité, 

JUlca,  mes  ver»,  aile*  aux  rivages 5e/ne. 

Le  même  , Lettre  XXX//»  173a. 

La  nuit , avec  horreur  , roule  son  char  d ébène , 

El  les  nymphes  de  Seine 
Chcrcheol,  eo  fremwsant , Tabri  de  leurs  roseaux. 

Lebruk  , Ode  a Buffon, 

Eh  parlant  des  illuminations  qui 
lien  à l\»ris  à l’occasion  de  la  paix,  M.  Thé- 
Tenau  a dit: 

En  échnrpo  de  feu , la  nymphe  de  la  Seine 
Sur  son  sein  étoilé  déploie  une  autre  scène 
A nos  yeux  éblouis  : 

Triomphante,  elle  croil,  dans  ses  grottes  profondes. 
Que  celle  nuitPhebus  a préféré  ses  ondes  ■ 

Au  palais  de  Thclis. 

Odf  sur  la  fêle  de  la  Paix  , Almanicli  des 
Muses  (180a). 

Les  poètes  disent  quelquefois  la  Seine  pour 
Pari»  et  même  pour  U France. 

La  Seine  a des  Bourbons , le  Tibre  a des  Césars. 

BOILEAU. 

rivière. 


SEING.  H.  m.  [sein  devant  une  voyelle 
comme  devant  une  consonne  ).  Syn.  Signa- 
ture, Bouacriplion».  Epil.  Apposé , contrefait, 
falsifié. 

Je  ne  connais  pas  d’autres  mots  qui  se  ter- 
minent en  eing , mais  il  peut  se  joindre  a la 
rime  aux  tcimioaisons  en  aine,  comme  dans 
il'  itainc  , il  convainc.  < lettres  analogues 
Traité  de  la  Versification , p.  a8. 

Molière  et  Racine  l’ont  fait  rimer  avec 
main  , licence  que  le  défaut  de  rime  peut 
autoriser  surtout  dans  un  monosyllabe,  J 
Traité  de  la  Veriif. , p.  Sq. 

Le  désavoûrei-vonsponr  n’avoir  point  de  seing?  — 
Pourquoi  désavouer  un  biUct  de  ma  main  ? 

MoLiÈae , le  Misanthrope. 

Vous  connaisses,  madame,  et  la  lettre  etleseingl 
Du  cruel  Ainurat  je  reeoimais  la  main. 

R VCIKE  , Saiaset , acU  1 V , sc.  3. 

SÉJOUR,  n.  m.  I.e  temps  pendant  lequel 
on  demeure  dans  un  lieu.  Retard  , re- 
tardement. Epit.  Long  - , court  - , prolonge. 

Il  signifie  aussi  le  lieu  par  rapport  à l’habi- 
tation, à la  demeure  qu’oii  y peut  faire.  Syn. 
Résidence,  asile,  demeure,  habitation  , lo- 
gement , logis  , domicile.  Epit.  Agréable  , 
enchanté  , charmant  , riant , modeste  , af- 
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freux,  horrible , redoutable,  épouvantable  , 
contagieux  , orageux  , aauvage  , infernal  , 
ténébreux. 

Dan*  les  airs  s’élevait  un  palais  somplaenx  , 

De  Ficus  son  aïeul  se'jour  maje>üieux. 

Pelille,  trad.  de  L’Enéide^  liv.  VII. 

Et  vous , forêt  sucrée  , espaces  frais  et  sombres, 
Séjour  majeslueux  du  silence  cl  des  ombres. 

Saist-Lambeht. 

Ce  mot  cotre  dans  plusieurs  périplirase» 
poétiques  , on  dit  le  séjour  dieux  , le 
céleste  séjour  ^ le  séjour  du  9tnerre  pour 
le  ciel  j le  séjour  infernal , le  noir  séjour 
des  ombres  pour  Tcnfer  j Vkurnide  séjour 
pour  la  mer , Tonde. 

La  Dalan.ee  au  milieu  du  céleste  séjour 
Suspend  également,  et  la  nuit  et  le  jour. 

Roucher,  poème  de*  Mois ^ cb.  VII. 

Iri*  dit  et  revoie  ait  séjour  du  tonnerre. 

Aicnah,  irad.  de  Pltiade,  liv.  I. 

PlutoQ  attend  Lausus  au  séjour  infemaL 

Delille,  trad.  de liv.  X. 

Hélas  ! quanti  le  trépas  fermera  ma  paupière , 

Pour  toujours  descendue  au  ténébreux  séjour , 

Ah  î que  mon  ombre  encor  fidèle  à mon  amour 
Apparaisse  les  nuiisaux  yeux  démon  amante. 

Denne  Baror  , Epitre  d*Ouide  à Julie, 

Fier , il  (le  cygne)  vogue  au  milieu  de  son  escadre 
ailée. 

Mais  quand  son  feu  l'alteint  dans  f humide,  séjou  r. 
De  quel  charme  nouveau  vient  rembollirl  amour  ! 

Delille. 

SEMENCE.  n.f,Syn,  Semailïe,  germe. 
Epil.  Âboodante  , féconde,  fertile,  libérale, 
chaude,  froide,  précieuse,  fidèle , ingrate, 
mortelle,  t.irdive  , répandue,  étouffée. 

O'un  germe  libéral  il  dote  les  guércls. 

MlLLEVOYE. 


L’espoir  confie  aux  champs  la  semence  féconde. 

Léonard. 

M.  Castel  a dit  par  périphrase  la  semence 
de  Cérès  pour  le  blé. 

Il  se  dit  au  figuré  : 

Quand  des  vcnl.  du  midi  les  funestes  haleines 
De  semences  de  mort  ont  inondé  nos  plaines. 

\oLtsm,  la  Loi  naturelle. 

Semence  signifie  figurémeot  une  cause 
éloignée  d’où  doit  naître  de  certains  elfeU. 

Tout  un  peuple  naissant  est  formé  par  mes  mains  : 
Je  nourris  dans  aon  cœur  la  semence  féconde 
Des  vertus  dont  il  doit  sanclitier  le  monde. 

RACINE,  Prologue  d'Esther. 

Si  de  fréquenU  avis , d’exemples  sontcims. 

Ne  font,  par  nu  concours  d'hcurcuies  intluences. 
Germer  de  nos  vertus  les  tardives  sentences. 

h.  Racire  , Epitre  IP  sur  C S omme. 
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SEMER.  V.  tr.  Proprement  répandre  la 
aemeoce  sur  la  terre.  Syn,  Ensemencer.  Pé~ 
ripk.  Répandre  la  semence,  la  confier  à la 
terre^  aux  guérets. 

Confier  aux  humbles  anérets 
Les  espérances  précieuses 
Des  dons  nouniciers  de  Gérés. 

VlGÉE. 

Avec  mesure  une  main  libérale 
Seme  le  blé  clans  le  sillon  poudreux. 

LéoNABi)  ( les  Saisotis , ch.  1. 

11  est  beau  au  figuré. 

/‘étudiai  leur  cœnr,  je  flattai  leurs  caprices» 

Je  leur  semai  de  fleurs  le  bord  des  précipices. 

^ racine»  Athalit  ^ act.  Ul»  sc.  3. 

O cieux  ! que  de  grandeur  et  que  de  majesté  1 
J ‘y  reconnais  un  naître  à qai  rien  n’a  codlé  » 

Et  qui  dans  nos  déserts  a semé  la  lumière  » 

Ainsi  que  daus  nos  champs  il  sème  la  poussière. 

L.  Racine,  poème  de  la  Religion. 

HoDlrea«moi  les  Trojens  debout  sur  leurs  mu- 
railles » 

Et  Tumus  autour  d’eux  semant  les  funérailles,  i 
O ASTON»  trad.  de  VÉnéide  ^\\y,  IX. 

Dans  nos  champs  engraissés  de  tant  de  funérailles  { 
Vous  semiee  le  carnage  cl  le  trouble  et  l’horreur. 

J.  B.  Rousseau.  i 

Elle  Partbe,  indigné  qu'on  lui  ravit  ma  foi 
Sema  partout  riiorreur  » le  désordre  et  l’effroi. 
Cacbillon,  Rhadamiste  et  Zénobie^  sc.  i . 

De  la  mort  de  son  fils  je  semai  la  nouvelle. 

Le  même,  Sémiramis ^ act.-i  » sc.  a. 

Va  , cours  , tandis  qu’ici  semant  mille  soupçons  » 
De  tes  sages  conseils  je  suivrai ^ leçons.  / 

Le  même  » XèrcAr^ct.  I » sc.  6.  ! 

Ses  mains  » autour  du  trAue , avec  confusion 
Semaient  la  jalousie  et  la  division. 

VoLïAiBE,  la  Henriade» 

Un  chêne  audacieux 

De  son  front  mndlé  menace  encor  les  cieux  » 

Et  fier  d’èire  semé  d’un  reste  de  feuillage 
Sur  la  mousse  brûlée  ouvre  un  informe  ombrage. 

Gilbert. 

SÉNAT,  n.  m.  {séna  devant  une  con-  J 
sonne).  C'était  à Rome  un  corps  composé 
des  principaux  personnages , dans  lequel  ré- 
sidait en  grande  partie  Tautorité  publique. 

....  L’univers  pourra-t-il  jamais  croire 
Que  Rome  eut  un  sénat  et  des  législateurs  » 

Quand  les  Romains  n’ont  plus  ni  lois  ni  sénalour»? 

CBÉBtLLON»  Catilina. 

Dans  le  style  poétique  ou  oratoire»  on  ap- 
pelé sénat  une  assemblée  chargée  de  faire  les 
fuis,  de  veiller  à leur  maintien,  et  même  un 
corps  judiciaire  chargé  de  la  justice  diütri-. 
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bulire  ; ainsi  le  nom  àe  sénat,  donn^  autrefois 
aux  parlements  et  autres  cours,  est  appli» 
cable  aujourd'hui  au  corps  législatif  , à U 
chambre  des  Pairs,  et  même  aux  tribunaux. 
Syn»  Âssemhl  e , conseil,  tribunal.  Kpit, 
Auguste,  vénérable,  majestueux  , suprême, 
révéré,  redouté,  redoutable,  courageux, 
équitable  , sage  - , prudent  rigoureux»  élo  - 
quent,  indulgent,  muet»  injuste»  pervers, 
corrompu,  avili,  dégradé. 

li  eu  dans  ce  laiut  temple  an  sénat  vénérible  , 
Propice  à l’innocence  , au  crique  redoutable. 

VüLTAihC,  Ifenhaiey  ch.  IV. 

Au  lein  de  ce  palais  . un  auguste  sénat  » 

Sans  être  » comme  à Lon  Jre , ai  bitre  de  l’etat  » 
Montre  les  lois  eu  peuple  et  les  rappelé  aux  princes. 
TuoMAs , la  Petrétde  » chant  de  la  France. 

SniM  démêler  le  fil  du  dédale  des  lois  » 

Je  n’ai  point  an  sénat  prostilae  ma  voix. 

Lbbaillt. 

SÉNEE.  adj.  a La  rime  séuée , dit  Ch. 
Fontaine»  est  celle  en  laquelle  tous  les  vert 
du  niénie  couplet,  ou  bien  tous  les  mots  d'ua 
vers  ont  commencement  par  une  même  leitrc, 
comme  aux  deux  vers  suivants,  pris  d'ua 
rondeau  de  Marot  : 

Ctii  dément  contre  chagrin  cloné 
Et  est  Escienne  esvcilJé  » enjoaé.  i» 

Abrëv>iation  de  VArt  poétique  j p.  , 
Lyon  , 1576. 

SENS.  n.  m.  (san  devant  une  consonne, 
sanz  devant  une  voyelle).  Faculté  par  laqu^le 
l'animal  reçoit  l'impression  des  objets  qui 
sont  hors  de  lui.  Il  s'emploie  plus  fréqtteni- 
ment  au  pluriel,  é^/i.  Ame,  esprits, 
Exquis,  calmes,  émus,  enchantés,  captivés, 
agités,  éperdus,  frappé,  surpris,  épanouis, 
enivrés,  égarés,  interdits,  grossiers,  émous- 
sés, engourdis,  énervés  , assoupis  , glacés, 
transis , mutinés.  Périph.  Les  org.vnes  des 
sensÿ  l'orage,  Tivresse,  le  tumulte  des  sens, 
la  révolte  des  sens , le  sommeil  des  sens. 

Tout  entre  dans  l’esprit  par  la  porte  des  sens. 

DEL1T.LE , trad.  du  Paradis  perdu  » ch.  Y. 

L'oQÎe  et  l’odorat , la  vue  et  le  toucher , 

Le  godt , tout  la  saisit , l'émeut-,  sait  l'attacher. 
DULABU»  les  Merveilles  de  la  Nature , ch.  VI. 

L’âge,  reprend  Nestor,  de  sa  rouille  insensible 
A fait  sentir  l’atteinte  à mes  sens  émoussés. 

Desaintange. 

Chaque*objct  me  ramène  â ces  aimables  joars 
Où  les  plaisirs  sont  vifs  , les  peines  sont  légères  , 

Où  l'on  voit  tous  les  cceurs  généreux  et  sincères  , 
Où  l'ame  vierge  encor  , dans  le  sommeil  des  sens 
Des  folles  passions  ignore  le«  tourments, 
LtGOüVé,  Souvenirs. 
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O’uoe  bouche  éloquento  ont  torli  des  accents 
Qui  calment  pur  dr|;rés  l'oragû  de  sts  sens. 

DoiCüi , Erminie  consolée  par  un  Vieillard. 

Un  désordre  inconnu  sVmpsrc  de  mes  sens 
WANGf:^OT. 

Vons  pénétre»  mes  sens  d’une  aRrenble  horreur , 

Le  plaisir  que  féprouve  est  mélé  de  terreur. 

Sajnt-Lambfrt. 

La  doiitcnr  , l'épouvante  avait  glacé  mes  sens. 

CiiATEAUBRüN  , les  Troj'cnneSy  act.  V,  sc.  3. 

SENSIBILITÉ  n.f.  « L«  seusibilité,  dit 
M.  de  Tiacy  , est  celte  faculté  , ce  pouvoir , 
cet  effet  de  notre  organisation  , ou  , ai  vous 
voulez , cette  propriété  de  notre  être  en  vertu 
de  laquelle  noua  recevons  dea  inipressiona 
de  beaucoup  d’eapècea  > et  noua  eu  avons  U 
conscience,  a 

Dana  une  acception  plus  restreinte  , ce 
niot  signifie  ce  acutiment  qui  noua  rend  sen- 
sibles aux  niiaères  d'autrui,  ou  qui  nous  porte 
à ressentir  plus  vivement  les  impressions  de 
Tamour,  de  la  tendresse  , etc.  Délica- 

tesse , àenliment , faculté  de  sentir.  — Hu- 
manité, bonté.  — Tendiessc.  EpU.  Douce-, 
tendre  - , louchante,  fausse  - , affectée. 

. , . . On  connaît  la  déesse  (la  SensibUilé) 

A cet  œil  demi'clos  où  se  peintla  tendresse. 

L'air  pensif , une  main  sur  son  cœur  agité , 

Elle  jétc  autour  d’elle  un  regard  de  bonté. 

SAiNT-CiR,  le  Temple  de  la  SensihiUtéy  fragment 
inséré  dans  l'Almanach  des  iUuses  (1797). 
Source  amère  et  délicieuse 
Et  de  chagrins  et  do  ploisirs , 

Toi  qui , des  tendres  cœurs  maîtresse  impérieuse , 
Tais  des  amants  de  ceux  que  tu  rends  tes  martyrs; 
Toi , qui  tiens  dans  tes  mains  la  coupe  précieuse 
Qui  charme  no^^  regrets , qui  charme  nos  désirs , 
Sensibilité  y je  te  chante! 
oh!  prèle  à ma  lyre  touchante 
Les  doux  accents  de  tes  soupirs. 

O paissance  de  l’âme,  eo  vertus  si  féconde, 
inspire  l’homme , et  préside  à scs  jours  1 
Desalntarge. 

SENSITIVE,  n.f.  Espece  de  plante  qu^on 
appelé  ainsi , parce  que , dès  quVn  la  touche, 
elle  replie  ses  feuilles.  Epit.  Tendre-,  fugi- 
tive, timide-,  craintive. 

Telle  en  nos  champs  la  tendre  sensitioe 
Euit  le  loucher  , délicate  et  craintive , 

Et  rentre  en  soi;  mais  du  moins  , ô Vénus! 

Si  nous  ôtons  le  doigt  qui  U captive. 

Elle  renaît  et  plus  fraîche  et  plus  vive. 

Malfilatre,  Narcisse  y ch.  III. 

Une  plante,  ô prodige  ! h l'éclat  de  ses  charmes 
Unit  de  la  pudeur  les  timides  alarmes. 

Si  d’un  doigt  indiscret  vous  oses  ta  toucher , 
l'out  s'agite  ; la  feuille  est  prompte  à se  cacher , 

Et  sa  branche  mobile,  aux  mêmes  lois  tidelle, 
S’incline  vers  la  tige , et  sé  range  auprès  d'elle. 

CASTSt , les  riantes , chaut  U. 
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....  Quelle  Antre  fleur  ai-je  vu  s’embellir? 

Sa  mo  leste  beanié  m'iuvito  à la  cueillir  : 

J’approche;  elleniefuit.  Dieux  ! quel  estcoprestige? 
Je  cherchais  une  fleur;  ie  ne  vois  qu'une  tige.. 
Interdit  et  confus,  je  m'éloigne  à regret; 

El  la  fleur  rassurée  à l instanl  reparaît. 

Ah  ! je  te  reconnais , ô tendre  sensitive  ! 

Seule , parmi  les  fleurs , devant  l'homme  craintive, 
Sans  doute  il  te  souvient  que  mortelle  autrefois 
De  ta  jeune  pudeur  on  méconnut  la  voix. 

Elle  adorait  Iphis;  îphis  brûlait  pour  elle. 
Cependant  vertueuse  autant  qu’elle  était  belle  , 

La  nymphe  demandait  que  l’hyménée  un  jour 
Aux  pieds  de  son  autel  consacrât  leur  amour. 
Quatre  soleils  encor,  ce  jour  allait  paraître. 
L'innocente  beauté  , dans  an  réduit  champêtre,  * 
Soupirait,  solitaire , à rbenre  où  le  jour  fuit. 
L'impatient  Iphis  l'apperçoit  et  la  suit; 

Il  approche  avec  crainte  , et  versant  quelques 
larmes , 

Il  veut  bâter  l’instant , où , maître  de  ses  charmes , 
L'hymen  doit  la  porter  dans  les  bras  d'nu  époux. 
Elle  résiste  : Iphis  embrasse  ses  genoux  , 

Et  bientôt,  du  respect  passant  jusqu'à  l’audace. 
Insulte  n la  pudeur  qui  lui  demande  grâce; 

Il  oppose  la  fui  ce  aux  refus  redoubles. 

La  nymphe  vers  le  ciel  levant  ses  yeux  troublés: 

« Dieu  d'Hymcn  et  d’Amour,  prenes  soin  de  ma 
gloire , 

» A mon  perfide  amant  arraches  la  victoire; 
m tiâtes-vous  , détruises  mes  funestes  appas , 

* Dieux  vengeurs  ! contre  lui  j'invoque  le  trépas.  » 
Elle  dit , et  soudain  ses  appas  se  flétrisscut  ; 

Et  son  front  et  scs  doigts  de  feuilles  sc  hérissent. 
Au  lieu  (les  vétemens,  duut  son  corps  est  couvert , 
Sur  son  sein , qui  décroît , s’étend  un  réseau  vert  ; 
Et  sc.s  pieds  du  zéphyr  quinze  ans  rivaux  agiles, 

En  racine  al^gés  , deuieurenl  immobiles. 

Enfin , c'est  une  fleur;  mais,  conservant  toujours 
Le  profond  souvenir  de  ses  tristes  amours. 

Elle  craint  d*éproiq(j^  une  insulte  nouvelle  , 

Et  de  tout  homme  encor  fuit  la  main  criminelle. 
Roucher,  poeme  des  3/ois,  chant  III. 

SENTENCE,  n.  f,  Iji  sentence  est  une 
pensée  morale  brièvement  énuucée , car  elle 
est  le  plus  souvent  renfermée  dans  un  ou  dans 
deux  vers;  elle  fait  ordinairemeot  partie  dHin 
ouvrage , par  exemple  d’un  poètîne , d’une 
tragédie , en  sorte  que  ce  qui  précède  ou  ce 
qui  suit  en  fait  connaître  l’applicatiou  et  en 
développe  tout  le  sens.  Syn.  Adage,  maxime, 
axiome  , apopbihègme  , aphorisme  , pro- 
verbe. Epit.  Sage  , profonde  , abstraite  , 
morale  , détachée,  courte  , brève. 

Celui  qui  met  un  frein  à la  fureur  des  flots , 

Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots. 

Racine,  Atbalic,  sc.  1. 

Le  premier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux  , 

Qui  sert  bien  son  pays  n*a  pas  besoin  d'aicux. 

Voltaire  , Mérope, 

SENTIER.  n>  m.  {san^tié  devant  une  con- 
sonne). Chemin  étroit  ; U s’emploie  fréquem- 
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ment  au  fî^ré  : les  sentiers  de  la  vertu , de 
l'honneur f etc.  Syn.  Chemin,  voie,  passage, 
route.  Kpit.  Étroit , rude,  tortueux,  pénible, 
ténébreux,  épineux , oblique , battu,  frayé, 
aecret , ignoré  , facile  , fleuri. 

Des  sentiers  sinueux  les  routes  indécises. 

Deulle. 


Ce  sera  celui  qui  du  vice 
Évite  le  sentier  impur. 

Qui  marche  d'un  pas  ferme  et  sur 
Dans  le  chemin  de  1a  justice. 

J.  B.  Roosseàü. 

Du  sceptre  des  héros  le  timide  héritier 
Fuit  bientôt  de  l'honneur  le  pénible  sentier. 

Lebrcm. 

SEPT.  adj.  numéral , des  deux  genr.  ( se 
devant  une  consonne,  sé£  devant  uue  voyelle). 
Ce  mot  se  prend  aussi  comme  nom,  et  alors 
le  l se  prononce  toujours  : quatre  et  trois 
font  sept  t le  sept  de  cœurf  le  t se  prononce 
encore  dans  iepf  adjectif , quand  il  se  trouve 
seul  ou  après  le  nom  qu'il  modifie  : Charles 
sept  y Us  étaient  sept. 

Quoique  le  t soit  sonore  dans  ce  mot  quand 
i)  se  trouve  à la  fin  du  vers,  on  le  fait  rimer 
sans  diflicuUé  avec  toutes  les  terminaisons  en 
que  le  t se  prononce  comme  dans  tacet , 
ou  qu'il  soit  muet  , comme  dans  projet  , 
aecret , serpolet  , il  promet  ,*  par  la  même 
raison  sept  s'unira  aux  rimes  en  ait  comme 
dans  irait , forfutt , etc. 

Attenilant  son  destin  d’un  quatorze  ou  d'un  septy 
Voit  sa  vie  ou  sa  mort  sortir  do  sou  cornet. 

Boileau  , Satire  IV", 

Et  souvent  tel  y vient  qui  sait,  pour  tout  secret , 
Cinq  çt  quulre  font  neuf,  ôtez  deux  . reste  sept. 

Le  même  , Satire  VIH. 

SEPTEMBRE,  n.  m.  Le  septième  mois  de 
l'année,  quand  elle  commençait  eu  mars, 
et  le  neuvième  depuis  qu'on  1a  commence  au 
mois  de  janvier.  C'est  le  septembre  que  le 
soleil  entre  dans  le  signe  de  la  Balance.  EpU. 
Riche -,  fertile,  fi^ctueux,  fécond,  vineux. 
Périph.  Le  mois  des  vendanges,  le  mois  cher 
a Bacebus. 

La  Balance  deux  fois  a ramené  septembre. 

üucis. 

Quand , des  jours  et  des  nuits  égalant  la  durée , 

La  Balance  parait  sur  la  vuûtc  acurce, 
L'Aulomno,  couronné  de  p.iDipro  et  de  raisins , 
Prend  des  mains  de  l'Été  le  sceptre  des  jardins. 

Castel. 

« Les  modernes  peignent  Septembre  le  vi* 
sage  riant,  couronné  de  pampres,  vêtu  de 
pourpre,  à raison  de  ses  magniôqties  présents^ 
tenant  d'une  main  le  signe  de  la  Balance  , 
parce  que  Téquinoxe  d'automuea-amène  dans 


SÉP  jo49 

ce  mois  Régal  partage  des  heures  entre  le  jour 
et  la  nuit|  et  de  l'autre  une  corne  d'Amallhée^ 
pleine  de  raisins,  de  pêches,,  de  poires,  etc.^ 
un  enfant  qui  foule  le  raisin , et  uue  treill» 
désiguent  la  principale  richesse  de  ce  mois,  u 
Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

SEPTENTRION,  n.  m.  {sep-tan-tri-on). 
Un  des  quatre  points  cardinaux  et  un  des 
pôles  du  monde.  Syrn.  Le  nord , le  pôle  arc- 
tique, Tourse.  Kpit.  Froid  - , glacé.  Périph. 
Le  pôle  de  l'ourse , Rastre  du  nord , paya 
septentrionaux. 

Amis , parlagcons-Dons.  Qu'Ismaêl  en  sa  garde 
Prenne  tout  le  côté  que  l'Orieot  regarde  ; 

Vous,  le  côté  de  V Ourse;  cl  vous,  de  TOccideat  ; 
Vous,  le  midi. 

Racine, -ict  IV,  sc. 5. 

De  l'aurore  au  coac'uii’t,  du  Midi  jusqu'à  l’Ourse. 

Dolard. 

F.  iroRD. 

SÉPULCRE,  n.  m.  Ce  mot  > selon  l'Aca- 
démie , ne  sc  dit  plus  dans  le  discours  ordi- 
naire que  pour  signifier  les  tombeaux  des 
anciens,  et  c'est  par  cela  même  qu'il  peut 
paraître  avec  avantage  dans  la  langue  poé- 
tique ou  oratoire.  Syn,  Cercueil,  tombe, 
tombeau  , mausolée. 

EpiU  Noir  - , obscur  , profond  , sacré  , 
inviolable,  muet,  silencieux.  Périph.  Asile 
sépulcral , monument  funèbre. 

Et  que  vous  reste-t-il  en  ces  moments  suprêmes  ? 
Un  sépulcre  funèbre  où  vos  noms , où  vous-mêmes 
Dans  rélerneile  nuit  serc*  ensevelis. 

J.  B.  RoOSStAü,  ()é  ///,  liv.  1. 

Des  sépulcres  des  grands  voici  la  sombre  entrée. 

De  quelle  horreur  votre  ame  est-elle  pénétrée? 
Tout  est  tranquille  ici  : suivons  ces  pâles  feux  ; 

Le  sileuce  et  la  mort  rsso<^ut  seuls  eu  ces  lieux. 

La  terreur  qui  les  suit , erraute  sous  ces  voùus , 
Ne  peut  nous  eu  cacher  les  ténébreuses  routes  ; 
Descendons  : parcourons  ces  tombeaux  ^uter* 
rains. ... 

Feotrt,  les  Tombeaux. 

Du  aein  de  ce  sépulcre  inaccessible  au  monde. 

Voltaire,  Séntiramis. 

Godeau  a dit  eu  parlant  des  vieillards  : 

Troncs  séchés,  sépulcres  mouvants  y 
Qui  u’êtcs  ni  morts  ni  vivants , 

Plaintives  ombres  de  vous-mômes. 

SÉPULTURE,  n.f.  C'est  proprement  le 
lieu  où  l'on  enterre  un  corps  mort.  Il  se  pr^nd 
aussi  pour  Tinhumation  et  pour  les  cérémo- 
nies qui  accompagnent  les  funérailles.  Syn. 
Sépulcre,  tombe,  tombeau,  monument. 
Obaèques , funérailles,  enterrement.  Epit. 
Honorable  , magnifique  , humble  - , triste  - , 
indigne  *.  Périph.  La  nuit  du  tombeau , Ra- 
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■île  sépulcral.  — Le#  niprémee,  l^<  dernier# 
bonneur# , le#  dernier#  devoirs , les  huiincuts 
qu’on  rend  aux  morts  j les  honneurs,  les  de- 
voirs de  la  sépulture. 

Son  époux  en  cherchait  le  corps  , 

Pour  lui  rendre  en  cette  aventure 
Les  hunneurs  de  la  sépulture. 

La  Fontaine,  fable  xvi,liv.  3. 

Qu’il  meure,  et  que  ion  corps,  prive  de  sépulture, 
Des  vautours  dévorants  devienne  lu  pâture  I 

Ddlaad  , trad.  du  Monologue  de  Didon. 

Dois'je  oublier  Hector  privé  de  funérailles. 

Racine,  Andromaque , act.  111  ,sc.  8. 

Pallas  du  moins  aura  les  honneurs  du  tombeau. 

Delille,  trad.  de  lÈneide,  liv.  X. 

Rendons  k ce  héros,  trahi  par  la  victoire, 

Les  suprêmes  honneurs  dignes  de  sa  mémoire. 
BaooN'Lormian,  Jérusalem  déliv. , ch.  XIX. 

Je  n'attends  point  de  grâce  étant  vaincu  par  toi. 
Mais,  si  <on  cour  connaît  les  saints  droits  de  la 
guerre, 

Au  malheureux  Mésence  accorde  un  peu  de  terre. 
Delilll,  trad.  de  0 Enéide  , liv.  X. 

On  donne  à ce  héros  la  mer  pour  sépulture. 

Corneille,  aci.  H sc.  a. 

L’onde  roule  des  flots  do  feux  ; 

Ces  flammes  sont  \enr  sépulture. 

FeüTRY  , Ode  aux  nations. 

De  ses  bras  raccourcis  celui-ci  (le  ver  h soie)  ma- 
nnenvrant. 

S’en  allait  dévidant  lentement , lentement 
Le  flfdout  il  ourdit  sa  ronde  sépulture. 

De  Chabanon  , C Araignée  et  le  Ver  à soie. 

SÉRÂIL.  n.  m.  {sé^rail  en  mouillant  l ). 
Nom  parlicuHèreineot  alFecté  aux  palais  qu’ha- 
bitent les  empereurs  dess  Turcs.  Il  fait  au 
pluriel  les  sérails.  «C’est,  dit  Menace,  un 
mot  turc  qui  signifle  palais.  On  dit  à Constan- 
tinople, le  sérail  de  l’ambassadeur  de  France. 
Mais,  parce  que  les  sultanes  du  grand^sei- 
gnciir  sont  dans  sou  sérail,  c’est-à-dire,  dans 
son  palais,  nous  nous  servons  de  ce  mot  pour 
exprimer  un  lieu  où  il  y a beaucoup  de 
courtisanes,  u 11  se  dît  même  par  métonymie 
pour  les  sultanes  renfermées  dans  le  p.ilais  du 
grand-seigneur,  et  pour  les  courtisanes  qui 
peuplent  un  lieu  de  débauche,  Palais. 

PROSTITUTION.  EpU.  Supeihe  , magni- 
6que,  spacieux,  inaccessible,  désert,  peu- 
plé. — Nombreux , joli  - , charmant. 

Au  sérail  des  sondans  dés  renfance  enfermée. 

Voltaire,  Zaïre,  sc.  t. 

• » • . Ail  fond  d'un  sérail  contemples  la  beauté  ; 
):n  vain  elle  éblouit , vainement  elle  étale 
Ue  ses  atours  captifs  ia  pompe  orientale  ; 
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Je  ne  sais  quoi  de  triste , empreint  dans  tons  ses 

fldtlS  , 

Déccic  la  contrainte  et  flétrit  ses  attraits. 

Dî  lille,  les  Jardins. 

Les  poètes  qui  cheicbeut  toujours  des 
coruparaisi'ms  , et  qni  dunoeut  volontiers  nos 
moeurs  aux  animaux  , appliquent  quelquefois 
ce  terme  à ceux  des  anunaux  qui  ont  plusieurs 
femelles. 

S'il  entend  ouïe  cor,  ou'le  cri  des  cavales. 

De  son  sérail  nombreux  hennissantes  rivales, 

Du  rempart  épineux  qui  borde  le  vailon , 

Indocile,  inquiet,  le  fougueux  étalon 
S'échappe , etc. 

Delille  , VBommt  des  Champs , ch.  J. 
Nous  verrons  dans  ta  cour  le  coq  fler  et  superbe  , 
Pour  y chercher  le  grain  , éparpiller  la  gerbe  ; 
Appeler  aigrement  son  sérail  assoupi, 

Entre  mille  beautés  partager  un  épi; 

Et , d’un  bec  amoureux  , distribuer  entr* elles 
Des  baisers  qui  jamais  i/ont  trouvé  de  cruelles. 
COLARDBAU  , Épitre  à M.  Duhamel. 

SERMENT,  n.  m.  Syn.  Témoignage  , 
assurance. — Promesse,  parole,  foi. — Jure- 
ment, blasphème,  imprécation.  Epii.  Saint , 
sacré  , solennel  , irrévocable  , redoutable  , 
inviolable  , vain  - , frivole  - , volage  - , fal- 
lacieux , indiscret , téméraire  , tendre  - , 
amoureux  , observé,  gardé  , enfreint,  trahi , 
rompu  , violé,  terrible,  inhumain,  affreux  , 
odieux  , exécrable.  Pdriph.  La  foi  du  ser- 
ment; le  lien,  les  nœuds,  la  chaîne  des  ser- 
ments. 

Serments  jadis  sacrés,  nous  brisons  votre  chaîne. 
^ Voltaire,  la  //c«nûdc,ch.  IV. 

Par  tes  nauds  du  serment  as-lu  lié  son  cœur? 

Le  même,  Mahomet , acl.  III,  sc.  5. 

Qui  l'eût  pensé  qu’une  aveugle  furie 
De  nos  serments  eût  brisé  le  lien? 

MiLLEVOTE  , Charlemagne  , ch.  II. 
Moi-même  je  vous  rends  le  serment  qui  vous  lie. 
Racine  , Iphigénie , act.  IV,  sc.  6. 

Les  fleurs  parent  raulel; 

Le  cierge  saint  pour  les  epoux  s’allume; 

Le  chant  d’h3'men  s'élève  , l’encens  fume; 

Et  les  serments  sont  écrits  dans  le  ciel. 

Millevoye,  Charlemagne , ch.  I. 

Souvent  à nos  amours  qui  cherchaient  le  mystère , 
Ce  peuplier  prêta  son  ombre  hospitalière  ; 

Souvent  sur  sou  écorce,  aussi  fragile  qu'eux  , 

Je  gravai  de  Doris  les  serments  amoureux. 

; LUCF.  OE  Lancival. 

....  L’aimable  et  jeune  bergère 
Pour  qui , sous  le  flis  de  Cythère , 

Je  me  vis  engagé  par  mes  premiers  serments. 

La  Fontaine. 

Mais  ils  s’assurent. 

En  tes  serments  jurés  au  plus  saint  de  leurs  rois. 

Racine  , Athalie,  act.  111,  sc,  ü. 
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0 Jurer  un  serment , un  serment  juré  sont 
absolument  contraires  à Pusa^^e  delà  prose  j 
mais  en  poésie  ce  sont  des  expressions  nou* 
Telles,  hardies,  énergiques.  » 

Geoffrot,  OEuu.  de  Racine,  au  lieu  cité. 

Sur  lin  boacUer  noir  sept  cbefi  impiloyiibles 
Épouvantent  1m  dieux  de  serments  effiojables  : 
Près  d’un  taureau  mourant  qu’ils  viennent  d'égor- 
ger. 

Tous , lu  mnin  dans  le  sang,  jurent  de  se  venger  : 
Ils  en  jurent  la  Paix . le  dieu  Mars  eDlellone. 
BoiLBXu,trad.  du  Traité  du  Sublime  de  Longirty 
cb.  Xlll. 

SERPE,  n.  f.  Instrument  de  fer  dont  on 
se  sert  pour  émonder  des  arbres,  pour  tail- 
ler, elc,^  c’osl  un  de  ces  mots  familiers  que 
les  poètes  remplacent  par  une  périphrase.  Ils 
diront  bien,  par  métonymie,  le  fer  pour  la 
aerpe. 

Que  ie  fer  recourbé , par  sn  rigueur  utile , 

Fasse  tomber  Je  branche  importune  ou  stérile. 

Castel,  les  Plantes,  c\x.  IV. 

SERPENT,  n.  m.  Syn.  Reptile,  hydre. 
Epit.  Azuré , écaillé  , sifflant , tortueux  , 
rampant,  cruel,  affreux,  effroyable. 

, . . * Le  serpent  monstruenx 

Se  roule , se  déroule  en  orbes  tortueux. 

Le  comte  UE  Valori. 

Quand  du  creox  d'un  rocher  ou  d'un  buisson  per- 
fide. 

Il  voit  sortir  soudain  l'effroyable  serpent 
Qui  siffle  , se  r||j^e5se , et  s'alonge  en  rampant. 

AicifAH , trad.  de  F/frnde,  liv.  111.  ' 

Poursuivi  d'un  serpent  qui  glisse  avec  la  mort , 
Ainsi  le  voyageur  d’un  pied  léger  l’évite; 

Plus  subtil  le  serpent  saute  et  vole  à sa  suite  : 

Il  va , revient  en  vain , le  trompe  en  circulant  ; 

Le  monstre  s'en  irrite  ; armé  d*un  <sU  brûlant , 
Dardant  sa  triple  langue , U se  dresse , il  s’élsnce , 
Siffle , et  vainqueur  enfin  de  toute  résistance , 
Serre  son  ennemi  dans  ses  replis  nombreux  : 

En  vain  l'inforlnné  jette  des  cris  affrenx , 
Arrachant  h la  fois  de  son  flanc  tout  livide 
Et  des  lambeaux  de  chair , et  ce  reptile  avide  ; 
Hélas!  un  froid  venin  dans  son  corps  répandu , 
Avec  son  sang  déjà  circule  confondu. 

Gilbert,  la  3fort  d’Abel,  ch.  VIII. 

. Laocoor  , Cadhvs. 

Erjnnis , secouant  une  torche  brûlante , 

Et  dressant  ses  serpents  sur  sa  tête  sifflante , 

De  sa  conrse  rapide  épouvante  nos  murs. 

Legouvé  , irad.  dn  I<r  chant  de  la  Pharsale. 

l>a  Discorde  aussitôt,  sanglante,  échevelée, 

Fait  siffler  ses  serpents , rallume  la  mélée,  % 

Et  dans  les  flirs  en  feu  secooant  ses  braudous  , 

Au  cœur  même  des  dieux  verse  les  noirs  poisons. 

PE  Gosias. 
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En  vain  contre  Honri , U France  a va  long-temps 
La  Calomnie  affreuse  exciter  ses  serpents. 

Voltaire. 

On  appèle  figurément  serpent  un  ingrat , 
un  traître  «{ui  se  fait  contre  son  bienfaiteur 
une  arme  de  ses  propres  bienfaits. 

Madame , savet-vous  quel  serpent  inhumain 
Iphigenie  avait  retiré  dans  sou  sein  ? 

Kacuve,  Tphige'niCf  act.  V,  sc.  4‘ 

SERPENTER,  v.  intr.  Aller  en  zigzag 

comme  les  serpents,  avoir  un  cours  lurliieux. 

Sur  les  flancs  du  nuage  , 

En  longs  sillons  de  feu  serpentent  les  éclairs. 

Léonard. 

De  mobiles  trésors  , débichés  d'un  écrin, 

En  sillons  azutès  serpentent  sur  son  sein. 

l)UrOY-DES-l7*LETS. 

Dn  côté  du  couch.mt , près  de  ces  bords  fleuris. 

Où  1a  Seine  serpente  en  fuyant  de  Paris. 

Voltaire. 

SERRE,  n.  f.  Lieu  couvert  ou,  pendant 
rhiver,  on  serre  les  orangers  et  autres  arbres 
ou  les  plantes  frileuses.  EpiU  Cbaude,  pro- 
tectrice, riche-,  husp.lalière.  Périph.  L*a« 
bri  d'une  serre  (Oelillc),  un  abri  de  verre. 

I L'art  se  tourmente  en  vain  t la  fraise  que  le  verre  , 
Par  do  fausses  chaleurs,  couve  au  fond  d'une  .rerre 
A-t-elle  plus  de  goût  ? 

Delille. 

Non  loin  du  bâtiment  qui  leur  est  réservé , 

Qu’un  temple  de  vitrage , ciegant , élevé , 

Dans  ses  murs  transparents  présente  réunies 
De  ITnde  et  dn  Niger  les  vertes  colonies. 

Ces  hôtes  ^lo.s  plantes)  délicats , nés  sous  des  deux 
plus  doux, 

Du  secours  de  Vulcain  ont  besoin  parmi  nous  : 

Ils  périraient  sans  lui , (enex  donc  à toute  heure 
Des  vases  allumés  au  sein  de  leur  demeure, 

Et  que  de  longs  tuyaux  s'étendant  â l'entour , 

D'un  feu  toujours  égal  échauffeDt  leur  séjour. 

Ainsi  dans  le  temps  même  où  glacée  et  déserte, 
D'un  tapis  de  frimas  la  campagne  est  converte , 

En  un  espece  étroit  mille  arbustes  charmants 
Vous  offrent  les  parfums  et  l'éclat  du  printemps. 
C'est  le  palais  de  l'art  comme  de  la  nature  ; 

Osez  dans  son  enceinte  appeler  la  sculpture. 

On  se  plaît  h trouver  l'Asie  en  longs  habits. 

Belle , et  le  front  chargé  de  perles , de  rubis , 
Auprès  du  bananier  dont  elle  aime  l'ombrage. 
1/Afriqne,  au  teint  d'ébène,  h l’air  un  peu  s-iuvage, 
Riante,  demi-nue,  ornera  les  cantons 
Où  vos  mains  ont  placé  ses  nombreux  rejetons. 
Que  la  serre  toujours  soit  riche  de  verdure. 

C'est  aux  fleurs , c’est  aux  fruits  h former  sa  parure . 

Castel  , les  Plantes,  cb.  IV. 

serviette,  n.  f.  {ser-uiè-te).  CVsi  un 

mot  familier  que  rejète  le  style  noble , mai* 
(]uc  Boileau  a pu  employer  dani  une  satire. 
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DeitY  mirmitons  crasseux,  serviettes, 

Lui  scrvaicnl  de  œossicrs  «t  portaient  deox  assiétes. 

Satire  Jlf. 

Dans  la  poésie  soutenue  on  dira  le  lin,  pour 
la  serviette  : 

A chaque  dame  une  amoureuse  main 
PrcseiUe  alors  l'aiguière,  le  bassin. 

L’eau  parlumée,  et  le  lin  qui  ressuie. 

Pabjiy,  les  Rosecroix , ch.  II. 

SEUIL-  n.  m.  {scuily  l est  luouillé).  Pro- 
prement, pièce  de  bois  ou  de  pierre  qui  est 
au  bas  de  Touverture  de  ia  porter  il  se  prend 
par  extension  pour  la  porte  , pour  rentrée 
d'une  maison , d’un  temple  ,ctc.  ^ ce  mot  peut 
figurer  dans  tous  les  styles. 

Vous,  dès  que  cette  reine,  ivre  d*un  fol  orgueil, 

De  la  porte  du  temple  aura  passé  le  reurL.. . 

Racjne,  Aihalie,  act.  V,  sc.  3. 

....  Des  temples  sacrés  les  seuils  religieux. 
Delille  , trad.  de  tEncide,  liv.  II. 

Choisi  par  lui , le  guide  se  présente , 

Elles  chameaux  sont  an  seuil àc  latente, 

Le  mufle  an  vent  et  le  genou  plié. 

CsMPEHO»,  l^Enfaitl  prodigue,  ch.  I; 

Il  est  heureusement  employé  au  lîguré  dans 
les  deux  exemples  suivants  : 

Je  les  aime  encor  Diiciix  qu’une  bigote  altière 
Qui , dans  son  fol  orgueil  aveuglq  et  sans  lumière, 

A peine  sur  le  seuil  de  la  dévotion, 

Pense  atteindre  au  sommet  de  la  perfection. 

BoiLtAü,  Satire  X. 

Aind , sans  votre  appui , les  élèves  de  Flore  (les 
fleurs) 

Toinbcrsient  abattus  à leur  première  aurore , 

Et , du  seuil  de  la  vie  enlevés  sans  retour , 

Iraient  peupler  les  champs  du  ténébreux  séjour. 

Castel,  les  Plantes  ,c)xA. 

SEULET  ETTE.  adj.  {^seu-lè  devant 
une  consonne,  seu-lè-le).  Ce  diminutif  de 
5euf  s’emploie  bien,  surtout  au  féminin,  dans 
le  style  léger  et  naïf  de  la  romance , de  la 
chanson , de  Tidylle. 

N'allez  pas  au  bois  seulelie , 

Fille,  qui  craignez  l’Amour, 

^ C’est  là  que  ce  dieu  vous  guette 
Pour  vous  jouer  quelque  (onr. 

J.  i.  Rousseau,  U Devin  du  village, 

SEVE.  rt.  m.  Syn.  Humeur,  suc  nourri-  I 
cicr;  Epit.  Abondante,  vivante,  nourricière, 
maternelle,  étiaugèrc,.  précieuse,  captive, 
errant©  , égarée  , tarie. 

l.a  sève 

En  de  siiblils  canaux  utilement  captive  , * 

Circule  dans  le  tronc  \ au  prinlcinps  plus  active; 

Et  principe  de  vie  , ardente  à fermenter , 

L’anime,  le  féconde,  cl  le  fait  végéter. 


Slîî 

O symbole  du  sang  circulant  dans  nos  veines, 
Qui,  dans  les  végétaux , lentement  te  proméues; 
Suc  nourricier,  tout  sent  ta  vive 'impression. 
Arbres,  piaules,  par  toi  tout  est  en  action. 

Ot'LABi),  les  Merveilles  de  la  Nature,  ch.  IV, 

En  parlant  de  jeunes  villageois,  M.  Par- 
serai  Grandinaison  a dit  : 

L’nn  saisit  sa  danseuse  et  d'un  bras  la  soulève. 
Rougit  d’uD  gros  baiser  des  charmes  pleins  desève, 

SIBYLLE,  n.f,  anciens  ont  appelé  de 
ce  nom  plusieurs  filles  auxquelles  ils  attri- 
buaient le  don  de  connaître  et  de  prédire  l’a- 
venir. La  plus  renommée  des  sibylles  a été 
j celle  de  Cumes.  Syn,  Prophélesse  , devine- 
1 resse,  pytboiiisse.  £pit.  Chaste,  fatidique  , 

! inspirée  , vieille , antique  , étique. 

Sur  son  trépied  divin  la  sibylle  inspirée 
Parle,  et  se  couvre  encor  d'une  écume  sacrée. 

Legoové. 

Au  milieu  des  forêts  , les  menteuses  sibylles, 
Quiconlinient  leurs  vers  à dcsfcuilles  mobiles, 
Aoimaieut  de  leur  voix  le  trépied  d’Apoilon. 

Defortanes. 

SIÈCLE.  ».  m.  {siè-cle).  Espace  de  cent 
années.  Le  poète  dira  bien  vingt  lustres  pour 
un  siècle.  Périph.  Le  gouffre  , l'océan  des 
siècles. 

Des  siècles  écoulés  la  chaîne  recommence. 

Tissot,  trad.  de  la  4«  Èglogue  de  Virgile, 

Les  débris  des  siècles  entassés. 

^ L^dn. 

Les  siècles  à venir,  les  siècles  futurs , pé- 
riphrases poétiques  ou  oratoires,  pour  dire  la 
postérité. 

Et  ce  triomphe  heureux  qui  s’en  va  devenir 
L’éternel  entretien  des  siècles  à venir. 

Racine, act.  I,  sc.  5. 

Et  ma  plaintive  voix 

Oit  aux  siècles  futurs  nos  antiques  exploits. 

Baour-Lormian. 

SIÈGE.  ».  m.  (We-^e).  ifyn.  Blocus  , as- 
saut. Epit,  Long  - , opiniâtre  , mémorable» 
sanglant , fameux , levé.  * 


DESCRIPTION  d’un  SIl^GE. 

Du  siège  cependant  on  prei>Be  les  travaux; 

Déjà  deux  vastes  forts  aussi  hauts  que  la  ville 
S'avancent  en  roulant  sur  un  cs>itfu  mobile  ; 

De  CCS  fnoiiViintes  tours  tombent  de  toutes  parts 
Sur  Marseille  ctoucéc  une  grêle  de  dards,; 

Mais  du  haut  de  scs  murs  scs  solduls  iudomplubics 
Accableut  les  Romains  de  coups  plus  rcdouUblcs: 


Il  se  souvient  du  jour  illustre  et  douloureux 
Qui  décida  du  sort  d’un  long  siégé  douteux. 

Racise,  Jlérénice , act.  I , sc.  3. 
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Laocë  par  la  Lâlliito , ol  nan  point  par  lenr  bras , 
Cbaque  trait  en  partant  porte  plut  d’un  trépas. 
C'est  peu;  deriiistrumenl  les  détentes  rapides 
Fout  succé<lcr  aux  traits  des  pierres  homicides 
Qui,  semblables  aux  rocs  ébranlés  par  le  temps 
Que  du  sommet  des  monts  arrachent  les  autans  , 
Plus  promptes  que  la  foudre  , avides  de  carnage. 
Brisent,  renversent  toutdans  leur  sanglant  passage, 
Écrasent  sous  leur  cho^  les  soldats  fracassés , 

Et  font  voler  au  loin  leurs  membres  dispersés. 

Les  Romains , pour  tromper  ces  atteintes  funestes , 
De  leurs  rangs  éclaircis  réunissant  les  restes. 
Jusqu’au  pieddes  remparts  s’approchent,  défendus 
Par  leurs  longs  boucliers  sur  leurs  fronts  étemliis , 
Et  des  traits  meurltiers,  qui  passent  sur  leur  léte, 
Tombe  et  meurt  derrière  eux  la  stérile  tempête. 
Les  assiégés  alors,  de  leurs  bras  vigoureux» 
Ébranlent  des  rochers  qu'ils  font  rouler  sur  eux; 
Les  boucliers  unis , à ce  fardeau  terrible 
Opposent  quelque  temps  nue  masse  invincible. 
Comme  d’un  plomb  solide  un  ddme  revêtu 
Retentit  sous  1ü  grêle  et  n*cst  pointabatlu; 

Blais,  lorsque  des  Romains  la  forte  est  épuisée , 
Cette  voûte  d’airniii  s'ouvre  et  tombe  brisée. 

Dn  autre  toit  par  eux  est  soudain  avancé  : 

Le  bélier  sous  son  ombre  à grand  bruit  balancé, 

El  par  ses  mouvemeuls  rendu  plus  redoutable , 
Frappe  et  but  les  remparts  d'un  flot  infatigable, 

Et  s efforce  à briser  sous  ses  coups  obtinés 
Les  liens  du  ciment  dont  ils  sont  citchainés. 
Impuissante  fureur  ! Blarsclllc , plus  habile  , 

De  moment  en  moment  sur  cet  abri  mobile 
Fait  pleuvoir  les  rochers,  les  poutres  et  les  feux; 
Le  toit  Üet  hit , succombe  , et  s'écroule  avec  eux. 
Tremblant  cl  fdtiguo  d’un  assaut  inutile, 

Le  Romain  de  son  canrp  implore  enfin  l'asile. 

Lkconvc; 

SifcE,  dans  son  acception  premierc,  si- 
gnifie la  chose  sur  laquelle  ou  s'asseoit;,  un 
nieuble  fait  pour  s’asseoir  ; en  ce  sens  il  est 
familier. 

L'acajou  qu'à  grands  frais  l'Amérique  l'envoie 
En  sièges  ciégaots  s’arrondit  et  se  ploie, 
CU^NbUOIXIt. 

En  ce  sens  il  se  dit  au  figuré,  et  ne  manque 
point  de  noblesse. 

Elle  vicüt , cl  son  front , siège  de  la  candeur , 
Annonce  en  rougissant  les  vertus  de  son  cœnr. 

VoLTAiXK,  Mahomet,  sc.  i. 

SrÉGEB.  V.  intr.{sié~gè àe\’an\  une  con- 
sonne). Occuper  <»u  tenir  le  siège,  présider; 
il  se  dit  aussi  au  figuré. 

Non  loin  siégeaient  ce  chancelier  fidèle, 

Ccl  Arrhambaiil 

Cet  Adélard , des  sages  le  modèle. 

Millevoye,  Charlejnagne , ch.  III. 

Religieuse  enceinte  à mes  rêvos  facile , 

Où  rimiuortalité , siégeant  près  du  trépas , 
Enflamma  pour  toujours  ma  jeunesse  indoi  ile, 

Vos  plus  doux  souvenirs  ne  me  desarment  pas. 

ÜÉSORGtnt. 


SIF  ,o53 

Et  sur  son  front  serein , où  siège  la  candeur , 

Sc  peignent  les  vertus  qui  régnent  dans  son  arur. 

COSTABU. 

SIKN  , SIENNE,  pron.  possessif  de  troi- 
sième personne  {sien , siè~ne).  Celui , celle 
qui  est  à lui. 

Femme  dn  bon  temps  où  nous  sommes 
.Ne  s’engage  en  ancun  lien  ; 

Toutes  pourtant  aiment  les  hommes  , 

Blais  aucune  n’oime  le  sien. 

Sien  l’einpluyait  autrefois  adjeclivrmpnt 
et  était  quelquefois  précédé  de  un  ,■  on  trouve 
dans  Marot  le  sien  commandement , pour 
son  commandement  ; on  lit  encore  dau. 
l* Étourdi  de  Molière,  act.  \*I , sc.  i 

Viiul.nl  dans  quelque  ville  emmener  avec  lui 
Un  si,  Il  (lis  écolier,  qui  se  nommnit  Uorace. 

On  peut  encore  se  servir  de  ce  mot  dans 
celte  acception , dans  le  style  Iiadiii  et  sur- 
tout dans  le  genre  marotique. 

Plus  ii’est-il  ce  missel  où  l'élé  fraiclj  es  ondes 
Duucotteuieiil  baignsicnl  siens  ineuibres  délicaU. 

UEBQOIH  , (Orage,  idylle» 

Un  jeune  a.rs  de  bonne  mine 
S'accusait  à certain  frappai  t 
D'esploiter  en  secret  une  sienne  voisine. 

Gaécot'aT. 

Les  siens  se  dit  pour  signiCrr  ses  parents  . 
scs  alliés;  les  partisans,  le.  atCdés  do  quel- 
qu’un , cens  qui  sont  unie  à se.  iiiléréu,  les 
soldats  d’uii  général. 

C CS!  en  T.iin  que  d* Aumale  arrête  sur  ces  rives 
Des  siens  épouvantés  les  troupes  fii.ilives. 

VoLTAiKE,  la  Uenriade,ch.  IV. 

Suivi  do  peu  des  siens . il  arrive  au  palais. 

Desaintaiige.  trsd.  des  Afetamor/jh. , liv.  XI. 

SIFFLEMENT,  n.  m.  Le  brui  t que  riiomme 
ou  quelques  animaux  font  en  sifllanl;  il  se  dit 
aussi  du  bruit  aigu  que  fait  le  vent , une 
flècbe  , line  pierre,  une  balle,  etc.,  poussée 
aioc  fonte,-  et  du  bruit  des  cordages,  des 
voiles  vivement  agités.  Sjen.  Bruit  perçant , 
son  aigu.  JCpit.  Aigre  - , aigu  , long  - , ef- 
froyable , horrible  , affreux. 

I.e  draaon  élancé  de  sa  .rôtie  profoudo . 

S'alon.e,  et  de  ses  yeux  dardant  de  longs  éclairs; 
D’nu  sijjlemetil  terrible  épouvante  les  airs. 

Duaixtahce. 

Los  sijjlemenls  des  vents  qui  Inllent  dans  les  airs. 

UénAKCEB. 

On  entend  des  nochers  les  tristes  barlemenls , 
lit  des  câbles  froissés  les  alTreux  sifflements. 

Delille. 

SIFFLET,  n.  m.  {si-Jlè  devant  une  con- 
sonne). Petit  instrument  .avec  lequel  on  siflle. 
Figurcmenl,  improbation,  eensnre' acrom- 
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papn^e  de  mépris.  Syn*  Au  figuré,  persiflage , 
dérision  1 moquerie,  raillerie,  brocard.  Epit, 
Aigu,  aigre -,  redoutable,  importuu  , épou> 
vantable  , vengeur , assassin . ^ 

Moment  fatal,  où  le  pubUc  souHlait 
Dans  maint  tuyau  que  tu  nommes  sifflet. 

Lkbson  , Eptlre  liv.  2. 

L'implacable  sifflet  “ 
pur  de  longs  cris  aigus  répète  son  arrêt. 

Duvut-des-Islets. 

lU  vengent  les  Cotins  des  affronts  du  sifflet. 
CiLBEBT , le  Dix-huitième  Siècle , satire. 

Ce  mot  ne  s’élève  pas  au-dessus  du  si;le 
familier. 

SIGNAL,  n.  m.  Signe  que  Ton  donne  pour 
servir  d'avertissement.  Signe,  marque  , 
annonce  , indice  , avis.  Kpil.  Affreux  , ef- 
froyable , funeste  , horrible  , convenu. 

Le  cri  de  Bellone 
Nous  a rassemblés: 

' Le  signal  se  donne  ; 

Les  airs  sont  troublés 
Des  coups  redoublés 
Du  bronze  qui  tonne. 

Bersaho. 

Au  signal  A\x  repos  le  laboureur  ramène 
Le  bœuf  laborieux  conqjagnon  de  ^a  peine. 

La  Uabpe  , Epùre  à M.  le  comte  de  Schowaloff. 

Ce  superbe  coursier  , votre  esclave  farouche, 

Que  votre  main  légère  inten  oge  sa  bouebe , 

U répond  h l'insUiil,  et , docile  à vos  luis  , 
Comprend  chaque  Signal  du  frein  et  de  la  voix. 
Delille,  les  trois  Règnes  de  la  yature ^ ch.  Vil. 

SIGNALER.  V.  tr.  Proprement , faire  le 
signalement  uu  faire  connaître  quelque  chose 
par  des  signaux.  Figurément,  vendre  remar-^ 
quable.  Syri-  Décrire , dépeindre  , donner  le 
signalement,  faire  le  pi»rtrait.  — Illustrer, 
rendre  remarquable,  niauifester,  déceler, 
divulguer,  faire  connaître. 

Tous  DOS  soldats 

Brident  de  signaler  \tnr  et  leur  courage. 

DdaCUÉ  , Absalon , act.  Ui , sc.  1 . 

La  lance  et  l’arc  en  main  signalant  leur  adresse. 

Ils  disputent  d'ardeur,  d'audare  et  de  vitesse. 

DfeLiLLE,  trad.  de  CÉnéide  , liv.  VIL 

pins  leur  cours  est  borne , plus  ils  font  de  ravage  : 
Lt  d’horribles  dégâts  signalent  leur  pasvage. 

BACiSE  , la  Thé  b aide  y act.  1,  sc.  5. 

SIGNE,  n.  m.  La  marque,  l’indice  d’une 
chose.  «Syra.  Indice,  marque,  signal,  note, 
car.icière  , figure  , présage , pronostic , type, 
synibole.  Epit.  Certain  douteux , vague, 
équivoque  , obscur  , favorable , heureux , 
remarquable,  fuueste,  alarmant,  terrible, 
horrible , révéré  , respectable  > sacré. 
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Et  ne  devrait-on  pas  h des  signes  certains 
Reconnaître  le  cœur  des  perfides  humains  î 
Racine,  Phèdre i act.  IV,  sc.  1. 

Signes  du  zodiaque  ^ î^.  zodiaque.  x 

SILENCE,  n.  m.  État  d’une  personne  qui 
s^absiient  de  parler  ; au  figuré , cessation  de 
tonte  sorte  de  bruit,  ^n.  Discrétion,  ré* 
serve , retenue , tacet,  ce  dernier  est  familier. 
— Calme,, paix,  repos,  tranquillité,  recueil- 
lement. Epit.  Profond,  morne-,  long-, 
vaste  - (Fayolle]  , sombre  - , obstiné , opi- 
niâtre, froid  - , farouche  , lugubre  , pensif, 
glacé  , réfléchi , suspect , triste  - , timide , 
respectueux,  modeste,  mystérieux,  inquiet, 
dangereux  , indigne  - , injurieux  , dédai- 
gueux,  ingrat,  perfide,  criminel,  coupable, 
noble  - , expressif , éloquent  , favorable  , 
prudent , pensif,  studieux,  rêveur,  rigoureax, 
voluptueux  , imposant , rompu.  — Affreux  , 
ténébreux,  nocturne,  effroyable,  paisible  , 
Iranquille  (Boileau),  enfant  de  la  Nuit  ( de 
Bernis).  Périph.  La  nuit  du  silence,  l’horreur 
du  silence. 

Princesse , en  ce  péril  vous  gardrz  le  silence? 

Racine,  Athalie ^ act.  V,  sc.  a. 

Le  sénat  répondit  par  an  noble  silence. 

Voltaire  , la  Hehriade , ch.  IV. 

Il  observe  avec  nous  un  silence  farouche. 

Le  même , Afurmmne , act.  Ilf,  sc.  3. 

Je  n'iii  point  du  silence  aRecté  le  mystère. 

Racine,  Andromaque  y act.  U,  sc.  t. 

a.  JLti  mystère  du  silence,  mis  a la  place  d’un 
silence  mystérieux  , dunue  au  vers  une  cou- 
leur poétique.  U 

Geoffrot,  sur  Racine  y au  lieu  cité. 

Des  viclimes  voas-méme  interroges  le  flanc , 

Du  silence  des  vents  demandes-leur  la  cause. 

Racine  , Iphigénie , act.  i , sc.  3. 

Delille  a dit , en  parlant  du  peintre  Robert 
perdu  dans  les  Catacombes  : 

Il  ne  voit  que  la  nuit , n'entend  que  le  silence. 

Poème  de  C Imagination. 

Chaos!  lieu  stérile, 

Où  régne  avec  la  nuit  uu  silence  immobile. 

Chabanon. 

De  la  nuit  du  silence  un  secret  peut  sortir. 

VoLTAiBE , Mérope , act.  I , sc. 

Silence,  frère  du  Repos, 

Habitant  de  la  solitude, 

Ami  des  arts  et  de  l’étude , 

Qui  fuis  la  pourpre  et  les  faisceaux; 

Toi,  par  qui  le  sage  se  venge 
Des  critiques,  des  cabaleurs  , 

Des  ignorants  et  des  railleurs , 

Reçois  cette  hymne  Ata  louange, 

Et  me  garantis , en  échange, 
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su. 

Do  eomm^rce  des  grands  f>arlenrs. 

Qaand  notre  oreille  est  affligée 
Par  de  froids  et  broyants  discoors  , 

C'est  par  toi  qu’elle  est  souiogée  ; 

Quand  la  raison  est  outragée  , 

C'est  à toi  seul  qu’elle  a recours. 

Après  avoir , par  la  parole. 

Amusé  le  sot  genre  humain  , 

La  science  toujours  frivole  , 

Et  le  bel  esprit  toujours  vain  , 

Privé  du  renom  qui  s'euvole  , 

Vont  se  reposer  dans  ton  sein. 

Tu  peins  les  amoureuses  flammes  , 

Mieux  que  les  plus  galants  propos  -, 

Les  plus  ingénieux  bons  mots 
Ne  valent  pas  tes  épigrammes; 

Tu  conserves  l’honneur  des  femmes, 

Et  tu  tiens  lien  d’esprit  aux  sots- 
Desmahis,  Voyage  Èponne, 

Hai-pocrate  est , dans  la  Fable,  le  dieu  du 
silence.  Les  Egyptiens  le  pfacaieot  dans  tous 
leurs  temples,  ayant  un  doigt  sur  la  bouche, 
pour  rnarquer , suivant  Topinion  conmiune  , 
que  les  mystères  de  la  religion  devaient  être 
inconnus  au  peuple.  Harpocrate  était  TOrus 
des  Egyptiens  ou  le  soleil.  Aussi,  des  figures 
Egyptiennes  représentent  ce  dieu,  environné 
de  rayons  et  avec  des  cornes  d'abondance. 
iVbfe  de  V Éditeur  des  CÆuvres  de  Des~ 
mahis , à Vendrait  cité. 

L«8  anciens  avaient  fait  du  silence  une 
divinité  allégorique,  et  M.  Desaintange  a 
dit  : 

...  Le  dieu  dont  le  doigt  commande  le  silence. 

« 1^  silence  était  représenté  sous  la  figure 
d'un  jeune  homme  qui  tient  Je  doigt  sur  la 
bouche,  ou  qui  l’a  fermée  d'un  bandeau,  et 
de  l'autrb  main  fait  signe  de  se  taire  : son 
attribut  est  une  branche  de  pêcher.  Los  an- 
ciens consacraient  cet  .'irbrc  à Harpocrate  , 
arce  que  sa  feuille  a la  forme  de  la  langue 

umaine 

. . . UAriosXe^  dans  la  peinture  qu'il  fait  de 
la  grotte  du  SumOicil,  établit  le  silence  pour 
on  garder  Tentrée  : il  lui  donne  une  chaus- 
sure de  feutre  et  un  mauteau  noir , pour  faire 
entendre  que  le  silence  est  ami  de  la  nuit,  w 
Noël,  Dict,  de  la  Fable. 

SILENCIEUX , EUSE.  adj.  (H-lan-ci-eu 
devant  une  consonne,  si^lan-ci-tu-ze).  Il  se 
dit  en  vers  des  personnes  et  des  choses.  Sjy'n, 
Taciturne , morne,  paisible,  calme. 

Les  chefs  silencieux , de  leur»  mains  empressées  , 
Au  fond  de  fume  d’or  enferment  eu  pleurant 
Les  ossements  blanchis  parle  feu  dévorant. 

AiGifAir , irad.  de  l’Iliade  y Üv.  XXIII. 

• O miit  silencieuse  f 

Prête  tou  ombre  amie  h sa  courte  pieuse. 

Micbaoo. 
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A peine  de  la  nuit  le  char  silencieux 
Vers  le  sombre  occident  touche  aux  bornes  des 
: cieux. 

! EsMéKARD» 

; Sttiqirii  de  voir  troubler  leurs  bords  délicieux, 

; Le  fleuve  infréqueuté,  Je  buis  silencieux 
Admirent  ces  vaisseaux  , ceüe  troupe  guerrière. 

Delille  , trad.  de  l'Knéidey  liv.  II. 

SÎLÈNE.  n.  pr.  m.  Fils  de  Mercure,  sui- 
vant les  uns  ) de  Pan  , suivaut  les  autres , et 
<l'une  nymphe  , fut  chargé  de  l'éducation  du 
jeune  Bacchus  qu'il  accompagna  ensuite  dans 
sa  conquête  des  Indes.  V.  Bacchüs-  Epit. 
Le  bon  - , le  vieux-,  le  lourd  - , pesant  ,, 
appesanti,  tardif,  joyeux,  cbancelaiiC.  Pé~ 
riph.  Le  fils  de  Mercure , le  nourricier  de 
Bacchus. 

Oes  pâtres  ont  surpris  ce  nounicier  divin , 
Chancelant  sous  le  poids  et  de  l’âge  et  du  vin.  - 
^ DESAINTASCE. 

. . . Noyé  des  vapeurs  du  perfide  nectar , 

Sur  son  âne  tardif  qu'il  conduit  avec  peine  , 

Le  corps  penché , déjà  parait  le  vieux  Silène» 

Aux  crins  de  ce  coursier  sa  main  cherche  un  appui. 
VERifiNAC  DE  Saint>Mau&  , fragm.  du  i«r  chant 
de  C Art  d’aimer  d’Ovide. 

Tout  le  joyeux  cortège  environnait  Silène: 

La  tête  du  vieillard  vacillaurc , incertaine  , 

Allait  chercher  la  (erre , ou  tombait  sur  son  sein. 
Dès  qu’on  l'abandonnait,  penché  vers  sa  monture, 
Son  corps  se  balançait  par  égale  mesure , 

So  baissait , se  dressait , se  rebaissait  soudain. 

Léonard. 

• . . Sons  sa  grotte  obscure  et  souterraine 
Ci'omis  et  Mnasiius  apperçurent  Silène. 

Ou  poids  d'ua  long  sommeil  scs  yeux  étaient  vain- 
cus , 

Et  son  sang  lèrmenlait  toujours  plein  de  Bacchus  ; 
Sa  couronne  échappait  à sa  tê(e  lassée, 

Et  SB  cruche  pesait  sur  l’anse  renversée, 

lis  l'abordent  ensemble  , et  leurs  mains  avec  art 

De  guirlandes  de  fleurs  enchaînent  le  vieillard. 

Flin$. 

« On  donne  à Silène  une  tête  chauve,  des 
eûmes  , un  gros  nez  retroussé , une  petite 
taille , mais  une  corpulence  charnue.  On  le 
représente  tamôiassissuriAqane,  sur  lequel  il 
a bien  de  ia  peine  à se  soutenir  ^ tantôt  mar- 
ciiant,  appuyé  sur  un  hàlun  ou  sur  un  thyrse. 
On  le  l ecvUinaU  aisément  à sa  couronne  de 
lierre  , à la  tasse  qu'il  tient,  à son  air  joyeux 
et  même  un  peu  goguenard.  » Nosl,  uict. 

de  la  Fable. 

% 

SILLON,  n.  m.  (les  demi  sontraouilUs). 
LoDguc  trace  que  le  soc  de  la  charrue  fait 
dans  la  terre  qu’on  laboure.  Sjrn.  Creux  , 
laie  , trace.  Epit.  Long  - , creux  , profond  , 
tracé , ouvert , égal , élevé  , pénible , léger  , 
riche-,  fertile,  ingrat,  aride,  clair-,  dé- 
sert , poudreux. 
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Le  blé  pour  te  donner,  i»ns  peine  ouvrent  h terre, 
N’atleDdait  paa  qu’un  bœef , pressé  de  l'aiguillon  , 
Traçât  à pas  tardifs  un  pénible  sillon. 

Boileau. 

tJn  sillon  où  le  soe  a laissé  son  empreinte. 

Delille  , trad.  de  CEncide,  liv.  VII. 

J’alléle  ma  charrue , et  je  court  à la  hâte 
Ouvrir  avec  effort , armé  d’un  aiguillon, 

Dans  le  sein  d'une  terre  ingrate 
Un  large  et  pénible  sillon. 

Latode  de  la  Mostagee. 

Dans  la  langue  poétique  on  dit,  par  péri- 
phrase, Us  trésors , la  dépouille , Us  débris 
des  sillons,  pour  le  grain , le  froment. 

La  déponillo  des  prés.  Us  trésors  des  sillons. 

DELlLLCe 

Sillons  se  dit  fignrément , 'et  surtout  en 
poésie , pour  exprimer  la  trace  que  laisse  un 
vaisseau,  un  poisson  qui  feud  Peau,  ou  le 
trait  qui  suit,  qui  accompagne  un  corps  lu- 
mineux. Syn.  Trace  , sillage , erapreinte.  - 
Trait,  rajoù,  éclat  de  lumière.  EpU.  Rapide, 
léger,  écumeux,  blanchi  d’écume,  profond. 
— Brillant , éclatant , lumineux  , tortueux. 

La  proue  en  longs  sillons  blanchit  les  flots  amers. 

Delille. 

Ils  fendent  de  la  mer  les  brnjanls  tourbillons. 

Et  la  proue,  en  fujanl,  laisse  nu  loin  scs  sillons. 

Le  «léme,  trad.  do  [Enéide , liv.  lU. 

M.  Baour-Lormian  dit,  en  parlant  d’un 
esquif  : 

Le  vent  du  nord  mugit  dans  sa  voile  étendno  , 

£t  son  poids  ouvre  au  loin  un  ji/io«^écumcux. 

Poésies  d'Ossian , Evélina. 

En  parlant  d’un  ange  , Voltaire  a dit  dans 
la  Henriade,  ch.  X : 

Sur  des  ailes  de  feu  parcourant  sa  carrière, 
lit  laissant  loin  do  lui  l’üccidcnt  éclairé 
Dessillons  lumineux  dont  il  est  entouré. 

De  son  lit  embrasé  tantôt  l'affreuse  bombe. 

Eu  longs  sillons  de  feu,  part , s’élève  et  retombe. 

Delille. 

Sillons  se  prend  encore  pour  rides. 

Quand  par  d’affreux  siHoni  l’implacable  vieillesse 
A sur  un  front  hideux  imprimé  la  tristesse. 

L.  RACINE. 

Soniir  est  rebutant , et  de  profondes  rides 
Ont  creusé  son  vieux  front  do  leurs  sillons  ariac*. 

SUhn  ne  rime  qu’avec  les  mois  qui  ont 
également  les  deux  L mouilles,  comme  lour- 
liillon  , aigui/^ort , , etc. , aiasi  la 

rime  luivante  e*t  inexacte  : 

La  gerbo  mince  et  frêle  est  en  proie  aux  cliar(/onj, 
El  l’herbe  parasite  %4surpe  tes  sciions. 

DESAiNTANCKjHad.  de*  3fe/am.,  liv.  V. 
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SILLONNER,  u,  tr.  (sil-lo-né  devant  une 
consonne , les  deux  / mouilléa).  Cest  propi^ 
ment  tracer  un  sillon;  il  ne  se  dit  guère  , au 
propre  , qu’en  poésie.  11  est  d^un  usage  fré- 
quent  au  figuré  où  Ton  dit,  siirloiit  en  vers, 
qu'un  waisseau  sillonne  Usondesy  la  plaine 
liquide  , que  Véclair  sillonne  les  airs , etc. 
Syn.  Labourer.  — Tracer , fendre.  Pe'ripk, 
Creuser  des  sillons,  tracer  des  sillons. 

Ses  bœufs  d'un  soc  traochaot  sillonnent  son  do* 
moine,  •* 

Puis  d'un  grain  qui  renait  sa  mom  rouvre  la  plaine. 
XJvTskKO  f les'Merveilles  de  la  Nature , ch.  IV. 

J'nime  un  gros  bœuf  dont  le  pas  lent  et  lourde 
En  sillonnant  on  arpent  dans  un  joiér. 

Forme  un  guéret  où  mes  épis  vont  naître. 

Voltaire. 

Enfants,  paisses  vos  bœufs  et  sillonnez  vos  plaiocs. 
Domergue,  trad.  de  la  Eÿlogue  de  Virgile, 

Quand  la  flotte  adultère,  en  siUonnanl\e$  flols, 
Allait  ravir  la  femme  et  la  sœur  des  héros.  , 

Aigisaic,  trad.  de  l*IUade^  liv.  lit. 

D’nne  longue  carène  il  sillonne  les  eaux. 

Delille  , trad.  de  L* Enéide  ^ liv.  X. 

....  De  dauphins  une  troupe  folâtre 
Plonge , s’agite  eu  cercle , el  sillonne  les  vaux. 

De  la  Tbesne. 

Mais  des  traits  enflammés  ont  sillonné  la  nue. 

Saint-Lambert,  les  Saisons^  ch.  11. 

Dans  l’ombre  de  la  nuit . les  étoiles  souvent 
Semblent  se  détacher  aux  approches  du  vent , 

Elles  marquent  de  feu  leur  rapide  carrière. 

Et  sillonnent  les  airs  de  longs  traits  de  lumièro. 

Malfilatre. 

Le  bitume  el  le  soufre,  cpandiis  en  torrents, 
Rouleut  sur  U moniague  , en  sillonnent  les  flancs. 
Castel  , les  Plantes ^ chant  lll. 

Euryaîc  , ô regret!  vers  la  terre  penché 
Perd  un  sang  fugitif  dont  la  pourpre  siilonno 
Ses  membres  délicats  que  la  vie  abandonne. 
bARBAU , trad.  de  la  Poétique  de  Vida  y ch.  I. 

Les  deux  bras  étendus,  la  jeunesse  , en  glbsaot. 

Se  heurtedans  son  cours,  va  , revient , s’entrelace. 

Et  sillonne  gaîment  l’infidèle  surface 

BÉRANGER,  l*Hiver. 

On  dit  aussi  figurément  et  poétiquement, 
Pd^e  lui  a sillonné  U front.  Son  front  est 
tout  sillonné  de  rides,  Acad. 

Attends  , bel  étonrdi , qne  les  rides  de  l’âge 
Mûrissent  U raison  , sillonnent  ton  visage. 

Voltaire. 

Ce  front  chanve,  ces  traits  que  les  rides  sillonnent, 
Baoür-Lormian. 

Les  voila,  ces  héros  si  long- temps  invinciblesl 
Ils  menacent  eucor  les  vainqueurs  étonnés  1 
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Ghicés  pur  le  trépas , que  lcur,<  jeux  sont  terribles  ! 
Hfiie  de  haulsfail*  écrits  sur  leurs  li  onîs  sillonnes  . 
CASiMia  DklaviüWE,  ^aessèiiienne  sur  la  balaïUe 

de  Waterloo. 

SIMPLE,  n.  m.  Nom  général  des  herbes 
et  plantes  nu'dicioales.  Il  est  plus  usité  au 
pluriel.  5r«-  Herbe»,  plantes,  racines.  Epit. 
Salulaire.-*,  propices,  bienfaisants,  puissants. 

Un  simple . à l’aide  de  sa  flamme, 

Dans  nri  cachot  d’airain  ( ) eu  vapeur 

esnlté , 

De  mes  jours  prolonge  la  Iraore, 

El  sur  mon  front  serein  brille  encor  la  santé. 

OULAhD,  U i'Vu,  ode. 

Les  simples  bienfaisants,  cher*i  »u  dieu  d’Cpidai^. 

Castel,  Plantes  % ch.  1. 

SINGTJLIEK  , 1ÈRE.  aJ/.  [cein-gu-lié 

devïiil.  line  consonne , cetn-gu-îië-re).  Par- 
ticulier, ijui  ne  ressemble  jpoiiil  au»  autres. 

Les  plus  sQi;ss  mortels  ont  toujours  lucprisé 
Les  écarts  sinuuUfrs  d’un  orsui  il  déguisé. 

t)i  s’fouCHis,  i’/iu/nme  singulitr. 

En  termes  île  gramniaiie  , ce  mot  est  nom 
ou  adjectif,  le  nombre  singulier  , ou  sim- 
plement le  singulier. 

Non  seulement  les  poètes  emploient  quel- 
quefois le  singulier  pour  le  pluriel , mais 
même  , .après,  plusieurs  sujets  au  singulier  , 
ils  mettent  le  verbe  au  singulier  ou  au  plu- 
riel , suivant  le  besoin  de  la  mesure  ou  do  la 
riiAê.  F",  pll'riei.. 

SINUEUX,  EUSE.  adj.  {si-n  devant 
une  consonne , si-^nu-eu^ze).  Qui  fait  plu- 
sieurs tours  et  détours.  Il^ut  se  placer  avant 
ou  après  le  nom  en  cousuUant  l'oreille  et 
l'analogie.  Syn,  Tortueux,  serpentant,  tour- 
nant , replie. 

Que  j’aime  cé  niisse.'iu  qui , d'un  cours  sinueux  y 
Roule  eu  paix  son  cristal  dans  la  verte  prairie. 

De  BUUEL. 

Le  bocage  moins  fier,  avec  pins  de  mollesse, 
Déploie  à nos  regards  des  tableaux  plus  riants , 
Veut  un  site  agréable  et  des  contoursliants , 
fuit,  i%vicui,  et  s’égare  en  roules  sinueuses. 

Delillx. 

Sl4ÉL  n.  pr*  f Montagne  auprès  de  Jé- 
rusalenL 

Sion  y jusques  au  ricl  élevée  autrefois. 

Jusqu'aux  eufers^maintenont  abaisscc. 

. Racine. 

V,  JÉRUSALEM. 

SIRÈNES,  n.  f.  pl.  Monstres  fabuleux. 
Les  sirènes,  filles  du  fleuve  Achéloüs  et  de  la 
nymphe  Calliope , étaient  au  nombre  de  trois  : 
Partbénope,  Leucosie  et  Ligye,  ou  Lysie. 


SIR  xo57 

Phébns  avait  donné  des  leçons  à Lysie; 

Pan  jitaçi  savamment  les  duigtsde  Leucosie, 

Et  PiiriliéP'fpc  cnüii , par  les  soins  de  l’Amour , * 
Possédait  du  beau  chant  l’élégance  et  le  tour. 

Poème  sur  Porigine  de  la  sMusique. 

Elles  fixaient  leur  séjour  en  Sicile,  près 
du  cap  Pélore  , et  attiraient  par  la  douceur 
de  leurs  chants  les  voyageurs  qu'elles  fai- 
saient périr  ensuite.  Cependant  Orphée  pré- 
serva les  Argonautes  d«*  leurs  encbanlenif  nts, 
par  les  accents  mélodieux  de  sa  lyre;  et 
Ulysse , p'ir  sa  prudence , se  sauva , ainsi  que 
ses  compagnons,  du  piège  que  leur  tendaient 
ces  monstres  qui,  de  désespoir,  se  précipitè- 
rent dans  la  mer. 

Epit»  Enchantere.sses,  trompeuses,  sédui- 
santes ,*  attrayantes,  engageantes,  perfides. 
Périph.  Le»  lilles  d'Achéloüs , de  Calliope. 

FilU.r  d*Achéloùs\  d’où  vous  viennent  vos  ailes? 
Serait-ce  qu’autrefois  ses  compagnes  fidèles. 

Vous  saivicz  dans  Ennn  la  fille  de  Cérè»? 

Après  l’avuirlong^temps  , aux  rochers  . aux  forêts, 
Redemandée  en  vain  de  contrée  en  contrée , 

Pour  la  'cliercher  encor  dans  les  champs  de  Néréc , 
Vous  enssies  désiré  le»  ailes  des  oiseaux. 

Le  ciel  vous  exauça  : dans  vos  d<?stiDS  nouveaux , 
Des  plumes  aussitôt  sur  vos  bras  s’étendirent  : 

M.i  is  lie  vos  voix  encor  les  doux >oiis  s'entendirent  ; 
Le  ciel , pour  conserver  vos  chants  et  vos  atti.its  , 
Vous  laissa  des  hnmains  le  langage  et  les  traits. 

Desaimange,  trad.  des  Méinm. , liv.  V. 

« Les  sirènes , selon  l’opinion  des  anciens , 
avaient  la  tête  et  le  corps,  de  femme  jusqu’à 
ta  ceinture,  et  la  forme  d’oiseau  de  la  cein- 
ture en  bas , ou  elles  avaient  tout  le  corps 
d’oiseau  et  la  tête  de  femme  ; car  on  les 
trouve  représentées  de  ces  deux  manières 
sur  les  anciens  monuments  et  dans  les  my- 
thologues. On  leur  met  à la  main  des  iiistru- 
menlt  ; l’une  lient  une  lyre,  l’autre  deux 
flûtes,  et  la  troisième  un  rouleau  comme  pour 
chanter.  Ou  les  peint  aussi  tenant  un  miroir. 
Qiielqu'es  auteurs  modernes  ont  prétendu 
que  les  sirènes  avaient  la  forme  de  poisson  de 

la  ceinture  en  bas 

Mais' il  n’y  a aucun  auteur  ancien  qui  nou» 
ait  représenté  les  sirènes  comme  femmes- 
poissons.  i> 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

SIRIUS.  n.  m.  {si-ri-us , les  toujours 
sonore  ).  Une  des  étoiles  de  la  constellation 
de  la  CHiicule  ; il  se  dit  pouf*  la  canicule 
même.  Syn.  La  canicule,  le  Chien  brûlant. 
£//iC.  Brûlant,  ardent,  en  feu,  altéré,  bril- 
lant. Périph.  Les  feux  de  Sirius,  l’astré  de 
Sirius. 

Des  feux  de  Sirius  tout  l’air  est  albimé. 

Lebkun.  ' 

Quand  Tardant  Sirius  enflammera  les  deux. 

CutiUEB , ÉpUre  à M Le  Sueut^, 
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Tel , apporlinl  In  soif  et  la  fièvre  crticlle , 

De  l^ardenl  Siriui  l’aslre  pemiiieui 

Vient  embraser  la  terre  et  ilcsséclier  les  cieur. 

DELII.LE  , traJ.  de  C Enéide  , liv.  X. 

L'été  ne  brûle  plus  nos  plaines  , 

Le  sason  s’est  régénéré; 

EtJfnûrj,  désaltéré, 

Cesse  de  larir  nos  fontaines. 

DDAULT. 

MM.  Lebrun  et  Desaiutauge  ont  dit  : 

Du  char  glacé  de  l’Ourse  aux  feux  de  SiriuSf 
pour  du  Nord  au  Midi. 

SIRTES.  n.  f pl.  Bancs  de  sables  mou- 
vants très  - dangereux  pour  les  vaisseaux. 
C’est  un  ternie  de  marine  qui  se  trou\e  dans 
Malherbe  et  dans  Boileau,  et  dont  je  crois 
que  Delille  a aussi  fait  usage. 

Mais  quoi  1 ma  barque  vagabonde 
Est  dans  les  sirtes  bien  avant , 

Et  le  plaisir  la  décevant , , 

TontoursTemporle  au  gré  de  l'onde. 

Malhesbg  , Ode  El,  liv.  i.  •. 

Que  Neptune  en  courroux , s’élevant  sur  la  mer, 
D'nn  mot  calme  les  flots,  mette  la  poix  dans  1 air , 

Délivre  les  vaisseaux  des  sirtes , les  arrache 

Boileau  , Art  poétique  , ch.  lll. 

SIRVENTE.S.  n.  m.  Sorte  de  poésie  an- 
cieniie  ordinairement  consacrée  a la  satire  , 
et  quelquefois  à l’amour  et  à la  louange.  « Les 
sirventes , dit  Estienne  Pasquier , liecherchts 
sur  la  France,  liv.  Vil,  chap.  4.  étaient 
des  satires  que  les  troubadours  composaient 
très- familièrement  contre  les  empereurs,  rois, 
princes.  » 

« ï.es  voyages  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre-.Sainte , que  tous  les  princes  de  l’Eu- 
rope entreprirent  dans  le  XI®  siècle,  et  les 
victoires  qu’ils  remportèrent  sur  les  infidèles  , 
furent  célébrés  par  les  ^ troubadours.  Les 
pièces  qu’ils  composèrent  à ce  sujet,  et  qu’on 
nomma  tirvenUs,  étaient  des  espèces  de 
poèmes  mêlés  de  louanges  et  de  satires,  n 
Supplément  au  Dict.  de  Moréri,  édit, 
de  1735,  au  mot  Irouiadou/i. 

SIS'ÏÎHE.  n.  pr.  m.  Fils  d’Éole  et  frère 
de  Salraonée,  roi  de  Corinthe.  Les  mytho- 
logues prétendent  que  ce  prince,  en  puni- 
tion de  ses  brigandages  et  de  ses  cruautés , 
fut  condamné  , après  sa  mort , à rouler , daus 
les  enfers,  une  grosse  pierre  au  sommet 
d’une  montagne,  d’où  elle  retombait  sans 
cesse,  Epit,  Coupable,  odieux,  infortuné, 
malheureux,  épouvanté,  effrayé.  Périph,\,e 
fils  d’Eole , le  frère  de  Salmon^. 

Près  d’gtteindre  an  sommet  qu’il  brûla  de  toucher, 
Sisjrphe , que  repousse  un  mont  ioexorable  , 
Uetombo , et  tout-a-conp  roule  avec  son  rocher. 

Leehuii  , Ode  XX,  liv.  a. 


SŒ. 

S'iJ  me  préientc  ce  coupable  * 

Qui,  üaïus  l'empire  ténébreux  , 

Rouie  une  pierre  épouvantable 
Jusqu’au  sommci  d'un  mont  affreux  ; 
Scs  gcuoux  tremblants  qui  fléchissent# 
Ücs  bras  nerveux  qui  $e  roidissent. 

Me  font  pour  lui  pâlir  d’elîroi  ; 

Le  Ttialbeureiix  enfin  succombe. 

Et  de  la  roche  qui  retombe 
Le  biuit  résonne  jusqu'à  moi. 

L.  Racine,  Ode  sur  VHarnionie^ 


« 


SITE.  H.  m.  Vartie  d’un  y)a}sage  ronsid^-* 
rée  rulativemeiit  à la  vue.  ^yn.  Aspect,  ex“ 
position. Agrévible,  charmant,  riant, 
heureux,  romantique,  animé,  varié,  triste# 
iii^fide.  ^ 


Cherches  un  site  où  votre  maio  prudente 
Puisse  ctiiblir  vok  pénates  des  champs. 

CAMFtNwN  , lu  Maison  des  Champs, 

SOC.  n.  m.  Instrument  de  fer  qui  fait 
partie  d'une  charrie;  il  se  prend  eo  poésie 
pour  la  charrue.  £pit.  Nourricier,  cultiva- 
teur, lahurieux,  tranchant,  aigu,  courbé, 
pesant,  usé,  renversé. 


Tels  deux  taureaux  nerveux  que  pressent  l'aiguil- 
lon. 

Traçant  h pas  égaux  un  pénible  sillon , 

Ploug'eat  le  soc  tranchant  daus  U terre  rebelle. 

AigNak  , trad.  de  L'Iliade , liv.  Xlll. 

Un  sillon  où  le  soc  a laissé  son  empreinte. 

Delille  , trad.  de  CÉne'ide  , liv,  VII. 


La  terre  vierge  encor,  fertile  sans  culture , 

Du  soc  qui  la  déchire  ignorait  la  blessure. 

DEsaé^ANGE,  trad.  des  Métamorph. , cli.  1. 

Le  soir  , je  vois  le  bttnf  las.sé , 

Ralentissant  encor  sotf  pas  lourd  et  tranquille  , 

Traîner  vers  son  rustique  asile 
Et  ia  charrue  oisive  clic  soc  renversé. 

TbomAs,  Épitre  à Ange  Marie  Ejrmar. 

SOEUR,  n.  f.  (seur).  Fille  née  de  même 
père  et  de  même  mère  que  U peçaonne  de 
qui  elle  est  sœur.  Epit.  Chère  - , tendre  - , 
affectionnée  , dénaturée. 

Ariane  , ma  saur!  de  quel  amour  blessée 
Vous  monrûtes  aux  bords  où  vous  fuies  laissée  ! 

Racine,  Phèdre,  act.  1,  se. 5. 

Les  poètes  appèleut  les  Muses , les  net^ 
soeurs , les  doctes  sœurs  , Us  sœurs,jlMpoï- 
lon,  et  par  suite  de  celte  périphrase^  l’ar- 
nasse,  dans  ;leur  langue,  est  le  mont  des 
neuf  soeurs  J ils  appèlent  les  Grâces,  les 
sœurs  de  C Amour.  Four  les  Furtif,  ils  di- 
sent Us  sœurs  infernales  ,-  pour  les  Parques, 
les  trois  sœurs  inexorables  , et , dans  le 
style  familier  ou  badin , Us  trois  sœurs 
landières. 

Mt  retraite  aux  neuf  saurs  est  ton  jours  consacrée. 

L'abbé  DE  CUAO  LIE V. 
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SOI 

Ou  me  montm  les  trois  saurs JUandièrts 
Qui  font  le  sort  des  peuples  et  des  rois. 

VoLTAi&K  , le  Songe  creux  , conte. 

Il  «e  dit  au  figuré  des  êtres  moraux  per* 
soiinifiés,  et  meme  des  animaux  et  des  \é* 
gélaux.  {m  poésie  et  la  peinture  sont  sœurs. 

Qui  dit  conte , dit  tout  : son  infiénuité 
k deux  saurs , la  malice  et  U vive  gaLé. 

ChaUssard,  Poeiitfue  secondaire  , ch.  III. 

t Je  ne  te  peindrai  point  conduisant  les  anncci , 

£t  les  heures  en  cercle  à la  suite  enchaînées  ^ 
Sœurs  d’un  âge  pareil,  qui  iiicaureiit  le  jour. 

DXFoMANKS , Essai  sur  l Astronomie. 

N 

Et  toi  qui  te  cochas , plus  humble  que  tes  sœurs , 
Violette,  k mes  pieds  verse  au  moins  tes  odeurs. 

Le  même, 

£t  i*upprcnds  de  ces  fleurs  , saurs  et  beautés  ri- 
vales , 

Le  propre  caraclùre  et  te»  ino;iii  s gciiérales. 

BEXANCxa  I les  i^Laisirs  du  Botaniste. 

*SOI  ( 50a  ).  Pronom  personnel  de  la 
troisième  personne  du  singulier,  des  deux 
genres. Le»  gr^mairieus  ont  établipour  règle 
qu'ouiie  se  servait  de  ce  pronom  qu'avec  des 
noms  indéterminés  comme  on,  chacuUy  per- 
sonne mais  les  poètes  ne  suivent  pas  scru- 
puleusement cette  règle,  et  préfèieiit  souvent 
soi  à lui , à cLle. 

Je  l’aime  , non  pas  tel  que  l'ont  vu  les  eufers  , 
Volage  adorateur  de  miUc  objets  divers , 

Hais  fidèle , mais  fier,  et  même  uu  pco^rouche, 
Gharmaut,  jeune,  trainant  tous  les  cœurs  après  jo<. 

Racine  , Phèdre ^ ael.  II , sc.  5. 

ft  j4près  soi  : la  grammaire  voudrait 

lui.  Quand  il  s'agit  des  pcrsoiines,  oo  se  sert 
du  pronom  soi,  et  soi-méme  après  un  anté- 
cédent vague  et  indéfini  : on  ne  doit  guère 
parler  de  soi,  chacun  doit  penser  à soi^  on 
aime  à se  tromper  soimiéme.  Toutes  les  fois 
que  ranlécédent  préseule  un  sens  déterminé 
et  individuel,  comme  dans  le  vers  de  Racine, 
il  faut  dire  lui,  elle,  lui-même  , elle-même. 
Quand  il  s’agit  des  clioses,  soi  se  met  éga- 
lement avec  riiidéfiiii,  comme  avec  le  défini, 
et  convient  à tous  les  genres  : la  vertu  porte 
sa  récompense  aoec  soi , ce  remède  est,bon 
de  soi.  Puisque  soi  e&l  un  .singulier,  il  ne  peut 
se  rapportera  un  pluriel  : ces  choses  sont  in- 
dijjèrcn^s  d* elles-mêmes , et  non  pas  de  soi, 
quoi  qu^o  disent  Vaugelas  et  TAcadéiuîe. 
Telle  est  la  doctrine  de  )*abbé  d'Olivet,  qni 
n'empôche  pas  le  vi  rs  de  Racine  d'être  excel- 
lent, mais  à laquelle  je  crois  que  Ton  doit 
soumettre  lu  prose,  malgré  les  exemples  con- 
traires de  Pascal  et  de  Bossuet.  » 
Gkoffrot,  OEuvres  de  Rticine,  au  lieu  cité. 


SOI  lo^Q 

SOIENT,  Troisième  personne  du  pluriel 
'du  verhe  être.  Ce  mot  ne  compte  que  pour 
Une  syllabe  : soa  devant  une  consonne,  soat 
devant  une  voyelle.  Sa  terminaison  cntnVst 
point  un  obstacle  à son  adiiiissioa  dans  un 
vers. 

Des  pampres  de  la  paix  que  ces  murs  soient  parés. 

VoLTAine,  Eriphj  le  i. 

K.  Traité  de  la  A^ers//*.,  pag.  i*j. 

SOIF.  n.  f.  {^soaf).  Syn.  Ahéi.-aion,  U 
longueur  de  ce  mut  est  un  obstacle  à son 
admission  dans  la  langue  poétique  : besoin 
de  boire , désir  de  boire.  Au  figuré,  ardeur, 
désir,  avidité,  passion.  Epit.  Ardente  , biù- 
laiite,  insatiable,  iuexliDguiUe  , alliiiuéc  , 
éteinte,  étanchée.  Périph.hei  ardeurs  de  U 
soif. 

Non  , ri*.iidan  , le  Gange.  ....... 

Fiodiguanl  tous  leurs  ÜoU  aux  claëliens  uialbeu« 
reux, 

Ve  pouriairnt  de  leur  soif  éteindre  tous  les  feux. 
Üaol’B-Loxmian,  Jérusalem  délioréey  ch.  XUI. 

Le  tigre  k peine  éclos  , et  i’iiyène  naissante 
Hortent  la  sof  du  sang  at  la  rage  en  leurs  yeux. 

\ DfcFoNTANM. 

Colon,  pour  ion  langaee  il  est  même  des  Acnrs: 
Tes  guérets  out  leur  soif,  et  la  viKuca  scs  pleurs. 

J.  F.  BlhaAO. 

Ce  mot  est  beau  au  figuré,  où  Ton  dil/rz 
soif  de  la  gloire^  la  soif  des  plaisirs,  ta  soif 
de  L*or,  des  richesses,  des  grandeurs  ^ la 
soif  de  la  i engeance , et  etjcoï  c ta  soif  de 
jouir,  de  posséder,  de  régner,  de  com- 
mander, etc. 

Le  cruel  (que  ne  peut  l’ardente#©// de  Cor!) 
Iigorge  Polvdore,  cl  sjivil  son  tré'.or. 

Dëlm.le  , trud.  de  PÉneide , Uv.  lil. 

Tantôt  vo^unt  pour  l’or  sa  joiyinsalinble. 

Racinc,  Athatis. 

Celte  soif  de  régner  que  rien  ne  peut  éieiudi  o. 

Le  même,  Iphigénie. 

. . La  sof  de  posséder , 

Et  plus  coupable  encor  la  soif  de  commander. 
OesaixtanGE  , trad.  des  Mélumorph. , hv.  I. 

Uonneàr  k ce  mortel  que  la  soif  de  connaître 
Exile  uoblemenl  du  toit  qui  l’a  v ii  naître. 

Mil^EVOTF.,  le  Vojrageur. 

SOIN.  n.  m.  (soica).  Sjn.  Application, 
altontioo,  vigilance , exactitude.  — Travail, 
occupation.  Service,  bienfaits,  bon  office, 
complaisance.  — Inquiétude,  peine,  soucis, 
chagrin , troulde , embarras.  Les  poètes  , 
comme  Ton  voit,  varient  assez  les  significa- 
tions de  ce  mot , qu’ils  emploient  de  préfé- 
reuce  au  pluriel  , et  quMs  fout  entier  dans 
plusieurs  périphrases  ^ ils  disent  les  soins 
compatissants , puur  la  pitié,  la  compassion  j 
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Us  soins  vit’ilants,  pour  la  vTgilance,  les 
soins  curieux,  pour  la  curiosité , Us  soini 
inijiiiels,  pour  riiii|uiéludf,  Us  soins  ambi- 
tieux, pour  l’ambilion,  Us  soins  jaloux, 

fiour  la  jalousie,  les  soins  envieux,  pour 
’envic,  etc. 

Epit.  Assidus,  constants,  soutenus,  di- 
ligents, eiiipiessés,_fré4uenls,  prompts,  re- 
doublés , indiistiieux  , attentifs,  Tigilants  , 
prévenants,  prévoyants , touchants , délicats, 
prudents , précieux  , généreux  , nobles  - , of- 
ficieux, pieux,  respectueux,  religieux,  ten- 
dres -,  amoureux,  caressants,  aveuales , 
imprudents,  funestes,  liarb.ires,  intéressés, 
avares,  étudiés  , téméraires,  criminels,  pro- 
pices,' utiles,  impuissants,  perdus,  superflus. 
— Accablants,  fatigants,  pénibles,  fâcheux, 
amers,  cruels,  cuisants , tristes-,  jaloux, 
envieux , tumultueux. 

Fiei-vons  aux  Komains  du  soin  de  son  supplice. 

R.sciBX,  Mithridate,  sc.  deru. 

Un  roi  qui  me  proteeo,  un  roi  victorieux 
A commis  à mes  soins  ce  dépôt  précieux. 

Le  même  , prologue  d’Eslher. 

Rendue  è ses  soins  journaliers , 

La  s.Tge  ménagère  à ses  humbles  foyers 
Ranime  en  haletant  la  flamme  c|ui  sommeille. 

Deuillc,  trad.  de /’£/terrfc , liv.  VIII. 

De  vos  soins  généreux  j’ni  lien  de  me  louer. 

Le  même , Uv.  IV. 

Tes  conseils  géiiéieux . tes  soins  compatissants 
Peut-être  auraient  calmé  l'orage  de  mes  sens. 

BAOfR-LouMiiK. 

Cependant  du  héros,  tandis  que  tout  sommeille, 
Mille  soins  inquiets  ont  prolongé  la  veille. 

Deullï,  tr.id.  lie  l' Enéide  ,l‘r.  I. 

Énée , à ses  «uccès  mêlant  des  soins  amers, 

Des  guerriers  descendus  dans  les  royaumes  som- 
bres 

Est  pressé  d’appaiser  les  héroïques  ombres. 

Le  mime , liv.  XI. 

Jamais  de  tant  do  soins  mon  esprit  agité 

BaCINE,  Iphigénie,  act.  tV, sc.  i. 

Non,  non,  l'amour  d'un  frète  cl  son  honneur  blessé 
Sont  les  moindres  des  joins  dont  vous  êtes  pres-sé. 

Même  tragédie  , act.  1 V,  sc.  4* 

SOIR.  n.  m.  (,  soar).  La  dernière  partie  du 
jour.  A>k.  Soirée.  Épit.  Souibre,  obscur, 
tranquille.,  humide  de  rosée.  Piriph.  Le  dé- 
clin du  jour,  la  lin  du  jpiir,  l’étoile  du  soir, 
le  règne  deVesper.  Vesper.  Les  ombres 
du  soir,  les  vapeurs  du  soir. 

C’tst  aa  temp*  où  l'étoile  à Vénus  coniacréc  , 
Fait  succéder  au  bruit  la  traoqoilie  aoirce. 

CASTEL,  les  Plantes f ch.  11. 

^ L’astre  brillant  du  jour, 

Vers  l'occident  rapide  emporté  par  tea  heures , 


Précipitait  son  char  des  ccleslcs  demettres. 

Il  tourhé  à l’horizon,  il  s’abuisse,  et  la  nuit  || 
S'arance  sur  les  pas  de  l’astre  qui  s’enfuit. 

ThoM.as,  la  Pftréide^  ch.  I. 

Voyex’Toos  ces  nuages 

Qui  montent  dans -les  airs  du  sein.des  marécages  , 
Et  qui , près  du  soleil , dans  le  palais  du  ro/V, 
Environnent  le  trône  où  leur  roi  vient  s'asseoir? 

Chénedollé. 

Déjà  dans  le  sein  d'Amphitriie 
L’astre  du  jour  se  précipite  ' 

Entouré  de  nnages  d'or  : 

Les  derniers  pas  de  sa  carrière 
Jètent  des  r«stes  de  lumière 
Dont  roljmpc  jouit  encor. 

Cependant  l’humide  rosée 
RufralcUit  la  terre  embrasée; 

Zéphyr  voltige  aux  bords  des  eaux; 

Et  s'élevant  du  sein  des  plaines, 

Déjà  les  vapeurs  incertaines 
Blanchissent  le  front  des  coteaux. 

Vesper  s'avance , il  va  répandre  • 

Celte  clarté  douteuse  et  teadre 
Qui  semble  caresser  tes  y eux  ; 

Zirpbé  , c’est  l’heure  du  mystèie, 

Viens  goûter  le  frais  solitaire  / 

De  DOS  bosquets  dclicicux. 

LfiBRUir. 

Oh r combien  je  préféré 

Celte  pompe  du  soir  dont  brille  l’hcmisphère  ; 
Ces  nuage^  légers,,  l’an  sur  l'autre  entassés , 

Et  sur  l’aile  des  vents  mollement  balancés  ! 


Oh  I qui  pourra  jamais  voir , saus  être  attendri , 
L’éclat  demi'Voilé  de  l’horiion  plus  sombre, 

Ce  mélange  confus  du  soleil  et  de  l'ombre, 

Ces  combats  indécis  de  la  nuit  et  du  jour, 

Ces  feux  mourants  épars  sur  les  monts  d'alentour. 
Ce  couchant  radieux  que  le  pourpre  colore , 
Précurseur  de  la  nuit  et  frère  de  l’auroie, 

Le  ciel,  qui  par  degré  se  peint  d'un  gris  obscur, 
Et  le  jour  qui  s’éteint  sous  un  voile  d'axur  \ 
Hichalo  , le  Printemps  <£ un  Proscrit , ch.  lU, 

V.  CRéPUSCCLE. 

« Le  soir  ne  saurait  être  mieux  exprimé 
que  sous  ia  figure  de  Diane  ^ déesse  do  la 
chasse.  Elle  tient  de  la  main  droite  un  arc  , 
et  de  l’autre  une  laisse,  à Taide  de  laquelle 
elifli  mène  plusieurs  chiens,  n Noël  , Dict. 
de  la  Fable. 

Dans  la  langue  poétique,  letoir  de  là  vie 
se  dit  pour  la  vieillesse,  comme  t^iatin  de 
la  vie  pour  la  jeunesse. 

Ainsi  rUlusioD , des  doux  songes  suivie , . • 

iète  un  rayon  mourant  sur  le  soir  de  la  vie^ 
CUÉNEDÛLLÉ. 

Sois  heureux , et  que  la  Santé  , . 

De  M mata  brülsate  et  fleurie,  ^ ' 


Digilized  by  Googit; 


SOL 

Verse  sur  U soir  de  ta  vie 
Le  calm^  et  la  sérénité. 

Colardeau,  Epitre  à monarni,  lejourdc  sa  Fcte, 

SOL.  n.  m.  {sol).  Syn.  Terre,  lerroii- , 
terrain,  fonds,  héritage.  Fécond,  riche, 
fertile,  fertilisé,  iiigcat,  rebelle,  infécond  » 
stérile,  aride  , desséché,  maternel , fécondé. 

Tel  de  la  riche  éL*)bte  un  coursier  génereus 
S’enfuit , frapp&ni  lo  sol  de  son  pied  vigoareux. 

Aignau  , Irad.  de  f/fiade , liv.  XV. 

Tant  qu’un  peuple  sauvage  , à Gérés  étranger  , 

Ke  forme  avec  le  sol  qu’un  lien  passager. 

Il  ne  présente  encor  qu’une  informe  peuplade  , 
Pareille  au  sc^lhe  errant , ou  pareille  au  nomade  : 
Peuple  à peine  ébauché  qui,  sans  lois,  sans  secours  , 
Sans  féconder  le  sol , le  dépouille  toujours. 

Chéncdollé. 

Ainsi  de  nos  bosquets  la  rose  matinale  , 

Que  cueille  avant  l’aurore  une  main  virginale , 
Pour  en  parer  son  sein  ou  l'or  de  ses  cheveux  , 
D’un  reate  de  beauté  brille  encore  à nos  yeux  ; 
Mais  du  sol  maternel  une  fois  séparée  , 

Sa  feuille  se  fleliit  et  meurt  décolorée. 

Oelille,  irad.  de  VEnèide  ^ liv.  I. 

SOLACIER.  V.  tr.  (so-/a«ctV  devant  une 
consonne).  Cet  ancien  mot,  qui  signifiait 
consoler,  soulager,  se  trouve  encore  dans  La 
Fontaine  et  dans  Rousseau. 

• 

Il  va  trouver  le  manant  qui  riait 
Avec  sa  femme,  et  se  solaciait. 

La  Fontaine  , le  Diable  de  Papefi^uière  ^ conte. 

Cupidon *, 

Lors  m'envoya  pour  me  fo/ac/er  ^ 

Tout  son  cortège  et  celui  de  sa  mère. 

J.  B.  RoossEAü , Epigt'ammeFlI. 

n Solacier,  dit  La  Harpe , est  un  mot  dur 
et  rebutant,  et  qu’aujourd^ui  on  n^enlend 
plus  j il  ne  fiut  ressusciter  les  vieux  mots 
( m4/nc  dans  le  style  mavotique  ) que  quand 
l’oreille  les  adapte,  n 

Cours  de  Lût,,  t.  VI,  p.  161. 

SOLDÂT,  n.  m.  [sol-da  devant  une  con> 
sonne).  iSy/i.  Guerrier,  militaire,  celui-ci  est 
familier.  Epit.  Aguerri,  courageux,  intré- 
pide, patient,  vétéran,  effréné,  vagabond, 
farouche,  h.arbare  , brutal,  avide,  osbeur , 
triomphant,  exténué,  afTaiblj , lâche  - , mer- 
céiiaire.  Ptriph.  Enfant  de  Mars,  nourrisson 
de  Mars,  favori  de  Mars,  de  Beilorrej  satel- 
lite des  assassin  mercéoaire. - 

Le  soldat  qui  des  rois  exerce  la  vengeance  , 
Esclave  conquérant,  payé  pour  les  coinb.ils  , 
D’une  indigente  muioaneimit  les  états. 

Thomas. 

Le»  soldats  de  Sjlla  de  carnage  altères. 

VoLTAiae,  CnD7i/ifl , act.  I , sc.  5. 
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Dites  an  mot , seigneur  \ soldais  et  OMtelots 
Seront  prêts  , avec  vous  , à traverser  les  flots. 

Crêbillon  , Electre  , acf.  II , sc.  4« 

J'ai  vu  de  vieux  soLlats  , k vivre  condamnés  , 
Traliier  dans  le  besoin  leurs  jours  infortunés  ; 

Je  les  iii  vus,  fuyant  une  pitié  frivole 
Ne  confier  leurs  pleurs  qu’aux  murs  du  Capitole  , 
n<iUcr  en  soupirant  Enme  de  nos  héros,  "* 

El  chercher  Rome  encore  autour  de  nos  tombeaux. 
Dorât,  Fragment  d'une  Satire  de  Lucilius. 

SOLEIL,  n,  m.  (so-Uilen  mouillant  f fi- 
n<il).  L'astre  qui  fait  le  jour.  Syn.  Fhébiis, 
Apollon.  Epit.  Radieux,  brillant,  ardent  , 
brûlant,  obscurci,  pâle,  livide,  sans  éclat, 
printanier.  • 

Périph.  Le  flambeau  du  jour,  de  la  na- 
ture; Tueil  du  jour,  fastre  qui  nous  éclaire  , 
Rastre  des  saisons,  l'astre  du  ioiir,  le  père 
du. jour,  le  dieu  du  jour,  le  d'eu  de  la  lu- 
mière, le  disque  du  soleil,  le  frère  de  Diane, 
le  dieu  de  Délos,  le  fils  d’IIypérion  (Hypé- 
rion,  fils  d'Uramis,  fut  père  do  Soleil). 

L’astre  majestueux  dont  les  flammes  fécondes 
ÜispcDsout  la  chaleur  cl  lu  vie  aux  deux  mondes.  ' 
CASTEL , les  Plantes , ch.  il. 

Parmi  les  végétaux  le  monarque  du  jour 
Est  lo  dieu  qui  préside  aux  mystères  d'amoué. 

Le  même. 

« . Un  immense  nuage 

Qui  voilç  du  soleil  la  consolante  image. 

Le  même.  * 

De  sa  jcttiu  famille  éprouvant  le  courage , 

Il  (l’aigle)  veut  que,  l'ccilfixé  %\xx  le  fionl  du  soleil , 
Ib  bravent  du  midi  le  bi  àlont  appareil. 

Ruucuer,  poème  des  J/ofr. 

Ces  nioodcs  , ces  soleils  ^ flambeaux  de  L'eui]>yrée. 

• • Le  même. 

Soleil , foyer  du  monde , océan  de  lumière. 

Duault. 

Pour  la  troisième  fois  du  sein  de  l’océan 
5îoas  oue  armure  d'or  le  roi  tùi  jour  s’eUnce. 

BaOuR'Lormian.  ^ 

V 

Pales  tyrans  de  ces  lieux  abhorrés 
Que  l'ail  du  monde  n'a  iaaLiis  écl  tirés. 

J,  B.  ÛoUssLAC. 

Soleil  ! toi  dont  l’éclat  verse  partout  la  vie , 

^Soiiâ  le  nom  d’Apollon  , tu  créas  l’iiannunie  - 
Par  tes  chants,  partes  feux,  tu  charmas  l’onivcrs. 
Et  le  dieu  des  saisons  devint  le  dieu  des  vers. 

MlCHAÜD. 

Sur  son  char  de  rubis  mélé.xd’atnr  et  d’or, 

/ipoüon  va  lançant  des  lorreots  de  lumière. 

VoUi  AlRB,  les  Filles  de  i^ünée. 

Dans  le  centre  cclatanl  de  ces  orbes  immenses  , 

Qui  n’ont  pu  nous  cacher  leur  marche  et  leurs  dis- 
tances. 

Luit  cet  astre  du  jour , par  dieu  même  allumé  # ’> 

Qui  tourne  autour  de  soi  sur  son  axe  enflammé. 
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Ho  loi  parlent  sans  fin  des  lorrcnts  de  lumière  ; 

It  donne  ,cn  sc  Aïontrant , la  a ic  à la  matière  , 

Et  dispense  les  |<mi*s  , les  saisons  et  les  ans 
A des  mondes  divers  autour  de  lui  flotlatils. 

Ces  astres  asservis  n la  loi  qui  les  presse  , 

S’attirent  dans  Icurcourso  , et  s’évilenlsans  cesse, 
Et , servant  l’un  à l’autre  et  de  règle  et  d’appui, 

Se  prêtent  les  clnrlés  q«*ils  reçoivent  de  lui. 
Au-delà  de  leur  cours  , cl  loin  de  cet  espace  , 

Où  la  m-ilière  nage  , ci  que  dieu  seul  embrasse, 
Sont  des  soleils  sans  nombre , cl  des  mondes  sans 
lin. 

Le  même , la  lîenriade^  cb.  VII. 
LEY#.  nu  SOLEIL. 

Comme  un  fleuve  embrasé  le  dieu  (lu  jour  s'élance, 
Engloutit  dans  son  sein  IVpouse  de  Tiihon, 

Et  d’un  torrent  de  feux  inonde  l'iiuriton  ; 

L’onde  même  s'enHamme  , et  la  nature  entière 
En  sot  Uinl  de  U nuit  nage  d<ms  la  lumière. 

£$MÉMM\o,  la  Na^figaiion  fCh.  VIII. 

COUCHER  DU  SOLEIL. 

Vers  le  soir  , le  soleil  terminant  sa  carrière , 

Dans  de  sombres  vapeurs  vit  pâlir  sa  lumière  j 
El  sons  le  voile  obscur  de  nuages  brûlants, 
Environné  d’éclairs  , et  précédé  des  venu. 

Col  astre  descendit  dans  les  mers  enflammées. 
Dcnre-Baron  , Uéro  el  Léandre  , cb.  IV. 

Plusieurs  autres  poètes  distingués  ont  eu* 
richi  notre  littérature  de  descriptions  du  le- 
ver el  du  coucher  du  soleil,  mai*  les 'bornes 
de  cet  ouvrage  me  Uisspni  le  regret  do  ne 
pouvoir  rapporter  ici  ces  pièces  qui  ppurront 
trouver  place  dans  une  secoude  édition. 

Les  poètes  comptent  volontiers  les  jours 

Far  ic  nombre  de  fois  que  le  soleil  éclaire 
Horizon. 

Avant  que  neuf  soleils  Aient  cbas^é  les  ténèbres. 
Lebro.v  , les  Veillées  du  Parnasse , ch.  IV. 

Encor  quelques  soleils,  vous  verre*  en  ces  lieux 
Accourir  des  hameaux  le  peuple  industrieux. 

Castel^  les  Plantes  , cb.  IL 

JOUR. 

« Le  soleil  est  représenté  dans  nos  ta- 
bleaux sous  la  ligure  d^un  jeune  boinme  à 
blonde  chevelure , couronné  de  rayons , cl 
parcourant  le  zodiaque  sur  un  cliar  lire  par 
quatre  chevaux  blancs.  Il  a très*souveoi  ün 
fouet  à la  main  pour  désigner  la  rapidité  de 
ta  course. 

Lorsqu’on  a voulu  ex|lrimer  d’une  manière 
poétique  le  lever  du  soleil,  do  a représenté 
le  blond  Pbœbus  qui,  brillant  et  radieux, 
sort  de  la  couche  de  Téthys,  la  divinité  des 
eaux.  On  a pareillement  désigné  le  coucher 
du  soleil  par  Apollon,  qui  vient  se  reposer 
dan*  le  sein  de  celle  divioilé.  n NoEL>"ï)icL 
de  la  Fahle» 
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SOLKÎL.  n.  m.  Fleur  autrenvent  appelée 
lonrtiesol  héliotrope.  V.  ce  i^rnier.  '|^ 

SOLITAIRE.  adj\  des  deux  genres.  II  se 
dit  des  personnes  et  des  choses,  surtout  en 
poésie.  Sy  n.  Seul , isolé  , éloigné  , séparé  du 
monde.  — Désert,  infréquenlé , inhabité. 

Cependant  sur  sa  ponpe  Achille  solitaire 
(Nourrissait  dans  son  cœur  une  longue  colère. 

Aigxan,  Irad.  de  Clliade , liv.  I. 

J’irai . je  charmerai  la  discorde  iuhumoino  , 

Ma  triste  cécité  . les  cris  de  mes  rivaux , 

Et  le  toit  solitaire  où  se  cachent  mes  m.aux. 

Delille  , irad.  du  Paradis  perdu , ch.  VI. 

Ctcnus  , ton  tendre  ami,  que  (a  mort  désespère. 
Charmait  par  ses  doux  chants  son  chagrin  solitaire, 
Lemêmottrad.  de  VÉneide,  liv.  X. 

SOLITUDE,  n,  f.  Éfat  d’une  personne  qui 
e&i  retirée  du  comftierce  du  monde. 

Ne  vous  offensas  pas  si  mon  xèle  indiscret 
De  votre  solitude  interrompt  le  secret. 

Racinê,  Bérénice,  act.  U , *c.  4-  ^ 

Il  signifie  au*;si  lieu  éloigné  de  la  vue,  de 
la  fréquenUtion  des  hommes,  Désert, 

retraite,  Hermitage,  lieu!  inhabités,  fpil. 
Vaste-,  iiomciise  , profonde,  tranquille, 
muette  • douce  - , riante.  Pe'riph.  La  paix,  le 
calme,  les  douceurs  de  la  solitude,  l’horreur 
de  la  solitude. 

. . . D'un  bois  ombreux  la  vaste  solitude. 

FiRMlir-DiüOT. 

Soit  que  de  son  bonheur  faisnat  sa  seule  élude , 

Il  cberchegles  forêts  l’obscure  solitude, 

Roucheb,  poème  des  Mois , cb.  III. 

SOMBRE,  adj.  des  deux  genres.  Peu 
éclairé,  obscur,  Obscur,  ténébreux, 

rembruni.  ün^sQtnbre  forêt,  un  feuillage^ 
sombre,  La  sombre  hyacinihe  ( DeblIe). 

Les  poètes  disent  Us  rc^  aumes  sombres  , 
les  sombres  bords,  le  sombm  abùne , Us 
riifaf*es  sombres,  par  périphrase,  pour  dire 
les  enfers. 

Seigneur , puisque  Thésée  a vu  les  sombres  bords. 
En  vain  vous  espères  qu’un  dieu  vous  le  renvoie. 

Racine,  Phèdre  ,ac\..  II,sc.  5. 

Sombre  se  dit  aussi  au  figuré.  Syn.  Triste, 
taciturne,  noir,  morne,  mélancolique,  rê- 
veur, sérieux,  chagrin.  Un  sombre  chagrin, 
une  sombre  mélancolie.  ^ 

Il  est  certains  esprits  dont  les  sombres  j^rnétt 
Sont  d'un  uuage  épais  toujours  enibarrttsees. 

Boileau  , jdrl poétique , ch.  I. 

Il  signifie  encore  ombrageux,  soupçonneux, 
défiant. 

La  sombre  Politique  an  cœur  faux , à l'œil  louche. 

yovi'Kit&,  la  Henriade ,th.  X. 
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SOMMEIL,  n.  m.  (jo-meiZ,  / est  mouüW). 

Sy  n.  Somme  > âMoupissement  , repos.  — 
Morphëe.  — Eogourdissement  » inaciion  , 
apatliie.  — Léthargie,  mort.  Epit.  Bienfai- 
sant, propice,  réparateur,  salutaire,  ofiicieiix, 
léger,  facile,  tendre  - , paisible,  innocent, 
tranquille,  lourd,  profond,  dur  - , pesant, 
léthargique,  do  fer,  stérile  , dangereux,  per- 
fide, fâcheux,  interrompu,  troublé,  frère 
de  la  moitf  père  des  songes.  Périph.  bras 
du  sommeil , les  pavots  du  sommeil  ^ les  dou- 
ceurs, les  langueurs  du  sommeil,  les  vapeurs 
du  sommeil  (Delilte),  le  néant  du  sommeil 
( madame  de  Bourdic)  , les  chaînes  du  som* 
meü  ^ le  dieu  du  repos,  le  dieu  des  pavots. 

lEl  le  sommeil  enfin , suivi  du  dont  repos , 

Laûsc  tomber  sans  brait  ses  tranquilles  pavots. 
CoLAnDBAiT  , Us  Hommes  de  Proniélhe'e. 

Pour  la  seconde  fois  an/ommei7  grneieux 
Avait  soub  ses  pavots  appesanti  mes  .yeux. 

^ Boileau, /e  X«/n«,  ch.  IV. 

Etd'un  profond  .fommei/ secouant  les  pavots, 

Lés  mortels  out  repris  le  cours  de  leurs  ira  vaux. 
fiAoUR-LoRMiATf , Jérusalem  dtlUr.  , ch.  X» 

Pour  dire  que  c’était  le  moment  du  pre- 
mier sommeil,  Delille  a pris  cette  périphrase 
heureuse  : 

On  était  au  moment  où  Horphée  à nos  coeurs 
Verse  d'uu  oalnae  henreux  les  premières  donceurs  ; 
Déjà  d’un  doux  repos  je  savourais  les  charmes. 

Trad.  de  f £/ic7de , liv.  II. 

Coli^ny  languissait  dans  les  bras  du  repos  , 

Et  te  sommeil  trompeur  loi  versait  ses  pavots. 

Voltaire. 

Est-ce  dans  les  bras  de  Morphée 
Qnc  Pou  doit  d’une  amante  Hitendrc  le  retour? 

J.  B.  Rousseau  , Cantate  de  Céphale, 

Oui , d^ln  sommeil  de  fer  la  érèce  enfin  s’éveille  ; 
La  voix  de  Démoslliéne  a frappé  mon  oreille. 

\ GàsTOJf , la  Rosun'ection  de  la  Grèce. 

....  Sous  le  Bélier  Tardent  flamboao  du  monde . 
Brille  d’une  clarté  plus  vive  et  plus  féconde. 

De  la  terre  engourdie  excitant  le  réveil , 

11  l’arrache  des  bras  d’un  stérile  sommeil, 
Dulard. 

En  parlant  du  feu,  Delille  a dit  : 

Ici , libre  en  tous  sens , ü aime  à se  répandre  ; 

Là  , fixé  dans  les  corps  en  un  profond  sommeil, 
D’une  cause  imprévoe  il  attend  son  réveil. 

Oa  dit  figurément  le  sommeil  des  sens  , 
des  passions,  de  Tenfance. 

. . . L’aine  vierge  encor, -dans  le  sommeil  des  sens 
Des  folles  passions  ignore  les  tourments. 

Legouvê,  Us  Souvenirs. 

'Tout  s’anime  à sa  voix, Le  monde  en  sa  présence 
Semble  se  réveiller  du  sommeil  de  l*enfance* 
Demoustiep. 
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....  Tous  les  mortels  sans  trouble,  sans  alarmes. 
Du  repos  à longs  traits  savourent  ils  les  charmes  ? 
Non  , ministre  d'un  dieu  , l’équilablc  Sommeil 
Vieut  punir  des  forfaits  qu'éclaira  le  soleil. 

Le  crime,  tourmenté  de  noires  rêveries. 

S’agite,  se  débat  sous  Je  fouet  des  Furies  ; 
L'innocente  respire  unau  pur  cl  serein; 
l/espoir,  la  douce  paix  habite  dans  son  sein , 

Et  ces  enfant»  du  ciel , sur  son  front  qui  repose  , 
Versent  ions  l^s  parfums  de  leurs  ailes  de  rose. 
Baoub-Lobmiar  , Veillées  poétiques. 

Le  sommeil , frère  ou  image  de  1a  mort , 
est  quelquefois  pris  pour  la  mort.  Epit» 
Long  - , éternel,  dernier  -• 

Le  sommeil  effrayant  d'une  éternelle  nuit. 

COLABDEAU. 

Le  front  pale  , étendu  dans  un  étroit  cercueil. 

Il  va  d'uu  long  sommeil  commencer  la  carrière. 

Baocr-LorMiar. 

Sous  un  sommeil  de  fer  ses  yeux  s’appcsanlissept, 
Et  glacés  pui  U mort  set  membres  se  roiüissent. 

Le  même. 

Dans  ce  tombeau,  e 

Ils  dorment  tous  les  trois  du  étemel. 

Le  même. 

Il  tombe,  perd  son  sang , pousse  encore  un  soupir; 
Et  du  dernier  so/u/uei/ la  mort  vient  l’assoupi# 
Delille,  trad.  de  CÉnéide  , liv.  IX. 

Ses  jenx  qu'allait  fermer  le  sommeil  de  la  mort. 
Oemne-Babob,  Héro  et  Léandre  , ch.  IV, 

Les  anciens  ont  fait  le  Sommeil  fil»  de  TÉ- 
1 èbe  et  de  la  Nuit , et  père  des  Songes,  a Uo- 
mère  ( Iliade,  XIV  ) le  place  dans  l’Ue  de 
Lemnos.  Ovide  {^Métamorphoses  XI)  établit 
sademeure  dans  le  pays  des  Cimmériens.  Son 
antre  est  impénétrable  aux  rayons  du  soleil. 
Jamais  les  coqs,  ni  les  chiens,  ni  les  oies  n’en 
troublent  la  tranquillité.  Le  fieuve  d’Oubli 
coule  devant  le  palais,  et  on  n’y  entend  point 
d’autre  bruit  que  le  doux  murmure  de  ses 
eaux.  A l’entrée  croissent  des  pavots  et 
autres  plantes  dont  la  Nuit  recueille  les  sucs 
assoupissant»  pour  les  répandre  sur  la  terre. 
Au  milieu  du  palais  est  un  lit  d’ébène,  cou- 
vert d’un  rideau  noir;  c’est  là  que  repose 
sur  le  duvet  le  tranquille  dieu  du  soaimeil, 
dans  une  main  une  corne,  et  dans  l’autre 
une  dent  d’éléphant.  Antonr  de  lui  dorment 
les  Songes  nonchalamment  étendus;  et  Mor- 
phée,  sou  principal  ministre ^ veille  pour 
prendre  garde  qu’on  ne  fasse  du  bruit,  a 

DESCtUFTIOlf  DU  PALAIS  DD  SOMMEIL. 

Près  des  Cimmériens,  un  mont  se  creuse  en  voûte, 
Où  le  Sommeil  repose  au  fond  d’un  antre  frais  , 

De  ce  dieu  nonchalant  solitaire  palais. 

Jamais  de  cette  grotte,  au  jour  inaccessible, 

Le  soleil  ne  percé  l'obscurité  paisible. 

A peine  «n  demiqour  .,  crépuscule  douteux  ^ 
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y rend  visible  nn  tir  bun^de  et  nébuleni. 
lA  , le  coq  matinal  n*appêle point  l’Aurore, 

La  , le  cliien  viftilant , ni  plus  Bdèle  encore 
L’oiseau  du  Capitole , odieux  au  Gaulois , 

Ne  répandent  iamais  l’alarme  de  leur  voix. 

Jamais  l' agneau  bêlant , jamais  le  loup  sauvage , 

Ni  l’homme  et  ses  clameurs , ni  l’oiseau  qui  ra- 
mage , 

Ni  Paquilon  qui  sifûc  à travers  les  ramcaui. 

Do  ce  désert  muet  n’ont  troublé  leVepos. 

Le  silence  l'habite.  Un  ruisseau  qui  murmure  , 
Source  d’oubli  qui  sort  de  U caverne  obsenre, 
Glissant  sur  les  cailloux  de  son  lit  sablonneux  , 
Invite  an  doui  sommeil , dans  -ion  cours  paresseux. 
De  pavots  odorants  une  moisson  léconde 
S’élève  autour  de  l’antre,  et  se  penche  suri  onde. 

La  nuit  vient  les  cueillir,  et  répand  dans  les  airs 
Lcurbuunie  assoupissant,  charnirdc  Tunivers. 

Au  seuil  de  la  demeure  aucun  garde  ne  veille. 

Là,  nul  verrou  bru^taiit  ne  fait  frémir  1 oreille. 

Mais  au  fond  de  la  grotte,  h l^ombre  dun  vieux 
dais,  ^ 

Sous  le  double  contour  de  ses  rideaux  épais , 

S'élève  un  lit  d’ebéne  , où  sur  U plume  oiseuse  , 
Plongeant  dans  le  duvet  sa  Upgueur  paresseuse, 

Ce  dieu  silencieux  , couronné  de  pavots. 

Savoure  les  douceurs  d’un  éternel  repos. 

Imitant  les  objets  pai  de  savants  mensonges, 

Voltige  autour  de  loi  le  peuple  aile  di  s Songes  ; 
Esftim  égal  en  nombre  aux  feuilles  de.s  forêts , 

Aux  sables  du  rivago , aux  épis  des  guérets. 

DESAIN  IARGR,  Uud.  des  Métamorph. , liv.  XI. 

Voltaire  personnifie  le  sommeil,  dans  le 
ch.  II  de  sa  Pucclle  , elle  lait  descendre  sur 
la  terre,  à la  voix  du  moine  Grisbourdon  : 

Aux  cris  du  moine , il  monte  en  son  char  noir 
Par  deux  hiboux  tralué  dans  la  nuit  sombre  ; 
Dans  l’ail  il  glisse , et  doucement  fend  rombre* 
Les  yeux  fermés  il  arrive  en  bâillant , ' 

Sc  met  sur  Jeanne,  et  tâtonne,  et  s’étend, 

Et , secouant  son  pavot  narcotique  , 

Lui  souffle  au  sein  vapeur  sopoviSque. 

SOMMEILLER,  v.  intr.  ( so-meil-le  àe-> 
Tant  une  consonne,  les  deux  / mouillés). 
Proprement,  doruiird'un  sommeil  léger.  Au 
propre,  il  est  familier.  Sjrn.  Dormir,  reposer, 
être  assoupi.  Périph.  Reposer  dans  les  bras 
du  sommeil,  les  pavots  du  sommeil  pèsent, 
ou  le  sommeil' pèse  sur  sa  paupière,  pour 
dire  il  sommeille,  doü.mir. 

Ma  tête  sur  les  flonrs  tombe  avec  nonchalance, 
lit  du  plus  doux  Zc|)hyr  je  me  sens  caresHor. 

Ma  paupière  à demi  commence  b s’abaisser, 
S^abaisso  : tout  s’éteint  : lout  se  \a\t  sommeifle. 
DtFONf  iNEs  , la  Foi'ét  de  Pfavarre. 

Quelle  noblesse  ce  terme  iracquiert-il  pas 
dans  ces  beaux  veès  de  Racine  : * 

Ciewx  , écouler  m.T  voix.  Terre  , prêle  l'oreille. 

Ne  dis  plus , ô Jacob,  que  ton  Sciguem  sommeUic. 
pécheurs,  disparitisscK  ^IcScigucur  sc  rcvelilc. 
dihaiic  J .tct.  UI  , iÇf 


SON 

Les  poètes  le  disent  bien  en  parlant  des 
êtres  inanimés. 

Des  sens  appesantis  les  esprits  qui  sommeillent 
Doucement  excités  à son  aspect  s]évcilleot, 

D VI.  A RO. 

Les  ombres  du  chaos  où  sommeillaient  les  mondes. 

BaourLormian. 

(iomme  un  homme  enivré  du  nectar  do  la  trcüle, 
il  chancelle  , il  bégaie  , et  sa  raison  sommeille. 

Desaîiitance. 

r.n  son  morne  repos  qu’aucun  souffle  n’évciÜe, 

I !nmobiIe  »u  milieu  de  ses  dormantes  eaux , 

Le  marais  paresseux  Iranquilleraent  sommeille 
Sur  le  limon  fangeux  qui  nourrit  scs  roseaux. 

DELIULE,  la  Coiwersation  , ch.  IL 

Delille  fait  sommeiller  le  salpêtre  : 

II  sommeille  , il  attend  la  rapide  étincelle. 

Les  trois  Hègnes  delà  Fature. 

et  Rüucbcrfait  hommeillcr  le  soufre  : 

O 

Aux  couches  caverneuses 

Où  sommeille  le  soufre. 

Baignons  de  pleurs  le  mausolce 
Où  sommeille  son  glaive  arbitre  des  combats. 
Baoor-Lormian,  Chant  funèbre  sur  la  mort  du 
général  Hoche. 

SOMPTUEUX,  EUSE.  adj,  {sonp-tu-eu 
devant  une  consonne,  $onp-iU‘eu~ze].  Syn. 
Fastueux,  magnifique,  superbe,  pompeux. 

La  superbe  Didon  . 

Au  milieu  de  scs  grands  dont  la  cour  l’enviioiiqe, 
Presse  un  Ut  somptueux  qu’un  dais  pompeux  cou- 
roauÀ 

UBLH.LE,  trad.  de  V Enéide  t liv.  I. 

SON.  n.  m.  Syn.  Bruit,  retentis'emcnl, 
tintement,  bruissement,  murmure,  voix. 
Epil.  RcienUs$at|j^,  éclatant,  doux ,|^endre, 
harmonieux,  rtîlodieux,  ravissant,  voUip- 
lueux,  efféminé,  mâle  , triste,  lugubre,  yno- 
dulé  , mesuré,  cadencé,  languissant,  aigre, 
aigu , perc.int , barbare  , bizarre. 

Tous  les  jours  la  colombe , en  ce  bois  gémbsan  Le , 
Prolouge  en  «onxvplaintifs  sa  voix  altcmlvUSanlc. 

I Chabaroh  , la  Colombe,  idylle. 

De  la  voix  do  l'airain  les  airs  rotentissauts. 

HouoAN-UES' Landes. 

Et  sur  sept  fils  légers  ou  résonnent  sept  lon.v  ; 

Son  doigt  léger  parcourt  1 intervalle  des  sons. 

Delille,  trad.  de  l*Énéùle  , liv.  VI. 

r.n  sons  demi-plidhlifs  la  harpe  géoii*smle. 

BARTRE. 

Dans  U langue  poétique,  sons  sc  prend 
quelquefois  comme  synonyme  de  cadence  , 
harmonie,  vers  , accents,  accords. 

Les  vets  hûsseui  dans  l’amc  une  trace  profonde; 
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SON 

Sur  les  sons  mcso^ës  Mnémosine  se  fonde; 
ils  vont  de  bouche  en  boiicUc  à la  ^slérilé  : 

La  poésie  fi&l  sœur  do  l’iramorUlilé. 

François  Dt  Nedfciiateau  , sur  les  spect. 

Teuiilcntlcs  dieux  sourire  à mes  champêtres  sons. 
Delille  , l’Homme  des  champs , cb.  IV. 

SONGE,  n.  m.  Syn.  Rév«,  rêverie,  vision, 
idée  , ima^inaiion.  — Illusion  , fantaisie  , 
chimère.  Èpit.  Oflicieux , aimable,  fortuné, 
caressant,  riant,  gracieux,  chaniiant , heu> 
reux , enchanteur,  frivole,  h'ger,  fugitif, 
vain  - , évanoui , voîligcaiit  , mipoblcur  , 
infidèle,  séducteur,  séduisant,  trompeur, 
menson;er  , prophétique,  menaçant  , ef- 
frayant, terrible , affreux.  Périph.  I/illusion  , 
rimposinro,  Terreur  d’un  souge.  La  troupe, 
l’essaim  des  songes. 

Les  songes  fortunés,  enfants  de  l'espérance. 

Voltaire. 

Sur  ces  objets  Jlalteurs  offerts  par  te  sommeil 
La  raison  vient  tirer  le  rideau  du  réveil. 

CoLARDKAU  , Lettre  d’Héloise  à /ibeillard, 

Une  erreur  pasMgérc 

Qu'enfante  du  sommeil  la  vapeur  mensongère. 
Voltaire,  Semiramis y act.  I,  sc.  5. 

La  nuit  eu  d'autres  lieux  portaient  scs  voiles  som- 
bres ; 

Les  sonses  vobigeants  fuyaient  avec  les  ombres. 

Le  même,  la  Jlenriadc y cli.  Vil. 

Les  poètes  feignent  que  Icfs  Songes  sont 
enfants  du  Soniincil.  aTrois  principaux  , dit 
M.  Noël , Müi  pbce , Pbobélor , Pbantase  , 
iriiabitent  que  les  palais  y les  fkulr^  ue  fré- 
quentent que  le  peuple , sous  des  formes 
tantôt  agréables  , tantôt  eflVayanles.  Les  uns 
sont  faux,  les  autres  vrais  ^ les  premiers  sor- 
tent des  enfers  par  une  forte  dHroire,  les 
deuxièmes  par  une  porte  der  corne,  u 

Le  <;ouimeil  de  scs  fils  sépara  les  cohortes , 
lit  pour  eux,  nous  dit-on  , il  destina  deux  portes. 
L’ivoire  ébiouissaut  sur  deux  pivots  légers 
Tourne,  cl  liv  ce  une  issue  aux  songes  mensongers; 
La  corue  lrnDS(>aroute  et  scs  gouds  redoutables 
Ouvrent  Taiitrc  passage  aux  so'iges  véritables. 

OastoN,  trad.  de  l'EneidCy  liv.  VI. 

SONNET,  n.  m.  (so-ne  devant  une  con- 
sonne). Ouvrage  de  poésie  composé  de  qua- 
torze vers  distribués  eu  deux  quatrains  et 
deux  icrceU  ou  stances  de  trois  vers.  Dans 
les  deux  quatrains,  les  rimes  masculines  et 
féminines  sont  semblables  et  ég.'ib'Hient  en- 
ticmcU’es.  Le  premier  lei'cet  doit  commencer 
par  deux  rimes  semblables,  et  le  troisième 
vers  rimer  avec  un  de  ceux  du  second  tercet.  , 
La  noblesse  dans  le  r boix  du  su|et  <‘l  d.ms  le  | 
style  est  ordinairement  ce  qui  caractérise  , 
ce  gepre  de  poème  , dont  Boileau  nous  a lui-  '| 
même  trace  les  règles  en  vers  techniques.  î! 
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Apollon y 

Voiilaut  pousser  à bout  tous.les  rimeurs  franç^r/r. 
Inventa  du  sonnet  les  rigouMoses  (bis  ; 

Voulut  qn’cn  dcni  quatrains  de  mesure  pareilb? . 

La  rime  avec 'deux  sons  frappât  huit  fois  TorciUe; 
Et  qa’cnsnite  six  vers  artislemcnt  rangés. 

Fassent  en  deux  tercets  par  Je  sens  partages. 
Surtout  de  ce  poème  il  bannit  la  licence. 
Lui-même  en  rac.sura  le  nombre  et  la  cadence  : 
Défendit  qu’un'vers  faible  y piit  jamais  entrer. 

Ni  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s’y  remontrer. 

Du  reste  il  Tenrichù  d’une  beauté  supiêoic. 

Vn  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un  long  poèaic. 

Art  poétitjtie y ch.  U. 

(t  C’est,  dit  La  Harpe,  en  pailant  du  der- 
nier vers  qui  vient  d’être  cité,  pousser  un 
peu  loin  le  respect  pour  le  sonnet.  On  a re- 
marqué, avec  raison  , qu’il  n’y  avait  point  <le 
différence  essentielle  entre  la  tournure  du 
sonnet'el  celle  des  autres  vers  à rimes  croi- 
sées , et  qu’il  doit  seulement , connue  le  ma- 
drigal et  l’épigramme  , finir  par  une  pensce 
.remarquable  : il  n’y  a pas  là  de  quoi  lui 
donner  une  si  grande  valeur,  u 

Cours  de  Lut.,  tom.  IV,  p. 

SONNET. 

LA  BELLE  MATINEUSE. 

# 

I.e  silence  régnait  sur  la  terre  et  sur  Tonde, 

I/oir  devenait  serein  cl  l’olympe  vermeil , 

Et  Tanioureux  Zéphyrc , afTi  ancbi  du  sommeil , 
Kcssuscitait  les  fleurs  d’une  haleine  féconde. 
L’Aurore  déployait  Tor  de  sa  tresse  blonde, 

Et  semait  de  rubis  le  chemin  du  soleil  ; 

Enfin  ce  dieu  venait  au  plus  grand  appareil 
Qu’il  soit  jamais  venu  pour  éclairer  le  monde. 
Quand  la  jeune  Philis  au  visage  riant, 

Sortant  de  son  palais  plus  clair  que  Torieni , 

Fit  voir  une  lumière  et  plus  vive  et  plus  belle. 
Sacré  flambeau  du  jour , n’en  soyes  point  jaloux , 
Vous  parûtes  alors  aussi  peu  devant  elle  , 

Que  les  feux  de  la  uuil  avaient  fût  devant  vous. 

M.ALLfVlLLE. 

SORT.  n.  m.  ( sor , même  d^-vant  une 
voyelle).  Hasard,  destin,  destinée, fatali- 
té.—Accident,  évènement,  fortune, occasi.in, 
rencontre.  — Condition , état.  ILpit.  Puiss.jnl , 
inflexible,  irrésistible,  propice,  cruel,  initjiie, 
l>ar!)are,  funeste,  déplorable,  iinpitoy-dde  , 
infidèle,  inconstant,  capricieux,  volage, 
coutrfiirc,  jaloux,  irrité , rigoureux.  Pdnj'h. 
Les  faveurs,  Tinjustice,  les  cruautés,  les 
caprices  , les  rigueurs  du  sort  j du  sort  Tan  et 
fatal,  Tanêt  irrévocable,  les  coups  du  sort. 

Les  révolu  lions  fatales  ou  prospères 
Du  sort  qui  conduit  tout  sont  les  jeux  ordinaires. 
VoLTXir.E  , te  Triuminrat , ad.  H , sc.  a. 

Tel  rst  f arrêt  du  sort , tout  marche  b son  rléclio. 
Dr.Mu.E.  U ad.  des  Gturgit/ueSy  liv.  1. 
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/4ux  malices  du  son  cnfm  dérobci-TOus. 

Baçinr  , EstheCf  act.  111 , sc.  i. 

Mais  il  fdut  des  combRs  ; telle  est  la  loi  du  sorl; 
lit  surtout  évite»  un  dangereux  accord. 

BoiLiàU , le  Lutrin  , ch.  V. 

DESTIN 

Sort  signifie  aussi  la  manière  de  décider 
quelque  choie  par  le  sort  : les  élections  se 
font  au  sort , tirer  au  sort» 

Et  cependant  les  sons  dans  un  casque  ielé» 
Sontfpar  la  main  d’Acliille  avec  force  agiles. 

AicNAN  , trad.  de  C Iliade^  liv.  XXIII. 

On  UC  dirait  pas  en  prose  les  sorfy  pour  les 
hilleU  rl'où  dépend  le  sort  » mais  en  poésie 
c’est  une  ellipse  qui  donne  de  la  concision  cl 
de  la  ft»rce  à l’expression. 

a L’Académie  a oublié  de  dire  que  le  mot 
sort  se  prend  quelquefois  dans  le-.sens  de  vie. 

Tons  les  miens  à mes  yeux  lerminèrcnt  leur  wr/. 

Voltaire,  Alziie, 

Je  lonchois  au  moment  qui  terminait  mon  sort. 

Le  même  , la  Hcnriade.  >» 

Laveaux,  Dict,  des  DiJJic»  de  la  Lang.fr, 

SOTIE,  n.  f.  Nom  de.*»  anciennes  farces 
ou  des  anciens  drames  du  Théâtre  Français. 

Ces  poèmes  dramatiques,  plus  badins  et 
plus  légers  que  les  pièces  appelées  moralités  ^ 
qui  les  avaient  précédés  , s’attachaient  anx 
évènements  prcseuls  et  désignaient  le»  per- 
sonnes qui  étaient  i’o!»jel  de  leurs  critiques, 
sans  aucun  égard  même  pour  les  rangs  Ica 
plus  élevés.  Louis  XU,  qui  avait  permis  aux 
enfants  dits  Sans-souci , de  représenter  ces 
sortes  de  pièces  , ne  fut  pas  même  à l’abri  de 
leurs  sarcasmes.  Ces  drames,  aux  personna- 
lités près,  sont  le  berceau  de  nos  vaudevilles. 

SOUCI,  n.  m.  Fleur  jaune,  qui  a une 
odeur  forte.  Epit>  Jamie,  dore. 

El  du  sombre  souci  le  disque  jaunissant. 

CiUUS.*iARD. 

Et  le  tendre  souci  qu'un  or  pâle  colore. 

MlCH  AUD. 

LE  sorci» 


Veuve  de  son  amont,. quand  ja<li»  Cythérce 
Wéla  scs  pleurs  au  fong  de  son  cher  Adonis , 

Du  sang,  naquit  , dii-on  , raiiénioiic  pourprée, 
Des  pleurs  naquirent  les  soucis. 


Ta  tête  safi-ance  en  vain  pour  me  scdpire  , 
Étale  avec  orgueil  son  disque  enrichi  d’orj 
Ce  luxe , qne  peut*être  nn  lourd  Midos  adodro , 
Auprès  de  moi  t’accuse  encor.  - 


sou 

Oiti, semblable  au  méul  que  sa  couleur  rappéte, 
Tn  fleur  n'a  , comnic  lui,  qu'un  éclat  imposteur; 
Elle  iufecte  la  main  qui  veut  s’emparer  d’elle , 

Ainsi  que  l’or  corrompt  le  cœur. 

Constant  Dlbos  , les  Fleurs , idylles  morales. 

SOUCI,  n.  m.  Syn.  Chagrin,  inquiétude, 
sollicitude , soins  , ennui»  , tintouin  ; ce  der- 
nier est  trivial  : cure.  ce  mot.  Epit.  Cui- 
sant , dévorant  ,■  rongeur  , noir-,  triste  - , 
amoureux.  Périph.  L’essaim  des  soucis. 

....  LfS  noirs  soucis  agitent,  quelquefois 
Les  courtines  de  pourpre  où  sommeillent  les  rois. 

CHÈNEDOLLé. 

Ah!  jouis  du  présent,  cl  viens  sous  cette  treille, 
Anx  roses  de  ton  front  marinnl  les  parfums  , 

Dans  des  flots  de  lîqaeur  vermeille 
Noyer  le  noir  essaim  des  soucis  importuns, 

' Devisme. 

SOUDAIN,  adu.  II  est  d’un  usage  fréquent 
en  poésie.  Syn.  Aussitôt,  dans  rinsiant , 
sans  retard  sui^^le-champ  , sans  différer, 
promptement. 

Soudain  parut  la  Guerre,  amante  du  carnage. 

Oesuntange. 

Il  regarde,  et  soudain  dans  un  érial  réte.sle 
A ses  yeux  enchantés  Venus  se  maiiifesie. 

Delille,  trad.  de  VEnéide ^ liv.  VIil. 

Il  ouvre  un  <Bil,mourant  qu’il  referme  soudain. 
Racine,  Phèdre  j act.  V,  sc.  fi, 

SOUI^FLE.  71.  m.  Veut  que  l’on  fait  en 
poussant^de  Feir  par  la  bouche  : ou  simple- 
ment la  respiration.  Syn,  Haleine,  respira- 
tion, vent.  Epit.  Caressant,  amoureux,  brû- 
lant , frais , pressé  , haletant , léger , em- 
baumé, parfimiâ*  divin , |>uiMant , infect, 
infecté  , eaipmÿ^né  , venimeux  , mortel  , 
destructeur  , Iiouûcide  , odieux  , infernal , 
furieux, 

Quelques  reste»  de  feu  sous  la  cendre  épandos , 
D'un  sonfjle  haletant  par  B.iucis  s’allumèrent. 

La  Fontaine,  Philèmon  et  Baucis. 

F.lle  vient  de  s'asseoir  sur  le  oaissant  gaxon  , 

Et  le  souffle  odorant  de  sa  bouche  vermeille 
S’unit  su  souffle  pur  du  guerrier  qui  sommeille. 
BaoDA-Lormian  , Jérusalem  délif. , ch, 

Ou  tel  que  d'ApoHon  le  ministre  terrible, 
Injpalicnt  du  dieu  dont  le  souffle  invincible 
Agite  tous  ses  seus. , . . 

J.  B.  ROUssEAtr. 

Oui , j’en  jure  Apollon,  et  ce  souffle  divin 
Qui  fait  sortir  i’oraclc  enferme  dans  son  sein. 

AiCNAS  , trad.  de  iHliade  y liv.  I. 

Il  frappe;  les  agneaux  sur  la  terre  roiigie 
EihaleDt,  palpitants  , le  souffle  de  la  vie. 

Le  même , liv.  111, 
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avant  qne  (Uen  « coosommant  f<Ai  ouvrage , 
Eût  d’»m  souffle  de  vie  anime  son  image.  , . . 

Voltaire. 

X)aDs1e  style  soutenu  , et  surtout  en  poésie, 
on  (lit  le  souffle  impétueux  des  vents  y le 
souffle  lé^er  des  zéphirs. 

Le  pavot  effeuillé  par  le  souffie  Jes  vents. 

LA  Habpe. 

Tols*lu  ces  fleurs,  ces  flems  qu’un  doua  téphîre 
Va  caress.mt  üc  son  souffle  amoureux  ? 

se  fannnt , elles  seniblcot  te  dire  : 

Lè  printemps  fuit,  hâ(es*vous  d’élre  heureux. 

Hoffman. 

Naisses  , beaux  jours , voici  le  ri^nit  germinal  ; 

Il  calme  les  .aits  qu'il  épurcj 
Et  (lu  réveil  de  la  nature 
Son  souffle  caressant  a donné  le  signal. 

Pabmy,  Hjrmne  pour  la  fête  de  la  jewesse. 

SOUFFLET,  n.  m.  {sou-Jlè  devant  une 
consonne).  Instrument  servant  à soufHer.  Si 
ce  mot  familier  nVst  pas  ennobli  par  Tenca- 
drement,  il  doit  dans  le  style  élevé,  en  vers 
comme  en  ÿrose,  être  remplacé  par  une  pé* 
ripbrase. 

Des  soufflets  balclants  le  vent  chassé  rngit. 

^ Delillr. 

El  le  soufflet  mouvant 

Tour>à>tour  emprisonne  et  déchalue  le  v<mt. 

Le  meme. 

Nous  irritons  le  feu  par  un  souple  instrument 
Qui  dans  scs  flancs  attire  un  fluide  clément, 

Et  de  ses  flancs  pressés  au  même  iristantlio  ch.isse. 

DüLARO.  -4* 

Euipi  tsonnons  les  vents  dans  cette  outre  élasiitfuef 
Et  qu'en  s’échappait  de  son  sein  , 

De  leur  souffle  irritant  ils  excitent  Vulcain 
A dévorer  ce  chêne  an 

Qui  couATit  les  amours  de  Faune  et  de  Sylvain. 

Demoustier. 

SOUHAIT*  n.  m.  (sou>d  devant  une  con- 
sonne ).  Syn.  Désir , euvie  , volofaté  , vœu  , 
convoitise.  Epit.  Ardent,  légitime,  raison- 
nable, modéré,  borné,  modeste,  ridicule, 
extravagant,  chimérique  , doux  - , tendre  - , 
rempli,  comblé,  trompé. 

Si  mon  bras  impuissant  à remplir  mes  souhaits 
]lle  refuse  le  sang  du  chrétien  que  je  hais , 

Qu’on  autre  plus  heureux  à me  servir  s'apprête. 
Baodb-Lobmlvn  , f/é/(>rcc,  ch.  X.VII, 

Madame  , enfin  le  ciel  près  devons  me  rappèle  , 
£t  secondant  du  moins  m(*s  plus  tendres  souhaits, 
Vous  rend  h mes  amours  plus  belle  que  jamais. 

Racine  , Mithridate , act.  II , sc.  4. 

SOUILLER.  V.  tr.  Syn.  Salir , gâter  , 
tacher.  — Toiluer,  flétrir,  déshonorer,  pro- 
Fancr.  * 


sou 

La  poudre  souillera  de  ce  front  adnltèro 
Les  perfides  appas. 

» Oaucht. 

»...  Sortis  d’un  noir  séjour 

Les  nocturnes  oiseaux  vinrent  souiller  !c  jour. 

LegûoVÉ.  / 

Tendre  ami  de  son  maître,  cl  qui,  dans  le  haut 
r.ing, 

Ne  souilla  point  sestnaîns  de  rapine  et  de  san*. 

VOLTAIXE,//!  Henriade. 

Le  roi , le  roi  lui-même,  aumilien  des  bourreaux , 
Ponrsuivani  des  proscrits  les  tronpes  égarées , 

Du  sang  de  ses  sujets  souillait  ses  mains  sacrées. 

Le  même. 

Voire  cœur  affame  de  sang  et  de  victimes 
M’a  fuit  souiller  ma  main  du  plus  affreux  des 
crimes. 

CaÉBiLi.OR,  plectre  J act.  V,  sc.  9. 

C’est  bien  assex  pour  moi  de  l’opprobre  éternel , ^ 
D’avoir  pu  mettre  au  jour  un  dis  si  criminel , 

Saus  que  ta  mort  encor , Honleusc  à ma  mémoire , 
Oo  mes  nobles  travaux  vienne  souiller  la  gloire. 
Racine,  Phèdre,  act.  IV,  sc.  x. 

Et  la  mère,  souillant  son  lit  incestueux  , 

D’uue  horrible  tendresse  épouvante  les  dieux. 
Molle  VA  DT,  les»Noces  de  Thétis  et  de  Pelée. 

Mais  chasses  Iqjm  de  vous  la  basse  flatterie 
Qui,  cheiTh.’iut à 5ouiller\u  bonté  de  vos  moeurs, 
Far  cent  détours  obscurs  s’ouvre  avec  industrie 
La  porte  de  vos  cœurs. 

J.  B.  Rousseau,  Ode  sur  la  mort  du  prince  de 
Conti. 

SOULAGER.  V.  tr.  Proprement,diminuer 
la  charge , le  fardeau  ; en  ce  sens  il  se  dit 
des  personnes,  et  il  est  familier^  il  sc.  dit 
figurénienl  des  peines  , des  alHîctions,  f.  t en 
ce  sens,  il  a de  la  noblesse.  Syn.  Vl'.éger.— - 
Adoucir,  diminuer.  Racine  a dib  au  figuré 
soulager  le  poids.  • 

Ame  de  mes  conseils  , et  qui  seul  t.int  ce  fois 
Du  sceptre  dans  ma  main  as  soulagé  U poiils, 
Esther,  act.  tt,  sc. 

Lli  ICS  yeax  errants  sur  les  flots 
D’Ulysse  fugitif  semblaient  suivre  la  trace. 

Elle  croit  voir  encor  son  volage  héros  ; 

Et  cotte  illusion  soulageant  sa  disgrâce 
Elle  le  rappelé  on  ces  mots. 

i.  B.  Rousseau  , Cantate  de  Cired. 

Naisses,  mes  y ets , soulagez  mes  douleurs, 

El  sans  elTort  coulez  avec  mes  pleurs. 

Parny. 

f 

SOULAS,  n.  m.  C'est  un  ancien  mot  qui 
se  disait  poursoulagement.  Il  peut  encore  être 
employé  dans  la  poésie  inarotique. 

Chaque  epoux  , s’attachant  auprès  de  sa  moitié, 
Vécut  en  grand  soûlas , en  paix , en  .'inaitié, 

La  Fontaine, /oeo/irfe.  . 
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SOÜLOIR.  V.  intr.  C’est  un  ancien  mot  , 
qui  ne  paraît  guère  avoir  usité  qu’à  Tiu- 
défîni  et  à rimparfatl;  il  signifiait  la  même 
chose  q!l’a^^oir  coutume.  Il  peut  encore  être 
admis  dans  le  style  maratique. 

Sous  cc  tombeau  gîl  Françoise  de  Foix  , 

De  qui  tout  bijen  uo  chacun  soûlait  dire. 

Ma  ROT. 

SOUPIR,  n.  m.  Syn.  Souffle,  respiration. 
~ Plainte,  gf^missement , regret,  sanglot, 
doléance.  — Souhait,  envie,  désir,  ardeur  , 
empressement.  Epit.  Long  - , profond  ♦ pro- 
longé , léger,  faible  - , doux  - , tendre  - , 
domoureux  , plaintif  , éloquent  , ardent  , 
brillant  ( MaltiJàtre  ) , enflammé  , inquiet  , 
vain  - J superflu  , timide. 

Un  soupir  prolonge  s’échappe  de  son  sein. 

DenüE-Baron,  ti/rû  et  Lcandre. 

Mon  cœur  en  longs  soupirs  paraissait  s’exhaler. 

Voltaire. 

l.e  cœur  gros  de  soupirs  et  la  létc  baissée  , 

1)  mniche  enseveli  dans  sa  triste  pensée. 
Caouh-Lormian  , Jérusalem  délivrée ^ ch.  1. 

Tu  le  lai.s  : je  t’entends  murmurer  un  soupir. 
DesAintaeCe  , trad.  des^A/émw.,  liv.  I. 

Nous  entendrons  encor,  sur  le  toit^c  leur  tour  , 
Tes  pi.^cons  rourifuler  les  soupirs  de  l’amour. 
Colabdf.au,  Epiire  à M.  Duhamel  de  De- 
tiainviUurs. 

Ah!  qu’un  seul  des  soupirs  que  mou  cœur  vous 
envoie , 

S'il  s’échappait  vers  elle , y porterait  de  joie! 

Bacine,  Andromnque , act.  I , sc.  4* 

Les  soupirs  sont  personnifiés  dans  ces 
d'Mix  vers:  du  temps  deRaciiie,  les  soupirs 
étaient  des  personnages  d’une  grande  inipor. 
tance  dans  la  galanterie  j aujourd’hui  cet  en* 
poi  de  soupirs  à ^adresse  d’Audiomaque  est 
insipide  et  presque  ridicule.  » 

Geoffroy,  OEuur,  de  Racine,  au  lieu  cit. 

Que  dit'On  des  soupirs  <jue  je  pousse  pour  clic? 

Racuue,  Bérénice  , act.  Il , sc  a. 

<r  J’ai  déjà  observé  qiie  celle  expie>sion 
pousser  des  soupirs  serait  aujourd’hui  du 
Sl>ie  d<‘  la  parodie.  Il  làut  toujours  sc  sou- 
venir que  c’était  alors  le  style  a la  mode.  » 
Geoffroy  , OEuvr.  de  Racine,  au  lieu  cite'. 

On  appelé  dernier  sonjùr  le  <lernier  mo- 
meiil  de  la  respirât  on  , le  dernier  moment 
de  la  vie,  et,  en  ce  sens,  on  d\i  rendre  le 
dernier,  les  derniers  soupirs,  pour  dire 
mourir  j et  reccu)//’ , recueillir  les  derniers 
soufùrs  de  , pour  dite  l’assister 

jusqu’à  la  mort. 

Le  di^rnUr  souffle,  liéUsl  d'une  épouse  lidclc 


' sou 

S’échappe,  et  son  époux  qui  veut  le  retenir. 
Recueille  et  sa  belle  ame  et  son  dernier  soupir, 
Desaiktaroe. 

SOUPIRER,  v.  intr.  Pousser  des  soupirs , 
se  lamenter  , se  plaindre.  Les  pudes  font 
soupirer  le  vent , l’onde  et  les  instruoreols 
de  musique. 

Plus  tendrement  lu  colombe  soupire. 

Millevoye  , Charlemagne , ch.  II. 

Le  murmure  flotteur  de  l'onile  qui  soupire. 

Colardeau. 

La  flûte  10118  les  doigts  soupire  avec  mollesse. 

Thomas. 

Ce  verbe  est  du  nombre  de  ceux  que  les 
poètes  emploient  trausitivement,  c’est-à-dire 
avec  un  complément  direct. 

Cc  n’était  pas  jadis  sur  cc  tou  ridicule 

Qu’ Amour  dictait  les  vers  ^ue soupirait'lïhnWe. 

Boii.eaO  , Art  poétique  , ch.  II. 

Toi  qui  du  même  joug  souffrant  l’oppression , 
M’aidais  à soupirer  les  malheurs  de  Sion, 

Racine  , Esther,  sc»  i. 

Quel  autre , si  je  meurs , sâupiranl  Célégie , 

Saura , etc. 

Lebrun. 

SOURCE,  n.f.  Au  propre,  eau  qui  com- 
mence à sourdre , à sortir  de  terre  , ou  le 
Heu  d’où  l’eau  sort.  Syn.  Fontaine.  Au  fi- 
guré, principe,  origine,  naissance,  com- 
mencement. — Cause , fondement  , mobile  , 
motif,  sujet,  raison.  Epit-  Pure,  vive,  lim- 
pide, féconde,  fertile,  rustique,  vagabonde, 
égarée,  transparente,  intarissable  , inépui- 
sable , jaillissante  , détournée,  avare,  bour- 
beuse, épuisée,  tarie  ,jprofonde,  corrompue, 
empoisonuée.  — Précieuse,  sacrée  , funeste. 

ü rochers  I ouvi+a-^ioi  vos  sources  souterraines. 
DelillE  , poeme  des  Jardins. 

Les  divins  voyageurs  altérés  de  leur  course, 
.Uélaient  au  vin  grossier  le  cristal  d'une  source, 

La  Fontaine  , Philémon  et  Bauds, 

J'cntènds  l’agréable  murmnre 
D’une  source  limpide  et  pure 
Qui  rafraichil  les  fleurs  prêtes  à $’ entrouvrir. 

. Had.  DE  Bodkdic. 

l à d’une  source  vive  , entre  les  fleurs  errante , 

■ Bondit  à pas  légers  lu  nympbe  transparente. 

Lebrun. 

Tont-à*coup  devant  eux  une  source  folâtre 
Du  sommet  d'un  rocher  tombe , jaillit  par  bonds. 
Fait  resplendir  i’atur  de  ses  flots  vagabonds , 
Serpente,  se  divise,  abreuve  la  verdure, 

Fl  les  fleurs  , de  sn  rive  ondoyante  verdure  ; 

Puis  ,8ous  d’épais  berceaux  qn’éclaircuo  dcmi-jmif 
On  la  voit  s'enfoncer  en  murmurant  d'amour  ; 

A travers  le»  replis  de  cc  frais  élyséc 
[>é6liibuer  ses  euux  eu  fcconde  roscc 
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Et  riche  des  trésors  qui  parfument  son  sein  , 

' Disparaître  et  mourir  dans  uu  vaste  bassin. 

BaodK'Loamian  , Jérusalem  délivrée  ^ cîi.XV. 

Des  sources  d’nn  lait  pur,  des  ^owrcwd’un  vin  frais 
Serpealaient  CD  ruisseaux,  iaillissaicot  en  fontaines.  ^ 
Dbsaikta.vce.  \ 

. ' Innocentes  bi  cbis  , 

Vous  qui  pour  nous  vêtir  nous  prêtez  vos  h.ibits^  ' 
Qui , revenan  t le  soir  la  mamelle  pendante , i 

Kpanchet  d'un  lait  puruoe  source  abondante.  | 

Le  même,  | 

On  dit,  eo  style  de  dérotioQ)  Us  sources  j 
de  la  grdee  de  dieu  ; . , 

J'irai  puiser  sur  ta  trace 
Dans  les  sources  de  ta  grâce  ^ 

Et  de  ses  eaux  abreuvé 

J.  B.  Rousseau,  Ode  II  ^ liv.  t. 

Des  larmes  d'Octavie  on  peut  tarir  la  source,  I 
Racike,  Britannicus f act.  lll,  sc.  3. 

J’espérc  que  du  moins  un  heureux  avenir 
A vos  faits  immortels  joindra  mon  souvenir; 

Et  qu'un  jour  mon  trépas,  source  de  votre  gloire, 
Ouvrira  le  récit  d’une  si  belhe  histoire. 

Le  même,  Iphigénie. 

Examinons  ce  bruit , remontons  h sa  source. 

Le  même,  Phèdre^  act.  H , sc.  6. 

SOURCIL,  rt.  m,  (jonr-ct , / ne  se  pro- 
nonce pas).  F.pit.  Noir  , d'ébène,  épais  , ar- 
qué , fi  once,  ;ihier,  superbe,  sévère,  me-  ! 
naçane.  Périph,  L’arc  de  scs  bruos,  de  scs  i 
noirs  sourcils. 

■ii 

Un  sourcil  noir  ombrage  sa  paupière.^ 

De  Cerbis.  , 

Un  arc  demi  cotirbé  qui  s'abaisse  snr  l'oeil , 

Donne  encore  au  regard  plus  d’audace  et  d’orgueil. 
COLAEUbAO  , tes  Ilonsmâd^e  Promethée. 

Sous  l’arc  d’un  sourcil  noir  qu’.Vmour  arrondis- 
sait , 

MilJo  désirs  semblaient  prendre  naissance. 

iMBUhT. 

• • . r . Cet  arc  d*éhène 

Dont  l’amonr  arma  ses  beaux  yeux. 

De  Muhvili.e. 

De  noirs  sourcils  üèrcinent  dessln'és. 

Malfilatre.  j 


SOU  I oGq 

Élève  la  sourcil  de  rindornpl^ble  orgueil. 

Lemière  , poème  de  lu  Peinture. 

SOURCILLEUX  , EUSE.  adj,  (so«r-ct7- 

Icu  devant  une  consonne,  , 

les  deux  l sont  monillés).  Il  ne  s’emploie  que 
hgarénieiit  et  poétiquement  , pour  dire  , 
haut,  élevé  ; il  ne  se  dit  que  des  choses,  et 
se  place  ordinairerneot  après  le  num  qu'il 
modifie.  Syn.  Hnut  , eJevé  , escarpé. 

Sur  l'aride  sommet  d’un  rocher  sourcilleux. 

RoociiER,  i>oéniedes  Mois , ch.  IV. 

Si , sous  d'alTreux  glaçons  les  Alpes  .-ourcUleuses 
Sont  de  leurs  monts  géants  justement  orgueilleuses. 

OUEEAU'DELAMAI.I.E  fils. 


Avec  moins  de  fierté  s’élève  jusqu'aux  deux 
Le  sourcilleux  Éryx  , l’Alhos  nudacieiix. 

üelillk  , traü.  âeVÈnéidCy  ch.  XII. 

Cependant  au  travers  des  chênes  sourcilleux 
La  lune  fait  briller  son  disque  radieux. 

ftlad.  la  barunne  de  BourDiC* 


SOURD  , OURDE.  atU.  [suur  même  de- 
vant une  voyelle  , sour-Je). 


Sourd  BU  bruit  des  canons,  calme  au  sein  de  l'hor- 
reur. 


Voltaire. 


Qui  n’entend  pas  ou  qui  n’entend  qu’avec 
peine.  —Dont  îc  son  est  peu  sonore , peu  re- 
tentissant. Clandestin,  caché,  secret. 

Au  figuré  , il  prend  un  complément  amené 
par  la  préposition  ù. 


Ah  I si  pour  Vous  son  amc  est  sourde  à la  pitié. 
Que  pourrai$-ic  espérer  d’une  amitié  passée  ? 

R\ciK£,  la  Thébatde,  act.  II,  sc.  3. 

.S’ourdi  aux  cris  douloureux  des  peuples  opprimés. 

Voltaire,  la  tïenriade. 

Les  dieux  depuis  loag-tenips  me  sout  cruels  et 
sourds. 

Racine,  Iphigénie,  act.  II,  sc.  a. 


Telle  est  la  loi  des  dieux  à mou  père  dictée. 

En  vain  sourd  à Culchas , il  l'avait  rejetée. 

Le  même , act.  V,  sc  a. 

« On  dit  sourd  à la  i^oix ^ aux  cris,  aux 
menaces,  k toutes  les  choses  qui  peuvent 
s’entendre  : 


Ses  sourcils  roux  , mélangés  et  retors , 
Semblent  loger  la  fraude  et  l'imposture. 

Voltaire  , la  Pucdle  , ch.  XVUI. 

La  haine  elle  mépris  sont  marques  dans  ses  traits  ; 
Son  front  s'est  replié,  son  aüroqgo  et  sauvage 
Roule  à demi-couvert  de  ses  sourcils  épais. 

Léonard  , Chant  d’un  Barde , idylle. 

Son  œil  sombre  et  son  front  ridé  par  les  soucis  , 
Et  sa  voif  menaçante  et  ses  épais  sourcils. 

Fayolle. 


Pour  qui  sourd  k la  voix  d'une  mère  immoi  tcUe. 

Act.  IV,  sc.  tî, 

niais  on  ne  dit  pas  sourd  à quelqu'un.  *S*ourd 
à Culchas  est  donc  une  ellipse  hardie  pour 
dire  sourd  à la  ooix  de  Calcnas  : ces  figures 
animent  la  poésie.  » 

Geoffroy,  OEuu.  de  Racine,  au  lieu  cite. 

Ils  sont  sourds  à ses  larmes. 

Laîa,  tragéd.  de  Jean  de  Calas. 
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a On  est  sourJ.au»  cris  , aux  plaintes;  on 
est  insensible  aux  larmes,  a 


Dohbrove,  Solutions  grammatic.,  p.  i56. 

On  se.nt  pourquoi  cette  différence;  c’est 
qne  le»  cris  et  les  plaintes  s’entendent,  et 
que  les  larmes  ne  s’entendent  pas. 


An-ilelà  du  Ménale  et  de  ses  antres  sourds , 
Itcpaires  d.ingercu»  des  brigands  et  des  ours. 
DesAlNTXNCE , Irad.  des  Métamorpk. , Jiv.  I. 


La  sourde  politique  aux  nocturnes  compl  .ts. 

LxsauH. 


.SOURIRE  ou  SOURIS,  n.  m-  Ri»  qui 
n'éclate  point.  Epit.  Fin  , léger  , doux  - , 
tendre -,  aimable  , agréable,  ingénu,  char- 
mant , enchanteur  , obligeant , gracieux  , 
froid  - , dédaigneux  , offensant , malicieux , 
perfide 


Un  don»  penser  l'agite  en  ce  moment, 

Et  sonsa  bouche  a placé  le  sourire. 

El  quel  souris  ! celni  que  Tainement 
Cherche  l'époii»  , et  qu’on  donne  à l’amant. 
IMBEHT,  le  Jugement  de  PdriSf  ch.  IV. 

Sur  ses  lèvres  errant , un  .touris  gracieux 
De  son  ame  peignait  la  naïve  allégresse. 

’ Le  chevalier  de  COBitnEs. 

1> 

SOUVENANCE,  n.  m.  Le  même  que  sou- 
venir. 11  est  vieux , mai»  il  paraît  encore  avec 
avantage  dans  le  style  marotique. 


ysiïsoyvenanee 

Qu'en  un  pré  de  moines  paceant  » 

Je  londis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue. 

La  FOKTAINE  , liv.  VU  , fable  i. 

Pour  chasser  de  sa  souuenance 
L*anii  secret* 

On  se  donne  tant  de  souffrance 
Pour  pe|i^«ff«t  ! 

MoKCRir. 


SOUVENIR  (se),  v.  pron.  Se  rappeler , 
seressouvenir,  se  remémorer,  ne  pas  oublier. 
Pdriph.  Garder-  la  mémoire , le  souvenir  , 
rappeler  le  souvenir. 

Et  son  jeune  hériûer,  déjà  mûr  pour  la  gloire  * 
D’un  si  beau  dévoûmenl  gardera  La  mémoire. 

\ Delille  * trad.  de  yÉnéide^  liv.  IX. 

Crojec  que  vos  bonté*  vhftntdans  sa  niemoÏTe, 
Raciite  , Bajazet , oct.  I , sc.  3. 

Mon  arc  * mes  javelots,  mon  char , toulm  impor- 
tune , 

Je  ne  me  souviens  pins  des  leçons  de  Neptune. 

Le  méir  /*  Phèdre  y act.  il  y sc.  s. 

11  est  aussi  impersonnel. 

s: i dans  ce  haut  degré  de  gloire  cl  de  puissance* 
i/  rout  .souWe/K  des  lieux  où  vous  prîtes  nais- 
sance , 


^ sou 

Madame*  LL  vous  souuienL  que  mou  coeur  eu  cm 
lieux 

Reçut  le  premier  trait  qui  partit  de  vos  yeux. 

RACiBB,  Bérénice,  act.  1*  sc.  4« 

Les  poètes  retranchent  le  s de  sou%4ens  a 
Pimpéralif , quand  ils  y sont  forces  par  la 
rime  : 

Vis , superbe  ennemi , sois  libre  * et  te  souoicn 
Quel  fut  et  le  devoir  et  la  mort  d'un  chrétien. 

Voltaire  , Zaïre,  act.  V,  sc.  7. 

SOUVENIR,  n.  m.  Faculté  de  la  mémoire, 
action  de  la  mémoire  par  laquelle  on  se  res- 
souvient. Syn.  Mémoire*  réminiscence,  sou- 
venance. ce  mot.  Epit.  Éternel , long  - , 
constant , confus  , va^e  , récent,  effacé, 
léger,  fidèle,  doux.-,  tendre-,  aimable, 
gracieux,  riant,'  agréable,  précieux,  noble-, 
touchant,  amer,  fâcheux,  triste  - , doulou- 
reux , pénible , affreux  , cruel , dangereux , 
honteux. 

Son  vaste  souvenir 

Embrasse  le  présent , le  passé , l’avenir* 

Delille,  trad*  des  Ge’orgiques , liv.  IV. 

Croyez-vous*  en  effet,  que.  prompts  à disparaître, 
Nos  jours  soient  pour  jamais  retranchés  de  notre 
être  ? 

Non , non  , le  souvenir  les  reproduit  toujours; 

Le  souvenir  au  temps  fait  rebrousser  son  cours; 

Et , tel  que  ce  serpent  que  tranche  un  for  barbare, 
Fidèle  à la  moitié  dont  l’aciei'  le  sépare , ^ 

A ses  vivants  débris  cherche  encore  à s’unir, 

, Ainsi  vers  le  passé  revient  le  souvenir. 

Le  meme  y poème  de  CJniaginalion  , ch.  il. 

L’âge,  reprend  Nestor , de  sa  rouille  insensible 

! A fait  senm’ l’alteiule  à mes  sens  émoussés  : 

I Mais  de  gSinds  souvenirs  n’eu  sont  poiol  ofRicél. 

I Desainvabge. 

' Tant  d’états,  tant'dô  mers,  qui  vont  nous  désunir, 
M'effaceront  bientôt  de  voire  souvenir» 

Racine,  Alexandre  y sci.  UI , sc.  6. 

J’espère  que  du  moins  un  heureux  avenir 
A vos  faits  immortels  joindra  mon  souvenir. 

Le  même , Ipld^éme. 

Faibles  mortels  * sur  la  scène  du  monde  ^ 

Votre  souvenir  vague  à l’instant  s’obscurcit  ; 

Et  votre  nom  bientût  y fera  moins  de  bruit 
Que  le  murmure  de  cette  onde. 

Oelandine,  le  Ruisseaude  JSéronde, 

SOUVERAIN,  AINE.  adj.  (lou-i^e-rwn , 
sou-ve^rè-ne).  Syn.  Suprême , très-grand  , 
très-haut.  — Excell#*nt,  parfait,  — Absolu. 
II  se  prend  aussi  comme  nom.  Monarque, 
roi , prince. 

On  ne  partage  point  la  grandeur  souveraine. 

Racine,  la  Thébaide. 

El  toi  * fille  du  ciel , loi , puissante  Harmonie, 

Art  charmant  qui  polis  la  Grèce  et  ritaLic, 
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J*«Qlends  de  tous  côlés  ton  langage  cnchautcur  , 
El  tes  sons  souverains  de  rorcille  cl  du  cœur. 

VoLTAiKE,  la  Henriade,  ch.  VII. 

Je  peindrai  le  carnage  inoadAul  les  sillons , 

Les  souverains  armés  et  leurs  fiers  bataillons. 

Dklille,  trad.  de  VEnéide^Vvi.  VU. 

I>3n*  U langue  poétique,  Jupiter  pst  ap- 
pelé le  souverain  des  dieux,  le  souverain 
du  monde;  Neptune,  le  souverain  des  ondes, 
le  souverain  de  Cempire  des  flots;  Plutou  , 
le  souverain  des  sombres  bords , de  L'empire 
des  morts. 

SPECTACLE,  n.  m.  Ce  qui  attire  les  re- 
gards , ce  qui  fixe  raitention.  Syn.  Objet 
curieux,  pompe,  cérémouie.  — * /eux  scéni- 
ques , scène , théâtre , drame.  JEpU.  Vaste  - , 
grand -,  imposant , pompeux,  magnifique, 
riant,  brillant,  riche  - , touchant,  terrible, 
effrayant,  funeste,  frivole,  barbare,  affreux, 
sanglant,  horrible,  inhumain,  iufàme  , hon- 
teux. 

Quelle  gloire,  seigneur,  quels  triomphes  égilcnt 
Le  spectacle  pompeux  que  ces  bords  x ous  cUicnl? 

Racihb,  Iphigénie,  act.  I,  sc.  i. 
Quel  spectacle , disais-je,  et  de  deuil  el  d’cffpoi  î 
La  Harpe,  hpître  à M.  U comte  de  Séhowalojjf. 

Quoiqu’on  dise  bien  je  donner  en  spec‘ 
tac  le , on  ne  doit  pas  imiter  Racine  ,^qui  a dit  : 
On  traiue  . on  va  donner  en  spectacle  funeste 
De  son  c^ps  tout  sanglant  le  misérable  reste. 

Esther,  act.  111,  sc.  8. 

« Ce  vers  est  condamné  par  d’OIivet  comme 

incorrect*  par  la  raison  que  le  substantif 
joint  au  verbe  par  la  préposition  en  n’adiiiet 
point  d’adjectif.  La  violation  de  la  règle  n’é- 
tant ici  favorable  ni  à la  précision,  ni  à l’har- 
ninnie  , ni  à l’élégance  , la  remarque  de 
d’Qlivet  est  juste  : car  il  ntfefcut  violer  la 
grammaire  que  pour  procurer  quelqu’avan- 
tage  à la  poésie,  a 

OcoFFROT,  (JEuv.  de  Eacine,  au  lieucite'. 

^Spectacle  se  dit  quelquefois  potir  le  lieu 
où  se  cTonnent  I««  représentations  théâtrales. 
Syn.  Théâtre,  salle  de  spectacle,  Atais  ce 
terme,  en  ce  sens,  et  ses  synonymes  ne  sont 
que  du  style  familier.  Dans  le  style  élevé  , 
il  faudra  avx>ir  recours  à uue  périphrase  , on 
dira  le  palais,  U temple  de  Tlialie]  de 
Aîelpomcne, 

^ SPECTRE,  n.  m.  hpek-tre).  Syn.  Fan- 
tôme, revenant.  EpU.  Pâle,  livide,  sanglant, 
hideux  , lamentable  , terrible  , menaçant  , 
iofernal , décharné , vain  - , léger. 

« • • Ne  vois-tu  pas , dans  ces  demeures  sombres  , 
Ces  traits  de  sang,  ce  spectre , et  ces  on  antes 
ombres? 

YoL'f.UJiS,  Mahomet,  act.  IV,  sc.  4. 


SPH  ,0;, 

Que  je  vienne  moi-méme  , avec  un  ris  farouche , 
Spectre  affreux  et  saugiaut,  lui  reprocher  ma  mort, 
Kelout  lier  dans  son  cœur  le  poignard  du  remord. 
Baüüb-Lormian  , Jérusalem  délivrée,  ch,  XX. 

S’il  voit  un  spectre  affreux  el  couvert  de  lam- 
beaux , 

Tout  pâle  , sc  lever  de  la  nuit  des  tombeaux. 

Le  même,  même  chant. 

Uo  spectre  à forme  humaine, 
.Maigre  , pâle,  et  vers  nous  sc  traînant  avec  peine, 

S avance  en  nous  tendant  se.s  suppliantes  mains. 
Nous  regardons  ; ses  maux  dans  scs  traits  soni  em- 
preints : 

Sa  barbe  à flots  épais  descend  sur  sa  poitrine: 
Quelques  sales  lambeaux  que  rattache  une  épine. 
Ses  cbevouf  négligés,  tout  montre  im  niHlUeareux. 
Drulls  , trad;  AcCEnéidc  , Uv.  m. 

SPIIÈUE. /i.  i^Vï-  Globe,  boule,  orbe  , 
corps  spliérique.  Epit.  Hoiide  , arroudie  , 
oblique,  inclioce,  mobile. 

Les  flou  étaient  calmés,  les  bois  silencieux  : 

Celait l'hcureoâ,  voulanlAnn&h sphère Acs  cieux, 
Les  astres  ont  fourni  la  moitié  de  leurs  courses, 
PABSEVAL-GaANOMAIsON, 

Dans  ranlique  chaos  les  sphères  enlraioces, 

Sc  heurtant  dans  leur  chute  , ébranleront  les  airs  , 
Les  astres  s’elcindronl  dans  l’abinie  des  mers. 

0 Dennc-Baron. 

Sphère  signifie  quelquefois , figurémenl  , 
l’étendue  des  facultés  physiques  ou  morales 
de  quelqu’un  , son  pouvoir,  son  talent,  aou 
génie.  Epit.  \aste,  agrandie,  étroite,  res- 
serrée , rétrécie. 

Le  sage  a besoin  de  culturo  ; 

De  son  esprit , par  la  lecture , 
il  voit,  la  s’élargir. 

Dësmabis. 

JVotre  sphère  , la  sphère  ou  nous  sommes, 
signifie  1a  planète  que  bous  habitons  U 
terre. 

Oui , notre  sphère , épaisse  niasse  , 
(>cmaut|^au  sohsil  ses  présents; 

A travers  sa  dure  surface 
Il  darde  ses  feux  bicnfaisanis. 

Malfilatrb. 

SPHINX,  n.  m.  (sfeinks).  Moniire  f«bu- 
leux  qu'on  représente  avec  le  visage  et  les  ' 
inameiles  do  femme,  le  corps  d’un  lion  et  les 
ailes  d’un  aigle.  Quelques  auteurs  ont  fait  ce 
mol  féminin,  et  M.  Noël  a cru  devoir  lui  don- 
lier  ce  genre. 

« La  Sphinx  la  plus  fameuse  dans  la  Fable 
est , dit-il , celle  de  Thèbes  , nu.' Hésiode  fait 

naître  d’Echidna  et  de  Typlinn 

Elle  avait  la  tête  et  le  sein  d’une  jeune  fille} 
les  griffes  d’un  lion , le  corps  d’un  chieu  , I» 
queue  d’un  dragon  , et  Us  ailes  comme  les 
Oiseaux  M • 
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Ce  monstre  , que  Junoo  , irritée  contre  les 
Tlicbains,  avait  envoyé  pour  désoler  leur 
territoire,  se  précipita  contre  un  rocher  et 
so  (loiiua  ia  mort,  de  dépit  d'avoir  vu  Olîdipc 
deviner  Ténigme  qu'il  proposait  aux  passants. 
'y.  OliniPE. 

STANCE,  n.  f.  Une  stance,  ai-je  dit  au 
Traité  de  la  Versif.f  pag.  55  , est  composte 
d’uu  certain  nombre  de  vers  qui  forment  un 
.«ÿf-ns  complet , quoique  M sens  puisse  dé- 
pendre de  ce  qui  préccdenib  de  ce  qui  suit, 
rn  sorte  qu'après  chaque  stance  dont  une 
pièce  se  compose  , on  peut  faire  un  repos  ; 
l’ajouterai  que,  lorsque  la  stauce  renferme 
S'X  ver»  ou  i*n  plus  grand  nombre,  on  mé- 
nage , outre  le  grand  repos  qui  termine  cha- 
que stance,  d’autres  repos  qu’on  ne  peut 
fr:mcbir  .sans  violer  les  lois  de  l'harmonie. 

« Le  sujet  des  «lam  es,  est-il  dit  dans /a 
peliu  Encyclopédie  poétique  ^ t.  Il,  p.  275, 
est  presque  toujours  gracieux*  Quand  la  mo- 
rale s'y  présente,  ce  n’est  que  sous  des  do- 
h.irs  aimables,  et  dépouillée  de  sa  sécheresse 
et  de  son  austérité.  I*a  gaUé  n'est  point  exclue 
des  stairces  j tous  les  rhylhmes  conviennent 
à ce  genre;  mats  le  vers  de  huit  syllabes  est 
celui  qui  parait  lui  être  le  plus  propre.  » 

Une  pièce  de  vers  composée  de  plusieurs 
stances,  sur  un  sujet  simple,  dans  un  style 
doux  et  uaturel , conserve  le  nom  de  stances. 

STANCES. 

Si  voos  voule*  que  j’aime  encore, 

Rcnd«  ».moi  l’âge  des  amours; 

At(  crépascale  de  mes  jours 
llcjoignêi , s’il  sc  peut , raorore. 

Des  beaux  lieux  oit  le  dieu  dn  vin 
Avec  l’Amour  tient  son  empire, 

Le  Temps  , qidons  prend  par  la  main  , 
M’avertit  que  fc  me  retire. 

De  son  inflexible  rigueur 
Tirons  au  moins  quelque  Dvaj|tagc  ; 

Qui  n*a  pas  l'esprit  de  son  âge 
De  son  âge  a tout  le  malheur. 

Laissons  b la  belle  jeunesse 

Ses  folâtres  emportements; 

ptoïis  ne  vivons  que  tkux  moments , 

Qu’il  en  soit  un  pour  la  sagesse. 

Quoi!  pour  toujours  vous  me  fuyes. 
Tendresse , illusion  , folie  , 

Dons  du  ciel  qui  me  consolics 
Des  aincrtumes  de  U vie  i 

On  meurt  deux  fois , je  le  vois  bien  : 

Cesser  d'ahner  et  d’élre  aimable. 

C’est  une  mort  insupportable  ; 

Cesser  de  vivre , ce  n’est  rien* 

Ainsi  je  déparais  la  perte 
Des  erreurs  oe  m<s  premiers  ans  ; 


STR 

Ltmonnmc,  aux  désirs  ouverte, 

Rcgreltail  ses  cg.ireiiients. 

Du  ci«j|  alors  daignant  descendre, 

L’Ainiiic  vihl  b moei  secours  ; 

Elle  était  peut-être  aussi  tendre, 

Mais  moins  vive  que  les  Amours. 

Touché  de  sa  beauté  nouvelle , 

El  de  sa  Imuiérc  éclaire  , 

Je  1.1  suivis;  mais  je  pleurai 
De  ne  pouvoir  plus  sui> re  qu’elle. 

VoLTAiUE,  à M.  de  Cideuilte. 

STATUAIRE,  n.  m.  (s/a-tu-é-re).  Sculp- 
teur qui  fait  des  statues.  Le  premier  de  ces 
ternîtes  a plus  de  noblesse  que  le  second, 
aussi  Ls  pucies  disent-ils  souvent  statuaire 
pour  sculpteur  en  général. 

En  pariant  de  l'argile , Delille  a dit  : * 

Iri,  d’un  simpl'.-  vase  elle  prend  le  contour, 

Là , p(  éle  au  statuaire  une  pâle  docile. 

•STATUE,  n.  f.  Syn.  Figure,  image.  Les 
poète-i , par  métonymie,  disent  le  brome,  Je 
marbre  pour  la  statue  faite  do  bronze  ou  de 
marbre.  Epit-  Elevée,  érigée;  reuvcTséc  , 
bribée,  insensible. 

Là  , des  Colins  on  voit,  par  d’éclaiauts  hommages, 
Sur  le  mai  bre  clonné  respirer  los  iin  -gi  s. 

Dupdx-des-Isleis. 

Si  da  Laocoon  le  marbre  pathétique 
Développe  .'«nx  regards  ses  tragiques  doulèurs. 

Un  plaisir  sombre  et  doux  a fuit  couler  mes  pleurs. 

CUAU&SABD  , Poétique  secondaire , cb.  I. 

STROPHE,  n.  f.  Les  strophes  ne  sont  pas 
autre  chose  que  des  stances  qui  prennent  le 
nom  do  strophes  dau.s  l'ode  seulement,  comme 
les- stances  prciment  dans  la  chanson  le  uom 
de  couplets.  O. Quand  le  sujet,  dit  M.  Pao- 
koijckc , Gramruaire  raisonriéc  , p.  a35  , a 
plus  de  grandeur,  le  style  plus  d’élévation  et 
de  forco,  les  images  plus  de  vivacité,  et 
qu'un  certain  désordre,  qui  naît  de  l’enthou- 
siasme, règne  dans  toute  la  pièce,  elle  prend 
le  nom  d'o<i«,et  les  stances»,  celui 
phes.  n Une  strophe  doit  avoir  au  moins 
quatre  vers,  dix  au  plus.  La  première  strophe 
sert  de  règle  aux  autres  strophes  de  la  mAme 
ode  pour  le  nombre,  la  mesure  des  versy^et 
pour  l’arrangement  des  rimes.  Pour  coofir- 
hier  par  un  exemple,  ce  qui  vient  d'être  dit 
du  la  structure  de  la  strophe  et  du  caractère 
qui  la  distingue  de  la  stauce,  il  me  suffira  de 
rapporter  une  strophe  de  Pode  de  Le  Franc 
de  Pompignan  sur  la  mort  de  J.  B.  Rous- 
seau ; 

Le  Nil  a vu  sur  ses  rivages 
De  noirs  habitants  des  déserts 
Insulter  par  des  cris  sauvages 
L'astre  écliilaut  de  l’univers. 
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Cris  impuissants  ! farears  bjurresl 
Tandis  qae  cet  monitret  barbares 
Pontsaient  d'iniolentes  clameurs^ 

Le  diea  , poortuiiraat  la  carrière, 

, Versait  des  torrenis  de  lumière 
Sur  ces  obscurs  bUsphèmatears. 

ODE. 

STRUCTORE.  n.  f.  manière  dont  un 
édifice  est  bâti.  Il  est  de  tous  les  stjles,  et, 
dans  le  sublime,  on  dit  bien  La  structure  des 
cieux^  la  structure  de  Vunivers.  Au  figuré, 
on  dit  La  structure  d'un  poème , d*un  vers. 
S)rn.  Bâtisse , il  est  familier,  construction. 
•—Ordre,  ordonnance,  dispostlion  , arrange- 
ment, symétrie,  économie.  £pit.  Superbe, 
belle  - , admirable,  élégante,  légère,  régu- 
lière, savante,  simple,  solide,  étrange,  gros- 
sière. 

De  tous  ses  amis  morts  un  seul  ami  resté 
Le  mène  en  sa  ninisou  de  superbe  structuré, 
Boileau  , An  poétique  ^ ch.  IV. 

Des  cieux  la  mouvante  structure. 

Lebrok. 

De  la  (erre  d’abord  informe  en  sa  structure 
Sa  main  en  orbe  immense  arrondit  la  figure. 

Desaintaüoe. 

En  parlant  des  plantes,  M.  Béranger  a dit  : 
Ou  d’un  tranchant  acier  les  subtiles  blessures 
M’aidant  à pénétrer  leurs  savantes  structures , 
Pour  prii^  de  tant  de  soins  mou  esprit  voit  eo6a 
De  leurs  variétés  le  principe  et  la  fin. 

Les  P/aisirs  du  Botaniste. 

STUDIEUX,  EÜSE.  adj.  {stu-di-eu  de- 
vant une  consonne  , stu-di  eu-ze  Qui  aime 
Tétude. 

Galantis  è me  plaire  en  tout  temps  studieuse, 
Desaintange. 

STYGIF.N  , lENNE.  adj.  (sii.gi.fin,  sti- 
^-è-ne),  Qui  appartient , qui  convient  au 
Sty*.  Voltaire  a employé  cet  adjectif  qui 
n’est  connu  dans  notre  langue  qu’au  féminin  : 
eau  sljrgienne,  et  encore  est-ce  un  terme 
de  chimie  j il  est  vrai  aussi  que  Voltaire  ne 
l’a  employé  que  dans  le  style  badin  : 

Lorsqne  deui  rois  l'entendent  bien 

Et  fout  sur  le  bord  stygien 
Voler  des  Pandours  la  canaille. 

. ÉjJitre  LXl , au  roi  de  Prusse  (1747). 

Je  ne  voie  pas  pourquoi  on  hésiterait  de 
dire  dans  la  haute  poésie  Us  bords  stjgUns, 
l’onde  stjrgienne,  elc.j  si  c’est  un  néolo- 
gisme , c’est  un  néologisme  utile  , et  qui 
renferme  toutes  les  qualités  qui  peuvent  au- 
toriser l’admission  d'un  terme  nouveau. 

STYLE,  n.  m.  Manière  d’exprimer  ses 
pensées.  « Le  style,  dit  l’abbé  Girard,  est  une 


STY  ,0,3 

façon  de  s’exprimer  portant  un  caractère 
émané  ou  de  la  qualité  de  l'oovrage , ou  du 
goût  personnel  de  fauteur.  Ce  caractère  ré- 
sulte du  tour  de  la  pensée,  du  choix  dci 
mots,  et  de  l'arrangemeot  respectif  de  toutes 
les  parties  qui  composent  le  discourt.  » 
Principes  génér.  de  la  langue  franc. , 1. 1, 
p.  6 ^1747). 

Il  n’entre  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
de  suivre  le  style  dans  ses  diverses  divisions, 
je  remarquerai  seulement  que  le  style  est  un 
des  caractères  qui  distinguent  éminemment 
la  pné^ie  de  la  prose,  que  le  style  est  à la  < 
poésie  ce  que  le  coloris  est  à la  peinture. 

« La  poésie  du  style  fait  la  plus  grande 
différence  qui  soit  entre  les  vers  et  1a  prose. 
Bien  des  métaphores  qui  passeraient  pour 
des  6gurcs  trop  hardies  dans  le  style  oratoire 
le  plus  élevé,  sont  reçues  en  poésie.  Les 
images  et  les  6gures  doivent  être  encore  plus 
fréquentes  dans  la  plupart  des  genres  de  la 
poésie  que  dans  les  dtscours  oratoires.  La 
rhétorique  qui  veut  persuader  notre  raison  , 
doit  toujours  conserver  un  air  de  modération 
et  de_  sincérité.  Il  n’en  est  pas  de  même  de 
la  poésie  qui  songe  à nous  émouvoir  préféra- 
blement à toutes  choses , et  qui  tombera 
d’accord,  si  l’on  veut , qu’elle  est  souvent  de 
mauvaise  fui.  C’est  donc  la  poésie  du  style 
qui  fait  le  poète,  plutôt  que  la  rime  et  la  cé- 
sure. Suivant  Horace  on  peut  être  poète  en 
un  discours  en  prose,  et  l’on  n’est  souvent 
que  prosateur  dans  un  discours  en  vers.  » 
Dobos,  Réflexions  sur  la  poésie  et  la 
peinture,  i™  part. , sect.  Sa'™'. 

STYX.  n.  pr . ni.  ^ stihs  Le  plus  célèbre 
des  fleuves  des  enfers  dont  il  faisait  sept  fois 
le  tour.  C’est  par  le  Slyx  que  Jupiter  et  les 
autres  dieux  avaient  coutume  de  jurer,  et 
leurs  serments  étaient  alors  irrévocables. 

Jiinon  dit 

J’en  jari  par  le  Slj'x , ce  fleuve  inexorable , 

Aux  célestes  pouvoirs  seul  pouvoir  redoutable. 

Oelille,  trad.  de  l'Énéide , liv.  XII. 

Neptune , par  le  fleuve  aux  dieux  même  terrible , 
M'a  donné  sa  parole  et  va  l’exécnier. 

Racine  , Phèdre,  aci,  IV,  ic.  3. 

Epit.  Vorace,  avare,  noir  -,  profond, 
nébuleux , sombre  - , horrible  , terrible  , 
inexorable,  inviolable.  Périph.  Du  Styx  les 
eaux  inviolables  ( Lacbabaussiète.  ) 

Orphée  autour  de  lui  vit  cet  mânes  errants. 

Jeunes,  vieillards,  époux,  femmes,  lilles  , enfants 
Retenus  à jamais  dans  ce  séjour  horrible  ’ ' 

gue  le  Stjx  , aux  morUls,  aux  dieux  même  ter- 
rible , 

De  son  onde  fangeuse  environne  neuf  fois. 

Ddlaid  , trad.  de  tEpisode  d’XrisIée. 
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...  l,*Stjx  nclMilaus  eibalc  U.<DsUi>lr* 

D«  M>  doraianlei  eaux  la  vapeur  meurtrière. 

Dxs.vintarci;. 


SÜI 

El  nioi  conteur  iucrmf 
J’ui  iléja  dit  ce  qui  Ol  qu’il  revint. 

• La  Pucelt^^  cb.  U. 


Dan»  la  langue  poétique  on  dit  passer, 
traverser  l’onde  noire  , pour  dire  traverser  le 
Slyx,  descendre  aux  enfers,  mourir. 

Si  le  jeune  Adunis  l'eùt  aussi  voulu  croire  , 

Il  n'aurail  pas  sitôt  traversé  Conde  noire. 

LA  Fomtaine,  Adonis,  t^oitae. 

Aussitôt  que  ton  ombre  eut  passé  l’onde  noii  e. 
FiRMtH-DiDOT,  trad.  do  la  V‘  Eglog.  de  Virg. 

SUBLIME,  adj.  des  deux  genres.  Suivant 
l’Académie  , il  n’est  d’usage  que  dans  les 
choses  morales  , ou  qui  regardent  l’esprit. 
C’est  un  homme  d’un  mérite  sublime , un 
génie  sublime,  esprit  sublime , ame  sublime, 
pensée  sublime,  etc.  Voltaire  paraît  restrein- 
dre, comme  l’Académie , l’emploi  de  ce  mot 
qu’il  reprend  dans  Corneille* 

Prenea-vous-an  an  ciel  dont  les  ordres  sublimes 
Maigre  tons  nos  elTorts  savent  punir  les  crimes. 

Pompée , SC.  dernière. 

■ Ordre  sublime  , dit  Voltaire,  ne  se  dit 
plusj  on  se  sert  des  épithètes  suprêmes, 
souverains,  inévitables,  immuables.  Sublime 
est  affecté  aux  grandes  idées,  aux  grands 
sentiments,  u 

Remarques  sur  Corneille,  au  lieu  cité. 

Cependant  les  poètes  donnent  plus  d’exten- 
sion à cemot  j ilsl’emploient  au  propre,  dans 
le  sens  de  très-haut , très-élevé , surtout  dans 
la  haute  poésie. 

£tax  qui  de  l’océan  parcourent  les  abimes  . 

Ceux  qui  fendent  de  l’.dr  les  campiRUCs  sublimes. 
L.  RaCI.vc  , ode  tirée  du  Psaume  V^lll. 

De  celle  sublime  hauteur 
Mon  œil  plus  ücr  s’élance  et  plane  avec  audace  ; 

L’a  le  regard  dominateur 
Keliécil  les  objets  en  dévorant  l’espace. 

TbomAs  , EpUre  à Ange  Mane-Ermar. 

M.  Chaussardlui  a donné  un  compicineut. 

Sublime  de  raison,  et  fort  de  vérité, 

ItoUeau  représentait  seul  lu  poslérilc. 

Poétique  secondaire , cb.  I. 

SUCCINCT,  INCTE.  adj.  [suk-cein, 
suk-eein-te).  Syn.  Précis  , serré,  court  , 
bref.  Il  est  opposé  à prolixe. 

Phèdre  èlaii  si  succinct  qu’aucuns  l’en  ont  blAmé. 

La  Füntaihe. 

I^arré  succinct , sans  frivole  ornement , 

Voilà  de  quoi  désarmer  la  censure. 


M.  TloUie,  dan»  «on  Dictionnaire  Uuiver- 
stl , écrit  de  même  succint.  La  rime  de  ^ oi- 
taire  est  exacte,  et  ce  mol  s'unira  aux  termi- 
naisons, en  intf  aint , eint , même  quaud  il 
fierait  écrit  avec  un  c , succinct. 


SUCCOMBER.  V.  intr.  Succomber  «oui 
le  poids,  sou»  le  faix;  et  au  figuré  : succom- 
ber à la  douleur,  à la  tentation,  à la  fati- 
gue, etc.  Syn,  Céder,  faiblir,  plier  dessous  , 
tomber  dessous,  ne  pas  résister.  — Etre  ac- 
cablé, être  vaincu  , se  laisser  aller  à. 


Hélas  ! nous  succombons  sous  le  poids  de  nos  pci* 
nés. 


BUN  DE-S.tlMOEE. 


Uuette  et  succombant  sous  le  poids  des  alarmes. 

RàCiNE,  Alhalie,  act.  V , sc.  t. 


Succombe  au  doux  poids  de  la  joie. 

Cu.  Perrault  , Griselidis  , nouvelle. 

Statira  succombant  au  poids  de  sa  douleur. 

Voltaire,  Olimpie,  act.  V,  sc.  i. 

ün  vieillard  qui  succombe  au  poids  de  se.^  années. 

Le  mêcue,  Zaïre,  act.  Ill , sc.  6. 

Mais  lorsque,  succombant  au  mal  qui  la  déchire, 
Scs  mains  laissent  flotter  les  rênes  de  l’empire. 

Le  même  , Se'miramis , sc.  t. 

A la  tcntalioii  succombez  donc  de  gvûcc  ! 

C’csl  le  meilleur  moyen  pour  en  guérir  , je  crois. 
DESTuuCHC  , le  philosophe  marié. 


SCD.  n,  m.  (on  prononce  le  d).  La  par- 
tie du  muiido  opposée  au  Koid.  r , Midi. 

SUEUR,  n.  f.  (su-«ur).  Epit.  Brûlante, 
fumante,  froide,  glacée,  de  glace,  mortelle, 
infecte , noble 

; Une  sueur  mortelle 

De  sou  front  pâlissant  sur  scs  membres  ruisselle. 

ClLUERT. 

Occupons-noos  d’Hector  : U reviendra  vainqueur, 
Mais  sanglant,  mais  baigné  d’une  noble  sueur. 
LuGfc  DB  LaultVal  , lUctor , act.  111 , sc.  8. 

SUICIDE-  n.  m.  (ju-t-ct-dc).  Action  de 
celui  qui  se  donne  la  mort,  et  encore  celui 
qui  se  tue  lui-même.  Epit.  Sombre-,  furieux, 
égaré,  violent. 

Le  désespoir  produit  le  sombre  suicide, 

Desfaxe. 

Là  le  noir  suicide , égarant  la  raison  , 

Aiguise  le  poignard  et  veise  le  poison. 

Dblille. 


VOLTASBB. 

D'après  l*usage  où  l'on  est  de  prononcer^ 
succiu  sans  faire  sentir  le  dernier  c.  Voltaire 
A écrit  iucci/itet  l'a  fait  rimer  avec  revint. 


Là  sont  ces  insensés  qui  d’un  bras  téméraire 
Ont  cherché  dans  la  mort  un  secours  volontaire  , 
Qui  u’ont  pu  siipporler  , faibles  et  malheureux  , 
Le  fardeau  de  la  \ie  imposé  par  les  dieux. 
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Hélat  1 ils  voudraieot  tous  se  rendre  k la  lumière  , 
Kecommcucer  cent  fois  leur  pénible  carrière  : 

Us  regrélent  la  vie  ^ ils  pleurent  » et  le  sort , 

Le  soi  t , pour  les  punir  , les  retient  dans  lu  mort  ; 
L’abime  du  Cocjle  et  rAcliéron  terrible 
Blet  entre  eux  et  iu  vie  un  Obstacle  iovincible. 
Voltaire,  trad.d’un  pass.  du  Vl«  livre  iXtl’Enéide, 

SUISSE,  n.  pr.f  {sui-ce  ),  de  PEu- 
rope.  6//».  Ilelvéüe.  ce  mot. 

SUISSE,  n.  m'.  [sui  ce).  Qui  est  de  la 
Suisse  t bé  en  Suisse,  tjui  appartient 

à la  Suisse.*  (Sy/>.  Ilelvétir^ue , Uelvétien: 
ce  deruier  appai  lieot  exclusivemeui  à la  poc^ 
sic. 

Les  cliamps  de  ces  Uelvétiens 

Pauvres  do  valus  trésors,  niuis  riches  de  vrais 
biens. 

CHéiNEOOLLé. 

L'usage  où  Too  étult  avant  la  révolution 
de  cuiifier  ia  garde  de  la  porte  d'une  grande 
maison,  d'un  hôtel , d'un  palais  à un  domes- 
tique de  celte  nation,  a fait  prendre  le  mot 
suisse  pour  celui  de  portier.  En  ce  sens,  il 
est  encore  du  style  familier. 

Ce  large  Suisse  à cheveux  blancs 
Qui  ment  sans  cesse  à vulre  porte  , 

PbilU,  cstriuingedu  tcmpi  ; 

Ou  dirait  qu'il  chasse  l'cscurte 
Dus  leudrei  Amours  et  des  Ris. 


Voltaire  , les  Fous  et  les  Tu. 

SUITE,  n.  f.  i^sui-te).  Syn.  File,  liaison, 
ordre  , enebatnement , chaîne.  — Consé- 
quence , dépendance,  résultat.  -—Escorte, 
train  , comp.'ignic  , cortège  , équipage.  Kpit. 
Longue  - , uou  iuterrooipue  , perpétuelle  , 
triste  - , fuiiesA,  nécessaire.  — Fidèle  , glo- 
rieuse, pompeuse,  officieuse importune. 

Les  malheurs  vont  do  suUe^  on  n'en  a pas  pour  un. 

La  Chaussée. 

Quelle  foule  du  maux  l'amour  traîne  à sa  suite. 

Racine  , Andromaque , act.  11,  te.  5. 
Dites  de  quels  héros  la  glorieuse  élite 
Accompagnait  Ence  , et  voguait  à sa  suite. 

Oëlillc,  trad.  de  l*Énéide , liv.  X. 

Des  prêtres,  des  enfants  lui  fciaicot-ils  quelque 
ombre? 

De  .sa  suite  avec  vous  qu’elle  règle  le  nombre. 

Racine  , Athalie , act.  V,  sc.  a. 

SUIVANT,  ANTE,  adj.  Qui  va  après, 
qui  suit.  Il  se  prend  aussi  comme  nom,  sur- 
tout au  féminin,  car  le  masculin  ue  me^pa» 
ralt  pas  bien  établi,  du  moins  dans  le  style 
soutenu,  quoique  Voltaire  et  M.  DesainUnge 
aient  dit,  le  premier  dans  le  Triumvirat^ 
act.  111 , sc»  5 : 

« • . Set /aiVanlr  i’avauçaieni  drfos  la  plaine. 
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et  le  second  dans  sa  traduction  des  Mdta” 
morphoses , liv.  VI  ; 

Corrompre  ses  suivants  , la  séduire  clle-méme. 

Familièrement , on  dit  fort  bien  qu'un 
homme  tCa  ni  enfants ^ ni  suivants. 

On  appèle  suivante,  en  stylo  de  théâtre, 
une  demoiselle  attachée  au  service  d'une 
dame.  C'est  le  grand  Corneille  qui  est  l'in- 
venteur du  rôle  do  suivante  , qui  remplace 
celui  des  nourrices  qu'on  introduisait  avant 
lui  sur  la  scène.  Mais  ce  mot,  ainsi  que  ron- 
brelte,  son  synonyme,  ne  s'élève  pas  au-des- 
sus du  tonde  la  comédie^  on  dira  dans  le 
style  soutenu,  dans  la  tragédie  : une  de  ses 
femmes  f une  femme  de  sa  suite. 

Et  cherchant  k calmer  le  chagrin  qui  l’oppresse. 
Scs  femmes  dans  leurs  bras  soutiennent  sa  fai- 
blesse. 

Delille,  trad.  de  TEnéide  IV. 

Vous  cajoiies  hi  tante  , 

Et  moi  je  pourchassais  Finette  la  suivante, 

Regnabd,  les  Menechmes , act.  1,  sc.  t. 

Dans  la  langue  poétique,  les  heures  sont 
appelées  les  suivantes  de  L'Aurore  : 

Qu'eu  ses  plus  beaux  habits  l'Aurore  au  teint  ver- 
meil 

Aononce  k l’univers  le  retour  du  soleil , 

Et  que  devant  son  char  scs  légères  suivantes 
Ouvrent  de  l’Orient  les  portes  éclatantes. 

SÉGRAIS. 

SUIVRE.  V.  tr.  Être  apre^,  venir  après. 
Syn.  Venir  apres  , succéder,  aller  à la  suite, 
escorter.  — Avancer,  contiuuer , persévérer, 
poui'suivre.  — Imiter.  Pdriph.  Suivre  les  pas 
de  quelqu'un  , accompagner  scs  pas,  voler 
sur  ses  pas,  marcher  sur  ses  pas  , s'attacher 
à ses  pas.  Pour  se  faire  suivre  de  quelqu'un  , 
ou  dira  poétiquement  fl'attirer  sur  ses  pas. 

Votre  image  sans  cesse  accompagnait  mes  pas. 
L’abbé  Genest  , Penchpe^  act.  Il , sc.  8. 

Nous  volons  sur  ses  pas;  nuis  nos  concitoyens, 
Sous  les  armes  des  Grecs  ignorant  les  Troyens. . . . 
Ulliu.e,  trad.  de liv.  U. 

Non , seigneur,  malgré  vous  je  marche  snr  vos  pas» 
Voltaire,  Sophonisbe ^ act.  I , sc.  i. 

Si  le  verbe  suivre  est  familier  ce  n'est 
qu’au  propre.  Âu  figuré,  il  ue  manque  point 
de  noblesse.  « 

Ils  suivaient  sans  remords  leur  penchant  amou- 
reux. 

Racine,  Phèdre , act.  IV , sc,  6.  ■ 

Suivez  do  point  en  point  ces  ordres  importants. 

racine,  act.  V,  sc.  3. 

iuooo  vl  ta  suit  pas  rnomi  sel  projets  de  vcagesoce. 
Delillc,  trad.  de  VEnéide.  ^ 

68* 


Digilizea  t / Coogic 


1076  SUP 

SÜJET.  n.  m.  Terme  de  grammaire.  Les 
poètes  après  plusieurs  sujets  ou  nominatifs 
mettent  quelquefois  le  veibe  au  aiogulier. 

Votre  juste  fureur , trop  long-temps  retenue, 

Peut  écla'er  enfin;  La  nuU^  l'heure  est  venue; 
Faites  votre  devoir. 

Chénieb  , Charles  IX, 

y.  Traité  de  la  yersification  , pag.  yS. 

. Tout  conspirait  ponr  lui  : 

Va  famille  vengée  , et  les  Grecs  dans  b joie, 

Ifos  vaisseaux  tout  chargés  des  dépouilles  de  Troie , 
Les  exploits  de  son  père  elbcés  par  les  siens. 

Ses  feux  que  je  croyais  plus  ardents  que  les  miens , 
Blou  cœnr,  toi-méme  enfin  de  sa  gloire  eblouie, 
Avant  qu'il  me  trahit , vous  m*avez  tous  trahie. 
ttACifiE,  if /ufronkiyue,  act.  11 , sc.  1. 

« Cet  amas  denominatifs  accumulés  qu^IJer- 
mione  dans  son  transport  laisse  , pour  ainsi 
dire,  suspendus,  pour  substituer  brusquement 
à cette  énumération  une  apo-^trophe  pathéti- 
que, oâre  Peiemple  d'un  tour  aussi  heureux 
que  hardi  ; Tauteur  est  alors  Supérieur  aux 
règles  ordinaires  du  langage  , et  U désordre 
de  son  style  est  Pefifet  d^un  art  admirable.  » 

Geoffroy,  OEuu.de  Racine , au  lieu  cité. 

Une  des  inversions  permises  en  poésie, 
c’est  de  mettre  quelquefois  le  sujet  après  son 
verbe. 

Ces  froides  contrées 

Qu'assiegent  de  glaçons  les  mers  hj  yerbvrées. 

Voltaire,  la  IJenriade. 

y.  Traité  de  la  yersijication,  pag.  79. 

SUPERBE,  n.  f.  C’est  un  ancien  mol  qui 
était  synonyme  d’orgueil , vanité , présomp- 
tion, et  qui  disait  peut  être  plus  que  res  der- 
niers. Corneille  s’en  est  encoie  servi  daus  la 
première  scène  de  Pompée. 

Abattons  sa  superbe  avec  sa  liberté. 

a Ce  mot,  dit  M.  Pb.  de  la  Madelaine , 
que  n’admet  plus  la  poésie  noble,  suivant 
Voluire , pourrait  y repariiîtt  e , s'il  était 
bien  placé.  Racine  a dit  ta  fourbe;  pourquoi 
ne  dirait-on  pas  ta  superbe , comme  Cor- 
neillt-  ? L’essentiel  est  de  bien  eucadrer  Pex- 
pression.  » 

Essai  sur  la  langue  poétique  , p.  370. 

9 Ce  terme,  dit  Roubaud,  est  si  nom- 
breux, si  énergique,  si  noble  en  effet;  il 
plaisait  tant  à foreille  de  nos  aïeux;  il  ren- 
chérit si  viviblcment  sur  celui  d’orgueil , que 

la  langue  semble  le  réclamer La  su- 

perbe  est  l’ostentation  de  l’orgueil  qui  fait 
qu’en  affectant  une  très-haute  opinion  de 
soi,  l’on  témoigne  en  même  temps  un  grand 
dédain  des  antres.  L’orgueil  peut  inspirer  de 


SUP 

bonnes  actions;  la  superbe  ne  veut  que  des 
actions  d’^éclat » 

SUPERBE.  adj\  des  deux  genres. 

Beau,  magnifique,  somptueux,  éclatant. 

Je  songe  quelle  était  antrefois  cette  ville 
Si  superbe  eu  remparts , en  héros  si  fertile. 

Racire  , Andronia(jue , act.  J , sc.  1. 

Jjes  poètes  et  les  orateurs  aiment  à em- 
ployer ce  mot  dans  le  sens  de  son  substantif 
ci-dessus,  et  alors  il  a pour  synonyme  or- 
gueilleux, allier,  présomplueift. 

Enfin  depuis  deux  jours  la  superbe  Athslie 
Dans  un  sombre  chagrin  parait  ensevelie. 

Racine  , Athalie  , sc.  t. 

Elle  fait  tout  forgneil  «l’une  snperbe  mère. 

Le  même,  Iphigénie,  ad.  H , sc.  j. 

Pourriez-vous  n’étre  plus  ce  superbe  Hippolyte, 
implacable  ennemi  des  .amoureuses  lois  ? 

Le  même  , Phèdre,  sc.  1. 

Nos  superbes  vainqueurs^  insultant  à nos  larmes, 
Imputent  à leurs  dieux  le  bonheur  de  leurs  arniei. 

Le  même , Esther,  act.  I , sc.  4. 

Heureux  qui,  sulisfaitde  son  humble^forlune , 
Libre  du  joug  supetbe  où  je  suis  attaché. 

Vit  dans  l'état  obscur  où  les  dieux  l’ont  caché. 

Le  même,  Iphigénie , se.  1. 

Une  fille,  trois  fils,  ma  superbe  espérance  , 

Me  furent  oi  rachés  dès  leur  plus  tendre  enfance. 
Voltaire  , Zaïre,  act.  II,  sc.  3. 

SUPREME.  adj\  des  deux  genres.  Qui  est 
au-dessus  de  tout.  Syn.  Le  plus  élevé  , le 
plus  éminent , très-haut , supérieur , souve- 
rain , absolu. 

Et  des  y^ûies  suprêmes 

Descendit  à l’instant  l'ange  des  anathèmes. 

La  Harpe. 

Le  pontife  suprême 
Revêtu  d’un  lin  pur  et  ceint  du  diadème. 

Dllille, 

Éternel  ennemi  des  puissances  suprêmes. 

Racine  , Athalie,  Act.  V,  sc.  5. 

Songez-vous 

Que  j'ai  sur  votre  vie  un  empire  suprême  ? 

Le  même,  Bajazet,  ad.  II , sc.  i. 
Jupiter,  des  humains  modérateur  suprême, 

Aigkan,  trad.  de  P Iliade,  liv.  IV, 

Suprême  veut  dire  aussi  qui  termine  tout. 
Syn.  Dernier.  C’est  en  ce  sens  qu’on  dit  dans 
le  style  noble,  et  surtout  én  poésie  Vheure  ^ 
le  moment,  le  jour  suprême  po\xt  l’heure, 
le  moment,  le  jour  de  la  mort;  les  honneurs 
suprêmes , pour  les  derniers  honneurs  qu’on 
rend  aux  morts , les  funérailles. 

Mais  déjà  Sarpédon  touche  au  moment  suprême. 
Aighak  , trad.  de  VUiade,  Iiv.*XV  L , 
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s'il  meurt,  rimmorlaiité  même 
Vient  planer  sur  la  tète  à son  heure  suprême  : 
Son  ame  vole  dans  les  cieux. 

LEBRUn. 

Pergame  avec  le  temps  a vu  son  jour  suprême. 

Verninac  de  s.  Mauii. 

Kendons  à ce  héros,  trahi  par  la  victoire, 

Les  suprêmes  honneurs  dignes  de  sa  oiémoire. 
BAOUR-Loa.MiArt , Jérusalem  délivrée  ^ ch.  XIX. 

SUSPENDRE.  V.  tr.  Syn.  Fendre,  ap- 
peudre,  élever,  soutenir  en  Pair.  — Remettre 
à un  autre  temps,  retarder,  surseoir,  différer, 
interrompre,  discontinuer. 

Hélas!  nous  nous  taisons  : nos  Ijres  détendues 
Languissent  en  silence  aux  saules  suspendues. 

L.  Kacine. 

D*une  roche  élevée  on  voit  la  lourde  masse 
De  sa  chute  sur  eux  suspendre  la  menace. 

Fayolle. 

Au  p&tre  fatigué  1a  nuit  permet  enfin 
De  suspendre  un  travail  qu’il  reprendra  demain. 

La  Harfe. 

Je  vais  faire  suspendre  une  pompe  funeste. 

Eacine  , Iphigénie^  act.  IV , sc.  lo. 

Dés.  qu’un  léger  sommeil  suspendait  mes  ennuis. 

Le  même , sc.  i. 

SUSPENSION,  nj.  Figure  de  rhétorique 
par  laquelle  Porateur  tient  l'esprit  de  ses  au- 
diteurs en  suspens,  et  prolonge  avec  art  l'in- 
certitude où  il  les  laisse  sur  ce  qu'il  va  dire. 
O On  conçoit  bien,  dit  La  Harpe,  qu'il  faut 
que  la  chose  en  vaille  la  peine,  sans  quoi 
l'artifice  retomberait  sur  celui  qui  s'en  servi- 
rait si  maladroitement ÿ mais,  quand  on  est 
sur  de  frapper  un  grand  coup  , il  J a de  Part 
à le  snspciidro.  L'orateur  ressemble  alors  au 
gladiateur  qui  élève  le  fer  le  plus  haut  qu'il 
peut  pour  porter  un  coup  plus  terrible.  Le 
grand  Corneille  a bien  su  tirer  parti  de  cette 
figure  dans  cette  scène  immortelle  d'Au- 
guste avec  Cinna  , lorsqu'après  Pénuméra- 
tion  de  ses  bienfaits , Pempereur  poutsuit 
ainsi  : 

Ta  Pen  souviens,  Ctona  : tant  d'beur  et  tant  de 
gloire 

Ne  peuvent  pas  sitôt  sortir  de  ta  mémoire. 

Mais  ce  qu’on  ne  pourrait  famais  imaginer , 

.Cinna  , tu  l’en  souviens , et  veux  m’a^isass^acr. 

Si.  retrancb.'int  les  trois  derniers  vers,  il  eût 
dit  d’abord  le  dernier  qui  suffisait  pour  le 
sens,  Peffet  serait  beaucoup  moins  grand%o 
Qoursàe  Litt. , lom.  II,  pag,  334. 

Il  y a , comme  Pa  remarqué  M.  Gaillard  , 
dans  sa  Rhétorique  française , deux  sortes 
de  suspensions  : l'une , sincère  dans  ses  pa- 
roles, tient  fidèlement  ce  qu'elle  promet,  et 


surpasse  môme  souvent  l'attente  qu'elle  a fait 
naître)  l'autre,  badine  et  enjouée)  se  joue 
de  l'attention  de  ses  auditeurs,  les  trompe, 
et  leur  donne  uue  plaisanterie,  au  lieu  d’un 
trait  important  quMlc  avait  fait  attendre. 

Le  couplet  suivant  est  un  exemple  de  cette 
seconde  espèce. 

Apréi  le  malheur  effroyable 
Qui  vient  d arriver  à mes  yeux  , 

J’avoûxai  désormais,  grands  dieux r 

Qu'il  n’est  rien  d'incroyable. 

J’ai  vu  sans  mourir  de  doulenr , 

J’ui  vu...  («iècles  fulurs , vous  ne  pourrez  le  croire!) 
Ah  I i’en  frémis  enror  de  dépit  et  d’horreur  ; 

J’ai  vu  mou  verre  plein,  et  je  n’ai  pu  le  boire  ! 

SYLLABE,  n.  f.  ( cif-/a-ôe).  Une  voyelle 
seule  ou  jointe  à d’autres  lettres  prononcée 
avec  toutes  ses  articulations  par  une  seule 
émission  de  U voix. 

Chaque  syllabe  mesurée 
Par  sa  courte  ou  lente  durée 
Conspirait  aux  pins  doux  .icrords. 

L.  Ode  sur  V Harmonie. 

é 

Un  mot  compose  d'une  syllabe  s'appèle 
monosyllabe  , celui  qui  est  composé  de  deux 
syllabes,  dissyllabe  ^ celui  qui  est  de  trois 
syllabes,  IrissyUabe.  Les  mots  de  plus  de 
quatre  syllabes  ne  sont  guère  admis  dans  la 
poésie. 

Se  peut-il  qu’eu  ce  temps  de  désolation  .... 

Voltaire  , l*Orphtlin  de  la  Chine. 

« En  général  il  faut,  dit  La  Harpe,  être 
fort  sobre  de  ces  sortes  de  mots  de  cinq  syl- 
labes, difficiles  à bien  placer  dans  nos  vers, 
et  particulièrement  ceux  qui  finissent  en  icn. 
Ils  sont  très-rares  dans  Racine;  mais  surtout 
ils  ne  sont  pas  faits  pour  le  commencemeut 
d'une  pièce  qui  doit  toujours  cire  soigné,  et 
prévenir  favorablement  l'oreille  du  specta- 
teur. » Cours  de  Littérature, 

V.  MOROSTLLABE,  PRONONCIATION. 

SYLLEPSE.  n.f.  Figure  ou  trope  par  le- 
quel les  mots  sont  construits  selon  le  sens  et 
la  pensée,  plutôt  que  suivant  Tusage  ordinaire 
et  les  règles  grammaticales. 

Entre  le  pauvre  et  vous,  vous  prendrez  dieu  ponr 

i«6C  ; 

Vous  souvenant , mon  fils , que,  caché  soiis  le  lin  , 
Comme  eux  vous  fdtes  pauvre  et  comme  eux 
orphelin. 

Racine , art.  IV,  sc.  3. 

Comme  eux  se  rapporte  par  syllepse  à l'i- 
dée collective  de  pauvres,  et  nou  au  mot 
pauvre  qui  est  au  singulier. 

SYLPHE,  n.  m.  {cil-fe).  Nom  que  les  ca- 
baliâtcs  donnent  aux  prétendus  génies  élé- 
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lo^S  SYN 

roenlaires  de  Tair.  Génie , esprit.  Ep’t. 
Aérien,  léger,  brillant,  aimable,  amoureux, 
trompeur. 

î.cs  sjlphes  vaporeux 

Ont  rarpü‘c  île  leur  souflle  amoureux  • 

La  vierge  pure  , cl  font  jouer  dans  l'ombre 
De  leurs  miroirs  les  faeetles  sans  nombre. 

Millevotb,  Charlemagne  f c\i.  III. 

Dès  que  le  soir  élève  ses  vapeitrs , 

La  belle  fcft , en  sa  groUe  profonde , 

Des  blnncs  lutins  cl  des  sylphes  trompeurs 
rixe  un  moment  la  foule  vagabonde  : 

Vous  tous,  dit*elle  , ornement  de  ma  cour , 
Sj^lphes  brillants , aimables  iufldéles , 


A la  lueur  du  magique  ilambeau' 

Accompagnes  mon  nocturne  voyage. 

Le  même. 

SYLVAIN,  n.  pr.  m.  Dieu  qui,  selon  la 
Fable  , présidait  aux  bois  et  aux  forêts,  cc  Oo 
croit  qiiM  était  fils  de  Faune  ; d^mtres  le 
font  fils  de  Saturne,  et  le  confondent  avec 
Faune,  w Noël  , Dict.  de  la  Fable.  Epil. 
Agreste*  , clianipêtre.  Periph.  Le  dieu  des 
forêts.  ' 

Le  front  de  chêne  orné  vient  l'agreste  Sj'lt'ain  , 
Agitant  des  rameaux  et  des  lis  dans  sa  main. 
Domergue,  Irad.  de  la  X'^  Eglogue  de  Virgile. 

On  le  représente,  dit  M.  Desaiotange, 
sous  la  figure  d’un  vieillard  qui  tient  en  sa 
main  un  jeune  exprès. 

SYLVATNS.  n.  m.  « Terme  générique 
qui  coniprenait  les  faunes,  les  satyres,  les 
silènes,  les  pans,  les  égipans,  les  tityres,  etc.  n 
Noël,  Dict.  de  là  Fable.  Epit.  Légers,  pé- 
tulants, cliampêtres,  agrestes,  vagabonds, 
gais,  enjoués,  folâtres,  lascifs,  amoureux. 

Les  4^  L>ains  couronnés  de  rameaux  verdoyants. 

DEFOST.\IfES. 

Ne  reverrons-nous  plus  par  dtre  dans  nos  bois 
Les  Faunes  , les  S^hmins  , les  Nymphes,  les 
Dryades , 

Les  Silènes  tardifs,  les  humides  Naïades  , 

Et  Je  dieu  P.in  lui-même,  au  bruit  de  nos  chansons, 
Danser  au  milieu  d'eux  à l'ombt  e des  buissons. 

J.  n.  Roüssfaü. 

SYNONYME,  adj.  des  deux  genres.  Ai- 
mer et  chérir,  dispute  et  contestation  sont 
mots  sy-novy-mes  , sont  termes  synonymes. 
Acad. 

Il  est  aussi  n.  m.  Peur  est  le  synonyme 
de  crainte.  Acad.  Il  se  dit  d’un  mol  qui  dans 
quelques  circonstances  a la  même  significa* 
tion  qu'un  autre  mot , ou  une  Bignificaliou 
presque  semblable.  Il  n’y  a de  véritables  sy- 
nonymes dans  aucune  langue,  puisqu’il  ne 
peut  y avoir  deux  termes  qui  signifient  tou- 
jours et  exactement  la  même  chose,  ainsi 


T 

deux  mots  qui  sont  synonymes  par  des  rap- 
ports généraux  et  communs  qu’ils  ont  ensem- 
ble , cessent  de  Pôtre,  dans  certains  cas,  par 
des  nuances  fines  et  déljcatcs  qui,  exprimées 
par  l’un^  ne  le  sont  pas  par  l’autre.  Mais 
toutes  les  fois  qu’on  n’.aiira  pas  à exprimer 
ces  nuances,  souvent  presque  imperceptibles, 
on  pourra  sul>siiiuer  un  mol  à l’autre  j et  sur- 
tout en  poésie,  où  l’on  doitebereber  ordinai- 
rement à généraliser  les  idées,  où  le  poète, 
gêné  par  les  entraves  de  ta  mesure  et  de  la 
rime,  plus  jaloux  d’aillemS  de  séduire  que 
de  convaincre,  s’adresse  de  préférence  à l’i- 
magination : son  but  étant  d’émouvoir,  de 
charmer’,  de  tromper,  si  l’on  veut,  il  s’ac- 
commode souvent  mieux  d'une  expression 
forte,  que  d’une  expression  juste,  d'un  mot 
riche  et  harmonieux  que  du  terme  propre, 
mais  trop  simple  ou  trop  dur.; 

F".  Traité  de  la  Versifie.  pag.  i. 

SYRINX.  n.  pr.  f.  {ci-reinhs'].  Fille  du 
fleuve  Lndon , nymphe  d’Arcadie , et  une  des 
compagnes  de  Diane,  tf  Le  dieu  Pan  l’ayant 
un  jour  rencontrée  comme  elle  descendait 
du  mont  Lycée,  tâcha  de  la  rendre  sensible  â 
son  amour,  mais  inutilement.  Syrinx  se  mit 
à fuir,  et  Pan  à la  poursuivre  : déjà  elle  était 
ai^ivée  sur  les  bords  du  Ladon , où  se  trou- 
vant arrêtée  , elle  pria  les  nymphes  scs  soeurs 
de  la  secourir.  P.in  voulut  alors  l’embrasser  ^ 
mais,  nu  lieu  d’une  nymphe,  il  u’embrassa 
que  des  roseaux.  Il  se  mit  à soupirer  auprès 
de  ces  roseaux  , et  l’air  poussé  par  les  zé— 
phyrs  répétait  ses  plaintes  \ ce  qui  lui  fit 
prendre  la  résolution  d’en  arracher  quelques-^ 
uns  dont  il  fit  la  fiùie  s sept  tuyaux,  m 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

Poar  fuir  le  dieu  des  bois,  plongée  au  fond  des 
cnui  , 

Syrinx U\\,  transformée  en  d'utiles  roseaux. 

Pan  enibrnssail  (es  joncs  qui  cachaient  sa  bergère  : 

Il  tira  des  soupirs  de  leur  lige  légère; 

Du  Ménalc  à l'instant  les  fidèles  échos 
Répélèrent  les  sons  des  prcmicr.s  chalumeaux, 
Gresset. 

V.  FLUTE. 

SYRTES.  V.  SiRTEs. 

T 

..T.  n.  m.  (le).  C’est  la  vingtième  lettre  de 
l’alpbabet.  Cette  lettre  prend  quelquerois  le 
son  du  ce,  comme  dans  partial^  ineptie , 
position  f que  l’on  prononce  parcial , tnep^ 
de,  posicion» 

Cette  lettre  est  propre  â exprimer  un  bruit 
retentissant. 
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TA.B 

Qu  aux  coups  de  tus  meillets  vos  fooncntix  re/en« 
tissent. 

CiSTEL,  les  Plantes  , cK.  III. 

Sous  le  marteau  toouanl  retentit  l’atelier. 
0AOoa>LORMt  y Jèntsuîem  délivrée ^ cb.  VI. 

Les  TOQts  tumultueux,  les  tempêtes  brujantes. 

Dlullb  , Irad.  de  VÙnéide , Liv.  1. 

V Oii  entend,  dans  la  répétition  de  la 
lettre  t,  les  cHuris  réiiérés  des  vents  luttant 
contre  leurs  cimlnes^  car,  dans  rharmonie 
imitative,  il  existe  uii  heureux  choix,  non* 
seulement  de  mots,  coinine  l'a  dit  Despré- 
aux  , mais  de  lettres,  qui  frappent  fortement 
ou  caressent  agréablement  roreiüc.  i> 

Pemar^ues  du  traducteur , sur  le  liv,  I.  [ 

Le  t et  le  d sont  identiques,  aussi  un  mot, 
finissant  par  Tune  de  ces  consonnes,  rimera 
sans  diÛicullé  avec  un  mot  finissant  par 
Tautre. 

Os  chicane  il  épuisait  l'ar( , 

Pajrail  nnint  avocat  bavard. 

' LrBRUtf. 

La  pluio  «t  le  beau  temps,  et  le  froid  et  la  chaud 
Sont  des  fonds  qu’u^^c  art  on  épuise  biontdr 

Molière,  le  Misanihi'Offe y act.  11 , ac.  5. 

y^.  Traild  de  la  yersification  , pag.  a8. 

TABLE,  n.  J^.  Ce  mot , dans  toutes  ses  ac- 
ceptions, n'est  que  du  style  familier.  Il  si-  | 
gnifie  particulièrement  la  table  où  I"on  mange, 
ou  les  mets  dont  on  la  couvre.  Syn.  Mets  , 
services,  repas,  festin.  Splendide,  fas- 
tueuse, somptueuse,  simple,  frugale  , cham- 
pêtre, rustique , mesquine,  hospitalière,  dé- 
serte. 

Une  gailé  piquante  est  i’arac  de  la  table. 

Lebrup. 

Ce  mot  est  familier,  et  a besoin  , dausl^t 
haute  poésie,  d'être  ennobli  par  une  épithète,  , 
ou  par  l’encadrement» 

Il  n’a  pas  oublié  les  services  d’Evandre  , 

Sa  table  hospitalière  et  son  accueil  si  tendre. 

Delille,  trad.  de  C Énéide  y üv.  X. 

Je  no  m’assiérai  point  à ma  table  déserte. 

AïONAir , trad.  de  l’Iliade  , liv.  XIX. 

Des  fruits  de  ses  vergers  sa  table  se  couronne. 

Tuomas. 

Les  poètes  parlent  quelquefois  de  là  table 
des  dieux.  Suivant  les  mythologues , il  ii'y 
avait  point  au  ciel  d'autre  table  que  celle  de 
Jupiter.  Oti  y servait  rambroisiej  mets  ex- 
quis , dont  il  suffisait  de  goûter  une  fois 
{our  devenir  immortel,  et  le  nectar,  boisson 
diJicieuse , dont  1a  privation  était  pour  les 
dieix  le  plus  grand  supplice.  LamoUe  dit 
en  priant  aux  Grâces  : 


TAB 

UalKi'é  l'.ippsrcil  délectable , 

Jusqties  è la  céleste  table 
L'Ennui  s'introduirait  sans  vous  ; 

Au  goiU  de  1a  ironpc  choisie, 

Vons  assaisonnez  l'ambroisie, 

Et  rendez  lo  nectar  plus  doux. 

11  faut  pocrlaot  vous  conter  mes  mntheurs. 

La  Renommée  en  a parlé  sans  doute 
Pins  d une  fois  h la  table  des-dieux  ; 

NnU  scs  cent  voix , dam  la  céleste  voûte , 
Meoleot  souvent , comme  dans  ces  bas  lieux. 
Malfilatrb,  Narcisse  y ch.  II. 

TABLEAU,  n.  m.  Ouvrage  de  peintufe. 
Syn,  Portrait,  image,  effigie,  figure,  pein« 
ture.  Epit.  Vivant,  parlant,  fidèle,  frais, 
animé,  moelleux,  flaité , fini,  bizarre,  gro- 
tesque, rembruni , riant. 

Les  tableaux  où  ses  c harmes 

Reproduits  et  vivauls  soos  le  fen  du  pinceau. 
B\oüR-Lor.Miâi» , Jérusalem  délivrée  y ch.  IVI 

Je  dévore  des  yeux  ces  toiles  animres 
Où  brillent  de  Vaoloo  les  louches  enflammées. 

Delillb  , Épéire  à M.  Laurent, 

^y.  PORTRAIT. 

Il  se  dit  figurément  de  ce  qui  offre  à l'oeil, 
à l'imagination  une  image,  de  ce  qui  pour- 
rait olTiir  au  peintre  le  sujet  d'un  tableau.  Syn, 
A^pect,  vue.  Epit.  Riche  -,  vaste  -,  sublime,^ 
riant,  séduisant,  charmant,  gai,  gracieux,  en- 
chanteur , louchant,  attendrissant,  pathé- 
tique, muet,  étroit,  rétréci,  fécond,  mo- 
bile -,  changeant,  rembruni,  irUte  - , dou- 
loureux, effrayant,  terrible,  horrible. 

Je  connais  la  nature,  et  sur  ses  grands  tableaux 
J’ai  cent  fuis , jeiiiie  encore  , exercé  mes  pinceaux. 
Leblanc,  sur  la  Nécessité  du  Dramatique, 

Parmi  le  cours  fleuri  des  limpides  ruisseaux , 

Au  milieu  des  baisers  et  des  chants  des  oiseaux , 
Quel  la^/cais  m’est  offert  plein  de  charme  e(  de  vief 
Quel  pompeux  appareil  1 quelle  riche  harmonie  ! 

BARANCER. 

Ces  faneurs  vont  m’offrir  un  plus  riant  tableau. 
Voycz-lcs  s’occuper  à traîner  des  rateaux , 

Ou  , rangés  avec  ordre  autour  de  la  prairie, 
litalcr  au  soleil  i’heibe  ft  alchc  et  fleurie. 

Léonard,  les  Saisons  y ch.  II. 

Tableau  signifie  encore  figurément  la  re- 
présentation naturelle  et  animée  d'une  chose, 
soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit.  Syn.  Pein- 
ture, description.  Epit.  Vif,  auinié,  frap- 
pant, léger,  esquissé. 

Qu’alors  U parait  grand  le  peintre  des  héros  (Uo- 
mére) , 

Quand  l'homme  tontenlierrespire  ensesloA/eaa/:. 
La  tlARPR , EpCtre  à M.  U comte  de  Schowaloff. 

Ainsi  donc,  changeant  de  pinceau, 
tia  muse  docile  et  volage 
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Va  ponr  toi  de  notre  voyage 
Crayonner  le  léger  tableau. 

DORAT)  /e  Pol-pourri , épîlre  è qui  on  voudra. 

Je  ne  transmettrai  point  à la  race  future 
De  leur*  exploits  nouveaux  l’héroïque  peinture» 
Baoor-LobmiAN  , Jérusalem  délivrée , cb.  IX. 

Lorsque  ces  représentalions  ont  une  cer- 
laiu*'  étendue,  et  qu'elles  deviennent  une  vé- 
ritable peinture,  elles  prennent,  en  littéra- 
ture le  nom  de  tableaux. 

y.  au  mot  déiu^ , le  tableau  du  déluge 
universel^  a»  mot  naval,  le  tableau  d’un 
combat  naval. 

TAGE.  n.  pr.  m.  Fleuve  d’Espagne  qui 
passe  pour  avoir  roule  autrefois  de  l’or  avec 
son  sable. 

L’amitié)  la  santé,  mieux  que  tout  l’or  du  Tage, 
Satisfont  les  souhaits  du  poêle  et  du  sage. 

BiBAPfOVR,  les  Plaisirs  du  Botaniste. 

II  se  dit,  en  poésie,  pour  l’Espagne  même: 

Mopse  ) entre  les  devins,  l'Apollon  de  cel  âge  , 
Avait  toujours  fait  espérer 
Qu’un  soleil  qui  naîtrait  sut  les  rives  du  Tage, 

En  la  terre  du  lis  nous  viendrait  éclairer. 

Malherbe  , Stances  sur  le  Mariage  de  Louis  XJII 
avec  Anne  d* Autriche  infante  dEspagne. 

TAILLIS,  n.  m.  en  mouillant  les 

deux  /,  devant  une  consonne,  taUliz  devant  nné 
voyelle). iSy/i.  Bocage  .petit  bois.  Epti.  Epais, 
touÛu  , impénétrable  , sombre , sauvage. 

....  Loin  des  hameaux  le  barbare  oiseleur 
Kccberche  des  taillis  la  sauvage  épaisseur. 

Mjcuaod. 

El  du  sein  des  faillis  les  folâtres  pinsons . 
Répondant  aux  bouvreuils  cachés  sons  les  buissons, 
De  chants  harmonieux  emplissent  les  campagnes. 
Roccheb  ) poème  des 3fois,  ch.  II. 

TAIRE.  V.  tr.  (fè-rc).  Syn.  Ne  pas  dire, 
céler  ) cacher,  passer  sous  silence,  omettre  , 
tenir  secret* 

C’est  leur  en  dire  asseï;  le  reste  , il  le  faut  taire. 

Racine.  Iphigénie ^ se.  i. 

Mais  un  jour  à quelqu’un  dont  je  tairai  le  nom , 

Je  disais * 

HoLièiiE,  le  Misanthrope ^ act.l  ,sc.  2. 

Il  se  construit  aussi  avec  le  pronom  per- 
sonnel, se  taire.  Syn.  Ne  pas  parler,  garder 
le  silence.  — Ne  pas  répondre,  ne  pas  répli- 
quer. — Cesser  de  faire  du  bruit,  être  calme, 
être  tranquille.  Periph.  Demeui’er  sans  voix, 
être  sans  voix  , 1a  voix  sur  ses  lèvres  s’arrête, 
expifC  sur  scs  lèvres. 

Celte  fille,  a*t-il  dit . est  un  peu  volontaire; 

Dit  oui  pour  nos,  babtUc  alors  qu’ou  veut  se  taire  ; 
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Et  quand  on  veut  parler  se  tait  : 

Voyci;  la  vouies-vous  prendre  telle  qu’elle  est? 
La  .Servante  maîtresse  ^ dialogue  inséré  dans 
ï Almanach  des  Muses  (1793). 

Je  cherche  vainement  dans  cette  vaste  plaine 
Les  oiseaux , les  séphyrs , les  ruisseaux  argenté^  ; 
Les  oiseaux  sont  sans  voix  y les  sépbyrs  sans  ba- 
leine . 

El  les  ruisseaux  dans  leurs  cours  arrêtés. 

J.  B.  Rousseau. 


Deux  hivers  ont  passé  : ma  harpe  détendue 
Aux  voûtes  deSelma  se  taisait  suspendue. 
Éveille-loi,  ma  harpe,  et  frémis  sous  mes  doigts. 

Defontanf.s,  le  Chant  cC un  Barde. 


Tonlse  calme  à l’instant  ; les  foudres  se  sont  tut, 
Dclille  . il  ad.  du  Paradis  perdu , ch.  Xll. 

On  dit  ne  pas  se  taire  d’une  chose , pour 
dire  la  publier  hautement,  en  parler  sans 
cesse  II  ne  peut  se  taire  de  la  grdee  que 
vous  Lui  avez  faite.  Acad. 


Romains,  j’aime  la  gloire,  et  ne  veux  point  m*en 
taire. 


C&é.BiLLOir. 


U B raison  . madame  , et  je  ne  puis  m’en  taire. 
Boubsauxt.  Ésope  à Im  cour  y tLQi.  I,sc.4< 

Faire  taire.  Syn.  Empêcher  de  parler, 
imposer  silence,  fermer  la  bouche,  rendre 
muet.  — Appaiser,  calmer.  Il  se  dit  au  propre 
et  au  6guié. 

Pai fait  taire  les  lois  et  gémir  l’innocencG. 

Racine,  Esthery  act.  Iil,  sc.  1. 

Un  prodige  étonnant^/  taire  ce  transport. 

Le  même,  Iphigénie  y sc.  i. 

Calchas  qui  l’attend  en  ces  lieux 

Fera  taire  nos  pleurs  y fera  parler  les  dicnx. 

I<e  même,  même  scène. 

a Fera  taire  nos  pleurs.  Métaphore  par- 
faitement belle  et  juste  j les  pleurs  ont  en  ef- 
fet un  langage  bien  éloquent.  » 

Geoffroy  , sur  Racine,  au  lieu  cité. 

J*ai  fait  taire  le  sang  .fait  taire  Camiiie. 
Voltaire,  de  ia  Chine  y act.  I,  sc.  6. 


TANDIS,  adv.  (tun-d<].  Durant,  pendant. 
Il  est  toujours  suivi  de  que. 

Tandis  que  vous  vivres,  Je  sort,  qui  toujours 
change. 

Ne  vous  n point  promis  nn  bonheur  sans  mélange. 

Racine  . Iphigénie , sc.  i. 

Nos  anciens  auteurs  employaient  cet  ad- 
verbe sans  le  faire  suivre  de  que.  S.  Gelais. 
Ronsard,  Malherbe,  etc.,  en  fournissent  va 
grand  nombre  d’exemples.  On  trouve  encare 
dans  Corneille  : 

Taudis,  souvenes-vous,  malgré  tous  vos  mqiris. 
Que  j’ai  fait  ce  que  font  et  le  père  et  le  fils. 

Théodore,  act.  I,  sc*< 
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• C’est  où  Je  roi  le  mène  , et  tandis  il  m’entoie. .... 

Horace , ict.  IV,  »c.  a. 

La  •uppression  du  <fue  est  encore  permise 
dans  le  style  marotique,  et  alors  tandis  se  j 
prononce  tandiz  s’il  précède  une  voyelle,  | 

Un  gros  prieur  son  petit-fils  baisait  i 

Et  migtiai  dait  un  matin  , en  sa  couche , I 

randij  rôtir  sa  perdrix  on  faisait.  | 

Makot. 

TANIÈRE,  n.  f.  [ta^niè-re).  Caverne, 
concavité  dans  la  terre,  dans  le  roc , où  des 
bétes  sauvages  se  retirent.  Il  est  de  tous  les 
styles.  Syn.  Antre,  caverne,  repaire,  retraite, 
souterrain,  creux,  enfoncement,  trou.  Enit* 
Profonde,  creuse,  sombre,  obscure,  téné- 
breuse, cachée,  horrible,  dangereuse,  in- 
hospitalière, sanglante,  ensanglantée,  dé- 
serte. 

Seul , dans  la  profondeur  de  sa  sombre  tanière , 

Sur  de  sanglants  débris  il  sommeille  étendu. 

BoNftEViLLE,  Frugmen/  du  livre  de  Job» 

Gomme  un  lion  féroce  agile  sa  crinière , 

Et,  prêt  à s’élancer  du  sein  de  sa  tanière. 

Rouie  sa  voix  tonnante  en  longs  rugissements. 
BAoür-Lobmun,  Jérusalem  délivrée»  ch.  XX. 

TANT,  adv»  Syn.  Si,  tellement,  si  bien , 
si  fort,  à un  tel  point. 

J’ai  vu  de  vieux  soldats,  qui  servaient  sous  le  père. 
S’attendrir  sur  le  fils , et  frémir  de  colère  ; 

Tant  BU  cœur  des  humains  la  justice  et  les  lois 
Même  aux  plus  endurcis  font  entendre  leur  voix. 

Voltaire,  Oreste , act.  v,  sc.  a. 

Dans  le  style  léger  de  la  chanson,  du  ma- 
drigal, de  l’idylle  et  particulièrement  dans  le 
genre  marotique,  tant  peut  se  mettre  pour 
si  devant  un  simple  adjectif  : ma  tant  jeune^ 
ma  tant  douce  amie. 

Comment  oublier 
Sa  beauté , son  bien  dire , 

Son  tant  doux  , tant  doux  regarder  I 

• 

Amour  m’entend,  d’un  nouveau  trait  me  blesse , 
Et  le  malin  vient  me  dire  è son  tour: 

Plus  tu  n’auras  de  ma  tant  douce  ivresse  , 

Mais  bien  encor  cuisants  chagrins  d’amour. 

Le  petit  traître!  il  tient  bien  sa  prome.sse, 

F.t  j'aime , hélas  ! sans  espoir  de  retour  : 

Mais  si  d’amour  n’ai  plus  lu  douce  ivresse , 
Gardous  au  moins  tant  doux  chagrins  d’amour. 

Hoftman,  Chagrins  d*amour , romance. 

Tant  y a est  une  phrase  faîte  qui  n’ap- 
partieot  qu’au  style  familier,  et  qui  peut  , 
malgré  l'hiatus,  entrer  dans  la  poésie  légère 
ou  badine,  Traité  delà  ersif. , p.  20. 

Tant  est  un  nom  quand  il  est  suivi  de  la 
préposition  de  et  d’un  nom  qui  complète  l’i- 
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dée.  Tant  équivaut  alors  à si  grande  quan- 
tité, si  grand  nombre. 

Il  a tant  d'héritiers , le  bon  seigneur  Géronle , 

U en  a tant  et  tant,  que  parfois  j'eu  ai  bonté. 

Regnard,  le  Légataire,  sc.  1. 

TANTALE,  n.  pr.  m.  Tl  était  fils  de  Ju- 
piter et  de  la  nymphe  Plota,  et  roi  de  F.ydie. 
Pour  éprouver  la  divinité  des  dieux  qui 
étaient  venus  lui  demander  l’hospitalité,  il 
fil  servir  à ses  hôtes  les  membres  de  Pélops 
son  fils  J d'autres  l’accusent  d’avoir  révélé 
aux  hommes,  les  secrets  des  dieux  : quel 
qu’ait  été  son  crime,  il  fut  précipité  dans  les 
enfers,  où"  il  est  tourmenté  d’une  soif  et 
d'une  faim  continuelle  à la  vue  d’un  fleuve 
dont  l’eau  fuit  sans  cesse  sei  lèvres  dessé- 
chées, et  de  fruits  qui  échappent  à sa  main 
chaque  fois  qu’il  croit  les  cueillir.  Ce  mal- 
heureux est  l’emblème  de  l’avare.  Epit.  Cou- 
pable , criminel , infortuné,  avide,  affame, 
altéré.  Périph,  Le  père  de  Pélops. 

Je  vois  ce  vil  mortel  qui  souilla  de  ses  mains 
Les  aliments  sacrés  rcsoeclés  des  humains. 

Il  ne  peut  appaisor  une  soif  indompublc, 

DE  Valori,  tr.  du  Moucheron  (cu/ex)de  Vkgile. 

Tantale,  dans  les  flots,  meurt  d’une  soif  brûlante  j 
f.a  vague,  loisqu'il  tend  sa  bouche  suppliautc, 

Fuit J ‘ 

MollevADT,  Irad.  de  la  lU"  Élégie  de  Tibulle, 

L’onde  insulte  k la  soif,  ô Tantale  ! et  le  fruit 
Cherche  et  fuit  tour-à-lour  ta  main  qui  le  pour- 
suit. 

DESAINTANGB. 

TANTE,  n.  f Terme  relatif.  La  sœur  du 
père  ou  de  la  mère , l’épouse  de  l’oncle. 

Admirexee  maintien;  imitc»-le  sans  cesse, 

N’ni-je  pas  l’air,  le  port  d’une  illustre  princesse  ? 

— Oui , ma  tante.  — Ma  tante  ! on  vous  dit  si  sou- 
vent 

De  laisser  le  iargon  et  les  airs  dn  couvent  ; 

C’est  comme  mon  mari , qui  in’appélc  sa  femme  ; 
Vous  aurex  la  bonté  de  m’appeler  madame  : 
Eniendea-  vous , Ciaiice?  — Oui,  ma  tante  , j en- 
tends. 

DCSTODCHES. 

Ce  mot , comme  la  plupart  de  ceux  qui 
expriment  de^rapports  de  parente,  est  trop 
familier  pour  le  style  soutenu  , où  on  le  rem- 
place p.ir  une  périphrase.  Le  poète  dira  , 
pour  sa  t.inle,  ta  sœur  de  son  père,  la  sœur 
de  sa  rnet'e. 

TAON.  n.  m.  (jor).  Insecte  volant  armé 
d’un  dard  dont  il  pique  les  chevaux  et  les 
troupeaux.  Epit.  Bruyant , bourdoiiuant  , 
dangereux,  importun. 

Aux  rives  dn  Sylarc,  où  des  forêts  d’yeuses 
Prolongent  dans  les  champs  leurs  ombres  téné- 
breuses , 
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Vole  tm  insccle  affreux  que  Junon  .nulrcfois 
Pour  tourmenter  lo  déchaîna  dans  les  bois  : 

Aux  bourdonnemenls-sourds  de  son  aile  bruyante 
Toutun  troupeau  s’enfaiten  hurlant  d*èpoavante; 
De  leurs  cris  furieux  le  Tanai;re  frémit: 

La  forêt  s'en  ébranle,  et  roWnipc  en  gémit. 

TAPIS-  n.  m.  ( Ta^pi  devant  une  con- 
sonne, ta-piz  devant  une  voyelle).  Syn. 
Tissir  , étoffe  , couverture. Riche  -, 
somptueux,  fastueux. 

On  n’y  voit  point  rémail  de  ces  riches  tnpist 
Qu'a  tissus  des  Pcrsan.s  l'industrieuse  adresse. 

THOMAS. 

On  appèle  particulièrement  tapis  rétofle 
dont  on  couvre  iin  bureau  , une  table  de  jeu, 
un  Iiillard,  de  là  plusieurs  expressions  pro- 
verbiales, comme  mettre  une  affaire  sur  Le  1 
tapis  y amuser  le  tapis , etc. 

Autour  d'un  /<zf»i.rvcrl 

Dans  un  mondit  brelan  ton  maître  joue  et  perd. 

Kegnard,  te  Joueur  y acl.  1 , sc.  a. 

En  parlant  d'un  billard  Delille  a dit  : 

, sur  un  tapis  vert,  un  essaim  étouicU  " 

Pousse  contre  Pivoire  un  ivoire  arrondi; 

La  blouse  le  reçoit. 

L* Homme  des  champs , cb.  l. 

Suivant  le  sens  lapis  se  prend  quelquefois 
pour  tapis  de  verdure,  de  gazon  , de  fleurs, 
de  mousse,  un  tapis  de  neige. 

Et  les  pasteurs  couchés  sur  de  riants  tapis 
Itév  cillent  par  leurs  chants  les  échos  assoupis. 

KocCBER,  poème  des  Mois  y ch.  Il, 

Des  nymphes  la  troupe  folâtre 
Danse  et  foule  d'un  pied  d'albâtre 
I/cmeraudc  des  tapis  yeris. 

LebrüH. 

Un  long  tapis  de  fleurs  déployé  sur  les  prés. 

Léonard. 

La  mousse  sous  les  pieds  étend  un  tapis  frais. 

Desaintancc.  ' 

A travers  les  bosqncts  dont  les  épais  rideaux 
Dérobent  en  été  Taspecl  de  nos  hameaux  , 

J’admire  avec  la  neige  en  tapis  épanduc, 

La  perle  en  blancs  festons  aux  arbres  suspendne.^ 
BÜANGER. 

I^s  poètes  disent  par  périphrase,  le  tapis 
des  plaines,  des  prés,  des  prairies  y pour 
dire  les  plaines,  les  prés,  les  prairies. 

Ici  tu  fonlerais  le  vert  tqpis  des  plaines. 

Tissot,  traü.  des  Ducoli<jues , églognc  X. 

TAPISSER.  V.  tr.  proprement , orner  , 
couvrir  de  tapisserie.  En  ce  sens  il  est  fami- 
lier. 

Un  monstre  cent  fois  plus  laid  , 
Monstre  femelle , aux  bras  longs  et  livides  , 
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An  ventre  énorme . au  noir  corset , 

Dame  araiguce , eu  ces  lienx  tapissait. 

De  Guerlk. 

On  dit  figurément  et  poétiquement  que  le 
f^azon  tapisse,  que  les Jleurs  tapissent , les 
prés  , la  plaine,  etc.  ^ la  terre  est  tapissée 
de  Jleurs. 

Les  plantes  et  les  (leurs,  qui , dans  chaque  saison  , 
Croissent  au  bord  des  raiix  ou  tapissent  la  plaine. 
Baoür  Lobmian  , Jérusalem  déliv  rée  , cb.  11. 

La  jeune  Flore . avec  scs  doigts  de  rose , 

Aidait  de  fleurs  tapissé  le  gazon. 

Parry  , la  Journée  champêtre, 

Une  grotte  obscure 

Que  Dacebus  tapissa  de  son  pampre  vermeil. 

LÉONARD. 

Sons  ses  pieds  les  gazons  se  tapissaient  de  fleurs. 
Deeille,  les  trois  Règnes  de  la  Nature,  cb.  I. 

Grotte  d'où  sort  ce  clair  ruisseau  , 

De  mousse  et  de  fleurs  tapissée  , 

N’entretiens  jamais  ma  pensée 
Que  du  mnrmuTe  de  tou  ean. 

L'abbé  ur  CnADLlEU. 

TAPISSERIE.  H. /.  Otivragefait  à Tai- 
giiille  ou  au  métier  et  servant  à revêtir  le* 
murailles.  Ce  mot  est  familier;  dans  la  haute 
poésie  on  le  remplace  par  une  périphrase. 

Ces  tissus  où  de  la  nature 
L’uiguillo  a reproduit  les  traits. 

DOAOXT. 

Ici , rivale  du  pinceau  , 

La  laiue  iDgénieusc  est  tissue  en  lableati. 

Thomas. 

Ces  beaux  tissus  où  l'art  des  Gobelins 
En  longs  tableaux  fait  ondoyer  la  laine. 

Campemok. 

L'aignillc  agile,  émule  des  pinceaux  , 

Anime  l’or,  fait  respirer  la  soie 
Sur  des  tissus  que  Palès  leur  envoie , 

Pour  y tracer  de  champêtres'  tableaux. 

- Dorât.  ^ 

TARGUER  (jfi).  V.  pron.  Se  prévaloir 
de  quelque  chose,  en  faire  gloire,  sVn  glo- 
rifler,  s'en  vanter.  Il  n'est  que  du  style  fa- 
milier. 

Certes  , vous  vous  targuez  d’un  bien  faible  avau- 
tage , 

El  vous  faites  sonner  terriblement  voire  âge. 

Molière,  le  Misanthrope  ,mcI.  lli,  sc.  5. 

Aussi  M.  fleWailly,  te  proviseur,  a-t-il 
repris  J.  B.  Rousseau  de  s’en  être  servi  dan* 
une  de  ses  odes  : 

Des  héros  de  ses  écoles 
La  Grèce  a beau  se  targuer. 

Ode  4. 
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TARIERK.  n.  f.  [ta-rii-re).  Outil  (le  fer 
dont  00  se  sert  pour  faire  des  trous.  Ce  mot 
au  propre,  ne  parait  guère  propre  à entrer 
Hans  la  langue  poétique.  Delille  a su  l’enno- 
blir en  l’employant  figuréineiit,  en  parlant 
Hes  insectes  : 

Mon(ret-moi  rcs  fuseaux  , ces  iarièreSy  ces Hardi, 
Armes  de  vos  ronibals,  insinimcnls  de  vos  arts. 

V Homme  des  Champs  ^ ch.  MI. 

TARIR.  V,  ir.  Syn.  /Mettre  à sec,  dessé- 
cher, épuiser,  vider.  Il  se  dit  au  propre  et 
au  figuré. 

Dica  souffle , et  de  la  mer  tarit  le  gouffre  im- 
mense. 

L.  Racine  , poème  do  la  Grâce  ^ ch.  IV. 

Des  larmes  d'Octavie  on  peut  tarir  b source. 

Racine,  Jiritannicus* 

P>e  vous  attendes  point  que,  las  de  tant  d’alarmes, 
Par  un  heureux  hymen  je  tarisse  vos  larmes. 

Le  même,  Bérénice^  aci.  V,  sc.  6. 

TARTARE.  n.  pr.  m.  « Tartare  , dît 
M.  Noël,  lieu  distingué  des  enfers,  prison 
des  impies  et  des  scélérats  dont  les  crimes 

ne  pouvaient  s’expier Virgile  la  dépeint 

vaste , fortifiée  de  trois  enceintes  de  mu- 
railles , et  entourée  du  Vhlégélon  ÿ une  haute 
tour  en  défend  rentrée.  I.cs  pot  les  en  sont 
aussi  dures  que  le  diamant^  tous  les  efl'orts 
des  mortels  et  toute  la  puissance  des  dieux 
DC  pourraient  les  briser.  Tisiphone  veille 
toujours  à la  porte,  et  empêche  que  per- 
sonne ne  sorte  , tandis  que  Rbadamanthe 
livre  les  criminels  aux  furies,  u 

Dict.  de  la  Fable, 

Syn.  Enfers.  V.  ce  mot.  Epit.  Noir  - , pro- 
fond , téoébreux  , rnlr'ouverl.  Périph.  Les 
gouffres,  la  nuit  du  Tartare. 

Que  sa  m>tiu  moins  barbare 
Ne  m'a>t'eli«  englouti  dans  la  mtil  du  Tartare. 

Lëgou  VÉ. 

u’cnlends*;e  î le  Tartare  s’ouvre 
oels  cris , quels  douloureux  accents  ! 

A mes  jeux  la  flamme  y découvre 
Mille  supplices  venais.santt. 

Là  , sur  une  rapide  roue, 

Ixion , dont  le  ciel  se  joue , 

¥ Expie  à jamais  son  amour; 

Là  , le  emur  du  (léanl  rebelle 
Fournit  une  proie  élernelle 
A l'avide  faim  du  vautour. 

Autour  d’iino  tonne  percée 
Se  lassent  les  nombreuses  sesnrs 
Qui,  sur  les  frèrés  do  Lincée, 

Vengèrent  de  folles  terreurs. 

Sur  cette  montagne  glissante, 

Lievant  sa  roche  roulante, 

Sisjphe  gémit  sans  secours  ; 

Et  plus  loin  cette  oude  fatale 


TAU 

Insnltc  à la  soif  de  Tantale , 

L’irrite  et  1a  trahit  toujours. 

LAMorrr. 

TASSE,  n,  f,  Syn.  Coupe,  vasn.  Voilà 
encore  un  nom  trop  familier  p mr  être  em- 
ployé dans  la  haute  poésie,  à m iins  qu’il  ne 
soit  eiinohli  par  une  épithète  ou  par  le.s  mots 
qui  raccompagnent.  On  lui  su!>ïlituera  ses 
synonymes  , ou  on  le  remplacera  par  une  pé- 
riphrase. 

Vainement  de  Moka  la  brûlante  liqueur 
Fume  dans  des  tasses  dorcc.s 
Que  , nv.vl  du  Japon  , Sèves  a colorées. 

Aug.  Bl.vnxiiet. 

...  Sèves  , d'une  pare  argile 
Compose  Valbnlre  fragile. 

Où  Moka  nous  verse  scs  feux. 

Lebedn  , Ode  i , liv.  S, 

. . » Du  grain  de  Moka  la  liqncnr  enflammée 
Qui  fume  dans  l’albâtre  orné  d’or  ci  de  fleurs 
Dont  l’art  du  Japonais  a pétri  les  conlctirs. 

Chê.vxdou.é. 

Delille  a dit  au  café  : 

Tool  est  prêt  : du  Japon  Vémail  reçoit  tes  ondes. 

TAUREAU,  n.  m.  (td-rd).  Ce  mot  en 
prose  signifie  le  mâle  de  la  vaebo.  en  vers 
il  se  prend  dans  cette  signification,  mais 
même  dans  celle  de  hosuf  en  générai,  i)  a 
même  plu»  de  noblesse  que  ce  dernier  terme. 
Syn.  Bœuf.  Vigoureux , nerveux,  ro- 

buste, mugU.sant , fougueux  , ardrnt  , in- 
dompté, fier,  furieux,  snperhe,  rimiiiiant , 
infatigable,  laborieux,  agriculteur,  au  large 
front.  Pdriph.  L’amant  d’Io.  lo. 

Entre  h mort  et  la  victoire 
L*amani  d*to  vole  aux  combats: 

Superbe  rt  vainqueur  du  trépas,  ^ 

Jl  mugit  d’amour  et  de  gloire. 

De  üücni.5. 

Puis,  Mentor  ruminant  de  mon  fécond  troupeau. 
Suit  pas  de  recteur  mou  grave  et  lourd  taureau, 
EpClre  Vît  sur  la  Campagne ^ psr  M.  *•*. 

De  tes  taureaux  nerveux  aignillonne  les  flancs. 

Di.lille,  Irad.  des  Géorgitfues  ^ liv.  I. 

Le  bœuf  sombre  et  pensif  ruminant  à l'écart , 

Ses  frcrc.s  pc.«nu)ment  égarés  tiu  hasard , 

Leur  père  t époux  ardent,  i’œii  superbe,  farouche, 
Contemplant  les  beautés  dout  s’honore  sa  couche. 
Déliant  un  rival  d'un  regard  dédaigneux  , 

Et  d’un  pied  roidc  et  fier  foulant  le  sol  poudreux. 
Leblanc  , Epître  sur  la  Nécessité  du  tUama^ 
tique,  etc. 

Jupiter  prit,  selon  la  Fable,  la  forme  de 
cet  animal,  pour  enlever  la  belle  Europe, 
fille  d’Agenor  et  sœur  de  Cadmiisj  ce  qui  a 
fait  dire  à La  Grange- Cbancci  : 
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Par  quel  enchantement 

Ce  fier  taureau  fend>il  le  sein  de  Tonde  ? 

Ah!  inal);ré  son  deçuisement , 

L’on  connaît  le  inaîire  du  monde. 
f '.  Europe.  ^ 

Le  taureau  était  la  victime  la  plus  ordi> 
naire  dans  le»  sacriâces.  Oo  Timniolait  à Ju- 
piter, a Mars,  à Apollon,  à Minerve,  à Cérès, 
à Vénus,  aux  Lares  On  choisissait  des  taa. 
reaux  noirs  pour  Neptune,  Vluton  et  les 
dieux  infernaux.  Avant  de  les  immoler , on 
les  ornait  de  diflercnles  manières  : ils  avaient 
sur  le  milieu  du  corps  une  grande  bande  d'é- 
tofTe  ornée  de  fleurs,  qui  pendait  des  deux 
côtés  : le  taureau  qu^on  sacriâait  à Apollon 
avait  ordinairement  les  cornes  dorées.  » 
Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

Le  taureau,  deuxième  signe  du  zodia* 
que.  Le  soleil  eutre  dans  ce  signe  le  19  avril, 
et  y demeure  jusqu'au  30  mai^  aussi  le  Tau- 
reau désigne-t-il  quelquefois,  dans  la  langue 
poétique,  la  fin  d'avril  et  une  grande  partie 
de  mai.  Suivant  lesmythologistes,  ce  taureau 
est  le  même  que  celui  dont  Jupiter  prit  la 
forme  pour  enlever  Europe.  Selon  quelques- 
uns,  c'est  la  belle  To  que  Jupiter  enleva  au 
ciel,  et  mit  au  rang  des  constellations,  après 
l'avoir  ch.ingée  en  génisse. 

Epit  Étincelant,  éclatant , brillant , cou- 
ronné de  lumière. 

Et  quand  Tasire  du  jour 
Ouvre  dans  le  Taureau  sa  brillante  carrière. 

Delille. 

Cependant  le  printemps , dans  sa  route  première , 
Ramène  le  Taureau  couronne  de  lumière  , 
L'attèlean  char  du  jour,  et  le  voit  plus  hardi 
A pas  précipités  s'enfuir  vers  le  Midi. 

A son  aspect  les  fleurs,  ces  astres  de  la  terre  , 

Daus  leur  nouvel  éclat  repeuplent  mon  parterre. 

Rouckrr,  poème  des  Mois  ^ cb.  U. 

TEINDRE.  V.  tr.  Proprement,  donner  une 
couleur,  mettre  en  couleur.  Il  est  familier. 
Au  figuré  , il  ne  manque  pas  de  noblesse. 

Syn,  Colorer,  peindre,  empourprer,  ce 
dernier  appartient  exclusivement  à la  langue 
poétique , et  ne  signifie  que  teindre  en  rouge, 
ou  teindre  de  sang.  P',  empourprer.  Teindre 
est  quelquefois  synonyme  de  tremper. 

Apollon  prend  son  arc,  sas  traits  long-temps  oisifs, 
Épuise  son  carquois  sur  ce  monstre  terrible , - 
Et  teint  ses  flèches  d’or  dans  son  venin  horrible. 

DesAintange. 

L’Aurore  cepemlnnt  sort  des  bras  de  Tithon , 

Et  d'un  pourpre  axnré  teint  le  sombre  horison. 

Gaston  , tract,  de  V Ènéide  ^ liv.  IV. 

« 

.Titree-moi  que  jamais  vous  ne  teindrez  vos  mains 
De  votre  propre  sang,  ni  du  sang  des  Romains. 

Cbébillo.v  , Catilina , act.  Y,  sc.  <>. 


TEI 

Mon  bras  n’est  encor  teint  que  du  sang  des  Fran- 
çais. 

Voltaire  , la  Henriade. 

ils  teignent  de  leur  sang  ce  palais  odieux  , 

En  implorant  leur  roi  qui  les  trahit  tous  deux. 

Le  même. 

L’amour,  impitoyable  en  scs  emportements. 
Teint  le  1er  d’une  mère  au  sang  de  ses  enfants. 
Domergtje,  trad.  de  la  VJII^ Eglogue  de  Virg. 

TEINT,  n.  m.  {^tein  même  devant  une 
voyelle  : un  teint  unt,  prononcez  un  tein 
uni).  Coloris  du  visage.  J.pit.  Frais,  riant, 
fleuri,  vermeil,  de  rose,  de  lis,  de  lis  et  de 
rose,  d'albàtro,  rembruni,  halé,  pourpré, 
pâle,  livide,  flétri,  blême,  décoloré.  Pêriph. 
I>a  fraîcheur,  l'éclat,  la  pâleur  du  teint  ^ les 
lis,  les  roses  de  son  iciiu^  l'incarnat  de  son 
teint,  de  son  teint  les  couleurs  vermeilles, 
les  vives ' couleurs  , les  couleurs  virginales, 
l'albâtre  de  son  teint. 

Son  teint , par  sa  fraîcheur  , 

Par  son  éclat , par  sa  blancheur. 

Rendait  les  Hs  jaloux  . Lisait  honte  à la  rose. 

La  Fontaine  , les  Amours  de  Psyché',  ch.  I. 

Les  roses  el  les  lis 

Étalent  sur  son  teint  leur  brillant  coloris. 

Marmontf.l. 

Un  feu  subit  a peint 
D’un  ardent  incarnat  Valbâtre  de  son  teint. 

Delille,  trad.  de  VÈnéide , liv.  XIL 

Jeune  vierp.c , Texil  et  tes  profonds  ennnis 
Sur  ton  teint  languissant  n’ont  laissé  que  les  lis 
Oekne-Baron  , Héro  et  Lêandre  , ch.  1. 

' La  pâleur  de  la  mort  est  déjà  sur  son  teint. 

Racine,  Phèdre,  act.  V,  sc.  5. 

Son  teint  décoloré  regrette  en  vain  ses  roses. 

De  Guerle. 

Vois  ces  yeux  que  j’entr  ouvre  avec  un  long  effort, 
Obscurcis  par  degrés  , s’éteindre  dans  la  naort  ; 
observe  de  mon  teint  les  roses  pâlissantes. 

MtLLEvOYE , fa /le/ig/eujc. 

Pour  dire  an  teint  noir,  M.  Castel  a dit  : 

L'Afrique  au  teint  ^ébène.  â Tair  un  peu  sauvage. 

Les  Plantes , q\x.  \S . 

La  sombre  Jalousie  an  teint  pâle  et  livide. 

I Voltaire. 

Le  gofit  du  vrai , mariant  scs  couleurs  , 

Leur  ménageait  le  teint  même  des  fleurs. 

De  Behms. 

Et  des  sels  du  fumier  se  forment  en  secret 
Le  parfum  de  la  rose  et  le  teint  de  l’ceilicl. 

Oelillc. 

Voire  vin  bourguignon  , dans  sa  cave  couché  , 

A compté  six  printemps,  artistemeni  bouché. 

Le  pourpre  de  son  teint  accuse  sa  vieillesse. 

Bercrou.x  , (a  Gastronomie , ch.  11». 
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TEINTE,  n.f.  Degré  de  la  couleur,  de 
la  nuance,  du  coloris.  KpiU  Légère,  adou- 
cie, faible,  affaiblie,  délicate,  riante,  sombre. 

Le  peintre  y vient  chercher  , sons  des  teintes  sans 
nombre , 

Les  jets  de  la  lumière  et  les  masses  de  l'ombre. 
Dllille  , VHomme  des  Champs  , ch.  III. 

La  paisible  clarté  décroît  par  intervalles; 

D'une  teinte  plus  douce  elle  empreint  les  ubleaux. 

DoaaT. 

L’aimable  deroi'iour,  avant-coureur  de  l'ombre. 
Sur  la  pourpre  des  monts  verse  une  sombre. 
Notaris,  le  Crépuscule  du  soir. 

Du  lis  et  de  la  rose  une  teinte  légère 
Relevait  de  son  corps  les  contours  gracieux. 

Duadlt. 

TÉLÉGRAPHE,  n.  w.  ( té-ld~^ra-fc  ).  i 
Cet  instrument  ingénieux  à Taidc  duquel  on  ' 
peut,  en  très-peu  de  temps,  transmettre  la 
pensée  à une  fort  loogue  distance,  est  du  à 
M.  Cliappe,  qui  Pinventa  en  1794. 

Par  la  main  du  Mystère  arlistcmcnt  tracée  , 

La  parole  se  peint  sur  Je  rideau  des  airs, 

Et  l’homme  au  même  instant  fiait  voler  sa  pensée 
Au  bout  de  Punivers. 

De  Dridel  , Ode  FII , Uv.  1.  (Année  178a.) 

« L'auteur  parait  avoir  anticipé  ici  sur  la 
découverte  du  télégraphe.  Du  reste  , Part 
de  transmettre  la  pensée  à de  grandes  dis- 
tances avec  secret  et  célérité,  étuil  déjà  con- 
nu des  anciens.  » Note  de  Véditeur. 

TÉLESCOPE,  n.  m.  Lunette  à longue 
vue.  Epit.  lugéoleux,  subtil,  savant,  pro- 
longeant, qui  prolonge  U vue. 

Deux  verre)  sont  placés  dans  no  tube , et  la  vue 
Par  un  secret  d'optique  est  aussitôt  nccrue. 

L’objet  grossit  : il  semble  être  voisin  de  nous. 

Que  des  yeux  de  Lincée  on  ne  soit  plus  ialonx. 

Cet  utile  instrument,  modernes  Zoroastres, 

Fait  h vos  yeux  surpris  briller  de  nouveaux  astres. 
Dularu,  les  Merveilles  de  la  Nature  ^ ch.  1. 

Sitôt  que,  profitant  des  jeux  de  Pignomnee, 

Galilée  eut  enfin  conquis  , pour  la  science, 

Ce  tube  merveilleux , fils  brillant  du  hasard  , 

Dans  les  cieux  inconnus  alongeant  son  regard , 

11  vit  de  Jupiter  les  lointaios  satellites. 

CnèMEOOLLÉ,  le  Génie  de  VHomnxe^  ch.  I. 

Vois  ce  sable  , en  verre  façonné; 

Vois . dan.s  un  tube  étroit , le  verre  emprisonné. 
Riche  d'un  nouveau  sens , viens , marche  h la  con- 
quête 

Des  globes  reculés  qui  roulent  sur  ta  tête. 

Et  va  toucher  de  l'œil  plus  d’un  monde  inconnu. 

Au  palais  du  soleil  te  voilà  parvenu , 

Sublime  voyageur  , ton  regard  ose  lire 
Les  antiques  secrets  de  son  auguste  empire. 
Leâxrienx  sont  agrandis  sons  ton  brillant  essor , } 

D' un  nouvol  infini  Pinfioi  croit  encor  ; < 


TËM  /o8T: 

L’immensité  s'enfonce  , et  ton  œil  qui  l'embrasse 
En  cercles  prolongés  voit  toujours  fuir  l'espace  ; 
Atteint  des  astres  rois  d’un  nouvel  univers, 

Qui,  dans  les  profondeurs  des  plus  loiutains  d< - 
serts, 

I Poursuivaient  san.«  témoins  leur  course  solitaire, 
j Thomas  , la  Pétréide  , ch.  III. 

I Delille  a dit  en  parlant  de  Pescargot  : 

I Ce  reptile  glnaot  qui  traîne  sa  maison  ; 

Qu'avilit  l’ignorant , qu’admire  la  raison, 

El  dont  le  double  étui  par  degrés  développe 
Ou  referme  à son  gré  son  double  télescope. 

TÉMOIN,  n.  m.  {^té-moein).  Sy‘n.  Spec- 
tateur, présent  à.  — Témoignage,  signe, 
preuve,  marque,  indice. Fidèle,  irré- 
prochable, sincère,  incorruptible,  non-sus- 
ppet,  équitable, discret,  muet,  sacré,  aposté, 
immobile  , volontaire,  imprudent,  dangereux, 
fâcheux,  triste-,  infortuné*  Périph,  Des  lé- 
moins  rœil  indiscret. 

Rarement  de  sa  faute  on  aime  le  témoin. 

Voltaire  , la  Uenriade, 

Les  cieux  me  sont  témoins  que  mon  cœur  tout  à 
vous 

Vous  chérirait  encore 

Le  même  , Mariamne , acf.  IV , sc.  4. 

Hé  quoi!  tesemble-t41  quel»  triste  Éripkyle 
Doive  être  de  leur  joie  un  témoin  si  tranquille? 

R-aciite,  Iphigénie  f act.  Il,  se.  i. 

Celte  pourpre , cet  or  que  rehaussait  sa  gloire , 

EL  CCS  lauriers  encor  rémot;/i  de  sa  victoire. 

Le  même. 

Pourquoi  les  captiver?  Nous  ne  saurions  leur  ren- 
dre 

Le  bocage  où  leur  voix  aime  à se  faire  entendre  , 
Ni  les  plaines  de  l’air  , ni  les  buissons  heureux 
Témoins  dp  leurs  plaisirs  , confidents  de  leurs 
feux. 

Castel,  les  Plantes  , ch.  I. 

Quand  avons-nous  manqué  d’aboyer  au  larron  ? 
Témoin  trois  procureurs  dont  icelui  Citron 
A déchiré  la  robe.  « 

lUCiKE,  Plaideurs^  act.  III,  sc.  3, 

Témoin  trois  prcKtsreurs.  Luncau  observe 
que  témoin  n'est  point  adverbe,  mais  un 
ablatif  absolu,  et  que  parconséqucnl  il  est  plus 
que  probable  que  l'auteur  avait  écrit 

au  pluriel 

Ce  qu'il  est  important  de  remarquer,  c'est 
Terreur  de  Limeau  ; toutes  les  bonnes  édi- 
tions de  Racine  portent  témoin  au  singulier, 
pris  adverbialement.  A Tautorité  de  Racine 
se  joint  celle  dti  Dictionnaire  de  L* Académie 
qui  contredit  formellcmenl  cet  étrange  com- 
mentateur. 

Geoffroy,  CEuvres  de  Racine,  au  lieu 
cité. 
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TEMPÉ.  n.  m.  (^tein-pé]‘\a\\ée  J*  Thes- 
saUe  f située  cotre  le  iiiout  Olympe  et  le 
niunt  Ossa , et  traversée  par  le  fleuve*  Péuée. 
Le»  délices  de  ce  lieu  ont  lait  appliquer  sou 
nom  à toutes  les  vallées  agréables.  Ovide 
nous  a laissé  une  description  de  ce  charmant 
vallon.  Nous  nous  servirons  de  la  Lraduclion 
de  M.  Desaintange  : 

Il  est  en  itmonie  un  vallon  renommé , 

Profond  , ceint  de  rochers  , et  d’arbics  enfermé. 
C’est  là  que  le  Pénéc  , échappé  de  sa  source , 

Du  Piude  à gros  bouillons  pi  écipitaol  sa  course, 
l^paiiclie  avec  fracas  le  torrent  de  scs  Ilots  , 

Et  de  Itur  chute  au  loin  fatigue  les  rchos. 

L’écuiiiü  jaillissante  en  vapeurs  transformée  , 

Élève  dans  les  airs  une  humide  fumée , 
lit  des  arbres  voisins  humecte  les  sommets. 

Ün  appèle  Tempe  ce  vallon  toujours  frai». 

Tempe  y séjour  célèbre  ,ô  magique  vallonl^ 
l)ù  l’ean  de  Spercius  , d’Amphrise  et  de  Penéc 
D'ombrages  ioimorlcls  roulait  environnée  , 
L'üljmpe  en  tes  bosquets  vit  errer  tous  scs  dieux. 
DtF0M'A.l»ES , la  Forêt  de  Xai'an  r, 

TEMPÊTE,  n.f  Sjn.  Orage,  ouragan  , 
bourrasque,  toumienie,  ces  deux  derniers 
sont  familiers.  Eptt.  AÜVcuse,  horrible,  ef- 
froyable , violente , bruyante,  sonore  ^Castel), 
soudaine,  imprévue , menaçante.  Périph.  Le 
fracas  des  tempêtes,  le  char  des  tempêtes. 

De  la  tempête  au  loin  mugit  la  voix, 
Millevoye. 

Quand  loin  des  cieux  par  la  foudre  ébranlés 
De  la  tempête  a fui  le  char  funeste  , 

Les  sept  couleurs  de  l’ccharpe  céleste 
Semblent  sourire  aux  mortels  consolés. 

Le  même  , Charlemagne  y ch.  IL. 

Que  le  c/mr  brûlant  des  tempêtes 
Coure  d’un  pôle  à l'uulre , et  lance  les  éclairs. 

LEBIlUN. 

Le  dieu  tient  obehaînés  dans  Icuis  gouffres  pro- 
fonds 

Les  vent»  tumultueux  , les  tempêtes  bruyantes. 

Delillc. 

L'asti  c brillant  du  jour  à l’instant  s’obscurcit  ; 

L’ûir  siffle  , le  ciel  gronde  , et  l’air  au  loin  mugit  j 
Les  vents  sont  déchaînés  sur  les  vagues  émues  \ 

La  foudre  etincelanle  éclate  dans  le»  nut»; 

El  le  feu  des  éclairs  , et  l'abime  des  flots 
Uonlraieot  partout  la  mort  aux  pâles  matelots. 

Voltaire  , la  Henriade , ch.l. 

La  tempête  en  fureur  confond  les  élcmenls  ; 

EllvS  ^ents  , déchaînés  dans  celle  horrible  guerre, 
Aux  coups  redoubles  du  tonnerre 
Mêlent  d’horribles  sifflcnieuU. 

La  foudre  à longs  sillons  déchire  cl  fccd  1a  nue , 
Seule , elle  brille  au  scia  de  cette  nuit  d'horreur 
SAlWT-ViCTOR. 

y,  ObACE. 

Les  bornes  de  cct  ouvrage  nous  laissent 


TEiM 

|re;;i'et  de  ne  pouvoir  rapporter  diverses  des- 
criptioDS  de  tempêtes,  telles  que  celle  de 
Tlioioas,  dans  la  Pélréide,  chant  de  l'Angle- 
terre, celles  de  CrébilloO)  duns  Electre  et 
dans  Jdomënéey  celle  de  Oeliile  , irad.  de 
V Enéide  celle  de  M.  Desaintange , 

Irad.  Métamorphoses  y cb.  XI. 

« Les  Romains  avaient  déifié  la  Tempête. 

Elle  peut  entrer  dans  le  nombre  des 

nymphes  de  fair.  On  la  peint  le  visage  irrité, 
dans  une  altitude  furibonde,  et  assise  sur  des 
nuages  orageux,  parmi  lesquels  sont  plusieurs 
veuts  qui  soufflent  dans  un  sens  opposé.  Elle 
lépund  à pleines  mains  la  grêle  qui  brise  des 
arbres  et  détruit  de»  moissons.  On  peut  y 
joindre  Tiinage  d'une  nier  agitée , et  des  vais- 
seaux battus  des  vents.  i>  JSoel  , Dict.  de  la 
Fable, 

Dans  son  poème  de  la  Lusiade,  Le  Ca- 
moens  feint  que  le  Génie  des  tempêtes,  gar- 
dien des  mers  , dont  Vasco  de  Gama  ose  le 
premier  fendre  les  flots,  apparaît  a ce  témé- 
.raire  navigateur,  et  lut  prédit  les  malheurs 
dont  il  est  menacé. 


Mais  il  (Le  Camoéaü)  chante  surlont  ce  géant  des 
tempêtes  , 

Ce  fier  Adiiraastor  , sctilinclle  des  mers  , 

Éf  crnel  possesseur  de  ces  vastes  déserts  , 

Qui  y les  bras  éleodus  et  la  voix  mugissante , 
Arrête  des  vuis.scaux  la  voile  frémissante  , 

Et  leur  ravit  l’espoir  d'un  second  univers. 

Théodobe  Désorcües  , les  Fêtes  du  Génie, 

LE  CÉXIE  DES  TEMpItES. 

Ce  hardi  portugais , Gama  , dont  le  courage 
D'un  nouvel  Océan  nous  ouvrit  le  passage, 

De  l’Afrique  déjà  voyait  fuir  les  rochers  ; 

L*n  fantôme,  du  sein  de  ces  mers  inconnues 
S’élcvuut  jusqu’aux  DUCS, 

D'un  prodige  sinistre  effraya  le»  nuphers. 

Jl  étendait  son  brns  sur  rélémeot  terrible  : 

Des  nuages  épais  chargeaieot  son  front  boriible , 
Autour  de  lui  groudaient  le  tounerre  cl  lès  vents  ; 
Il  ébranla  d’uucri  les  dcmciucs  profondes, 

Et  sa  voix  sur  les  ondes 
rit  retentir  au  loin  ses  funestes  accents. 

« Arrête  , disail-il , arrête , peuple  impie  ; 
Recouoais  de  ces  bords  le  souverain  génie  , 

Le  dieu  de  l’Océan , dont  lu  foules  les  flots  : 
Crois-tu  qu’impunémeot , ô race  sacrilège  I 
Ta  fureur  qui  m’assiège 

Ait  sillonné  ces  mers  qu'ignoraient  tes  vaisseaux  I 
Tremble  , tu  vas  porter 


Il  dit;  etsecourbanl  sous  les  eaux  écumantes. 
Il  SC  plonge  soudain  sous  ces  roches  bruyante»  , 
Où  le  flot  va  se  perdre  et  mugit  renfermé  : 


le 
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L*air  parut  »'euibra»er)  cl  le  roc  se  dissouUra  , 

Et  les  (rails  de  la  foudre 
l^clul^reiil  trois  fois  sur  recueil  enfl.immé. 

La  Harpe  , Ode  sur  {a  yaui^uiion. 

On  dtcfîgurément,  et  surlouteii  poésie,  u /te 
tempête  de  traits  y de  flèches  y de  pierres  y etc. 

Affronter  la  tempête 

De  cent  foudres  d airain  tournés  conlre  nos  télés. 

Boileau. 

....  D’une  main  tenant  leurs  boucliers  , 

Des  (rai'/A  leleuüssauls  repoussent /u  tempête. 

Dëlillc,  trad.  de  l’Enéide ^ liv.  II. 

L'assié;;é  se  défend , fait  pleuvoir  sur  leur  tète 
Ve  pierres  et  de  traits  une  horrible  tempête. 

Le  même  , trad.  du  Paradis  perdu  , cb.  H. 

Sur  de  hauts  madriers  une  tour  suspendue 
De  la  ville  et  du  camp  dominait  rétcudue  ; 

Contl  e elle  les  Latins  unissent  leurs  efforts. 

Les  Trojens  , s’agitant  au  dedans  , au  dehors  y 
Par  scs  créneaux  ouverts  fout  pleuvoir  sur  leur  tête 
De  flèches  y de  cailloux  y une  horrible 

Gaston  , trad.  de  C Enéide y\{y.  ix. 

Tempête  signifie  figm  émcnl  trouble , bruit, 
tumulte,  sédiliou,  luurment,  persécution. 

Quelle  tempête  nlTreuse,  à mon  repos  fatale^ 
£>*eJéve  dans  les  sens  d’une  faible  VcsUle. 

CoLARoEAO  , Leth  ed Héloîs^  à Abeilard. 

Heureux  qui,  dans  scinde  ses  dieux  domestiques, 
Se  dérobe  aux  fracas  des  t^tpêtes  publiques. 

^ De  LILLE. 

Cédex  a la  tempête  \ 

Sous  scs  coups  passagers  il  faut  courber  la  léic. 

Voi.taihp,  ilariamnc. 

Je  sais  par  quels  ressorts  on  le  pousse,  unrurrétc  ; 
£t  fais,  coiiiuic  il  me  pl.dt,  lu  calme  et  la  tempête. 

Kacï.ne  , Eslhcry  ad.  111 , sc.  5. 

TEMPÉTUEUX,  EÜSE.  adj.  {tan^pé- 
tu^eu  y devant  une  consonne,  lan~pêHu-tu~ 
ze).  Sujet  aux  ternpéies,  qui  amène  la  tem- 
pête. Ce  mot,  que  Koucher  a cliercUé  à ra- 
jeunir, ne  parait  pas  avoir  fait  foi  lune.  Nous 
avons  orageux , qui  dit  à-peu-pi  ès  la  même 
chose  et  qui  it'a  queirois  syllabes. 

Ainsi  les  élémculs  loul.iicnt  tempétueux  , 

Aviiiil  que  des  Destins  Iclcrucilc  puissance 
Aux  monJc<,  aux  soleils  eût  marqué  la  naissance. 
llOUCULR,  poème  des  Mois  , ch.  11. 

Le  oiéme  poète  dit  dans  uu  autre  chant  : 
Où  les  noirs  ouragans , poussés  ca  tourbillons , 
Font  sifllor  et  mugir  leurs  voix  tempétueuses. 

Pais  brillent  longs  éclairs,  bruyant  tonnerre  gronde, 
Prolongé  d’échos  eu  échos. 

Où  fuir  , tant  s’obscurcit  l’ombre  tempétueuse? 
Berqüin,  l'Orage , idylle. 

Remarquons,  dans  ce  dernier  exemple  , 
que  Berquin  sVn  sert  dans  le  style  marotique. 


TEM.  I oB'j 

TEMPF.E.  n.  m.  Pldifice  consacré^à  une 
divinité  j U se  dit  dans  le  style  élevé  pour 
égliüe  qui  est  familier.  Jipit.  Sacré,  saint, 
religieux,  révéré,  redoutable,  inviolable, 
magnifique,  aulique , majestueux,  auguste, 
fré(]uenlé  , désert  , profane,  profané.  Périph. 
Les  sacrés  lambris,  les  pourpns  sacrés,  Jes 
parvis  sacrés.  , 

Auguste  bâtiment , femp/e majestueux, 

Dont  le  dème  superbe  élevé  dans  la  nne 
Pare  dn  grand  Paris  la  magnifique  vue. 

Molière  , la  Gloire  du  Val-de-Crâce. 

L’nnivers  est  un  temple  où  siège  l’Élerncl. 

Voltaire. 

Les  morts  jonchent  en  foule  cl  les  profanes  lieux 
El  des  temples  sacres  le  seuil  religieux. 

Dflillb. 

Le  ponlife  se  tnt.  Par  l'oracle  éclairé 
PiOlis  avec  les  siens  sort  du  lambris  sacré. 

Dolard  , la  Fondation  de  Marseille  y ch.  11. 

Mais  quel  charme  imposant  m'attire 
[ A i’unibi  e des  paivis  sacrés? 

L’orgue  saint  éclate,  il  soupire, 

Lt  parle  à mes  sens  enivrés. 

Mad.  Desrocues. 

Ce  nuage  nouveau  , ce  torrent  de  poussière 
Dérobe  à la  campagne  un  reste  de  lumière* 

La  peur,  l’aiiain  sonnant  dans  les  temples  sacrés 
Font  entrer  à grands  flots  les  peuples  consternés. 
Saint-Lambert,  les  Saisons  y cli.  11. 

Le  temple  de  Janus,  Janus. 

Oq  dit  poétiquement  U temple  de  Thdmis 
■ pour  désigner  renceinte  où  siègent  soit  les 
organes  de  la  loi , soit  les  juges  qui  doivent 
en  faire  l’application , et  alors,  suivant  le  sens, 
le  mot  temple  devient  synonyme  de  sénat , 
parlement,  tribunal,  etc. 

^ En  parlant  de  l’aucieii  parlement  de  Paris , 
Voltaire  a dit: 

Il  est  dans  ce  saint  temple  un  senat  vcacrabic 
Propice  à i’itinoccuce  , au  crime  redoutable. 

La  Henriade,  ch.  IV. 

Un  temple  de  Vénus,  un  temple  à Vé- 
nus consacré,  périphrases  dont  les  poètes  se 
servent  quelquefois  pour  exprimer  un  lieu 
de  prostitutiou. 

Ces  lieux  si  décriés  que  ces  femmes  humaines  ' 

1 icnnent  pour  soulager  les  amoureuses  peines , 

Ces  tem/jles  de  l^énus , où  l'on  voit  si  souveuC 
Lo  commissaire  en  robe  , 'appuyé  d'un  sergeut. 

Regsard,  Épilre  V,  édit,  de  1758. 

Le  temple  de  V émis  , de  Cf  pris , péri- 
phrase pour  dire  la  nature  d’une  femme  - 
parce  que  , comme  dit  l’auteur  du  Diction- 
naire comique,  Amsterdam,  1718,  c’est 
d.uis  ce  temple  qu’ou  fait  des  oITrandet  à I» 
d cesse  ; 
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J*ai  vu  » q'ù  le  pourra  croire  » 

Dessus  deux  pilier*  d’ivoire 
Le  beau  temple  de  Cypris. 

Parnasse  des  "Muses. 

TFMPS.  n.  m.  (tan  devant  une  consonne, 
tanz  devant  une  voyelle). 

,,.,ce  — Moment;  instant,  heure,  jour, 

lunée,  saison,  siècle.Jge— Occasion  con- 
joncture. - Mesure,  pause  mtervalle. - 
Température  de  l’air  , ciel , Brmament. 

Les  poètes  disent  Saturne  pour  le  temps 
quand  il  ^8®*’ 

siècles. 

Mémoire  , esprit , talent , eeiiic 
S'ont  de  vigueur  qu’avec  le  corps  ; 

La  jeunesse  eu  fait  l'hatnioiiic  , 

Saturne  en  détruit  les  accords. 

Favaet,  Stances  à Mtt.  de  Saint- Lcg... 

y.  Satokhe. 

Toit.  Jaloux , destructeur , mobile , volage, 
fugitif,  inexorable,  rapide,  fixé,  prolonge, 
diHéré.  - Xllde  , favorable  , propice  , op- 
■ Serein  variable  , inconstant , 
pommelé,  triste,  couvert.  Pêriph.  I'» 
h lime,  la  dent  du  temps  lies  injures , les 
outra-’csdu  temps  j le  cercle  des  temps , le 

loua  cours  des  ans,  des  siècles  j des  temps 
Mi^imeuse  chaîne;  le  gouffre  des  temps,  des 
Les.  l’abîme  des  temps;  le  torrent  des  âges, 
pLéan  des  èges  , le  neuve  du  temps  (Clié- 
nedollé)  , le  naufrage  des  temps  (J.  B.  Rous 
seaul  le  berceau  des  temps  (Desamtange)  , 
îe  lointain  des  temps  , la  nuit  des  temps , des 

iges. 

. Ces  anciens  monuments 
■ «Innleâni'rarnonle  b la  source  des  temps. 

“ n"P'uP“2"*J™  . trad.  lie  l'Enéide . U..  Vtll 

nienx  I vous  qui  fîtes  seuls  ces  changements  divers, 
Dans  ce  hardi  pro  jet  encou  ragee  mes  vers  ; 

Fl  du  berceau  des  temps  descei.dant  d age  en  .igc , 
Jusqu'au*  i°“'*  desCcsarscondoisci  mon  Ouvrage. 

ausqua  I DtSAINTASGK. 

Un  jour  tout  doit  céder  an  naufrage  des  ans , 

De  la  herse  et  du  soc  lès  dent»  seront  uaees 
Par  la  lime  du  temps. 

Lebaillt. 


TEM 

Des  villes  embrasées, 

Partout du  Temps  empreints  sur  TuniverS- 
Thomas,  le  Temps  ^ ode. 

Quond  des  ans  la  fleur  printanière 
S’elTcuiÜe  «ms  les  doigts  du  Temps. 

DÉSAUGIEBS. 

Cet  intatigable  vieillard , 

Qui  toujours  vient , qui  toujours  part  , 

Qu’on  «ppèle  sans  cesse  en  craignant  ses  outragea, 
Qui  œùul  la  raison  . achève  la  beauté  , 

Lt  que  suivent  en  foule  , ti  pas  précipites  , 

Les  heures  et  les  jours , et  les  ans  ci  les  âges , 

Lo  Temps  qui  rajcnnil  sans  cesse  1 univers  , 

Et,  de  riromensité  parcourant  les  espaces, 

Détruit  et  reproduit  tous  les  mondes  divers.  « • 
KHUUÈaE,  PA^propos. 

I 

Je  chante  le  pelais  des  Heures, 

Où  trente  portes  de  vermeil 
Conduisent  aux  doute  dcmc-ures 
Qu  éclaire  le  char  du  soleil. 

Toujours  nouveau  , toujouis  sembUn  c , 
Mobile  , incertain  et  constant , 

Le  Temps , d’une  aile  iafiUigahlc  , 

Parcourt  ce  palais  éclatant, 
r DE  BERMS. 

Ce  vieillard  qui  d'un  vol  ngilc 
Fuit  sans  jamais  être  arrêté. 

Le  Temps , celle  image  mobile 
De  l’immobile  éternité, 

1 A peine  du  sein  des  lenébres 

Fait  éclore  des  ^Is  célèbres. 

Qu’il  les  rcplon^dans  la  nuit  ; A 

Auteur  de  tout  ce  qui  doit  être. 

Il  détruit  tout  co  qu’il  fait  naître 
A mesure  qu’il  le  produit. 

1.  B.  Rousseau  , Ode  au  prince  Eusene. 

Ces  deux  vers , dit  La  Harpe , 

Le  Temps , cette  image  mobile 
De  l’immobile  éteinitc, 

sont  au  nombre  des  plus  beaux  qu’on  ait  faits 
dans  aucune  langue.  L’iinmobiU  éternité  at 
une  des  figures  les  plus  heureusement  hardies 
qu’on  ail  jamais  employées,  et  le  contraste 
du  temps  mobile  la  rend  encore  plus  frap- 
pante. 

Sur  les  mondes  détruits  le  Temps  dort  immobile. 
Gilbert,  le  Jugement  dernier^  ode. 


Le»  grâces  , la  beanté  , la  folâtre  jeunesse  , 

Sur  Us  ailes  du  Temps  s’envolent  ions  les  jours. 

DEVISMES. 

Et  lorsqu’ entraînant  tout  dàns  te  «orrent  des  d^es, 
Le  néant  s’enrichit  par  d’illustres  naufrage»  , 

Du  aort  capricieux  il  brave  les  revers  j 
El  calme  au  milieu  des  orages  , 

Sur  tabCme  des  temps  ü plane  avec  ses  vers. 
THÉODORE  OÉSORGOES  , Us  FéUs  du  Genic. 

Ici  de  vieux  tombeaux  que  la  mousse  a coaveHsj 
Là  des  murs  abattus , des  colonnes  brisées , 


Tel , sur  le  monde  usé , quand  Je  temps  desUuc- 
leur 

Scru  las  de  rouler  d’innombrables  années 

DENHE'BARON. 

« Le  temps  est  allégorique  sous  la  figure 
d'un  vieillard  sec  et  décharné,  ayant  la  barbe 
et  les  cheveux  blancs , deux  grandes  ailes 
au  dos  , une  faux  dans  une  main , et^  une 
horloge  de  sable  dans  l'autre.  » 

Noël,  Dict.  de  la  f'ahle. 
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Farntle  Temps , vieillard  «ai  tilts  éteadoM^ 

Na , le  iit>ut  chauTe , el  la  faux  k la  main. 

* BÉtANGEft. 

TENAILLE,  n.  f,  [te-nai-lle  , les  deux  l 
mouillés).  Ceat  un  mot  familier  qui  ne  petit 
entrer  dans  la  poésie  soutenue  qu'à  Paide  de 
l’encadrement  ou  d'une  épithète  qui  Venno* 
blisse.  Epit,  Mordante , ardente. 

D'antrei,  tenant  en  main  la  tenaille  mordante, 

A leurs  coups  répétés  offrent  la  masse  ardente. 
DEULLiytrad.  de  l’Enéide^  lie.  Vlll. 

U dit;  et  de  ses  doigtais  vWante  tenaille 
Étreint  mou  cou  meurtri  sous  sa  gUsssnie  écaille. 
Desaintangi  , trad.  des  Mélamorph.^  Üt.  IX. 

TÉNARE.  n.  r».  C'est  un  root  qui  appar- 
tient exclusivement  à la  langue  poétique  , où 
il  signifie  les  enfers  en  général , ou  en  parti- 
culier le  lieu  des  enfers  destiné  au  supplice 
des  méchants.  Syn.  Tartare  , enfers.  K.  ccs 
mots.  Epii.  Noir  profond,  obscur,  hor- 
rible , affreux  , épouraniable.  Périph.  Les 
portes  du  Ténare , les  gouffres  du  Ténare  , 
de  PAverne. 

I.as  d’acensar  le  ciel  de  son  destin  barbare , 

Orphée 'osa  franchir  les  portes  du  Ténare , 

Du  fieuve  des  enfers  passer  les  noirs  torrents; 

Et  dans  ces  lieux  peuplés  de  Dintdmes  cirants , 
Perçant  la  profondeur  de  leurs  cavernes  sombres, 
Aborder  Proserpine  , et  Pluton , roi  dus  ombres. 

DE3A1NTA5GE. 

Elle  invoque  h grands  cris  tons  les  dienx  du  Té- 
nare, 

Les  Parques  , Némésis , Cerbère , Phlégëton  , 

Et  Pinflcxible  Hécate  , et  l’horrible  Alecton. 

J.  B.  Rousseau. 

Dans  la  langue  des  poètes  les  morts  sont 
appelés  Us  habitants  , Us  pdUs  habitants 
du  Ténare,  On  dit  descendre  au  Ténare  , 
pour  dire  mourir. 

Si  des  rapides  ans  Por  prolongeait  le  cours , 

Je  voudrais  l'amasser  avec  un  soin  avare , 

Et , près  de  descendre  au  Ténare , 

Le  donner  à la  mort  pour  prolonger  mes  jonrs. 

LltOHAED. 

TÉNÈBRES,  n.f.  pl.  Privation  de  lumière. 
Il  se  dit  au  propre  et  au  figuré.  Syn,  Obscu^ 
rité,  nuit,  ombre,  obscurcissement. — Aveu- 
glement , erreur  , ignorance , doute.  Epit. 
Epaisses , horribles , vastes  - , profondes  , ; 
^aissies  , chassées  , dissipées  , évanouies.  ; 
Périph»  L'épaisseur  , la  profondeur  des  té- 
nèbres, Thorreur  des  téoebres. 

J'ainie  à m’eosavelir  dans  l*horreur  des  ténèbres.  < 
• COLSBDËAU. 

Des  lampes , h travers  la  vaste  obscurité , 
Repandsieot  une  morue  et  tremblaute  clarté  ; 


TER  >08*) 

1 Astres  sil.nci.ux  dont  les  rayons  funèbre. 
Rendaient  sisible  ■ l'oeil  tepaitseur  de,  ténèbres. 

TaoMAs. 

Les  ténèbres  se  disent  quelquefois  pour 
l’enfer , et  c’est  en  ce  sens  que , dans  le  style 
de  l’Ecriture,  le  démon  est  appelé  le  prince 
des  ténèbres,  l’ange  des  ténèbres.  L'empire 
des  ténèbres  , l’empire  ténébreux , péripbra-. 
set  pour  l'enfer. 

/ A ce  cri  l’ange  des  ténèbres 
Applaudit  au  fond  des  enfers: 

Il  en  sort;  tes  ailes  funèbres 
Couvrent  et  la  terre  et  les  mers. 

Il  croit  ressaisir  sa  vengeance. 

Il  croit  renverser  la  puissance 

Pu  dieu  qu’il  voulut  défier 

HtacisTue  Gastos. 

TENSON.  n.  m.  (tun-son).  Anciennes 
pièces  de  poésie  qui  avaient  pour  objet  de. 
questions  injçénieuscs  sur  l’amour,  que  nos 
poètes  appelés  tioubadours  se  proposaient  les 
uns  aux  autres  : il  en  naissait  d’agrèables  dis- 
putes qu’on  appelait  jeux  mi-partis. 

n 11  s’était  formé  en  Provence,  dit  Mer- 
veiin,  uue  société  de  gens  d'esprit  qui  s’as- 
semblaieut  pour  se  communiquer  leurs  ou- 
vrages, et  pour  s’entretenir  des  diU'éreiites 
matières  que  l’amour  peut  fournir  t il.  don- 
naient leurs  jugements  sur  les  jalousies  cl  sur 
les  brouilleries  des  amants;  c’est  pour  cela 
qu’on  appelait  celte  lociélé  , la  cour  d’A~ 
mjur  : l’on  y envoyait  toujours  décider  les 
disputes  que  les  lansuiis  faisaient  naître.  Mar- 
tial d’Auvergne  fit,  plus  4e  deux  cents  ans 
après , quantité  de  jugemenu  en  imitation  de 
ceux-là  , et  les  donna  au  public  sous  le  titre 
d' Arrêts  d’ Amour , sur  lesquels  un  savant 
jurisconsulte  a fait  des  commentaires,  a 
Hisloiredela  Poésie  franc.,  p.  66,in-i3. 
Paris,  1706- 

. CODB , cour  d’amour. 

On  trouve  un  modèle  du  genre  dans  C Al- 
manach des  Muses  (1779).  C’est  un  Icnson 
par  M.  de  Sanvigny  , «nr  cette  question  : 
Peines  d’amour  valent-elles  mieux  qu’a- 
rnour  sans  peines  ? 

O belle  esprenve,  6 grand  noise  el  tenson 
Qui  se  commence  et  termine  en  chanson  I 
SAlRT-Clil.AlS. 

TÉREE.  n.  pr.  m.  V . HcrrE. 

TERPSICHORE.  n.  p.  f.  ^lèr-psi-ko-re’j. 
One  des  Muses,  celle  qui  présidait  à la  dause. 
EpU.  Légère,  vive,  gracieuse,  séduisante, 
ravissante.  Périph.  La  mute  de  la  danse. 

Tcrpsichorc , ticilèe  su  brait  des  instrunienls , 
Joiut  s des  pas  légers  de  justes  niouvemeuts. 

ItASCIlLT. 
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Lu  Amours  dessinaient  ses  pas , 

La  Vûiuplê  suivait  ses  traces , 

Les  Plaisirs  animaient  ses  grâcu 
Et  s’entrelaçaient  dans  ses  bras. 

Demoustier. 

Q Elle  est  peinte  comme  ufte  jeune  fille  vite 
et  enjouée  > couronnée  de  guirlandes  , et  te* 
nant  une  harpe  au  son  de  laquelle  elle  dirige 
ses  pas  en  cadf'nce.  Au  Jieu  d'une  harpe,  on 
la  voit  encore  tenir  un  tambour  de  basque. 
Les  plumes. que  le  ventagitesur  sa  tétc,  son 
pied  que  la  légèreté  soutient  en  l'air , la  joie 
qui  brille  daui  ses  yeux,  caractérisent  les 
da>  ses  et  les  ballets  que  l'on  doit  au  génie  de 
celte  Muse.  » Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

Les  jeux  de  Terpsichore , périphrase  poé- 
tique pour  dire  la  danse. 

Le  jour  pointait  déjà  qu’on  se  livrait  encore 
Au  tumulte  charmant  des  jeux  de  Terpsichore. 
ABMSND-CHAai.EMAGtîE  , Us  deux  Bossus , contc. 

TERRE,  n.f.  Syn.  Le  globe,  Cybèle.  V. 
ce  mot.  -—Argile.  — Campagne,  champ  , sol , 
terrain , plaine.  Fpit.  Féconde  ^ i'ertüe  , li- 
bérale, amoureuse,  refroidie,  docile,  recon- 
naissante , oisive,  aride,  inculte,  ingrate, 
sauvage,  déserte,  vierge.  Pdriph.  Lesein,  les 
finnes,  les  entrailles  de  la  terre,  le  terrestre 
séjour^  la  terrestre  masse , notre  globe  , le 
globe,  Ta  planète  que  nous  habitons  , le  séjour 
des  humains.  Dans  le  style  familier  ou  badin: 
la  machine  ronde , le  globe  sublunaire. 

La  terre  informe  et  sans  parure , 

Du  sbleil  éclairée , autour  de  lut  tourna. 

Sa  surface  se  couronna 
De  fleurs,  de  fruits  et  de  verdure.  * ' 
Dulaed  , Odes  sacrées ^ ode  VU. 

Ainsi  tout  doit  ünir  \ ainsi  mot-méme  un  jour 
11  me  faudia  quitter  le  terrestre  séjour. 

Baoub-Lormian. 

La  terre  sans  ruisseau,  sans  parfums,  saus  culture, 
N'y  voit  pas  une  fleur  cmailler  sa  ceinture. 

te  même  , Jérusalem  délwt'écy  ch.  ill. 

La  terre  enfin , celte  tendre  nourrice , 

De  tous  nos  biens  sage  modératrice  , 
Inépuisable  en  principes  féconds, 

Eut  arrondie , et  tourna  sur  ses  gonds , 

Pour  recevoir  la  céleste  influence 

Des  doux  présents  que  son  sein  nous  dispense. 

J.  B.  Rousseau. 

Seul  « au  centre  du  monde . à son  poste  rangé , 

Le  soleil  voit  de  loin  notre  terre  inclinée 
Conduire  oliUquemeul  les  signes  de  l'année; 

Et , rnontraot  tour  b-tour  ses  divers  horisons, 

En  cercle  autour  de  lui  promener  1rs  saisons. 

Ot.roK  i ANES , Essai  sur  UAstronomit* 

D'adorer  ses  tyrans  ce  %lobe  s'est  lassé: 

Ce  globe  entre  l’erreur  et  le  crime  pressé^ 

■a; 


Affaibli  par  sesifianz , déjà  se  fortifie 
Des  rayons  créateurs  de  la  philosophie. 

DoiGNV,  la  Servitude' abolie , etc.  Altnan.  dei 
Muses  C*;85).  ^ 

Op  ne  va  qu'à  tâtons  sur  la  machine  ronde. 

Voltaire.^ 

Apollon  et  Blercore  étant  bronillés  là-haut, 

Ne  savaient  ici  bas  où  donner  de  la  tétc. 

Boursault  , Esope  à la  cour,  act.  l , sc.  fi. 

La  terre  des  vivants  se  dit,  dans  le  style 
de  l’Ecriture , pour  le  ciel , le  séjour  des  bieii' 
heureux  : 

Loin  de  cette  terre  funeste  'v 

Transporté  sur  l’aile  des  vents, 

La  main  d’un  ministi  e ccleate 
M’ouvre  la  terre  des  vivants: 

Près  des  saints  j’y  prendrai  ma  place, 

Je  ressentirai  de  la  grâce 
L’intarissable  écoulement; 

Et  voyant  mon  dieu  fece  à face, 

L'éternité  pour  moi  ne  sera  qu'un  moment. 

J.  B.  Rousseau. 

« Les  modernes  allégoriseol  la  terre  sous 
les  traits  d'une  matrone  vénérable  , assise 
sur  un  globe , emblème  de  sa  forme  sphé- 
rique, et  qui,  couronnée  de  tours,  tient  uue 
corne  d’abondance  remplie  de  frnits.  Quel- 
quefois aussi  elle  est  couronnée  de  fleurs.  Près 
d’elle  sont  le  bœuf  qui  laboure , le  mouton 
qui  s'engraisse  , et  le  lion  que  les  aiuaens 
donnent  à Cybèle.  » Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

TÉTON,  n.  m.  Syn.  Mamelle,  gorge  , 
sein,  ces  mots.  Epil.  Ferme,  rebondi  , 
élaütique,  arrondi,  d'albâtre,  de  lis,  flasque^ 
pendant.  Teton  ne  s’élève  pas  au-dessus  du 
style  familier. 

Sous  un  cou  blanc  qui  fait  honte  à l’albâtre 

Sont  deux  tétons  séparés , faits  au  tour , 

Allants,  venants , arrondis  par  l’Amour. 

VoLTAiBE,  la  Pucelle,  cb.  I. 

Grécourt  a fait  usage , dans  le  s^le  badin , 
de  l’expression  plaisante  avoir  de  L* avant- 
main  , pour  dire  avoir  de  la  gorge  ; 

Brune  piquante  et  de  bonne  monture. 

Ayant  seite  ans  de  dieu , de  Vavant-moin , 

Petite  bouche  et  lèvres  de  carmin. 

THALTE.  n.  pr.f-  Muse  qui  présidait  à la 
comédie.  Epit.  Relie  - , immortelle,  enjoure^ 
folâtre,  plaisante,  mordante,  piquante.  Pd- 
riph,  La  muse  comique , 1a  muse  de  la 
coDiédie.  Thalie  se  dit  quelquefois  pour  lu 
comédie  même. 

D'un  spectacle  agréable  employant  l’artifice, 
Thalie , en  badinant , sait  démasquer  le  vice. 

* DANCflET. 

Mais  tes  ris , aimable  Thalie , 

Mc  détoameDt  de  ces  horreurs; 
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D’ud  siècle  en  proie  à la  folie  I 

Tu  peins  les  ridicules  oKeurs. 

Imposteurs , avares , prodiipies  , 

V Tout  cra  ni  tes  uaives  intrigues , 

On  s’entend  , on  se  voit  agir. 

Tu  blesses,  tu  pl>iis  tout  ensemble, 

Tt  vki  masque  qui  nous  ressemble . 

Ton  art  nous  fait  rire  et  rougir. 

LamotTC* 

Sur  U scène  Tkalie 

Dans  un  riant  miroir  nous  montre  nos  deCauU. 

DhMOUSTlCB. 

Retranches  d’ici  bas  les  méchants  et  les  sots , 
ThaUe  est  sans  modèle  et  brise  ses  ]>inceaus. 

CBAlABÜir. 

Trop  de  finesse  alTadit  la  saillie 
De  la  piquante  cl  sincère  Thalie. 

De  bcrmis. 

L>ti  jeu<K  dt  Thalie,  périphrase  poétique 
pour  1a  comédie. 

On  la  représente  sous  la  figure  d'une  jeune 
fille  à Fait  folâtre.  Elle  est  couroiinée  de 
lierre,  a des  brodequins  pour  cbaus*ures,  et 
tient  un  masque  à la  main.  Quelquefois  , dit 
M.  Noël,  on  place  à ses  côtés  un  singe,  syiii* 
bole  de  rimilaliori. 

THALIE.  n.  pr.f.  Une  des  trois  Grâces. 
y.  GrtACES. 

t 

THÉ.  n.  m.  Ce  mot  est  du  style  familier. 
Spk.  Salutaire,  odorant,  parfumé,  doré. 
Pdriph»  En  feuille  ^e  la  Chine , du  Japon  , 
de  Canton,  la  feuille  des  Chinois. 

Des  antiques  Chinois  1»  feuille  parfumée. 

Rüsset  , VAgriculture^  ch.  II. 

Le  feuillage  chinois  ^ par  un  plus  doux  succès  , 

De  nos  dîners  tardifs  corrige  tes  eicés  ; 

Et  faisant  chaque  soir  sa  ronde  accoutumée , 

D'une  chair  indigeste  appaise  la  futnéo. 

* Dllillb. 

La  fève  de  Moka , la  feuille  de  Canton , 

Vont  verser  leur  nectar  dans  Témail  du  Japon, 
Daps  Tairain  échauffe  dé|à  l'onUu  frisnonne  ; 
fiienlôl  le  thé  doré  jaunit  l'eau  qui  bouillonne. 

Le  même, 

THÉÂTRE,  n.  rn.  Syn.  Spectacle,  amphi- 
théâtre, scène.  — Art  dramatique,  poésie 
dramatique  , comédie  , tragédie  , drame.  •— 
Échafaud,  estrade.  — Arène.  Epit.  Brillant, 
ineryeilieux,  spatfiieux,  vaste , superbe , éleré, 
fréquent,  peuplé,  d^ert,  abandonné,  co- 
mique, tragique,  lyriqoe,  récréatif,  afiieuz^ 
funeste , tanglani. 

Ghei  nos  dévots  aüeuz  le  théâtre  abhorré 
Fut  long-temps  dans  la  Fi  ance  un  plaisir  ignoré. 

De  pèlerins,,  dit-on , une  troupe  gro»siére 
En  public  a Paris  y monta  ia  première, 

Et , setteinent  télee  en  sa  simplicité , 

Joua  les  saints , la  Vierge  et  dica  par  piété. 


' THE  109: 

Le  savoir,  à la  fin  dissi(>aiit  rignoranee. 

Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence. 

On  chassa  ces  docteurs  piéchant  sans  mission; 

On  vit  renaître  Hector , A.ndi  omaque  , lli on. 

BoiLeau  , Art  poétique  ^ ch.  III* 

Le  théâtre  instruit  mieux  que  ne  fait  un  gros  livre. 
Malheur  aux  esprits  faux  dont  la  sotte  rigueur 
Condamne  parmi  nous  les  jeui  de  Alelpouiéne. 
VoLTAiBB,  les  trois  i\faniér€Sj  conte. 

Théâtre  s«  dit  figurément  du  lieu  où  se 
passe  quelque  chose  de  remarquable;  et  eu 
re  sens  ou  dit  qu'un  endroit  a été  le  théàtie 
de  la  guerre  , du  carnage  , de  la  gloire. 

Le  ciel  pur,  le  vent  calme  et  la  mer  immobile 
Offi ont  aux  jeux  de  Mars  un  tranquille. 

Soiuluin  des  deux  partis  au  combat  appelés 
S'avancent  les  vaisseaux  à la  fois  ébranlés. 

LeooüVÉ. 

Tels  Troyens  et  Latins  , sur  ce  sanglant  théâtre^ 

Se  poussant,  s'approchant,  s'cloignaul  de  la  mer, 
Luttent  pied  contre  pied , le  fer  contre  le  fer. 

DtLlLLE,  tiad.  de  VEnéiie , liv.  X. 

Sur  sou  passage  un  nombreux  auditoire 
Environuait  1 opérateur  toscan  , 

Qui  sur  le  pont , théâtre  de  sa  gloire  , 

Les  deux  bras  nus , armés  d’un  pélican  ( instra* 
ment  de  dentiste) , 

Allait  d'un  ru»Ue  ébYaulcr  la  mâchoire. 

Je  dois  h ces  plaisirs  si  purs  et  si  touchants 
Mon  génie  amoureux  du  théâtre  des  champs. 

ftoucUER  , poème  des  Mois , ch.  Hl. 

THÉIÈHE.  n./.  (ttfJà  -ne).  Vase  à fair^ 
infuser  , ou  à servir  le  thé.  Il  est  lamilier. 

Vider  eu  causant  la  théière 
Ou  le  U icon  de  l'amitié. 

DelIlue  , Prolog,  du  poème  de  la  Conversatioa. 

THÉMIS,  n.  pr.f.  {ié-mis , le  s sonore 
devant  une  consonne  comme  devant  une 
TO,elle).  Elle  était  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
et  la  déesse  de  la  justice-  La  Justice. 

Epit.  Sage  , prudente,  équitable,  incorrup- 
tible, fiigilive,  effrayée,  véoale.  Périph.  La 
déesse  de  la  Justice. 

Pour  contenir  le  crime,  h la  sage  Thémis 
Le  glaive  et  la  balance  ainsi  furent  remis. 

ÜDLSBU , les  Merveilles  de  la  tlature,  cb.  VII. 


Pt  Crésns  assoupi  dans  sa  molle  indolence , 

Éfale  insnlemmcnt  son  coupable  bonheur; 

D’une  Thémis  vénale  il  marchande  rhonnew 
Et  d’iiQ  bien  usurpé  grossit  ton  opulence. 

Gastok. 

Dans  la  langue  des  poètes  , les  magistrats  , 
les  juges  sont  appelés,  Us  prêtres  , Us  nti- 
nislrrs.  Us  pontifes  de  Thdmis ; c’est  ainsi 
que  Ménage  a dit  en  parlaut  du  président  dè 
Bellièvre  : 

Ce  ministrmucré  de  la  juste  Thémis, 
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et  par  la  même  raiaon,  lea  lois,  les  jugementa 
deviennrot  les  arrêts  de  Thémis. 

On  la  représente  atee  un  bandeau  sur  les 
yeux  y tenant  une  balance  dVoe  main  et  une 
epée  nue  dé  Tautre. 

Je  eois  nne  audite  déesse 
De  qui  la  droite  vengeresse 
Fait  briller  un  glaive  tranebant. 

Dans  sa  gauche  est  une  balance 
Qae  ni  fraude  ni  violence 
Ne  forcent  an  moindre  pencluiDt. 

C’est  Thémis  ; oui , c'est  elle^méoae  : 

Orné  de  l’éclat  la  plus  beau , 

Son  front  porte  ce  diadème 

Que  l’erreur  prend  pour  un  bandeau. 

Lamottx. 

THÉORBE.  n.  m.  {té-or-be).  L’Académie 
écrit  tuorbe^  mais  la  première  manière  de  l’é- 
crire et  de  le  prononcer  est  plus  douce  et  la 
plus  généralement  suivie.  C’est  une  espèce 
de  grand  luth  qui  nous  est  venu  d’Italie  , où 
cet  instrument  a été  inventé , dit-on , par  un 
musicien  nommé  Tiorba>  Jouer  du  tuorbe. 
Acad.  Pincer  le  tuorbe.  Domergue. 

Le  théorbe  plaintif,  rbarmomeuse  lyre. 

BAOUR'LoaMUir. 

THERMIDOR,  n.  m.  C’était  le  onzième 
mois  du  calendrier  de  la  république  française. 
Il  commençait  le  19  juillet  et  finissait  le  17 

août* 

Thermidor  brûle  et  desséche  la  terre  ; 

Pour  échapper  à scs  feuz  vigoureux  , 

La  jeune  njmpbe  et  le  faune  amoureux 
Cherchent  des  bains  la  fraîcheur  salutaire. 

THERMOMÈTRE,  n.  171.  Instrument  fait 
pour  indiquer  le*  degrés  de  la  chaleur  ou  du 
froid  actuel.  Ce  mot  est  familier.  Epit.  Gra- 
dué, 6dile.  Les  poètes  remplacent  ce  terme 
par  une  périphrase  dans  la  poésie  soutenue  : 

. . . Parla  liqueur  I.  tnhe  coloré, 

De  la  température  indique  le  degré. 

COLABOEAU. 

Tel  s’élève  et  s’abaisse,  su  gré  de  l'atmosphère. 
Le  liquide  métal  balancé  sous  le  verre. 

Andmeux. 

Thermomèlrt  se  prend  quelquefois  au  fi- 
guré dans  le  style  familier  : a L’intérêt , dit 
Machiavel,  est  le  thermomètre  des  actions  des 
hommes , et  particulièrement  des  princes.  » 

THERSITE.  71.  pr.m.  C’était  le  plus  lèche 
comme  le  plus  dilforme  de  tous  les  Grecs 
qui  allèrent  an  aiége  de  Troie.  Ce  misérable 
bouflbn  de  l’armée  des  Grecs  qu’il  faisait  rire 
souvent  aux  dépens  de  leurs  plus  grands  gé- 
néraux , osa  dire  des  injures  à Achille  qui  le 
tua  d’un  coup  de  poing.  Son  nom  est  de- 
venu commun  et  proverbial  poux  désigner 


THÉ 

un  homme  mal  fait  et  qui  a l’esprit  insoteaf 
et  railleur. 

THÉTIS.  n.pr.f  {lé-tis,  le  r se  prononce 
fortement  devant  une  voyelle  comme  devant 
une  consonne).  « Thétis,  dit  M.  Noël,  fille  de 
Nérée  et  de  Doris , et  soeur  de  Nicomède , 
roi  deScyros,  était  la  plus  belle  des  Néréides. 
Jupiter,  Neptune  et  Apollon  la  voulaient 
avoir  en  mariage  ; mais  ayant  appris  qu’il 
naîtrait  de  Thétis  un  fils  qui  serait  plus  grand 
que  son  père , ces  dieux  cessèrent  leurs  pour- 
suites, et  cédèrent  la  nymphe  à Pelée.  Thé- 
tis, peu  contente  d’un  mortel  pour  époux, 
après  avoir  eu  les  plus  grands  dieux  pour 
amants,  prit,  comme  un  autre  Frotée,  difië- 
rentes  formes  pour  éviter  les  recherches  de 
Félée. 

Déjà  1.  char  du  jour  achevant  sa  carrière , 

Des  bords  de  l'Hespérie  a lonché  la  barrière , 
Qotnd  la  belle  Thitit , sortent  da  sein  des  flots  , 
Dans  l’antre  accoutumé  vient  goûter  le  repos. 

Pélée  accourt , l'embrasse , et  la  charge  de  chaiaes. 
Thétis  pour  l’éluder  prend  mille  formes  vaines  ; 
Lasse  de  se  défendre,  et  revenue  h soi  : 
Tul’emportes,  dit-elle,  et  les  dieux  sont  pour  toi 
Le  héros  a vaincu  sa  pudeur  inutile  ; 

Et  déjà  l'univers  attend  le  grand  Achille. 

Desairtarge. 

Le  centaure  Chiron , ajoute  M.  Noël,  leva 
tous  les  obstacles  que  Thétis  voolait  opposer 
à cet  hymen , et  l’obligea  enfin  d’y  consentir. 
Les  noces  se  firent  sur  le  mont  Pélion  avee 
beaucoup  de  magnificence,  et  tous  les  dieux 
y furent  invités,  excepté  1a  déesse  Discorde.  » 
V.  DISCOBDE. 

De  ce  mariage  naquit  Achille.  E".  ce  mot. 
Quelques-uns  la  font  épouse  de  Neptune  et 
souveraine  des  ondes.  Epit.  Belle-,  auguste, 
fière,  superbe.  Piriph.  L’épouse  de  Félée, 
la  mère  d’Achille , la  reine  de  l’onde.  Thélit 
se  prend , chez  les  poètes , pour  la  mer  , 
l’onde  , le  liquide  élément.  Epit.  Calme , 
orageuse , agitée.  F",  me».  Périph,  Le  sein 
de  Thétis  , la  ceinture , l’écharpe  de  Thétis  , 
les  gouffres  de  Thétis , de  Thétis  les  demeures 
profondes , les  palais  de  Thétis,  de  Thétis  les 
liquides  palais. 

La  Harpe  a dit  en  patlant  du  Rhône  : 

De  son  vaste  courroux  il  couvre  les  campagnes , 

Et  va  précipiter  dans  le  sein  de  Thitit 
Cea  déhris  orageux  en  conrantjengloutit , 

Et  les  dépouilles  des  monlagues. 

Les  écueils  de  Thitit  eux-mêmes  sent  fertiles. 

CHÂHEDOLLé,  Ic  Génie  de  l^BommCy  ch.  II. 
Thitit  u’embrassait  point  les  loup  flancs  de  Cy- 
béle. 

, Desairtarge. 

La  terre  sort  des  eaux;  et  ses  flancs  endurcis 
Dans  un  Ut  plus  étroit  emprisonoent  Thétis* 
Eumir  Didot. 


TIC 

TIUSBÉ.  n.  pr.f.  V.  md*ik». 

THYADE.  n.  J.  (tM-Vfe).  Sarnom  donné 
tux  bxcchantet  qui,  tuifaot  Fauiaoûi , le  pri- 
rent d’une  femme  nomipée  ThyaSi  qui  la  pre- 
mière fut  initiée  aux  mystèrea  de  Bacchni , 
et  célébra  les  orgies  én  l’bonneur  de  ce  dieu. 

Am  yeux  de  tons  nue  folle  bacchante  , 

Parait  en  l’air  an  bras  d'un  Cor  jbanta , 

S'agite  an  bruit  du  sistre  qu’elle  eiftend , 

Et  veut  Pexcés  du  plaisir  d’un  instant  ; 

Sa  voix  ranime , et  sa  main  chancelante 
Presse  un  raisin  sur  sa  bouche  brftianle. 

La  double  ivresse  opère  tonr-a-tonr  ; 

Bacebus  reçoit  les  victimes  d’amour  ; 

Et  la  TIvrade , en  ta  fougue  nouvelle , 

Chante  Évohé , danse , boit  et  chancoUe. 

Braitasn , l’Art  ctaùner , ch.  III. 

y.  BACCRAntC. 

THYM.  n.  m.  (lein).  Planta  odoriférante. 
Epit.  Odorant,  parfumé,  sauvage,  fleuri. 

Le  parfum  du  iasmin , 

Celui  de  l’onoger , de  la  rote  et  du  tl^ym. 

OOLAKD. 

Ketraite  des  Zéphyrs  où  le  trèfle  et  le  (/tyns 
Conservent  h midi  la  fraîcheur  do  malin. 

CAstel  ,.let  Plantet,  ch.  II. 

TUYRSE.  n.  m.  Cetait  un  javelot  envi- 
ronné de  pampre  et  de  lierre  dont  les  bac- 
chantes étaient  armées.  Le  thyrse  est  le  sym- 
bole de  Baccbus.  Epit.  Puissant,  redoutable. 
Pdriph.  Le  sceptre  de  Baccbns. 

De  pampres  tonjonrs  verts  son  Ihjrrse  fut  orné. 

ROSSET. 

TIARE,  n.f.  {li-a-re).  Ornement  de  tête 
autrefois  en  usage  chez  plusieurs  peuples  , et 
qui  servait  aux  princes  et  aux  sacrificateurs. 
Présentement  on  appèle  tiare  un  bonnet  orné 
de  trois  couronnes  que  le  pape  porte  dasis  les 
grandes  cérémonies.  Epit.  Riche  - , brillante , 
pontificale.  Périph.  L'éclat  de  la  tiare , la 
triple  couronne,  le  triple  bandeau  (Voltaire) , 
la  couronne  papale. 

Sons  l’orgueil  imposant  du  triple  diadtme. 

VOLTsiXB,  la  Heariade, 

Il  n’a  point  alTacté  l'orgneil  du  rang  suprême , 

Ni  placé  ta  tiare  auprès  du  diadème. 

Le  même , Sdnfiramû , sc.  i. 

Par  Ih  fe  me  rendis  terrible  s mon  rival , 
le  ceignis  la  tiare,  et  marchai  ton  égal. 

Racibe  , Athalie,Kt.  III , K.  3. 

Et  loin  du  Vatican  repenssant  le  barbare , 

Sa  main  du  saint  pontife  affermit  la  tiare. 

BAour-Lobmiab  , Jcnaalem  ddUvrée. 

TIC-TAC.  n.  m.' C’est  une  onomatopée 
qui  marque  , comme  dit  M.  Nodier,  un  bat- 
tement, un  mouvement  réitéré,  comme  celui 
d’un  maruau  qui  frappe  , d’un  balancier 
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d’horloge , des  pnisations  du  sang  et  des  pal- 
pitations du  cœur.  Regnier  l'emploie  pour 
représenter  les  coups  que  se  donnent  dans 
leur  lutte  grossière  les  personnages  de  son 
souper  ridicule  : 

Ainsi  cet  gens  h se  piquer  ardents , 

S'en  vinrent  do  parler  à tic  tae , torche  lorgna  ; 
Qui  casse  le  museau  , qui  ton  rival  éborgné  ; 

Qui  jèle  on  pain,  un  plat,  une  assiette,  un  couteau, 
Qui,  pour  une  rondache,  empoigne  un  escabeau. 
Qn.vnd  je  voit  une  fillette. 

Soudain  mon  cœnr  fait  tic-tac 

Pour  peu  qu'elle  soit  bien  faite , 

Bfa  tête  se  monte , et  crac , 

Chaque  route  qu'elle  prend , 

Je  l’enfile  adroitement. 

DésAUOiERS,  Confetsion  aux  Prêtres  de  Ho- 
mus , ronde. 

TIÈDE,  adj.  des  deux  genr.  (trè-de).  Ni 
chaud  ni  froid.  — Inactif,  languissant,  liche, 
indolent. 

Une  eau  tiide  remplit  cette  aiguière  champêtre. 

Desairtargx. 

Cette  alcôve  solitaire. 

Et  ce  lit  tiide  encor  de  leurs  derniers  adieux. 

g Oemoosties. 

Les  Zéphyrs  échanlTaient  de  leurs  tiides  holeioee 

Mille  fleurs 

OESAlHTilICE. 

TIÉDEUR,  n.  J.  {tié-deur').  Q lalité  de  ce 
qui  est  tiède.  Chaleur  tempérée. 

J’aime  h sentir  la  tiédeur  de  cette  eau , 

Qui  du  nuage  échappe  en  goutte  rare. 

CAurEBoK,  /a  Maison  des  champs. 

Il  s’emploie  an  figuré , on  il  signifie  manque 
d’activité , de  ferveur.  Sfn.  Indolence  , lan- 
gueur , nonchalance  , indifférence , négli- 
gence, lècheté.  £pit.  Molle  - , lèche-,  in- 
supportable, dangerense,  coupable. 

Dos  lâche  tiédeur  s’empara  des  courages. 

Boileau  , le  Lutrin , ch.  VI, 

Loin  de  nous  cet  affront.'  et  qu’on  ne  liise  pas 
Qu’une  tiédeur  coupable  enchaîne  ici  nos  pas. 
BAoua-LOEMiAH , Jérusalem  détiurée , ch.  II. 

' TIÉDIR.  V.  intr.  (tiê-dir).  Devenir  tiède. 

Le  monarque  pour  loi  lait  tiédir  l’onde  pure. 

AiOBAH,  trad.  Ae  l’Iliade,  liv.  XXIIT. 

TIGE,  n,  f.ha  partie  de  l’arbre  qni  sort 
de  terre , et  qni  pousse  des  branches , on 
bien  partie  d’une  plante  qui  pousse  des  fenilles 
et  des  fleurs.  Sfn.  let,  tronc,  souche.  Epit. 
Légère , frêle  , flottante^  tremblante , vacil- 
lante, agitée,  faible,  flexible,  haute,  éle- 
vée , robuste  , vigoureuse  , orgueilleuse  , 
ondoyante,  embaumée,  parfumée,  rampante, 
penchée  , languissante  , flétrie  , den&bée  , 
naissante , mourante. 
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logi  TIL 

4pi*5  les  feo*  da  jour , les  plantes  inriindes 
Languissent  tristement  sur  leurs  tiget  fanges. 

Castei.. 

I/épi  cher  îi  Cêrès,  sur  sa  (i;e  élancé. 

Cache  l’or  des  moissons  dans  son  sein  hérissé. 

U icHicn. 

Les  jardins  sont  ornés  de  tiges  frncluenses. 

ROSStT. 

Qnel  parfnm  pénétrant 
S’exhale  de  ces  fleurs  suc  leurs  tiges  penchées  I 
De  leur  calice  ouvert  les  perles  détachées, 

Tombant  de  ieuille  en  léuille , offrent  aux  sens 
surpris 

L’odeur  de  l'ambroisie  et  l'éclat  de  l'Iris. 

Saimt-Cib  , le  Temple  de  la  Sensibilité , frog- 
xnent  inséré  dans  l'>é//rja/i.  des  Muses  ( *797). 

TIGRE,  n.  m.  TIGRESSE,  n.  f Epit. 
Féroce,  cruel  , affreux  , effroyable  , impi-  | 
toyable,  farouche. 

Les  tigres  amollis  dépouillaient  leur  audace. 

' Boileau  , Art  poétique  , ch.  IV. 

On  dit  figiirément  d’un  homme  cruel , im- 
pitoyable, que  c’est  un  tigre. 

Ti^e  altéré  do  sang , qui  me  défends  les  lg|mes. 
CpENEiLLE , Horace , act.  IV,  sc.  S. 

Racine  l’a  dit  dans  le  sens  d’homme  sau- 
Tage,  qu’on  ue  saurait  apprivoiser  : 

Ce  farouche  ennemi  qu’on  ne  pouvait  dompter  , 
Qu'offensait  le  respect,  qu'importunait  la  plainte; 
Ce  tigre  qne  j ornais  je  n'abordai  sans  crainte  , 
Soumis , BppriToi»é , reconnaît  un  vainqueur  : 
Aricie  a trouvé  le  chemin  de  son  cœur. 
y Phèdre , act.  IV,  sc.  6. 

. . . . Et  pour  fléchir  l’abbesse, 

^ Qui  n'avalt  pas  rame  tigresse  , 

La  nonne  mit  la  charité 
Dans  les  intérêts  du  corsaire. 

GaicooET. 

TILEETTL.  n.m.  {ti-lleul,  les  deux  pre- 
miers t mouillés).  Epit.  Haut  t,  odorant, 
parfumé,  flexible,  docile,  pAle. 

Les  tilleuls  odorants , les  flexibles  ormeaux 
Se  dépouillaient  de  leur  forme  première  , 

Çt  leurs  fronts  inclinés,  se  courbant  en  berceaux , 
Trétaient  à la  paresse  une  ombre  tutélaire. 

HorrMAii. 

Des  tilleuls  le  pèle  feuillage  * 

Frémit  sous  l’aile  des  Zéphyrs. 

DUADLT. 

Les  mytholognes  voient  dans  le  tilleul  la 
vieille  épouse  de  Fhilémon. 

Les  deux  anciens  tilleuls  rénnis  sur  ce  mont , 
{T'est  la  vieille  Baucis  et  son  vieux  Philémo». 

PAaSEVAL-CSAIlDMAISOK. 

V.  Baucm. 

■-» 


’ Tis'  • 

Ou  bien  Philyre,  6lle  Je  l'Océan  et  mère 
àn  Centaure  Chiron‘,||uVlle  eut  de  son  com- 
merce avec  Saturo^  Inconsolable  d'avoir 
mis  ce  monstre  au  monde , elle  demanda 
aux  dieux  d'éire  métamorpbot^e  j elle  le  fut 
en  tilleul.  * 

TIMON,  n.  m.  Pièce  de  bois  a laquelle  on 
attèlc  les  chevaux. 

Anionr  du  limon  d’or,  du  joug  et  du  barnois 
La  perle  aux  diamants  se  meUnge  avec  choix. 

I DESA1NT4NCE. 

Tl  ne  manque  point  de  noblesse  au 
où  Ton  dit  It  timon  des  affaires  ^ le  timon 
de  L'état  y pour  le  gouvernement  des  affaires. 

Ai-je  mis  dans  .sa  main  le  limon  de  l'état 
Pour  le  conduire  au  gré  du  peuple  et  du  soldat? 

Racine  , Britannicus , act.  I , sc.  i. 

TIRELÏTANTAINE.  Mot  facétieux  qui 
sert  de  refrain  à quelques  chausons.  Il  pa« 
raltrait  par  le  passage  que  je  vais  citer,  que 
tirelitantaine  serait  le  refrain  d'une  ancienne 
chanson  qui  aurait  porté  le  nom  de  ce  re- 
frain : ((  des  chansons  bien  vulgaires,  non 
comme  serait  la  tirelitenteine  ou  laniyban^ 
dichon.  » Ch.  Fontaine  , Quintil.  censeur, 
p.  ig5,Lyon,  i5^6. 'Celte  expression,  qui 
se  trotivo  dans  Rabelais  « t.  I , p-  t63  ( i t 
« Là , jouait  à la  tirelitantaine , » est  in- 
terprétée par  Le  Duchat  : jeu  à se  tirailler 
l'un  l'autre^  à tire-le  un  tantinet  , dit  le  Ra« 
bêlais  anglais. 

TIRER.  V.  fr.  Je  ne  suivrai  pas  ce  mot 
dans  ses  différentes  acceptions.  Tirer  l'épée 
du  fourreau,  est  une  expression  familière 
que  La  Fontaine  a rendue  par  une  périphrase 
poétique  : 

kiasÈLàt  de  son  glmive  il  d/pouille  la  lame^ 

La  Captiwité  de^aint'MalCa  ^ 

n On  dit  tirer  quelqu'un  d'erreur^ 

t 

Je  t'en  ei  dit  auea  pour  te  tirer  d’erreur. 

RACINE,  Phèdre. 

L’Académie  ne  le  dit  pai. 

Son  amour,  épatldn  inr  toute  la  famille, 

Tire  après  lui  le  père  aussi  bien  que  la  lille._ 
COENEILLE , Pol/eucte. 

Tirer  après  soi,  dit  'Voltaire,  eet  devenu 
bas  avec  le  temps,  u 

Laveaîix,  Dict.  des  Difficultés  de.  la 
Lang,  franc.  * 

TISVPHONE.  n.  pr.  f.  Une  des  trois  fu- 
ries. Epit.  Cruelle  - , impitoyable,  fière  - , 
pèle  -.sanglante.  . fdeies. 

Tisiphone , le  front  de  scrpenla  hérissé , 

Frappe  le  peuple  impie  en  ces  lieux  dispersé. 

Mollevaut. 
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Vainement  les  bergeri  cheneent  de  pÂturage  ; I 

I/nrt  vaincu  cède  an  mal  ou  redouble  sa  rage  ; | 

Hisiphone  sortant  du  gouffre  des  enfers,  I 

Éponvanle  la  terre , empoisonne  les  airs , 

£t  snr  les  corps  pressés  d’one  foule  mourante. 

Lève  de  jour  en  jour  sa  tête  dévorante. 

a Couverte  d'un  voile  ensanglanté,  Tisi* 
plione  est  assise  et  veille  nuit  et  jour  à la 
porte  du  Tartare.  Dès  que  rarrèt  est  pronon- 
cé aux  criminels,  Tisiphone,  armée  dun 
fouet  vengeur,  les  frappe  impitoyablement , 
et  insulte  à leurs  douleurs  ; de  la  main  gauche 
eile  leur  présente  des  serpents  horribles,  et 
appelé  ses  barbares  soeurs  pour  la  seconder . . 

• , . . C'est  elle  qui  répandait  parmi  les  mor- 
tels la  peste  et  les  fléaux  contagieux. . . . » 
Noël,  Dici,  de  la  Fable. 

TISON,  n.  m.  Ce  mot  au  propre  est  fami- 
lier. 

De  son  âtre  enflimé  dispersant  les  tisons ^ 

Le  villageois  content  va  revoir  la  prairie. 

Duault, 

On  dit  au  figuré , le  tison  de  la  Discorde , 
comme  on  dit  les  hrand/ons  ^ le  pambeau 
de  la  Discorde. 

Ah!  si  dé  la  Discorde  allamant  le  tison 

VOLTAIRE,  la  Henriade , chant  IX. 

TISSER.  V.  tr.  Ce  mot  a éprouvé  bien  des 
changements,  car  il  se  trouve  écrit  dans  nos 
anciens  auteurs,  tissir,  tixtre  et  tistre  qui 
est  encore  usité  parmi  les  tisserands.  Son 
plus  grand  usage  est  aux  temps  %ompo«és,  et 
au  figuré  il  ne  manque  pas  de  noblesse.  Syn. 
Tresser , faire  un  tissu. 

Moi  senle/’n/  tissu  le  lien  malheureux 

Dont  tu  viens  d'épronver  les  détestables  nœnds. 

RACINE,  Sajazel , act.  V,  k.  i>. 

Tons  nos  jonrs  sont  tissus  de  regrets  et  d’aUrncias. 

Trad.  do  Vlliade. 

TISSU,  n.  m.  Ce  mot  est  de  tons  les  sty- 
les au  propre  et  au  figuré.  Syn,  Tissure , tex- 
ture, étoffe,  robe,  manteau,  voile,  tapis.  — 
Suite , encbalnement,  chaîne,  assemblage, 
ensemble  , ordre.  Epit.  Ricbe , précieux  , 
brillant,  merveilleux,  serré,  Uebe,  inégal, 
fin,  délié  , délicat,  aubtil,  transparent,  dia- 
phane , épais,  solide. 

Du  plus  jaune  safran  sa  robe  colorée 

Par  une  agrafe  d'or  retient  ses  plis  mouvants , 

Et  leur  brillant  tissu  frémit  an  gré  des  vents. 

DBLille  , Irûd.  de  l^Enéide^  liv.  XI. 

Tout  son  ventre  se  gonfle  : et  fileuse  araignée, 

A f aide  de  longs  doigts  qui  lui  servent  de  pieds , 
Elle  ourdit  une  toile  en  tissus  déliés. 

Desaintasge  , trad.  des  Mtitam. , ch.  VL 
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Sis  nymphes,  aux  pieds  nus,  à la  démarche  vive , 
Sur  un  tissu  de  joncs  ont  servi  le  festin. 

Le  même. 

Tel  encor  de  l'api  le  tissu  délicat 
A fémail  le  plus  blanc  mélange  fincarnat. 

Le  même. 

t 

Le  sang  qui  reflétait  sa  pourpre  et  son  éclat, 
Colorait  de  la  peau  le  tissu  délicat. 

CoLABDEAU  , les  Hommes  de  Promêthie, 

Ou  tissu  de  la  peau  fenveloppe  légère. 

Le  même. 

Non , désormais  ma  vie  est  on  tis'^u  d’hoireurf. 
VoLTAiSE  , yMliniCf  act.  1,  SC.  5. 

Tous  ses  jonrs  n*ont  été  qu'un  tissu  de  bienfaits. 

Docis,  EpCtre  contre  le  Célibat. 

Sons  mes  pas  innocents  , que  de  pièges  dressés! 
Quel  noir  et  long  tissu  maux  entrelacés  1 

LtBBüN , Elegie  Xll , liv.  i. 

Ah  I cet  enebatnement , ce  tissu  de  noirceurs 
Ajoute  à chaque  instant  à mes  justes  fureurs. 

La  HABPè,  le  cornu  de  fp’arwick,  act.  il,  sc.  7. 

TITAN,  rt.  pr.  m.  Le  Ciel  eut  deux  fils, 
Titan  et  Saturne  ^ mais  le  premièr  céda  son 
droit  d'aînesse  A son  frère,  à condition  que 
celui-ci  D'éleverait  aucun  enfant  mâle.  Rbéa 
eut  l'adresse  de  dérober  trois  fils  de  Saturne 
à la  voracité  de  leur  père , et  de  les  élever  se- 
crètement, jusqu’à  ce  que  Titau , instruit  de 
l’infraction  au  traité  qu’il  avait  fait  avec  Sa- 
turne , fit  la  guerre  à son  frère,  le  vainquit  | 
et  le  retint  prisonnier.  Mais  Jupiter  devenu 
grand  délivra  son  père , détrôna  Titan  et 
précipita  les  Titans,  ses  fils,  au  fond  du  Xar- 
tare.  V 

torsqu'aulrefois  les  Titans  «e  liguèrent 
Pour  attaquer  Jnpin  dans  son  palais  des  cienx , 

Les  généraux  qu’ils  se  donnèrent 
N'étaient  pas  d'un  minois,  dit-on,  fort  gracieux. 
C'étaient  le  superbe  Encèlade , 

Qui,  pour  soolonir  l'e.scalade, 

Lan^t  des  rochers  monstrueux; 

I Le  redoutable  Briarée , 

Atmé  de  ccnl  bras  vipoureux  ; 

Et  l’épouvantable  Typhée , 

' Demi-horame,  demi-scipent, 

Dont  le  front  atteignait  le  séjour  du  tonnerre , 
Tandis  que  sa  quene  en  rampant 
Sons  ses  plis  tortueux  faisait  trembler  la  icrrc.^ 
DEMOOSTiEâ , lettre  Ire  j«r  la  Mythologie. 

! TITHON.  n.  pr.  m.  « Fil»  de  Laomédon 
et  frère  de  Priain,  était  trè»-bien  fait.  L’Au- 
rore l’aima,  dit-on,  etPenleva  dan»  son  char. 

La  Fable  ajoute  que  Tithon  obtint 

de- Jupiter  l’immortalité,  à la  prière  de  VAu- 
rore  ; mai» , ajant  oublié  de  demander  qu  il 
ne  vieillît  pas  , il  devint  si  caduc  qu’il  fallut 
l’emmaillouer  comme  un  enfant;  enfin,  en- 
nuyé dea  infirmiléa  de  la  vieillesse,  il  »ou- 
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haita  d’étre  changé  en  cigale',.  D MoEb, 
Diet.  de  la  Fable.  , 

Mais  déih  » se  jouant  dans  1rs  airs  qu*cUe  dore. 

Des  bt‘as  du  vieux  Titkon  sortait  la  |eaue  Aurore, 
Ct , dans  l'air  répandaDl  ses  premières  lueurs, 
Rendait  h i’univera  la  rie  et  le*  ronleurs. 

Delilli  , trad.  de  l'Enéide,  liv.  IX. 

Dans  la  langue  poétique  TAorore  est  ap« 
pelée  V épouse,  V amante  de  Tithon. 

A peine  de  Tithün  la  jeune  et  belle  amante 
Mêle  à l'asur  des  deux  sa  (>oui*pre  éiiucelaute. 

SAIWT-VlCTOa, 

TITYÜS.  m.  (ti-ct-us,  le  1 tou- 

jours sonore  V Ce  fils  de  la  Terre  dont  la 
taille  était  telle  que  son  corps  étendu  couvrait 
un  espace  de  neuf  arpents , eut  U témérité 
de  vouloir  attenter  à l'honneur  de  Latoue  \ 
mais  tué  par  Âpoüoii  et  par  Diane  à coups 
de  flèche  , il  fut  précipité  dans  le  Tartare  où 
un  vautour  lui  déchire  le  fuie  qui  renaît  aus> 
sitôt  pour  éterniser  son  tourment. 

L’immense  TU  jus , embrassant  neuf  arpents , 

De  ses  membres  repaît  les  oiseaux  dévorants, 
MoLLevAOT , trad.  de  la  ///«  Elégie  de  Tibulle. 

Là  les  flancs  de  Titye , effroyable  victime , 
Embrassent  neuf  arpents  de  leur  vaste  contour. 

Au  cceur  dumatheoreux  uo  énorme  vautour 
Habile  incessamment  : sous  ses  larges  morsures 
)1  SC  plaît  à r’onvrir  de  fécondes  blessures. 

Du  moostre , au  bec  retors , rinsatiable  faim  ' 
De  membres  palpitants  s'alimente  sans  fin, 

Lt  son  avidité,  sans  relAcbe  croissante , 

Ronge  cleroellementlcar  fibre  renaissante. 

Fayolle. 

TOILE.  n,f.  [^iaa-le).  Ce  mol  «u  propre 
est  familier  et  a besoin  d'élre  ennobli  par  une 
épitbclc  ou  par  Peocadrement . .pour  entrer 
dans  la  liaute  poésie  \ mais  le  po^te  dira  le  lin 
on  le  chanvre  pour  la  toile.  Périph.  Un  tissu 
de  lin , un  tissu  île  chanvre. 

nie  ourdit  une  toile  en  iixsni  délies. 

Desaimange. 

Voyez  d’nn  faible  lin  natlre  un  tissu  solide, 

Pnns  sa  trame  suives  la  navette  r.ipide 
Oui  parcourt  en  volant  un  dédale  de  fils. 

1/abbé  Tâlblxt. 

Toile  se  dit  quelquefois  particulièroment 
du  cadre  sur  lequel  les  peintres  travaillent  ; 
et  en  ce  sens  on  dit  poétiquement  que  la  toile 
s'anime,  respire  sous  le  pinceau,  que  le 
p nevau  donne  la  vie  à la  toile. 

L'art  sur  une  toile  sensible  . 

Rapproche  les  temps  cl  les  lienx. 

bABATlxt. 

La  toile  :i  respiré  sons  le  feu  du  pinceau. 

Lebkcn,  Ode  XtV,  liv. 
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L.  iot/e  est  animée , et  le  marbre  respire. 

VOLTAiac,  /a  Benriadc,  ch.  VII. 

Je  dévore  de.  jenx  ces  toiles  animées 
Où  brillent  de  Vanloo  les  lonches  enSamméu. 
Delille,  Epttre  à M.  Laurent. 

On  appelé  toile  d'araignde  ce  tissu  que 
font  lea  araignées  pour  prendre  des  mourhes. 
Sj-n.  Réseau,  tissu.  EpU.  Faible,  fragile, 
tendue,  ingénieuse,  perfide. 

Vois  l’agile  Arachné  déployer  ses  réseaux. 

De  ses  doi'ds  alongés  aile  ourdit  cette  soie 
Qui  livra  à ses  banquets  nos  abondante  proie. 

CUénEDOLLÉ. 

J’admire  le  réseau  fatal  aux  moucherons 
Qo'nn  insecte  suspend  aotour  de  nos  maisons; 
Mais  le  fil  animé  de  l’agile  araignée 
Egala-t-il  jamais,  etc. 

CiSTEL,  tes  Plantes , cb.  II. 

TOISON,  n.  f.  (too-son).  La  laine  qui 
provient  de  la  tonte  d un  mouton.  i!^n.  Laine, 
rbabit  d'un  bélier,  d’une  brebis.  Epil.  Ri- 
che - , épaisse , lourde  - , opulente , blanche, 
fine  - , molle  - , pure , grossière.  Périph.  Le 
poids  de  la  toison  , la  dépouille  de  la  brebis, 
du  bélier. 

LA , la  brebis  d’Afrique  et  le  mouton  d'Espagne 
De  leur  belle  toison  traînent  le  riche  poids. 

Delille  , t Homme  des  Champs  , ch.  II. 

Dans  les  champs,  1a  brebia  de  sa  molle  toison 
A la  jeune  bergère  offrit  (utile  don. 

MollevAUT. 

Là  , le  cristal  bamide 

Épure  les  habits  de  la  race  timide.  ’ 

Boucher,  poème  des  Mois,  ch.  Itf. 

Le  pootife  suprême,  ^ 

Revêtu  d’un  lin  pur  et  ceint  du  diadème , 

Conduit  le  porc  avide  et  la  jeune  brebis 
Dont  le  fer  n’s  jamais  dépouillé  les  habits. 

Delille  , trad.  de  PEnéide , liv.  XII. 

Toisoir  d'or,  a Toison  d'un  bélier  sur  le- 
quel Pbryxus  et  Hellé  montèrent  pour  tra- 
verser le  bras  de  mer  qui  sépare  l’Europe  de 
l’Asie.  Hellé , que  le  bruit  des  vagues  e&raja 
se  laissa  tomber , et  son  frère  teivta  inutile- 
ment de  la  sauver  : on  donna  le  nom  d’Hel- 
lespont  à ce  bras  de  mer  où  elle  se  noya. 
Phryxus  , accablé  de  lassitude , fit  aborder 
son  bélier  à un  cap  habité  par  des  barbares  , 
voisins  de  Colchus , et  s’y  endormit.  Les  faa- 
bilaots  se  disposaient  à le  massacrer,  lorsque 
le  bélier  le  réveilla  en  le  secouant , et  lui  ap- 
prit avec  une  voix  homaipe  le  danger  auquel 
il  était  exposé.  Fbryxus  remonta  sur  le  bélier, 
et  se  rendit  dans  la  Colchide , auprès  d’Eéles 
qui  y régnait  ; il  sacrifia  le  béUer,  selon  les 
uns,  à Jupiter^  selon  les  autres,  au  dieu  Mars, 
et  on  suspendit  la  toison  sur  un  bélre  dans 
un  champ  consacré  à Man.  On  commit  pour 
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la  garder  un  dragon  qui  veillait  jour  et  nuit. 
(y^  DKAOon  , dragon  de  Mars).  Pour  plut 
grande  adretë  on  eovironna  le  champ  de 
taureaux  furieux , qui  av.iient  les  pieds  d ai- 
rain , et  qui  jetaient  des  flammes  par  les  na- 
rines. 

Deux  taureaux  indomptés  sont  les  premiers  rem- 
parts 

Qui  défendent  le  champ  de  Mars  ; 

De  flamme  qni  se  mêle  a leur  brûlante  haleine 
Forme  entour  d'eux  un  affreux  tourbillon , 

Il  faut  forcer  leur  fureur  inhumaine 
A tracer  sur  la  plaine  on  pénible  sillon. 

J.  B.  ROCSSXAD. 

Eétes  autant  fait  assassiner  Phryxus,  tous 
les  princes  de  la  Grèce , infornids  de  celte 
barbarie  , résolurent  la  peite  du  meurtrier  , 
et  formèrent  en  même  temps  le  dessein  de 
reconquérir  la  toison  d’or  ; ce  qui  fut  exécuté 
par  lason,  accompagné  des  Argonautes,  a 
Noël,  Dict.  dt  la  Fable. 

Areonaulet  fameux , demi-dieux  de  la  Grèce  : 
Castor , Pollni , Orphée , et  vous , heureux  Jason , 
'Vous  de  qui  la  valeur , et  l'amour , et  l'adresse , 

Ont  conquis  ht  toison. 

VoLTAixe. 

y.  séLiEx,  signe  du  zodiaque. 

TOIT.  n.  m.  ( toa  devant  une  consonne  ). 
C’est  proprement  la  «ouverture  d’un  bliti- 
ment;  mais  les  poètes  emploient  ce  mot 
comme  synonjrme  de  maison  , habitation  j 
ils  prennent  la  partie  pour  le  tout,  Sj^n.  Toi- 
ture, couverture,  comble,  faite,  sommet. 
— Maison , demeure , logis , foyers  , lares , 
pénates,  palais,  réduit,  chaumière.  £pU. 
élevé,  fragile,  incliné,  officieux,  protecteur. 
•—  Reli^eux  , sacré  , superbe  , magnifique  , 
somptueux  , solitaire , tranquille  , paisible  , 
humble-,  champêtre,  agreste,  rustique,  dé- 
sert, indigent,  hospitalier.  Pénph.  Le  toit 
héréditaire , le  toit  paternel , pour  la  maison 
paternelle  ; le  toit  qni  nous  a vus  naître,  pour 
la  maison  où  l’on  a pris  naissance;  le  toit 
domestique,  pour  le  lieu  qn’on  habite;  un 
toit  de  rhanme,  pour  une  chaumière,  quel- 
quefois même  pour  l’humble  demeure  de 
Findigence. 

Les  passereaux  ardents , dès  le  lever  dn  foor , 

Font  retentir  les  toits  de  la  grange  bruyante. 

HiCbsuo. 

La  grêle  h coups  pressés  des  toits  frappe  le  faite. 

CHÀBaROH. 

Enorgueilli  déjà  des  beanlés  qu’il  rassemble, 

Le  palais  qui  s’étend  sons  ses  superbes  toits , 
Ajoute  par  sa  pompe  h la  grandeur  des  rois. 

Thomas. 

Il  va  vivre  et  mourir  loin  du  toit  paternel. 

Delille. 
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Jeifaû  donc  habiter  le  toit  <fui  m*a  vu  nnttre! 

Jt  vaia  Tooa  parcourir,  lieux  chert  à mon  amour! 
BéRANGta , la  Patrie , épitra. 

Se<  fila  sur  sea  fieooux.  au  toit  héréditaire  y 
Ne  mamiureront  plut  le  tendre  nom  de  père. 

AiOftAN,  tred.  de  l'Iliade  y Uv.  V. 

Lea  toits  relif  ieux  ( les  templea  ) qui  vont  chercher 
Ica  nnea 

Des  célestes  palais  semblent  les  avenues. 

THOMAS. 

• 

Sous  ses  rustiques  toi:s  mon  père  vertueux 
Fait  le  bien,  suit  les  lots,  et  ôe  craint  que  lesdient. 

VoLTAiRB,  Mérope  , acl.  II , sc.  *. 

Les  toits  de  chaume  et  les  pompeux  ch&leanx. 
P\fcPiT,  les  RosecroiXy  ch.  VIII. 

T^oit  se  dit  encore  pour  le  réduit , pour  le 
lieu  où  on  loge  certains  animaux  domestiques, 
et  remplace  uûlemeut  les  mou  écurie  , éia- 
bU,  colombier,  poulailler,  etc.,  qui  sont 
trop  familiers  pour  la  haute  poésie,  (/est 
ainsi  que  M.  Lalanoe  a dit,  en  parlant  des 
oiseaux  qui  a^empressent , au  réveil  du  jour, 
de  saluer  par  leurs  chants  le  père  de  U lu^ 
mière  : 

A ce  bruit,  au  signal  de  l’astre  radieux 

Dont  un  rayon  naissant  vient  effi-ni'er  ses  yeux  , 

Du  réveil  général  la  troupe  ailée  instruite  , 

Dans  son  réduit  étroit  se  tourmente , s’agite. 

Ces  chantres,  empressés  de  mêler  leurs  concerts 
A l’hymne  de  la  terre  , au  cantique  des  airs, 

Du  toit  qui  les  reçut  avant  1a  ixuit  obsenre, 
Assiègent  k grand  bruit  la  jalouse  ouverture  ; 

Et  leur  voix  , provoquant  les  échos  d'alentour , 

A travers  les  barreaux  n salué  le  jour. 

Les  Oiseaux  de  la  Ferme, 

TOMBE,  n.f.  Table  de  pierre,  de  marbre 
ou  d'autre  matière,  qui  couvre  la  fosse  où  vst 
renfermée  la  dépouille  mortelle  de  quelqu'un  ÿ 
mais  il  se  dit  aussi,  et  surtout  en  poésie, 
pour  le  tombeaü  et  même  pour  la  mort.  Syn. 
Tombeau , sépulcre , monument,  sépulture. 

Mort , trépas.  ÆpU.  Humble  , modeste , 
paisible,  froide,  glacée,  muette,  solitaire  , 
avide , poudreuse,  sacrée  , fermée,  ouverte, 
entr'onverte  , prof«inéc.  Périph.  La  pierre 
sépulcrale,  le  marbre  fuuèbre , la  nuitée  la 
tombe,  y,  TOMBEAU. 

Dans  la  nuit  de  la  tombe  elle  est  ensevelie. 

V0LT41RE, act.  1,  sc.  3. 

Mais  Ion  fils  étendu  dans  1a  sombre  demeure , 

Est  caeUé  sous  la  tortue,  et  ne  le  répond  pas.  '] 
CUÉRIEB , Chants  imités  d'Os.tinn, 

Voici  d'Emma  U tombe  solitaire, 

Voici  l'asile  où  dorment  ses  vertes. 

P AB NT. 

O toi,  qni  fus  si  grand , en  deux  pas  je  mesure 
L'espace  étroit  que  tu  remjdis; 

Un  arbre  qni  n'a  plus  qu'une  fouille  tremblante , 
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Alix  bordi  de  ce  ruisseau  quatre  pierres  sans  art , 
Un  gaxoo  qui  frémit  sur  sa  tige  mouraate, 
ludiquent  au  chasseur  la  tombe  de  Morar. 

Baüdr-Lobmun  , Pot'sies  (COssian. 

CYi^nedolié  a dit  en  parlant  de  la  destruc* 
lion  de  Pempire  l omam  : 


le  glaive  se  tasse , et  lo  flamme  s'endort  : 

An  carnage  snccéde  un  silence  de  mort  ; 

Et  l'empire  romain  est  couché  dans  sa  tombe. 

• Le  Géniede  VHomme y ch.  IV. 

iVTétapborc  h.'irdio  et  juste  qui  cadre  fort 
bien  avec  le  mot  cadavre,  que  nous  avons 
VI] , en  son  lieu , employé  en  parlant  de  villes 
(jui  ne  sont  plus» 

TOMBKAU.  n.  m.  {ton-h6).  A>n.  Sé- 
pulcre, tombe  , monument,  marbre,  cer- 
cueil. — Sépulture.  — Mort,  trépas,  décès. 
Epit.  Noir  - , affreux,  froid  - , glorieux, 
fistiieux,  vaste,  immense,  sacré , auguste, 
cnli’ouvert  , .antique,  désert,  solitaire,  pro*- 
fané,  violé.  Pdriph.  L’horreur,  la  nuit,  le 
silence,  l’oubli  du  tombeau;  la  poudre,  la 
poussière,  la  cendre  du  tombeau  ; Pasile  du 
trépas , de  la  mort , le  dernier  asile  , le  der- 
nier séjour,  le  noir  séjour  des  ombr.es,  des 
morts  la  funèbre  demeure. 


Je  périrai.  Dons,  et  par  nne  mort  prompte 
Dans  la  nuit  du  tombeau  j^enfermerai  ma  hontc^. 
racine  , act.  II,  sc.  1. 

Arrachés  l^ur  froid  repos  , 

I.es  morts  du  sein  de  l'ombre  avec  terreur  s' élan* 
cent , 

n prés  de  l'Étemel  en  désordre  s'avancent, 
râles  et  aeconant  la  cendre  des  tombeaux. 

GiLBEB'r,  le  Jugement  dernier,  ode. 

El  l'Atiio  glacé  vit , près  de  ses  roseaux , 

Marins , secouant  la  poudre  des  tombeaux , 
Soulever  à grands  cru  sa  télé  ensanglantée. 

LEGoavi , irad.  du  ch.  de  la  Pharsale. 


Les  marbres  des  tombeaux  vax  leurs  bases  frémi- 
rent. 


Le  même. 


La  gloire  des  méchants  en  un  instant  s'éteint;. 
L’aifreux  tombeau  pour  jamais  les  dévore, 
y ^ Racine  , £.r/Aer. 

Bientôt  de  Jésabel  la  fille  meurtrière, 
lustiuite  que  Joas  voit  encor  la  lumière, 

Onns  l’horreur  du  totubeau  viendra  le  replonger. 

Le  même  , Athalie , net.  IV,  te.  3.^ 

revois  (on  cher  Znjuorc  échappé  du  trépas. 

Qui  du  sein  du  tombeau  renaît  pour  te  défendre, 
Voltaire,  A Izûe,  uct.  II,  sc.  4. 

Cependant  je  veux  bien,  pour  consoler  un  père, 
Accoider  à son  corps  t asile  funéraire. 

Deulle,  trftd.de  VÉnéidc,  liv.  X. 

I.es  mânes  eirrnyés  quittent  leurs  monuments. 

J.  B.  Rousseau,  ('antate  de  Circé, 
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• » * . i 7 : • On  les  voit  sur  sa  cendre 

Ptenrer,  gémir  cnoor,  sur  sa  tombe  s’étendre  , 

Et  sur  le  marbre  froid  qui  reste  à lenrs  douleurs. 
Baiser  cncûr  son  nom  et  le  baigner  de  pleurs. 
Dbsaimtahge,  trad.  des  Métam.,  ch.  VIH. 

Là  cent  tombeaux , pareils  aux  livres  des  pro- 
phètes , 

Sont  des  lois  de  la  mort  les  tristes  interprètes  : 

Ces  marbres  éloquents  , roonaments  de  l'orgneil , 
Ne  renferment,  ainsi  que  le  plus  vil  cercueil, 
Qu'une  froide  poussière  autrefois  animée , 

Et  qu'enivrait  sans  cesse  une  vaine  famée. 

Fkotrt,  Us  Tombeaux, 

Hélas  ! entonr  de  moi  nul  être  ne  respire  ! 

Quel  funeste  silence  et  quelle  obscurilé  ! 

Une  éternelle  nuit  tient  ici  son  empire 

Je  ne  vois  qu’au  désert  par  la  Mort  habité. 

Baour-Lobhian. 

Sa  rage  inassouvie, 

Qui  des  vaincus  poursuit  encoi  la  vie , 

De  la  cité  fait  un  vaste  tombeau. 

Pabny,  les  Posecroix , cb.  IX. 

Là  tu  vis  dans  la  flamme  llton  s'engloutir, 

Ici  gtt  au  tombeau  le  cadavro  do  Tjr. 

Roucher,  poème  des  ilfo/x , cb.  IV» 

Quand  l’innocent  li/s , à peine  hors  du  bercean , 
De  son  coupable  père  eut  le  sein  pour  tombeau. 

Gbesset. 


Peuples,  dont  sa  valeur  dissipa  les  alarmes, 
Ëlevesdui  du  moins  un  tombeau  dans  vos  cccnrs» 
CRèBiLLON  , Eloge  du  maréch,  de  Villars. 

TOMBER.  V.  intr.  Syn.  Choir,  culbuter  , 
être  abattu,  renversé.  ~ Crouler,  s’abattre  , 
écrouler.  — Décliner,  diminuer.  — Echoir, 
venir.  Pdriph,  Etre  entraîné  par  son  poids, 
mesurer  la  terre,  aller  en  déclinant,  être  sur 
le  dédia.  4 

Les  troisièmes  personnes  .il  tomhe,  ils 
tombent , qui  ne  présentent  a l’oreille  qu’un 
monosyllabe  lourd , deviennent  imitatifs  à 
la  fin  du  vers  où  ils  peignent  fort  bien  la 
pesanteur  d’un  corps  entraîné  par  son  poids» 
Ces  mots  produisent  le  même  eflfet  quand  iis 
enjambent  sur  le  vers. 


Sur  les  flancs  nus  d'un  roc  son  corps  chsncalant 
tombe. 


Mollevaut. 


L'air  siffle  , et  de  Darès  le  terrible  adversaire , 
Par  son  énormo  masse  entraîné  vera  la  terre, 
'Tombe.'ïoX  sur  l’Ida  de  forêts  couronné, 
Rouis  d'un  pin  vieilli  le  tronc  déraciné. 

CUABAKON. 


Moins  lourds,  les  noirs  marteaux  sur  l’immortelle 
enclume 

Tombent , battant  le  fer  qni  rebondit  et  fome« 

De  Gverle. 


Les  guerriers  de  ce  coup  vont  mesurer  la  teiTC. 

Boileau,  Lutrin,  ch.  Y. 
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Croü*tn  dan*  les  for^t*  faire  encore  la  gaerra , 
Dit-elle  , de  ton  corps  na  memrer  la  terre 

DELiLLE,  Irad.  do  l'hne'ide^  liv.  XI. 

Le  jour  tombe  » d la  , de  son  trdne  d'ébène  » 
Jeta  sou  crêpe  obscur  sur  les  monts,  sur  les  &oU. 

- itv  mdma,  lir,  111. 

Des  courtisans  sur  nous  les  inquiets  regards 
Avec  ayidité  tombent  àc  tontes  parts. 

VOLTAlME,  OEdipe. 

On  peut,  pour  son  esclave  oubliant  sa  fierté, 
Laisser  tomber  sat  elle  un  regard  de  bouté. 

Le  même , Zaïre. 

Plie,  et  plus  belle  encor , sa  vois  enchanteresse 
Laisse  tomber  ce*  mots  pieins  de  trouble  et  d'i- 
vresse  

BAOüR-Lormiah,  /crujo/cm  délivrée ^ ch,  XVIU. 

Mais  si  quelque  vertu  m’cfl  tombée  en  partage, 
Seigneur,  je  crois  surtout  avoir  ftil  éclater 
La  haine  des  forfaits  qu'on  ose  m'inaputer. 

KAciîie , Phèdre. 

Dans  la  langue  poétique,  tomber  se  prend 
gouvent  comme  synonyme  de  mourir, 

Alau  cent  fois  plus  heureux  qui  tombe  avant  le 
temps , 

Moissonné  sur  les  fleurs  aux  jours  de  son  prin- 
temps. 

dokat.  • 

Tous  nos  jeunes  guerriers,  trahis  par  lenr  conrage, 
Faguère  étaient  tombe's  dans  un  climat  loioUin. 

BAOUa-LORMIAK. 

Le  nombre  nous  accable,  et  le  premiér,  hélas  1 
Corèbe  tombe  mort  aux  autels  de  Pallas  ; 

Il  tombe  en  défendant  le  jeune  objet  qu'il  aime. 
Bipbée  à ses  côtés  tombe  égorgé  de  même. 

De  leurs  amis  trompés  mallieureuses  victimes, 
Hypanys  et  Dymas  tombent  aux  noirs  ablraes. 

Delillb,  trad.  de  L’Enéide. 

TONDRE.  V.  tr.  Proprement , couper  la 
laine  ou  le  poil  aux  bêles.  Il  est  familier. 
Syn.  Raser.  Il  se  dit  flgiirétnent  des  arbres. 

Ebrancher  i émonder,  tailler.  Périph. 

Dans  le  sens  propre  ; dépouiller  les  brebis 
de  leur  laine,  de  leur  toison  , lenr  ravit  leur 
toison , leur  ravir  leur  fourrure. 

A monter  sur  la  treille  il  aide  le  bourgeon; 
Dépouille  set  brebis  de  leur  laine  pesante, 

^ AansiEDX. 

Le  pontife  suprême, 

Kevétn  d’un  Un  purel  ceint  dn  diadème. 

Conduit  le  porc  avide  et  la  jeune  brebis 
Dont  leferxï’a  dépouillé  les  habits. 

DELiLLE,  trad.  de  L' Enéide  t liv.  Xll. 

Le  roi,  dsns  l'appareil  des  pompeux  sacriGces , 
Pc  la  victime  aux  dieux  consacrant  les  prémices, 
Ça  émonde  les  crin*  sou*  le  tranchant  dn  fer. 

AiGNAN  , trad.  de  l'Iliade , liv.  XIX. 
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On  dît  aussi  tondre  les  huis,  le  gazon,  etc., 
et  fiEUiément,  que  les  animaux  tondent 
l’herbe,  le  gazon,  clc. , pour  faire  entendre 
qu'ils  broutent,  quMi»  mangent  Therbe  , le 
gazon. 

Un  troupeau  de  brebis  à la  blanche  toison, 

Bondit  sur  la  colline  et  tond  le  vert  gason. 

C.I.STEL,  Us  Plantes  y ch,  I. 

Et  des  troupeaux  maigris 

Tendent  sur  des  rocher»  des  brins  d'iierbe  flétris. 
Üé'.SAiNTAN'iE  , trad.  de*  Hétamorph.,  liv.  Xlll. 

TONT<ANT,  ANTE.  adj.  Qui  tonne.  J«- 
piler  tonnant, 

. . . • Jupiter  assemblant  les  nuages , 

Devant  son  char  tonnant  roule  «n  vain  les  orages  ; 

A d’impuissants  éclats  In  léduis  son  courrous. 

LesauN,  Ode  Xri//,Uv.  a. 

On  dit  figurément  une  voix  tonnante , 
pour  dire  une  voix  forte  et  éclataute. 

TONNE,  n.  f Giand  vaUseau  de  bois. 
Syn*  Toimeau,  baril,  tonneau.  Tonne 
est  un  terme  familier  qui  ne  peut  entrer 
dans  la  poésie  souteuue  qu'à  Tuide  de  l'euca- 
dreiueiit. 

Sous  des  pieds  vigoureux  les  raisins  .«ont  fonlés  ; 

Le  jus  coule  h grands  flo!s;  captive  dans  la  tonne , 
La  fumeuse  liqueur  fi  émit . monte  , bouillonne. 

, P Agriculture , cli.  11. 

Qu'aux  coups  de  vos  iuailli;ts  vos  tonnes  retentis- 
sent , 

Sur  leurs  liane*  arrondis  q>ie  le*  cercles  s’unissent, 
Venes  de  vos  cellier»  préparer  les  trésors, 

El  foulez  U vendange  écuinaute  a pleins  bords. 

Castel,  les  t'iu  Uei  , ch.  III. 

TONNEAU,  n m.  Ce  terme,  rombrie  celui 
de  tonne,  ii*''8t  que  du  style  fainilier,  il  fau- 
dra donc  dans  U haute  poésie  le  remplacer 
par  une  périph  a»c.  C’est  ainsi  que  Rosset  a 
dit  en  parlant  du  vin  : 

De  nos  s.iges  Gaulois  la  prnd<  ntc  indnstrie 
^ut  dan*  un  bois  courbé  capl  ivet  sa  furie. 

Elle  assembla  de*  ais  de  cen  les  euiourés , 

D'une  chaîne  invincible  il-*  furent  lest-errés. 

L’Agriculture , cil.  II. 

Le  tonneau  des  Danaïdes  est  une  expres- 
sion consacrée  qui  convient  à tous  les  styles. 

Tel  qu’au  séjour  des  Euménides 
On  nous  peint  ce  faial  tonneau , 

Des  vaügoinaires  Dan  ddes 
Châtiment  â jamais  nouveau. 

lamottb- 

On  compare  au  tonneau  sans  fond  dn. 
Danaidet,  la  conduite  de  celui  qui  dissip. 
à mesure  qu’il  reçoit,  ou  dont  le  coeur  in- 
satiable désire  sans  ce»se  et  n’e.i  jamais  sa- 
tisfait : 


Digitized  by  Google 


II  O*  TON 

Des  «randran  et  des  biens  ne  soyons  point  aeides , 
Nons  serions  par  le  sort  confondus  et  trahis  : 
Jamais  l'ambition  ne  voit  ses  vœux  remplis; 

C'est  le  tonneau  des  Danaides, 

I.IBSUR. 

^ Da.hàïdes. 

TONNELLE,  n.  f.  Sorte  de  berceau  de 
treillage  couvert  de  verdure.  C’est  un  vieux 
mot. 

Qne  je  me  plais  à voir,  sonajes  vastes  tormelles , 
Des  couples  définDt  les  fenx  ardents  dn  jour  1 
Saisv-Just,  Almanach  des  Muses  (iSoa). 

Te  l’avais  déjà  trouvé  dans  nue  jolie  pièce 
de  vers  de  M.  l^uault,  intitulée  yue  du 
Printfimps  : 

Jennes  époux , amants  fidèles , 

Ahl  voles  : préserves  les  )ours 
De  ces  chantres  de  vos  tonnelles  ; 

Vous  jouires  de  leursamours. 

TONNER.  V.  intr.  Les  mythologues  ont 
armé  du  tonnérre  le  maître  des  dieux  , aussi 
tonnant  est-il  fréquemment  joint  à Jupiter 
comme  L’épithète  qui  marque  son  principal 
attribut. 

« Tonrtfr  contre  quelqu’un,  ou  contre 
quelque  chose , tonner  sur  quelqu’un.  L’A- 
cadémie ne  dit  point  le  dernier. 

Ainsi  contre  Juda , du  haut  de  Samarie , 

Des  prophètes  mentenrs  tonnait  la  bouche  impie. 

VoLTAiBE , la  Benriade. 

Dans  ce  moment  encor  le  fils  de  Jupiter 

. ••sdooeeeeooea 

A fait  sur  moi  des  dieux  tonner  l’ordre  suprême. 
Delille  , trad.  de  l’Eniide,  a 

Laveacx  , Dict.  des  diffie,  de  la  Lang.fr. 

Si  j'ai  pn  t’offenser,  ne  tonne  qne  sur  mol. 

CaésiixoH,  Idoménee , uct.  1,  te.  a. 

TONNERRE,  n.  m.  Sjrn.  Foudre , Çar- 
reaux.  — Fracas,  éclat,  bruit  horrible.  Épit. 
Bruyant , . grondant , affreux , éclatant , en 
éclats,  menaçant , roulan  t , redoutable  .allu- 
mé, étincelant.  Périph,  Les  traits , les  flèches 
du  tonnerre;  le  bruit , la  voix  du  tonnerre. 

Les  traits  qne  Jupiter  lance  du  bant  des  cieux. 

Qoihadlt. 

Le  tonnerre  lointain  qui  s’approche  en  roniaot. 
t Baoub-Losmiar. 

An  tonnerre  en  éclats  les  deux  pâles  répondent  ; 
L’horison  s’est  voilé,  le  jour  fuit,  les  vents  gron- 
dent. 

Delille,  trad.  dnParadit perdu,  liv.  IX. 

. . . . L’éclair  Init,  les  vents  grondent , 

Les  tonnerres  lointains  sourdement  se  répondent. 
Detohtabes  , le  Verger. 

Les  grammairiens  disent  qu’il  n’a  point  de 


TOP 

I pluriel;  les  poètes  ont  bien  fait,  eomm# 

I Tobserre  M.  Lareaux.  de  a^aiTrancbir  de  cette 
! règle. 

' Sous  an  ciel  noir  «fc  (durieus , 

Où  Us  tonnerres  oragonx 
Sont  porté*  sur  d’épsistes  no««. 

ToLTXiax , EpCtre. 

Sous  un  ciel  orageux  , mille  clartés  funèbres 
Brillent  d'un  pôle  k l'autre  au  milieu  des  ténèbres.  ^ 
L'éclair  rapide , éteint  aussitôt  qu'enfanté , 

De  cette  nuit  profonde  accroît  l'obscnrilé. 

A sillons  redoublés  s'échappant  du  nuage , 

Semant  relTroi , portant  la  mort  et  le  ravage , 

La  foudre  étincelante  est  tombée  è mes  yeux. 
Assemblage  de  nitre  et  de  corps  sulfureux  , 

Par  un  choc  violent  elle  s'est  embrasée. 

L'air,  se  raréfiant  dans  ht  nue  écrasée, 

A forcé  sa  prison  ; et , mis  en  liberté , 

Avec  un  bruit  terrible  ig  soudain  éclaté. 

O redoutable  fondre  I ô fille  des  tempêtes  1 
Pour  effrayer  le  crime  éclate  sur  nos  têtes! . . . • 
Dolabo,  les  ôleiveiUes  de  la  JNaiure , ch.  III* 

V.  FOUDRE. 

Le  maftre,  ^arbitre  du  tonnerre,  le  dieu 
qui  lance  le  tonnerre , périphrases  poétiques 
qui  désignent  Jupiter.  L^oiseau  qui  porte 
le  tonnerre  désigne  Taigle , qui  est  Toiseau  de 
jppiler. 

Le  séjour  du  tonnerre,  la  région  du  ton- 
nerre stgnifije,  chezies  pt^tes,  tantôt  le  ciel» 
rolyœpe , et  tantôt  les  régions  de  Tair. 

Iris  dit  y et  revoie  au  séjour  du  tonnerre. 

Aignan,  trad.  de  t Iliade,  liv.  XI. 

Je  cbcria  ce  feuillage  antique 
Dont  une  mnse  pinéarique 
Couvre  son  front  audacieux; 

Et,  m' élançant  loin  delà  terre. 

Dans  la  régmn  du  tonnerre 
Je  vais  ravir  lo  feu  des  cieux. 

Balze  , le  Sublime  poétique , ode. 

On  dit , dans  la  langue  poétique,  des  ton- 
nerres de  bronze,  des  tonnerres  d* airain, 
pour  daigner  des  cauons  ou  autres  pièces 
d'artillerie. 

Cent  tonnerres  de  bronze  ont  donné  le  signal. 

Voltaire. 

Lorsqu*eo  des  tourbillons  de  flamme  et  de  famée 
Cent  tonnerres  d* airain , précédés  des  éclairs , 

De  leurs  globes  brûlants  renversent  une  armée. 

Le  même. 

TOPINAMBOüS.  n.  m.  pl.  C’ert  le  nom 
d’un  peuple  aauvage  de  l’Amérique  dont  parle 
Boileaa  dana  aa  XIX.*  et  dans  sa  XX*  èpi- 
gramme.  V.  Hdeoiis. 

TOPOGRAPHIES  n.f.  Figure  de  rhétori- 
que. La  topographie  est  la  description  d’un 
lieu  , d’un  canton  partkalier. 
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•én»  le  rMait  obscur  d’une  ilcoTe  enfoncée  , 
S’élève  un  lit  de  plume  à grands  frais  amassée  ; 
Quatre  rideaux  pompeux , par  un  double  contour, 
En  défendent  l’entrée  à la  clarté  du  jour. 

Boilead  , U Lutrin , ch.  I. 

Un  roc,  dont  le  sommet  se  cache  dans  les  airs. 
S’avance  eu  précipice , et , penché  sur  les  mers, 
Défend  des  eaux  du  ciel,  des  vents  et  de  l'orage, 

Le  flot  qui , sons  ses  flancs,  a creusé  le  rivage. 
DesauiTange,  trad.  des  Métam.,  ch.  IV. 

U Cette  description  d^un  lieufparticulier 
est  ce  qu’on  nomme  topographie.  C’est  une 
des  plus  belles  figures,  et  une  des  plus  pio- 
pres  à faire  connaître  le  talent  du  poète 
Mais  il  n’y  faut  rien  de  vague.  C’est  ici  sur- 
tout que  la  poésie  doit  être  un  tableau  de  la 
nature.  Ut  pictura  poesis  erit.  L’art  de 
peindre  avec  ces  couleurs  neuves  et  frap* 
pactes,  qui , comme  la  nature  dont  elles  sont 
la  fidèle  image,  ne  vieillissent  jamais,  est  ce 
qui  distingue  l’homme  de  génie  de  celui  qui 
n'a  qu’un  talent  médiocre. 

Remarques  du  trad.  sur  le  chant  IV,  t.  Il, 
pag.  119. 

La  description  du  temple  de  l'Amour  dans 
la  Henriade , celle  de  3 érnsalem  par  M.  Baour- 
I.|Ormian  , dans  sa  trad,  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée, ch.  III,  auraient  trouvé  place  dans  cet 
ouvrage,  si  leur  étendue  ne  s’était  pas  opposée 
à leur  transcription. 

TORCHE,  n.  f Syn.  Flambeau,  fanal. 
EpU.  Ardente,  flamboyante,  dévorante  , in- 
cendiaire, funèbre,  funéraire. 

D’une  torche  enflammée  on  fait  nn  étendard. 

Ldce  de  Lakcival,  Bector,  set.  III , se.  4. 

Retires-vous,  fuyes,  Danaïdes  fatales. 

Dont  Erinnya  porta  les  torches  nuptiales , 

Et  dans  le  lit  d’hymen  dirigea  les  poignards. 

De  VALOai,  U.  du  Moucheron  {eulex)  do  Virgile. 

Une  lampe  lugubre  et  des  torches  fanèbras 
Mêlaient  nn  jour  horrible  h d’horriblas  ténèbres. 
CoiJiBDBAii,  Caliste, set.  U,  SC.  1. 

TORRENT,  n.  m.  ^tor~ran  devant  une 
consonne).  Courant  d’eau  rapide  qui  vient 
ordinairement  des  orages,  ou  de  la  fonte  des 
neiges.  Syn.  Catadoupe,  cataracte,  chute 
d’eau , courant  impétueux.  — Fleuve , ri- 
vière. — Flux,  ^uence,  abondance,  rapi- 
dité, violenoe.  ÉpU.  Débordé,  indompté, 
fier-i  fiirieux,  effréié,  fougueux,  rapide,  pré- 
cipité, violent,  écumeux  , orageux , noir  - , 
profon^  retenu,  dompté. 

Entend-on  d’un  torrent  les  ondes  bouillonner) 

La  vers  tumultueux  en  roulant  doit  tonner. 

Dbeills  , les  Géorgiijues  françaises , ch.  IV. 

On  lorsqu'à  gros  bouillons 

Engloutissant  l’espoir  de  nos  riches  sillons,  1 
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Enhralilant  les  forêts  dans  ses  vagues  profondes. 
Un  torrent  en  grondant  précipite  ses  ondes. 

Le  même , trad.  de  l’Èniide , liv.  tl. 

L’on  dit  fort  bien  au  figuré,  et  surtout  en 
poésie,  des  torrents  de  lumière,  de  pausr 
stère,  de  feux,  de  flammes , de  fumée,  etc. 

D'un  torrent  de  lumière  à grands  flots  répandue , 
U (le  soleil)  inonde  la  neige,  et  la  neige  est  fondue. 

BÈBAnCBB. 

Ce  nuage  nouveau , ce  torrent  de  poussière , 
Dérobe  à la  éampagne  un  reste  de  lumière. 

Saist-Laubbbt,  les  Saisons , ch.  II.  ' 

Comme  un  fleuve  embrasé  le  dieu  du  jonr  s’élance 
Engloutit  dans  son  sein  l’épouse  de  Tithon , ' 

Et  d’im  tonent  de  feux  inonde  l’horison.  / 
EsnÉHABD  , la  Navigation  ,ch.  VHI. 

. . . Entretenant  commerce  avec  les  deux. 
L’orgue  divin  exhale  un  son  religieux  , 

Et  de  sa  voix  sonore  , à nos  voix  réunie  , 

Verse  dans  le  lieu  saint  des  torrents  d’harmonie. 
Dlliele  , les  trois  Règnes  de  la  Nature , ch.  11. 

On  dit  encore  le  torrent  des  dges , le  tor- 
rent des  passions , un  torrent  de  délices, 
de  voluptés  ,des  torrents  de  joie. 

Torrent  est  un  mot  qui  plaît  aux  poètes , 
aussi  en  font- ils  souvent  usage  dans  les  com- 
paraisons. 

Mais  qui  peut  dans  sa  course  arrêter  ce  torrentè 
Achille  va  combattra , et  triomphe  en  courant. 
Bacire  , Iphige'nie , act.  1 , sc.  i. 

Le  bonheur  des  méchants  comme  un  torrent  s’é- 
coule. / 

Le  même , Athalie. 

TORRIDE,  adj.  f.  qui  n’est  d’usage  que 
dans  cette  locution  zone  torride , pour  dire 
la  portion  de  la  terre  qui  est  située  entre 
les  deux  tropiques.  11  signifie  la  même  chose 
que  brûlant,  ardent,  excessivement  chaud. 

Ainsi  vers  celle  tone , où  le  ciel  pins  vermeU 
Epanche  en  fleuves  d’or  les  rayons  da  soleil , 

De  ses  pins  riches  dons  la  lumière  suivie 
Prodigue  les  couleurs,  les  parfums  et  la  vie  ; 
L’onctueux  aromate  y verse  ses  ruisseaux  , ’ 

De  plus  vives  couleurs  y parent  les  oisesux , 

Les  fleurs  ont  plus  d'éclat , la  superbe  nature 
Revêt  pompeusement  sa  plus  riche  parure , 

Tandis  que,  déployant  son  lugnbra  coup  d’tril. 

Le  Nord  décoloré  laugnit  dans  nn  long  deuil. 
Delille  , les  trois  Règnes  de  ta  Nature , ch.  f. 

Ces  lieux  où  l’êpre  canicule. 

Sans  aurore  et  sans  crépuscule , 
fixe  son  étemel  séjour. 

Bbet. 

TORTURE,  n.  f Ce  mot  est  de  tous  les 
styles.  Syn.  <^ue,  tourment,  supplice.  Epit. 
Longue  - , cruelle , hurrible , aûreuse. 
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Ce  qui  fît  leur  honheai'  deviendra  leur  torture , 

El  dieu,  i’e  sa  appaisunl  le  marmure, 

Livrera  ces  met  lianU  i*u  pouvoir  infernal. 

J.  B.  RuusatAU,  Ode  i// » Hv.  i. 

Torture  signifia*  aussi  le  lourmeiit  que  la 
}usiice  faisait  souffrir  à un  accusé  pour  ob- 
tenir Taveu  de  sou  crime. 

La  torture  in  erroRC , et  la  douleur  répond. 

RÉNOuaau,  les  Templiers. 

TOUJOURS,  ad^.  Syn.  Saua  cesse,  con- 
tinuellement, à jamais. 

Je  disais  à In  Nuit  sombre  ; 

ONukil  (Il  vas  dans  ton  ombre 
M’ensevelir  pour  toujours. 

Je  redisais  a T Aurore. 

Le  jour  que  tu  fais  éclore 
Est  le  dernier  de  mes  jours. 

J.  B.  RooSsïAU  , Od£  X,  liv  1. 

TOUR.  n.  f-  BAiimeiit  éte.é.  Epit.  Ele- 
vée, haute,  éminente,  orgueilleuse,  Rotliique, 
menaçante,  inexpugnable,  isolée,  solitaire  , | 
sombre,  obscure.  | 

On  ne  voit  plus  les  tours  s’aJonger  dans  la  nue. 

Deluxe. 

. . Une  io«r  antique,  assise  , en  vos  domaines , 

Suspend  au  haut  des  aiis  ses  créneaux  meouçauls. 

Castel. 

En  parlant  de  ces  tours  mobiles  dont  on 
se  servait  autrefois  dans  les  sièges  des  villes, 
M.  Baour-Lormian  a dit  : 

I.es  chevaliers  fi  anças  que  ce  héros  commsndo 
ües  tours  près  d'une  porte  ont  tralué  la  plus 
grande. 

Ce  cokisse  terrible,  au  front  dominateur , 

Des  remparts  ennemis  égMUnt  la  hauteur, 

Marche  coiAmo  un  géant  vers  ls  ville  infidèle. 
Mobile  bastion , lonlunle  citadelle. 

Il  assiège  Solimo,  et  vomit  en  counoox 
Un  orage  biuy.nt  de  traits  et  de  cailloux. 

C’est  peu;  des  bras  d’airain,’'  qui  sous  son  totl  se 

cachent , , 

S’alongent  sur  les  murs,  à leurs  créneaux  satu- 

Jérusalem  délivrée  ^ ch.  XI. 

On  appèle  tour,  au  jeu  d’échecs,  une 
certaine  pièce  de  ce  jeu,  qn’ou  appelait  au- 
trefois Eoc. 

Les  éléphants  plus  forts  , moins  intrépides , 
Accoutumés  aux  plus  pesants  fardeaux , 

Doux  et  soumis,  soutieoni-ni  sur  leur  dos 
D’énormes  tours  qui,  dans  leur  dauc  pettidc, 
Portaient  le  fer  et  Ulliuiiine  boinicide, 

Et  ^•ccéUieutdcAb••UlUoll»  pressés, 

Lançant  au  loin  mille  traits  dispersés. 

On  ne  voit  plus  au  front  de  nos  urinées 

Des  élépbaiits  avec  des  tours  armés. 

Au  jeu  d' échecs  on  coffserv  e tou  jours 
Deux  éléphtiDis  qui  supportent  deux  tours. 

* L’abbé  De  R^ au  , poéiuu  de»  H cftecs» 
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TOURBILLON,  n.  m.  (tour-W-Uoit,  lei  ' 
deux  l mouillés).  Syn^  Trombe,  vent  im- 
pétueux. — Nu.ge,  flot.  Epit.  Violent,  fu- 
rieux , fougueux,  terrible,  roulant,  noir  - , 
épais , vaMe  - , fumant , brhlant„  poudreux. 

Tons  les  vents  déchaîoés  arrachant  des  sillons 
Les  blés  enveloppés  dans  leurs  noirs  tourbillons, 
RosbÈT,  l'Agriculture , ch.  I. 

L’éléphant , 1*  chsmeiu , le  coursier  généreux 
Font  voler  sous'  leurs  pas  des  tourbillons  pou* 
dreuX.  _ -k 

BAOon-LoaMiAH , Jérusalem  délivrée , ch.  XV . 

Le  feu  vole , ei  déjà  de  la  fiotto  enllammée 
S'élève  en  tourbillons  une  épaisse  fumée. 

DELtLLE,  trad.  Atl’Énéide,  liv.  IX. 

Il  se  dit  au  figuré. 

Ce  tourbillon  qu’on  appèle  le  monde 
Est  si  frivole  , en  t.ut  d’erreurs  abonde, 

Qu'il  n’est  permis  d’en  aimer  le  fracas 
Qu'à  l'clouidi  qui  ne  le  connaît  pas. 

VOLTAiaE. 

TOURBILLONNER,  v.  inlr.  (les  l aont 
mouillés).  Aller  en  tournoyant  comme  fout 
les  tourbillons.  Syn.  Tournoyer  , tourner. 
L'Académie  a omis  ce  mol  que  M.  BoUte  a eu 
raison  de  recueillir. 

L’aquilon  siffle  , et  la  feuille  des  bois 
A flots  bruyants  d<ins  les  airs  tourbillonne. 

Ki.\\.\jL\o'VL  f Emma  tl  liginard. 

Vous,  iusecles  sans  nombre,  ou  volants  ousao» 
aile , 

Qui  rampe*  dans  les  champs,  suces  les  arbrbseanx, 
TourbiUonntt  dans  l’air  , ou  joue*  sur  les  eanx. 
Delille  , V Homme  des  Champs , ch.  lil. 

TOURMENT,  n.  m.  Syn.  Douleur,  mal, 
gêne,  souffiaoce  , supplice,  torture.  — Eu- 
uuis  , peine,  cbagriu  , souci , déplaisir. 

Tu  verras  que  les  dieux  n’ont  dicté  cet  oracle 
Que  pour  croître  à la  fois  sa  gloire  et  mou  toui^ 
ment. 

RACINE , Iphigénie , act.  IV,  sc.  i. 

Depuis  ce  jour,  tourment  de  ma  mémoire, 

Nui  doux  soleil  snr  ma  télé  n’a  lui. 

MUXEVOYE. 

On  dit  poétiquement  Vamoureux  tour^ 
ment , tes  tourmtnls  amoureux , pour  dire 
les  maux  que  L'amour  fait  souifiir. 

Qne  nia  cendre  au  tombeau  dormiraif  mollement, 
bi  vos  pipeaux  un  jour  redisaient  mon  tourment  ! 

Denne-Babom. 

Tandis  qu’en  se  jouant  dam  ces  riants  l^qoels , 

L' aimable  Proherpine  assemble  des  bouquets  , 

El  uioibsoime,  à Tenvi  des  nymphes  de  son  âge, 
f..a  violette  née  à l’ombre  du  bocage; 

I Plutun  la  voit;  presse  d'un  amoureux  tourment, 
La  voir  et  l'enlever  n'est  pour  lui  qu’un  momeiiK 
OfiSAINTAIfOE. 


Digitized  by  Googlt 


TOÜ 

TOURMENTER,  v.  tr.  Syn.  Gêner,  tor- 
turer, faire  eouffrir.  — AfSiger,  peiner, 
chagriner,  persécuter,  inquiéter, 
ennuyer.  — Agiter  Tiolemmeot,  remuer, 
secouer , bouleyerser , mouvoir  , émouvoir. 
Périph.  Causer  du  tourment,  donner  du 
chagrin,  de  Tinquiétude,  faire  de  la  peine. 

Le  qnadrapéde  altier  que  la  douleur  tourmente, 
Sur  $ei  jarrets  nerveux  avec  force  appuyés , 

Se  redresse  en  fureur  et  bat  Tair  de  ses  pieds. 

Delilue  , trad.  de  CÊuéide , liv.  XI. 

O le  fSchenx  plaisant  qui  ^aus  son  froid  délire, 
L'ennui  peint  sur  le  front , prend  le  masque  du 
rire  , 

pesamment  folâtre  en  sa  légèreté, 

Tourmente  son  prochain  de  sa  triste  gatté: 
Lebmif,  ÈpUre  à un  ami. 

L'héritier  affamé  de  ce  riche  commis 
Qui  pour  lui  procurer  cette  douce  joui*née, 
Tourmenta  quarante  ans  sa  vie  infortunée. 

Boiles-U  , Epitrc  V, 

Triste  eCet  des  fureurs  dont  je  suis  tourmenté. 

RSCIke,  Iphigénie. 

Le  foujgneuE  ouragan 

Jusqu'au  sommet  des  monta  lance  la  mer  pro- 
fonde , 

Et  tourmente t en  courant,  iss  airs,  la  terre  et 
l'onde. 

Delille  , l*Eomme  des  Champs , cb.  III. 

Le  même  poète  a dit , en  parlant  des 
vents  : 


Eh qui  ne  sait  comment  leurs  fongueuses  baleines 
Des  déserts  africains  tourmentent  les  arènes  f 
Les  trois  Règnes  de  la  Hature , ch.  1 1. 

Il  se  construit  aussi  avec  le  pronom  per- 
sonnel : 


Caéoev. 


' tou  ,,63 

De  torrents  de  poussière  il  obscurcit  la  jour, 

£t  par  le  battement  de  ses  ailes  bruyantes  , 

Il  balaye  en  sifÜant  les  feuilles  tournoxantes. 

desaimtakce. 

Sons  ces  noyers  dont  la  feuille  emportée 
Tournoie  en  l’air  par  les  vents  disputée. .... 

CAitrabov , la  Maison,  des  Champs. 

Je  vois  Tamas  vermeil  grossir  dans  le  pressoir , 

Les  cuves,  les  tonne<iux  et  ja  meule  pesHnle 
Qui  broie  en  toumojrant  la  récolte  odorante. 

Castel  , les  Plantes , ch.  111. 

TOURTERELLE,  n.  f.  tour^te-rè-le 
Syn.  Colombe,  pigeon.  Evit.  Douce  - , 
tendre  - , fidèle,  chaste  - , plaintive,  liutide. 
Cet  oiseau,  symbole  de  la  fidélité  , était  con- 
sacré à Vénus.  Périph.  L'oiseau  de  Vénus , 
Toiseau  cher  a Vénus. 

J’ai  sous  mon  humble  toitdeux  \ewt%tourierelUs , 
Beautés  jumelles , 

Que  de  mes  mains  avec  soin  je  nourris; 

Et  qui , fières  déjà  de  leurs  yeux  de  rubis , 
lit  de  leurs  pieds  de  rose , et  de  l'or  de  leurs  îiiles , 
S’exercent  aux  baisers  qu'un  jour  leurs  cceurs  fideics 
donneront  aux  époux  dignes  d'un  si  beau  prix. 

Le  Graho  o'âussy,  EpCtre  à une  épouse. 

La  douce  tourterelle 
Dont  le  plaintif  et  long  roucoulement 
imite  asscx  la  plainte  d’un  amant 
Qui  vient  de  perdre  une  amante  fidèle. 

Dans  la  volière  accucÜIex  sa  pudeur; 

Quelle  soit  vierge,  et  que  sa  tendre  ardeur. 

Au  jeuue  amaot  qui  gémira  près  d’elle , 
Long-temps  résiste  et  cède  avec  lenteur. 
Caufeicoit,  la  Maison  des  Champs,  aux  variantes. 

TOUT , OUTE.  fidj,  (lou  devant  une  con- 
sonne, tou-te).  ÿyn.  Complet , entier, toul. 
Voici  quelques  exemples  où  ce  mot  est  heu- 
reusement employé  : 


Et  voBs  quittes  ainsi  la  paissance  absolue 
*'  Étéoclb. 

Que  je  la  quitte  on  non,  ne  vous  tourmentes  pas. 
RACm B , la  Thébaide , act.  1 , ic.  4* 

H iVe  vous  tourmentez  pas  est  familier  : 
la  nuance  qui  sépare  le  tragique  du  comique 
n'était  pas  encore  marquée  bien  distincte- 
ment. a 

Geoffrot  OEup.  de  Raeinty  au  lieu  cité. 


Ses  regards  éperdus  nagent  dans  la  lumière; 

One  ombre  auguste  eUfière 
Dévoile  avec  spleodeur  tout  Corneille  â ses  yeux. 

Lesiof. 

Je  ne  choisirai  point  dans  ce  désordre  extrême. 
Tout  me  sera  Pyrrhus  , fikt-ce  Oresle  lui-méme. 
Bacike  , Andromaque , act.  V,  se.  i. 

Tous  ces  mille  vaisseaux  qui,  chargés  de  vingt 
rois, 

fTaltendent  que  les  venta  pour  partir  sous  vos  lois. 
RaCIHE,  /pA/genû,  SC.  i. 


TOURNESOL,  n.  m.  V.  héliothope. 

TOURNOYER,  v.  intr.  ( tour-noa-ié  de- 
vant une  consonne).  Tourner  en  faisant  plu- 
sieurs tours. 


ff  L’emploi  de  tous  avec  un  nombre  déter- 
miné est  inusité  sans  doute,  mais  d'un  efifet 
admirable  : il  multiplie  les  vaisseaux,  et  pré- 
sente à l'imagination  l'idée  d'une  flotte  inoont- 
brable.  n 


Les  vents  font  tournoyer  la  feuille  vagabonde , 
Lt  U plume  légère  est  le  jouet  de  fonde. 

V LioiUEO. 


GeoffroTi  QEuv.  de  Racine,  au  lieu  dlé. 

TOUT-PUISSANT,  y.  poissakt. 

\ 
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TRACE,  n.  f.  Vestige,  pas,  piste,  ce 
dernier  est  familier Empreinte  , impres- 

sion, marque,  imlice,  signe.  Epit.  Fraîche, 
récente,  fidèle,  légère,  profonde,  passagère, 
diiralde . perfide , indiscrète,  eagabonde,  fu- 
gitive, longue  - , etfacée  , sanglante,  pt'é- 
aieiise,  diviue.  Périph.  La  trace,  l’empreinte 
des  pas. 

Pré»  du  gsEon  qui  de  leurs  derniers  pas 
A conservé  le»  empreintes  fidèlei. 

L'atteint  alors  le  ti-anchout  cooielM- 

Parky  , les  ftosecroix , ch.  X.II. 

Compagne  de  la  nuit,  étoile  radieuse , 

Qui , hui  1 aaui  du  firmament , 
imprime»  de  tes  pas  la  trace  lumineuse. 

BAOCK'LoliAllIfa 

Leur  gloire  fuit  et  s’efface 

En  moins  de  temps  que  la  trace 

Du  vaisseau  qui  fend  les  mers  p 

Ou  de  ia  flé<he  rapide 

Qui  s loin  de  Ttfil  qui  la  guide, 

CUerche  l’oUeau  dan»  les  air». 

J.  B.  BOC8SEA0. 

par  1a  inme  emportée,  nnbbaïque  légère 
Laisse  à peiue , enfuyant,  sa  trace  pasaagèias 
Delille. 

De  ses  larges  naseaux  qu’il  présente  aux  léphyrs 
Le  coursier,  arréle  sur  les  morts  de  la  Tbracc , 
l)e  son  épouse  errante  interroge  la  trace. 

BoccHEA,  les  Mois  f ch.  y. 

Do  son  généreux  sang  la  trace  noos  conduiU 
BaCine  , Phèdre^  uct.  V,  sc.  6. 

Racine  le  fiU  et  après  lui  M.  Laveaux  con- 
damnent le  mol  de  traces  comme  impropre 
dans  ce  ver»  des  Frères  ennemis: 

Ah!  mon  fils , 

Ouelles  tracts  de  sang  voû-je  «or  vos  habits? 

Act.  I , SC.  3. 

Je  pense,  comme  M.  Geoffroy,  que  cette 
( critique  est  trop  sévère.  ^ 

Du  sort  da  cet  enfant  on  n’e  donc  nulle  trace? 

gACiRE , Alhalie , act.  III , sc.  4. 

TRACER.  V.  tr.  Syn.  Dessiner , peindre , 
écrire,  dépeindre,  représenter,  décrire,  in- 
diquer,  montref. 

L'arc  éclatant  qu’lri»  trace  dan»  l’air.  4 

DCLIlaLB. 

En  parlant  du  tableau  du  déluge,  Parse- 
val  GrandmaUon  a dit  : 

Sur  le  divin  tableau 

Oà  l ame  du  Poussia  nous  traça  ce  fléau  , 

Où  i’adniire.  enflamme  par  son  dtviu  génie, 

De  ruuivers  mouiant  l'effroyable  agouie. 

Dès  que  tu  la  verrai , défends-loi  d'avancer, 

£l  lends-lui  cc  billet  que  je  viens  de  tracer. 

Baolne  , iphi$énie  ^ act.  1 , sc#  x, 


TRA 

Te  II  vois,  cette  lettre  h jamais  effrayante , 

Que,  prête  à se  glacer,  traça  sa  main  mourante. 

VOLTAiie,  Sènùrasnis. 

Traça  sa  est  dur  à l’oreille. 

L'un  peut  tracer  en  vers  une  emoureose  flamme. 
BOILEAD , Art  poétique , ch.  I. 

....  Il  est  des  vertus  que  je  lui  puis  tracer, 
RaCuie  , Britannicus. 

TRAFIQUER,  v.  intr.  [tra-Ji-ké  devant 
une  consonne).  Faire  trafique.  Syn.  Commer- 
cer , négocier,  vendre.  Au  propre,  il  n’est 
que  du  style  familier,  et  s’emploie  quelque- 
fois transitivement 

3Iui  j'irais , d’une  sœur  allichant  l’indécence, 
Trajiquer  ses  appas , vendre  son  innocence. 
CLtnitm , l’Intrigant  et  le  Provincial,  dialog. 

Il  a de  la  noblesse  au  figuré  où  il  prend 
un  complément  amené  par  la  prépos.  de. 

Un  vil  amour  du  sain  , infectant  les  esprits, 
Trqfiçua  du  discours , et  vendit  les  paroles. 

Boileau  , Art  poétique,  ch.  IV. 

» De  quel  droit , trahissant  les  droits  de  la  nature , 
Trojlquaient-ils  le  monde  et  la  race  future  î 
' LEBEOa. 

L’Académie  a oublié  d’assigner  le  com- 
plément qu’exige  trafiquer  au  figuré  ; il 
était  pourtant  connu  du  temps  de  Racine. 
Britannicus  se  plaint  des  témoins  assidus. 

Qui.  choisis  par  Néron  pour  ce  commerce  infâme. 
Trafiquent  avec  lui  des  secrets  de  Son  ame. 

M.  Falissot  a dit  depuis  : 

Et  nos  petits  auteurs,  rimant  melfré  Minerve, 
Sifflés  de  tout  Betis,  et  qui  savent  pourtant 
Enchaîner  a lenra:har  i’amour-propre,d*uu  grand, 
Trafiquer  avec  lui  d’une  vaine  fumée , 

Lui  prouver  que  leurs  vers  feront  sa  renommée. 

D'aprèa  ces  exemples,  M.  Lebrun  aurait 
dù  donner  à trafiquer  un  complément  indi- 
rect, et  dire  : . . 

Tiafiqaaient-ils  du  monde,  etc-  « 

Doheecue,  Solutions  grammatie. , p.  e6J. 

TRAGÉDIE,  n.f.  Poème  dramatique  qui 
représente  une  action  grande , sérieuse  et  pa- 
thétitiue,  entre  des  personnages  illustres. 
« Le  double  intérêt  de  la  terreur  et  de  la  pi- 
tié doit  être  l’ame  de  la  tragédie.  Pour  cel* 
il  est  de  l’esseuce  de  ce  spectacle,  I®.  de 
nous  présenter  nos  semblables  dans  le  péril 
et  dans  le  malheur;  a®,  de  nous  les  représen- 
ter dans  un  péril  qui  nous  efifraie , et  dans  un 
malheur  qui  nous  torfebe  ; 3®.  de  donner  4 
cette  imitation  une  apparence  de  vérité  qui 
nous  séduise  et  nous  persuade  assez  Mur  être 
émus  comme  nous  nous  plaisons  à l'être,  jus- 
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qu"^  U douleur  e^clusÎTeoieDL  » LavkaU4^, 
Diot.  des  difJieuUës  de  la  Lanÿie  franc. 

n Ce  u'^est  point  une  nécessité , dit  Reciae, 
dans  la  préface  de  Bérénice  y qu'il  y ait  du 
sang  et  des  laorU  dans  une  tragédie^  il  suflit 
que  Taciion  en  suit  grande  * que  les  acteurs 
en  soient  héroïques,  que  les  passions  y soient 
eacitées,  et  que  tout  s’y  ressente  de  celle  tris- 
tesse majestueuse  qui  fait  tout  le  plaisir  de 
la  tragédie.  » 

Après  avoir  parlé  des  diHjcullés  que  pré- 
icnie  Part  dramatique  en  général , Boileaa 
dit  en  parlant  de  l'auteur  tragique  : s 


11  Tant  qu'en  cent  façons  , pour  plaire  , il  se  replie  ; 
Qac  tantôt  il  s’élève  et  tanldt  s’humilie  ; 

Qu’en  nobles  sentiments  il  soit  partout  fécond. 
Qu'il  soit  aisé  , solide , agréable , profond  ; 

Quede  traits  surprenants  sans  cesse  il  nous  réveille  ; 
Qu’il  coure  dans  ses  vers  de  merveille  en  merveille , 
Et  que  tout  ce  qn’il  dit , facile  à retenir. 

De  lou  ouvrage  en  nous  laisse  un  long  souvenir. 
Ainsi  la  JVagedie  agit,  marche  et  s’explique, 
BoiLkAU  , /^rf  poétique  t ch.  III. 

Melpomène  est  la  muse  qui  préside  à cet 
art,  «nussi  ce  mot  est-il  souvent  pris  en  poésie 
pour  la  tragédie  elle^méme.  MELfOMèat:. 
Lo  rotliunie  se  dit  aussi  pour  la  tragédie. 

ce  mot.  Epit.  Sombie  , auguste  , grava , 
imposante,  louchante,  en  pleurs,  éplorée, 
cruelle,  sanglante,  ensanglantée.  Périph. 
Les  jeux  de  Melpomène,  les  jeux  sanglants 
de  Melpomène,  la  scène  tragique  , le  tragi- 
que poignard,  le  cothurne  tragique. 

Mulbear  aux  esprits  faux  dont  la  sotte  rigueur 
Condamne  parmi  nous  les  feux  de  Melpomène. 
Voltaire,  tes  trois  Manières ^ conte. 

Le  temps  a-t-ii  brisé  le  tragique  poignard? 

Killsvote, 


Mais  tandis  qu'admirant  un  dpoblè  phéuomèse , 
Tour-h-tour  i'écoutais  Thalie  et  Melpomène. 
PSAi<ÇOia  DE  NEOFCltATEAU,  LpCjre  sur  tes 
Spectacles,  ^ 


Mais  je  vois  Ipomène  errante . échevelée , 
S’égarer  au  basa  ^ dans  l’borremr  dgs  tombeaux. 
Et  du  fond  a leur  mausolée. 

Évoquer  l'onSbre  dea  héroe.  • 
l.e  sang  de  Bhadamiste  et  le  festin  d'Atrée 
Jusqu'au  fond  de  mon  amc  impriment  hi  terreur  ; 
J’ombrasse  avec  tmnsport  Turtie  du  grand  Pompée, 
Et  je  deviens  l'écho  de  la  douleur 
O’Iphigénic  eide  Thésée. 

Orosmene  frémit  du  coup  qu’il  e porté; 

En  vain  sa  voip  tremblante  eppéle  encor  Zaïre, 
Zaïre...  elle  n’est  plus;  il  le  frappe  , il  expire  . 

Sur  ce  cadavre  ensanglanté.  ^ 

Sur  le  bord  d'un  tombeau,  Séniiramis  mourante 
FuitTombre  de  Ninus  qui  l’appéle  aux  enfers. 

Le  feu  livide  des  éclairs 

Découvre  de  sou  front  le  trouble  et  l’épouvante. 
<2ueU  cris  aigus!  reatendsMlameoiable  voix; 
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Le  sang  à grosboailions  sort  de  sa  bouche  impure; 

Idéie , amante  tout  a la  fois. 

Sa  fiamme  trahissait  l’amour  et  la  nature. 

N’est>cc  qu’aux  cris  du  sang  que  mon  cœur  abattu 
Reprendra  sa  vigueur  première? 

Oieuxt  aux  transporta  du  crime»  ah!  combien  je 
préfère 

L'émotion  de  U vertu!  ^ 

L»Pcrc  VÉNAkCE,  l’Ennuif  élégie. 

Cl  La  dignité  eJe  ce  poèmé.  In  douleur  qu'il 
cause  et  la  terreur  qu’il  inspire,  eom  caint- 
térisées  par  la  hgure  d'une  femme  belle  et 
majestueuse,  chaussée  du  cothurne,  vêtue 
de  deuil,  et  tenant  un  poignard  eosauglanté. 
Elle  a uu  mouebuir  doai*elle  e.ssuie  ses  lar- 
mes; et , dans  le  fond  , on  voit  un  trophée 
de  dépouilles  beroïques,  et  un  pulai»  cm 
brasé.  » de  la  Fable. 

TRAHIR.  V.  ir.  C’est  proprement  faire 
une  perfidie  k quelqu’un , lui  manquer  de 
foi  ; mais  il  s’emploie  bien  au  figuré  où  son 
acception  a beaucoup  d'étendue.  Syn.  Trom- 
per, frustrer,  abandonner,  délaisser. Dé- 

couvrir, déceler,  révéler,  laisser  voir,  ma- 
nifester. 

Qui  peut  se  déguiser  pourrait  trahir  ta  fui. 

Voltaire,  Alzirct  acL  I,  sc.  5. 

• ••••>  Je  compte  asiec  de  bras, 

El  Japitar  surtout  ne  me  trahira  pas. 

Aio.nak  , trad.  del'iUude^  liv.  I. 

Je  ne  puis  estimer  ces  dangereux  auteurs , 

Oui  de  l'hoonenr  en  vers  infâmes  déserteurs  , 
Trahissent  la  vertu  sur  un  papier  coupable. 

Boileau  , Art  poétique , ch.  IV. 

Rendons  à ce  héros,  trahi  par  la  victoire , 

Les  suprêmes  honneurs  dignes  de  sa  mémoire. 
BAoua-LoRMiAff , Jérusalem  délivrée , ch.  XIX. 

Tu  forces  la  nature  à trahir  tes  sacrots. 

CHAMPPoaT , la  Grandeur  de  V Homme , ode. 

Cette  jeune  beauté  . 
Carde  en  vain  un  secret  que  trahit  sa  fierté: 

Et  son  silence  même , accusant  sa  noblesse , 

Nous  dit  qu’elle  nous  carbe  Une  illustre  princesse. 
RaCIKE  , Iphigénie  , act.  I,  sc.  a. 

TRAIRE.  V.  tr.  (trè-re).  Presser  le  pis 
d’une  vache,  d’une  chèvre  pour  en  faire  sor- 
tir le  lait.  Voilà  un  de  ces  mots  familiers  ex- 
clus du  style  noble  en  vers  comme  en  prose. 
Nos  poètes  ont  su  rendre  par  dea  pértpvases 
ridée  qu'il  présente. 

Amante  d’un  lait  pur,  souvent  sa  belle  main 
O’une  mère  bêlante  a su  presser  le  sein. 

LEsaoif. 

Lise  qui  sous  sès  doigts  voit  mousser  son  laitage. 
Leblaiic  , de  la  Héeesstté  du  dramatique , etc. 

De  leur  mamelle  exprimant  le  bieufait. 

De  ses  doigts  délicatt  «lie  exprana  le  lait.  ’ 

Doicvt. 
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£t  demande  aux  brebis  soumises  à ses  lois 
tribut  d’un  l»il  par  fumant  entre  ses  doigts. 
Baour-Lormiah  , Jérusalem  délivrée , ch.  Vïl. 

TRAIT.  ».  7».  (<rë  devant  une  consonne). 
Syn.  Flèche,  javelot,  dard. — Rayon,  ré- 
seau. £pit.  Aigu  , perçant,  acéré,  rapide, 
léger,  sifflant, émoussé,  empenné,  sûr,  iné- 
Tiuble,  égaré,  empoisonné,  mortel,  homi-  , 
eide,  enflaamié,  brûlant  . fatal,  vengeur, 
Tainqueur,  impuissant,  aRaibli.  Périph;*J}ne 
grêle,  un  nuage,  un  orage  de  traits. 

Dfija  de  traits  en  l’aiT  s’élevait  un  nuage; 

Déjà  coulait  ie  sang  ; prémices  du  carnage. 

RAC1HE,  Iphigénie  t act.  V,  sc.  6. 

Des  nuages  de  Uaiti  ont  ôbsrnrci  les  airs. 

Oeuleb,  trad.  de  PÈneidCf  liv.  XI. 

Des  orages  de  traits , de  flèches  et  de  dards , j 
Pour  chasser  les  Troyens  plem  ent  de  toutes  paris. 

Xe  m^me,  liv.  IX.  | 

Le  pesant  iavelot  avec  force  est  lancé  ; 

Vn  orage  de  traits  tombe  et  couvre  la  plaine. 

^ Gaston,  trad.  de , liv.  IX.  • 

De  pierres  et  de  traits  une  grêle  rapide 

Se  croise,  s’arnoncèle 

Aignan  , trad,  de  t Iliade , liv.  XI!. 

D’armes  et  d’ennemis  soudain  enveloppés , 

D’une  grêle  de  traits  nous  nous  sento  is  frappés. 
BaoOR-LormïAH  , Jérusalem  délivrée  , ch.  VIII. 

L’arc  est  tendu , le  frotf  s’<*n  échappe  en  sifflant , 

Il  vole  vêts  le  but,  l'atteint  en  IVbranbnt. 

DULAAD,  la  Fondation  de  Marseille  ^ ch.  IV.  | 

Tantôt  le  trait  rapide 

Fuit  dans  les  airs  , cherche  T oiseau  timide , 
L’atteint,  le  perce,  et  retombe  avec  lui. 

IMBCRT , le  Jugement  de  Pdris^ 

M.  Denne-Baron  a dit,  eu  parlant  de  la 
magicienne  Érichio  : 

Si  quelqu’orage  gronde, elle  court  dans  les  cliamp.s, 
Où  son  bras  de  la  foudre  atteint  les  traits  ardents. 

■Ces  sommets  escarpés 

Que  les  traits  de  la  foudre  ont  si  souvent  frappés. 
Delille,  trad.  de  l'Énéidc,  liv.  III. 

De  ses  traits  meurtriers  la  grêle  impitoyable 
Bat  les  tristes  épis,  les  brise , les  accable. 

RossET,  C Agricultus'e. 

Tu  for^la  nature  A trahir  ses  secrets  ; • 

De  la  terre  au  soleil  tu  marques  U disUuce, 

Et  des  feux  qu’il  te  lance 
Le  prisme  audacieux  a divisé  les  traits. 
CaAMVFORT,  la  Grandeur  de  C Homme 


on  verra  le  soleil  armé  da  tous  ses  traits 
Ceindre  deux  fois  l’été  des  gerbes  de  Cérèa. . 
^HENEOOLLfl,  le  Génie  de  F Homme  ^ ch.  II. 

Las  pranûars  traits  de  U naissante  aurpre. 

BAou«-Lo&Mi.\2f. 
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Bon  char  qui  trace  en  l’air  da  longs  traits  de  !«• 
miére.  '* 

LA  Fontaine, 

On  appela  trait  dlesprit  ou  simplement 
trait  , une  pensée  ingénieuse  et  extraordi- 
naire qui  surprend  par  sa  nouveauté,  et 
frappe  Fimaginalion  par  sa  vivacité.  Epit, 
Vif,  piquant,  saillant,  brillant,  plaisant  , ba- 
din, enjoué , délicat , ingénu , raalio,  offen- 
sant, grossier. 

C'est  peu  qu'en  un  ouvrage  où  las  fautes  fourmil- 
lent , 

Des  traits  d'esprit  semés  de  temps  en  temps  pélil- 
Jent. 

BoileaO  , Art  poétique  y cb.  I. 

Par  un  trait  )QSte  et  fin  l’éloge  frappe  au  but. 

CuAüSSARD,  Poétique  secondaire , ch.  I, 

En  entrant  CiduUsa  et  Cléon  l’ont  brusqué. 

Et  par  ecDt  traits  malins  l'ont  vivement  piqué. 
DEsTOnCBSs,  te  Dissipateur ^ act.  V,  sc.  x, 

Trait  se  dit  en  poésie  pour  lettres,  écri- 
ture, caractères  dUmprimerie,  et  encore  pour 
ce  que  produit  le  crayon  , le  burin  , le  pin- 
ceau. Epit.  Noble,  savant,  sublime, délicat, 
léger,  subtil,  ingénieux,  énergique,  ineffa- 
çable, effacé,  indécis. 

De  divers  traits  empreints  l’arrsngemmt  heureux 
Rend  la  parole  stable  al  la  peint  A nos  yeux. 
Dulahü  , les  Merveilles  de  la  Sature^  eh.  VU. 

Reçois  ces  traits  ; c’est  Vénus  qui  l’écrit  ; 

Us  suul  traces  par  la  plume  lidéle 
Que  ma  colombe  arracha  de  son  aile. 

DE  PtZAY  , lettre  de  Vénus  à Paris, 

Son  crayon  a surpris  leur  forme  pas»agêrc. 

, Le  trait  y comme  une  flamme  ondoyante  et  légère, 
Avec  souplesse  errant  do  détours  en  détours, 
Serpente  mollement  pour  saisir  les  contours, 

Et  la  force  se  mêle  A la  douce  harmooie. 

JaoMXStla.Pctréidey  ch.  III. 

Traits  aignifie  encore  linéaments  du  vi- 
sage. Epit.FinSf  délicats,  •charmants,  aima- 
bles, gracieux,  ravissants,  séduisants , en- 
cbaoteurs,  radieox,  nobles,  tiers,  majes- 
tueux, divins  , réguliers , iuüécU,  menaçants, 
hagards» livides,  décolorés,  défigures. 

. . . • Renaud , pâle  , saisi  d’borrenr, 

Détache  sas  regards  du  miroir  trop  lidéle 
Qui  lut  rend  de  ses  traits  l’image  criminelle. 
BAOCR-LORHiAN , Jérusalem  ilélivrée y c\x.  XVI. 

Ce  front  chauve,  ces  traits  que  les  rides  siUoonanL 
Xe  m^me. 

Une  pâlanr  mortalla 

A décoloré  tous  ses  traits, 

AioM  se  fane  une  rose  nouvelle 
Dont  un  souffla  brûbilit  a flétri  les  attraits. 

Béranger. 

Peins  sous  nu  air  pensif  rardenl^  anbUiou , 
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Donné  li  refîroi  l'œil  trouble , êt  que  ton  teint  pâ- 
lisse ; 

Mets  comme  un  double  fond  dapi  l’œil  de  l’artifice. 
Qoe  le  front  de  Tcspoir  paraisse  s’éclaircir; 

Fais  pëliiler  l'arJeur  dans  les  jeus  du  désir. 
Compose  Je  visage  et  l'air  de  J’hypocrile  ; 

Çue  l'œil  de  renviens  s’enfonce  en  son  orbite. 
Elève  le  sourcil  de  l’indomptable  orgueil  ; 

Abaisse  le  regard  de  la  tristesse  en  deuil. 

Peins  la  colère  en  feus , la  surprise  immobile , 

Et  la  douce  innocence  avec  un  front  tranquille. 

LkmiébE,  poème  de  la  Peinture. 

TRAME.  R.  y*.  Sjrn.  Liaison , enchaîne* 
ment.  — Cours,  durée  de  la  vie;  le  fil  de 
DOS  jours.  — Menée,  manœuvre,  projet, 
complot,  ligue,  embûche , piège.  Epit.  Our* 
die,  subtile,  légère,  grossière  , fragile,  rom* 
pue  , coupée , renouée.  — Coupable  , cri- 
minel, secrète,  invisible,  découverte,  sourde, 
perfide. 

Je  vois  la  Parque  sanguinaire , 

A qui  le  pouvoir  fut  remis 
De  couper  de  nos  jours  la  trame  passagère; 

Blais  je  la  vois  assiee  et  solitaire 
Qui  tient  à ses  côtés  ses  ciseaux  endormis. 
iMBKBT,  Bienfaits  du  SomnieU^  Songe  IV.^ 

Quoi  que  la  perfidie  ail  osé  sur  sa  trame , 

11  vit  encore  en  vous  , U agit  dans  votre  ame. 

CoBjrEiLLB,  FoOTpéfi , act.  , SC.  4. 

Oo  dit  bien  la  trame  de  la  vie.  Cela  est 
pris  de  la  fable  allégorique  des  Parques.  Mais, 
comme  on  ne  dirait  pas  le  fil  de  tompée^  on 
ne  doit  pas  dire,  non  plus,  la  trame  de  Pom~ 
pée , pour  signifier  sa  vie. 

VoLTAia£ , Rem.  sur  Corneille ^ au  lieu  cité. 

Ils  conjuraient  ce  dieu  de  veiller  sur  vos  jours. 

De  rompre  des  méchants  les  trames  criminelles. 
RACiNfi,  £i/Aer,  act.  111 , sc.  4. 

De  nos  desseins  secrets  la  trame  est  découverte. 
CabBiLLOff , Catilina , acu  111 , sc.  s. 

TRANCHANT,  n.  m.  La  partie  tran- 
chante dVne  arme,  d’un  instrument. 
coupant,  fil.  Epit.  Acéré,  affilé,  aigu,  ai- 
guisé, émoussé.  Ce  mot  est  commode  pour 
les  poètes  qui  disent , par  périphrase,  le  Iran- 
chant  de  Vépée,  du  glaire,  de  la  faux , etc., 
pour  Pépée,  le  glaive,  la  faux. 

Sous  le  tranchant  du  fer  ils  (ces  guerriers  ) tom- 
bent moissonnés. 

AiGffAN  , trad.  de  V Iliade ^ liv.  V. 

Tel  sous  un  ciel  ardent , le  tranchant  de  la  faux 
Moissonue  les  épis  mûrs  pour  les  vastes  granges. 

Mollevaüt. 

TRANCHER,  v.  ir.  Syn.  Couper , tail- 
ler, séparer. 

De  cette  idée,  puisée  dans  la  Fable,  que  les 
Parques  lieoneot  et  coupent  le  fil,  la  trame 
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de  nos  jours , sont  venues  ces  expressions 
elliptiques  : trancher  la  vie , trancher  les 
jours,  tranches  la  destinée  de  quelqu’un. 

J’ai  vu  trancher  les  jours  de  ma  famille  entière. 
^AClUE  , /ifsdromaque , act.  111,  sc.6. 

Peut-être  en  ce  moment  Amornt  en  furie 
S’approche  pour  trancher  une  si  belle  vie. 

Le  même  , Bajaset , acl.  I , sc.  3. 

Le  fer  aurait  déjà  tranché  ma  destinée. 

Le  même,  Phèdre^  act.  111,  sc.  7. 

Il  craint  ces  assassins 

Qui  du  roi  votre  époux  ont  tranché  les  destins. 

Voltaire,  Mérvpe ,hct.  1,  sc.  ». 

Du  plus  grand  des  humains  |'ai  vu  trancher  le  sort. 
^ Corneille,  Pompée, ect.  Il,  sc.  ». 

«c  On  tranche  la  vie  , on  tranche  la  tête , 
on  ne  tranche  point  le  sort,  e 
Voltaire,  Rem.  sur  CorneilUy  au  lieu  cité. 

Mais  pour  trancher  ici  d*inutiles  discours, 

Rome  de  mes  projeu  veut  traverser  le  cours. 
CaéRiLLON , Rhadamiste  et  Z,énobie ,slcx.  II,  sc.  ». 

Enfin , puisqu'avec  toi  je  puis  trancher  le  mot , 

Je  faisais  justement  la  figure  d’un  sot. 

CAMPISÏBON  , le  Jaloux  désabusé  ,eci.  III,  sc.  4. 

TRANQUILLE,  a^.  des  deux  genres. 
{tran^ki'U).  Syn.Cadme,  paisible.,  posé, 
modéré,  doux,  sereio,  apathique. 

Ce  bois  secret  dont  le  tranquille  ombrage 
Est  répété  dans  le  cristal  de»  eaux. 

- DePezat. 

Racine  lui  a fait  régir  la  prépos.  à r 

Muet  à nies  soupirs,  tranquille  à mes  alarmes. 

Androniaque. 

a Féraud  prétend  qu’on  ne  peut  lui  faire 
prendre  ce  régime  que  dans  le  haut  stj^le.  Si, 
par  le  haut  style,  Féraud  entend  la  haute 
poésie,  nous  ne  sommes  pas  de  son  avis  , et 
nous  croyons  que  l’on  peut  très-bien  em- 
ployer cette  expression  en  proAe.  Tran^ 
quille  à mes  alarmes , est  une  phrase  ellip- 
tique qui  peut  se  traduire  par  tranquille 
à la  vue  de  mes  alarmes  : Pellipse  est  na- 
turelle, le  sens  est  clair  ; et  il  o’y  a rien  là 
que  la  proee  doive  rejeter,  même  dans  le 
style  épistulaire.  u 

Laveaux  , Dict.  des  Diffic.  de  la  Lang.fr. 

TRANQUILLISER,  v.  tr.  {tran-U~li^t4 
devant  une  consonne  ).  Rendre  tranquille. 
Syn.  Calmer,  apaiser,  pacifier,  adoucir, mo- 
dérer, réprimer. 

ffeptnne  d’un  coup  d’œil  tranquillise  les  ondes, 
Conrt , vole , et , sur  son  char  roulant  sous  no  ciel 
puf* 

De  1a  plaine  liquide  il  eHleure  l’axur. 

Deulle,  trad.  dtVÉnéide. 
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TRANSFUGE,  n.  m.  Sfn,  D^sorieur , 
ftigitif.  — Apostat , réuégat  Epit.  lAcbe  > 
inSme,  abominablfe,  noble-,  généreuK,  heu- 
reux. 

Transfuge  âfs  coknbats,  que  n'a  pu  loui  ses  coup* 
Abatlre  le  auerrier  qui  fat  non  noble  époux. 

AlCHàN,  trad.  de  / /^o^e,  lÎT.  111* 

De  notre  sainte  loi  transfuge  détesté , 

Il  se  souvient  toujours  du  qu'il  a quitté. 
BaODB-LoRMtai« , Jérusalem  délivrée^  ch.  11. 

Il  ne  se  prend  pas  toujours  en  mauvaise 
part. 

Roussean  « riche  d'ooe  âme  indépendante  et  fière , 
Transfuge  des  châteaux , revoie  à pa  chaumière. 

MlLLfcVOYt.  • 

Transfuge  du  Permesse  aux  rives  du  Pactole, 
Aux  tristes  arbrisseaux  qui  naisscuLsur  cc$  bords 

Je  suspendrai  ma  lyre 

G)IrGOB^é  , à son  Ami , lors  de  son  entrée  au 
contrdle^éneral  f en  1780. 

Heureux  qui , dan»  le  sein  de  l’anrtié  fidèle , 

Libre  de  tous  ses  fers  , transfugé  des  amours. 
Cache  dans  ses  tardins  l’automne  de  ses  jours! 

BéaANCEB. 

TRANSITIF.  ad/.*m.  Terme  de  gram- 
maire Il  se  dit  des  verbes  qui  expriment 
une  action  qui  retombe  directement  sur  un 
objet,  par  conséquent  les  verbes  transitifs 
peuvent  seuls  uvotr  des  coniplëmenli  directs. 
Les  verbes  transitifs  sont  le»  ^ mêmes  qu'ou 
appéic  improprement  verbes  actifs. 

V*  INTBANSlTir. 

TRANSPORT*  n.  m.  ( trans-por  même 
devant  une  voyelle).  Il  se  dît  figurément  des 
passions  violentes , du  délire  , de  Tentbou- 
siasrae  qui  nous  mettent  en  quelque  sorte 
hors  de  nous-mêmes.  Les  poêles  disent  vo- 
lontiers transports  amoureux , pour  amour; 
transports  jaloux , pour  jalousie  ; transports 
furieux  , pour  fureur;  transports  joyeux  ^ 
pour  joie  : et  encore /es  transports  de  l*a^ 
7nour  , de  Vanmié ^ de  la  reuonnaissance , 
de  la  haine,  delà  i>engeance.  de  la  fureur,, 
du  désir,  de  la  Joie,  etc.  Syn.  Foreur,  pas- 
sion, foogue,  délire.  E;>it.  Noble-,  généreux, 
doux-,  tendre  - , voluptueux  , brûlant,  fou- 
gueux, éclat.tnl,  fiiriHUx , bouillant,  impé- 
tueux, farouche,  aveugle,  barbare,  incon- 
nu, frénétique,  pénible,  douloureux,  mo- 
déré. 

Le  roi  n’a  pas  voulu  d'autre  éclaircissement, 

Il  en  croitmes  (ra/i^pem . 

HaCIne,  Iphigénie,  act.  111,  sc.  I. 

Les  oiseaux  vigilants  ont  vecuué  leurs  aüeS| 

Et  leurs  accents  mélodieux 
Sont  le  lignai  des  caresses  nouvelles 
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Qtt'ils  portent  en  tribut  aux  compagnes  fidèles 
Oe  Jeuis voluptueux. 

Mad.  ia  baronne  lit  BovaniG. 

J’cxliale  le*  transports  d’ttn  courroux  éclatant. 

La  ilABRE,  Philocièie,  act.  l,  sc.  4* 

Transport  est  quelquefois  synonyme  de 
fureur  poétique,  eiuhousiasine , délire,  ins- 
piration, verve.  Epit.  Saiut,  divin,  henreux. 

Transports  de  Piodare  et  d’Horace , 

Faut-il  «Jonc  que  l'art  «oui  remplacç! 

D’un  torrent  force  t-oo  ie«  eaux  ? 

Ces  chênes  voisins  du  I onnerre , 

Au<  soins  qui  cuitiveut  lu  terre 
Doiient-ili  ienrs pompeux  rameaux? 

Sabatiex  , PÈrUhousiusme  , ode. 


Transport  bachique , fuieur  bachique  , 
périphrases  poétiques  pour  exprimér 
Tresse.  * 

TRANSPOSITION,  n.  / Renversement 
de  Tordre  dans  lequel  les  mots  ont  coutume 
d'être  rangés.  Notre  langue  admet  peu  d'in* 
versions,  en  conséquence  elle  a peu  de  trans- 
positions; cependaut  la  poésie  jouit  à cet 
^ard  de  quelques  privilèges  iulerdits  k la 
mose.  On  dira  bien  en  vers  : 


K des  dieux  impuissants  l’ifgypte  rend  hommage. 

L. 

Sur  les  flancs  «l’un  nuage, 

En  longs  sillous  de  fea  serpentent  les  éclairs. 

Lèonabo. 

Jamais  do  la  nature  U ne  faut  s'écarter. 

' Boileau. 

Pour  les  coeurs  corrompus  l’amitié  n’est  poiùt 
faite. 

Voltaire. 

IRV£KS10HS,  TtaiXé  de  la  Versifie.  , 

P»g*  79-  , - , 


TRAVAIL,  n.  m.-{l  est  mouillé  dans  ce 
mot).  Ayn.  Labeur.  ce  mot.  Occupation, 
exercice,  fatigue,  peine,  tâche,  besogne, 
ce  d<>roier  est  familier.  Ce  mut  dans  le  siyle 
noble  ue  s'emploie  guère  qu'au  pluriel.  Epit. 
Nobles  -,  glorieux,  iliusTes  , guerriers, 
belliqueux,  hardi»,  champêtres,  rustiques, 
brillants,  éclatants,  honteux,  humbles  — , 
ubscurs.  vils-,  rudes-,  longs -,  pénibles  , 
riH)dérés.  assidus,  constants,  opiniâtres , sté- 
riles, vains  - , infmctueux. 

Jamais  de  ses  travaux  Abel  n’ouvrit  le  cours 
'Sans  avoir  embidssé  les  autenri.  de  ses  )uurs. 

Gilbebt  , la  Mort  d*Ahel,  ch.  Vnr. 


C'est  alors  qu’on  les  vil  sur  Je*  mur*  de  CoJehos 
Partager  de  Jason  la  gloire  et  les  travaux. 

Oesaintasob. 


De  tel  nobles  travaux  assidu  compagnon. 

Thouas. 
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Uerrale , Tefpir«tit  inr  le  bruit  de  tos  coups , 

Déjà  de  son  travail  »e  reposait  sur  ▼ons. 

Racine  , Phèdre ^ ac.  III , te.  5. 

« De  son  travail  ne  paraît  pas  une  «- 
pression  noble  et  beiireotei  mais  on  Uésite  à 
prononcer,  lorîiqu’üîi  pense  qu  il  ne  tenait 
qu’à  Racine  de  rnwlre  ses  travaux,  et  qui! 
a préféré  son  travail-  9 

Geoffroy,  sur  Pacingf  au*lîeu  cité. 

Déjà  Taubc  Ijanchit  ; et  l’étoile  dernière  * 

Dans  les  ciotir . par  di  grés , voit  pSlir  sa  lumière  : 
L’aurore  va  rouvrir  le  règne  du  travail. 

Lalanfe. 

Ln  nature  en  travail  enfanta  l’itnivers. 

Trad.  des  Bucoliques , ^.glogne  VL 

Chèoedollé  a dit  en  parlant  de  la  première 
irruption  du  Vésuve  : 

Pline  , se  cotifiant  à son  grand  caractère  , 

Seul , veut  sonder  de  près  cet  effrayant  mystère, 
Et  biùUnt  d’épier,  dans  ce  grand  mouvement. 
Du  volcan  en  travail  l’horrible  eufdnlemcnt, 

U s’apprête  à partir 

Le  Génie  de  C Homme  , ch.  II. 

Cette  expression  ; les  travaux  de  Lucine , 
dans  la  langue  poétique,  signifie  le  travail  de 
renfaotemeot , les  couches. 

Qui  sera  près  de  toi  pour  adoucir  tes  maux, 

Si  tn  dois  de  Luoiue  éprouver  Us  travaux/ 

La  Harpe. 

ACCOUCHEMENT. 

Dans  la  même  langue,  on  dit  les  travaux 
de  Triptoléme,  pour  le  labourage  , l’art  ara- 
toire, les  travaux  champêtres;  et  les  travaux 
de  Mars , pour  ln  profession  des  armes,  pour 
les  dangers  et  les  fatigues  de  la  guerre  ; quel* 
quefois  même  le  mot  travaux,  seul  Ou  ac« 
compagne  d’une  épithète  , se  trous'e,  par  le 
sens,  déterminé  à cette  dernière  sigoifiraiion. 

Ces  éclatants  succès  obtenus  par  les  armes 
De  Mars  ont  trop  souvent  raoieoé  les  travaux. 

valmal&te. 

Des  belliqueux  travaux  j’ai  fait  l’apprentissage. 

AlGNAM  , trad.  de  VïUaâe,  liv.  VIL 

Je  voyait  ce  guerrier  blanchi  dans  les  travaux. 

Voltaire,  la  Henriade , ch.  IL 

Travaux  d’hercule,  V . Hercule. 

TREILLE,  n.f.  {treil~U,  les  l mouillés). 
Espèce  de  berceau  fait  de  ceps  de  vigne  en- 
trelacés. A Pombre  de  la  treille,  boire  sous 
la  treille.  Treille  se  dit  encore  de  ceps  de 
vigne  qui  montent  contre  une  muraille  ou 
contre  un  arbre.  Pros  l’uoe  comme  dans 
l’autre  signification,  ce  mot  ne  s’élève  pas 
au-dessus  du  style  familier.  Syn.  Berceau  , 
cabinet  de  verdure.  Epit.  Riante,  flexible, 
épaisse , touflue , ombreuse. 
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Dans  1.  «tylo  liger  el  badin,  dan»  1*»  cban- 
«onspar  exemple,  Bacchu»  e»t  appelé  par  pé- 
riphrase le  dieu  , le  père  de  la  treille  ; cl  le 
Tin  , le  jus  de  la  treille. 

Le  jliioglou  do  la  bouteill. 

Vaut  pour  mui  toH»  les  concert»  ; 
r.sl-il  au  fus  de  la  trrUle 
Rien  d’éjal  dan»  l'univers  ? 

Maître  Sdasi- 

TREMPER.  V.  tr.  ( tran-pé  devant  une 
conaonne  ) Syn.  Mouiller,  imbiber,  baigner, 
arroser,  saucer,  pénétrer,  abreuver.  — Don- 
ner la  trempe  au  fer,  le  durcir  en  le  plon- 
geant dans  l'eau.  — Temperer  la  force  du 
vin  en  y mettant  de  l’eau.  ^ — Avoir  p.art, 
participer,  conniver,  être  complice. 

Dans  leur  lan,  odieux  j’ai  pu  tremper  mes  main». 
RAClâa,  MUbridale,  net.  V,  sc.  5- 

D'autres  trempent  Tacicr  dan»  le  flot  qui  fremif. 
Delillb  , trad.  de  f Enéide,  liv.  Vlll. 

Le  s in  aiere  , tout  beau  ! 

Je  n’en  boirai  que  peu,  Ire  tapé  de  beaucoup  d eau. 

ViOÉE , ma  Journée. 

Jamais  l’aimable  sœur  de»  cruels  Pallintidc» 
Trempa-t-elle  aux  complol»  de  ses  frères  perfldcsî 
Bacike  f Phèdre , ,et.  1 , sc.  ». 

On  dirait  en  prose  dan*  BIpomplott. 

V.  A préposition. 

Avec  de»  hurlemenls  le»  chien»  plu»  furieux , 
Trempés  de  leur  écume , affamés  de  carnage , 

Se  plongent  dans  le  fleuve  . . . • • • 

ROUCHCR , poème  de»  üois , ch.  IX. 

TRÉPAS,  n.  m.  {lré‘p4  devant  une  con- 
sonne , trépas  devant  une  voyelle  ).  Syn. 
Mort,  décès,  fin.  £pit.  Illustre , noble-, 
glorieux,  sublime,  honteux,  indigne,  fime-ïte, 
triste  - , aflreux,  certain,  assuré,  inévitable. 
Périph.  Lee  porte»  du  Irépae , le»  horreurs 
du  trépas,  les  ombres  du  trépas,  la  nuit  du 
trépas,  1r  loi  du  trépas. 

Son  visiige  pAlit,  son  sang  devient  glace  ; ^ 
L’image  du  trépas  en  ses  ycox  c«t  empreinte. 

LA  Fontaine,  Adonis , poème. 

Ce»  yeux  où  le  trépas  étale  se»  horreura. 

Voltaire,  ta  Henriade,  cb.  T. 

Je  l'apperçu»  bientôt  porté  par  de»  soldat» , 

Pftie  el  déie  couvert  4^s  ombres  4u  trépas. 

Xe  , ch.  lll. 

Ce» plaisirs,  ce»  beaus  joor» coulé»  dans  la  mol- 
lesse, 

Ces  ri» , eofanU  de  l’aliég»e»»c , 

Sonf  passés  avec  toi  dsn»  la  nuit  du  trépas. 

Le  même. 

I II  arrache  un  uvortel  des  portes  du  trépas. 

\ RossBi,  l*Agriculture , ch.  V. 
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D*un  irépat  glorieux  ton*  ont  tobi  la  loi, 
BA.OOK-LOKMUir, 

. • . . I . . Ceint  de  voiles  funèbres , 

Déjà  fafTrettx  trépas  sort  du  sein  des  tenebres. 

Mollevaüt. 

Pyrrhus,  d*un  large  glaive  armant  soudain  son  bras, 
An  sein  nn  de  Pâris  va  porter  le  trépas. 

De  Goeble. 

Me  feront-ils  souffrir  tant  de  cruels  trépas  ? 

Racihb,  la  Thébaidct  act.  111,  sc.  a. 

« Trépas  n’est  pas  usité  au  pluriel  ; mais 
peut-être  n’j  aurait-il  pas  d’inconvénient  à 
lui  laÛMer  en  poésie  les  deux  nombres,  pour 
la  commodité  de  la  versification.  Cependant 
Racine,  dans  ses  bonoes  pièces,  s’étant  ab- 
stenu de  cette  licence  , paraît  l’avoir  con- 
damné; et  le  plus  sùr  est  d’imiter  son  exemple. 
H faut  toujours  prendre  i;arde  d’encour.vger 
la  né^igence  du  poète,  sous  prétexte  d’enri- 
chir la  langue  poétique.  » 

Gcoffbot,  sur  Racine.,  au  lieu  cité, 

TRÉPIED,  n.  m.  {^tré-pië').'Le  d ne  se 
prononce  jamais  dans  ce  mot,  ce  qui  interdit 
fa  faculté  de  s’en  servir  en  vers,  devant  une 
voyelle,  à moins  que  le  sens  ne  permette  un 
repos  enljre  trépied  et  la  voyelle  qui  suit. 

ce  quij||||té  dit  au  mol  pied.  Ustensile  qui 
a trois  {oH^et  qui  sert  k divers  usages. 

D'aalres  lar  le  trépied  placent  Vairain  bonillaot , 
Que  U flamme  rapide  cinbrnsc  en  pétillant. 

Delille,  trad.  àe  CEnéide , liv.  1. 

<(  TaépiED  SACRÉ , instrument  à trois 
pieds,  qui  entrait  dans  les  actes  de  religion 
chez  les  païens.  Ils  étaient  faits  pour  l’ordi- 
naire a l’imitation  de  celui  du  temple  de 
Delphes,  sur  lequel  la  Pythie  s’asseyait  pour 
renare  ses  or.ir1es.  Ce  trépied  était  posé  sur 
l’ouverture  d’une  caverne  d’où  sortait  une 
exhalaison  prétendue  divine  qui  inspirait  l’a- 
venir. » Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

Epil.  Sacré,  divin,  meoleur,  propliélique, 
frépaissBQt. 

Sur  sou  trépied  divin  la  sibylle  inspirée 
Parle , et  se  couvre  encor  d'une  écume  sacrée. 
LcGodvÉ , trad.  du  l<r  eh.  de  la  Pharseüe. 

Tremblants  nous  envoyons  interroger  Délos , 

Et  le  trépied  fatal  nous  répond  en  ces  mots. 

DELtLLE,  trad.  de Hv.  II. 

TRÉSOR.  Ji.  771*  i^n.  Biens,  Richesses, 
épargnes  , amas  d'argent  caché,  magot,  ce 
dernier  est  trivial  et  badin;  amas  de  choses 
précieuses.  Èpit.  Riche  - , immense,  solide, 
intarissable,  précieux,  fertile -,  fugitif,  in- 
juste , coupable , enfoui , caché , amassé,  ta- 
ri, dissipé  , pillé. 

Les  solides  trésors  sont  ceux  qu'on  a donnés. 

L.  RàCiite. 
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Bienidt  le  riche  même  , après  de  veins  efforts , 
Éprouva  la  famine  ru  milieu  des  trésors. 

Voltaire,  la  HenriatUy  ch.  X. 

On  dit  poétiquement  les  trésors  de  Cérês, 
les  trésors  des  p^érets,  des  sillons , pour  la 
moisson,  le  ble;  les  trésors  de  Pomone , de 
P' çrtumne , les  trésors  des  vergers , pour  les 
fruits;  les  trésors  de  Bacchus , des  ven^ 
danses,  potrr  le  raisin,  le  vin;  les  trésors 
de  flore,  pour  les  fleurs;  on  dkeiicoie  les 
trésors  du  printemps  pour  les  fllpl's , comme 
on  dit  les  trésors  de  Vaulomne,  pour  les 
fruits  ou  la  vendange,  etc. 

De  Cérès  ansàitol  le  trésor  se  déploie  , 

Le  feu  sèche  leurs  grains  , et  la  pierre  les  broie. . 

Delilie,  trad.  de  CÉnéide , liv.  I. 

* 

Ici  pressant  du  pied  les  tréfOrs  de  Bacchus, 

U CD  tire  à grands  flots  un  délectable  jos. 

Dülabo. 

Flore  peut  se  vanter  des  fleurs  qu’elle  nous  donne, 
Gérés  des  biens  qu’elle  produit  ; 

Bacchus  peut  s’applaudir  des  trésors  de  Vautomne; 
Mais  l'hiver,  l’hiver  seul  en  recueille  le  fruit. 

i,  B.  Rousseau. 

C’est  la  femme  du  fardinier. 

Elle  vient  vous  offrir  les  trésors  de  t*automne 
Dans  l'osier  couronne  des  pampres  de  Racchus. 

Dbmoustier. 

La  féconde  génisse  abandonne  l’élable , 

Mugit , et  du  hameau  nourrice  infatigable, 

Broutant  jusqu'à  la  nuit  on  gaaon  ranimé , 

Grossit  le  doux  trésor  de  son  lait  parfumé. 

DbF09TAKbs,  le  Verger, 

De  l’abeille  d’Hyhla  le  liquide  trésor. 

Trésors  se  dit  figurément’  de  tout  ce  qui 
est  d’un  grand  prix,  de  ce  qui  est  d’une  ex* 
cellence,  d’une  beauté  singulière. 

Que  ne  demande  point  votre  honneur  menacé? 
C’est  nn  trésor  trop  cher  pour  oser  le  commettre. 

RACilTE  , Phèdre  , act.  lit , sc.  3. 

Trop  heureux  Pécrtvain  qui,  dans  la  solitude, 
Amasse  lentement  les  trésors  de  l'étude. 

* Millevote. 

Le  goût  est  ménager  des  trésors  poétiques. 

Crsussard,  Poétique  secondaire , ch.  I. 

r.hione  était  sa  fille  : ô que  d'amants  alors 
De  sa  beauté  nubile  enviaient  les  trésors  ! 

Oesaintance. 

.Son  écharpe  qui  vole  au  gré  de  se^  sonpirs  , 

Laisse  voir  les  trésors  de  sa  gorge  d' albâtre. 

La  Fortaii«Si|  Adonis , poème. 

L’or  de  ses  blonds  cheveux  qui  flotte  an  gré  des 
vents , ^ 

Tentât  couvre  sa  gorge  et  ses  trésors  naissants , 
Tantôt  expose  aux  yeux  leur  eharme  inetprimable. 
Voltaire,  la  Henntide,ch,  IX* 
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Mais  tnr  cas  bords  pan  sûrs  Pholoé  sam  sUrmes 
TaYeprendre  le  lin  qui  doit  cacher  ses  charmes  : 
Légère  ^ elle  s’aveoce  « et  chaqac  mouvement 
Livra  nn  nouveau  trésor  à son  avidu  amant. 

De  GübsuE)  Salix  et  Pholoé. 

Dans  le  lanf^age  de  TEcritare  on  dit  Us 
trésors  de  la  grâce,  de  la  bonté,  de  la  clé^ 
mence  de  dieu. 

lleureiii  i'iiomme  à qui  la  grâce  • 

Départ  ce  don  efticace 
Puisé  djins  set  saints  trésors. 

J.  B.  RoussEàU,  OdeTC, \iy.  t. 

W’ai-fu  pas  un  trésor  de  grâce  et  de  clémence  ? 
Dieu  de  miséricorde!  il  est  temps  de  l'ouvrir. 

L.  ^aciue  , Ode  sur  les  larmes  de  la  pénitence. 

Ce  dien  qu'il  adorait , prit  soin  de  sa  vieillesse  ; 

Il  fit  dans  son  dcsert  descendre  la  sagesse; 

Et  prodigue  envers  lui  de  ses  trésors  divins, 

Il  ouvrit  k ses  yeux  le  livre  des  destins. 

VoLTAiaE»  la  Henriade,  ch.  I. 

TRESSE,  n.  f.  Syn.  Tissu , chaîne.  Ce 
mot  est  souvent  pris  par  les  poètes  pour  les 
cheveux  noués  en  tresse  : une  tresse  blonde  , 
une  tresse  d^ëbène.  Epit.  Serrée,  étroite, 
lâche,  légère,  flottante,  ondoyante,  vaga* 
bonde , dénouée. 

La  parait  couronné  d'une  tresse  de  fleurs 
Le  Printemps  au  front  jeune,  aux  riantes  couleurs. 

ÜESAIVTAVCE. 

L'Aurore  déployait  l'or  de  sa  tresse  blonde. 

Mallevillb. 

Un  long  tissu  de  fleurs,  ornant  sa  tresse  blonde , 
Avait  abaodooaé  ses  cheveux  aux  téphjrs. 

La  Fontaine. 

TRIBUNAL,  n.  wi.  Siège  établi  pour 
rendre  la  justice.  Sénat , justice.  Epit. 
Auguste,  incorruptible,  sévère  , infaillible  , 
propice  à rinnoccnce,  au  crime  redoutable  , 
corrompu,  injuste,  affreux,  odieux,  san- 
glant. Le  mot  tribunal  est  familier;  il  doit 
dans  le  style  noble  être  relevé  par  une  épi- 
thète, ou  remplacé  par  une  circonlocution. 
Périph’  Le  sanctuaire  des  lois,  le  temple,  le 
sanctuaire  de  Thémis. 

On  assemblait  déjà  le  «anglant  tribunal. 

VOLTAIRE , /ilzire , aci.  !il , se.  ». 

Les  poètes  ont  feint  quM  existait  aux  enfers 
an  iribunal  sévère  et  iiicorruptibie  devant 
lequel  personne  n'était  dispensé  de  paraître 
aptes  sa  mort.  Ce  tribunal,  composé  des 
trois  juges  Minos,  Éaque  et  Rbadainante, 
jugeait  les  ombres  et  sès  arrêts  s'exécniaieiil 
sur  le  champ.  V..  JUOB.  CVst  ainsi  que 
Dumousiier  s'est  plu  à peindre  ce  tribunal: 

ici  la  loi  n'a  point  d|  commentaiie  : 

Las  gninds  et  les  putils  valeurs, 
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Sans  huissiers  qtsans  proearenrs, 

Ffa  peuvent  compliquir  ni  traîner  leur  aflaire. 
Point  de  solliciteur,  point  d’argent,  point  d'amis, 
Point  d'orateur  a brillaale  faconde , 

Point  d'épices  de  juge aussi! 

Que  de  gens  ont  gagné  leur  cause  en  l'autre  monde. 
Qui  la  perdent  en  celui-ei  I 

Lettre LXIXf  sur  la  Mjriholo^iei 

TRIBUT,  n.  m.  {iri-bu  devant  une  con- 
sonne). Syn*  impôt,  subside.  — Salairei  — 
Récompense.  — Hommage.  Epit.  Onéreux  , 
pesant,  imposé,  coutumier,  passager,  léger ^ 
superbe,  oflcnsaiit , odieux.  ^ Solennel 
immortel,  légitime,  secret.  Tribut  est  beau 
au  figuré. 

Ja  sais  qu'un  noble  esprit  peut  sans  honte  et  sans 
ciime 

Tirer  de  son  tra<^^un  tribut  légitime. 

^IpotLEAV , Art  poétique. 

Vous  avas  vu  tomber  les  plus  illustres  tètes , 

Et  vous  pouves  encore , insensés  qne  vous  êtes, 
Ignorer  le  tribut  que  l’on  doit  à U mort? 

J.  H.  Rousseau  , Ode  III , liv.  t. 

Cbacmi  rend  à leur  chef  un  tribut  légitime 
De  léle  afléclueux  , de  respect  et  d'estime. 

* DoiARo  , la  Fondation  de  Marseille , ch,  II. 

Aux  bosquets  taunissants , pour  dernière  parure, 
Le  ronge  cornoniUer  apporte  ses  tributs. 

‘itVCBOE  LaKCIVAL» 

Les  rayons  d'or,  fftétrt  de.ses  abeilles. 

^ Campenoh. 

Tu  vois  incessammmit  les  fleuves  dans  leurs  courses 
Tapporter  k l'envi  le  tribut  de  Uura  sources. 

Desaintargb. 

TRICTRAC*  n.  m.'  (trik-traJc).  Jeu  dont 
le  nom  vient  du  bruit  que  font  les  dames  et 
les  dés  dont  on  se  sert  en  jouant. 

^'entends  ce  jeu  bruyant  oik , le  corpet  en  main , 
L'adroit  joueur  calcule  un  huMrd  incertoiu. 
Chacun  sur  le  damier Jixe,  d'un  cril  avide. 

Les  cases , les  couleurs , et  le  plein  et  lé  vicie  : 

Les  disques  noirs  et  blancs  volent  du  blanc  au 
noir,  * 

Leur  pilo  croH , décroît.  Par  la  crainte  et  l'espoir 
Battu , chassé , repris , de  sa  prison  sonore 
Le  dez  avec  fracas  part , rentra , p^trl  encore; 

Il  court , roule , s'abat  : le  nombre  a prononcé. 
Dflii.i.e,  PHomme  des  Champs,  ch.  1. 

D.-ins  ces  vers  qui  peignent  si  bien  le  bruit 
du  trictrac,  U y a à reprendre  le  ibot Jirer, 

I employé  dans  le  sens  de  regarder,  ce  qui 
ii^est  pas  français.  , 

TRIDENT,  n.  m.Fourche  à trois  dents  ou 
pointes,  que  les  poètes  et  les  peintres  don- 
nent pour  sceptre  k Neptune.  Epit.  Redou^ 
table,  superbe,  menaçant.  P^rspA.  Le  sceptre 
I de  Neptune.  ^ , 

I Le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du  monde. 
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]);ins  )a  langue  poéttqi^e , eii  ap- 

])elé  le  dieu , le  maüredu  trident , et  la  mer 
eit  appelée  Vempiredu  trident. 

M.  Leblanc  a «ub&tilué  adroitement  la  mot 
trident  à celui  àe  fourche,  trop  familier  pour 
entrer  dans  la  poé^iu  aoutenue  ; il  a dit , en 
parlant  d*un  paysan  qui  charge  une  voiture 
de  fumier  ; 

Cest  Lucai , en  Neptune,  un  trident  ■ la  main, 
Entastaot  sur  un  ebar  reograinda  champ  voisin. 

^ De  la  Héceuité  du  dramatique , etc. 

TRIOLET,  n.  m.  [tri-o-lè  devant  une 
consonne).  Espèce  de  poésie  qui  se  rapproche 
assez  du  rondeau.  Cette  petite  pièce  ne  con- 
tient que  huit  vers,  presque  toujours  de  huit 
syllabes  ; le  premier  est  répété  trois  fois  et 
c'est  de  cette  triple  répétition  que  vient  le 
mot  de  triolet.  Le  quatrième  vers  est  le  même 
que  le  premier.  .Après  ce  quatrième  vient 
un  repos.  Le  septième  et  le  huitième  sont  de 
même  la  répciitîon  des  deux  premiers , et 
doivent  être  enchaînés  par  le  sens  à ce  qui 
les  précède.  Le  mélange  des  rimes  n'est  pas 
déterminé. 

Ce  petit  poème  a beaucoup  de  grèce; 
déc  qui  eu  forme  le  fond  doit  être  agréable  ; 
il  faut  que  les  refrains  arrivent  sans  efforts , 
et  parais*^Dt  rameués  plus  par  agrément  que 
par  nécessité.  Saint-Amand  s'exprime  ainsi 
sur  ce  genre  de  poésie  : 

Pour  constmire  un  bon  triolet 
Il  faut  observer  ces  trois  cbolèe  : 

Savoir  qme  l’air  en  soit  follet  ; 

Pour  constmire  un  bon  triolet 
Qu’il  rentre  bien  dans  le  rolet^ 

Et  qa’il  tombe  en  vrai  lien  des  panses. 

Pour  covstpoirf.4n  bon  triolet 
Il  faut  obsarèèr  ces  trois  choses. 

• * ' . . ^ 

Le  triolet  SBivant  paraissait  si  joli  à Mé- 
nage, qu’il  rappelait  le  roi  des  triolets.  Il 
est  de  M.  Rancbin  : 

Le  premier  jonr  du  mois  de  m.it 
Fut  le  plus  hcnrenxjde  ma  vie. 

Le  beau  dessein  que  je  ibnaei 
Le  premier  lour  du  mois  de  mai.' 

Je  vous  vis  et  je  vous  aimai; 

Et  ce  dessein  vous  plut,  Sylvie. 

Le  premier  lour  du  mois  de  mai 
Fn^fa'pfuâ  heuveus  de  ma  vie. 

TRIOnfFHAL , ALE.  adj.  Qui  appartient 
au  triomphe,  proprç  au  triomf^e.  Il  sifplace 
toujours  après  le  nom  ; pompe  triomphale, 
ornements  triomphaux, 

■ Do  pampre  triomphal  ils  eouroonaient  leurs  fronts. 

f DpUC.LE , poéma  des  Jardins, 

En  vain  César  victorieux 
ppursuii  sa  marche  triomphale. 

Le  même , Ode  à l’ Immortalité. 
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Plurieort  nems  attachés  aux  dépouilles  fatales 
Ornent  de  tous  les  chefs  les  piqncs  triomphales. 

GàSTOM , (rad.  de  VÉnéide. 

Le  peuple  rassemblé  sous  ces  arcs  triomphaux. 
Voltaire  , Bruius , aci.  Il , sc.  3. 

TRÏOMPH AKT.  ANTE.  adj.  Syn,  Triom- 
phateur, victorieux,  vainqueur.  Il  peut,  au 
gré  de  J'orcille,  se  placer  avant  ou  après  le 
nom  qu'il  qualifie. 

Do  scs  triomphantes  années 
Le  temps  respectera  le  cours. 

J.  B.  Boussfa  o. 

Mes  triomphantes  mains  conduisaient  une  armée, 
Thomas  , la  Pétréide. 

Si  j’étais  ce  guerrier  qui  dans  de  meilleurs  teftps 
Mois.souna,  sous  les  murs  de  Préoeste  tremblante, 
Des  rangs  entiers  tombés  sous  ^ maiu  triom- 
phante. 

pELiLLC , trad.  de  l‘Enéide , liv.  VIII, 

Aux  accords  enchanteurs  des  oiseaux  triomphaals, 
Foulant  d’un  pied  léger  la  naissante  verdure. 

Le  printemps,  au  milieu  d’uno  foule  cLamourt, 
Des  «épbyrs  précédé,  suivi  par  les  beaux  jours. 
Arrive,  et  d’un  coup  d'ceil  embellit  la  nature. 

Gilbert,  te  Printemps. 

TRIOMPHATEUR,  n.  m.  TRIOMPHA- 
TRICE. n.  f.  Ce  mot  signifiait,  chez  les  Ro- 
mains , le  général  qui  obtenait  les  honneurs 
du  irioniplie. 

Ans  mort  du  Capitole  où  des  chars  d,  yietoir. 
Des  fiers  triomphateurs  promèneront  la  (loir. , 
Tu  seras  l'oruem.Dt  et  le  prix  des  héros. 

Desauitsmoi., 

P'.  THIOMPHE.  V 

Il  se  dit  par  etteosion  de  celui,  de  «elle  qui 
a remporté  une  .ictoire.  Jy».  Vainqueur , 
conquérant,  EpU.  Heureux,  fier  - , superbe, 
rapide.,  ■> 

“•A 

An  nom  de  conquérant  et  de  triamphaieur 
Il  veut  joindre  le  nom  de  pacificateur. 

VOLTAIBE , Mahomet , ect.  i , sc.  4* 

Mais  il  vent  avant  tout , triomphateur  pienxj 
Aux  dieux  qui  font  fait  vaincre  offrir  ses  justes 
vmux.  ' * 

DELILLe  , trad.  de  f Enéide , Uv.  IX. 

Triomphateur  heureux  du  Belge  et  de  l’ibère. 
Voltaire  , la  Henriude  , ch.  VU. 

Dulard  a dit,  en  pailant  des  fleuves  : 

Des  plus  puissants  efforu  triomphateurs  rapides. 
Les  Merveilles  de  la  NoUwe , ch.  1 II. 

et  Vos  ennemi*  ne  seront  parvenus  qu’à 
faire  graver  sor  vos  médailles  : triomphatrice 
de  l’empire  Oloman , et  pacificatrice  de  1a 
Pologne.  » Voltaire, sfeftredé*imp^ra£nce 

de  Russie,  du  27  mai  1769. 
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Il  » prend  anini  adjecuvement , dans  le 
style  ^levé,  soit  au  masculin,  soit  au  fé- 
minin. 

Ainsi  pailc  Darès  , d*uo  air  Iriomvhateur, 

Df.liliæ,  trad.  de  L'Lnéide , liv.  V. 

Nos  vaisseaux 

Heureux  triomphateurs  et  des  vents  et  des  es>ui. 

Xe  même , liv.  111. 

Qunnd  sur  des  char*  triomphateurs  , 

Ivres  de  volupté,  fatigués  de  riebcMes  , 

Des  brigands  protégés , des  brigands  protecteurs 
FroDiènent  dans  Paris  leurs  infâmes  maîtresses. 

Lablée  , V Adieu  aux  Muses. 

Vois  tes  Bêches  triomphatrices 

Frapper  l'aigle  au  champ  des  éclairs; 

Vois  à tes  brûlants  sacrifices 

S'embraser  les  monstres  des  mers. 

Degucble  , Ode  anaercontique  à V Amour. 

TRIOMPHE.  #1.  in.  [iri-on~fè).  o Honneur 
qu'uu  décret  du  sénat,  confirmé  par  un 
plébiscite , décernait  an  général  qui  avait 
remporté  une  victoire  signalée.  On  fait  re- 
monter Porigiiie  du  triomphe  à Bacchus , qui 
donna  l’exemple  de  cette  pompe  après  sa 
conquête  des  Indes.  Chez  les  Romains , le 
triomphateur  entrait  par  la  porte  Capène,  re- 
vêtu de  la  toge  triomphale,  couronné  de  lau- 
riers, porté  sur  un  char  magnifique  attelé  de 
quatre  coevaux  blancs  , traversait  la  rue 
triomphale,  et  arrivait  au  Capitole.  Là  il  im- 
molait à Jupiter  des  taureaux  blancs , et  met- 
tait sur  la  tète  de  ce  dieu  sa  couronne  de  lau- 
rier, en  lui  rendant  grâce  de  la  victoire  que 
le  dieu  lui  avait  fait  remporter.  » 

Noël  , Dici.  de  la  Fable. 

Triomphe  se  dit  par  extension  des  vic- 
toires, des  grands  exploits  guerriers,  et  6- 
gurément  des  grands  succès  qu'on  obtient 
dans  diversés  choses.  Syn.  Victoire,  con- 
quête, trophée,  succès,  supériorité.  £pit. 
Auguste,  solennel,  éclatai^,  pompeux,  in- 
signe, magnifique,  honorable,  heureux,  fa- 
cile, prompt  - , rapide,  acheté,  doux  -,  flat- 
teur, certain,  douteux,  frivole,  crue),  funèbre, 
affreux  , odieux  , impie  , sanglant , eusan- 
glanté. 

Ef  ce  triomphe  henrenx  gai  s'en  va  clevcoir 
L’éternel  entretien  des  siècles  à venir. 

RaC15e  , Iphig  'nie  , act.  I , sc.  5. 

Pour  gagner  un  triomphe , il  fant  une  victoire. 

CoaMBiLLB,  üodognne,  act.  111,  sc.  5. 

« On  gagne  une  victoire , et  non  pas  un 
triomphe.  » 

VoLTAiBE  , sur  Corneille  y au  lieu  cité. 

TRIOMPHER.  V.  intr.  Syn.  Jouir  des 
honneurs  du  triomphe.  — Vaincre,  conqué- 
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rlr , surmonter,  sub)uguer,  dompter,  ré- 
duire. — L’emporter  sur,  prévaloir,  exceller. 
— Faire  gloire , se  glorifier  , se  vanter* 

A vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 

Corneille,  le  Cid. 

Tel  enfin,  triomphant  de  sa  digue  inipiksMate  , 

Un  fier  torrent  s'échappe.  ‘ * 

DeuLLE , trad.  de  f Enéide. 

Et  la  terre  et  le  fleuve,  et  leur  flotte  et  le  port 
Sont  des  cliamps  de  carnage  où  triomphe  la  mort. 
CoHNEiLl.B,  le  Cid^  act.  IV , sc.  3. 

Trahi  de  toutes  paris,  accablé  d'injustices , 

Je  vais  sortir  d'uo  gouffre  où  triomphent  les  vices, 
NoLiè&B,  le  Misanthrope. 

TRIPTOtÈME.  n.pr.  m.  Fils  de  Céléus, 
roi  d'Eleusine,  et  de  N?éra  ou  de  Méganire. 
11  enseigna  aux  hommes  l’agriculture  que 
lui-même  avait  apprise  de  Cérès  ; aussi  l’a- 
griculture est-elle  appelée  dans  la  langue  des 
poètes  l^art  de  TnptoUme  , les  travaux  de 
Triplolème  : ils  disent  encore  les  fils,  les 
disciples,  les  nourrissons  t les  favoris  de 
Triptolcrne , pour  désigner  le*  laboureurs  et 
ceux  qui  se  livrent  en  général  aux  travaux 
champêtres. 

Engraissés  dans  la  crasse  du  froc 

LesjSts  de  Triptolème  y abandonnant  le  soc, 

Ont  énervé  des  hms  qu'ane  mâle  industriii 

Destinait  à défendre  ou  nourrir  la  patrie. 

Desaintange,  la  Suppression  des  çloClt'es,  piécp 
insérée  dans  l'Almanach  des  Muscs  (t;93;. 

TRISMÉGISTE.  Surnom  donné  à Mer- 
cure ou  Hermès  , il  vient  du  grec  où  il  signi- 
fie trois  fois  très-grand.  Les  alchimistes 
regardent  Mercure  trismégistc  comme  l’in- 
venteur de  l’art  de  transmuer  les  métaux,  ce 
qui  a fait  dire  à L.  Racine  : 

Toi , qui,  riche  ca  fumée,  ô sublime  olrhinoiite, 
Dans  ton  laboratoire  , invoques  Trisinégùte , 

Tu  peux  filtrer , discouilre  , évaporcp  cc  sel  ; 

Blais  celui  qui  l'a  fait  veut  qu’il  soit  immortel. 

J.a  Reiigion,  ckVit  il. 

TRISTE.  aJj-  des  deux  genres.  S^n.  Af- 
fligé , attristé , chagrin,  contristé,  désolé.— 
Morne,  fuuèbre,  lugubre,  obscur,  sonihrc. 

Affligeant,  déplorable,  funeste.  Périph. 
Plongé  dans  la  tristesse,  accablé  de  douleur, 
le  front  chargé  d'ennui. 

' Trois  cents  soldats , sm  deu  j lignes  rangés . 
Tenclient  leurs  fronts  de  tristesse  chargés. 

P.ARKT. 

Il  est  vrai  de  David  un  trésor  est  resté , 

La  garde  en  fui  commise  à ma  fidélité  ; 

C’était  des  tristes  Juifs  l’espérance  dernière. 

Racine,  Athalie^  act.  V,  sc. 

« Des  tristes  Juifs  : ici  cette  expression  rne 
paraît  belle,  parce  qu  elle  ne  peut  pas  avoir 
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deux  Mns,  et  qu%1fe  peint  bien  ee  doulou- 
reux abattement  d'un  peuple  qui  garnit  sous 
une  dure  tyrannie,  n 

Geoffrut,  OEuv.  de  Racine  y au  lieu  cité, 

Pacine  a employé  cet  adjectif  dans  le  sens 
de  malheureux  : 

Je  vois , non  point  sauver  cette  tête  coupable  , 

Mais  , redevable  aux  soins  de  mes  tristes  amis , 
Défendre  josqu’au  bout  leurs  jours  qu'ils  m’ont 
commis. 

K&ctNE,  Bnjazet  f act.  V,  sc.  a. 

Cet  enfant.  

H«t  des  rois  de  Juda  rhériüer  véritable , ; 

Dernier  né  des  enfants  du  triste  Ocboiias. 

R.VCINE,  Aihaiie^  act.  IV,  sc.  3. 

« Triste  pour  malheureux  * expression 
singulière  dont  il  u'y  a point  d'autre  exemple 
dans  notre  langue;  que  PEcriiure  n'a  point 
fournie  à Racine,  et  qui  ne  rae  paraît  pas 
suHisammeut  autorisée  par  l'usage  qu'tl  eu 
fait, 

Geoffroy  , OEuv.  de  Racine , au  lieu  cité, 

TRITON,  n.  pr.  m.  Fils  de  Neptune  et 
d'Amphitrite.  C'était,  dit  M.  Noël,  d'après 
Hésiode»  un  demi>dieo  marin  dont  .la  figure 
offrait  jusqu'aux  reins  un  homme  nageant , 
et,  pour  le  reste  du  corps,  un  poisson  à lon« 
gîte  queue.  C'était  le  trompette  du  dieu  de 
la  mer,  qu'il  pi écédait  toujours  en  annonçant  * 
son  arrivée  ail  son  de  sa  conque;  quelque* 
fois  il  est  porté  sur  la  surface  des  eaux  ; 
d'autres  fois  il  parait  dans  un  cbar  traîné  par 
des  chevaux  bleus Les  poètes  attri- 

buent à Triton  un  autre  office  que  celui  d’èire 
trompette  de  Neptune;  c'est  de  calmer  les 

flots,  et  de  faire  cesser  les  tempêtes » 

Dict,  de  la  Fable. 

T.’hnmide  souverain 

Du  trident  redoutable  a désarmé  sa  main.  j 

il  appelle  Triton  nu  dos  couvert  d'ëcnille  . 

Triton  qui , sur  les  eaux  où  domine  s.'i  taille, 
Reflète  , au  jour  mouvant  dans  le  cristal  des  airs  , 

Et  l'asur  de  la  nacre  , et  la  pourpre  des  mers. 

Il  paraît,  et  le  dieu  dont  il  est  l’interprète  i 

Lui  commande  d’enfler  so  bruyante  trompette. 

Et  de  faire  rentre;r  des  bords  les  pins  lointains 
Les  fleuves  dans  leurs  lits,  les  mers  tlans  leurs  bas- 
sins. 

Triton  saisit  soudain  sa  conque  monstrueuse. 

Sa  conque,  dont  la  forme  obion^ue  cl  tortueuse  , 
Toujours  se  recom  boni  et  s’alongcant  toujours , 
S'élargit  en  croissant  par  d'obliques  détours. 
Aus^i(At  que  le  dieu  rapprocha  de  sa  bouche. 

Aux  bords  où  le  soleil  et  se  lève  et  se  couche, 

De  ses  sons  prolongés  tout  au  loin  retentit; 

Tout  au  signal  donné  rentre  en  l'ordre  prescrit. 

Les  fleuves  ont  des  bords  , la  mer  a des  rivages. 
DesAirtaroe  , trad.  des  Métamorph.y  liv.  I. 

, Tritoks,  I*cs  poètes,  ajoute  M.  Noël,' 
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admettent  plusieurs  tritons  avec  les  mêmes 
fonctions  et  U même  figure.  Epit.  Azurés  , 
écaillés,  légers,  vagabonds. 

Nous  vîmes  des  tritons  , brillants  d’or  et  d’aaur. 
Fendre  de  l’Océan  le  sein  tranquille  et  pur. 

Fàtollb. 


TROENE,  n.  m.  (tro-é-nc).  Arbrisseau 
dont  les  fleurs  sont  blanches,  et  dont  les 
fruits  ressemblent  au  raisin  noir.  Epit,  Blanc, 
argenté  , odorant. 

Dans  les  champs,  oublié,  tombe  le  blanc  troène. 

Tissot. 


TROIE,  n.  pr.  f.  ^troa).  Cette  ville  est 
trop  célèbre  dans  ^hl^lo^^e  poétique,  pour 
que  son  nom  ne  trouve  point  de  place  dans 
un  dictionnaire  spécialement  destiné  â la 
langue  du  Parnasse.  Troie,  qui  tire  sou  nom 
de  Trosy  riiii  de  scs  rois,  était  gouvernée 
par  Priam,  lorsqu'elle  eut  à soutenir  ce  ter- 
rible siège  qui  dura  dix  ans,  et  à lutter  contre 
les  effonls  de  toute  la  Grèce  confédérée. 
L'enlèvenient  de  la  belle  Hélène ^ue  Péris, 
fils  de  Priam  , avait  ravie  à Ménélas  , soa 
époux , fit  marcher  contre  les  Trojens  celte 
innombrable  armée  de  Grecs,  qui,  fatigués,  à 
la  fin , d'une  guerre  dont  les  résultats  res- 
taient encore  douteux,  eurent  recoors  à la 
ruse  ; ils  s'avisèrent  donc  de  construire  un 
cheval  énorme  sous  prétexte  de  faire  oflTrande 
de  ce  colosse  à la  déesse  PaÜss.  Ils  levèrent 
le  siège  , s'éloiguèrent  de  la  ville , et  publiè- 
rent qu'ils  s'en  retournaient  dans  leurs  pays. 
Les  Troyens  trop  crédules,  et  respirnnt  à 
peine  des  fatigues  d'un  long  siège,  se  livrent 
aux  transports  de  la  joie  la  plus  vive,  et 
après  avoir  abattu  une  partie  des  murailles, 
ils  font  entrer  dans  Troie  cette  énorme  ma- 
chine où  les  Grecs  avaient  renfermé,  a leur 
insu  , un  assez  grand  nombre  de  guerriers, 
pour  qu'ils  pussent  pendant  la  nuit  suivante 
surprendre  1j  ville,  et  la  livrer  à la  merci 
des  Grecs  dont  la  retraite  n'était  que  simu- 
lée, et  dont  la  flotte  s'était  retirée  derrière 
nie  de  Ténédos  , en  attendant  le  succès  de 
leur  stratagème.  Devenue  la  proie  des  flam- 
mes, Troie  ne  présente  bientôt  que  des 
cendres  et  des  ruines,  et  Priam  lui-même 
tombe  8008  le  fer  de  Pyrrhus,  qui  le  tue  de- 
vant la  porte  de  son  palais.  '' 

I.a  Grèce  est  triomphante,  et  Troie  a succombé  ; 
L’empire  de  Piiam , et  Priam  est  tombé.  , 

OliSJU^'TA.I(GE.' 


....  Des  tritons  dont  la  conque  sonore 
Paît  retentir  les  airs  de  cbants  harmonieux  , 
Lseortaieut  Amphitrite  ek|on  char  glorieux. 

Le  même. 


On  cueille  l’hyacinthe  , on  laisse  le  troène. 

Malfilatre. 
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''  Syn,  Ilion  , Pcrg^ne.  C«i  àwx  noms  ne 

désignent , rigoureusement  parlant , que  deux 
citadelles  de  Troie;  mais  les  poêles  sont  dans 
Tusage  de  les  prendre  pour  la  ville  même. 

Andromaqne , au  travers  de  mille  cris  de  foie , 

Porte  jusqu’aux  autels  le  souvenir  de  Troie. 

RàCire,  Androma^ue. 

Sous  les  murs  d*lUon  que  cherches-vous  encore? 

Le  feu  depuis  trois  jours  l’embrMc  et  le  dévore. 

ChaTEAubroP,  les  Troyennes x. 

Tout  tombe  : je  crois  voir  de  son  felte  orgueilleux 
lUon  tout  entier  s'écrouler  dans  les  feux. 

Delille  , trad.  de  VÉnéide , Ut.  II. 

Un  jour  doit  s’élever  des  cendres  de  Per$fime 
Ün  penpie  de  sa  ville  orgueilleux  destrucicur , 

El  du  monde  conquis  vaste  dominat^tr. 

Le  même  , ibidem  ^ lîr»  I. 

El  moi , qui  marche  au  ciel  ton  épouse  et  U soior, 

Je  ne  puis  sur  Perdante  assouvir  ma  fureur. 

AiGNAN  , Irad.  de  C Iliade , liv.  XVIII. 

TROISIÈME,  adj.  Dumér^uo  de»  deui 
genre»  ( troa-ziù-me). 

Comme  1®  pin»  vaillanl , i®  prétend»  U troisième, 
Et  »i  quelqu’un  de  vou»  louch®  à la  quatrième  , 

Je  l'èlranglerai  tout  d’abord. 

La  FoiiTAmr. 

Par  eouéqiient  troisièmement  a quatre 
syllabet  ( trôa-ziè-me-man  ). 

TROMPETTE,  nt  f.  InUrument  dont  on 
aonne  dan»  le»  réjouiwances  publique»  et 
pi'incipaicnient  à la  guerre.  Fpit.  Bruyante  , 
eclalanlf  , sonore,  giierrièrc,  martiale,  liel- 
liq  uensp.  — Iléru'iqne,  sacrée.  Periph.  L’ai- 
rain (le  la  tronipelic,  le  sou,  le  bruit,  Péclai, 
les  éclats  de  la  liompettc. 

Vairain  des  trompettes  sonne. 

hEVNAan. 

La  trompette  éclatante  a sonné  Hans  1rs  air*. 

Deulle,  trad.  de  VÉntide^  lit.  VIII. 

Mais  la  trompette  sonne,  et  scs  sons  belliqueux 
Suivis  de  mille  cris  ont  ébiaule  les  deux.  • 

Le  même. 

L’implacaHe  Minos , sons  les  mnrs  de  Mrgarc 
A fait  sonner  de  Mars  la  trompette  barbare. 

Oesaintaisge. 

Les  poètes  disent  r<ic/'ain  pour  la  trom- 
pette. 

Dés  qu’a  sonné  Pairain  , dés  que  le  fer  a lui , 

Il  s’éveille,  il  s’anime,  rt  redressant  la  lêie 
Provotpie  la  méléo  , insulte  à la  tempête. 

DtMLtr. 

On  donne  la  trompette  aux  poètes  épiques; 
de  là  ces  expressions  : prendre , ernhoucher 
la  trompette  y pour  dire  chanter  les  exploits 
des  héros,  s’élever  à la  hauteur  de  Tépopée  , 
prendre  le  ton  sublime. 
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Va  MUtn  emboucltera  la  trompette  guerrière , 

Décrira  le  tumulte  et  l'borreur  des  combats , 

Et  peindra  le  héros^  tout  couvert  de  poussière. 
Lançant  à ses  côtés  les  flèches  du  trépas. 

LÉé^ABD  , Idylle  à 

Pour  moi  (|ui  justju’ici  nourri  dans  la  satire. 

N'ose  encor  manier  la  trontpetie  et  la  lyre, 

Boileau  , An  poetitfuey  ch.  IV. 

La  trompette  est  un  des  attributs  qui  dis- 
tinguent Calliope,  muse  de  l’éloquence  et  de 
la  poésie  héroïque,  et  Clio  muse  de  l’bistoire; 
cet  instrument  se  trouve  encore  dans  la  main 
de  1.1  Renommée  et  dans  celle  de  la  Victoire. 

TRONC,  n.  m.  {tron  , le  c ne  se  prononce 
p.i5  même  devant  une  voyelle  ).  Le  gros  de 
l’arbre.  Syn.  Tige,  souche.  Fpit-  Vieux  - , 
dur,  robuste,  inébranlable,  noueux,  tor- 
tueux, caverneux,  moussu  , mousseux  cou- 
vert de  mousse,  dépouillé,  nu,  aride,  infruc- 
tueux. 

D’antres  aux  troncs  mousseux  , ê la  bnmehe  lépère 
Ont  confie  l’espoir  d’un  mutnel  amour. 

MicHAun. 

Dans  son  tronc  caverneux  el  miné  par  le  temps. 

La  FoïiTAiWE  , liv.  IX,  fable  9. 

Ces  troncs  durs  et  ooneox  que  ridait  la  vieillesse. 

PARSF.VAL-ORAWnMAlSON. 

Ces  troncs  noirs  qu'environne  une  mousse  fl»  lrie, 
Par  les  feux  du  tonnerre  k longs  traits  sillonnes. 
Toujours  victorieux  des  siècles  étonnés , ’ 

Sans  craindre  le  soleil,  les  vents  et  la  froidnre. 

Ont  vu  trois  cents  printemps  ra|cumr  leur  verdure. 

DEFOKT\Nrs, 

• . . . . Mais  ce  tronc  tortueux 

Qui , biiarre  en  sa  masse , informe  en  sa  parure , 

Et  jetant  au  bavard  des  touffes  de  verdure  , 

Életul  ses  Bros  pendants  sur  des  rochers  déserts. 
Dans  ses  brutes  beautés  mérite  anssi  vos  ver.*. 

Dei.illf.  , Vllomme  des  Champs  , ch.  IV. 

Tronc.  Varlie  du  corps  humain  qii.ind  II 
têic  en  est  sép^^rée.  F^pit.  Mutilé,  défiguré, 
sanglant , ensanglanté. 

Ce  potentat , iadis  si  grand , si  vénérable , 

N’est  plus  qu’un  tronc  sanglant,  (pi’un  débris  dé- 
plorable. 

Delille  , trad.  de  T Üv.  II. 

Il  élève  à ces  mots  sa  redoutable  épée, 

La  lêtc  du  géant  en  deux  parts  est  coupée. 

Son  tionc  démesuré  retombe  appesanti , 

Sous  son  enorme  poids  la  terre  a retenti. 

Le  même , liv.  IX. 

Le  tronc  défiguré  roule  sur  le  rivage. 

Air.NAN , tmd.  de  VUioiie  , Ifv.  IX. 

TRONE,  n.m.  Siège  où  se  placent  les  rois. 
Il  se  prend  quelquefois  pour  la  puissance 
royale,  pour  la  royauté.  II  se  dit  ûgiiiémenl 
du  siège  <{iie  dieu  , ou  que  les  divinités  du  pa- 
g.inisrne  sont  supposes  occuper.  Syn.  Siégé. 
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Royauté,  puîsaance  aiipréme,  aoQTCrata 
pouvoir,  le^crptre,  le  diadème,  la  couronne 
Jipit,  Glorieux,  élevé,  {^li^sant , aATermi  , 
s able,  ébranlé,  renversé,  écroulé. 

Tyran  , descends  da  trône  ^ et  fait  place  à ton 
maître. 

CoRîiFiLLF , BéracUus. 

Un  pontife  est  assis  an  trône  des  Césars. 

Voltaire,  la  Henriadty  ch.  IV. 

Ilr  bien,  mndamo,  hé  bien  , il  faut  vous  ^atUfaire, 
Il  faut  tortir  du  trône  et  couronner  mon  frère. 

Hacirc,  la  Thébaide ^ act.  1,  sc.  J. 

* Corneille  s’est  servi  de  celte  expres-.ion, 
sortir  du  trône  le  correct  Roileau  , après 
lui,  en  a fait  usage.  Le  premier  a dit  : 

TrtVtie,  a t'abandonner  je  ne  puis  consentir; 

Par  un  coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en  sortir. 

Rodogune , V,  sc.  i. 

le  second  : 

I/enfer  s'émeut  au  bniit  de  Neptune  en  furie; 
Plulon  sort  de  son  trône,  il  pâlit , il  s'écrie  ; 

Il  a peur  que  ce  dieu.  . • . ' 

Traité  du  Sublime  de  Longin^  ch.  VU. 

Ces  deux  autorités  n’ont  pas  empêché  an 
commentaleur  de  Racine  de  condamirer  cette 
espresxioD  et  de  la  traiter  de  mauvaise  : il 
est  probable  qu*il  ne  ronnaissait  ni  le  vert 
de  Corneille,  ni  celui  de  Boileau.» 

Geoffrot,  sur  Racine,  au  lieu  cité, 

. . . . I . . . Le /rd/ie  a quelques  charmes, 

El  le  bandeau  des  rois  peut  essayer  des  larmes. 
VoLT.URB,  VOrf>helin  de  la  Chine,  act.  IV  , sc.  4. 

Il  (Dieu)  entend  Ics.soupirs  de  l’humble  qu'on  ou- 
iraxe, 

Jn^e  tous  les  mortels  avec  dVe.iles  lois  , 

Et  do  haut  de  son  trône  interroge  les  rois. 

Racine,  Esther,  act.  111 , sc.  4* 

Vous  qui  portez  l'bumble  prière 
Jusqu'au  trône  de  l'Elernel. 

OlNCUENC. 

Jupiter  est  assis  sur  le  trône  des  airs. 

J.  B.  ROOSSEàa. 

' En  parlant  du  soleil  DelÜle  a dit  : 

Quand  du  trône  des  airs 
Il  embrasse  les  cienx,  les  pdles  et  les  mers. 

Lorsque  U nuit  a déployé  ses  voiles  , 

La  lune , on  visage  changeant , 

Parait  sur  un  trône  d'argeut. 

Et  lient  cercle  avec  les  étoiles. 

RaCIKE. 

X/Hiver,  au  front  de  neige,  assis  snr  les  montagnes, 
Vieillard  qu'un  doux  soleirne  ranima  jamais, 

Sur  son  trifne  de  glace  affaisse  leurs  sommets. 

E5Mif;iraRD. 
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On  dit  figurémeiit  U14  trône  de  gaton,  un 
trône  de  verdure- 

Aimé  de  toi  dans  res  lieux 
J'ai  pour  trône  la  verdure 
Que  nous  pressons  tuas  les  deux. 

' DeGucble,  les  F’teux^à  Thaïs. 

Il  élève  à leurs  pieds  un  trône  de  gazon. 

Castel,  les  Piaules  ^ cU.  IL 

Gilbert  a diu/e  trône  académique , poor 
le  fauteuil  .icadéinîque  : 

Qui  tout  meurtri  des  coups  de  sa  mnse  tragique  , 
Tomba  de  chute  en  chute  au  trône  académique. 

TROPHÉE,  n m.  {trô-fé).  La  dépouille 
d'un  enKemi  vaincu , que  l'on  mptiaii  ordi* 
nairement  sur  un  tronc  d’arbre,  dont  OQ 
avait  cou^é  les  branches.  On  appèle  aussi 
trophée  un  assemblage  d'araies  élevée*  et 
dis[;osées  avec  art,  pour  servir  de  monument 
d’une  victoire,  d’une  conquête.  Enfin,  il  se 
prend  poétiqiienieni  pour  victoire.  Syn.  Dé- 
pouille. — Amas,  monceau  d’armes  — Vic- 
toire, triomphe,  conquête.  Æpit.  Noble  - , 
bcMiqueux  , va'llant , mémorable , immortel , 
juste  - , sanglant,  indigne  - , lâche  - , bar- 
bare, odieux,  exécrable. 

Paré  du  bouclier  , du  casque  radieux 
Arrachés  par  mon  bras  à sa  rage  étoufTée, 
Toi-méine  . cher  Lausns,  porteras  mon  trophée, 
Delillf.  , trad.  de  P Enéide,  iis.  Z.. 

Des  guerriers  que  la  mort  frappa  surlenr  trophée. 

La  Haare. 

Les  premiers  instants  de  sa  vie 
De  la  Discorde  et  de  TEn«  ie 
Verront  éteindre  le  fiamhe.^n: 

Il  renversera  leurs  Uophées, 

Et  leurs  couleuvres  iiooifées 
Seront  les/eux  de  son  bi-rceau. 

J.  B.  KoO'SFad,  Ode  sur  la  Piaissance  du  due 
de  Bretagne. 

\ 

France  orgneillease  , où  sont  tes  Limis  , tes  Or- 
phées  7 

• Où  sont  tes  lyriques  trophées? 

OihCOÉRÉ  , Epitre  à M.  Lebrun. 

TROPtQTJE.  n.  m.  {tro-pi-he).  C’est  le 
nom  de  deux  cercles  parallèles  à Péquateur, 
dont  l’un  est  appelé /e  froprque  du  Cancer, 
et  l’autre  le  tropique  du  •Capricorne.  L’es- 
pace qui  se  trouve  entre  b'S  deux  tropiques, 
forme  ce  qu’on  appèle  la  zone  torride.  Epit, 
Brûlant.  Périph.  Les  feux,  les  flammes  du 
tropique. 

Aux  tropiques  brûlants  1a  Chèvre  et  rÉcrevUse 
De  Thiver,  de  l’éle  fixèrent  le  solstice. 

Ro&SET,  P Agriculture,  ch.  L 

Loisqne  par  lIÉcrevisse.  aux  portes da  tropique, 
Le  soleil  arrêté  borne  sa  route  oblique. 

Le  même . mêtae  chaot. 
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Qu'on  tne  relègue  dans  l'Afrique , 

En  ces  climats  que  le  tropique 
Livre aui  feus  de  l'astre  du  jour, 

Aux  lieux  où  l'âpi  e canicule , 

Sans  aurore  et  sans  crépuscule  f 
Fixe  son  éternel  séjour. 

Blrt  , trud  de  l'ode  d'Horace  : Integer  viUt , etc- 

TROUBADOUR,  n.  m.  Nom  qii’oo  don- 
nait à nus  anciens  poêles  pruvençanx , pro- 
bablemont  du  verbe  Irouhar,  qui  signifie 
trouver,  inventer.  « Les  poètes  provençaux, 
dit  Estieoiie  Pasquier,  Recherches  sur  la 
France  , Uv,  VII , cbap.  4 j étaient  appelés 
troubadours  , à cause  des  inventions  qu'iU 
trouvaient.  Et  gisait  leur  poésie  eo  sonnets  , 
pastorales,  chansons,  sirvenles,  tensuns.  » Lee 
plus  célèbres  troubadours  sont  Arnaud  Da* 
iiiel,  né  dans  le  douzième  siècle;  Ancelme 
Faydit,  Hugues  Brun,  Pierre  Roger.  Ces  ai> 
mables  poètes-musiciens , que  la  Provence 
produisait,  p^rconraienl  les  cbüie.mx  en 
cbanlant  les  éloges  des  grands  hommes  morts 
ou  vivants,  et  s'accompagnaient  en  cbaulaut 
de  leur  harpe. 

Poètes  enchanteurs , ingénus  troubadours  , 

Qui  sûtes  les  premiers  intéresser  les  grAcci , 

Et,  chantres  des  plaisirs,  chasser  l'enuui  des  coars. 

BisANGta. 

Ainsi,  dans  Thenrente  Provence, 

Jadis  ou  vil  les  troubadours , 

Dana  les  combats  porter  la  lance, 

Dans  1a  paix  chanter  les  amours. 

Ils  parcouraieut  toutes  les  cours. 

Pour  célébrer  toutes  les  belles  ; 

Aux  rois , à U beauté  fidèles , 

Amants,  poètes  et  guerriers. 

Leur  mnse,  à des  Qeurs  imuiOi  telles, 

Mêlait  le  myrte  et  Jet  lanriers. 

TuOMis,  RpCtre  à M.  Clapier, 

TROUBLE,  n.  m.Syn.  Tapage,  tumulte, 
désordre , confusion . embarras. -^Agitation , 
émotion,  crainte,  etfroi.  inquiétude,  saisis- 
$*»nwnt  y souci,  ennuis.  JE'pi/.  Confus,  sou* 
dain,  violent,  dangereux,  insolent,  sédi* 
lieux,  horrible,  effroyable,  funeste,  suscité, 
calmé,  appaisé.  — Muet,  involontaire.  in> 
connu,  imprévu,  euchanteur,  ravissant,  se- 
cret, inexprimable,  plein  de  charmes,  imio* 
cent,  iugénu,  éloquent,  mystérieux,  bouletix, 
humiliant , mortel,  importun,  funeste. 

Mais  on  trouble  ioiportan  vient  depuis  quelques 
fours 

De  mes  prospérités  interr<^n)pt'é  le  cours. 

Baci.’ib,  AthaliCt  act.  11 , sc.  5. 

Quel  trouble  vous  agile,  et  quel  effroi  vous  glace  ? 

2déme  scène. 

Laisie-mol  profiler  du  trouble  de  ses  sens. 

Le  même , act.  V,  sc.  i. 

Un  trouble  s'éleva  dans  mon  ame  éperdue. 

Le  même,  J*Aéd/-e,  act.  I,  sc.  L 
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Un  trouble  fatidique  assiégea  ta  pensée. 

Barrav  , (rad.  de  la  Poétifjue  de  Vida , ch.  II. 

Cruel  auteur  des  troubles  de  mou  amè. 

Que  la  pitié  retarde  un  peu  tes  pasi 

J.  B.  RoL'SseiU. 

TnOÜBE,  n,  f.  Syn,  Multitude,  fouir, 
grand  nombre,  bande,  essaim,  compagnie. 
— Année,  soldats,  soldatesque,  gens  de 
guerre,  milice.  En  ce  dernier  sens,  il  s'em* 
ploie  ordinairement  au  pluriel.  £pit.Cé\èHe, 
divine,  immortelle,  nombreuse,  joyeuse, 
riante,  folâtre,  aimable, légère  , vagabonde, 
fidèle,  égarée,  indocile , révoltée.  — Victo^ 
rieuses,  iriom(  hantes , vieilles  ramassées, 
levées , exercées , aguerries , fi  alrhes , disci* 
plinces,  réglées,  dispersées,  débandées,  fa* 
gilives,  ralliées. 

La  céleste  troupe ^ 

Dans  ce  fus  vanté, 

Boit  k pleine  coupe 
L'imiuortalilé. 

J.  B.  Rodsseac. 

La  céleste  troupe,  dans  cet  exemple,  signi- 
fie la  troupe  des  anges;  dans  le  suivant,  let 
troupe  immortelle  désignera  la  compagnie 
des  dieux  du  paganisme  ; 

VoiUes-vons  (dit  Junon)  m'exposer  è U honte 
cruelle 

Des  ris  tn)iirieux  de  la  troupe  immortelit  ? 
LACHsBAO'Sièae , trad.  d'uu  morceau  du  XlV*lio« 
de  Pltiade. 

Et  d’enLnUâ  sa  table  une  riante  troupe 
Semble  boite  avec  lui  la  joie  à pleine  coupe. 

Raci9£  , Esther , act.  11 , sc. 

Des  nymphes  U troupe  folâtre 
Danse  et  foule  d'uo  pied  d'albàlro 
L' émeraude  des  tapis  verts. 

Lebsuv. 

Telle  au  haut  de  l'Olympe,  aux  champs  de  Thés* 
salie , 

Des  enfants  de  la  terre  on  peint  la  troupe  impie, 
Euts)-sant  des  rochers  , et  menaçant  les  cieux , 

Ivre  du  fol  espoir  de  dé'rôner  les  dieux. 

VOLTAIBB,  la  Henrimde,  ch.  VUI. 

Des  Grâces  et  des  Ris  la  troupe  m'abandonne. 

La  Fontaikc. 

Des  grandeurs  et  de  l’or  le  séduisant  prestipe 
Ne  peut  guérir  b‘.s  cosiirs  do  chagrins  dévotés  , 

Ni  chasser  les  soucis  dont  la  troupe  volüije 
Sous  les  lambris  dorés. 

KcaiVAi.ANT,  (rsd.  de  la  XV^l*  Ode  du  a*  livre 
d'Horace. 

Des  oiseaux  émaillés  les  troupe.^  xaeabondes. 

Dclille,  trad.  de  l Ènéide , Uv.  IV» 

Ne  méprise  jamais  ces  plantes  sans  beauté , 

Troupe  obveure  et  tioiidc  , humble  et  faible  vul- 
cuirc. 


L.  Kacim  , la  Religion , $h»  L 
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U voit  d'on  feu  Douveso  ses  troupes  etiflammée^. 

Voltaire,  la  Henriade,  ch.  VllI. 

TROUPEAU,  n.  m.  {trou^pâ).  Troupe 
d'animaux  sous  la  conduite  d’un  berger.  Epit. 
Docile,  fidèle,  riche  - , cher  - , nombreux  , 
fécond,  bêlant,  mugissant,  tendre- , timide,* 
faible  - , vil  -,  innocent , bondissant , pais- 
sant , errant,  gras,  amaigri,  languissant, 
rafraîchi.  Pdriph.  Le  peuple  des  bergeries  , 
des  étables. 

. . . Ces  longs  troupeaux  qui  blsnchisseot  U plaine. 

Lebbuh. 

Do  leurs  féconds  troupeaux  lènrs  plaines  sont  cou- 
vertes. 

VOLTAIBE. 

Des  vallons  anx  coteaux  les  longs  troupeaux  gra- 
vissent. 

Là,  de  noœbrcai  troupeaux  paisscoirhcrbc fleu- 
rie; 

Leurs  gais  et  naïfs  condncteuis 
Font  de  leurs  chants  retentir  la  prairie  ; 

La  joie  est  sur  leurs  fronts,  U calme  est  dans  Icnrs 
cœurs  ; 

Et  tandis  que  chacun  réve  à sa  jeune  amie. 

Le  chien  silencieux  , comPKnon  des  bergeis , 
Veille  sur  les  agneaut  couftés  à son  aèJc. 

Gardien  attentif  cl  tidcle. 

Il  va , tourne  , revient , écarte  les  dougevs. 

Si  quelque  brebis  imprudente 
Veut  sauter  un  fossé,  veut  franchir  un  ruisseau  , 

Le  chien,  lui  présontanl  sa  gueule  menaranlo, 

La  force  à regagner  le  timide  troupeau 
Qui  déjà  InimUt  d'epouvunte. 

Mod.  Laugieb  deG&a.m>cuamp. 

y.  fiéTAii- 

Ce  mot  s’emploie  aussi  au  figuré. 

viens,  et  pense  duiniHniquece  troupeau  timide 
De  vestales,  d’enfants,  o besoin  qu’on  le  guide. 
Colaboeaü,  Lettre  ttlleloise  à Abeillard, 

A la  foiitoiue  où  s’enivrent  Boileau  , 

Le  grand  Corneille  et  le  sacré  troupeau  . 

De  ces  auteurs  que  l’on  ne  trouve  guèi  e, 

Un  bon  rimeur  doit  boire  à pleine  aiguif’re. 

Pbépetit  de  GAAMuqMT,  rondeau.  • 

Sons  lems^MS  cependant  s’ouvreoi  les  noirs  abt- 

mes , 

Où  la  crnelte  mort , les  prenant  pour  victimes', 
Frappe  ces  vils  troupeaux  dont  elle  est  le  pasteur. 
J.  B.  KOMttAO-,  du  Psaume  XLVIII. 

TROUVER.  V.  tr.  Syn.  Rencontrer,  dé- 
couvrir. — Imaginer,  inventer. 

Assex  d'antres  viendront , à mes  ordres  soumis , 

Se  couvrir  des  lauriers  qui  vous  furent  promis  , 
Et , par  d’heureux  exploits  forçant  la  destinée , 
Xi'Ouueront  d'iliun  la  fatale  tournée. 

ftACiME , Iphigénie  , act.  IV,  sc.  6. 

On  A dit  Aucicnnemcot  il  trepve  pour  ü 


trouve ou  le  voit  encore  écrit  de  cette 
manière  dans  Mairet,  daus  Malherbe,  et 
même  dans  Quinault , dans  Molière  et  dans 
La  Fontaine , ce  dernier  a dit  : 

Dieu  fait  bien  ce  qu’il  fait.  Sans  en  chercher  la 
preuve , 

Dans  les  citrouilles  je  la  treuve. 

Liv.  IX,  fabl.  4. 

TROUV  ERRE  ou  TBOÜVEÜR.  n.  m. 
Les  trouverres , qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  troubadours  ( y.  ce  mot),  sont  nos 
anciens  poètes  du  nord  de  la  France  , tandis 
que  les  troubadours  florLsaient  dans  le  midL 
n Ces  deux  mots  trouyeurs  et  troubadours , 
qui  au  fond  n’en  sont  qu'un,  expriment  as- 
sez bien,  dit' Rivarol la  physionomie  des 
deux  langues,  le  Provençal  et  le  Picard,  o 
n Les  trotsyerres  sout  trop  souvent  con- 
fondus avec  les  troubadours.  Les  uns  étaient 
les  poètes  de  la  langue  d’C^f  ou  du  nord  de 
la  France,  les  autrès  de  la  laugue  d'Oc  ou  du 
midi.  M.  T.  a parfaitement  démontré  dans 
le  Journal  de  VEmpirty  contre  Topinion 
vulgaire  , que  les  premiers  étaieut  très-supé- 
rieurs aux  seconds.  Voyez  d’ailleurs  l'excel- 
lentff  Histoire  littéraire  (i’/£uf<e,par  M.  Gin- 
guéné,  tom.  I,  cbap.  5. 

Bulletin  de  la  Gazette  de  France,  du 
mardi  8 juin  i8i3. 

TROYEN.  n.  m.  TROYENNE.  n.  f. 
( t/'üu  ic/i , troa-’ïè^ne  ),  Nom  de  peuple, 
homme,  femme  de  l’ancienne  Troie.  Syn. 
Al  gicii , Argientie.  Périph.  Les  enfants  d’ Ar- 
gus ^ Delille  ) , les  descendants  de  Teucer. 

Troie. 

Il  est  aussi  adjectif,  les  vaisseaux  troyens, 
les  jeux  troyens. 

TUBE.  n.  m.  Syn.  Tuyau,  canal,  con- 
duit, savItacaDe,  cylindre.  Ce  mut  peut  en- 
trer dans  tons  les  styles,  et  ou  l'emploie  sou- 
vent en  poésie  où  il  remplace  utilement  les 
mois  tUyau^jarbacanCi  qui  ne  sont  pas  as- 
sez nobles.  Epit.  Long  - , étroit,  arrondi. 

Telle  une  source  pure,  à travers  les  roseaux,  : 
Épanche  librement  le  trésor  de  ses  eaux  , * 

Et , dans  les  lieux  divers  où  sou  cours  se  déploie, 
Vh  ^rter  la  fraîcheur  , l'abondance  et  la  joie  : 
Veut'on , gétiani  le  cours  de  son  flot  fugitif,  1. 
Dans  un  tube  d'airain  le  retenir  captif  7 
De  la  contrainte  alors  naît  un  nouveab  miracle  ; 
Impétueux  il  sort;  et,  vainqueur  de  l'obsude. 
Ce  même  iiot  jailiit  en  prismes  radieux  , 

El  des  mortels  lavis  il  encbaule  les  yeux. 

VAlBtALETE. 

En  parlant  d'un  thermomètre  CoUrdeau  a 
dit  ; 

Par  le  liqnemr  le  tube  coloré  ^ 

0e  la  température  indique  le  degré. 


TUL 

Oq  dit  en  poésie  un  tube  d*airain  « un 
tube  de  bronze,  ou  siraplemeDt  ua  tube, 
pour  désigner  un  pistolet,  un  fu^il , un  ca- 
non. Epit.  Homicide,  meurtrier, foudroyaul. 

Du  iube  (oudroyaol  charfie  ton  brn<  guerrier. 

Lebrun. 

D*uu  long  tube  soudain  le  plomb  mortel  s’cUuce. 

BauUR-Lormian. 

En  parlant  de  la  maison  d'un  villageois , 
M.  Caoipeiiou  a dit  : 

J*y  cherche  «ncor  quelque  image  gothique, 

Les  rideaux  bleus  jetes  autour  du  lit , 

L'boiloçe  en  bois  près  du  trumeau  rustique  , 

Et , dans  un  coin , le  tube  meurtrier 
Voué  jadis  aux  fureurs  de  la  guerre  , 

Qui  desuiroais,  sans  appareil  guerrier. 

Dort  tout  couvert  d'une  oisive  poussière. 

. . . D'un  tube  de  bronse  aussilù|^J.*i  mort  vole. 

VouTAlRto. 

TTTF.R.  V.  tr-Xtu-d  devant  une  coiihonnc). 
Ce  mot  est  familier,  et  les  poètes,  dans  la 
poésie  élevée,  sont  obligés  de  le  remplacer 
par  une  circonlocution.  Périph.  Livret*  à la 
mort,  ravir  le  jour,  la  lumière,  priver  du 
jour,  de  la  lumière,  trancher  les  jours,  don- 
ner la  mort,  le  trépas,  priver  de  la  vie, 
laisser  sans  vie , arracher  1a  vie;  faire  des- 
cendre, envoyer  quelqu'un  chez  iMuton,  dans 
la  nuit  élerntille. 

Qu'a  cc  monitie  à l'instant  Came  soit  arrachée. 

Uacire,  uct.  III , SC.  ü. 

ji  sa  vile  demeure  il  arrache  s^n  ame. 

Dixille  , trad.  de  CÈnéide , liv.  X.. 

Et  le  frappant  au  cœur  d'une  ai  teinte  morlcilc  , 
li  le  rend  pour  jamais  a la  nuit  éternelle, 

La  OSAMCC-CUANCeL. 

Il  le  faut  de  ma  main  Crnioer  sur  la  poussiét  c , 

De  li  ois  coups  dans  le  sein  lui  ravir  la  lumicrc. 

VoLTAlBE,  yfahomet. 

Vous  svex  vu , madame  , avec  quelle  fui  le 
Les  deux  priuccs  sortaient  pour  s'oiTucUer  la  vie. 
K.vcihb  , la  Thèbaido , act.  V,  sc.  a. 

TUMPE.  n.  yi  Fleur.  Epit.  Fastueuse, 
superbe,  africaiue,  diaprée,  inodoie. 

, La  s'élève  : uu  port  majestueux , 

Un  éclat  qui  du  jour  reproduit  tous  les  feux , 

Daru  les  murs  bixautius  niériteut  qu’ou  l’adoie  , 

El  lui  font  pardonner  son  calice  inodore. 

KouCUEK,  poônie  des  ifoi/,  avril. 

LA  XULIPC. 

Je  Tus  un  berger  autrefois 

Qui , poussé  d'une  belle  audace , 

Alla  cueillir  sur  le  Parnasse 
Des  lauriers  plus  fameux  que  les  lauriers  des  rois. 
C«  généreux  désir  d'uuc  élerucUc  gloire 
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Ne  m’empècha  pas  de  servir , . 

Avec  les  filles  de  luemoire , 

Les  mortelles  beautés  qui  me  surent  ravir. 

Mais  mon  ame  fut  si  volage , 

A tant  d'obtets  divers  elle  rendit  hommage  , 

Et  les  bergères  si  souvent , 

En  me  reprochant  leurs  caresses , 

Se  f4iignirent  que  mes  promesses 
Se  perdaient  parmi  l'air  sur  les  ailes  du  vent, 
Qu’Aiuuur  vint  d'une  main  puissante 
Me  transformer  en  cette  fleur  , 

Qui , comme  j’eus  l'ame  incoiisUnte, 

Est  ioconsianle  en  sa  couleur. 

OoDEAu , la  Tulipe,  madiigal  inséré  dans  la 
Guiiiande  de  JuUe,  Paris,  1784. 

TÜORBE.  THÉORBE. 

TURBAN,  n.  m.  CoilTurQ  des  Turcs  et  de 
plusieurs  autres  peuples  orientaux. 

Le  lurbau  se  prend,  d.'itis  la  buigue  poé- 
tique, pour  la  Turquie,  le  grand  Turc,  la 
puissance  du  grand  Turc. 

N'avons-nous  pas  ceut  fois,  en  faveur  de  la  France, 
Louiiue  lui,  dans  nos  vers,  pris  Memphis  et 
xance; 

Sur  les  bords  de  l'Euphrate  abattu  le  turban  ? 

BuJLt A 0 , Epüre  au  roi. 

TÜRELURE.  Refrain  de  chanson.  On  en 
a fait  un  nom  féminîu  dans  cette  phrase  fa- 
milière : desl  toujours  la  même  turelure, 
pour  dire  c*est  toujours  U même  chose.  Cest 
une  onomatopée,  et  de  la  Monnaye  pense 
que  turelurCi  comme  iurclurelu  , sont  des 
mots  f.'iiis  exprès  pour  représenter  le  son  de 
la  Ûùlü. 

Quand  de  ses  feux  un  jenut  cœur 
D'un  tou  flatteur 
Vous  assure  , 

Croyet-moi.  répondes  (oujoiira 
A ses  discours  : 

2'urelure, 

Panaru  , Vaudeville. 

TURUU  rUTü.  Refrain  do  chanson  qui 
iuiite  assez  bien  le  son  de  la  flûte. 

TUTÉLAIRE,  adj,  des  deux  genres.  On 
peut  le  placer  avant  ou  après  le  nom  an 
consultant  l'oreille  elTanalogie.  A/n.  Protec- 
teur, défenseur,  gardien,  surveillant,  pro- 
pice , favorable,  sccourable. 

Tous  denx  agenouillés,  à leurs  dieux  tutélaires 
Présentent  de  leurs  vœux  le  tribut  volontaire. 

Delille  , tvad.  du  Paradis  perdu , ch.  V. 

Il  se  flatte  du  moins  qu'une  nuit  tutélaire 
Doit  prêter  au  plaisir  les  voiles  du  mjsière. 

Daru. 

Les  tilleuls  odorants , les  flexibles  ormeanx 
Se  dépouillaient  de  leur  forme  première, 

Et  leurs  fionts  inclinés , se  courbant  en  berceaux, 
Piélaicitt  à la  paregse  40e  ombre  tutélaire, 
HOFFMAir. 
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•TüTOIMliNT.  n.  tu.  {tu-toa-man  de-  ] 
vant  une  consonne  ).  Terme  dont  on  se  sert 
pour  niai'tjner  i'aclîon  de  tutoyer,  c’e;*l-a- 
diie  de  sc  servir  des  mots  tu , toi,  en  parlant 
à une  personne^ 

Le  poète,  inspiré  par  une  puissance  plus 
qu'liuniaine,  se  permet  de  luloje;^  non-seu- 
lement les  princes  et  les  rois , mipa  dieu 
même  : '•> 

Grand  dieu!  tei  jujeinenls  sont  remplis  d’équité. 

Grand  roi , ccJte  de  vaincre,  on  je  cesse  d'écrire. 

BOinCAU. 

Dans  les  mouvement»  <Tune  passion  vio- 
lente , le  lutoîmenl  est  encore  permis  au 
poète.  C’est  ainsi  qu’Hermione  dit  à Pji  rrhus: 

Je  ne  l'ai  point  aimé , cruel  I qn’si-je  donc  fait  ? 

ItsciNK , Audromaiiua , act,  tV , sc.  5. 

et  Phèdre  à Hippolyie  : 

Eh  bien!  connais  donc  Phèdre  et  tonte  fa  fureur. 

Le  même,  Phèdre,  act.  Il,  sc.  5. 

TYNDARIDE.S.  n.  pr.  m.  pl.  C’est  U 
nom  que  les  poètes  donnent  quelquefois  à 
Castor  et  à Poilu* , tout  deux  fils  dp  Léda , 
épouse  de  Tjndare,  roi  de  Sparte;  mais  le 
premier  était  fils  de  Tyndare  , tàlhdia  que 
Foltux  devait  le  jour  à lu^er. 

typhon,  TYPHÉE  ou  TtPHOÉ.  n. 

pr.  m.  M.  Noël  distingue  Typhéeon  Typboé 
de  Typhon.  « Typliée  ou  'ryphoé,  un  des 
géants  qui  voulurent  détrôner  Jupiter;  il 
était  fils  de  U Terre  et  de  Titan.  Il  avait  cent 
têtes,  dit  Pindare,  et  fut  élevé  dans  un 
antre  de  Cilicie;  on  le  confond  avec  Typhon. 
On  dit  qu’il  se  sauva  seul  daus  la  défaite  des 
autres  géanu,  et  qu’ensuite  il  recoinineiiça 
la  guerre  contre  Jupiter;  mais  enfin  il  fut 
vaincu  et  accablé  sous  les  rochers  de  l'ile 
d’Iranime,  aujourd’hui  Ischia,  vis-à-vis  de 
Cumes » Nosi,  Dict.  Je  la  Faille. 

Typhon  autre  géant  fameux,  suivant  le 
rapport  du  même  mylhologistc,  d’après  Ho- 
mère, naquit  des  vapeurs  qui  sortirent  de 
la  terre , après  que  Junon  l’eut  frappée  de  sa 
main.  Ce  monstre  avait  cent  têtes.  « De  ses 
cent  bouches  sortaient  des  flammes  dévi^ 
rantes  et  des  hurlements  ai  horribles , qu’il 
effrayait  également  les  hommes  et  les  dieux. 

Typhon  ne  fut  pas  plutôt  sorti  de 

terre,  qii’U  résolut  de  déclarer  la  guerre  aux 
dieux,  et  de  venger  les  géants  terrassés.  Il 
s’avança  donc  vers -le  ciel,  et  épouvanta^  si 
fort  les  dieux  par  sou  horrible  figure,  qu’ils 

prirent  tous  la  fuite  en  Egypte  . • 

Jupiter  poursuivit  Typhon  avec  tant  de  vi-* 
vacité,  et  le  frappa  si  souvent  de  ses  foudres, 
qu’il  le  terrassa  enfin  et  l’étendit  sur  le  mont 
Etna,  où  le  géant  de  rage  vomit  conlinuelle- 
meat  de»  flammes,  a 
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Le  volcan  qui  mngit  vtri  Enia , 

Qaand  Typhon  s’agitant  sous  le  poids  de  l’Etna, 
Par  la  cime  du  mont  qui  le  relient  a peins , 

Lance  au  ciel  des  rochers  noircis  par  aon  hslsitto, 
Llmiéke,  poème  de  la  Peinture. 

Typhée , enchaîné  dans  ce  gosdfra 
D'où  parlent  la  flamme  et  le  soufra 
Que  vomit  l'effroyable  Etna,  ' 

Jadis,  do  sa  maison  profonde, 

Douna  des  secousses  au  monda,  -- 

Dont  le  dieu  des  mortss'étoRna. 

L'kMoms. 

Piiis-ie  oublier  Typhon,  cet  enfant  de  là  terr*^ 
Cet  énorme  eé  mt  qui , bravant  le  tonnerre, 
S’élança  furieux  jusqu’aux  voûtes  do  l’air?  y - 
Sa  voix  clait  la  foudre  et  son  regard  l’éciair; 

Des  flammes  s’élançaient  de  ses  lèvres  horribltt- 
Enlassant  mont  sur  mont , dans  ses  transports 
lerribléi,  ' ” ’ 

U semblait  eapkpoir  dévorer  t^s  les  dtanx  : 

Mais  , prenant  sas  carreaux  d*ipi  bras  vietoriam , 
Jupiter-,  sur  le  haut  de  ces  cimes  fomantaa, 

Le  renversa  parcâ  da  cent  fléchas  brûlantes- 
Le  front  de  caTiten,  que  le  feu  calcina. 

Vint  frapper  en  rdiliant  les  gouffres  de  l’Ettrtj^ 

Sa  chute  de  Thétis  fit  retentir  le»  Ondet,  ' Tiqq 
Et  magir  des  enfefi les  cavarues  profundw. . . ■ 
Lcooove. 

TYRAN,  n.  m.  Celui  qui  a u»brpé  la  pjùs- 
aance  souveraine , et  encore  prince  iégmine 
qui  gouverne  avec  cruauté ,'  et  qni  met  sa 
volonté  à la  place  de  la  loi,  Sy  n.  Usurpateur. 
— Despote  , roi,  prince , monarque.  £pit. 
Fier  - , affreux,  exécrable,  horrible , odieux, 
superbe  - , ambitieux,  audacieux,  farouche, 
jaloux  , timide  , soupçonneux,  ombrageux  , 
inaccessible,  inexorable,  inflexible,  impla- 
cable, pâle-,  infâme  - , vil  - , couronné, 
subalterne. 

On  dit  qu'Uéraclius  est  tout  pjês  de  par.dtre; 
Tjran  , descends  du  trône , et  fais  place  h taff 
uaiire. 

COHNEIL1.S , Héraclius. 

Un  tjran  a toujours  quelqn’ombre  de  vertu.’* 
VOLTAIBE. 

Il  s’emploie  aussi  au  figuré.  ^ 

El  la  percbeaaurée  et  le  brochet  avide. 

Tyran  dévastateur  de  l’empire  liquide. 

BOISJO.SLIN. 

La  Faiblesse  a»  teini  pâle,  aux  regards  abatlns. 
Tyran  qui  cède  ou  criuie  et  détruit  les  vertus. 

VOI.TA1KS.  la  fienriade ,c\i.  VU. 

La  mode  est  un  ty  ran  dont  rien  ne  nous  délivre. 

Les  vents  sont  appelés,  dans  le  langage 
des  poètes . Us  tyrans , Us jiers  tyrans  des 
airs. 

Tel  le  souffle  bruyant  des  fiers  tyrans  des  airs 
Trouble  le  calme  heureux  qni  .régne  $ur  les  mer». 
DvissD  , les  HeiveiUes  de  la  FaUsre,  ch.  VU» 
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U«  n,  m,  La  vingt  et  unième  lettre  de  Pâl- 
phabet.  Suivie  d'uo  i,  cette  voyelle furme  une 
diphthougue,  coiiiiiie  dans  lui, Jurait,  suite. 
Devant  le  g , elle  sert  a donner  a cette  lettre 
un  fton  ferme  et  guttural  et  empêche  de  la 
prononcer  j , comme  ou  peut  le  remarqtier 
dans  guérir,  pro<ligue,  guichet,  qu'on  pro- 
nooceraitydrir,  prodi/e,  jichet , sans  Tu  in* 
terposé  entre  le  gf,  re  et  l’i.  Cette  vojeile 
accompagne  toujours  la  lettre  g au  commeii- 
cemenf  ou  au  milieu  des  mots,  et  alors  celte 
consonne  se  prononce  ke,  ku  ou  kou.  V,  Q. 

UT  dipbthongue  et  la  voyelle  i riment  en* 
semble  dans  les  rimes  féminines  , quand 
elles  ont  les  mêmes*  consonnes  aptes  elles, 
comme  dans, 

guide  séduire  guire  suite  huftre  suivre 
liiiynide  satire  devise  vite  chapitre  vivre. 

L«  sombre  Jalousie  au  teint  pâle  et  livide 
Sait  d'uh  pied  chancelant  le  Suu{)çoa  qui  la  guide. 

Yoltaue. 

Fuis  , n^en  approolic  en  nulle  guise , 

Sinon  ,'jc  le  le  prophétise  , 
pAUvro  raton  , tu  périras. 

Du  Cerceau  , le  Bat  et  le  Raton , fable. 

*.t. . . ..  .hinsi  des  lochers  de  la  Snissé 
S’unit  à nos  taureaux  U féconde  génisse. 

Dclille,  t Homme  des  champs , ch«  II. 

Dites  de  quels  héros  la  glorieuse  élite 
Accompaguait  Enée,  et  voguait  h sa  suite. 

Le  même,  tjad.  de  l*Ènéide X. 

UNION,  n.  f.  (u-ni-on).  Sjrn.  Assem- 
blage, jonction,  liaison,  accouplement.-^ 
Alliance,  association,  confédération,  ligue, 
société.  — Conjonction,  mariage,  hymen. 

Unanimité,  iolelligence,  accord,  con- 
corde, paix,  harmonie.  Epit.  Etroite,  étrange, 
disparate,  assortie,  indivisible,  inaltérable, 
cimentée,  violée,  rompue,  aimable,  tendre  -, 
fidèle,  sincère,  stable,  féconde,  «lésirée , 
touchante,  formée.  Pe'riph.  Les  cb^ilnes, 
les  noeuds  d'une  tendre  union,  le  lien  con- 
jugal. 

Le  dieu  chantait  comment  les  principes  divers 
Du  feu , de  l’air  léger , de  U terre  et  des  mers 
Dans  le  vide  out  formé  leur  union  féednde. 

Tissot. 

D'une  tendre  union  noos  goAloos  le.v  douceurs. 

CASTkU 

JoDon  qui  des  époux  consacre  Vunion. 

Fayolle. 

*t]NIR.  V.  tr.  Syn.  Joindre,  assembler, 
lier,  accoupler,  réunir.  — Associer,  allier,  I 
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coufédérev,  liguer.  — Con joindre,  maiicr, 
assortir.  — Accorder , coucilier. 

La  terre  aussi  riche  que  belle 
Unissait  y dans  ces  heureux  temps. 

Les  fruits  d’une  automne  éternelle 
Aux  Üeurs  d’un  éternel  printemps. 

Gresset,  le  Siècle  pastoral  y idjllc. 

Avant  qu'un  nœud  fatal  L*un(t  à voire  frère , 
Thésée  avait  osé  Tenlever  à son  père. 

BacikÊ,  Iphigénie  y act.  lY,  sc. 

Déjà  (rois  fois  la  nocturne  courrîére 
Avait  rempli  sa  paisible  carrière  ; 

Au  front  des  deux  le  troisième  croissant 
Arrondissait  son  disq>iG  pâlissant , 

Depuis  qu’amour,  de  ses  chaînes  discrètes , 
Aidait  uni  ces  fidèles  amants. 

Millevoye,  Emma  et  Èginard. 


i^ue  Rome  lui  défend  de  s'unir  avec  mui. 

VOLTAiBE,  lu  Henrinde,  cb.  lll. 

On  dit  unira,  unir  avec ^ mais  jfî  partage 
l'opinion  de  M.  Chapsnl,  qui  pense  qu’u/ur 
ensemble  est  une  vériuble  périssologie,  puis- 
que le  mot  ensemble  n'ajoute  rien  à Tidée 
exprimée  par  unir. 

UNiyEBS.  /I.  m.  [u~ni-v>er  même  devant 
une  voyelle).  Le  monde  entier.  Use  ditquel- 
quefüU  pour  la  terre  seulement,  ou  même 
pour  le  Nouveau  Monde,  pour  un  autre  hé- 
inisphère,  pour  un  autre  conlinenL  Syn^ 
Le  monde.  ^ La  terre,  le  globe.  — Le* 
hommes,  le  genre  humain.  Epit.  Bel  - , 
brillant,  naissant,  jeune  encore,  antique, 
vaste-,  immense,  vieilli.  Péripk.  Le  ber- 
ceau de  l'univers , le  tombeau  de  Tunivers  ; 
des  deux  bouts  de  Tunivers,  pour  dire  par 
toute  la  terre,  les  deux  mondes. 

Nul  art  n’a  précédé  l'art  sublime  dos  vers; 
il  remonte  au  berceau  de  Vantitfue  unsuers, 
y Épiire  il,  liv.  i. 

Lear  flotte  impérieuse,  ssservlssant  Neptune, 

Des  bouts  de  Vunivers  appèle  la  fortune. 

Voltaire,  la  Ilenriadc , cdi,  I. 

Alors  sa  juste  renommée, 

Répandue  au-delà  des  mers , 

Jusqu'aux  deux  bouts  de  tunii^rs 
Avec  éclat  sera  suniée. 

* J.  B.  Rousseau,  Ode  V,  liv.  t. 

L’astre  ma)estnenx  dont  les  flammés'fécondes 
Dispensent  la  chaleur  cl  la  vie  aux  deux  moudcA 
CSSTZL  y les  Plantes  ych.  U. 

• . • Le  divin  tjbleaà 

Où  l’ame  du  Poussin  noos  traça  ce  Hchu  (le  déluge), 
Où  j admire , euflHmmé  p.ir  son  puissant  génie. 

De  l'univers  mourani  i'elTroyable  agonie. 

PAaStVAL-CRANOMAISOir. 

L’homme  a dit 

Etes  vaste  univers,  mon  superbe  palais  t 
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M'offra  im  trône  éclatant  dont  les  ctenx  sont  le 
dais. 

DUftESNEL. 

Le  pin  » qui  de  ses  monts  descendu  sur  les  mers , 
Court  voyager  au  loin  dans  un  autre  univers» 
Dl:SAl^TANGE , trad.  des  Métamor^'h. , liv.  1. 

Le  matelot  dont  Fart  ioint  Us  deux  univers  ^ 

Vend  à bas  prix  ses  jours  suspendus  sur  les  mers. 

Thomas. 

Dieu,  chez  les  modernea  , comme  Jupiter, 
cbezles  anciens,  est  appelé  le  muttrCt  le  roi 
de  Cunivers. 

Tout  à'coup  s’élançant  des  clartés  éternelles. 
L’aigle,  ministre  ailé  du  rot  de  C univers ^ 

Porte  aux  dieux  divisés  la  foudre  et  Us  éclairs. 

De  Goeble. 

URANIE,  n.  pr.  /.  Muse  qui  préaide  à 
l’astronomie.  Jipit.  Céleste  - , divine  - , 
docte  - , savante  - , sage  - , sévère,  Përiph 
Le  compas  d'üranie,  la  muse  de  l’aslrono- 
mie.  Uranie  se  dit  quelquefois  en  vers  pour 
l’astronomie,  . ce  mot. 

Dans  son  rapide  essor  Vtanie  à nos  yeux 
Dévoile  la  nature  et  Us  secrets  des  dieux. 

Damchet. 

Uranie,  aux  céUsles  vodles  * 

itlevant  ses  hardis  regards  , 

Parcourt  Us  inégales  routes 
Que  tiennent  les  astres  épars; 

Prévoit  quel  corps  dans  leurs  carrières 
Doit  nous  dérober  leurs  lumières , 

Et  nous  en  prédit  Us  instants; 

Sait  leur  distance  , leur  mesure  „ 

Et  tous  les  rangs  que  la  nature 
Leur  a prescrilsdans  tons  Us  temps. 

Lamotte. 

O On  la  peint  vôtue  d’une  robe  de  couleur 
d’aaur , couronnée  d’étoiles , et  soutenant  i 
des  deux  mains  un  globe  qu’elle  semble  me- 
surer, ou  bien  ayant  près  d’elle  un  globe 
posé  sur  un  trépied  et  plusieurs  instruments 
de  matbématiques.  » 

' Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

. URNE.  n.f.  Ce  mol  est  admis  dans  tous 
les  styles.  Vase  antique  qui  servait  à divers 
usages , comme  à mettre  les  cendres  des 
morts,  à tirer  au  sort,  etc.  fyn.  Vase,  cru- 
che, pot.  Ces  deux  derniers  sont  familiers. 
Epii.  Etroite  , inépuisable,  féconde,  tarie, 
épuisée,  profonde , sacrée , fatale , funéraire, 
cinéraire,  mélancolique. 

M.  Nouris  a dit , en  parlant  du  vieux  Si- 
lène : 

Son  urne  anx  larges  Bancs  , et  dont  Tanse  est  usée 
A sou  côté  pendait  de  neetgj'  épuisée. 

Les  païens  avaient  confié  au  Destin  l’urnc 
dans  laquelle  ils  supposaient  qu’était  renfermé 
le  sort  des  hommes. 


Vurne  des  sorts  est  dans  sa  main  terrible. 

DOSAT. 

ff  Comme  c’était  une  chose  fort  ordinaire, 
cbez'Ies  anciens,  de  décider  par  le  sort  les 
;«flaireB  les  plus  importantes,  üa  ont  feint 
aussi  que  les  noms  de  tous  les  hommes* 
étaient  écrits  sur  des  billets,  et  jetés  dans 
une  urne  que  l’on  remuait  continuellement^ 
que  ceux  dont  les  billets  étaient  tirés  les  pre- 
miers , mouraient  avant  les  autres,  et  que 
cela  se  continuait  toujours  de  même.  » 
DacIer,  Remarque  sur  U 26*  vers  de 
la  3®  ode  du  II®  Up.  des  odes  Horace, 

Les  mythologues  placent  encore  entre  les 
mains  de  Minus  l’urne  qui  cumient  les  des- 
tinées des  mortels;  c’est  en  ce  sens  que 
Phèdre  dit  à OEoone  : 

« 

Ou  me  cacher?  fuyons  dans  la  nuit  infcmAle. 

Mais  que  dis-je?  mon  père  y tient Tur/ae  fatale; 

Le  sort,  dit-on  , Tu  mise  en  ses  sévères  maios. 
Minos  toge  anx  enfers  tout  les  pâles  humains. 

Kacibe,  Phèdre  y act.  IV,  sc.  6. 

Les  noms , presqu’échtippés  de  Vurne  de  la»morl , 

Y rentrent  à sa  voix;  les  Parques  élonncfs 
Roulent  sur  le  fuseau  de  nouvelles  années. 

Thomas. 

Les  poètes  et  les  peintres  représentent  or- 
dinairement les  fleuves  appuyés  sur  une  urne 
d'où  sort  l’eau  qui  forme  la  rivière  à laquelle 
ils  président.  Cette  urne  est  penchée  ou  de 
niveau , pour  exprimer  la  rapidité  ou  la 
tranquillité  de  leur  course.  C*est  ce  qui  a 
fait  dire  au  poète  Lebrun  en  parlant  des 
fleuves  : 

Tous  ceints  d’algue  et  de  joncs  s'inclinent  sur 
leur  urne. 

Ode  nationale  contre  C Angleterre. 

Au  pied  dn  mont  Adulle,  entre  mille  roseaux  , 

Le  Rhin  tranquille  , et  fier  du  progiès  de  scs  eaux, 
Appuyé  d’une  main  sur  son  urne  pcnclutritc 
'Dormait  au  bruit  flatteur  de  son  onde  naissante. 

Boileau. 

Lorsqu’un  grand  fleuve  épanche  aux  plaines  qu'il 
féconde 

Le  liquide  cristal  de  son  urne  profonde. 

Chaussaru,  Poétique  secondaire  ^ ch.  l. 
Des  Piaiides  en  deuil  sur  leurs  urnes  gémissent, 

Et  semblent  regretter  leurs  sources  qui  tarissent. 

Desaintance. 

c’est  parmi  les  frimas , sur  Purne  du  Ferseau  , 
C’est  quand  les  autres  fleurs  vont  descendre  an 
tombeau , 

Que  l’on  vous  voie  renaître,  et  que  votre  verdure 
Semble  par  sa  fraîcheur  rajeunir  la  nature. 

Castel,  les  Plantes , chant  IV. 

Des  cienx  plus  purs  soudain  Vurne  est  tarie  , 

I L'ombre , que  chasse  un  soleil  lumineux,  a 
S'est  repliée  et  court  dans  la  prairie. 

’ • Campeboh. 


usu 

TT.T.»**.  Ca  biillaDt  météore  (l'ârc-«o*ciel) 

Cet  arc  meiestaenx  dont  le  ciel  le  décore 
Quand  les  urnes  du  eitl  cessent  de  s*e'pancher. 
Dulard,  les  Merveilles  de  la  Nature  ^ cb.  I. 

périphrase  poétique , pour  dire  quand  il 
cesse  de  pleuvoir. 

Les  anciens  étaient  dans  Fusage  de  brûler 
les  corps  des  morts,  et  de  renfermer  ensuite 
dans  des  urnes  leurs  cendres  qu^ils  conser- 
Yaient  avec  un  soin  religieux. 

On  met  snr  le  bûcher  le  plus  gfind  des  héros , 

La  terreur  d’ilion  , le  bouclier  d'Argos, 

La  gloire  du  nom  grec.  Déjà  le  feu  â*aUame: 
Vulcain  Ht  son  armure  . et  Volcain  le  consume. 
Un  peu  de  ceudre  est  donc  ce  qui  reste  de  luil 
Uue  urne  est  sa  demeure,  et  l’euferme  aujourd’lini. 

DtSAlHTAirGE. 

' Dans  un  bosqùet  ombreux  et  solitaire. 

Sous  des  cjrprés  témoins  de  mes  douleurs  , 

Je  te  cousacre  une  urne  cinéraire  , 

Que  tous  les  jours  je  baignerai  de  pleurs. 
POMMEseuL,  trad.  de  quelques  tlpigrammes  de 
Martial 

/ 

US  (terminaison  ].  Les  mots  de  cette  ter* 
minaison  où  le  s est  sonore  riment  sans  diffi- 
culté avec  ceux  où  cette  consonne  est  muette  ; 
ainsi  Véoua  sVaira  à ioconnui,  Phébus  à 
abuf,  etc. 

L'almanach  est  paîcn  ; nous  comptons  nos  jonrnées 
Par  le  seul  nom  des  dieux  que  Rome  avait  connus; 
Cest  Mars  et  Jupiter , c'est  Saturne  et  Vénus 
Qui  président  au  tempH,  qui  font  nos  destinées. 

Voltaire,  Apologie  de  la  Fable. 

USURPATEUR,  n.  m.  USURPATRICE. 
n.f.  Epit.  Injuste,  adroit,  téméraire,  hardi, 
avide,  adamé,  avare. 

Tous  les  conquérants 

Pour  être  usurpulcurs  ne  sont  pas  des  tyrans. 

COUNEILLE. 

Dans  le  stjle  élevé  , en  prose  comme  en 
vers,  il  peut  se  prendre  adjectivement,  au 
propre  comme  au  figuré. 

Il  a fui  devant  nous  pour  retarder  sa  perte , 

Ce  peuple  usurpateur  de  l'empire  des  eaux. 

Gilbert,  Ode  sur  la  guerre  d* Amérique, 

L’ivraie  usurpatrice  étouffe  le  fi  ornent. 

Esmékard,  /a  Kavigation,  ch.  III. 

USURPER.  V.  tr.  Sjrn.  S’emparer  par  I 
violencct  prendre  injustement,  se  saisir,  erj- 
vabir.  11  se  dit  au  propre  et  au  figuré. 


Dans  le  sang  on  cherche  la  gloire; 

Et , sous  le  beau  nom  de  victoire , 

Le  meurtre  usurpe  les  lauriers. 

Lamotte. 

£□  parlant  du  pavot  M.  Castel  a dit  : 


VAG  na3 

Que  ne  peut  la  richesse  ? une  plante  nouvelle 
Usurpe  les  sillons,  et  di>iille  pour  elle 
Un  lait  assoupissant , un  lait  dont  les  effer* 

Du  paisible  Uorphée  imitent  les  bieiifuiis. 

Les  Plantes , ch.  il. 

V 

. V.  n.  m.  (ve).  C’est  la  vingt-deuziéme 
lettre  de  notre  alphabet. 

Il  peint  le  vol  des  vents  et  la  vélocité. 

Pus  , Harmonie  imitative. 

• ^ VACHE.  U.  y!  Le  mot  génisse  a le  privi- 
lège d entrer  dans  la  langue  poétique,  tandie 
que  celui  de  vache  en  est  exclu. 

La  génisse  au  front  calme , au  regard  débonnaire  , 
l'raliiaat  son  doux  fardeau , parnre  d’uue  mère. 

Leblzrc. 

Cependant  Léonard  a dit  ; 

Le  doux  mugisseoient  de  la  vache  pesante 
Dont  le  lait , exprimé  par  d'inuocentee  mains  , 
Kemplit  de  son  nectar  une  cruche  écumante. 

„ Les  Saisons , ch.  n. 

et  Dehlle  : 

Ici,  des  prés  fieuris  paissant  i herbe  abondante, 

La  vache  gonBe  en  paix  sa  mamelle  pendante. 
L’Homme  des  Champs  , ch.  IV. 

Dans  ces  deux  exemples,  qui  appartien 
nent  à la  poésie  descriptive  et  à l’économie 
rurale,  ce  mot  peut  passer  i ta  faveur  de 
l’encadrement;  mais  il  serait  déplacé  dans  un 
poème  épique,  dans  une  tragédie  et  surtout, 
dans  une  ode. 

cézissc  et  lo.  • 

VAGABON  D , ONDE.  ac^'.  ( va~ga~boH 
devant  une  consonne,  va-ea-bosA  Ae\anX 
une  voyelle,  va-ga-bon-Je).  La  poésie  fait 
un  fréquent  u$a«  de  ce  mot  dans  le  sens  de 
vague,  errant.  Syn.  Errant,  égaré  , vague 
indécis,  lucerlaiu. 

Le  fleuve  ,'dien  de  ces  climats. 

Guide  daus  ses  détours  ma  course  vagabonde. 

La  Hazpz. 

Adèle , il  est  au  bois  un  antre  solitaire 

tju'à  mes  pas  vagabonds  la  fortune  a montré. 

Leubsm)  d’Ausst. 

Quand  la  veuve  d’Oscer , sous  ses  doigts  vagabond/. 
Anime  la  harpe  sonore. 

BaoDR-LoztiUR. 

Un  fil  d'or  renouant  ses  tresses  vagabondes 
Sur  les  lis  de  son  cou  laisse  flotter  leurs  ondes. 

Delillz  , trad.  de  l’Enéide,  liv.  X. 

Sa  musedérégl^enscsvers  vngïiAonds 

Ne  s'élève  jamais  que  par  sauts  et  par  bonds. 

Boileal-,  Art  poétique,  ch.  III. 

7»- 


uigiiized  by  Google 


11^4  VM 

VAGUE,  n.  f.  LVau  élevée  au-dess«»  de 
la  "Uperiicie  de  la  lüer,  <riin  fli’uxe)  d'une 
rivii're  les  venta,  par  la  tempête.  Syn. 
Fi.<l  . uiitir,  Epit.  Soulevée,  élevée,  prt>- 
fom^e,  lu|(Hiv€,  humide,  fatigeus'^  , tenais' 
sanie,  écun^mie.  écumense,  mutinée,  émue, 
aptée  , mobile,  hlctncUi^sante,  rapide,  fou- 
gu»^use  . frcmittiaiile , ^effrénée  , irnlée,  in- 
domptable, fiirieuüe,  en  fureur,  impuissante, 
docile,  obéissante.  Périph.  Une  montagne 
humide,  liquide,  écutnanCe)  une  voûte  hu« 
mide , écumante. 

Cependant  sur  le  dos  de  U plaine  tîqnide 
S'élève  à gros  bouillons  une  montagne  humide, 

Raciue,  ^Aédre , act,  V,  SC.  C.  ♦ 

. . . Des  üoU  grondants  fcj  wion/uff/iw/iîwdef, 

COBNEILLE. 

Ondes,  qui  soulevés  vos  vou/»  vagabondes  « 
Contre  le  faible  scia  de  mon  fiéle  vaisseau. 

L'Astrée  , sonnet,  lom.  II,  psg.  5i4(i03i). 

L'onde  s’enfle  et  mugit  tusqu'aux  cienx  eiancée, 
Elle  tombe  ecumatite , et  cent  gouffres  ouverts 
L'engloutissent  soudain,  et  soudain  dans  les  airs 
Vomissent  de  leurs  lianes  la  vague  rennissanle. 

Elle  retombe  et  roule  tn  montagne  bruyante. 
DDLA.IID,  les  MetveUles  de  la  T^aiurCy  ch,  II. 

Les  vaguas  à grand  bruit  looibaient  sur  les  rivages. 

LÈoriAaD. 

Les  vagues  quelquefois  nous  portent  sur  leur  faîte, 
Nous  poussent  vers  les  cieux , et  des  voûtes  des  airs 
Retombent  avec  nous  au  gouffre  des  eufers. 

Deulle,  Irad.  de  CEnéidCy  liv.  III. 

VAGUE,  adj,  des  deux  genres.  Qui  n’a 
point  de  bornes  fixes  et  déterminées.  Il  se 
dit  aussi  au  figuré.  Indéfini , illimité  , 

indéieriuiné.  Indécis,  iocerUin,  inéiolu. 

Des  déserts  la  immensité. 

Dans  un  vague  abandon  flotte  l'ame  pensive. 

DbPONTAnES,  le  Verger, 

Cygnus  en  sons  plaintifs  répond  à Philomèle , 

Une  vague  harmonie  à leurs  accents  se  mêla  , 

Et  les  sons  maries  du  lu  lyre  et  des  vers 
Ne  formeut  qU'uo  accord  de  mille  accords  divers. 

PABSEV  XL*  GB ANOMX  iSOfl . 

Tl  s’emploie  aussi  comme  nom,  suitout  en 
poésie,  où  Ton  dit  le  vague  de  Vair,  le 
vague  des  aits. 

Ce  peu  pie,  eu  gre  des  vent  s qui  secondent  ses  ailes, 

Fend  le  vague  de  Cair . . . . 

Delille,  trad.  des  Géorgigues  IV. 

.........  Dura  le  vague  des  fiues 

Elle  apperçoit  deux  cygne«  ècl-itaD-s. 

MALru.ATBE,  farcisse,  ch.  IL 

VAILI.ANCE.  n.  f.  C’est  un  O)0t  qui  a 
vieilli , et  que  valeur  a remplacé  ; son  bar- 
ttiüDie  et  BOu  nombre  le  font  cepeudant  era- 
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ployer  dans  la  poésie.  Sjrn.  Valeur  ^ courage, 
aiiduce,  braviime  , hardiesse,  intrépidité. 
Epit.  Noble  - , indomptable , meurtrière , 
précipitée,  ralentie. 

Le  vnlgaire  est  eontenl  s*il  remplit  son  devoir; 

Il  fuul  plus  au  Iiérus:  il  faut  que  sa  vaillance 
Allie  au'delà  du  terme  et  de  notre  espérance. 

Voltaibe,  Tancrède, 

Le  lion  du  héros  exprime  la  vaillance, 

Delille. 

VAIN  , ATNE.^.  vein  , vè-ne  ).  Sjrn,  Inu- 
tile , impui&saut , inefficace,  insuffisant,  fai- 
ble, débile.  — Frivole,  fugitif,  fragile,  ima- 
ginaire, fantastique. 

Juste  ciel  ! c'est  ainsi  qu’assurant  ta  vengeance , 

Tu  romps  tous  les  ressorts  de  ma  vaine  prudence. 
Racine  , Iphigénie^  act.  1,  sc.  V. 

Il  chantait  : attiré  de  ses  retraites  sombree 
Autour  de  lui  volait  le  vain  peuple  des  ombres. 

La  HAhPE. 

F.n  vain.  Expression  adveibiale.  Syn. 
Vainement,  inutilement,  sans  cfiet , buoe 
succès. 

Les  bocaux  sont  détruits  et  les  bois  emportés; 

Ou  cherche  en  vain  la  place  où  furent  les  cités. 

Dllille. 

VAINCRE.  V.  tr.  Les  trois  personnes  du 
singulier  : je  vaincs,  tu  vaincs,  il  vuiVic,  où 
l’on  doit  faire  sentir  le  c,  afiéctent  trop  dé- 
sagréablement l'oreille  pour  être  admises  daus 
U poésie. 

De  l’amour  aisément  on  ne  vainc  pat  les  charmes. 
Th»  Corneille,  Ariane , uct.  IV,  sc.  4* 

(t  Ce  mot  vainc  ne  doit  j.imais  entrer  daus 
les  vers,  ni  même  dans  la  prose.  On  doit 
éviter  tous  les  mots  dont  le  son  est  désagréa- 
ble, et  qui  ne  sont  qu’un  reste  de  fancieune 
barbarie.  » 

Voltaire,  Remarques  sur  Ariane , oeuvres 
comptèies  , l.  LI,  p.  4^*8,  édit.  iu-8®.  Go- 
tha , l'/Sy. 

11  eu  e>t  de  même  des  trois  personnes  du 
composé  : je  convaincs , tu  convaincs,  il 
convainc. 

Vaincu,  üe.  part,  de  vaincre. 

Et  l'Euphrate  vni-tcu  coule  plus  mollement. 

L.  Racine  la  Religion , ch.  IV. 

U Non,  madame,  vaincu  du  pouvoir  de  vos  charmes 
il  suspend  a'i|ourd'hiii  la  lerrrur  de  ses  armes. 

Racine,  Alexandre , oct.  II,  sc.  i» 

Malherbe  a dit  : 

Je  suis  vaincu  du  temps. 

Liv.  UI|  Ode  à Louis  XIII,  i6ty 
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et  la  beauté  de  l*ima^e  a consacré  Texprcs- 
sion  qui  en  pro'^e  serait  une  fiule  coolie  la 
langue.  Mais  Alexandre  vaincu  du  pouvoir 
des  charmes  de  C!é  ne  présente  qu'une 
idée  peltte  et  cnniimme,  el  qui  par  coosé^ 
queot  n'excuse  p4«iut  la  licence.» 

Gf.otprot,  Ol'Iuv.  de  Racine,  au  lieu  cité. 

Cet  habile  critique  est  loin  de  CQndamner 
cctie  R)éme  licence  dans  ce  ver»  de  Bajazet  , 
ad.  IV,  SC.  6 : ^ 

Quoi  ! déjà  vufre  amour  des  obstacles  vafhcu'.  • , , 

vaincu  des  obstacles  lui  parait  plus  poétique 
que  vaincu  par  les  obstacles. 

Quelquefois  l un  d'entre  eux  vaincu  du  poids  des 
grains , 

Qu’il  traîne  en  haletant  aux  greniers  souterrains. . . 
Roüchcr  , poème  de»  Afoij,  ch.  VI. 

aincu  est  quelquefois  employé  comme 
nom  1 t. 

La  loi  de  Tunivert  est  : malheur  aux  vaincus. 

J'étais  mort  pour  ma  gloire,  et  ie  n'ai  pas  vécu 
Tant  que  ce  lâche  caur  s*est  dit  votre  vaincu. 

Rotroü,  f^ericeslas  y act.  Il,sc.  s. 

On  dit  bien  , il  se  dit  mon  vainqueur , 
Alexandre  vainqueur  de  Darius^  maison 
ne  dit  pas  il  est  mon  vaincu , il  se  dit  mon 
vaincu , Darius  vaincu  d'Alexandre.  Les 
Ters  suivants  présentent  la  même  faute. 

Scyll'i  ni  Marius 

H'ont  jamais  épargné  le  sang  de  leurs  vaincus.  » 
Corneille,  «Sertor/nj,  SC.  I. 

VAINQUEUR,  n.  m.  Proprement,  celui 
qui  a remporté  une  victoire  sur  les  ennemis; 
au6guré,  celui  qui  a remporté  quelqu’avan- 
tage  sur  son  concurrent,  ou  enfin  celui  qui  a 
surmonté  quelque  obstacle  ou  dompté  quel- 
que p.issioii.  Syn.  Conquérant  , triompha- 
teur* J£pit.  Noble  - , fier  - , généreux,  mo* 
desle,  pacifique,  modéré  , rapide,  insolent, 
cruel,  farouche,  sanglant,  furieux,  impla- 
cable. 

Non,  non,  ne  craignes  point  qu’un  barbare  vain- 
queur 

Porte  dans  vos  foyers  le  carnage  et  l'horreur. 

• Dulard. 

Hardi  nocher,  vainqueur  d’une  onde  înnavigable. 
Dllille,  trad.  du  Paradis  perdu  , liv.  X. 

Vainqueur  se  dit  bien  dans  le  style  galant 
pour  celui  qui  subjugue  une  femme,  qui  lui 
inspire  de  doux  seoüments. 

A l'aspect  de  Fingal , une  subite  flaimne 
Avait  brûlé  son  jeune  coeur  : 

Elle  fil  des  voeux  dans  son  ame  * 

Pour  Ici  jours  du  héros,  son  aimable  vainqueur, 
BAOOf-lxiRMiAN , poésies  d'Oslian. 
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Il  se  prend  aussi  adjeetivenaent , surtout 
en  poésie. 

Quel  charme  vainqueur  monde 
Vers  dieu  m'élève  aujourd'hui? 

J.  6.  BousiKAir. 

Tout  tremble  , tout  fiéchit  sous  mon  pouvoir  vain- 
queur. 

Lokgepursc  , Medee , acl.  I! , SC.  a. 

Son  ascendant  vainqueur  impose  è mon  génie.  i 
VoLTAist,  Èrjrphilt,  acl.  III sc.  i. 

Poussant  nn  cri  de  mort  et  de  douleur , 

Soudain  il  tombe,  insulié  du  borbarC, 

Auprès  du  niél  où  l'hymne  et  la  fanfare 
^ Avaient  trois  fois  chante  son  nom  vainqueur. 

Parny,  Us  Hosecroix  , ch.  XU. 

Le  vaisseau  fatigué  s'ouvre,  re  brise  , ëclute  , 

Et  les  torrents  vainqueurs  entrent  de  tous  côtés. 
Delille,  trad.  de  vènéide. 

VAISSEAU,  n.  m.  Syn.  Nef. 

V . ce  mol.  Navire.  Eptl.  Léger,  agile,  f,a. 
gle,  frêle  - , riche-,  menaçant,  floiuut, 
submergé.  Péripk.  Maison  mobile,  flouani 
édifice. 

V 

* Il  at Tondit  1a  poape  , 

Forme  du  gouvernait  le  mobile  ressort 
Qui,  sur  ses  gonds  de  fer  rouliiai  avec  effort. , 

Doit  régir  à son  gré  le  flottant  édifice. 

TUO«tAS. 

Ce  bâliment  ailé  qui  fend  le  seiu  d*s  mers. 

f.iGoovê. 

Quel  spectacle  frappant  ! milW  maisons  mobiles  , 
l'endent  le  sein  des  Hols  vaincimeni  indue  les. 

Le  vent  enfle  la  voile  , et  l’aviron  sur  eux 
L'orme  , à coups  redoubles,  des  sillons  ecumeux. 

Dülard. 

Tandis  que  dans  le  sik  de  bottantes  maisoîis 
De  Cérés , de  Bacchus  on  transporte  les  tloos. 

Le  même. 

Les  vaisseaux  de  Cyrus  , citadelles  fluUantes, 

Font  gémir  sons  leur  poids  tes  vagues  écumantes. 

Le  même. 

Je  montrai  le  premier  aux  peuples  du  Mexique 
L’appareil  inouï  pour  ces  murtds  nouveaux  , 

De  nos  châteaux  ailés  qui  volaient  sur  les  eaux. 

Voltaire. 

Poupe , mit , voile,  pavillon  se  disent  par 
métonymie  pour  les  vaisseaux  mêmes. 

Industrieux  français , remplis  tes  destinées. 

Les  mers  , pour  recevoir  tes  potqyes  fortunées. 
Embrassent  les  états  , te  présentent  leur  sein. 

Mabmontel. 

Mars  atlèlé  à son  char  tes  coursiers  frémissants , 

El  la  mer  tremble  au  loin  sous  les  mâts  fou- 
droyants. 

Castel,  les  Plantes,  ch.  II. 
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En  s’adressant  au  cëUbre  voyageur  CobV 
DeJille  a dit  : 

Ta  voiU  en  arrivaot  l«ur  annonçait  la  paix  , 

Et  U voile  en  parlant  leur  laÛKtiit  de»  regrets. 

Poème  des  Jardins. 

Scs  pai'illons  sans  foudre  , honoré»  des  deux 
mondes , 

Voguent  indépendants  sur  l'empire  de»  onde». 

Millevote,  le  Voyageur. 

Là  . ce»  forêt*  du  Nord , ce»  pin»  de  la  Norvège , 
Enfant*  de  ce»  clim:ds  qu'un  long  hiver  assiège  , 
Pour  chercher  sur  la  mer  de»  orage»  tiouveaux, 
Sous  de  savantes  main»  »e  courbent  en  vaisseaux. 

TH0M4S. 

Le»  antiques  forêt»,  dépouillant  leurs  ombrages , 
N’allaieni  point  sur  les  mers  iurter  contre  les  veut», 
Ni  les  frêles  hunoLaios  défier  le»  orages 
Dans  ces  tombeaux  Bottants. 

Lt»BON  , Ode  i , liv.  3. 

Ce  poète  a dit,  en  parlant  d’un  vaisseau  : 

I.a  Dryade  . en  pleuiant,  vil  cel  audacieux 
Fuir  l'asile  omhr  gê  des  sapins  set  aïeux. 
Impatieni , il  vole  , il  déddigne  la  terre. 

Uu  dieu  même  en  se»  fl'inrs  déposa  sou  tonnerre. 
Il  entraîne  avec  lui  ces  mortels  égnr/is 
Veis  les  sources  de  l'ot  dont  ils  sont  altéré». 
Souvrraine  des  airs,  sa  voile  iriompbanle 
Leur  promit  le»  trésor»  que  le  Potose  enfante  I 
Il  roul'iil  sur  les  UoU . colosse  impérieux. 

Son  corps  pressait  l'abime , et  sa  tête  le»  cieux. 
Mai»  quand  nu  jour  fatal,  se»  noire»  destinées 
Enveloppent  ses  mâts  , ses  voiles  con»ternéet, 
Qu'en  vain  il  lutte  encor  sur  un  gouffre  orageux  , 
Où  dé<a  le  naufrag^élend  sesbrat  hideux, 

Ni  le»  va*ux,  ni  Ics^ris  de  ses  pales  victimes 
Dans  leur  tombe  flottante  implorant  les  abtinos, 

Ni  les  trésors  de  l'Inde  en  son  scio  renfcimés  , 

Ni  les  foudres  des  rois,  dont  ses  flancs  sont  armés  , 
Kien  n'a  pu  l'arracher  au  gjn^flre  qui  l'embrasse. 
Et  Tonde  Inexorable  en  abtffibe  la  trace. 

A peine  un  vil  débris  rejeté  par  les  mers 
'Bedira  son  naufrage  à de  lointains  déserts. 

La  Nature  t chant  1. 

On  dit  figurémenl  le  vaisseau  de  Vdlal,  U 
vaisseau  de  la  Jortune  publique» 

Le  vaisseau  de  Vétat»  battu  par  les  orages, 
S'avauçait  lentement  au  niilien  des  naufrages 
.ivé  loin  du  poi  t.  • . 

TBÈVESE.tu  , Ode  sur  la  fête  de  la  paix  (i8o3). 

VALEDR.  n.  f.  Syn,  V.illance,  bravoure, 
cœur , courage,  iiitrépidué , bardicue.  lipil. 
Insigne,  noble-,  altière,  modérée,  tranquille, 
éproueée,  antique  - , indomptée,  invincible, 
bunillaiite,  indiscrète,  farouebé,  homicide, 
stérile,  oisive,  éteinte , mourante , trompée. 

Quand  ma  jeune  valeur  sur  les  champs  de  Neptune 
Suivit  le  gnind  Énée  et  sa  noble  fortune. 

Delille  , trad.  de  l’Énéide,  liv.  IX. 

En  voyant  ma  large  blessure. 
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Amis , pourquoi  cette  donJeur  ? 

Le  sang  qui  coule  au  champ  dhonneur 
Du  vrai  guerrier  est  la  parure , 

C'est  le  garant  de  sa  valeur. 

Rouget  Deuslb. 

VALLON,  n.  m.  (va-fon).  Syn»  Vallée, 
penchant  d’une  colline , d’une  montagne. 
Epit.  Creux,  profond,  étroit,  frais,  fertile, 
agréable,  riant,  sombre  •,  ombreux,  so> 
nore,  humble  trwquille,  solitaire.  Pé^ 
riph.  Le  creux,  renfoncement  d'un  vallon. 

. . • Les  piv/ondeurs  dun  vallon  toMxtàxt, 
COLABUEAU. 

Le  chêne . 

Ébranle  de  sa  chute  et  le*  bois  et  les  flots  , 

Et  du  vallon  sonore  éveille  les  échos. 

BAOUR'LobMIÂIT. 

Ces  vallons  ombragés  de  bois  majestueux. 

Léonahd. 

Dans  la  langue  poétique,  on  appèle  le  sa- 
enf  vallon  la  vallée  qui  se  trouve  entre  le 
Varoasse  et  VHélicon.  Paru asse. 

Ce  vallou,  où  paissait  le  cheval  Pégase , est 
arrosé  par  le  Fermesse,  fleuve  qui  prend  sa 
source  au  mont  Hélicon;  par  les  eaux  de 
Caslalie,  qui  était  une  nymphe  qu'Apollon 
métamorphosa  en  fontaine  ^ et  par  l'Hippo- 
crène,  fontaine  plus  merveilleuse  encore, 
que  Pégase  fit  jaillir  d'un  coup  de  pied. 

On  dit  le  sacré  vallon  , ,pour  dire  le  Par* 
nasse.  »^n.  Le  double  vallon  , le  vallon  des 
neuf  sœurs. 

t 

■Von , non,  sur  ce  sujet  pour  rimer  avec  grâce  , 
tl  ne  f.mt  point  monter  eu  sommet  du  Parnasse  ; 

Et , sans  aller  réver  sur  le  double  vallon  , 

La  colère  suffit , et  vaut  un  Apollon. 

BoitEAu,  Satire  /. 

Le  génie  , au  double  vallon  ^ 

De  l'immortalité  déposa  les  richesses. 

C*cst  surtout  au  fils  d’Apollon 
Qu'il  aime  à prodiguer  ses  fécondes  richesse!. 
Théodore  Désorguls,  Us  Fêles  du  génie. 
Favoris , élèves  dociles 
De  ce  ministre  d'Apollon, 

Vous  à -qui  ses  conseils  utiles 
Ont  ouvert  le  sacré  vallon , 

Accoure» , troupe  dé>olée , etc. 

Le  Frarc  de  PoMriCNAN,  Ode  sur  la  monde 
J.  B.  Bo^useau. 

VALSE,  n.  f.  Espèce  de  danse  qui  nous 
vient  des  Allemands. 

L’orchestre  enfin  soupire  une  molle  cadence. 

On  attendait  la  valse , et  la  valse  commence. 

En  marchant  deux  à deux , 

Du  parqnet  lentement  on  mesure  Tespace  : 

Mais  déployant  soudain  sa  souplesse  et  sa  grâce  , 
Au  signal  qu'on  reçoit,  qu'on  donne  tour-h-tour, 
De  vingt  cercles  pressés  on  décrit  le  contour. 
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beauté  que  dè»-lors  le  plaisir  environoe , . 

Au  bras  qui  la  soutient  mollement  s’abandonne, 
ünc  tendre  langueur  se  répand  sur  ses  traits; 

Son  oîil  demi-voilé  n’en  a que  plus  d attraits; 

Sa  bouche  de  l'amour  semble  aspirer  les  ftainraes. 
Je  ne  sais  à quel  point  la  valse  plaît  aux  f.-mnnes , 

Je  n*ai  pas  leur  secret , mais , dans  mon  jeune 
temps, 

Je  pense  que  par  goût  j*anrais  valsé  long-temps. 

VicÉK , ma  Journée , poème. 

VAPEUR,  n.f.  Syn.  Exhalaison,  souffle, 
Ealeine.  — Brouillard,  nuage.  — Délire,  fo- 
lie, frénésie.  — Mélancolie,  tristesse , bu- 
meur  sombre.  Epil.  Epaisse,  légère,  subtile, 
exhalée,  souterraine  , salutaire  , douce  , odo- 
rante, passagère,  fumante,  condensée,  im- 
pure , épurée , humide , grossière,  enivrante , 
assoupissante,  fraîche,  maligne,  mortelle, 
fétide,  infecte,  nébuleuse,  sombre,  noire, 
triste  - , mélancolique,  soporifique. 

L’encens  fume  autour  d’eux  , les  flammes  dévo- 
rantes 

Exhalent  dans  les  airs  des  vapeurs  odorantes. 
DKLU.LE,  irad.  du  Paradis  perdu  , ILv.  XI. 

D’une  haleine  odorante  exhaler  les  vapeurs. 

Le  même. 

Et  lorsque  dans  le  feu  d’une  fêle  brillante 
Qu’echauffeia  du  vin  la  vapeur  enivrante. 

Le  même. 

a 

Le  même  poète  a dit,  en  parlant  de  Ca- 
mille mouraule  : 

Son  pouls  meurt;  sur  ses  jeux  nagent  des  vapeurs 
sombres,  ' 

Et  son  ame  en  courroux  s’envole  chez  les  ombres. 
Trad.  de  VÈnéidc , liv.  XI. 

» 

Je  l’ai  vu  ; ce  n'e^t  point  une  erreur  passagère 
Qu’enfante  du  sommeil  la  vapeur  mensongère. 

VoLTAiKE,  Sémiramis, 

Je  prête  un  corps . hélas  ! à cctlo  ombre  incertaine 
Mais  la  faible  vapeur^  prompte  à s’évanouir , 
S'échappe  de  mes  bras  tout  prêts  à lu  saisir. 

DoB  AT,  Lettre  du  comte  de  Commiitges  à sa  mère. 

Les  vapeurs  s'élevant  au  céleste  séjour, 

Puis  en  gouttes  d’argent  s’echappuiit  des  nuages. 
Firmin-Didot  , trad.  do  la  Eglo$ue  de 

Virgile. 

La  vapeur  dci  brouillards  ne  voile  pas  les  cieux. 
Racine  , Lettre  d M.  yUart. 

La  sombre  humidité  son  da  fond  des  marais. 
Assemble  les  vapeurs  et  les  brouillards  épais. 
Étend  sur  la  camp  igné  uu  immense  nuage , 

Et  voile  du  soleil  la  consolanie  image. 

Castel,  les  Plantes  ^ ch.  IH. 


C'est  ainsi  qu’on  voit  les  vapeurs 
Monter  du  sein  d’un  lac  , se  giossir  cl  s’étendre, 
Et  goutte  à goutte  se  répandre 
Daus  le  vallon  silencieux  : 
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Des  larmes  du  matin  les  bosquets  se  remplissent , 
Et  les  vapeurs  s'évanonissent 
Dés  que  l’astre  du  jour  reparatl  dans  les  cieux. 

CuéNiEA,  Chants  imités  tTOssian, 

Hé  quoi  1 lorsqu’autrefois  Ho>*ace , ap  rès  Lucile , 
Exhalait  en  bon  mots  les  vapeurs  de  sa  bile. 

Boileau,  Satire  VU. 

t<  Nous  dirions,  il  n’j  a pas  long-temps» 
vapeurs  dératé  ^c'est  le  spleen  des  Anglais). 

Veut-on  qu'on  rabatte 
Les  vapeurs  de  rate 
Qui  nous  minent  tous  ? 

Qu’oii  laisse  Hippocrate , 

Et  qu’on  vicune  k nous. 

Nous  avons  supprimé  rate,  et  nous  nous 
sommes  bornés  aux  vapeurs.  » 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique  ^ 
au  mol  langue. 

Pope , dans  le  poème  intitulé  la  Boucle  de 
cheveux.,  a feint  qu'il  y avait  une  déesse  aux 
vapeurs  dont  il  s'est  plu  k tracer  le  portrait 
et  à décrire  le  séjour.  Je  me  servirai  de  la 
traduction  que  Voltaire  nous  adonnée  de  ce 
p.issage  : ' 

La  caverne  profonde 

Où  loin  des  doux  rayons  que  répand  l’oeil  du 
monde , 

La  déesse  aux  vapeurs  a choisi  son  séjeur. 

Les  tristes  aquilons  y sifflent  à l’entour,  * 

Et  le  souffle  malsain  de  leur  aride  baleine, 

, Y porte  aux  environs  la  lièvre  et  la  migraine. 

Sur  un  riche  sopha  , derrière  un  paravent , 

Loin  des  flambeaux , du  brait,  des  parleurs  et  du 
veut, 

La  quinteuse  déesse  incessamment  repose. 

Le  cœur  gros  de  chagrins  sans  en  savoir  la  cause , 
N’ayant  pense  jamais , l’esprit  toujours  troublé , 
L’œil  chargé , le  teint  pâle  et  l'hypocondi  e enflé. 

La  médisante  Envie  est  oasiae  auprès  d’elle , etc. 
Dict.  Philosophique  , au  mot  Pope. 

VASE.  n.  m.  Vase  est  un  terme  qui  dé- 
signe en  général  tout  ustensile  propre  à con- 
tenir les  liquides  ou  autres  ebosCs,  et  même 
à préparer  les  aliments.  Ce  mot  qui  peut 
figurer  dans  tous  les  styles,  remplace  utilc- 
imnt  ceux  de  verre , tasse,  bouteille,  plat, 
assiette,  cruche,  chaudière,  chaudron,  etc. 
Les  poètes  se  servent  quelquefois  du  nom  de 
la  matière  dbiU  le  vase  est  fait,  pour  dési- 
gner le  vase  même;  et  alors  or,  argent,  cristal, 
airain,  argile  deviennent  synonymes  de  ce 
mot.  Epit.  Riche  - , précieux,  antique,  sacré. 

Je  vous  donne  en  retour  deux  vases  d’un  grand 
prix , 

Dans  la  triste  Arisba  par  mon  père  conquis. 

Delille,  trad.  de  f é/zcVde , liv.  IX. 
Apporte  un  vase  immense  , un  vase  précieux  , 
CouroQDCs-en  les  bords  d’an  vin  délicieux. 

AiOKAjf , trad.  deVlliade,  Üv.  IX. 
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pieux  « oe  méprisez  pas  notre  humble  pauvreté  , 
Et  le  va/e  d'argile  aux  autels  prieuré. 

MOLi.EV  ACT,  trad.  do  la  Ire  l^ltgie  de  Tibulle. 

Le  cristal  SUT  leurs  mains  verse  une  onde  limpide. 

Delillb. 

Ainsi  dans  un  airain  brûlant  » 
Qu'erhauffc  par  degrés  le  sapin  pétillent , 

L’onde  mutranre,  erume,  etc 

Gaston  , tn-d.  de  l'Enéide , liv.  VII. 
Cette  argile  où  sa  main  préparait  ses  repas  , 

Le  foyer  solitaire  ou  s’imprimaient  ses  pas. 

Thomas  , la  Pctréide, 

VAUCLUSE,  n.  /!  Fontaine  que  les  amours 
dePéti  arque  et  de  Laure  ont  rendue  fameuse  j 
elle  est  aouveui  célébrée  par  nos  poètes  ^ 
cV'st  d'elle  que  le  départemeut  de  Vaucluse 
tiredon  nom. 

SESCIUPTION  DE  LA  FONTAINE  DE  VitOCLUSE. 

Ainsi  sous  le  soleil  de  I h'^urcnsc  Provence , 
Pétrarque  fut  a.mé  : Lüui  e en  ce  b«  au  séjour  « 
Dons  l’àgc  où  le  bonheur  n’est  ïamais  que  l’amour. 
Triompha  des  désirs  qu’en  son  cœur  il  lit  naître  , 
Et  de  ceux  d'uu  ajmaut  plus  dangereux  peut-être. 


O fontaine  sacrée!  immortelle  retraite. 

Que  vient  chercher  de  loin  l’amant  et  le  poète, 
Vaucluse  ^ que  sans  peine  ils  ne  pouvaient  quitter, 
Tpt , loi  qu’avec  transport  je  courus  visiter  , 

Jeune  encore , è côté  d'une  pi emiète  amante; 
Quatre  sièrU-s  ont  fui , mais  ton  onde  écumante, 
El  ces  tnill^  torrents , dont  les  flots  vagabonds 
Ronlcni  de  roche  en  roc  lie,  et  rci  ombent  par  bonds, 
Et  ces  beaux  cieux  , ces  prés , doot  une  eau  calme 
et  pure 

Court  réflccUir  au  loin  réternello  verdure  ; 

Et  tous  ces  monts  jetés  et  conibéssur  tes  bords  , 
Tes  antres  toujours  pleins  d'harmonieux  accords , 
offrent  au  souvenir  ces  deux  ombres  fideles  (Pé- 
trarque et  Laure) , 

Et  i’amourenx  penser  vient  errer  autour  d'elles. 
Aux  nymphes  du  vallon,  aux  bergers  d’alentour , 
Tes  flots  en  lourmurant  parient  encor  d’amonr; 
C'est-là  qu’db  aime  encor  par  un  charme  iovin 
cible , 

Là  qo'ou  gemitan  moins  de  n’élre  plus  senAible. 

Bartbe. 

On  connaît  généralement  ridvUe  de  ma* 
dame  du  Verdier,  intitulée /rz /onteune  tfe 
y"aucluse ^ qui  se  trouve  dans  la  Petite 
Encyclopédie  poétique , t.  XI , p.  iqS. 

VAUDEVILLE,  n.  m.  Terme  de  poésie. 
Sorte  de  chanson  faite  sur  un  air  facile  à 
chanter,  et  dont  le  sujet  est  ordinairement 
quelque  aventure,  quelque  intrigue  du  temps. 
Ce  mot  qu’on  trouve  écrit,  dans  nos  anciens 
auteurs , vau^de- ville  ot  vau-de-vire  tire  son 
nom  du  val  ou  de  la  vallée  de  Etre  en  Nor- 
mandie» où  celte  espèce  de  poème  prit  nais- 
sance dans  le  i5^  siècle. 


V/VÜ 

A Vaudeville  , par  corruption  au  lieu  de 
\:‘aud€vire.  C’e^t  ainsi  qu’on  appelait  ancien- 
nement ces  chansons,  pnrcequ’clles  furent  in- 
ventées par  Olivier Basselin  qui  était uo  foulon 
de  Vire  en  Normandie,  et  qu’elles  furent  pre- 
mièrement chantées  au  V audevire  qui  est  le 
nom  d’un  lieu  proche  de  la  ville  de  Vire. 
Charles  de  Bourqueville  dans  ses  Antiquités 
de  Caen  : q C’est  aussi  le  pays  (il  parie  de 
Vire)  d*où  sont  procédées  les  chansons  que 

l’on  appèle  vau’de^vire 

Voici  l’endroit  de  Belleforest , qui  est  du 
premier  volume  de  sa  Cosmographie  : de 
cette  xillc  de  Vire,  et  du  pays  de  Vaudevire 
portent  et  tiennent  leur  nom  ces  chansons 
anciennes  ei  communes  que  le  vulgaire  mal- 
à-propos appèle  des  vaudevilles , desquelles 
fut  auteur  un  Olivier  Basselin,  auquel  n’en 
faut  ravir  l’hoimear.  n 

Ménage  , Dict.  Étymolog. , édit,  de  i y5o. 

Après  avoir  parlé  de  la  satire , Boileau 
ajoute  : 

D'un  trait  de  ce  poème , en  bons  mots  si  fertile , 
Le  Français  né  malin  forma  le  vaudeville  ; 
Agréable  indiscret  qui,  conduit  par  le  chant , 
Passe  de  bouche  en  bouche,  et  s’accroît  en  mar- 
chant. 

La  liberté  française  en  ses  vers  se  déploie  : 

Cet  enfant  du  plaisir  veut  naître  dans  la  joie. 

Art  poétique , ch.  II. 

Après  les  vers  de  Boileao  qu’il  me  soit  per* 
mis  de  citer  ceux  de  M.  Chaussard,  nous 
osons  assurer  que  le  maître  ne  désavouerait 
pas  le  disciple. 

Le  malin  vaudeville  , amant  de  l’épigramme  , 
Brille  de  cet  espiit  dqnts'afHi«;e  no  bon  cœur  : 

Sur  l’aile  des  couplets  vole  le  trait  moqueur. 


Ce  drame , un  peu  frivole  et  faible  do  tissu , 

Offre  uo  pâle  intérêt  dan5  son  plan  décousu:  , 

Que  le  joycut  bon  sens  à ces  refreins  préside  ; 
.Sifflons  le  calembourg,  Janus  froid  et  stupide, 
L’ignoble  allusion , la  maligne  noirceur. 

Et  des  conplets  miellés  Tinsipidè  douceur. 

Gardez  que  l’épigrammc,  en  firedons  prolongés, 
N’ajoule  â chaque  phrase  une  pointe  obligée  : 
Grâces  aux  Trissotins  nons  avons  trop  bâille  ; 

Bien  n’est  plus  fatigant  qu’un  bon  mot  travaillé. 
Mais  à la  gaité  franche  et  décemment  friponne , 
La  belle  qui  rougit  en  souriant  pardonne. 

Craussaed,  Poétique  secondaire  y ch.  IV, 

LES  VOYAGES  {^vauâevilU), 

Air  : Femnses,  voule^vous  éprouver. 
L’homme  ici  bas  est  voyageur: 

Le  matin , il  s’amuse  en  route; 

» Hais  h midi , pour  son  malheur. 

C’est  l’ambition  qu’il  écoate  ; 

Vers  le  soir  , las  de  ses  erreurs , 
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II  perd  la  force  et  le  conrage  : 

L’Amitié  , inr  an  lit  do  flenn , 

L’endort  b la  Cn  du  yoyagc. 

pès  long'tempa  le  Plaisir  , l'Amoar, 

Ont  pris  la  France  pO^ir  asile  , 

Et  tous  les  denx , dans  ce  séjoar, 

Ont  établi  lenr  domicile  : 

Mais  le  Plaisir,  moins  passager, 

De  tout  temps  fixe  notre  homœbge , 

Et  l'Amour  est  un  étranger 
Qai  parmi  nous  n'est  qu'en  Tojage. 

Pour  le  temple  de  la  vertu 
Lise  nn  }onr  part  avec  Clitandre  ; 

Mais  le  sentier  n'est  pas  battu  ; 

Lise  ne  sait  quel  chemin  prendre  : 
pour  cacher  la  frayeur  qu’elle  a. 

Lise  s’avance  avec  courage; 

Mais  son  pied  glisse,  et  1a  voilà 
Qui  reste  an  milieu  du  voyage. 

Pour  égayer  quelques  instants 
Le  trajet  qu’on  nomme  la  vie , 

D'abord  f attèle  au  char  du  Temps 
LTndépendance  et  la  Folie  : 

La  séduisante  Volupté 

Jéte  des  fleurs  sur  mon  passage, 

Et  me  présente  la  Beauté 
IfiPour  ma  compagne  de  voyage.  J 

DE  Chazet. 

Oq  appèle  aussi  vaudeville  une  petite  co- 
médie , dans  laquelle  le  dialogue  est  semé  de 
vaudevilles. 

VÉGÉTAL,  n.  m.  Ce  qui  végété.  FpiU  ' 
Fuissant,  salutaire,  ami  de  la  santé. 

J’enseigne  les  vertus  des  puissants  végétaux, 
Desaintancc  , trad.  àt%  Métam. , liv.  I. 

« Ces  puissants  végétaux 

Qui  de  l'avide  Parque  émoussent  les  ciseaux. 

Castel. 

Pour  faire  entendre  que  des  végétaux  ont 
servi  de  contre-poison , Voltaire  a dit  dans 
Sdniirarnis  : 

Ces  végétaux  puissants  qu’en  Perse  on  voit  éclore, 
Bienfaiu  nés  dans  ces  champs  de  l’aslre  qu’elle 
adore , 

Par  les  soins  de  Phradate,  avec  art  préparés, 
Firent  sortir  la  mort  de  vos  flancs  déchirés. 

VÉGÉTAL , ALE.  adj.  Qui  appartie^  à 
ce  qui  végète.  Le  genre  végétal,  U .règne 
vé^talf  la  vertu,  la  faculté  végétale,  ma- 
tières végétales.  Acad. 

Du  règne  végétal  les  nourrissons  nombreux. 

Delille  , TBomme  des  Champs , ch.  III. 
Du  myrte  et  du  iasmin  la  fraîcheur  végétale. 

BAODB-LoaMXAit , Jérusalem  délivrée,  ch.  XIV. 
Et  le  convolvulus,  éclatant  de  blancheur  , 

Aur  des  buissons  voisins  entrelaçant  sa  fleur, 

De  ses  nombreux  festons  couvrant  Jenis  inter- 
yalles , 


VEN  lia» 

Semble  le  nœud  charmant  des  grSces  végétales. 

Castel,  les  Plantes , ch.  II. 

La  plante  de  Gérés  ne  veut  pas  tant  de  soin  ; 

Forte  de  sa  faiblesse,  elle  s’étend  au  loin  ; 

Et , des  rives  du  Gange  aux  ondes  boréales , 
Prodigue  des  moissons  les  pompes  végétales. 
CHèxEuoLLÉ,  le  Génie  de  l’Homme,  ch.  IL 

VEILLE,  n.f,  ( les  l sont  mouillés).  Pri- 
vation de  sommeil.  Syn.  Insomnie.  Epit* 
Longue,  pénible,  prolongée. 

Cependant  du  héros  , tandis  que  tout  sommeille, 
Mille  soins  inquiets  ont  prolongé  1a  veille. 

Delille,  trad.  de  PÉnéide , liv.  I. 

yeilles  eu  figuré  signifie  une  applicettoà 
longue  et  soutenue  à Pétode  , aux  sciences  , 
aux  afiaires  importantes.  Epit.  Doctes  - , sa- 
vantes «pénibles,  nobles  -,  laborieuses,  su- 
blimes, fécondes,  stériles.  Des  arts  Us  doctes 
veilles  ( Lebrun  ). 

VEINE,  n.f  (vc-ne).  Canal  qui  porte  le' 
sang  de  Tanimal  des  extrémités  du  corps  .lu 
cœur.  Srn^  Canal , vaisseau.  Epit.  Gontlée  , 
vide,  biAlante,  rafraîchie,  palpitante.  Périph. 
Les  canaux  du  sang. 

Sous  l’acier  subtil  et  tranchant 
Le  sang  b grands  flots  s’épanchant 
Me  laisse  plus  d'esprit  dans  set  canaux  arides. 

Juste  del!  tout  mon  sang  dans  mes  veinesse  glace. 

Bacisx,  Phèdre,  act.  1,  sc.  l. 

On  appèle  veine  poétique  • le  génie  poé- 
tique, le  talent  pour  la- poésie.  Syn.  Verve, 
génie,  talent.  Epà.  Heureuse,  facile,  fé- 
conde, fertile,  échauffée,  refroidie,  gelce  , 
glacée , tarie. 

• , . Quelques  vers  échappes  à ma  veine , 

Mes  sans  dessein  et  façonné.»  sans  peine. 
Gresset,  JE/;iVre  à ma  Musc. 

V.  VERVE. 

VENDANGE,  n.  f.  ÉpU.  Riche  - , abon- 
dante, pourprée,  joyeuse,  foulée,  écumantc. 
Périph.  Les  dons  , le^  présents  de  Bacebus. 
y.  Bacchds. 

...  En  Ûols  écumcDX  la  vendange  ruisselle. 

Barrau, 

......  Sur  les  bords  de  la  cuve  fumante 

S’élève  cn  bouillonnant  la  vendange  écamanle. 
Delille  , trad.  des  Gtorgiques , liv.  U. 

De  V automne  Nestor  but  cent  fois  les  prémices. 
Daro  , trad.  de  la  X*  Satire  de  Juvénal. 

Quand  l'écoDome  aura  senti  le  grain  , 

Cédant  déjà  sous  le  doigt  qui  le  presse , 

Quitter  la  grappe  avec  plus  de  mollesse , 

Et  d'un  jus  rouge  ensanglanter  la  main  ; 
il  en  est  temps  , que  la  jeune  bacchante 
Saisisse  alors  In  serpo  impatiente  ; 
le  panier , de  pampres  tapissé^ 
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Penda  à son  bras  rnollcmaiit  enlacé , 

Et  da  moiDt-nt  où  le  coq  domestique 
Da  jour  oaiseant  donnera  le  signal , * 

Vers  le  vignoble,  à ce  cri  matinal,  . • 

Faites  marcher  le  cortège  rnstique. 

CaMi'BifoN,  la  Maison  des  champs,  anx  variantes. 

Sur  les  festons  du  pampre  qui  se  dore, 

Ici  la  vigne,  aux  rayons  du  matin, 

Étale  l’ambre,  et  le  feu  du  riiain 
Encor  mouillé  des  larmes  del'Aurore. 

Faunes , sylvains  ! et  vous , sœurs  de  l’Amour  ! 
Pour  le  cneillir  prépares  vos  corbeilles. 

Quels  chants  jojeux  s'élèvent  de  ces  treilles! 

Que  de  plaisirs  vous  promet  ce  beau  jour! 

Le  ciel  sourit  à la  terre  charmée. 

Déjà  Bacchos  et  sa  bruyante  armée 
De  la  vendange  anooncml  le  retour. 

L'essaim  des  ris  poursait  le  vieux  Silène  , 

Qui  d’un  pas  lent  vers  1a  cuve  se  traîne  ; 

Dans  le  prefsoir , les  satyres  nombreux 
Sautent  gaimrnt  sur  U grappe  entassée  ; 

Des  dots  de  pourpre  écunient  autour  d'eux, 

Et  sous  leurs  pie^ , la  liqueur  élancée 
Va  bouillouner  dans  des  tonneaux  mousseux. 
Léonsrd,  les  Saisons,  ch.  111. 
Peuples  de  qui  la  Marne  aime  à baigner  les  champs, 
Et  de  la  Côte-d’Or  fortunés  habitants , 

Qu’aux  coups  de  vos  maillets  vos  tonnes  retentis- 
sent, 

Sur  leurs  flancs  arrondis  que  les  cercles  s'unissent  -, 
Je  vois  du  char  vineux  dcsccnrlre  vo.«  trésors, 

Et  la  rouge  vendante  écumer  ù pleins  bords. 

Castel,  les  Plantes,  ch.  III. 

VENDÉMIAIRE,  n.  Tn.{van~dé’mi-:è-rc)<. 
Uusa5e,4i|J>oinergue,  Manuel  des  Etran- 
gers , pKg.  {76,  est  partagé  sur  la  nasale 
qu'offre  ce  mot:  les  uns  disent  r/rndémiairc, 
les  autres  vendémiaire.  Les  premiers  voient 
dans  vandémiaire  le  mois  des  vendanges,  et 
les  seconds  le  vindemia  des  Latins.  M-  Si- 
card  ]»eijse  qu’il  faut  prononcer  7/nnlose  el  ; 
7./OR<iemiaire  : je  crois,  comme  lui,  que  Ta-  ^ 
nalogic  réclame  cette  prononciation , puis-  ; 
que  nous  faisons  sentir  un  a dans  vent  et 
z/endange. 

f^tnddmiaire  était  le  premier  mois  de 
Tannée  de  la  république  française;  il  com- 
mençait le  3a  septembre  et  finissait  le  ai 
octobre. 

Vendémiaire  en  main  tenant  la  coupe. 

Ouvre  l'automne  et  l'an  républicain: 

Les  vendangeurs  vont  en  joyeuse  troupe 
Des  ceps  dorés  détacher  le  raisin. 

VENDRE.  V.  tr.  Au  propre,  il  est  familier; 
mais  au  figuré  , les  poètes  et  les  orateurs  en 
font  un  usage  assez  fréquent. 

Ici  prés  de  l’ingrat 

Se  cache  l’imposteur,  l’avare,  l'homicide, 

Et  ce  guerrier  perfide 

Qui  vendit  sa  patrie  en  un  jour  de  combat. 

Gilbsrt  , le  Jugement  dernier,  ode. 
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J’ai  mes  raisons,  Narcisse,  et  tu  peux  concevoir 
Que  je  \m  vendrai  cher  le  pUisir  de  la  voir. 

Racine,  Britaunicus , act.  11,  sc. 

Que  vois-je  autour  de  moi  que  des  amis  vendus, 
Qui  sont  de  tous  mes  pas  les  témoins  assidus  , 
Qui,  choisis  par  Néron  pour  ce  commerce  infâme. 
Trafiquent  avec  lui  des  secrets  de  mon  ame  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  Narcisse,  on  me  vend  tous  Us 
jours: 

il  prévoit  mes  desseins,  il  entend  mes  discours. 

Le  même,  act.  1 , sc.  4* 

On  perd  temps , toutefois , ce  cœur  n*est  pas  à 
vendre. 

Corneille,  The'odore ,se\..  1,  sc.  t. 

« On  peut  dire,  dans  le  style  noble,  ven- 
dre son  sang,  vendre  son  honneur  à la  for- 
tune y mais  un  cœur  à vendre  est  bas.  » 
Voltaire,  remarques  sur  Corneille,  au 
lieu  cité. 

L.^ches  anx  cab-ilcs 
Artisans  de  fourbes  obscures. 

J.  B.  RoüsscAU  , Ode IV , liv.  x. 

VENGEANCE,  n.f.  [van^jan-ce).  Syn. 
Revanche,  ressentiment,  représaille.  Epit. 
Cruelle  , tardive  , prématurée  , proiqpte  , 
Tente,  juste  - , douce  - , aisée,  facile,  dif- 
férée , rigoureuse,  sévère,  suspendue,  im- 
placable , ingénieuse  , assouvie  , oisive  , 
aveugle,  timide,  céleste,  divine.  Périph. 
Le  fiel  de  la  vengeance , fureur  vengeresse, 
la  soif  de  la  vengeance,  les  douceurs  de  la 
vengeance. 

lis  osaieut  insulter  ii  sa  vengeance  oisive. 

Voltaire,  la  f/euriade,  ch.  X. 
.......  Des  dieux  la  longue  patience 

Fait  descendre  sur  nous  à pas  lents  la  vengeance» 
Le  même. 

Le  dieu  des  dieux  pesait  dans  i’or  de  ses  balances 
L'irrévocable  arrêt  des  célestes  vengeances. 

De  Güerle. 

Des  vengeances  des  rois  ministre  rigoureux, 

C’est  moi  qui  prête  ici  ma  voix  aux  malheuroux, 
RaCINs,  jêlhalie , act.  Il,  te.  5. 

. . . Ton  père  est  bien  loin  de  joindre  à ses  souf- 
frances 

CA  horrible  plaisir  que  donnent  les  vengeances. 
^ Voltaire  , Alsire. 

Périsse  la  colère  et  ses  erreurs  afrreuses  1 
Périsse  la  vengeance  et  ses  douccur.s  trompeuses! 
Son  miel  empoisonneur  assoupit  la  raison; 
t1  nous  plaît , mais  bientôt  la  vapeur  du  poison 
Monte  et  noircit  le  cœur  d'une  épaisse  fumée. 

Ah!  l'ou  hait  la  vengeance  après  l'avoir  aimée. 

J’en  suis  la  preuve,  hélasl  où  m’a  précipité 
Do  bies  emportements  la  bouillante  fierté? 

Qu'il  m’en  coûte  aujourd'hui!  cruelle  expérience! 
Injuste  Agamemnon  I j'ai  vengé  mon  offense, 

Eu  auiS'ie  assea  puni  ? 

La  Harpe,  passage  trad.  de  (JUadii,  liv.  XVIU. 


VÉN 

« On  la  reprétente  en  furie,  les  cheveux 
épars,  le  visage  enflammé  ,-les  yeux  étince- 
lants, se  mordant  le  poing,  ayant  un  casque 
sur  la  tête  et  un  poignard  à la  main.  Sou- 
vent elle  est  armée  d'un  flambeau  dont  elle 
anime  ceux  qu'elle  veut  porter  à se  venger. 
On  peut  encore  la  peindre  avec  des  yeux 
creux  et  enfoncés , et  une  grande  pâleur  , 
pour  exprimer  1a  situation  d’un  homme  vin- 
dicatif, mais  que  la  crainte  ou  quelque  con- 
sidération arrête  et  force  à dissimuler 

Vekgeawce  DiviîfE.  Les  anciens  la  symbo- 
lisaient sous  la  figure  de  Némésis.  ( V.  Né- 
ui.8is.)  Les  poètes  grecs  et  latins  l'exprimenl 
sous  les  traits  d’une  Bellone  en  furie,  les 
bras  ensanglantés,  environnée  de  flammes, 
écrasant  sous  les  roues  de  son  char  les  téics 
des  coupables  mortels.  Dans  les  tableaux 
d’église,  la  vengeance  divine  est  exprimée 
par  un  ange  armé  d’une  épée  flamboyante,  o 
Noël  , Dict.  de  la  Fable. 

VENGKUR.  n.  m.  VENGERESSE,  n.  f. 
Celui,  celte  qui  venge.  Syn.  Défenseur,  pro- 
tecteur. Epit  Juste,  puissant,  faible  - , 
inexorable,  funeste,  cruel,  timide. 

J’ai  besoin  d'un  ven^eut\  et  non  d'iine  maîtresse. 

RàCife,  Andronuique  fhcU  IV,  sc.  5. 

Tisiphone  aossilôt , vengeresse  des  crimes 

Dflille,  irad.  de  PEnéide. 

II  est  aussi  adjectif. 

Prends  à témoin  lo  ciol  â qui  In  fais  horreur, 
J'iinplore  sn  justice  et  son  foudre  vengeur. 

Costa  RU. 

MluUlrcs  de  mes  volontés, 

Anges , &ervcx  contre  eux  ma  fureur  vengeresse. 

J.  b.  Rousseau. 

VENIN,  n.  m.  {ve~nein).  Syn-  Poison. 
^Malignité,  haine,  inimitié.’^  Fiel.  Epit. 
Noir,  livide,  nuisible,  mortel,  pcruicieux  , 
ardent,  secret. 

Et  du  suc  infernal  de  ce  venin  livide  , 

Germa  de  l'aconit  la  semence  homicide. 
Des.vintanOE,  trad.  des  ^fàtamQrph. , liv.  Vtl. 

Le  même  traducteur  a dit,  en  parlant  de 
la  peste  : 

Et  ce  venin  de  mort , par  les  vents  emporté , 
Répand  dans  l'air  infect  un  air  plus  infecté. 

Le  venin  de  son  ctsur  distille  de  sa  bouche. 

Le  même. 

Ah!  si  de  ce  «oupçon  votre  ame  est  prévenue. 
Pourquoi  uourrissea-vous  le  venin  qui  vous  lue? 
Racife,  Britannicus,  sc.  i. 

Il  sait  colorer  avec  art 
Le  fiel  que  sa  bouche  distille  , 

£t  la  morsure  dn  scrpcaC 
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Est  moins  aigue  et  moins  subtile 
Que  le  venin  caché  que  sa  bouche  ré^iand. 

J.  B.  Rousseau. 

l.à,  le  Grec  né  moqueur,  par  mille  jeux  plaisants , 
Distilla  le  venin  de  ses  traits  médisants. 

Boileau  , Artpoéiigue,  ch.  HL 

VENT.  n.  m.  (van  devant  une  consonne). 
Syn.  Air,  souffle,  haleine,  exhalaison.  Epit- 
Léger  , doux,  frais,  foUlre,  rafraîchUsant , 
propice  , réglé,  inconstant,  mutin,  mutiné  , 
déchaîné',  courroucé,  tumultueux,  impé- 
tueux i^fiirieux,  orageux,  sifflant,  mugissant. 
Périph.  Le  souffle,  l'haleine  des  venl»j  l'îil^» 
les  ailes  du  vent;  les  fils  légers  d’Éole,  d’Éole 
les  orageux  sujets,  les  fougueux  tyrans  de» 
airs,  des  vents  les  bruyautes  haleines,  de» 
zéphyr»  le»  tiède»  haleines..  Le  vent  du  Nord 
est  Borée,  le  ravisseur,  le  fougueux  amant, 
l'époux  d’Orylhie;  le  vent  d'Occidenl  est 
Zéphyre,  l’amant  de  Flore.  • Borée. 

Le  pavot  efTemlié  par  le  souffle  des  vents. 

• La  Harpe. 

Seulement  au  printemps,  quand  Flore  dan*  les 
phiines 

Faisait  Uirc  des  vents  les  brttjrantes  haleines. 

Boileau  , le  Lutrin , ch.  11. 

Ce*  nuages  léger* , l’un  sur  l'autre  entassés, 

El  sur  Paile  des  vents  mollement  balaucé*. 
Micuaud,  le  Printemps  d'un  Proscrit  ^ ch.  III* 
tes  sifflements  des  vents  qui  luttent  dan*  le*  air*. 

BÉRANGER. 

T-udi»  que  sur  la  flotte  une  active  iiidusUîe 
Répare  les  dégâts  des  enfants  d'Orylhie. 

DULARD,  la  Fondation  de  Marseille ^ ch.  H. 

Avril  a réveillé  l’Aurore  paresseuse  ; 

Et  les  enfants  du  A’ord,  dans  leur  fuite  orageuse, 
Sur  la  cime  des  monts  oui  porté  les  frimas. 

MlCHAUD. 

Du  bout  de  l'horison  accourt  avec  furie 
Le  plus  terrible  des  enfofils 
Que  le  Nord  eût  porté  jusque-là  dans  ses  flancs, 
La  Fontaine. 

Et  vous  I enfans  des  nuages , 

Vents , ministres  des  orages , 

Vene»,  fiers  lyians  du  Nord , 

De  vos  brûlantes  froidures 
Sécher , etc. 

J.  B.  Rousseau,  Ode  à Malherbe. 

Tels,  quand  des  vents  rivaux  les  fiéres  légious 
Se  disputent  de  l'air  les  vastes  régions. 

Le  lipide  Zéphyr,  l’Autan  plus  prompt  encore, 
L'Eurus , fier  de  monter  les  coursiers  de  l Aurore , 
Ebranlent  les  forêts,  troublent  lapait  des  airs. 

Et  Neptune  en  courront  bouleverse  les  mers. 

Delille  , Irad.  de  VÈnéide , liv.  U. 


Moins  léger  que  le  feu,  mais  plus  léger  que  l'onde, 
Le  finide  des  airs  environne  le  monde. 


Les  7fents. 
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Ccct  lâ  qu’il  suspeu'Ut  lc«  oua|;«i  tnouTtnK  , 

La  foudre,  effroi  deDiomine,  cl  l'empire  def  venu. 
Hais  celui  qui  dri  eirs  leur  a livré  le»  plaines , 
Aaaervit  à dr»  loi»  leur»  brojantet  baleines  ; 

Et  rendant  leur  discorde  utile  à runirers , 

Kelégna  chacun  d’eui  en  des  clinut»  divers. 
L’imprtueui  Boree  envahit  laSejihie; 

I.^uras  oriental  régna  sur  l'Arabie  ; 
l.c»  bords  on  le  soleil  éteint  ses  derniers  feux, 
Échurent  à Zéphyre;  etrAiit  <n  nébuleux 
SoufÜa  sur  le  Midi  1h  pluie  et  les  orages. 

P>ir-delà  le  séjour  des  vents  e»  des  nuages  , 

S* étend  dans  l’empyrée  un  espace  asuré 
Où  nage  de  l'élber  ie  fluide  épuré. 

DcsjJHTAtiGE,  Irad.  des  èlétamorph. 

VEIVTOSE.  n.  m.  ( ra/i-to-jc).  C’était  le 
sixième  mois  de  Tannée  de  la  république 
française.  Il  commençait  le  19  février  et  fi- 
nissait le  20  mars. 

Pentése  aeconrt  en  f*ngueux  lourbÜloos, 

Et  ses  enfants  entre  eux  se  font  h guerre; 

ITais  Tuquilon  les  dompte . et  de  la  terre 

ftéduit  les  eaux  , et  sèche  les  vallons. 

\ÉNUS.  H { vé-nui  , le  x toujours 

sonore),  a C^ite  di«  inilé  . une  des  plus  célè- 
bres dans  Tanliquilé  paîriine,  fut  formée, 
selon  fJé»iode , de  iVcuiiie  «le  la  mer  et  du 
sanq  des  parties  mutilées  de  C<elu»  : de  ce 
mélange  afifreux  naquit  , aux  environs  de  Cj- 
ehère^  la  plu»  bede  des  dces»ie<i.  fieuis 
uaissaient  souv  ses  f.as  : acconip;igi.ée  de  s^ui 
fils  Ciipidon,  des  Jeux,  des  Ris,  ei  de  tout 
Tallirail  «le  Tamour,  elle  fit  également  la 
joie  et  le  bonheur  de^  hommes  et  des  dieux. 
I.<cs  Fleures,  chargées  du  soin  de  son  éduca- 
tion, la  c«>nditi&irent  dans  le  ciel , où  tous  h s 
dieux,  charnu^  de  sa  beauté,  U «Icmandèrent 
ru  mariage.  Jupiter  même  voulut  s’en  faite 
aimer;  mais,  iTa^aut  pu  J réussir,  il  la  punit 
de  son  indilféierice , en  lui  faisant  épouser 
Vulcaio,  le  plus  laid  de  tou»  les  dieux,  n 
Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

On  suppose  aussi  que  Vénus  dut  le  jour  à 
Jupiter ctâ  Oionée , fille  de  l’Océan  et  de  Té- 
thys;  ou  plutôt  on  distingue  deux  Vénus, 
Tune  qui  naquit  de  Técunic  de  la  mer,  et  , 
l’autre,  fille  de  Jupiter  et  de  Dionce. 

Sj'n.  Cjlbérée,  Cyprîs»  Cyprine,  Dionée 
Hpit.  Divine,  céleste,  charmante,  sédui- 
sante, belle  - , puissante,  aimable.  Périph. 
F.a  mère  de  l’Amour,  des  Amours;  la  mère 
des  Jeux  et  des  Ris,  la  déesse  des  Grâces  , 
la  déesse  de  U beauté,  la  reine,  la  déesse  de 
Cythère;  la  reine,  la  déesse  de  Guide , de 
Thpbos  , d’Amathonle,  d'idalie. 

L'aimable  délié  qo'on  adoro  b Cylbérc. 

SÉGRais. 

Quel  artiste  nn-delà  des  airs 
A volé  |uftqu*b  Tenipyréc  , 

Pour  dérober  les  traits  divers 
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Pont  il  QOBS  a peint  Cj'theWe 
SorUoi  da  sratte  sein  de»  mers. 

ROMSX. 

L'époux  d#  la  belle  Cjprine 
Forgodt  aux  antres  de  Lemnoe 
Les  traits  de  la  troupe  enfnntioe 
Qui  régue  en  despote  à Papko«. 

Le  meme, 

C7n  jour  que  de  Glycère  ac«nisant  les  mépris, 

Il  exhaldil  sa  pUinle'au  tenqde  de  Cjptit, 

RoucHta,  poème  des  Mois,  ch.  H. 

Il  va  chercher  ces  bois  où  Dionéer. 

Pour  suivre  Anchbe  abindonmit  si  cour. 

Ces  verts  gasons  où  tant  de  fois  l'Amour 
A fait  poureus  descendre  THjraenee. 

IMB&ST , It  Jugement  de  Paris  , ch.  I. 

Elle  dit;  et  déjà  ta  reine  d*.4maihonte. 

Sur  un  char  attelé  de  c}gnes  éclatants, 

S’élève  dans  les  airs  , et  vole  sor  les  vents. 

DESAINTAVfjfi. 

Venus,  ta  force  active  et  ton  sonfQe  brûlant 
Versent  la  volupté  dan»  les  veines  du  monde , 

Et  la  terre  , Us  eaux  , le  ciel  étincelant , 

Ivres  de  ton  nectar  . heureux  sou»  Ion  empire, 

1^  toi  seule  ont  appris  Tart  de  sc  reproduire. 
MolI-EVAOT,  lr.id.  de  Catnile;  Veiltee  des  Fêter 
de  Vénus. 

ri  mère  des  Amours,  à mèredex  Romains! 

Vénus , charme  éternel  des  dieux  et  desbumaiat. 
Toi  seule,  embrasant  tout  de  ton  feu  salutaire  , 
Peuples  Tair  et  Us  eaux , et  fécondes  la  terre. 

LECOUVf. 

Lescopibats , les  jeux,  les  plaisirs  de  Vé- 
nus , périphrases  usitées  en  poésies  poiirex** 
primer  le  plaisir  qui  unit  le»  deux  sexes. 

Les  combats  de  Vénus  ont  pour  vous  plus  da 
charmes  , 

Sans  doute  , et  vos  parcilspréférèrcnt  lonjoars 
Aux  clairons  belliqueux  la  lyre  «les  amours. 

DLLitLE,  trad.  àe\*  Enéide  ^ lix.  Xt. 

Vons-mémesdans  mes  bras  descendex,  lui  dît-cIIe, 
Tel  que  vous  paraissez  à la  «eine  iinmurlelfe , 
Quand  sou«  des  Irai's  divins,  aux  mortel»  inconnus. 
Vous  goüicx,  comme  epoax,  les pLtùtrs  de  Vénus. 

DESAIKTAftCe. 

Je  sens  battre  ton  cœnrsurmou  sein  palpitant; 
Nous  ne  ponvions  parler , noos  ne  pouvions  noos 
taire  , 

Et  de  Vénus  enfin  s’accomplit  le  mystère. 

FiRMtii  Dioot,  ir.  de  la  H*  Idylle  deThcocriie. 

Le  Jils  de  Vénus  , périphrase  pour  dire 
l’Amour. 

Les  colombes , les  cygnes  et  les  moineaux 
sont  les  oiseaux  dédié»  à Vénus;  parmi  les 
aibres  oubli  consacre  le  myrte;  parmi  le» 
fleurs,  la  rose;  et  parmi  les  fruits,  U pomme. 

<1  Les  modernes  ont  représenté  Vénus  se 
promenant  dans  les  airs,  portée  sur  un  char 
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(tré  par  des  colombes  ou  par  des  cygnes  , et  | 
ayant  à ses  cotés  deux  colombes  qui  se  bec- 
quêtent^  une  couronne  de  myrte  et  de  roses 
orne  sa  Ûonde  chevelure.  La  joie  est  dans  ses 
yeux,  le  soorire  sur  ses  lèvres;  ils  n’augmen- 
lent  point  ses  cbaroies , mais  iU  les  metlent 
dans  tout  leur  jour.  Mille  petits  Amours,  qui 
badinent  avec  sa  ceinture,  semblent  applau- 
dir à sa  beauté.  » Nocl  , Dict.  de  la  rahle. 
Ceinture  de  Vénus,  V.  ceiittcbb. 

VÉNUS.  n.f.  Planète  qui  tourne  autour 
du  soleil  dont  elle  ne  s'éloigne  jamais  que 
d’environ  quavante-biiil  degrés.  C'est  la  plus 
brillante  de  toute»  les  planètes.  Lorsqu'elle 
brille  avant  le  lever  du  soleil  on  lui  donne  en 
latin  le  nom  de  Lucifer , et  celui  à^Hesper 
ou  Vesper,  lorsquelle  parait  le  soir  après  le 
coucher  du  soleil. 

Non  loin  de  Ini  (de  Mercure)  parait  cette  planète 
aimable 

Dont  i’aspcct  rayounant  fat  toujours  favorable. 

Les  grâces  de  son  front,  sa  douce  majesté, 
Annoncent  de  Vénus  la  céleste  beauté. 

Voisine  du  soleil  qui  l’éclaire  et  l'enllamme  , 

Seule  elle  peut  darder  la  scinlilUnie  flamme 
Qpe  CCS  astres  semés  dans  l’espace  des  cieux  , 

Dans  l’ombre  de  la  nuit , font  briller  à nos  yeux. 


Tantôt , lorsque  Pbébus  termine  aa  carrière  , 

£t  que  déjà  du  ciel  U atteint  1a  barrière. 

On  la  voit  Kur  ses  pas  briller  au  haut  des  airs , 

Et  des  feux  les  plus  purs  éclairer  l’univers. 

En  vain  nous  la  tentons  par  tin  flalteurhommaga  ; 
Ce  n'est  plus  de  Paphos  la  deesse  volage; 

La  céleste  Véuns  , fidèle  à son  devoir  , 

Précipite  sa  course  et  trompe  notre  espoir. 

Dans  les  beaux  jours  d’été  l’étoile  matinale 
De  l’aube  ou  teint  vermeil  se  niontte  la  rivale; 
Les  Heures  sont  encor  dans  les  bras  du  Sommeil , 
Et  u’ont  pas  attelé  les  coursiers  du  soleil, 

Que  Vénus , prévenant  le  lever  de  l’Aurore , 

Vient  donner  la  sigiAil  au  (our  qui  doit  éclore  ; 

Par  l'éclat  de  ses  feux  le  berger  averti 
Arrache  au  doux  repos  son  corps  oppesanti. 

^ Ricard, /a  , ch.  V. 

V*  ÉTOILE,  Lucifer,  Vesper. 

VER.  n.  m,  Sjrn.  Vermisseau,  insecte. 
f!pit.  Rampant,  vil,  rongeur,  humble^, 
impur , immonde. 

Eu  replis  tortueux  le  ver  rampant  se  traîne. 

DEULLE. 

Ver  a soie.  Précieux,  iuduslneux, 
laborieux,  chongi'ant.  Periph.  Le  ver  aux 
réseaux  d'or , l'amant  des  feuilles  de  Thisbé 
(Lebrun  ). 

Les  insectes  changeants  qui  nous  filent  la  sole. 

Voltaire  , ia  Loi  naturelle. 
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Ce  ver  laborieux  qui  s’entoure  en  silence 
Dca  fiagilcs  réseaux  filés  pour  l'opulence. 

Detomanes. 

Ces  vers  industrieux 
Qui  tirent  de  leur  seiu  notre  espoir , noire  j oie , 

Et  pour  nous  enrichir  s’enferment  dans  leur  soie. 

De  Dehnis. 

D’ispahan  le  ver  laborieux 

Tresse  d'uu  réseau  d'or  le  fil  industrieux. 

IIAOUR-LOBSIIAK. 

O ver  y à qui  je  dois  mes  noble.s  véiemeols , 

De  tes  travaux  si  courts  que  les  fruits  soûl  char* 
ments  ! 

N’csl-ce  donc  que  pour  moi  que  tu  reçois  la  vie? 
Ton  ouvrage  ache\  é ta  carrière  est  finie  : 

Tu  laisses  de  ton  art  des  heritiers  nombreux 
Qui  ne  verront  jamais  leur  père  malheureux. 

L.  RAC1^E  , Poème  de  la  Religion ^ ch.  I, 

L’active  chrysalide, 

Fuyant  le  jour  et  lo  plaisir, 

Va  filer  son  trésor  liquide 
Dans  un  mystérieux  loisir. 

La  nytnp'oe  s'enferme  avec  joie 
Dans  ce  tombeau  d’or  et  de  soie 
Qui  la  voile  aux  profanes  yeux  , 

Certaine  que  ses  nobles  veilles 
Eorichironl  do  leurs  merveilles 
Les  rois,  les  belles  et  les  dieux. 

Lebrun  , Ode  / , liv.  i. 

Dulat  d,  dans /es  Merx>eilles  de  la  Nature, 
chaut  V,  Roucher,  daos/e  Poème  des  Mois, 
ch.  II,  et  Rosset,  dans  le  Poème  de  l*.éÿri- 
culiure,  ont  décrit  avec  art  les  diflereutes 
métamorphoses  et  le  travail  merveilleux  du 
ver  à soie. 

VERDOYANT,  ANTE.  adj.  (rer-Joa- 
yan  devant  une  consonne  , ver-doa-yan-te). 
Qui  verdoie,  qui  verdit.  Il  nVst  guère  d'u- 
sage qu’en  poésie.  Les  arbres  verdoyants , 
les  plaines  verdoyantes.  Acad. 

f 

Les  sylvains  couronnés  de  rameaux  verdoyants. 

DeFoRtamis. 

Une  grotte  mousseuse,  un  coteau  verdoyant. 

Rulcbek.  > 

. . » Des  hautes  forêts  les  verdoyants  abris. 

^ CUÉICEOOLLÉ. 

Ces  bords  aux  contours  ondoyants 
Ofi  la  Seine , cinbta^sant  ces  lies, 

' Se  plait  SOUK  les  voüle^  mobiles 
De  tes  ombrages  verdoyants. 

Lebrun. 

Le  verdoyant  éclat  des  plantes  ranimées. 

Bun  DE  Sainmorc. 

On  appuie  couleur  verdoyante  uoe  coif' 
leur  qui  tire  sur  le  vert. 

L'étneruude  lançait  sa  flamme  verdoyante. 

TiloMAS. 


Digitized  by  Google 


II 34  VER 

VERDURE,  n.f.  H«rbef,  feuillei  dWbres, 
lorsqu'èlles  sont  vertes.  iSyn.  Herbe  , gazon, 
pelouse , tapis  vert.  — Feuilles  d'arbres , 
feuillage  , feuillée.  Epit,  Tendre  - Jeune, 
naissante,  molle  - , riante,  émaillée,  épaisse, 
rare,  fraîche,  riche  - , ranimée,  pÂle  -,  aride  , 
flétrie,  ombrageuse,  sombre.  jPériph.  L’é- 
mail delà  verdure,  tapis  do  verdure,  lit, 
autel,  banc  de  verdure;  dais,  domc,  ber- 
ceau, toit,  voûte  de  verdure;  rideau  de  ver- 
dure; des  arbres  la  verte  chevelure;  la  pa- 
rure des  prés,  des  prairies. 

. . . L’émnil  veloaté  d'une  fraîche  verdure. 

Dei.illk. 

Quand  vos  arbres  long-temps  noircis  par  la  froidure 
Sont  prêts  à déployer  un  réseau  de  verdure. 

DsFoiiTAlVbS,  le  Verger, 

Il  s'étend  mollement  sor  un  Ut  de  %icrdure. 

De  Valobi. 

Je  te  revoit  sons  te  dais  de  verdure 
Que  forment  les  lüa$  aux  panaclies  üeuris. 

Bébanger. 

Và  d'épais  alisiers  . penebcs  sur  l’onde  pure, 
Protégeaient  sa  pudeur  d’un  rideau  de  verdure. 

DE  Gdeble  , Salix  et  Pholoé. 

Arbres  dépouillés  de  verdure , 

Malheureux  cadavres  des  bois , 

Que  devient  aujourd’hui  celte  riche  parure 
Dont  je  fus  charmé  tant  de  fois? 

J.  B.  Rou^EAtr. 

VERGER,  n.  m.  Lieu  clos  et  planté  d’ar- 
bres fruitiers.  Syn.  Clos  , enclos  , jardin 
planté  d’arbres  fruitiers.  Epit.  Fertile , fé- 
cond, fructueux,  riche-,  odorant,  humble-, 
modeste* 

Le  fructueux  dont  les  simples  attraits 

Rendent  pins  de  profit  qu'ils  ne  causent  de  frais. 

. Castel. 

Dans  la  fable  autrefois  Vertnmne , avec  adi^sse. 
Sons  dea  traits  incoostants  se  variait  sans  cesse  ; 
C'est  d’uQ  riche  verger  l'emblème  ingénieux.  * - 
Que  de  mille  couleurs  il  $e  pare  à mes  yeux. 
Lorsque  j'en  percerai  le  facile  dédale, 

Son  éclat , sea  parfums,  sa  vigueur  végétale, 

Tout  me  plaît  et  m’invite  et  snspood  mon  chemin. 

DEFOKT^ifES,  le  Verger. 

J'aime  nn  verger  qui , simple  en  sa  parure. 
Soigneux  sans  luxe  et  sans  richesse  orné  , 

S'offre  • mes  yeux  de  ses  fruits  couronné. 

CAMFEBOii , la  Maison  des  Champs. 

VÉRITÉ,  n.f.  Le»  anciens  en  avaient  fait 
une  divinité  fille  de  Saturne  ou  du  Temps, 
et  mère  de  la  Justice  et  de  la  Vertu.  Epit. 
Sainte,  auguste,  simple  -,  uue,  éclatante, 
pure,  touchante,  timide,  circonspecte,  far- 
dée, triste,  dangereuse.  Pdriph.  Le  flam- 
beau de  la  vérité* 
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Du  choc  des  Sentiments  et  des  opinions 
La  V érité  jaillit  et  s’échappe  en  rayons. 

COLABDEAU. 

L'aimable  Vérité ^ sur  leurs  lèvres  assise  ; 

En  bannit  l'art  qui  trompe,  et  même  qui  dégoise. 
L.  Kacike  , EpUre  //,  sur  Vffomme. 

Son  ingénuité 

N'altère  pas  encor  la  simple  vérité. 

Racine,  act.  II,  sc.  7. 

Fille  (lu  ciel , une  vierge  incounue. 

Toujours  voilée , et  pourtant  toujours  nne, 

A notre  encens  : l^érité y c’est  son  nom. 

Chacun  poursuit  cette  belle  ingénue; 

De  temps  en  temps  on  croit  la  saisir non , 

Et  les  amants  de  cette  autre  Junon , 

Comme  Ixion  n’embrassent  que  la  nne. 

MlLLEVoYE. 

VERMEIL,  EILLE.  adj.  (on  mouille  î aa 
masculin  et  les  deux  ^ au  féminin  ).  $jrn.  Ru- 
bicond, rouge,  enluminé,  ardent,  coloré, 
vif.  Sain,  frais,  serein.  Boulon  vermeil, 
rc*se  vermeille,  teint  vermeil,  bouche  ver- 
meille,  lèvres  vermeilles. 

Et  la  pêche  vermeille\  h mon  ceil  satisfait , 
Montrait  aver|nrgueil  sa  ponrpre  et  son  duvet.  *' 
L’abbé  d’AUmol  de  LauracüBU 

Bacchus  au  front  vermeil  ceint  de  gr^pes  rougie#. 

Defontanes. 

Les  chanoines  et  brillants  de  santé , 

S'engraissaient  d'une  longue  et  sainte  oisiveté. 

Boileau  , le  Lutrin. 

VERRE,  n.  m.  Corps  transparent  produit 
par  la  fusion  d'un  mélange  de  sable  et  de  sel 
alcali.  Epit.  Transparent , diaphane , fra- 
gile, frêle,  cassant.  Il  signifie  encore  une 
sorte  de  goblct  fait  de  verre.  Cristal , dans 
ces  deux  acceptions , se  prend , chez  les 
poètes,  comme  synonyme  de  verre,  qui  n’est 
jamais  que  du  style  familier.  Dans  le  se- 
cond sens  les  synonymes  sont  , coupe,  ce-' 
lice,  et,  par  métonymie,  fougère. 

Le  sable,  à la  fougère,  en  de  brûlants  fonmeanx. 
Se  mêle , devient  fleuve  ; et  dans  mille  canaux 
Distribuant  son  cours,  à gros  bouillons  s'j  plonge  j 
Se  courbe , s’arrondit , sc  replie  ou  s'alonge. 

Déjà  de  Cassini  le  tube  observalcor 

De  la  voûte  des  cieux  a percé  la  hauteur  ; ~ ^ 

Déjà , l'œil  attaché  sur  un  cristal  Üdèla , 

Züla  voit  son  image , et  sonril  an  modèle. 

Que  de  ces  Arts  puissants  l’empire  est  étendu  1 
Du  trône  du  soleil  un  rayon  descendu 
Dans  les  angles  du  prisme  à peine  se  repose  ; 

Le  prisme  en  sept  couleurs  soudain  le  décompolk?- 
RoUcHER  , poème  des  Mois,  ch.  Vff.  v ■ 
D’oû  natt  ce  corpt  fragile,  invisible  et  palpable,  . 
Ouvert  à la  lumière,  à l’air  impénétrable? 

' Je  vois  d'un  sable  vil  ce  cristal  enfanté  ; 

En  conpe  il  s'arrondit  : le  Champagne  y pét^ej 
Vêtu  da  ses  rubis , le  Chamberlin  y bulle, 


VER 

Et  l'œil  annonce  an  sont  la  douce  volopU. 

L'abbé  lALBEET. 

Sons  le  charnue  matique  an  vieiliard  vertueux 
De  ses  jeunes  enfants  fait  suspendre  Les  jeux , 

Et,  d'un  double  cristal  aidant  sa  f lible  vue. 

Lit  les  exploits  d’un  fils  à son  épouse  émne. 
Oaau,  Us  Journaux^  Us  Afjichcs^  etc.  » dialog. 

Le  lait  coule,  un  vin  pur  brille  dans  le  cristal ^ 

U est  temps  de  s'asseoir  à mon  banquet  frugal. 

DefontAbes,  le  Fergen  ’ 


Oh!  que  j'ainie  bien  mieux  , à Tombre  des  forêts, 
Couché  sur  la  mousse  légère , 

^ Dans  une  coupe  de  fougère 

Verser  un  nectar  doux  et  frais- 
LÉOiraan,  VJiermiiage ^ id^Ue,  liv.  lll. 

Cependant  le  raisin  sons  la  poutre  est  placé; 

Un  jus  brillant  et  pur  dans  la  cave  est  lancé; 
D’impatients  buveurs  y plongenl  la  fougère , 

Où  monte  en  pétillant  une  mousse  legerc. 

SsiitT-LiMBEaT  , Us  Saisons,  l'Automne. 

Que  de  flacons  remplis  sur  ces  gâtons  épars! 

Le  souris  sur  la  bouche , auprès  de  sa  Glycère  , 
Cbacim  s'aime  du  sien,  le  bouchon  saute  en  l’air, 
Le  vin  brille , le  verre  entre-choque  le  verre. 

Gilbert  , le  Printemps. 

• "VERROU,  n,  m.  Epit.  Fort  - , robuste  - , 
jaloux,  inflexible* 

De  cent  verrous  d'airain  les  robastesd>arriëres 
Refermeront  de  Mars  les  portes  meurtrières. 

Dkllle. 

VERS.  n.  m (rer devant  une  consonne). 
Paroles  mesurées  et  cadencées  selon  les  rè« 
^les  déterroinées  par  la  poétique  de  la  langue 
a laquelle  le  vers  appartient,  o Un  x^ers,  pour 
être  bon,  dit  Voltaire,  doit  être  semblable 
à l'or  ) en  avoir  le  poids,  le  titre  et  le  sou. 
Le  poids,  c'est  la  pensée;  le  litre,  c'est  l;i 
pureté  élégante  du  style;  le  son,  c'est  Thar- 
monie.  Si  l'une  de  ces  trois  qualités  manque, 
le  vers  ne  vaut  rien.  » Dictionnaire  Philo- 
sophique , aux  mots  vers  tt  pocsie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  structure  des  vers 
français  , c'est-à-dire  la  mesure,  la  cadence  , 
le  nombre  et  la  rime,  on  peut  voir  Je  Truiid 
de  la  V ersijicalion , pag.  7 et  suivantes. 

Ce  mot  vers  est  plus  fréquemment  em- 
ployé au  pluriel  qu'au  singulier,  c'est  pour- 
quoi , je  présenterai  les  synonymes  et  les  épi- 
thètes au  premier  de  t%s  deux  nombres.  <5'^ 72. 
Accents,  chants,  sons,  rimes,  accords,  mè- 
tres, carmes,  ce  mot.  Epit.  Exacts,  li- 
més, polis,  négligés,  élégants,  coulants,  ai- 
sés, faciles,  sublimes,  durs,  rocailleux,  dé- 
licieux , charmants,  harmonieux,  sonores, 
légers,  malins,  assoupissants,  froids , glacés , 
▼agabonds  , inspirés,  enfants  du  plaisir,  en- 
fants d'un  doux  loisir.  Periph,  I^e  charme 
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dêf  vers,  les  sons  mesurés,  le  style  mesuré. 
P".  PoésiE. 

Les  vers  laissent  dans  l'ame  nne  trace  profonde; 
Sur  les  sons  mesurés  Mnémosyne  se  fonde. 
Faahçois  de  Neufch.vteau  , EpCtre  sur  les 
Spectacles. 

Avant  de  le  soumettre  au  style  mesuré, 

Lsquistet  le  poème  en  prose  figure. 

Baiirau  , trad.  de  la  Poétique  de  Vùta , ch.  I. 
....  La  vertu , reine  de  l’harmonie, 

A la  décence , aux  grâcea  réunie , 

Seule  U le  druil  d’enfanter  de  beaux  vers. 

Gëesset  , Epitre  à ma  Muse. 

Péniblement  construit , son  vers  froid  et  gêné 
N'est  qne  le  fruit  tardif  d'un  travail  obitioé. 

» Millevove. 

D.ins  la  langue  des  poètes,  Apollon  est 
appelé  le  dieu  des  vers. 

Dieu  des  vers  et  du  jour,  Phébits,  inspire-moi. 

La  Fortaine. 

On  dit,  dans  le  style  familier,  le  démon 
des  vers , pour  exprimer  celte  fureur,  ce  gé- 
nie , en  quelque  sorte  plus  fort  que  nous , qui 
noua  porte  à faire  des  vers. 

C’est  là  que  j'ai  trouvé  quelques  amis  bien  chers , 
Possédés , comme  moi , de  co  démon  des  vers. 

COLIN-U'H  VRLEVILLE. 

Coixibioo  de  fois,  plein  du  démon  des  vers. 

Dés  le  malin  m'échappant  de  la  ville  , 

J'allai  rêver  sous  vos  ombrages  verts. 

Campebon. 

V'ers  ttBREB.  Les  vers  libres  sont  ceux 
qui,  quoique  liés  et  par  le  sens  et  par  les 
rimes,  quoique  renfermés  dans  la  même  pé- 
riode, ou  dans  la  même  stance,  n'ont  p.as 
eistrc  eux  la  même  mesure,  et  ne  s'assujé- 
tissent  pas  aux  rhythmes  des  autres  stances 
'ou  couplets  de  la  pièce  dont  ils  font  partie  ; 

I un  exemple  rendra  la  définition  plus  sensible. 


Votre  compassion,  lui  répondit  farbuste, 

Part  d'un  bon  naturel  : mais  quittes  ce  souci  ; 

Les  vents  me  sont  moins  qu’à  vous  rcdoulablcA  ; 
Je  plie  et  ne  romps  pas.  Vous  avec  jusqu'ici 
Contre  leurs  coups  épouvantables 
Résisté -sans  courber  le  dos  ; 

Mais  attendons  la  fin.  Comme  il  disait  ces  mots , 
Du  bout  de  rhorÎKon  acconrt  avec  furie 
Le  plus  terrible  des  enfants 
Qne  le  Nord  eût  porlé  jusque-là  dans  ses  flancs; 
L'arbre  tient  bon  : le  roseau  plie. 

Le  vent  redouble  ses  efforts , 

Et  fait  si  bien  qu’il  déracine 
Celui  de  qui  la  tête  au  ciel  était  voisine. 

Et  dont  les  pieds  touchaient  à l'empire  des  morts. 
La  Fontaine,  fable  XXll,  Uv.  t. 

P".  Traité  de  ta  P'ersijication , p.  $7  et  58. 
Vers  blancs.  C'est  ainsi  qu’où  a nommé 
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des  vers  où  Ton  s'affranchissait  du  joug  de  la 
rime,  pour  ne  s'assujélir  qu'à  la  mesure  et  à 
laquantiié;  mai»  le  peu  de  succès  qu'ont 
obtenu  ces  vers  ou,  si  l'ou  veut,  ces  ligues 
mesurées , n’a  servi  qu'à  prouver  que  la  rime 
est  absolument  nécessaire  à notre  poésie. 

« Notre  langue,  dit  Voltaire,  oe  comporte 
que  peu  d'iiiver&ioos;  dos  vers  ne  soimrent 
p.^s  d'enjambement,  du  moins  cette  liberté 
est  très-rare  : nos  syllabes  ne  peuvent  pro- 
duire une  harmonie  sensible  par  leurs  me- 
sures longues  ou  brèves:  nos  césures  et  un 
cet  tain  nombre  de  pieds  oe  suOiraienl  pas 
pour  dibtinguer  la  prose  d'avec  la  vei&iûca- 
iion«  I>a  rime  est  donc  nécessaire  aux  vers 
français.  De  plus,  tant  de  grands  maîtres  qui 
onL  f.iit  des  vers  rimés , tels  que  les  Corneille , 
les  Racine,  les  Despréaux,  ont  tellement 
accoutumé  nos  oreilles  à celte  harmonie, 
que  nous  n'eu  pourrions  pas  supporter  d'au- 
tres. » 

Voltaire,  Discours  sur  la  ira^ddie , oeuvres 

complètes , t.  T. 

Nous  avons  donc  un  besoin  essentiel  du 
retour  des  mémos  sons,  pour  que  noire  poé- 
sie ne  soit  pas  confondue  avec  ia  prose. 
Tout  le  monde  conualt  ces  beaux  vers  de 
Racine  : 

On  me  cacher?  fuyons  dons  la  nuit  iofernale 
3!ait,  que  dis*je  ? mon  père  y tient  Turno  f.ilale  ; 
be  sort , dit-on , l’a  mise  en  ses  sévères  mains  ; 
Minos  juge  aux  enfers  tous  les  pâles  humains. 

mettez  à la  place: 

Où  me  cBch'‘-r  ? fuyons  dans  la  nuit  infernale  ! 

Hais,  que  dis-je  ? mon  père  y tient  Turne  funeste  : 
le  sort,  dit-on  , l’a  roise  en  ses  sévères  mains  ; 
Hiiios  juge  aux  enfers  tous  les  pâles  mortels. 

Quelque  poétique  que  aoic  ce  morccati , 
dit  Voltaire , fera-l-il  le  même  plaisir  dé*^ 
pouiMc  de  l'agrément  de  la  rime  ? 

VERSEAU,  n.  m.  Onzième  signe  du  zo- 
diaque. Le  soleil  entre  dans  ce  signe  le  ai 
janvier,  et  en  sort  le  dix-buit- février,  pour 
entrer  dans  celui  des  Poissons.  On  le  repré- 
sente tcoant  à la  main  une  coupe  d’où  Peau 
s'échappe  en  abondance,  ce  qui  l’a  fait  nom- 
mer Verseau  , commn  qui  dirait  verse  eau  , 
nom  qui  répond  fort  bien  à celui  à*y4quarius, 
que  lui  donnaient  les  Latins.  Selon  la  tra- 
dition la  plus  généralement  reçue , ce  signe 
est  occupé  par  Ganymcde.  ce  mot. 

. .lupiler  qui  d'Hcbé  prononce  la  di«grâce, 

Au  jeune  Ganyméde  a destiné  sa  place; 

Sona  la  forme  d’ùn  aigle  il  traverse  les  airs, 

El  s'abat  touUh  coup  aox  rivages  déserts. 

Où  l’aimHble  Troyen  , dont  les  déchet  rapides 
Portent  des  coups  certains  aux  cerfs , aux  daims 
, timides  , 

Dans  on  calme  profond,  sous  mo  ombrage  epriis, 
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Au  pied  du  mont  Ida  , respirait  un  air  frais. 

Il  le  saisit , l’enlève , et  déployant  ses  ailes  , 

Le  tranfpoitc  à l’instant  aux  voûtes  éternelles  , 

Où  nouve  I échanson  , hôte  digne  des  cieuz , 

De  lorreois  de  nectar  il  enivre  les  dieux. 

Dans  ce  premier  emploi , son  adresse , sa  grâce 
Lui  mérilem  bientôt  une  nouvelle  place; 

Et  la  coupe  à la  main,  sous  le  nom  de  rerreast^ 

11  brille  au  tr>diaque  , où  ce  signe  nouveau 
Nous  verse  aboiidjmmcnt  le  tribut  de  scs  ondes, 

El  uouvrit  de  nos  champs  les  semences  fécondes. 

RtCABi),  la  Sphère , poème,  ch.  IV. 

Quand  t tir/ie  du  verseaa  s'épanche  sur  U terre , 

La  froiduic  survient , l'engourdit , U resserre, 
Dulard« 

Quand  le  triste  Verseau  levé  sur  nos  clîmau  , 
Fait  régacr  avec  lui  la  neige  et  les  frimas. 

Rosset,  V Agriculture  t cb.  II. 
VERSER,  v.tr.  Syn.  Épancher,  reptodre, 
renverser,  faire  écouler,  faire  tomber.  Il  se 
dit  au  propre  et  au  figuré. 

. . . • . . . * . . Et  la  rose  inclinée 

V erse  tous  scs  parfums  sur  le  lit  d'hymenée; 
Delille,  les  Jardins  , cK.  1. 

‘ . La  vierge  nocturne 
Qui  verse  à flots  d'argent  sa  clarté  Uciiurne. 

BAODR'LORMIAN. 

L'aimable  demi-jour,  avant-coureur  de  l’ombre  # 
Surla pourpre  des  moiitsnerre  une  teinte  suinbrt, 
NoTABls,/r  Crépuscule  du  soir. 

Un  moment  e changé  ce  courage  iuQexible  ; 

Le  lion  rugissont  est  un  agneau  paisible. 

Dieu , notre  dieu  sans  doute  a versé  dans  son  cœur  • 
Cet  espnt  de  douceur. 

Raciste,  ebeeur  dn second  acte. 

VERSIFICATEUR,  n.  m.  Celui  qui  fait 
des  vers,  a II  se  dit  plus  ordinairement  de 
celui  qui  a plus  de  facilité  pour  la  construc- 
tion du  vers,  qu'il  n'a  de  génie  «t  d'inven-^ 
lion.  On  voit  assez  de  versificateurs  ^ mais 
on  ne  voit  guère  de  poètes,  n Acad. 

11  y a entre  le  poete  et  le  versificateur  It 
distance  qui  se  trouve  entre  l'orateur  et  te 
rhéteur  : le  premier  fait  sentir  dans  ton 
vers  créateur  toute  l'influence  du  dieu  qui 
l'inspire;  s'il  a devant  les  yeux  les  règles  de 
l'art , c'est  pour  que  son  élan  trop  rapide  ne 
l'emporte  pas  au-delà;  tandis  que  le  versifi- 
cateur occupé  du  seul  soin  de  renfermer  un 
certain  nombre  de  mots  dans  la  mesure  d'uo  ^ 
vers,  de  coudre  une  rime  à une  rime,  rem- 
plit exactement , il  eau  vrai,  les  obligations 
qui  lui  sont  imposée** , mais  sans  aucun  pro^ 
fit  pour  l'art , sans  que  ses  sons  dénués  d'ex« 
pression  et  d'harmonie  parviennent  à l'oreilit 
dn  dieu  du  double  mont. 

Versi/icateur  ne  se  dit  pas  cependant  ton- 
jouTS  CO  i.iiie  terme  de  dénigtemeot,  le  sens 
ou  une  épithète  j>|uvenl  le  faire  prendre  ee 
bonne  patt. 
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VERSIFICATION,  n.  f.  L'artqui  enseigne 

les  règles  qu'it  faut  observer  pour  consiruire 
correctemcDt  des  vers.  Il  hcdit  aussi,  comme 
Fobserve  M.  Laveaux , du  ion  et  dç  la  ca- 
deuce  des  ver». 

y.  Traité  de  la  yertifical,^  en  lèie  de 
cet  ouvrage. 

y.  eocoreaux  mots  hiatVâ,  kime,stance. 

VERTU.  n.f.Syn,Vave\,é  d’ame,  sagesse, 
recliiude,  ëquiié^  droiture,  iolégriié.  — • 
Chasteté,  pudeur,  modestie , innocence. 
Epit-  Courageuse,  infiexible,  héroïque, 
sublime,  mâle-,  auiique,  beréditaire,  dou- 
ce ' , éclatante,  austère  , hère  - , solide,  mo- 
deste, farouche  , sombre  - , sauvage,  féroce, 
incommode  , pénible  , fragile  , ébranlée  , 
faible chancelante  , spécieuse,  équivoque, 
mal  affermie,  vulgaire,  commune,  languis- 
sante, ternie profanée.  Périph,  Le  chtrme 
de  la  vertu  ; le  germe , les  semences  des  ver- 
tus; les  noirs  accès  d’une  vertu  sauvage 
(Voltaire). 

Si  de  fréquents  avis,  d'exemples  sonlenn.«, 

Ne  font , par  un  coocoms  d'heureuses  inÜuences  , 
Germer  de  nos  vertus  Ivs  tardives  semences, 

L.  Racine  , Éyitre  II ^ sur  l*Homme. 

....  Ah!  si  jamais  la  nntion  cruelle 
Avait  de  tes  vet'ius  montré  quelque  étincelle. 

VoLTAlSF.,  Znire,  act.  II , sc.  a. 

Son  frontde  la  vertu  porte  l*empreinte  austère. 

Le  même. 

Ici  de  Montansier  la  généreuse  voix 
Instruisit  aux  vertus  l’héritier  de  nos  rois. 

Vic  toRiN  Fabre,  Les  Embellissements  de  Paris. 

On  en  a fait  une  divinité  allégorique,  fille 
de  la  Vérité.  Les  Romatus  lui  érigèrent  un  tem» 
pie.  Ils  en  avaient  aussi  élevé  un  à l’Honneur 
et  il  fallait  passer  par  Fun  pour  arriver  àl’autre; 
idée  ingénieuse  , dit  M.  Nuei,  par  laquelle 
ils  voulaientfaire  entendre  queThouneur  n’é- 
tait que  dans  les  actions  vraiment  vertueuses. 
La  Vertu  est  repi  éventée  sous  la  figure  d'uue 
femme  simple  et  modeste,  vêtue  de  blanc, 
dont  le  maintien  commande  le  respect.  Elle 
est  assise  sur  une  pierre  carrée  , et  tient  une 
couronne  de  laurier.  On  la  peint  encore  comme 
un  vieilU'd  ayant  une  iouguc  barbe,  s'ap- 
puyant sur  une  massue  et  se  couviant 
de  la  peau  d’un  lion.  Le  cube  de  maibre  sur 
lequel  elle  est  assise  expiïnie  sa  solidité;  ses 
ailes  déployées  signifient  qu’elle  s’élève  au 
dessus  du  vulgaire;  son  vêtement  blanc  est 
le  symbole  de  la  pureté:  elle  tient  une  pique, 
un  sceptre  et  uue  couronne  de  laurier,  mar- 
ques de  ses  combats  , de  son  pouvoir  et 
de  larécompense  qui  lui  e»i  due. 

yertu  se  dit  aussi  de  la  propriété , de  l’ef- 
ficacité de  certaines  choses.  Epil.  Salutaire, 
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efficace  , puissante,  souveraine,  agissante, 
vivifiante  , secrète  , occulte. 

Ne  méprise  jamais  ces  plantes  sans  beauté  , 
Troupe  obscùre  et  limtde,  humble  cl  fuiblc  vul- 
gaire ; 

Si  ta  sais  découvrir  leur  vertu  salutaire  , 

Elles  pourront  servir  à prolonger  les  jours. 

L.  Racine  , la  Peligion  , ch.  I. 

VERTUEUX,  EüSE.  udj.  {ver-tu~eu 
devant  une  consonne  , ver-Ui^eu-se  devant 
une  voyelle).  Syn.  Pur  , sage  , droit  , juste, 
intègre,  probe,  équitable,  loyal.  « Chaste, 
pudique  , modeste. 

Vois  doucement  s’étciudre, 

Saus  crainte,  sans  remords,  ce  vieillard  vertueux. 
Occis,  Epitre  contre  le  Célibat. 

VERTUMNE.  n.  m.  Dieu  des  jardins  et 
des  vergers.  II  avait  le  privilège  de  pouvoir 
changer  à son  gré  de  forme.  11  fit  usage  de 
ce  talent  pour  gagner  le  coeur  de  la  nymphe 
Pomone,  et  y réussit,  malgré  la  difficulté  de 
Peni reprise.  Epii.  Riche-,  libéral,  propice, 
favorable.  Périph.  L’époux  de  Pomone,  le 
dieu  des  jardins,  des  vergers,  le  di<u  qui 
préside  à Fautomne. 

Ou  printemps  qui  s’enfuit  conservant  les  couleurs, 
Partout  les  fruits  naissants  ont  pris  l’éclat  des  fleurs. 
Et  Vertumne  est  paré  des  doux  attraits  de  Flore. 

Michaud. 

Cette  douce  chaleur  qui  mûrit , qui  colore 

Les  trésors  de  Vertumne  cl  les  prcscotsde  Flore, 

I De  Bebnis  , Epùre  sur  P Amour  de  la  patrie. 

!'  Vertumne  recevait  sur  son  autel  les  prémi- 
ces de  l’automne  , et  on  le  représentait  sous 
la  figure  d'un  jeune  homme  , avec  une  cou  - 
ronne  d'herl  es  de  diflérenles  espèces,  et  un 
babil  qui  ne  le  couvrait  qu’à  demi,  tenant  de 
la  main  gauche  des  fruits,  et  de  la  droite  une 
corne  d'abondance. 

a Le  poète  Rousseau , pour  exprimer  que  le 
déclin  de  l’automne  a jauni  les  feuilles,  a dit 
d’une  manière  aussi  poétique  qu'ingénieuse: 

Teriumne  a changé  scs  livrées.  » * 

Desainta^^ge. 

VERVE,  n.f.  yerve  poétique  vient,  selon 
le  père  Labh'e  , du  latin  verte/e  (tourner,  agi- 
ter). Fureur,  transport,  qui  fait  inonvuir,  qui 
agite  les  poètes  d’une  manière  tout  extraor- 
dinaire quand  ils  sont  plcinsdcleiir  Apollon. 
On  dit  qu’nn  auteur  a de  la  verve  , qu’<^ 
entre  en  verve  , qn’t/  est  en  verve  , qu’rV  est 
dans  sa  verve  ; on  dit  aussi  d^s  vers  qu’tff 
ont  de  la  verve  ^ qxiils  sont  pleins  de  verve. 
Syn.  Fnrenr,  transport,  inspiration,  veine, 
niu&c,  feu  , chaleur,  enlbousiasine.  T^a  verve 
a plus  dé  rapport  avec  lavigueurdel'expres- 
I sion  , et  Fantboiisiasmc  avec  les  élans  ri  l.i 
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b.-iutcur  de  la  pensée.  Poétique  ,'l>rA- 

laule  , facile  , fectmde  , inferiile  . affaiblie  , 
l^lacée  , froide  , iiidiscrèle  , insen-^éu. 

Muse 

Viens  a nia  timide  verve , ^ 

Qnc  le  froid  repos  énerve  , 

Ke  loiiiicr  un  feu  nouveau; 

Et  delivre  ma  Minetue 
Des  |)  i»ons  de  mou  cei‘v<^aa> 

J.  b.  ViOVssï.sv  t Ode  à L^imyéraUice  Amélie* 

Mais  la  vive  jeunesse  abondoune  le  verre  , 

Piinse , et  d'un  pied  pesant  frappe  g;dmcnl  U terre, 
l'üur  les  represeafer,  oli  f que  en  mes  maioa 

)aC  pinceau  qu’cchnuffjil  la  reri'edc  Kubens! 

PARSLVÀL-GttA>DMAlSOBf. 

VESPER  ou  VESPÉRÜS.  n.  m.  { ves- 
pèr,  le  r se  fait  sentir).  CVsl  un  des  noms 
poétiques  que  Pon  donne  à Pétoile  de  Vénus, 
qiiiind  elle  paraît  le  soir  et  annonce  le  letour 
de  la  nuit.  LuciFBR,  Syn.  Hesper  ou 
Hespérus.  Périph.  L’étoile  , Tastrede  Venus, 
PéloiJe  du  berger.  ^ 

Là , qurmd  du  soir  s*abaissc  le  brouillard  , 
Quand  dr  P’esper  Le  fanal  étincelle  , 

Que  le  troupeau  s’achemine  à pa>  lents. 

C.AMioiîOH. 

XyélO'^le  aussi  messagère  de  l*ombre 
Sur  ce  coteau  levait  son  front  serein. 

Parny  , /ej /?05ecrcux,  ch.  V. 

. V • . Quand  / ctoitc  à Vénus  consacrée 
Fait  succéder  au  bruit  la  tr^iquüle  soirée. 

Castel. 

Vesper  s’avance,  il  va  rcpatidrc 
Celle  clarté  mobile  et  tendre 
Qu^  $t*mblc  raresser  les  yciii. 

Llbruii  , la  Rose  , ode  auacréonlique. 

Déjà  de  F'crpé/'wr  la  naissante  lumière 
Mêle  un  ecliit  d mleui  aux  feux  mourants  dujour. 
Dorange  , les  <f)iatre  Paries  du  Jour  y la  nuit. 

Au  doux  lever  d’^«/;er,rcpouso  plus  ch.irmantc, 
Couronoiiol  de  les  feux  1 ardeur  impatiente. 
Enivrera  ton  co:ur  pleiu  do  trausporis  uouveaux. 

MOLLEVAHT. 

a 

Le  poète  dira  le  rèî»ne  de  f^esper  pour 
dite  le  soir,  le  temps  du  soir. 

VESTALE,  n.  f.  Le*  vestales  étaient  des 
prètrHs«e*s  instituées  à Home  pour  dessicrvir  le 
temple  de  la  déesse  Vesta  \ leur  principale 
foiictioii  était  d entretenir  sur  l’autel  un  feu 
perpétuel. 

Au  culte  dos  autels  nos  vierges  destinées 

Gardent  fidèlement  le  dépôt  précieux 

Du  tou  luuiuiirs  ardent  qui  b-  nie  pour  nos  dieux. 

KaCinb,  Bniunmcus y sc.  dernière. 

Si  elles  le  laissaient  éteindre , elles  étaient 
pontes  du  fouet  par  la  mam  même  du  grand- 
piètre,'  et  si  elles  violaient  le  vœu  de  virgi- 
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n té  elles  étaient  enterrées  toutes  vives.  Epit- 
Pure,  chaste,  sainte , sacrée,  inviolable. 
Périph.  Prêtresse  de  Vesta,  vierge  à Vesia 
consacrée. 

La  vierge  sage 

QuideVcsla  nounit  les  chastes  feux. 

MollevAOT  , trad.  des  amours  d’Ovide. 

Ce  mot  t^esCci/e^emplace  souvent,  dans  la 
haute  poésie,  leè  ternies  de re/rgieuac,  non/te, 
nonnain  , nonnette  qui  ne  sout  que  du  style 
fuiniiier. 

Pcul-clrc  ou  t’a  dit 

Qu’à  dcs|;Oi!»  saus  rigueur  la  vestale  soumise  , 

Y fouie  aux  pieds  les  fleurs  d’une  terre  promise. 
Dlsaintsrge  , Épilre  d*une  Religieuse  à une 

— Novice,  Almanach  dcj  Muscs  (1791). 

Dans  ces  lieux  habités  par  la  simple  innoceoce, 

Où  règne  .ivec  la  paix  un  éternel  silence. 

^ 

Quelle  icmpétc  affreuse  , à mon  repos  fatale. 
S’élève  dans  le  sein  d’une  f.dble  vestale! 

COLARUEA0  , Lettre  d*Héloise  à Abeilard, 

VÉSUVE,  aujourd'hui  Monte  di  Somma, 
montagne  de  la  Campanie,  située  sur  le  bord 
de  la  mer  de  Toscane,  à deux  lieues  de  la  ville 
de  N^plig.  Elle  est  couverte  de  vignes  qui 
produisent  d’excellent  vin  , d oliviers  et  d’ar- 
bres de  tou  les  espèces,  l.e  mîUeu  de  celte  mon* 
lagoecvl rempli  d’ouvertures  et  dccrévasse<, 
et  présente  un  gouffre  profond  qui  vomis» 
saildes  cendres  eldeslorrenUdefeu.  Le  Vé- 
suve fait  de  temps  en  temps  det  irrupiions 
qui  cumpromtllenl  la  hureté  de  la  ville  de 
N.ip1es  et  memiccDt  d'englmitir  toute  cette 
partie  de  fltalie  Epit,  Brûl-uit,  fertile,  ar- 
dent, embrasé , enllamnié  , éiincelant  , fa- 
meux , profond,  ouvert,  enti’ouvert , ca- 
verneux, affreux,  dangereux,  perfide.  PeV 
riph.  Les  gouffres  du  Vésuve. 

Le  Vésuve  en  courroux,  sous  ca.s  monts  caverneux, 
Recoiiimenccà  mpgiravecun  bruil  aifrenx. 

Et  déchaîne,  en  pous.sanl  une  horiîLle  fumée. 

Sur  son  gou^rc  tonnant  la  tempête  ciifl  tniniée. 
Elle  échappe  soudain  , et  des  sommets  ouverts 
En  colonne  de  fcii  s'aloage  dans  les  airs  : 

Des  foudres  sout<  trains  et  des  ruches  fondues 
ü’éhmcent  de  l'abime  et  vont  rou;;ir  les  nues. 

Le  bitume  et  le  soufre  , épnmlus  en  torrents  , 
Roulent  sur  les  monlaj^nes,  en  sitlounc  i es  flancs, 
El  dms  les  creux  vallons  .se  traçant  uii  passage, 
Des  fleuves  infeinaux  oflrcnt  T horrible  image. 

CASTEL  y les  Plantes  , ch.  II(. 

y.  Etita. 

Le  Mière  a employé  ce  mot  au  figuré,  dans 
le  sens  de  Volcan  : 

Tu  ne  peux  déployer  > 
Le  feu  des  passions  qu'en  sundaul  leur  foyer; 
Descends  dans  ce  Vésuve  , et  vois  dans  cet  abîme 
Quelle  source  de  feu  doit  jaillir  à la  cime. 

La  Peinture-,  ch.  111. 
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VÊTEMENT,  n.  m.  Ce  mot  est  de  tous 
les  styles.  Syn.  Flabit  ,•  robe  , habillcmeiU. 
Epit,  Royal,  pompeux^  riche,  précieux  , sa- 
cré , noble  - , jalntix  , iinporlun  , profane, 
sale,  impur,  sordide.  Lvs  poètes  par  mélo- 
Dymie  emploient  le  nom  de  la  matière  dont 
une  chose  est  faite  , pour  désigner  la  chose 
rnême^  ils  diront  donc  volontiers  la  pourpre^ 
le  lin  y la  soie  y Vocy  etc. , pour  un  vêlement 
fait  de  Tune  de  ces  matières. 

• 

L’od  rassemble  les  plis  de  sa  pourpre  flollanle. 

Dëlille,  Iracl.  do  l^EncUe  , liv.  IV. 

Son  air,  son  vêlement , sa  démarche  légère 
D'une  vierge  de  Sparte  offre  tous  les  dehors. 

Le  même. 

VEUF,  VEUVE,  adj.  {veuf,  veu-^t). 
Proprement  le  mari  qui  a perdu  3a  femme, 
la  femme  qui  a perdu  son  époux. 

Au  féminin  , il  est  plus  ordinairemeut  em- 
ployé comme  nom.  '' 

Me  quitter,  me  reprendre,  et  retourner  encor 
De  la  &Uc  d'Uclène  à la  veuve  d'Ucctor. 

Racine  , ’Andromaq  >e , acl.  IV,  ac.  5. 

Des  guerriers  d'Ilion  les  déplor.iljîes  veuves  ^ 
Ont  fait  de  ta  valeur  de  trop  rudes  épreuves. 

Aignan /irad.  de  , Uv.  VHI. 

Ce  mot  SC  prend,  dans  les  d’eux  genres, 
et  comme  adjectif,  dans  iineaccepiiou  digne 
de  remarque^  il  se  dit,  dans  la  haute  poésie, 
dans  le  sens  de  privé  y dénué,  et  prend  un 
complément  amené  par  in  préposition  de.. 

Veuve  de  son  amant  , quand  jadis  Cythéréo 
Mêla  ses  pleurs  au  sang  deson  cher  Adonis  , * 

Du  sang  naquit , dit-on  , Vanémone  pourprée  , 
Des  pleurs  naquirent  les  soucis. 

*■  Constant  Dubos. 

Veuv<fde  son  géniCy  elle  (la  Grèce)  voit  scs  eufaals 
Sur  leur  tombe  muellti  oublier  leurs  ancêtres. 

Esménabd,  la  ^{avigation  , ch.  iU. 
Dans  nos  temples  sans  gloire  et  veufs  de  nos 
images , 

Le  silence  succcdc  aux  hymnes  triomphants. 
BAOUa-LoaMiAN  , Jérusalem  délivrée  ^ . 

M.  Ainaé  Martin  a dit  : 

L*amc,  veuve  du  corps  qui  voilait  sa  grandeur , 
Eprouve,  en  le  quittant,  sa  dernière  douleur. 

3*  lettre  à Sophie  sur  la  physique , etc. 

VEUVAGE,  n,  m.  Proprement  Peut  d’un 
homme  veuf  ou  d’une  femme  veuve. 

Je  vais  donc  miHUeuant 

Seul  dons  nn  lit  désert  déplorant  mon  veuvage^ 
Mesurer  trUtement  le  cercle  entier  t\o<i  nuits. 

Bestin. 

T<a  seule  tourterelle  au  funèbre  ramage  , 

V euve  de  sa  compagne  , aime  dans  sa  douleur, 

A s’unir  à ton  deuil  en  pleurant  son  veuvage. 

Lalanne  , l*aibre  renversé  par  te  (on/terre. 
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U se  prend  au  6guré  dans  le  sens  de  dénù- 
meut , dépouillement,  abandon,  isolement. 

Là,  seul  dans  Sa  doiilcMir  sauvage, 

Pétrarque  à son  omontc  oflrait  de  vain<  regrets, 

* Et  sa  lyre  , dans  le  veuvage  , 

Reposait  détendue  aux  branches  d'un  cyprès. 

Th.  DtsoRGüE^  , ch/ml  sur  la  Guerre  civile. 
Pour  exprimer  qu’à  la  fin  de  l’automne  la 
terre  avait  perdu  toute  sa  p.irurc,  La  Harpe 
a dit  poétiquement  : * 

Un  funotte  ?>r//p/7ge  aflligc  la  nature. 

Epitre  à M.  le  comte  de  Schowalojf^ 

VHNDE.  K.  f.  [vian-dt).  C’eat  un  mot 
banni  de  la  iiauie  poésie  j il  pouvait  sans  in- 
convénient entrer  daos  imesatire4 
Autour  de  cet  niius  de  viaudi  s entassées  , 

Régnait  un  lung  cordon  d'alouettes  pressées. 

UüiLEAD,  SutirelH. 

\ ICTIME.  n,  f*  C’est  ainai  qu*un  appelait 
les  créatures  huuiaines  ou  les  animaux  que 
les  anciens  iriimolaieut  et  oirraient  en  sacri- 
fice. Epit.  Pure,  expiatoire,  sacrée,  cunsacice, 
couronnée , immolée , trombiaute , sangUiile, 
fumaule,  palpitante,  faiide  - , mourante, 
expirante,  triste-,  volonlaiie,  illustre-, 
noble  - , glorieuse,  généreuse,  héroïque, 
déplorable  , obéissante. 

Les  ponUfes divins,  expiaicurs  de.s  eiimès  , 

Uu  fer  religieux  ont  frappé  les  victimes, 

AiGNAN  , trad.  de  t Iliade , liv,  l. 

Tel  d"un  coup  incertain  par  le  prêtre  frappe , 
Mugit  un  fier  Uurcuu  de  l aulcl  é'  iiappé  ; 

Qui , du  fer  suspendu  victime  déjà  prèle, 

A la  hache  trompée  a dérobé  sa  tête. 

*-  Delillk  , tiad.  de  C Enéide  , liv.  II. 

H>e  dit  ngnrement  de  cejurqui  périt  in- 
justenlent  ou  de  celui  qui  essuie  un  grand 
dommage  par  relTct  de  la  haine  , de  la  ven 
geauce,  de  la  cruauté  de  quelqu’un,  ou 
même  de  celui  qui  se  dét'otie  voloutairemenl 
à la  mort. 

Le  perfide  Lyncus  l’accueille  en  son  palais  ; 

El  jaloux  d’usitrpcr  l'honneur  de  ses  bienfaits  , 
Tandis  que  le  sommeil  lui  livre  .sa  victime , 

Ü vicAt,  le  fer  en  main  , pour  achever  sou  crime. 

DesaintANC.E,  Irad.  des  J/c/uwi. , bv.  V. 
Croyez- vo'üs,  s’il  reslaitdans  le  fond  de  son  cœur. 
Après  scs  attentats,  une  ombio  de  pudeur; 
Croyez-vous  qu'aujourd’hui  la  fiueur  qui  l’amnie 
Vint  jusque  dans  la  tombe  outrager  sa  victime  7 
La  llAprc. 

Sousleurs  pas  cependant  s ouvrent  les  noirs  abîmes , 
Où  la  cruelle  mort , les  prenant  pour  victimes , 
Frappe  ces  vils  troupeaux  dont  clic  est  le  pasteur. 

J.  B.  Rousseau,  OdeUI,  liv.  1. 

Je  saurai,  s'il  le  faut,  victime  obéissante , 

Tendre  an  fer  de  Calclias  une  tête  innoccute. 

Racine,  IpMgénie  , acl.  IV,  sc.  4. 

7'- 
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Il  >e  dit  aussi  par  rapport  aux  passions  aux- 
quelles nous  nous  abandonnons  , et  qui  cau- 
sent notre  perte,  ou  nous  attirent  de  grands 
malheurs. 

Mon  cœur  de  soins  divers  sans  cesse  combattu  , 
Ennemi  des  forfiils  sans  nimer  la  vertu 
D'[inuinotir  mullu-iu  eui  déidoiaLle  vicUtne , 
S'abuudoniie  au  remords  sans  renoncer  au  crime. 
OsÉDiLLON,  iïAudaoi/jre , act.  il , SC.  i. 

U’uu  tendre  égareinent  victime  inléressantc. 

L.s\A. 

Ce  triste  cœur , devenu  ta  victime , 

Clicrit  encor  l’amour  qui  l’a  surpris  ; 
fatal  amour  , ta  haine  en  est  le  pris  ! 

» J.  B.  RoussEAD  , Cantate  <te  Circée. 

YICTOIUE.  n,  /.  Ivik-loa-re).  Sya. 
Triomphe,  succès,  délaile  des  ennemis, 
gain  d’une  bataille,  l'^pit^  Eclatante  , illustre, 
signalée,  enlière,  douteuse  , incertaine,  in- 
décise, balancée,  assurée,  aisée,  facile,  di.s- 
putée  , dérobée,  fidèle,  iirlidèle,  dangereuse, 
liinesle , indigne  - , sanglante,  la  Victoire  | 
amante  du  carnage  ^Lebrun^.  l^eriph,  î,e 
prix  des  combats,  les  lauriers,  le  char  de  la 
Victoire.  Les  poètes  disent  fignrément/oindre  . 
Votive  aux  lauriers  , pour  dire  faire  la  paix 
après  des  victoires. 

De  catldvrcs  sangitints  la  victoii'c  cnïoiu'cc. 

DtULLE. 

t.)uî,  nous  avüUü  vaincu,  muih  riiurmcur  et  la  gloire 
Ne  suivent  pas  iou  jours  le  ctinr  de  la  victoire. 

Cblbiu-on,  Pyrrhus,  uct.  li,  sc.  5. 

Danslalungne  puéiiqiie  les  guerriers  iitru- ' 
reui  . IfS  vaiiuineurs sont  a|>pelés/t*s 
lesjits,  Us  favoris  delà  Ficloire.  u Ou  la 
représoiile  orijinairiMiifnt  «voc  Jes  ailes  te- 
nant d’une  maWi  u“C  courorme  de  laurier  et 
de  l'autre  une  palme.  Quelijuelois  on  la  voit 
m(.nlée  sur  un  globe,  pom  montrer  qne  la 
Victoire  domine  sur  toute  la  terre.  » NoEti) 

DUt.  de  la  Fable. 

POÏTBAtT  DK  la  VltTOlBE. 

Le  front  brillant  d’une  noble  gaîlc , 

Le  bout  du  picil  posé  sur  un  globe  mobile , 

Ln  déesse,  d'iinc  ailcar;ilc, 

Vole  vers  riimnortalllé. 

D’one  main  clic  inscrit  ou  umple  de  mémoire 
Le  nom  de  scs  aniaiits  : Tiulrc  offre  le  laurier 
tl  U palme  cnlacec  au  uaUiblc  olivier  , 

Pour  nous  prouver  que  la  solide  gloire 
Est  le  fruîl  de  la  paix  comme  de  la  victoire. 

. DtMODsTitR  , Lettre  LlX , sur  la  Mythologie. 

VICTORIEUX  , EÜSK.  adj.  { vic-to-ri- 

eu  devant  une  consonne , i'ic-to-rt-«u-ze  de- 
vant «ne  voyelle).  Syn.  V.'iinqiicur , triom- 
pLaot.  L’Académie  lut  doniio  un  compiëmeot 
amené  par  la  préposiiion  de  y la  raison  n^esl 
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pas  toujours  victorieuse  des  passions.  Ra- 
rine  a dit  victorieuse  sur , dans  le  Prologue 
d’Esiher  ; 

Rctracci-lui  d’Esther  rhistoire  gloiicusc  , 

Et  surJ’impiélé  la  foi  victorieuse.  ^ 

VIDE.  adj.  des  deux  genre».  Non  rempli  ; 
les  poètes  reniploieui  quelquefois  dans  le 
sens  de  privé,  dénué,  dépouillé,  et  lui  don- 
nent un  cumplémeiit  précédé  de  la  préposi- 
tion de. 

Ver  impur  delà  terre  et  roi  de  l’univers  , 

Riche  et  vùie  de  biens , libre  et  chaigé  de  feis, 

Jo  ne  tiiis  que  mensonge  , erreur,  incertitude. 

L.  Raciuk,  la  Religion,  ch.  II. 

. , . . , . . . Elle  prêtre  interdit 

Abandonne  un  autel  toujours  vide  d'offrandes. 

Le  même,  la  Religion,  ch.  IV. 
Rome  sert  à genoux  des  tyran»  que  tu  brave»; 
y ides  de  citoyens,  scs  murs  sont  pleins  d’esetaves. 

I EsMÉNABD,  la  Navigation , ch.  11. 

I Scs  nefs  qui  promettaient  de  si  sanglants  revers  , 
yides  de  Méne'las  ont  repassé  les  mers. 

AïoiïAlï,  Inid.  de  r/Z/nrftf , Uv.  IV. 

ME.  II. y.  Syn.  Etre,  existence.  Epit. 
Longue,  fortunée,  heureuse,  glorieuse,  no- 
ble - , oirtcure  , ptolongce,  agtéable  , er- 
rante, sensuelle,  agitée,  orageuse,  misérable, 
importune*,  pesante,  déplorable,  inforlunéc, 
inquiète,  languissante,  langoureuse,  ebe- 
iive,  faible,  naissaule  , mourante  , éteinte. 

' Périph.  Le  soufÜe  de  la  vie  , te  flambeau  de- 
là vie  ; le  faix,  le  poids,  le  fardeau  de  la  vie; 
le  rêve,  le  songe,  le  roman  de  la  vie^  le 
.fleuve  delà  vie,  la  coupe  de  la  vie,  le  ban- 
quet de  la  vie,  le  seuiier  , le  cheiuiu,  le 
champ,  le  cours  delà  vie  , des  ansla  course 
rapide,  le  cours  de  nos  jours  , ta  cUalue  de 
nos  jours,  le  cercle  de  notre  existeoce,le 
cercle  étroit  de  la  vie. 

Le  souffle  de  la  vié  av.dt  déjà  qni^é 
Le  cceur  de  SuLmiua  si  ûdèle  et  si  tendre. 

Baouk-Lormiak. 

Ils  n'ont  pu  supporter,  faibles  et  malheureux. 

Le  fardeau  de  la  vie  imposé  par  les  dieux. 

Voltaire. 

Voiix-ln  ployer  encor  sous  le  faix  de  la  vie? 

Laya.  . 

O vous  , silencieux  rameaux  (le»  cyprès)  , 
Vous  qui , Juin  du  champ  de  la  vie  , 

Signales  les  tristes  tombeaux, 

Snr  un  faible  mortel , accablé  de  ses  maux, 

Vous  lépandes  et  l’ombre  et  la  mélancolie. 

BIollevaut,  la  Ferme  Résolution. 

Je  traînais  de  mes  jours  la  chaCne  déplorable 
Sur  les  bords  sanglants  du  tombeau. 

LEBRUN  , Ode  XX,  Uv.  ». 

Ma  mère  , ma  tendre  amie  , 

Dont  lea  regards  vigilants 
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Dans  la  route  de  la  vie 
Guidaient  mes  pas  chnncelanls.  * 
Mubville  , Juliette  au  tombeau  de  sa  mère  , 
romance.  * 

Quand  la  vieillesse  arrive  , 

Du  longjleuve  des  ans  je  remonte  le  cours , 

1 Et  je  retrouve  sur  la  rive 
f«*âge  des  jeuT  et  des  nmour§. 

LEBauif , Ode  lly  Kv.  6. 

Je  chéris  mon  obscure  et  douce  oisiveté  , 

Si  prés  de  toi  je  puis,  d ma  chère  Délie! 
Doucement  épuiser  la  coupe  de  la  vie. 

MoLLEVi^T,  trad.  de  la  Elégie  de  Tibulle. 

Ce  tombeau 

C*est  celui  d’un  cnf.int  qu'un  destin  fortuné 
Enleva  de  ce  momie  aussitôt  qu'il  fut  né. 

Il  goûta  seulement  la  coupe  de  la  vie» 

Feutry,  les  Tombeaux. 

Au  banquet  de  la  vie  y infortuné  convive, 
J’apparus  un  jour  , cl  je  meurs; 

Je  meurs,  et  sur  ma  tombe,  où  lentement  j'arrive, 
Nul  ne  viendra  verser  des  pleurs. 

Gilbert. 

Les  mânes  désolés 

Du  banquet  de  la  vie  à jamais  exilés. 

Hichaud  , r Enlèvement  de  Proserpine , ch.  I. 
C’est  pour  les  vrais  amis  que  le  temps  a des  ailes: 
El  déjà  sur  l’émail  où  Tari  sut  mesurer 
Le  cercle  de  notre  existence  , 

L'airain  mobile  qui  s’avance 
Marque  l’instant  fatal  qui  va  nous  séparer.  , 

Un  poète  aimable  a dit  : 

Amour,  douce  folie! 

Episode  trop  court  du  roman  de  la  vie. 

Un  autre  poète,  le  seuil  de  la  vie  pom-  le 
moment  de  la  naissance,  pour  Tenfance: 

L’impitoyable  sort 

Sur /e  seul/ /a  nie  avait  marqué  la  mort. 

LE  JARDIN  DE  LA  VIE  nUHAIRE. 

La  nature , dans  ce  jardin  , 

Ne  prodigue  pas  scs  richesses  : 

Car  ce  jardin  , au  genre  humain , 

De  Heurs  n’oiTre  que  cinq  espèces. 

D’abord  les  bleuets  sont  cueillis 
Par  les  mains  (le  la  tendre  enfance  \ 

Et  plus  bas  la  candeur  des  lis 
Appartient  à V adolescence. 

jeunesse  y au  milieu  des  ris  , 

Cueille  des  roses  yassagéres; 

L*dge  mûr  cueille  les  soucis 
Qui  croissent  parmi  les  afTaires; 

Le  front  couvert  de  cheveux  blancs  , 

On  voit  la  vieillesse  sensée; 

Au  bout  du  jardin  à pas  lents 
Elle  vo  cueillir  la  pensée. 

Les  poètes  comparent  volonticrslesqualre 
âges  qui  composeut  la  vie,  aux  quatre  saisons 
de  l’aunée  ou  aux  quatre  parties  du  jour,  en 
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J. conséquence  ils  disent  le  printemps  de  la  rie 
ou  le  matin  de  la  l'ie,  pour  l'enfance , la  jeu- 
nesse ; Ve’td  i le  midi  de  ta  vie  y de  nos  an- 
nées , pour  râge  viril  ; V automne  de  la  vicy 
pour  l’espace  qui  sépare  l'âge  viril  de  la  vieil- 
lesse; et  enfin  1^/tiWr,  le  soir  de  la  vie  y pour 
désigner  la  vieillesse. 

Cet  art  a signalé  V aurore  de  ta  vie. 

Delille  , EpChe  à M.  Laurent  mécanicien. 
Le  matin  de  la  vie  appartient  nux  amours. 

De  Bikvke. 

Il  demande  son  fils,  l'appui  dosa  vieillesse  , 

Il  le  demande  en  vain  : l'impitoyable  mort 
Au  midi  de  ses  jours  a termina  son  sort. 

FruTRT,  les  Tombeaux. 
Que  mon  bel  âge  a fui  d’un  vol  léger  l 
Que  promptement,  dans  son  cours  passager  , 
Chacun  de  nous  touche  au  soir  de  la  vie  ! 

Malfilatrë  ; AV;(rcme,ch.  111. 

V.  SAISOV,  EIHFAKCE  , JEUNESSE  , VIEIL- 
LESSE. 

Suivant  la  myllndogie,  la  vie  des  hommes 
était  entre  les  mains  des  Parques,  qui  pou- 
vaient en  prolonger  le  cours,  ou  en  couper 
la  trame,  stii«ant  leur  caprice,  y.  pAR<;iUES. 

Enfin  j'ai  vu  de  mes  jeunes  années 
L’astre  pâlir  au  midi  de  son  cours: 

Depuis  long-temps  la  main  des  destinées 
Tourne  à regret  U fuseau  de  mes  jours. 

* COLAROEAU  , Stances  à mon  ami. 

On  dit  pociiquement  qu'un  peintre  lionne 
la  vie  à La  toile  y qu'un  sculpteur  donne  la 
vie  au  marbre  ^ au  bronze  y etc. 

Sous  tes  crayons,  une  henreiisc  magie, 

Par  le  savant  concert  des  ombres  et  des  jours , 

Des  objets  applatis  bombe  aux  yeux  les  contours, 
Fixe  sur  un  tissu  la  tiattire  nsservio  , 

Et , des  couleurs  cm|)ruotant  le  secours , 

Lui  donne  sur  la  toile  une  seconde  vie. 

SAlNT-rÉBAVI. 

Oui  , i’aime  à voir  Pigal , par  sa  savante  main, 
Donrfcr  des  sens  nu  marbre  et  la  vie  à l'airain . 

Delille,  ÉpUre  à 3/.  Laurent, 

Ce  mot  rime  avec  toiiiea  les  temiinalsons 
en  /cet  nie,  quelle  que  soit  la  lettre  d'appui  ; 
comme  dans  foU'e , gciiir,  je  pue,  pbiioso- 
ph/c,  etc. 

H éprouvait  les  pénibles  combats 
De  la  nature  anéantie, 

Qui  dispute  encore  au  trépas 
Loderuier  soufÛe  de  la  vie, 

DUMOUSTIER. 

Il  part:  eo  ce  moment  d'Estrée  evanou/e, 

Reste  sans  mouvement,  sans  couleur  et  sons  vie. 

Voltaire,  lallenriade y chant  IX. 
OEgtnc  , tu  le  vois  , il  faut  que  je  la  foie  ; 

Loin  que  ma  fille  pleure  et  trciiible  pour  sa  vie, 
Ella  excuse  son  père. 

Racine,  Iphigénie,  uct.  iy,ic.t. 
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VIEILLARD,  n.  m.  [i^iè-lUtr  même  de- 
vant une  voyelle,  les  deux  / sont  mouillé^. 
Ce  mot  eit  familier  , ei  ne  peut  entrer  dan» 
la  haute  poésie,  quM  ne  soit  relevé  par  une 
épithète  ou  par  rencadrement;sinon  on  le  rem* 
piacepar  une  périphrase. Faible,  lan^u  is- 
sant , langoureux , haletant,  débile , décrépit, 
tardif,  austère,  vénérable,  grave  - , s^gc  • » 
fâcheux  , quinteux  . cc  dernier  est  familier. 
Périph.  Glacé  parrêg#*,  chargé  d'ans,  cour- 
bé sous  le  poids  des  ans. 

Ivt  répoux  qui  soulient  sa  moitié  défaillrinte  , 

Et  duvieitiard  courbé  la  marche  chancelante. 

Castel  , ies  Plantes  , ch.  11. 

Qael  intérêt  m'inspire  un  auguste  vieillard  ! 

Le  calme  inaltérable , empreint  sur  son  visage , 

Do  la  paix  de  son  cœur  est  la  tranquille  image  ; 

Son  front  majestueux , sa  douce  gravité 
Rend  sensibles  les  traits  île  la  Divinité. 

Béranger. 

Dans  la  langue  poétique  , un  vieillard  pru* 
dent  est  un  Nestor,  un  autre  Nestor* 

Ainsi  plait  un  Nestor  de  qui  Saturne  (le  temps) 
argente 

La  rare  chevelure  et  la  barbe  ondoyante. 

Rêrenoer;  l'JItver. 

On  dit  par  périphrase  le  vieillard  de  TéoSy 
pour  dire  Anacréon  , le  vieillard  Ascrée 
ou  d'Ascray  pour  Hésiode,  le  vieillard  de 
Cos,  pour  désigner  Hippocrate.  ^ 
VIEILLESSE,  n,  f.iyiè-lle-ce  en  mouil- 
lant les  deux  /).  Syn,  Grand  âge,  Âge  avancé, 
décrépitude.  Epit.  Auguste,  austère,  hono- 
rable, précoce  , anticipée  , tardive , verte -, 
m«Me  - , débile  , chancelante , faible  - , ca- 
duque, décrépite,  pesante,  lente  , chagrine, 
incommode,  froide -,  glacée,  triste-,  af- 
freuse , conteuse , sœur  de  la  mort.  Périph. 
Le  froid  des  ans  , le  froid  des  années  , le  dé- 
clin de  Tage  ; le  fardeau,  le  poids  des  ans  , 
les  glaçons  de  1 âge  ; les  glaces  de  Tage,  de 
la  vieillesse^  les  rides  de  Tage  ; les  bornes  de 
la  vie. 
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Les  poètes  disent  Vhiver  dfis  a<i5  , le  soif 
de  la  vie  , le  crépuscule  de  nos  jours , pour 
dire  la  vieillesse. 

« 

On  peut  jouir  en  paix  , dan»  Vhiver  de  la  vie  , 

De  ces  fruits  qu'au  printemps  semanotreimlustrie. 

Voltaire. 

Saint-Lambert  a dit  de  TAmour  : 

« 

H embellit  Taurore  et  le' soir  de  la  vie. 

Si  vous  voulrx  que  j’aime  encore, 
Kendes-moi  l’agc  de.s  amours, 

Au  crépuscule  de  mes /ours 
Rejoignes,  s'il  se  peut , l’aurore. 

Voltaire. 

Qu  lud  par  d'afTrcui  sillons  l'implacable 
K.  &uruD  fronlhideux  imprimé  la  tristesse; 

, Que  dans  un  corps  courbé  sous  un  amas  de  jours, 

, Le  sang  comme  à regret  semble  aclicverson  cours  ; 
Loiüqu'en  des  jeux  couverts  d'un  lugubre  nuage 
Il  n'entre  des  objets  qu’une  inûdelle  image  , 

Qu'en  débris  chaque  jour  le  corps  tombe  et  périt  : 
Ld  ruines  aussi  je  vois  tomber  l'esprit. 

L'anae  mourante  alors  , ûnmbean  sans  nourriture, 
Jète  par  intervalle  une  lueur  obscure. 

Triste  destin  deTbomme!  il  arrive  ai^tombeau  , 
Plus  faible  , plus  enfant  qu'il  do  l'est  au  berceau. 

L.  Racine  , la  Religion , ch.  IL 

a Vieillesse  , fille  de  l'Érèbe  et  de  la  Nuit. 
Elle  avait  un  temple  à Athènes,  et  un  autel 
à Cadix.  On  la  caractérise  sons  la  ligure 
d'uuc  vieille  femme,  couverte  d^unc  draperie 
noire,  ou  de  la  couleur  des  feuilles  mortes. 
De  U main  droite  elle  tient  une  coupe  , et 
de  la  gauche  elle  s'appuie  sur  un  béton , 
double  indication  du  support  cl  de  la  nourri- 
ture nécessaires  à la  faiblesse  et  aux  infirmi- 
tés du  vieil  Age.  Elle  tient  une  branche 
d'arbre  desséchée  , et  regarde  d’un  oeil  triste 
une  fosse  ouverte,  sur  le  bord  de  laquelle 
est  une  horloge  de  sable,  dont  le  sable  j»res- 
qu'épuisé  annonce  le  peu  de  temps  qui  lui 
reste  à vivre.  » Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

Ce  mot  se  prend  au  figuré  dans  le  sens 
d’usure,  vétusté,  décadence. 


Par  le  fardeau  des  ans  marche  est  ralentie. 

Voltaire,  Us  Lois  de  iVi/io J, oc t. U , sc.  i. 
Un  cœur  déjà  g^icé  par  le froicLdes  années. 

Racine  , MUhridate  , uct.  IV,  sc.  5. 

Et  son  esprit  , même  au  déclin  des  ans  , 
Conserve  encor  sa  fraîcheur  prinUniére. 

Mad.la  baronne  Ds  Bourdic. 

U ne  sent  point  le  poids  ni  les  glaces  de  Cage. 

Boileau. 

Ainsi  qu'nn  grand  rocher  miné  par  nn  long  dge. 
Clément  , Jérusalem  délivrée  , ch.  XIV, 
Ils  viendront  ces  jonrs  de  ténèbres , 
uù  la  vieillesse  aux  doigts  pesants. 

Couvrira  de  voiles  funèbres 
Les  imoges  de  mon  printemps. 

Lêo.vard,  SUsneèssurle  boisde  Romainville. 


Des  empires  usé»  égarant  h vieillesse  , 

Des  bras  des  voluptés  il  (le  luxe)  le.i  pousse  au 
cercueil. 

CHÉ.NEUOLLÉ. 

VIEILLIR.  IL  intr.  (rié-f/ir,  les  / sont 
mouillés).  Ce  mot  au  propre  est  familier. 
Les  poètes,  dans  le  styfc  élevé,  le  remplacent 
par  une  périphrase. 

J* ai  vu  mes  tristes  journées 
DécUnervers  Uur penchant. 

J.  B.  Rousseau  , Ode  XT,  liv.  t. 

Vers  leur  déclin  mes  jours  se  précipitent, 
BAOUn-LOBMlAN. 

Blanchi  dans  Us  dangers,  courbé  sons  le  haruois. 

Voltaire  , Agathoclc  , sc.  i. 
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Qu«  liu  moÎDS  ces  soldats , 

Blanchis  dans  les  travaux^  usés4^ns  tes  eombals^ 
Reçoivent  les  honneurs  qu’on  doil  à ma  eonquiite.  ‘ 
LegoüVÈ  , trad.  libre  du  ch.  de  la  PharsaU, 

Au  figuré  ca  verbe  oe  manque  point  de 
noblesse  : 

Dans  line  longue  enfance  ils  l’auraient  fait  vieillir. 

Racine  y Britannicus. 

Certes  y plus  je  médite  , et  moins  |o  me  Hguro 
Que  vous  m'osiet  compter  pour  voire  créature , 
Vous  y dont  i’oi  pu  lais'^er  vieillir  l'ambition 
Dans  les  honneurs  obscurs  de  quelque  légion. 

Racine  y Britannicus , act.  1,  sc.  s. 
Hélas! ces  purs  flambeaux  dont  les  nuits  s'mihel-  ' 
lissent  y \ 

Ces  corps  démesurés  avec  lenteur  vieillissent. 

DEFüNTANtS. 

VIELLE,  n.  f.  ( viè-le  ).  Instrument  de 
musique.  ICpit.  Orpsanisée,  harmonieuse, 
criarde , nasillarde,  plaintive.  Ce  mot  ne  s'é- 
lève pas  au-dessus  du  style  familier. 

. . . Us  avaient  beau  supplier, 

Entonner  des  Noéis  antiques  , 

El  faire  gémir  le  clavier 
Oe  leurs  vielles  mélancoliquef.  t 
Leonard. 

VIERGE.  n,f,  (w'er-g^e).  Fille  qui  a con- 
servé sa  viiginité.  Syn.  Vestale,  pucelle,  ce 
dernier  est  familier.  Dans  le  style  noble,  les 
poètes  emploient  le  mol  vierge  comme  syno- 
nyme dè  jeune  fille,  Sllette,  adolescente,  qui 
tous  les  trois  sont  familiers,  Chaste, 

pure,  tendre  , timide,  inge'nue. 

VoU^  qu’au  fond  d’un  bois  se  présente  sa'mère  (l.a 
mère  d’Enée , Vénus)  ; 

Son  air  , son  vêtement  , sa  démarche  légère  , 

D'une  vierge  de  Sparte  offre  tous  les  dehfirs. 

Oelille,  trad.  de  PEnèide  , liv.  I. 

J’étais  vierge  , une  vierge  embrassa  ma  défense. 

Desaintance. 

El  surtout  que  la  rose  , embaumant  ces  sentiers. 
Brille  comme  le  teint  de  la  vierge  ingénue 
Que  fait  rougir  l’amour  d'une  flamme  inconnue. 

Defontanes. 

Il  s'emploie  aussi  comftie  adjectif,  Uut  au 
pi*oprequ'au  flguré.  iSyn.  Chaste,  pur,  intact. 

Humide  cl  vierge  encor 
Lebonton  s'est  ouvert,  et  Flore  est  dévoilée. 

Mollevaüt. 

Vojes  dans  vos  bosquets  la  rose  i*ierge  encore  ' 
S'échapper  do  bouton  qu’une  nuit  fit  éclore.  ' 

Baous-Losmian  , Jérusalem  délivrée.,  ch.  XVI. 
La  terre  vierge  ef\cor  , fertile  sans  cuUnre, 

Du  soc  qui  la  déchire  ignorait  la  blessure. 

Desaintance,  trad.  des ch.  I. 
Chaque  objet  me  ramène  h ces  aimables  jours 
Où  les  plaisirs  sont  vifs , les  peines  sont  légères. 

Où  l’on  voit  tous  les  cœurs  généroux  et  sincére.i. 
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Uù  l'nme  vierge  encor  , dans  le  sommeil  des  &«u3* 
Des  folles  passions  ignore  les  tourmentf. 

Lecoüvê,  feiii’oMvenfrr. 

Vierge,  sixième  s'gtte  du  lodiaque.  Le 
soleil  entre  dans  ce  $»igne  le  23  îH  ùt , el  en 
Hort  le  ai  septembre.  Les  rp^tbologues  ne 
soiU  p.ts  <raccoid  sur  la  divinité  qui  occupe 
ce  si^ne;  les  uns  y placent  Astrée  , ce 
mot,  les  autres  (^érès  ; d'autres  enfin  Erigone, 
fille  (i’Ic.TTius.  Celle  princesse  ayant  eppiis 
la  rnnrtdesnn  père,  que  des  paysans  avaie  nt 
tué  dans  un  arrès  d'ivreAe  , se  pendit  do 
désespoir  j mais  Jupiter,  loucbé  de  sa  piélé  fi  • 
liale,  la  plaça  dans  la  conslellatiuii  iju'on 
nomme  la  f^ierge. 

Déjà  du  vif  éclat  de  son  front  virginal 
La  timide  Erigone  a donnéle  signal  ; 

Déi»  des  moissonneurs  les  nombreoses  familles 
Entas.cent  1rs  trésors  qu'ont  coupés  leurs  f.«ncill< 

Ils  reviiMinent  courbés  sous  l'or  dü  Jrurs  épis, 
Etèivrenl  au  spmnieil  leurs  membres  affaiblis. 

Ricard  , /a *yp/fè/è,  cU.  IV. 

La  Vierge  des  moissons  ramena  le  signal. 

^osRL’r  f l*.4griculture , cli.  I. 

C’en  est  fait,  la  v/cri,'e cé  este. 

Eu  décoiivr.inl  .sou front  vermeil, 

Adoucit  , d’un  regard  modeste, 

L’ardeur  brûlante  du  soleil. 

Redoutable  fils  de  Latoue, 

Tu  cesses  de  blesser  nos  yeux  ; 

Verlumne  ramène  Pomonc  ; 

Et  mille  fruits  délicieui 
Brillent  sur  le  sein  de  l’Aulomne. 

De  Bernis. 

/ 

Les  peintres  figurent  cet  te  constellai  ion  sous 
les  traits  d'une  jeune  fille  quiporleen  ses  mains 
un  épi  pour  désigner  le  temps  de  la  moisson. 

VIGNE,  rt.f.  Sfn.  Ceps,  vignoble. 
Pourprée  , dorée,  vermeille  , ambrée,  flexi- 
ble, loriiieuse.  Périph.  Les  dons,  les  présents, 
les  trésors  de  Bacchus , l'arbuste  bachique 
(Detille).  La  vigne  était  consacrée  àBaccbns. 

Mais  surtout  de  Bacchus  le  tortueux  arbuste 
Environne  l’orme.iu  d’un  cercle  plus  robuste  ; 

Et  prolongeant  ses  bras  jusqu’au  berceau  voisin, 
Sous  son  ddme  de  pampre  y cache  son  raisin. 

RouCBER  , poème  des  mois. 

ï/arbustc  tortueux  dont  la  grappe  féconde 
Verse  l’espoir,  l’audace  et  î’aliégrMse  au  monde. 
Dklille  , les  trois  Règnes  de  ta  Xature , ch.  VI. 

Lè  le  cep  obéit  au  fer  qai  le  façonne  ; 

Ici  de  grappes  d’or  U vigne  se  couronne. 

Le  même  , VBomnie  des  ChanipSy  c!i.  II. 

Au  jeune  et  tendre  ortnenula  vigne  se  marie. 

Rosset,  VJgriculütre ^ ch.  II. 

La  quelquefois , honneur  de  vos  jardins, 

S’y  montre  avec  U pourpre  ou  l'or  de  ses  raisins. 

Le  mémCf  même  ch.mt. 
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Sur  le  sommet  des  coteaux  lumineux , 

La  vigne  de  son  pampre  entrelace  les  nœuds , 
Iitale  scs  bourgeons,  avec  orgueil  déploie 
De  ses  grains  transparents  la  fraîcheur  et  ta  joie  f 
Tvtsuspcnd  autour  d’elle  en  im  riche  appareil 
Ses  j;riippesde  rubis  qu'enflamme  le  soleil. 

Bauur-LormiAN  , Jérusalem  délii>r.  xh.  XVf. 

VILLAGEOIS.  ».  m.  VILLAGEOISE. 
n.f  [yi-la^joa.  devant  une  consonne,  vt- 
la-joa-zt).  oyn.  Campagnard  , paysan,  mi- 
tre. De  ces  synonymes  les  deux  premiers  ne 
sont  que  du  Myle  Camilier.  Périph.  Habiiant 
des  champs,  habit  au!  du  hameau.  labou- 
reur. 

lüncor  quelques  soUils  , vous  verrez  en  ces  lieux 
Accourir  des  hameaux  le  peuple  industrieux. 

CAsrtL,  les  Plantes i ch.  il. 

VILLANETiLE.  n.  f.  (on  prononce  vila~ 
nè!e).  Sorte  de  poésie  pastorale  dont  tous  les 
couplets  Unissent  par  le  niéme  refrain.  «Gre- 
vin,  dit  Mervesin  , qui,  dès  de  vingt- 
deux  ans  , s’élait  fait  admirer  par  beaucoup 
d'ouvrages  , imita  les  poètes  Italiens  et  les 
Espagnols,  il  apprit  d'eux  à faire  des  villa- 
rtelUs'^  ce  sont  ces  chansons  dans  lesquelles 
on  fait  parler  des  bergers  et  des  bergères  de 
leur  tendresse  ; elles  devinrent  bientôt  à la 
mode,  et  depuis  ce  temps-là,  on  s’en  est 
servi  en  France  pour  exprimer  ta  morale,  les 
maximes  d'amour  , et  tout  ce  que  celte  pas- 
sion peitt  inspirer  de  doux  et  de  tendre.  » 
Histoire  de  la  poésiefranç. , p.  (1706). 

villanelle. 

V 

J’ai  perdu  ma  tourterelle , 

Est'Ce  point  celle  que  i'oi  t’entends)  7 
Je  veux  aller  après  elle. 

Tu  regrettes  ta  femelle  ; 

Hélas  I aussi  fais- je  moi , 

J’ai  perdu  ma  tourterelle. 

Si  ton  amour  est  fidèle  , 

Anssi  est  ferme  ma  foi  : 

Je  veux  aller  après  elle. 

Ta  plainte  se  renouvelle  : 

Toujours  plaindre  je  me  doi  ; 

J'ai  perdu  ma  tourterelle. 

En  ne  voyant  plus  la  belle , 

Plus  rien  de  beau  je  ne  voi. 

Je  veux  aller  après  elle. 

Mort  que  tant  de  fois  j’appéJe  ,* 
Prends  ce  qui  se  donne  à toi  : 

J'ai  perdu  mn  tourterelle  ^ 

Je  veux  aller  après  elle. 

Jean  Passebat. 

VIN.  n.  m.  {veut).  On  dit  par  métony- 
mie, la  bouteille,  le  flacon,  le  verre,  la 
tonne,  le  tonneau,  la  treille,  pour  dire  le 
vin  qui  y eU  contenu.  EpU.  Délectable,  dé- 
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' licieos  , généreux  , vermeil  , empourpré, 
parfumé,  écumeux  , pétillant,  funneiix, 
mousseux,  âpre,  dur,  revêche  , grossier. 

; Périph.  Le  jus  de  la  treille,  le  doux  nectar 
' des  treilles,  le  jus  de  la  grappe  vermeille, le 
jus  des  raisins  , le  jus  de  l'automne  ; le  jus , 
Ka  liqueur  de  Bacchus  , la  liqueur  bachique. 

Ce  jour  permet  l’cxces  du  nectar  enivrant 
Qui  du  buveur  rougi  fléchit  le  pied  errant. 
Mou.EV\uT,trad.  dû  la  Elégie  da»o  Uv.  d« 
TibuUe. 

Dcsilols  d'un  doux  nectan'cnÛe  la  grappe  mûre. 

Luge  de  Lancival. 

Le  pur  nectar X{u\ , long-temps  renfermé, 

S’est  recueilli  dans  la  discrète  amphpre , 

Flatte  le  goût  et  Todorat  charmé. 

Millevote,  le  Rendez-vous* 

On  n fort  mal  distingue 
Les  fruits  du  jus  de  la  tonne  : 

Le  Grave  rend  toujours  gai  , 

Le  Nuits  ne  nuit  à personne*. 

Morel. 

Ici  d'un  vermeil  la  sève  généreuse 
Dans  nos  veines  répand  une  chaleur  heureuse  ; 

Là , les  esprits  fumeux  de  ce  vin  sans  couleur 
Enchaîneront  la  langue  et  les  pas  du  buveur. 

OklIlC^  , trad.  des  Géorgiques , liv.  If. 

(Il  parle  d’abord  du  vin  rouge,  ensuite  du 
blanc.) 

Que  ces  illuslresnonis  s ahaisscntdeviTnt  toi , 
Délicieux  Bourgogne  , et  respectent  leur  roi. 
Rassemblée  à ta  vue  , une  riante  troupe 
Boit,  avec  la  santé  , la  joie  à pleine  coupe. 

Rival  digne  de  toi , le  Champagne  à son  tour 
Porte  les  jeux  ,les  ris,  les  grâces  et  l'amour  : 

De  sa  vive  liqueur  la  roou.sse  enchanteresse 
S’élance  en  bondissant,  et  fend  l'air  qui  la  presse; 
Son  éclat  est  plus  pur  que  celui  du  cristal , 

Et  l’ambre  de  sa  sève  au  nectar  est  égal.  ^ 
ROSSST. 

Cloris , itglé  me  versent  de  lenr  main 
D'uu  vin  d'/^f , dont  la  mousse  pressée 
Do  la  bouteille  avec  force  éloncée  , 

Comme  un  éclair  fait  voler  son  bouchon , 

Il  p»rt , on  rit , il  frappe  le  plafond. 

De  ce  vin  frais  l’écume  pétillante 
De  nos  Français  est  Fimage  brillante. 

Voltaire,  le  Mondain^  conte. 

Les  poètes  disent  quelquefois  Bacchus  , 
pour  le  vin , comme  ils  disent  Cérès , pour  le 
blé,  et  même  pour  le  pain. 

Lorsque  Bacchus  en  nectar  argenté 
De  son  cristal  étroit  part , pétille  et  s’élance. 

Dumoustier. 

V.  VENDANGB. 

VINGT-SEPT.  adj.  Pour  exprimer  le 
nombre  que  désigne  ce  mot,  qui  n'est  rien 
moins  que  poétique,  Lebrun  a dit; 
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De  trois  fois  neuf  hu*ers  j' aura t tu  les  nnsti  sombres 
Séparer  » en  fuyant , ma  tombe  et  mon  berceau. 

VIOLER.  V.  tr.  (vi-o-lé  devant  une  con- 
sonne). Syn.  Enfreindre  , transgresser. 

Quiconque  a pu  franchir  les  bornes  légitimes  , 

Peut  enfin  les  droits  les  plus  sacrés. 

Racine,  Phèdre , act.  IV,  sc.  a. 

VIOLET,  ETTE.  or//.  (vi-o-Zé  devant 
une  consonne , vi’O^tè-te')» 

D'une  longue  soutane  il  endqsse  la  moire, 

» Prend  ses  gants  violets  , les  marques  de  sa  gloire. 

BoiLEAü,  le  Lutrin,  ch.  IV. 

VIOLETTE,  n.  y*.  (vi-o-/ct-£e , le  pre- 
mier c est  aigu,  en  sorte  que  i'iolette  qui 
rime  avec  houlef/e,  trompette,  parfa/te  et 
semblables,  ne  pourra  pas  se  joindre  à la 
rime  avect^tc,  requête,  le  fnfte d'une  maison, 
où  l'on  entend  distinctement  le  son  de  Tè 
ouvertV  « Tous  ceux  qui  ont  l'oreille  un 
peu  délicate,  souQrent  impatiemment  qu'on 
leur  donne  ponr  des  sons  égaux  des  sons 
tout-à-fait  différents.  Un  son  aigu  moyen  ou 
grave  ne  peutrlmerqu^avec  un  son  de  même 

nature Mais  les  poètes  que  gênent  à 

la  fois  la  mesure  et  la  rime,  autorisés  les  uns 
par  les  autres , violeront  toujours  une  règle 
que  les  grammairiens  leur  rappèleront  tou- 
jours. Personne  n'est  plus  persuadé  que  moi  I 
de  l'insuffHancc  de  cette  rime  violette  et  ; 
tête  ^ cependant  , dans  ma  traduction  en  vers 
libres  de  la  cinquième  églogue  de  Virgile, 
n'ayant  pu  trouver  une  parfaite  consounaoce, 
j'ai  mis  : 

Dans  nos  jardins  on  ne  voit  pins 
Le  narcisse  argenté,  la  douce  violette i 
En  leur  place  élèvent  la  fêle 
Le  chardon  ennemi  , la  ronce  ani  dards  aigus,  e 

Domergue  , Solutions  grammat. , p.  0.6^. 

Epit.  Humble-,  modeste,  timide,  sim- 
ple - , odorante  , parfumée , douce  - ^ prin-  , 
tanière,  sombre  - , rémbrunie. 

L'obcurc  violette  y amante  des  gazons  , 

Aux  pleurs  de  leur  rosée  entremêlant  ses  dons  , 
Semble  vouloir  cacher , som  leurs  voiles  propices,  ' 
D’un  pudique  parfum  les  discrètes  délices  \ 

Pur  emblème  d'un  coeur  qui  répand  en  secret 
Sur  lo  malheur  timide  un  modeste  bienfait. 

BOISJOSLUI. 

Sans  faste  , sans  admirateur , 

Tu  vis  obscure  , abandonnée  , 

Et  l’œil  encor  cherche  ta  ficur 
Quand rodoratl’a  devinée. 

Constant-Dubos. 

VIOIjOV.  fi.  m.  ( vi-o-lon).  Instrument 
de  musique.  Syn.  Rebcc,  ce  terme  est  vieux, 
et  ne  peut  plus  guère  être  employé  qu'en 
plaisautant  et  par  dénigrement.  Violon  lui- 
même  est  familier. 
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L’un  traîne  en  longs  fredons  une  voix  glapissante, 
Et  l’antre,  l’appuyant  de  son  aigre  fausset. 

Semble  un  violon  faux  qui  jure  sous  l’aixhet. 

B011.EAU , Satire  III, 

^VIPÈRE,  n.  y.  Syn.  Serpent,  reptile. 
Venimeuse,  livide,  immonde. 

Rien  ne  trouble  la  paix  qui  règue  en  ce  séjour  , 

Et  la  vipère  venimeuse 

N’y  vient  pas  dérouler  , vers  le  milieu  du  jour, 

De  ses  nombreux  anneaux  la  chaîne  tortueuse. 

Mad.  la  baronne  de  BoU&diC. 
J’aperçois  ce  reptile  ennemi  do  nos  jours , 

Mais  dont  l’art  d’Escnlapc  emprunte  du  .secours. 
Malheur  à l’imprudent  qui  sous  son  pied  le  presse; 
Il  darde,  furieux  , sa  langue  vengeresse  , 

Et  du  creux  de  sa  dent  fait  jaillir  un  venin  , 
Mimstre  do  la  mort  recelée  en  son  sein. 

Il  s’arma  contre  toi , tendre  épouse  d’Orphée, 

Tu  foulais  le  gazon  sur  les  bords  du  Pénée. 

Cache  parmi  les  fleurs  dans  ces  aimables  lieux  , 
D'une  nuit  éternelle  il  couvrit  tes  beaux  yeux. 

DOLARD,  les  Merveilles  de  la  Nature,  ch.  Y. 

VIRELAI,  n.  m.  Sorte  d'ancienne  poésie 
françai'te.  Lo  virelai,  dans  son  origine,  ainsi 
que  l'indique  le  mol  virer  (pyrare)  dont  il 
est  composé  , était  un  lai  sur  lequel  le  poète 
retournait  par  des  vers  de  même  mesure  et 
sous  les  deux  mêmes  rimes  qu'il  avait  d'abord 
adoptées,  avec  celle  différence  que  colle  qui 
avait  dominé  dans  le  lai,  servait  à terminer 
les  couplets  dans  le  virelai,  tandis  que  celle 
qui  avait  servi  à terminer  les  couplets  dans 
le  lai  y devenait  dominante  dans  le  virelai; 
ainsi  dans  l'exemple  qui  se  trouve  au  mot 
lai  {V,  ce  mot)  , la  rime  onde  «aurait  ter- 
miné les  couplets  du  virelai,  tandis  que  la 
rime  oir  aurait  dominé.  Aux  premiers  vire- 
lais, composés  comme  je  viens  de  dire,  en 
ont  succédé  d'autres,  v Le  virelai,  comme  il 
se  pratique  aujourd’hui,  dit  le  F.  Morgues, 
tourne  sur  deux  rimes  seulement , dont  la 
première  doit  dominer  dans  toute  la  pièce, 
l'autre  ne  vient  que  de  temps  en  temps  pour 

faire  un  peu  de  variété Le  premier 

vers  ou  les  deux  premiers  vers  se  répètent 
dans  la  suite,  ou  tous  deux,  ou  séparément, 
comme  par  manière  de  refrain  , autant  de 
fois  qu'ils  tombent  à propos , et  forment  le 
virelai.  

Les  vers  de  sept  syllabes  y viennent  le 
mieux  de  tous;  on  y emploie  aussi  ceux  de 
huit  syllabes,  et  on  pourrait  bien  aussi  se  ser- 
vir de  ceux  de  dix. .....  » 

Traité  do  la  poésie  franc,  p.  178,  Paris  i685. 

Le  Rimeur  rebuté, 

Vl&ELAI. 

Adieu  vous  dis , triste  lyre; 

C*est  trop  apprêter  à rire. 
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De  tous  les  méliers  le  pire  » 

Et  celui  qa*il  feui  élire 
Pour  mourir  de  male>faiin  , 

C'est  à point  celui  d' écrire. 

Adieu  vous  dis , triste  {yre. 

J'avais  vu  dans  la  satire 
Pelletier  cherchant  son  pain  : 

Cela  devait  me  suHire. 

VCj  voilà  y s'il  le  faut  dire  ; 

Faquin,  et  double  fiquiti ! * 

(Que  de  bon  cœurj’en  soupire I) 

J’ai  voulu  part  au  parqiiin. 

C'est  trop  apprêtera  rire. 

Tournons  ailleurs  notre  mire. 

Et  prenons  plutôt  en  main 
Une  rame  do  navire. 

Adieu  vous  dis , triste  Ijrre. 

Je  veux  que  quelqu'un  désire , 

Voire  , b^e  de  nous  lire, 

Qu'on  nous  dore  en  maroquin; 

Qu’on  grave  sur  le  porphyre 
Notre  nom , ou  sur  l'airain  ; 

Que  sur  l'aile  du  zéphyre 
Il  voie  en  climat  lointain. 

Ce  maigre  los  où  j'aspiro 
Remplil'il  ma  tire- lire? 

En  ai>je  mieux  de  quoi  frire? 

S'iiabülc-t*OD  de  velio  ? 

Helas,  ma  chevance  expire; 

Soucis  vont  me  découfire  ; 

J’en  suis  plus  jaune  que  cire. 

Par  un  si  falot  martyre 
C*es^  tt-op  apprêter  à rire. 

Et  puis  , pour  un  qui  m'admire  , 

Maint  autre  et  maint  me  déchire , 

Contre  mon  renom  conspire  , 

Veut  la  rime  m’interdire. 

Tel  cherche  un  bon  médecin  , * 

( S'il  en  trouve  , il  sera  lin  I ) 

Pour  me  guérir  du  délire , 

El  comme  à cerveau  malsain 
L'ellébore  me  prescrire. 

Je  ne  suis  ni  le  plus  vain  , 

Ni  le  plus  lot  écrivain  ; 

Si  sais>{e  bien  pour  certain 
Qu'aisémcnts’enÛamme  l’ire 
Dans  Je  littéraire  empire. 

Despréaux  encor  respire 
Touiours  franc  , toujours  nautio  , 

Adieu  vous  dis  y triste  l/re. 

•fouler  avec  ce  beau  sire  , 

Serait  pour  moi  petit  gain  ; 

Sans  bruit  mes  gregues  je  tire  ; 

C est  trop  apprêter  à rire  : 

Adieu  vous  dis , triste  l/re. 

VIRGILE-  n.  pr,  m.  Le  plus  illustre  des 
poètes  latins;  on  lui  doit  VÈnéidcy  poème 
immortel  qui  célèbre  les  hauts  faits  d’Lnée 
et  son  établissement  en  Italie  après  1a  destruc- 
tion de  Troie:  les  Géorgiques  y poème  di- 
dactique sur  réconomie  rurale,  dont  DelilJe 
nous  a donné  une  excellente  traduction  ; et 
des  Eglogues  que  plusieurs  poètes  français 
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ont  traduites  aveu  des  succès  plus  ou  moins 
lieureux.  Epit.  Divin  , immoilel,  sublime. 
Périph.  Le  chantre  d'Enée,  le  chantre  de 
TAusoniei  oud*Ausonie,  le  pasteur  de  Man- 
toue.  ^ 

VIRGINITÉ,  n.f.  Éut  d’une  personne 
vierge.  Pucelage,  ce  mol.  Epitm 

Gardée  , conservée,  perdue,  ravie,  précieuse. 
Périph.  La  fleur  delà  virginité.  Le  cardinal 
de  Bernis  a dit  en  ce  sens  : garder  le  faible 
sceau  de  l*innocence. 

Espoir  d'un  siboan  trône,  une  jeune  princesse 

A passé  la  saison  de  la  virginité  y 

El  le  temps  pour  l’bymcn  a mûri  sa  beanté. 

Delille  , Irad.  de  l’Énêidey  liv.  Vil. 

Non-senlemenl  les  poètes  disent  par  péri- 
phrase la  fleur  de  la  virgiriitét  mais  encore 
ils  pronnent  quelquefois  les  mots  fleur  et 
rose  comme  synonymes  de  pucelage  , virgi- 
nité. 

« 

Ainsi  la  jenne  vierge  à plaire  destinée 
Perdant  la  chaste Jleurqwe  l’on  perd  sans  retonr, 
BIollevaut,  tiad.  de  Catulle,  Chant  nuptial. 

* 

VIVRE.  V.  intr.  Syn.  Ëire  en  vie  , être 
vivant,  respirer.  jP^riph.  Jouir  de  la  lumière, 
voir  le  jour  , voir  la  lumière  ; compter  de 
longs  jours,  pour  dire  vivre  longtemps. 

Les  bergers  dans  ces  lieux  coulaient  des  jours  tran^ 
quilles. 

Voltaire  , la  Benriadey  ch,  VllI. 

A son  époux  Didon  pour  jamais  arrachée 
Coulait  dans  les  ennuis  ses  jours  infortunés. 

Le  Fbakc  de  Pomvigkan,  Didon  y aci.  1,  sc.  t. 

Tant  que  mon  œil  verra  la  lumière  êthérêe , 

Nul  mortel,  ô Calchas,  sur  ta  têlesacrée 

Ne  portera  la  main • 

Aigkav,  trad.  de  Vlliadey  liv.  L 

Il  faut 

Dire  que  Ninias  voit  encor  la  lumière, 

Crébillon,  SénXiiamis  y aqt.  111 , sc.  a. 

La  lumière  éclaire  encor  ses  /eux. 

Voltaire,  Tancrède. 

Je  serai  sans  hormeur  Unt  qu'i^  verra  le  jour. 

CstbiLhon  y Atrée  et  Th/esie,  act.  1,  sc.  3. 

Sais-je  cotnbien  lecielm*a  compté  de  journées  ? 
Racine,  Bérénjcey  act.  I,  sc.  4. 

Que  votre  61s  revienne , il  apprendra  sons  moi 
Les  leçons  de  la  gloire , et  Part  de  vivre  en  roi. 

VoLTAiitE,  l^éropCy  act.  I,  sc.  3. 

Je  sais  sur  ma  conduite  et  contre  ma  puissance 
Jusqu'où  de  leurs  discours  ils  portent  la  licence  : 
Us  vivent,  cependant,  et  leur  temple  est  debout. 

Racine,  AihalieyStci.UySc.S. 


Non , non , avant  ce  coup  Sabine  aura  vécu. 
Corneille  , Horace  y act.  II,  sc.  6. 


VOE* 

Ils  vivent , dam  raYaoi-dernier  MempU, 
signifie  ils  ne  soot  pas  morts , je  les  laisse 
vivre;  et  aura  vécu,  dans  le  dernier,  signw 
fie  ne  vivra  plus,  aura  cessd  de'TÎvre  , sera 
morte. 

Les  poètes  emploient  souvent  ce  mot  au 
figuré  . comme  le  remarque  M.  Laveaux,  qui 
rapporte  les  vers  suivants  : 

Quoi]  tu  crois,  cherOsmin  , que  ma  gloire  passée 
Flatte  cDcor  leur  valeur  et  vit  dans  leur  pensée? 

racine,  Baiaget. 

* Croyez  que  .vos  bontés  vivent  dans  sa  mémoire. 

Le  même. 

Sa  baine  bravée 

VU  au  fond  de  son  cœur  profondément  gravée. 

ÜELILLE  , trad.  de  VEnéide. 

G)Tneîll«  a retranché  le  s de  la  première 
personne  du  présent  ; je  viSt 
Votre  exemple  estma  loi , vous  vivez  et  ie  vU 
Voyez  le  Traité  de  la  Versifie,  pag.  66. 

VOEU.  n.  m.  Syn,  Promesse  faite  à Dieu. 
— Offrande  promise  par  vœu.  — Prière  , 
supplication.  — Désir,  envie,  souhait.  — ^ 
Sentiment,  avis,  voix  , sufiTrage.  Epit.  So> 
lennel  , innocent , timide  , modeste,  impru> 
dent,  indiscret,  téméraire,  coupable,  cri- 
minel , as&idu  , constant  , difleré  , ardent , 
impatient,  fervent,  indissoluble,  rompu, 
secret , superflu , stérile  , irrésolu  , sacrilège, 
homicide,  inhumain,  exaucé,  couronné, 
prévenu,  comblé,  trompé,  déçu,  trahi, 
insatiable. 

Des  parfums  anssi  doux  qne  les  uœujr, 
Que  U bouche  innocente  élève  vers  les  cieux.  ■ 

^ Castel,  lesPiantes^  ch.  I. 

Et  déjà  de  soldats  une  foule  charmée. 

Surtout  d'Iphigénie  admirant  la  beauté  , 

^ Pousse  au  ciel  milie  vaux  ponr  sa  félicité. 

Racine  , Iphigénie , act.  1 , ic.  4* 

• cc  Déjà  nous  avons  observé  que  pousser 
nVtait  pas  noble  ; pousser  des  vœux  au  ciel 
n’a  rien  d’agréable  ni  d'élégant,  a 
Geoffbot  , QEuv.  de  Haoine , au  lieu  cUé. 

Mais  enfin  je  te  croi , 

Ou  plutôt  je  faisvœa  de  ne  croire  que  toi. 

Racine,  Britannicus , act.  I,  sc.  4. 
Hais  ils  m'offrent  la  paix  où  tous  mes  u<e/ixaspirent. 

Voltaire,  les  Lois  de Minos ^ sc.  i. 

De  vos  justes  désirs  si  je  remplis  les  vœux. 

Le  même , Mahomet. 

Les  vœux  de  vos  désirs  est  nn  pléonasme 
choquant,  ainsi  que  la  remarque  en  a été 
faite  par  La  Harpe.  I 

Son  cœur  né  ponr  aimer , mais  fier  et  généreux  , 
D'aucun  amant  encor  n'evait  reçu  les  vœux. 

Voltaire  , la  ffenriade,  ch  IX. 
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Je  sais  que  dé  mes  vaux  ou  lui  promit  l'empire. 

Racine,  Audroma<pie,  act.  I,  sc.  4. 

De  mes  vœux  signifie  de  mon  cœur  ; mais 
Bacine  ayant  mis  le  mot  cœur  dans  le  vers 
précédent , a évité  1a  répétition  en  mettant 
dans  celuLci  les  vœux  à la  place  de  cœisr^ 
et  cette  liberté  ne  me  parait  point  blâmable 
en  poésie,  u 

Geoffroy  , OEuv,  de  Bacine  , au  lieu  cité. 

VOGUER.  V,  intr.  II  sc  dit  des  galères, 
des  bateaux,  des  chaloupes  qui  sont  poussés 
fur  l'eau  à force  de  rames,  et  encore  des 
vaisseaux  qiii  vont  à la  voile.  Syn.  Ramer, 
naviguer.  Périph.  Fendre,  couper , sütonoer 
les  flots  P les  ondes,  les  mers, 

«.Trente  légers  vaisseaux 

D'uu  tranchant  aviron  déjà  coupent  irs  eaux, 
Boilcau  , EpÙre  IV. 

Déjà  leurs  nefs , perdant  l'âfpect  de  la  Sicile , 
Fogunicul  ^ pleine  voile  , de C onde  docile  . 

Feudaitnt  d’un  cours  heureux  les  houillons  écu^ 
mants, 

Delille,  irad.  liv.I. 

VOICI,  expression  adverbiale. 

JosABETH  (à  Joas,  envoyant  venir  Joad): 
Voici  qui  vous  dira  les  volontés  des  cieox. 

Racine,  Aihalie^  act.  IV,  se.  x. 

« y oici  qui  vous  dira  pour  voici  celui 
qui  vous  dira  . licence  poétique  qui  donne 
au  vers  plus  de  vivacité , mais  dont  on  ne 
doit  user  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  u 
Geoffroy,  OEuv.  de  Üaeêne,  au  lieu  cité. 

yoici  suivi  d’un  indéfini  sc  disait  autrefois, 
même  dans  1e  style  élevé. 

Modérez  ces  transports  , voici  venir  Tinfante. 

, Corneille, /e  C/d,  act.  IV,  sc.  I. 

Voici  venirma  sœnr  pour  se  plaindre  avec  vons. 

Le  même,  Horace  , act.  Il,  sc.  3. 

ff  yoiei  venir  ne  se  dit  plus.  Pourquoi 
fait'il  un  si  bel  effet  en  italien  ; eeco  venir  la 
harhara  reina  , et  qu'il  en  fait  un  si  mauvais 
en  français?  u’est-ce  poiut  pareeque  l'Italien 
fait  toujours  usage  definfînitif?  un  helta- 
ctr\  nous  ne  disons  pas  un  beau  C'est 

dans  ces  exemples  que  se  découvre  le  génie 
des  Lingues.» 

Voltaire,  Bem.  sur  Corneille^  au  lieu  cité. 

Celte  locution  peut  encore  être  employée 
dans  le  style  badin  et  surtout  dans  le  maro- 
tique. 

Un  jour  d’été  dans  lebois  de  Vincennes , 

Vers  un  taillis  où  , mollement  couché , 

Je  me  livrais  à l'oubli  de  mes  peines, 

Par  le  feuillage  et  dans  l’herbe  caché , 

Votei  venir  une  gente  brunette. 

POFs  DE  Verdun;  Rassurez^vous , conte. 
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Toye«,  dit-elle,  ami , voici  venir  froiànre  : 

Ne  vont  plus  oiselets  s’aimer  jusqu’aux  beani  jours. 

Bebquin,  l*Orage,  idylle. 

VOIE.  n.  J",  {voa).  Syn.  Chemin,  sen- 
tier, roule,  passante,  rue,  ce  dernier  est  fa- 
Diilier.  ^ Eipëdient  , moyen,  ressource, 
façon  , manière.  Epit,  Commode  , sûre  , as- 
surée, pénible  , dan^eieuse  , infréquentée , 
battue  , ouverte.  — Salutaire,  usitée  , ex- 
trême, honnête , légitime,  oblique,  suspecte, 
trompeuse,  injuste. 

Qui  marchera  dans  cette  voie , ^ 

CombléTTun  éternel  bonheur , 

Un  jour  des  élus  au  Seigneur 
Partagera  la  sainte  joie.  «v 

J.  B.  Rousseau  , Ode  tirée  du  psaume  XIV» 

El  cette  nuit,  sans  peine  , une  secrète  voie 
Jusqu’en  votre  vaisseau  conduira  votre  proie. 

KACl^E,  Andromaque f act.  III,  sc.  ]• 
yoie  lactée»  V.  lactée. 

VOILE,  n.  m.  (i'oa-/c).  Pièce  d’étoffe 
(jl^ui  sert  à couvrir,  à cacher  quelque  chose. 
Sjrn.  Manle.iu,  couverture  , enveloppe  , ri- 
deau. Il  se  dit  en  parlant  de  l’obscunté  que 
répand  la  nuit  ou  les  nuages.  Epit.  Epais, 
discret,  pudique  , virginal,  jaloux  , impor- 
tun , impénétrable  , âoltant , sacré,  saint, 
TcUgieux  , antique,  diaphane,  transparent, 
officieux,  funèbre,  léger,  obscur,  Icué- 
breux. 

Ici  le  lin  roulé  sur  un  fuseau  rapide 
Prépare  un  voile  simple  à la  beauté  timide. 

Esménard,  ta  Navigation  , ch.  I. 

A sa  compagne  enfin  s’unit  un  seul  époux , 

Et  sous  les  voiles  saints  du  modeste  Hyménée  , 

Ils  dérobent  tous  deux  leur  couche  fortunée. 

DefontAkes. 

En  parlant  de  rhomoie  formé  par  Promé- 
thée,  Colardeau  a dit: 

Au  fond  de  son  orbite  éclate  la  prunelle  : 

Un  doux  voile  io  forme  et  s’eûtr’ouvre  autour  d’elle. 

La  nuit  d’uri  voile  obscur  couvrait  encor  les  airs. 

J.  B.  Rousseau,  Cantate  de  Céphale. 

Quand  ta  nuit  a cinq  fois  tendu  ses  voiles  sombres. 
Quand  le  soleil  cinq  fois  a dissipé  les  ombres: 
Rosset,  VAgnculiurt  y ch.  II. 

Aurait-il  imprimé  snrlo  front  des  étoiles  • 

Ce  que  la  nuit  des  temps  renferme  dans  ses  voiles» 
L\  Fontaine  ,liv.  11 , fable  i3. 

Boucher  a dit,  en  parlant  a la  nuit  : 

Alors  que  du  moite  élément 
Tu  sors  en  déployant  tes  voiles , 

Tu  nous  rappelles  ce  moment , 

Od  , parlant  en  mailre  au  néant , 

L’Éternel  a dit  aux  étoiles  : 

Embellissox  U firmament. 


■TOI 

Le  globe  s’est  couvert  d’un  voite  ténébreax. 

DOLABD. 

Ainsi  ]*on  vpit  au  haut  des  deux. 

La  lune,  prévoyant  l’orage  , 

Sous  le  voile  épais  d’on  nuage 
Dérober  son  front  radieux. 

Crénieb. 

Etoile  se  prend  encore  au  figuré  dans  un 
sens  moral.  Syn.  Prétexte,  apparence  , ex- 
cuse, masque.  Epit»  Ingénieux*,  spécieux, 
emprunté,  énigmatique.  En  ce  sens  od  dit 
le  voile  du  mystère,  de  Terreur,  de  Piguo- 
rance,  deTamilié.  v 

. . . \>  Le  voile  enchanteur  d’aimables  fictions. 

Cilbebt. 


Quel  mystère  est  caché  sous  ces  voiles  aimables  ? 
La  poétique  Grèce  , inventrice  îles  fables. 

Voulut  par  ces  récita  nous  faire  concevoir 
D’un  art  industrieux  le  magique  pouvoir. 

Chénier  , Epùre  à M»  Méhul. 

Des  siècles  passés  quelquefois 
Clio  noos  fait  percer  le  voile. 

\ Mad.  Verdieb. 

Ces  préjugés  honteux  que  le  vulgaire  encense. 
Étendaient  sur  nos  yeux  lest;o//ej'de  Terreur. 

Le  père  Vé.vAnCE. 

Cette  austère  vertu  dont  se  parait  l’ingrat 
No  servait  que  de  voile  au  plus  noir  attentat. 

Crébillojt,  Sémiramis, 

VOILE,  n.  f.  (voû-Ze).  Voile  de  vais- 
seau. Epit.  Enflée,  gonflée,  déployée,  flot- 
tante , frémissante  , ondoyante  , rapide  , 
triomphante.  Les  poètes  disent  Us  ailes  des 
vaisseaux  , pour  les  voiles. 

a 

Lcfloltuut  appareil  àesvoiles  et  des  mâts. 

Oelille. 

Et  les  voiles , des  vents  appelant  les  baleines , 
Tournent  sur  les  longs  bras  de  leurs  longues  an- 
tennes. 

Le  même,  Irad.  deVEnéide , liv.  III. 
Sur  le  rivage  , en  ses  replis  flottants  , 

Déjà  m^voUe  emprisonnait  les  vents. 

Mat.filatre. 

Joignant  Teffort  de  leurs  ailes  do  lin 
Mille  vaisseaux  partaient  d’un  vol  rapide. 

Duault. 

Nous  parlons  ; nous  fuyons , noos  volons  sur  les 
eaux  , 

Et  déployons  aux  vents  les  ailes  des  vaisseaux. 

^ / Delille  , trad.  deZ’.^né/dc,  liv.  III. 

On  dit  par  métonymie  cent  voiles  pour 
cent  vaisseaux. 

Ces  rênes  étaient  d’or  ; et  la  uo//e  flottante 
Déployait  sur  le  char  une  pourpre  éclaiante. 

Les  Zéphyrs,  à l'entour  jaloux  de  voltiger, 
Eufiaient  ses  plis  monvants  de  leur  souffle  léger. 
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VOIR.  V,  ir.  {yoar)»  Hyn.  Regarder  » con- 
sidérer, observer.  Périph.  Fixer,  porter, 
jeter  les  yeux  , ses  regards  sur.  Pour  faire 
%fOir  quelque  chose  à quelqu'un  , ou  dira  , 
par  périphrase,  ouvrir  à quelqu'un  les  yeux 
sur  quelque  chose,  prébenler  quelque  chose 
à sa  vue,  lui  mettre  quelque  choae  aous  les 
yeux. 

Enfin  mesj'eux  ont  vu  , du  sein  do  U poussière, 
Ce  fantôme  effrayant  lever  sa  télé  altière. 

VOLTAiftt,  la  Heuriade  , ch.  I. 

Sire  , mon  père  est  mort , mes  j'eux  ont  vu  son 
sang 

Couler  à gros  bouillons  de  son  généreux  flanc. 

CQa^LILLE. 

Malgré  tous  mes  eftoru,  l'excès  de  sa  fureur 
Ferme  toujours  les  jreux  aux  charmes  de  ma 
smor. 

Quilf XULT  , BelUtophon^  tragédie,  act.  IV,  sc.  a. 

Les  poètes  retranchent  le  J à la  première 
personne  du  présent,  je  vois  , quand  U rime 
les  y force. 

Ma  clisriié  s’étend  sur  tous  ceux  que  je  voi. 

Je  suis  lionimc,  tout  homme  est  un  ami  pour  moi. 

L.  RsCiWK,  la  Heli^ion^  chant  VI. 

Non , non  , Britannicus  s'abandonne  à roa  foi  ; 

Par  son  ordre , seigneur  , il  croit  que  je  vous  voi, 
RACINE  ,,J3nM/micns , act.  U , sc.  a. 

yOW.n.f.  (l'Oa  devant  une  consonne, 
voaz  devant  une  voyelle).  Sou  qui  sort  de 
la  bouche  de  l'homme:  telle  est  la  difinition 
de  rAcadémie.  Mais  les  poètes  donnent  plus 
d'extension  à ce  mot  qu’ils  appliquent  quel- 
quefois non-seulement  aux  êtres  moraux  per* 
sonuiflés  , mats  même  aux  animaux  et  aux 
êtres  inanimés.  Syn.  Parole  , accents,  ac- 
cords , chants,  ton,  cri,  clameur,  murmure, 
abois  , son  , bruit.  £pit.  Douce  , agréable  , 
charmante,  flexible,  bai inonieusc,  mâle, 
aigre  , rauque  , sonore,  reteutiasaute , élo- 
quente , tonnante,  moHe , voluptueuse, 
amoureuse  , entrecoupée,  déchirante,  duu- 
Inureuse,  plaintive,  languissante,  importune, 
mourante,  expirante  , éteinte  , ciTrayante, 
tremblante,  ingénue  , affaiblie , profane,  lu- 
gubre, iuferuale,  sépulcrale.  Fériph.  Le  son, 
les  accents  de  U voix. 

A me  servir  aussi  celte  voix  empressée  , 

Loin  de  moi,  quand  je  veux,  va  porter  ma  pensée  ; 
Messagère  de  Tame , interprèu  du  coeur  , 

De  iaaociètè  je  lui  dois  les  douceurs.^ 

L.  Racine,  la  Helision^ch..  I. 

L'un  traîne  en  longs  fredons  une  voix  glapissante. 

boiLEAü  , Satire  III. 

Le  son  rauque  et  tremblant  de  leurs  lugubres  voix. 

DtLlLLB. 
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D'autres  Tculent  crier,  et  leurs  voix  défaillantes 
Expirent  de  frayeur  sur  leurs  lèvres  béantes. 

Le  même,  trad.  de  BÉuéide  , ch,  VI. 

Et  ma  lyre  restant  muette  sou»  mes  doigts 
Ne  se  inuiiaitplus  aux  accents  de  roa  voix. 

Mollevaut. 

Ilelas  ! si  de  mon  s«rxe  abjurant  tous  les  droits  , 
üc^'auslcrc  pudeur  je  roêconuais  la  voix. 

Bauch-Lohmian,  Jérusalem  délivrée^  ch.  XVI. 
Mais  du  devoir  trahi  j’entends  la  voix  pressante 
Qui  m’accuse  et  qui  m’épouvante. 
QUIIIault  , AtjSf  opéra  , act.  111,  sc.  3. 

D ins  le  fond  de  son  cœur  la  voix  de  la  natnre 
N’excile  en  ce  moment  ni  trouble  ni  murmure. 

Cbébili.on,  ÉlectrCf  act.  lll , sc.  6. 

En  parlant  d'une  chienne,  M.DefontaQes  a 

dit  : 

, Son  cri  n’est  point  semblable  a cette  voix  plaintive 
Qu’elle  pousse  dans  l’ombre  alors  qu'elle  est  cap- 
tive. 

V ^ 

Seulcurciil  de  l’orfraie  on  entend  quelquefois 
L.U  sons  mourants  et  sourds  s’y  prolonger  la  voix, 
BaouB'Lobmian. 

Les  cloches  dans  les  airs  de  leurs  voix  argentines 
Appelaient  à graudbiuit  Icschantrcsàmatines. 
j Boileau  , U Lutrin , ch.  iV. 

I Mais  du  lugubre  aiiMÎii  lorsque  la  voix  sacrée 
! Annonça  qu’uii  mortel  avait  quitté  le  jour. 

I • Millevoye. 

i . . . . La  uoix  de  l’orage  éclate  dans  les  airs. 

Castll. 

La  Renommée  est  appelée,  dans  la  langue 
poétique,  la  deesse  aux  cent  voix. 

VOTj.  n.  rn.  Mouvement  de  l'oiseau  qui 
>e  60iiue>it  dans  l’air^  il  se  prend  au*>si  au 
figuré.  iSyn.  Volée,  essor.  EpU.  Léger,  dé- 
ployé, élevé  , précipité,  rapide,  hardi,  in* 
cooblant  , audacieu.x,  ambitieux,  sublime, 
léfbéraire. 

De  corbeaux  croassant»  un  ténébreux  nuage 
Preaseut  leur  vol  unlif  vers  le  prochain  rivage. 

MALFILA-rHE. 

En  sortant d«  son  nid  l’oiseau  cherche  les  deux, 
Et , couvert  à demi  do  ses  plumes  nouvelles  , 
Tente  un  vol  iucortain  sur  ses  tremblantes  ailes. 

DkFON  TANES. 

....  Avec  quel  soin  et  quel  sè'e  nouveau 
Ses  parents  à voler  forment  lu  jeune  oiseau  ! 

C’est  aux  heures  du  soir,  lorsque  dans  U nature 
Tout  e%l  repos , fnicheur , et  parfum  et  verdure  \ 
L’adolescent  revi  de  ce  bel  horisoo  , 

S’agite  dans  son  uid  devenu  sa  prison, 

Il  sort , et , balancé  sur  la  branche  pliante  , 

Il  hésite  , U essaie  une  aile  encor  tremblante. 

Le  coujtle  (le  père  et  la  mère)  en  voltigeant  pro- 
voque son  essor , 
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Gourmande  sa  frayeur  , l'appèle  el  vote  encur  : 
Enfio  il  se  hasarde  , cldéployantses  ailes  , 

Mon  sans  crainte  , il  se  He  h ses  plumes  nouvelles. 
L'air  reçoit  ce  doux  poids,  tl  touche  le  \ 

Les  parents  enchantés  répètent  la  leçon. 

D’une  aile  moins  novice  alors  le  jeune  élève 
S’enhardit,  prcndressor  , s’abat  et  se  relève; 

Enfin  sûr  de  sa  force  et  plus  audacieux , 

Il  part , tout  est  fini,  tous  se  font  leurs  adienx) 
Uf.lillb, /ej  Trois  règnesde  iaNature,  cb.VHI. 

Favori  d'Apollon  , toi  qui  sur  le  Parnasse  , 

O’an  vol  rapide  et  fier,  suis  de  si  près  le  Tas$e. 
REONsao , ÉpÙre  à Tabbé  de  BentivogUo. 

Boileau  a dit  : Tode 

Élevant  jusqu’au  ciel  son  vol  ambitieux  , 
Entretient  dans  scs  vers  commerce  avec  les  dieux. 

Le  no/ sifflant  des  dards , le  choc  des  boucliers. 

DELiLLE , poème  des  Jardins , ch.  IV. 

VOLCÂN.  n.m.  GouflVe  dont  il  soit  des 
tourbillons.  Souterrain , fumeux,  en-  | 

flammé , inaccessible. 

Des  vo/cnNXeotr’ouverls  les  cimesenflammées. 

LA  il  AKPE. 

« 

Ces  gouffres  vomissant  des  fourbilioas  de  feux, 

De  iidagesde  cendre  obscurcissent  les  cicui. 
DOLABU,  les  merveilles  de  la  l^alure^  ch,  111. 

Le  même  poète  a dit  en  parlant  du  feu  : 

Souvent  dans  les  airs  il  s’élance , ■ 

Vomi  d'un  vaste  abîme  , image  des  enfers. 

Quelle  horreur  I rivière  enflammée , 

H roule,  et  Gérés  aUi  mée 
Voit  de  cendre  et  de  rocs  ses  champs  au  loin  cou- 
verts. • ^ 

Le  Feu  f ode. 

Voyez  ces  monts  , race  effrayante , 

Peuple  de  géants  eufareitr, 

Qni  de  leur  bouche  foudroyante  ' 

Jètent  la  flamme  et  la  terrenr.  , 

De  feux  leurs  télés  étincellent , 

A leurs  pieds  les  villeschancellent;  | 

Us  versent  des  fleuves  brûlants  : 

L'Hécla,  le  Vésuve  s’enlr'ouvre  ; 

Et  l'enfer  que  l’œil  y découvre 
Bouillonne  dans  leurs  vastes  flancs.  1 

LebrüH,  Ode  XTIH  t liv.  a. 

Le  Vésuve  en  courroux,  sons  ses  monts  caverneux. 
Recommence  à mugir  avec  un  bruit  affreux  , 

Et  déchaîne  , en  poussant  une  horrible  fumée  , 
Sur  son  gouffre  tonnant  la  tempête  enflammée. 
Elle  échappe  soudain  , et  des  sommets  ouverts 
En  colonne  do  leu  s'olonge  dans  les  airs  : 

Des  foudres  sonterraioaet  des  roches  fondues 
S’élancent  de  l’abime  et  Vont  rougir  les  nues. 

Le  bitume  et  le  soufre , épandns  en  torrents , 
Roulent  surles  montagnes,  en  sillonnent  losflaacs, 
El  dans  les  creux  vallons  te  traçant  un  passage  , 
Des  fleuves  infernaux  offrent  l’horrible  image. 

CAséfei.,  les  Plantes^  ch.  III. 


n 

r 

y.  Etna. 

y olcan  se  dît  au  figuré  dans  le  sens  de 
commotion  violente. 

Emblème  trop  frappant  des  ardeurs  turbulentes 
Dans  le  vûlcan  de  l’ame  incessamment  brûlantes. 
DbLiLLE,  CHomme  des  champs  ,ch.  lit. 

Rallumer  \e volcan  de  nos  affreux  discords. 

('.HAOSSARD. 

/ 

VOLER.  U.  intr.  Se  soutenir  en  Tair  par 
le  moyeu  des  ailes.  Au  figuré,  courir  avec 
grande  vitesse.  Pdriph*  Agiter  les  resssorts 
de  aes  ailes , fendre  1 air  , diriger^  précipiter 
son  vol.  Hâter,  précipiter  sa  marche,  sa 
course  , précipiter  ses  pas. 

Fend  d* un  vol  assuré \t%  campagnes  de  l’air. 

Voltaire  , la  Henriade  , ch.  IV. 

Les  cygnes  de  Vénus 

Précipitaient  leur  vol  vers  ces  bords  si  connus. 

Desaintangë. 

Le  marchand  , loin  du  port  autrefois  soq  asile , 
Fait  vo/erses  vaisseaux  sur  une  mer  tranquille. 

L. RACINE,  poème  de  la  Religion ^ ch.  IV. 

Nous  partons  , noos  fuyons , nous  volons  surles 
eaux 

Et  déployons  aux  vents  les  ailes  des  vaisseaux. 

Delille,  trad.  de  VÉnéide^  Hv.  III. 

Mais  si  le  daim  léger  bondit , vole  et  fend  l’air, 
Levers  voie  et  le  suit  aussi  prompt  que  l’éclair. 

Delille,  V Homme  des  champs  ^ ch.  IV. 

Déjà  de  ses  limiers  il  (Adonis)  entend  les  abois , 
Un  sanglier  par  eux  est  lancé  hors  du  bois , 

Il  le  voit , et  d’un  dard  qui  vole  sur  sa  trace  , 

Le  perce  obliquemcotau  même  instant  qu’il  passe. 

Desaintange. 

Le  plomb  vole  à l’instant , 

Et  pleut  de  toutes  paris  sur  l’escadron  flottant. 

BOILEAU , ÉpCtre  IV. 

Mon  cœur  , pour  lo  chercher,  volait  loin  devant 
moi. 

Racine,  Iphigénie. 

Lecouisier  qui , jadis , noble  amant  de  la  gloire, 
Superbe , l'^il  en  feu , volait  à la  vicioire. 

Delille  , les  trois  Règnes  de  la  Hature^  ch.  H. 

Quenotreame  épurée 
Vole  à ces  vérités  dont  elle  est  éclairée. 

Voltaire  , la  Henriade. 

VOLUPTÉ,  n.f.  5^/1.  Sensualité,  la  lon- 
gueur de  ce  mot  l^xclut  de  la  poésie,  plaisir, 
délices,  contentement.  — Luxure,  débauche, 
libertinage.  Douce-,  pure,  parfaite, 

riante,  tendre  - , molle-,  séduisante,  brû- 
lante, grossière.  Pdriffh,  I>es  appas,  les  char- 
I mes, les  douceurs  de  la  volupté,  de  la  volupté 
I Pamorce  enchanteresse. 
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Souv«nt  dans  les  sênttcrs  d*nne  indigue  knollesse  , 
Des  empires  usés  égarant  la  vieillesse , 

Des  bras  des  voluptési\i}e  Luve)  les  pousse  au  cer- 
cueil , 

Il  couvre  l'anivei  s de  dix  siècles  de  denil« 
CllÊKEOOLLÉ. 

Hélas!  qu'il  At  cruel  pour  de  jeunes  beautés 
A qui  rhjrnaen  gardait  decbastes  voluptés  ^ 

De  (|uiUer  le  séjour  de  leur  paisible  enfance. 

Haxhe. 

La  Grfice  qui  l’arrache  eus  voluptés  funestes 
Lui  donne  l'avant^ioùt  des  voluptés  célestes. 

L.  Raciue  , la  Grâce  , tli.  II. 

...  D'ivresse  el d'en cur  imprudente  nourrice, 

La  volupté  nous  berce  entre  les  bras  du  vice  ; i 
Et  de  iion  soufde  impur,  fléau  de  nos  beaux  ans,  | 
Sèche  et  brûle  en  sa  Heur  le  germe  des  talents. 
Desaizitahcb,  Epàre  surVamourdeia  Gloire. 

La  molle  Volupté^  sur  un  Ut  de  gasons  , 

S itisfaite  et  tranquille  , écouté  leurs  chansous.  t 
On  voit  à ses  côtés  le  Mystère  en  silence  , 

Le  Sourire  cnch.inleur,  1rs  Soinii,  la  Complaisance, 
Les  Plaisirs iimoureux  , et  les  lendtes  Désirs, 

Plus  doux  , plus  séduisants  enror  que  les  Plaisirs. 

Voltaire,  la  tUnriaâe , ch.  IX. 

« Oïl  la  personnifie  sous  les  traits  d'uoe 
belle  femme  dont  les  joues  sont  colorées  du 
plus  vif  incarnai,  ses  regards  sônt  languis-  ] 
eanU  , ei  son  attitude  lascive  Elle  est  cou-  i 
ebée  sur  un  lit  de  fleurs  , et  tient  une  1)oule 
de  verre  qui  a des  ailes.  Noël»  Dict.  de  la 
Fable. 

VOLÜPTUEÜX,  EUSE.  adj.  {vo-lup-tu- 
eu  devant  une  consonne  , vo-Lup^iu-tU'Ze), 
Sjrn.  Sensuel,  agréable,  délicieux  , ravissant. 
— Luxurieux,  la»cif>  lubrique,  libeglin,  dis* 
solu , débauché. 

A son  premier  aspect  les  vallons  et  les  pLines 
Exhalent  Iturs  parlutns  les  plus  voluptueux. 

BaolA'Loamiak. 

. . . Sur  quelle  bouche  brûlante 
Laûseias-lu  l’empreinte  ardente 
De  les  baisers  voluptueux. 

RiGOLCY  UE  JUVIOVT. 

...  Le  papillon  , posé  sur  leur  émail  (l'émail 
des  fleurs)  , 

Deseslevies  voluptueuses 
Aspire  leur  haleine  et  suce  leur  corail. 

LEGOOVd. 

VOMIR.  V.  tr.  Il  est  d'un  usage  fréquent 
au  figuré.  Syn.  Pousser  dehors,  rejeter,  lan- 
cer, faire  jaillir. 

Le  monstre  avec  son  sang  vomit  l'onde  éenmeuse. 

DlSAlNTAKGE. 

....  Il  vomit  h la  fois  , 

Son  hydromel  el  son  ame  sanglante. 

Pabrt. 


VOU  ,,5i 

Tandis  qae,  rejetés  parce  monstre  farouche  , 

La  chair , le  tin,  le  sang  iaillissent  defû  bouche, 
^ DtULLe,  trad.  éeCÉnéiéey  liv.  III. 

L'onde  approché , se  brise , et  vomit  b nos  jeux. 
Parmi  des  flots  d’écume  , un  monstre  fiineiix. 

ItAciRE , Phèdre  , acl.  V,  sc.  6. 

Là  , l’Acbévon  bouillonne , et  , roulant  à grand 
bruit , 

Dans  le  Cocyte  affreux  vomit  sa  fange  immonde. 

Dei.ille  , trad.  de  V Enéide  , liv.  VI. 

Cent  cités  marcheront  de  carnage  affamées, 

Et  la  terre  h ma  voix  vomira  des  armées. 

Le  même,  liv.  VU. 

El  psr  cent  bouches  horribles 
L'airaiu  ,sur  ces  monts  terribles  , 

^o/ni/ le  fer  et  la  mort. 

Boileau,  Ode  sur  la  prise  de  Namur. 

Lear  bouche  ne  vomit  qu'injures  et  blasphèmes. 
J.  B.  Rousseau  , CWcX//, hv.  i. 

VOUTE,  n.f.  Ouvrage  de  maçonnerie;  il 
se  dit  figurénieiit  d’un  dofne  de  verdure  for- 
mé pat*  des  arbres.  Sjrn.  Arc,  arcade,  arche, 
cintre.  — Berceau,  dôme.  Courbée , 

sultde  , peNante  , sombre  , profonde  , téné- 
breuse , antique , réionnatite  , mugissante, 
retentissante.  — Fraîche,  épaisse,  touÛ’ue, 
ombragée^  mobile,  agitée.  Péripk.  La  pro- 
fondeur , le  ciutre  d’une  voûte.  — Un  dônie 
de  verdure.  # 

« w 

La  pompeuse  colonne  avec  fierté  s'élance, 

Et  la  vodte  suspend  son  cintre  audacieux. 

Talbeet. 

A travers  les  débi4s  de  leurs  voûtes  croulantes. 
DelillE  , trad.  du  Paradis  perdu , ch.  f. 

La  voûte  de  la  nef , sons  ces  longs  arcs  déserts  , 

Do  l’oi^ue  harmonieux  n’entend  plus  les  concerts. 

Desaimtarce. 

Des  marroniers  tes  hautes  avenues 

S’arrondissent  en  voûte  et  nous  cachent  les  nues. 

Castel  , Us  Plantes, 

Sons  des  arbrisseaux  arrondis 
En  voûte  éléganie  et  légère  . . , 

Mollbvaüt,  les  JleurSf  ch.  IL 
Cès  bords  ans  contours  ondoyants , 

Où  la  Seine,  embrassant  ces  lies, 

Se  plaît  sous  ^s  voûtes  mobiles 
De  tes  ombrages  verdoyants. 

LebhOu. 

La  grenade  et  ses  /2eurs , Tépioeux  jujubier 

Valent-ils  ces  b^Gegux,  ces  bois  délieieiu 
Qni  voûtent  dans  les  airs  leur  tremblante  verdure? 

fiÊREifCER , le  retour  de  Provence. 

On  dit  figurément  6t  poétiquement  la 
t^oüu  du  ciel , la  voûte  des  deux , la  voûte 
céleste , la  voûte  outrée , la  voûte  étoilée , 
la  voûte  éternelle  y pour  dire  le  ciel. 
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C«t  Allas  qui  des  deux  porta  la  voile  iminens'' 
Delillb  f trad.  de  VEnéide  , liv.  Vlll. 
Aimable  Paix  , vierge  sacrée  , 

Desceods  de  la  voûte  azurée, 

J.  B.  RodsseAC. 

Et  dos  voiles  suprêmes 

Uesceodità  l'instant  l'auge  des  anaihimes. 

' La  Hari’e. 

On  dit  encore  poétiquement  Ui  voùle  des 
mers  , des  flots. 

Aréthîtse,  cherchant  d'où  partent  ces  sanglots. 
Montre  scs  blonds  cheveux  sur  la  voile  desjlots, 
Delille  , trad.  des  Géorgigues,  liv.  IV. 
Des  liguides  Palais  la  voûte  transparente. 

Lebroh. 

■VUE.  n.f.  ÿyn.  L’œil,  les  yeux  , regard, 
Aspect,  présence.  Epit.  Arrêtée,  fixe,  er- 
rante , attentive  , faible , débile  , obscurcie, 
indiscrète,  épouvantée,  égarée,  inquiète, 
étiDcelanle. 

Dn  sommet  de  b tour  Héro  pâle  , éperdue  , 

Sur  la  plaine  des  mers  porte  sa  triste  vue.'' 

Denne-Babon  , Héro  et  Léandre  , ch.  IV. 

Effet  que  produirait  la  lumière  sur  celui 
qui  La  verrait  pour  la  première  fois. 

Assailli  des  clartés  dont  brille  l'hémisphère, 

11  n'apciçoil  d'abord  qu’un  océan  do  feux  ; 

En  les  éblouissant , tout  échappe  à tes  yeux. 

11  veut  en  vain  fixer  ce  faisceau  de  lumière  ; 

Son  éclat  est  si  vif  qu’il  ne  peut  l’endurer , 

Et  le  soleil  l'aveugloati  lieu  de  l’éclairer. 
Cependant  il  essaie  , il  distingue , envisage, 
L’horixon  par  degré  devant  lui  se  dégage.  . . 

Sélimvoit;  tout  son  corps  frémit  d'étonnement. 
L’univers  s’ouvre  à lui  dans  sa  pompe  riante  , 

Et  dans  celte  saison  où  la  nature  enfante  ; 

Chaque  rcgird  loi  cause  un  long  enchantement. 

Il  voit  de  mille  objets  l’étonnante  féerie  ; 

Le  soleil  à flots  d’or  inonde  les  coteaux  , 

Et  par  ccnl  jets  de  feu  fait  scintiller  les  eaux. 

Tout  resplendit  nu  loin  : celte  herbe  est  refleuric  , 
L’ainr  des  cieiii  se  peint  au  cristal  des  ruisseaux. 
Le  licre  sur  les  monts  aux  palmiers  se  marie , 

Et  ces  cèdres  ont  vu  reverdit  leurs  rameaux. 

Quel  spectacle  , A Sélim  I il  demeure  immobile  ; 
Il  admire  d’un  œilfixe  et  respectueux  , 

De  la  terre  et  du  ciel  l’ordre  majestueux, 

El  de  l’astre  des  jours  l’orlp:  auguste  et  tranquille. 
Long-temps  muet  , enfin  il  exprime  en  ces  mots 
Les  transports  excités  par  tous  ces  grands  ta- 
bleaux  

DORAT. 

Perdex-en  la  mémoire  , aussi  biA  que  la  vue. 

Kacihe,  Mithridate , act.  IV,  ic.  4- 

« On  ne  dit  pas  perdre  la  vue  de  quel- 
qu'un , pour  exprimer  qu’on  est  privé  de  sa. 
vue.  B 

Gboffrox  , OEuv.  de  Racine,  au  lieu  cité. 
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Elle  a jetèsnr  moi  an  vue  ipouvanlie. 

Voltaire,  Oreste. 

c On  dit  bien  Jeter  la  vue  sur  quelqu’un  ; 
mais  on  ne  peut  y joindre  aucune  épithète, 
comme  on  en  donne  aux  yeux,  aux.  regards  : 
c’est  que  jeter  la  vue  , tourner  la  vue  , por- 
ter la  vue,  sont  ce  qu’on  appelé' des' phrases 
faites  qui  n’admettent  aucune  idée  d’attri- 
bution j aussi  n’y  en  a-t-il  point  d’exemples.» 

La  Harpe  , Cours  de  Litt. , tom  X,  p.  a36 
Sur  cet  autre  vers  de  la  même  pièce  : 

Le  perfidel  il  échappe  à ma  vue  indignée , 

La  Harpe  a dit;  même  faute  que  za  vue 
épouvantée. 

■VüLCAlN.  n.  pr.  m:  On  le  regardait 
comme  le  dieu  du  feu.  Il  était  fils  de  Junon 
et  de  Jupiter,  qui  le  précipita  du  ciel  à cause 
de  sa  difformité.  Il  se  cassa  la  jambe  en  tom- 
bant , et  demeura  boiteux.  Dans  la  suite , Ju- 
piter, l’ayant  rappelé  dans  le  ciel,  luifitépou- 
ser  Vénus  , la  plus  belle  des  déesses',  et  le 
chargea  du  soin  de  fabriquer  les  foudres  dont 
le  maître  des  dieux  épouvantait  les  mortels. 
Sous  ses  ordres  étaient  les  cyclopes.  , ce 
mot.  Vulcain  avait  établi  ses  forges  dans 
les  lies  de  Lemnos  , de  Lipare,  et  dans  le 

mont  Etna. 

• 

Du  sein  de  ccUc  mer  où  sur  des  rocs  épars 
I Les  iles  d’Éolie  appellent  les  regards  , 

I Auprès  de  Lipai  is  , et  non  loin  de 
I L’onde  jnsques  aux  rieux  voit  s’élever  une  Ile 
Qui  toujours  noircit  l'air  de  son  sommet  ftimant; 
Dausses  flancs  embrasés  tonnent  incessamment 
Et  les  pesants  mirleaux  et  la  bruyante  enclame; 
Là  , sans  cesse  irritant  le  feu  qui4e  consume  , 

Des  soufflets  halelants  le  vent  chassé  rugit  ; 

De  coups  moins  redoublés  l’Etna  trcmblantmugit  ; 
Et  l’air  » l’onde  et  les  feux  exercés  à toute  heure, 
Fatiguent  de  leur  bruit  la  brûlante  demeure; 
Palais  du  noir  Vulcain,  celte  Ile  en  a le  nom. 
Delille,  trad.  de  l'Enéide  , liv.  VIU. 

Epile  Ardent,  laborieux,  infatigable, 
noir  ^ brûlant.  Périph,  Le  fils  de  Junon , 
le  dieu  du  feu  «l'époux  de  Vénus,  le  dieu  de 
Lemnos. 

Xe  dieu  de  Lemnos  un  iour  , 

En  sa  fournaise  allumée  , 

Forgeait,  noirci  de  fumée. 

Des  traits  aigus  pour  l’amour. 

De  Gocble. 

D’abord,  d’un  art  divin , le  roidesfeux  commence 
Un  bouclier  brillant,  impénétrable,  immense. 

Aignan  , irad.  de  rUiade  , Ut.  XVlll. 

Filets  de  Vulcain,  V,  Filet. 

Coinme  les  poètes  disent  un  cyclope  ponr 
un  forgerOD  j ils  prennent  quelquefois  le  mot 
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P'ulcaiit  comme  synonvme  île  serrurier  j I 
c* est  ainsi  que  Boileau  a *^dit  : v { 

Un  affreux  serrurier,  fiboiieux  Viilcain  , 
Qu’éveillera  bienfOl  l’anlcnlc  soif  du  gain  , 

Avec  un  fer  m^iudit  qu’à  g;ran.l  bruit  il  appréie,  ' 
Decentcoups  de  marteau  me  va  fendre  la  tétc,  , 
Satire  !f^.  | 

ulcatrty  dans  la  langue  poétique,  se  prend*! 
souveol  pour  le  feu  niêaje. . I 

Mais  de  ces  végétaux  4'^ccroisscmcnt  facile^  j 
A rhomme  ioduslrieux  peut  devcniruttlc.  ' 
Livres-lcs  à Fulcain.  Le  feu  d'abord  cache,  * 
Parcourt  en  pétillant  leur  amas  desscché.  * 
Castel  , Us  Plantés  , ch.  I. 

X 

X.  n.  m.  (xc).  C’est  la  vingt-troisiènie 
le'irc  de  notre  alphal>et.^  Elle  se  prononce 
*•  elqnefois  ks  , comme  dans  Styx  ^ boraxÿ 
et  quelquefois  gz,  comme  d^uis  Xat^icr , 
hexagone.  Il  arrive  souvent  que  cette  con- 
sonne est  muette  à la  fin  des  mots  , alors  les 
terminaisoQS  en  ix  s\ini$ieot  à la  rime  avec 
celles  en  is  , celles  en  oix  avec  celles  en  ois, 
celles  en  oux  avec  celles  en  ous  , et  celles  en 
ux  ayec  celles  eu  us  ^ ainsi  prix  rimera  avec 
coloris  y voix  avec  pavois  y courroux  svec 
absous  y flux  avec  exclus. 

Tu  ne  te  repars  point  d’encens  à siUias  prix  , 

Kon  que  tu  sois  pourtout  de  ces  rudes  esprits. 

Boileau  , Epître  IX, 

Chacun  croit  q^jis  son  nom  est  ledernicr  des  trois.  i 
Mais  quencdis-lu  point,  6 puissant  porle-croix.  ' 
Lo  mcme,/e  Lutrin  y ch.  1. 

Y 

Y.  n.  m.  (ï).  Cette  lettre,  qui  est  la  vingt- 
quatrième  de  l’alphabet  français,  a la  valeur 
de  deux  i quand  elle  se  trouve  entre  deux 
voyelles , comme  dans  pays , citoyen  , em- 
ployer, qu’on  prononce  péUi  , citoai-ien, 
emploai-ier. 

Cette  lettre  seule  forme  quelquefois  un 
mot,  et  alors  elle  est  ou  pronom  personnel 
de  troisième  personne,  ou  adverbe  de  lieu. 
Dans  l’un  et  dans  l’autre  cas , ce  moi  s’unit  â 
la  rime  avec  toutes  les  tei  minaisons  en  que 
l’f  soit  précédé  d’une  voyelle,  pourvu  toute- 
fois qu’il  ne  s’unisse  pas  à cette  voyelle 
pour  former  une  diphtongue  , ou  qu’U  soit 
récédé  d’une  consonne  :y  rimera  donc  avec 
tf-ê , ohëiy  inou~i,  avec  nourri  y accompliy 
terni,  etc. 

Etes-vons  bien  , tcncs-von$-y , 

Et  n'allei  pas  chercher  midi 
A quatorze  heures. 

• ^ Voltaire. 

lYEUSE.  n,/.  (i-eu-jc).  C’est  à tort  que 
M.  de  Valori  nia  donné  que  deux  syllabes  à 
ce  mot: 
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Lyeiise  k la  fcnillc  noire  et  lo  liistc  cyprès 

n est  de  trois  syllabes  en  vers  comme  en 
l>rose. 

Il  est  une  hauteur 

Où  lyeuse,  croissant  sur  la  terre  i.ulcc. 

Couvre  d’un  roi  lalitiTanliquc  mausolcl-.* 

ÜELITXF. , traâ.  de  ^ liv,  Xî 

Sur  Ijrease  au  vieux  tronc  , à gauebe  croassant  , 

Trou  rois  l’oiseau  devin  m’a  paru  menaçant. 

Domuode  , trad.  de  la  Ir.  Eelogne  de  rirgile. 

YEDX,  pluriel  d'œil.  V,  oeil. 

Z 

Z.  n.  rn.  (ze).  C’est  la  vingt  cinquième  et 
dernière  lettre  de  notre  alphabet.  Lezdonne 
a le  qui  le  précède  le  son  de  \'é  ferme',  eu 
sorte  que  les  mots  qui  finissent  par  ez  s’unis- 
sent à la  rime  avec  ceux  qui  se  terminent 
en  CS  ; ainsi  assez  rimera  avec  amassés  , nez 
avec  fortunéSy  vous  aimez  avec  charmés^  etc. 

Et  déjà  mon  vers  coule  !i  flots  pi  écipitéi , ‘ 

Quand  j’entends  le  lecteur  qui  mecno,  nrrétet, 
Boileaü  , Bfitre  Bill. 

Capitaine  renard  allait  de  compagnie 
Avec  son  ami  bouc  des  plus  hadt  encornés. 

Celui-ci  ne  voyait  pas  plus  loin  que  son  nez. 

LaFoM-raiNE,  liv.  III,  fabl.  ô. 

Vous  me  le  rendci  cbers  et  cesinrorinne’j. 

Né&estak. 

Vous,  les  protéger  I vous  qui  les  abandon/iesi 

Voltaire,  Zntre,  act.  Il,  sc.  a. 
Pcrmctteique  ces  nœuds  par  vos  mains ossembéer^ 
Obossiane. 

Que  dites-vous  7 ô ciel  ! est-ce  vous  qui  par/es  ? 

Le  même. 

ZÉLÉ),  n.  m.  Syet.  AITcction,  ardeur,  fer- 
veur. empressement,  passion.  Epit.  Fervent 
officieux  , alTeclueux  , ardent , biûlant , em- 
pressé , noble-,  généreux,  désintéressé, 
disciet,  pniderit,  assidu  , éclairé,  spécieux, 
aveugle  , égaré  , apparent  , déplacé  , outré,’ 
bypnerile,  perfide,  affecté , féroce,  farouche, 
témér^tire,  barbare. 

Le  faux  zèU  étaiuiit  ces  barbares  maximes. 

VOLTAlHE. 

Do  leur  zèle  brûlant  l'ardeur  se  r.ilentit. 

Boileau  , le  Lutrin , ch.  Vf. 

Vous  ave*  des  amis  dont  le  généreux  zèle 
Ne  redoutera  point  de  se  montrer  6dèle. 

Raykooard,  les  Templiers  y sc.  s, 

ZÉPHYR  ou  ZÉPHYRE.  n.  m.  On  appèle 
zéphyr  toute  SOI  le  de  vents  douxet  agréables  ; 

Us  doux  zéphy rs,  un  zéphyr rafraUhissant, 

M En  poésie,  dit  le  célèbre  proie  de  Poitiers 
et  en  parlai»t  de  ce  veut  comme  d'une  divi- 
nité de  la  Fable , on  écrit  et  on  pro^nce 
zéphyrCy  et  alors  ou  le  met  sans  articljfb 

Traité  de  Vorthogruphe  française,  ^ 
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a Zf.rniD-,  zéphyke  , synonymes.  Le  zé- 
phyr e«t  un  vpol  ilou»  el  léger  ; le  z^phyre  | 
est  le  Zéphyr  personnifié,  l.»  zéphyr  souffle  j 
]v  Zéphyre  voltige  et  folâtre,  he  zéphyr  an- 
nonce le  printemps,  un  temps  doux:  le  Zé- 
phyre  le  r.'uricne,  pour  aiusidire,  sur  ses  ailes. 
Le  zéphy'r  récliaulTe  ou  rafraîchit  l'air  selon 
la  saison  ; le  Zéphyre  caresse  Flore  et  fait  i 
éclore  les  fleurs.  — Les  poètes  personuifient  | 
aussi  ((uelqùefois  le  zéphyr  et  surtout  les  | 
zéphyrs  ; mais  Zéphyre  est  le  dieu  , il  est  le 
chef  ies  Zéphyrs  , ou  le  Zéphyr  par  excel-  i 
lance,  — Zéphyre  est  aux  Zéphyrs  ce  que  j 
l’Amour  est  à l'essaim  des  petits  amours.  1 
Zéphyre  est  un  personnage,  il  commande  , 
\es Zéphyrs oheissen%  ; ils  volent  et  voltigent! 
en  foule  j ils  se  jouent  enire  les  rameaux  des  ; 
arbres  , dans  les  plis  d’une  robe  flottante,^ 
dans  les  bppcles  et  les  tresses  des  cheveui 
— Zéphyre  ne  Cgiiie  que  dans  la  poésie ;| 
Zéphyr  dans  la  prose  est  un  mot  un  pett'fe-' 
cherché.  » - : 

Dict.  de  rAcad. , édit,  de  Moutardier.^ 

Les  mythologues  font  Zéphyre  fils  d'EoIej 
et  de  l’Àurore  , et  lui  donnent  Flore  pourj 
épouse.  Les  poètes  et  les  peintres  le  rep^.-ij 
sentent  tous  lestrsitsd’unbeuu  jeune hommep 
ton  teint  vermeil  offre  1a  rougeur  virginale 
de  U rose  naissante;  ses  regards,  ladouceul-’ 
des  premiers  rayons  du  printemps  r sa  Ute 
est  ceinte  d’une  couronne  composée  de  toutes 
sortes  de  fleurs  , et  des  ailes  de  papillon  sou- 
tiennent son  corps  au  milieu  de  la  vapeur 
éthérée.  Epit.  Doux  - , caressant , léger , fo- 
lâtre, badin;  amoureux,  tendre  - , volage  , 
tiède  - , iocou'iant.  Périph.  Le  fils  d’Eole 
le  fils  léger  de  l’Aurore;  l’époux,  l’amant  de 
Flore,  de  Flore  le  volage  amant.  — Le  souf- 
fle , l'halelne  du  Zéphyre,  l’aile  du  Zéphyre, 
les  baisers  du  Zéphyre. 

Le Jils  ifÉole  et  de  C Aurore  , 

Zéphyre  enfin  est  de  retour. 

De  Beshis,  le  Printemps. 

Peignes  eu  vers  légers  l'amant  léger  de  Flore. 

Delille  , C Homme  des  Champs , ch.  IV. 

Du  Ze'phrr  amoureux  le  souffle  matinal  , 

Ride  dé  plis  léficrs  le  flot  oriental. 

Mollevxot. 

Son  baleine  est  plus  pore  encore 
Que  celle  dont  l'amant  de  Floiv 
Caresse  Is  tige  des  fleurs. 

De  Fezit. 

L'Amour  dans  les  airs  se  balance 
* Sur  l'aile  humide  des  zéphyrs. 

De  BebsiS. 

Prémices  du  printemps , fleortqui  venei  d'éclore, 
proils  des  premiers  baisers  de  Zéphyre  et  de 
Flore. 

De  BaioEi.. 
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Mais  toiit-â*cOQp l'amant  delà  satnre, 

Tsvph^r  , , cl  des  airs  qu'if  éfmvev-: 

ChassdiU  bicQldl  l'été  morne  et  brûUtit^ 

Avec  son  aile  il  sème  la  verdure  ■ 

Sur  la  foréi- qu’il  tapisse  en  volant.  , 

Imbert,  le  Jugement  de  Parti  , cl>.  I. 

L’aif  était  parfumé  du  soufjie  des  Zéphyrs, 
Dolabo.  ^ 

Quand  les  Zéphyrs  , sur  leur  aile  fleurie  , 

RamUientrv^/O'o/r,  doui  espoir  des  nochers  , ' 

Le  flot  grondant  s’appaise  ; et  rouie  sans  furie 
’ Du  sommet  des  rochers*  r 

LcbrvV.  •'  'P 

De  la  éime  des'hiont»,  vers  la  plaine  arrosée  , 

Déjà  la  nuit  humide  et  fraîche  de  rosée 
S’avitncc,  et,  secouant  son  voile  de  saphirs,  ' 

Où  SC  joue  un  essaim  de  folâtres  Zéphyrs  , 

Clic  répand  les  fleurs  , les  plantes,  la  verdure, 

£t  des  parfums  du  ciel  l’casence  la  plus  pure* 
iffAouK’LoBMiAN,  Jérusalem  délivrée  ^ ch*  XI?. 
Vous  petits  dieux  des  airs,  à l’aile  (ranspareiUe , 

Qui  versez  du  matin  la  rosée  odorante , 

Des  nuagcilégcrs  conducteurs  vagabonds. 

Castel,  Us  Plantes  ^ ch.  TH. 

ZEUXIS.  n.pr.  m.  Peintre  célébré  <PHé- 
raclée , ville  de  Lucanie  en  Italie.  V^oyez 
PEINTRE. 

ZIGZAG^  n,  m.  {^ig^ssig)  en  faisant  soe- 
perles  deux  g).  C'est  une  onomatopée.'' Le  ^ 
et  le  c sont  des  lettres  identiques  y ainsi  xig* 
zagy  qui  n'est  que  du  style  familier,  rime 
avec  les  terminaisons  en  le  c est  io* 

vore,  comme  rime  dvec/?<z/ic. 

ZIZANIE,  mf.  Ivraie  mauvaise  graine 
qui  vient  parmi  le  bon  grain.  Il  u'esl  plus 
d'usage  au  propre.  Il  se  dit  au  figuré  pour 
signifier  division.  Sj  n.  Division.,^rou^)îerie, 
trouble,  discorde,  démélé > différent,  pro- 
cès. £pite  Semée. 

O détestable  Cnlomnic , 

Fille  de  l’obscure  Fureur  , 

Compagne  de  la  Zizanie. 

i.  fi.  Rousseau,  Ode  yil, lir.i. 

Zizanie  est  un  terme  familier  qui  ne  peut 
jamais  entrer  dans  le  style  noble,  ainsi  que 
la  remarque  en  a été  faite  par  La  Harpe  et 
par  M.  de  Waiily  le  proviseur,  sur  ce  passage 
de  notre  lyrique.  Mais  Voltaire  a bien  pu 
Remployer  dans  une  comédie  : 

Pourras-tu  bien  , d’un  air  deprud’hozania, 

Dans  la  maison  semer  la.2/5miie? 

V Enfant  prodigue  J act.  IV,  sc,  I. 

ZODIAQUE,  n.  m.  {zo-dia-ke).  L'un 

des  grand  cercles  de  la  sphère,  ou  espace 
du  ciel  que  le  soleil  parcourt  durant  ranoée. 
Ce  cercle  est  divisé  en  douze  signes  , appeléi 
les  dotizesignes  du  zodiaque,  et  dont  voici 
les  noms  : Le  Bélier  , le  Taureau , les  Gé- 
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meaux,  l’£ti*evisse  , le  Lion,  la  Vierge,  )a 
Balaiicç,  le  Scorpion  , le  SagiUatre  » le. Ca- 
pricorne, le  Verseau  et  les  Poissons,.  Voyez 
a cliacun  de  ces  mots  les  différents  mois  aux- 
quels ces  signés  répondent,  et  les  fiction'^  de 
la  Fable  sur  leur  origine  ou  leurs  métamor- 
phoses. * 

Le  hrillanl  zodiaque , en  son  (dan  incliné , 

D'un  cortège  nombrenx  se  monire  environné* 
RiCSUD  I la  Sphère  , ch  lî. 

Zodiaque  est  un  terme  d’astronomie  qui, 
comme  tel,  entre  naturellement  dans  un 
poème  sur  la  sphère,  mais  qui  serait  déplacé 
partout  ailleurs.  Les  poètes  rendent  donc  par 
une  périphrase  l’idée  que  ce  mot  présente. 

« 

Et  le  cercle  des  mois  sous  des  signes  divers 
D*une  ceintare  oblique  embrasse  l'anivers. 

Desaintance. 

La  jour  Toit  en  heures  légères 
Présenter  les  deux  bémispliércs 
Tour-è-tonr  à ses  doux  rayons  ; 

Et  sur  les  signes  incUnée 
La  terre  , promenant  l’année , 

Produit  des  fleurs  et  des  moissons. 

MALFILATBZ  , le  Soleil fixe  au  milieu  des  Pla~ 
nètes , ode. 

Les  signes  du  zodiaque  sont  appelés  par 
les  poètes  Us  palais  y Us  maisons.  Us  de^ 
meures  du  soleil.  C'est  ainsi  qué  M.  de  Bri- 
del  a dit,  dans  son  EpUre  à JanuSy  au  com- 
naencement  de  Taouée  x8oi  : 

Prélre  et  gardien  du  temple  des  saisons  , 

Qui  vois  Phebus,  des  célestes  maisons 
Hâte  inconstant , tracer  le  clercle  immense 
Quisurlui-méme  aujourd'hui  recommence. 

Cependant  le  soleil , poursuivant  sa  carrière , 

Dans  ses  douze  palais,  sièges  de  la  lumière. 

Sous  des  signes  divers  avait  réglé  le  jour. 

EsMiltABD  , la  Navigation , clr.  V. 

Roueber  a dit  dans  son  Poème  des  Moisi 

J*âimo  mieux  du  soleil  chanter  les  doute  enfants 
Qui  d’un  pas  inégal  le  suivent  triomphants, 

Et  de  signes  divers  la  tête  couronnée,  ^ 

Monarques  tour-à-tonr  se  partagent  l'année. 

ZOlLE.  n.  pr.  m.  (so^iJe).  Ancien  criti- 
que sans  jugement  et  sans  goût,  que  l’envie 
acharna  contre  les  plus  fameux  auteuis  , et 
surtout  contre  Homère.  Ilvivail  environ  3^0 
ans  avant  l’ère  chiélicnne.  1 
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Vaste  UoiuércMel  fut  ton  destin  glorieux. 

Plus  fier  que  tes  héros  etplus  grand  que  tés  dietij, 
, Tu  triomphes  du  temps  et  de  l'obscur  ZtOÏle  ; 

Ton  colosse  est  debout  sur  la  tombe  d’Achilù. 

•«  ••  » 4 

Millevoyb  , VInvention  poétique. 

% 

Ce  nom  est  devenu  commun  pour  désigne^ 
uixcritiqueenvieux  et  ignorant.  Syn.  Criii- 
qni*,ceiiseiir.£pù.  Ignorant,  obscur,  envieux, 
jaloux,  acharné, impitoyable,  méprisable. 

Impitoyables  Zotles , 

Plus  sourds  que  lo  noir  Pluton , 
Souvenez- vous,  âmes vile.s , 

Du  SQrl  de  l’affreux  Pylhou, 

J.  B.  Rousseau  , Ode  à Malherbe. 

Qui  ne  rirait  dc^voir  un  Zof/e  irr/^é 
Nous  demander  ranon  de  son  obscurité, 

Et  ne  prévoyant  pas  les  dégoûts  qu'ils’attire. 
Armer  sa  faible  main  du  fouet  de  la  satire. 

CUÉHlER , Essai  sur  la  Satire. 

Boileau,  correct  auteur  de  quelques  bous  écrits 
Zioite  de  Quinaull  et  flatteur  de  Louis. 

VüLTAiBE , Epîire  à Boileau. 

ZONE,  n.f.  Chacune  des  cinq  parties  du 
globe  qui  sont  entre  les  deux  pôles  , dont 
celle  du  milieu  est  la  zone  torride^  les  deux 
qui  la  suivent  de  chaque  coté,  les  zones  tem- 
pérées^ etiesdoux  autres,  voisines  des  pôles, 
les  zones  glaciales.  Ayn.  Ceinture,  bande. 
Epit.  Brûlante,  ardenje,  de  feu,  embrasée, 
torride.  — Tempérée,  tiède.  Glaciale  , 
glacée. 

Cinq  zones  de  l’olympe  embrassent  le  contour 
L’une  des  feux  brûlants  est  l’aridogpéjour  ; 

Deux  antres  s’écartant  d’une  égale  distance , 

Sièges  des  noirs  frimas,  bornent  ce  globe  immense  ; 
Mais  entre  ces  glaçons  et  ces  feux  éternels  , 

Deux  antres  ont  reçu  les  malheureux  mortels , 

Et  terminent  f espace  où  la  ligne  éclf^tiqae 
S’étend  obliquement  jusqu’au  double  tropique. 

Delille  , trad.  des  Géor^ques,  liv.  I. 

Et  comme  il  a tracé , géomètre  éternel , 

Cinq  zones  partageant  les  régions  du  ciel  ; 

Cinq  zones  sur  la  terre,  aux  mômes  intervalles 
Partageant  ses  climats  en  mesures  égales  , 

Une,  par  la  chaleur  dévorée  en  tout  temps  , 

Ceint  le  milieu  du  globe,  et  n'a  point  d'habitants. 
L'n  éternel  amas  do  neige  et  de  froidure. 

Des  deux  pôles  glaces  hérisse  la  ceinture  - 
Et  du  froid  et  du  chaud  variant  le  degré, 

Sur  deux  zones  encor  règne  un  ciel  tempéré. 

üKSAïNTAWOE  , liad.  des  Métamorphoses. 
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Sons  cette  sone  ardente 
rorma  desséché  meurt  sous  les  feux  dn  jour. 
' DEI7flE-BAB0N. 

Les  étemels  frimas  de  la  zone  glacée. 

' Voltaire.  * 

Aux  deux  extrémités  , des  neiges  étemelles 
Hérissent  de  glaçons  deux  parallèles»  « 

Desajmtakge. 


* ZON 

I.e  Cermarn , le  Persan  , exilés  de  leur  zone , 
Boiront , l'un  Teau  du  Tigre,  etl'uulre  de \&Sa6ne, 
Domergue,  traJ.  des Eglogues  de  Virjtile.  églog.  1. 

Boucher,  dans  son  Poème  Jes  mois  , a em- 
ployé ce  mot  dans  le  sens  de  ceinture  : 

Tout  naît  comme  au  hasard  en  ce  fertile  enclos  : 
Une  source  eh  fnyaul  Tabreuve  de  ses  flots, 
Creuse  un  riant  vivier,  a^échappe,et , plus  rapide, 
Embrasse  un  tertre  vert  de  sa  sone  limpide. 


FIN  DU  SECOND  ET  DERNIER  VOLUME. 
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PAR  ORDRE  ALPHÂB ÉTIQUE V - KM 


DES  AUTEURS  CIT1ÉS 


DANS  LE  GRADUS  FRANÇAIS:! 


Blin  de  Sainmore.  Chaussard. 

Boileau.  Cbazet.  , . .. 

Boisjolin.  , , Chênc^ollë.,,  . 

Boisrobert.  Chënicr. 

Boissy.  Clément. 

Bonneville  (de).  , Colardeau.,  , .j  '()'(• 

Boufflers  (de).  ■ Colin-d’Harieville. 

. Bouhours  (le  père).  ■ Collé.  ^ 

Bourdic  (mad.  la  barqn-Constant  Dubos. 

ne  de).  Corneille  (Pierre).  , 

Boursault.  n/K,-i  ■■  .Çomeille  (Thomas). 
Brébeuf.  Costard. 

Bref.  Coste.  , : 

Brosseiiç.  > . ^Crébillon.  , *.  ” ' 

Brueys.  Cubière. 

Cyrano-Berger^ic.  , 

...  If  »i>  ‘.j'iiC 


Il  iiii*l. 


Campenon. 
. Campistron. 


.:nr.:uti 

rT'iCl 


Dancbet. 


Casimir  de  la  Vigne.  De  Belloy 


Castel.  ^ 

Cazotte. 

, Chabanon  (de). 
Chapsal. 
Chateaubrun. 

Chaulieu.,  , 

..  i'..'  I ;■ 


■'I,  1!;  .r- 

t. 


De  Bernis  ( lé  cardinâl), , 
De  Bièvre.  , " „ ' 

j*.r»-  » ft#  I 

De  Bridel. 

De  Casiera. 

Decauz. 

.DeChoisy.  , -, 
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DefonUnes. 

De  Guerle! 

De  Junquières. 
De  la  Tresne. 
Delille. 

Demaimieui^  ,- 
Demandre. 
Denne  ( Baron  ). 


Etienne. 


Fabre  d’Églantine. 
Fallet. 

' . . . • - 

Fayolle. 

Féraud. 


<1 


Des  Accords  ( le  sel-  'Ferlus  (de). 


gneur  ). 

Desaintange.  r 
Dfesau^i^.^  ^ 

Deshoulières  ( mad.  ). 

Desmahis. 

Desinarets. 

Desorgues. 

Desportes. 

Desprez. 

Desroches  ( mad.  ). 

Destouches. 

Doigni. 

D’01ivet(ra 

Domergue. 

Dorange.  ^ 

Dorât.  , ' ,,,  ^ „ 

Duault.'  i -,  L., 

1'  --“Grécourt.  ’ ' 

^■'‘-‘^^’èresset. 

...  ..  .^uiétaud. 

,/.i  U.  ^^yjiigmne  Crétin. 


il  * { 

o!  - 


Feutry. 

Flins  des  Oliviers, 
l^onan.  ' 

Fontenelle. 

François  deNeufchâteau. 
Fumars. 

G.'’"' 

I ^ * 

• 1 / 

' èraston. 
èauchy. 
èenest  ( l’abbé). 
Geoffroy. 

Àéraud. 

’èilbew; 


iti.onr-i 


Dubartàs. 

Du  Bellay. 

Duché. 

Ducis. 

Dufresni.  ^ 
Dufrenoy  ("nïaâ. 
Dulard. 
Dnmoustien 
Dupaty. 

Du  Perron  (le  cari 
Dupuy-des-Islets. 
Dbreau  dé'  la  MaÜè. 
Du  Resnel. 


H. 

Hoffman. 

Houdan-Deslandes. 


1. 


Imbert. 


E. 


1 ,L ,)  . 


Esmenard. 


Jame. 

Johanneau  (Etoy^ 


. L. 

Lachaussée. 

La  Condamine. 
Lafond. 

La^ôntâinè.* 

Lafrenais  Vauquelin. 
La  Grange-Ghancel. 
La  Harpe. 

Lalanne. 

LatiToit^.  .. 

La  Koùe  (de). 

La  Sablière  ( mad.  ). 

I Latouche. 
Latour-Lamontagne. 
Laveaux. 

Laya. 

Le  Bailly. 

Leblanc. 

Lebrun. 

Le  Franc  dé  Pbïnpi'- 
gnan. 

Léger. 

Le^biivé.  ’ 
Legrand  d^Àuss'y.  _ 
Lelaboureur. 

' Lemare. 

Lemercier 

Lemière. 

Léonard. 

Longepieréé. 

Loyson(Ch.). 

Luce  de  Làncival. 

M. 

Malfilatre.  " ' ' 
Malherbe. 

' Malleville. 

Marin  (Fréd.). 
Marion  (P.  ). 

■ ' Marmontel. 

' 'Mar6t(df:)f  ‘ ‘ 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEUBS. 


M&9 


Mascltt. 

Scaron. 

Maynard. 

Q. 

Schosne  (l’abbé  de). 

Ménage. 

Ségrais. 

Mervesin. 

Quinault. 

Sélis.  ’ 

Michaud. 

Soumet  (Alexandre). 

Millevoye. 

R. 

, -.-i  . ■ 

Molière.  . 

T.' . : • 

Mollevaut. 

Aahoieau. 

■-  ••  :> 

'Moncrif. 

Racap. 

Talbert  ( l’abbé  ). 

Monvel. 

, Racine  (J.). 

Te^  (l’abbé).  . 

Mor.vpau  ( l’abbé  de). 

^cine  (L.). 

Théophile...  ■,.  > 

Muret.  J 

>May9.ouard. 

Theyenau. 

Murville. 

w ■•l.î'  » , 

Re^nard. 
Regniéf.  ' ^ 

Tiiomas. 

Tissot. 

N. 

Renaudot. 

Noël. 

Reyre  (l’abbé  '. 

V. 

Notaris. 

RhuKères. 

Ricard. 

Vadé. 

P. 

Rjgeley  de  Juvigny. 
Rivarol.*^ 

VaJm^lete  ^ L.). 

• ' * ■ 

' Valôri  (de).  ' 

Pallssot. 

Roman. 

Vaugelas. 

Paqard. 

, R<{^et. 

Veij^ncje(le^iSe).^ 

Parny. 

Ronsard. 

Verninac  de  Saint- 

Pascalis  ( le  chev.  de). 

Rosset. 

Maur. 

Perrault  (Charles  ). 

Rolrou.” 

Victorin  Fabre. 

Perpeval  Grandmaison 

. Roubaud. 

Viennet.  . , 

Pezay  (de). 

_ Roucher. 

Vigée.  ' 

Philipna  de  la  Made- 

Rousseau  (J. B.). 

Villiers  ( de). 

laine. . 

Roy. 

Villon. 

Philippe  4®  1* 

Royou. 

Voiture. 

naudière. 

. 

Voltaire. 

Plis. 

Piron. 

S* 

VVailIy(de). 

Planche. 

Saint-Amand. 

V 

A.  » 

Poinsinet  de  Silvry. 

Saint-Gelais. 

/ 

Poisson. 

Saint-Lambert. 

Ximenès  ( le  naarquis 

Pontoiereul. 

Saïut-Péravi. 

. de). 

Pons  de  Verdun. 

Saint- Victor. 

/ 

. , » I 

Porée  ( le  père). 

Saurin. 
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Nous  avons  cru  devoir  retrancher  de  çe  Dictionnaire  desrimbs  une  grande 
partie  des  mots  de  cinq  ou  d’un  plus  grand  nombre  de  syllabes,  particuliè- 
rement dans  les  terminaisons  en  ment  et  eu  ion , parce  que  leur  longueur 
seule'les  fait  ordinairement  exclure  de  la  langue  poétique.  Puisque  les  ter- 
mes qui  appartiennent  particulièrement  aux  sciences  et  aux  arts  sont 
étrangerS'Sur  le  Parnasse , on  n’a  pas  cru  devoir  grossir  ce  volume  de  tous 
ces  mots  techniques  qui  ne  font  que  rendré  les  recherches  plus  longues  et 
plus  fastidieuses.  La  place  qu’ils  auraient  occupé  se  trouve  utilement  rem- 
plie par  un  grand  nombre  d’expressions  essentiéïièment  poétiques , de  mots 
anciens  que  nos  poètes  on^  su  rajeunir , ou  que  le  style  maro tique  peut  en- 
core employer. 


EXPLICÂTION  DES  ABRÉVIATIONS 


EMPLOYÉES  DANS  LE  DIC'riONNAlRE  DES  RIMES. 

- .i..  « ' ' * 


-s...  ^ ’ 

AbréviatioDS.  ^ 

epit 

r:v* 

pertph*  • 

b,  oabn • • . . 

y ^ 

l 

.1  ■ > 

exclam. 

part 

pop- 

R.  m. « 

«•/• 

V.  ou  verb 

V.  ouvqy 

V.  


t 

. • r I 

» » . 
Significations. 

épithètes. 

synonymes. 

périphrases. 

bref. 

long. 

exclamation, 
participe, 
populaire, 
nom  masculin, 
nom  féminin, 
verbe, 
voyez, 
vieux  mot. 


\ 
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A 

A Uttre 
Il  0 

brouhaha 
cahin  cahe 
ha  ! exclam. 
baha 

AB  (i). 

défavorable 

dclecleble 

déplorable 

déraisonnable 

désagréable 

incalculable 

incapable 

incomparable 

inconcevable 

incoDctliaèU 

mangeable 

maniable 

mariable 

méconnaissable 

mémorable 

soutcoablc 

stable 

supportable 

table 

taillable 

désirable 

inconsolable 

méprisai  ble 

larlssable 

desiinuble 

déU'^üdjle 

iDcootestable 

incroyable 

mcfurable 

mettable 

tenable 

tolérable 

diable 

dilatable 

inrnlpable 

incureble 

misérable 

muable 

traitable 

irinsmuable 

ABE. 

discipiinablc 

disconvenable 

indéchiffrable 

indéclinable 

multijilicaMe 

navigaUe 

valable 

vortable 

Arabe 

dispntable 

indispensable 

niable 

véféleble 

astrolabe 

dissemblable 

indamplüslc 

notable 

vendable 

crabe* 

dommageable 

indubitabio 

palpable 

veoerable 

sjUabe 

domuiabie  • 

inébranlable 

pardonnable 

véritable 

ADLE. 

diiraole 

effaçable 

ineffable 

ineffaçable 

passable 

payable 

vocable 

vraUemhbble 

abominable 

effroyable 

tné^misable 

peccable 

vulnérable 

abordable 

acceptable 

aceoint<«bie 

cuoiivantabio 

épnisablc 

équitable 

ineatimable 

inévitable 

incacusabte 

pendable 

pénéirable 

périssable 

Velues 

/eou  i7  accable 

accomnjodable 

érable 

inexorable 

perméable 

attable 

accordable 

etable 

inexpiable 

pitoyable 

bable 

accusable 

évita  ble 

inexplicable 

inaxpURnable 

pliable 

sable 

admirable 

évocable 

potable 

table 

adorable 

alT.ible 

etcnsable  ^ 

ciécrable 

infaisable 

lofatigable 

préalable 

préférable 

ABRE. 

agréable 

esplicabio 

inflammable 

préjudicteble 

cabre 

aimable 

ei|M  iroable 

inguérissable 

prisa  ble 

candélabre 

aliénable 

table 

inhabitable 

probable 

cinnabre 

alier«ble 

faisable 

ioiiiiilable 

profitable 

sabre 

amiable 

applicable 

attaquable 

favorable 
formidable 
gracia  bU 

innavigable 

innombrable 

insatiable 

propuseble 

punissable 

rable 

Veibes 
}e  me  cabre 

blâmable 

guéable 

inséparable 

rachelable 

Je  ou  U délabre 

brisable 

guérissable 

insociable 

raisonnable 

sabre 

brùlable 

buvable 

habitable 
il  bable 

insolvable 

insoutenable 

recevable 

recommandable 

AC,  AK,  AG. 

câble 

haïsMble 

instable 

reconiiaisseble 

ab  hoc  et  ab  hec 

calculable 

honorable 

insupportable 

récusable 

almanach 

capable 

iinag>ii.ibl« 

insurmontable 

redevable 

ammoniac 

censurable 

imitable 

intarissable 

redoutable 

bac 

clurilabte 

immanquable 

interminable 

réformable 

bissac 

chérissable 

imiuuuMe 

inioley^ble 

regrettable 

bivouac 

compamble 

impalpable 

intraitable 

rejetable 

clac 

comptable 

impardonnable 

introuvable 

remarquable 

reniable 

cornac 

concevable 

impayable 

invariable 

cotignac  j 

conciliable 

impeccable 

inviolable 

réparable 

crac 

condamnable 

impénétrable 

invraisembleble 

reprochnble 

cric'crac 

confiscable 

impérissable 

invulnérable 

respectable 

cttl-de'sac 

connétable 

imperineeble 

irraisoBOa^de 

respira  ble 

estomac 

considérable 

imperturbable 

iirécusable 

révocable 

fric-frac 

cousolable 

impitoyable 

irréparable 

risauabie 

sable 

gaiac 

contestable 

impiac.ibie 

irréprochable 

havieeac 

contraigne  ble 

iru  praticable 

iiTévocfible 

saisiasable 

lac 

contribuable 

imprenable 

irritable 

secourubte 

micmac 

convenable 

improbable 

justiciable 

semblablé 

sac 

coupable 

inabordable 

labourable 

séparable 

sumacb 

croyable 

in-icrostable 

lamentable 

serviable 

tabac 

damonble 

inaltérable 

logeable 

solvable 

tac 

dechUîr.ible 

inappréciable 

louable 

sorLablo 

tic  et  tac 

declioable 

iüaïuquablo 

malléable 

souhaitable 

tillac 

trac 

trictrac 

iisquobac 

ligxag 

àCE , ASSE  bref 

•gaiso 

audace 

bécasse 

besace 

bonace 

brasse 

carcasse 

chasse 

oontumace 

coriace 

crasse 

crevasse 

rai  race 

culasse 

dédicacé 

efficace 

iace 

fallnce 

farce 

filasse  * 

fouace 

gtas>e 

gtimnce  • 

hotnmasse 

lavasse 

liasse 

dmace 

masse 

menace 

raullasse 

paillasse 

pancrace 

paperatte 

Parnasse 

place 

populace 

l>otass# 

préface 

race 

rapace 

rosace 

êorface 

Teignace 

tenace 

terrasse 

tétasse 

trace 

villace 

vivace 

vorace 

rarbes 

jeoa  Üa^aca 

avocasse 

brasse 

cadenasse 

chasse 


(i)  Celle  terminaison  ne  prétcnU  qae  quelques  noms  propres , tels  qoe  /Ichab  » Joab^  et<^ 
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coasse 

croasse 

dêbarrtisse 

di^lace 

eflace 

embrasse 

qii'U  fiisae 

fracasse 

glace 

grimace 

harasse 

menace 

place 

teriasie 

tracasse 

trace  (0 

ACE,  ASSE  Ions. 

basse 

casse 

châsse 

classe 

disgrâce 

échas'se 

espace 

grtee 

impasse 

passe 

Serbes 

Je  oa  <7  amasse 
casse 
compassé 
«Qcbàsse 
entasse 
entrelace 
espace 
lace 
lasse 
passe 
ramasse 
resasse 
Basse 

ACHE  bref. 
ache  {herbe) 
attache 
bravache 
cache 
gouache 
h (lettre) 
hache 
moustache 
panache 
pistache 

Verbes 

je  m'amourache 

je  ou  il  arrache 

attache  ^ 

cache 

détache 

écache 

enharnaché 

ensache 

entache 

hache 

harnache 

cju’iY  sache 

je  ou  il  tache 

ACHE  long. 
gâche 


lâche 

muche 

relâche 

tâche 

Verbes 
je  ou  U fâche 
gâche 
lâche 
mâche 
tâche 

ACLE  bref. 
obstacle 
oracle 
pinacle 
réceptacle 
spectacle 
tabernacle 

ACLE  long, 
je  ou  il  bâcle 
débâcle  n.  f. 
je  ou  il  debâcle 
miracle 
je  ou  il  racle 

ACME  V.  ACME. 

ACRE  bref 
acre  do  terre 
rliacrc 
fiacre 

massacre  n.  f. 
je  ou  il  mas»ucre 
nacre 
potacro 
sacre  n.  m. 
je  ou  |7  sacre 
simulacre 
ACRE  long. 
âcre  adj. 

ACS,  ACTS.  AKS, 
AGS,  aX. 
Ajax 

almanachs 
borax 
coDtacU  (a) 
lülacs 
aigsags 

ACT. 

contact 

exact 

tact 

yacht 

ACTE. 

acte 

cataracte 
compacte  adj. 
il  contracte 
i7  détracte 
entr'acte 
exacte  adj.  f. 
pacle 
U rétracte 

AD  (3). 
ADE. 
accolade 


Igarade 
ambassade 
arcade 
rlttquinadc 
arquehusade 
iL'iide 
ballade 
ballusiraUe 
barricade 
bastonnade 
bi;;arade 
bourrade 
bourgade 
boutade 
bravade 
brigade 
cacade 
camarade 
caiiisade 
canonnade 
Ciiiiimiade 
capilotade 
pneioade 
c irabinade 
carbonade 
caristade 
cascade 
cassade 
cassonade 
cavalcarle 
cham.)de 
charade 
colonnade 
croisade 
r.yclades 
débandade 
décade 
dorade 
Dryade 
embrassade 
embuscade 
Encelade 
enfilade 
escalade 
escapade 
escouade 
esplanade 
estafilade 
estocade 
estrade 
estrapade 
façade 
fade 

fanfaronnade 

foucade 

ganobade 

gasconnade 

glissade 

gou  rmade 

grade 

^^reuade 

!lamadi7ade 

Héliade 

Heuriade 

tlyade 

Iliade 

incartade 

jérémiade 

limonade 

Lusiade 

malade 

marinade 


marmelade 

mascarade 

maussade 

menade 

muscade 

Naiaile 

œillade 

olympiade 

orangeade 

Orcade 

palissade 

panade 

parade 

pasquinede 

passade 

pétarade 

peuplade 

Pléiade 

pommade 

rade 

rasade 

rebufade 

régalade 

rétrogradé 

rodomontade 

roulade 

ruade 

sacade 

salade 

saluade 

sérénade 

taillade 

Thyade 

tirade 

turlupinade 

Verbes 

je  ou  //barricade 

dégrade 

dissuade 

escalade 

estocade 

je  m'évade 

gambode 

palissade 

persuade 

rétrograde 

ADRE  bref. 
escadre 
ladre 

ADRE  long. 

cadre 
U cadre 
il  encadre 

kÉ. 

Aglaé 

Danaé 

Pasiphaé 

Tycho-Brabé 

AEL  V.  EL. 

AFE  , AFFE  , 
APHE. 

agrafe  n.J. 
il  agrafe 
Ascalaphe 
autographe 
bibliographe 


biographe 

carafe 

cenolaphe 

épigraphe 

épitapue 

géographe 

girafe 

olographe 

orthographe 

parafe , n.  m. 

il  parafe 

paragraphe 

piaffe . n.f. 

U piaiTe  pop. 

télégraphe 

typographe 

AELE  long. 

rafle , n.f. 
je  ou  il  rafle 
AFRE,AFFREÎ/’. 
balafre 

gouliafre  pop. 
safre 

aFRE,  AFFRE/. 

affre  ( les  affres 
de  la  mort  ) 
bâfre,  n.f 
U bâfre 

AFTE,  aphthe. 

aphlhe 

oapUto 

AG  V.  AC. 
AGE  bref. 
abattage 
abordage 
accommodage 
adage 
agiotage 
alliage 
ancrage 

anthropophage 

apanage 

apprentissage 

arbitrage 

aréopage 

assemblage 

attelage 

aunage 

avantage 

badinage 

bagage 

bailliage 

ballottage 

bandage 

baragouinage* 

bai  bouillage 

bavardage 

blanchissage 

bocage 

botte  ht  go 

bousillage 

branchage 

breuvage 

brigandage 

cage 

caillontago 

carnage 

cartilage 


chauffage 

€}r;.ge 

clal^udage 

coenage 

compérage 

concubinage 

coquillage 

cordage 

corsage 

courage 

courtage 

cousinage 

davantage 

dommage 

échafaudage 

échevinage 

enfantillage 

entourage 

équipage 

esclavage 

étalage 

fagotage 

fermage 

feuillage 

fourrage 

fromage 

garouage 

gaspillage 

gribouillage 

grilTonnage 

herbage 

héritage 

hermitage 

hommage 

image 

jimbage 

lardioage 

labourage 

laitage 

langage 

libertinage 

lignage 

louage 

mage 

marelage 

marécage 

mariage 

ménage 

message 

mesurage 

mouillage 

musiUge 

nage 

nauiage 

nuage 

ombrage 

orage 

otage 

onirage 

ouvrage 

pacage 

papillotage 

parage 

parentage 

partage 

passage 

patelinage 

jtâturage 

pQTsage 

pélei'ioage 


(i)  Plus  tous  les  passés  du  conjonctif  des  voibes  en  cr,  à la  première  personne  dn  singulier,  que  j’n(> 
masse  ^ que  je  chantasse  ^ etc. 


e,  que  je  chantasse  ^ etc. 

(a)  Tous  les  pluriels  des  mots  en  ne,  act , oA,  ag^  dont  le  c ou  le  g se  fait  sentir. 
Celte  ternüuauoQ  n gCfre  que  quelques  noms  propres , tels  que  Basilud^  Joad. 


■nogle 


pertiffUge 
' persooDage 

pilUge 

placage 

plage 

plumage 

potage 

préMge 

puceUge 

radotage 

rage 

ramage 

ravage 

rivage 

ronlage 

sage 

sarcophage 

sauvage 

Savonnage 

sciage 

suffrage 

tapage 

tatillonnage 

témoignage 

tirage 

treillage 

triage 

tripotage 

usage 

vasselaga 

verbiage 

▼cuvage 

▼illage 

visage 

vitrage 

voisinage 

volage 

Yüjrage 

yerbés 

je  ou  il  apanage 

avantage 

dédommage 

dégage 

déménage 

dévisage 

encage 

encourage 

endommage 

engage 

enn^a 

envisage 

fourrage 

gage 

ménage 

nage 

onü)rage 

outrage 

partage 

présage 

propage 

ramage 

ravage 

saccage  * 

soulage 

surnage 

verbiage 

voyage 

AGE  lotig. 

•ge 

AGME,  ACUE. 
diaphragme 
drachme 
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ACNE  bref, 
je,  U accompagna 
Allemagne 
bagne 
campagne 
rocMgne 
compagne 
niontugue 
AGNEfong. 

U gagne 

ACRE  bref, 
Méléagre,  n.  pr, 
podagre 
aGÜE  bref. 
bagne 
dague 
U divagua 
U elaguo 
il  eitravague 
vague 

Al,  El  {è), 
bai , adj, 
balai 
déblai 
delai 

dey  d'Alger 

essai 

élai 

Irai 

gai 

geai 

lai 

lai,  ad/. 
lai  ^ poésie. 


papegai 
ToVai  (vin  de) 
vrai 

Al  dissyl.  (<ï*0 

Al  (viu  d') 

Adouaï 

ébahi 

envahi 

haï 

Sinaï  (mont) 
trahi 

AID,  v.AtT. 
AIDE,  P.  tOE. 
AIE , monos, 
aunaio 
baie 
bonlaie 
braie 

chÂlaigneraie 

chéuaie 

claie 

coudraie 

craie 

élaie 

futaie 

gaie 

baie 

iviaie 

laie 

monnaie 

orfaie 

oscraic 

plaie 

pommeraie 


rate 

saie 

saussaie 
taie  en  rceil 
trcmblaio 
sagaie 

AlE,AYE,/nii/e- 
ment  mouille', 
aie  , du  V.  avoir. 
aie,  exclam. 
paje,  /!./. 
je  ou  il  paje 
AIÉ,  AYÉ(0. 
AIEB,  AYER. 
balayer 
begayer 
cahier  n.  m. 
déblayea 
défrayer 
délajfer 
effrayer 
égayer 
eurajer 
essayer 
étayer 
frayer 
grasseyer 

W"  .. 

plancheier 
raver 
relayer  « 

A ICE,  if.  EGE. 
AIGLE,  v.ÊGLE. 
A1GITC,i».ÉGWE. 
AIGRE, v.ÉGRE. 

AIL. 

ail 

Attirail 

b^iil 

bercail 

bclail 

cam<iil 

corail 

détail 

émail 

epoavantaJ 

éventail 

gouveruail 

maille 

poitrail 

portail  % 

serai) 

soupirail 

Iramsil. 

travail 

AILE,  V.  ELE. 
AILLA,  V,  LA. 

AILLE, 
actordailles 
InntiquaiUe 
, bataille 
I canaille 
I cisailles 
jclinquaille 
I écaille 

Ientwille 
entrailles 
^enlretaille 
I épousailles 


féraille 

lian^silles 

funérailles 

futaille 

eronnilie 

grisaille 

limAilla 

maille 

mangcaille 

marmaille 

médaille 

merdaiite 

mitraille 

moinaille 

ronraiUe 

ouaillo 

paille 

passecaille 

pierraille 

pretinaïUa 

racaille 

relevailles 

repré'aillas 

retaille  • 

ripaille 

roc^illa 

scmaüle 

taille 

tenaille 

Irtpaille 

IrouTaille 

truandaille 

valetaille 

victuailles 

volailles 

yerbes 

qa’<7  aille 
/e  oui/ avitaillé 
bâille 
bataille 
caille 
jriailJe 
débraillé 
détailla 
écaille 
éoiaille 
empaille 
encanaille 
etiiaille 
eniretaille 
qu'l/  faille 
je  ou  il  féraille 
fouaille 
gCKLiiUa 
raille 
ravitaille 
rimaille 
taille 
tiraille 
travailla 
IressaïUa 
qu'i/  vaille 
, AILLÉ,».  LÉ. 

AILS, 
camaila 
déuils 
épouvantails 
éventails 
gouverna  iis 
porixila 
sérails 

AIM,  i/.AlN. 


AIN,  AIM,  EIN. 

EN  (proo.e/n). 

Africain 

airain 

Américain 

bain 

certain 

chapelain 

châtain 

châtelain 

contemporain 

daim 

dédain 

demain 

de^suiu 

.liocésain 

dixuin 

douaain 

e^iiva.Q 

Éden 

esvaim 

étain 

esamen 

faim 

forain 

frein 

fusain 

gain 

germ  do 

grain 

ban  tain 

hnitain 

humain 

hymen 

incertain 

inhumain 

leD<lemaijQ 

levain 

lointain 

main 

luaUain 

massepain 

métropolitain 

mondain 

nain 

nontiain 

pain 

paiTiéo 

plein 

poulain 

piimerHin 

prochain 

publicain 

qnairain 

refrain 

replia 

rein 

répnblicain 

rhreram 

romain 

sacristain 

sain 

sein 

sereiu 

sixain 

soudain 

souterrain 

souvecain 

suaerain 

tain 

terrain 

thym 

tourotmain 


tram 

nltramonuin 
vain 
vil.«m 
Vulcain  (s) 

AtNCRE,  INCftE. 

convaincre 

vaincre 

AINC,  AING, 
EING. 

U convainc 
seing 
il  vainc 

AIND,  EIND. 

y.  AINT.  EINT. 

AINDRE  . EIN- 
DRE. 

y,  INDRE, 

AINE,  E!NE. 
aine 
aubaine 
aveiiio 
l>aleiiie 
bedaine 
capitaine 
centaine 
ebufoe 
cinquantaine 
dégaine 
dixaiue 
domaine 
dousaioe 
f.ime 
l'ontsiue 
fulaine 
gaine 
gangrène 
graine 

haine 

haleine 

huitaine 

iaiue 

marioioine 

marraine 

méiropolitaine 

migr-Aiue 

mitaine 

ncuvaine 

peine 

plaine 

porcelaine 

pretantaine 

quarantaine 

quartuine 

quinaaine 

raine 

veine 

romaine 

Seine, 

sem.diie 

soixaiitaioe 

veine 

V erveine 

yerhes 

je  ou  il  decbaluc 
dégaine 


(i)  yojres  les  participes  et  les  temps  composés  des  verbes  en  ay  er  : pajré  ^ rajé { il  a fe^yé t etc^ 
(x)  âoigucs  y les  terminaisous  eu  in  . comme  dans  devin , jaidm.  yo/ei  IN. 


4 

enchftlne 
0HKalno 
entrain  c 
rengaine 
traiDC;i) 

AINS.EINS. 
hnmnini 
nmndains 
reitié 
«ting»  (*) 

Alvr,  EIST. 
atteint 
reiiit 
maint 
aainl 
teiot  (3) 

AINTE,r.I\TE. 
atteinte 
complainte 
contrainte 
crainte 
empreinte 
enceinte 
étreinte 
feinie 
mainte 
plainte 
teinte  4) 

AIR  dissjrl. 
r.  IR. 

AIR  monosjrl. 
air 
chair 
rlnir 
éclair 
llair 
impair 
pair 

y.  ÉR  rmle. 

AIRE  ( ère), 
abécédaire 
actionnaire 
ad|iidicataire 
advrraairc 
afTaiie 
agraire 
aire 

aiimentatro 

alvéolaire 

angulaire 

anniversaire 

annuaire 

annulaire 

antidosaire 

aniiplionaire 

antiquaire 

apothicaire 

arbitraire 

armillaire 

atrabilaire 
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anricnhiira 

aiixjirfiro 

hénifi  Claire 

bihiio'hécairc 

bréviaire 

brumaire 

calendaire 

canicalnire 

capillaire 

canitiilaii  0 

célibataire 

cenienaire 

cevüionnaire 

chaire 

cinéraire 

circulaire 

claire 

commentaire 

commissaire 

cnnciibiiiaire 

consulaire 

contraire 

corollaire 

corsaire 

débonnaire 

décadaire 

d'*povitatre 

dévolutaire 

dictionnaire 

dignitaire 

donataire 

douaire 

dronia<laire 

élémentaire 

cmi&sairo 

épislolaire 

exemplaire 

ciiraordinairo 

éventaire 

faclionnaire 

faussaire 

feudataire 

fonctioonaire 

formulaire 

/raclionnatre 

frimaire 

funéraire 

gUire 

gh»ssaire 

grabataire 

grammaire 

Itaire 

licbdoniadeire 

héréditaire 

hcriiiuire 

honoraire 

horaire 

h^’potbccaire 

imaginaire 

inccudi-iire 

tncirlenlairc 

insulaire 

intercalaire 

intermédiaire 

inventaire 

involontaire 


istinéraire 

janissaire 

judiciaire 

i'agiilaire 
dpidaire 
)*'galaire 
l-'gtonnaire 
jib'aire 
liminaire 
linéaire 
liltcra.re 
locataire 
luminaire 
lunaire 
m.ûre 
mandataire 
masilliiiro 
mercenaire 
militaire 
millionnaire 
missionnaire 
inobillmre 
m iâire 
mopetaire 
mortuaire 
ni  ‘iisqoetdrtf 
musculaire 
necess  dre 
nonagénaire 
notaire 
numéraire 
octogénaire 
oculaire 
orieraire 
orbiculaire 
ordinaire 
originaire 
ovaire 
paire 
pariétaire 
parlementaire 
patibulaire 
pécuniaire 
penaionuaire 
pérégrioaire 
perpendiculaire 
pessoire 
piacuiaire 
pituitaire 
plagiaire 
plancuire 
poitrinaire 
polaire 
populaire 
primait 
précaire 
préliminaire 
propriélaipo 
réfrneUire 
reliquaire 
reliqtiataire 
repaire 
rosaire 
sogittoire 
salaire 
salutaire 


sattciuairo 
sanguinaire 
sC'i|>ulatro 
scrofulaire 
«^ecoittlaire 
^ectel  dre 
scctidro 
éctilaire 
ve  leniaire 
sé  idna’re 
sermonnaire 
sex-gcDiiire 
simii-dre 
solaire 
solidaire 
.solitaire 
so'tim.dre 
somptu/iiro 
s'ationnaire 
slaluair* 
siipeiidi.drc 
suair* 
kiihliin  dre 
subsidiaire 
surnuméraire 
svlJ^haire 
létnéniire 
tem|)oiaire 
test  a U)  en*  dre 
titulaire 
loriiouuaire 
Iriangtildie 
Iribtiiaiio 
luinulKiaire 
tutélaire 
usuraire 
veiid>*udaire 
vestiaire 
viedre 
viclimaire 
visionnaire 
vocabulaire 
volontaire 
vulgaire 
vulnéraire 

Verbes 

aitraire 

bmiro 

romplaire 

contrefaire 

défaire 

déplaire 

di«traire 

irxtratre 

faire 

malfaire 

mefaire 

pai  faire 

pl.dre 

raire  v.  m. 

refaire 

vatUfuire 

soustraire 

surfaire 

taire 


ir.iire 

J'o/ez  les  rîmes 
en  èie. 

AIRS.  vor.  ERS. 
plus  les  noms  en 
sir  et  rr  rude,  a" 
pütriel. 

US  ou  \VS.  se 
prono  icant  EIS . 

VOJ-.  EIS. 

US  . où  /'a  con- 
serve sa  conson 
nonce. 

^ais 

mais 

Tanais  ,Jlenue. 
Voyez  les  nomt 
et  participes  en 
41  ou  ahi  nu  plu- 
net. 

Aïs,  AlX(èj). 

ais 

Arglats 

attraits 

biais 

dadais 

desormaif 

engrais 

épais 

faix 

frds 

français 

gruis 

lais 

laiiitis 

Uquaii 

nuis 

marais 

mauvais 

niais 

ouais!  exclam. 

paix 

palais 

panais 

pl.dds 

ptmnis 

rabais 

rais  V.  m, 

relais 

Verbes 

je  hais,  de  htur 
je  nais,  de  naitr< 
fepui$\S)dtpaùre 
AISSE  {èse), 
baisse 
caisse 
graisse 

Verbes 

je  on  il  id>âisie 
affaisse 


baiue 

décaissé  ^ 

Icgraiue 
délaissé 
engraisse 
graisse 
laisse 
rabaisse 
rengraisse 
roj,  ESSE  long. 

AIT  (è). 
abstrait 
attrait 
bienfait 
conlrifait 
extrait 
forfait 
imparfait 
laid 
lait 

malfait 

incf-tt 

parfiit 

püid 

portrait 

ictr.-iit 

M>uhait 

stupéfait 

Irait 

Verbes 

qu’l/  ait , d'avoir 
il  hait,  de  hoir 
il  sait 

Voyiez  ET. 
AITE  bref{  ètc},, 
défaite 
entrefaite 
laite 
retraite 
traite 

Verbes 
je  ou  il  altaiie 
maltraite 
souhaite 
r«ite 

V.  ETE  brej. 
\1TE  long  (/le), 
faite 

Voj.  ETE  lottg. 

-UTRE. 

maître 

traître 

Verbes 

apparaître 

comparaître 

connaître 

dUparailre 

méconnaLlre 

□aiire 

pailre 

paraître 


' (0  Plus  les  fémiidiis  des  mots  en  ain  et  en  eia  : soudam  , soadnxne;  plet/s»  pleine,  etc. 

(a)  Pins  les  pluriels  de.s  mots  en  ain,  aiin,  aini , eint,  ein  , in,  comme  dans  mains  , ess/zims , taints, 
cc/nts  . teins,  devi’nr , cl  semblables;  ioigeet-j  les  premières  et  secondes  personnes  des  veibes  ea  ain- 
dte  et  riudre  : je  crains,  lu  crains  ; je  peins  , ta  peins , etc. 
ç.H)  Plus  les  troisièmes  persounes  des  verbes  en  oindre  et  einâre  : il  plaint , il  ceint , et  semblables. 

' 1)  y loindrs  les  leimoins  dos  adicctifs  et  des  participes  en  aint  et  eint  : sainte,  crainte,  enceinte. 
Voyez  eitcoi  c les  terminaisons  en  inte , inlhe. 

v'*)  ^ oyes  les  rimes  en  ÉS,  en  r.7«,  quand  ces  dernières  se  prononcent  è,  plus  les  plorieU  des  metc 
en  ni,  ail,  o/d,  et,  et  aussi  les  imparfaits  et  Us  conditionnels  de  tous  les  verbes  à U première  et  h U seconde 
pe>s.  du  sing. \êtais,  ic serais,  tu  serais;  îoimcraiê,  tu  aimerais,  etc. 


D'j  hy  : ’ ; =,  )g|e 


D1CTIONNA.IRE  DES  RIMES. 


f reconaoitr« 

' renaître 
repaître 
reparaître 

Voyez  les  rimes 
en  être  long. 

AIVE.w.  ÈVE/. 
AISF. , EUE  , 
EISE  {èze). 
aise 
' braise 
chaise 
fadaise 
foQrnaise 
fraise 
glaise 
malaise 
mortaise 
punaise 
seiae 
treue 

Verbes 

je  oo  il  apaise 

baisse 

biaise 

qu’/f  complaise 
fe  on  déniaisé 
qa‘/7d^lai«e 
je  ou  (/fmise 
j'e  ou  il  niaise 
qn’/7  plaise 
taise  (i) 

AIT,  voyez  ET, 
AL. 

abbatial 

adverbial 

amical 

amiral 

annal 

anomal 

arclial 

arsenal 

astral 

aastral 

automnal 

aval 

bal 

banoal 

baptismal 

bocal 

boréal 

brutal 

bui^ 

cal 

canal 

cannooial 

capital 

caporal 

cardiual 

caviai 

central 

cérébral 

cérémonial 

cheval 


birurgical 

claustral 

clérical 

collatéral 

collegial 

colossal 

commensal 

roniectural 

conjugal 

cordial 

coronal 

déceoual 

décimal 

déloyal 

diuroal 

doctoral 

dotal 

ducal 

égal 

électoral 
épiscopal 
équinoxial 
étal 
fanal 
fatal 
féal 
féodal 
ifiUal 
final 
fiscal 
lloréal 
fonda  mental 
frugal 
général 
génital 
germinal 
glacial 

grammatical 

hdpital 

honsootal 

i'léal 

illégal 

immoral 

impartial 

impérial 

inégal 

infernal 

initial 

|oumal 

jovial 

labial 

lacrymal 

latéral 

légal 

libéral 

littéral 

local 

loyal 

tustml 

machinal 

madrigal 

magistral 

mal 

maréchal 

margioal 

martial 

matrimonial 

médical 


roémoiial 

nientnl 

méridional 

métal 

minéral 

monacal 

moral 

municipal 

musical 

nasal 

natal 

national 

oavaL 

numéral 

nuptial 

occidental 

official 

orientid 

original, 

papal 

paradoxal 

paroissial 

partial 

pascnl 

pastoral 

patriarcal 

patiimonial 

patronal 

pectoral 

pénal 

piédestal 

pontifical 

prairial 

Jne-idial 

prévdtal 

primordial 

princifial 

proverbial 

provincial 

pyiomidàl 

quintal 

radical 

legul 

rivai 

royal 

lurat 

-'i-igiieurial 

iéuechal 

.septentrional 

sépulcral 

•iguul 

social 

solsticial 

spécial 

spiral 

synodal 

théâtral 

tot.d 

transversal 

tribunal 

trieniinl 

triomph  d 

val 

vassal 

vénal 

V erbal 

vertical 

virginal 


odiacal 
ALC,  ALK. 
talc 

ALE  bref. 

annales 

astragale 

bnrchanales 

balle 

Kacephale 

cabale 

cale 

cannibale 

capitale 

cathédrale 

cavale 

cigale 

cymbale 

Lille 

lécennale 

decrélale 

dedale 

diagonale 

ecale 

üunle 

gale 

^■ile 

balle 

iirtpériale 
ulcrville 
malle 
marângate 
opale 
uv  ale 
pastorale 
pédalé 
petale 
rostrale 
sale 
salle 
iidale 
scandale 
spirale 
stalle 
mrcursale 
tynibaie 
vestale 

Verbes 

< je  ou  il  avale 
cabale 
raie 
déballe 
déide 
dévale 
écale 
égale 
emballe 
empale 
étalé 
exhale 
inieiralle 
'nstolte 
nivalle 
régala 
sale 

signale  (a) 


ALE  long. 
héle 
m<Ue 
pèle 
taie 

je  on  <7  lAle 
ALGUE, 
algue 

A LME. 
calme 
paluio 

ALPE. 
Alpes,  mont, 
je  ou  il  palpe 
ALQUE. 


c dque 
calafjlque 
je  ou  /tdéfalqdc 

ALS. 

bats 
tiavols 
régals 

ALSE. 

valse 

je  ou  rV  valse 

ALT. 

cobalt 

ALTE. 
je  ou  il  exalte 
ti4dlc 

ALVE. 

salve 

valve 

AM(Î). 
AMAMr.M.VNT. 
AMBE. 

ambe 

dit  hy  ïambe 
le  ou  il  enjambe 
je  ou  il  dumbe 
iiirnbe 
aig'imbe 
jambe 

A.MBLE,EMBLE, 
atpble 
euscmble 
Verbes 
je  ou  il  amble 
assemble 
rassemble 
ressemble 
semble 
iremble 

ambre  EUBRl 
■{unité), 

ambre 

je  ou  il  cambre 


cbambi  e 
-iiilirliitnibre 
décembre 
;e,  r7  démembre 
gingembre 
membre 
novembre 
septembre 
AWE  bref  et 
EMME^  aine  ). 
oraalg.ime 
anagramme 
bigame 
dame 
iliciame 
citlaine 
ëpigiumme 
epiihalame 
femme 
gime 
gramme 
liippopotanie 
kilogramme 
l>iue 
inudaroe 
prograniUàC 
Pytauie 
rame 
rociame 
traîne 
tredame 
vidame 

Verbes 
je  ou  il  aflame 
amalgame 
brame 
diffame 
entame 
rame 
iraibe 


A51£/(vr^. 
ame 
blâme 
Üaiume 
infâme 
orUlamme 
Verbes 
je  ou  il  blâme 
déclume 
rnHatnme 
pâme 
proclame 
reclame  (4) 
AMXE. 
Voyes  aue. 

AMP  {an). 
camp 
ihamp 

AMPE  e/EMPE 
{anpe). 
crampe 
Jetrempe 
estampe 
hampe 


CO  le»  eo  **«  e‘^«.  et  U-  d«  ,d,«tir.  en  a»  q n font  commue 

’d-lto-”»  »»  “““  ^ ’ 

oS  pmrVdu  p«.é  défiai  de.  c»  rr  .•  neu.  non. 

cr  iamn , etc, 


C 


6 

Ump« 

r4inp« 

tefD|»e 

lremp« 

Verbet 

je  oai/ campe 

décampe 

detreinpe 

rampe 

retrempe 

AMPLE,  EMPLE. 

{anplc.) 

ample 

yeoni/ contemple 

exemple 

temple 

AMPÂ,  V.  AXS. 

AN,  EN  (an). 
Adam 
ahao  • 
alcoran 
alexao 
an 

aiisHcta 

artisan 

autan 

alantirao 

ban 

bilan 

bonnran 

bouracan 

bran 

brelan 

cabestan 

cadran 

capilan 

carcan 

Castillno 

Catalan 

chambellan 

charlatan 

chenapan 

cormoran 

courtitan 

cron 

d^m 

divan 

dolinian 

drogoeman 

écran 

élan 

encan 

éperlan 

faisan 

fanfan 

faon 

flan 

forban 

gallican 

halebran 

hauban 

imao 

Lan 

Liban 

mabomélau 

maman 

merlan 

milan 

milan 

Musulman 

Oréan 


DICTIONNAIRE  DES  RIMES. 


oliban 
ortolan 
orviétan 
Ottoman 
»ur4gan 
Pan  n.  pr, 
paon  {pan') 
partisan 
palapaiapan 
pavsAn 
pélican 
plan 

q'ianquao 
quidam 
relan 
roman 
Rouen 
ruban 
iafran 
Satan 
schnapan 
«oudan 
sultan 
talisman 
an 
taon 
Toscan 
tranrraa 
trépan 
turoan 
tympan 
yran 
van 

véiéran 
volcan 

ANC,  AN&(on). 

banc 

blanc 

elang 

flanc 

franc 

hareng 

rang 

sang 

ANGE.  ENCE. 
ANSE,  ENSE 
{antê), 

abondance 

absence 

abilincnce 

accointance 

accoutnmaoce 

adhérence 

adolescence 

affluence 

a^eoca 

.ii<ance 

allégeance 

alliance 

apparence 

arrogance 

assistance 

assonance 

assurance 

audience 

avance 

balance 

bienfdsance 

bienséance 

bienveillance 

bomlMiice 

cadence 


chance 

chevaoce 

circonférence 

circonstance 

clatnojaoce 

clémence 

compétence 

compUisetice 

concordance 

concupiscence 

concurrence 

condescendance 

condoléance 

conférence 

confiance 

confidence 

connoissance 

conscieuce 

conséquence 

cousisiaoce 

consoonaoce 

constance 

contenance 

continence 

contrrdeoae 

convalescence 

couvenaoce 

converge  nce 

correspondance 

corpulence 

créance 

croissance 

croyance 

danse 

décadence 

décence 

déchéance 

défaillance 

déf':nse 

déférence 

défiance 

délivrance 

demencc 

dense 

dépendance 

dépensé 

dcplaisance 

descendance 

déshérence 

désinenco 

clésobeiNS  ince 

dirTereiice 

diligence 

di'sconveoaoce 

dispense 

lisseniblance 

dissouance 

dia  lance 

divergence 

doléance 

échéaure 

effervescence 

élégance 

éloquence 

cmioeoce 

enfance 

engeance 

espéiance 

esii-nce 

évidence 

excellence 

eicrescencc 

engeance 

existence 


expeneuce 
extiavagauce 
exubérance 
faïence 
finance 
fréquence 
ignorance 
immense 
impatience 
iœ|>enitcnce 
iiiipoi  lance 
imprudence 
impudence 
im|«ui*saoce 
inadvertance 
nclémence 
incompétence 
inconséquence 
inconstance 
incontinence 
indecence 
indénendance 
indiUérence 
induleuce 
indulgence 
irifluence 
inhérence 
nnocence 
nsolence 
insouciance 
instance 
msulfisaocc 
Dtelligence 
intempérance 
tntenaance 
imoiérance 
(actance 
jouissance 
touveoce 
urispmdence 
aitance 
lance 
licence 
lieutenance 
magnificence 
malveillance 
manigance 
mécréance  , 
médisance 
méfiance 
mésalliance 
mésintelligence 
messéancc 
mouvance 
muance 
munificence 
naisuDce 
iioncUaleoce 
nuance 
naissance 
bservance 
occurrence 
offense 
pulence 
rdonnance 
outrance 
panse 
patience 
pénitence 
permanence 
persévérance 
pestilence 
pétulance 
pitance 


potence 

preémioeiice 

préexistence 

préférence 

préséance 

présence 

présidence 

prestance 

piévoyance 

(>ré«eii8Dce 

rovklrnce 

lirudence 

puissance 

qaiolesseDce 

•inHUoce 

»^ance 

■’écompenie 
reconnonaance 
redevance 
redondance 
regence 
i‘é|ouifsasce 
réminiscence 
remontrance 
l'enaissance  * 
repen’ance 
répugnance 
résideoce 
resipiscenre 
résistance 
ressemblance 
éucence 
réverence 
romance 
sapience 
»cience 
seaiice 
semence 
sentence 
silence 

souveiiancei'.m. 

stance 

subsistance 

substance 

suffisance 

surabondance 

survivance 

tempérance 

tendance 

tolérance 

transe 

transparence 

turbulence 

urgence 

usance 

vacance 

vaillance 

véhémence 

vengeance 

vigilance 

ioleoce 

Verbes 

îe  00  il  agence 
avance 
balance 
cadence 
compoDse 
contrebaUmee 
danse 
dépense 
devance 
lispeose 
élance 


(i)  riux  les  troisièmes  personnes  du  singulier  des  verbes  en'cndrc:  U rendtü  prends 
impératifs  de  ces  même*  verbes,  où  l'on  permet  aux  poètes  de  retraoeber  le  s:  rend. 


encense 
ensemence  . 
finance 
infiaence 
lance 

manigance 

nuance 

pense 

pense 

récence 

recompenee 

relance 

tance 

ANCHE. 

anche 

banche 

blanche 

branche 

dimanche 

franche 

hanche 

manche 

pervenche 

planche 

revanche 

tanche 

tranche 

Verbes 

je  on  Ü déhanché 
démanche 
ébrauebe 
emmanche 
endiiuaoche 
épanché 
etanche 
panche 
retranche 
revanche 
traorhe 
ANCRE. 

ancre 

cancre 

chancre 

encre 

Vertes 

je  en  U ancre 
dèsancre 
échancre 
ANCS,  ANGS. 
vo/*.  ANC.ANG 
au  pluriel. 
AND,  END  {an). 
Allemand 
brigand 
caimand 
chaland 
Flamand 
friand 
gsland 
gland 
grand 
marchand 
quand 
leverend 
liaserand 
truand  y.  m.  (t) 

f^qr.ant  eient  t 
le  d se  prononce 
comme  un  t seu- 


etc.  ; et  encore  les 
reprend,  etc,  L» 


„i-e<Jby  Google 


I 


DICTIONNA.1RE  DES  RIMËS. 


lentânt  devant 

I nne  vo/eUe, 

AXDE.  EVDE 

i^ande). 

I loionde 
amende 
bande 
caleudes 
caïman  de 
commande 
contrebande 
demande 
giatide 
guirlande 
bouppeidado 
lande 
laraode 
légende 
Umande 
ofTrande  > 
ptaleban<le 
preberide 
propagande 
réprimandé 
aarabande 
vi«mde 

y erbes 

je  on  il  achalandé 
aiTriande 
amende 
appréhenda 
bande 
caimande 
coin  mande 
debimde 
demande 
gourmande 
marchande 
recommande 
redemande 
réprimandé 
truande  ¥.  m.  (0 

AXDRE.  EVORE 

{andre)* 

cendre 
eicl.indre 
filandre 
gendre 
méandre 
k^loniandre 
acoiopendre 
tendre 

Ferbes 

appendre 
apprendre 
attendre 
comprendre 


condeacendre 

défendre 

dépendre 

descendre 

détendre 

entendre 

entreprendre 

épaoare 

étendre 

fendre 

méprendra 

pemlre 

pourfendre 

prendre 

pi  étendre 


refendre 
rendre 
répaiulre 
eprendre 
revendre 
surprendre 
suspendre 
tendre 
vendre 

ANEfir.  e/A:C«E. 
Auglomaue 
banne 
barbacane 
basane 
bibliomane 
canne 
caravane 
hicune 
couriisaue 
Diane 
diaphane 
frangipane 
meinDiaiie 
uiétromane 
oceane 
organe 
panne 
paysanne 
pertunane 
plane 
platane 
profane 
rouanne 
sarbacane 
soutane 
snluine 
tisane 
tramontane 

Verbes 

je  ou  il  chicane 

émane 

iane 

glane 

plane 

profane 

ricane 


tene 

trépane 

vanne 

ANE  long. 

atie 

je  ou  U condamne 
crâne 

je  ou  il  damne 
mânes 
manne 
pénerâne 

ANFLE,  ENFLE 
{anjle). 

Verbes, 
je  nu  U désenfle 
enfle 
renfle 

ANFRE. 
camphre 
\NG,  i^orcA  ANX. 

ANGE. 

nge 

archange 

change 

échangé 

étrange 

fange 

foniange 

frange 

grange 

lange 

losange 

louange 

mélange 

orange 

phalange 

rechange 

vendange 

vidange 

Verbes 
je  ou  U arrange 
rhaiige 
démange 
dérange 
échange 
louange 
mange 
range 
rechange 
vendange 
venge 

ANGLE. 

angle 

sangle 

Verbes. 

je  on  il  étrangle 
sangle 


ANGLE. 

harangue 

Ungne 

ANLE. 
je  on  U branle 
chambranle 
je  ou  //ébranle 
ANNE,  V.  ANE. 
ANQUE  (anAc). 
banque 
bUnque 

je  ou  U efflanqué 
je  ou  il  flanque 
manque 
saltimbanque 
ANS,  ENS  (an), 
autena 
bana 
brissans 
camps 
céans 
cens 
champs 
dans 
ledans 
dépens 
encens 
gens 

guci-à*pena 

sens 

sans 

temps  (s) 

ANT,  ENT  (an) 

(S)- 

BANT, 
absorbant 
eniambant 
flambant 
regimbant 
tombant 
V.  les  pari.  sscL 
des  verb,  en  bet 
TANT.w.QUAN.T 
ÇKST,  V.  SANT 
CHANT, 
approchant 
attachant 
chant 
couchant 
méchant 
penchant 
tachant 
touchant 
iranebaut 
V.  les  p.  act.  des 
verbesencher. 

DANT. 
abondant 
accident 


accoqimodADt 

accordant 

adjudant 

aidant 

antécédent 

rdent 

aKendent  ' 

cependant 

chiendent 

coïncidant 

commandant 

confident 

consolidant 

contendant 

correspondant 

cuiedent 

d>nt 

dépendant 

descendant 

discordant 

dissident 

évident 

eaeédent 

imprndent 

impudent 

incident 

indépendant 

intendant 

mordant 

Occident 

pédant 

pendant 

précédent 

président 

prétendant 

prudent 

redondant 

résident 

stapendnnt  pop 

stirabondwDl 

surintendant 

trimscendant 

(rident 

V les  pari.  ad. 
des  V.  en  der. 

ÉANT. 

béent 

bienséant 

créant 

échéant 

fainéant 

géant 

mécréant 

messéant 

néant 

séant 

V.  les  pari,  ad 
des  verb.  en  éer. 
FANf,  PHANT. 
bouffant 
eléuhent 
enfant 


etonflaDt 
infant 
Iriomphant 
les  V.  aci.  des 
en  fer  et  pher. 

GANT, 

arrosant 

brigand 

élégant 

extravagant 

fringant 

i(*lDt 

nelégant 
intrigant 
onguent 
suffragant 
V les  part,  ael, 
des  ¥.  en  guer. 
GEANT  . CENT 
ijon). 
affligeant 
agent 
argent 
astringent 
changeant 
conltiigenC 
convergent 
dérogeant 
diligent 
divergent 
entregent 
gent 
indigent 
indulgent 
intelligent 
nériigent 
obligeant 
outrageant 
partageant 
regeoi 
sergent 
urgent 

V.  les  part.  act. 
des  %>erb.  en  gcr. 

GNANT. 
joignant 
poignant 
répugnent 
saignant 

V.  les  p.  act.  des 
verb.  en  gner. 

lANT  on  lENT 
client 

communiant 

conciliant 

confiant 

criant 

défiant 

ediüant 


cf  et  le  ( étant  des  lettres  identiques,  les  termincisons  en  and  et  end  s'unissent  à le  rime  avec  celles  en  AN  t 
et  ENT.  V.  ANT. 

(i)  Ajoutes  les  féminius  de  tous  les  mots  en  and^  tels  que  Allemande^  ^urmande , friafide  ^ etc., 
comme  aussi  les  premières  et  troisièmes  persouiies  du  conjonctif  des  verbes  en  endre  cl  en  andre  : que  je 
rende  , qu'il  répande , etc. 

(s)  Vojret  les  plnriels  des  mots  en  an , am . anc  , and^  amg  , eng , ant  et  ent  ; et  aussi  les  verbes  en 
aruire  et  endre , ans  premières  et  secondes  personnes  du  préseul  : je  prends  , ta  prends  ; je  répands  ^ turé- 
ptsnds , etc. 

(3)  Le  grand  nombre  de  mots  terminés  en  ant  et  ent  fait,  comme  l’e  remarqué  M.  de  la  Medelaioe, 
que  CM  rimes  ne  sont  esaetes , dans  U poésia  soutenue , que  lorsque  1e  terminaison  ant  ai  ent  est  pré> 
cédée  de  la  même  cqoAQBaéi  btfui  aliqns  donc  présenter  ceg  rtiMefi  êHiNtat  Fordte  des  ktirei  qui  les 
précédent. 


I 


b 
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efficient 

escient 

émdiaDt 

expédient 

impatient 

inconvénient 

ingredieut 

insouciont 

iusiidaiit 
iant 

ineHant 

memliant 

innrliüant 

né^nciaut 

oiticiaot 

Orient 

pa'ient 

pliant 

quotient 

riHiil 

sanclifiiDt 
souiiitul 
suppliant 
y . les  part,  act 
des  uerb.  en  ier. 

lant.  lent 

Dccai)l>int 

allant 

ambulant 

appelant 

avalant 

Câbal  >nt 

calmant 

cei  f-volant 

chancelant 

circulant 

comptant 

confulant 

coulant 

croulant 

«lésuiant 

dolent 

équivalent 

étincelant 

cirellcnt 

fou  Uni 

gd.int 

gland 

insolent 

lent 

iionchalatit 

opulont 

pantelant 

parlant 

pptuIcQt 

plant 

postulant 

prévalant 

ressemblant 

roulant 

ruisselant 

Sanglant 

semblant 

succulent 

talent  . 

tremblant 

turbulent 

vacillant 

\alant 

vigilant 

violent 

virulent 

volant 


oulant 

y.  les  part,  acr 
des  V.  en  1er. 
LLANT  {(es  I 
ntouillés). 

assaill.int 
bicnveilUut 
bouillant 
brill  int 
defaillant 
fourmillaat 
freiillant 
iroiiillant 
inalveilUiit 
pétillant 
saillant 
soniiiUnt 
surveilUnl  , 
.illant 
vaiüaut 

f^.MAyf,MENT. 


NANT.NENT 
(uo/i). 
abstinent 
appartenant 
attenant 
avenant 
badinant 
chagrinant 
concernant 
contenant 
continent 
convenant 
déclinant 
dûs  nant 
Hominaiit 
éminent 
entreprenant 
fuliuiuaiit 
Kénaot 
impeitinent 
inclinant 
inconlioout 
ioignaot 
lieutenant 

rnniiilciUDt 
roanaot 
mojenoant 
permanent 
piéopiuant 
rayonnant 
renienant 
résonnant 
sonnant 
surprenant  * 
survenant 
tenant 
tonnant 
tournant 
venant 
y tes  part,  dos 
V.  en  ner,  nir, 

QUANT, 
rouant 
y.  tes  part,  des 
V.  en  ouer. 

FAUT  et  PEKT 
{pan). 
(arpent 


dopant 
jappant 
occupant 
parlict^nt 
il  peml 
{dmi^afit 
iam(>aoC 
i7»e  repeot 
serpent 
y les  part,  des 
V.  en  per  tt 
ompre. 

QUAN'T,QÜENT. 

CANTCAa»)- 
attaquant  | 

clinqiidut  | 

conséquent 
convainquant 
croquant 
délinquant 
éloquent 
fl  equent 
ncouseqoent 
marquant 
piquant 
predicaiil 
luand 
quant 
suffoquant 
ratiquanl 


y.  Us  part,  des 
K en  quer. 
RANT  et  RENT 
(rnn). 
adhéreut 
apparent 
aspirant 
belligérant 
concurrent 
conquérant 
considérant 
courant 
lérhirant 
lemeuraot 
dévorant 
different 
errant 
pirant 
ignorant 
iiiilifféreut 
inhérent 
intempérant 
intulcraul 
irrevéïend 
mourant 
norubranl 
odorant 
odoriférant 
oflVant 
ouvrant 
parent 
fiénctrant 
persévérant 
lécalcilraut 
tenlrsnt 
restaurant 
tèiiipérant 
tolérant 
torrent 
iransporont 

y.  les  part,  des 
V.  en  rar. 


SANT  , SENT  , 
CENT,  gant 
(.sn/i). 

aboutissant 

absent 

accent 

adjacent 

adolescent 

gaçant 

lissant 

ppélissant 

assoupissant 

avilis-.ant 

cent 

commerçant 

irooipatissant 

croissant 

croupissant 

décent 

divertissant 

éblooissaot 

Ü urissanl 

florissant 

elapissaut 

glissant 

imiuiissant 

indécent 

innoceut 

intéressant 

jouissant 

laiiguissuot 

naissant 

nourriesant 

)bri)saot 

offensant  ! 

pâlivsant 

pa>sant 

pensant 

perçant 

pressant 

puissant 

ravissant 

récent 

recoDUoiftsaot 

réjouissant 

resplendissant 

ressortissant 

rugissant 

salissant 

versant 

SANT  , sent 
(xan). 

agonisant 

amusant 

biendisant 

bicof.iisant 

causant 

conipUisant 

composant 

contredisant 

depUisaut 

déposant 

exposant 

gisant 

imposant 

luisant 

malfaisant 

médisant 

méprisant 

opposjipt 

pesant 

plaisant 

piéseut 


proposant 
casant 
reluisant 
satisfaisant 
veduisanl 
sufüsant 
TANT.  TEKT, 
TEND  (<4«). 
acceptant 
rc-boutaot 
autant 
baïunt 
chantant 
combattant 
competent 
comptant 
concertant 
cuusrntaiit 
consistant 
constant 
consultant 
content 
contestant 
coDliactaot 
coül'int 
débitant 
débutant 
dégoût  lUt 
dégouttant 
distant 
éclatant 
étant 
excitant 
existant 
• xorbt'ant 
ploitant 
flottant 
habitant 
impénitent 
imputent 
inipoi  tant 
instant 
irritant 
luttant 
mécontent 
méritant 
montant 
nonobstant 
^ palpitant 
^paitant 
pénitent 
permutant 
jiourtant 
protestant 
ragoûtant 
rebutant 
rvmoti  tant 
repentant 
représentant 
tant 
U tend 
traitant 
tremblottant 
végétant 

y.  les  part,  des 
V.  CM  1er. 
VANT  , VENJ 
VEMD  {mou). 
aggravant 
auparavant 
auvent 
avant 
bravant 


coulreveut 
couvent 
décevant 
devant 
dissolvant 
loieuavaut 
évent 
fervent 
levant 
paravent 
assavaut 
resoJvuQt 
rêvant 
savant 
servant 
souscrivant 
souveot 
survivant 
il  vend 
veut 

vivant  (i) 

ÜANF,  UENT 
{U‘an). 
affluent 
alleiiuont 
cbdL-bnant 
concluant 
coiiflueot 
cunsuluaot 
gluant 
insUiuaat 
puant 
remuant 
suant 
tuant 

y.  tes  p.  act,  àet 
V.  en  uer.  • 
TANT  Ci-onN 
dbbûjaat 
attrayant 
bruyant 
ciaovoyant 
croyaut 
elfiavaut 
flamboyant 
lundi oyaal 
fuyant 
larmoyant 
ondoyant 
payant 
piévoyaot 
veidoynut 
AN  TE , ENTE . 
aMUE  Q OJUe\ 
acanthe 
auiaramhe 
timiaute 
«rueute 
aspirante 
Alauute 
alteote 
Bacchante 
.beanU 
cinquante 
Gory  baille 
courante 
deteuto 
diligente 
dominante 
untente 
épouvanté 
j^onie 


(i)  Joignex  J les  participes  des  verbes  en  i*cr,  i*ofr,  excepté  avoir , qui  fait  a/anty 


fiente 

fring.inte 

gdlaiite 

çoiiveniante 

infante 

innocente 

intendante 

jaillissante 

jante 

mante 

patente 

pédante 

pénitente 

pente 

plante 

quarante 

rente 

Rossinante 

roulante 

sécante 

sente  t*.  m. 

septante 

servante 

sirvente 

soixante 

soupente 

suivante 

suppliante 

surintendente 

sjcophante 

tangente 

tante 

tente 

tourmente 

trente 

variante 

vente 

Xante, yTeeve. 

V erbes 
U s'absente 
je  ou  i/argente 
argumente 
arpente 
attente 
augmrnte 
brocante 
chante 
charpente 
cimente 
commen^e 
compliioente 
quV/  consente 
;e  ou  il  déclsmlc 
qu’<7  démetrte 
je  ou  depûute 
désench.iute 
désorienté 
diligente 
édente 
enchante 
enfante 
enrégimente 
ensanglante 
épouvante 
évente 
exempte 
eipérimeeto 
fermente 
gante 

impatiente 

iniioi’ente 

invente 

lamente 
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mécontente 

médicamente 

Oriente 

parlemente 

atiente 

plaisante 

plante 

présente 

tegenle 

quV/jtf  repente 
je  on  1/ replante 
représente 
qir</  ressente 
/e  OU  i7  serpente 
suitante 
supplante 
sustente 
tente 

jourmente 
vante 
U vente 

|r>oii<Yviolente(i) 

TRE , E\TRE 
funfrr). 
notre 
centre 
chantre 
entre 
Ivenlre 

rerbes 
f>ou  i7  cooccBlre 
entre  ^ 
évenire 
rentre 

ANVRE.ENVRE 
chanvre 
AO  (<rl-o). 
cacao 

AON , V.  ON. 

AP  {ap). 


cap 

drap 

Hanap 

|:lUp 

APE. 
antipape 
attrape 
chape 
Ksculapo 
étape 
grappe 
nappe 
pape 
Pnape 
râpe  (long') 
^ape 
satrape 
tape 
trope 

Verbes 

ie  ou  il  attrape 

drape 

échappe 

égrappe 

frappe 

happe 

lippe 


lape 

âp*  {long) 
rattrape 
retape 
sape 
lape 

APRE. 

Ipre 
râpro 

APS. 

laps 
rmaps 

V.  les  noms  en 
ap  au  pl\ 

APT. 

rapt 

APTE. 

OU  U adapte 
apte  adj. 

AQÜE  (aAe), 
lAndromaque 
attaque 
baraque 
casaque 
claque 
casque 
cloaque 
démoniaque 
clégiaque 
jaque 
maniaque 
opaque 
patraque 
plaque 
simoniaque 
syriaque 
xodiaqueT 

Verbes 

je  ou  il  attaque 
baraque 
braque 
claque 
craque 
^ détraque 
^estomaque 
plaque 
traque 
vaque 

AQüE  long. 
Pâques 
jaque 

AR. 

angar 

basar 

car 

char 

coquemar 

ctar 

hangar 

laqnomar 

neetar 

nénuphar 

par 

ARBE. 

barbe 

je  ou  U ébarbo 


jombarbe 
rhubarbe 
ARBRE, 
arbre 
marbre 

ARC  {ark). 
irc 
marc 
parc 

ARCE,  ARSE. 

eparse 

^arce 
Barco  pop. 

arche. 

arche 

démarche 

marche 

patriarche 

ARO,  ART. 
Abeilârd 
aboyard 
apart 
‘trt 

babillard 

bâtard 

bavard 

bcqiiillard 

billard 

blafard 

boulevard 

braillard 

brancard 

braquemart 

bra&sart 

brocard 

brouillard 

cafard 

cagnard 

camard 

campagnard' 

ctiiard 

coquart 

corbillard 

cornard 

couard 

cri.ird 

cuissard 

dard 

départ 

écart 

égard 

égrillard' 

étendard 

fard 

fretillArd 
frorard 
fuyard 
gaillard 
goguenard 
hagard 
hart 
hasard 
houssard 
Ungard 
Jard 
léopard 
'lé  tard 
liard 
mignard 


sntrd 

moiirtiard 


t^ 
char 
mouflard 
nard 
nasillard 
oreillard 
paillard 
papelard 
part 
pendard 
pétard 
piaulard 
pillard 
placard 
plupart 
poignard 
ponpart 
puisard 
quart 
regard 
rempart 
renard 
retard 
richard 
riflard 
soudard 
soulard 
tard 

tranchclard 

traquenard 

vetulard 

vieillard 

ARDE. 

Barde 

bâtarde 

bombarda 

carde 

écharde 

gHiilarila 

garde 

guimbarde 

hallebarde 

harde 

mansarde 

mégai  d# 

mumarde 

nu  tarde 

outarde 

poissarde 

poularde 

Verbes 

je  m'accagnardo 

je  ou  <7  bombante 

brocarde 

carde 

farde 

basardb 

regarde 

ARDRE. 
Ardret/.  m. 

àre,abre. 

are 

arrhe 

avare 

bagarre 

barbare 

barre 

■bécaire 

bisarre 

cochemare 


fanfarre 

gare 

gui'are 

ignare 

Lares 

mare 

«vipare 

phare 

Piudare 

rare 

simarre 

fartare 

lare 

rénara 

tiare 

(intamare 

vivipare 


Verbes 
je  ou  il  accapare 
amarre 
barre 
bigarre 
carre 
L'hamarre 
immpare 
coniiecarre 
leclore 
lésempare 
égaie 
empare 
gare 
pare 
répare 
séparé 

ARGE* 
ch.vrge 
décharge 
large 
litarge 
marge 
su  charge 

J erbes 

jeoxx  ifeharge 
décharge 
émarge 
surcharge 

ARGNB. 

épargne 

ARGTK. 
nargue 
Use  largue  • 

ARLB 

déparle 

parle 

AKNi:^ 

alarme 

arme 

charme 

gendarme 

larme 

vacarme 

Verbes 
je  on  il  alarme 
arme 
charme 
désarmo 


(1)  Vojres  les  féminins  dee  adjectifs  en  ant  et  ent:  snsmtUo , prudente ^ Ole. , et  des  participos  en  ani  qui 
se  preuiicut  adjectivement  1 comme  éblouissante , sifjlanie^  etc. 


ARE. 


xo 

ARNE. 

je  on  il  acharné 
lucarne 
lu  orne 

ARI»E. 

carpe 

contrcKcarpe 

écharpe 

iiarpe 

Verbe 

je  oii  U écharpe 
ARQÜE  {arke). 
Ariilarque 
marque 
monniquo 
Parque 
remarque 
Verbes 

je  on  <7  débarque 
démarque 
embarque 
marque 
Jiarque 
lemarqne 
ARRE  , tf 
ARS. 

épari 
épinarda 
gara  pop, 

Alars  (i) 

ARSE  , V,  ARCE. 
ART,  t».  aRD. 
ARTE. 

carte 

charte 

pancarte 

quarte 

Verbes 
je  ou  U écarte 
quVX  parte 

ARTRE. 

rhartre 

dartre 

martre 

AS  (e  ou<m). 
altercast'.m. 

amaa 

aiubéias 

ananaa 

appas 

as 

Atlas 

Angias 

bas 

bras 

cadenas 

Calchaa 

caneras 

csa 

chasaeiaa 


compas 

coutelas 

damas 

ëcbalaa 

ébats 

embarras 

'entrechats 

riguenat 

fatras 

frimsa 

galctss 

galimatiai 

Gorgiss 

gras 

haras 

hélas 

lacs  {lacet) 

iampas 

las 

lilas 

mateiss 

matirai 

Pallas 

pas 

plilras 

pnurchas 

ramss 

ras 

renas 

aabrenas 

saa 

soûlas  P.  m. 

taffetas 

tas 

trépas 
verglas  (s) 

ASE,  V.  AZE. 

ASME. 

cataplasme 

enthousiasme 

miasme 

pieonsame 

sarcasme 

spasme 

ASPE. 

jaspe 

ASQUE  (aske). 
basque 
bourrasque 
casque 
fantasque 
dasque 
frasque 
masque 

ASSE , V.  ACE  , 

ASTE. 

caste 

chaste 

contraste 

enthousiaste 

faste 

fistes  {annales) 

vaste 

Verbes 

/cou  (/contraste 
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dévoite 


ASTRE. 

astre 

cadastre 

désastre 

piastre 

pilastre 

AT  long. 
appXt 
bit 
dégXt 
mât  (3)  - 
AT  bref, 
achat 
apostat 
apparat 
assassinat 
assignat 
attentat 
Auvergnat 
avocat 
U bat 
béat 
burat 
calfat 
candidat 
caiionicat 
castrat 
célibat 
certificat 
chat 
climat 
combat 
concordat 
consulat 
contrat 
crachat 
débat 
délicat 
doctorat 
ducat 
ébat 
éclat 

entrechat 

épiscopat 

état 

fat 

forçat 

format 

gonjat 

grabat 

grenat 

ingrat 

immmédiat 

incarnat 

légat 

magistrat 

mandat 

mat 

muscat 

notariat 

uoviciat 

odorat 

opiat 

orgeat 

plagiat 

plat 


ponlifirat 

polenlat 

préce|itorat 

pugilat 

raliat 

rachat 

rat 

rectorat 

rcDcgal 

résultat 

rosat 

Siibbat 

scélérat 

sénat 

soldat 

S3'ndicat 

tribunat 

triumvirat 

verrat 

vivat 

ATE  et  ATTE. 
agate 

aristocrate 

aromate 

automate 

batte 

chatte 

cravate 

date 

datte 

démocrate 

disparate 

écarlate 

frégate 

Harpocrate 

Hécate 

Hippocrate 

jatte 

natte 

omoplate 

ouate 

patte 

Péoates 

pirate 

platte 

rate 

savate 

sonate 

stjrgmate 

Verbes 

qu*/7  batte 

je  ou  U constate 

date 

dératé 

dilate 

éclate 

épate 

flatte 

gratte 

male 

natte 

pirate 

rate 

ATE  /ong, 
hâte 
pâte 


Verbes 
je  ou  il  bâte 
démâte 
câto 
hâte 
mâte 

ATRE  bref. 
quatre 

Verbes 
abattre 
battre 
combattre 
dobatire 
ébattre 
rabattre 

ATRE  long. 
acariâtre 
albâtre 
nmpbitbcâtre 
être 
bellâtre 
blanchâtre 
bleuâtre 
emplâtre 
folâtre 
grisâtre 
idolâtre 
jaunâtre 
marâtre 
mulâtre 
noirâtre 
•olivâtre 
opiniâtre 
pâtre 
plâtre 
rougeâtre 
roussâtre 
théâtre 
verdâtre 

Verbes 
je  ou  (7  châtre 
folâtre 
idolâtre 
opiniâtre 
plâtre 
replâtre 

AU  (0). 
agneau 
anneau 
appeau 
arbrisseau 
arceau 
baliveau 
bardeau 
barreau 
bateau 
beau 
bedeau 
berceau 
bigarreau 
biseau 
blaireau 
bluteau 
boisseau 


bouleau 

bourreau 

bojan 

bureau 

cadeau 

carpeau 

carreau 

casseau 

caveau 

Cerceau 

cerneau 

cerveau 

chalumeau 

chameua 

chapeau 

chapiteau 

château 

chevreau 

rt«eau 

copeau 

corbeau 

cordeau 

côteau 

couteau 

créneau 

damoiseau 

diablotean 

dindonneau 

drapeau 

eau 

écheveau 

écriteau 

escabeau 

étau 

étourneau 

faisceau 

fardeau 

flambeau 

fléau 

fourneau 

fourreau 

frkandeau 

fripon  neaa 

fuseau 

gâteau 

gluau 

godelureau 

godiveau 

gruau 

grumeau 

hameau 

hobereau 

honseau 

hoyau 

tambonneau 

jouvenceeu 

joyau 

]umean 

lambeau 

lapereau 

larronneau 

linteau 

lionceau 

louveteau 

manteau 

maquereau 

marteau 

moineau 

monceau 


(i)  Les  pluriels  des  mots  eu  ar,  art.  urd,  tels  que  chars ^ parts ^ darde ^ etc. 
dents. 


riment  aeee  âeg  ptécc- 


(i)  On  peut  ioindre  h ces  mots  les  pluriels  des  noms  en  a et  uf  » \tt  falbalas , les  soldats , et  les  mais  laa 
(lacets),  draps , où  le  c et  le  p sont  muets , de  même  que  les  secondes  personnes  du  passé  déRni  des  verbes 
en  er  : lu  aimas  , tu  chafitas^  tu  crias , etc. 

4*  troisièmes  personnes  du  singulier  de  Timparfait  du  conjonctif  des  Tarbes  en  er  : qu'il  aisMÂt , 
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morcerm 

natetiu 

niveou 

nonveaa 

oiteaa 

ortpeAa 

oimeaa 

pauereau 

pastoareaa 

peau 

perdreau  - 

pigeonneau 

pinceau 

pipeau 

plateau 

plnmasiean 

pommeau 

ponceau 

porreau 

poteau 

pourceau 

préau 

pruneau 

pnceau 

radeau 

rameau 

renardeau 

renouveau 

réseau 

rideau 

rondeau 

roseau 

rouleau 

ruisseau 

sareau 

sceau 

seau 

soliveau 

souriceau 

sureau 

tableau 

tasseau 

taureau 

tombeau 

tombereau 

tonneau 

traîneau 

liéleaii 

troupeau 

trousseau 

trumeau 

tuyau 

tyranneau 

vaisseau 

vanneau 

veau 

vermisseau 
Verseau  (i) 

AUBE. 

aube 

daube 

AUbSE.  li.OSSE. 

AUCHE. 

débauebe 

ébauche 

gauche 


Pérhes 

/e.fVchevaache 

ébauche 

embauche 

rtiiche 

AUD,  V.  AÜT. 
AUDE  {otUy 
rhiqaenaude 
émeraude 
fraude 

gringuenaude 

maraude 

Verbes 

fe  ou  //  badaude 

dabande 

échafaude 

fraude 

maraude 

ravaude 

taraude 

AÜFFE  {ctfe). 
je  ou  U chauffe 
échauffe 
réchauffe 
AÜFRE  (o/re), 
je  ou  il  gaufre 
AUGE  {o$e). 
auge 
jauge 

/e  ou  il  patauge 
sauge 

AULE.v.  OLE  /. 
VÜME,  u.OMEf 
AUNE.  V.  ONE  l. 

AÜPE  {ope). 
gaupe 
t8U()e 
(/  tope 

AUBE.  V.  ORE. 
AUSE,  V.  OZE. 
AUSSE,  V.  OSSE. 

AÜT.AÜO. 
artichaud 

'lisant 

bidiiud 

chaud 

courtaud 

crapaud 

défaut 

échafaud 

//  faut 

grimaud 

haut 

héraut 

levraut 

lourdoau 

maraud 

nigaud 

noiraud 

pataud 

penaud 


tl  prévaut 
quarUnt 
réchaud 
ribaud 
rougeaud 
rustaud 
saligaud 
saut 
sursaut 
taraud 
trigaud 
il  vaut 
V.les  rimes  en  6t. 
AÜTE,v.  OTE. 
AUTRE, ».OTRE. 
AÜVE  et  OVE 

alcove 
chauve 
fuiive 
guimauve 
ftaauve 
U sauve 
AUVRE. 
pauvre 

Aül  (o). 
apparaux 
bestiaux 
carteaiix 
cerceaux 
chapeaux 
chaux 
ciseaux 
lotaux 
faux 

luatériaUK 

nisoanx 

nominaux 

nuptiaux 

sigtuinx 

taux 

triomphinx 

vantaux 

vaux  pl.  de  val. 

veaux 

végétaux 

vitaux 

vitraux 

vocaux 

Vojr.  OS. 
AÜZE,  V.  OZE. 

AVE  {ave). 
architrave 
Baiave 
betterave 
brave 
Cive 
concave 
conclave 
entrave 
csrlave 
hâve 
octave 
rave 

rbingrave 


suave 

Veibes. 

je  on  i7  aggrave 

enclave 

s'engrave 

lave 

pave 

AVRE. 
cadavre 
havre 
il  navre 
AX  {ah). 
borax 
thorax 

AXE. 

axe 

parallaxe 

syntaxe 

taxe 

AYe',  V.  aie. 

AZ. 

gas 

AZE.  ASE. 
antiphrase 
base 
case 

emphase 

gaxe 

paraphrase 

Pé:;ase 

périphrase 

phase  * 

phrase 

topate 

vase 

Verbes 
/>  on  il  base 
bl  tse 
brase 
case 
écrasé 
embrase 
évase 
gaae 
lase 

paraphrase 

rase 

B 

nA  (.). 

BAC,  vôtres  KC. 
BAI,  V.  AI  et  El. 
BAL , V.  AL. 
BAN,  V.  AN. 
BANT,  V.  ANf. 

BAR , V.  AR. 

BAS,  V.  AS. 

BAT, v.  AT. 

BAU,  V.  AU. 
BÉ. 

abbé 

B (lettre). 


Hébé 
jubé 
Niobé 
Phébé  (3) 

BEAU  , V.  AU. 

BÉE , bc. 
abée 
dérobée 
cniambée 
gerbée 
scarabée  (4) 
BEL,  V.  EL. 
BENT,  V.  ANT. 

BER. 

absorber 

bomber 

courber 

lérobcr 

ébarber 

riubourber 

engerber 

englober 

eniarabcr 

Hamber 

fourber 

gerber 

gober 

imbiber 

plomber 

bomber 

prohiber 

radouber 

recourber 

regimber 

retomber 

succomber 

tomber 

BET , V.  ET. 

BEU,  V.  EU. 

iti. 

alibi 
biribi 
ébaubi 
fourbi 
subi  part. 

BIE. 

amphibie 
ébaubie 
fourbie 
lubie 

BIN,  V.  IN. 
BIR  , V.  IR. 
BIS,  V.  IS. 
BIT  , V.  ir. 
BLER,  tl.  LER. 
BLI,  V.  LI. 
BLIR  . V.  IR. 

BO,  tl.  O. 
BLOIS,  V.  OIS. 
BOL,  V.  OL. 


Il 

BON. 

barbon 

bon 

bonbon 

bubon 

charbon 

jambon 

BüNO,  V.  OND. 
BOR,  V.  OR. 
BOS  , V.  OS. 
BOr,  w.  OT. 
BOU,  w.  00. 
BRER,  v.RER. 
BU. 

barbu 

bu 

cabtt 

fourbit 

lierb.i 

loibn 

C 

CA  on  RA. 
caca 


itica 

K {lettre)  ' 

inok.;i  {café)» 
Rébei'ca 

V.  les  rimes  en 

qua. 

ÇA,  U.  SA. 
CAL,  KKh,v.  al. 
CAN,KAN,i;.AN. 
CANT,  V.  ANT. 
ÇANT.v.  SANT. 

CAR,  tl.  AR. 

CAS , V.  AS. 
CAT  et  S AT  , v. 

AT. 

CEAU,r.  EAU. 
CÉË,  t/.  SÉE. 
CENT.  V.  ANT. 
CER,  V.  SER. 
CETctSEF.y.ET. 
CEUe/Sl^,t/  i:U. 
CEUX  et  SEUX, 
V.  EUX. 

CHA, 
bachn  (5) 

CHAT,  V.  AT. 
CH  AIT,  V.  AIT. 
CHANT,  I».  ANT. 

CUÉ. 
arclievéclié 
ilrbauché 
deboticlié 
duché 
icvécbé 


(i)  Les  mots  en  àu  ou  eau  s'unissent  b la  rime  avec  ceux  en  o,  surtout  s'ils  out  la  même  lettie  d'appui* 
ainsi  chevreau  rimera  avec  numéro , afuteau  avec  piano^  joyau  avec  to , etc. 

(a)  Les  mots  de  celte  terminaison  sont  presque  Ions  de»  noms  propres  d'hommes  ou  de  lieux  , ou  bien 
des  irobiémes  personnes  du  singulier  du  passe  dehuî  des  verbes  en  ber  : il  déroba , il  io/nbUf  eic. 

(3)  Ajoutex  les  participes  passifs  de  tous  les  verbes  en  ber:  dérobé . tombé , etc. 

(4)  Plus  les  frminins  des  participes  eu  bé  uroveouni  des  verbes  en  ber:  dérobée^  tombée, 

(5)  V , les  troisièmes  personnes  du  siog.  au  passe  défiui  des  verbes  en  cher  : il  approcha , il  marcha  , etc. 


l*ï 

pïnrrhé 

péché 

Psjcbé 

CHÉE. 
«rconrhée 
bouchée 
déhirnrhée 
pichéc 
rurhéc 
trMichée  (a) 

CHER  {éhé). 
srchrr 
bonrhcr 
bûcher 
clocher 
cocher 
roncher 
nocher 
pêcher 
plancher 
porcher 
rocher 
vacher 

Verbes 
aboucher 
accoucher 
accrocher 
affîcher 
affbnrcher 
allécher 
amouracher 
apprr>rher 
arracher 
Attacher 
ftltonchor 
brrher 
boncher 
bnneher 
brocher 
broncher 
cacher 
chercher 
chevaucher 
coucher 
cracher 
débaucher 
clébonchcr 
décocher 
découcher 
décrocher 
défricher 
déhoruarher 
démanrher 
dénicher 
dépêcher 
des«é(  her 
détacher 
cbroDcüer 
prêcher 
écach«r 
écorcher 
cflarourher 
embaucher 
emboucher 
embrocher 
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eïnbûrber 
^empêcher 
empocher 
cndiiMancher 
enfourcher 
enharnacher 
«niarher 
entacher 
éîiticher 
épancher 
épinocher 
éplucher 
jeacarmoueber 
{étancher 
Mcher 
faucher 
ficher 
aûrhcr 
R dllocher 
bâcher 
harnacher 
hocher 
liiicher 
joncher 
jucher 
lécher 
lécher 
loeher 
mâcher 
marcher 
moucher 
•icher 
panacher 
P'cher 
pêcher 
pencher 
percher 
pinocher 
piocher 
pocher 
prêcher 
rabâcher 
raci*rocher 
rapprocher 
rattacher 
rechercher 
recoucher 
relâcher 
remâcher 
repé<  hcr 
reprocher 
rcloiifber 
retrancher 
rcvonchcr 
sécher 
tâcher 
tacher 
torcher 
trancher 
trébucher 
tricher 
truchcT 
CHET,  v.ET. 
CHEÜX,  V.  EUX, 

cm. 

affranchi 


Participes 
affranchi 
avachi 
btnnchi 
dcRauchi 
enrichi 
fléchi 
franchi 
Rauchi 
rafraîchi 
péfiecht 

CHIE.chî. 
[anarchie 
hiérarchie 
monarchie 
oligarchie 
V.  les  part^  f. 

des  V.  en  chir. 

CIER  , V.  1ER 
CiriER,  V 1ER. 
cniR,  K.  iR. 

CHIT,  V.  IT. 

CHOIV. 
bnrbiclion 
birhoo 
bouchon 
califourchon 
capuchon 
rochon 
coqucluchon 
cornichoB 
folichun 
fouiclion 
manchon 
ton  hoii 
CUONi  ;3), 
ÈUU. 
brancha 
crochu 
.lechu 
échu 
fichu 
fourchu 

Cl  , V.  Sï. 

CIE,  V.  SIE. 

CIN  , ».  ly. 

CION,v.  ION. 

CIR  , V.  IR. 

CIS,  V.  IS. 

CIT,  1».  IT. 

CO,  V.  O. 

CON. 

balcon 

boucon 

faucon 

flacon 

llocoo 

gascon 

Héiicon 


ÇON,  V.  SON. 
COR,  V.  OR. 
COU,  V.  OU. 
CHER.  e.  RER. 
CnON,  V.  ION 

eu. 

cocu 

convaincu 
invaincu 
Q ^lettré). 
vaincu 
véctf 

D 

• DA. 
agenda 
da 

ditda 
Lé  dit 
nennida 
oiiida  (4) 

DAI,  V.  Al. 

] DAL,  V.  \L. 
DANT,  V.  ANT. 
OIR  , V.  AR  , 
iOART.  r>ARO, 
V.  ART. 

, D\S.  r.  AS. 

DAT.  V.  Af, 

■ DAU  , V.  AU. 
Dit. 

Ufhdé 

[D  {lrttré)n 

lé 

tebordé 

jdégingandé  pep. 
^levergondé 
’poftséde 
procédé  (5) 
DEAU,  V.  ATT. 

DifE. 

accordée 

bordée 

coudée 

glandée 

idée 

ondée  (6) 

DEL,  V.  EL. 
DENT.  V,  ANT. 

DER  (dcj. 
iboiidcr 
aborder 
acagnarder 
accéder 
accommoder 
accorder 
accouder 


ach  landef 

aflriander 

aidir 

amender 

appréhender 

baguenauder 

bander 

b «rder 

barricader 

botnbarder 

border 

bouder 

brelander 

brider 

brigandei* 

brocarder 

broder 

cagnard  er 

caimnnder 

canarder 

cnrder 

céder 

clibauder 

commander 

concéder 

coiuoUdér 

corder 

corroder 

darder 

rléiHmder 

deharder 

débonder 

déb<»rder 

idcbrider 

deceder 

décider 

dégrader 

demander 

(déposséder 

dérider 

dévider 

dilapider 

discorder 

dissuader 

échafandelf 

éckauder 

élider 

éluder 

éinoTider 

[entr'aider 

^entrelarder 

e*>calader 

évader 

évidor 

excéder 

faisander 

farder 

fécontler 

fonder 

frauder 

fronder 

gambader 

garder 

goder 

gourmondor 

gronder 

guider 

guinder 


hasarder 
incommoder 
inonder 
intercéder 
intimider 
invalider 
lapider 
larder 
liquider 
mander 
maiauder 
^wrebander 
niignardor 
|>-tlissader 
panader 
pelaudcr 
|ierstiart»r 
p!»  arder 
plaider 
poignarder 
pommardor 
posséder 
recéder 
réluder 
présider 
procéder 
raccommoder 
raccorder 
ravauder 
eborder 
recommander 
regarder 
épri’naiider 
résider 
retarder 
rétrograder 
rider 
seconder 
sonder 
souder 
succéder 
survider 
taillader 
tiirauder 
lariler 
valider 
viiler 

vilipender 

DET , V.  ET. 

DEU,  V.  EU. 

Dl. 

cadi 

candi 

étourdi 

hardi 

leudi 

lundi 

mardi 

nu-rciedi 

midi 

samedi 

vendredi 

Participes 
abavourdt 
abâtardi 


(t)  Plus  les  participes  passifs  des  verbes  en  cher  : altrché,  défriché ^ ébauché ^ etc. 

(s)  Ajoutes  les  fêmmms  des  participer  en  ehé  venant  des  verbes  en  cher  : «f/éeMe,  dé/hokwff 
jonché* , etc. 

Cher.  Voy.  er  rude. 

(3)  Celle  cerraioarison  comprend  les  pluriels  des  noms  en  ehon  ci-dessos  : bouchons,  capuchons  , et  lei 
premières  personnes  ik»  pluriel  du  p»réscnt  des  verbes  en  cher  : nous  cachons , noos  marchons. 
f4)  Elus  les  troi'iénios  personiif^  du  singulier  des  passés  detinis  des  verbes  ea  der:  il  abordUf  il  céJ<$, 

(5)  Poj'cs  In  pMrticijiefi  passifs  dos  verbes  exs  der:  accordé , échaudé ^ etc. 

(Cj  Plus  les  fruiiniiii  des  |>arUcipes  eu  dé  : cdmudée  soudée. 


D„  '“I by Google 
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•fr*dt 

agrandi 

•ppUudi 

arrootli 

asaou/di 

*ui«di 

batuU 

l>raDili 

déguurrli 

aogouKii 

«nbardi 

enlaidi 

éiounli 

g mdi  i/.  m. 

oordi 

ragailiardi 

rjgraadi 

r«i>ooli 

riiCruidi 

re*plea<li 

iev«tdi 

roidi 

tiédi 

verdi 

cooiretÜ.  ) 

\ifnp. 
ioterdi,  j 

DIE. 
comédie 
liardm 
iuceudie 
maladie 
■lelodie 
palinodie  « 
parodie 
portidie 
prosodie 
psalmodie 
rap>odie 
tiagedie 

Verbes 

je  ou  U congédie 
dédie 
étudie 
mendie 
parodie 
psalmodie 
répudie  ^ 

Plus  les/,  des 
ad/,  et  «/ea  part 
en  di. 

Dl\ , V.  IN. 

DIR,  V.  la. 

DIS,  V.  IS. 

DIf , V.  ir. 

DO,  V.  O. 
DOL,  V.  OL. 
DON. 
abandon 
amiilon 
bidon 
bondon 
bourdon 
brandon 
bndon 
cardon 
Céiadoit 


chardon 

cordon 

Cupidoa 

d.ndon 

dou 

dondoo  pop. 
edredon 
espadon 
Iredon 

guerdon  v,  m. 

guéridon 

iguidüa 

isrdon 

>l>roudoQ 

pardon 

rigodon 

DONS  (i). 

DOR.v,  OR. 

DOS  , V.  05. 

DOT,  V.  or. 

DOU,  V.  OU. 
OU. 

ardn 

assidu 

doiiu 

du 

enienda 

éperdu 

iiuUvidu 

indu 

résidu 

Participes 

appenJu 

4Uendu 

confondu 

défendu 

descendu 

détendu 

dù 

entendu 
épandu 
étendu 
fendu 
f Jiidu 
iontleudu 
mordu 
morfondu 
pendu 
perdu 
pondu 
prétendu 
redii 
refendu 
cfondu 
rendu 
répandu 
répondu 
retordu 
suspendu 
tendu 
tondu 
vendu 

E 

EK  dissj'U. 

EAL,  V.  AL. 
EANT,ti.  ANT. 


EAU.  V.  AU. 
EUE. 

Erèbe 

glébé 

Thèbes  on  Tbébe 
EBLB. 
fiible 
biéble 

EBRE. 

■Igébre 

célébré 

funèbre 

tenèbr^ 

vertèbre 

sèbro 

EC  (r*). 

avec 

bec 

raudubcc 

ecbec 

Grec 

rebcc 

saloma'ec 

sec 

ECE,  V.  E.SSE. 

ÉCHE  long. 
bêche 
b'êche 
bob>?che 
chevéelie 
crèche 
dépêche 
fraîche 
igriéche 
lèche 
l>éche 
pimbêche 
prêche 
revêche 
Verbes 
/e  ou  i7alléche 
bêche 
dépêche 

desséche 

ébrêcbe 

empêche 

lèche 

pérhe 

prêche 

repêche 

ressèche 

sèche 

ECHE  bref. 
brèche 
calèche 
Uammeche 
Üèche 
meche 
sèche 

ECLE. 

siècle 

ECQÜE.p.EQÜE. 

ECRE. 

je  ou  U cièore 
ECS. 
échecs 


V.  les  pl.  des 
noms  en  ec. 

ECT. 

abject 

aspect 

circonspect 

correct 

direct 

indirect 

respect 

suspect 

ECTE. 
architecte 
dialecte 
insecte 
Pbiloctèle 
secte 

Verbes 
je  ou  il  affecte 
délecte 
hutneclo 
infecte 
injecte 
ob|tcte 
respecte 
suspecte 

Et:TRE. 
spectre 
EÜE,  AIDE, 
aide 

Andromède 

^rch-ntède 

bipède 

laide 

intermède 

quadrujR'de 

raide 

remède 

tiède 

Verbes 
je  ou  il  aide 
cède 
décède 
excède 
intercède 
plaide 
possède 
précédé 
succède 

EDRE. 

cèd  re 
Phèdre 

ÉÉ  (3). 

ÉËR  (eo). 
agréer 
créer 
procréer 
recrerr 
suppléer 

EF  ou  EPH. 
bref 
brief 
chef 
clef 

derechef 

lief 


giicf 

Joseph 

méchvf 

nef 

relief 

EFE  et  EFI  E. 
F {lettre). 
greffe 

je  ou  i7  greffe 
>ynaiéphe  • 

EFLE. 

néde 

trefte 

ECE,ElGE(/fe) 

rollége 

cortège 

liège 

manège 

neige 

piege 

picige 

sacrilège 

siégé 

V etbes 

/e  on  il  abrège 

•ttrége 

iillége 

assiège 

neige 

prol ége 

reiigrege  v.  m. 

EGLE,  EIGLE, 
AIGLE  {ègle). 
aigle 
ispiègle 
bégle 
il  régie 

sei4« 

EGME. 

ipophthegme 

flegme 

ÉGNE,  EIGNE 
et  AIGNE(rifrte). 
cliitaigne 
empeigne 
enseigne 
iiiten  rgne 
peigne 
règne 
teigne 

Verbes 
qu’iV  atteigne 
«X  etgne 
Je  ou  i7  baigne 
qu'«7  ceigne 
contraigne 
craigne 

je  ou  il  daigne 

dédaigné 

qu’l/  dépeigné 

dépeigne 

eufieigne 

je  «III  il  enseigne 

qu’i7  èpreigoe 

eieigno 


étreigue 

feigne 

inijtreigne 
peigne 
plaigne 
je  ou  U règne 
qui/  restreigne 
je  ou  il  saigne 
qu'i7  teigne 
AIGRE,  ÊGRE. 
aigre 
dègre 
hesaigie 
maigie 
vinaigre 
EGS. 

legs 

LG  UE  {ègué). 
bègue . 
coHègtte 
gregue  v.  m. 

Verbes 
je  ou  il  allègue 
delèg'ie 
lègue 
relègue 

El  dissjrll, 

désobéi 

obéi 

ÉtE. 

abbaye 

desobéie 

obéie 

EIGE,  V.  EGE. 
ElGNE,  l'.EÜNE. 

EIL. 
appareil 
conseil 
éveil 
orteil 
pa.  eil 
reveil 
soleil 
sommeil 
vermeil 
vieil 

EIL,  qui  se  prm~ 
HO  ce  cutnme 
EUlL,a;  EUlL. 
EILLA , V.  LA. 

EILLE. 

abeille 

bouteille 

coib'ilte 

corneille 

grooeiile 

niervciile 

oreille 

o-ieille 

pareille 

ireillo 

veille 

vermeille 

vieille 


(i  1 Cette  lei  uunaisoa  c^prend  les  plui  ielv  des  moU  «m  don  ei-de»Mis  : brandons . ^rrmidons  e-c. . et 
les  prenuoies  ÿvenouues  du  pluriel  du  prcseul  des  verbes  en  der  : noms  recommandons  .non%  vtdons 

les  verbes  eu  uer  a la  iroisieme  personne  du  singulier  «lu  iMSse  detiiu  : li  «upWéa  . il  créa,  etc 
(3)  f 0/cb  ks  paruopee  phsmüi  des  verbes  eer,  uJs  que  suppléé^  créé,  et  semblables.  ' ^ ' 


rerkes 
ou  lY appareille 
conseille 
«nicrveilia 
éveille 
réveille 
aommeÜle 
veille 

tILLÉ,  V.  Lii. 

AIN. 
lilNORE  , V. 
1^0RE. 

EINT.  V.  AINT. 
EINTE,i*.AINTE. 

ÉIH  diss  J IL 
lirsobéir 
obéir 

ÉlS  dissyll. 
Briséis 

)c  ou  lu  désobéis 

obéis 

pays 

ÉIT  dissylL 
lY désobéit 
obéit 

E17E,  V.  AIZE 
EL  (é/)* 
actuel 
additiooDel 
appel 
ariiticiel 
BUtel 
carrousel 
cartel 

castel  m. 
casuel 
charnel 
cliâtel  V.  m. 
ciel 

colonel 

coniiuucl 

corporel 

criminel 

cruel 

damoiicl 

dégel 

cssentiei 

olcrnei 

evenluel 

hei 

kuimel 

fraleruel 

graduel 

BÔlel 

hjdromci 

imiiiorlel 

individuel 

luuvenccl 

Diauuel 

vnarlrl 

materiel 

maternel 

ménestrels»,  m, 

miel 

ministériel 

miikcl 

mortel 

mutuel 

naturel 

Noël 

originel 
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(Il  met  \>.  m. 

p3>lel 

palurncl 

personnel 

pesiileiiliel 

pluriel 

ponctuel 

quel 

latiuuocl 

léel 

scitpel 

hcel 

sel 

sempiternel 

sensuel 

spirituel 

substantiel 

snroaturcl 

tel 

temporel 

tettuel 

niiiversel 

véniel 

visuel 

ELE  long» 
frêle 
grêle 
êle 
poêle 

Serbes 
je  ou  U bêle 
(êle 
giêle 
mêle 

ELE,  b,  i/.ELLC. 
LLFE  ou  ELPHE. 
Guelfe 
1)0  iphes 
ELL,  V.  EL. 
ELLE,AiLE(é&). 
aile 
aisselle 
bagatelle 
belle 
bourrelle 
bretelle 
brocotclle 
cunclle 
cauléle  V.  m. 
celle 
certdle 
chandelle 
chanterelle 
chapelle 
citadelle 
olombelle 
colonelle 
cordelle 
coupelle 
Cl  ecello 
crécerelle 
curuloUe 
Cybélo 
demoiselle 
dentelle 
(iousello 
échelle 
ecroueiles 
ecuc.le 
elle 

éi  jsipéle 
escabclte 
escarcelle 
ieiincclle 


femelle 

ficelle 

fidèle 

filosellc 

ficelle 

ll.inclle 

gabelle 

gamelle 

gravelle 

haridelle 

immortelle 

iolidelle 

javelle 
ouvencelle 
luuielle 
kyrielle 
* (fertir). 
(aiiuelle 
libelle 
mamelle 
manivelle 
margelle 
mirabelle 
modèle 
rooélle 
mortelle 
nacelle 
uielle 
nouvelle 
ombelle 
parallèle 
parcelle 
pastourelle 
pérouuelie 
piznpreacUe 
prunelle 
purelle 
quelle 
querelle 
rebelle 
ridelle 
ritoQ  radio 
rouelle 
ruelle 
sarcelle 
sauterelle 
selle 
serodle 
sequelle 
soutanclle 
tonoello 
tourelle 
tourtcidle 
truelle 
vaissolle 
venelle  s>.  m. 
vielle 
viUandle 
voydle 
tèle. 

Flus  les fém,  des 
mots  eu  el. 

Verbes 

je  oui/amonoéle 

appelle 

allèle 

bohsèle 

bottèie 

bourreie 

cèle 

chancèle 

ci»èle 

congèle 

crtnèlc 

leede 

dègde 


démantèle 

dépucele 

detdo 

écartde 

éihele 

émmidie 

eusoicele 

epelJe 

é'inrelle 

excelle 

fl.igelle 

fêle 

gruinéla 

harcèle 

iiiiei|)dle 

niai  télé 

niorcêle 

nivèle 

pèle 

querelle 

rebelle  (se) 

recèle 

renouvelle 

révèle 

scelle 

selle 

ELME. 
feu  Saint-Elme 
ELTE. 
svelte 

EM. 
hem  interj, 
item 

Jérusalem 
réqnicm 
EMBE,  V.  AMBE. 

E.HBLE.  V. 

AMBLE. 

EMBRE  , V, 

AMBRE. 

EME,  AIME, 
abslénrre 
je  ou  U aime 
anathème 
apostême 
apnzême 
baptême 
barême 
biiêoie 
blasphème 
blême 
carême 
cinquième 
crêiüe 
deuxieme 
diadème 
dilemme 
emblème 
extrême 
huitième 
même 

miiliéme 

pcnuliicuie 

poème 

problème 

quantieiue 

quarantième 

quatriènie 

le  ou  rYséme 

sixième 

str.iiagéme 

suprême 

système 


thème 

théoiême 

Tfiplolème 

trirème 

Iroisiémo 

EMME  , v.AME. 
EMPE.r.  AMPE 
EMPLE,  V, 
AMPLE. 
EMS  et  AMS, 
V.  ANS. 

EMPTE.w.ANTE. 
EN  (en). 

abdomen 

amen 

Eden 

examen 

hymen 

ENCE.ENSE,  v. 
ANXE  , ANSE. 
ENO,  V.  AND. 
ENDE,  O.  A.NOE 
ENORE  , V. 
ANDRE. 
ENFLE. 

j’e  ou  tl  désenfle 

enfle 

renfle 

ENE  et  ENNEér. 

Alcmène 

antenne 

antienne 

carène 

calcchumène 

cène 

couenne 

ébène 

égyptienne 

éoergumêne 

épicene 

élrcnoe 

garenne 

hétérogène 

homogène 

hyène 

hyg  rne 

indienne 

julienne 

tnagicienne 

méridienne 

murdieiine  poy 

muiène 

obseene 

parguienne  pop. 

parisienne 

phalène 

reine 

reune 

scène 

Sileoe 

sirène 

V erbes 

qo'r/  abstienne 
Je  ou  U aliéné 
«■.eue 

)n'<Yappaiiienoe 

cumprenuo 

conlioone 

contrevienne 


convienne 

devienne 

deiienne 

disconvienne 

/c  ou  U egreoé 

qu'i/enlreiieDfie 

Je  ou  U etrenne 

pngrene 

ualéne 

quY/  intervicimg 
maintjeiine 
je  ou  lY  mene 
qu’iY  obtienne 
parvienne 
je  ou  lY  peine 
quYY  prenue 
provienne 
/e  ou  U promène 
qu*iY  provienne 
je  ou  1/  ramène 
réfrène 

qit'iY  reprenne 

les  souvienne 

retienne 

soutienne 

souvitinne 

survienne 

tienne 

vieune 

y»  les  f,  en  ata  , 
eio,  icn. 

ENE  /.  et  AINE. 

alloe 

irêue 

chêne 

fêne 

frêne 

gêne 

pêne 

êoe 

troène 

E.VRE. 
genre 

ENS  (ans)  P. 

ANS. 

ENS  (oi«),  voy. 

les  pluriels  4e 

eu , ain  , in. 
ENSE , V.  anse. 
ENT^aré/ennê. 

Verbes 

il  asbtient 
appartient 
coDlieiit 
coülrevicQt 
convient 
délient 
disconvient 
enlreiient 
intervient 
maintient 
obtient 
parvient 
prévient 
provient 
ressouvient 
retient 
soutient 
souvient 
survient 
lient 
vient 


Diçitircd  by  Goo^I 


D1CTI0NNÂ.1RE  DES  RIMES. 


ErOE,  V.  ANTE. 
ENTRE , V. 

antre. 

lîON,  dissj^llabe. 

Act  éon 

caméléon 

Égéon 

Mnséon 

Odéou 

Panthéon 

EON  , monoi»  v. 
GLüN. 

C«T> 

jufep 

EPE  lonf, 
cr^po 
«uép«  * 

EPRE. 

lèpre 

▼eprc»  t>.  m. 
vêpres 

EPSE. 

métalepse 

sjllepse 

EPT , V.  ET. 
EPTE. 

je  on  il  accepte 
adepte 

je  ou  il  excepte 
inepte 

ycout/iotercepU 

précepte 

EPTRE. 

sceptre 

EQUE  bref. 
bibliothèque 
extrinsèque 
Grecque 
hypothèque 
intrinsèque 
obsèques 
EQÜE  long, 
archevêque 
évêque 

ER,  dont  le  r est 
rude  (nir). 

amer 
beivéder 
cancer 
cher 
enfer 
éther 
fer 
her 
frater 
garniser 
Gaster 
Hesper 
hier 
hiver 
Jupiter 
Lucifer 


magister 
mer 
m ester 
paier 

itathouder 

ver 

vcfper 

V.  les  rimes  en 
air. 

ER  {é). 

V.  les  verbes  en 
èer. 

ERBC. 
acerbe 

je  ou  il  engerbe 

gerbe 

herbe 

superbe 

verbe 

ERC  {és). 
clerc 
mauclerc 

ERCE,  ERSE 
adverse 
commerce 
diverse 
heise 
inverse 
perce 
Perse 
perverse 
renversa 
tierce 
traverse 
verse 

Verbes 
je  on  il  berce 
bouleverse 
converse 
déverse 
disperse 
exerce 
gerce 
herse 
perce 
renverse 
reverse  • 
tergiverse 
transperce 
traverse 

ERCHE. 
je  on  i7  cherche 
perche 
recherche 

ERCLE.  , 
cerclai 
couvercle 

ERD. 
il  perd 

les  mots  en 
ert. 

ERDE. 
merde 
qu'<7  perde 


ERORE. 
perdre 
reperdre 

ERE  (é/‘«)< 
adultère 
améie 
arlèia 
atmosphère 
•us>ère 
baptistère 
bergero 
bucagèro  adj, 
hourhère 
boulaz^ére 
caractère 
cautère 
Cerbère 
chère 
chimère 
cljstère 
colere 
commère 
Compère 
confrère 
Cylhére 
enchère 
éphémère 
ère 

étrangère 
fougère 
frère 
galère 
guère 
guerre 
barengère 
hémisphère 
hère 
Ibère 
impubère 
jachère 
légère 
lingère 
mégère 
ménagère 
mensongère  adj. 
mère 

messagère 

mitiistère 
misère 
naguère 
panthère 
passagère 
père 

presbytère 
prospéré 
pubère 
réverbère 
sévère 
somnifère 
souoi  ifère 
sphère 
suie 
ulcère 
viagère 
vipère 
viscère 

vitupère,  v.  m 
plus  lesfénx.  des 
noms  en  er. 
r.ERREcflÈRE. 

Verbes 

je , U accéléré 


adhéré 
altère 
confère 
considère 
coopère 
défera 
dégénéré 
délibère 
désespéra 
diffère 
digère 
espère 
gere 
infère 
ingère 
insère 
libère 
macère 
modère 
opère 
persévéré 
préféra 
profère 
prospère 
récupère 
référa 
r^ènère 
léitère 
révère 
tempère 
tolère 
transfère 
ulcère 
V.  les  rimes  en 
ière,  erre,  ake. 

ERF. 

cerf 

nerf 

serf 

ERGE(ér>«). 
ainerge 
auberge 
cierge 
concierge 
il  converge 
il  diverge 
flamberge 
je  ou  il  goberge 
il  héberge 
serge 

je  on  <7  submerge 
verge 
vierge 


germe 

referose 

renferme 

ERNE. 

Averae 

baliverne 

Caserne 

caverne 

cerne 

ateme 

externe 

iiiteroe 

lanterne 

luterue 

moderne 

poterne  t/«  m« 

qoateroe 

subalterne 

laverue 

tome 

Verbes 

/>,  il  alterne 

baliverne 

concerne 

consterua 

décerne 

discerne 

gouverne 

hiverne 

lanterne 

prosterne  (xé) 


ERCUG. 
exergue 
vergue 

ERLE. 
merle 
perle 

ERBIE. 

épiderme 

ferme 

germe 

sperme 

terme 

Verbes 

/«,  d afferme 

enferme 

ferme 


ERPE. 


serpe 


ERRE. 


cimeterre 

équerre 

guerre 

lierre 

parterre 

pierre 

serre 

terre 

tonnerre 

verre 

Verbes 

je,  il  déferre 

desserre 

deterre 

enserre 

enterre 

ferre 

V.  les  rimes  en 
ère  et  iére. 

ERS  (e  fermé  . 

foyers 

volontiers 

V.  les  plur.  des 
noms  en  er. 

ERS.  dont  Ce  est 
ouvert  et  AIRS. 

convers  (frère). 

divers 

envers 

,/eoi)  tu  perds 


pars 

pervers 

je  ou  fa  reperds 
revers 

Je  ou  tu  sers 

tiers 

travers 

urûvers 

vers 

plus  U pL  des 
noms  en  air,  cr 
ef  ert. 

ERSE , V.  ERCE. 
ERT. 

concert 

couvert 

découvert 

désert 

dessert 

disert 

expert 

haubert  • 

iffert 

ouxert 

pivert 

souffert 

vert 

I 

Verbes 
il  acquiert 
appert 
conquiert 
perd 
reperd 
requiert 
ressert 
sert 

BRTE. 

I 

alerte 

certes 

il  concerte 

(7  déconcerte 

découverte 

perte 

V.  les  fémin . rfe.r 
partie,  et  des 
adj.  en  ert. 

ERTRE. 

tertre  _ 

ERVK  " 
conserve  *" 
Minerve 
réserve 
verve 

Verbes 
qu'tV  desserve 
je  ou  il  énerve 
jbserve 
préserve 
réserve 
serve 

CSouEZ,  i fermé» 

asses 

net 

soonea  (i). 

É5  oui»ert . 
abcès 


(i)  Les  secondes  personncj  du  pluriel  des  verbss  : vous  aimes , vous  voules,  vous  dires,  etc.  j les  tenn^ 


l 


accès 

aloês 

après 

auprès 

Bootèr 

cyprès 

décès 

échecs 

entremets 

iu  es 

excès 

exprès 

florès 

honorés  {ad) 
kermes 
osselets 
Paiès 

patiès  {ad) 

prés 

procès 

profés 

progrès 

succès 

liés 

Verbei 

admets  (Je ^ tu) 

commets 

démets 

mets 

omets 

permets 

promets 

soumets  (i) 

ÉSE,  V.  BZE. 

EINE  ou  AINE^ 

V.  ENE. 

ESQÜE. 

arabesque 

barbarcsqne 

bemicsque 

burlesque 

fresque 

gigantesque 

grotesque 

pédautesque 

pittoresque 

presqfuo 

romanesque  ' 

s^datesque 

£SSE,£GE,of>u. 

adresse 

aînesse 

allégresse 

altesse 


ènesse 

caresse  v. 

chnnoiaç'sse 

chasseresse 

comtesse 

délicatesse 

détresse 

devineresse 

diohleue 

drôlesse 

durhesse 

enchanteresse 

espèce 

fesse 

flnesse 

faiblesse 

forteresse 

gentillesse 

grossesse 

liardieste 

al'esse 

hôtesse 

ivresse 

(cunesse 

iuitcsse 

largesse 

liesse  %>.  m. 

moiirc&se 

messe 

moilesse 

nièce 

noblesse 

papesse 

paresse 

pécheresse 

petitesse 

pièce 

politesse 

prêtresse 

princèise 

promesse 

prophétessé 

prouesse 

richesse 

rudesse 

s {lettré) 

sagesse 

scélératesse 

sécheresse 

simplesse 

souplesse 

Suissesse 

tigresse 

tendresse 

tresse 

tristesse 

vengeresse 

vesce 

|vesse 

vieillesse 

vitesse 


DiCTIONNAUŒ  DES  RIMB8. 

Verbes 


Verbes 
/e  ou  il  acquiesce 
qu'//  appaieSK 
blesse 
dépèce 
dresse 
intéiesse 
transgresse 

ESSElo/if,  qui  te 
prononce  éce.  ; 
«ibesse 
cesse 
confesse 
compresse 
esl-ee 
lesse 


presse 
professe 

Verbes 

je  ou  il  cesse 
empresse 
oppresse 
presse 
professe 

V,  les  ri  nies  en 
aisse. 

EST  ou  AIT  , 

V.  ET. 

EST  où  te  s se 
prononce. 

est 

lest  t.  de  mar, 

ouest 

zest 

ESTE.rfo/i/  le  g se  , 
prononce, 
agreste 
céleste 
ceste 
digeste 
funeste 
geste 

immodeste 
inceste 
indigeste 
leste 

, manifeste 
modeste 
peste 
preste 
reste 
sieste 

•onbreveste 
zeste 


U atteste 
conteste 
deteste 
empeste 
infeste 
manifeste 
moleste 
proteste 
reste 
teste 

ESTBE,  dont  le 

$ se  proH. 
bonigmcsUe 
equestre 
orebesti  e 
palestre 
pédestre 
semestre 
sénestre  u.m. 
séquestre 
'terrestre 
trimestre 

ET  long. 
arrêt 
benêt 
forêt 
genêt 
intérêt 
pi<t 
protêt 
têt 

Verbes 
U est 
nuit 
paît 
renaît 
repail 

les  rimes  en 
ait. 

ET  An/. 
aiBquei 
agnelet 
aguet 
aigrelet 
alphabet 
archet 
arm  et 
atlifet 
ballet 
bannerel 
banquet 
baquet 
barnet 
barillet 
basset 


bassinet 

baiclet 

baudet 

bavolet 

beignet 

bidet 

bilb'inuet 

bille! 

biquet 

biset 

bluet 

bonnet 

bosquet 

boulet 

bouquet 

bourriquet 

bracelet 

brevet 

briquet 

brochet 

bronet 

brunet 

buffet 

cabaret 

cabinet 

cachet 

camouflet 

caquet 

cervelet 

cet 

chapelet 

chardonneret 

châtelet 

chenet 

chevalet 

chevet 

clairet 

cochet 

coffret 

colifichet 

collet 

complet 

concret 

conqnct 

cordonnet 

cornet  ' 

corselet 

corset 

cotret 

couet 

coupe-jarret 

couperet 

couplet 

coussioet 

creuset 

criquet 

crochet 

croquet 

dameret 

déchet 

décret 


' ne' 


diKret 
doucet 
douillet  ' 
Hroguet  • 

(luret 
rinset 
effet 

estaminet 
farfadet 
fausset 
feuillet 
filet 

flageolet 
fleutet 
fluet 
follet 
foret 
fouet 
freluquet 
fret 
furet 
galet 

gantelet  ^ 
genet 
gibet 
gillet 
giuguet 
gobelet 
godet 
'goret 
gourmet . 
gousset 
graudelet 
guéret 
snet  ; 

guichet 
guiUerel 

'‘^'1 

huebet 
indiscret 
inquiet  i 

J.pet 

jardinet  ^ 

jarret  * 2.» 
jauoet 

ieunet  . 

iSt 

lacet 

ianfqaeoel  ^ 
lazaret 
longuet 
loquet 

maigret  ''9‘ 

maillet  3*  ■ 

manteiet 
manlormet^y 
marmouset  ' 
martinet  * 


naisoos  es  peuvent  se  joindre  b colles  en  és , pourvu  qu’elles  soient  précédées  de  U même  lettre  d'appui 
ainsi  asses  rimera  syec/racassét , nés  avec  fortunes , etc. 


Yons  me  les  rendez  chers,  et  ces  infortune/. . . 
NénESTAn. 

Yous , les  protéger  1 vous , qui  les  abandon/ier 

Yoltaiui,  Zaïre,  oct  11,  sc.  z. 

Permettez  que  ces  nœuds  par  vos  mains  Assecnblés.* 
OaOSUANt. 

Que  dites-vous.  ? ô ciel  I est-ce  vous  cmi  parles? 

Dans  la  meme  tragédie. 


' ' r 

-if  ' 


10  Joi»nc»-j  lu  Urnùaùioiu  «n  ait,  ails,  aids,  ets,  aix  ; inmais,  souhaits , plaids , tffits,  paix,  otc. 


D;'i;-“jbyCoo^k 


DICTIONS  Al  IBE  DES  RIÀfES. 


meinet 

miilet 

minet 

raiaaelet 

mollet 

motet 

monlioet 

mousqatt 

muet 

moiiiet 

mulet 

navet 

net 

objet 

oiliet 

oûelet 

owelet 

ourlet 

paiilet 

palet 

pamphlet 

paquet 

parapet 

parquet 

patronet 

pauvret 

perroquet 

pet 

piquet 

pistolet 

placet 

plumet 

poignet 

poulet 

prélet 

prestolet 

projet 

propet 

quarrelet 

quinqnet 

quolibet 

reflet 

réglet 

regret 

rejet 

replet 

ricochet 

rochet 

roitelet 

rdlet 

roodelet 

roquet 

roMÎgnolel 

rouet 

rouget 

ronsselet 

sansonnet 

saupiquet 

secret 

sept 

serpolet 

seulet 

si  filet 

signet 

sobriquet 

sommet 

sonnet 

sorbet 

soufflet 

souhait 

sillet 

sujet 

suret 

suriet 

tabouret 

tacet 

tercet 


tiret 

toqnel 

toupet 

tourniquet 

trajet 

tranchet 

trsquet 

tréouchet 

triolet 

valet 

verdelet 

verset 

violet 

volet 

Faites 
//admet 
commet 
compiomet 
tiémet 
entremet 
met 
omet 
permet 
promet 
remet 
Soumet 
transmet 

F.  AIT. 

ETE,  ETTE  br. 
aigrette 
aiguillette 
allumette 
alouette  « 
amourette 
amulelie 
amu^etie 
anachorète 
ariette 
assiette 
athlète 
avcuglette 
bachcletle 
baguette 
baïonnette 
bandelette 
banquette 
barquette 
hassette 
belette 
bergevelte 
belle 

blanquette 

blette 

bluelte 

bonnette 

bouffeüe 

boulette 

brave  tte 

brrtrietta 

brelto  pop, 

brochette 

brouette 

brunette 

bûchette 

bu  I elle 

buvette 

cachette 

cadette 

caillette 

cassette 

cu»solette 

esstagneUe 

chaiiielte 

chamhrette 

chansonnette 

charrette 


chaufTrelte 

chaussette 

rhemisette 

chevrette 

chopinctte 

chouette 

ciboulette 

cÎTClte 

clairette 

clavette 

coquette 

cordelette 

cornette 

corvette 

côtelette 

conchétté 

coudrette 

couette 

courbette 

conrvette 

cuvette 

dette 

diète 

disette 

doucetie 

douillette 

empiète 

emplette 

cpanlette 

épinette 

épithète 

epouselte 

escarpolette 

esco(ràte 

espagnoleUe 

ciiatette 

èiioceleUe 

étiquette 

facette 

femnielelte 

feuillette 

filleUe 

Anette 

fleurette 

follette 

fossette 

fourchette 

galette 

gargoulettè  pop, 

gatette 

gemilUtle 

giroblette 

girouette 

goguette 

gorgerette 

gourmette 

gouttelette 

frisette 

guinguette 

herbelte 

historiette 

houlette 

interprète 

jaquette 

jeunette 

joliette 

lancette 

lavette 

Injette 

levrette 

logelte 

loqnelte 

lunette 

rnaisonuette 

manchette 

marionnette 

mauviette 

matette 


miette 

mignonette 

rainette 

molette 

mouchette 

mouette 

mouillette 

muette 

musette 

bavette 

tooisette 

hounelte 

olivetle 

bnbliette 

sailletle 

saletlè 

saqoerette 

Miivrètte 

Dincette 

pipette  pop. 

piquette 

pirouetté 

planchettè 

planète 

plaauelte 

pochette 

poète 

pometta 

poudrette 

poulette 

prophète 

proxénète 

rainette 

raquette 

recette 

réglette 

replette 

rondelette 

rosette 

roulette 

sagette  O.  m. 

sarriette 

secrète 

sellette 

serpette 

serviette 

seulelte 

soeurette 

sonnette 

sornette 

soubrette 

squelette 

tablette 

targette 

tinette 

toilette 

toumette 

tripette  pop, 

trompeue 

vedette 

ver^etie 

vignelie 

villette 

vinaigrette 

violelle 

F.  kVTEbref, 
Ferbes 

ie  ou  //  achète 
qu’i7  admette 
fe  onil  banqaète 
*bèquète 
brevète 
brouetté  * 
caebète 
caquète 

qa7/  commette 


/>  on  i7  complète 
coquèle 
craquète  v.  rn, 
crochète 
lècacbètè 
décrète 
déjette 
qu*i7  démette 
feou  //dépaqueté 
émiette 
empaquèiè 
'erapièle 
nette 

;n'//  entremette 
ou  U époUisète 
feuillette 
fouette 
frète 
furète 
guette 
halète 
inquiète 
interprète 
jette 

qu*// mette 
fe  on  H nionchète 
muguète 
qu*i7 omette 
nermeite 
)e  ou  i7  pirouette 
projette 
qu*//  promette 
te  ou  //  rachètb 
regretta 
rejète 

ïu*//  remet  te 
e ou  il  répète 
soufHète 
qu*//  soumette 
/e  ou  il  surjette 
tachète 
tette 

qu'//  transmette 
reou  il  végète 
vergète 
volèie 

ÈTE/brtg  {/té), 

arbalète 

airéle 

bète 

boète 

conquête 

crête 

dèsbonoéle 

enquête 

faite 

fête 

honnête 

malhonnête 

requête 

tempête 

tête 


% 


Fer^s 

ie  ou  //apprête 
arrête 
désentête 
entête 

vous  êtes 
ie  ou  //  ététe 
hébèto 
prête 
quête 

qu’//  revête 
i/eonit  tempête 


’7 

qo*i7  vête  ' 

ETRE,  EITRE  br. 
F,  AITE  long, 
ETTRE. 

baromètre 
commettre  v, 
démettre  v. 
diamètre 
émettre  v. 
géomètre 
hexamètre 
lettre  « 

mètre 
mettre  v. 

«•mettre  v, 
pentamèire 
lie  ou  i7  pénètre 
permettre  v, 
piètre 

promettre  o, 
remettro  v, 
Isoumettre  v, 
thermomètre 
transmcUre  v, 

ETRE  long,  <fui 
se  pr.  comme 
AITRE  {être), 

ancêtres 
champêtre 
je  ou  //  dépêtre 
^empêtre 
enchevêtre 
êire 
fenêtre 
,->aélre 
guêtre 
aêtre 
.irélre 
reitre 
salpêtre 

F,  les  r,  en  eitre. 

ETS,r.  ÈSoui». 

Eü,  lEV. 

adieu 

alleu 

aveu 

bleu 

camaiei» 

désaveu 

dieu 

enjeu 

■épieu  , 

essieu 

fesse'Vslhieu 

i^eu 

Hébreu  , 

lieu  ' ' 

milieu 

morblea 

moyeu 

néveu 

parblett 

peu 

pieu 

tètebléu 

venir  eblea 

vœu 

EVBEE. 

ie  ottf/démeubi'* 


Dk:  - L - -- 


i8 

immeoble 

meuble 

EUE,  lEUE. 

banlieue 

bleue 

lieue 

queue 

EUT. 

bœuf 

êleuf 

inu*uf 

neuf 

ceof 

veuf 

EÜGLE. 

aveugle 

Verbes 

je  ou  il  aveugle 
(léauveugle 
beugle 
meugle 

EU1L|£1L. 

accueil 

bouvreuil 

cercueil 

cerfeuil 

cbèvrefeuil 

chevreuil 

deuil 

écueil 

écttteuil 

fauteuil 

œil 

orgueil 
I Tcueil 
:ieuil 

EÜILLE,  EILLE 

je  on  <7  accueille 
cueille 
etfeuiile 
feuille  n.f. 
jeotkil  recueille 

EUL. 

aïeul 
«pagneol 
filleul  * 
elaïeul 
linceul 
seul 
tilleul 

EULE. 
aïeule 
bégueule 
épagneule 
filleule 
gueule 
meule 
seule 

veole  <ufj, 
EÜNE. 
je  on  U déjeûne 
ienue  adj. 
jeûne 

EÜPLE. 
je  ou  a dépeuple 
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peuple 

repeuple 

EUR. 
.ibattenr 
.ibuseur 
accapareur 
accouobeor 
accusateur 
acheteur 
acquéreur 
iirtear 
admirateur 
adorateur 
adulateur  • 
ifHrheur 
agioteur 
agitateur 
agresseur 
aigreur 
amateur 
amb.tssadenr 
ampleur 
amuseur 
anterieur 
apparoilleur 
appariteur 
appréciateur 
appréteur 
ipprobateur 
Tâeur 
armateur 
arpenteur 
arracheur 
artilleur 
assesseur 
Hssommeur 
auditeur 
auteur 
ba  gnetir 
bailleur 
balayeur 
barbotuur 
barbouilleur 
batailleur 
bateleur 
batteur 
bienfaiteur 
blancheur 
blaspbématanr 
honneur 
botieleur 
boudeur 
braillenr 
brasseur 
bredouillenr 
bretlenr  pop> 
brodeur 
brûleur 
buveur 
cabaleur 
cajoleur 
candeur 
cardeor 
carillonneur 
carreleur 
casseur 
ceoieur 
chaleur 
chenteur 
chasseur 
chercheur 
chicaneur 
chœur 
chroniqueur 
ciseleur 
clameur 
cœur 


coiffeur 

colleur 

colporteur 

commandeur 

commentateur 

compilateur 

complimenteur 

c3mpositeur 

compteur 

onciliateor 

conducteur 

confesseur 

confiseur 

connoisseur 

consécratear 

conservateur 

consplatenr 

consommateur 

conspirateur 

ronstruclenr 

contemplatenr 

contempteur 

conteur 

contradicteur 

contrdleur 

correcteur 

corroyeur 

corrupteur 

couleur 

coupeur 

coureur 

couvreur 

craqueur 

créateur 

criailleur 

crieiir 

crocheieur 

cultivateur 

curateur 

eurent 

danseur 

dcbaucheur 

débiteur 

déclamateur 

décorateur 

décottpeur 

décrotleur 

défaveur 

défendeur 

défenseur 

défricheur 

dégresseur 

demandeur 

démonstrateur 

dénicheur 

déprédateur 

déshonneur 

ilessioateur 

destructeur 

détenteur 

détracteur 

dévastateur 

dévidenr 

devinenr 

dévirginei^ 

dictateur 

diSamateor 

dîneur 

directeur 

discoureur 

diseur 

dispensateur 

disputeur 

aateur 
ateur 

distributeur 

docteur 

dominateur 


doreur 

dormeur 

douceur 

douleur 

diipcur 

éclaireur 

écorcheur 

écorniüenr 

écouteur 

écrivailleur 

écumeur 

éditeur 

électeur 

émaiileur 

emballeur 

einbaucheor 

émouleur 

empereur 

empoisonneur 

emprunleur 

encnaoleur 

enchérisseur 

^ndormeur 

enjôleur 

enquéteor 

eni'ôlear 

ensorcelenr 

entendeur 

entremetteur 

entrepreneur 

entreœnour 

épaisseur 

épilogueur 

éplucheur 

épouseur 

equateor 

ergoteur 

erreur 

escamoteur 

exactcur 

excitateur 

exécuteur 

explorateur 

extérieur 

eiterminateur 

fnbricateur 

facteur 

faiseur 

faneur 

farceur 

fauteur 

faveur 

ferrailleur 

ferveur 

(lagornetir 

Ûattour 

fleur 

ilùteur 

fondateur 

fondeur 

fomicateur 

fossoyeur 

fouetteur 

fourbissenr 

fournisseur 

fourrageur 

fourreur 

fraîcheur 

fraudeur 

frayeur 

froideur 

frondeur 

frotteur 

fumeur 

fureur 

gicheur 

gagneur 

g4usseur 


générateur 

géniteur  v.  m, 

giboyeur 

gladiateur 

gUneur 

glisseur 

giossateur 

gobear 

gouverneur 

grandeur 

grapilleur 

graveur 

grogneur 

grondeur 

grosseur 

gnerroyeur 

hâbleur 

harangueur 

hauteur 

heur  U,  m, 

honneur 

horreur 

humeur 

imitateur 

imposteur 

imprimeur 

iiuprobaieur 

impudeur 

iuaicateur 

inférieur 

infracteur 

ingénieur 

innovateur 

inquisiteur 

iuspeclenr 

iaspiÂiteur 

instigateur 

instituteur 

instructeur 

intercesseur 

intérieur 

interrupteur 

introducteur 

inventeur 

jaseur 

jongleur 

loueur 

joûteur 

jureur 

labeur 

laboureur 

laideur 

langueur 

largeur 

lecteur 

législateur 

lenteur 

leur 

libérateur 

licteur 

ligueur 

liqueur 

littérateur 

longueur 

louangeur 

loueur 

lourdeur 

lueur 

loltcnr 

maigreur 

majeur 

maifaiteur 

malheur 

mangeur 

maraudeur 

marbreur 

marcheur 

: marquear 


médiateur 

meilleur 

tneueur 

menteur 

mesureur 

mineur 

modérateur 

moissonneur 

moiteur 

monnoycnr 

monsieur 

moqueur 

moraliseur 

moteur 

mouchenr 

miirmurateur 

taageur 

tiarratcur 

navigateur 

négociateur 

niveleur 

noirceur 

obsvvateur 

ûcciseur  pop. 

odeur 

ofFeaseur 

oiseleur 

operateur 

oppresseur 

orateur 

ordonnateur 

, pacificateur 

pâleur 

parfumeur 

parieur 

parleur 

passeur 

pasteur 

patineur 

paveur 

payeur 

pécheur  . 

pécheur  ^ 

penseur 

persécuteur 

persiffleur 

perturbateur 

pesanteur 

peur  ’ 

phraseur 

pipeur 

ptqueur 

plaideur 

plongeur 

pointeur 

porteur 

possesseur 

postérieur 

pourfendeur 

pourvoyeur 

précepteur 

prêcheur  v.  m, 

prédécesseur 

prédicateur 

preneur 

présentateur 

prêteur 

préteur 

prieur 

primeur 

prisenr 

procureur 

producteur  . 

jirofanateur  ' 

professeur  ^ 

profoQcfeur 

prometteur 

prûoeur 


«) 


pronostîqvenr 

propn^otear 

prosateur 

prescripteur 

protecteur 

proviseur 

puanteur 

pudeur 

querelleur 

queeteur 

questtormear 

quêteur 

radeur 

racoleur 

raconteur 

radoteur 

railleur 

raisonneur 

rameur 

ramonnenr 

rapporteur 

ravaude  UT 

ravisaeor 

receleur 

recruteur 

recteur 

rédempteur 

redtienr 

redresseur 

réformateur 

régisseur 

régulateur 

relieur 

rémouleur 

renifleur 

réparateur 

répétiteur 

restaurateur 

rêveur 

réviseur 

rhéteur 

ricaneur 

rieur 

rigueur 

rimailleur 

riroenr 

rôdeur 

rogneur 

roideur 

rondeur 

ronfleur 

rongeur 

rôtiueur 

rougeur 

roupilleur 

rousseur 

sapeur 

sauteur 

sauveur 

saveur 

setettr 

scrutateur 

sculpteur 

sectateur 

séducteur 

seigneur 

sénateur* 

sermoneflr 

serviteur 

sieur 

siffleitr 

sœur 

solliciteur 

songeur 

sonneur 
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Sophistiqueur 
souffleur 
souleur 
soupireor 
souscripteur 
souteneur 
spectateur 
spleudeur  " 
stateur 
stucatenr 
suborneur 
successeur 
suceur 
sueur 
supérieur 
taillenr 
tapageur 
tâteur 
titonneur 
taxateur 
temporiseur 
teneur 
tentateur 
terreur 
testateur 
tiédeur 
toisenr 
torpeur 
tourneur 
traducteur 
traineur 
traiteur 
irantçresseor 
travailleur 
trembleur 
tricheur 
triomphateur 
trompeur 
tmeheur 
tueur 
tumeur 
tuteur 
ultérieur 
usurpateur 
vainqueur 
valeur 
apeur 
veilleur 
vendangeur 
vendeur 
veneur 
vengeur 
verdctir 
versiflrateur 
vigueur 
violateur 
visiteur 
voleur 
voltigeur 
vovageuT 
séniteur 

EURE. 

beurre 

demeure 

extérieure 

heure 

intérieure 

leurre 

majeure 

meilleure 

mineure 

postérieure 

supérieure 


Verbes 

je  on  U défleure 
demeure 
effleure 
fleure 

meure 

*/e  ou  U pleure 

EURE  qui  se  pr. 
comme  UR£| 
V.  URE. 

EÜRS. 

ailleurs 
messieurs 
je  ou  lu  meurs 
mœurs 
pleurs 

plusieurs  (i) 

EU  RT. 

heurt 

meurt 

EÜRTE. 
je  ou  il  heurte 
EURTRE. 
meurtre 
EUS.  V.  EUX. 
EUSE,  V.  EUZE. 
EUSSE , y,  ÜCE 
EUT. 
il  érdeut 
meut 
peut 
pleut 
veut 

EUTE. 
émeute 
meute 

EUTRE. 
je  ou  //  calfeutre 
loutre 
neutre 
ploulro 

EU  VE. 
qn*i7  émeuve 
épreuve 
fleuve 

qu'if  meuve 
neuve 

qu’f/  pleuve 
veuve 

EÜVRE  ou 
OEUVRE, 
chef-d’œuvre 
couleuvre 
manœuvre 
œuvre 

EUX  ou  EUS 
iCtt). 
alTreux 
amoureux 
anguleux 


aqueux 

argileux 

avantageux 

aventureux 

aveux 

baveux 

belliqueux 

bleux 

bœufs 

boiteux 

boueux 

bourbeux 

boutonneux 

buissonneux 

cadavéreux 

cagneux 

caUmileux 

calleux 

capiteux 

cauteleux  P.  m. 

caverneux 

celluleux 

cendreux 

ceux 

chaleureux 

chanceux 

chatouilleux 

cheveux 

couvoiteux 

cotonneux 

courageux 

coûtent 

rrapaleux 

crasseux 

creux 

dangereux 

dartreux 

dédaigneux 

défectueux 

dépiteux 

désastreux 

désavantageux 

désaveux 

désireux 

deux 

dilHcnltueax 

doucereux 

douloureux 

douteux 

écailleux 

écumeux 

épineux 

fâcheux 

fameux 

fingciix 

fahoeux 

fastueux 

faux 

fiévreux 

fougueux 

fiauduteux 

fructaoux 

fameux 

gicheux 

galeux 

généreux 

globuleux 

glulioeux 

goutteux 

graveleux 

gmmuleux 

gueux 

luinenx 

hargneux 

hasardeux 


herbeux 

henreux 

hideux 

honteux 

huileux 

impétueux 

incestueux 

infructueux 


laiteux 

langoureux 

lépreux 

libidineux 

iimoocax 

liquoreux 

lumineux 

majestueux 

malencontreux 

malheureux 

marécageux 

marmiteux 

matinaux 

merveilleux 

mielleux 

miraculeux 

moelleux 

monstrueux 

montagneux 

montneux 

morveux 

moiisseox 

moyeux 

musculeux 

nébuleux 

nécessiteux 

neig'*ux 

nerveux 

neufs 

neveux 

nœuds 

nombreux 

noueux 

nu.igeux 

CCtlls 

.oiseux 

ombrageux 

ombreux 

onctueux 

onduleux 

onéreux 

orageux 

orgueilleux 

osseux 

oitlrageux 

}Niressenx 

pileux 

pénaux 

périlleux 

jicureux 

je  peux 

pierreux 

piteux 

plantureux 

pleurent 

plumeux 

poinliUenx 

poissonneux 

pompeux 

populeux 

poreux 

poudreux 

présomptueux 

preux 

quinteux 


>9 

rabotent 

rameux 

respectueux 

rigoureux 

roupiileux 

ruineux 

sablonneux 

savoureux 

scabreux 

scandaleux 

scrupuleux 

séreux 

sinueux  . 

soigneux 

soomhieux 

souffreteux 

soupçonneux 

sourcillent 

spiritueux 

sulfureux 

teigneux 

tempétueux 

ténébreux 

terreux 

tortueux 

tumultueux 

valeureux 

vaniteux 

v.iporenx 

venimeux 

venteux 

verbeux 

véreux 

vertueux 

vétilleux 

je  veux 

vigoureux 

vineux 

visqueux 

vœux 

volumineux 

voluptueux 

V.  les  rimes  eu 
ieux  elles  plur. 
des  mots  en  eu. 

EUZE,  EUSË. 

bsignense 

blanchisseuse 

brodeuse 

buissonn-  ndj.f. 

chanteuse 

chartreuse 

coiffeuse 

coureuse 

filense 

glaneuse 

pleureuse 

précleiue 

quêteuse 

raccTOchease 
ravandeuse 
tricoteuse 
tubéreuse 
vielteuse 
yeuse 

Plus  les  /. 
noms  c/t  eux 
et  des  adj,  en 
cur. 

ÉVE  , AlYE. 

br^TC 

|éléve 


des 


(>)  Ploi  l«(  plarieU  d.  tous  l.i  noms  en  eue  : couleurs  ,Jleurs , vainqueurs , «le. 


16 

Ét6 

fev« 

s)«ivé 

RréTe 

grièvfl  £uij  f. 

révo 

fève 

trère 

Verbes 

je  AU  U ichère 

^r^ve 

«lève 

cndève 

cntêv* 

grève 

relève 

r^ve 

soulève 

evre. 

v^èv^e 
fièvre 
genièvre 
lèvre 
lièvre 
mièvre 
orfèvre 
7e  ou  il  sévre 
EX. 

index 

perplex 

EXE. 
Anneie 
circonflexe 
complexe 
convexe 
perplexe 
sexe 
il  vexe 

EXTE  {èk%te). 

bUsexte 

prétexte 

texte 

EXTRE  {èkstré). 
ambidextre 
dexlre  v^  m. 
EZE,ESE, 
EIZE  (èxe). 
antithèse 
dièse 
dioc^e 

je  ou  il  empèse 
Genèse 
hypothèse 
jfe  on  il  lèse 
parenthèse 
je  on  il  pèse 
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STndèrèsc 
thè.sc 
treixe 
V.  les  rimes  en 
aize. 

F 

FA  , PHA. 
fa  {musiif.) 
MasUphâ 
topha  (1) 

FAI,  V,  Al. 
FAL,y.  AL. 
FARD,  V.  ARO. 
FAT,  V.  AT. 

FÉ  , PHÉ. 
café 

échanffé 
fieffé  fl) 

FÉE,  PHÉE. 
Alphée 
bouffée 
coryphée 
fée 

Morphée 
Orphée 
trophée  (3) 
Tjphée 
FENT , TKST , 

V.  AIÏT. 

FER,  PHER^i^ 

ografer 

apostropher 

attifer 

biffer 

bouffer 

ch  uffer 

coiffer 

échauffer 

étoffer 

etouffer  « 

greffer 
parapher 
philosopher 
piaffer  pop, 
pouffer 
rebiffer 
réchauffer 
triompher 
FET,tAlT,i/. 

ET,  AIT. 
FEÜ , V.  Eü. 
FEUX,  V,  EUX. 

Fl,  PDI. 
bonfB 


confi 

<léconfî 

défi 

Ü,  interj» 
saisi  fi 
sophi 

suffi . pixri, 

FIE,  PHIE. 
bouffie 
géographie 
phtlosopliie 
typographie 

Verbes 

je  on  U amplifie 

certiiie 

eLirifie 

ronfle 

crucifie 

defie 

déifie 

diversifie 

édifie 

falsifie 

fie  {sé) 

fortifie 

glorifie 

gratifie 

identifie 

jusiifle 

méfie 

modifie 

mortifie 

mystifie 

oiihographie 

pacifie 

personnifie 

pétrifie 

purifie 

putréfie 

qualifie 

raréfie 

ratifie 

rectifie 

sacrifie 

sanctifie 

signifie 

spécifie 

stupéfie 

vérifie 

versifie 

vitrifie 

vivifie' 

FIER,  V.  1ER. 
FIN,  V.  IN. 

FIR,  V.  lA, 

FIS,  V.  IS. 

FIT,  V.  IT. 


FON  , PHON. 
b-Miffon 
carafon 
chiflbn 
siphon 
lyphon 
FRER,  V.  RER. 


FU. 


tonffn 


GA. 

«e»  M) 

CAMT,  r.üANT, 
w.  AST. 

G AT,  V.  AT. 
GEA  mo/1077,  et 
JA. 

déjà 
ja  V.  m. 

V.  les  P.  èn  per  ; 

il  mangea, 
Glî,  GEAI  (/Vj, 
•brégé 
âgé 
clergé 
coogé 
G {lettre) 
nattfragé 
néglige 
obligé 
orangé 
préjugé  (5) 

GÉE  C/ce). 

apogée 

dragée 

eucoiiragce 

gorgée 

orangée 

périgée 

rangée 

Plus . les  f.  des 
ad},  et  des  par- 
ticipes en  gé. 
GEL,  s».  EL. 
GE^JTokGEANT, 

V.  ANT. 
GEON,  P.  JON. 

GER  ( jV). 
berger 
boeager 
boulanger 
'danger 


étranger 

horloger 

linger 

manger 

ménager 

mensonger 

messager 

oranger 

passager 

potager 

verger 

viager 

Verbes 

obréger 

abroger 

absierger 

adjuger 

afiliger 

agréger 

alléger 

alonger 

■pnnager 

arranger 

arroger 

asperger 

assiéger 

avantager 

bouger 

changer 

charger 

corriger 

décharger 

décourager 

dédommager 

dég  iger 

dcgoi'ger 

déloger 

démanger 

déménager 

départage^ 

déranger 

déroger 

désobliger 

détergèr 

dévisager 

diriger 

diverger 

échanger 

égorger 

egeuger 

émxrger 

''Diménagcr 

rncager 

engager 

engorger 

enrager 

envergor 

envisager 

éponger 

étiger 

élager 


.V.: 


exigtr 
figer 
forger 
fourrager 
fustiger 
gager 
goberger 
gorger 
gruger 
héberger 
insurger 
interroger 
fuger 
loger 
touanger 
manger 
mélanger  "*•" 

ménager 
mitiger  ' » 

nager  • *• 

négliger 
neiger 

obliger  * * 

ombrager 

outrager  ■ *' 

outrager 

partager 

plonger 

préjuger 

préssfer 

prolonger  •*». 

propager 

proroger 

protéger 

purger  * 

ralonger 

ramager  ' 

ranger 

ravager 

rédiger  ^ 

reforger 

regorger 

rengager 

rengorger  * 

replonger 

saccager 

singer 

songer  " ' 

soulager 

submerger 

subroger 

surcharger 

surnager 

transiger 

veud-iDfer 

venger 

verbiager  ? 
voltiger 
voyager  ,, 

GET,  JET.P.CT 
GEUX,  P.  Eül. 


(x)  Joigoei*y  les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  verbes  eb  Jir  et  pher  : H agrafe 
il  étouffa , il  triompha , etc. 

(a)  Plus  les  participes  passifs  des  verbes  en  fer  et  pher  : agrfféf  étouffé^  apostrophé  ^ etc.  \ 

(3)  Tous  les  féminins  des  participes  en  fé  et  phé  : agrafée , Aouffée  » apostroph/e. 

Ù1  Voyez  ce  mot.  Cette  terminaison  appartient  k quelques  noms  de  villes , comme  Malaga,  Bip*. 
etila  troisième  personne  du  singulier  du  passé  défiai  des  verbes  en  guer  : il  alÛguaf  il  subjugua,^ 
semblables. 

(S)  Plus  les  participes  passifs  des  verbes  en^er;  dégagé^  chargé , forpé ^ etc.  Joignei  y les  prcmtèrSi 
personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  verbes  en  ger;  je  mangeai , je  change ai^  et  U première  personns 
du  singulier  du  verbe  avoir. 


St  grfice  k ses  leçons . sens  avoir  voyagé , 
Vous  n*tmagiDes  pas  fa  science  que  i’ai. 


3» 

0E  SOCFTLKBS. 


A 


DICTIOISjNAIRE  des  rimes. 


Gl. 

Particifies 


•s» 

éUrgi 

musi 

té%i 

IX)U2i 


rugi 
surgi 

GIE  [gic)* 
aualogte 
anlbologit 
apologie 
astrologie 
bougie 
chirurgie 
chronologie 
démagogie 
cl'ltgio 
éicgie 
enei  gie 
hémorragie 
H>gie 
léthargie 
liiurgie 
nijgie 
ineUllaigie 
mythologie 
orgie 
tabagie 
théologie 
Serbes 
tl  SC  réfugié 
y . /a fémitt,  des 
pari,  en  gi. 

r.lER,  t'.  1ER. 
C/N,  i'.  IN. 

GION,  V.  ION. 
G1R„  U.  IR. 
GIS,  U.  IS. 
OIT,  V.  IT. 
GNÉ. 
Frugné 
lefrogoé 

{es  verbes  en 
gner.  au  part. 

GNÉE  0.e-iée). 


liguée 
poignée 
saignée 
GNER  {gné). 
accompagner 
aligner 
assigner 
baigner 
besogner  pop. 
cligner 


çugoer 

'cuuaigner 

daigner 

(JéJuiguer 

de^igaer 

eborgner/ 

égratigner 

éloigner 

empoigner 

encogner 

eosvigner 

fpargner 

MSuer 

giogner 

hogner 

imprégner 

indigner 

peigner 

provigner 

rechigner 

répugner 

résigner 

rogner 

saigner 

aigner 

témoigner 

trépigner 

GNIC. 


compagma 
GNON, 
champignon 
chignon 
compagnon 
grognon 
guiguon  pop. 
lumignon 
maquignon 
mignon 
moignon 
oignon 
pignon 
rognon 
trognon 

GON. 

dragon 

eatragon 

Harpagon 

jargon 

Plégon 

GRER  , V.  RER 
CRIN,  a».  RIN. 
Gü. 

aigu. 

ambigu 

conlign 

eaigu 

GUA,  V.  GA. 
OUÉ. 
d.lêgoé 

S»«  . 
pargue  pop. 
suixlélégué 
(MÜgué  pop.  (i) 


GUËE. 
y.  les  part.  /. 

des  V.  en  gner 

GU£R. 

allégner 

bnguar 

conjuguer 

deleguer  • 

üiulogner 

distinguer 

divulguer 

elaguer 

épiloguer 

eitravagucr 

fatiguer 

haranguer 

iosüguer  • 

inliiguer 

léguer 

liguer 

naviguer 

prodiguer 

promulguer 

reléguer 

subjuguer 

targuer  (ic) 

voguer 

GUET,  V,  ET. 

GLM. 

gui  {de  chêne) 
GUIER  , V.  1ER 

CÜIN,P.1N. 

CUIR  , V.  IR. 

GUIS  , IS. 

CUIT,*',  ir. 

GUT,t*.  UT. 


I,  m. 

bai 
obéi 
oui 

é'.  les  rimes  en 
ai  , ei  , OUI  , 
dissjrit.  bi,  di, 
etc, 

lA. 

•cacia 
ratatia 

y.  les  V.  en  ier 
au  passé  dêf. 
il  défia 
il  pria 

lANT,  */.  ANr. 
IAT  , V.  AT. 

IBE. 
bribe  pop. 


scribe 

Verbes 
’je  ou  il  exhibe 
imbibe 
prohibe 

IBLE. 
accessible 
admissible 
amovible 
bible 

comestible 

compatible 

corruptible 

crible 

disponible 

divisible 

éligible 

évigible 

ileiible 

fongiblo 

fusible 

borrible 

Imjiessible 

impossible 

inaccessible 

inadmiftsible 

indicible 

inextinguible 

infaillible 

inflei  hlo 

insensible 

intelligible 

invincible 

invisible 

irascible 

irrémissible 

irréstalibla 

lisible 

loisible 

nuisible 

ostensible 

paisible 

proible 

pl.'iosible 

possible 

réductible 

remissible 

rrpréhcnsible 

réversible 

risible 

sensible 

susccjt'ible 

terrible 

sisible 

IBWE. 

calibre 

équilibré 

Kbie 

libre 

IG. 

agaric 
aUni  bic 
arsenic 
.ispic 
basilic 


cnc 

mastic 

pic 

pronostic 

public 

ric-à'ric 

syndic 

tic 

trafic 

ICE,  ISSE. 
artifice 
arutjiice 
auspice 
avance 
bénéfice 
calice 
caprice 
cicatrice 
citice 
complice 
coulisse 
Cyp'Tisse 
delice 
levastatricc 
eclisso 
écrevisse 
édifice 
épice 
esquisse 
'Eurydice 
exercice 
factice 
fiootispice 
geoisse 
^hospice 
inimondice 
indice 
iniuslice 
Jocrisse 
justice 
tectrice 
législatrice 
lice 
lisse 
lualcfice 
malice 
matrice 
milice 
narcisse 
nice 
notice 
iionrrîce 
novice 
office 
orifice 
pairice 
pelisse 
police 
précipice 
préittdice 
prémices 
jiropice 
jFjthonisse 
sacrifice 
saucisse 
service 


J21 

solstice 

Suisse 

supplice 

vice 

V.  les  mots  en 
eur  , qui  font 
leur/,  en  ice. 

Verbes 

qite  je  m'usaissa 
je  ou  U déplissé 
épice 
esquisse 
^ue  je  finisse 
je  ou  il  glisse 
immiscé 
Umbiisse 
lisse 

que  je  naquisse 
jjfibsse 

que  je  prévisse 

promisse 

puisse 

je  ou  U ml  lise 
que  je  levisse 
sentisse 
je  ou  j7  tapisse 
que  je  visse 

ICUE(fcAc»). 
acrosiicbe 
affiche 
biche 
bourriche 
caniche  , 

corniche 
derviche 
fiche 
frirhe 

hémistiche  ’ 

miche 

niche 

postiche 

riche 

Verbes 

je  ou  il  affiche 
défi  »che 
déniche 
triche 

ICLE  fiJtfe). 
article 
besicles 
cycle 

ICT  (/Al), 
district 
strict 

ICTE. 

stnrte 

vindicte 

10. 

Cid 

David  (s) 


(i)  Ajoutet  les  participes  passifs  des  verbes  en  guer  : distingué , promuigue  , e*  lev  piein^rs  persoon^ 
du  siogalier  du  passé  deboi  des  mêmes  verbes  : je  àtstittguai^  je  promulguai  ; plus  rüüjceidfn/. 

On  a fort  mal  disiîogué 
l.es  fruits  du  jus  de  Ln  tonne  : 

Le  Grave  rend  toujonrs  ^a/ . 

Le  Nuits  ne  mut  à per»onnr.  ^ , 

MonCL. 

^a)  Pour  les  mots  où  le  d ne  se  fait  pas  sqptir , voyes  1 r. 


aa 

IDE. 

acide 

ARanippide 
Alcide 
ai  ide 
Atlontidcft 
Atridcs 
avide 
brido 
camlide 
cambaride 
cariatide 
chrysalide 
cupide 
Danaïdes 
Pruide 
itacidcs 
cgidc 
Enéide 
cphêméridcs 
Euménides 
Euripide 
fluide 
<>nide 
guide 
beioide  {poésie) 
Pespéi  id«s 
boitiicide 
buniide 
insipide 
inlrcpide 
invalide 
limpide 
liquide 
livide 
Idinéides 
Tîéréidc 
Pallantitles 
parricide 
perfide 
Piéride* 
pyramide' 
rapide 
régicide 
ride 
rigide 
folido 
sordide 
splendide 
stupide 
suicide 
timide 
torride 
valide 
vide 

Verbes 
ie  on  il  bride 
consolide 
décidé 
déride 
dévide 
<Ulai>ide 
guide 
lapide 


DlCTIOlSNAmE  DES  RIMES; 


préside 
csidc 
ide 
vide 

IDDE. 

ciilre 
lepsjdre 
hydre 

lÉ. 

allié 
délié 
disgracié 
estropié 
marie 
moitié 
notarié 
pié 
pitié 

privilégié 
trepié 
V.  les  part,  des 
P.  en  ier. 
lE. 

ébahie 

eovahie 

haie 

obeie 

(rallie 

lES' 
épidémies 
Furies 
Harpies 
l.amies 

1ED  (;V). 

il  assied 
il  nicssied 
pied 
il  sied 

criée 

mariée 

epudiée 

K‘  lespat't.Jétn 

des  V.  en  ier  diss. 

ÏEL , V.  EL. 
ILS  , YEN  mon 
ou  dissxU» 
académicien 
aérien 
ancien 

Argien  {troj^en) 

bien 

biscajen 

Bohémien 

chien 

chirurgien 

chrétieu 


citoyen 
collégien 
combien 
comédien 
concitoyen 
doyen 
clysien  adj, 
entretien 
épicurien 
galérien 
ardien 
(ordien 
lislorien 
lien 

logicien 
miigicicn 
maintien 
mécanicien 
méridien 
mien 
mitoyen 
moyen 
musicien 
opticien 
païen  • 

patricien 
pharisien 
pharmacien 
physicien 
praticien 
rien 
sien 
soutien 
slotcicn 
sfygieu 
théologien 
tien 
vaurien 
vénérien  (i) 
lENE,  ENE. 

lENS. 

Verbes 

je  on  iu  abstiens 
ppariicus 
contiens 
contreviens 
conviens 
détiens 
deviens 
disconviens 
entrciieiis 
intervicus 
maintiens 
obtiens 
parviens 
préviens 
proviens 
retiens 
sonliem 
souviens 
surviens 
tienk 


viens 

V,  les  noms  en 
icn,  au  pl. 
lENT,  ^ui  sept'. 
lEN. 

il  mésavient 
Vojr.  les  tr.  pers. 
des  V.  ci-dessus. 
1ER  mon,  {te'). 

abricotier 

acier 

alisier 

altier 

amandier 

âuier 

nrboDsicr 

armurier 

arquebusier 

artiGcier 

atelier 

aubier 

aumônier 

avcntnrier 

acerolier 

bachelier 

babulier 

balancier 

bananier 

banqueroutier 

banquier 

barbier 

batelier 

bélier 

bénéficier 

bénitier 

besacier 

beurrier 

bijoutier 

boissclicr 

buinbaidier 

bonnetier 

bottier 

bourbier 

bourrelier 

bourrier 

buui.Mer 

boutiquier 

boutonnier 

bouvier 

braconuier 

brasier 

bi  clandier 

brigadier 

buissonnier 

buvclier 

cabaretier 

cafetier 

caûer 

rabier 

caissier 

canonnier 


cantimer 

câprier 

carabinier 

carnassier 

carrier 

arrossier 

Cartier 

canonnier 

casanier 

cassier 

cavalier 

cellier 

centenier 

cerisier 

cervoisier 

chamelier 

chancelier 

chandelier 

chansonnier 

chantier 

chanvrier 

chapelier 

charbonnier 

charnier 

diarpentier 

charretier 

châtaignier 

ciioudronnier 

rlievalicr 

chévecier 

chévrier 

chicanier 

chifonnicr 

chipotiei 

cimier 

cirier 

citronnier 

clapier 

clavier 

cochenillier 

cocotier 

cognassier 

collier 

colombier 

coquetier 

cordier 

cordonnier 

cormier 

courrier 

conrsier 

courtier 

coutelier 

coutumier 

créancier 

croupier 

cuirassier 

cuvier 

damier 

dattier 

denier 

dépensier 

dernier 

devancier 


doiglier 

dossier 

douanier 

drapier 

ébénier 

échiquier 

écolier 

écuyer 

entier  t 

épervter 

épicier 

escalier 

espalier 

estafier 

eUpicr 

évier 

Tablier 

façonnier 

faïencier 

familier 

farinier 

fauconnier 

fermier 

fessier 

Ügoier 

liuancier 

flibustier 

foncier 

fouri  ier 

fraisier 

framboirier 

fripier 

fruitier 

fumier 

fusilier 

gaaetier 

geôlier 

gésier 

gibier 

gosier 

gravier 

greffier 

grenadier 

grenier 

grimacier 

groseiller 

grossier 

guêpier 

guerrier 

guichetier 

ballier 

herbier 

héritier 

hospitalier; 

hôtelier  ' 

huilier 

huissier 

infirmier 

inhospitalier  oé/ 

irrégulier 

laovier 

jardmier 

joaiiUer 


Jni.ne.-T  les  iœpér.lifâ  de»  verbe»  en  e»ir;  viens , soutiens , retiens , <fae \ts  poite.  , forcé.  ^ U 
(i)  J . J soutien,  relien.  Comme  ce*  verbes  sont  présentes  a la  première  et  a la  seconde 

;e»Vni;:X  .^..V«^  d^  *«  . >'  d.retr.nch.r  I.  p.ur.v»- 

Ktle  ttôîle  rimpértUt  : abstiens  , abstien;  appartiens,  appartten,  etc. 

Vis  , superbe  ennemi , sois  libre  ♦ et  \esouvien 
gucl  fut  ®t  le  devoir  et  la  mort  d’un  chrétien. 

Voltaire. 

Fais  donner  le  signal , conrs,  ordonne  5 et  reuien 
Me  délivrer  bientôt  d’un  flchcuA  entretien,  ^ 

Racire.  ' ' 


DIgiti/ 


’qle 


DïCTIOTVNAIRE  DES  RIMES. 


joarnnlier 

juUirier 

lancier 

laurier 

levier 

lévrier 

limier 

limonadier 

limooier 

louveher 

maltolier 

mancenillier 

marguiilier 

marinier 

inoiTonier 

massier 

médallier 

mcnetrier 

menuisier 

meicier 

merisier 

mélier 

meunier 

millier 

miiiaudier 

miroitier 

mobilier 

mortier 

moutardier 

moatier  y.  m, 

moutoimicr 

muletier 

inùiior 

nautonnier 

noisetlier 

nourricier 

obier 

obusicr 

officier 

oiselier  « 

olivier 

orüuricr 

osier 

palfreuier 

palier 

paluiicc. 

panctier 

panier 

papefiguicr 

papetier 

papier 

particulier 

pAlissier 

perruquier 

ptirasier 

pierrier 

pigeonnier 

pilier 

pionnier 

pluvier 

poirier 

pommier 

portier 

potier 

pOQcier 

pourpier 

prébendier 

premier 

printanier 

prisonnier 

prunier 

psautier 

quartier 


quillier 

templier 

marier 

aicr  ou  ayer  e( 

ramier 

vinaigrier 

metier 

oycr. 

rancunier 

râtelier 

raiier 

régulier 

vitrier 

rerbes 

mendier 

mésallier 

modifier 

mortifier 

ILRE  (rè«). 
qo'iï  acquière 

rentier 

Allier 

multiplier 

aiguière 

romancier 

amplifier 

négocier 

altière 

rosier 

apostarier 

nier 

arrière 

roturier 

apparier 

notifier 

avaol'courriére 

roulier 

at«precier 

obvier 

aventurière 

saladier 

approprier 

ossifier 

bannière 

sanglier 

«ppU^cl* 

oublier 

barrièie 

savetier 

associer 

pacifier 

beiirricrc 

^éculiet' 

balbutier 

pallier 

bière 

sentier 

calomnier 

parier 

bouquetière 

serrurier 

carier 

parodier 

braisièrc 

-vetier 

cerlilier 

papier 

brassière 

singulier 

rliarier 

personnifier 

bruyère 

sommelier 

châtier 

pétrifier 

cafetière 

sommier 

choyer 

piloricr 

c.inardière 

sorcier 

clarifier 

plier 

carnassière 

sottisier 

colorier 

ployer 

carrière 

soulier 

confier 

préjudiciel* 

chacunièro 

labletier 

congédier 

prier 

cliaiiibrière 

taillandier 

contrarier 

psalmodier 

chaiicellère 

tapissier 

copier 

publier 

charnière 

taveroier 

crier 

purifier 

challière 

teriossier 

crucifier 

putréfier 

chaumière 

terrier 

décrier 

qualifier 

ebenevière 

limbaliier 

dedier 

rallier 

chocolatière 

tonnelier 

défier 

ramifier  (Je) 

cioictière 

tuiitinicr 

déifier 

rapatrier 

civière 

iracassicr 

délier 

raréfier 

clairière* 

'resoi  ici' 

dénier 

rassasier  ^ 

^uutuinière 

iiipotier 

déplier 

ratifier 

couuirière 

usufruitier 

désennuyer 

réconcilier 

crinière 

usurier 

dillérencier 

rcciier  (sè) 

croisière 

verdier 

disgracier 

réfugier  {se) 

croupière 

viulier 

diversifier 

relier 

cuillère 

vivandier 

dulcifier 

remarier 

derrière 

vivier 

écrier  Cr*) 

mueiiier 

douairière 

voiturier 

édifier 

émier 

remercier 

reprier 

emperierc  v.  rn. 
etrivières 

1ER  dUsjrll.  {i-é). 

ennuyer 

envier 

répudier 

résilier 

lIlaDdièi'o 

filière 

arbalétrier 

épier 

sacrifier 

foudiière 

baudrier 

essuyer 

salarier 

fourmilîcre 

bouclier 

estropier 

sanctifier 

fourriète 

caleudrier 

étudier 

scarifier 

frontière 

cendrier 

excorier 

scier 

garçonnière 

cbevrier 

u^atrier 

signifier 

geiitilliummière 

coudrier 

expédier 

simplifier 

gibecière 

épinglicr 

expier 

solacier  v,m. 

glacière 

éiricc 

extasier 

gouttière 

février 

falsifier 

Soucier  (se) 
spécifier 

héritière 

genévrier 

fier 

houblonnièro 

gtiigembrier 

fortifier 

spolier 

airaliero 

lévrier  * 

gloriUor 

stijieiidier 

ailiéro 

marbrier 

gratifier 

stupéfier 

lavandière 

ménetrier 

guerroyer 

supjdidcr 

lierre 

meurtrier 

listorier 

«uppiier 

lingotière 

néflier 

humilier 

lisière 

négrier 

identifier 

trier 

litière 

ouvrier 

iogenier  (j') 

tonièfier 

lumière 

pcnplicr 

initier 

varier 

màchelière 

|))âlrier 

iujiirier 

vérifier 

tniiitière 

poudrier 

inventorier 

versifier 

mariiière 

Sablier 

iustifier 

vicier 

luaticre 

aalpélricr 

licencier 

vitrifier 

mftiiiière 

sanglier 

sucrier 

lier 

liquéfier 

vivifier 

mèlonnière 

naentonnière 

tablier 

manier 

les  rimes  en 

meunière 

mcurlritre 

minière 

Molière , n.  p, 

muselière 

orruère 

ouvrière 

panetière 

i>aupiére 

pépinière 

l'ieirière 

pétaudière  , 

pierre  , 

plénière 

poivrière 

portière 

poussicre 

prière 

'Qpièro 

ratière 

requière  Uueie'S 

rivière 

rosière 

sablonnière 

salière 

Salpétrière 

Serpillière 

sorcière 

soupière 

souricicTO 

tabalifTo 

taloonierca 

lauière  ^ 

tarière 

laupicre 

taupinière 

tettonnièro 

tbéière 

tourière 

tourtière 

visiero 

vivandière 

vuiiete 

V . les  des  adj. 
icr. 

IERCE.p.ERCC. 
lEZ  monoss.  (t). 
lEZ  dUs. 

vous  épies 
des 
Ucs 
ica 

souries 

Plus  , des  per- 
sonnes tUs 
en  itT.  ei  le  pl. 
des  noms  en  ie 
diss, 

ILT,JET,  V.  ET. 


lEÜX,  YEUX. 


bilieux 


(i)  Vojret  les  pluriels  des  rimes  en  ié  et  ied  : moitiés  , pieds,  aussi  les  première  et  seconde  personnes  du 
verbe  i asseoir  : te  m'assieds  ^ tu  assieds  ; plus  les  secondes  pcrsoouu  du  plarirl  de  certains  temps  des 
voibcs  : vousèl/<rx,  vous  aimict^  vous  (limçrie:,  '■te. 

d 


f 


H 


DICTIONNAIRE  DES  RIMES. 


bisaietix 

calonifiietix 

camaicai 

capricieux 

captieux 

cérémonieux 

cha^&ieux 

cirnx 

contagieux 

contentieux 

copieux 

cuiieux 

dclicicux 

dévolieux 

dieux 

ennuyeux 

envieux 

essieux 

facétieux 

factieux 

fallacieux 

fastidieux 

furieux 

^oiicux 

gracieux 

harmonieux 

impérieux 

industrieux 

ingénieux 

inglorieux 

in|uHctix 

joyeux 

judicieux 

laborieux 

licencieux 

lieux 

litigieux 

luxurieux 

malicieux 

mélodieux 

mieux 

mystérieux 

odieux 

officieux 

oublieux 

pécunieux 

pernicieux 

pieux 

pluvieux 

précieux 

prestigieux 

prodigieux 

radieux 

religieux 

séditieux 

scntcncieiii 

sérieux 

silencieux 

soucieux 

soyeux 

spacieux 

spécieux 

spongieux 

Studieux 

Irisaieux 

vicieux 


victorieux 
vii  ux 


Plus,  le  plut,  des 
noms  en  icp. 

IF. 

><Matif 

aborif 

abréviatif 

abslractif 

abusif 

accusatif 

actif 

adjectif 

admiiatif 

adoptif 

affeoif 

affirmatif 

afflictif 

alternatif 

apéritif 

approbatif 

attentif 

attractif 

auditif 

bailtif 

canif 

captif 

chérif 

cheiif 

coactif 

coercitif 

collectif 

cunimutatif 

comparatif 

cooforutif 

cuniouclif 

consécutif 

conservatif 

constitutif 

cunslrnctif 

contemplatif 

convuUif 

copulalif 

correctif 

corrélatif 

corrosif 

craintif 

cumulatif 

curatif 

datif 

décisif 

déclaratif 

defeclif 

défensif 

definitif 

ilemunstratif 

destructif 

d' lcrsif 

digestif  , 

diminutif 

discursif 

disjonctif 

dispositif 

distinctif 


distributif 

dormitif 

elfeclif 

électif 

esquif 

excessif 

exécutif 

expansif 

expéditif 

expleüf 

explicatif 

expressif 

expulsif 

fautif 

fédératif 

feimentulif 

fictif 

liguratif 

finitif 

fugitif 

furtif 

genilif 

gérondif 

hÂtif 

if 

impératifj 

impulsif 

inatientif 

incisif 

indicatif 

iafinitif 

intirmatif 

justruclif 

inlellecUf 

intransitif 

introductif 

inlpilif 

inventif 

itératif 

|uif 

lascif 

laxatif 

legislatif 

lenitif  * 

lucratif 

maladif 

massif 

méditatif 

memoratif 

motif 

naif 

natif 

négatif 

uominadf 

nutritif 

offeirsif 

oisif 

optatif 

passif 

pensif 

plaintif 

portatif 

positif 

possessif 

poussif 

préparatif 


primitif 

processif 

productif 

progressif 

prolitbitif 

purgatif 

rébarbatif 

récif 

récitatif 

récréatif 

relatif 

respectif 

rétif 

rétroactif 

roboratif 

schérif 

sopor.ilif 

spéculatif 

aubionclif 

substantif 

subversif 

successif 

suif 

superlatif 

suspensif 

tardif 

tarif 

tentatif  pop» 
Iraositil 
vegeULif 
Vjf 

vindic.itif 

vocatif 

vomitif 

votif 

IFEoa  IPHE. 
apocryphe 
/e.  iV  attilVe  pop. 
i7  biffe 
calife 
chiffe 
esgogriphe 
griffe 

hiéroglyphe 

iogogripiie 

pontife 

Sisyphe 

IFLE. 

morniüo  pop. 

Verbes 

je  on  U écornifle 

renifle 

siffle 

IFFilE. 
chiffre 
il  déchiffre 
fiffie 
piffre 

IGE  (r;c). 

lige 

litige 

prestige 


prodige 

tige 

vertige 

vestige 

volige 

Verbes 

je  ou  il  afflige 

corrige 

désoblige 

diiige 

érige 

exige 

fige 

fustige 

mitige 

néglige 

oblige 

rédigé 

traosige 

voltige  (i) 

IGLE. 

bigle 

IGME. 
énigme 
paradigme 
IGNE, 
bénigne 
condigne 
consigne 
curviligae 
eygue 
digne 
indigne 
insigne 
ligne 
maligne 
«igue 
vigne 

Verbes 
je  ou  il  aligne 
assigne 

barguigne  pop, 
cligne 
consigne 
dé'igue 
égratigné 
forligue 
pigne 
iudigne 
provigne 
'rechigne 
résigne 
signe 
souligne 
soussigue 
trépigne 

IGRE. 

tigre 

IGÜE 

brigue 

digue 


faligne 
fl^ie 
gigue 
intrigue 
ligue 
prodigue 
Verbes 
t£  o\x  il  brigue 
fatiiue 
inlrigno 
prodigne 
IL. 

alguatil 

bil 

bisiextil 

cil 

civil 

exü 

fil 

fuuroil 

il 

incivil 

ménil , V.  m. 

mil 

outil 

pistil 

profil 

puéril 

sextil 

subtil 

vil 

viril 

volatil 

IL  dont  le  \ est 
mouillé. 

avril 

babil 

baril 

bril 

chenil 

cüuiiil^  V.  m. 
fusil 
gentil 
grésil 

6îil 

mil 

nombril 
péril 
persil 
sourcil  («) 

ILE.  ILLE,  deet 
leXnesemoed' 
le  pas. 

Achille 

agile 

ufgile 

asile 

bile 

civile 

codtcile 

concile 

crocodile 

dactyle 


(0  Bemarquex  que  Ve  moyen,  dans /c,  devient  nüuet  quand  ce  pronom  est  placé  après  les  verbes  dans 
les  formes  interrogatives  : ainsi  dis~Je  rimera  avec  prodige,  il  néglige,  èt semblables: 


Daigne  renouveler  cet  éclatant  prodige! 

Vois  en  pitié  nos  maux,  vois  nos  pleurs mais  que  dis-je? 

Baouh-Lobmiav. 


(s)  Dans  nlusienrs  de 
ciation  du  / n*est  pas  * 
d'^ippui. 


«ces  mots,  tels  <ju«  chenil,fu3il,  gcnlil.  nombril,  gril , persil,  iourcil . I.  oronos 
de  uecenué,  et  ils  peuvent  (Mit  couséqneut  rimer  «vcclcs  » qui  ont  la  même  letlrt 
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débile 

dilBcile 

docile 

domicile 

édile 

évangile 

facile 

fertile 

file 

fossile 

fragile 

habile 

huile 

lie 

imbécile 

incivile 

indélébile 

indocile 

infertile 

inutile 

mille 

mobile 

mirtillc 

nanlile 

nubile 

péristjle 

pile 

puérile 

pupille 

reptile 

sebile 

sectile 

servile 

sibylle 

stérile 

stylo 

üuDtile 

tranquille 

ustensile 

utile 

vaudeville 

versatile 

vile 

ville 

virile 

volatile 

/.oile 

Verbes 

Je  ou  il  ufûlo 
assimile 
compile 
défile 
distille 
effile 
empile 
enfile 
épile 
eaile 
faufile 
file 
huile 
mutile 
opile 
pile 
style 
vacille 
ILLA,  V.  LA. 
ILLANT,i*.LANT 
ILLE,  <^ui  se 

mOHiUe. 

aiguille 
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anguille 

postule 

Bastille 

béaiille 

béouille 

bilTe 

bisbille 

broutille 

canctilie 

cantatille 

Castille 

cédille 

charmille 

chenille 

cheville 

cochenille 

coquille 

t'ourliUe 

diiile 

!sqiiUle 

étrille 

famille 

faucille 

fille 

dot  tille 

gentille 

grille 

guenille 

ionquille 

lentille 

mandille 

inanriUe 

morille 

pacotille 

pastille 

peccadille 

pointillé 

quadrille 

quille 

roqutlle 

ioudrille 

souqnenille 

vanille 

vétille 

vrille 

Verbes 

Je  ou  il  apostille 

hoursille 

braiidille 

brille 

cheville 

cille 

croustille 

dégobillo 

déshabiHe 

(létortille 

équnrquille 

échenilie 

égosille 

encasulle 

entortille 

éparpille 

estampille 

étrille 

fourmille 

frétille 

fusille 

gambiUe 

gaspille 

grésillé 

giille 

liubtUe 


houspille 

mordille 

D'isille 

pendille 

pétille 

pille 

pointillé 

quille 

recoquille 

rcrroqueville 

rhabille 

roupille 

SQUltlle 

sourcille 

tortille 

toupille 

étille 

ILPUE  {U/e). 
tilphe 

ILTRE. 

Je  nn  U filtre 
philtre 

liUBE. 
limbes 

)e  ou  il  regimbe 
IMBRE. 
timbre 

Je  ou  il  timbre 
IME. 
abîme 
anonyme 
beliissime 
cacochyme 
centime 
cime 
crime 
décime 
escrime 
estime 
fiime 

graniltssiiue 

babilissime 

homonyme 

illégitime 

infime 

intime 

l^itime 

lime 

maritime 

maiirae 

millésime 

mime 

pantomime 

prime 

pusillanime 

rarissime 

régime 

rime 

savautissiiue 
sublime 
synonyme  ' 
unanime 
victime 

Verbes 
je  ou  il  anime 
comprime 
décime 
déprime 
éliine 
envenime 
escrime 


estime 

eipnme 

imprime 

intime 

légitime 

limo 

mésestime  ^ 
opprime 
prime 
ranime 
réprime 
supprime 
HYMVE. 
hymne 

IMPE. 
grimpe 
guimpe 
olympe 

IMPHE.YMPHE 

lymphe 

nymphe 

IMPLE. 

simple 

IN,  IM  (cm). 

adultérin 

afin 

•ligrefin 

alexandrin 

anotlin 

aquilin 

argentin 

argniirsia 

arieqiiiu 

ass.issia 

averliu 

babouin 

badin 

baladin 

b.vldaquin 

b-imbiu 

baragouin 

bassin 

béguin 

bénin 

blondin 

boudin 

boulingrin 

botiquetiu 

bouquin 

brandevin 

brassin 

briganlin 

brin 

brodequin 

bulletiu 

burin 

butin 

calepin 

câlin 

canepin 

carabin 

carlin 

carmin 

casaquin 

catin 

chafouin 

chagrin 

chemin 

calotia 

chérubin 

chicotin 


circonvoisiQ 

cisalpin 

cit.'idin 

riandestin 

clavecin 

clmiin 

coflin 

confin 

onnsanguin 

coquin 

corbin 

cousin 

coussin 

craquelin 

crépiti 

crin 

crîstallia 

crottin 

cumin 

dandin 

dauphin 

déclin 

dessin 

destin 

devin 

liablotio 

divin 

échevin 

écrin 

enclin 

eofauliu 

enfin 

engin  /ri. 

escarpin 

cstrupoQtin 

fagolin 

fantassin 

faquin 

larcin 

féminin 

fin 

fiandrin 

fioriii 

fretin 

friisquin 

gilopin  • 

gorgerin 

gourdin 

gradin 

grappin 

grattin 

gredin 

intestin 

iardin 

lasmin 

iuin 

Jupin 

lambin 

lapin 

larcin 

latin 

léonin  (verr) 

liberlia 

lia 

lopin 

lutin 

lutrin 

magasin 

malengin  v,  m 

malin 

mandarin 

uianaequin 

marasquin 

marin 


(i)  A cette  terminaison  in  {ein)  s'unissent  à la  rime  tous  les  mois  qui  fiaisaenl  en  aù 
pain , essai/Hf  sein.  Voyr?  ain  et  ein. 


maroquin 

luarsouin 

m isculia 

m'4iin 

m (lia 

médecin 

merlin 

mesquin 

moultn 

muscadin 

mutin 

orphelin 

orpin 

paiadia 

pal.inquiu 

palatin 

paniia 

parihemia 

pasquia 

patelin 

patin 

pelerin 

pépin 

perlinpinpin 

picotin 

pin 

poupelia 

poupin 

poussin 

provin 

piirpurio 

rabbin 

raisin 

ravin 

requin 

robin 

roninria 

rondin 

roussin 

Sagouin  pop. 

salin 

Sanguin 

s.'ipia , 

salin 
scrutin 
sequin 
séraphin 
serin 
serpentin 
sibyllin 
spadassin 
strapontin 
superfia 
supin 
tabarin 
tambourin 
taquin 
taupin 
lettin 
thym 
tocsin 
traversin 
turlupin 
lurquin 
utérin 
vagin 
vélin 
venin 
vercoqeiin 
_ vcrlugadin, 
vilbrequin 
vin 
voisin 
sinxolin  (t) 


, #sV/i , ein , tels  qun 
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IXC.IN’Q. 


ciaq 

«ÎQC 

IN'CE,  IVSE. 
/e  on  U évince 
jtt  ou  il  grince 
mince 
irnice 
province 
je  ou  U rince 

Plus^  diverses 
personnes  . dans 
les  verbes  tenir, 
venir  , et  leurs 
romposêsAmiic, 
Tinsse , etc, 
ISCT, 
distinct 
instinct 
succinct 
INT.TE  (irtJt/e) 
distincte 
succincte 
IVDE. 

je  on  il  guindé 
rinde 

INDRE. 

cylindre 

Verbes 
atteindre 
tiveindro 
ceindre 
complatndre 
contraindre 
rraiudre 
d-ipcindre 
déteindre 
cnreindre 
enfreindre 
éteindre  * 
^étreindrp 
feindre 
geindre 
peindre 
plaindre 
restreindre 
teindre 

INE. 
androgyne 
argentine  ad.f, 
assassine 
aubépine 
aveline 
balsamine 
ba'sine 
.Sccassine 
béguine 
berline 
bottine 
itramine 
bruine 

canine  (Jnim) 
cantine 


carabine 
c.assine  pop. 
clisigrine  od.f. 
chcvrqtine 
chopine 

circonvois-  ad.f. 

clandestine  od.jf 

colline 

concubine 

contremiue 

coquine 

coulerrine 

courtine 

cousine 

crnp.iudine 

cuisine 

Cyprine 

cziirine 

datiph’no 

discipline 

doctrine 

éebine 

églantine 

erif.inlinc  ad.  f. 

épine 

étamine 

famine 

farine 

féminine  ad.f. 

foujoe 

gesine 

gouine  pop. 

gourgandine 

guillotine 

hermine 

héroïne 

Iioussirie 

intestine 

aveline 

alrine 

tibitiae 

Luefne 

machine 

maiine 

mandoline 

oiartifc 

médecine 

mine 

.Mnémosyoc 

mousselioe 

narine 

origine 

orpheline 

palatine 

pifeÜiie  I 

piscine 

platine 

poitrine 

popine 

poupine 

iraline 

i*rosdrpfne 

purpurine  ad.  f. 

quine 

racine 

rapine 

ravine 


résine 

étme 

routine 

mine 

sicristine 

aJine 

vansuine  ad.f. 
•sardine 

-c.irlaiiue^/fés're) 
sentino 
serine 
se>  penlino 
sourdine 
térébenthine 
terrine 
tontine 
urine 
usine 

'I  cri  ne  ad.f, 
vermine 
voisine 
sibirline 
V.  les  f.  des  adj. 
en  in. 
Verbes 
/cou  f/accoquinc 
achemine 
.ifiiiie 
assassine 
avoisine 
banigouioe 
bassine 
burine 
butine 
calcine 
câline 
chagrine 
chemine 
clopine 
combine 
confine 
dandine 
décline 
Hérocine 
dessine 
destine 
détermine 
ditie 

domine  • 
elTémine 
embéguiné 
enracine 


examine 

extermine 

fesline  pop. 

fulmine 

illumine 

imagine 

incline 

mâtine 

obstine 

opine 

patmo 

piétine 

prédestine 

prédomine 


preopiDC 
raftine 
rumine 
termine 
turlupine 
urine 

INGE. 

linge 
singe 

IN'CLE. 
je  ou  il  cingle 
épingle 
tringle 

IVGRE. 
malingre 

INGÜE. 
camerlingue 
je  ou  il  distingue 
il  flingue  y v.  m 
seringue 

INQ,  V.  IN'C. 

I.VQüE. 

je  on  il  trinque 

INS  0}- 
INSE.n.  l.VCE. 

I.VT  (e/rt). 
qtiint 
snrcinct 
vingt 

Verbes 
fV^’abâtint 
apparent 
Contint 
contrevint 
convint 
détint 
lisconvint 
entretint 
intervint, 
maintint 
obtint 
parvint 
prévint 
ressouvint 
retint 
revint 
souvint 
survint 
tint 
vint 

V.  les  rimes  en 
aint  et  eint , et 
Us  troisièmes 
pers.  du  sinf. 
de  l'imp.  du 
stihj.  des  V.  en 
enir. 

INTE,  INTHE. 
absinthe 


Bérccynlhc 
colon  iiinte 
Tynihe  foionl) 
Hyacinthe 
labyrinthe 
pinte 
quinte 
succinte 
teinte 
térebinthe 
je  ou  il  tinte 
V.  les  rimes  en 
ainte , eiiilc 
INTRE. 
cintre 
peintre 

INX,  YNX. 
larynx 
lynx 
Sphinx 
Syrinx 

IN7.E. 
quinze 
ION,  djss. 

K-  w- 

abicction 
ablution 
abstraction 
acception 
action 
addition 
■•dhckion 
adionrtipn 
admission 
adoption 
affection 
affliction 
agression 
.\ibiou 
ab*yon 
allusion 
ambition 
ampliiciyons 
Amphion 
Amphitryon 
ardéiion 
<rion  ! 
ascension 
aspersion 
assertion 
assoroptioQ 
attention 
attraction 
attrilion 
audition 
aversion 
bastion 
billion 
brimlvorion 
camion 
carnation 
castration 
caution 
centurion 
cessatior. 


cession 

champion 

citation 

clayon 

coaciion 

collation 

collection 

combustion 

commission 

commotion 

communion 

compassion 

complexion 

componction 

compression 

conception 

concession 

concision 

conclusion 

concussion 

condition 

confection 

confusion 

conjonction 

connexion 

conscription 

consomption 

constniclion 

contagion 

contention 

contorsion 

contraction 

contrition 

contusion 

conversion 

conviction 

convulsion 

correction 

corruption 

crayon 

création 

crispation 

croupion 

damnation 

déception 

decision 

iécorliou 

décurion 

Dédalion 

dédnctjou 

défection 

déjection 

démission' 

dentition. 

dérision  r 

description 

désertion 

destruction 

désunion 

détention 

Deucalion 

dévotion 

diction 

difTiision  s 

digestion 

digression 

dimension  - 


(i^  Voxez\t  p\nùc\  des  mots  en  i/i,  tels  que  chemins  ^ divins  y plus  les  premières  cl  troisièm»  per- 
ronnes  du  passé  défini  des  verbes  en  enir  : je  tins  ,‘tn  je  vins  y tu  vins , etc.  Gcllc  terminaison  ùts  s’u- 

nit à la  rime  à celles  en  ains,  ainiSy  aints.  aines,  ainds.  einSy  eintSj  eindSy  eingSy  quand  elles  ne  présentent 
«|ue  le  son  ein  , comme  dans  sains  y saints  y Ceints , seings  y etc. 

(«)  Tonies  les  terminaisons  en  ion  présenient  deux  syllabes  (/>on  ).  «Comme  elles  sont  en  (rès-grand 
nombre  , dit  M,  Ph.  de  la  Madelaioe,  il  n'est  permis  de  les  fiiirc  rimer  qu'entre  elles.  Ainsi  eu  ont  loujoars 
usé  Itacino  et  Ooileau.  Voltaire  s*est  écarté  de  cette  sage  mesure  , U fait  rimer,  par  exemple,  componction 
n\ee  pardon , factions  et  prisonsy  'etc..  Son  exemple  n’esL  pas  à luivre.  n Les  mots  de  celte  tciToinaison 
qui  ont  plus  de  quatre  sylltibesne  sont  guère  employés  en  vers,  b 
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direction 

di«cr^tion 

üisciiMÎon 

disjonction 

disper.'oon 

dissection 

dUsenlion 

distinrtion 

distraction 

iliversiou 

division 

donation 

dotation 

édition 

erfrartion 

effusion 

éiection 

éleriioa 

élision 

embryon 

émersion 

émission 

émotion 

émulsion 

Endymion 

équation 

érection 

éruption 

espion 

évasion 

exaction 

exception 

exclusion 

excrétion 

exemption 

c xpansion 

explosion 

expression 

expulsion 

extension 

extinction 

extorsion 

extraction 

Diction 

fermalioD 

Detion 

nitration 

fixation 

flexion 

fluxion 

fonction 

fondation 

formation 

fraction 

fusion 

{;nbion 

gestion 

gra  iation 

gustation 

liistrion 

liorion  pop. 

iHon  {Troié)\ 

illusion 

immersion 

impressiim 

impubion 

inaction 

incision 

incursion 

indiction 


induction 

infeclioQ 

intirxion 

infraction 

infnsion 

inieciioD 

injonction 

inscription 

insertion 

inspection 

instmetion 

intention 

invasion 

invention 

inversion 

irruption 

Ixion 

onction 

ampion 

légion 

lésion 

ibation 

lion 

location 

locution 

mention 

migration 

million 

mis*>ion 

mixtion 

morion 

motion 

munition 

mntation 

narration 

négation 

notion 

nutrition 

objection 

oblation 

obsession 

obstruction 

occasion 

omission 

opinion 

oppression 

option 

Orion 

ovation 

partition 

passion 

Pélion  {inont) 

pension 

perception 

percussion 

perdition 

perfection 

permission 

perversion 

pétition 

pion 

plantation 

pollution 

portion 

position 

pos<ession 

potion 

précaution 

précession 

précision 


prédiction 
présomption 
prt  ssion 
prétcn'ion 
piÔNention 
privation 
procession 
production 
profession 
profusion 
progression 
projection 
promis>ion 
promotion 
jiropeiision 
proportion 
proscription 
protection 
providon 
pf-allérion 
pulsation 
punition 
purgation 
question 
ration 
rayon 
réaction 
rébellion 
réception 
réclusion 
reddition 
édemption 
rédaction 
réfection 
réllexion 
réfraction 
région 
relation 
religion 
rémission 
éplélion 
répression 
rescription 
restriction 
rétention 
rétorsion 
réunion 
révision 
rogation 
rotation 
sanctiou 
sayon 
Scion 
Kission 
Scorpion 
SCO  étion 
Section 
sédition 
séduction 
sensation 
septentrion 
«essinn 
solution 
Sommation 
soumission 
souscription 
soustraction 
stagnation  , 
vtation 
tubjeclion 


submersion 

subvention 

subversion 

succession 

succion 

suggestion 

snietioii 

suppression 

susciiption 

suspension 

sii<pirion 

tabellion 

talion 

taudion 

layon 

tension 

tentation 

tradition 

traduction 

trctnsac'ion 

transcription 

(ronstn>ion 

transgression 

transition 

translation 

transmission 

union 

vacation 

version 

vexation 

vibration 

vi.don 

vocation 

IONS  CO- 

IPE. 

équipe 

grippe  pop. 

guenippe  pop. 

lippe 

nippes 

Olidipc 

participe 

pipe 

polype 

principe 

prototype 

tripe 

tulipe 

type 

Verbes 

je  on  i7  agrippe 

anticipe 

dissipe 

émancipe 

équipe 

fripe 

participe 

pipe 

IPLE. 

disciple 

multiple 

triple 

je  ou  il  triple 


IPRE. 
Cypre 

IPSE. 

Apocalypse 

ecJipse 

llipsc 

gypse 

IQÜE  {iAe). 
académique 
acétique 
achromatique 
acoustique 
alchindquo 
ulgebriqno 
allégorique 
nacréonliqne 
analogique 
analytique 
anarchique 
natomique 
antarctique 
antipathique 
antique 
antiiuétique 
apjithique 
apoplectique 
apostolique 
aquatique 
arabique 
arctique 
arithuiélique 
aromatique 
arsénique 
ascétique 
asthmatique 
astrologique 
astronomique 
athlétique 
alliqne 
anltque 
authentique 
bachique 
barique 
basibqne 
béatifiqne 
bcilique 
botanique 

bourriqn® 

hmi  tique 

biique 

bucolique 

cabalistique 

cacique 

calque 

canonique 

cantique 

carbonique 

catégorique 

catholique 

caustique 

cliimcriqnc 

chromatique 

chronique 

chronologique 

civique 

classique 

climatérûpic 
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clique 

colérique 

colique 

comique 

concentrique 

'Critique 

rabique 

cyclique 

cynique 

démocratique 

despotique 

tliobolique 

di.dcrtiqne 

didactique 

liplomatique 

lislique 

lilhyiambique 

dogmatique 

domestique 

dorique 

dramatique 

ecclésiastique 

écliptique 

économique 

élastique 

électrique 

elliptique 

cmelique 

embiciiiatique 

emphatique 

eiuieniique 

énergique 

émgiiiaiique 

épigcommuiique 

é;>ifeptique 

epique 

épisodique 

érotiqne 

clhique 

étique 

étymologique 

euphonique 

cvangeUque 

excentrique 

exotique 

extatique 

fabrique 

faniéiiquc 

fanatiquo 

fantastique 

fatidique 

tlegniatiquc 

gnUique 

généalogique 

genérique 

géographique 

géométrique 

Géorgiques 

gothique 

gymnique 

liarmuuique 

hébraïque 

helvétique  * 

hérétique 

héroïque 

hermétique 

historique  * 

homérique 

honotiûquc 

hydraulique 


(A  Le^  rimcj  en  ions  .c  forment  de.  pluriel,  de.  nom»  cinleisu.  : nassioru . lions 
ment  enror?de  la  première  personne  du  pluriel  de  plu.ieuv,  .cmp.  de.  verbe.  : nous  /'ton.,  non.  sorusns, 

nnits  aimions  nous  vouDo/ii  , etc.  ; mais  lonj  , dans  ces  verbes , est  monosyllabe.  !**uire 

Il  est  dissyllabe , nu  contraire  . lorsqu'il  e.t  précédé  de  dciii  consonne.  ‘“"f  „ouf 

limiidc.  I.'on  »eit  que  les  denx  consonne  liquides  sont  / et  r,  ainsi  ions  prçscn.e  dem  ssllabes  d 
/ic«p/(0nj,  nous  suvplioii' . nous  voudrions , nous  viendrions , nous  prentlrio  is , cic. 


aS 

hy(iropirfiit 

hyperbolique 

hypereritiqae 

hyptYtliétiquo 

hyttériqiie 

t'innbi<{ue 

ideiilique 

impudique 

ionique 

ironique 

italique 

judaïque 

iuridiqiie 

laconique 

laque 

lexique 

logique 

logisliquo 

lubriqae 

lunalique 

lympiiiitique 

lyrique 

macnrontque 

magique 

maiiique 

marotique 

maihémaltquc 

mécanitjue 

môUncolique 

mêt-illiqiic 

mêtaphor^oe 

mêlaphyxiqae 

méthodique 

métrique 

mimique 

mo<!i(jQe 

monitchiquo 

monastique 

xnosjK|iic 

mozarabique 

musqué 

mystique 

myrholojtique 

narcotique 

nique 

nitrique 

numérique 

oblique 

otyuarchique 

olympique 

optique 

organique 

pacifique 

P^mêgyiique 

panique  [peur) 

paiaboliqtie 

paralytique 

pathétique 

patriotique 

patronymique 

pédagogique 

peripatbètique 

Ptiilippiaue* 

Jhilosupoique 

ahysiquo 

;iinddri({uo 

•liqué 

>iqup-niqiie 

ilaloniqiio 

>ueumatique 

^oéliquo 

Polémique 

»alitique 

lortique 

>ragmalique 

scatiquo 

sroblemattque 

>rQU6q*ic 


prophétique 

publique 
pudique 
pulmoniquo 
pyrrliique 
relique 
répbque 
république 
rhétorique 
rljytlimique 
riiorique 
rustique 
~ iphiquo 
iiirique 
scénique 
sceptique 
schismatique 
Scbolüsliquo 
sciatique 
scientihqQO 
•erapliique 
(ophislique 
surbonique 
spasmodique 
'•jiécihque 
spherique 
spondaïque 
sialique 
stoïque 
stumachiipie 
sudorilique 
supplique 
syllabique 
syllogistique 
>ymbolique 
syniciriqne 
sympatbique 
synodique 
syiithrU  |ue 
•ysiéinatique 
tactique 
'echüique 
'cutouique 
(héulogique 
théorique 
tonique 
topique 
lopo^rapluquo 
ti  agiquo 
^ique  f*op, 
tropique 
Innique 
typique 
typographique 
lyiunoique 
(inique 
véiîdique 
TÛUque 

Verbes 

ie,  H alambiqué 

applique 

communique 

complique 

explique 

iniidique 

indique 

mastique 

pique 

prévariqne 

pronostique 

revendique 

traii({ue 

IB. 

décemvir 

déplaisir 
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dé.«ir 
dormir 
élixir 
fakir 
loisir 
martyr 
Il  idir 
plaisir 
repentir 
iphir 
soupir 
souvenir 
triumvir 
visir 
léphyr 

Verbes 
abnlourdir 
abasourdir 
abâtardir 
abêtir 

abulir 

ihoulir 
■brutir 
abstenir 
ce  impiir 
accoui  cir 
accourir 
accroupir  (j') 
accueillir 
acquérir 
adoucir 
afladir 
rfaiblir 
iffoimir 
ifïranchir 
agir 

agrandir 
aguerrir 
ihiirir 
aigrir 
alourdir 
amaigrir 
amincir 
amollir 
amortir 
anéantir 
anoblir 
appartenir 
appauvrir 
appesantir  (/') 
applauir 
appl  .tir 
applaudir 
uirondir 
assaillir 
asservir 
assortir 
assoupir 
assourdir 
assouvir 
assujettir 
attendrir 
attiédir 
avachir 
avertir 
avilir 
bannir 
bâtir 
bénir 

blottir  (ie) 
bondir 
bouffir 
bouillir 
brandir 
brunir 
-hérir 
choisir 


compatir 
concourir 
conquéiir 
consentir 
coiiieiiir 
contrevenir 
convenir 
convertir 
courir 
croupir 
cneillir 
décharpir 
défaillir 
définir 
ilétieurir 
(Icgarnir 
degourdii’ 
dégrossir 
dcRiierpir 
démentir 
démolir 
démunir 
départir 
dépérir 
desobéir 
desservir 
désunir 
détenir 
devenir 
dormir 
durcir 
éb.ibir  (/*) 
ébaudir 
éblouir 
éclaircir 
élargir 
embellir 
embrunir 
emplir 
enchéiir 
encourir 
endurcir 
nforcir 
enfouir 
enfuir  (i') 
engloutir 
erigonrdir 
enhardir 
. ilaidir 
ennoblir 
enorgueillir  (x’J 
enquérir  (.j») 
enrichir 
ensevelir 
entretenir 
envahir 
épaissir 
épanouir 
établir 
étourdir 
étrccir 
évanouir 
faiblir 
faillir 
farcir 
finir 
tiéchir 
fiétric 
denrir 
fouir 
fournir 
franchir 
frémir 
garantir 
garnir 
gauchir 

gamlir  v.  m. 
^éiuir 


gésir 
glapir 
grandir 
gravir 
grossir 
guérir 
h;iir 
honnir 
intervenir 
inlerveilir 
investir 
issir  U.  m, 
jdi  lie 
jaunir 
jouir 
languir 
lotir 
maigrir 
maintenir 
mentir 
mé'iavenir 
mèsoffrir 
meurtrir 
moisir 
lollir 
mourir 
mugir 
munir 
mdrir 
nantir 
noircir 
nourrir 
obéir 
obscurcir 
obtenir 
offrir 
ouïr 
ourdir 
ouvrir 
p&lir 

p-irconrir 
partir 
parvenir 
pâlir 
jiérir 
pervertir 
pétrir 
polir 
(lourrir 
prémunir 
pressentir 
prévenir 
provenir 
punir 
quérir 
rabétir 
rabounir 
rabougrir 
raboatir 
raccourcir 
racornir 
ra  doncir 
raffermir 
rafraîchir 
igaillardir 
rajeunir 
ralentir 
ramollir 
rancir  (xe) 
ravir 
ré«gir 
rebâtir 
rebondir 
reconquérir 
recourir 
recouvrir 
recueillir 
réfléchir 


refleurir 

refroidir 

regarnir 

régir 

rejaillir 

réjouir 

relnrgir 

rembrunir 

remjdir 

renchérir 

rcudoiniir 

rcndurcir 

répartir 

rcjiartir 

repentir  (je) 

requérir 

resai.sir 

reiplcüdir 

ressentir 

ressortir 

ressouvenir 

rétablir 

retenir 

retentir 

rétrécir 

réunir 

revenir 

reverdir 

revêtir 

roidir 

•ô  ir 

rougir 

rouir 

roussir 

rouvrir 

lugir 

saillir 

saisir 

salir 

secourir 

sentir 

servir 

sévir 

sortir 

‘Ouffrir 

soutenir 

souvenir  (jtf) 

subir 

subvenir 

subvertir 

surenchérir 

surgir 

survenir 

tapir  {se) 

tarir 

tenir 

ternir 

tiédir 

trahir 

transir 

travestir 

tres.saillir 

unir 

venir 

verdir 

vernir 

vêtir 

vieillir 

vomir 

IRE,  YRE. 

cire 

collyre 

Oéiaoire 

délire 

empire 

hégire 

iic  V.  m. 
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Iyr« 

martyre 

fucssire 

mire 

myrrhe 

navire 

pire  * 

porphyre 

rire 

Mtire 

satyre 

ebire 

•ire 

sourire 

s(|uire 

tire 

Urciire 

vampire 

Zépbyrc 

Vtrbes 

bruire 

circoncire 

circonicrire 

confire 

contredire 

déconfire 

décrire 

dédire 

écrire 

élire 

inscrire 

interdire 

lire 

Tuuudire 

medire 

occire  v.  m. 

prédire 

prescrire 

proicrire 

redire 

rire 

•onrire  . 

aouscrire 

•ufliie 

trao«cnre 

je  ou  i7  admire 

«spire 

attire 

cire 

conspire 

déchire 

désire 

délire 

empire 

expire 

inspire 

respire 

retire 

revire 

-son  pire 

tire 

transpire 

vire 

IRMB. 

infirme 


Verhes 
je  on  U affirme 
confirme 
infirme 

IRPE. 
je  ou  <7  extirpe 
IRQÜE  (irAc). 
cirque 

IRSE. 

thyrsé 

IRTE. 

myrte 

sirtes 

IS. 

abattis 

acquis 

Adonis 

Amadis 

anis 

Apis 

appentis 

Ariemis 

assis 

Atys 

avis 

Uaucis 

bis 

Briséis 

cadis 

chamaillis 

châssis 

chenevis 

circoncis 

cliquetis  ^ 

coloris 

commis 

couipiomis 

concis 

Corouis 

coulis 

coulis 

crucifix 

Cypris 

Daphnis 

débris 

devis 

dix 

Erynnis 

exquis 

ftvnris 

fils 

gâchis 

gasouillis  ^ 

glacis 

gratis 

gris 

hachis* 

hormis 

ibis  • 

indécis 

Iris 

Isis 

Lais 

Lachésis 

lambris 


lis 

logis 

maravédis 

margouillis 

mar<iuis 

métis 

mis 

occis  O.  m. 

Osiris  ^ 

panaris 

paradis 

Paris 

Péris 

parvis 

pâtis 

p»y» 

perdrix 
pertuis  o.  m. 
pilotis 
pis 

poutpris 

précis 

prix 

Procris 

pubis 

rabougris 

rassis 

revetsis 

ris 

roulis 

rubis 

salmigondis 

salmis 

saisilis 

sis 

six 

soucis 

sonrciis 

fOttits 

snrpHs 

sursis 

tibis 

taillis 

tamis 

tandis 

Upls 

taudis 

l'hémis 

rhetis 

torticolis 

Ireitlis 

vernit 

vis 

Zeuxis  (t) 

ISC. 
fisc 

ISE,  O.,  IZE. 
ISME. 

anaehrooisme 

aphorisme 

archaïsme 

athéisme 

alljcisme 

barbarisme 

boiborisme 

cecolisme 

calvinisme 


catéchisme 

catholi.  isme 

charlatanisme 

christianisme 

civisme 

cynisme 

despostitme 

ergotisme 

euphémisme 

eiorcisDje 

fanatisme 

fatalisme 

fédéralisme 

gallicisme 

garg.risme 

gasconisme 

germanisme 

hébrai.sme 

hellénisme 

idiotisme 

iialianisine 

laost’fiisme 

1‘uduisme 
•conbme 
latinisme 
machiavélisme 
magnétisme 
mahométisme 
molini.sme 
mouarebisme 
mutisme 
naturalisme 
nëutogisoie 
népotisme 
optimisme 
ostracisme 
paganisme 
papisme 
pedaniisme 
prisme 
prosolitisme 
purisme 
quictisme 
roumaiismo 
rigorisme 
scepticisme 
schisme 
sinapisme 
solécisme 
Sophisme 
sylingtsme 
(olcrantisine 
vandalisme 
ISQUE  (mAc). 
nstérisqne 
htsqite 
briaque 

je  ou  i7  confisque 
disque 
obélisque 
risque 
ISSE,  t' 

isr. 

nntéchrist 
Christ 

ESTE, 
acadéiniste 


ICE. 


alarmiste 

algébriste 

■llegorisie 

annaliste 

anlat;ooi8te 

apologiste 

archiviste 

artiste 

alhéiste 

botaniste 

bouquiniste 

bur.disle 

cabniiste 

calviniste 

capitaiisle 

casniste 

catéchiste 

chimiste 

choriste 

coloriste 

confoiinisto 

copiste 

délite 

dentiste 

droguiste 

dueiliste 

ébéniste 

exorciste 

fabuliste 

fataliste 

fédéraliste 

figuriste 

fleuriste 

formaliste 

formuliste 

grammatiste 

herboriste 

humaniste 

hiimorisio 

improviste 

janséniste 

lourrinlisto 

jarisle 

légiste 

liste 

machiavélisle 

roarhiniste 

modiste 

molinifte 

moraliste 

mytbolouiste 

nalu  ralisle 

nouvelliste 

oculiste 

optimiftfe 

organiste 

panégyriste 

papiste 

parodiste 

paysagiste 

jihysionomiste 

piste 

pMimiste 

publiciste 

puriste 

quii  liste 

rapsodiste 

rigoriste 

royaliste 


séminariste 
sophiste 
symphoniste 
tlieiste 
Irismégiste 
triste 

Verbes 

je  ou  il  assiste 
attriste 
consiste 
contriiee 
désiste 
existe 
insiste 
persiste 
résiste 
subsiste 
ISTHME, 
isthme 

ISTRE. 

cnistre 

ministre 

registre 

sinistre 

sistre 

V trbes 

;V,  il  administre 
enregistre 

IT. 

acabit  * 

accessit 

aconit 

acquit 

appétit 

bandit 

bénit 

châlit 

coït 

conduit 

confit 

conflit 

contrit 

crédit 

débit 

décrépit 

dédit 

déficit 

délit 

dépit 

discrédit 

édit 

érudit 

esprit 

granit 

habit 

interdit 

introït 

a lit 

manuscrit 

maudit 

nid 

obit 

petit 

prétérit 

profit 


(i)  Fins  les  pluriels  des  noms  adlectifs  et  des  parUcipes  en*i  .*  amis , jolis , fourmis  , etc.  Les  pluriels  des 
mots  en  <7  , id  : profits,  écrits,  nids;  comme  aussi  les  premières  et  secondes  personnes  du  singniier  de  U 
plupart  des  verbes  enir,au  présent  et  au  passé  défini  : {accomplis,  tu  accomplis;  '{cens,  tu  éctis;  jV* 
crivis , tu  écrivis , etc. 

Si  Ton  en  excepte  les  noms  propres , les  mots  de  celte  terminaison  où  le  s est  sonore  ne  riment  pas  bien 
avec  ceux  où  cette  lettre  est  muette;  ainsi , quoique  Daphnis  rime  suffisamment  ryec  parvis,  gasouillis  m 
doit  pas  s’unir  à la  rime  avec  lis , fleur  ; ni  bis , adverbe  , dont  on  se  sert  pour  faire  rei^étcr,  avec  pain  bis. 


k 


3o 

proscrit 

récit 

répit 

rcscrit 

il  rit 

subit 

Irnnsit 

xcnith 

ITE. 
«colylc 
Amphitrite 
Aphrodite 
arcopagite 
ecnobite 
charité  i*.  m. 
chnllemite 
Cocy  1 0 
cncurhile 
décrépite 
démérite 
élite 
émérite 
explicite 
Inillite 
favorite 
gito 
guérite 

hermaphrodite 

hermite 

hétéroclite 

Ilippoljte 

hypocrite 

illicite 

implicite 

insohte 

israélite 

Lnpithcs 

lèchefrite 

lévite 

licite 

limite 

marguerite 

marmite 

mérite 

mite 

néophyte 

opposite 

orbite 

parasite 

petite 

plébiscite 

prosélyte 

quitte 

redite 

réussite 

rite 

satellite 

Scythe 

sibarite 

site 

subite 

Thcocrite 

’f  hersite 

visite 

vite 

l'erhes 

je  ou  il  Accrédite 
acquitte 
agite 
olile 


cite 
•lébilite 
décapite 
treredite 
depile 
déshérité 
évité 
excite 
tacilito 
félicité 
gravite 
habilite 
habite 
hérite 
hésite 
imite 
incite 
invite 
irrite 
imite 
médite 
mérite 
milite 
nécessite 
palpite 
premédilo 
profite 
quitte 
récite 
.-essuscite 
sollicite 
suscite 

y.  les  f des  part 
en  il. 

miME. 
logarithme 
rhylhme 
ITRE. 
irbitre 
belitre 
chapitre 
épilre 
huitre 
litre 
mitre 
nitre 
pupitre 
registre 
titre 
vitre 

Verbes 
je  ou  il  chapitre 
eiiregitre 
récalciire  pop. 
titre 
vitre 

IVE. 
active  a(^. 
adversative 
affirmative 
affiiclive 
alternative 
conjonctive 
consultative 
contemplative 
convive 
craintive 
déf-nsivc 
estimative 
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cxpcclalive, 

fugitive 

gcii'^ive 

uéiiérativo 

grive 

imjg'ncttive 

iiistriiclivo 

iitielh  ctive 

iuvertive 

,uivc 

légistative 

lessive 

missive 

n.'irrative 

négative 

ulFcnsive 

olive 

passive 

perspective 

positiva 

prérogative 

récidive 

rétive 

rive 

salive 

sensitive 

solive 

spéculative 

tentative 

uoitive 

végétative 

vivo 

Verbes 
je  ou  U arrive 
avive 
captive 
cultive 
qu*i7  décrive 
qii'iV  écrive 
)e  ou  il  eujolive 
e<u7ui\e 
qtr/7  inscrive 
tVmésarrive 
qu'f/  poursuive 
prescrive 
je  ou  U prive 
quV/  proscrive 
je  ou  U ravive 
rive 

qu'iY  souscrive 

suive 

survive 

transcrive 

vive 

Plus , les  f.  des 
noms  en  if 
naif , naive. 
IVRE, 
cuivre 
ivre 
livre 
vivre 

Verbes 
je  ou  il  délivre 
enivre 
livre 

poursuivre 

revivre 

survivre 

vivre 


IX  (Mi). 

Céix 

onyx 

phénix 

prelix 

Slyx 

IXE  {iAse). 
fixe 
, réfixe 
prolixe 
IXTE  (M-i/tf). 
mixte 
sixte 

IZE,  ISE  (ircï. 
analyse 
\rtemise 
assise 
bilise 
balourdise 
bâtardise 
bêtise 
bise 

caguardise 

cerise 

chemise 

convoitise 

couaidise 

crise 

cytise 

ilevise 

église 

entremise 

enlrcpriso 

fainé^inlise 

framliisû 

friandise 

gailliirdise 

galantise 

gourmandise 

guise 

hantise 

maitrise 

marchandise 

marquise 

méprise 

mignardise 

mise 

paillardise 

payse 

prêtrise 

reprise 

sottise 

surpriso< 

vaillantisc 

valise 

Verbes 
je  ou  U adonisé 
qu'tV  agonise 
/eou  //allégorise 
aromalUe 
attise 
autorise 
avise 
baptise 
canonise 
caractérise 
caterhise 
cautérise 


centralise 
cicatrise 
civilise 
cotise 
courtise 
défrisé 
déguise 
démoralise 
dépayse 
dépopularise 
déprise 
désorganise 
dévalise 
devise 
qu'/7  dise 
je  ou  /Vdivinise 
divise 
dogmatise 
économise 
électrise 
éternise 
évangélise 
exorcise 
familiarise 
fanatise 
favoiise 
Iferlilise 
formalise 
francise 
fraternise 
frise 
gargarise 
;énéralisQ 
iciborise 
humanise 
immortalise 
incise 
indemnise 
latinise 
légalise 
martyrise 
méprise 
monseigneiirise 
moralise 
naluralUe 
neutralise 
organise 
pactise 
paralyse 
particulurise 
peisonnalise 
pindarise 
poétise 
popularUo 
précise. 
préconisé 
prophétise 
pulvérise 
ravisa  (je) 
réalise 
régularise* 
ridiculise 
rivalise 
satirise 
scandalise 
sîngnlarisc 
solamnise 
subtilise 
symbolise 
►ymmélrise 
sympathise 


I temporise 
tranquillise 
tympan  ise 
tyrannise 
vise 

voiaüUso  (i) 


<1A|  O,  GEA. 
a U.  m. 

JANT,  U.  ANT. 

JAT,  O.  AT. 
JON,GEONv7oa). 
badigeon 
bourgeon 
donjon 
esturgeon 
goujon 
pigeon 
plongeon 
sauvageon 
surgeon 


LA. 

cela 

delà 

falbala 

holà 

là 

SeyiU 
voila  (a) 

LANT  , t».  AN*T. 
LAT,  AT. 
LÉ. 
ailé 

ampoulé 

blé 

clé 

coulé 

défilé 

démêle 

dentelé 

é<*crvelé 

échevelé 

effilé 

endiablé 

immaculé 

inarticulé 

intitule 

isolé 

jubilé 

lé 

ongle 
salé 
scellé 
télé  (3) 

LLÉ  utouillé. 
déguenillé 
déshabille 
entrebâille 
feuille 
persitlc 


(t)  Plus  les  féminins  des  participes  en  is  : admise  admise;  appris  , apprise^  etc. 

(3)  Ajontet  les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  verbes  en /er ; il  fmr/n , il  troubla^ 
il  rac^n,  etc.  ^ 

le^  parlicipes  des  verbes  en  1er  : cannelé ^ étQÜé , troublé  ^ raclé ^ auxquels  on  joindra  les 
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LCAD,  V.  AO. 

Mltalar 

bouler  i 

nuliler 

raciller  11 

ouiUcr 

LËE.  1 

souder  < 

>br:«nler  i 

livcler  ^ 

rcler  ' i 

ourmiller 

xiurreler  < 

carleler  < 

>urler 

rioler  i 

retiller 

ïoursouffier  < 

*cornifier 

panteler 

roiler  I 

ofilier 

branler 

•couler 

fjarler 

roler  { 

;ambilier 

oricoler 

ïctiler 

prier  • 

LLER  mouillé. 

^aspiiler 

Srirabaler 

rHiler 

peupler 

.atniiiUer 

tirùler 

56.1er 

piauler 

clincailler 

;odailier 

'abaler 

rgueuler 

piler 

conseiller 

trapiiler 

cabiioler 

emballer 

pommeler  (fc) 

cornouiller 

;résiller  • 

caioler 

emmieller 

postuler 

gruseillcr 

griller 

calculer 

cmiuitoufûer 

pulluler 

marrutller 

{lisailler 

caler 

empaler 

quadrupler 

oreiller 

grouiller 

goûtée 

caoneler 

empiler 

quereller 

pailler 

babiller 

capituler 

etiljler 

racler 

poulüUler 

houspiller 

caracoler 

enfler 

rafler 

Verbes 

ouailler 

carreler 

engouler 

rnfToler 

mordiller 

celer 

enjôler 

râler 

agenouiller  (i*) 

mouiller 

peilée 

cercler 

enrôler 

rappeler 

apostiller 

nasiller 

chanceler 

ensorceler 

rassembler 

ap|>aretller 

patrouiller 

cbapeler 

entoiler 

râteler 

avpailler 

pendiller 

cingler 

entremêler 

ravaler 

babiller 

pétiller 

circuler 

épauler 

rebeller  (se) 

bâiller 

piller 

ciseler 

épeler 

récapituler 

bailler 

pointiller 

coaguler 

épiler 

receler 

b.itaillcr 

railler 

Plus^  les  part.  f. 

coller 

combler 

éraffier 

essouffler 

receler 

recoller 

bousiller 

brailler 

rappareiller 
ras  ilailler 

compiler 

élaier 

reculer 

brandiller 

rccoquillor 

LLÉE  mouilUe. 

congeler 

étinceler 

redoubler 

bredouiller 

recrovilier  (se) 

congratuler 

étrangler 

régaler 

btésiller 

rempailler 

aiguillce 

consoler 

exceller 

régler 

briller  • 

réveiller 

feuillre 

contempler 

exhaler 

1 énacler 

brouiller 

rhabiller 

veilMe 

coutrdier 

exiler 

rendoobler 

cailler 

rimailler 

LER  (fi). 

couler 

faufiler 

renfler 

chamailler 

rouiller 

cribler 

fêler 

renifler 

ciiatouillcr 

roupiller  • 

parler 

ponrparler 

crouler 

ficeler 

renouveler 

cheviller 

sautiller 

cumuler 

Uler 

repeupler 

cisailler 

sommeiller 

rieballer 

flageller 

ressembler 

conseiller 

souiller 

Verbes 

déboucler 

fouler 

ressemeler 

criailler 

«onrciller 

déceler 

frôler 

révéler 

ciousiiller 

surveiller 

Shccablrr 

décbeveler 

g'tuler 

revoler 

•lébarbotiiiier 

tailler 

accollcr 

décollur 

geler 

rigoler 

débrailler  (sej 

tenailler 

accoupler 

découler 

i^esliculer 

rissoler 

débrouiller 

tirailler 

acculer 

découuier 

gonfler 

ronfler 

dégobider 

tortiller 

accumuler 

décupler 

grêler 

rossignoler 

dcpareiller 

iiavailler 

affiler 

dédoubler 

grisoller 

roucouler 

dépouiller  * 

veiller 

alTuler 

défiler 

griveier 

rouler 

dérouiller 

verrouiller 

affrioler 

dégeler 

grommeler 

ruisseler 

déshabiller 

vétiller 

affubler 

dégringoler 

gueuler 

sabler 

détailler 

vriller 

aller 

dcguculer 

habler 

sabouler 

déturtiller 

V.  aux  rimes  en 

amonceler 

démanteler 

bâler 

Sider 

écarbouiller 

anmliiler 

démêler 

harceler 

sangler 

éc-«rquiller 

en  iilier. 

annuler 

dëmeubJer 

huiler 

s.ncler 

écheniller 

appeler 

dépeupler 

hurler 

sauleler 

effeuiller 

LET,  V.  ET. 

articuler 

dépuceler 

immoler 

sceller 

cgosiller 

assembler 

dérégler 

inociilei' 

seller 

émaiUer 

LEUX,  M.  EUX. 

isaimiler 

dérouler  ' 

installer 

sembler 

embrouiller 

Ll. 

attabler 

deiceller 

intercaler 

siràer 

émerveiller 

atteler 

désemballor 

interpeller 

signaler 

encanailler 

établi 

■ealer. 

desenlier 

interpoler 

simuler 

entailler 

joli 

treugler 

désensorceler 

intitnler 

souffler 

entortiller 

oubli 

bâcler 

désoler 

macoJer 

soulcr 

éparpiller 
én  illor 

bacttler 

détaler 

marteler 

spéculer 

P®*!. 

ballcr,  V.  m. 

dételer 

mêler 

stimuler 

essorülor 

repli 

barioler 

dévaler 

meubler 

stipuler 

étriller 

tripoli 

batifoler  * 
bêler 

dévoiler 

dissimuler 

meugler 

miauler 

stylcr 

tabler 

éveiller 

firfuuillvr 

Participes 

beagler 

distiller 

morceler 

trembler 

feraiUer 

aboli 

bosseler 

doubler 

mouler 

troubler 

ibuaiiler 

accompli 

premières  personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  mêmes  verbes  : 
raclai. 

j*  parlai , je  reculai,  je  tremblai , je 

Il  partit  donc;  et  moi  Je  m’en  a/Ini, 

Loin  dei  soupçons  d’une  vüJe  indiscrète , 
Chercher  aan  champs  une  sombre  retraite. 
Conforme  eux  soins  de  mon  cœur  désolé. 

voiiTSies. 


3s 

affaibli 

amolli 

anobli 

avili 

detiioli 

embelli 

enseveli 

ëubli 

molli 

p&li 

poli 

rafToli 

ramolli 

remuli 

rciabli 

sali 

LLI  mouillé. 
bailli 
bouilli 
failli 

Participes 

auaiili 

coeilli 

enorgueilli 

iailli 

recueiili 

rejailli 

sailli 

tressailli 

TÎeilU 

LIE. 

anomalie 

étaÛie 

folie 

homélie 

folie 

lie  ' 

mélancolie 

poulie 

acholie 

Tbalie 

Verbes 
je  ou  il  allie 
délié 
déplié 
eilotie 
humilie 
lie 

mésallie  (ie) 
multiplie 
oublie 
pallie 
publie 
rallie 
réconcilie 
relie 
résilie 
supplie 
V.  Us  part,  t 
vert’Cs  en  lir 
au  féminin. 


DICTIONNAIRE  DES  RIMES. 


LL1E  mouillé. 

Bioinillon 

x>ut-rimé 

arrangement 

démembrenaeat 

bouillie 

oioraillon 

clair- semé 

arrosement 

lemrublem^t 

sailûc 

morillon 

consommé 

êssoitiment 

dénigrement 

négrillon 

cet  éuie 

sitarhemeiit 

denombremeDt 

LlER.v.  1ER. 

oriUons 

elime 

attouchement 

denoûmenl 

L!\,  U.  IX. 

oisillon 

rntbuaslasmé 

attroupement 

denù;i>eot 

LÎOX,  s».  lOX. 

japiitoo 

jâvtllon 

4Hie 

neslimé 

avancement 

avènement 

departement 

déplacement 

LIR,  V.  IR. 

,>enailloo 

niiomé 

aveuglement 

riéportement 

LIS,  V.  IS. 

^stilion 

intimé 

biillemenl 

dépouillement 

réveillon 

noviAsiiné 

balancement 

téiangemeut 

LO,  V.  O. 

sillon 

fsoinmé 

bannissement 

derèglemeat 

LO.X, 

aoutlloD 

lublune  (a) 

bâtiment 

dés  'gréiueut 

taillon 

MLAÜ.  s*.  AU. 
HÉi;. 

battement 

•lésarroemeut 

aiglon 

latillun 

bégaiement 

•leaiMemeot 

Apollon 

tcnaillon 

bêlement 

désœnvrauient 

aquilon 

tortillon 

armée 

beuglement 

de«s*->  herueni 

ballon 

lourbillon 

consommée 

blanchiment 

déliH  bernent 

boulon 

tourillon 

fiiiiiée 

bombardement 

détriment 

colon 

vermillon 

plumée 

bouillonnement 

dé«  oiment 

doublon 

pjemi. 

ramée 

bourdonnement 

dévoûinent 

échelon 

LU. 

brisement 

dumant 

élaloD 

absolu 

renommée 
V.  lesfém.  des 

broissement 

diffamant 

félon 

chevelu 

brûlement 

disceinemeai 

foulon 

dévolu 

caimand  s'.  m. 

doi  umetil 

ftèlon 

dissolu 

noms  en  roé , tl 

c-Jinant 

dormant 

talon 

élu 

des  part,  des  v. 

campement 

doublement 

houblon 

en  mer. 

eantotmrment 

éboulement 

laloii 

[oulu 

MENT,  MAXT. 

changement 

ebtaoieuieiit 

manu  ton 

lurlubrelu 

MANO  (3). 

chargement 

écoulement 

mekm 

irrésolu 

charmant 

écroulement 

panlalon 

oufllii 

il  dément 

châtiment 

éfirement 

pilon 

enlurlu 

ment 

chatooiUement 

élancement 

poêlon 

malvoulu 

ciment 

élément 

sabion 

m>imelu 

Noms  et  aîj. 

claquement 

eloignement 

salon 

paUe-pclu 

abaissement  • 

classement 

embarquement 

selon 

poilu 

•battenienl 

clément 

emboitement 

talon 

poilu 

aboiement 

clignotement 

embrasement  * 

vallon 

re.solu 

abonnement 

clocheuient 

embrassement 

violon 

révolu 

accablement 

commamlcment 

ombronillement 

LLOX  mouillé. 

superÜu 

accouchement 

commeiicrmeDl 

emmanclicnaeot 

velu 

accouplement 

compartiment 

émolument 

atgnillon 

vermoulu 

accoutrement 

complément 

empêchement 

ardillon 

Participes 

accroissement 

complètement 

-mplacement 

bèillon 

acharnement 

compliment 

mportement 

barbillon 

lu 

achoppement 

consentement 

empressement 

bataillon 

moulu 

affaissement 

contentement 

enchaînement 

billon 

plu 

aflublement 

couronnement 

enchanicment  -• 

boquillon 

prévalu 

•igrément 

crachement 

encombrement 

bouillon 

rmionlu 

aimant 

cmcfaotenient 

eufantement 

carilhm 

réinoulu 

aisément 

craquement 

eut.  nrement  • 

carniilon 

roroUlon 

résolu 

ajonrneiiient 

croassement 

engorgement 

valu 

ajustement 

débiufiuemcnl 

engoûment 

cotillon 

voulu 

alignement 

débora  allient 

enivremcDt  / 

durillon 

M 

aliment 

dêchargemeul 

eniainbemeni 

échantillon 

alongemenl 

d^hinremcQt 

enjodmeot 

écouvillon 

allégement 

déchirement 

cniaceraenl  *« 

émériliou 

MA. 

amant 

décroissement 

enlèvetiirnt 

goupillon 

graillon 

amendement 

défrichement 

enroûnient 

lama  (i) 

ameublement 

<iégageiii«Qt 

enlableujQnt  * 

grapiilon 

MAXT,v.  MEXr 

amasemetit 

ilégorgemcnt 

entassement 

gritloo 

MAT,  V.  AT. 
MÉ. 

appirlcmeot 

déguisement 

enteodi’inent  ■ 

r aucnillon 

appointeiiieni 

délabrement 

enterremeul 

, haillon 

argument 

délaissement 

eniètemaot 

médoiiloii 

affuiné 

armement 

delassemaot 

épanchement 

(t)  Cette  terminaison  ne  comprend  que  des  noms  propres  irhommet,  de  femmes  on  de  Tilles^  et  les  troi- 
sièmes personnes  dn  stngnlier  au  passe  défini  des  verbes  en  /;ier  ; il  forma , il  blâma,  etc. 

(•)  Joifuea  è ces  mots  tooa  le#  parlicipes  des  verbes  en  mer  ; embaumé , sommé , etc. , et  les  prenuéres 
personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  mêmes  verbes  : i'embaumaif  fe  sommai. 

Vaincu , chargé  de  fers , de  reeret  consumé , , 

Drùlé  de  plus  de  feux  que  je  aen  altumtU.......  * 

BàCilb. 

(3)  Les  nnoU  de  cette  terminaison  oni  ont  pins  de  qnatre  syllabes  ne  sont  guère  admis  dans  U Ungne  poè- 
ique  J aussi  nous  abstiendrons^nons  de  les  porter  ici. 


lo  >■  Google 


épaolcmest 

épniiement 

éqnippement 

erremens 

^teraumcnt 

ctuunement 

ftoun'ement 

évènement 

excrément 

exhaassemeot 

fermant 

ferment 

ferrement 

filement 

finement 

firmement 

flaratnd 

fondement 

fragment 

fremix5eaient 

frétillement 

frii&onnemcnt 

fi'oissemcnt 

frôlement 

froment 

frottement 

fumant 

K-irnement 

gatouülement 

gémissement 

glapissement 

gloussement 

gonflement 

gourmand 

gouTernement 

grincement 

habillement 

hamarhement 

haussement 

hennissement 

hochement 

hurlement 

instrument 

jappement 

jugement 

}iiinent 

|iirement 

lavement 

ligament 

linéament 

logement 

manant 

mandement 

mautmeot 

manquement 

inédicanieut 

ménagement 

meuglement 

niiàufemeut 

moment 

monument 

mouvement 

mugissement 

oanlisscmcnt 

négromant 

nettoiement 

niveilcineuL 

normand 

ornement 

ossements 

pinsemeut 

parement 

parlement 

payement 

penchement 

pétillement 

piment 

poitemcDt 


DICTIONNAIRE  DES  RIMES. 


piédicameot 
prasseniiment 
rabaisaemeut 
rafüncment 
raisonnement 
râlement 
raÜlmcüt 
rap|)rochcmeot 
ravalemcol 
ravissement 
rccèlemcnt 
reruuvreiuent 
rvriieiilcmeut 
rcciilenicnt 
redoublement 
redressement 
régiment 
réglement 
regundement 
rcxorgeinent 
relâchciiient 
rembotiisemenl 
reoiercîiient 
rempl  tcement 
remuement 
renfl«'inent 
nmfuncemeat 
ren^rgement 
reuicment 
reuoncemeot 
renouement 
reoveignenient 
renversement 
résonnement 
ressentiment 
retardement 
revirement 
I icaoement 
ronflement 
roulement 
rudiment 
rugissement 
Sâcciigemeat 
iacrcment 
«aignement 
saitissemeni 
sarment 
sédiment 
seatiment 
serment 
serrement 
sifflement 
signalement 
soulagement 
sotUèvemuat 
suintemant 
supplément 
tai  issemeut 
I léionnement 
(egumeot  . 
tempéraaggnt 
testament 
tintement 
tiraillement 
tourment 
tournuiemcot 
(raitement 
transi'^sement 
iremblement 
trémoaasement 
trépignemeut 
tressaiUemeiit 
triplement 
trachomant 
tutoiement 
vadssemeol 
véuémeut 
versement 


vêlement 

virement 

vomissement 

plus , hs  part. 

tics  uerhes  en 

incr  : afinant. 

Ad^rbes. 

ahond.imment  * 

absolument 

absurdement 

activement 

ndruilcmcnt 

agilement 

aisément 

iiigrement 

■ilegrement 

amplement 

anciennement 

apparemment 

âprement 

ardemment 

assidûment 

assurément 

auennement 

auslèrement 

autrement 

avidement 

bas«emcnt 

bellement 

bêtement 

bixairement 

blanckemeot 

bonnement 

bourgeoisement 

bravement 

biièvament 

brusquement 

bratalemont 

burlesquement 

candidement 

carrément 

certainement 

chastement 

chaudement 

chèrement 

chétivement 

chichement 

cmlement 

clairement 

comiquemoDt 

comment 

commodément 

communément 

complaisamment 

complélemeut 

concurremment 

coafldemmeut 

conformément 

confusément 

congrôment 

conjointement 

conséquemment 

constamment 

continûment 

correciement 

coulammeot 

cuuraminent 

courtoisement 

cruellement 

crûment 

damnabl  ornent 

décidénsent 

dépendammeot 

déré^emeat 

dernièreiMQt 


dévotement 
deuxièmement 
diablement 
difTéremment 
diffusément 
dignement 
diligemment 
directement 
discrétemcDi 
disertement 
distinctement 
diversement 
livinemeot 
iixiènieincnl 
docilement 
doctement 
doucemeui 
doiiilleticmcnt 
drôlement 
dûment 
durement 
eftroolentent 
egaleoicnl 
élégamment 
éloquemment 
éminemment 
énormément 
entièrement 
éperdument 
étrangement 
étroilemenl 
évi  iemment 
exacteineut 
expressén»cnt 
exlrêmemeut 
ficilement 
fatalement 
fanssemcot 
fermement 
ferlilemeot 
fideliement 
lièrement 
ligurément 
ânalnnent 
(î  lement 
fixement 
foibhment 
loilement 
formellement 
fortement 
^aichement 
JBncheinenl 
^^quemmenl 
froidement 
furtivement 
gaiement 
gaillardement 
galamment 
gentiment 
gloutonnement 
goulûment 
.;randeinent 
srassemrnt 
gravement 
grièvement 
grotesquement 
hibUlement 
hardiment 
hâtivement 
hautement 
heureuse  nent 
hideusement 
honnêtement 
houtensement 
horriblement 
bostileineut 
huiliémemeot 
hnmaiaemeut  . 


humblfOMiit 

immensément 

improprement  ' 

imprademmemt 

impudemment 

impunément 

incessamment 

incidemment 

■ncongiûmeot 

indécemment 

indignement 

indolemment 

indulgevument 

indûment 

infiniment 

ingénnment 

in|iiitement 

innocemment 

insolemment 

instamment 

trilimement 

intrépidement 

isolément 

ioiiment 

iournellemeot 

joyeusement 

jnitement 

lâchement 

languissamment 

largement 

lascivement 

légalement 

légèrement 

lentement 

leitement 

librement 

licitement 

iii^uidement 

lisiblement 

longuement 

lourdement 

loyalement 

Itigob  rement 

maigrement 

malignement 

méchamment 

mêmement 

mentalement 

mesquinement 

mignardement 

modérément 

inodeitenrient 

-nodiquement 

mollement  * 

mondainemeat 

moralement 

morieUement 

mûrement 

mvstiqiiement 

naïvement 

naturellemeDt 

négligemment 

neutralement 

niaisement 

noblement 

nommément 

notablement 

notamment 

notoirement 

nouvellement 

nuitamment 

nullement 

obligeamment  , 

obliquement 

obscurément 

I obstinément 
oisivenient 
opuJemmeat 
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onvertement 

paiièblemeat 

pareill<üment 

parfaitement 

|iasMblement 

patiemment 

piuvrement 

pèdeatrement 

péniblement 

perfidement 

peilinemment 

pesamment 

petitement 

physiquement 

piètrement 

pirensement 

plaintivement 

plaisamment 

{dalemmt 

plaasiblement 

pleinement 

poliment 

pompeusement 

posément 

précairement 

précédemment 

précisément 

premièrement 

prestement 

probablement 

prochsiiiement 

profondément 

•rofusément 

prolitement 

promptement 

proprement 

prudemment 

publiquement 

pudiquement 

puissamment 

purement 

rapidement 

rarement 

récemment 

réellement 

réglement 

résolument 

révéreoient 

richement 

rigidement 

royalement 

rudement 

rustiquement 

sagement 

sainement 

saintement 

savamment 

«ciemment 

Acharnent 

secondement - 

secrètement 

seisièmemeiit 

sembbblement 

sensiblement 

séparément 

septièmement 

servilement 

sévèrement 

seulement 

simplement 

sincèrement 

sixièmement 

sobrement 

soigneusement 

solidement 

isommairemeÉt 

: sordidement 

IsoHemeiU 
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loudainement 

soardemenl 

«plt-n'lid^meiU 

stviqiiement 

striüieineut 

sabiloment 

eubtilcnicQt 

succinctement 

siiiQsamnient 

superbement 

sûremt-nt 

tncil<  mont 

tartfiv.  meut 

tehcmenl 

tomlrenient 

tei  riblement 

tiniidt  m«:nt 

toialement 

Ira;;  quciuent 

trnn(|uilleDieut 

trciiièmeuicut 

triptiMUcut 

tristement 

troUiémcmcDt 

uuimetit 

uniquement 

utilement 

vagnement 

vailhmment 

vainement 

valablement 

vénalemcut 

verbalement 

vertement 

vilainement 

vilement 

violemment 

virilement 

vitiblemeut 

vitcment 

vivement 

vraiment 

vulgairement 

MER  {m/). 

abîmer 

accouiumer 

aiFamer 

afTcrmer 

afrirrntr 

aimer 

nîarmcr 

allumer 

amalgamer 

animer 

armer 

assommer 

blAmer 

blasphémer 

bramer 

calmer 

ch.irmer 

chômer 

clamer  V.  ni, 

comprimer 

coiitnmcr 

confurmer 

consommer 

consumer 

damer 

décimer 


dccUmer 
def  irmer 
iéplunier 
déprimer 
• *és4riuer 
dtit'«nier 
dîmer 
émer 
ecumer 
entbaunier 
m{>aiimer 
enf  rmer 
eiifldnimer 
enlumer 
nrbumer 
entamer 
enthousiasmer 
envenimer 
escrimer 
eslimer 
elanier 
cihumer 
exprimer 
fermer 
former 
fumer 

se  gendarmer 
germer 
gouriner 
humer 
imjinmer 
informer 
itdiumer 
intimer 
légitimer 
limer 

mésestimer 
nommer 
opprimer 
pâmer 
parfumer 
parsemer 
plumer 
présumer 
primer 
proclamer 
ruiluraer 
ramer 
ranimer 
ré«  lamer 
reformer 
reformer 
se  remplumer 
renfermer 
réprimer 
résumer 
rimer  < 

«cnicr 
sommer 
supprimer 
surnommer 
tr.imer 
tiamfarmer 
MER  (rrude). 
amer 
mer 

y,  AIR. 

MET,  V.  ET. 
MEUX.  V,  EUX. 

Mi. 

ami 
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N 


demi 
endormi 
eunemi 
fourmi 

toi,  musique, 
parmi 
saluii 

Participes 
ofTermi 
blêmi 
dormi 
endormi 
fiémt 
crini 
affermi 
rendormi 
vomi 

MIE. 
cadémie 
alcliiniie 
amie 
anatomie 
astronomie 
lyg^mio 
boiihommie 
chimie 
économie 
ennemie 
épidémie 
Hippodamie 
infamie 
lamie 
inamie 
mie 
momie 
pliTsionomie 
polygamie 
priid'hommie 
ticmte 
Plus  , les  part 
^4^.  en 
inir  : Hffermie, 
MIEB , mon  >s.et 
dissyl.^  P.  lEK 
monoss.  etdis- 
syl. 

MIX, P. IX. 
MION , P.  U>j^ 
MIR  . P.  in™ 

MIS,  P.  LS. 

MIT , P.  IT. 

MOX. 

démon 

limon 

momon 

mon 

Piiilémon 

saumon 

sermon 

timon 

MOXS  (i). 

MU. 

ému 

mu 

promu 


NA. 

ana 

Enna 

Etna 

Pinchina 

quinquina  (x) 

X\NT,  P.  AXT. 
XAT  . P.  AT. 
-NÉ. 

liné 

Vrarhné 

basané 

h.isLioonë 

rapiichonné 

d.-imisquiné 

D ipbné 

déierminé 

dmé 

doyenné 

cmbcg'iiiié 

encapuchonné 

enchiffrene 

enfariné 

cxlei  miné 

forcené 

indéterminé 

iadisciptiné 

instantané 

inteniionaé 

mariné 

inutiué 

né 

passionné 

Ph|*yné 

puîné 

rafliné 

r'^i.siné 

satiné 

séné 

terminé 

y.  les  verbes  en 
ncr,  aux  part, 
et  aux  temps 
composés. 

NEAÜ,  P.  AU. 

NÉE. 

utnée 

année 

araignée 

année 

basanée 

chaadronnéc 

cheminée 

destinée 

dinée 

Dionée 

Dulcinée 

échinée 

Énée 

fournée 

gui née 

haquenée 

hymenée 

ignée 


ioumée 
macaronée 
maisonnée 
matinée 
menée 
momentanée 
née 
puînée 
Pyrénées 
Salraonée 
sénée  (rime) 
simultanée 
spontanée 
tannée 
taupinée 
terrinée 
tournée 
traînée 
vinée 

Plus  , les  part, 
f,  desv.  en  ner. 

NENT,  P.  A\T. 

NER  (ne). 


déjeûner 

dîner 

Verbes 
abandonner 
abundoer,  p.  m 
bonner 

acoquiner  (s*) 

I ch  amer  (j*) 

acheminer  (#*) 

actionner 

additionner 

adonner  (/’) 

afteclionner 

affiner 

ahiiner 

aiguillonner 

ajourner 

aliéner 

alterner 

amariner 

.'imbiiionner 

.imcner 

iinnoner 

approvisionner 

arraisonner 

assaisonner 

assassiner 

assener 

aumAner 

aimer 

avoisiner 

badigeonner 

badiner 

bâillonner 

baiiverner 

bissinfr 

bâtonner 

berner 

bisiourner 

blasonner 

bohdonner 

borner 

boucaner 

bouchonner 

botiffonner 

bouillonner 

bouquiner 


bourdonner 
bourgeonner 
boulonner 
bruiner 
butiner 
butiner 
câliner  pop, 
canonner 
cantonner 
caparaçonner 
carabin  er 
carillonner 
caserner 
camionner 
cerner 
chagriner 
chansonner 
chaperonner 
ehapouner 
harbonner 
cheminer 
chicaner 
chifTonner 
chopiner 
clopiner 
cogner 
combiner 
concerner 
condamner 
conditionner 
confiner 
consterner 
contonmer 
contreminer 
corner 
couronner 
cramponner 
ctayonner 
cuisiner 
damner 
dandiner 
débadiner 
déboutonner 
décerner 
léchatner 
décliner 
Icgdner 
déguignonner 
iléjeRner 
démener 
déraciner 
déraisonner 
désarçonner 
désordonoer 
dessiner 
destiner 
déterminer 
détonner 
détourner 
iélrAner 
dîner 
discerner 
discipliner 
dodiner 
dominer 
donner 
échiner 
écorner 
rfréininer 
égrener 
émaner 

embabouiocr  p$- 


(c)  Cette  terminaison  renferme  les  pluriels  des  noms  en  mon  ! démons  ^ timons  ; et  les  premières  per- 
M^nes  du  pluriel  du  présent  de  Tindicalif  des  verbes  en  mer:  nous  aimons , nous  blâmons,  etc, 

(al  Plus  les  troisièmes  personnes  du  siogulier  du  passé  dé&oi  de*  vetbei  en  «er;  U abanètofina , il  dc'm^ 

mtt  . Ml  * • 


ciaa , et  semlileblet 


.^ogle 
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embâilloBoer 

embeguiner 

embrvner 

emmagasiner 

emmener 

empeniier 

empoisonner 

empoissonner 

emprisonner 

encDuiner 

cochirrener 

encliner 

endoctriner 

etifariucr 

enfourner 

cnsalner 

enerener 

eniaminer 

enraciner  (i*) 

cnrhamer 

entonner 

entraîner 

environner 

éperonner 

époinçonncr 

époQiiioner  (lO 

espionner 

élelonncr 

étançonner 

étonner 

étrenner 

examiner 

exterminer 

façonner 

faner 

fasciner 

festiner»  v.  (n. 

festonner 

âagnrner 

foisonner 

fourgonner 

fredonner 

friponner 

frisonner 

fulminer 

jalonner 

gangrener 

gascooner 

gêner 

glaner 

goudronner 

gouverner 

grilToniier 

grisonner 

guillotiner 

haibrener 

halener 

harponner 

bérissonner 


housstner 
hiverner 
lluminer 
imaginer 
mportuner 
im  liner 
irdintT 
jargonner 
ieéner 
mbmer 
laminer 
lanterner 
lantiponner;m/) 
lésiner 
lihertiner 
Itttitier 
machiner 
ma<^uignonoer 
manner 
m irrooner 
miitiner 
médeciner 
mener 
mentionner 
miner 
mitonner 
mixlionner 
moissonner 
morigéner 
roojenner 
mutiner  (/a) 
nasonner 
obstiner 
occasionner 
opiner 
ordonner 
organiser 
orner 

papillonner 

passionner 

pateliner 

patiner 

pavaner  (ie) 

peiner 

pensionner 

perfectionner 

piétiner 

planer 

plastronner 

polisfooner 

pomponner  (le) 

précMUtionoer 

prédestiner 

prédominer 

preopiner 

profaner 

promener 

prdner 

proportionner 


protteroer  (re) 

questioDoer 

rafhricr 

raisonner 

ramener 

ramooner 

rançonner 

rapi  er 

ratatiner  (ie) 

rayonner 

récriminer 

redonner 

relnçonacr 

refréner 

remenor 

remmener 

rengainer 

rentralner 

réordonner 

résonner 

retoiimer 

ricaner 

rondiner 

routiner 

ru  hier 

ruminer 

savonner 

séjourner 

sermonner 

siilouner 

sonner 

soupçonner 

subordonner 

suborner 

talonner 

tambouriner 

tamponner 

tanner 

tatülooner 

tâtonner 

terminer 

festonner 

tisonner 

tonner 

toorbillonner 

tonnicr 

I rainer 

trépaner 

Irotiner 

turlupiner 

uriner 

vanner 

voisiner 

NET , V.  ET. 

SEUX,  V.  EOX 

NEZ  ou  NÉS. 
nea 


sonnet  , terme 
de  trictrac  (i) 
M. 

banni 

brouillamini 

alimini 

déni 

ndéhni 

infini 

oenui 

Participes 

plant 

b.inni 

béni 

bruni 

défini 

dégarni 

'léguai 

otnbmni 

fini 

fourni 

Romi 

honui 

janni 

muni 

puni 

rubonni 

racorni 

rajeuni 

rembruni 

réuni 

terni 

uni 

verni 

NIE. 
acrimonie 
a:;oiii6 
Annie 
avanie 
bibliomanie 
cacophonie 
calomnie 
cérémonie 
colonie 
félonie 
génie 
harmonie 
ignominie 
ironie 
iiianie 
Lusitanie 
manie 
métromanie 
ficciiaiiie 
parcimonie 
Polymnie 
pulmonie 


simonie 

lymphonie 

;néogonie 

tyrannie 

Oranie 

vilenie 

litanie 

Verbes 
/e,  i7  communie 
dénie 

etcommunie 

nie 

remanie 
renie  (t) 

NIER,  V.  1ER. 

NlN,  V.  I.V, 
NION,*».  ION. 

NIR,  V.  IR. 

NIS,  V.  IS. 

NIT,  (».  IT. 
NOM  ou  NON. 

tgamemnoD 

ânon 

canon 

chtiaon 

fanon 

galbanon 

gonfanon 

gnenoQ 

iumm 

linon 

iniiion 

nom 

non 

prénom 

pronom 

renom 

sinon 

surnom 

timon 

tympaoon 

Nü.  ' 
bienvenu 
biscornu 
charnu 
chenu 
connu 
continu 
cornu 
grenu 
inconnu 
ingénu 
méconnu 


menu 

nu 

provenu 

revenu 

saugreuu 

Participes 
abstenu 
contenu 
contrevenu 
convenu 
détenu 
devenu 
disconvenu 
entretenu 
intervenu 
maintenu 
obtenu 
obvenu 
parvenu 
provenu 
revenu 
soutenu 
souvenu 
subvenu 
survenu 
tenu 
venu 


Om 


bravo 

cacao 

i.alypau 

Céléiio 

Clio 

Clôt  ho 

domino 

ecce*homo 

écho 

Erato 

ergo 

et'vofo 

liaro 

hoho , ho  I 

iurogntlo 

indigo 

in-folto 

iD'OCtavo 

in-quarlo 

la 

memento 

numéro 

o {lettre^ 

ohl  exclam, 

in-petto 

oratorio 

piano 


(t^  Voyes  les  pluriels  des  mots  en  nonts  ou  i^rticipes  : dCnés^  Phrynés , raffinés , et  aussi  les  se- 
condes personnes  du  pluriel  du  présent  de  l’indicatif  des  verbes  en  ner  : vous  donnes  » vons  enchaùiez , 
auxquelles  on  joindra  les  secondes  personnes  des  verbes  venir,  tenir  j et  de  leurs  composés  : vous  venez  , 
vous  tenez , vous  appartenez  , etc. 

(t)  Voyez  les  féminins  des  participes  en  ni  ci-dessus , provenant  dei  verbes  en  mr  : bannie , yfnie , ru- 
jeunie,  etc. 

(3)  Les  mots  de  cette  terminaison  riaasnt  ensemble  suffisamment  sans  égard  h la  lettre  d'appoi  ^ ils  so  joi- 
gnent même  anx  finales  en  au , eau  : 

O belle  Théano  f 

. O tendre  amie,  et  compagne  d*Echo  f 
m Malfilatue  , Narcisse  f cb.  IV. 

D’nn  pied  léger  on  franchit  le  co/eoii , 

Et  cet  cbaosooa  vont  réveiller  Echo 
Qoi  reposait  dans  la  caverne  sombre. 

PAagT , ia  Journe'ç  champêtre,  , 


‘ 
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«{nÎDroqao 

SapW 

solo 

▼ertiso 

scro 

OB. 

rob 

ORE. 

je  ou  il  dérobe 
ou  il  englobe 
globe 

je  ou  U gobe 
robe 

OftLE. 

ignoble 

noble 

vignoble 

OBRE. 

octobre 

o;mrobre 

sobre 

OC,  OQ,  OR. 
bloc 
broc 
choc 
coq 
défi  OC 
escroc 
estoc 
froc 
hoc 
roc 

R«>ch  (s.'iint) 

soc 

troc 

OCE,  V.  OSSE. 

OCHE. 

snicroebe 

approche 

bamboche 

bencrocUe 

besoebe 

briorhe 

broche 

caboche 

cloche 

coehc 

croche 

galoche 

mailloche 

médianoche 

pioche 

poche 

proche 

reproche 

roche 

sacoche 

taloche 

yerbet 

je  ou  U accroche 

broche 

décoche 
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embroche 

empoche 

guillocha 

pioche 

rapproche 

OCLE. 

socle 

OCRE. 

médiocre 

ocre 

OCTE. 

docte 

ODE. 
antipode 
code 

commode 

épisode 

exode 

Hésiode 

incommode 

méthode 

mode 

ode 

paeode 

période 

synode 

Verbes 
je  ou  il  accomm* 
brode 
gode 

incommode 
raccommode 
OÉ. 
trsinoé 

Evoé  ou  Evohé 

Leucolhoé 

Noé 

OEUO. 
nœud  (i) 

OFE.üPHE. 

antistrophe 

apostrophe 

catastrophe 

élolTe 

lirnitrophe 

philosophe 

strophe 

OFLE. 
girofle 

OFRE. 

conVe 

je  ou  il  encofTre 

mésoffre 

offre 

or,E. 

Allobroge 

doge 

éloge 

horloge 

logo 


Verbes 

je  on  iV  abroge 
déloge 
déroge 
proroge 
subroge 
V,  les  rimes  en 
anse. 
OGME. 
dogme 

OGNE. 
besogne 
cirognc  pop. 
charogne 
cigogne 
ivrogne 
rogne 
trogne 
versogne 
Verbes 

je  ou  il  cogue 
grogne 
renfrogne 
rogne 

OGRE. 

ogre 

OGÜE. 
analogue 
apologue 
astrologue 
atalogue 
dérrdogue 
dialogue 
dogue 
drogue 
églügite 
épilogue 
monologue 
mythologue 
iieologue 
péd  igugue 
philologue 
prologue 
synagogue 
vogue 

Verbes 
je  ou  i7  dialogue 
drogue 
épilogue 
vogue 

Ol,  OY  Cofl), 
boi 
alot 
beffroi 
ch.sroi 
roi 

convoi 

corroi 

désarroi 

cfIVoi 

enioi  V.  m. 

emploi 

envoi 


foi 

loi 

moi 

octroi 

palefroi 

)tiroi 

poiirf{Uoi 

quoi 

emploi 

renvoi 

roi 

soi 

toi 

tournoi  (i) 

ÜID,  V.  OIT. 
OlDE  {oade). 
froide 

OIE,  OYE  (oa). 
courroie 
foie 
,oie 

montjoie 

oie 

proie 

soie 

voie 

Verbes 
je  ou  U aboie 
broie 
envoie 
<jue  je  voie 
V.  les  verbes  en 
oier,  au  prés 
de  l*ind.  et  à 
Vinip. 

OIÉ,  OYÉ. 
dévoyé 
envoyé 
fourvoyé 
V.  les  participes 
des  verbes  en 
oyer  : plojré  ^ 
noyé. 

OIER,  OYER. 
foyer 
loyer 
novrr 
pUi.loyer 
voyer 

Verbes 
iboyer 
broyer 
charroycr 
choyer 
corroyer 
cAtover 
coudoyer 
déployer 
dévoyer 
employer 
f-*toyer 
flamboyer 
foudrorer 
fourvoyer 


giboyer 
guerroyer 
larmoyer 
louvoyer 
nionnoyer 
nettoyer 
uoyer 
octroyer 
ployer 
rebroycr 
remployer 
renvoyer 
rudoyer 
soudoyer 
touiiiôyer  * 
tutoyer 
verdoyer 
OIF  {oaf), 
soif 

OIFE  ioafe). 
coiffe  n.f. 
je  ou  il  coiffe 
je  on  iVdécoUTe 

OIGNE  {papne). 

qu’il  adioigne 

conjoigno 

déjoTgue 

enioUne 

joigne 

oigne 

poigoe 

/tf  ou  il  témoigne 
OIE  [oète). 
conlrepoil 
poil 

CI  LE  [pèle), 
étoile 
iiiibroiile 
poêle  d'église 
toile 
voile  n. 
je  ou  il  voile 

0II.E,0)ÎI,E 
( oale  ). 

poile , fourneau 
poêle  h frire 

OIN,  OÜIN. 
babouin 
baragouin 
bn^oin 
chafouin 
coin 
foin 
groin 
loin 

marsouin 
recoin 
sainfoin 
soin 
témoin 
linlouiu  pop, 
OINDRE, 
moindre 


Verbes 
adjoindre 
cotijoindre 
disjoindre 
eniomdre 
joiadre 
oindre 
poindre 
rejoindt  e 
V.  INDRE. 
OINE  {paney, 
antimoine 
avoine 
chanoine 
moine 
patrimoine 

OINS  , OINT.S  , 
OINDS,  OINGS, 
adjoints 
conjoints 
le  on  tu  joins 
moins 
néanmoins 
poings 

OINT, 
adjoint 
eoiboopoint 
joint 
point 
pourpoint 
V.  les  V.  en 
dre , au  part. 

OINTE. 

pointe 

Verbes 
je  on  i7  appoioU 
lésappoinU 
«pointe 
ixnnte 

V,  les f,  des  pari, 
des  V.  en  oindre. 

OIR  {par), 
abreuvoir 
arrosoir 
baignoir 
battoir 
boudoir 
bougeoir 
comptoir 
couloir 
désespoir 
dévidoir  |. 

devoir 
dortoir 
échauduir 
egrugeoir 
enceusoir 
entonnoir 
espoir 
éleignoir 
fermoir 
grattoir 


(i)  Le  d et  le  fêtant  des  loltres  identiques,  nœud s'unira  h la  rime  avec  les  mots  terminÉI  eut  : il  peut^ 
il  veut;  an  pluriel  il  rime  avec  toutes  les  terminaisons  en  eux»  ^ 

(a)  Oo  permet  aux  poètes , forcés  par  1a  rime , de  retrancher  le  s à la  fia  des  Torbei  : ie  crois  ^ ie  vois , je 
dois t i'apperçois ^ je  reçois;  d'après  cette  licence,  ces  premières  personnes,  ainsi  que  Id  impératifs  des 
mêmes  verbes , qu'on  écrira  alors  croif  voif  apperçoi,  reçois  s’miiroot  à Is  rime  avec  les  lemuDaisons  d* 
dessus. 


Di<  ' 


heurtoir 

hoir 

houtsoir 

J.miinoir 

manoir 

miroir 

moiiclioir 

nngeoir 

noir 

parloir 

pouvoir 

pressoir 

promenoir  p.  m. 

ractuir 

rafralchissoir 

rasoir 

reposoir 

rétet  voir 

saloir 

sautoir 

savoir 

soir 

terroir 

tiroir 

vouloir 

Verbes 

appercevoir 

apparoir  u.  m, 

asseoir 

avoir 

chaloir 

choir 

concevoir 

décevoir 

déchoir 

devoir 

se  douloir  c.  m. 

échoir 

émouvoir 

entrevoir 

équivaloir 

falloir 

mouvoir 

percevoir 

pleuvoir 

pouvoir 

pourvoir 

provnloir 

prévoit 

promouvoir 

raiiieiitevbirt'./;i. 

ravi»ir 

recevoir 

revaloir 

revouloir 

Savoir 

seoir  V m. 

soiiloir  %*.  m. 

iurscoir 

valoir 

voir 

vouloir 

omn  {oare). 

icccssoirc 

armoire 

ittentalotre 

itiiiitoiro 

ivaloivo 

baignoire 

Mhiuçuire 

OHSûuoire 

alasphématoire  < 

:tboire 

:otiservo(oirc 

:ot)sistoiro 


eonlradictoiro 
déboire 
lecl.imatoire 
dédicatoire 
directoire 
ecriloire 
écumoire 
expiatoire 
foire 
giissoire 
gloire 
grimoire 
histoire 
illusoire 
ivoire 
laboratoire 
[ardoire 
mâchoire 
-iianKeoire 
némoire 
ménloire 
moire 
monitoire 
oa|0oire 
noire 
notoire 
obligatoire 
observatoire 
oratoire 
péremptoire 
poire 
preioire 
promontoire 
provisoire 
purg  itoire 
ratîatoire 
rélectoire 
• epertoire 
erriloire 
transitoire 
' ictoiio 
voire  t».  m. 
Verbes 
accroire 
boire 
croire 

OÏRS. 

V.  les  noms  en 
oir,  au  plur. 

OIS  . ÜIX , 
ons.OlDS  (ort^. 
abois 
inchois 
.iUtrefoù 
iK.is 

ourgeois 
cari{Uois 
chamois 
choit 

contrepoids 
courtois 
croix 

lUcourlotf 
dutgis 
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redoive 

OIVRE  (oatre). 


droits 

emplois 

fois 

froids 

gravois 

gregeois 

grivois 

harnois 

iiaatbois 

matou 

minois 

mois 


narquois  v.  m. 

noix 

p.intois 

patois 

pavois 

poids 

pois 

poix 

louriquois 

sournois 

tapinois 

lournois 

tiois 

villageois 

voit 

V,  te  ptur.  des 
noms  en  oi 
oit  et  uid. 
OISSE  ( oase  ), 
angoisse 
paroisse 

Verb'S 
qu'iV  accroisse 
croisse 
décroisse^ 

/e  ou  U froisse 
poisse 

OIT  Coa). 
tdroil 
rlctroit 
toigt 
Iroit 
«■iidroit 
étroit 
exploit 
froid 
surcroît 
toit 

Verbes 
H acerolt 
boit 
croit 
croit 
reçqit 

V.  les  V.  en  oir 
à la  troisième 
pers.  du  près, 
de  Vtndic. 
OITE  {oate). 
idroiie 
boite 

/e  ou  il  boite 
coite,  ndj.f. 
jeow  il  convoite 
truite 

je  ou  il  cmbotle 
je  ou  U exploite 
inoite 

OITRE  {pâtre). 
cloître 

P'erbes 
accrot're 
croître 
décroître 
ÜIVE  {oaue). 
qu*il  apperçoive 
troive 
conçoive 
déçoive 
doive 
perçoive 
reçoive 


poivre 

OISE,  OIZE 
i ouse  ). 
trdoise 
bavaroise 
bourgeoise 
cervoise 
courtoise 
framboise 
grivoise 
matoise 
uoise 
toise 

turquoise 

OL. 

bémol  {musitfite) 
bol 
col 
dul 

entresol 
flageol  U.  m» 
fol 
licol 
mol 
parasol 
rossignol 
«ol 

tournesol 
viol 
vitriol 
vol 

OLDE. 

solde 

OLE  br. , OLLE. 
auréole 
bobiole 
banderole 
bénévole 
bestiole 
boussole  ■ 
bricole 
cabriole 
ciimisole 

ipitole 
caracole 
cariole 
casserole 
colle 
coupole 
croquignolo 
dariole 
école 
Eole 
elole 
faribole 
faverole 
llole 
folle 
fiivole 
girandole 
gloriole 
gondole 
bYperboIe 
idole 

malévole  adj. 
métropole 
moUc 
monopole 
Pactole 
pirabolf 
parole 
pisiofe 
pèle 


protocole 

rigole 

rocambole 

rougeole 

symbole 

virole 

Verbes 

je  ou  il  accoUe 

e -briole 

c.i|ole 

console 

décolle 

désole 

immole 

r»ffoIe 

viole 

vole 

OLE/o/if,AULE. 
eoriirôla  v. 
drdle 
épaule  V, 

Gaule 

geôle 

mêle 

rôle 

saule 

tôle 

Verbes 
je  ou  U onjdle 
enrdie 
miaule 

OLFE. 

golfe 

OLTE. 

récolte 

révolte 

virevolte 

volto 

OM,  OMB  (dn; 
nom 
plomb 
pronom 
renom 
surnom 
OMRE  {onbe). 
bombe 
cntacorobe 
colombe 
hécatombe 
tombe 

Verbes 

je  on  il  bombe 
plombe 
retombe  ' 
succombe 
lojpbe 

O^LE  {onble). 
comble 
03IDRE  {onbre). 
concombre 
décombies 
nombre 
ombre 
sombre 
OME  . OftlHE 

comme 

gastronome 

gomme 


h 


homme 
pomme 
rogomme  pop. 
Somme 

Verbes 

je  ou  il  auomme 
consomme 
dénomme 
nomme 
renomme 
somme 
OME  long, 

AUME. 
aslrouome 
atome 
.ixiome 
baume 
cUaame . 
je  ou  i7  chdme 
dôme 
économe 
épilome 
fant6ine 
gnome 
heaume 
idiome  , 
paume 
psaume 
rojaume 
f>mplôaie 
tome 

OMN’E,  V.  OXNE. 
OMPE  {onpe)^ 
pompe 
trompe 

Verbes 

qu'iV  corrompe 
/cou  lYdétrompe 
qu’l/  interrompe 
ie  ou  il  pompe 
qu*i7  rompe 
OMPHE  {oufe], 
triomphe 
OMPRE  {onpre], 
corrompre 
interrompre 
rompre 
OMPS  (om). 

V.  diverses  per- 
sonnes du  ar. 
rompre  et  de 
ses  compos.  je 
rompt,  tu  cor- 
romps.Xe  pne 
se  prononçant 
poi-it,ces  mots 
riment  nvee 
ceux  en  oos; 
V.  ont. 

OMPT,  i/.OVT. 
OMPTE.f.üSTE. 

ON. 
Anacréiin 
Laocooa 
Lycaon 
ou 

V.  les  rimes  en 
bon,  don,  ton, 
etc. 

ONC. 
adonc  v.  m. 
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05CE , OK5E. 
Mnooce 
i»ooc« 

•oce 

quincooee 

laipobce 

reoooce 

répooM 

ronce 

semonce 

Verhes 
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{ refonde 
iiecoode 
I sonde 

\yojres  tes  V,  en 
ondrCf  au  smbf,^ 
et  Ut  fem.  des 
mots  en  ond. 

ONDEE. 
Ihypoeoo  dre 
I L.oridres  on  Loo- 
Ure 


Veriite 
fe  on  U eooo&cej  confondre 
dénonce  lcorres|>oodre 


énonce 
enfonce 
•neonce 
fonce 
fronce 
l^oDonce 
renonce 

O.NCHE. 
je  00  U bronché 
jonche 

05CLE. 
oncle 

OND  (ony 
b'ond 
bond 

fécond  V,  m. 
fécond 
fond 
fnribond 
fond 
infécond 
u)oribf>od 
l^iafond 
profond 
rond 
eecond 

FerOes 

il  confond 
correspond 
fond 
morfond 
pond 
refond 
répond 
tond 
KUsrfm.en  ont 

ONDE. 

blonde 

bonde 

faconde  u.  m. 

fronde 

immonde 

inonde 

onde 

ronde 

rotonde 

yerhes 

je  on  a abonde 
débonde 
émoude 
fonde 
fronde 
(ronde 
inonde 
redonde 


effondre 
I fondre 
1 morfondre 
pondre 
I refondre 
répondre 
semondre  v m, 

1 tondre 

ONE  A.  elONNE. 
Alcjone 
automne 
baronne 
Belloue 
bonne 
booffonne 
chaconne 
colomie 
consonne 
couronne 
fuHicbonne 
friponne 
Gorgone 
Laïuue 
lionne 
tnifitioiie 
monotone 
nonce 
petrone 
personne 
t>ÔltroDne 
Pomone 
pouponne 
*ist).boue 
tonne 
Tigneronne 


Verbes 

\je  on  il  aband- 
1 abonne 
I actionne 
dditionne 
[adonire  fs') 
affectionne 
I aiguillonne 
ambiiionne  ^ 
approsisiondP 
assaisonne 
biiiloDtie 
bétonne 
blasonne 
boDchonne 
I bouDonne 
I bouillonne 
I bourdonne 
beurseonne 
boutonne 
caoonne 
carillonne 
cautionne 
Icbaosonne 


cbdfoDse 
cooditsonne 
cocoDoe 
coeruDne 
crampofioe 
crajoone 
d^buotoaoe 
déraisonné 
desar^Doe 
desordonne 
détooDc 
donne 

écbeolSkmne 
ecoasomie 
empotsotiue 
empoissonna 
emprisonne 
entonne 
ensironne 
eperonoe 
epoinçonne 
époumoné  (s') 
espionne 
étonne 
façonne 
fe^totine 
foiH/ooe 
fourgoune 
fredutjne 
friponne 
frissonne 
(riifonne 
grisonne 
[oerdoDoe  v,  m 
arponne 
bcfisonne 
jaigonne 
lantipone  pop. 
liaisonne 
mâchonne 
maçonne 
oiaquignonne 
uiarronne 
meotiooue 
mitonne 
mirtionne 
moissunue 
naionne 
occasionne 
ordonne 
passionne 
pensionne 
perfectionne 
piétonne 
plastronne 
polissonne 
pomponne 
précautionne 
proportionne 
questionne 
raisonne 
lainuDue 
rançonne 
raTunne 
renonrgeonne 
reboutonne 
redoune 
refaçonuc 
résonné 
savonne 
sernioDuc 
sillonne 
sonne 
soupçonne 
subordonne 
talonne 
lantponne 
tatillonne 


Ulonoc 
leetoDoe  v.  m, 
tisonne 
tonne 

lourbülonne 

vermillonne 

ONEE,  ACNE, 
«maxooe 
aneuione 
aomôuc 
et.  ne 
c6ne 
Faune 
laane 
octogone 
peoUgooe 
polygone 
prône 

r/o. 

irôoe 

xooe 

Verbes 
je  on  (/  aamône 
aune 
détrôné 
ONFE.  oojet 
OMPHE. 
ONFLE. 
gonfle 
ronfle 

ONGE. 

alonge 

éponge 

longe 

mensonge 

songe 


Verbes 

je  ou  il  alonge 
eponge 
plonge 
prolonge 
ralonge 
eplonge 
ronge 
songe 

ONGLE, 
ongle 

ONCRE. 
hongre 

ONGÜE. 

diphthongue 

longue 

oblongne 

ONNE,  i>.  ONE 
ONQUE  (ohAc) 
conque 
unque  V m. 
{uelcuoqne 
quiconque 
je  ou  U tronque 

ONS  , ONTS 
ONDS,  ONCS 
OMPTS. 
fonds 
fonts 
mons 
prompts 


liions 

troncs 

V.  Us  ptmr.  des 
noms  eeon.oni, 
ond,  et  diu.  tems 
des  V.  : etmons, 
nous  aisneroos. 

05S1BE. 
monstre 
ONT,  OND. 
affront 
front 

interrompt 
mont 
iU  ont 
pudibond 
pont 
proenpt 
tl  répond 
rodomoot 
rompt  ^ 

rond  ^ 

iU  sont 

Pins  , divers 
temps  des  V.  Us 
font,  U mor- 
fond , lU  oien- 
gerunt,  etc, 
O.NTE  , OMPÎE. 
compte 
comte 
conte 
décompte 
escoDtpre 
fonte 
honte 
mécompte 
prompte 
cfomo 
remoo'e 
tonte 

Verbes 
je  ou  U affronte 
compte 
confroute 
conte 
démonte 
dompte 
escompte 
monte 
raconte 
reconte 
sturooDte 


ÜNTRE. 


contre 
je  ou  il  démontre 
malencontre 
montre  n,  f. 
je  ou  i/  montre 
rencontre  n.ÿ". 
je  out/rencoolre 
ONZE, 
bronxe 
OQxe 

OP. 

galop 
sjrop 
trop 

OPE. 
CalUope 
Cyclope 


/V,  il  dércloppe 
Driope 
échoppé 
enveloppe 
Enrot  e 

je  o«  i7  galope 
héliotrope 
horoscope 
microscope 
misanthrope 
Péoâope 
philanthrope 
salope  pop. 
syncope 
télescope 
OPE  lon4  eC 
ALT*E. 
tampe,  n,f, 
je  oo  fl  tope 
OPLE. 
sinople 

OPRE. 
impropre 
propre 

OPTE. 
je  on  il  adopte 
opte 

OQ,  1^.  OC 
OQVE. 
baroqee 
bicoque 
colloque 
coque 
époque 
equi>o<pu 
pendeloque 
aoqne 
réciproque 
soliloque 
toque 

Yentriloquc 
Verbes 
je  ou  il  bloque 
choque 
croque 
défroqué 
dislo<ps 
équivoque 
escroque 
évoque 
invoque 
nioqne 
provoque 
révoque 
lulToque 
troque 

OR. 

butor 

castor 

Castor 

cor 

corridor 

encor 

essor 

fructidor 

Hector 

major 

matador 

Mentor 

messidor 


Nestor 


( Digitized  by  Google 


stmilor 

Steator 

tbermidor 

trésor 

ORBE. 

Euphorbo 

orbe 

tbéorbe 

ORC. 

porc 

ORCE  , ORSE. 
amorce 
divorce 
écorce 
enlorse 
force 
retorse 
torse 

Ferbes 

Je  ou  a amorce 

etTorce 

force 

(i^CUE. 

Je  ou  a écorche 

porche 

torche 

ORD. 

abord  e 

accord 

bord 

discord 

lord 

milord 

Nord 

ord  fn. 

rebord 

record 

sabord 

siribord 

Verhe$ 
il  démord 
détord 
mord 
remord 
retord 
Xord 

Fojr,  ORT. 

ORDE. 

concorde 

corde 

discorda 

cptecorde 

exorde 

horde 

mUérirorde 

pentacorde 

létracorde 

Verbes 

Je  ou  il  aborde 
accorde 
borde 
déborde 
cfu’c/  démorde 
/tf , il  désaccorde 
discoïde  I.  de  m. 

morde 

je  ou  U reborde 
qu'l/  retorde 
torde 
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ORDRE, 
désordre 
ordre 

Ferles 
démordre 
détordre 
mordre 
tordre 

OKU  et  AURE. 
amphore 
aurore 
Ceutaure 
ellébore 
Flore 

inodore  adj. 

Qiatiraore 

métaphore 

météore 

Minotaure 

More 

Pandore 

pécore 

jihospbore 

pores 

sonore 

store 

Terpiichoro 
tricolore 
Ferles 
Je  ou  U abhorre 
adore 
améliore 
arbore 
clorre  infin. 

Je  ou  il  colore 

corrobore 

décoré 

deriore 

déplore 

déshonore 

dévore 

dore 

éclore  injin. 

je  on  U évaporé 

honore 

ignore 

implore 

incorpore 

remémore 

ORGE. 

forge 

sorge 

orge 

Ferles 

je  ou  il  dégorge 
é,orge 
engorge 
forge 

U gorge  (re) 
reforge  ’ 
il  reugorge  (.re) 
ORGNE. 
borgne 

je  ou  U éborgoe 
lorgne 

ORGUE. 

morgue 

orgue 

ORME. 

conforme 

corme 

d.lforrae 

éuorxne 


forme 

informe 

orme 

réforme 

uuiforme 

Ferles 

je  ou  tVeonforme 
qu'iV  dorme 
qu’l/  endorme 
je  ou  il  forme 
informe 
transforme 
ORNE, 
borne 
Capiicorne 
corne 
licorne 
malitorae 
morne 
viorne 

Ferles 

je  ou  il  borne 
corne 
écorne 
eocorue 
orne 
suborna 
ORPS,  if.  ORS. 

ORQUE. 

je  ou  il  extorque 
rétorque 
ORRE,  V.  ÜRE. 
ORS,  ORPS  {le  P 
muet)» 

alors  » . 

corps 

dehors 

détors 

fors  t;.  tn. 

h>»rs 

iors 

mors 

rcinotdi 

lors 

Ferles 

Je,  tu  démords 

dors 

endors 

mords 

ressorts 

sorts 

tords 

Plus,  le  pluriel 
des  noms  en 
or»  Ord  et  urt  ; 
trésors»  bords, 
ports. 

ORSE,  V.  ORCË. 

ORT  (or), 
accort 

confort  V.  nu 

U dort 

effort 

U endort 

fort 

mort 

port 

rapport 

réconfort 

U sr  rendort 

rciifoit 


re^rt 

sort 

tort 

transport 
F.  les  rimes  en 
ord,  avec  les- 
quelles celles- 
ci  s’unissent, 
ORTE. 
accorle 
cloporte 
cohorte 
escorte 
forte 
morte 
porte 
sorte 

Ferles 

je  ou  U spporle 
avorte 
comnorte 
coiilor'e 
déconforle 
emporte 
exhorte 
exporte 
importe 
rapporte 
réconforte 
remporte 
reporte 
qu'l/  sorte 
je  ou  U supporte 
transporte 
URVE. 
morve 

ORZE. 
quatorte 
üS  (o). 

Alhot  (mont.) 

Atropos 

campos 

chaos 

clos 

Délos  {fit) 

dispos 

dos 

éclos 

enclos 

RfOi 

héros 
los  V.  m. 
os 

Paphos 

pathos 

propos 

repos 

ibinocéros 
F.  les  plttr.  des 
noms  en  o , ot, 
aut,  aud,  et  les 
rimes  en  aux. 
OSE,  V.  OZE. 

OSSE  IreJ" et 
OCE. 
atroce 
Ootsa 
brosse 
carrosse 
colosse 
cosse 
crosse 


ecosse 

féroce 
négoce 
noce 
précoce 
rosse 
sacerdoce 
OSSE  l.  . AUGE, 

AUSSE. 
chausse 
fosse 
grosse 
h lusse 
sauce 

Ferles 

je  ou  il  adosse 

cbausAc 

déchausse 

défi  Oise 

désosse 

engrosse 

exauce 

cxhuuce 

fausse 

hausse 

sauce 

OSTE  dont  le  s 
se  prononce, 
je  011  il  accoste 
apposte 
holocauste 
poste 

liposle  n.  f. 
je  ou  il  riiHMto 

OT  10). 
abricot 
ereberut  v.  m. 
bergerol  v.  m , 
berlingot  pop, 
bigot 
billot 
brûlot 
cachot 
cagot 
cahot 
camelot 
cunot 
capot 
chariot 
complot 
coquelicot 
culot  pop. 
dévot 
dot 
écot 
escargot 
fagot 
falot 
faJlot 
gigot 
godrnot 
Gotli 
goulot 
grelot 
haricot 
hugueuot 
idiot 
Ilot 

indévot 

j tbol 

|Bselot 

larigot 

lingot 

linot 

lot 


magot  pop. 

maillot 

manchot 

>tnannot/^p. 

Marot 

matelot 

mot 

mulot 

nabot 

ost  V.  m, 

Ostrogolh 

pavot 

picot 

pied-hot 

plot  pop. 

pivot 

pot 

ponlüt 

rabot 

ragot  pop. 

rot 

sabot 

oinglot 

ssirol 

sot 

subrccot 
tripot 
trot 
lurbot 
vieillot 
Visigulh 
OT  long  {d). 
aiissildt 
bientôt 
dépôt 
cniiepôt 
impôt 
prévôt 
161 

suppôt 

tantôt 

tôt 

F.  les  rimes  en 
aut  et  aud. 

ÜTE  Ir.  , OTTE. 
anecdote 
aiitiilote 
bergamoUe 
bigote 
botte 
«alotto 
capote 
carotte 
cbenevote 
compatriote 
compote 
coite 
calotte 
devote 
échalote 
flotte 
galiute 
geigole 
gavole 
géiioote 
gibelotte 
giotle 
hotte 
idiote 
ilote 
linotte 
manrho 
marotte^ 
matelote 
menote 
motte 


hoMh 

ife/^P 


/ 


4o 

nabote 

note 

|)a(>iUole 

)»atriole 

|jelote 

quonoUc 

recUngolo 

sotte 

vieillotte 

Verbes 

je  ou  il  agioUe 

assole 

baisotte 

b-iilolte 

buvotte 

cahote 

chevrote 

chipote 

chuchote 

clignote 

complote 

crotte 

débotté 

décrotte 

dégote 

dénote 

dorlote 

dote 

emmaillote 

fagote 

flotte 

IVotte 

garrotte 

gigote 

grignote 

marmollo 

numérote 

picote 

raboto 

radote 

rotte 

sanglote 

sirote 

tapote 

tremblote 

tricoto 

tripote 

vivoto 

OTE  Ions , ot 
aute. 

aéronaule 

Argonaute 

côte 

faute 

hôte  « 

maitôte 
je  ou  il  ôte 
je  ou  il  saute 

* OTRE  long , et 
AUTRE. 

apdtre 

autre 

nôtre 

patenôtre 

je  ou  U vautre 

vôtie 


caillou 

rhou 

li>U 
cou 
coucou 
filou 
fou 
genou 
glouglou 
grigou  yop. 
guilledou  pop 
hibou 
jouiou 
licou 

luup'garou 


mCTIüNNA.ffiE  DES  RIMES. 

rouille 
souille 

OUIN  , M.  OIN. 
OUÏR,  I'.  IB. 


m><rabou 
matou 
mou 
où 
ou 

prou  t;.  ;rt. 
sapajou 
sou 
trou 
venou 

OLA, 

V.  les  verb 
ouer,  tiu  passe 
déjini^  il  loua. 

OUBE, 
je  ou  il  adoube 
adoube 


OÜDRE. 
roiidro 
poudre 

V erbes 
absoudre 
coudre 
découdre 
dissoudre 
énioiidre 
moudre 
remoutlre 
é.soudre 
soudre 

üCE. 
bajoue 
boue 


OUBLE. 

double 

trouble 

je  ou  il  double 
trouble 
OUC  et  OUG. 
houe 
joug 

üüCE,y  OUSSE, 
OÜCUE. 
je  ou  il  abouche 
je  ou  // accouche 
bouche 
cartouche 
couche 

je  ou  il  débouche 
je  ou  découche 
escarmouche  , 
f.iroucho 
louche 
mouche 
nilouche 
souche 
touche  n.f, 
e ou  il  touche 
OUCLE. 


OÜFLE. 

|/e,  i/buursoiifâe 
\jc  o\xil  emmil- 
imaroufle 
I moufle 
I pantoufle 
I souffle 

OÜFRE. 
je  ou  //engouffre 
gouffre 
soufre 

je  ou  |7  souffre 
OÜGE. 
bouge  n.  m. 
je  ou  il  bouge 
ROuge  pop. 
rouge 

OÜGUE. 
fougue 

OUI. 

IDOUl 

oui 


ecroue 
houe 
joue 
moue 
prune 
roue 

V.  les  uerb.  en 
oaer,  au  vrés.dei  Participes 
Vindic.  de  /'im-l  ébloui 
péiat.  et  du  enfoui 

OUÉ.  jéponoui 

alloué 
engoué 
cujutié 
enroue 

V.  les  verb.  en 
ouer  y au  partie. 

OUÉE. 


bouée 

broiiée 

nouée 

trouée 


y.  tes  /«»■(/>.  fénonil 
femin.  des  verb. 

' en  ouor. 


évanoui 
foui 
joui 
oui 
réjoui 

OUÏE. 

ouïe 

Plus,  les  par- 
ticip.  femin.  des 
verbes  en  ouir, 
éblouie , réjouie. 
OUIL. 


IT. 


OÜIT 
OÜL. 
apiloul 
OÜLE. 
ampoule 
boule 
ciboule 
foule 
houle 
moule 
poule 

Verbes 
je  ou  i7  coule 
croule 
déroule 
écroule 
éboule 
écoule 
foule 
moule 
rouie 
refoule 
sabonle  pop, 
soûle 


OU. 


acajou 


bi 

bijou 

brou 


boucle 
cscarbouclo 

OÜD,  V.  OUT,  et 
les  verbes  en 
oudre , d ùs  3. 
pers.duprés.de 
/V/id.il  coud. 
r OUDE, 
coude 
soude 

p'erbes 

ie  ou  il  accoude 
boude 


OUILLE. 

. . inndouille 

{oucj,  {bredouille ^0/1. 
brouille 
citrouille 
dépouille 
douille 
fouille 
gargouHIe 
grenouille 
gribouille 
niqucdouille/H7/». 
patrouille 
quenouille 
rouille 

Verbes 

il  agenouille  {s*) 
barbouille 
je  ou  il  bredouil 
brouille 
chatouille 
débarbouille 

rtrTcnv  ..  T-TTir  idcbrouiUe 
ÇÜEÜX^  V.  EüX.i 

'dérouille 


OUER 

allouer 

amadouer 

avouer 

bafouer 

clouer 

dénouer 

désavouer 

dévouer 

douer 

échouer 

engouer 

enrouer 

iouer 

louer 

nouer 

reuouer 

totier 

secouer 

trouer 

vouer 


OUF. 

ouf! 
pouf 

OOFE. 
je  ou  il  bouffe 
je  ou  il  é.lunffe 
je  on  U pouHe 
loulTe 


I embrouille 
I enrouillé 
I farfouille 
I fouille 
gasouille 
mouille 
I patrouille 
refgiiiUo 


OULPE. 
conipe  V.  m, 
poulpe 

OÜP  {ou). 
beaucoup 
coup 
loup 

OUPE. 
chaloupe 
coupe 
croupe 
etoupe 
groupe 
liuuppo 
loupe 
poupe 
soupe 
troupe 

Verbes 
je  ou  //  attroupe 
coupe 
découpe 
groupe 
soupe 

OUPLE. 
je  ou  il  Qccoupl 
couple 

je  ou  //découp] 
souple 

OÜPS  Co«), 
coups 
loups 
Vof,  les  pl,  des 
noms  en  oup. 

OUQUE. 
je  ou  il  bouq*//o. 
felouque 

OU  R. 
4leDtour 
amour 
atoar 


, m. 


e^u  il  I 
>ou  Ut 


autour 
cancTour 
contour 
cour 
détour 
entour 
four 
our 
.ibour 
pastour  V, 
pour  * 
pourtour 
retour 

séjour  ^ 

tambour 

tour 

troubadour 
autour 
OURBE. 
bourbe 
courbe  n,  f. 
je  ou  i7  courbe 
embourbe 
fourbe 
ccourbe 
tourbe  ^ 

OURCE  et 
OURSE, 
bourse 
course 

U il  débourse 
emboursc 

ourse 

U rembourse 
essourco 

source  ) 

OURCHE. 
fourche  { 

OURD  et  ODRT 
(wr). 
i7  accourt  •; 

/7  concourt 
court  / 

il  encourt 
lourd 

i7  parcourt  ’ 

/7  recourt 
r7  secourt' 
sourd 

ODRDE. 
balourde 
bourde 
fnlourde 
gourde 
happeloorde 
Plus  les  /«»•! 
nins  des  aoj.  es 
ourd. 

OÜRDRE. 
sourdre 

OUREetOUERE. 
bourre 
bravoure 
paodoiue 
Verbes 
qu*i7  acconie 
coure 

je  ou  il  déboam 
qa*/7  discoure 
encoure 
je  où  il  fourra 
qii’/Y  parcoore 


Digitized  by  Google 
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recoure 

secoure 

OURG. 

bourg 

calembourg 

OURGE. 

courge 

OURLE. 

Je  ou  U ourle 
OURME. 
chioumie 
gourme 
OURNE. 
reloorne 
Verbes 

je  ou  il  aiourne 

contourne 

détourne 

enfourne 

retourne 

séjouroc 

tourne 

'OÜRPRE. 
Jeojx  tVempour- 
poorpre 

OURS. 

concours 

cours 

décours 

discours 

ours 

rebours 

recours 

secours 

toujours 

velours 

Plus^  U pl.des 
noms  en  our, 
ourd  et  uurt. 
Verbes 

je  on  tu  accours 

cours 

encours 

parcours 

recours 

secours 

OURSE,  V.  OCR 
CE. 

OÜRT,  V.  OURD 
OÜRTE. 
je  ou  il  éeonrle 
tourte 

Plus , les fémin. 
des  adj.  en  ourU 
OÜS  et  OUX 
lou). 
absous 
courroux 
dessous 
dissous 
doux 
époux 
houx 
j.tloux 


nons 

pouls 

poux 

roux 

sons 

topinambous 

tous 

toux 

vous 

V.  quelques 
temps  aes  v.  en 
ourdre,  etiepL 
des  noms  en  ou , 
out  et  oup. 

DUSSE,  OÜCE. 
douce  ' 
loiisse 
housse 
mousse 
pouce 
pousse 
rousse 
secousse 
trousse 

Verbes 

je  ou  il  courr- 

détrousse 

éclabousse 

émousse 

mousse 

pousse 

rebrousse 

repousse 

retrousse 

tousse 

trémousse 

trousse 

OUT  (ou), 
août 
atout 
bout 
brout 
coût 
debout 
égoût 
goût 

moult  V.  m. 
ragoût 
surtout 
tout 

V.  les  V.  en  on- 
dre  , à la  troi- 
sième pers,  du 
sing.  du  près,  de 
Cùuiic*  il  coud , 
il  moud. 

OÜTE. 

banqueroute 

croûte 

déroute 

goutte 

loûte 

roule 

voûte 

Verbes 
je  ou  U ajoûte 
aoûte 
broute 


coûte 

dégoûte 

dégoutte 

déroute 

doute 

écoute 

écroûte 

egoutte 

encroûte 

tilonte 

goûte 

ragoûte 

redoute 

voûte 

OUTRE. 
je  ou  il  accoutre 
coulre 
loutre 
outre 
poutre 

OUVE. 

douve 

louve 

Verbes 
je  ou  il  approuve 
couve 

désapprouve 

éprouva 

prouve 

réprouve 

retrouve 

trouve 

OUVRE. 

Je  ou  il  couvre 

découvre 

entr’ouvre 

ouvre 

recouvre 

rouvre 

OÜX,  V.  OUS. 
OÜSE,OOZE. 
doute 
épouse 
jalouse 
pelouse 
talniouse 
ventouse 

Verbes 
que  je  couse 
que  je  découse 
OVE,  V,  AU  VE. 

OXE. 
équinoxe 
hétérodoxe 
orthodoxe 
paradoxe 
OY , M.  OI, 
OYA,  t».  OIA. 
OYE,  V.  OIE. 
07E,  OSEe/ 
AUZE  {ôse.) 
alose 

apothéose 

cause 

chose 


clause 

couperose 

dose 

éclose 

glose 

métamorphoie 
métempsycose 
nivôse 
pause 
pluviôse 
pose 
prose 
rose 
ventôse 
virtuose 
Vérités 
je  ou  U appose 
art  ose 
cause 
compose 
dépose 
expose 
impose 
interpose 
oppose 
ose 
pose 
propose 
repose 
suppose 
transpose 

P 

PA. 

papa  (0 
PAIS , V.  Aïs. 
PAT,  O,  AT. 

Pli. 

canapé 

coupé 

groupé 

éclopé 

escarpé 

huppé 

pipé 

râpé 

Tempé  ( U vallée 
de). 

y.  les  *f.  eu  per , 
au  part,  et  aux 
temps  comp, 
PIÎE. 
échappée 
épée 
épopée 
équipée 
lampée 
lippée 

pharmacopée 
pipée 
poupée 
protopopée 
V»  les  part.  fèm. 
des  P.  en  per  , 
et  les  fèm.  des 
adj.  en  pé. 

PEL  , P.  EL. 

PER  {pè). 
«gripper  pop. 


agrouper 
anticiper 
attraper 
attrouper 
camper 
couper 
décamper 
découper 
détremper 
détromper 
développer 
disculper 
Ussiper 
draper 
duper 
échapper 
écharper 
émanciper 
eutrecouper 
envelopper 
équiper 
estamper 
extirper 
frapper 
fripper 
galoper 
grimper 
grouper 
happer 
hupper 
japper 
jasper 
lainper 
laper 
occuper 
participer 
piper 
pomper 
préoccuper 
ramper 
râper 
rattraper 
réchapper 
saper 
souper 
toper  pop, 
tremper 
tromper 
usurper 

PICT,  V.  ET. 
PEUX,  M.  EUX. 

PI. 

api 

épi 

Participes 

accroupi 

assoupi 

croupi 

déguerpi 

glopi 

rechampi 

recrépi 

PIE. 

châtie 

copie 

harpie 

impie 

ijeanthropie 

Diismubropie 

pépie 

philanthropie 

pie 


4' 

roupie 

toupie 

Verbes 
je  owil  épie 
estropit^ 
expie 

Voy.  les  part,/. 

des  V.  en  pir, 

PIER,  V.  1ER. 

PIN,  V.  IN. 

PION  , O.  ION. 

PIR,  I'.  IR. 

PIS,  s».  IS. 

PIT,  V.  IT. 

PLI , S'.  Ll. 

PUE.*».  LIE. 

PLIR,  V,  LIE. 

PüN. 

chapon 

cou|K>n 

crampon 

crépon 

fri{Mni 

harpon 

)upon 

pompon 

jjoupod 

tampon 

PRER,  U.  RER. 

PU. 

corrompu 

crépu 

interrompn 

pu  (il  a) 
repu 
rompu 
trapu 


QUA  qui  se  pro- 
uoitcc  KA  (i). 
QUAND, QUANT. 
QUENT,  V.  AND 
et  ANT. 
QUAT,i*  AT. 

impialiqué 
VOX.  les  part. des 
V.  en  qner. 
QÜÉE  (*/). 
nulhentiquce 
béquee 
musquée 
requinquée 
QUER  (*e^. 
abdiquer 
abéqner 
alambiqnor 
appliquer 
attaquer 
authentiquer 
bloquer 


(O  Voje*  les  verbes  en  per  à la  troisième  penonne  du  singulier  dn  passé  défini  : il  coupa,  \\  frappa. 

(a)  Vo/ec  les  troisièmes  personnes  dn  singiiHei  du  passé  defini  des  verbes  eu  quer  : il  appliqua^  il  répli- 
qua , qui  rimeront  sans  difficulté  avec  les  tcruiiuisons  en  ca  ou  ka. 


4â 

l)oacfn<r 

hruqQer 

hnuquer 

bnsquer 

cliquer 

choquer^ 

claquer 

colloquer 

coinimyiiqner 

compliquer 

conb&quer 

convoquer 

craquer 

croquer 

débarquer 

débusquer 

défalquer 

defroquer 

démarquer 

démasquer 

détraquer 

efd^tnquer 

embarquer 

embusquer 

équÎToquer 

escroquer 

estomaquer 

extorquer 

fabriquer 

fnntas  tiquer 

âanquur 

impliquer 

inculquer 

inüicjuer 

interloquer 

invoquer 

manquer 

marquer 

masquer 

moquer 

niiisquer 

offusi;uer 

parquer 

piquer 

pSiiqucr 

pou  iquer 

pratiquer 

prévariquer 

pronostiquer 

provoquer 

reluquer 

reui.irquer 

rembarquer 

répliquer 

requinquer 

rétorquer 

rerenüiquer 

révoquer 

risquer 

sn(Toqaer 

trafiquer 

trinquer 

(rouquer 

troquer 

iraquer 

QÜET,  ET. 
QUEUX,  s».  EUX. 
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QUI  (*i). 
qui 

QÜIE  (ii). 

Turquie 
QÜIER.v.  1ER 
QÜIS,  U.  IN. 

QÜIS,i>.  IS. 

Qüir,  K.  IT. 

R 


RA. 
et  Cætere  . 
Mirrbe 

non  plus  ultra 
opéra 
rémora  (i) 

RAIT,  I/.  AIT. 

RAL,  O.  AL. 
RANT,  M.  ANT. 

RAT,  i'.  AT. 

r1 

icéré 

.iffiiiré 

.itiibrê 

assuré 

au  ré 

biKarré 

cabré 

cambré 

cendré 

confédéré 

conjuré 

curé 

degré 

defabré 

dénaturé 

diapré 

doré 

effaré 

eflomiré 

émigré 

empourpré 

cnionouré  y,  m. 

évaporé 

tederé 

pré 

illettré 

immodéré 

iiicon»idéré 

indigeré 

inespéré 

intîttré 

inhonoré 

iuvéléré 

juré 

lettré 

liseré 

madré 

malgré 

maniéré 

maibié 

modéré 


moiré 

REL,  V.  EL. 

na  iré 
obéré 

REXT  , V.  ANT. 

paré 

pestiféré 

RER  {ré). 

poiré 

abhorrer 

pourpré 

abjuicr 

areuparer 

(tremature 

accélérer 

prieuré 

accoutrer 

quarré 

acérer 

soufré 

adhérer 

Uré 

adminiatrer 

tigré 

admirer 

timbré 

adorer 

titré 

aérer  • 

vil  ré  (a^ 

altérer 

RÉAU,  M.  AU. 

RÉE. 

acérée 

ambrée 

Astréo 

Borée 

bourrée 

Briarée 

camphrée 

conclrée 

^entamée 

chambrée 

chicorée 

contrée 

cuillerée 

curée 

Cjlhérée,  surn. 

de  Venus, 
denrée 
diarrhée 
durée 

Gchanffonrée 

emparée 

entrée 

éthérée 

galimafrée  pop, 

hyperborée 

Itviee 

marée 

miiaurée 

Nciée 

picorée 

potréo 

purée 

rentrée 

Rhee 

simagrée 

soirre 

sucrée 

Térée 

tunbiée 

timorée 

vitrée 

y,  les  fém.  des 
partie»  en  re , 
plus , diverses 
personnes  des 
verh,  en  .éer  , 
je  ou  U agrée. 


amarrer 

améliorer 

ancrer 

arborer 

arriérer 

aspirer 

assurer 

atterrer  * 

attirer 

augurer 

aventurer 

avérer 

axurer 

bâfrer , pop. 

bi^lrtfrcr 

barter 

bigdirer 

bourrer 

cabrer 

cadrer 

calfeutrer 

cambrer 

célébrer 

censurer 

chiiniarrer 

clijpitrer 

châtrer 

chiffrer 

cintrer 

cil  er 

cLiqnemurer 

cabrer 

colorer 

comparer 

com-entier 

coiifcdercr 

contérer 

conjecturer 

conpiier 

consacrer 

considérer 

conspirer 

coopérer 

Gûi'tiiborer 

déchiffrer 

déchirer 

déclarer 

<técolurer 

décorer 

déférer 

deferrer 


déhgnrer 

dégénérer 

délabrer 

délibérer 

délivrer 

ilcmarrer 

démembrer 

dvtiicurer 

démontrer 

dénaturer 

dénigier 

dénombrer 

dépêtrer 

déplorer 

dé'>emparer 

désenivrer 

désespérer 

déshonorer 

désirer 

dessécher 

détériorer 

déterrer 

dévorer 

différer 

digérer 

durer 

durer 

e.erter 

échancrer 

éclairer 

effleurer 

efiondrcr 

égarer 

élaborer 

émigrer 

empHi  er 

empêtrer 

empiffier  pop, 

empirer 

empourprer 

cncaiircr 

s'enchevêtrer 

eiicloltrer 

cticorfrer 

emiiirer 

enferrer 

engendrer 

engouffrer 

enivrer 

enregistrer 

cosener 

enterrer 

entoQrer 

entrer 

épurer 

cri  «r 

espérer 

évaporer 

évciitrer 

exécrer 

expirer 

ferrer 

feutrer 

figurer 

filtrer 

fl  drer 

folâtrer 

forer 


fourrer 
fnutrer 
g.*rer 
gaufrer 
gérer 
honorer 
idolâtrer 
ignorer 
illustrer 
implorer 
incorporer 
inférer 
infiltrer 
ingérer 
insérer 
inspirer 
iuror 
labourer 
leurrer 
Uberer 
livrer 
lustrer 
macérer 
maeborer 
ra><nœuvrer 
marbrer 
massacrer 
mesurer 
muer 
modérer 
montrer 
murer 
murmurer 
rarrer 
nuvrer 
iiombier 
obérer 
obtempérer 
ombrer 
opérer 
opiniàtrer 
outrer 
parer 
persévéra? 
plAti  cr 
préférer 
procurer 
proférer 
prospérer 
quaurer 
rassurer 
raturer 
recouvrer 
récupérer 
récurer 
régénérer 
-éintegeer 
réitérer 
’rcltistrer 
rembarrer 
ri  mbonrrrr 
remémorer 
remontrer 
rémunérer 
rencontrer 
rentrer 
réparer 
respirer 


(i)  Voyes\t%  troisièmes  personnes  dn  sioguUcr  du  passé  défiui  des  verbes  en  rer  : il  demeura  ^ ilré- 
questra. 

i%)  Plus  les  participes  dee  verbes  en  rer  : admiré,  poudré,  et  les  temps  composés  des  itiêoies  verbes  : j*ai 
admiré,  \' avais  labouré,  etc.;  encore  la  première  personne  du  singulier  du  passé  defini  de  ces  verbes,  et  U 
première  du  singulier  du  futur  dans  tons  les  verbes  : admirai,  '^admireras. 

Le  voilé  donc , grand  dieu  ? ce  prophète  sacré , 

Ce  roi  qne  je  servis , ce  dieu  que  \ adorai  ! 

VoLTAiSE,  ÜaAo/nr/,  aet.  V,  sc.  a. 


ie<smtr 

re*Uurer 

retirer 

révérer 

revirer 

•abrer 

sacrer 

saupoudrer 

savourer 

séparer 

séquestrer 

sevrer 

soupirer 

soutirer 

suggérer 

tempérer 

timbrer 

titrer 

tolérer 

torturer 

tooriievirer 

transférer 

transpirer 

triturer 

ulcérer 

vautrer 

virer 

vitrer 

voiturer 

HET,  ET. 

RI  et  RY. 
abri 

amphigouri 

bistouri 

cabri 

céleri 

charivari 

colibri 

cri 

décri 

favori 

fleuri 

mari 

marri,  s»,  m. 
pari 
pilori 
pot-pourri 

Participes 

aguerri 

ahuri 

aigri 

amoindri 

appauvri 

attendri 

chéri 

déHcuri 

dépéri 

eiiimaigri 

flétri 

fleuri 

guéri 

maigri 

méri 

nourri 

péri 

pétri 

pourri 

rabougri 

ramaigri 

refleuri 


renchéri 

repétri 

tari 

RIE. 
sfTéterie 
affronterie 
allégorie 
âaerie 
argenterie 
srmotrie 
artillerie 
avarie 
badinerie 
barbarie 
balterie 
b<ivarderie 
bergerie 
bigoterie 
bisirrerie 
boiserie 
boucherie 
bonderie 
bouffonnerie 
brodene 
broatllerie 
brusauerie 
cafarderie 
cagotetie 
cajolerie 
cnqnélerie 
catégorie 
causerie 
cavalerie 
chancellerie 
chevalerie 
chlcaneiie 
chuchoterie 
confrérie 
coqueticrie 
co.juitierio 
coterie 
di  blerie 
(Irapene 
dréierie 
écurie 
enruntei'ie 
épicerie 
escroquerie 
fâcherie 
f.infaronnerie 
faqumerie 
féerie 
filouterie 
flagornerie 
flatterie 
forfanterie 
fourberie 
friperie 
friponnerie 
furie 

gnieuterie 
a erie 

g'-ndarmerie 

gé'jnieir:e 

gloutonnerie 

gruuderie 

hoirie 

hôtellerie 

Ibéne 

idolâtrie 

imprimerie 

incurie 
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nu. 

bourru 


industrie 
infanterie 
infirmerie 
intempérie 
ivrognerie 
. jonglerie 
librairie 
lingerie 
loterie 
lourderte 
oiairie 
ménagerie 
nienterie 
mesquinerie 
messagerie 
métairie 
minauderie 
mimerie 
moquerie 
mousqueterie 
mutinerie 
niaiserie 
nigauderte 
orangerie 
pâtisserie 
patrie 
pédanterie 
pelleterie 
pénurie 
piaillerie 
pierronta 
pillerio 
piperie 
piraterie 
pUidoierie 
plaisanterie 
pointillerie 
polissounerie 
. polironuerie 
prairie 
pi'udotcrie 
r flinerie 
raideiie 
ripineiie 
rêverie 
série 
singerie 
>orcellorie 
supercherie 
symétrie 
tapisserie 
taquinerie 
tartuferie 
théorie 
tracasserie 
trésorerie 
tricherie 
trigauderie 
troniperjo 
vantene 
vétillerie 
vieillerie 
voierie 

Verbes 

je  on  lY  apparie 
approprie 
contrarie 
crie  ^ 
décrie 
déprie 
écrie  (iV  ê*) 
expatrie  {ii 


je  ou  il  historié 

injurie 

inventorie 

marie 

parie 

prie 

rapatrie 

récrie 

fepric 

<faUl  rie 

je  ou  il  salarie 

qu  i/  sourie 

je  ou  i7  trie 

varie 

V.  les  part,  en  ri 
au  fém. 

RIER,  V.  1ER. 

RION.  V.  lO.V. 

RliN  , V.  I?f. 

RIS,  t;.  IS. 

air,  V.  iT. 

ROy. 

âchéroQ 

aileron 

Aliboron(mâltrc) 
aviron 
baron 
biberon 
bûcheron 
t'aron 
ceinturon 
chaperon 
charron 
cliaudron 
chevron 
t'hiron 
ciron 
citron 
clairon 
environ 
éperon 
escadron 
fanfaron, 
fleuron 
forgeron 
giron 
goadrou 
héron 
juron 
lai'lron 
larron 
macaron 
mafron 
mitron  pop 
moucheron 
mousseron 
mouron 
paleron 
patron 
perron 
plastron 
poltron 
potiron 
puceron 
quarteron 
tendron 
vigneron 


congru 

ml 

féru  V.  nt. 

incongru 

Lustucru  pop. 

malotru 

recru 

ventru 

Participes 
accru 
apparu 
compiru 
cru  ^de  croire) 
crû  (de  croître) 
disparu 
paru 
reparu 


Si  . C.K. 


or  ça 
Ossa  (moui)  (s) 
S.VNr.CKNT,  V 
A PTT. 

SAT,  i>.  AT. 
SÉ  ou  Cé  (cej, 
abécé 
biUucé 
cadeuassê 
cadencé 
chassé 
coucassé 
controversé 
ilaiiiassé 
déchaussé 
d«*placé 
fiancé 
fossé 
froncé 
glacé 
inoffensé 
insensé 
intéressé 
passé 
reUissé 
sensé 
trépassé 
vernissé 

y.  Us  V.  en  cer , 
ser , au  partie. 
SEAU,  V,  AU. 
SÉE,  CEE  (Cf). 
biUsséo 
caducée 
ch  misée 
fessée 
tiaucee 
fricassée 
lycée 
pensée 
percee 
pincee 

traversée 
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; Plus , tes  part.f‘ . 
des  V.  en  ser  et 
cer. 

SER,  CER  (cé). 

abaisser 

acquiescer 

adosser 

adresser 

affaisser 

agencer 

agacer 

amasser 

amorcer 

annoncer 

apetisscr 

apiécer 

avancer 

baiser 

baisser 

bercer 

blesser 

bouleverses  , 

brasser 

brosser  , 

cadenasser 
Cadcnccr 
careascr 
casser 
cesser 
chausser 
coasser 
compasser 
compenser 
compulser 
confesser 
converser 
courroncer 
crevasser 
croasser 
evouer  pop. 
danser 
débourser 
déchaussée 
décrasser 
dégraisser 
delacer 
délaisser 
délasser 
denoocer 
dépasser 
dépenser 
lépecer 
drplrfcer 
désosser 
détrousser 
devancer 
déverser 
dispenser 
disperser 
dretser 
éclabotisser 
éclipser 
efîacei* 
efYovcer 
emboitrser 
embrasser 
cinou.sser 
empresser  (/*)■ 
encenser 
enchâsser 
oodosser 


ser  procède  d'une  coniuniie  , el  en  cer  b U troisième  personne  du  sinsnlier  da 
passe  deitni  ; il  pensa , il  commença , et  semblables» 

Pour  SA  précédé  d’une  vojelU , et  qui  te  prouonce  za , comme  dans  visa , il  osa , voytt  ta. 


4i 

enfoncer 

engoncer 

engraisser 

engrosser 

enlacer 

énoncer 

ensemencer 

entasser 

entrelacer 

entrepusscr 

épicer 

esejuisser 

évincer 

exaucer 

exercer 

exhausser 

expulser 

fausser 

fiancer 

foncer 

forcer 

fracasser 

fricasser 

froncer 

gausser  {se)  pop. 

g'  rcer 

glacer 

gli«icr 

glouïser 

graissor 

gi  iinacer 

îiarasser 

haosser 

housser 

immiscer  (i*) 

intéresser 

lancer 

laisser 

lacer 

lasser 

manigancer 

menacer 

mousser 

nuancer 

olfenser 

oppresser 

outrepasser 

panser 

passer 

penser 

percer 

pincer 

placer 

poisser 

polisser 

pousser 

presser 

professer 

prononcer 

rabaisser 

ramasser 

rapiécer 

ratisser 

rebrousser 

recenser 

récompenser 


(•) 


(»)  f^’oxesUi 
et  semblables. 


rcfîrcsscf 
rehausser 
rembourser 
rcmjiiacer 
renfoncer 
renforcer 
renoncer 
ren\  erser 
repasser 
replacer 
repousser 
ressasser 
retracer 
retresser 
retrousser 
rêvasser 
rincer 
rosser 
saucer 
sucer 
surpasser 
tancer  pop, 
tapisser 
tergiverser 
terrasser  , 
tousser 
tracasser 
tracer 

transgresser 

traverser 

irétnonsser 

(répasser  i'.  m. 

tresser 

ti'oosscr 

verser 

SER  <fuisepron. 

1er,  vox.  2.ER. 

SET,  CET,  v.ET. 
SEÜX.  CEUX,  V. 
EUX. 

SI , CI. 

ainsi 

aussi 

ceci 

ci 

coossi 

ici 

merci 

raccourci 

reversi 

roussi 

si 

souci 

voici 

Participes 

accourci 

adouci 

aminci 

dégrossi 

durci 

éclairci 

endurci 
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SIT,  V.  IT. 

SON , çüx. 


épaissi 

étréci 

farci 

grossi 

noirci 

obscurci 

radouci 

ranci 

rendurci 

rcnoirci 

rétréci 

réussi 

roussi 

transi 

SIE,  CIE,  TIE, 
(fue  L*o'i  prou. 
ci  (i). 
apoplexie 
arisloiralic 
asphyxie 
calvitie 
catalepsie 
chassie 
chiromancie 
déinocvatie 
épilepsie 
esquinancie 
facétie 
üelvétie 
impéritie 
inertie 
Sflessie 
minutie 
orthodoxie 
pharmacie 
prophétie 
superficie 
suprématie 
théociatio 
vessie 

Verbes 
je  ou  apprécie 
associe 
balbutie 
différencié 
licencie 
négocie 
officie 
préjudicie 
remercie 
scie 

soucie  {U  sé) 

supplicie 

vicie 

y.  les  part,  des 
V.  en  cir  et  sir, 
au  Jéniinin. 

SIER,  V.  1ER. 
SIN  , V,  IN. 

SION,  V.  ION. 

SIR,  V.  IR. 

SIS,  V.  IS. 


•rçon 

basson 

bessoii  m, 

boisson 

caisson 

caleçon 

caparaçon 

chanson 

chausson 

colimaçon 

contrefaçon 

cresson 

cuisson 

écusson. 

estra  maçon 

étançou 

façon 

fiisson 

garçon 

glaçon 

hameçon 

hérisson 

leçon  J 

limaçon 

maçuu 

maudissoD 

moisson 

nourrisson 

ourson 

paillasson 

pinçon 

poinçon 

poisson 

polisson 

rançon 

saucisson 

son 

suçon 

teuson 

tesson 

tronçon 

unisson 

SON  qui  seprort. 
con,t/.  ZON. 

SU,  ÇU. 
bossa 
insu 
issu 

moussa 
pansu  pop, 
su 

tissu 

Participes 
apperçu 
conçu 
déçu 

inapperçn 

perçu 

reçu 


TA. 

duplicata 
Cl  rata  « 
nota 

prorata  (nu) 
recta 
Vesta  (a) 

TANT,  V.  ANT. 

TAT,  p.  AT. 

TÉ  ou  THÉ. 
absurdité 

acidité 

ücrelé 

activité 

adversité 

afliiiilé 

agilité 

amabilité 

ambiguité 

aiuéniié 

oiicieuneté 

animosité 

antiquité 

anxiété 

a>parté 

apparenté 

aridité 

aspérité 

assiduité 

atrocité 

austérité 

autorité 

avidité 

beauté 

bénignité 

bonté 

brièveté 

brutalité 

calamité 

capacité 

captivité 

causticité 

cavité 

cécité 

célébrité 

célérité 

charité 

chasteté 

chauvelé 

cherté 

cité 

civilité 

clarté 

comité 

commodité 

coniinunanlé 

complicité 

comté 

concavité 

conformité 


confratemitA 

congruité 

connexité 

consanguinité* 

contiguïté 

continuité 

contrariété 

convexité 

cordialité 

cété 

crédulité 

cruauté 

crudité 

cupidité 

curiosité 

débilité 

déclivité 

délié 

déloyauté 

densité 

député 

dératé 

désorienté 

dextérité 

difficulté 

difiormité 

dignité 

dUparité 

diversité 

divinité 

iiociliié 

domesticité 

duplicité 

d lirelé 

écourté 

•ilcnté 

édiliié 

efficacité 

clfronlé 

égalité  , 

élasticité 

électricité 

énormiic 

épaté 

équité 

été 

éternité 

éventé 

excentricité 

excepté 

expérimenté 

exirémilé 

facilité 

faculté 

fatalité 

fatuité 

fausseté 

fécondité 

félicité 

féodalité 

fermeté 

férocité 

fertilité 

feuillelc 

fidélité 

fierté 


i 


Pour  peu  qu’en  ce  mystère  Ésope  m*ùutie , 

Je  puis  vous  faire  voir  comment  on  négocie. 

Jr'aaNÇOts  UE  Nkufciuteau. 

il  garde  le  dépôt  de  chaque  prophétie , 

Où  fut  davaucc  écrit  le  régne  du  Messie. 

Le  meme, 

roisiémes  personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  verbes  en  ter  ; U afjeeXay  U cimenta, 


Dki- 


% s. 


fitité 

(iexibiVttë 

fluidité 

fonxiAlité 

frQgilit<* 

fraternité 

frivolité 

frugalité 

futé 

futilité 

gaieté 

générosité 

gracieuseté 

gravité 

grossièreté 

habileté 

hébété 

hérédité 

hilarité 

honnêteté 

hospitalité 

hostilité 

humanité 

humirRté 

humilité 

identité 

illégalité 

illimité 

imbécillité 

immensité 

immobilité 

imniornlilé 

immortalité 

impétuosité 

importunité 

impossibilité 

impudicité  * 

impunité 

i|ppureté 

inapprété 

incapacité 

incivilité 

incommod  lé 

incongruité 

incon>ulté 

incontesté 

incrédulité 

indemnité 

indignité 

indocilité 

indompté 

inégalité 

inexperimeoté 

infaillibilité 

infécondité 

infertilité 

infidélité 

infinité 

infirmité 

inflexibilité 

infréquenté 

ingénuité 

inbabilité 

inhabité 

inhumanité 

iniquité 

insensibilité 

insipidité 

instabilité 

intégrité 


(i)  Joignes  h I 
personnes  du  sii 

4 
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intensité 

intimité 

intrépidité 

inusité 

inutilité 

irrégularité 

joyeuseté 

lâcheté 

lasciveté 

latiuité 

légalité 

légèreté 

Léthé  {Jlewt  ) 

libéralité 

liberté 

limpidité 

liquidité 

localité 

loyauté 

ioDricité 

magnanimité 

majesté 

malignité 

maternité 

maturité 

méchiinceté 

médiocrité 

mendicité 

minorité 

mobilité 

modicité 

monstruosité 

moralité 

mortalité 

mucosité 

multiplicité  , 

mysticité  • 

uaivelé 

nativité 

nécessité 

netteté 

neutralité 

pouveauté 

nudité 

nullité 

obliquité 

obscénité 

obscurité 

oisiveté 

opiniâtreté 

opportunité 

originalité 

parenté 

parité 

partialité 

pâté 

paternité 

pauvreté 

perpétuité  • 

perplexité 

personnalité 

perspicecité 

perspicuité 

perversité 

piété 

planté 

pluralité 

pooctnalité 

popularité 

possibilité 


postérité 

précocité 

primanlé 

principauté 

priorité 

privanté 

probabilité 

probité 

prodigalité 

prolixité 

propreté 

propriété 

prospérité 

proximité 

puberié 

publicité 

pudicité 

puérilité 

pureté 

qualité 

quantité 

quotité 

rapacité 

rapidité 

rareté 

réalité 

réciprocité 

réipilarilé 

rigidité 

rivalité 

rotondité 

royauté 

rusticité 

sagacité 

sainteté 

aaleté 

Salubrité 

santé 

sécurité* 

sensibilité 

sensualité 

sérénité 

sévérité 

simplicité 

sincérité 

singularité 

sinuosité  * 

sobriété 

solemnité 

solidité 

solvabilité 

sommité 

somptuosité 

soudaineté 

souveraineté 

sphéricité 

spontanéité 

stabilité 

stérilité 

stupidité 

suavité 

subtilité 

superfluité 

supériorité 

surdité 

sûreté 

taciturnité 

thé 

témérité 

ténacité 


tendreté 

tenuité 

timidité 

tortuosité 

totalité 

traité 

tranquillité 

trinilé 

trivialité 

unanimité 

uniformité 

unité 

universalité 

université 

urbanité 

uliliié 

validité 

vanité 

vélocité 

vénalité 

véracité 

vérité 

vétusté 

viduité 

vileté 

virginité 

virilité 

vivacité 

volonté 

volubilité 

volupté 

voracité  ^0 

TEAÜ,  P.  AU. 

TÉE. 

affétée 

Amaltliée 

Anthée 

assiettée 

athée 

charretée 

elfrootée 

éventée 

frottée 

futée 

hébétée 

hoUée 

infrequentée 

tetéé 

lactée  (ro/e) 

laitée 

montée 

nuitée 

Panthée 

pâtée 

pelotée 

platée 

portée 

potée 

Prométhée 

Protée 

révoltée 

Fyrlée 

PluSy  les  part.  f. 

des  V.  en  ter. 
TEST,  V.  ANT. 

TER  (te), 
abriter 


absenter 

accepter 

accointer  9.  m. 

accoster 

accoter 

accréditer 

acheter 

acquitter 

adapter 

adopter 

•ITronter 

affûter 

agioter 

agiter 

abeurter  (s') 

aimanter 

ajoùler 

ajuster 

alimenter 

aliter 

allaiter 

ameuter 

anuiter 

aoAter 

aposter 

apparenter 

appâter 

appointer 

apporter 

apprêter 

argenter 

argumenter 

arpenter 

arrêter 

assister 

attenter 

attester 

attrister 

auguicngter 

avorter 

baisotter 

ballotter 

banqueter 

bnrbotter 

boiter 

béqueter 

bluter 

botter 

briüanter 

brocanter 

brouetter 

brouter 

buter 

buvotter 

cacheter 

cahoter 

capter 

caqueter 

chanter 

charpenter 

clfevrolter 

chipoter 

chuchoter 

cimenter 

citer 

clignoter 

colleter 

colporter 

commenter 

compléter 
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comploter 

comporter 

compter 

concerter 

conforter 

confronter 

conquêter  9.  m. 

consister 

constater 

consulter 

contenter 

conter 

contester 

contracter 

contraster 

contrister 

convoiter 

coquelet 

coter 

coûter 

crachoter 

craqueler 

croUer 

culbuter 

culotter 

dater 

débâler 

débiliter 

débiter 

déboîter 

déboîter 

débuter- 

décacheter 

ilécapiter 

déclianter 

déchiqueter 

décompter 

déconcerter 

déconforler 

décrédiler 

décréter 

décrotter 

déganter 

dégoler  pop. 

degouler 

dégoutter 

déieter  (se) 

délecter 

démaiitoUcr 

démâter 

démériter 

démouler 

dénoter 

dépiter  , 

députer 
délester 
dérouler 
désappointer 
désenchanter 
deshériter 
d^ister  (se). 
désorienter 
délester 
dctractcr 
dévaster 
dicter 
dilater 
diligenter 
I discuter 
I disputer 


:csmots  les  participes  des  verbes  en  ter  : eseorté . feuiUete\  etc.  ; comme  aussi  les  premières 
nguiier  du  passé  defini  des  mêmes  verbes  : \ escortai , je  feuilletai , etc. 


Je  poursuivis  mn  roule.  Enfin  je  xtCnrrttai , 

El  choisis  pour  asUe  un  village  écnrté. 

RAoDR-EOftHiAN. 
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ilisterler 

duuipUr 

doi'luler 

doter 

douter 

éc^irler 

éclater 

écoiiter 

écroutcr 

édeoter 

egoulter 

cinboiler 

émietter 

einiueillotier 

empocptetcr 

vDi  pàlvr 

eni|iester 

empiéter 

emporter 

emprunter 

encii.(nlcr 

endetter  ’ 

enquêter 

cnrêgimeDter 

eiisauglautcr 

enter 

entêter 

cpointer 

épuu&seter 

épouvanter 

eieiuter 

escamoter 

escompter 

escoi  lcr 

éventer 

éviter 

exalter 

excepter 

exciter 

exécuter 

exempter 

exhotter 

expérimcptcr 

exploiter 

exporter 

faciliter 

f»Roler 

féliciter 

lermeotcr 

fêter 

feuilleter 

filouter  pop> 

ilallcr 

Hutter 

Itùlcr 

fomenter 

fouetter 

frelater 

fréquenter 

fl  oltcr 

fureter 

ganter 

garrotter 

gâter 

giROller 

Bitcr 

giouglotter 
gobelolter  pop 
goûter 
grallei 
graviter 
giilolter 
gi  i^noter 
guetter 
babïter 
haleter 
haliter 
Manier 


hâter 
hebéter 
hériter 
hésiter 
heurter 
humecter 
imiter 
impatienter 
importer 
imputer 
incidenler 
inciter 
incruster 
infecter 
Tester 
injecter 
iuq^uictér 
insister 
insulter 
teiccpter 
interpréter 
inventer 
inviter 
irriter 
|cter 
o6ler 
ameuter 
iatter 
lester 
limiter 
lutter 
niahtaitcr 
manifester 
mnnnoler 
mécontenter 
méditer 
mériter 
molester 
monter 
natter 
noter 
objecter 
opter 
orienter 
ôter 
{Mlpiter 
papilloter 
patienter 
pelotler 
péricliter 
persécuter 
persister 
pester  pop. 
picoter 
pinlcr  pop. 
pirater 
piroucUer 
plaisanter 
ploDter 
pointer 
porter 
poster 
précipiter 
préméditer 
présenter 
prêter 
prétexter 
profiter 
projeter 
protester 
quêter 
quitter 
racheter 
raconter 
radoter 
ragoùtcr 
rajuster 
lapiéccter 
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TlIt 

lis 


rapporter 
rater 

ruvigolei'f’O/7. 
rebuter 
réciter 
recoDter 
•ecrulcr 
redouter 
reQëlcr 
éfuler 
régenter 
egrcUer 
re  lubihler 
ielei' 
inter 

remboîter 
remonter 
remporter 
renier 
répercuter 
cpelcr 
planter 
reporter 
eprésentor 
répuler 
résister 
respecter 
cssusciter 
rester 
retâler 
élracter 
révolter 
riposter 
sangloter 
santer 
serpenter 
siroter  pop. 
ollii'itcr 
Suutlletcr 
souhaiter 
sabsisler 
suinter 
supplanter 
supporter 
supputer 
surmonter 
susciter 
sustenter 
tapoter 
tarabuster 
tâter 
tempêter 
tenter 
lester 
ûuter 

tourmenter 
traiter 
transplanter 
(ransporter 
trembloter 
tricoter 
tripoter 
IronipcUcr 
trotter 
vanter 
végéter 
venter 
violenter 
visiter 
voleter 
voiler 
voûter 
TEUX,  V.  EUX. 
TI 

apprenti 
concetti 
conveiti 


démenti 

oiufli 


patli 

rûii 

Participes 
abouti 
abruti 
amorti 
jncanli 
plati 

3))pesanli 

assorti 

•issiijetti 

verli 

bâti 

compati 

consenti 

converti 

démenti 

départi 

diverti 

erglouti 

garanti 

interverti 

nvesli 

loti 

menti 

parti 

pati 

perverti 

pressenti 

ralenti 

rebâti 

réparti 

repenti 

ressenti 

retenti 

>cnti 

sorti 

subveiti 

travesti 

TIE. 


amnistie 
aniipalhio 
apaUiie 
:ljihie 
Cjnthie 
départie  v,  m. 
dynastie 
garantie 
hostie  ' 
modestie 
Orithje 
ortie 
punie 
Pythie 
repartie 
repentie 
rôtie 
sarrisùo 
sortie 
sotie 

sjiiipeiHic 
Verbes 
je  ou  TT  châtie 
V,  tes  pari  tn  li 
au.  /. 

TlEflui  sepron. 

Cl , O.  SlE. 

TIER,  V.  1ER. 

TIF  , V.  IF. 

TIN,  V.  IN. 

TION  , s».  lüN. 


IR. 

IS. 

TIT  , V.  IT. 

TO,  V.  O. 

TON. 

Alecton 

avorton 

bâton 

bouton 

brochclon 

caneton 

carton 

cenloti 

cbartuii 

chaton 

coUm 

croûton 

dicton 

osponton 

feston 

fronton 

glouton 

haiintton 

teton 

inarmitoDi  pop, 

menton 

mouton 

œilleton 

pelotou 

Phaéton 

rhiegeton 

liston 

t^luton 

ponton 

Python 

raton 

rejeton 

rogaton 

tuon  (/on) 

tatous  (d) 

lésion 

letton 

'liUion 

thon 

ton 

toton 

triton 

TRER,  V.  RER. 


TU. 

•battu 

battu 

combattu 

courbaltu 

débattu 

fétu 

impromptu 

pointu 

I abattu 

rebattu 

revêtu 

têtu 

torlu 

lu 

vertu 

vêtu 

TUS,  O.  US. 

U 

ÜA  dissy.  (u-a 
V.  lesv.  en  U 
au  possède^ 
U tua. 


UANT,o  ANT. 

UBE. 

cube 

incube 

jujube 

.succube 

tube 

UBI.E. 

je  ou  il  alTubie 

chasuble 

dissolublo 

indissoluble 

insoluble 

UBRU. 

lugubre 

salubre 

UC. 

aqueduc 
caduc 
duc  • 
juc , O.  tn. 
stuc 

UCE  et  USSE. 

astuce 

BumubSe 

prépuce 

puce 

V.  à lapremiirt 
pers.  de  Vind. 

je  ou  il  épnee 
musse  (je)  s'.  ei. 
suce 

Verb.  à tirnp.  /a 
conjonctif. 
/'accrusse 
recourusse 
apperçusse 
apparu.sse 
comparusse 
concourusse 
conçusse 
courusse 
crosse,  de  croire 
crûsse , croître 
déchusse 
décrusse 
déçusse 
déplusse 
discourusse 
disparusse 
élusse 
eosdo 
fusse 
lusse 

méconnusse 
mourusse 
parcourusM 
paixisse 
perçusse 
plusse 
prévalusse 
pusse 
rebusse 
reconuusse 
recoususse 
reçusse 
reparusse 
).  résolusse 
er  secourusse 
n.  susse 
tusse 
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valasf» 

rouliisfo 

ÜCHE. 

natnicho 

bûche 

coqueluche 

cruche 

embûche 

fanfreluche 

huche 

peluche 

yerbes 

/>  ou  U épluche 
huche 
juche 
trébuche 
UCKE. 

lucre 

sucre 

UD. 

Sud 

lalmnd 

UDE. 
aptimdo 
■ttilude 
bo.iiitude 
certitude 
décrépitude 
}c  ou  il  élude 
étude 
viacUtade 
Kralitndo 
habitude 
iticcrtitade 
ingratitude 
inquiétude 
latitude 
loogitude 
multitude 
I)lénitude 
prélude 
promptitude 
pt*ude 
' rectitude 
rude 
servitude 
similitude 
solitude 
sollicitude 
turpitude 
vicissitude 
ÜE  («e). 
avenue 
battue 
berlue 
bevue 
charme 
«igué 
crue 

déconvenue 

entrevue 

étendue 

grue 

issue  , 
laitue 
massue 
morue 


DUC 

lecrue 

repue  v.  m.  ^ 

retenue 

revue 

rue 

sangsue 

statue 

tenue 

tortue 

venue 

vue 

Adjectifs  fém. 

absolue 

siguë 

ambiguë 

ardue 

assidue 

bossue 

branchue 

charnue 

chenue 

chevelue 

contiguë 

continue 

cornue 

crochue 

iJévolne 

dissolue 

dodue 

éperdue 

cjugae 

goulue 

;renne 

terbue 

imbue 

inattendue 

inconnue 

indue 

ingénue 

invaincue 

irrésolue 

jouftlue 

méconnue 

menue 

poilue 

pointue 

résolue 

saugrenue 

superflue 

velue 

vermoulue  Wt 
Participes 
abattue  i 
accourue 
accrue 
apparue 
appendue 
attendue 
battue 
bue 

combattue 
conclue 
connue 
contenue 
convaincue 
convenue 
courue 
cousue 


; crue 
débattue 
déchue 
défendue 
dépendue 
descendue 
détendue 
détenue 
devenue 
due 
échue 
elne 

émoulue 

étendue 

enlretenoe 

épandue 

étendue 

fendue 

fondue 

interrompue 

intervenue 

lue 

maintenue 

mordue 

morfondue 

moulue 

obtenue 

pendue 

pondue 

pourfendue 

prétendue 

promue 

provenue 

rabattue 

rebattue 

recousue 

reçue 

redue 

refondue 

relue 

remoulue 

rémoolue 

rendue 

répandue 

repue 

résolue 

retenue 

retondue 

retordue 

revendue 

revenue 

revêtue 

revue 

rompue 

soutenue 

survenue 

suspendue 

tendue 

tondue 

tordue 

vaincue 

vendue 

venue 

vêtue 

vue 

y.  les  verb.  en 
uer  , au  pr.  de 
Vind.  je  tue , il 
tue. 

Ult  dist.  {m-é.) 
gradué 


y.  les  part,  des 
verb.  en  uer. 
UÉE  diss.  (u-é). 
huée 
□née 

prostituée 
suée 

Plus , Us  part, 
fém.  des  verb.  en 
uer  au  fém. 

UER  diss.  (u-ë) 
accentuer 
ifBuer 
atténuer 
attribuer 
commuer 
conspuer 
constituer 
continuer 
contribuer 
dénuor 
déshabituer 
destituer 
diminuer 
discontinuer 
disiiibuer 
effecluer 
éternuer 
évacuer 
évaluer 
évertuer  (r*) 
eaténuer 

fluer 

habituer 

huer 

iofatuer 

influer 

imiuuer 

instituer 

muer 

nuer 

peruéluer 

polluer 

ponctuer 

prostituer 

refluer 

rcmnfr 

restituer 

ruer 

saluer 

situer 

statuer 

substituor 

suer 

torluer 

transmuer 

tuer 

ÜET , V.  ET. 
OEUX,S'.  EUl. 

LT. 

tuf 

UFE. 
tartufe 
truffe 

UFLE. 
htsTIle 
mufle 


UGE  {ûje). 
centrifuge 
déluge 
grabuge 
juge 

yerbes 
je  ou  il  adjuge 
gruge 
luge 

ÜGNE. 

je  ou  il  répugne 
UGUE. 
je  ou  il  conjugue 
fugue  mus. 
je  ou  il  subjugue 
Ü1 , dipht.  (tt/). 
appui 

auiourd’iiui 

autrui 

celui 

ennui 

étui 

lui 

meshni  u.  m. 

y.  les  verb,  en 
aire,  a l'impér 
en  retranekani 
le  s JintU  : fui , 
condui. 

LIA.  ÜYA  {ai-a'. 
alléluia  (t) 

LIE. 

pluie 

suie 

truie 

yerbes 
je  ou  il  appuie 
désennuie 
qoV/  enfuie  (i*) 

/e  ou  (7  ennuie 
l'isuie 
>tu7/  fuie 
UlR  ou  V\È. 
ippujé 
désennuyé 
ennuyé 
essuyé 

uiÉE  ou  inrÉE. 

appuyée 
désennuyée 
enniiyee 
essuyée 
LIER.  O.  1ER. 
UINE,  V.  INE. 
UIR  (ufr). 
enfuir  (i') 
fuir 

LIRE.  ’ 
braire 
conduite 
construire 
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•nire  • 
nAJuire 
détruire 
éconduire 
endure 
induire 
instruire 
introduire 
luire 
nuire 
produire 
reconduire 
recuire 
réduire 
r<  luire 
sédiihe 
traduire  (é) 

ÜIS  (Ml), 

buis 

huis  V.  m. 
pertuis  t».  m. 
puits 

y erbes 
je  on  /u  poursuis 
y puis 
je  suis 

y . les  V.  en  nire, 
û 1(1  pr.  et  à la  s. 
pers.  de  l'ind. 
lise  , ou  LIZE. 
le  on  i7  épuûo 
puise 

y.  les  verb  en 
«lire , au  sulj  ' 
présent. 

LISSE, 

cuisse 

je  ou  //puisse 
Suisse 

LIT  (ui^. 
conduit 
déduit  U.  m. 
oiuid 
minuit 
ait 
rdtiii 
7 suit 

y-  les  verb  en 
uir  et  U ire.  à la 
trois,  pers  dupr. 
'le  Putd.  Ou  au 
part. 

LITE  {uite). 
il  anuiie  (/») 
conduite  * 
ensuite 
fuite 

poursaite 
suite  (1) 

UL. 

calcul 

consul 

cal 

nul 

proconsul 


(t)  y 0/.  les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  passé  défini  dM  verbes  en  ujrer  : U appuxa,  il  ennujrOf 
il  essuyât  etc.,  avec  le.squelles  les  terminaisons  en  la  rimeront  suffisamment. 

(a)  Les  mots  en  uire  rimeul  suffisamment  avec  ceux  en  ire  ; on  pourra  donc  joindre  reluire  tvcc  (yr# , 
séduire  eyec  dire.  etc. 

())  Oa  ajgulcrgics  fémioias  des  part,  en  uU  vcaaai  des  verbes  en  uire  : cnit|  cuite  ; produit^  produite 


yC..:)gk 
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• ULBE.  ^ 

|)tilbe 

ULCE,  et  Cr.SE 
7>o»  U coiHpuUe 
expu-se 

ÜLCRE. 

Sépulrie 

ULCUE. 

je  oa  il  divulgue 
promulgue 
ULE,  ÜLLE. 
ucidule 
adoitulcule 
«nimtlcule 
baxcule 
bulle 
canicule 
cariulle 
capsule 
cedule 
cellule 
clavicule 
conciliabule 
corpuscule 
crapule 
crédule 
crépuscule 
curnle  {chaise) 
émule 
fécule 
ferulo 
listolc 
formule 
funambule 
globule 
Uerculo 
incrédule 
majuscule 
mandibule 
mal  rtcule 
minuscule 
muDiicuio 
mule 

nociambnle 

Titille 

optisctilo 

parlicule 

pécule 

^pellicule 

pendule 

peoinsale 

préambule 

pustule 

renoncule 

ridicule 

X'Otule 

scrupule 

somnautbole 

spatule 

tarentule 

testicule 

véhicule 

vestibule 

virgule 

Verbes 

je  on  il  accule 

accumule^ 

acidulé 

annule 

articule 


dictionnaire  des  rimes 

calcule  UMBLE. 

capitule  humble 

ü^^. 


coa;;ale 
cumule 
dissimuie 
çe>(tcu)e 
in'ilu'e 
module 
posi  ule 
pullule 
recule 
stimule 
stipule 
ÜLTE(«/te>î 
adulte 
catapulte 
culte 
inculte 
insulte 
jurisconsulte 
occulte 
tumulte 

Verbes 
je  ou //consulte 
ii^snltc 
//  résulte 

UM  (om). 
album 
décorum 
factotum 
galbanum 
opium 
palladium 
pensum 
rclendim 
le  deiim 
vade  mecum 


pur 

ùr 


UNE. 
amertume 
brume 
bitume 
Coutume 
écume 
eiirltime 
Iceume 
piume 
posthume 
rhume 

Verbet 
je , il  accoutume 
allume 
consume 
déplume 
écume 
emplume 
ehfume 
enrhume 
exhnme 
fume 
hume 
inhume 
parfume 
plume 
présume 
rallume 
remplume 
résume 
PL  noua  filmes^ 
nous  tûmes^  etc. 


alun 
aucun 
brun 
chacun 
commun 
importun 
jeun  (à) 
parfum 
quelqu’un 
tnbuu 
un 

UNE. 
brune 
commune 
dune 
tortune 
importune 
infortune 
lacune 
lune 
pécune 
prune 
rancune 
tribune 

V.  les  fém.  des 
noms  en  un, 
DNS. 

V.  les  plur,  des 
noms  en  un. 

ÜNT  (.«/»). 
défunt 
emprunt 

UNTE  (wn/ey 

défunte 

jeoix  U emprunte 

UFE. 

dupe 

huppe 

jupe 

je  ou  il  dupe 
occupe 
pi  éoccope 
UPLE  iuplé). 
centuple 
décuple 
quadruple 
quintuple 

ÜQ,  V.  ÜC. 
UQUE 
caduque 
eunuque 
nuque 
nirruque 
f€  ou  t/  reluque 
UR. 

aaiir 

dur 

futur 

impur 

mdr 

oiur 

obscur 


sur 

URC. 

Turc 

URDE. 
absurde 

ÜRE  et  EURE  se 
prononc,  URE. 
agriculture 
allure 
ordure 
armure 
augure 
aventure 
balayiire 
bigarrure 
blessure 
bordure 
bouture 
brisure 
brochure 
brûlure 
hure 
capture 
carrure 
ceinture 
censure 
« ésure 
chapelure 
chaussure 
chevelure 
ciselure 
cldture 
coiffure 
coliire 
confiture 
coii)ecture 
con|oncture 
contexture 
coupure 
courbature 
courbure 
couture 
couverture 
créature 

culture 

cure 

déconGlure 

découpure 

denture 

dictature 

dorure 

doublure 

droiture 

dure 

échancrure 

échanboulnre 

éclaboussure 

écorchure 

écriture 

égralignure 

embouchure 

embrasure 

encognvre 

encoluie 

eufluie 

engelure 

enruiiiinure 

entournure 

ér.iflure 

éraillure 


facture 
fermeture 
ferfnre 
dgiire 
ûlatnre 
llétrissure 
foulure 
fourniture 
fourrure 
fracture 
friture 
froidure 
future 
gageure 
gnrnilnre 
géniture  v.  m. 
gravure 
piipnre 
sure 

imposture 

impure 

injure 

investiture 

oinlure 

avure 

lecture 

levure 

ligatuie 

iitterature 

luxure 

iiaculature 

magistrature 

maoufaclure 

masure 

membrure 

Mercure 

fuésaventnre 

mesure 

meurlrissnre 

miniature 

monture 

moucbnre 

morsure 

mûre 

murmure 

nature 

nomenclulure 
nourriture 
obscure 
ordure 
ouverture 
jure 
’ure 


u|r|u 

•ur 

plur 


\ 


pcinluro 

piqûre 

plissure 

portraiture  v.  m, 

posture 

pourrilme 

préfecture 

prélature 

préture 

primogéuilure 

procédure 

pure 

quadrature 

r«cluie 

rature 

rcluife 

rinçuro 

roture 

rupture 

sacrilicature 


scnlpfnre, 
sépniture 
serrure 
signature 
soudure 
soiiillure 
stature 
structure 
sûre 

tablature 
teinture 
température 
tenture 
texture 
torture 
usure 
verdure 
voiture 
voussure 

Verbes 

je  ou  U abjure 
apure 
assure 
claqùemnre 
conclure /^«//(/’ 
je  ou  //  conjure 
déhgure 
dénature 
dure 
écure 

endure  . . - 
exclure  in^nitif:  j 
je  ou  U figure 
jure 
mesure 
murmure 
pressure 
procure 
rature 
suppure 
Iritare 

URGE. 
je  ou  U iosorg* 
purge 

UREE.  , 
je  ou  i7  hurle 
URNE. 

cothurne 

diurne 

nocturne 

Saturne 

taciturne 

urne 

URPE. 

usurpa 

URS. 

y.  Us  plur. 

mots  en  nr.  f 
us,  UX.  où  tii 

est  muet. 
abus 
abstrus 
Acbéloüs 
Afiieus  (oenO 
agnus 
angélus 
Argus 


cl  la  terminaison  uite  pouvant  s'unir  à U rime  avec  la  finale  He , on  joindra  sans  difUculté  cnite  kyit$t 
d'àte  k prescrite  f etc. 


dictionnaire  des  rimes. 
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Bicchai 
hibus 
blocus 
CacuK 
Cadmus 
calus 
caDiuf 
caroUit 
cborus 
confus 
Crésus  - 
crocus 
Cyctm 
dessus 
düTns 
Éous 
exclus 
flux 
fœtus 
hiatus 
inclus 
iufus 
intrus 
Janus 
jus 

Momus 
motus 
Nesaus 
obtus  . 
obu< 
olibrius 
orcmus 
Pbcbus 
Picus 
Pii'ilhoûs 
plus 
Plulus 
pus 
rasibus 
rebus 
reclus 
reflux 
refus 
surplus 
sus 
tains 
XitjuS 
Vénus 
Vespérus 
V,  les  plur,  des 
noms  en  ut,  en 
bu,  eu,  du,  etc. 

use. 

buse 

niu.se 

USCLE. 

muscle 

USE,  ÜZE  {use). 
Aréthii.se 
arquebuse 
céi  use 

cornemuse  • 
excuse 
Méduse 
muse 
recluse 
\oiicluse 
Plus  tes  f.  des 
itHj.  en  us. 

yei  bes 
je  ou  il  abuse 


^accuse 

amuse 

désabusé  * " * 

excuse 

muse  V.  m. 

refuse 

ruse 

use 

OSQÜE  dont  le  s 
se  pron. 
brusque 

je  ou  U embusque 
|usqu« 

je  ou  il  musqué 
offusque 

USTE. 
arbuste 
auguste 
buste 
injuste 
juste 
robuste 

Verbes 
je  ou  il  ajuste 
incruste 
rajuste 
tarabuste 
ÜSTRE. 
balustre 
illustre 
lustre 

mstre  , 
Verbes 

je  ou  U frustre 

illu.stre 

lustre 

UT. 

attribut 

brut 

but 

chut  inlerj, 

début 

institut 

luth 

rebut 

salut 

scorbut 

statut 

substitut 

tribut 

Verbes 
iV  accourut 
accrut 
apperçut 
apparut 
comparut 
complut 
concourut 
conçut 
connut 
courut 
crut 
déplut 
discourut 
dispai*ut 
émoulut 

(encourut 
méconnut 


nioulut 
mourut 
parut  * 

erçut 
plut 
pourvut 
put 

recourut 
reçut 
rc.Hilut 
secourut 
survécut 
sut 
vécut 
voulut  (i) 

ÜTE. 

brute 
butte 
bute 
culbute 
dispute 
flûte 
hutte 
lutte 
minute 

Verbes 
je  ou  tY  blute 
bute 
culbute 
débute 
députe 
discute 
exécute 
imjmte 
fli\ie 

persécute 
recrute 
réfnle 
épule 
suppute 

UVE. 

cuve 
étuve 

Véïuve  , 

UX  dont  le  i sc 
prononce  {ux). 
Pollux 


V.  Ü5. 
UXE. 

luxe 

UYA,  V,  UIA. 


VA. 

Jehova 
il  va , d*a//dT 
y,  les  V,  en  ver  , 
au  passé  dé/.  : 
il  trouva. 

■ VANT.ü.ANT, 
VAT,  V.  AT. 
VÉ. 

avé 

déprave 

inachevé 


pave 

privé 

lénronvé 

tafvé 

sénevé 

trouvé 

V,  les  V.  en  ver, 
au  part. 
VEAU  , V.  AU. 

VÉE. 

arrivée 

corvée 

couvée 

cuvée 

étuvée 

levée 

V.  les  part./,  des 
V.  en  ver. 

VEE  (ve). 

abreuver 

achever 

activer 

aggraver 

approuver 

arriver 

aviver 

baver 

braver 

captiver 

caver 

conniver 

conserver 

controuver 

crever 

cultiver 

enver 

dépraver 

désapprouver 

élever 

encaver 

enclaver 

endéver 

énerver 

enjoliver 

cnlevar 

entraver 

éprouver 

esquiver 

ctuver 

graver 

pever 

impronver 

innover 

invectiver 

laver 

lessiver 

laver 

mésarriver 

mouver 

observer 

paver 

préserver* 

priver 

ptouver 

lécidiver 

relever 

réprouver 

réserver 

retrouver 

réver 


river 

sauver 

soulever 

trouver 

VET  , V.  ET. 
VEUX,  r.  EUX 
VI. 
chenevi 
envi  (à  V)  • 
Participes 
asservi 
assouvi 
desservi 
inas  ouvi 
poursoivi 
ravi 
servi 
suivi 

VIE. 

envie 
Moscovie 
vie 

Verbes 
je  on  il  convie 
obvie 

V,  Us  f, des  part, 
en  vi. 

VIER,  V.  1ER. 

VIX,  V.  lïf. 

VIR,  V.  IR. 

VIS,  V.  IS. 

VIT,  V.  IT. 

VOIR  , V.  OIR, 

VON. 

savon 

VU. 
dépourvu 
entrevu 
imprévu 
pourvu 
prévu 
revu 
vu 

VUE,  V.  UE. 


XA. 

V.  les  passés  déf. 
des  verbes  en 
xer.  il  üxa  , il 
taxa,  etc.  * 
XANT.w.  ANT. 

XÉ, 

V.  les  pari.  m. 
des  V.  en  xer  : 
fixé,  taxé. 

XÉÉ. 

V.  les  part.  f. 
des  V.  en  xer, 
\EK{xé). 

annexer 


fixer 

taxer 

vexer 

XIE. 
apopléxie 
V.  les  rimes  e*i 
cio  et  ssie,  par- 
mi lesquelles 
on  en  trouvera 
plusieurs  en. 
xie. 

XIN,  V.  ÏV. 

XiON  , V,  ION. 


YANT,  V,  ANT. 

Y\ü,w.  AU. 
Y\UX.v.  AUX. 
YEUX  , V.  EUX. 


ZA  ou  SA  {sa), 
visa 

V.  les  V,  en  set 
et  xer,  au  par/, 
déj,  U osa,  lY 
rasa. 

ZANT  ou  SAVT 
(ran),  tn  aNT. 

ZÉ  ou  {zé). 
aisé 
avisé 
boisé 
composé 
couperosé 
déniaisé 
épousé 
.extravasé 
frise 
organisé 
rusé 
toisé 

V,  Us  V.  en  ter 
ou  ser,  au  part/^ 

ZEAO.  V.  AU. 
ZÉE,  SÉE  (zc). 
aisée 
avisée 
billevesée 
brisée 
croisée 
déniaisée 
Elysée 
épousée  ^ 
fu^cc 
musée 
pesee 
prisée 
risée 
rosée 
rusée 
I visée 


(.)  Plus  Us  troisièmes  personnes  du  sinjulier  des  rnémei  retbet  k l’imparfait  du  conjonctif  : qu  U accou- 
rût , qu'il  mourût , q<il  vécût , etc.  • 


Diui 


5o 

Plus , les  part, 
des  V,  en  *er 
ou  ser , au  f. 
ZCR  ou  SGR,  ^ui 
se  pron.  se, 
haiser 

' 'Verbes 
•feiiMr 
accuser 
agoniser 
aÎKMîser 
allégoriser 
amenuiser 
amuser 
analrs^ 
anatliiéinatiser 
appuiser 
apposer 
appi1v<âser 
arquebiLier 
arroser 
attiser 
avi.ser 
aii'onscl' 
baiser 
bipiiser 
baser  , 
biaiser 
blaser 

blouser  pop. 

boiser 

briser 

bronter 

canouiser 

caractériser 

caser 

causer 

cautériser 

centraliser 

cicatriser 
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Civiliser 
composer 
cotiser 
courtiser 
croiser 
décomposer 
léfriser 
(iégoiser 
déguiser 
démoraliser 
(féuiaiser 
dépayser 
lépDpularûor 
déposer 
dépriser 
désabuser 
ié>urgaoiMr 
dévaliser  * 
deviser 
disposer 
•li\  miser 
diviser 
dogmatiser 
écuDumiser 
écraser 
électriser 
enibrustr 
cm|Miser 
épouser 
épuiser 
élei  uiser 
excu.ser 
exposer 
fiimliariser 
fanatiser 
lavoriaer 
ferlUisw 
formaliser 
fraterniser 
friser 
gai  gariser 
géuéraliser 


gloser 
Roeuscr 
herboriser 
humaniser 
immortaliser 
impatroniser  {s*) 
imposer 
innemniser 
infuser 
interposer 
introniser  (s*) 
raser 
légaliser 
léser 
maîtriser 
martyriser 
mépriser 
mésuscr 
métomorpboaer 
moraliser 
muser  v,  m, 
nalumliser 
niaiscr 
organiseé' 
oser 

paraphraser 

pavoiser 

périphraser 

pertuiser  v.m, 

peser 

pindaiiser 

poétiser 

poser 

préciser 

préconiser 

proposer 

priser 

iiropbétiser 

proposer 

puiser 

pulvériser 

raser 


raviser 

réaliser 

rebaisev 

recoraposer 

récuser 

refriser 

refuser 

régularbei 

remiser 

reposer 

ridiculiser 

ruser 

saliriser 

scandaliser 

solcnoiser 

subdiviser 

stigmatiser 

subtiliser 

supposer 

syniboUser 

sympathiser 

tnmiser 

temporiser 

thésauriser 

toiser 

tranquilliser 

transposer 

i.yinpaniser 

tyranniser 

user  • 

utiliser 

viser 

volaiiiiser 

ZET , V.  ET. 

ZEUX.,  V.  EU\. 

Zl.S^rt*), 

cramoisi 
iaxxi 

quasi , pop. 


Participes 


cramom 
moisi  A 
saisi  ^ 

ZIE,  SIE  {St). 
ambroisie 
apostasie 
bourgeoisie 
courtoisie 
discourtoisie 
fantaisie 
frénésie 
hérésie 
hypocrisie 
jalousie 
poésie 
saisie 

V les  f.  des  adj 
et  des  part,  en 
ti  ou  si,  pr.  xi. 

yerbee 

je  on  //apostasie 
rassasie 

ZIER  ou  SIER, 
V.  1ER. 

ZlN0iiSlX,«i.lN. 
ZIOX  ou  SION  , 
ION. 

ZIRouSlR.V.IR. 

• ' 

ZIS  ou  SIS,  V.  is. 
ZIT ou  SIT,  V.  IT. 
ZONeiSON(*o«). 
blason 


cargaison 

cloison 

combinaisda 

comparaison 

conjugaison 

déclinaison 

déraangeaiioii 

déraison 

diapason 

exhalaison 

feu  .ison 

Horaison 

foison 

gai-oison 

gaton 

grison  ^ 
guérison  * 
horixon 
ioclinaisoa 
iason 
liaisoQ 
lunaison 
maison 
oison 
^raison 
pâmoison 
pendâlaon  pop. 
péroraison 
peson  ,, 
poison  • 
prison 
raison 


saison 

tison 

toison 

trahison 

Zü  ou  SU  (gv). 

cousu 

décousu 

recousu 


FIN. 
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